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PRÉFACE. 


Um  SrATimciOB»  qui  k  dMcription  féiiér»le  d'iB  |Mijt  » 
M»  tew  IflB  poÎBli  de  Tve  »  «t  u«  Um  très  foAlé  «t  eontidèré 
eoMM  fort  Qtile  »  à  Tépoque       Haut  TiriMM.  Or,  un  pareil 

travail ,  pour  le  département  de  la  Vendée  ,  offre  de  grandes 
difficultés  d'exécution  ,  a  cause  de  la  variété  du  sol ,  de  la  diver- 
ailé  des  prodails  ,  et  même  de  la  dissemblance  dans  les  habitanU, 
pm  kBecaget  U  PUine ,  le  Manisei  la  Côte.  Néanmoiu  un 
Mtif  da  Bocage,  chargé,  pendant  loBfiies  années,  et  à  des 
litres  différents,  de  radmiuistration  du  p.iys,  J.-A.  Cavoi  eau  ', 
entreprit  cette  tâche  sous  la  Restauration  et  réussit  à  l'exécuter 
avec  un  véritable  talent.  L'Institut  récompensa  Tauteur,  et  la 
AMsripIton  ^Mirais  iiii  d^wrlMMiil  de  i%  Fsnddi  fut  kMig4emps 
eoosidéiée  comme  nn  des  meiUenrs  onvrages  de  ce  génie;  ett 
très-recherchée  à  ce  titre ,  elle  linit  par  devenir  rare. 

Mais  ce  livre  remonte  à  un  quart  de  siècle  en  arrière  de  nous, 
et  à  une  époque  tout  autre  que  celle  où  nous  vivons.  £n  effet* 
depuis  le  moment  oà  Catouad  éoriyaitt  tont  a  changé  en 


•  J'ttab  pMBis  ée  dMuier,  en  tête  de  ce  t oIium  ,  «as  aoliee  biograpliiqie  ««r 
Cavoimav;  Mb ,  cMnine  ce  même  Toivne  ééfkaiie  4e  beeneoup  les  dlnieiiiioni  qui 
lui  ataient  été  assignées  d'abord ,  je  réeem  eet  article  pour  la  biographie ,  partie 
essmltelle  de  la  Statistique  fùstoritfue. 

>  Des  fragmente  du  travail  de  Catoleav  avaient  déjà  paru  dans  des  Anntmhrs 
^tuiislf'fjties  j  mais  la  Description  gtnvraU'  du  dfptiilrrnrnt  de  lu  f  'rndrr  lit;  fut 
imprimée  qu'en  181ë,  en  un  volume  pclil  in-4  de  3ttO  pages,  chei  V.  Ma?igi;!«  , 
à  Kaatee. 
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PRÉFACE. 


Vendée.  A  U  eaite  dee  guêtres  de  français  à  fran^b ,  qui 
avaient  fait  du  pays  une  sorte  de  déeert  à  habitations  brûlées  » 
à  champs  privés  de  enlture  et  h  populations  affreusement  déci- 
mées, la  civilisation  de  notre  époque  est  arrivée  a  faire  de  eetle 
coutrée,  sous  presque  tous  les  points  de  vue  ,  un  des  départe- 
ments les  plus  en  progrés.  Notons  surtout  deux  points  princi- 
paux de  dissemblanee  entie  le  passé  et  ie  présent.  Dépourvue 
autrefois  de  voies  de  communication ,  d'un  parcours  trés^ifficile, 
impraticable  même ,  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  la  Vendée 
est  aujouni  liui  accessible,  presque  parloni  ,  par  les  nombreuses 
routes  royales ,  stratégiques  el  départementales,  et  par  les  divers 
chemins  de  grande  communication  qui  sillonnent  son  territoire 
dans  tous  les  sens.  Enfin ,  dans  un  pays  pour  leqnel  on  mettait 
en  doute  *  si  le  moteur  de  la  haute  industrie  de  notre  temps  s'y 
remontrait,  on  a  lU  puis  reconnu  et  exploité  deux  bassins 
bouillers  auiplenieut  pourvus  de  combuslibie  minéral  :  alors 
une  grande  verrerie ,  des  machines  k  vapeur  mettant  en  mou-> 
vemeni  des  usines  de  diverses  espèces ,  et  de  nomhMX  fours  à 
éhaux  k  chaleur  continue ,  dont  les  produits  viennent  grande- 
ment  amender  les  terres,  se  sont  élevés,  en  divers  lieux,  dans 
un  petit  nombre  d'années ,  et  comme  par  enchantement.  Dès 
lors»  disoDs4e,  sans  crainte  d'être  démenti,  la  Vendée  de  1844) 
et  du  temps  présent  >  sous  le  rapport  des  intérêts  matériels  (nous 
n'entendons  parler  à  présent  que  de  ccox-ci),  n'est  plus  ni  la 
Vendée  de  la  lin  des  guerres  civiles,  ni  celle  du  régime  impérial, 
ni  même  celle  de  la  Ueslau ration. 

Dès  lors,  on  le  voit,  dans  un  tel  état  de  choses,  le  besoin 
d'nne  nouvelle  Statistique  de  la  Vendée  se  faisait  vivement 
sentir.  Gavolbau  était  octogénaire,  et  un  jeune  naturaliste,  qui 
habitait  alors  le  département,  M.  A.  Rivière  ,  s'entendit  avec  lui 
pour  coHi|ilé(er  la  description  du  pays.  Ce  projet  eut  uiènie  un 
commeucemeot  d'exécution  mais  le  jeune  savant  dont  il  est 
ici  question  se  fixa  définitivement  à  Paris,  et  s'y  créa  des 

•  Voir,  page  389,  ce  qae  Cavolkau  diult,  en  eiaminanl  le  point  de  motr  ri  In 
loi  du  département  recelait  on  non  de  It  itouille. 
>  L*ltttrodorUott  a  été  imprimée. 


biyilizûu  by 


Vif 


€ocii|wlioBi  qui  ne  lui  ^pmîrat  fim  éè  coatiaMr  um  tnvaîi 
flatutki«e  sur  le  pajs,  «t,  d'un  a«ti«  isMé,  CâvoUAO  cstMit 

de  vivre  Alors  celle  première  entreprise  ,  pour  arriver  a  la 
publicatiou  d  uae  nouvelle  hUUi»U<|ue  de  la  Vendée,  £utal>ao- 
donnée  définithrement. 

Un  peu  apide  ce  tein|n ,  nn  jeune  t jpognpk»  dn  paye ,  ^ 
iwaait  de  prendre  la  dÎMetion  d'nne  înipfiinerie  à  Foalenay, 
eut  le  désir  de  douuer  du  développement  à  l'industrie  dans 
laquelle  il  était  entré,  en  imprimant  un  livre  qui  pui  èiru  de 
qsalqne  utililé  pour  ses  compaUiotes.  Dominé  par  ces  deui.  idéee* 
Tnaa  Me-légitinie  «  «I  l'airtre  Umt-è-iait  iiononliie  »  il  cnit  que , 
à  iakMMi  de  mes  poaitMma  diveiMSt  de  ma  connaiiMnce  dn  paye , 
et  de  mes  longues  recherches  sur  son  histoire  et  rar  tout  ee  qui 
peut  riiiléresser,  je  pourr;ii>  nucu.v  qu Un  autre  remplir  le  l>iit 
qu'il  se  proposait.  Après  avoir  réfléchi  sur  la  demande  qu'il  me 
faisait,  de  compléter  le  travail  de  Cavolsau  ,  et  dominé  par  oette 
idée  ^'ii  a'agimait  d'une  poblication  utile  à  ma  contrée  natale  % 
je  ma  déterminai,  nonohetant  mes  antres  travaux  eneonrs  d'exé- 
cution \  à  accepter  i,i  ])ntj>osition  tjui  m'était  adressée,  et  je  me 
nûs  en  devoir  d'y  douuer  iiuile.  La  propriété  de  l'ancienne  Statis- 
tique de  la  Vendée  fut  acquise  des  héritiersde  Tautenr,  et,  pendant 
qne  je  mettais  en  oduvre  les  renseignements  obtenus  sur  les 
dernières  parties  du  livre ,  les  premières  parties  s'imprimaient. 

Ici  j'ai  le  désir  de  témoigner  ma  gratitude  à  ceux  qui  ont 
hieii  vouiu  me  faciliter  l'œuvre  que  je  termine.  J'ai  obtenu  du 
préfet  actuel  du  département,  M.  Gauja,  si  re^i^relté  par  tous 
Isa  parti»  dans  lfaine-«t-4joire ,  les  facililés  désirables  pour 
piendre  à  la  préfeetnie  de  la  Vendée  les  renseignements  dont 


'  CAvui^kAU  triil  mort  à  Footcnay,  le  1''  aoûi  183)^;  ii  était  ne  à  Legé  »  le  3  avril 
175*. 

*  Je  iuii  né  iluu»  le  Itocagc  venilecii,  bui  burdb  de  la  Scvrr-NdiiUisc ,  cl  tlant 
l'irant-denilére  commnoe  des  neos-fièTres ,  cq  joigotot  la  Vendto. 

*  r«i  ftotts  presse,  en  ce  ■mmbcbI  :  1*  i  Fonkoaj^le-Coaile,  dMx6AV»iii,  VUisioirf 
du  mtmuttèrt  €t  «tw  éfiéqueg  «Iv  JLuçoni  ifi  k  teittt-llaixMl  (Dciub-Sévret)  ,  cha 
BsfBMé,  le  Jùtunai  de  IsMkh»,  rflaUt  «us  gnema  «le  religion  ;  S»  è  Peillm. 
ciia  Sjumni  FSkai*  »  Ict  Aom  tt  u$a§ei  maritimtë  de  r^^uiiaitut  du  nûrd  {Poitou, 
jiuni*  €t  Saûtiongf). 


Vill  PHËFACB. 

favais  besoio.  M.  H.  RsiAmo*  dimlMir  ées  eontribatioas 
dinetes  »  m'a  pennit  de  fkire  copier  dansies  bnrean^t  un  tableao 

de  la  division  du  sol  du  département ,  tableau  reproduit  dans 
cet  oovrage.  D'autres  chefs  de  service ,  M.  Le  Ch atelier  ,  ingé- 
nieur des  mines,  à  Paris»  ayant  enauparayantla  Vendéedansw» 
iaeptetiiia;  des  conaetllers  généraox,  quelques  inaîras,  Fagent 
Yo  jer  en  chef  et  d'antres  agents  dePantorité,  n'ont  aidé  anssi.  Par 
Par  confraternité  de  font  lions  judiciaires,  les  chefs  du  parquet, 
dans  le  département,  m'ont  communiqué  les  documents  statistiques 
qni  étaient  à  leur  disposition.  Enfin  Tautorilé  ecclésiastique ,  en 
retour  de  mes  démaiefaes  ponr  les  édifices  feligieax  dn  diocèse  \ 
m'a  irarni  les  tableanz  rdatife  aux  congrégations  de  femmes  de 
Chavagnes-en-Pailliers  et  de  Mormaison.  Quant  à  l'établissement 
de  Saint-Laurcnt-sur-Sèvre,  si  éminemment  utile,  au  point  de 
vue  immanitaire»  j'ai  obtenu  du  supérieur  générai,  M.  l'abbé 
Daux  »  tons  les  renseignements  désirables  pour  mon  travail» 

Mais  je  don  snrtont  parler  de  matérianx  préctsux  mis  à  la 
dispositlott  de  tons ,  et  qni  m'ont 'permis,  en  en  faisant  largement 
usage,  de  donner  a  nion  iravail  une  physionomie  tout  excep- 
tionnelle, comparativement  aux  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Je  TOUX  parier  des  délil»érations  do  Conseil  général  de  la  Vendée» 
imprimées  dans  ses  eahiers ,  et  rédigées  généralement  aYoc  nne 
grande  Ineidité  et  beaneoop  de  précision.  Ces  actes  offieiels , 
étahlissant  IVtat  financier  du  pays,  et  constatant  ses  res- 
sources et  ses  besoins,  m'ont  aidé  à  faire  une  véritable  Statis- 
tique admimstrattve  du  département.  Sons  ce  point  de  vue,  mon 
tiaTail  sera  utile  à  tons  eenx  qne  le  suffrage  des  populations 
appellera  à  s*occuper  des  affaires  du  pays. 


■  Depuis  It  rtvoltttioil  d«  juillet,  aucune  allocatiou,  sur  les  fonds  det  monuments 
historiques,  n*a  été  accordée  au  dépnrtemeDt  de  la  Vendée ,  tandis  que  ceux  de  la 
Vienne  el  des  Deux-Sévros  uni  reçu  annuel! -nn  ni  des  secours.  Dims  rc  dernier  dépar- 
tement,  outre  de  moindres  travaui  à  d'auUe*  t^diliees  religieux,  un  aum  Meiilôl, 
avec  ces  liubventions ,  re&lauré  enliéreuieol  ie^  curieux»  églii>e»  d'Airvaull,  de 
ealnt^xcneroux  et  d'Otro».  Il  eit  tiiI  qu*m  couell  sMmI  dn  Baai-mTiH  vous 
totoat,  à  chaque  lenion,  quelqu»  chose  pour  la  monuincals  hlttofiquet.  C*«tt 
aioil  qtt*tTce  fva  d'aiseut  nous  en  oMcbobs  hraucoup.  n  rtt  Mm  à  détirer  qu^uuf 
ptfoDle  mevm  Mit  «dof  Ke  dini  la  Vendée. 
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1*  Mimiee  d«  la  Stotistique  «H  encyclopédique,  en  peot  le 
ûn  ÊiwtK  une  grande  Térité ,  et  dè§  Ion  OB  ieiit  que  ,  pour  cer- 
taines parties,  les  ti  oui  mes  spéciaux  suiH  nécesâaires  »  soas  peine 
de  ne  iaire  que  quelque  cbofio  de  trèi»-6uperficiel.  Or,  j*avais  à 
M  dÔÊfOÊkûoÊk  f  sur  lei  mÊmt&fpm  d^lmitre$ ,  cette  memille  de 
U  Vendée»  ma  point  deTve  gédogiqne»  le  liaaa  tmail  de  mon 
eoUègue,  M.FunmiAiHnn-BiLLiTW,  eorTespondant  derintthirt, 
dont  le  nom  est  entoiin^  de  tant  de  respects  dans  la  Charente- 
Inférieure ,  où  il  a  fait  imiueusémeut  de  bieu.  Pour  les  Marais 
de  U  Sèrreet  ponr  Ttle  Dieu ,  je  trouvais  lee  pnrelet  pittonsqnes 
et  ywmm  do  ringénienr  militaiie  Sataet»  l'on  de  mes  compa- 
.Iriolee  des  Deox-Sèms ,  et  j'en  ai  donné  des  extfaîts.  En  ce  qui 
conreme  la  géologie  du  pays  et  la  partie  honiHère ,  il  m'était 
impossible  de  ne  pas  rencontrer  et  de  ne  pas  citer  les  travaux  des 
ngénienn  dee  minée  Mahés  et  Foomnel.  11  existe  quelques 
ld»lea«x  fiches  de  colaris  de  àmx  Vendéens*  Edov  Ano  Ricana 
et  MASsA-Ismonn ,  morts  il  y  a  quelques  années,  et  ils  ont  pria 
place  dans  mon  livre.  Quant  à  l'agriculture  vendéenne,  dans  le 
Manuel  de  M.  Tillikk,  pré*ïident  du  ct>iiii(  ('  deSaiiite-Hcniiine , 
je  lisais  des  passages  qui  arrivaient  très  à  propos  sous  ma  plume. 
Fsnr  l'hislaiin  naturelle  encore*  et  en  oe  qni  conoeme  les  poimons 
do  rOoéan»  jo  connaissais  ce  qn*mit  imprimé  m.  BiTiiBB  et 
BAcmuyr  nt  La  Pilati  ,  et  j'ai  esmyé  de  faire  concorder  leurs 
systèmes  avec  ceux  de  Piet,  de  Noirmoutier,  ce  savant  modeste 
qui  m'avait  autorisé  à  user  du  travail  qu'il  a  imprimé  sur  sou 
ik*.  Un  ann  de  Piir»  M.  Immot,  ancien  membre  dn  Conseil 
gèaénl  do  la  Vendée*  déjà  mon  coUaboralenr %  et  i  qoi  on 
deît  des  productions  divoisos  \  a  complété  ce  qne  j'avais  à  dire 
»ui  Vîlc  de  Noirmoutier,  dont  il  a  Joiiiu'  une  ornithologie  que 
j'ai  ipiprimée,  en  partie,  dans  mon  livre.  Pour  la  botanique  , 
spéciaiiié  traitée  par  Pur»  on  ee  qui  concerne  son  lie*  on  jeune 
magistrat  de  Poitiers ,  placé  anx  Sablea-d'Olonne  dans  ces  der^ 
nières  années,  M.  Fate,  botaniste  distingué,  m'a  fourni  un 

*  Ce  Une  a  élé  imprimé ,  par  l'anlettr  lai-néme ,  1  ffaiat  et  quelque»  ciemplolrei. 
'  If.  laMMT  a         «a  leroflt  de  Ihbl»,  et  II  oa  en  trouve  de  tié^bettafs. 
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chapitre  curieux  «ir  les  plantes  rares  du  littoral  du  Bas-Puilou. 
Enfin  un  autre  magistrat ,  avec  lequel  j'avais  depuis  longtemps 

des  relations  scientifiques,  M.  Ch.  MorRAiN-DE-SouRDEVAr  \  a 

coiïi|ilélé  ,  pour  fc'tle  Statistique,  un   Uihk'aii  du  .\l;iiais  tu  i  i- 

deutai ,  où  i'appdleut  sans  ceise  le  Imrceau  de  sa  iùiiiiilie  '  el  ses 
propriétés. 

Dés  lors  le  cadre  large  et  complet  que  j^avais  tracé,  en  ce 
qui  a  trait  aux  intérêts  posili£»,  a  été  aisément  rempli.  La 

force  du  voluine  promis^  a  été  même  do  beaticoup  dépassée; 
et ,  quant  à  la  carte  destinée  à  compléter  Touvrage  et  à  aider 
dans  les  recherches,  on  y  a  AOO-«eulement  tracé  toutes  les 
routes  royales ,  stratégiques  et  départementales ,  et  le»  chemins 
de  grande  communication ,  mais  on  y  a  indiqué,  outre  les 
chefs-lieux  de  communes,  lous  les  autres  points  importaïu.^ 
sous  un  rapport  quelconque,  notamment  les  lieux  de  grande 
fabrication  et  les  châteaux  historiques.  Une  pareille  carte ,  à 
peu  prés  unique  dans  son  genre ,  a  été  gravée  à  grands  frais  ; 
mais  on  n*a  pas  plus  balancé  à  faire  cette  dépense  qu'à  dépasser 
le  nombre  des  feuilles  promises.  £n  un  mot ,  on  a  tenu  à  bien 
faire,  et  on  a  atteint  le  i>uL  qu'on  s'éinii  propose,  si,  eoiiuiie 
on  le  croit ,  cette  Statistique  du  déparlemeut  eit  une  des  plus 
complètes  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici* 

J'ai  des  remeidments  à  adresser  aux  souscripteurs  qui ,  par 
leur  assistance,  ont  bien  voolu  encoarager  cette  entreprifw. 
Malgré  la  délateur  attachée aujonixi  hui  a  re  luode  de  pnl)li<  .iiniii, 
a  raiâon  de  Tabus  qu'on  en  a  fait,  cet  appel  a  éié  enlcndu  dans 
les  diverses  parties  du  département.  11  Ta  étésurtout  à  Fontenay  ; 
et ,  sur  le  nombre  réellement  considérable  des  sonseripteurs  de 
retfe  petite  ville ,  comparativement  à  sa  population  ^,  je  me 


•  M.  MouRAi>-DB-SornDBVAL,  juge  au  Iribuoal  '•ivil  df  Tours  <  t  ^crrélairc 
p«-r|)t'lu(  l  de  la  Soriétc  .icadéniique  de  la  mémo  ville,  s'esl aussi beaucou[>  ocrupe  de 
ritlioiiK-  poilcviu  et  lic  la  liiiKuistiquc  l'U  ^énvral. 

>  Voir,  page  151,  ce  que  j'ai  dil  sur  la  fauitlle  MouRAt». 

^  On  avail  promit  7  à  800  pages ,  et  on  en  donne  MO. 

4  Sur  moins  de  0,000  kabltaato ,  on  â  pins  de  100  louacriplenn  ;  ce  qni  dunnc  un 
nombre  de  ti  par  1 ,000.  et  ptr  romiéfttent  bien  snpf  rieur  au  eentiéne  de  la  pnpuUlion. 
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permettrai  une    ohservation  slatistifjiiH  qui  ne  laisse  pas  (jue 
«lavoir  sa  |)<)rlee  :  c'est  que  ,  «laus  le  cbilire  total  des  î»ouit  ri p— 
lions  fouroies  |>ar  cette  localité  ,  le  tiers  environ  se  rapporte  à 
de  iimples  ouTiiers  ou  à  des  iadustrieis  d'une  position  secon- 
diîre.  Vent-on  connattre  aussi  qnel  est  le  souscripteur  qui  s'est 
inscrit  pour  le  plus  i^rand  nombre  d'exemplaires  du  livre?  c'est 
un  cahiinicr,  c'est— a-dire  le  fermier  d'un  lioiuaine  du  Marais 
méridional.  De  ces  remarques,  je  conclus  que  le  besoin  de  s'iu- 
stmire  est  aussi  bien  senti  dans  les  classes  si  estimables  qui 
doi^nt  leur  existence  an  travail,  que  dans  les  classes  plus  riches 
et  pins  élevées  dans  l'écbelle  sociale.  Or,  c'est  là  un  progrès 
véritable  que  je  me  lais  un  devoir  de  signaler  ici. 

Eu  iiuissant ,  je  dois  avouer  que ,  au  début  de  cette  entre- 
prise scîentifiqoe ,  j'avais  cru  pouvoir  renfermer  dans  un  seul 
volume  absolument  tont  ce  qui  cooeeme  la  Vendée,  J'ai  été 
bientôt  convaincn  do  contraire,  et  je  me  sois  résigné  à  ne 
donner,  mais  d'une  manière  très-complète  ,  que  ce  tient  aux 
intérêts  posîtils  et  à  l'actualité,  sauf  à  ne  rien  retrancher  pour- 
tant du  livre  de  mon  devancier,  dont  j'annonçais  une  nouvelle 
édition  eotmdérMemmt  augmentée  *.  En  effet,  pour  traiter  tont 
ce  qui  se  rapporte  à  la  Vendée,  sons  le  point  de  vue  bistoriqne , 
un  volume  pareil  à  celui-ci  est  encore  nécessaire,  tant  l'ancien 
Bas-Poitou  e>l  rirhe  en  souvenirs.  f.à  ,  il  v  aura  à  parler  des 
antiquités  et  des  monuments  du  pa)s;  à  faire  Tbistoire  de  ce 
même  pays ,  de  ses  lieux  principaux ,  de  ses  anciens  monastères 
et  même  de  ses  cbâteanx,  où  le  souvenir  de  tant  de  faits  se  rat* 
tacbe;  à  écrire  la  biographie  des  hommes  célèbres;  à  faire  con- 
iiaitre  l'idiome  du  pays,  ses  usa«^a*s  <  t  ^es  points  |)artu nliers  de  lé- 
gislation. Toutes  ces  divisions  se  prêteront  à  d'intéressants  déve- 
loppements; et,  aidé  de  nombreux  matériaux  réunis  depuis 
long^femps ,  et  augmentés  socoessîvemeift ,  je  pourrai  prouver. 


*  Le  IraTail  de  Cavolrac  est  en  caraetére  cicéro,  el  mes  addilions,  qui  triplent 

i'oavrageori^^innl  ,  «sonl  eo  cararli-r»'  j,rii!-rnrnf^'ni  P<Mir  l'hîsloirc  n.ilurollc ,  ou  ««'ol 
ytn'x  d*un  câraclere  peiît-iexte ,  cl  ou  a  iiupnint;  a  lU  ux  ( oiuuue».  Eu  â^i^iaul  ainsi , 
#D  e»t  parvenu  à  réunir,  dan»  un  ieul  volume  ^xàuà  in-8  les  matériaux  de  Iruii» 

■m 
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de  plus  en  plus,  TimportaDce  du  \)n\s  à  toutes  les  époques.  Le 
moment  od  pourra  paraître  la  Skuiêiiqut  hiêUniqm  de  la  Vendée 
n'est ,  da  nsk ,  pas  trës-éloigné. 

Mais  i-ct  autre  travail  annoncé ,  conçu  dans  un  autre  ordre 
d'idées,  n  est  pas,  malgré  sou  ùlm  j  cl  a  proprement  parler, 
une  Statistique.  La  Slatiftique  de  la  Vendée,  celle  des  intérêts 
réels ,  est  le  livre  dont  j'écris  les  dernières  lignes.  Puisse-t-il 
être  aocneilli  favorablement  par  le  publie,  et  surtout  par  les 
populations  locales,  pour  qui  il  doit  être  d*une  Térîtable  utilité! 
Puisse-t-il  aussi  faire  apprécier  avec  exa^tiindc  ce  qu'est  eu 
réalité  la  Vendée ,  ce  pays  si  iutéreââaut  soud  taut  de  rapports  , 
et  si  peu  connu  au  loin! 

D.  L.  F. 
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LISTE  DES  SOUSilRIPTËyRS. 


MX. 

AltiiN ,  pfof  riétaire  k  VonnogM. 
Allfi ,  Dlgoetenl  à  Fontenay. 
Aniélinfaa(Ch«rlei),piopriélaireàSt{al- 

Miche]-€n-rHenn . 
Angibanlt ,  jsge  de  paii  à  La  ChàUi- 

Ardouio  (Florent),  prop.  à  FoDlenaj. 

Arrivé,  oui i Oolaict. 

Asiier  (le  Fiète),  dli«ct«iur  de  l*école 

chrétienne  snpérieare  I  Fontenay. 
Anbin  ,  substitut  (!n  procnewr  d«  roi  à 

Àikdé  ,  docteur  tncdocin  à  Fontenay. 
Audé  (Tictorin),  propriétaire  àBéaumer. 
AaAI  Bit ,  propriételte  an  Fullignj. 
Aadé  (léoB)  f  aTocat  ft  BevAen-Teodée. 
AiÊgtt,  notaire  k  Charnp<igné^ar>ller. 
Aamon  y  limonadier  à  Fontonay. 
Avf1in<* .  marchand  aui  Sablcs-d'Oloiinr. 
n,i}iin  jrun»*,  propriétaire  à  Fontenay. 
Bagc,  notaire  à  Sainl-Hilaire-des-Logcs. 
BaiJIj ,  membre  du  conseil  général  et 

aafie  i  Payri  w-Fendée. 
Bailkaila .  deciciir  médecin  k  Fontenay. 
Barbet ,  dootcur  médecin  &  Founilfet. 
Bardel  ,  banquier  à  Fontenny 

1t«Ton  jeune,  proprif^tnirf  a  Mnilleiais. 

Barrion  ,  docteur  médecin  a  Mouillero»- 
to-Pareds. 

Bastj,  grdier  &  La  Cbàtaigneiaye. 

■andry,  màtn  de  penrien  à  Fontenay. 

Beaossire,  maire  de  NalUer». 

Belliard .  propriétaire  i  Fontenay. 

Bernard  ,  îimonadieT  à  Fontenay. 

Bernoîi  He  hnron  de),  propr.,  au  château 
de  La  buinemaDdiére  ,  prés  Ste>Uerm. 

BBnney-de4aifttaavfonx,  propriétaire  i 
Fayi^  wif-Yendée. 

BkBvrmi,  jnse  de  paii  à  Satnl-Hiltlrc- 


Boillean,lleraiieràlaeaba»ednBo«rdQanf 

eomn.deTriaiae  (Aeiampl*)* 
Boncenno,  jofe  dMnstrnel.  à  Fontenay* 
Bonfiif^ ,  snbttitnl  da  proeuinr  dn  lol  i 

Bonnaud  .  lirecteor  de  l'école  aapérieare 

à  Fontcuâjf. 
BiMinand,  notait»  à  féntena;. 
Bonnet,  plMnnaeicn  à  OiaOani. 
Botton  ,  typographe  i  Fontenay. 
Bouillaud ,  doct.  méd.,  membre  du  cont. 

général  cl  maire  à  La  Châtaigneraye. 
Bourbon,  pn^u  iot  iire ,  au  cbÂleau  dv 

Boitissendcau ,  prés  Le»  Herbiers. 
Booiloton  »  proUÎiitnf  de  Hiétoilfne  m 

eotMie  de  Fonteney. 
Bontin  fils.  Juge toppléant  à  Fontenay. 
Boattn  (Ifidore)  •  eonmiie  de  banane  à 

Fontenay. 

Bréchard  ''Eugène) ,  avocat  h  Fontenay. 
Bri»soD  (Armand),  banquier  à  Fontenay. 
Brodu  f  propriétaire  à  La  Ferriére. 
BmneHéie ,  juge  am  fW^]e»d*01onae* 
Bnrean  •  proptiétaiie  k  fll-BHcbel-Xonl- 

Mercure. 
Caquinenti  ,  in«titîit''tir  h  Otilme?. 
Cardin ,  ancien  ni  ivi^u^il  ;i  Poitiers. 
Cary ,  conducteur  do&  ponts  et  chaussées 

à  Fontenay. 
Carokau ,  propriétaim  k  ChaBana* 
Gerdaio» ,  élwMaat  «•  droit  k  Fontenay. 
Chabot»  tnden  maire  de  Fontenay. 
Chaigneau ,  ancien  député  de  li  Yandée* 
Charrrm  .  iiubergiste  à  Fontenay. 
Chau>eau,  tailleur  à  Fontenay. 
Chauvin,avoc.à  Bourbon-Vendée  (2ex.). 
CbevaUereau  (Philippe) ,  proprUtaiia  k 

Salnl^Hemilne. 
Cintré  (leeaaiteHichetde>,pfiipil4latfi 

èFonlenay. 
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UiTIK  DES  SOUSCHIPTSimS. 


MM. 

ClémcDceau  pére,  docteur  n^decin  et 

maiff  ,  à  I.a  Tli^ortli*». 
CochoD  ,  typoj,'raphe  ;i  f  ualcnay. 
Coquilleau ,  maire  de.  Thouarsais-BoiiUd. 
Coquilleau,  docteur  médecin  à Fontemy. 
Goagntiid,  propriétttre  à  Fontenaf. 
GoasMt,  eoBUnis  narehand  à  Fonlenay. 
GfMnicr  (Prosper  ) .  propr.  à  Gitoiidia, 

miTiTntino  <1u  Brrnanl. 

Croy-d'Argcnson  (le  cuiule  dt*)  .  prnpr., 
au  chftteau  de  La  Guorchfî .  près»  La 
Baie-Descartcs  (Indrc-ct-Loire). 

Diodarand ,  narch.  chapelier  àFonlenaj. 

DaTid ,  propr.  et  analre  h  Ste-Hermine. 

David  fils ,  propr.  à  La  Brrjolliérfl. 

Débat,  plâtrier  à  Fontenay. 

Dehargue»-dcs-Auoaif,  propriétaire  à  La 

Cbftlai^erayp, 
DeJzoo»,  UirccU'ur  Ue>  conlr.  dir.  de  la 

yieDiie,i  Voilier». 
Demontf  (Arthur),  propr.  àÀach  (Gers). 
Desnouhcs ,  propr.  à  Telaudin ,  eoinin. 

de  Bazoges-en-Pareds. 
Dfsvanles,  propriétaire  h  Fontenay. 
Drintl  .  instilnteur  à  La  Caillorc 
Drohonawecki  (Léooard),  conducteur  des 

poBta  et  chamiéca,  h  Fontenay. 
ItaoBonUn ,  Uhratro  k  Parla  (IS  eienop  1.). 
Boret,  propr.  à  St-Bolpioo^D'Piredt . 
Bovignean .  propr.  à  FonteDay. 
Ege ,  banquier  à  Fontenay. 
Kspierre  .  nifiire  de  la  ville  de  Fmntenay. 
Faivre,  peintre  vitrier  à  Fontenay. 
Favreau ,  propr.  au  Bouil ,  commune  de 

ChaiUé-lca-Mania. 
Famao,  propriétaire  à  Briiarde,  com- 
mune de  Vouillé-lcs-Marais. 
Filleau,  principal  du  collège  de  Fontenay. 
Fillon  fils,  avofat  h  Fontenay. 
Fleury-des-Marai» ,  garde  général  des 

eaux  et  forêts  à  Fontenay. 
Fontcnean,  propr.  à  UHermenavIt. 
'  Forest  atné,  libraire  fc Nantes  (Sosempl.). 
Foumy,  sellier  h  Fontenay. 
Fradin,  propr.  et  maire  h  Pouzauges. 
Frndin  (Charles),  propr.  à  SaînI-Bilaire- 

Friédéricli  tils  aitié ,  bm^oeur  à  Fontenay. 
fiaUlafd ,  pTDcarcnr  dn  roi  à  Fontenay. 


MM. 

Garnier,  propriétaire  à  Fontenay. 
Garran-dr-Bahan  .  conseiller  à  ta  COOT 

royale  de  Poili»  r<. 
Garreau^Marceliu^,  banquier  à  Fontenay. 
Gandin ,  juge  de  paix  k  Challana. 
Gandin,  imprimear^libraire  i  Fontenay 

(3  eicmp.). 
Gaudineau  ,  vétérinaire  à  Fontenay. 
Gauly,  juge  de  paix  à  Fontenay. 
G.iuly,  docteur  nuMlpcin  à  Ste-Hermine. 
Gauvin  ,  profes>s.  (ie  masique  ;i  Fontenay. 
Gazil,  pharmacien  i  Fontenay. 
Geay,  agent  de  change  à  Fonlenay. 
Gémonville  (Léandre  de),  propriétaire  à 

Fontenay. 
Germain ,  pasienr  protestant ,  i  La  Chan- 

viniére. 

fiirard  ,  eons.  a  la  rour  roy.  dr  Poitiers. 

Giraud,  correcteur  d'iinpriiiifricàTours. 

Giranlt ,  propr.  à  Mortagne-sur-Sévre. 

Gobert ,  agent  voyer  à  Fonlenay. 

Godet,  propr.  et  membre  du  conseil  gé- 
néral ,  à  L'HermenauH. 

Godet,  propriétaire  à  Fontenay. 

Gosse  fils  atné,  conducteur  dea  ponts  et 
chaussées ,  à  Fontenay. 

Gonrin ,  notaire  à  Pouzaugcs. 

Gonrdean  (le  chevalier  de)»  an  cbâtean  de 
Boisy,  près  Mortagne-sni^^ro. 

Gonmiean ,  vétérinaire  au  Langon. 

Grimouard-de-SainlF-Lanrent,  propr.  k 

Fontenay. 

Grimouard  (Abel  dej,  propr.  à  Bourl>0Q> 
Vendée. 

Gmet,  licencié  és-lettres,  processeur  de 
seconde  an  collège  de  Fontenay. 

Goéry,  avoué  à  Fontenay. 

Guette  (Chéri  ),clerc  de  Dot'«  à  Moui  1  leron . 

Guillon,  contrOleordes  contr.  directes  à 

Fontenay. 

Gaillou  ,  notaire  à  Sl-Laurent-sur-Sévre. 
Gnillon ,  propriétaire  à  Lnfion. 
Gnillon ,  ToyageoT  de  comm.  à  Fontenay. 
Gninema^d ,  prop.  k  Olonne  (2  exempt.). 
Hilpert ,  directeur  des  honilléres  et  Tor- 

reries  de  Favfn<>r<  au, 
Hurtaud,  institute  ur  au  Poiré-sur-VelI. 
Impost,  ancien  luembre  du  cou&eil  général 

de  la  Tendée,  k  Noimmntier. 
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XV 


im. 

lalcfl,  limMaditr  à  PonlMiay. 
JMif«et  fiU  àtoé ,  propr.  è  VooMfef . 

lobert  jeune .  clerc  de  notaire  h  Fonleoty. 

/iihu'ii .  propriétair<*  h  !  <»rhri<\ 
la\nl ,  propriétaire  à  FontPnay. 
LécUappé,  charpentier  il  toiiteuajr. 
ïéfnm  (Auguste),  lu^goc.  è  ftalRWf. 

Lepelletier.  docteur  mlkiecin  à  Luçon. 
I.t'pt^tlf  (i'T.  roinmis  march.  iFontenflj. 
Libaiidién'  liU  .  ,tvotî<'  à  Fnntenay. 
Lucet,  uégoiirtnt  h  Foiitenay. 
Mailkl ,  propr.  iSt-Aubin-la-Plaine. 
Maillot  »  nain  do  BMff-MW-Bomlwii. 
Vain,  afoeat  à  Fralrnay. 
Malaticr,  propr.  ao  PoIré-sur-Velloirr. 
Mandin ,  entrepreneur  à  Fontenay. 
Maodio,  reccv.  des  ronlrîb.  indireclet 

à  Saintes  (Charente-Inférieure), 
liarcbcgay,  propr.  a  Sainte-Hermine. 
]lilliAeau(ThéotIore},  prop.  àMaillMOit, 
Marliaeaa  (Félix),  prop.  à  Lq{od. 
Martinean ,  pcfccptenr  à  Montoomali. 
Marty.  vétérinaire  h  Fontenay. 
M^ary,  pAtissifr-confiïiciir  h  Foataiia|. 
j|J<:-i)ard.  in«tiliilo«ir  :\  Doix. 
M»>reier,  tlurti'ur  uit*dt'ciu  à  Fontenaj. 
Jtfcrland  (Constant) ,  prop.  à  La  Ralliére, 

comiwie  de  QialUM. 
M  nBior-LaBO«w ,  prae.  do  fof  k  Mellc. 
Michelon ,  notaire  à  Sainte-Hermine. 
Mîltouam    propriétaire  h  Pissollc. 
Mwrjii  (Philippe),  propr.  à  Lu\;on. 
Mort-au  (Charles) ,  iiup.-lib.  a  Mellc. 
Sloreaa  (Benjamin),  relieur  à  Poitiers. 
Modllade ,  propr.  H  awinbie  du  conaeil 

«Mial  k  FoBtcaar. 
Mouîlblefi (B^itae  de),  propiMIaire  à 
Untrais. 

Af oarain-df'-^nrdeTai ,  joge  à  Toiin 

(lodre^t-Loiro). 
Moarain— do-Sourdrval ,   propriétaire  à 

La  Grouiniére  (Marais  occidentat). 
!laiiièi«*F«tttaiae»  tiMio  I  Foslcnay 

(S  evnupl.)* 
Illeollat  (FMdéffic)  ,  coatf6leor  dei  cent. 

directes  à  Fontenay. 
tarri,  lal>ricaiil  de  eardee  à  Foolenay. 


Ottdin,  imprimenr- libraire  à  Pottfert 

(poor  la  BIbl.  de  la  tille.) 
Fageand,  propriétaire  à  Vit. 
PairauU.  propr,  h  L.i  .Tautlonuicrc. 
Palliol  (Frédéric),  propr.  à  Fontenay. 
Palliot  fM""  veuve),  propr.  k  Vouvant. 
Parenteau  ,  propr.  à  Sainte-Hermine. 
PafeoléaQ"Lavoiit<>  père,  propriétatro  i 

Fontenay. 

Pamiteao->Lâvoiile  (Benjamin),  propr.  à 

Fonten.iy. 

Paret,  iiigéuii  ur  i\t'^  mines  de  St-Laurf. 
Parion  ,  huissier  à  Kôntrnay. 
Perreau  fils,  propr.  à  Funteuay. 
Ferroan  (Slanlilas) ,  propr.  i  La  GkAlal- 
gneraye. 

Perrol.  libr.  à  Boiirbon-Veodée  (5ei). 
Penrinquiére  (  Abel  ),  aroeat  el  profris. 

(lf>  (ln<ii  h  Poitiers. 
Pervinquiére  (Antoine),  con^.eilltr  de 

préfecture,  secrétaire  général  de  la 

Tienne,  à  Poitiers. 
Fhilippcant  (laiien) ,  propr.  à  Yonvant. 
Piehard>-do-»Vage  (Qnenlin),  propr.  a 

Fontenay. 
Pirharii  (Macaire),  prop.  n  Fontenay* 
Pillaud  ,  négoriaiit  a  t-outenay. 
Pillaud  atné ,  propr.  h  Saint-Juire. 
Pinalel,  inttitalearà  8t-Gilles-sur-Vie. 
Fironet  flii  atné ,  rommi»  de  banqne  à 

Fontenay. 

Fontleroy  (G.  Louvart  de] ,  jnge  dinatr. 

k  Bresfluire  (Deux-Sèvres). 
PoplintMH  ,  notoir»^  au Poiré-sur-Velluire. 
Rangol  (de) .  mombre  du  cons.  général  et 

maire  de  La  Gaubretiére. 
Eaynom  »  eotdier  à  Fontenay* 
Reinler,  notaire  à  U  Gaillère. 
Régnier  flU,  toy.  de  comm.  à  Fontenay. 
Reverseau  ,  propriétaire  k  Fontenay. 
Richard  alno  ,  marchand  à  Fontenay. 
Richard  (  I  aun ut),  marchand  h  Fontenay. 
Ritter,  aspirant-ingénieur  des  ponts  et 

chaussées  à  Fontenay. 
RtYaiioaQ,  avocat  i  Fontenay. 
Rober^n-Botnean  (Cliarifla) ,  propr,  à 

Fontenay. 

Rouhaud  (J.-C.)  ,  propriél.  à  L  Anglée, 
comm.  do  Poiré>ior  Velluire. 
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RoQhaod  jrane,  propr.  au  Chatelier- 
Barlot ,  comna.  du  Poiré-sur- Velluire. 

Rouillé,  jufif     paix  à  Beauvoir-«;ur-Mer. 

Roulllon,  propriétaire  h  f^igournay. 

Rottlleau,  percepteur  a  Muailleron-eu- 
PlBfieds. 

Emme  flli ,  propriéCalte  à  Foiil«iii|. 
RoniMMi,  propriétaiftt  à  Ghcffoii. 

Roy  ,  propriétaire  à  Pouzaugift. 

Sainl-Crî(  ij ,  plMrif^r  h  FAntonay. 
Salis,  propr.  cl  bn^^f  ur  à  FoDtenay. 
Sallé ,  fabricaot  de  papier,  pr^  La»  Bet' 
biers. 


StnuiU,  atfgodiJit  à  Fonlenaj. 
Teryn  (le  Mnl«  d«) ,  propr.  à  Âagtn, 

Thiériot ,  pro|ïr.  i  Montnîfrn 

Tillier  (Henri),  docteur  médecin  k  âle> 

Hermine  (2expmp!.). 
Tudeau,  dàbiUal  de  tâbae  à  Fontenay. 
Till«lle  •  nottlte  k  VoMMir. 
TeilMil  jcvne  (de),  prapr.  m  iMUfim. 
Texiau ,  propriétaire  à  Fousuis. 
Yiéville,  capit.  de  caval.  k  Fontenay. 
Vinet  fltn«^ ,  propri^^t'^ire  à  Font*»nny. 
Vinpt  Jeune,  prnjiriélairc  à  Fonleiiay. 
Voiiaul  iiiâ  p  propriétaire  à  Longéves. 
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.  ou 

« 

é 
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CHAPITRE  PREMIER. 

BÉMMm ATlOlf  »  SITUATlOll,  LIMITBft,  AlBMBDB  Bf  AOTIBS 

Le  J^iftwwiit  4e  le  Vendée  a  pris  eoo  nom  de  la  [Mtite  rivière  de  ee 
imm;  w/m  ce  n'cal  pu  à  cette  drcooetuiee  <pie  celte  rivière  prend  le 
«CMfce déni  k  Bocege,  traverse  la  Plaine  et  ennite  le  Mareia  pour  le  jeter 
^■lak Sdvie  da  mdi  en  Sètre-Nkrtme,  et  eet  iinei  comoiane  aux  troii 
gnadei  diviâene  dn  pays,  que  ton  non ,  comme  Ta  prétendu  un  autenr 
nideinc  a  0é  adopté  ooinne  dâiominatettr  d'une  de  ces  divisions  de 
Icfntoire  qu'on  crâi,  ^  la  férolntîoa  de  47^,  en  détmiasQt  les  anciennes 
pmfnwes.  C'est  à  cette  senle  position  de  chose  que  la  Vendée  passe  & 
Feaiea^^fexConls  «  alcss  capitale  du  Bas»PmtoB ,  <jnt  devenait  le  dieMiea 
Al  d^ifflenwnt  qu'on  fiMWait  avec  ce  territoire  y  que  le  nom  de  cette 
fivièm  a  élé  impesé  an  d^rtement.  Or,  ainsi  que  l'a  dit  no  autre  écrivain  * 
uvee  une  grande  vérité,  le  Larf ,  ce  petit  fleuve  qui  traverse  presque  toute  h 

*  V.  Hmtn»  £ssai  d'une  description  généNÊÊéêtht  Fkndée.  Le  projet  d^une 
MMIfdle  statistique  de  là  Vendée ,  à  faire  par  cet  auteur,  de  concert  avec  M.  Cavolsau  , 
e«f  «i'^mi  iir^  h  yt-n  ]nH .  et  rnmme  on  l'a  dit  daas  lapréfiMO»  dam  !«•  termes  d'un 
ùmpie  projet  ;  on  en  a  publié  rintreduetioo. 
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uvae      —  topographie. 


contrée ,  qui  a  un  bien  plus  long  ocnn  et  noe  bien  pliis  grande  importance 
que  la  Vendée,  rivière  qui  perd  son  nom  avant  de  potter  ses  eaux  à  l'Ooéaa  , 
méritait  bien  d'être  préféré  k  oette  même  rivière  comme  dénominetew  d'nne 
unité  géographiipie. 

n  est  nécessaire  aussi  de  bien  établir  qu'il  id  question  de  la  descrip- 
tion p(^ii(Talr  du  drprirlement  delà  Vendée,  et  non  de  celle  de  la  Vendé$ 
militaire.  On  a  donné  cette  dernière  dénomination  à  tout  le  Bocage  allant, 
il  l'ouest ,  jusqu'à  la  ner;  au  nord  «  jusqu'à  la  Loire,  et,  à  l'csl,  jnaqn'aa 
Thouet,  €|ui  s'insni^ea,  en  ^93  et  années  aaivanteSt  contre  le  gouvernement 
républicain.  Or  cette  dernière  division  comprend  non-ieulement  la  plus 
grande  partie  du  département  de  la  Vendée ,  mais  encore  une  partie  des 
départements  de  la  Loire-Inférieure ,  de  Maine-et-Loire  et  des  Deax-Sèms. 

Le  département  de  la  Vendée  est  situé  dans  la  région  occiden- 
tale de  la  France ,  entre  le  46*'  degré  17  minutes  et  le  47<"  degré 
3  minutes  de  latitude ,  le  2^  degré  56  minutes  et  le  4®  degié 
41  mioutes  20  secondes  de  longitude  occidentale. 

Il  est  borné ,  an  nord ,  par  le  département  de  la  Loire-Infi^ 
rieure  ;  au  nord-est ,  par  celui  de  Maine-et-Loire  ;  à  Test  #  par 
celui  des  Deux-Sèvros:  au  sud,  par  la  S<'vrc-Niortaîsp ,  qui  le 
sépare  de  celui  de  la  Cliarenle^Inférieuret  et  par  le  PerUii»- 
Breton  ;  à  Tonest*  par  rOcéan« 

Son  étendne  snperficieUe  est  de  340  lieaes  carrées ,  la  liene 
de  2,282  toises. 

Le  département  de  la  Vendée  contient  669,282  hectares,  qui  se  divisent 
en  dÎTenes  natures  de  terrain,  mais  aosii,  pour  la  contribution  foncière, 
CD  deux  grandes  fractions,  contenance  imposable  et  contenance  non 
imposable.  Or  la  contenance  imposable  se  divise  ainsi  '  :  tot-rcs  labourables, 
414,077  hectaras;  prÀ,  119,979  hect.;  vignes,  1o,oi6  hect.;  bois, 
87,527  hect.;  vergrrs,  pépinières  et  jardins,  8,5fT  In  (t.;  oseraies,  aul- 
naies,  saussaies,  i04  bect.  ;  landes ,  pâtis ,  bruyères ,  48,825  hect.;  étangs, 
abreuvoin,  mares,  canaux  d'irrigation,  1,256  bect.;  autres  cultures  diverses, 
983  bect.;  superficie  de  propriété  bAties,  3,639  bect.  Total  de  la  conte- 
nance imposa]» le,  640,221  hectares.  La  contenance  non  imposable  se  partage 
dans  les  divisions  soivantes  :  tontes,  chemins,  places  publiqur»;,  rues, 
28,764  hectares;  rivières,  lacs  et  miœ«iux,  3,747  hect.;  fonHs,  domaines 
non  productifs,  8,351  hect.  ;  cimetières,  ^jtÎMS,  presbytères,  bâtiments 
publies  t  i90  bect.  Total  de  la  oooteaaooe  non  imposable ,  39,061  heoAares. 


•  Cette  division  est  népeualceraenl  nn  pra  annnxlmatlve  et  même  mobile. 
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&  joigoast  k  ce  dbiffire  oelnt  de  b  contenance  imposable ,  <|ui  est  de 
640331  hedarea,  on  a  bien  nn  lolal  de  660,283  bectarea,  qni  est  la 
floalettanoe  giàiénle  et  véeUe  da  d^psiisinent. 

AjoQloM  qœ  celle  méate  élendne  de  territoire  &ît  enTifoo  la  soixante- 
dîi-neBvîènw  partie  de  la  Pranœ  adoelle. 

La  fimie  da  dëjpartBBMnt  de  la  Vendée  est  itr^oliére.  Sa  pins  grande 
âendns  est»  en  albot  du  noid-onest  an  snd-cst,  de  llbt  dn  Pilier  i  la 
Msim-Nenfe  de  Benêt,  k  l'est  dn  bourg  de  ce  nom,  et  snr  la  gauche  de  la 
ronle  rqjnla  n*  148  «  dana  la  partie  de  Fontenaj-le-Conte  k  Niort.  Ces 
deax  peÎBfn  sont  âoignéi  l'on  de  l'autre  d'cATiron  seize  njriamètres.  Be 
Gagsnd  k  la  pointe  de  L'AignîUoii  il  7  a  aMai«  dans  une  ligne  plus  k  Test  et 
pbis  parallèle,  une  grande  loognenr  4piî  est  d'enriron  dix-neuf  nijria<- 
niètees.  Poar  la  largeur,  il  asiate,  de  l'ouest  k  Test,  de  Saint-Tinoent^nisJard 
â  Ti&uges ,  one  dirianee  d'envifon  sept  my  riamèlres  et  demi  ;  nuis ,  en  se 
portent  plus  an  rnUi,  et  en  s'approcbant  davantage  de  la  ligne  où  finit  le 
d^arteaMOt ,  de  La  Tïanehe  k  Lesson ,  la  distance  est  enooie  moudre ,  car 
dk  n'est  qoe  d'eoriron  sept  my  i  iamèlrss. 

La  fenae  de  os  territoire  semit  ancsi^pUére  8i,aa  aofd,  le  d^rtemeat 
de  la  Loire-Ialerieure  ne  formait  pas  une  sorte  de  coin  entrant  dans  celui  de 
la  Tendëe,  Le  canton  de  Legë  termine  oa  coin ,  de  auioière  qœ  ce  même 
CBitoB  ,  aDont  presque  en  pointe ,  ae  trouve  connm  enclavé  dans  no  dëpar- 
tsmenl  étranger* 

Lea  Hgnes  de  démarcalicfli  admises  pour  les  divers  dépsrtemente  de  la 
Pimre  ne  sont  pas  le  plus  souvent  de» liasîtas  natnrellea,  comme  «ne  cbatne 
de  aKMiti^poes,  le  ooura  d'un  fleuve  on  d'une  rivière*  Le  département  de  la 
Tendëe  est  dans  cette  position  ;  et  ainsi ,  sauf  k  l'ouest,  oà  l'Océan  borne 
la  Vendée  en  même  temps  que  la  France,  presque  partout  les  limites  qui 
séparent  ce  département  des  départements  voisins  sont  des  lignes  terrestres  et 
de  convention  qu'il  faudra  snivresorlacsHedeCassini,  parce  que  la  nomen- 
datnre  fastidieuse  qu'on  va  donner  ne  aerait  pas  suffisante.  Ce  n'est  en  eflct , 
en  partant  du  nord ,  que  dans  peu  de  parties  qu'on  rencontre  pour  limites  le 
Falleron  ,  la  Logne ,  la  Maine ,  la  Sévredo  nord  On  Sèvre-Nantaisc  ,  et  enfin 
k  Sévre-Niortaise,  d'un  certain  point  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer. 

Kons  allons  donner  les  lignes  continentales  de  démarcation  *  du  département 
de  la  Vendée ,  qui .  comme  on  le  sait,  se  compose  de  plus  de  Tile  Dieu  ,  de 
rile  de^oirmoutier  et  de  l'ilotdu  Pilier.  Nous  considérons  l'ilc  Bouiâi  connue 


■  M.  BiViftaB»  dans  son  Introduction  à  fa  statistique  delà  Vendée ,  sVst  Ofcopé 
amsi  de  rette  ligne  de  démarcation ,  et  son  travail  nous  a  aidé  pour  les  indirationi 

«jn'on  V?}  doTinf^r.  »nnnioins  nom  reconnais«on«5  que,  mnlj^ré  to\ilrs  nos  rrctirrrhcs, 
il  V  3  r  iicore  qui  lijiw  rhosr  h  faire  dans  celle  spécialité.  La  grande  carte  qui  »ere 
juiultî  au  volume  aiUcra  du  reste  à  suivre  les  limites  du  département. 
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faii^iiit aujourd'hui  partie  4ucontineiit.  Il  faut  donc  suivre l*tle  Bouin  le  long 
de  la  baie  de  Bourgneuf ,  prendre  le  FaUeron  jusqu'au  port  de  La  Roche , 
remonter  le  bras  ouest  de  cette  rivière  ou  petit  fleuve  jusqu'au  poiut  où  il 
se  dirige,  à  peu  près  eu  ligue  droite ,  de  l'ouest  à  Test,  et  oà  il  reçoit  le 
mitteaii  coulant  au  sud-ouest  de  Quiquenavent.  On  suit  ce  ruissela  jusciu'& 
88  source ,  près  de  La  Bourerie.  De  là  on  prend  une  ligne  toat*à-fiiit  terrestre 
allant  au  Bois-Bourdeaa ,  4  La  Couartière,  à  La  Graade-Caconnière  et  à  La 
Grivière.  De  La  Grivière  on  va  joindre,  an  sud,  na  petit  rui^an,  et  on 
mit  ensuite  le  Falleron,  eo  laissant  ainsi  Saint-Etienne-de->Mer-Morte  à  la 
Loire-Inférieure  et  le  bourg  de  Falleron  à  la  Vendée.  Continuant  à  suivre 
le  Falleron  jusqu'à  sa  source  dans  les  bois  de  La  Cafiwiére,  des  bois  de  La 
Caffiniére  on  tUre  une  tigne  terrestre  dirigée  sur  La  GroUiére,  et  joignant 
le  ruisseau  de  la  Logne,  qu^on  remonte,  contournant  la  petite  ville  de 
Legé,  qui  reste  k  la  Loîre-Infifrieare ,  et  allant  de  l'ouest  k  Test ,  en  quit- 
tant la  Logne,  pour  se  diriger  sur  La  Gniclière  et  La  Duchère.  De  U  on 
remonte  assez  brusquement  an  nord ,  en  Indtnant  à  t*ouest  par  Les  Gon- 
pilbux  et  Bonnean,  laivant  Saint-Chri^i^he-d^Chartrettse  4  Tôt,  et  par 
conséquent  k  la  Vendée,  passant  k  L'Audouini^,  traversant  la  forêt  de 
Rocheservièrc ,  pour  arriver  an  sud  des  Poteries  et  joindre  la  Boulogne* 
Après  descendre  le  cours  de  cette  rivière,  en  laissant  k  distance,  à  l'ouest , 
et  dans  la  Loire-Inf<Menre,  Sainl-£tienne-de-Corcoué  elSainMiktIoaibin, 
et  arrivant,  toujours  en  suivant  la  Boulogne ,  jusqu'à  La  Bretinière,  peint 
où  cette  rivière  se  dirige  surtout  au  nord-ouest,  pour  se  rendre  4  Saant- 
Pbilbert-de-Grand-Lien.  (Quittant  la  Boulogne,  tracer  une  ligne  allant  vers 
Test  en  s'arrondisssnt ,  passant  an  sud  de     BasM-Gontinièm  et  dn  Chiron , 
descendant  an  sud  par  La  Gétière,  La  Barre-Berne,  La  Falordière  et  La 
Ganaclière,  descendant  toujours,  en  tournoyant ,  par  Le  Brenil-da-Fau ,  à 
Fest  de  Matabrit,  à  La  Pilleiière ,  prenant  le  bonrg  de  La  Grolle.  Toot  près , 
et  k  Test  de  La  Grolle,  on  joint  le  ruisseau  de  llMoire,  qu'on  suit  jus- 
qu'à La  LncheKière.  De  ce  point  aller  à  La  Croix  et  à  La  Grstonnière 
et  monter  à  La  Bonnière,  pssser  la  Logne  et  arriver  à  La  Landaire  et  à 
La  Gaudière.  De  La  Gaudière  on  monte ,  incUnant  à  Fooest ,  et  laisssnt 
BouiTeré  à  droite  et  à  la  Vendée,  se  dirigeant  jusqu'aos  Noues,  en  suivant  un 
ruisseau.  Des  Noues  la  ligne  va  à  La  GÂchère ,  à  l'est  du  Fâti ,  au  moulin  de 
Senard ,  où  on  traverse  la  Moine ,'  su  Noyer  et  à  La  Babonnière.  De  là  on 
descend  la  rivière  de  Moine  jusqu'à  La  Pronnière.  De  La  Pronnière,  un  tracé 
•  à  peu  près  droit,  inclinant  très  peu  an  sud ,  se  dirige  vers  La  Tinardière  et 
Pourron ,  et  presque  vis-à-vis  Le  Bas-Bonnean*  Le  contour  va ,  en  montant 
au  nord,  tendant  peu  vers  Fest,  par  Le  Ba»-Bonneatt,  La  Dabînière,  Les 
Grands-Coubemiefs,  La  Marche  et  Fouques.  Près  de  Fouques  on  atteint  la 
Sèvre-Nantaise ,  qu'on  suit  pendant  plusieurs  lieues,  laissant  Getigné  à  la 
Loire-InfiMenre ,  Cugaud  à  la  Vendée,  Bou&»aj-siii^-8èvre  à  In  Loire-Idë- 
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mwt,  Tiflaii^i  s  à  la  Vendée  et  Le  Longeron  k  Meine-eULoire,  et  arrivant 
jusqu'à  L'Aubraireet  on  peu  ao-ilelÂ,  à  l'ouest  d'EvriiDes.  On  abandonne 
dors  le  cours  de  la  Sévre-Nantaise ,  afin  de  se  porter  un  peu  au  nord  pour 
rrtoorner  à  l'est  par  des  contours ,  en  englolMnt  Evranes  pour  la  Vendée , 
en  passant  à  l'est  de  La  Fraudiére ,  h  Gonord  «  au  Carterou ,  au  Vivier, 
au  Util  de  Chez-Marchaiseau ,  à  L'Etang,  encore  h  un  autre  lieu  appelé  Le 
Carterou.  Là,  après  avoir  joint,  depuis  Gonord ,  li'  df^partement  do  Maine- 
et-Loire,  ou  arrive  h  tonchcr  l'extrémité  nord  des  Uenx-Sèvrcs,  loruiee  p.ir 
la  comuiune  du  Pii>-SatnUiîuaueL  Kondu  h  ce  point,  on  descend,  au  sud- 
oaest,  par  La  Vachonoière,  Le  Gast,  Clioz-Uousseau  ,  La  lîautonncric  ,  La 
Luiaudière ,  La  Roche-Allard,  La  Waisun-Neuve ,  La  Ji\oche-(>.illi  ii .  Le 
Hallier  (  laissant  le  bouig  de  La  Chapellt  -Lar^'eau  à  l'est  et  dans  !•  >  Deux- 
Sèvres;,  L'Essard  et  La  Gabaudardière  .  font  près  «lu  lirini^  du  Icnipie  ,  qui 
demeiiit    itux  Deux-Sèvres,  à  LaGraliiere,  pies  de  La  Richard iè re  ,  <  t 
arriraitl  a  Clialigu^ .  A  Clialitîuy  on  joiut  la  Sèvrc-Nanlaisc ,  en  laii>»d(it 
Giarfait,  La  GulercliC  et  le  bourg  de  Saint-Arnaud  aux  ))<  iix-i?èvres,  et  ou 
remoute  la  rivière  qu'on  vient  d'in(ii<|Ui  t ,  qui  nttrihni  K  hour^  et  la  commune 
de  La  Pomineraye  à  la  Vendée,  La  Pupieinmirri:  et  le  bourg  de  Mautravers 
aux  Deux-Sèvres,  et  on  arrive  auprès  du  Gue-de-I'Epiae,  presque  vis-à-vis 
lu  indigne,  villai^c  avec  église,  eu  la  eoniniuiie  de  Cerisay.  De  eet  endroit 
ou  se  jette  à  l'oiu^st ,  en  suivront  le  ruisseau  de  llohineau  ,  qui  donne  le 
château  '  et  la  ville  de  Saint-Me^uiiu  ,  (pii  sont  commune  de  Saint-Aiulré- 
sur-Sèvre,  aux  Deux  Sèvres,  taudis  (juc  Itî  bourg  et  la  commune  de  Saint- 
Mesmin  sont  de  la  \  rmiee.  Puis  on  passe  à  l'ouest  du  château  de  La  Roche  , 
de  Saiat-Jean  .  du  Kocliais ,  de  Lucfpies ,  laissant  Mcnomblet  h  la  Veutlée; 
passant  ensuite  près  de  Launay  ,  de  Laudonnière,  de  La  l  oy,  de  .Nauere- 
vier,  de  La  Nonette  et  de  La  Lrudière  ,  on  arrive  -mx  abords  de  la  forêt  de 
ChantefTiêfle  .  «jui  est  des  Deux-S(-vres.  Dans  celte  traversée,  la  ligue  sépa- 
rative  est  près  des  Gerbaudières,  à  La  Ga/.elière,  à  Apelvoisin  ,  h  La  Couroliére 
(laissaut  le  bourg  de  Saint-Paul-en-Gàtinc  aux  deux-Sèvrrs  ) ,  au  Ch(îne ,  ù 
l^a  Vlegraotaliére ,  à  La  liourtière  et  à  La  Touchc-AUeric.  On  a  été,  depuis 
les  abords  de  la  forêt  de  Chantcmerle ,  en  descendant  au  midi ,  eu  zigzag ,  et 
ou  va.  par  une  ligne  plus  droite,  toujours  du  nord  au  sud ,  par  Le  Bergeriou, 
Le  tougeroux ,  Le  Coteau  et  l'extrémité  des  bois  de  La  Bruyère-aux-Noncs , 
vis-à-vis  La  Rampierrc ,  et  non  loin  du  bourg  de  Saint-Laurs  (Deux-Sèvres)  ; 
alors  la  limite  incline  ou  sud-ouest,  par  le  nord  de  La  Maisou-JN'cuve 
ei  de  La  forêt,  jusqne  vera  Le  Aetail.  A  ce  point  il  y  e  aa  monvemeot  aa 


*  La  ligne  «éparative  de  la  VeuUée  et  des  Dcui-Sévres,  aux  abords  du  château  de 
Mat-Mctiiiin,  a  été  long-temps  indécise.  En  effet  une  prairie  contldérable  était, 
dcpttb  noailm  d*«vnéft,  tnupoiée  dam  les  4eoi  dépailenients,  et  c*etl  teoleaMat  par 
<*^Minet  do  ml  dv  ICavril  ttU  «oe  laqaeftion  a  été  décidée  en  IkYewr  de  la  Teadée. 
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•iid-est ,  en  soivaDt  le  raïaseau  josqu'i  la  fourche  des  deux  braa  de  ce  même 
ruisseau;  on  suit  celui  du  sud  jusque  auprès  du  château  de  La  RcNnsièra, 
qu'on  laisse,  ainn  que  le  bourg  de  Beugné-SainMttaizeut,  au  dëparteiMat 
des  Deux-Sèvres.  Partant  de  là  on  va  au  sud,  presque  en  ligne  droite 9  par 
le  château  du  Péré  (laissant  Conlooges-les-ftoyanx  à  droite  et  aux  Deux» 
Sèvres  ) ,  k  Serzay ,  à  Frauchauvet ,  inclinant  an  tudHNieft  «ir  Calais ,  et 
sod^t  sur  Senao.  jLa  ligne  de  démarcation ,  se  dirigeant  encore  au  sud-ert<^ 
va  de  Seoan  passer  aux  aliords  des  bois  des  Ardilliera,  qu'elle  lakse  «n 
Deux-Sèvres  ainsi  que  YiHiers-en-Plaine,  arrive  k  La  Maîson-Neiive» 
à  rooest  de  Saîol-Remi-eii-iiaiDe*  La  ligne  se  pofte  alon  à  Toiieit,  inclinaat 
légèrement  au  midi  par  les  poinls  de  La  PUnche»  Banzaj,  jtnqa'an  Md  de 
Damvix ,  qui  demeure  à  la  Vendée.  De  ce  point  la  ligne  a^patalive  va 
jusqu'en  CSouIRre,  aflèctaot  la  figure  d'an  S  pea  formé;  mais  il  ^  4  remai^ 
quer  que  cette  ligne  traverse  qnatome  fois  la  Sèvre-Niorliise  dans  œ  trsîet» 
Ensoite  la  limite  forme  one  courbe  allant  an  nord,  et  se  rqetant  sur  le  and 
par  Gneraan,  La  Bloinerie,  Les  Alonetles  Rongea,  La  Boofaie  et  CbAtean- 
ronx.  Enfin  cette  ligne  démarcatiTe  traverse  l'anse  dn  Biaolt,  et  soit  la 
Sèvre-Niortaiae  jaaqn'4  aon  embowdinre  dans  la  mer. 

Puisqu'on  s'occupe  ici  de  la  topograpliie  de  l'ancien  Baa-Poiton,  Il  est 
convenable  de  rappeler  le  tnvail  de  la  grande  carie  de  France  dressée  aona 
la  direction  de  Cassini,  et  qni  fiit  exécutée,  pour  le  Bas^ottou,  vers 
l'année  1775.  Le  résultat  des  opérations  foites  pour  préparer  h  levée  de 
cette  précieuse  carte  foit  connaître  qu'il  a  été  déterminé  par  soîiaatMix 
triangles  du  premier  ordre ,  dont  les  sommets  se  troavent  en  partie  dans  le 
d^rtement  de  la  Vendée.  Les  sommets  des  triangles  sont  :  I*  lllot  du 
Pilier;  S>  Noimumlîcr;  9*  111e  Dîen;  ¥  le  Moulin  de  La  Banre-dfr>Mont; 
9*  l'tle  Bouin;  e*  lea  Sabie»-raonne;  7«  le  moulin  dn  Rctaii;  8»  Saint- 
Hilairenifr'lUex;  9*  lesSaUes-d'Olonne;  10*  le  moolin  de  Saint^flaive; 
11*  le  cbAleau  de  Talmont;  IS*  le  moulin  deLa  Jonchère;  l5*Saint-Aubin- 
de-la-Plaine  )  ;  14*  Saint-MicheM'Herm  ;  18^  MalUeiais;  16*  le  moulin 
de  Saint-Michel-le-doueq  ;  17*  le  clodier  de  Saint-Pierre-dii^hemin  ; 
IB>  Salnt^Blicfad-MontpMereniv;  19»  le  ramdin  de  Belair. 

Nous  trouvons  encore  comme  autres  pointa  qui  ont  serri  à  ce  travail: 
1*  La  Gamache;  2«  S»oiaeaiHde4llont;  3*  Soint-Cbristophc  ;  4^  Le  Grand- 
Luc;  5^  La  Cliâtaigneraje;  G"  Luçon. 

Une  antre  grande  opération ,  qui  sera  ,  il  n'en  fiiut  pas  douter,  bien  Sl^^ 
Heure  à  la  carte  de  Cassini ,  est  en  cours  d'exécution  depuis  plusieurs  années. 
U  s'agit  d'une  carte  générale  de  la  France ,  entreprise  par  le  Dép^t  de  la 
guerre,  et  à  laquelle  travaillent  continuellement  des  brigades  d'officiers 
d'état-major  :  on  a  aussi  le  travail  des  ingénieurs  hydrographes  pour  les 
côtes  et  ce  qui  s'y  rattache.  La  portion  do  la  carte  dans  laquelle  entrera  le 
di^rtcmcnt  de  la  Vendée  n'étant  pas  encore  terminée ,  il  a  été  impossible 
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CHAP.        —  £iT(JATiO.N  ,  UMiTfiS.  7 

^i^<iiiernr  poar  octit  alatiitMi«e  *.  ScuinMBt  on  indiquaw  k»  ioedstës  qui 
m  fittacbent  à  k  Vendée  «  et  ^  Ibniwat  «Hnmetepoor  treiito-doq  tinnglcs. 
Toid  cette  noDie&cbtiire,  qui  «e  nttaobe  au  travail  d'ensemble ,  et  rappelle 
ce  qn'oo  avait  fiiit  déjà  pour  la  carte  de  Ca«im  :  Noinnoolîer,  Saiot-Sauveur* 
MDe-Dieu ,  Notre>Eteaie-de-Moat ,  Boaîn ,  La  Ganache  »  Saiot-Hîlaire- 
àb-Hkn^  Sdnt-Cbristophe,  le  mooliD  du  EetaSI,  let  Sable^d'Obone ,  le 
mÊtSm  de  SainteAlve,  Talaoot,  le  lânaiphare  de  Neimmitter,  Mut* 
HklieMlent-Mercwe,  Seiat^lerre^^^Clienia ,  Sainte Attbi»d»4»-Plaiae  et 
Sâl4iiGliéMe-Claiioq. 

On  va  donner  ici  l'indication  des  positions  rie  certains  points  de  la  Vendée 
qui  ont  servi  aux  opéralioiiB  géographiiqttes  »  positions  oliteaiMs  par  auite  de 
ces  mêmes  travaux. 

Ces  positions  données  sont  au  méridien  de  Paris  »  et  k  division  est  œutë- 
âoMk  ou  en  grades. 

Latitihlr.  Lun^Uudu. 

Moulin  de  Sain t-Michel-lc-Cluucq   3.4285. <M 

CltH-hor  de  8ainl-Aubin-la-rinini-   M.GTW».  05  3.7717.06 

Cl  rli,  I  de  8ainlr-Pierr©-du-<:iu'niin.  .  .  .  51.8852,03  3.37û3,0(i 

Clocher  de  Pouzauges-Ia-VUle   51.9822,00  S.52A5,02 

Hoalfai  M  L'Avbfetféie,  prés  FoiBaagcs.  .  U.9M6,01  S.6tT7,00 

Qodierde  fliint-liieliel-lloaUltoGOie.  .  .  M. 0866. 08  8.S78lvM 

Moulin  de  L*Epfau  est   M.  0477, 00  3.  609C.0:{ 

ChapeUe  de  k  botte  des  Aloacltcs   M.  1008»  04  3. 7100,  Oi  • 


*  Chaque  feuille  de  la  nouvelle' carte  de  FrnMr<>  rontfi  ndra  04  kilomètres  deterrl- 
loirp  de  î'esl  à  Touest,  et  50  kilomètres  du  nord  au  tiiidi. 

Le  territoire  du  département  de  In  Vcndéf  entrera  dans  eini]  feuilles. 

Uae  de  ces  feuilles,  dite  de  BourlM>n-Veudé4;,  contiendra  une  portion  du  dépar- 
taient des  DeniFfièvres. 

BiBs  «ne  aaire  feidlk,  dite  de  Fontenay-le-Goni(e  »  il  entmrt  d«  territoire  des 
d^rtements  des  Dnit-Sévres  et  de  la  Charente-lnlérieiirp. 

Une  troisième  feuille,  dite  des  Sablcs-d'OInnne ,  sera  entièrement  remplie  pir  le 
département  de  la  Vmdfïe;  mai^sa  porlion  à  l'ouest  sera  oerupi^e  par  l'OrfSHi. 

Cae  qualneiuc  teuàUe ,  dite  de  Palluau ,  contiendra  un  fragment  de  la  L.uire- 
InfMeare. 

lilk,  dans  k  UnifUe  de  Malne^Loire  dite  de  Banpreau ,  od  trouvera  k  portion 
du  tenlioire  du  département  de  k  Vendée  dans  laquelle  se  tronvent  Mertagne, 

TMaages  et  Monlai^i. 

Ce  dernier  carr^  surloul  retardera  de  plusieurs  annf'eî»  la  publication  de  la  cartr*  du 
départenff  fif  de  la  V<  ndée  qui  sera  eUraite  de  la  grande  carte  de  France  actucUe- 
ment  en  cours  d'exécution. 

*taala  floite  de  est  oavrsge  en  donnera  k  positkn  géepaph^pw  de  plnsieurs 
soins  peinto  dn  département. 
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8  LIVRE  I**. — TOI»OGR  VrilIE. 

Le  gisement  de  la  côte  par  laquelle  le  département  eommo*- 
nique  à  la  mer  est  du  sad-est  an  Dord-ooest;  et  cette  côte  se 
développe  sur  une  lon^nenr  de      m^rriamètres  (28  lieoes) , 

depuis  Tembouchure  de  la  Sévre-Niortaise  jusqu'à  la  pointe  sep- 
tenlnoiiale  de  Tîle  de  Bouin,  que  je  considère  ici  commr  fnisant 
partie  du  contineat,  dont  elle  n'est  en  effet  sépaiée  que  par  un 
canal  trè»-élroit. 

Depuis  rembouchnre  de  la  Sèwe-Ninrtaise.  jusqu'à  celle  du 
Lay,  le  oMe  est  basse  et  Taseuse.  La  mer  s'enfonce  un  pen  dans 
les  terres,  et  forme,  à  Textrémité  orientale  du  Pertuis-Breton , 
entre  la  côte  de  la  Vendée ,  celle  de  la  Charente-Inférieure  et 
l'ile  de  Ré ,  un  golfe  connu  sous  le  nom  de  Golfe  de  L'Aiguillon , 
dont  le  mouillage  est  trésor»  où  les  navins  sont  à  Tabri  des 
tempêtes  et  des  attaques  de  rennemi. 

Disons  ici  que  dans  le  golfe  de  L'Aiguillon  '  se  décharge ,  au  midi ,  la  Sèvre- 
Niortaise,  qui  conduit  au  port  de  Marans,  dans  le  départcnu>ut  de  la  Charcutc- 
Infe'rieure ,  et  que  celle  mt^me  rivière ,  par  une  navigation  fluviale  va ,  en 
remontant,  à  Niort  (Deux-Sèvres);  et  que  la  Vcndw,  qu'elle  reçoit  au  dessus 
de  Marans ,  présente  une  navigation  aussi  fluviale  jusqu'à  Fontenay-le-Comte. 

Au  midi  du  golfe  de  L'Aiguillon  se  trouve  le  canal  de  Luçon ,  dont  la  na- 
vigation maritime  de  douze  kilomètres  se  termine  ù  la  ville  de  ce  nom. 

A  l'extrémité  du  m^me  golfe  est  un  oiuîd  qui  va  k  Saiut-MtGhel*eD>riiemi , 
et  dans  lequel  des  chaloupes  pontées  font  des  chargements. 

£oûo  f  en  dehors  du  golfe  de  L'Aiguillon  •  et  au  point  où  commence  In 


'  «  U  Mteertain,  disait  le  père  Anctu,  vert  1760»  dans  ion  Histoire  de  La 

Tiot  'irîfr,  que  le  golfe  dp  L'Aiguillon  se  resserre.  La  pointe  de  ce  golfe,  qui  r«)tirt  du 
nord-nui'>l  .111  «ud-pst  ,  r<5l  fnnnrr  p.ir  1;i  rt*nnion  dp  pltisirtir*;  t>anr?;  rlln  s'alonge 
in8ensil)Irni»'nt ,  et  rélriM  il  Ir  ;;oHl«.  U  î^Y^Icvo  sur  rt'H<'  piijtUe  de  pelile»  dunes  qui 
couvrent  ia  rade;  mais  a't  avanta|(e  est  détruit  par  les  iMtbics  dont  ces  collines  mou» 
f  mtd  eomUcnl  le  Snid.  I.*tle  de  La  Dite  w  itenlit  k  la  lene  per  le  moyen  de  ia 
vase ,  qui  fait  déjà  retirer  le»  eant.  » 

Ces  prévisions  de  l'historien  de  La  Rorlielle  se  sont  confirmées,  el  l'tte  deLaDire» 
ftilué(  vis-à-vis  la  poiiit<>  de  L'Aiguillon  et  l'tle  de  Ré,  est  depoit  USes  long*lemps 
réuni»'  .-lu  continptit  ji.ar  <^<'s>.<H'hement^. 

Le  Kolfr  de  L'Aiguiiloii  csl  d'ailleurs  protégé  par  la  pointe  qui  porte  le  même 
nom,  cl  qui  s'avance  en  mer.  On  parlera  plus  tard  de  ce  promontoire. 

^  Il  est  (]ut>>li(iii  d'élidilir  une  grande  navigation  de  Ktort  à  Marnns.  Alors  l«-s 
navires  arriveraient  dan»  le  port  de  la  première  de  ces  villes,  comme  au  niuyen>àge. 
€•>  prMjelesl  dû  à  M.  l'iagénicaren  èhef  LAfonu. 
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fmàt  ée  M  MM»  le  pdil  flewre  d»  Liy  a  aon  enboadmitt.  Let  naviret 
pwfcaft  cnooK  j  cntovr,  et  aatidifii»  ib  wmaniaMBl  ph»  finit 

A  Vouest  de  l'embouchure  du  Lay  la  côte  s'élève  insensible- 
meot;  et,  jusqa^ao  canal  de  Fromentine,  qni  sépare  File  de 
Noimoatier  du  conCineDt  •  elle  eit  kérisiée  de  niches  escarpées» 
q«î  sTéleiideat  quelquefeis  fort  avant  dans  la  mer.  La  oomposi^ 

ûom  de  ce«  roches  est  très-variée;  Elles  sont  calcaires  vis-à-vis 
les  terrains  calcaires;  mais  partout  aiileur>  la  réuniou  de  leurs 
principes  coostituants  présente  beaucoup  d'irrégularités.  L'on 
j  tromre  mélangés  sans  ordre ,  et  confondus  dans  de  très-petits 
cspaees,  le  schiste ,  le  gneiss  »  la  cornéenne,  le  trapp ,  le  quarts 
|Nir  et  le  granit. 

Pour  r<»ndrr  mii  ii\  1  de  cette  p:irtio  des  côtes  du  (l«'partrinrMt  de  h 
Vendée,  il  m  rnMr  i  niivenablc  de  donner  j)liis  d'iiuiic  aliotis.  1)  abord,  en  par- 
tant ilv  l't  in I H  LU  liuti' dti  Lav,  on  trouve  la  (  (Me  di*  La  TraiM  lic  .  «mi  a  t  u  lini 
plu/>  (i  un  nautrai;»',  rt  (jia  t  iiccial  une  partie  du  Marais  lu»  i hIi  mi  d  ,  s»<  rap- 
portant au  Lav.  l/i  mm  r  do  <vtte  partir  delà  côte  appartient  rnc  on-  au  l'rrtuis- 
Bn  tnn  ,  qnî  s*('t<Mid  juMpi  .i  i  i\c  de  \\â.  I.a  cttlr  contiinu'  à  «Hre  assex  ferme 
et  diflii  11»-  jus«|u'?i  Jard  ,  lieu  ancien ,  on  11  \  avait  autrctois  un  goulet  on  port 
à  pi  i  ^.  ijt  I  ]i\,(S<-.  ^  lent  rembonclinrc  du  Perraj,  petite  ri v  i«Tc  (pi'anln  fols 
le:»  n  i\  remontaient  pour  aller  justpi'à  Talnioiit.  Après  e.slla  eotc  sablonueiise 
d'Oi  i*«  ^^ier,  qui  préetxle  le  territoire  dt;s  Olonnes,  dont  le  elief  licn  fnt  d'abord 
Ir  bourc;  d  Olonne.  Mais,  la  nier  se  retirant  et  laissant  des  saJ>les  aeeunndés, 
on  constrnlsil  des  deux  côtes  d'un  petit  goHe  la  Chaume-d'Oloime  et  let 
iiables-d'Oloiine.  Là  est  1<  |inni  ip.il  port  du  département. 

Du  territoire  des  Olonnts  on  arrive  au  havre  de  La  Giclièrc,  sittié  h  Kem- 
Louciiuri-  de  la  rivière  d  Ausauce  .  liavr»-  «pii  mitrefois  avait  une  grande  impor- 
tance, et  dtjnt  l'euvasemeuta  exi{;c  et  vwii^v  «  ii<  ore  des  travaiix  très-coûteux. 
Du  havre  d.-  La  (iàclière  jus<{u'à  la  rivière  de\ie  la  erite  est  lrès-j»late,  on  si, 
par  extra  i  iliii  iir»; ,  elle  a  de  la  profondeur,  elle  est  hérissée  <li  i  K-hers,  et 
le>  vt  ntsj  Si  ut  In  s  \  inlrifts.  Tl  en  rt'sulte  que  cette  côte  est  in  djurdable,  et 
qn«  \m  nanlrai;i  s  y  sont  lit  (jm  tits.  Il  n'y  a  en  effet  que  deux  points,  l'anse 
du  Ht  pos,  el  celle  de  la  l*elite-k>aufiaic,  où  ou  puÎMe  aborder ^  et  scuiemeut 
avt  <•  de  jTetites  embarcatioos. 

y^rrive  j  Va  rivière  de  Vie,  on  trouve  le  second  t;raiid  port  àc  la  Vendée, 
celui  de  >aiut-(iilles-sur-\  le,  d'une  vèril  il)li'  importance  dans  les  tejnps  :»rn'lens, 
et  important  »'neore  aujourd'hui.  Saint-Lllles-sur-Vie  est  au  midi ,  et ,  de  l'autre 
cfVté  du  havri*,  m  nord,  est  Croix-de- V ie ,  eommeneaut  le  Marais  cidental. 

C'est  de  Sanit-lidies-snr- \  ie  qu'on  communique  le  plus  habitiiellenicut  avec 
rik  Dieu  y  située  k  environ  cinq  myriaoïélres  du  continent. 
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10  UVHE  1*"^.  —  TOPOttliAPUlE. 

De  htMèn  de  Vie  jiuqa'è  Iji  BanedeMoiitt  11  o6te  <|ui«Blioiirek MaiaU 
oGcfaleiital  est  bordée  d'nne  éaàob  de  radieitt  et  ennûto  de  wHmtiwitw  ds 
nbles  amoiiceléB  par  les  yents»  et  qui  Ibmie  conraie  une  digue  opposée  k 
Ykmftàoa  des  floto.  A  k  partie  la  plus  nord  des  anciennes  lies  de  Blonty  i 
La  Barre-de-Mont ,  se  trouve  le  canal  deFiomentine ,  qui  sépare  l'Ile  de  Noir- 
moutier  du  continent»  et  c'est  ofù  on  s'embarque  ordinairement  pour  arriver 
dans  l'fle.  Mais  aouTCut  aussi  on  traTorse  à  pied»  k  cfaevd  ou  en  voiture,  & 
mer  basse»  le  ^mm,  portion  de  mer  peu  profende»  qui  conduit  de  Beauvoir' 
suitMer  on  des  deaidclMnents  de  UiOosnière»  à  Baibllre»  partie  la  plnai 
l'est  de  rile  de  Noirmoutier. 

De  La  Crosniére  à  l'Ile  Bouin»  qu'on  peut  considérer  comme  réunie  au 
continent,  et  le  long  de  cette  Ue,  la  c6te  est  basse  et  vasense.  Use  terminent 
les  odtes  du  département  de  b  Vendée,  qui  {oignent  dés  kn  la  baie  de 
Bonrgneuf  et  le  d^iartement  de  la  Loire-In£ârienro. 

En  arrière  de  cette  bande  de  rochers,  les  veuts  d'iniest  et 
de  sud-ouest»  qui  soufflent  avec  uue  extrême  violence,  ont  trans- 
porté et  transportent  chaqne  jour»  du  sein  de  la  mer»  une 
énorme  quantité  de  sables  mouvants.  Dans  quelques  endroits  » 
et  particulièrement  derrière  les  roche?*  les  plus  élevées ,  ces  amas  ' 
de  sables  n'ont  pas  une  grande  proioiuleur,  et  forment  une 
plage  unie;  mais,  sur  les  parties  les  moins  escarpées  de  la  côte» 
ils  forment  des  dunes  ou  monticules  de  quinze  on  vingt  mètres 
de  hauteur  p^pendicnlaire.  Cette  bande  de  sable  est  à  peu  prèa 
continue.  Elle  s'étend  plus  on  moins  dans  les  terres  ;  mais  Ton 
peut  estimer  qui'  sa  largeur  nioM-nne  est  à  peu  près  d'un  kilo- 
mètre sur  dix  myriamètres  de  longueur.  Les  dunes  envahissent 
insensiblement  des  terres  précieuses  par  leur  fertilité.  Les  progrès 
qu'elles  ont  faits  depuis  trente  ans  »  dans  la  partie  nord-ouest  de 
la  commune  d'Olonne  et  aux  enyirons  de  Saint-Gilles ,  ont  été 
assez  rapides  pour  inspirer  de  justes  alarmes  à  tous  les  proprié^ 
faires  qui  ont  des  possessions  dans  leur  voisinage 


•  L'on  CfiU  aiMt  sénéralement  que ,  pour  flier  les  tables  de  ces  donei ,  H  tulinU 

d'y  interdire  le  parrour»  des  animaux ,  et  de  laisier  croître  et  multiplier  Ubn'ment 
les  [)lanlps  que  la  iialur?  y  a  plaece«.  Il  sufllrait  pour  cela  d'un  bon  règlement  de 
police,  h  lU'xémWnu  duquel  l'on  tiendrait  ta  main.  J'ai  fait  on  rapport  ice  ti^elau 
préfet  delà  Vi  iidéf,  vi  r«  !a  tin  de  1814. 

La  société  du  uiaraiti  de  Stiinl-Je«ii>dL-aAonl  est  parvenue  à  fiier  une  suptrlicie  de 
dil  hffiam  de  la  dooe  de  La  Pftilc^ntanciiere  »  qui  menaçait  de  combler  Véticr  du 
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Jl  fini  anttt  meulioiiner  ici  «ne  oantnre  de  mUm  el  de  cngBiHi»,  qii'oo 
Mste  à  h  cabane  de  La  €nveUe»  prèi  ÂngleB ,  et  qui  travene  one  bonne 
firlie  dn  Hafaia  méndionaly  en  ae  difi^Banl  veia  ki  moatagnwt  d'bnltne  de 
SainMfidiel-en^l'Heiin*  Cétaitoa  la  iinute  de  la  aer»  ft  nne époque  donnée, 
en  bien  cnoore  le  féenllat  d'nn  omnant» 

Sur  toute  cette  partie  de  la  c6te  la  mer  ne  forme  point  d*anse 
amei  profonde  pour  offrir  des  abris  aux  Davires  »  dont  les  ports 
àm  SsiUes  et  de  Saint<Gilles  sont  Toni^  refuge  dans  les  temps 
orageux. 

Depuis  le  canal  de  Fromentine  jusqu'à  l'extrémité  scpteu- 
trionale  de  l'iie  de  iiouin»  la  côte  devieutencore  plate  et  vaseuse. 
Nous  parlerons  pins  bas  de  l'effet  que  produit  l'attérissement 
soooessif  de  ces  vases ,  qne  Ton  Toit  s'élerer  insensiblement  cbaqne 
année ,  et  dont  Ton  ponrrait  presque  calculer  les  progrès. 

L'aspect  exti'rieur  du  di' parlement  de  la  Vende^e  est  très- 
vai  ië  :  et  poiif-éire  n*y  en  a-t-il  pas  un  seul  dau.>  luute  la  France 
où  le  climat,  le  >»oI ,  les  produciious  naturelles  et  les  produits 
de  la  coltare  présentent  plus  de  Tariété.  U  se  divise  naturellemenl 
en  quatre  parties  bien  distinctes  *  dont  cbacune  offre  une  phy- 
sionomie particulière  et  bien  prononcée  :  le  Boeagê ,  la  Plaine , 
ïe  Marais  et  les  Iles.  Je  pour  rai^  *  Uihlir  une  cinquième  division 
pour  la  côte;  mais  celle  porliuu  de  notre  territoire  est  trop  peu 
importante  pour  figurer  dans  un  grand  cadre,  et  ce  que  j'en  ai 
dit  suffît  pour  la  faire  connaître* 

Lt  Ur  i  [lté  division  ^lour  les  Cvlvi^   nous  semble  nécessaire  a  établir; 

car,  luinobstarit  sou  peu  il  nii|Kirfance  territoriale  relativement  aux  .lutres, 
die  i:4>iuiljtue  une  partie  dt  territoire  toiit-à-tait  dillm  iite,  et  |)res<>iit(>  un  aspect 
tont  particulier  et  ayant  des  |  r  ulnits  «îisseniMaMes  à  ceux  des  :nifn's  parties. 
QueUe  diffîéreace  du  reste  pour  les  uioiurs  et  les  habitudes  des  lialiitaulft  ! 


même  nom ,  par  une  ptanlation  de  grand  ajonr.  1^  frais  de  première  plantation  se 
ionl  éievéj  à  177  fr.,  et  reutretieu  a  coûté  5K  l'r.  pendant  1rs  six  premières  aituées. 
La  dépense  n'eût  pat  été  plo»  considérable ,  et  elle  eût  été  beaucoup  utile  pour 
ramfr  li  foa  cAt  substltaé  à  rejoue k  pin  mariUiu, planté  atec  tant  de  toecés 
MT  kl  4net  d«  fcaiiin  d'Aieack»  par  l'fftimabk  IfBnifiMi, 
Oh  ffertoadci  jplvt  tard  wr  ce  qai  eoncena  k  pkDtatfoa  dee  danet *  D.  !..  F. 
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CHAPITRE  il. 
LE  BOCAfiK, 

8C8  CHAI1IB8  DB  COLUIIBB  BT  8Bi  BASSIHS  GALCAIftBB  BT  HOUILUmS* 

Le  Bocage  tire  son  nom  de  la  gnode  quantité  de  bois  dont 

il  est  couvert  \  et  qui  lui  donne  l*aspect  d'une  forêt  continue. 
11  occupe  lii  partie  septentrionale  du  dépaiit'int'ut,  et  s'étend,  de 
Test  à  l'ouest»  depuis  la  rive  gauche  de  la  Sèvre-Nantaise  jus- 
qu'ao  Marais  occidental ,  et ,  plus  au  midi ,  depuis  la  limite  du 
département  des  Deax-Sèrres  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Il  peut 
être  considéré  comme  la  continuation  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  la  France  du  sud-est  au  nord-ouest ,  depuis 
les  Cévennes  jusqu'à  l'Orc^an. 

La  partie  la  plus  orientale  est  hérissée  de  collines  »  et  coupée 
par  de  nombreux  yallons.  Ces  collines  se  divisent  en  deux  chaînes 
principales.  La  première ,  que  l'on  peut  considérer  comme  le 
sol  antique  et  primitif  de  la  Vendée  ,  a  sa  direction  du  sud-est 
an  nord-ouest.  Elle  couniH  iutî  aii\  environs  de  Montournais, 
non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre-Nantaise ,  occupe  la  partie 
septentrionale  du  canton  de  PouMUges,  la  partie  orientale  de 
celui  des  Herbiers»  presque  tout  le  canton  de  Mortagne,  et  les 
parties  orientale  et  septentrionale  de  celui  de  Montaign ,  d*oft 
elle  va  se  perdre  dans  le  déparleiuent  de  l.i  Loire-Inférieure.  Les 
poiiils  les  élevés  sont  la  nionlajirie  des  Aloueltes,  au  nord- 
est  du  bourg  des  Herbiers ,  celle  de  Saint-Michel-Mont-Mercure 
et  celle  de  Pouzauges.  Aucune  opération  géométrique  n'en  a 
déterminé  précisément  la  hauteur ,  qui  parait  à  très-peu  près 
la  même  dans  les  trois  ;  ce  n'est  que  par  aperçu  qu'on  la  porte 
à  environ  trois  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Nous  pouvons  donner  la  hauteur  positive  des  points  culminants  de  ces 
GoUines.  Celle  de  Saint-Michel-Moul-MercQK  («ol  de  l'église),  a  âââ  mètres 


'  On  verra  plus  lard  qae  la  quantité  de  bois  esistanle  dans  la  Yandée  li*eat  pas 

tr^s-ronsidérable ,  mais  que  c'est  surtout  à  l'efTot  produit  par  les  arbfw  dos  balai  que 
cette  partie  du  défMrteraenl  de  la  Veodée  doil  son  nom.  D.  L.  F. 
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M  deattM  iirma  de  k  mer  ;  le  hem  de  Lu  Polie,  près  Poœuiuges  (  point 
cnlminant,  près  du  sol  où  se  trouve  un  hêtre),  a  278  mètres  seulement; 
le  m^uliu  est  de  L'Epeau,  sol ,  276  mètres;  le  moulin  de  Pouzauges-le- Vieux, 
lol,  270  mètres;  le  moulin  de  L' Aubretière ,  prêt  Ponzang^ ,  ^61  mètres; 
enfin  b  butte  des  Alouettes  (sol  de  la  chapelle),  230  mètres.  Comme  le  pont 
des  Herbiers ,  sur  la  Maine ,  n'est  qu'À  95  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  il  en  résulte  que,  eu  prenant  ecfft-  hautoiir  comme  celle  moyenne  du 
canton,  déjà  l>ieii  élevée,  la  montagne  de  Saint-Michel-Mont-Mercure  a 
19(i  mètres  de  hauteur,  comparativement  an  soi  (ju'elle  domine. 

Ajoutons  que  le  clocher  de  Sainl-Pierre-du-Chemin  est,  par  son  sommet, 
de  âS^  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et,  en  partant  du  iiol,  à  231,02; 
le  moulin  de  Saiut-Michel-le-Cloucq ,  par  sou  sommet,  à  106,07,  et,  par  son 
sol,  à  95,02;  et  le  clocher  de  Saint-Auhin-la- Plaine ,  par  son  sommet,  à 
75,02 ,  et ,  par  son  sol ,  à  40,05 ,  toujours  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  hauteur  moyennli  de  toute  la  chaîne  peut  être  fwrtée  à 
deux  cenis  mètres.  Son  uoyau  est  ud  granit  généralement  asseï 
dur,  composé  de  quartz ,  feldspath  et  mica. 

La  seconde  chaîne  de  collines  pnMnl  naissance  sur  h*s  i\vM\ 
rives  de  h»  rivièrtMle  Vendée.  Klle  se  dirif^e,  dti  Midau  rmrd,  jus- 
qu'à Sa  iat-Pierre-du~(  Chemin  ,  dVui  elle  s'incline  vers  le  nord-ou^t, 
par  Béaumur*  La  Melleraict  Le  Boupèrot  parcourant,  dans  cette 
nourelle  direction»  ou  espace  de  deux  myriamètres  («piatre  lieues)» 
adossée  ponr  ainsi  dire  à  la  chaîne  granitique,  à  laquelle  elle 
est  r*»pendant  inférieure  en  hantPiir, 

La  pluâ  grande  largeur  de  celte  chaîne  se  trouve  aux  environs 
de  La  Châtaigneraye  «  dont  elle  occupe  presque  tout  le  canton. 
Elle  est  distribuée  moins  régulièrement  que  la  première.  Il  s'en 
détache  plusieurs  ramiBcations,  qui  s'étendent  à  des  distances 
plus  on  moins  éloignées  de  la  masse  principale  ,  à  laquelle  elles 
ap^aniuiineut.  Je  uc  parlerai  que  des  deux  plus  considérables. 

Il  ^  très- vrai  qne y  dans  It  territoire  qu'on  vient  d'ÎDdiqaer,  il  y  a  un  bon 
Dombre  de  petites  montagnes  qu'il  est  diflicile  de  faire  entrer  dans  un  système 
de  chaîne  de  collines.  Ainsi  on  trouve,  coonnie  dans  un  groupe,  les  ooUines 
de  JPnr-de-Serre ,  de  La  Châtaigneraye ,  de  Saint-Picrre-du-Chemin  ou  tells 
dm  PtlùMrei,  de  Cheflbis,  de  Mouillenm-en-Pareds,  et  bien  d'autres  en- 
core. Goome  k  fûk  remarquer  M.  Focamu.,  il  est  deux  points  culminants 
d'où  Ton  peut  juger  de  la  distribution  physique  des  terrains  enTironnants  : 
rua  est  la  grève  de  Piqrde-Sene,  cl  Tautre  la  Cèpe>Ronde,  sur  la  route  de 
FiosiieBB}  -le-Coarte  à  La  ChMaignefaye. 
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La  première  se  détache  èn  oorpa  de  la  nentainie ,  à  la  hauteur 

du  Boiipèro,  et  doscend  ,  di»  l'est  à  l'oiiost,  par  Korhctrejotix  et 
Saiut-Fnmant,  iiis(|ii»^  luiprès  de  Sainte-Cécile:  d'où  elle  fait  une 
inflexion  brusque  pour  se  diri^^^er  ensuite ,  du  nord  au  sud ,  le 
long  des  rives  du  Petil^Layt  josqa'ao  point  où  cette  rivière 
t'vnit  au  Grand-Lay,  et  eimita  en  descendant  le  long  des  deux 
rives  du  Lay  jusqu'à  La  Contnre ,  sur  la  dfoite  de  cette  rivière , 
et  lieaulieu-sur-Mareuil ,  sur  la  gauche. 

La  seconde  se  détache  du  corps  de  la  montagne ,  un  peu  au 
sud  de  Vourant.  File  se  dirige»  da sud-est  au  nord-ouest,  par  La 
Caillère  et  La  Jaudonnière  »  jusqu'au  Pont-Charron ,  où  elle  fait 
un  coude ,  pour  se  diriger  ensuite  »  du  nord-est  au  sud-ouest ,  le 
long  des  rives  du  Grand-Lay  jusqu'à  la  joiwtion  de  relie  rivière  au 
Petit-Lay,  où  elle  se  réunit  au  chaînon  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Cette  seconde  chaîne  de  collines  est  probablement  d'une  tor- 
mation  plus  récente  que  la  chaîne  granitique*  Elle  est  moins 
élevée ,  et  les  éléments  dont  elle  est  composée  sont  beaucoup 
moins  homogènes.  La  roche  dominante  est  le  gneiss  et  un  schiste 
micacé  pMiéralement  gris  et  souvent  vcnlàtre.  H  prend  assez  rare- 
ment la  lemte  ardoisée,  plus  souvent  la  teinte  brune.  Quelquefois 
enfin  ce  schiste  prend  une  teinte  noire  ;  et  9  lorsqu'il  a  été  réduit 
en  terre  par  le  frottement  ou  par  toute  autre  cause ,  des  hommes 
étrangers  à  la  minéralogie  l'ont  souvent  pris  pour  de  la  houiUe. 

Souvent  les  couches  du  schiste  sont  séparées  par  des  veines 
larges  e(  ])T<)t(nuies  de  quartz  laiteux  ou  coloré  en  rouge.  Klles 
sont  mélaugéeâ  avec  des  masses  de  granit  plus  tendre  et  à  grains 
plus  gros  que  celui  qui  forme  la  première  chaîne;  avec  une 
espèce  de  grès  à  gros  grains»  ou  plntét  nn  véritable  pouding  à 
ciment  sableux  on  ferrugineux  ;  enfin  avec  de  larges  bandes  de 
trapp  et  de  cornéenne ,  que  Ton  i  encontre  particulièrement  sur  la 
rive  gauche  du  Grand-Lay. 

Entre  le  corps  de  cette  montagne  et  ses  deux  branches  princi- 
pales ,  Ton  rencontre  un  bassin  calcaire  d'une  forme  très-irr^ 
gulière ,  dont  la  direction  est  du  sud-est  au  nord-ouest  ;  il  occupe 
une  partie  des  communes  des  Essarts ,  et  de  Sainte-Cécile ,  dans 
le  canton  des  Esj»artb  ;  dcCbanluu  uu) ,  Saïui-Viuccul-d  Lâleilange» 
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Satiit4j«rmaiii-de-Prinçay,  Sigonrnay,  Saint-Philbert-dii-Pont- 
Chanaiit  et  Saint-Mars-de*-Prés  ,  dans  le  caïUoii  de  Cliarihiiiiiay  ; 
de  Bazoges,  du  Bouîldroux,  de  Thouarsay*  Saint-Sulpiee  e( 
Cezay,  dans  le  canton  de  La  Cbâtaigneraye  ;  de  La  Caillère, 
Sâint-IIilaiie^a-Boifet  La  Jandonnière»  dans  le  caoton  de  Sainte- 
Hemine.  Stt  loogoew,  depaia  les  Essarta  jnsqn'aii^elà  de  Geiay, 
près  de  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de  la  iMère  ,  est  de 
quarante  mille  métrés.  Sa  lar^jeiir  est  très-irrégulière  :  elle  est 
de  plus  de  dix  mille  mètres  depuis  la  rive  droite  du  Grand-Lay 
joflqa'aa  Pont-GraTereaii ,  sur  le  Petit-Lay;  dans  quelques 
endroilB  elle  est  k  peine  de  mille  mètres» 

€e  bsmiii  dut  être  coimrt  par  les  eaux  de  la  mer  liHig4emps 
après  fpi'elle  eut  laissé  à  découvert  les  collines  qui  le  circon- 
srrivent.  Il  est  impossible  dédire,  et  peut-être  inutile  de  savoir, 
combien  de  temps  ce  grand  lac  a  subsisté.  A  mesure  que  la  mer 
•'est  retirée  dans  son  bassin  actuel ,  les  eaux  du  lac  se  sont  en 
partie  deoulées  par  le  Giand-Lay,  dans  lequel  elles  ont  dd  être 
versées  par  les  bassins  des  rÎTtères  de  Loiu^j;  et  de  TArcanson. 
Cependaul  h;  .^nl  a  iitte  inclinaison  sensible  du  midi  au  uord. 
Par  un  effet  de  cette  pente,  les  eaux  ont  dn  faire  un  effort 
continu  sur  la  riye  gauche  du  Petit-Lay  ;  et  c*est  par  le  canal  de 
eetle  rÎTiére  que  la  plus  grande  partie  a  dù  s'écouler,  soit 
insenÂMement ,  soit  par  l'effet  d'une  débâcle. 

CAVf)LEAl'  semble  ainsi  alti  ilmrr  an  retrait  snccessit des  faux  <jni  torm.iicnt 
le  grand  lac  intérieur  de  la  \cud«-e  la  lormation  de  la  {grande  plaine  cale  iin* 
inlérieurp  qui  le  remplace.  Un  habile  ^«'c^logiu* ,  qui  a  t-tiidie  le  j);u  s  neinl.uit 
3ss4"z  loiij^-temps  et  d'une  manière  .s|ki  i  i1i-,  et  (jne  nous  avons  dej'»  citt*, 
v(tit  au  contniire  le  résultat  de  grandes  eatastrophes  dans  la  tormation  d«  i  «"tte 
pl/ine  ifitp'rrPMrp.  En  effet  M.  Foi  KM'.i.,  nprt*s  avoir  mppelé  Tétat  pénloi4iijHc 
delà  Vendi''  in  i:<  fierai,  continue  ainsi  :  t  J,a  direction  de  cet  enseniMe  a 
évidemment  tlelerminc  celle  du  gnuid  lac  intt-riefjr  f[u«'  nous  avons  étudié 
dans  toute  sa  longueur  ( ipùujf^  lieues),  et  aux  cxtremilts  duquel  ou  observe 
des  bandes  de  terrain  iiouiller  qui  reposent  à  stratification  discordante  sur  le 
terrain  aucicii,  et  qiii  plongent  sur  les  couches  horizontales  du  calcaire,  qui 
remplît  la  plus  grande  partie  de  ce  lae.  On  est  ainsi  conduit  h  adiupttrr  , 
1**  qu'une  grande  commotion,  produite  par  l'apparition  de  la  chaîne  grani- 
tique, a  redressé  les  schistes  dans  la  position  où  oousles  voyons  aujourd'hui; 
^  <pie,  sur  les  tranches  de  ces  sdùttes  Moti  miressés,  k  temin  houiller  est 
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TtÊUk  te  d^NMer.  Lt  plus  violente  des  cttulfopbet  ^  wt  iMmlerenë  k 
Vendée ,  ceUe  qiû  a  en  la  plus  grande  influence  sur  son  relief  actuel,  eal  donc 
întermédiaiie  au  dép^  des  terrains  de  traïuitioD  et  andép^  da  temm  honiller. 
Cest  vraisemblablement  cette  commotion  qui  a  ouvert  les  principales  vallées 
dn  Bocage,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  ici  que,  à  l'exception  de 
la  Sévre-Nantaise,  qoi  code  dans  le  granit,  noiMsnlement  tontes  les  rivières 
coulent  dans  le  terrain  de  tniosition,  mais  encore  que  œn'eit  qu'à  la  dendire 
extrànité,  pasKHnoi  cette  dépression,  qu'elles  Iravcrscnt  les  teminsds 
sédiments post&ieucs,  le  calcaire ,  par  demple. 

»  Cette  catastrophe  at-elle  été  la  senk?  On  peut  aflirmer  que  non.  Le 
redrenement  du  tenain  houiUer  et  les  oontoumements  que  nous  y  signaleroos 
plus  tard,  la  légère  indinaison  des  couches  calcaires  de  La  Rabretière ,  sont 
des  témoignages  irrécumbles  que  plusieurs  secousses  ont  accidenté  les  tenains 
delaTendée. 

•  Si  maintenant  on  vient  àse  demander  comment  les  eaux  ontpclles  rempli 
le  grand  lac  intérieur;  comment  se  soni«Ues  écoulées  après  y  avoir  d^osé 
des  terrains  secondaires ,  rexplicatbn  la  plus  naturelle  est  qu'il  y  aura  proba> 
Uemeut  eu  une  âévation  et  un  abaissement  subits  dans  les  eaux  de  la  mer, 
mouvements  brusques  desquels  il  sera  résulté  que  ces  eaux  auront  débordé 
pardessus  la  petite  chaîne  qui  encaisse  le  lac  du  e^fé  du  sud,  et  auront  ainsi 
rempli  nn  espace  considérable  entre  cette  petite  chaliie  et  k  chaîne  grani- 
tique *.  Après  un  s^our  plus  ou  moins  long,  c'est  par  ks  vallées  du  6mnd 
et  du  Petit>Lay,  par  celles  de  k  Bière  et  de  k  Yendée,  qu'elles  se  sont  écoulées. 
On  peut  remarquer  que  quatre  fissures  profondes  coupent  k  kc  dans  sa  pins 
petite  largeur,  savoir  :  k  Yendée  et  k  Mère,  k  travers  les  tenains  bouiDers: 
ces  deux  premières  sont  parallèles  entre  elles;  k  Grtnd-Lsy,  à  travers  k 
calcaire  et  k  terrain  honilkr;  k  Petit-Lay,  à  travers  k  calcaire  seulement. 
Ces  quatre  fissures  se  réunissent  deux  fc  deux  à  Mervent  et  à  rassemblée  des 
Lays,  à  des  points  qui  sont  è  ^gak  distance  des  bords  du  lac  J'ai  dA  noter 
ces  circonstances,  qui  peuvent  prendre  de  l'intérêt  dans  un  état  plus  avancé 
des  théories  géologiques.  > 

Le  centre  de  k  débèck  dn  grand  lac  paraît  être  k  point  qu'on  appeik  k 
M¥gê,  et  qui  se  trouve  au  milieu  de  k  forêt  de  Youvant,  surk  rive  gauche 
de  k  mère.  Ce  ste  est  extrêmement  enrienx,  et  il  n'en  est  pas  de  pks  muvage 
dansk  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  soi  de  ce  bassin  porte  Tempreinte  du  long^ 
*  séjoar  qae  les  eaux  de  la  mer  ont  lait  à  sa  surface  ;  et ,  de  tous 
les  terrains  calcaires  qui  se  trouvent  sur  di^rs  points  du  déi»ai^ 


•  M.  El  IK  DE  Bv  *i  Mo>T  iu  ndic  vi  rs  une  autn  (  [linion,  qui  coDftislerail à ad-> 
niellrc  des  mouvt  iiu  nu  sucrt*fc&ttfr  du  &ol  opérés  &aus  UisiocsUoD. 
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teacet ,  e'eti  peut-être  cdlii  où  l'on  roit  k  plus  d'aocms  coquil- 
lages maritimes ,  soit  en  nature ,  soit  en  état  d'incrustation  ou 
èt  pétrilicatiou. 

Le  Km  coostitiM  nue  gruule  partie  de  la  grande  plaine  intérieure  de  la 
Tendée.  Néanmoinioay  fencontre  anaâ  Toolilhe  *  de  ptuâeun  diviaiiuit. 

On  le  Toît,  Gatoulav  a  indiqué  an  grand  Imtîn  calcaire  intârienr  qm 
cadale  enlie  les  ternini  priailift  de  la  Vendée»  Ceit  œ  qae  H.  VovmsL  * 
a  applé  k  ginnd  iac  seonudaiie,  et  cette  ocwclie  de  terrain  tréa-prabable- 
■KBfk  élut  aon»  ke  ean  quMd  les  cakairei  gianiiiquea  et  admtenK  qui  la 
bordent  te  tramnaieirt  d^nia  long-tcinpe  4  découvert.  Or  ce  grand  bassin 
j^étend,  dans  une  Icngnenr  d'euTin»  luût  mjrianiètreSt  et  dans  une  largeur 
tv£a-iue{;ale ,  depuis  Les Easaris,  département  de  la  Yeudée ,  an  nord-ouest, 
jusqu'à  un  peu  ai»de]&  des limiles de  oe  département,  k  Saûut-Laurs  (Deux- 
Sèvres)  ,  au  sud'«st.  Tout  fe  milieu  de  cet  andeo  lac  est  calcaire ,  et  constitue 
les  ricbes  plaines  de  Saint-Yincenl^'Esterlange ,  de  Cliautouuay*  de  Saint- 
Plûlkert-du-Pout-Charraut ,  de  Bazoges  en-Parcds»  de  Thuuaii>ais,  de  Saint- 


*  Msus  erayant  sIIIb  dsylacsr  M  ans  nsta  que  piMiap  snlflMtll*  9o  Bviiaaiiy 
eoaserrateur  da  Vwée  d*Uitoire  naturelle  de  Nant<>s ,  sur  le  calcaire  de  la  plaine  de 

Chanlonnay,  pl  sur  un  nsajrr  auquel  il  pourrait  servir. 

NoTv  ^rn  I  V.  cai.<:\ihe  Ti  RnFi  x  m  Ch  K\To>y\\ .  —  «  T.e  ealeaire  dc«  plaines 
de  Ciiaiiioiiiiay  esil  en  ^Iratiin  aiion  hori/.<)iiial(-.  11  t'^t  pt  u  coquilter,  il  passe  de 
la  couleur  blancbittre  au  gris-jaunàtre  et  au  gris-bleuâtre;  il  est  un  peu  gélisftc. 
Cl  patatt  appartenir  an  calcaire  iMlitiqne  mpérienr.  Il  est  en  iMouvremenl  nr 
le  sal  boniUer  inleraiédialre.  Ce  calcaire  est  eniplo|é  dans  la  eonitractioa  des 
naisans  et  à  ftire  des  mure  de  cMlure*  Tous  lee  murs  do  clôture  sont  recou- 
verts d'on  fbapraa  en   tuîlo<;  pour  »'n)p<*(  hcr  1rs  eaux  pluviali s  de  s'infiltrer 
dan*  leur  (épaisseur.  On  einpluie  egalrim ni  ri>  cilcaire  ù  fjrrer  la  grande  roule  à 
Chantniinaj'  el  dans  les  environs.  Il  c^t  bieutut  réduit  eu  bouillie  par  trois  puissants 
aïeuls ,  l'eau  »  la  gelée  et  le  frottement  eiercé  par  les  roues  des  voitures  ut  les  pieds 
des  dMrani.  Réduit  dans  cet  état  de  bouillie ,  Il  se  mélange  d*une  certaine  quantité 
d'aigile  qni  recmrr ve  tout  le  wl  environnant ,  et  qnt  y  est  apportée  par  loi  pieds  des 
Inaunoi  et  des  animaux  ainsi  que  par  les  voitures.  Bani  cel  état  vasr>uK  il  nuit  et 
entrave  la  rirculation.  Des  habitants  de  Chaîitonnay  ont  imafîim^ ,  dans  ces  derniers 
ten)p«  ,  de  l'employer  eoinme  mortier  pour  construire  des  maisons  et  des  murs  de 
clôture;  ils  onl  r<*ussi  au-delà  de  t(»ute  espérance,  el  le  niortiiT  qu'il  forme  après  sa 
dessicatioD  devient  d'une  grande  dûrelé  el  presque  indestructible.  Celle  propriété  ost- 
cik  eicfarive  au  calcaire  géllaie,  ou  bien  Mt-elle  cemmene  k  tous  les  cakalret 
leneus  i|al  no  août  pai  eiayeat  G*eit  une  cboio  qu*n  levait  important  d*MMyer. 
Vins  rkypothése  qu'elle  ne  fût  pas  inhérente  au  cdlcalie  gélisse ,  il  ne  fendrait  que 
réduire  le  calcaire  terreux  en  bouillir  .  fi  y  ajouter  un  peu  d'ar^rile  commune  ou  terre 
à  four  pniir  «e  proeiirer  on  bon  mortier.  Alors  il  deviendrait  inutile  de  caleiaer  le 
carbonate  de  chaux. 

*  Mtuéê  mrksgties  houilUrs  tl  tnHaUi/è/ts  de  lu  f'rntiée. 
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Solpiee  et  de  Cezaj.  On  doit  croire  que  ions  œ  calcaire  te  tronve  le  temÎB 
hodUer  etla  boviUe  \  mais  peut-être  4  mne  ftékmknt  telle  qneeecomlMH- 
tible  ne  «fût  pat  exploitable.  Tolijomestjl  que  le  temin  booillery  et  même 
le  charbon  minéral,  ae  renoontient  aux  deux  extvémitét,  dans  nne  âeadne 
de  fenain  asaax  oonndérable* 

De  cette  manière  t  ^  tenant  le  grand  banin  calcaire  comme  une  wlolion 
de  eontînmté  entre  ka  terrains  houiUertf  qooiqne  les  oonchea  cakairea  et 
horiiontales  ne  ftneut  probableneot  que  couvrir  anaai  letermin  faonillv,  on 
tronve  deux  banins  bonillen  placés  «nx  deux  exlrémilëa  du  grand  lac.  L'un 
est  celui  du  nord-eatt  ^  ^  environa  de  Chantonnaj^  dont  les  aflleurenienta 
houillers  ae  tronrent  k  La  ManeUe,  A  La  Tabarière»  à  La  Moriére,  au 
Temple  *.  Une  exploitation  exiaie  dans  cette  dernière  partie,  et  on  s'en  occu- 
pera phis  tard. 

Le  baaain  bonîDer  du  aud-oneat,  ou  baaôn  de  Tonvant ,  en  le  prenant  à 
ton  extrémité,  offie  le  terrain  houDer  et  a  de  b  bouille  ellêctrrement  à 
Saint-Laufs;  paaae  au  Couteau,  toome  le  bourg  de  Faymoreau,  et  arrive  ft 
La  Blancbardière;  ae  voîtA  LaBouflèrie,  va  A  Puy-de-Serre,  traverse  la  ferét 
de  Vouvant,  ae  trouve  à  Epagne ,  existe  k  Puyriuseiu ,  commune  d'Antigny, 


•  M.  Fom5iL  s>st  posé  cette  qaeitîaiitfl  Ta  résolue  dan«  le  même  lens  qat  moi. 

«  Les  bassins  (U  Tonvant  H  do  rhantnnnay,  (lit-il ,  sonl-ils  réellfroent  distinrls? 
ou  bii'n  n>n  fornionl-ils  qu'un  seul  qtii .  vors  Vnti\rint  ri  Coray,  nlon^rail  sous  le 
r.ilr;iirp  pour  rcparattn»  nu  nortl-ouest .  ft  «io  i«  »lti'ss4^r  sur  le»  flanrs  «le*  r/Mc,iui 
élt*vés  qui  enraiMcnt  le  Lay  t  Telle  est  la  double  question  qui  se  présenta  tuut  natu- 
rrllement»  et  à  laifueUe  il  lerait  de  la  plu&  grande  importance  de  donner  noe  solo- 
lion.  —  L*ldenUlé  des  roches,  la  oontlanee  de  direetion,  me  font  pencher  pour  la 
seconde  hypothèse.  Les  preuves  directe»  manquent  ;  mais  trop  de  rapports  ftanisient 
res  (Icui  b  înrl"«.  dans  la  pons('t'  de  celui  qui  les  a  observées  attentivement,  pour  ne 
pas  fain*  (i« -in  r  vivcmnit  que  (jut-hiucs  tra>au\  Iranrhrnt  iiiif  question  qui  restera 
douteuse  taul  qu'une  expérieuce  diret'le  n'aura  yan  prouuueé.  iMns  doute  on  peut 
objecter  q«e  le  baisln  de  Tonvant  préienle  sept  eaochei  bien  diitinctet,  tandis  que  les 
aJDettrcmeolt  obienrés  n*en  Indiquent  que  quatre  dans  celai  deChanlonnay;  malt  cette 
objection  teialt  de  Mble  valeur,  car,  depnit  Saint^mibert  jtttqo*à  La  Hanelle,  la 
bande  honiltère  est  très-étroite;  elle  disparaît  presque  ansdlÂt  ions  le  calcaire,  et  11 
est  bien  possible  quo  plusieurs  rotiehes  de  combustible  se  trouvent  ainsi  reronvertes 
rt  rarh«*es  à  la  vue.»  —  Au  eiiapitre  de  la  houille  on  verra  l'indiration  exacte  des 
couches  de»  deuK  bas»^iai»  houillers.  Quant  à  rechercher  û  la  huuille  existe  sous  le 
calcaire  de  l'ancien  grand  lac ,  elle  peut  «e  trouver,  on  vient  de  le  dire ,  à  une  pro» 
Ibndeur  telle  qu*on  ne  puliw  Vatteindre. 

««le  me  sers,  dil  M.  FutaitiKi.,  de  cette  expression,  bassin  de  Chanto/maj', 
peur  employer  nn  IcfBM  consacré;  auls  ici  le  terrain  houlller  ne  présente  en  aucune 
raton  la  Ibraw  d*nn  bassin  i  II  occupe  ks  bsstenn  et  le  liane  dss  côleanx  qui  tonnent 

ane  ceinture  autour  et  k  une  certaine  distance  de  Cbantonnay,  puis  il  disparaît 

aiissiiftt  sous  le  calcaire....  et  nulle  part,  si  ce  u'eM  p«>iif-A(re  dans  we  partie  do 
l'élroU  vallon  de  la  Hofée ,  il  ne  présente  l'aspect  d  uo  bassin.  » 
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ft  pradw  ToQfant  et  Cotaj.  Un  ^tnngknieiit  qui  exide  à  Pujrinaeiis  a  fiiît 
craite  que  le  hmim  ae  tenniiiait  là;  mais  Q  va  pin»  loia  :  en  r^alHé  il  sV 
fMice  jiusque  veis  Geiay,  et  se  perd  tons  la  Ibimation  cakaire. 

Ge  hamn,  on,  disons  mieux,  oe  demî'baann  hooOIer  dn  sud,  est  coupé 
duis  sa  largeur  par  b  Vendée  et  par  la  Mère,  et  est  traverBë  dans  sa  longueur 
fm  nn  roiaKan  dit  dn  Chamlmm ,  qui  prend  sa  souroe4  Boomean,  et  vient 
le  îetar  dans  h  Mère,  un  peu  aa-dasons  de  Vonvant;  il  est  bien  soliement 
âcndn  et  licbe  que  le  deautuMm  dn  aoidnnesL.  On  parlcfa  plus  tard  des 
cnnosBOPS  et  exploilstians  de  Saint'Lanrs,  de  Faymorcan,  de  La  Bonlierie, 
et  de  Puyrinsens,  qm  existent  aduellenient dans  ce  basiin. 

Dans  ks  deux  baasios  on  demi  bassins  hovillers  de  b  Vend^,  indiqués, 
comme  dans  h  plupart  des  antres  localil^,  par  Y  espèce  de  grés  appelé  ^rès 
honiUer,  on  trouve  aaaai,  dans  oe  grés  on  dans  ks  schistes  qui  k  suppléent, 
de  nomhreusss  empreintas  de  plantes  antédjkvknnes.  Ces  pbnies,  comme  on 
sstt,  sont  en  génM  de  b  bmilk  des  fimgères  on  des  joncs.  La  Ikie  anté- 
dihmenne  de  b  Vendée  mériterait  d'être  traitée  particnfiérement ,  et  on  mit 
que  plusieurs  mvants  de  œtte  qtécialité  '  s'en  occupent. 

Flusieiin  ramifications  de  la  chaîne  de  eolliiies  schisteuses 
s'étendent»  du  noid  ao  sud,  jmqu'aux  bords  de  la  Vendée,  de  la 
Longève  et  de  la  Semaine.  Elles  boident  qd  «econd  baïaÎD  calcaire 

qui  est  séparé  de  la  grande  plaine  calcaire  dont  je  parlerai  plus 
bas,  et  qui  lonin'  uih;  des  {grandes  divisions  du  déparU  aieiit.  Ce 
bassin  occupe  la  partie  la  plus  orientale  de  la  coinininie  de 
Merrent»  et  lea  parties  occidentale  et  méridionale  de  celle  de 
FonasaU. 

A  rovest  des  chaînes  de  collines  qui  occupent  la  partie  orien- 
tale (iii  hur.itje,  le  terrain  n'offre  plus  qu'un  vaste  plateau,  qui 
en  est  bièu  évidemment  la  continuation  ,  mais  où  toutes  les 
espèces  de  roches  dont  elles  sont  composées  se  trouvent  dispersées 
aana  ancmie  symétrie.  Le  schiste  et  le  gneiss  sont  les  espèces  domi* 
liantes;  niaiis  Ton  rencontre ,  de  distance  en  distance ,  des  dépèts 
de  granit  quelquefois  trè»^tendus,  et  d'autres  dépôts  moins  éten- 
dus de  plusieurs  variétés  de  quartz.  Leijrès.  que  l'on  renrnnfre 
rarement  dans  la  partie  orientale,  se  monirc  plus  fréquemiucut 
à  meann  qne  Ton  descend  vers  la  mer.  Je  ne  l'ai  Tn  nolle  part 
en  grandes  mânes  »  nî  pénétrer  à  nne  grande  profondenr ,  mais 


*  IfolaamieBt  M.  A».  BaoMttXiAaT. 
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eii  blofs  épars  ét  saillaots  k  \n  rarfiice  de  la  teirre.  Le  frapp  en 

grandes  masses  est  assez  (oimniin  dans  la  [)iiitie  orientale;  et 
au  contraire,  en  desceiitlaiit  vers  l'ouest,  on  ne  le  trouve  pins 
qu'en  couches  horizontales,  et  comme  cristallisé  en  fragments 
rbomboldaox. 

La  surface  de  ce  plateau  n'est  pas  telleiseiit  noie  qu'elle  ue 

présente  quelquefois  des  collines  assez  élevées.  Elles  se  trouvent 
parliriilièremeiit  au\  environs  des  rivières,  dont  les  rives  sont 
généralement  escarpées. 

Rien  ne  démontre  mieux  le  séjour  de  la  mer  sur  les  cootinents 
que  ce  mélange  alternatif  de  terrains  argileux  «  granitiques  et 
ealcaires,  dans  lequd  ces  derniers  se  trouvent  toujours  entourés 
et  dominés  par  des  collines  schisteuses.  Nous  en  avons  vn  un 
exemple  dans  le  grand  bassin  de  Ghauluuuay;  nous  allons  en 
présenter  quelques  autres. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  personne  n'avait  soupçonné  l'exi- 
stence du  principe  calcaire  dans  les  environs  de  Montaigu ,  dont 
le  sol,  aux  plus  grandes  profondeurs,  paraissait  absolument 
arj^ileux  ou  granitique.  Un  pa>san,  creusant  un  fossé  sur  la 
limite  de  la  commune  de  Buuiïéré  et  de  celle  de  la  commune 
de  Vieillerigne ,  du  département  de  la  Loirfr-lnférieure ,  fui 
tout  surpris  d'amener  avec  le  for  de  sa  bêche  de  grosses  masses 
de  petits  coquillages  agglutinés  par  une  espèce  de  ciment.  Un 
agricultenr  éclairé  ,  intelligent,  actif,  M.  Duchaffault  l'ainé, 
soupçonna  que  les  fragments  de  cette  espèce  de  falun  avaient 
été  détachés  d'une  masse  plus  considérable,  et  fit  sonder  dans 
un  terrain  qui  lui  appartenait  «  situé  dans  le  même  vallon.  Il 
rencontra  mieux  qu'il  n'espérait  ;  car  il  trouva  une  carrière  de 
pierre  calcaire  de^  bonne  qualité ,  qui  manquait  à  son  pays.  L'on 
a  aussi  trouvé  dans  les  environs  divers  dépùis  de  marne,  dont  on 
m'a  dit  que  Ton  avait  fait  quelques  essais  avantageux  à  l'agri- 
eulture.  L'on  ignore  quelle  peut  être  la  superficie  de  ce  banc 
calcaire.  Le  vallon  qui  le  contient  est  étroit ,  et  entouré  de  tous 
eêtés  d'm  cMeau  schisteux. 

Une  découverte  récente  vient  de  démontrer  le  8éj(uir  de  la 
mer  sur  le  sol  de  la  commune  de  l'alluau ,  qui  en  est  actuellement 
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ffoiirrm'  (h*  qiiaraiitt'  niillo  iiuMies.  Un  propriétaire  laisaU  c^*M*^,♦'r 
tmfdiiié  dans  une  prairie  située  dans  un  valloo  étroit,  entouré 
4e  coUiMS  achisteosM  :  il  fat  étonBé  de  rencontrer,  à  deux 
BéUes  de  profondeur,  nne  coache  de  coquilles  d'hattres  engagéee 
èm  nn  hmne  éfieis  de  f  laiee  trè0-eoinpocte ,  an  milieu  de  laquelle 
se  troi!>  ,ut  lin  mélange  de  rraie  ln.>-pnre  et  très-blanrhe.  L'ori- 
gioe  de  cette  craie  pourrait  être  attribuée  à  la  décomposition 
des  coquilles  d*hiiltree;  mais  nne  exanien  attentif  m'a  conTaincu 
qae  celles-ci  n'appartiennent  point  à  l'espèce  qui  vil  actael- 
Ismeni      la  cMe  la  plus  voisine. 

LeKi'i'iHi  de  Palluau  est  formé  de  calcaire  {XM|uiUier  mélange'  de  cnie  et 
d'argili-.  11  est  icflaerré entre  deux  coUiiies  dout  1;^  roche  est  schisteuse,  et  cet 
■IWUiLliige,  pour  k  partie  calcaire,  pourrait  ^tre  utilisé  par  hn  baliitantâ  du 
Bocage  qai  entoureot  cette  localité.  Q  e»t  4  croire  du  reste  que  ce  baism  ioiot 
odai  de  Toavok,  dans  la  Loire-inférieure. 

Un  autre  bassin  <  alcaire,  plus  iHrndfi  que  les  deux  précédents, 
entouré  comme  eii\  de  collines  srhist4»MSPS ,  sr  tiiMive  dans  la 
partie  occidentale  du  Bocage,  et  occupe  une  partie  de  la  com- 
mane  de  Commequiers ,  canton  de  Saint^illes.  2^  superficie 
pent  être  d'une  demi-liene  carrée.  Il  s'étend,  du  nord  an  sud, 
lepois  le  liOQrg  de  Commequiers  jusqn'à  la  rivière  de  Vie;  de 
Test  il  l'ouest,  depuis  le  hameau  des  Chauliére^  jusqu'à  celui 
de  ViUeueuve,  sur  la  grande  route  des  Sables  a  Beauvoir. 

Les  matières  calcaires  qui  remplissent  ce  bassin  sont ,  comme 
tentes  les  antres  de  la  même  nature ,  le  produit  du  séjour  que 
b  mer  )  a  fait  à  nne  époque  trésHreculée.  L'on  y  découvre  beau- 
ce«p  de  coquillages  en  état  de  ce  que  Ton  nomme  improprement 
péliilii  atiou  ,  dout  les  espèces  n'existent  plus  sur  la  (  ule  vui»ine. 

Lt^  sol  est  bérissé  de  monticules  dout  les  6ouimets  sont  cou- 
sacrés  à  la  culture  de  la  vigne. 

Ao-dcssons  de  la  pierre  calcaire ,  dont  les  couches  sont  peu 
profondes ,  il  s'en  trouve  de  terre  blanche ,  légèrement  rougie 
par  df  1  oxide  de  fer.  Sèche,  elle  est  presque  pulvérulente; 
humectée,  elle  est  asse^E  grasse.  J'en  ai  fait  dissoudre  C4int 
grammes  dans  de  l'acide  nitrique  trè^affaibli.  L'effervescence 
a  été  vive.  L'évaporation  du  gaz  acide  carbonique  a  été  de  vingt 
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grammes,  ce  qui  suppose  à  peu  près  cinquaute-neuf  grammes 
de  matière  calcaire.  Le  sable  et  ralumine  se  sont  trouvés  dans 
le  reste  én  proportioDS  à  pen  près  égales.  C'est  donc  une  Téri* 
table  marne ,  dans  laquelle  le  earbonate  calcaire  est  dominant. 

Ct'lli"  marne  serait  très-utile  à  la  nihure  des  ferres  mu  jM  U  Stries 
et  humides  «  à  celles  par  exemple  du  marais  qui  se  trouve  daus 
son  voisinage. 

Le  basflîii  calcaire  de  Commequiers  occupe  une  étendue  de  territoire  d*en* 
viron  trois  kilomètres  carrés ,  et  la  nature  dn  sol  fiiit  qu'on  y  cultive  b  vigne» 
genre  de  culture  assez  rare  dans  cette  partie  du  département.  Le  calcaire  de 
ce  bassin ,  qui  contient  des  grypiiëes,  des  térébratnies,  des  ptrurotomaires, 
des  podopsides,  des  peignes  et  des  .plagîostomes»  est  exploité  pour  taire  de 
la  chaux  è  Tusine  des  Chauliéres.  La  pierre  qu'on  y  emploie  est  prise  près  de 
là ,  en  aibnt  vers  les  moulins  de  La  Barre ,  et  clK  p  ^sse  du  calcaire  cristallin 
au  calcaire  grenu.  Ailleurs  on  trouve  un  calcaire  glauconieux  et  aussi  un  ma- 
cigno  composé  de  coquilles  brisées,  de  quartz  hyalin  et  de  grains  verts;  on 
sait  que  les  terrains  où  se  trouve  le  maciguo  donnent  mi  goût  particulier  snx 
vins  qu'on  y  récolte.  Entre  les  Chauliéres  et  Villeneuve  se  rencontre  le  calcaire 
glauconieux  avec  pholadomîes,  térébratules  et  antres  coquilles,  et  même  du 
calcaire  tufeau.  Buin  la  rodie  qui  se  trouve  stur  la  côte,  et  qu'on  voit  quand 
b  marée  est  tont-à-feit  basse ,  est  un  calcaire  parfois  pur,  d'autres  fois  mélangé 
de  matières  minérales,  quelquefois  cristallisé  et  même  cobfé  de  couleurs 
diverses.  U  en  existe  d'un  beau  jaune.  Là  enoore  il  y  a  beaucoup  de  fossiles , 
comme  huttres,  ptMgnes,  térébratules,  trigouies,  etc.,  et  surtout  quantité 
de  gry  phées.  Ces  mêmes  coquilles  se  retrouvent  dans  les  champs  et  les  vignes 
des  environs  de  Gomniequiers. 

AihIcssous  des  roches  calcaires  se  trouve  ou  un  calcaire  argileux  avec  gry- 
phées ,  ou  une  marne  calcaire.  Cette  marne,  tantèt  Uanche ,  et  tantèt  ooWée 
en  muge  par  l'oxide  de  fer,  serait  Utile  pour  l'amendement  des  terres. 

Le  hassiu  caU^aire  de  Comniequiers  fait  partie  des  terrains  crétacés  de  la 
Veudee  '  ,  et  est  mélangé,  eu  dessus,  en  dessous  et  au  milieu,  de  lits  d^ 
s;d»lf ,  de  ^ics,  d  cl  rnt^ine  d'ocre. 

Ajoutons  «[iii',  (l;iiis  l'aif^ile  du  bassin  dt-  Coiiiniuquii.'rs,  ou  a  U-ouve  du 
lignite  noir,  (jiroii  a  pris  mal  à  propos  pour  de  la  houille.  C'est  ce  qui  e^  ^  , 
il  \  :i  <jii<  Miiia-i  s,  à  creuser  un  petit  |» mis  de  recherche.  Au^^iiôt  qu'on 
se  fui  ;issiirt'  l:i  matière  (lu'oii  avait  rencontrée  n'était  pas  dri  charhon  de 
terri- ,  ou  ahaudonua  les  travaux.  C'est  uuc  faute  qu'on  commit ,  car  le  lignite, 


•  Yoir  1«  Mémoire  ée  M.  k,  Riviliat  nir  le  Groupe  erétaeique  de  ta  Vendée  ei 
de  la  Brrtagne. 
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t*îl  Mt  es  uan  gtwidft  qvaiitilé,  ponmilâlre  employé  «omaw  fBmhmtiliU, 
'  et  mèmp  servir  oonme  amendeneiit. 

Un  autre  bassin  ctlcaire  se  trouve  i  l'extrénuté  ia  plus  occi- 
dentale da  Bocage ,  rar  la  limite  du  Marais  occidental ,  dans  la 
commune  de  Challans.  Sa  SQperfirte  apparente  est  peu  considft- 
raille  ;  mais  je  ne  serais  pas  étonné  qu'on  lui  découyrtt  nne 
conmiiftiiration  avec  le  précédent.  Il  est  probable  encore  <ju'jI 
s'étend  sous  la  couche  de  terre  glaise  et  limoneuse  qui  constitue 
le  sol  dn-  Maraia  occidental;  qu'il  commQQiqne  ayec  la  partie 
calcaire  de  la  o6te  de  Saint-Jean-de-Mont  ;  arec  l'tlot  calcaire 
snr  lequel  est  situé  le  bourg  dn  Perrier;  avec  la  partie  calcaire 
de  la  côte  orientale  de  l'île  de  Noirmoutier  ;  avec  le  sol  calcaire 
qui  roiishtiie  le  no^au  de  l'ile  de  Uoiiin  :  enfin  aver  le  banc 
calcaire  de  La  Cbaume,  auprès  de  Maciiecoui,  «ians  le  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure.  £n  ce  cas  il  serait  beaiieoap  plni 
étendu  que  le  bassin  de  Chantonnay. 

Le  hassin  calcaire  de  Clt.tUuis  est  sitiu'  au  sud-ouest  de  cette  ville,  et  n'est 
que  p4'u  apparent.  iMaLs,  conitiic  le  prrsiuru-  M.  A.  RiviEHE  \  il  doit  se  lier, 
au-dt  ssoiLs  (les  l«  rraiu^  (rallu\  ioii,  avt'(  le  <-aicaire  crétacé  qu'on  rencontre  ài 
La  \  iilatr ,  prrs  Sallort^inr.  IVu  loin  île  là  ce  calcaire  se  roncontri'  aussi , 
et  Jai>ant  partit-  du  ait}»!»'  bassin,  à  La  \errie,  commune  de  CbalLuis,  ou  se 
r«  n(  (intrc  di  TiK-rp,  dont  l'cxiiitcnce  se  trouve  mentionnée  plus  loin.  Au  nord 
(le  La  \  i  i  i  ir,  pr»'s  du  Fàtl ,  se  rencontre  un  «alt  aui  d'un  bl  tij<  |  iuul  ,  tlur, 
crisfcjllui  et  ianiniairc,  f^rnrrah  incut  sans  coquilles,  (|ui  pass*  <[ur!  |Ut'l<ns  au 
Uiari^no.  Dos  carrim  s  de  i-r  caliaire  sont  ouvertes,  et  les  pierrcî»  qui 
|irn\  ieniK  ut  août  couvcTtics  eu  ciiaux  dam  les  fours  à  cbaleur  coutiuue  àm 
bord»  de  \n  L<<jire. 

D'après  ce  ipi'oii  \  ient  de  dire,  on  peut  iMdi([nrr  celte  formation  calcaire 
sous  le  nom  de  ba.ssin  de  Challans  et  de  Sallerfaine.  De  plus,  si  le  bourj^  de 
ftte  d<  rnicre  commune  est  snr  !e  tjrès  et  b  mollasse,  îl  est  cerné  par 
dn  ealcaire  crétacé  variant  de  mu  leur.  Daits  œ  calcaire  s»^  trouvent  des 
rognons  de  minerai  de  fier  qu'où  emploie  pour  i  cmpierremenl  des  cbeuiios 
viciu^.»   iu  voisiiiat^e. 

Il  (âut  ajouter  aux  indications  du  premier  aut  'ur  ii<  la  statistique  de  b 
Vendée  deux  autres  petits  bassins  ou  îlots  enl  nns  du  Borate,  qui  ie  rap- 
portent au  temiu  bouiUer  de  l'est ,  suite  du  graud  lac  intérieur. 


'  Gmupr  crUaeique      ia  Ftnâia  tt  ée  la  Bniagne,  dan  Ifi  Jnnales  des 


24  UVKB  I^.  —  TOPOGKAraiB. 

Ç.C  jii  tit  bassin  est  entouré  de  toutes  parts  par  des  schistes  et  âu  terrain 
Ihuiillcr  qu'il  recouvre.  Il  est  situé  près  de  \  ouvant,  mais  dans  la  coinniuiie 
d  Antii,Miv,  AU  lieu  appelé  Puvrinsens,  et  sur  le  monticule  (jii'ii  forinc  tst 
bîUic  la  nu'tairic  <!«•  vv  nom  et  deux  moulins  à  vent.  Le  calcaire  de  cette  loca- 
lité' est  gris-bleuâtre  avec  belemiiites.  On  trouve  aussi  dans  cette  lucidité  un 
calcaire  à  traces  bleuâtres,  au  uilcaire  grisâtre  saccliaroïde  avec  peignes,  et 
enfui  un  cnlraire  passant  h  Tonlitbe 

Le  ealc.nrt  de  Puyrinsens  a  été  converti  en  chaux  d'tm  bon  usa«*e.  S'il 
était  assez  aboinlanl  là,  la  reiiiuoii  du  calcaire  et  de  la  h<milli-  sur  le  nièiue 
point  donneraient  dv  l  importaucc  à  la  créaliou  de  tours  à  ciiaux  à  chaleur 
continue  dans  cette  localité. 

Au  sud-est  de  Vouvaut  il  existe,  au  lieu  appelé  la  (irande-Rhé,  un  ilot 
dont  la  l)ase  est  schisteuse,  et  ayant  à  son  sorum* 4  une  masse  calcaire. 
D'abord  o!i  v  rrnttontre  le  calcaire  grossier  contenant  des  coquillages  brisés, 
puis  un  eal»  lire  compacte,  et  enfin,  tout-à-&it  an  somnict,  un  calcaire  de 
cette  m^me  espî'cc ,  mais  rempli  de  partit»  vertes,  et  couteuaut  àuaê  m  pâte 
des  grains  de  cfuartz. 

Celte  position  de  choses  a  embarrassé  M.  FolJlUiEL  %  et  voici  commeut  il 
s'exprime  au  sujet  de  l'ilot  de  La  Graude-Khé: 

€  A  ce  niveau  assez  «levé,  V.t  position  de  cette  espèce  de  calotte  calcaire 
parait  d'une  explication  assez  dilticile,  cjue  l'on  ne  saurait  faire  rentrer  dans 
celle  qui  se  pn^entc  si  nHtnrelh  in(Mit  pour  rendre  cojaple  des  Ilots  calcaires 
qui  dorruncnt  les  allnvions  dn  Marais.  Dire  (jue  le  calcaire  a  recouvert  cette 
contr<*«> ,  puisqu'il  a  été  emporté  et  qu'il  n'en  est  resté  que  des  laniheaux, 
parait  une  f  xplication  insuffisante.  Cnmnn'nt  en  etll't  se  représenUT  que  tous 
les  schistes  environnants  aient  étt'  reeonveris  par  une  dissolution  calcaire, 
aient  snpportt'  l«'  dt'pùt  de  ciîtte  dissolution  jusqu  à  consolidation  conii)lète, 
et  cju'anjonrd'hni  on  ne  puisse  pas  trouver  un  seul  échantillon  de  ces  schistes 
qui  soit  elKM  ve.seent  ?  l)ir»'  (jue  ces  buttes  calcaires  ont  été  soulevées  après  que 
le  dépôt  s'est  opéré  dans  un  fond,  n'est  pas  une  explication  plus  satisfai- 
sante ,  explication  <{ne  (U-nientent  d  aillenrs  l'hori/onlalitc  des  conrhcs  t^t 
Tabsence  de  tous  débris  calcaires  au  pied  du  monticule.  Dire  enim  qu'une 
dissolution  calcaire,  pressée  par  le  niveau  plus  élevé  des  eaux  du  grand  lac , 
dégorgeait  au  sommet  de  ce  mamelon  et  déposait  la  sultstance  qui  depuis  s'est 
solidifiée ,  est  peut-être  pluA  improbable  encore  ;  car  ou  pourrait  ainsi  rendre 
compte  de  la  fiMrmation  d'amas  <le  taSt^  mais  non  de  oondies  déposées  hmri- 


1  la  pcaisant  les  ledmehcs  dans  le  Bocsge,  en  dehors  àm  d^psvtemcnt  de  la 

Vtnitéf ,  on  trouve  d'autres  petits  bassins  calcaires,  notamment  celui  de  Lu  Cbapolle- 
Thircuil ,  plaf<^  tout  près  du  tléparlt'nu  nt  de  la  Vcndé»' ,  et  un  .lUlre  prôs  de  lit  forèl  de 
SiTondign}.  Ces  tleut  bat»»iu(»  ealcairrf  sont  dans  le  département  des  Deui-éôvrci. 

Mtude  sur  Us  §ttes  howiten,  «le. 
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ilalMPert.  — An  «liai  éb  tow  oet  doolw  |e  m'alutieM,  ItiMMl  m 
grfobyMt  k  aooi  de  suppléer  k  mton  imnfliiuioet  ^  contenlMit  de  leur 
noir  livré  les  fidts.  • 

Je  n'entrepreiidni  pat  de  xAùoàtt  le  problème  qu'on  homme  anan  nvani 
qne  M.  Focnno.  a  ainat  posé.  Me  bornant  i  dire  nn  mot,  aons  le  rapport 
économique ,  de  lHot  de  La  tende-iUié,  je  ferai  eoanaftre  cpie  aon  edêdre 
donne  me  dnmx  hydianlîqne  de  qualité  vraiment  aiqtérieare. 

UesiateaaM,  ae rattachant  an baaiio  honiUer  de  rooeat,  nn  Ikt  calcaire 
pboé  préa  de  Sgonmay,  et  qui  ne  présente  ancune  eiroonatanee  de  nature  i 
être  notée  particulîèremeuL 

La  ttstare  du  sol  ne  fait  attribuer  an  Bocage  la  petite  j^aine 
d'Oloniie,  quoiqu'elle  9oit  ahiolaiiieiit  dénuée  d'arhm.  Elle 

pf>ssède  un  dernier  b.issin  calrane  ilont  la  sn|)erficie  apparente 
est  à  peu  prés  d'une  demi4ieue  carrée;  mais  il  parait  qu'il  a 
□ne  eomaiiniicatioii  Bontemine  avec  les  rochen  calcaires  qœ 
Tea  tfosre  sur  la  odte  ^vmsine. 

L'vn  des  acddenlt  les  fkliis  remarquables  dans  la  topographie 
du  Bocage  ,  et  celui  cependant  auquel  les  habitants  enx-mémes 
font  le  moins  d'attention ,  est  la  i>andc  de  sables  qui  le  imiiine 
à  Touest ,  et  qui  entoure  presque  tout  le  Marais  occideutai ,  du 
tùlé  de  la  terre.  Cette  plage  sabionnense,  qai  part  des  dunes  de 
Saint-JeaiiHle-Mont,  vient ,  do  nord-ouest  an  snd-est,  par  les 
communes  de  Saint-Hilaire-de-Riez  et  de  Riez,  d*où  elle  se  dirige, 
du  sud  au  nord,  jiixju'à  Challans,  et  ensuite,  du  sud-<'st  au 
nord-ouest,  jusqu'à  ikauvoir.  Ainsi  elle  occupe  une  étendue  de 
quarante  mille  métrés  en  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  de 
deux  mine.  Tonte  cette  étendue  de  sables  n'est  pas  stérile,  comme 
les  dunes  de  la  eéte;  elle  est  an  contraire  très4iien  eoltirée. 

Nous  verrons  plus  bas  (jue  le  détroit  qui  sépare  l'île  de  Noir- 
moutier  du  continent,  et  le  petit  bras  de  mer  qui  en  sépare  l'ile 
de  Beuin ,  s'étendaient  beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui ,  et 
renpiisiaient  tout  l'espace  occupé  par  le  Marais  occidental.  11 
est  probable  que  les  sables  dont  nous  venons  de  parler  formaient 
les  dunes  de  cette  ancienne  mer,  et  qu'ils  sont  devenus  fertiles 
après  avoir  été  soumis,  pendant  plusieurs  siècles,  à  l'action  des 
météores  et  de  l'industrie  humaine. 

11  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  la  qualité  du  sol  du 
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BiN  ag(>  présente  de  nombreiiief  Tariétés.  Léger  et  aride  fur  le 

sommet  des  coteaux  les  plus  élevés ,  il  prend  plus  de  eonsistanre, 
sans  cbauger  de  nature,  eo  descendant  dans  les  vallées,  où  un 
heureux  mélange  de  sable  et  d'argile,  facilement  arrosé  par  un 
grand  nombre  de  sources  et  de  ruisseaux  •  présente  Timage  de 
la  fertilité.  Le  pins  grand  nombre  de  ces  yallées  est  oecupé  par 
d'excellentes  pr;i  1 110.  Les  collines  sont  employées  à  la  culture, 
à  l'exception  des  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne  granitique, 
où ,  à  l'exposition  du  nord ,  Ton  ne  Toit  croître  que  l'ajonc  et 
la  bruyère. 

A  mesure  que  le  terrain  s'abaisse  et  s*applatit ,  particulière* 

ment  dans  les  lieux  occupés  par  le  schiste  et  autres  pierres  argi- 
leuses, d<  >  lunes  très-étendus  de  fj^laise ,  colorée  en  roujje  ou  en 
jaune  par  de  l'oxide  de  fer,  sont  recouverts  d'une  couche  de 
terre  plus  ou  moins  épaisse  et  plus  ou  moins  compacte ,  abreu^ 
▼ée,  pendant  Tbiyer,  par  les  eaux  pluviales,  qui  ne  peuvent 
pénétrer  à  travers  le  lit  de  glaise  sur  lequel  elles  reposent.  SI  ces 
terres  étaient  inondées  par  quelque  ruisseau  ,  elles  formeraient 
des  marais  fangeux  ;  mais  elles  ne  reçoivent  que  les  eaux  plu- 
viales qui  tombent  directement,  et  la  simple  évaporation  suffît 
pour  les  dessécher.  L'ijonc  et  la  bruyère  sont  les  seules  produc- 
tions qu'elles  fournissent ,  quoique  la  majeure  partie  soit  suscep- 
tible d'être  tenue  en  culture  rég^lée. 

,1  .11  «lit  que  ccïi  latules  humides  étaient  assise»  »ur  tle  la  glaise 
rouge  ou  jaune,  li  faut  en  excepter  quelques  faibles  parties 
dans  les  cantons  de  Montaigo ,  des  Ëssarts ,  du  Poiré  et  Bourbon- 
Vendée  ,  où  la  lande  repose  sur  une  couche  de  kaolin  asses  blanc, 
résultat  de  la  décomposition  du  granit.  Ce  kaolin  est  plus  ou 
moins  terreux  ,  selon  que  le  granit  contenait  plu»  ou  moins  de 
feldspath;  mais,  ce  qui  est  assez  difficile  à  concevoir,  il  Test 
toujours  beaucoup  plus  à  la  surface  qu'au  fond  de  la  couche,  où 
.  il  ne  présente  presque  plus  que  du  quarts  et  du  mica. 

Une  autre  espèce  de  landes  incultes  couvre  de  grandes 
surfaces.  Dans  celles-^  i  une  couche  peu  profonde  de  terreau 
de  bru > ère  repose  immédiatement  sur  la  roche  granitique  ou 
schisteuse.  CeUes-ci  se  trouvent  parii«'uliéremeat  dans  la  partie 
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occidentale  du  bocage ,  dans  les  cantont»  de  Talinont ,  de  La 
Motke-Ackuë  el  de  Saint-Giiiet.  Comme  les  autres  lamles  elles 
ne  prodaÎBent  que  la  bruyère  et  Tajo^e.  Ce  dernier,  qui, 
dans  les  coocfaee  profondes,  forme  un  buieton  épais,  rampe 
misérablement  sur  la  tern» ,  cl  l'oii  serait  tenté  de  croire  qu'il 
loruie  une  espèce  particulière  *. 


'  n  7  a  réellement  deux  espèce:!  d'ajonc ,  et  les  landes  du  département  de  la 
v.'n<(<i<'  li  s  possèdent  l'une  «-t  l'.iulro.  Pendant  long-temps  lo^  b^ilniu-tf»  n't  n  mit 
cumpit'  qu'une,  <(  les  d(><  notions  qu'ils  en  ont  données  s'dp(>liqujii(  ut  au  grand 
ijoDc  {uUx  eitropœtts).  Le  petit  était  considéré  comme  une  simple  variété. 

Bcpàii  visst à  pru  prés  HM.  Wn.  M  Now»  daaa mm  Sperk$i%aam,  4um 
M  Flore  britannique;  Bon,  daot  tù»  Catalepta  hotaniea:  n  Gandollb»  dant 
sa  Ftnre françaùe,  ool  Ikit ,  avec  raison  ,  BOe  «apére  particulière  du  dernier;  mais 
\h  ne  poraÎMent  pa?  en  avoir  saisi  le  vi^ritable  rar.irtcre.  Il  «.-inhle  qu"iî;i  n'ont  iMé 
ffiappés  que  du  eonlrnsle  qu''  pr(^s<'n('  nt  !<•<■  deox  esneci  s  d.ins  les  ilini'  ^^i^m^  de 
toutes  leurs  parties,  t-un^lëniuient  plu»  peiiicâ danit  la  seconde  que  iïaiié  ta  prerutère. 

C'est  dans  l'époque  de  la  floraison  et  de  la  uuturité  des  graines  que  l'oa  trouve  le 
eanetéra  qmi  les  dlitiogae  de  maniéfe  à  ne  jamab  le»  eottfuulre  du»  «ne  néme 
opèee.  Ce  niiclére  je  Tti  Qbeerré  eor 'dre  inillim  d'iodifidna  pendant  rinq  ans  qw 
habité  Ton  des  eanloo»  de  la  France  oA  il  rtl  la  plus  commun. 

Le  grand  ajonc  fleurit  au  mois  de  mars,  et  quelquefois  dès  le  milieu  du  mois  de 
février.  Ses  graine-^  '^«'nl  mûres  à  la  fin  de  juin.  Comme  dan*  fjranrt  nombre  d'autres 
espèee*.  «e*  fleurs  >  y  tieveloppcnt  avant  le?  fenilles.  It  lleurit  unt-  siiondf  fois, 
mai»  nioiu»  abundamiueut ,  pendant  l'aulomue,  et  même  pendant  tout  l'iiiver  iurs- 
q^Hl  ett  dani.  Ces  dcenièna  flmira  ne  pradniaent  point  da  ftmlla. 

Le  petit  ajone  conunence  i  flenrir  vert  le  mtllen  dn  mois  de  jnillet ,  et  ses  flenn  sa 
dérelappent  soeersslTfment  jnsqn*!  la  fin  da  l'antonne.  An  printemps*  lorsque 
raalte  est  anUétement  fleuri ,  il  parait  presque  desséché ,  et  ne  conserve  de  sève  que 
poitr  nourrir  «on  fruit ,  qui  est  resté  pendant  tout  l'hiver  sur  où  il  s'est 

développé  insensiblement  malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  el  qui  mûrit  à  la  tin  du 
mob  de  mai. 

CcstUen  pen  de  temps  avant  cette  époque  que  la  végétation  de  cet  arbuste  parait 
se  caniMer  el  qna  ses  Ihilllea  eomasencent  à  se  développer.  Ainsi ,  dans  cette  planta 
siagnlière»  tons  ks  phénomènes  de  la  végétation  se  manifestent  en  sens  Inverse  des 
autres  plantes  de  notre  hémisphère.  Chexelle  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  printemps ,  deui 

moi*  apr«^s  tontes  les  autres,  qne  les  pr«>niièr#*s  apparences  <!<•  I,t  \éK«Mati'tp  'nfiinien- 
ceul  a  »e  nionlrer.  Tnuti-s  les  autres  n('Uti>>enl  au  printemps;  rrlle-ci  n<  ptc-'int  •  xCS 
premières  fleurs  qu  au  milieu  de  la  canicule.  Elle  en  est  couverte  lorsque  les  autres 
se  dépoafllent  de  Icnrs  Mlles.  Dans  Pordra  oïdindr»,  c'est  pendant  le  dernier  nmis 
dn  printemps  et  pendant  l*él4  qna  les  frnils  se  déveloippent;  Ils  mAilsaent  pendant 
Tautomoe,  lorsque  la  sète  épaissie  peat  k  peine  circuler  dans  ara  canaux.  Pour  tontes 
les  plantes  l'îjîv cr  est  un  lonR  sommeil,  îmafre  de  la  mort.  C'eçt  tout  le  contraire 
dans  le  petit  rijAn*"  :  rhe?  \\\\  !;i  srve  circule  assez  librement  et  asseï  abondanwneni 
au  milieu  de<«  tnnias  pour  nourrir  el  développer  i>e«  fruit»,  el  le  mouvement  de  cette 
séve  se  ralentit  à  mesure  que  l'influence  du  printemps  la  met  en  mouvement  dans 
les  antffva  plantes. 
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Il  serait  ^fficile  <le  détenniiier  «ree  précMoii  quelle  portion 

de  la  superficie  <lii  liix  a;:e  est  occupée  par  ces  landes  stériles.  Je 
ne  crois  cependant  pab  m'écarter  beaucoup  de  la  vérité  eu  la 
portant  au  dixième. 

Les  kiides  de  la  Vendée  ont  été  défrichées  en  grande  partie  depuis  k 
poUiaition  de  la  première  édition  deceto«i?rtge.L'einpUMdeladianxooniMs 
amendenient  a  surtout  amené  &  réndtat,  que  Toii  mentionnera  plus  posi' 
tÏTement  quand  on  s*oocupen  de  ragriciiltnre  du  département. 

La  plus  grande  partie  de  ces  landes  reste  sans  culture  depuis 
des  siècles.  Elles  formeiit  en  général  de  petites  plaines  ouYertes 
au  parconrs ,  qni  fournissent  un  pâturage  asset  maigre  anx  bes- 
tiaux (l'uu  village  entier.  Quelques  parties  sont  closes  de  haies, 

et  la  jouissance  e\(  iiiMve  eu  est  allât  liée  a  quelques  niélairies. 
Celles-ci  sont  défrichées  et  produisent  quelques  récoites ,  pour 
être  abandonnées  et  de  nouTean  défrichées  après  une  longue 
suite  d'années. 

J*ai  dit  ({ue  le  Bocage  tire  son  nom  des  bois  qui  en  oourrent 

la  surface.  Ce  n'est  pas  qu'ils  (outiennent  beaucoup  <le  forêts, 
ni  des  forêts  d'une  grande  étendue ,  car  Ton  n*y  compte  pas  plus 
de  12»000  hectares  de  bois  de  toute  grandeur    mais  tout  le 


•  11  y  a  de  Curies  raisons  de  croire  que ,  deux  ou  Iroiii  siéclci»  avant  celui  où  nou« 
vivons ,  toutes  les  landes  du  département,  el  «ne  grande  partie  des  terres  aelnel* 
Icnenl  cultivées,  étsieot  oonvertes  de  Ibréts.  Nous  dleions  à  cet  égard  quelques 

faits  que  nous  troaTOUSConsigiu's  dans  .le  GtMia  duistiana* 

A  Boisgroland,  commune  de  firos-Hreuil ,  canton  de  Talraont,  était  uno  abbaye 
de  Bprnardins  fondi^c,  t*ii  lll'J,  par  Eiiu^ric  de  Bullion.  A  cAio  du  couvent  il  (nt<itiiit 
une  forêt  nomnif  ;-  ia  fdrèi  de  VitIimi,  in  rirmorr  de  erlo ,  à  la  plaee  de  laquelle 
l'on  ne  voit  plui»  qu'une  vai»le  lauiie  »auâ  cuilure. 

Teis  b  fin  du  xiu»  siècle,  Ridiard  I^,  lol  d'Angleterre,  duc  de  Nbr^aandie  al 
comte  d'Aiyau,  ibnda  Pabbaye  du  jUeudien*i!n4ard ,  au  milieu  de  la  forél  de  Jard , 
qui  a  disparu. 

En  1007,  Guillaume  lY, surnommé  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  comte  de  Poitou 
et  seigneur  de  Talmont ,  fonda  une  ahbiiye  de  Bénédictins  à  Saint-Jean-d'Orbestier, 
commune  de  Cltàteau-d'Olonne.  On  lil  dans  la  rhartt  de  fondation  qu'il  y  .tv.iit 
autour  (le  ce  couvent  une  forêt  noiaiuée  Orbcslier,  qui  a  dû  être  trés-éti^nduu ,  et  uuut 
Ton  ToU  encore  quelques  ftibles  riisles.  La  dwle  de  Ibndation  de  Tabbaje  de 
Talmoal»  sn  iSM,  nous  perte  à  cioire  que  cette  CmSI  s*élendail  jusqu'à  Talmont,  - 

Vùàmf^  do  TrisaiSt  eomumn^  de  Pufmaufraj,  canton  de  Ssinle-Hmnine»  Itat 
Sindée,  en  1145.  par  Uervé,  seigneur  de  Marcuil ,  el  tiodeftuf  de  Tiffauget.  Le 
seigneur  de  MareaU  permel  aui  religieai  de  prendre  dans  /oute»  te»  forêt*  tout  le 
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territoire ,  à  l'exception  des  landes ,  est  dirtué  en  carrés  de  deux 
00  trois  fit'c^Mros.  Ces  carres  .^ont  eTitoiir*^<»  fie  liairs  de  deux  à 
tmis  mètreâ  de  hauteur,  au  milieu  de^ueiles  sont  piautéi,  à 
à» dkUiiew  trtanr appiocfaéea »  dm  chênes,  des  frênes,  des  etnes, 
des  éraUes,  des  chAtatgniers ,  des  pemmiers  et  des  cerisiers.  Le 
cbtee  eel  l'espèce  dominante.  Vm  n'en  laisse  croître  en  futaie 
qii'iHM'  laihlti  partie.  L'on  abat  la  tète  du  reste  à  deux  et  trois 
meire&  de  hauteur,  et  l'on  en  coupe  les  branches  tous  les  cinq  ou 
sept  ans» 

M.  FoinRiBL  '  rend,  d'une  Biaiiièrs  aaes  piquante  et  tré»>Tiue,  oe  qui  a 
tàt  deoiMT  le  Don  de  Bocage  à  me  coetrée  oà  les  hoii  tHlUs  on  en  firtaie  ne 

(  TcMrte  b  partie  hocagée  du  paya,  £t-il ,  esl  diviiée  en  praines  de  peu 
d'étendue,  en  champs  de  quelques  boinelées.  Chaque  prairie,  chaque  champ, 
otentourd  d'une  baie  Tive,  qui  s'appuie  sur  des  arbres  plantéi  irrégnlière» 
ment,  çt  fett  npprodiéi*  Ce  sont  les  cbénes  cpii  dominent  dans,  ces  e^téces 
de  ceintnKs;  ils  n'eut  point  un  tronc  ûtti  m  de  Tasiea  naseaux;  tous  les 
àaq  ans ' en  eoupe  leus  bnnehages;  k  tige,  souvent  enlKouferle  par 
les  trous  qu'on  y  a  pntiqQés,  reste  et  TÎeSlUt  en  produisant  de  nonrelles 
pousses.  On  s  ainsi  une  espèce  de  taillis  mspendu  aménagé  k  cinq  ans. 
Cest  cette  disposition  qui  donne  au  Bocage  l'aspect  d'une  vaste  forêt  dans 
bquellCf  même  des  points  élevés ,  on  n'aperçoit  aucune  trace  àc  chemins, 
tant  ceux-ci  sont  profondément  encaissés....  t 

l\  est  facile  de  concevoir  quelle  teinte  sombre  et  mélancolique 
cette  mnltitude  d'arbres  doit  jeter  snr  tout  le  pays.  Le  voyageur, 
ensereli ,  pour  ainsi  dire ,  dsins  des  chemins  étroits  et  profonds , 
o<i  la  Inmtère  àn  soleil  a  de  la  peine  à  pénétrer,  se  croirait  perdu 

au  milieu  des  d^rts  si  le  chant  iouiil  el  monutooe  du  laboureur 
et  les  traces  de  culture  qu'il  aperçoit  de  temps  en  temps  ne 
ra?ertis6aient  quelquefois  qu'il  n'est  pas  entièrement  séquesti^ 


bob  qui  leur  sera  nécessaire,  et  d'y  faire  p&turer  leurs  cochoat  et  leurs  autres 
beilisai.  Toute»  ces/onOM,  qol  étalent  sans  doale  stois  trés-étendnes,  se  rédoiieut 
a^louel^ui  à  un  tels  ds  qndqnes  aipents ,  dont  Psnden  couvent  crt  entomé. 

*  Miude  sur  les  gf/es  hotiOlên,  eie. 

*  CeU  en  effet  tous  les  cinq  ans  qa^on  coupe  généralement  le%  branches  des  arbres 
«Uitii^etlaiumfatdeit  chaque  année  ébrandier  leehMpdéiaades  arimedadomslue 
qtfll  espMte.  CmbiaMiiss,-qaiiNniswntdebonsftgols,  fbnlplnsfnsmftreaucliaut> 
9m  éa  IMer,  et  féaéialemeBt  eelal-ci  vend  «m  cntalne  qaaatllé  4s  Ms.  H.  h,  W. 
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de  la  aociélé  dM  hommes.  Gepondast  cet  aapoet  lugnlm  est 
égayé  par  la  variété  des  teintes  do  fewllage  des  arbfes ,  par  les 

fleurs  des  genêts  et  des  ajoncs  qui  couvrent  une  partie  des  cliann» 
consacrés  aux  pâturages,  et  par  celle  des  arbustes  que  la  nature 
a  prodigués  dans  les  buissons  »  par  les  riches  aspects  que  pré<- 
sente  souyeat  la  partie  montneuse*  enfin  par  le  spectacle  de 
rindostrie  aetive  et  prodnetÎTe  des  coltiyateors.  En  on  mot  le 
Bocage ,  malgré  Taspect  affligeant  de  ses  landes  stériles  ;  malgré 
ses  eheiiitits  iaiigeux  qui,  pendant  la  iiioiiiè  de  l'année,  ren- 
dent les  communications  très-pénibles ,  est  sans  contredit  la 
partie  la  plus  agréable  do  département ,  celle  que  doit  liabiter 
de  prtférence  Thomme  méditatif  et  studieux  qui  veut  contenir 
pler  la  nature  dans  le  silence  et  le  recueillement ,  et  qui  se  plaît 
à  Tadmirer  dans  la  richesse  et  la  variété  de  ses  pruduclions. 

FaiMnt  vemuquer  îd  que,  depiu  l'^poqoe  où  Cavouau  ëcriTait,  une 
gnnde  pwtie  des  luides  de  la  Vendés»  et  on  l'a  d^  dit,  «mt  été  défrichées; 
que  de  nomlNreiiteB  voies  de  oommutiicatioiis  oat  été  ouvertes,  et  qœ  ka 
<Af>min«  Tuananx  ont  beancouD  été  aiiiéliaffés* 


CHAP1TR£  111. 

hA    fiRAMOE  PLAINS. 


En  remontant  à  des  siècles  très-reculés,  la  lisière  la  plus 
méridionale  du  Bocage  était  la  limite  du  continent  du  dépar- 
tement de  la  Vendée.  Tout  ce  qui  existe  aujourd*hui  de  terres , 
depuis  cette  limite  jusqu'à  la  Sèm-Niortaise  et  la  mer,  était 
couvert  par  les  eaux  de  TOcéan.  Un  de  ces  phénomènes  qui 
élonnent  l'imagination,  mais  qui  ne  sont  cyu'un  jeu  pour  la 
nature ,  mil  tout  à  coup  à  découvert  une  superiicie  de  trente- 
sept  lieues.  C'est  cette  plage ,  encore  sillonnée  à  sa  surface  par 
les  ondulations  des  flots ,  que  Ton  nomme  la  Plaine.  Elle  est  la 
continoatiott  d'un  terrain  semblable  qui  détend,  par  la  partie 
méridionale  du  département  des  Deux-Sèvres,  jusque  au-delà 
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éè  Poitiers  t  et  q«î  «st  tnm  eonûpi  à  un  terrain  de  mAme 
nature  qui  constitue  le  sol  du  département  de  la  Charcute- 
klerieure. 

Sft  surface  est  irréguliére,  et  il  est  impoflsibie  de  se  faire  aoe 
idée  de  sa  forme  et  de  l'espace  <|a'eUe  occape  si  Tob  ne  sait 
pas,  sur  la  earte  de  CaMÎni ,  les  lignes  qiu  je  rais  indiquer. 

Au  midi  »  elle  s'appuie  sur  la  rive  droite  de  la  Sévre-\i(>rlaise, 
au  bourg  de  Danivix.  Là  elle  forme,  au  milieu  du  Marais,  une 
langue  étroite  qui  appartient  aox  eommanes  de  Damvix ,  Saint- 
SigîsiDODd  «  Saiitte^hristiiie  «  Beo^  »  et  qni  se  dirige ,  dn  sud^ 
omst  ao  nord-est ,  sar  la  limite  des  départements  de  la  Vendée 
et  des  DeQT^ëèrres.  Il  faot  suirre  cette  limite  snr  une  ligne 
tirée  depuis  La  Maison-Neuve,  située  aupiès  de  la  grande  route 
de  Foiitenaj  à  Niort,  jusqu'à  Pa) ré-sur-Vendée,  en  laissant  à 
droite  les  commoncs  de  Saint-Pompin  et  de  Coukmges,  qni 
appartiennest  an  département  des  Deox-Sènes.  L'on  descend 
ensuite  sarChamenett,  le  long  d'nne  ligne  ombrée  qui  figure 
une  bande  schisteuse ,  entre  la  Plaine  et  la  rive  gauche  de  la 
Vendée  Ici  rouïmenee  une  ligue  pom  lnêe  qui  semble  avcvir 
été  tracée  pour  fixer  la  limite  du  terrain  calcaire  du  côté  du 
Bocage.  £Ue  se  dirige  à  peu  prés  de  l'est  à  Ponest ,  au  nord  de 
8aint4ficliel4e-Clo«q«  de  Pissotte  et  de  Sérigné;  remonte  du 
lud  au  nord ,  du  côté  de  Bovmeau;  0e  dirige  ensuite  du  sud-est 
au  nord-ont>i ,  .u)  nord  de  Saint-Laurent-dt^la-Salle ,  au  sud  de 
SaïQtr-Mariin-Lars  et  au  nord  de  Saint-Juire,  d'où  elle  descend 
sor  la  rive  gaoche  du  Lay,  vis-à-vis  Puymaufray,  où  elle  joint 
la  hnnde  schisteuse  qni  borde  la  rivière  »  bien  fignrée  par  la 
Bgne  ombrée  qui  en  suit  tontes  les  sinuosités.  On  snit  cette  ligne 


•  Cetle  lifcne  n'établit  copondant  pas  une  limitr  tpnmipnt  ciarto  quVllo  ne 
soîl  déborder  qui*lqupfûis  par  des  anfîh's  ,  soit  de  terri  in  f,ilr?!irp,  «oit  de  terrain 
schùtifui.  Par  eieniple,  les  deux  rives  du  petit  ruîsseauqui  toule  du-iielà  de  Sérigné 
tppwtiennent  k  cette  dernière  espèce ,  et  s'étendent  à  oiille  mclrcâ  au  sud  de  la  ligne. 
Ita  à  r«Mrt,  nr  la  tire  soucie  du  raineni  é»  la  Longéve ,  un  plateau  da  ma- 
Ittici  tfliMaaai  eaaAiiiSMil  mélaBséat,  oè  Poa  tima  dei  cantéiea  en  laigai 
iaBcidHinaliiéckeqiiaflieiiaedoiitlaciliMntaatdaltliafTiaiQUhlée,  oee^»aaiia 
la  fommane  de  L'Hennenaalt,  une  roperfide  de  3,000  métret  da  laaSMV  al  t»nO  da 
laifMr.II  ot  aattèienaattoaléai  «ttiaa  d»  tanate  calcaiie. 
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en  dMoendant  jusqu'à  la  maiaoB  de  Layert ,  aii4e§s<Mit  djB  BeaiH 

lîen-siir-ManMiil.  La  on  traverse  le  l.ay  pour  dérrir»-  un  cerHe 
autour  du  bourg  de  La  Couture,  et  l'ou  retourne ,  le  long  du 
Harais ,  traveraer  le  Lay  au  village  de  Lavaud.  L'oa  sait  la  me 
gauche  da  Lay»  on  platdt  du  mariii  qui  borde  cette  rivière, 
j  isqu'au  port  de  La  Glaye.  On  traverfle  le  lieann  dn  Lay;  et, 
à  l'exlréniité  occidentale  de  la  levée,  l'on  tourne  à  main  droite, 
vers  le  nord,  pour  aller  joindre  le  ruisseau  du  Graon  ,  d'où  l'on 
décrit  une  ooariie  à  gaueiie  pour  descendre  par  Saint-Sornin ,  aiir 
la  rive  gaodie  du  mifsean  de  Tromepoil,  que  Ton  sait  en 
descendant  jusqu'à  Girondin.  L'on  se  dirige  ensnîte  de  l'est  à 
l'onest ,  et  en  ligne  droite ,  par  Saint^Hilaire-la-Porét ,  sor  un 
petit  ruisseau  qui  coule  à  l'ouest  de  cette  commune  ,  d'où  l'on 
descend  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Payré  par  une  ligne 
oblique  qui  forme,  avec  la  côte  de  Jard  ,  un  angle  très-<aiga. 
Ainsi,  en  remontant  de  rembonchure  dn  Payré  Tors  Test,  les 
limites  de  la  Plaine ,  dn  e6té  du  midi ,  sont  la  oMe  de  Jard ,  le 
marais  de  Moricq,  celui  de  Saint-Michel-en-l'Herm ,  celui  de 
Triaize ,  et ,  à  partir  de  Luçon ,  tous  les  marais  du  bassin  de  la 
Sèvre. 

Le  cadoiife  qui  boide  la  gnmde  PUne  dîflSn  de  celai  de  cette  même 
?hine.  H  est  glis*likiifttre,  très-dur,  féMtttiaittaoïisie  nartoftn,  et  ayant  nue 
caiNire  qui  se  roaitte  aiténent.  Sa  pâte  se  Imiivc  tues  «onTeot  mëlangéc  de 
icgnootde  jaspe  Menâtre  entoofés  d'une  Inuide  bluidie.  Dans  ce  calcaire  se 
trouvent  beaucoup  de  belemoites,  de&  grjpbées  et  autres  coquilles.  Ou  voit 
là  l'assise  supérieure  du  lias. 

On  va  indiquer  plusieurs  espèces  du  calcaire  de  la  bordure  de  la  grande 
Plaine  qui  oflirent  des  dissemblances  avec  le  calcaire  du  milieu  de  la  Plaine. 

A  la  porte  même  de  Luçon  '  on  trouve  un  calcaire  blanc ,  compacte ,  à 
cassure  terreuse ,  et  suboolithique  et  d'aspect  crayeux,  lequel  contient  l'ani- 
monite  commune ,  et ,  selon  M.  BouÉ ,  des  nautiles^  térëbratules,  etc. ,  t-alcnirc 
qui  s't'tend  jusqu'aux  marais.  Ce  dernier  correspond  au  calcaire  sableux  ou 
à  l'oolithe  sOili  iuio  de  l'ctage  inférieur  de  l'oolithe. 

De  Lueoij  a  Mareuil  on  rencontre:  uu  calcaire  rugueux  et  ccllul  nre, 
gris*brunâtre ,  à  cassure  terreuse ,  et  passant  à  une  argile  ocreiiae  et  calaoïâ- 


*  mf .  DmbimAA  m  MaiiSi,  Noiû»  smr  Ir  bassin  secondaire  compris  «ntn  h» 
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enin".  (>  (élirai rc  est  saus  coquilles;  mais  sa  couverture,  en  calcaire  gris 
compacte  et  à  fîiiiure  terrenie,  coatieat  des  giypbées,  des  belemnites,  des 
feignes,  etc. 

A  La  Rëortbe  on  ntimrt  k  calcaira  gns*Meiiàtre  «vec  eoqoiUes,  H  il 
sftrrne  avec  le  macîgno  on  grès  calcaire. 

Â  Chasseuon  ou  reD<mitre  un  c^alcsire  gris  très>ditrt  à  cunire  cristailioe , 

d  contenant  beaucoup  de  coquilles. 

Dans  la  viHe  de  Fonteuay-le-Comte,  en  creimnt  un  pnits,  on  s  va  qoe  le 
calcaire  de  cette  localité  était  superposé  au  terrain  primitif. 

La  olaservaftion  a  été  faite  à  Sainte-Hermine,  où  \v  cal* -aire  n*a4|IMS 

peti  d'épaisseur;  c  car  dans  le  foraf^e  des  puits  de  cette  ville,  dit  M.  FoURNEL^ 
OD  atteint  le  schiste  à  d(^  profondeurs  inégales  qui  ne  dépas<>ctit  goère  boit 
mètres. ...»  Ainsi  les  {aspes  aocnmnlÀ  sur  les  bords  ne  se  pr^ntent  pas  sous 
le  calcaire» 

On  pourrait  induire  des  découvertes  faites  à  Fontenay  et  4  ^into-Hcrminc 
que,  dans  la  grande  Plaine,  le  calcaire  est  superposé  an  terrain  primitif; 
mais  a  fimt  noter  qœ  les  points  qu'on  vient  d'indiquer  te  trouvent  plaoÀ  non 
loin  dtt  Bocage* 

Le  Béjoar  la  mer  sur  la  Plaine  est  mnstaté  par  des  téinoin<i 
irrécmables;  e'est-à-dire  par  des  coquillages  entiers,  par  des 
empreintes  et  des  pétrifications  de  cornes  d'ammon ,  de  cames , 
ie pèlerines,  etc.,  que  l'on  rencontre  disséminées  snr  la  surface , 

en  incrustées  à  île  grandes  proroiuleurs  d  iii^  la  pàic  même  de 
la  pierre  calcaire  qui  tornie  le  noyau  de  celle  partie  de  notre  sol. 

Celte  pierre  cah:aire  est  étendue  en  larges  bancs ,  dont  les 
couches  faorisontales,  pinson  moins  épaisses  »  descendent  à  nne 
fvefondeur  où  Ton  n'a  encore  pn  atteindre.  Sonyent ,  avant  de 
pénétrer  jusqu'à  ces  cwiches  régnliéres  ,  la  pierre  est  détacha 
en  rogiiOiis  plus  ou  moins  trros ,  dissmiiiiés  sans  or  ire,  et 
eiYeloppés  dans  une  couche  de  marne  bianciie  et  trèii-argileufle  • 
qA  n'est  pan  asses  abondante  poor  que  l'on  puisse  en  tirer  nn 
paiti  ilile  k  l'agricnlture. 

Partout  la  pierre  ealcure  est  immédiatement  recouverte  d*une 
couche  d'argile  Irèfr-femiginense ,  dont  l'épaisseur  varit;  d'au 
décimètre  à  deux  ou  trois  mètres.  Elle  est  surmontée  par  une 
conche  de  terre  végétale  dont  la  profondeur ,  la  couleur  et  la 
fertilité  varient  à  chaque  pas ,  quoique  partout  elle  soit  conw 
[miét  des  mêmes  éléments.  Elle  peut  cependant  être  divisée  en 
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deux  classes  :  la  terre  blanrhe  et  la  terre  nm^e.  La  première 
se  trouve  au-dessus  des  courbes  d'argile  les  plus  é(Niisses.  Un 
chimisie  distingué,  fea  M.  Dabcet,  a  trouvé  que,  far  600 
parties,  elle  en  cootient  479  d'alumine ,  67  de  sable  blanc  et 
54  d*oxide  de  fer. 

La  seconde  se  trouve  sur  les  rouehes  d'ar^jile  les  moins  t^pais- 
ses,  et  paraît  d'autant  plus  rou^e  qu'elle  approche  plus  de  la 
pierre  calcaire.  Le  même  chimiste  a  trouvé  que ,  sur  600  parties, 
elle  en  contient  421  d'alumine ,  99  de  sable  blanc ,  60  d'oxide 
de  fer  et  20  de  carbonate  de  cbanx.  Les  proportions  de  Foxide 
de  fer  et  du  carbonate  de  chaux  varient  sans  doute  en  plusieurs 
endroits;  mais  une  obsen'ation  constante  deuiontre  que  cette  es- 
pèce de  terre  est  plus  fertile  que  Fautredaus  les  années  bumides, 
tandis  que  celle-ci  l'emporte  dans  les  années  aècbes.  La  présence 
do  carbonate  de  cbaux  suffit  peut-être  seule  pour  lui  assurer 
la  préférence  qu'on  lui  accorde  généralement  snr  la  première. 

Dans  quelques  eiidroils  l'on  trouve  à  la  surface  de  la  terre 
une  assez  grande  quantité  de  petits  galets  de  quartz,  dont  les 
angles  arrondis  annoncent  qu'ils  ont  été  roulés  pendant  long- 
temps par  les  eaux.  On  les  rencontre  particulièrement  sur  les 
bauteurs  des  environs  de  Fontenay ,  et  sur  les  bords  les  plut 
escarpés  de  la  rive  gauche  du  Lay  ,  dans  les  communes  de  Beau- 
lieu-sur^Mareuil ,  de  La  Bretouuière ,  de  Lairuux  et  de  Saint- 
Oenis-du-Payré. 

Le  nom  de  Plaine  indique  que  tout  le  terrain  désigné  loiii 
cette  dénomination  est  tvés-nni.  Sa  sorface  présente  cependant 
des  inégalités  sensibles.  Snr  les  points  les  plus  élevés ,  la  couche 
(h  terre  dont  la  pierre  calcaire  est  recouverte  a  très-peu  de 
profondeur.  Des  galets  calcaires ,  arrachés  par  le  soc  de  la  char- 
rue «  en  couvrent  toute  la  surface;  et  ces  parties  d'un  territoire 
généralement  fertile  présentent  l'image  de  la  stérilité.  Ces  sortes 
de  terrains  portent  le  nom  particulier  de  Groii^ 

A  cinq  kilomètres  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Fontenay  ,  une 
gor^'e  étroite,  située  entre  deux  côteaux  très-escarpes,  divise 
en  deux  parties  le  bourg  d  Auzais.  Cette  gorge  est  la  prolonga- 
tion d'une  vallée  qui  commence  au  bourg  de  Petesse.  Dans  les 
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finq sixièmes  de  sa  loiî<;ueiir,  qui  est  di'  six  mille  mètres,  le  sol 
e»l  al^solunienl  le  même  que  celui  de  la  Plaine.  Mais,  à  un 
idlomètre  au  nord  du  bourg  d'Auzais ,  la  terre ,  de  rouge  et 
cMB^acCe  qo'elle  était,  devient  noire  et  légère,  prend  enfin 
Faqieet  d*nn  véritable  teman.  Cet  aspect  n'est  point  trompeur, 
puisque  cette  partie  du  vallon ,  sur  une  largeur  de  cent  mètres 
Pt  lui  kiloiHci îi'  <!('  lon^nieiir,  est  ronihl^o,  Ton  ijjnore  à  quelle 
profondeur,  d'un  terreau  pur,  léger  et  friable  lorsqu'il  est  sec. 
Ce  terrean  est  le  prodoit  de  la  décomposition  d'un  dép6t  immense 
de  mena  bois  (fni  aété  entassé snr ce  point,  l'on  ne  pent  savoir 
à  qoelle  époque ,  mais  sans  doote  par  l'effet  d'une  grande  inon- 
fl  uiiui.  Une  circonstance  concourt  j);iriii  uliemueiil  a  lui  assigner 
cette  cause  ;  c'est  que ,  au  milieu  de  cette  masse  énorme  de 
terreau ,  Ton  trouve  une  grande  quantité  de  galets  calcaires , 
diaséminés  sans  ordre ,  et  qui  ont  sans  doute  été  entraînés  par  le 
Bême  oonrant. 

Lorsque  l'on  creuse  dans  ce  terrain  singulier.  Ton  trouve  le 
bois  d'autant  moins  dé€oni|)osé  que  Ton  s'éloigne  davantage  de 
la  surface;  de  sorte  que,  à  la  profondeur  d'un  mètre  et  demi, 
Fon  trouve  des  fragments  dans  lesquels  le  bois  est  encore  revêtu 
de  son  écoree.  L'on  a  trouvé  des  troncs  de  saule  entiers  et  asses 
gros ,  et  peut-être  en  trouverait-on  une  phis  grande  quantité ,  et 
d'espèces  différentes  ,  si  Ton  pouvait  creuser  à  une  plus  grande 
profondeur  ;  mais  cette  ressource  est  interdite  à  la  curiosité  des 
amateurs  de  recbercbes  géologiques.  £n  effet ,  aux  deux  tiers  de 
la  longueur  de  oette  coucbe  végétale ,  et  au  pied  du  oôteau  orien- 
Ud ,  est  une  fontaine  qui  a  quinze  ou  vingt  métrés  de  profondeur. 
Ses  eaux ,  très-limpides ,  sont  toujours  au  même  niveau ,  et  assez 
abondantes  pour  alimenter,  même  dans  les  plus  grandes  sé«  he- 
resBss,  un  petit  ruisseau  qui  verse  ses  eaux  dans  la  Vendée ,  à  huit 
eenis  métra  de  sa  source.  Cette  fontaine  se  domme  la  Liuiniére, 
Ses  eanx  s'infiltrent  dans  la  ooudie  spongieuse  de  terres»  qui 
reaviionne ,  et  qui  en  est  toujours  abreuvée  ;  de  sorte  que ,  dans 
les  plus  grandes  sécheresses,  il  est  impossible  d*y  creuser  à  plus 
de  deux  meires  de  profondeur. 

L'aspect  de  la  Plaine  est  triste  et  mouotoue ,  surtout  vers  la 
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fin  de  Tété ,  lorsque  la  terre  est  dépouillée  des  riches  moissons 
qui  Tont  roi!v«»r(e  et  torréfiée  par  les  feux  du  soleil ,  dont  aucuD 
obstacle  ae  peut  arrêter  ni  modifier  raction.  Alors  la  moiiotoDie 
n'est  rompue  que  par  quelques  yignes ,  que  Too  truuTe  anx  en- 
virons de  Fontenay  et  dans  quelques  communes  des  cantons  de 
Luçon  et  de  Mareuil;  |Nir  la  petite  fofét  de  Sainte-Gemme,  au 
nord-est  de  Luçon;  par  le  bois  de  Barbetorte,  au  nord-ouest  de 
rette  ville,  «'t  par  le  petit  hocaf^e  de  Lairoux  et  Saint-Deuis-du- 
Payré.  Son  soi  aride  n'est  arrosé  par  aucune  source  d'eau  vive. 
C'est  dans  des  puits  profonds  qu'il  faut  aller  chercher  celle  dont 
on  a  besoin  pour  les  usages  de  la  Tie.  La  saveur  de  cette  eau 
n'est  pas  agréable  :  cependant  l'on  ne  s'aperçoit  point  que  la 
grande  quaiiiiU-  dv  ( aihonait'  de  cIkiiix  qu'elle  tient  en  disse- 
Uition  la  rende  nuisible  à  récouumie  animale. 

Cette  disette  de  sources  d'eau  vive  dans  la  Plaine  sonffire 
cependant  une  exception  en  foreur  de  quelques  points  des  en- 
virons de  Fontenay.  Dans  le  sein  de  cette  ville,  et  dans  les 
communes  de  Lorbrie  et  de  (^liarzais,  l'on  voii  |)lnsîeurs  fon- 
taines qtii  fournissent  abondamment,  dans  toutes  les  saisons, 
de  l'eau  d'une  qualité  médiocre ,  puisqu'elle  tient  en  dissolution, 
comme  celle  des  puits,  le  carbonate  de  chaux.  L'on  trouTo 
encore  quelques  sources  abondantes  sur  la  limite  du  Marais; 
mais,  si  elles  appartiennent  à  la  Plaine  par  la  nature  du  sol 
d'où  elles  jaillissent ,  elles  appartiennent  encore  plus  au  Marais, 
puisque  c'est  lui  qui  reçoit  les  eaux  qu'elles  versent. 

Parmi  «es  dernières,  il  est  boa  d'indiquer  une  aooioe  trd»'«bondante  qui 
se  trouve  dans  la  grande  Plabe,  mais  tout  près  dn  Marais  méridional.  Je 
veux  parler  de  h  fontaine  de  Saint-Quentin,  dans  la  commwie  de  Bonillë- 
Coiifdaalt.  Elle  parait  soitir  d'nne  ancienne  carrière,  car  elle  a  ses  boids  et 
son  fond  entièrement  garnis  de  pierres  inégales.  Sa  profondeur  est  d'envâmi 
sept  mètres,  et  sa  limpidité  est trèt<ff«nde.  La  fontaine  de  SaintHQuenlia 
donne  tant  d'eau  qn'dle  forme  anssîtStun  fort  misseau  qui  va  grc^rir  nn  bras 
de  PAntise  se  ifirigeant  sur  Samt-Sigismond. 

n  fout  ajottter  que  les  eaux  que  perdrAutise,  dans  des  gonffipes  qni  exislent 
entre  le  moolin  de  Nienil-Denant  et  le  pont  d'Oolmes,  sont  sapposéea  venir 
alimenter  en  partie  bt  belle  fontaine  de  BomBé. 
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GHAriTRE  IV. 

LB  MARAIS  MÉRmONAL, 

SES  PAOMOffTOIEES  ET  SON  AECfllPBL. 

Lorsque  )«  retraite  des  eaux  eut  laissé  la  Plaine  &  découvert, 

il  est  probable  que  celte  partie  de  notre  continent  s'avançait 
jusqu'au  Pertuis-Breton  ;  peut-être  même  l'île  de  Ké  eo  faisait* 
elle  alors  partie. 

Voici  oe  que  dit  à  ce  saj«t  la  SlotttftfiM  dê  ta  CharmUê^JtnfirimÊn , 
publiée  eo  1838  :  «  L'Ile  de  Rë  est  sëperëè  du  coatinent  par  on  bns  de  mer 
qui  a  cBTvon  «piatie  mille  mèties de  large...  Pins  qu'aacnae  antre  Ile,  elle 
offie  encore  des  tiaees  ftappantea  de  aon  aociemie  coBDenon  avec  le  coatiaeaS, 
dont  elle  n'a  ëlé  distraite  (|ue  par  quelque  révolution  géo]<^que ,  cause  gé> 
nérale  de  k  formation  des  Hes. 

9  Qnelle  que  soit  la  première  cause  de  la  séparation  de  l'Ile  de  Ré  d'avec 
le  oeolinentf  il  parait  vraisemblable  que  VOoéan ,  qui  a  pâiélré  des  deux  efttés, 
sTest réuni  â  son  eitrémité méritfonsie ,  et  y  aacbevé  parseseffiivts,  devenus 
plus  poissants  par  leur  réunion  eor  le  mtee  point,  l'entière  effiracfion  des 

f  La  conlbffmité  du  sol  et  des  qualités  de  la  terre  est  la  seconde  preuve  de 
h  dépendance  aocienue  de  l'Ile  de  Ré  du  continent;  nuis  la  dernière  et  ta  plua 
ferle  est  <selle  que  présente ,  au  premier  coup  d'enil ,  la  vue  des  ofltes  opposées 
f  une  à  l'autre  :  Imaqu'on  y  oouttdére  que  cliatjtie  poititn  qui  avance  dans  la 

mer  est  vis4>v!s  d'une  baie  ou  d*une  anse  rpii  (orme  nn  enfoncement ,  et  ^ue, 
en  rapprochant  ainsi  les  deux  côtes  opposées ,  elles  se  rejoignent  parfiûtement 
sans  laisser  de  vide  entre  elles ,  on  demeure  convainco  alors  qn*une  révolu* 

tion  inopinée  a  dû  opérer  ce  lioulevcrsement  qui ,  dans  rabaissement  des 
teivts,  a  ferm^  nn  vide  rempli  par  ta  mer,  qui  s'est  étendue  sur  les  nouveaux 
bocdi  qu'elle  venait  de  se  donner  jus^prà  ce  qu'elle  ait  trouvé  des  maâsi&  de 
rocbers  ou  des  bancs  de  :>able  capables  d'arrêter  ses  progr^.  > 

A  me  époque  qu'il  est  impossible  d'assigner,  très-reculée 
MAS  doute,  quoique  postérieure  d'un  grand  Dombre  de  siècles 
i  la  première ,  la  mer,  agissant  en  sens  contraire ,  envahit  une 

stuonde  fois  une  partie  du  sol  qu'elle  avait  ahaiulimné,  le  dé- 
chira, le  creusas  une  grande  profondeur.  Les  terres  hautes  de 
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Loii^^eville ,  d'Angles  ,  de  Saiiil  Ht'noît ,  de  Ciirzon  ,  du  Chaiiip- 
Saint-Père,  de  La  Couture,  de  La  Breton iiière,  de  La  Claye, 
de  Laîroui,  de  Saint-Deiiift4ii-Payré ,  de  Chânais,  des  Magnib, 
de  Luçon»  de  Sainte-Gemme  «  de  Naliien*  de  Moaieoil,  de 
Saint-Maitin-flous^Moiiteiiil ,  da  LaagOD  t  do  Poiré ,  de  Doix , 
de  Montreuil,  du  Gué^de-Velluire ,  formaient  la  côte  de- cette 
nouvelle  mer,  qui  produisit  uue  pareille  invasion  et  de  sem- 
blables déchirements  sur  la  partie  du  territoire  de  Tarrondisse- 
ment  de  La  Rochelle  située  an  midi  de  la  Sôvre-Niortaise. 
Alors  le  cours  de9  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Pertuis-Breton 
et  le  golfe  de  L'Aiguillon ,  soit  directement ,  comme  le  Lay  et 
la  Sèvre,  soit  indirectement,  comme  i'Autise  et  la  Vendée, 
était  beaucoup  uioiuâ  prolongé  qu'il  ue  l'est  aujourd'hui. 

£d  eflèt  k  mer,  «i  se  fdinnt,  lut»  dans  le  gnUe  m^ridinnal  dn  Poitou 
hd  cours prolongé  anxiivièret  du  Lay,  de  k  Vendée»  de  l'Anlise  et  de 
la  Serre  du  midlt  mrtontpourkpraiîere  ctUdendèredeoearrriéNi.  Nous 
parkrofis  plus  tard  de  ce  qui  regude  particolîéreBient  k  Sène» 

Quelques  parties  du  sol  se  trouvèrent  assez  élevées  pour  être 
â  Tabri  de  Finondatioe  »  on  asses  solides  pour  résister  à  Térosion. 
U  en  résulta  doux  promontoires  aaseï  avancés  dans  la  nouvelle 
mer  :  l'un  à  la  pointe  de  Saint-Benis^n-Pa)  ré ,  Tantre  ft  eelle 

du  Gué-de-Velluire. 

Le  promonfaure  tepteutrional  commençait  à  peu  pris  à  partir  de  k  roote 
adueUe  de  Luçon  aux  SaUe»-d'01onue ,  k  gauclic  de  Uiâuais ,  et  jusque  Ten 
le  port  La  Claye,  comprenant  Lairoux,  qui  se  trouvait  vis-à-vis  Curton, 
sttuë  à  rextrémitt'  de  k  terre  ferme ,  de  l'autre  c<)té  du  bras  de  mer  formant 
pltia  tardle  ooors  dn  Lay,  et  finitaait  à  Saint  nenis  clit-Pavré.  Il  est  h  remarquer 
que  y  n  son  extrémité ,  ce  promontoire ,  qui  a  euviron  de  six  i  sept  miUe 
mètres  de  kng  et  prés  de  deux  mille  cinq  cents  mètres  de  large,  est  divisé 
en  deux  parties  par  une  petite  Tali^  alongée,  arrosée  par  un  léger  filet  d'eau. 
Le  botirg  de  Sairit-Denis^u-Payréest  bâti  sur  la  branche  de  Test  de  k  fin  du 
cap«  Le  ruiss(>au  dont  on  a  parlé  provient  d'une  fontaine ,  et  le  promontoire, 
asscs  ékvë  àsonextrénûté,  dominant  k  Marais  et  kisant  koe  à  l'ik  de  Gniea» 
est  de  nature  calcairo. 

Le  promontoire  méridional,  connu  actuellement  sous  la  dénomination  de 
tertre  de  Velluire,  va  du  sud  au  nord ,  stir  une  longueur  de  plus  de  six  k  sept 
mille  iiiôtrcs  (^t  une  largeur  de  quinze  à  seize  cents  mètres,  et  finit  eu  pointe, 
il  eut  borué ,  è  l'ouest ,  par  k  rivièrr  de  Vendée ,  et,  an  sud  et  à  l'ouest ,  il  domine 
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(TenvbroD  quinze  mètres  les  pfairiei  d'une  manière  abrupte  ;  et ,  du  côté  de 
l'est,  il  a  pour  lianlei  des  nafaii  non  entièrement  dénéchés,  qui  k  eéperent 
deriiedeVûu 

Il  en  résulta  encore  un  grand  uouibre  de  petites  îles ,  dont 
le  sol ,  absolument  semblable  à  celai  de  la  Plaine ,  atteste  et 
Fideatité  el  TaBtîquHè  de  ton  origine.  L'oo  compte  et  Ton  dM> 
tbfae  fadlevent  encore  anjourd'hiiî  seiie  de  ces  tles  :  t«  l'tle 
de  La  BreloDnîère;  2^  de  La  Dive,  sur  ta  eôte  do  golfe  de 
L'Aiguillon;  3"  de  Grues;  4»  de  Saint-Michel-en-l'Uerm ;  5<»  de 
Tria  ize;  6"  de  La  Dune;  7*^  du  Vignaud  (ces  trois  dernières 
dans  la  commune  de  Triaize  )  ;  de  Champagné ,  Puyravault 
et  Saiote«adegoiide;  9»  de  MomiUes;  lO»  de  Ghaillé;  11»  do 
Sabkaa;  It^  de  Neene  (ces  trois  dernières  de  la  commune  de 
Chaillè);  13«  de  Vouillé  ;  t  V'  de  Vix;  15o  de  Maillezais; 
16^  nie  d'Elle.  Il  s'en  trouve  plusieurs  .st  inhlahlts  tlaus  les 
marais  de  la  rive  gauebe  de  la  Sèvre ,  arrondissement  de  La 
BodieliOt  particoUérement  celle  ob  est  bâtie  la  ville  de  Ifarans. 

D  est  bon  d'infiqner  plus  pontÎTement  œe  andenoee  lies  ;  mais  auparavant 
3  imt  ki  éhriter  en  demc  catégories  :  les  tki  hautes  »  cpii  ont  ezirté  h  one 

qmque  très-éloignée ,  et  qui  dominent  aufonrcniiii  grandement  le  Marais , 
et  les  iles  basses ,  dont  l'apparition  doit  être  fixée  an  moment  où  les  eaux  du 
golfe  se  sont  sensiblement  retirées.  Ces  lies  basses  sont  plui»  élevées  que  le  sol 
actuel  du  Marais  ;  mais  elles  sont  bien  inférieures  en  hauteur  aux  iles  hautes. 

Nous  suivrons  du  reste ,  autant  que  le  permettra  cette  division  en  deux 
classes ,  l'ordre  adopté  par  Cavoleau  ,  quoiqu'il  ue  soit  point  fondé  sur  la 
situation  géographique  de  ces  lies  anciennes. 

L'Ile  de  La  Bretonnière  est  de  ftMrme  alongée  »  et  s'étend  du  nord  au  midi. 
Elle  est  la  pins  an  non!  de  celles  dont  il  est  mention  ici,  et  elle  est  placée 
vis-à-vis  le  terrier  de  Saint-Gré ,  qui  était  de  l'autre  côté  du  bras  de  mer 
remplacé  à  pr»-seut  par  le  cours  du  Lay  et  des  mArnis. 

L'Ile  de  La  Dive  était  située  dans  le  golfe  de  L'Aiguillon,  et  seteadait ,  de 
l'est  à  l'ouest,  sur  environ  cinq  à  six  eenls  mètres  de  Ion*;,  avec  nue  larf;<nr 
d'un  peu  plus  de  cent  mètres.  Cette  ancienne  ih  duiniur  aujourd'hui  K  iuar.Tis 
de  rpieiques  mètres,  et  ,  :\  l'ouest  surtuvit ,  «  lie  pr(*seiite  des  rochers  escarpés 
qui  ont  dA  l  i  ùua  n  si^U  r  à  l'aetion  des  vapues  de  la  mer. 

I/ile  de  Grues  est  située,  comme  on  l'a  déjà  dit,  vis-'i-vis  le  protuontolre 
s  ]  1.  iitrinii  li  ;  rUe  s'étend  du  sud-est  au  nord-ouest ,  mii  riii<  ju  hfe  eonrhure 
an  ,  I  -inn  extrcinit»'  ouest,  et  va  en  s  alMi>.s,uiL  D'ans  e«  lle  lie  aucteuiic 
on  eultive  des  vigttes,  et  de  ce  tertre  actuel  on  a  une  belle  perspective. 


DiyiliZL 


40 


LIVRE  r'.  —  TaPOGRAPniE. 


L'ik*  de  Saint*Michel-eii4'Herm  est  moittô  élevée  que  la  Dive  ;  mais  elle  est 
d'une  assez  grande  étendue,  et  on  s'y  est  établi  de  bonne  lieure  à  cause  d'une 
belle  footûne  qui  se  trouve  au  bas  du  cdteau.  U  est  À  noter  en  général  que  ^ 
sur  les  prooMiutoires  et  dans  les  lies  luititeft  du  Mjink  méridionnl ,  on  trouve 
d(*  bonnes  sources,  taudis  qu'elles  manquent  entièrement  dans  le  reste  dtt 
Mettais,  qui  n'est  qu'un  terrain  d'alluvion.  L'Ile  de  Saiut-Michel-en'rHerm 
esl  calcaire,  ainsi  que  les  autres  iles  de  cet  archipel  et  ses  promontoires;  on 
y  extrait  mt^mc  beaucoup  de  pierres.  Des  plantations  de  vignes  existent  SOT 
plusieurs  points  de  l'ile  de  Saiut»Mïdiel  en4'llerai«  et,  du  point  culninant, 
la  vue  est  tr(Vagrt''able. 

L'Ile  de  Triaize  est  assez  étendue ,  et  a  4  peu  prés  b  forme  de  celle  de 
Grues  ;  nais  le  terrain  est  moins  élevé ,  <|noiqu  il  soit  propre  aussi  i  la  cultort 
de  la  vigne. 

Le  Vigneau  n'était  qu'un  ilot  assez  rapproché  de  l'Ile  de  Triaize. 

L'ile  de  La  Dune  était  tré^petite.  Ce  n'est  qu'un  ilot  calcaire,  où  on  tire 
di  s  }>ii;rres;  néanmoins  son  sommet  était  autrefois  planté  eu  vigucs.  Aujour- 
d'hui il  ne  sert  plus  qu'à  la  nourriture  des  moutons.  Les  plantes  qui  croissent 
L'i  sont  toutes  dillérentes  de  cellt^s  (pii  Tiennent  snr  les  montagnes  dlintirea 
qui  les  avoisinent.  Le  fenouil  y  abonde. 

Je  dois  dire  ici  que  les  montagnes  d*haltres  de  Saint-Michel-en-rHcnn , 
dont  on  va  parler  bientôt,  se  trouvent  tout  près  de  Tile  de  La  Dune.  J'a^ou 
terai ,  puisque  j'ai  parlé  de  U  dépaissance  des  moutons  lur  l'ile  de  La  Dune, 
qu'il  parait  que  l'herbe  croissant  an  printemps  sur  les  montagnes  d'huitres 
est  dangereuse  pour  la  race  ovine,  qu'elle  frit  engraisser  promplement, 
mais  dont  elle  cause  la  mort  si  k  pacage  SUT  ces  tertres  est  prolongé 

L'ile  de  Cbaillé  domine  aujourd'hui  le  Marais ,  de  manière  qu'elle  apparaît 
comme  une  haute  montagne  lorsque,  allant  de  Luçon  i  La  Rochelle,  on 
passe  an-dessons  d'elle,  en  la  tournant  un  peu.  Cette  tle  a  une  trè»>gnnde 
longueur,  et  n'est  pas  trés-large;  mais  elle  diminue  de  hauteur,  et  s'incline 
dans  une  direction.  De  son  flanc  on  tbre  de  b  pierre  calcaire. 

L'Ile  du  Sahleau,  qui  se  rapproche  deMarans,  est  comme  triangulaire, 
ma'is  h  angles  arrondis. 

L'ile  de  Nesne  est  de  la  commune  de  Cbaillé,  comme  ceUe  du  Sableau. 

Nous  allons  parler  d'une  des  Iles  les  plus  importantes  du  Marais  méridional. 

L'Ile  de  Vis  a  environ  quatre  kibmétres  de  long,  et  s'étend  de  l'est  ou  sud- 
est  an  nord*ottest;  elle  a  environ  quatorze  cents  mètres  dans  sa  plus  grande 
largeur,  et  est  d'une  figure  fort  irrégulière.  Le  sol  est  âevé  an  nord  et  à 
•  l'ouest ,  et  tombe  d'une  manière  insensible  vers  le  sud,  où  il  n'a  pas  beaucoup 
plus  de  hauteur  que  les  marais  desséchés ,  surtout  depuis  le  pont  des  Chèvres 


•  Eenieigncment»  fournift,  il  1  •  quelqiH^  anoée*,  par  M.  SAiNT-4fBMMAi9i , 
artUlc  vètérinaIfFè  8sint-MiHif>U-nh4*llm. 
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jasqu'au  grasdcuial  de  Vo.  An  nonl-oiieit  dOe  est  entourée  pr  det  marais 
ÎModéii  en  partie,  et,  k  Test,  des  prairies  on  des  marais  desséché.  An 
mÀ  de  rUe  de  Yix  k  terrain  est  bas  et  environné  de  prairies,  et  même  de 
tons  lalwaiables.  On  conmmuique  avec  Vile  de  Yut.  par  nue  chaussée  k  Y<maA , 
ctparvaeaiitreanniMrd<est;uieanli«dianssée  va  joindre  le  canal  de  Vin. 

Une  fie  omise  par  Catouav,  et  sitnée  près  de  oeOe  de  Vix,  semblr  en 
d^endre ,  et  s'appelle  tle  de  Montnommëe.  Elle  est  d*nne  figure  ovale ,  d'en- 
viren  trois  cents  mètres  de  long  et  de  cinq  cent  rtn<pi«nte  de  large.  Son  tenram 
est  penif^eré,  et  entouré  de  prairies  et  de  terres  labourables.  On  y  commuDi<jue 
par  YÛe  de  Vix  au  moyen  tVnne  chaussée ,  et  elle  est  de  cett<»  commitne. 

L'ile  de  Maillerais  est  d'une  figure  fort  irrégulière  ,  avant  huit  mille  mètres 
dans  sii  plius  grande  longueur  et  six  mille  mètres  sur  la  li^iu^  où  «  lie  est  le 
plus  large.  Elle  contient  l<^s  communes  de  Mailh-z^iis ,  Maillé,  Saint  rierre- 
Ic-Vieux  et  Liez.  Ell«'  rsl  s«'j)ar«-f  <!•'  la  terre  ferme,  au  nord,  par  l'Antise, 
qui  a  Tair  de  couler  dans  un  canal  arlificiel  de  près  de  deux  mille  mètres  de 
long.  De  certains  côtés  cette  lie  est  bordée  par  des  mara'is  et  par  le  principal 
bras  de  l'Antise. 

L'ile  de  MaîUozais  »'st  {«mi  l'icvt'o  vers  le  milti-n  ,  t  t  a  des  côteaux  assez, 
prononcf^  vers  l'on»  st ,  rt  surtout  à  l'ouest  de  Sa int-Pierre-le- Vieux.  I>e  terri- 
toire de  Maill<-  est  plus  inàs ,  et  est  M'paré  du  reste  de  l'ile  par  le  canal  de 
Yn ,  qui  est  artificiel. 

Du  contiiHut  on  entre  dans  l'Ile  de  Maillerais,  à  son  extrémité,  par  un 
pont  qu'on  appelle  la  porte  de  l'Jle.  et  qui  se  trouve  sur  le  canal  alimenté 
par  l'eau  de  l'AutLse,  et  ayant  <-nviron  six  à  sept  mètres  de  largeur. 

11  y  a  aus:>i  une  autre  entnv  pour  hs  cliancltes,  à  l'ouest,  au  lieu  appelé 
le  port  Bcshati  .  ou  l'on  a  pratifjué  aneienuement  une  chauast*e. 

L'Ile  de  Maille/.ais  est  très-reiiîierrée  à  ini  lien  ij^ielé  te  pou t  (le.t  Dmx  .  où 
il  n'r  a  qu'un  istlinit  dVitrimn  deux  <  t  nt  i|uaiante  mètres.  Ui  se  trouve  un 
aueien  fossi' ,  quia  pinUaltlt-nn  ni  >t  par*'  i'ile  en  d«'u\  ;  mais  c'est  là  lui  travail 
de  main  d  hominc-,  et  (ju'ou  t'ait  rcnionier  .ui\  t^uerreî»  de  religion. 

L'île  d'Elle  est  située  à  l'est  de  la  rivière  actuelle  de  \  endée ,  <jui  n'avait  pas 
f'iriTiés4)n  cours  dans  cette  partie  lr)rs(ju(>  la  uut  couvrait  le  ^olfe  méridional. 
Ccltf  île  ejit  un  peu  avant  le  confluent  do  la  Vendée  cl  la  Sèvrc  du  midi,  et 
niedeMarans,  département  de  la  niiarente-Inf(Tieure. 

U  6»iit  actuellement  s'occuper  des  lies  basses  du  gnlfe  mendiunal.  Main , 
a^ant  de  p^^^r  h  cette  indication  ,  il  nécessaire,  en  adoptant  le  même  («rdrc 
que  p>ar  les  terres  hautes,  promontoires  et  iies  de  ce  même  goltè,  de  parler 
d  un  promontoire  couvert  par  les  eaux  à  une  épo<jue  où  les  prf>montoir«*s  de 
^int-Denis^lu-Payré  et  de  Velluire  dominaient  les  flots  de  la  mer.  Ce  promon- 
inire,  fpii  a  été  mb  à  découvert  à  peu  prt'S  â  la  même  épique  que  les  tics 
l»s««idoiit  ou  va  parler,  ou  même  depuis,  est  appelé  lapointede  L'AiguillttH. 
poiitle  àe  L' Aifpillon  et  un  promoutoire  formé  par  des  sables  amoarelés, 
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drmie  longueur  primitiTe  d'environ  quatre  mitte  mètres  aor  quatre  ceoti 
mètres  de  largeur  moyenne  tout  au  plus.  Cette  pointe  se  dirige  dn  nord  an 
midi,  inclinant  un  peu  vers  Test,  et  forme  une  sorte  de  demi  ddture  du 
golfe  de  L* Aiguillon ,  demi  dôtare  dans  laquelle  était  nmfeimée  l'tle  de  La 
'  DiTe.  On  sent  qu'une  pareille  clôture  rendait  Inen  plus  sAre  k  rade  de  L'Ai- 
guiDoo.  Mais  la  mer  a  rongé  un  p<  u  l'extrémité' de  la  pointe ,  et  des  dessè- 
chements ont  couTerti  en  terre  prodnctiire  une  partie  du  golfe. 

Lorsque  la  mer  couvrait  tout  ce  golfe  ^  la  pointe  de  L'Aiguillon  devait 
exister  et  former  an  <?cucil.  Du  reste  il  ne  faut  que  toucher  un  mot  de 
cette  position  de  choses ,  en  réservant  pour  une  autre  division  du  livre  tout 
ce  qui  tient  à  la  parbi:  lu.storitjne. 

Parmi  les  Iles  ha.sses  qui  ont  aupnientp  l'archipel  méridionnl ,  hien  posté- 
rieurement -.m  Ml  inent  où  les  lies  hautes  durent  iHrv  habitées,  il  faut  citer,  à 
cause  de  son  étendue,  celle  où  ont  «'ti'  eonstnilts  les  bourgs  de  Champagne, 
Puyravault  et  Sainte-Hadegonde.  il  existe  là  une  longue  ligne  de  ti-rres  de 
seconde  origine  et  de  fnrme  irrégulière,  allant  de  l'onest  à  Test.  Du  reste 
des  d<?sséchement.s  imnieuses  sont  venus  se  ratUcher  à  cette  grande  ile  basse. 

L'ile  de  Moreilles  est  en  entrant  plus  avant  dans  le  golfe,  en  tirant  du  côté 
de  la  grande  terre. 

Enfin  une  autre  lie  basse,  moins  vaste  que  la  première,  mais  bien  plus 
importante  que  la  dernière ,  et  plnsfteîle  à  reconnaître,  était  celle  de  VootUé, 
située  entre  l'ile  hante  de  Chaillé  et  le  promontoire  de  Vellmre. 

Des  dépôts  de  vase  s'accumulèrent  insensibleiuent  au  fond 
de  ce  yasie  golfe ,  et  formèreat  sur  k  côte  des  attérissements 
que  la  mer,  par  aoe  retraite  leote  et  suceeiiiTe  *  mit  à  décou- 
vert, ou  du  moins  qu'elle  ne  couYrit  plus  que  par  inlenralles, 
et  aux  hautes  marées  des  S)z\gies.  Les  rivières ,  en  étendant 
leurs  cours,  vciMTont  leurs  eaux  sur  la  pla^n»  (jtie  la  uut 
abandonnait ,  en  élevèrent  successivemenl  le  soi  par  le  dépôt 
des  yases  qu'elles  charriaient.  Des  plantes  aquatiques  prirent 
naissance  et  se  multiplièrent  sur  un  sol  si  favorable  à  la  végé- 
tation. De  leurs  débris  se  fmrma  une  première  couche  de  terre 
v(^*;(Male  ,  qui  fa^  (^^isa  de  plus  en  plus  h'iir  mnl 1 1 |il ication  :  l't, 
après  une  longue  suite  de  générations,  tour  a  tour  ellet  et  cause 
d'une  végétation  active  et  vigoureuse ,  les  débris  accumulés  de 
cette  masse  énorme  de  plantes  couvrirent  d'une  couche  épaisse 
de  terre  végétale  la  glaise  compacte  et  stérile  que  la  mer  y  avait 
d'abord  déposée. 
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La  mauière  dont  les  deux  golfes  du  iBaft-Poitoa»  et  uotammeat  le  golfe 
■éndMMnlt  se  aooÉ comblés,  ett  très-bien  reiMlne  pr  Arcerb  '. 

c  La  cause  de  ces  allnvions  ou  attérissemcnts ,  dit-il^  se  présente  d'elle* 
■éme.  On  la  voit  daiiâ  les  dépontioiift  réitérée»  des  différentes  matières 
ipà  9t  précipitent  au  fond  des  eaux  en  ferme  de  si^dlment.  Les  rivières  qui 
teiverMtit  les  fertikt  champs  du  Poitou  et  de  la  Saintonge  en  ont  détaché 
dtM  terres  d'une  œnsistance  tenace  ;  et  1^  molécules  de  ce  lîmon  gluant , 
ttétnStaéB  dans  les  bas-fonds,  ont  d'abord  exhaussé  le  sol;  dans  la  suite  elles 
y  ont  fvodoH  des  haocs,  colin  des  attériasementAi  Cesl  làTeflct  ordinaiie  des 
mières.... 

»  YikMBMUS  (  Giogiropkiê  gMraiU)^  prétend qne  la  Zélande  et  k  Hollande 
ne  sont  originairement  qu'un  entassement  de  terres  fermé  par  le  coocoan  de 
fEscaut ,  de  la  Meuse  et  du  Rhin.... 

»  £nfin  le  reflnz  n*a  pu  entndner  dans  le  sein  de  b  mer  qn'nne  partie  dn 
dépét  limoneux,  el os  d^^  a  ëlébienlM  repoussé  ven  h  oMe  par  la  violence 
dea  Ofmranli  et  par  la  fefiee  dn  An,  praqne  tm^oura  supérieur  &  la  marée 
qui  rafouk»  et  4  la  lenteur  duooumdes  ririéreB,  fort  affiuMi  en  été.  C'est 
ainsi  qjoeae  sont  fermées  les  laissest  immensesplagcsquibordent  rOoéan,  et 
qui  ne  sont  que  rentaasement  d'une  vase  épaissie  par  couche. 

•  L'attânsseroent  n'a  pas  été  si  parfeit  qu*a  ne  lestftt  plus  d'eau  sur 
la  anifece  de  la  terre.  Les  matières  que  la  mer  pousse  Ten  les  riTages,  etles 
kanca  qm  vègnent  le  long  de  Temlionchure  des  riviércsy  ont  empêché  en 
oertaina  endroiti  le  total  écoulement  des  eaux.  Les  rivières  mêmes,  et  les 
ruisMaua  qui  sont  en  grand  nombre,  ont  inondé  les  lieux  bas;  etla  pente  du 
temûn  a  dirigé  les  eaux  pluviales  dan»  les  enfeucements.  Ce  concours  de 
canaea  a  produit  les  manis  de  FAunis  et  des  provinces  limitrophes. 

s  Ptemices  marais,  les  nos  ont  été  desséchés,  et  les  autres  ne  le  sont  pas 
cnooM.  A  mesure  que  l'Océan  abandonnait  ses  anciennes  bornes ,  l'industrie 
Rappliquait  à  tirer  parti  de  cette  lévolntion,  Dea  dignes,  des  remparts  de 
gasoA,  des  coupures,  des  tnnciiées,  des  réservoirs,  des  canaux,  tout  était 
cnqplojépour  fedlilerl'éooalemsnt  des  eaux  Jf«ynmil«i«  et  pour  donner  un 
Iran  aux  inondations.  On  vit  alors  de  vastes  campagnes  sortir  du  seki  dei 

TeUe  est  l'origine  de  cette  vaste  étendue  de  marais  que  nous 
TOjroni  mr  les  deux  rives  de  la  Sèm-Niortaise,  sur  eelles  du 
Lay»  sur  les  côtes  do  golfe  de  L'Aiguillon  et  du  Pertuis-Breton, 
depuis  Saint-Liguaire ,  auprès  de  Niort ,  jusqu'à  Lonf^cville.  La 
longueur  de  cette  plage  marécageuse,  qui  appartieiil  aux  trois 
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départemttito  des  Deox-Sèfmf,  de  la  Cbarento-Inférienro  et 

de  la  Vendée,  est  de  vîii<,M  lieues.  Sa  lar^^eur  n'est  pas  uni- 
forme ;  mais  je  pense  qu'où  peut  la  réduire  à  12,000  métrei». 

Ce  qui  se  pawe  chaque  joar  80U8  nos  yeux,  dans  le  golfe 
de  L'Aiguillon ,  a  dià  me  porter  à  croire  que  la  retraita  des 
eaux  qui  ont  couvert  nos  marais  s'est  opérée  par  une  progres- 
sion lente  et  insensible.  En  effet  tous  ceux  qui  savent  ol>server 
s'aperçoivent,  depuis  long^-temps,  que  les  va.Ms  s  accuuiiilenl 
au  fond  de  ce  golfe,  et  principalement  sur  ses  côtes,  où  elles 
forment  sans  cesse  de  nouveaux  attérissements  qui  élèvenl  la 
o6te  et  qui  la  prolongent,  en  forçant  la  mer  de  reculer.  Lors- 
que le  nouveau  sol  est  assez  élevé  pour  n*étre  plus  couvert 
({iTaux  hiUiU\s  luarées  des  s\zvfîies,  si  l'on  oppose  une  dijfue  à 
la  mer,  des  attérisseiiieiiis  nouveaux,  se  loruieut  plus  faciiemeut 
et  plus  promptemenl.  C'est  ainsi  que  Ton  a  calculé  que  la  mer 
abandonne,  chaque  année,  une  superBcie  de  30  hectares  sur 
tout  le  prolongement  du  golfe.  €e  calcul ,  qui  peut  paraître 
bien  hypothétique,  devient  cependant  vraise»i!>lable  si  Ton 
considère  Tétendue  des  desséciieuient:»  qui  se  sont  opérés  depuis 
cinquante  ans,  et  ceux  qui  n'attendent  aujourd'hui  que  des 
hras  et  des  capitaux,  sur  les  seules  côtes  de  Ghampagné,  de 
Triaize  et  de  Saint-Michel-en-rHerro ,  depuis  l'embottchure  de 
la  Sévre  jusqu'au  fond  de  la  rade  de  L'Aiguillon. 

Si  ce  nioiivcinciil  rêtro<jrade  de  la  mer  ne  cbau^M»  pas,  il 
faudrait  quatre  siècles  pour  dessécher  tout  le  golfe  de  L'Aiguil- 
lon ,  dont  la  superficie  est  an  moins  de  10,000  hectares.  La 
supposition  de  cet  événement  n'est  pas  Invraisemblable.  Dans 
la  même  proportion,  il  aurait  fallu  quatre  mille  ans  pour 
mettre  à  sec  tous  les  marais  qui  sont  l'objet  de  cet  article  ; 
mais  l'on  sent  par  combien  de  causes  cette  grande  opération 
de  la  nature  a  pu  être  avancée  ou  retardée. 

Dcpnis  la  pnblioitioo  du  travail  de  H,  Cavolbal'  ,  les  attérissements  du 
golfe  de  L'Aiguillon  ont  marclié  d'une  manière  remarquable.  Lai^ns  parler 
à  ce  sujet  M.  Ki.i-;i  RiAI'-Di:-Bi-;iJ.KvrK.  U  s'est  exprimé  de  la  manière  suivanlf 
dans  la  nouvelle  Stathliqne  delà  ('fittrenle  Inférieure  : 

»  —  l^*s  sondeti  dr  notn  paragr.s,  «jiir  VI.  Bkai  IK-MPS-BeaI  PRE  vient  de 
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Rimr  «reele  plus  gnnd  Min ,  oonparées  ayec  eeïïts  qu'indiquent  les  caries 
Mrinet  éa  siéde  dernier,  montrent  des  sccmissemrals  de  rase  énormes , 
que  plnsieors  parties  de  ces  cartes  sont  à  peine  reconnussables  ;  et 
Foo  Toit  atissi ,  depuis  ce  temps-là ,  on  grand  nombre  de  laisBes  de  la  mer  qui 

ont  été  endi^iées  pour  les  mettre  en  dfôsëchements. 

9  L'anse  de  L'Aiguillon,  qui  naguère  méritait  le  nom  de  gf4fe,  n*est  plus 
qu'an  mouilkge  très-nMnit  de  ▼aaes  molles,  t  Fi  est  encore ,  dit  M.  Bf.af- 
t  TEMPS ,  l'abri  le  plus  sùr  de  toutes  C€«  cdtes,  ainsi  qu'une  ressource  précieuse 
»  p<wu'  les  bâtiments  du  cominerce  désemparés  qui  viennent  y  éciioiier  sans 
>  danger.  >  Mais  son  étendue  diminue  i  tel  point  que  sa  durée  devient  très- 
précaire.  » 

M.  FLEmiAr-DE-BKM.EvrE  finit  pr  indiquer,  pour  la  conservation  du 
goUe  de  UAigttiUou ,  un  moyen  souvent  proposé. 

c  La  Sèrre  se  prolonge  chaque  jour,  dit-il ,  dans  les  Tases  de  cette  anse , 
et  perd  ainsi  peu  &  peu  une  partie  de  la  pente  dont  elle  jouit  ;  tandis  que 
cette  pente  se  trouve  déjà  insuffisante  pour  le  dessèchement  des  immenses 
marais  qu'elle  traverse.  Nous  trouvons  donc  ici  un  |)uissant  motif  de  désirer, 
comme  on  l'a  manifesté  dans  le  département  de  1;«  Vendée,  qu'on  dirige  le 
cours  du  Lay  dans  l'anse  de  L'Aiguillon ,  puisque  ses  eaux  et  ct  lles  de  la 
Sèvrc  donneraioiit  un  d(ud»l(»  moyrn  Ac  v\iASsvr  1rs  vases  qui  temlent  à  l'a- 
liéantir.  Par  celte  disjM^sltion ,  l'i-nihouchurc  du  La\  ,  qui  n'est  jia.s  toujours 
accessible,  le  deviriulr  ut  l)u  a  davautaf»e,  et  les  inuuens<\s  marais  <jut'  <<  lte 
rivière  i 11'  livie  trouveraient  aussi  un  plus  facile  dt-Louché  de  leurs  eaux,  i 

On  sait  qu<' .  dans  ces  dernières  atnn'es,  des  compagnies  de  capitalistes  se 
i^tnt  prt'srnti-t  s  j.  ir  dt  ss«'(  lier  le  goHV-  de  L'Aiguillon  à  j»eu  près  en  entier. 
Cftte  opération,  !i\ lirait  sans  doute  d'imtn(Misi\s  trrrains  à  l  agriculture, 
mtwmit ,  romni«  ni  l'a  dit ,  \v  plus  gnind  incotiv  «■niint  k  la  navigation,  et 
s;i|<|)niii4  r  ut  un  In  u  de  letraitc  pour  k':>  uavire&iun^  des  grandes  tempctcs  et 
eu  teoipti  de  guerre. 

S'il  était  possible  de  réroqoer  en  doute  le  séjour  récent  de 

la  uier  sur  nos  marais,  il  siiliiiaii  do  lospareonrir  pour  acquérir 
laeonyictioD  de  ce  fait  incou(es»table.  Des  coquillages  absolument 
«embbbleft  à  ceux  de  la  côte  Toisine  soot  dissémiaés  sur  la 
mthn^  on  ensevelis  à  quelques  mètres  de  profondeur. 

Une  prruM'  du  séjour  des  eaux  de  la  mer  dans  l'rti  (Je  terraui  qui 

lorinr'  irtiK  lltnnent  le  Marais  méridional  de  la  Vendée,  i>e  déduit  encore  de 
beaucoup  de  découvertes  fjni  mit  été  faites  en  ereiis.uit  le  sol. 

<  A  Velluire,  près  de  i  aiu'ieime  eghs<*  «Ir  S  nnI Martui ,  dit  rin^forleu  de 
La  Rochelle ,  en  creusant  des  fossés ,  on  a  tin;  <ies  quilles  et  des  débris  de 
bfttiiaents  de  mat  ;  dans  d'autres  endroits  on  a  trouvé  des  mquillagps,  et  snr> 
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tout  dai»  les  paroisses  de  Sainte-Radegoode  et  de  Champagné.  Les  enTiron» 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel-rii  rHrrm  appartenaient  auni  à  la  mer  ;  on  j 
aperçoit  presque  partout  un  fbud  d'â:ailles  d' h  ni  très...  >  > 

Ensuite  Arcèbe  cite  les  montagne  d'huitres  de  La  Gbans,  prêt  Sont' 
Micliel-en-rHcrm,  et  celles  des  enTÎroiis  de  Luçon. 

C'est  ainsi  que,  dans  on  terrain  bas  situé  près  de  Mouaeoil,  on  a  trouvé 
phuienn  masses  de  cuivre  en  saurnoo  Ces  objeto  praveoMeiit  probableineafc 
d*uoe  embarcatbo  qui  avait  péri  là. 

C'est  fMrttcnHèreiiieiit  dans  la  commiifie  de  Saint-Hichel-en- 

THerm  que  la  mer  a  laissé  un  lëinoiii  irrécusable  du  séjour 
qu'elle  a  fait  sur  cette  partie  lie  notre  territoire.  A  6,000  mètres 
de  la  côte  actuelle ,  elle  a  déposé  trois  bancs  de  coquilles 
d'bultm,  presque  eontigus,  qû  ont  ensemble  environ 
7^  mètres  de  longaenr  sor  300  métras  de  largeur  k  la  base, 
et  depuis  10  jusqu'à  15  mètres  de  hauteur.  Celte  masse  est 
étonnante  ;  et  ('e|>endant  elle  est  bien  plus  cousidérable  qu'elle 
ne  le  parait  »  car  elle  s'enfonce  en  terre  à  une  profondeur  que 
Ton  n'a  encore  pas  sondée. 

L'espèce  d'huttre  qui  forme  ce  singulier  dépôt  est  absolument 
la  même  que  celle  que  Ton  voit  sur  la  côte  voisine.  L'on  y 
trouve  niélanjifés  tous  les  autres  coquillap^es  qui  accompagnent 
encore  aujourd'hui  les  bancs  d'huîtres  du  golte  de  L'Aiguillon. 
A  la  surface,  les  coquilles ,  sans  être  dans  un  état  pulvérulent» 
ont  cependant  perdu  leur  gluten,  et  se  brisent  au  moindre 
effort  :  un  commencement  de  végétation  se  fait  apercevoir  au 

sommet  des  monticules;  mais  les  tfjqullles  qui  ont  toujours 
été  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  l'action  des  météores  sont 
encore  aussi  entières  et  aussi  solides  que  si  elles  sortaient  du 
sein  de  la  mer.  £lles  n'ont  point  été  entassées  par  l'effet  d'an 
bouleversement  ;  elles  sont  dans  leur  situation  naturelle. 

Les  géologues  ne  citent  aucun  exemple  d'un  amas  aussi 
considérable,  et  en  même  tcrrips  aussi  moderne,  di'  j^rodnctions 
maritimes.  iait  curieux,  qui  mérite  d'être  plus  connu  et 
mieux  apprécié,  a  surtout  contribué  à  me  convaincre  du  refonr 


ma»M»  de  cuivre  pouvaient  peser  rntfWiMf  enviroo  250  kilogramme». 
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ét  la  mer  sur  on  eoDtÎDeiit  qo^elle  ayait  déjà  abandoniié  oiiê 
iraiière  fois.  En  «ffet  les  roonticulet  que  je  décris  sont  situés 

entre  Tîle  <!('  Saint-Mirhel-cii-rHenn  et  celle  de  La  Dune.  Ils 
ne  sont  éloignés  que  de  cinq  niilie  mètres  de  la  grande  Plaine 
edcaire.  Lorsqu'ils  étaient  plongés  aoos  Feaa  •  il  est  impossible 
qne  les  tles  du  llaiais  et  la  Plaine  ne  l'aient  pas  été  également. 
Cependant  celles-ci  sont  conrertes  de  productions  maritimes 
dont  les  espèces  ou  n'existent  jiliis,  on  sont  réléguées  sur  des 
côtes  Irès-éloignées.  Depuis  qu'elles  y  ont  éiè  placées  des  siècles 
nombreux  ont  dû  s'écouler»  et  il  faut  qne  le  globe  ait  éprouTé 
de  grandes  réTolutions,  soit  pour  anéantir  des  races  TiTantes* 
soit  pour  transporter  et  faire  vivre  an*-delà  de  l'équateur  celles 
qui  étaient  placées  et  qui  vivaient  au  46"  de^ré  de  latitude 
septentrionale.  One  I  n»  compare  ces  pmliK  i khis  antiques  aux 
huîtres  de  nos  monticules  «  oo  croira  que  ceiies-ci  sont  placées 
d'hier  *. 

Un  tnvail  qpédal  nr  les  battes  aoquiUîércs  de  Saiot'Mîdiel-eii-L*Berm , 
qui ,  an  le  voit,  sont  du  plus  gnnd  intérêt,  ayant  été  fiiit ,  en  I8i4»  par 
M.  FinuAU-aateumit  ooirefpondnl  de  fAcadénie  des  scfenoes  de 
flnslkut ,  sons  le  tibc  de  Jtawr^teiidll  htOiêi  eoqmlliéret  de  Saint-Michil- 
êm4'Herm    nom  croyons  deroîr  le  transcrire  ici  prescfue  eu  son  entier. 

t  ^  1'"'^.  ISature  de  cex  butter  et  ce  qu'on  en  connaismil.  —  A  deux  Yiones 
et  demie  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Luron ,  cuire  \vs  anciennes  ilrs  de  La 
Dune  et  de  Saint-Micbel-e&4'Henn,  on  voit,  à  k  métairie  appelée  Lei  Chaux, 


*  H.  Flbciiac-db-Bbllstuk,  de  La  Rochelle,  natmalifte  tffè»4i»lriiit  et  qui  a 
IsMcoop  Tojagé,  a  Jetf  m  erap  d'ofl  laffde  rar  cet  Iwtlet  coquilUèici,  qu*!! 
a  im  bien  déerilet  4ans  va  mémoin  |iiibUé  dans  le  JmmwÊ  de  Phj»Mfue, 
a«  milieu  de  Tannée  1S14.  D  ne  croit  pas  qu'il  soft  nécessaire  de  leedwir  à  une 

seconde  invasion  de  la  mpr  pour  en  expliquer  ïa  formation.  Il  pense  au  eonlraire 
qu'ellf-*  ont  pu  être  formées  dans  Ips  mêmes  eaux  qu»^  \r<  roqniUag'f's  antiqtirs  dont 
leé  débris  se  trouvent  à  côté ,  mais  après  une  longue  suite  de  siècles ,  pendant  laquelle 
les  em  se  seront  refroidies  à  la  température  aetneile.  U  me  semble  difficile  de  te 
fidter  à  celte  suppositien;  et  j'admets  la  supposition  conirsire  «rec  d*antanl  moins 
A  i^^agnsace  ^ne  le  wlenr  alteinstilde  la  smt  cnr  les  conMneats  psralt  démontré 
pv  les  belles  lecienacsde  MM.  Ccvua  et  Biottg^iaro  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

M.  FLErniAU  cite  un  amas  semblable,  mais  moins  considérable,  de  roquilles 
modernes  aui  ♦nvirons  df  Nice.  L'u  habitant  des  Elîits-l'ni*!  d<'  l'Amérique  lui  a  dit 
qu'il  en  eiistait  un  d'une  lieue  au  moins  de  longueur  dans  l'inlerieur  de  la  Caroline. 

*  Cml  celvi  dont  Gavouac  avait  dit  nn  oMt  dans  la  noie  ci-deiMis* 
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âltaée  au  milieu  d'un  immense  manû  éetaétAiéf  tnM§  collines  Ibrt  longnes  et 
presque  eosAignës,  oontmes  dans  k  pays  sons  le  nom  de  teffit  4ê  Strint 
Miehti ,  lesquelles  ne  sont  composées  que  d" un  amas  de  coquilles  de  diffiSienles 
espèces  *. 

»  Ces  coquilles,  dont  la  plupart  proTÎennent  de  l'bultre  commune»  res> 
semblent  absotament  à  odies  de  £vefs  mollusques  (|ui  naissent  journellement 
sur  nos  cdtes  ;  mais  elles  se  trouvent  Aérées  de  plus  de  60  pieds  audessns  du 
niveau  qu'occupent  ces  mêmes  molltuques  TiTanls* 

>  Ce  fait  est  d'une  telle  évidence  qu'il  a  frappé  tous  ceax  qui  ont  eu  occa- 
sion de  Texaminer  ;  cependant  on  n'en  a  parlé  qu'historiquement ,  sans  en 
donner  une  description  suffîsautc  pour  les  naturalistes  :  on  en  a  seulement 

conclu  que  la  incr  l'tait  jadis  plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  à  présent. 

>  Je  ne  prétends  pas  non  plus  expliquer  la  cause  de  cette  étrange  disposi- 
tion ;  mais,  comme  il  s'agit  d'un  phénomène  intéressant  pour  la  géologie, 
je  crois  nécessaire  de  (h'crire  avec  assez  de  détails  ce  qiie  j'en  al  vu  pour 
qu'on  puisse  remonter,  s'il  est  possible,  à  cette  cause,  et  pour  fournir  peut- 
^tre  un  moyen  de  plus  de  reconnaître  la  marche  que  la  mer  a  suivie  quaud 
elle  a  abandonné  nos  continents. 

»  Si  la  mer,  en  &'aljaiss;nit  ,  a  .  ail  l  u  vsé  sur  ciîtte  plage  un  amas  de  coqtiilles 
semblables  à  celles  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  des  terres,  il  n'y  aurait  là 
rien  d'extraordinaire ,  rien  dont  on  ne  piU  montrer  des  milliers  d'exemples. 
Nos  plaines  et  nos  collines  fourmillent  de  corps  marins.  On  en  rencoutrc 
jusqu'à  dix  mille  pieds  de  hauteur  sur  les  Pyrénées,  et  jusqu'à  duuzc  mille 
sur  les  Alpes;  mais  presque  tous  ces  corps  marius  fossiles  des  continents 
appai lienjienl  à  des  espèces  ditlercutcs  de  celles  (jui  vivent  dans  noa  mers 
d'Kurope,  tandis  que  les  bultx'S  dont  il  s'agit  paraisseut  eutièrement  formées 
par  des  dépouilles  de  nos  espèce*  modernes. 

»  Ces  dépouilles  se  trouvent  donc  au  uuhne  niveau  que  les  eofpiilles  fossiles 
des  (oleaux  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Vendée,  <jni  en  différent  tota- 
lement; la  plup.irt  de  celles-ci  étant  l*^  marnes  que  celles  des  Alpes,  dout  les 
analogues  n'existent  plus  ou  ne  vivent  que  dans  les  pays  chauds  *. 

i  Je  n'ai  rien  vu  non  plus  de  semblable  sur  la  grande  étendue  de  rivages 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  que  j' i:  p  ii  r  uuruv  J'ai  donc  lieu  de  croire 
qu'ily  a  ici  une  sorte  d'énignn  ou  (1(  prohlcme  -a  résoudre. 

»  Pour  s'en  asisurer,  il  m'a  paru  qu  li  talLiit  cxammer,  iK>u-seuiemeut  la 


*  Ces  telles  sont  tguiiis  su  «ne  sanis  msiss  oblsogns  tut  la  ssrta  4a  GaMlni 
n«  m,  ans 4e Plie  de  aé..r.  3, 

>  le  n*ai  pu  encofs  spereevoir  dsns  la  Gharente-Inllifiene,  ni  pris  de  ses  Hnritos» 
le  calcaire  conlensnt  des  coquilles  d'eaa  douce  dont  MM.  Cmmni  et  BRoifG?iiAur 
viennent  de  fnirr  ronnatlre  la  grande  tmpoftauce.  feot-^lK  SU  erilte  \  tl  diUS  le 
nord  de  U  Vendée.  F.  B. 
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Mise  et  11  ^ipositioii  (i<-  ces  Imttos ,  mais  encore  jeter  un  ccmp  d'œU  sur  les 
«■tas  ciroMiToniiM.  U  fidkit  levoir  tmA  quelles  scmt  les  egpèatê  de  mol* 
knqnttqtti  les  ont  formées.  Les  coqniDea  sont  les  mëdiîHes  dn globe;  ce  sont 
kl  pièces  à  l'sppw  m  dvonokigie  physique  :  k  déngnatioii  de  celles^:! 
tAdopcuhsohnDeBt  Déonssiie. 
>  y«jeii*d'slMtdfie  ip'fln  u  d^ dità  ce  si^. 

»  On  tMwe  dsos  m  anuicrit  ds  IL  IfiM,  ingénieur  du  roi,  en  1715, 
fw  «Si  AuOerii  êmMmi  murit  été  mranféti  Hmimpar  Oti.  cLe  nxm  de 
»I^TAL»dit4l»qnindsitiurleiciMaesm6nonblesdnpiySf  ébûtd'svîsgve 

>  eVif  Is  mÊrpêrimt  qm  Iss  Mua  «tess  etjoùutt  srjswWs»  *  M.  Masse 
ijsEle  :  <  fu'B  ue  peut  oouoeveir  Forigine  de  œs  Imttes  »  et        pmt  les 

>  nfarétrmmm  m$  im  9kmmlmfim  nngfdiim  fui  iùim    monâê.  » 
•  De  m  odié»  le  lÉU  AhAd,  qui  écriviit  riiisloire  de  Ls  Rochelk'  et 

du  peys  ^AnAf  eu  I7S5,  j  npporle  *  t  qu'on  aperçoit  presque  partout* 

>  dîne  Ise  eafirone  de  flMirt»>lfidbÀen4'Hérm,  un  Ibnd  d'écsilles  d'huîtres. 

>  A  wi  quifC  de  liene  ds  celle  sUisye  ^âdvent ,  sur  une  grande  plaine  qui 

•  setemsiie  ifOcésu,  trois  terfares,  hauts  de  SI  pieds,  fermés  d'hntires 

>  mremgéeêpar  c&uche».  Ces  testacés  sont  encore  dans  une  cmbotture  juste, 
»  daiM  une  Iîmsoii  parfidte  et  naturelle  et  dus  un  ordre  exact  :  ils  sont  tous 

>  «aîasct  enlisft,  presque  asoi  aucune  aHâstion  de  subsinnoe  et  de  couleur... 

•  Le  premier  de  ces  tertres  a  i(M  taises  de  longueur;  celui  du  milieu,  36, 

•  et,lederder,  S60.PkèsdeLnçon,et4i,900toisssdeb  Fistjb-C%MMi»« 

•  Oft  Toit  deux  huttes  dont  le  masiif  est  d'écaillés  arrangées  avec  symétrie, 

•  cMMue  celles  dont  on  vient  de  parler  :  ce  sont  deux  bancs  d*huities  teb 
»  4|u'oD  en  Toit  auprès  dekpetite  fle  de  La  Dive.  La  mer,  en  se  repliant  sur 

>  eBe-mèmc,  a  hâvé  à  sec  tous  ces  bancs,  authentiques  nomuncnts  qui 

>  déposent  en  fiiTCur  de  l'ancien  lit  qu*ellea  occupé.  > 

»  Enfin  M.  Catoimau,  dans  son  Âimutin  tUaiitique  ds  Vtndée;,,. 

»  {  U.  Detar^fHûm  iféeiaie.  —  Cest  à  peu  près  là  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
implant  sur  ces  coffines  singulières  :  il  me  reste  à  décrire  ce  que  fen  ai  vu. 
Je  n'ai  pu  y  passer  que  quelques  heures  (au  moûide  septembre  dernier)  ;  y.ù 
psi  cependant  distinguer  la  disposition  de  leurs  couches ,  tant  parce  qu'elles 
nonft  à  découvert  de  tiivers  côtés  que  pnrcr  que  je  ks  ai  frit  sonder  dans  un 
^naud  aoadare  d'endroits  et  à  difiërentes  hauteurs. 

»  On  y  distingue  trois  émincnccs  ou  buttes,  dont  deux  se  joignent  au 
nnreuttdusol,  et  ne  sont  séparées  de  la  troisième  que  par  un  intoralk  de 
7  à  9  toises;  elles  ne  forment  probablement  qu'une  seule  nuune  en  se  rénnis- 
amst  psr  lenss  bases.  Ces  bases  dispsmissent  dans  k  terre  du  marak,  qui  est 


'  Toijic  i ,  pnfçc  1  i. 

*  Un  reproduit  ki  le  textj  d^ja  ûonué, 

4 
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une  argile  Taieiiie  déposée  récemment  par  la  mer,  et  dont  la  praibndenr  ert 
inconnue. 

>  Ces  battes,  éloignées  de  3^000  toiees  de  la  mer,  sont  très-voistnes  des 
anciennes  lies  calcaires  de  La  ïhm  et  Saiot-Mîehel,  c^estè^re  k  cent  toises 
environ  dn  pied  de  bi  première  et  à  3  oudOO  dslaeeoonde  *. 

•  Elles  sont  situées  yen  Testrénité  ooddenfale  d'une  plage  de  marais  de 
quarante  lieues  carrées ,  qui  n'est  garantie  de  la  mer  que  par  des  digues  sur 
le  bord  du  golfe  de  L'Aiguilkm,  et  par  une  chaîne  de  rodien  calcaires, 
moins  élevés  que  ces  bottes,  mais  couverts  par  desdancs  de  sabk ,  le  kmg 
du  PertniaSrelon, 

t  Leurs  fermes  etieur  dispositieo  aont  fortbbarres;  elles  serpentent,  en 
se  dirigeant,  comme  la  côte  votsinc,  du  sud-est  au  nord-ouest,  duus  uu 
ei^ce  d'environ  4*50  Umea  de  largeur  sur  560  de  longueur,  en  sorte  que 
leur  développement  occuperait  près  de  500  toises. 

>  Elles  sont  disposées  eu  zig  zag; ,  comme  le  seraient  en  quelque  sorte 
deux  S  inégales  et  trcs-irrégulièrcs ,  couchées  en  sens  inverse  h  la  suite  l'une 
de  l'autre,  et  séparées  par  un  trait.  La  figure  suivante 

é 

donne  une  idée  de  cet  ensemble;  mais  les  csiactères  qui  la  composent  sont 
beancoup  trop  simples  et  trop  uniformes  pour  eiprimer  la  grande  irr^[ula> 
rité  des  masses  et  des  contours  de  ces  battes.  Le  trait  qui  se  dirige  de  Tune 
à  l'antre  représente  la  plus  petite  et  la  plus  baise  des  trois ,  laquelle  n'a  que 
36  toises  de  longueur,  tandis  que  les  antres  en  ont  ensemble  plus  de  400.  La 
carte  de  Csmini  n'exjmie  pas  la  moitié  de  Télendue  qu'elles  occupent  réelle- 
ment. 

*  Dans  celle  du  aord^oest,  représentée  ici  par  la  plus  petite  des  deux  S, 
oo  voit  des  gorges  et  d'asses  grands  terrepleins;  mais  le  plos  souvent  dles 
ne  prémntent  que  de  longues  cbanssées ,  dmt  les  cdtés  sont  çà  et  là  paral- 
lèles, et  qui  sont  tantôt  tréalarges  à  leom  bases  et  tantôt  tr&»étreites;  ces 
bases  ont  depuis  10  jusqu'à  30  toises  de  largeur  et  ainlelà.  Lenta  flancs  aoHt 
parfois  si  rapides  qu'ils  semblent  avoir  été  jadis  des  felaises  baltnea  par  la 
mer;  enfin  qucKpies-uns  de  leurs  sommets  ne  sont  que  des  arêtes  presque 
aiguës. 

»  Leur  hauteur  ne  varie  pas  moins  quelenrafermes  :  les  deux  pbsgrsadeft 
ont ,  dans  plusieun  endraito,  près  de  30  pieds  d'âévation  snr  le  raa-pré  dm 


<  Tontes  les  andcnnes  terres  de  ce  pay»  qui  s'élèvent  au-deNni  des  marsis  des- 
•érbéi ,  et  qui  étaient  jadis  des  Iles ,  eauimenl  encore  ee  nom ,  quoiqu'elles  aient 
rfui  d*ilre  entoofées  d*Ma.  F.  B. 
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■mil,  letpKA.  acfwt  couvert  de  4  à  5  pieds  d'cen  par  les  grandes  nuir^  si 
dignes  ne  Ten  gaiantisaiieat  pas 

»  Qaanl  à  leiu-  principal  soraniet,  4pti  est  situë  stir  ccUe  dn  nord^ooestr 
«Hieàna  de  k  nëlairie  dm  Ckmms  bétîe  à  œi^te,  il  a  environ  45  pieds 
ithmatear  andetsna  de  et  sMurais,  et  pvèa  de  IS9  pieds  an-dessos  des  basses 
SM»  SMVfmica  des  ^sygîes  on  de  vketdtmœ,  ce  marais  ëlant  ^cv^  hd- 
BièBe  de  14  pieds  a»4êssDS  de  ces  basses  nets.  Or»  coonne  k  partie  snpé- 
licBie  des  lianes  d'inltres  nvanles  ne  oommeiioe  à  se  montrer  qn'A  trois  ou 
qoslM  pieds  sndessom  de  œt  abaissement  de  k  mer,  et  «jne  k  plupart  de 
oes  bsQCS  ae  Inmvent  encore  plus  bas,  on  peut  dire  qne  1»  ooqnilkges  du 
sonuMtte  Chtmœ  sont  âevds  de  M  pieds  pour  k  moins  av-dessus  de  leurs 
preSs  qui  Cornent  des  bancs  sur  nos  oMes  ». 

>  On  trouve  mm  doute  eea  mêmes  moUneques  à  quelques  pieds  au-demus 
de  oes  bnases  mers,  c'est4-dife  jusqu'au  point  où  ks  marées  des  quadratures 
OB  de  morUSi  tttup  peuvent  encore  ks  couvrir  BBomenlanëment  de  k  quantité 
d'eau  qni  leur  est  ndcesssire  pour  subsister}  mais  kur  enstence  sur  cette 
mœ  des  rivages  n*est  qu'inœrtsine  et  précaire,  parce  que  durant  k  mer 
bssw  ik  y  sont  allemativement  exposé  à  Vaction  du  soleil ,  au  dangereux 
eontsot  des  eaux  douces,  et  surtout  k  k  gelée ,  qiii  les  détruit  promptement. 
llssontes  conséquence  ^aperséi,  ou  seulement  eu  couclics  tres-minces,  dans 
quelques  abris,  et  ne  peuvent  tonner  des  bancs  proprement  dits  :  ik  dîspa- 
nitesient  même  bientât  si  le  plus  grand  nombre  n'était  pas  renouvelé  pr  le 
liû  de  ceux  qui  habitent  plus  bas.  On  voit  en  efl^^  chaque  année,  que  les 
flots  soulèt'CDt  et  répandent  ce  frai  sur  tout  l'estrand  de  la  mer. 

»  JTai  consulté  divers  pécheurs  pour  connaître  les  rapports  qui  peuvent 
exister  entre  ces  buttes  et  les  véritables  bancs  dirattres ,  dont  le  sommet  n'est 
jamais  «  ou  presque  jamais,  découvert  par  la  mer.  J'ai  appris  que  ces  bancs 
sont  en  général  parallèles  aux  courants ,  et  qu'ils  sont  très-irréguliers  dans 
leurs  surfaces  et  leurs  contours.  Près  de  k  odte,  on  ils  portent  k  nom  de 


*11e»t  fadk  de  s*aanirer  de  la  différence  des  nivcaui,  car  les  eaux  de  la  mer 
vicBiieal  baigner  k  pied  de  ces  buttes  lorsqu'en  été  on  les  Fait  entrer  dans  les  (o$f,és 
dn  marais  pour  en  rafrit^hir  \p  $oi,  qui  devienl  tré»4ar  et  brûlant,  parée  qu'il  eti 

aj;giJfai  el  privé  d*eaui  douces.  F.  B. 

=>  ï  a  hauteur  do  ce  sommet  a  éié  mesurée  par  un  habitant  de  Sainl-Mirhrl ,  qui 
m  a  dit  l'avoir  trouvi'i;  de  (53  pieds  nu-dessus  du  marais  ;  ce  qui  porterait  la  haulcur 
totale  à  préa  de  80  pieds.  Pour  moi ,  n'ayant  point  lits  iui»lrum«iils  uvcessaires ,  je 
n'ai  pu  révainer  que  giSMlénmsnt  à  Talda  d*mis  4cMa  et  d'une  giande  peitka 
placétt  varticsicment;  awis  Je  ftis  aidé  dans  est  ossi  par  un  propriétaire  de  ee 
mnian ,  el  par  M«  Paivre ,  prlndpsl  ftnnler,  qoi  avalent  déijà  dierdié  à  apprécier 
cette  hauteur  au-dessus  du  marais;  el  il  nous  a  paru  qu'elle  s'éloigne  trés-pen  de 
45  pied^.  A  u  r*  tf>  qiu  !que>  pied>i  de  plus  ou  de  moins  sont  ici  de pcu  d'importance  » 
H  B'iaAucul  en  rien  sur  la  singularité  du  phénomène.  F.  B. 


biyiiizeo  by  GoQfllc 


52  UVKB  I^.  ^  TOFOGRAPmB. 

hmuê  4$  tm^,  ait  ont  pea  d'^tûieur  et  sont  diipoiéi  en  gndini  liorison 
tanx,  oooune  les  omidieidu  me  cakûremleiqndQeft  ili  le  mt  fiNmét  ;  mais 
plus  loin  dtt  rivage  ils  sont  situés  beaucoup  plus  Ims  et  ils  ont  une  grande 
éfùaaenr*  Lt  drague,  ^traîne  à  leur  luftee,  tonlie  som-ent  tout  à  coup , 
ce  qui  indique  des  flancs tràs-npides  etde  grandes  in^galitës  dans  leurs  pour- 
tooit.  Leur  étendue  est  enfin  très-variaUe;  on  en  oonnalt  de  fort  courts  et 
d'antres  qui  ont  jusqu'à  600  toises  de  longueur.  On  voit  donc  îd,  quant  aux 
formes  eztÀîenrai,  plosieafs  disporftioos  semWaKlffS  de  part  et  d'autre. 

»  Maintenant  nous  STons  k  ciaminer  l'iotéiieur  des  massi».  Nos  buttes  se 
composent  des  dépouilles , 

»  !*>De  l'huitrc  commune  (ostrea  edulû),  Linn.,  qui  eu  forme  la  prosejuc 
l(it;ilil<',  mab  parmi  lesquelles  on  trouve  de  tous  côtés  d'autri's  cspèct-s  de 
uu)Uus(jiio.s  (jiii  s'attachent  ou  qui  rampent  encore  sur  les  liaiicâ  de  ces  laiitres 
de  nos  nuTs  :  ces  espèces  présentent  toutes  les  variétés  d'âges ,  tic  fonncs  et 
(le  ^'nodrur,  <-t  ne  se  rencontrent  aussi,  comme  les  huître:»,  que  très-rare- 
HRiit  d.uis  la  partie  supérieure  du  rivage;  savoir: 

>  "l"  L'aiiomie  pelure  d'ognon  {anotnia  ephi^pium) ,  lAsy.,  oomuiéc  ici 
V éclair  à  raiison  de  sa  phosphorescence  ; 

»  5"  Le  peipnc  coinnmn  {pecten  sanguineus)  f  LlNN.»  appelé  ^;c/ondt'  sur 
nos  cotes ,  ou  1  on  en  1  nt  mu  i;randc  consommation.  Il  habite  sur  les  lianes 
d'huîtres,  mais  un  peu  plus  lias  que  leur  sommet,  parce  qu'il  est  beaucoup 
plus  scn55il)lr  (lu'elles  au  froid  et  à  la  chaleur; 

>  l"L  i  nin(lii)l(  ijarhuc (fworfîo/fi  hurbdta),  Lam.;  imiftilustharbatua),  Liw., 
que  nos  pi^  lu  urs  appellent  inoult  ihcnue.  Ils  font  reioamie  sur-le-clianip 
pour  <^lre  celle  qui  dejueure  avec  les  huîtres,  quoique  les  écailles  que  je  leur 
pn'sentais  eussent  perdu  leur  épiderme; 

*  La  pourpre  imbriquée  (murex  imhHratitê)^  de  la  collection  de 
M.  DE  LaMARCK  :  ee  nuu'ex  est  lii;Mr(  ]nt  I  w  anne,  pl.  57,  fif,'.  et  C*, 
mais  il  ne  parait  pas  avoir  été  deenl  <[iiiii<|u  il  soit  très-eonnuuu  dans  nos 
parages,  où  il  porte  le  nom  de  burgau  poivreux,  parce  que  sa  chair  a  le 
goût  de  poivre  •; 

»  0*  La  nasse  rétif  idée  (hucrhinm  retinitatum) ,  Lin>.,  Imeein  eordouué 
de  IWiiT.i'tKtir ,  il''  40 ,  appi :lé(>  ici  k  burgau pointu,  liguréc  parmi  les  buccins 
de  Fa  VANNE,  pl.  35,  fig.  G; 

»  7*  Le  sabot  {lurhn  ),  fort  petit  eoijuillafre,  appelé  ici  f/uignctte  de 

sart.  très-commun  daus  la  partie  supérieure  de  nos  rivages,  et  fort  rare  sur 
ces  buttes; 


•  Tou«  nos  pécheurs  assurent  quf  rr  roquillag**  détruit  l«'s  huttrc»;  en  conséquence 
ils  fHtt  :rrand  soin  de  î'ôtcr  dfs  parrs  où  ils  en  (^lèvent  :  il  perce  la  valve  supérieure 
d'tin  petit  Iron  rond,  au-dessus  du  grand  niuitie  intérieur:  dès  qrip  ro  mmrlp  psi 
attrint  l'huilre  périt.  C'est  un  ennemi  dont  il  ne  me  paraît  pas  qu'où  ait  fait  men- 
tion. P.  B. 

« 
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.  8^  Lo  p<'tit  hîilannr  ])laii(: ,  appoU'  ici  peti(  gland  de  mer  ou  cramn . 
(juisVst  nfî  iclu'  à  la  plupart  de  ces  cot^iulles,  comme  il  s'attaclie eucorc  ù 
leurs  S4"'iiihl;ihlos  ; 

»  9^  Enlai  (]iu'l(jues-uues  Ao-i  y\ns.  .Ttu  icniics  cnquillrs  ont  ét('  peret*cs  de 
trotis  par  un  ver  lithophagc^  contuie  le  bout  jourucUement  les  vieilles  écailles 
et  les  |»ff  rn^s  Ar  tios  cùtcs  '. 

»  J  ai  sous  lis  yeux  ces  tlilliTonlcs  <  oqnillr.s,  ainsi  (jue  les  parrillos  de  no» 
rivages,  <jut;  j'ai  vues  vivant(\s,  et  j('  iir  peux  apercevoir  la  plus  petite  dilh'- 
renoe  entre  les  uiu's  t-t  les  antr^N.  Quehpies  licMiros  Ac  ])lus  rmployéos  à  vv[\v 
ppcherche  m'eussent  sans  dout<'  lait  trouver  snr  ces  buttes  d'autres  rnolln-oincs 
semblables  aux  nôtres;  mais  ccux-<n  doivent  suffire,  je  pense  ,  pour  démontrer 
qu'il  y  a  kieiitité  d'csp^es ,  ainsi  c(ue  les  naturalistes  doivent  l'exiger,  pour 
reconnaître  ici  des  circonstances  extraordinaires. 

*  Toutes  cïdUet  de  ces  coquilles  qu'on  prend  dans  l'intérieur  sont  aussi 
euliéres  et  fKemfat  aussi  solides  que  à  eU«  aortaient  de  k  mer  ;  beanoonp 
ont  encore  ât»  couleurs  trés-firaiches. 

1  Les  deux  valves ,  tant  des  huîtres  que  des  noones  et  des  peignes,  sont 
IDBiqae  toofoiin  réunies  :  la  plupart  des  liottres  posent  sur  leur  valve  eou- 
cm ,  dans  leur  état  naturel ,  et  forment  des  eonches  h<»mM>ntales  ;  eniiii  ces 
tnAgÊ  sont  séparé» çà  et  là,  et  même  tniTersées  par  des  «mas,  ordinakre- 
MBt  de  pca  d'épaisseur,  où  les  coquilles  sont  péieméle ,  comme  on  les  ▼oit 
arast  mages  s'afttadMr  irrégnliérement  les  unes  anx  autres.  Celles  qni  sont 
diiposées  par  couches  n'oat  qae  peu  ou  point  d'adhérence  entre  eUes  ;  nais 


*  Bivttaa ,  qui  a  étudié  les  buttes  de  SsfttUHlfMNn-rHerin ,  et  qui  en  a 
pari<*  avpc  détail  dr[n<  ]f*  nr'rffonnai'rr  pitlore%qnr  d'hrxtntrr  rittlurclle ,  <i  frotivi' 
•iaiis  cfs  mêmes  liuiij  <  !  hultro  Mil^'ain-  oslrea  edulis),  la  nioul'*  i-umuiuuu 
[mjtilus  edults) ,  le  pclil  peigne  à  épines  [pecten  varias) ,  et,  outre  le»  acéphales, 
én  gitôtéropodes ,  entre  autres  le  buccin  ontlé  {bucclntan  undatum)  ;  11  a  enSn  vn, 
dus  ks  eonches  snpérienra,  VMix  peUw^da.  «En  on  mot,  dil41,  on  rencontre 
4bbi  ee  d4pAt  dss  eoqnUIci  idsntlqncs  à  celles  qni  accompagnent  les  hanct  d*haltret 
ittuâ»  da  galfe  de  L'AIgnlIlon.  Cm  coqvttles  offrent  diveis  aecidenU  de  conAir- 
tnation,et  tout  dans  dlvors  ('tnts  de  développement.  I-rs  unes  paral««rnt  presque 
coq>usrn1,TÎrp*  .  l.itulis  que  d'a\Urcs  sont  pnrvpnues  à  leur  dernier  dririf^  d'îicrrois^îf»- 
ment.  Il  M-ntble  qu'elles  se  sont  multipliées  sur  place ,  et  que  le:»  bain  s  uni  été  ainsi 
ftnaCs  pendant  leur  vie,  les  dcui  valves  de  chaque  coquille  bivalve  étant  souvent 
Hém  et  enUétes.  Certaines  n*ont  point  changé  de  conteur,  an  grand  nombre  ont 
pAU,  dMni  enfin  ont  Uanchl  totalement  ;  il  en  est  qni  ont  oonsorré  lonles  lents 
formes,  l'éclat  de  l*Hir  nacre,  et  qni  renferment  encore  une  substance  animale  imi- 
tant j:ninf  tl'œuf  avaiirc ,  cl  prtjvcnant  de  la  désorganisalioti  ilc  l,i  partie  nioîl*'  du 
mollï!»;  ]  ijc.  tlles  se  hrisf-nl  fîéui'ralciiu'nl  au  moindre  pfTorl  ;  crpcndanl  rcllfs  ont 
été  a  I  abri  (lu  contact  de  l'air  et  dr  (  at  tion  des  riiétéoreî»  «ppitsciil  de  la  n  >isiance. 
An  reste  elles  adhérent  peu  entre  elles,  w  Ntmtt  donnerons  plus  tard  l'upinion  de 
M.  RtnftnB  nteliTcmnit  au  hottes  de  Salnt-Miehel-e n-l'Herm.  D.  L.  F. 
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l^uneiirade  celles  qu'on  trouve  piacéei  auii  ordre  ou  inr  les  flancs,  et  qui 
n'ont  pas  été  altérées  par  l'action  de  l'air»  sont  ooUëes  les  unes  anxantres 
et  ne  se  séparent  que  très-dii&cilenieiit  Une  eicavatton  profonde  fiûte,  il  y  a 
quelque  temps,  au  pied  de  la  butte  du  nord,  dans  la  terredu  laanûs,  mît 
à  découvert  une  partie  du  flanc  de  cette  butte  qn)re8semblaità  un  mur  et  qui 
était  tres-dnre,  parce  que  les  coquilles  s'y  trouvaient  fortement  agglutinées. 

>  Nos  pécheurs  m'ont  dit  qu'il  en  était  précisément  de  même  dans  les  bancs 
sous  la  mer.  La  drague  enlève  fidlement  les  huîtres  des  smfroes  horizontales, 
souvent  même  les  flots  seuls  les  détachent  et  les  accumulent  dans  les  angles 
des  récifr,  ou  on  les  rsmasse  aiséuMnt  ;  et  de  là  vient  la  singulière  dénomina- 
tion d'Aulirer  eoimanfis  qu'on  leur  a  donnée  :  œUes  des  flancs  au  contraire 
adhèrent  teUement  les  unes  auE  autres,  dans  tontes  sortes  de  ôtnations» 
qu'elles  fonnent  des  espèces  de  rochers  trâs4ffr%uliers. 

>  De  la  terre  fine  et  mblonneuse  a  pénétré  peu  à  peu  entre  œs  diverses 
coquilles  y  ainsi  que  dans  leur  intérieur;  amis  die  est  en  si  petite  quantité 
qu'on  n'en  voit  ni  amas  ni  couches,  et  que  heanooiq»  d'interstioes  sont 
restés  vides. 

»  Je  n'ai  pu  y  apercevoir  aucune  des  autres  bivalves  qni  naissent  en  abon- 
dance dans  les  saUes  et  dans  les  vasesde  nos  cêtes;  on  a  y  voit  non  plus  ni 
fossiles  marins  on  flnviatiles  des  continents,  ni  pétrifications,  ni  concrAions 
calcaires,  ni  aucune  trsoe  d'ancienne  formation;  en  un  mot,  c'est  un  véri- 
table banc  d'hnltres  que  la  mer  ne  semble  avoir  abandonné  que  depuis  peu 
de  sièdes;  on  dirait  presque  dcpub  peu  d'années. 

»  On  y  remarque  aussi  des  dbpodtions  non^seulement  semblables  à  celles 
des  bancs  de  la  mer  voinne ,  mais  encore  trèsanaiogaes  à  celles  des  grands 
rodien  de  madrépores  qui  forment  chaque  jour  de  nouveaux  éeueils  dans  les 
mers  du  sud.  Su  eflèt  Fwm  et  d'autres  navigateurs  rapportent  que  c  les 

>  polypes  y  bAtissent,  ù  peu  de  distance  de  la  snr&ce  de  la  mer,  des  bancs 

>  très-étroits  et  fort  bizarrcs,  qui  sont  verticauz  du  côté  des  courants,  et 
1  ensuite  contourné  de  manière  à  assurer  dans  leur  nulieu  des  pbœs  cslmes 
*  et  abritées  > 

>  Eiilin  l'état  de  conscrvatiua  des  masses  fait  présumer  que  la  mer  a 
quitté  tout  à  coup,  mais  sans  agitation  ;  si  elle  s'était  abaissée  lentement,  ses 
vagues  auraient  certainement  rompu  ces  longues  chaussées  et  arrondi  leurs 
sommets  ;  elles  auraient  laissé  sur  leurs  flancs  beaucoup  de  coquilles  USées  OU 
roulées ,  et  pcut-4}tre  aussi  des  vases ,  des  sables  et  des  galets. 

>  §  lU.  Examtn  dss  cames  de  leur  élévation  au-deitu»  de  la  mer.  —  D'après 
la  description  que  nous  venons  de  faire  de  ces  buttes ,  on  voit  donc  qu'il  s'agit 


•  Voypz  VK^^ai  de  ^ologit,  par  M.  FACJA8-i»-flAt9t*rosio,  tome  U ,  page  41 
H  saivanlet.  F.  B. 
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ies Hppoiiillc's  (1(!  piusieiu  s  fiiollusques  tost'JCf's  qui  paraissriit  ntcupcr  1:»  mOmr 
pbf«  nii  ils  s*>nt  nés,  et  «pu  dilimt  ii«"«.«'s.sairctii«Mit  IcMir  oxistcin  «»  ati\  iihHik  s 
toufiitujus  *pi  cxifîc  encore  leur  po.st<'rité  pour  «'\i.st«'r  cllt'-nu^îne.  1)  fallait 
'|ue  la  tiMUjx'rr^tjire  «le  la  mer  «'t  s«)u  «iei^rt*  «le  salure  tus^Mit  :«  peu  près  les 
mêmes  qu  aujinn  d  imi .  et  que  la  m«T  ne  s'élevât  pas  au-dessus  «le  «'es  ani- 
maax  à  uiie  liauteur  muiudre  ni  beaucoup  pins  grande  qu'elle  ne  s'élève 
mûnteoant  au-dessus  de  letirs  seniîilal»î«'s. 

»  Mais  alors  l'Océan  était  fidor  pi mr  1«'  moins  «le  0:2  pie«ls  plus  élevé  «pi  il 
ne  l'e&t  à  présent,  et,  par  un  p^]^  il*:,'  >  «^pt'eir^l ,  c'est  à  notre  contrée  qu'il 
aurait  laissé  les  «•«•«piilles  (1«'  c«*s  espfcex  modernes  qui ,  par  leur  position  ,  se 
trouvi'iit  peut-être  les  plus  «'lev«'«\s  de  tout  le  globe;  ou  bien  il  faïuirarl  sup- 
1  "  (jtn  tons  ces  mollus4[ues  sont  lu's  depuis  «jue  la  riur  est  r(*«l?nte  -i  sou 
mveau  actuel ,  «'t  rp\o  leur  masse  entière  a  été  soulevée  au-dessus  de  ce  uiveau 
par  une  révoluti(ui  «extraordinaire? 

»  Il  est  évident  qu«'  ces  <  o«piill«*s  u'«int  pu  ^trc  accuinulirs  p  ir  tiuc  %ioleute 
agitation  des  flots;  tout  i<'i  le  ri  nnmtre.  11  seuddi*  donc  «pi  «ui  «îst  forcé  de 
recourir  à  l'une  des  deux  autres  suppositif>ns  ;  et  eepeiulant  tout«\s  l(>s  deux 
pràentent  les  plus  f;ran»les  dillicultés.  Je  ne  pret«Mids  point  l«\s  r«'.soudre,  mais 
)V  «  rois  devoir  les  examiner  ici ,  tant  pour  rrnnpléter  cette  description  que 
pour  provoquer  la  recbercUe  d'une  eitpiicatiou  probable. 

t  La  m^oMtîiMi  d'an  sonlèyeBieiit,  par  une  came  «{uelooiMiiie,  a  oontie 
dfe: 

>  La  parfaite  coMemitîûii  àtctè  coquilles,  éeoettes  surtout  qui  sootleaplus 
fiR^iles»  tdks  que  Yanomie,  qui  n'a  été  sumommëe  pdttn  iTofliOfi  qu'à 
nmm  éa  pca  d'épaisseur  et  de  l'extrême  délicatease  de  aes  vah  es.  I>a  nioin- 
htteanmeéewtài  lahnatTf  nom  que  les  frange  et  ks  parties  aaiUantea  des 


I  Celte  siqipositioQ  a  contre  elle  encore  la  réunk»  presque  constante  des 
esquilles  des  bivalves,  et  la  sitoatioe  généralemeot  boriiontak  des 
Mks  qn'cUes  fomeat.  Des  secousses  tnr^nlières  eussent  néoesMirement 
dérangé  k  plupart  de  ces  vahes  et  de  ces  couches* 

*  Ces  oonsidératioas  s'opposent,  à  plus  ferle  raison ,  à  tonte  conjcetun* 
dTinaonlèvenientpar  Tagitatiou  des  flots. 

»  n  cit  vrai  qnek  profondeur  du  vaste  marais  où  se  trouvent  ces  buttes  est 
unonnoe;  que  le  sol uTa  de comistanoe  qu'à  sa  sqrfcce;  qnesasoiidité  décroit 
deseendant;  que  des  sondes  enjancées  jusqu'à  80  pieds  dans  de  pareils 
MiMs,  sur  les  lioids  de  la  Sèvre  et  de  la  Charente,  a'«nont  rapporté  que  de 
h  vise  détrempée,  et  qu'ainsi  ces  bancs  d'hnttres  auraimt  pu  être  sonlevi^ 
îadb,  s^ils  sont,  pour  ainsi  dire,  à  Bot  dans  cette  pâte  molle  et  sans  appui 
saGde,  oonime  le  sont  toutes  les  maisons  et  les  édnaes  qu'on  bâtit  sur  ces 


»  Msîs  on  ssit  aussi  que,  dans  nos  mers  d'Kiirope ,  les  huîtres  a  altaHifiit 
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de  préférence  m  ntken;  k  ^réietioe  et  la  réunion  de  ccUcs^i  indiquent 
donc  qpTû  doit  te  trouver  de§  oonebes  de  roc  an^cssous  d'elles.  L'rxistciio* 
de  ce  roc  devient  d'autant  plus  vraisemblable  <jue,  d'une  part ,  les  îles  de  L;i 
Dune  et  de  Saint-Michel ,  composées  de  conchfs  calcaires ,  vi  if  si  près  l'une  de 
l'autre  qu'elles  peuvent  avoir  une  base  comiiiuiu'  qui  se  trouvi  r  tif  ncccsjwire- 
nient  au-dessous  de  ces  buttes;  cl,  de  l'autre,  que  c'est  ordinaircfunif  d;ius 
k  prolonfîcment  de  ces  sortes  de  coucheii  qu'on  rencontre  les  bancs  d  liuUres 
sur  nos  rivages. 

»  Or,  dans  ce  cas,  l'Iiypotlièse  d'u»  soulèvciucrit  devient  d'autant  plus 
difficile  à  admettre  que  k^s  couches  de  ces  îles  ne  paraissent  avoir  (-prouvé 
auciui  désordre;  tout  ce  que  J'en  ai  vu  tiait  horizontal  :  il  aurait  laiiu  que 
CCS  iles  se  fussent  élevées  en  même  temps  que  ks  buttes. 

»  Si  au  wntraire  ces  huîtres  s'étaient  fixées  sur  des  bois ,  un  sur  une  ile 
d'une  nature  <pieicon<|ue  cl  iii<i«*pi  iniantc  de  celles  de  La  i>une  et  de  Saint- 
M irlirl  ;  si  cette  île  avait  été  soulevée  lentement  et  sans  secousses ,  les  bancs 
il  liuitre^»  lui-  lient  pu  sans  doute  rester  lut  n  t.s  ;  ulal^  il  aurait  fallu  encore  que 
ce  mouvi'Trii'ît?  eût  «'te  parfaili  nient  verlu  il  ji  uir  que  leurs  couches  demeu- 
rassent hoi i/,oiju)l*  .s  ,  i  l  e  est  ici  trop  de  siiji|ii >m1  u nss  à  la  lois.  V.id'iri  iWiwlres 
cireouslanccs ,  telles  «jne  les  emiinurs  de  CCS  i>anes  ,  si  ml  ilahlt-.*.  a  ceux  fie  nos 
mers  e(  à  eeiix  iie>  pnl  vpier»  dc  la  TOcr  du  Sud,  concourent  aussi  à  éloigner 
l  idee  d'un  soulèviMuenf . 

»  Il  nous  reste  donc  à  examitier  la  première  liypoth»^,  celle  d'iuic  élé- 
vation de  l'Océan  à  T)^  |)ieds  pour  le  moins  an-des&us  de  sou  uiveau  actuel» 
pendant  laquelle  ces  butti  s  se  •^■raient  fni hm  es. 

"  Les  eaux  »le  la  mer  oiit  pu  ui^  rlonti-  s'i'lever  à  celte  hauteur,  puisque 
e"<  sl  une  opiuiuu  générale  qu  elles  couvraient  autrefois  presque  tout  le  ^lobe. 
(ht  peut  concevoir  aussi  «[ne  la  mer,  étant  recuite  dans  sa  retraité'  à  1»  iKuitrur 
de  ees  buttes ,  pouvait ,  par  divcr«*s  eir  cou  stances,  felh*  qu'une  tlinunutjoa 
de  sa  température,  ne  plus  permettre  aux  anciennes  espè<-es  «le  niollus(pi<\s 
de  se  développer  dans  son  sein ,  et  qu'à  cette  époque  élit*  a  pu  commencer  à 
donner  naissance  aux  espèces  qui  sont  modernes  pour  nos  contrées  *. 


■  De  tous  côtés  Ton  iruuvc  des  madrépores  à  Télal  fusàiie ;  mais  il  ne  s'en  forme 
maiotenanl  que  dans  les  mers  équtnoxialcs  on  les  plus  cbandrs.  La  lempératnieadonc 
changé  presque  psftonl  atlleon.  Yineovm,  à  la  Nonrelle-floilande,  FÉaoïi ,  à 
à  rtle  de  Timor,  et  MM.  ni  Hi  sbolut  et  Bonflahi»,  sur  leirOIca  de  Tcmmeia,  de 
la  Trinité  et  de  U  Groadeloupe  {Journal  de  /^ystffue ,  T.  LUI ,  p.  48) ,  ont  vu  sur  des 
mnnlnjrncfidr»  masses  immcuscs  de  madrépores  ot  (irs  coquilles  absolumcntsemblables 
.■iu\  MiaUréporPt»  fi  aux  nxjuilles  des  mers  do  ces  p.jra^'t-s.  On  n  rilé  res  observation!» 
roinme  trés-reiii«rquable6  :  elles  le  «oui  en  etlel;  iu«ii»  bien  plus  pane  qu'elle»  fout 
nrtplion  à  la  régie ,  jusqo*alors  prÉmnée  génénle,  que  par  la  compUeation  des 
ricronstanrfs.  Il  pnatt  qu*tt  n*f  a  en  là  qu*on  senl  ehai^enent»  eeloi  du  uiTeau  de 
la  RMr,  rt  qup  la  traipéiatoiy  y  est  Kstée  k  peu  prés  la  wémt  q«*aulieibis,  mr  janmis 
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>  Mais  cet  chmgcMWti  peBVHil'ibrafire  pour  nous  cxplhjui  r  pourquoi 
cette  linle  McunîbiMM  àt  MnreBet  Mpèeet  ae  ttoocwe  la  aeole  peulFètre 
^'oB  ^atingue  iiu  Jeaniii  da  tuT«ni  de  k  mer  adudlet 

«  Cnwipnt  peat-Q  ae  fiare  que ,  couvrant  nrfceiBaiBemeiit  aiofi  près  de 
<alEeiMa€sairéeadaaplaiBe8dêlaV«iMlée«tde  h  Cbareatfrliiifrïeure  »  mat» 
fKtant  dTaolns  qniae  treuyent  pk*  oa  aaoÎM  iwdcaaom  de  cea  62  peda, 
aette  bmt  m  lîivaïiaU  pas  égaltanenl  aor  cea  plaiaea  le  dévdb^meDt  et  h 
nA^Kertiott  de  cea  nénea  mUaiqaeat  Co— nnt  n' j  a-t-cUe  paa  kiasë  dea 
a«aadeadhia»  d*«gile  et  de  galeta  awnMaMo  à  ceoK  gai  bordent  noa  dHea? 

»  €elle  œeplioB  ne  parait  d^avluit  phia  étrange,  anrtaot  à  l'égard  dea 
Buflosques,  qu'aujourd'hui  leur  frai  est  soulevé  et  répandu  de  tous  cAtés 
par  lea  flots ,  et  qu'on  voit  cea  animanx  ramper  on  s'attacher  sur  toutes  les 
laiea  de  ces  m<^nics  plaines  qui  sont  Isaippué^  par  l'Océan. 

»  Plus  de  deux  cent  mille  métrés  cubes  de  ces  buttes  se  trouvent  au-dessus 
<i«  aiveau  de  plusieurs  parties  des  lies  de  La  Dune  et  de  Saint-Michel  :  cum- 
■otces  lies ,  qui  sont  si  prés  de  cette  masse  de  coquilles,  n'eu  moutreut-clles 
pis  du  moiiis  quelques  laibles  dépôts? 

>  On  dUrait  que  ces  bizanres  collines  sont  aussi  étrangères  à  celles  qui  les 
entourent  que  le  sont  h<'aiu  onp  de  pics  »  l  de  sommités  des  Alpes  qu'on  trouve 
isoli^  .m  milieu  de  diverse^  hk  utagnes  d'une  nature  IrtaHlifféreute  de  la  leur, 
et  dont  il  est  fort  dillicile  d  expliquer  l'origiiie. 

>  I  rv.  Sana  anaiogttê$  dam  Im  murmU  eireoiwntitu,  —  Quant  aux 
engnillagca  marina  qu'on  tiouTe  çà  et  tt  dana  noa  dUTérent»  mania ,  plnaieiira 
d'entre  enx  ont  tant  de  rqiporla  arec  ceux  de  noa  bnttea  qu'on  ne  petit  ae 
dnpenaer  d'en  dire  ici  qodque  choae. 

>  n  laul  oliacrver  d'abord,  4  réfpird  de  eea  marna  eos^m^otea,  qm  oc* 
cnpeat  près  de  cent  lieoea  carréea  depuis  l'emboncbure  de  la  Loire  {uaqu'aux 
conroos  de  Blaye  dana  la  Gironde,  que  la  plnpart  n'existaient  paa  encore 
lanqne  ka  Imttea  de  SaiDAMichel  ont  dA  ae  former.  Lea  progrèa  rapides  et 
eaaHnnfk  dea  attériaaemenia,  dont  noua .  aommea  témoins  chaque  jour. 


kf  latmani  immobiles ,  wu  qui  ne  pouvenl  quiUer  la  plaee  où  ils  smu  nés,  ne 
fSUlilnU  vitre  à  des  teuipéralure»  fort  ilifTércDlcs  ;  et  c'est  le  cas  des  polypes  et  de 
k  pla^  dea  M? ahres  tet  il  s'agit. 

<IaaBl  insa  ffCgfama  boréales,  elles  ollkcDt  on  phénomène  de  pins.  Ici  font  prouve 
fne  k  Maar  des  «nui  de  la  mer,  comme  celle  des  continents,  diminna  beaucoap 
dés  qnp  la  mrT  so  fut  nbaissée. 

Maintenant  it  nous  rrstip  à  ^savoir  qtK-l  (icîrn'  de  ress<Miibl?ince  eiiîtte  enin- 
fouilrs  et  les  animaux  vivants  de  la  n^gi^  n  1  iii  i nu-dialre  ;  Jus  observations  ncni»  man- 
VCnt-à  cet  é;gard  ,  el  c'e«l  une  laruue  qu  uu  doit  délirer  de  voir  rf  uiplir.  Kn  générai 
Im  diftpentm  baallles  des  corp^organifés  immobUes  ferment  une  espèce  de  tkerm*- 
■Mae  féolegique  qu'A  Ami  oécfssaiffpmfnt  consnller  si  l'on  vmil  fonnatlre  les  der- 
aiéies  lireiotbBS  d«  glolie.  F.  B. 
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jurottveift  tpt  «es  imn»  iont  pMiqiM  touâ  d'une  date  tréfr-récente ,  et  que 
-le»  ea^placemeiitâ  qu'ils  occupent  étaient  aiots  autant  de  golfes  de  TOcéaii. 

»  Ces  nouvelles  terres  formeot  ét  vastes  plaines  borizoï^akt  qni  acnt 
jkieaque  tmites  de  4  à  6  pieds  au-detams  du  niveau  des  pk»  huttet  narees , 
«et  comanuâMAt  de  12  4  14  pieds  ati^emM  des  ImMi.nert  majtnueê  de 
•vives  eaux  Toutes  les  cnqniHes  iotadei  «jn'oo  y  raAeoiitrat  qui  ne  sonl 
pas  fluviatiles  on  lemstres,  sont  d'espèces  marines moderae» ,  et  nesontiaiiiais 
jtétriliées.  Les  ooquilks  mariaes  «ndennes  y  sont  extrêmement  laves;  ellts 
y  sont  étrangères ,  et  d'aut^t  plos  noonnaissables  qu'elles  sont  tgaîonis 
]iétrifiées  on  trèa-altérëeflt  iNriséesoa  roulées.  Là  on  disringnc  très-bien ,  parmi 
les  modernes ,  celles  qoi  ont  vécu  dans  les  saMes  on  dans  les  vases  d'avec 
«celles  qui  s'attachaient  ou  qui  se  répandaient  sur  les  focfaeis;  on  cd  voit 
même  qui  ont  percé  ces  rochers,  comme  leurs  aemUables  les  percent  encore 
sur  nos  nvages.  Les  premières  coquilles  sont  le  plus  sonvcot  des  bivalves 
•qui  ooei^peat  des  étages  plus  éevéê  on  plus  prés  des  hautes  mers  que  les 
bancs  d'bnltns  vivantes  *•  On  n^est  doue  pas  soipcis  de  trouver  qndqnefina 
dans  ces  terres  banes,  et  au-denons  de  ces  bivalves,  des  amas  ou  de  petits 
^nos  d*btttlics,  soit  au  Ibnd  des  grands  canaux,  soit  dans  ks  ezcavutions 
qui  sont  asses  profondes  pour  approcher  du  niveau  des  basses  mers. 

1  Ûn  a  &ift  mention  de  quelqnes-nnsdecesbanfis,et{*enaî  vumoî*méBie 
un  qoi  montrait  des  couches  horiiontsles  è  7  mille  toises  de  distance  de  la 
«Aie,  dans  le  canal  de  La  Bancbe,  sur  h  rive  gauche  de  la  Sèvre-Niortsise. 
Gens-là  ne  paraissent  pas  extiaoïdmaires,  parce  qu'il  semble  qu*&  la  rigueur 
âs  auraient  pu  nattre  dans  les  eaux  de  TOcéan  moderne. 

9  Cependant  il  est  certain  qu'on  a  tu  aussi  de  grands  amas  de  ces  mêmes 
iinitres,  i  quatre  pieds  seulement  au-dessous  du  sol,  dans  le  marais  de  Vix 
et  dans  celui  de  la  Bourêe  d9  Ckaix^  sur  la  rive  droite  de  h  Sèvre,  i  i%  et 
18  mOle  toises  du  rivage.  On  en  a  même  reconnu  jusqu'à  la  surfiMïe  du  soi 
dans  plusieurs  parties  du  dessèchement  de  Saint-Michel-en4'Herm.  Or  Ton- 
giue  de  4xmMïi  peut  être  fort  différente  de  celle  des  précédents,  s*ib  sont 
véritablement  des  sommets  de  bancs  natoreb  ou  réguliers;  dans  ce  cas. 


'  Le  mouvement  tolal  do  la  mer  nu  la  différcnre  de  sa  pin-;  ?rindp  à  «a  moindre 
hauteur  moyenne  dans  nos  rades,  lors  des  plii*  grandes  marées  ,  jiar  un  Icmp^  cnlnir, 
et  une  fuis  psr  an  tout  au  plus ,  n'excède  pas  21  pieds  ;  celui  des  ino)  euncs  marées 
de  vives  eaux  est  d'à  peu  prés  15  pieds ,  et  celui  des  moyennes  de  mortes  eaux ,  de 
9  pieds.  U  Ikot  se  rappeler  que  c'est  à  pdoe  an  oivcan  da  plus  grand  abaissement 
dai  eaux  qne  les  picmien  bancs  d'hullrm  propreoient  dits  commencent  à  le  montrer, 
et  qne  ceoxqol  sont  pins  élevés  n*ont  que  tràsfea  d'epaisisnr.  F.  B. 

•  Ce  sontdss  tallinss,  detdonsam , des  eonteUmi,  dm  maeCrss»  lepaisgan  {mym 
tarmaHa),  le  Ufaguon  (tuttana  fUîpUta),  le  soordon  {fiotâitim  edule),  la  palourde 
Uenus  virtns).  et  quelques  peiitcs  ooiTalves  qol  ssTvnit  éfalcBMAt  de  nottrritafT 
«ai  habiunli  de»  cèles,  F.  B. 
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«oMBe  ib  ie  twwnrcntfiift  m  Àmm  àn  hênct  d'hallNSTinaitet»  Us  o*«tnMnt 
paie  fenner  âam  k  aer  acteeUe;  ib  aeruent  pcat^étre  oontemporaiiM  de 
■M  buttes,  ou  du  iBQtDt  ib  auraient  dA  naître  no  peu  a'vaot  «foe  b  mer  fibt 
jacrodoc  au  ûveaa  ^'eUc  occupe  naînlenaaiL 

>  Cependant  œa  deroien  anaaappartîeoiieaftoib  bien  à  desliaiici  régulien? 
!f  0Bt4b  point  été  produits  par  Tagitation  des  flots  de  b  mer  actndb  qoi 
«lait  amônTpy  ces  ooqdlks?  CTest  œ  que  je  n'ai  pas  eneore  en  Toccasion  de 
fiérifier  mAtsamaoent  ;  mais  je  n'ai  presque  pas  lîen  de  douter  qu'il  n'aient 
été  formés  dans  des  circonstances  semblables  à  ^x^lles  de  nos  buttes ,  et  qu'ib 
n'en  difierent  que  par  leur  peu  d'élévation  '. 

1  Ces  amas ,  couverts  de  gazons  et  entourés  de  terres  vaseuse  qui  1^ 
masquent  très-souvent,  semblent,  au  premier  abord,  de  bien  peu  d'impor- 
tance; on  les  iti;ardt*  à  peine,  parce  que  les  bestiaux  les  foulent  aux  pieds  ; 
cependant  ils  prouveraient  éviiii  unncut ,  s'ils  sont  r('{;ull<'rs  ,  que  la  an  r  ('tait 
alors  de  l  i,  io  ou  \(\  pieds  plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  à  présent  :  ce  seraient 
dts  indices  et  mc^ine  des  repèn  s  qui  pourraient  faire  juger  de  la  retraite  pro 
gressive  des  eaux.  Ils  ma  ritent  donc  eertaiiK-nn'ut  «I  t^lre  exauiinés  de  nouveau. 
€c  u  est  iei  ni  le  \olinne  des  masses,  ni  leur  hauteur  absolue,  qui  doivent 
(ixer  partii  iilu'it  rnent  l'attention  :  c'est  leur  slnu  hm  iuU  ik  urc,  c'est  leur 
lianU  ui  1.  I  itive  au  soi  et  au  niveau  de  la  un  i  «ju'il  nnpia  h'  d'étudier. 

»  D'autres  questions  sur  ces  marais  et  sur  les  fossiles  (ju'ils  renferment  sr 
prés<  iitent  encore.  J  ai  pn  .M  uU:  u,i  plusieijrs  faits  ;  je  dcjiire  que  ceux  qui 
pourront  les  vérifier  ou  qui  ^  trouverait'nl  à  porl<'e  de  quelques  buttes  s<*m- 
blables  au\  jiotrt'S  fsi  toutefois  il  eu  existe  ailleurs)  elierelienl  à  les  considérer 
soub  d'autres  rapports,  alla  que  nous  sachions  bientôt  ce  qu'on  peut  eu 
conclure. 

»  Ils  reconnaîtront  sans  doute  que  <"es  buttes  sont  des  tëm(>!)i.<  d  iiui-  li mtcur 
extraordinaire  des  eaux  de  l'Océan,  et  que  ces  témoins  «li  vraienl  si-rvir  à 
éclaireir  la  grande  <jin  stuui  d(^  iuvasions  t  t  des  retraites  réitérées  de  la  mer 
sur  nos  continents ,  dont  s'occupent  niaiuteuaut  bs  oaturali^es.  Aiusi  les 


■  Le  ÀMCfcAii  a  (lit  que  «  pre»  de  Luçuu  ,  a  l,iMK)  toke»  ile  la  Vieille-Cbenau  , 
»  oaisHdeosbitlcsdMt  b  maiiif  est  d*écaUlcs  arrangées  avec  symétrb,  comme 
»  edki  4s  flaint-Kiehd.  »  lel  b  fégnbrité  panlt  pofitive»  mais  il  A>n  donne  ni 
la  liaoïncnll'élendns,  et  l'on  ne  mit  d'altlens  oA  tronver  cetle  Fteme^henau, 

Quoi  qu'il  en  soit ,  plusieurs  personnes  qui  parcourent  depuis  Irpnlc  ans  ces  niarnts 
mVjnl  assuré  qu'il  n  y  existf  d'aiifrr  <^  bultfs  proprement  dites  que  celles  qii<'  nous 
TeDuQà  u  cxaramer  ;  maib  ellts  av.iu  nl  apcrru  «  t  l'it  et  notammpnt  prè»  deSaiul- 
■icbd ,  beaucoup  de  coquilles  soulevées  par  la  cliarrue  ,  cl  se  rappelaient  trés-bieu 
d'arsirim  dans  le  conmmaal  deLn^on  deosamas  en  baiics  d*bnltrcs  qni  s*61evaiettt 
de  ftait  à  dis  ponees  aindemos  dn  sol ,  et  qn!  loni  probaMcment  cens  dont  le  ttna 
AacÉan  a  voulu  parler;  enfin  elles  avaient  remarqué  i  la  léte  du  canal  de  cette 
rOle  nn  troisième  amas  qui  était  à  fleur  Ue  terre.  F.  B. 
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ooofléqneaoet  ne  nMnqaeront  pts  dés  qn'oo  Ma  lUooaveit  leur  yérifaKle 

Faisons  coiinattro  ici  (;u(  I<|ur.s  découvertes  qui  se  rattachcul  aux  butte» 
d'Iiuitrcs  de  .S.iint-Micliel-cn-i  (1  rm. 

T)  mIïohÎ  on  ;i  assi'/,  anrinun meut  trouve,  tout  près  des  buttes  d'hnllros» 
dans  le  sol  «lu  ^K^^;^is ,  à  fl(  ii\  mètres  environ  de  profondeur,  la  carcasse  d'un 
navire  de  la  torce  d  une  de  nos  embarcations  de  (in  tonneaux  au  moins.  Per- 
lionnc  n'avaut  (^oiistnté  ce  qnc  cette  construction  présentait  de  particulier»  il 
n'y  a  pas  ii;raii(i  p  irli  à  tiriT  de  cette  déconverte. 

Enfin  on  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  ces  buttes  ,  à  une  epo<jne 
où  on  y  prenait  des  coquilles  afin  de  les  calciner  pour  l'aineudcinent  des  terres, 
des  de'bris  de  deux  s<}uelettes  humains ,  consistant  dans  deux  fémurs  et  deux 
portions  de  mâclioires.  Ou  avait  prétendu  d'abord  que  ces  squelettes  étaient 
entiers,  qu'ils  étaient  d'une  proportion  gigantesque,  et  se  rapportant  à  Té- 
poque  delà  fonoatiou  des  buttes.  M.  nTviiauB,qui  a  vu  ces  frar^meuts 
fatunains,  et  qui  en  rend  compte,  les  attribue  à  deux  individus  de  la  raoe 
cBucasiquc,  de  la  même  proportian  qoe  It  race  hnmame  actuelle  <k  nos 
contrées.  Seulement,  à  raison  de  ses  remarques,  qu*on  va  reproduire ,  et  de 
oe  qa*ii  a  arraditf  une  coquille  microaco^que  d'une  dent  appartenant  à  un 


*  Ce  némeire  étyt  tenrfaé  lorsque  j*ai  lu ,  dans  le  tXwMnl  physique,  dos 
ebsnvalions  s^ologiqacs  qui  ont  de  ilngoUen  rapports  avec  eellss  que  je  vient 
d*eipMer. 

M.  A.  Risso  a  découvert  à  U  presquMIc  de  SainlrHospiee,  piél  de  Nice,  sur  unr 

nnnVnnp  roolu'  (calcaire  marnrusr  à  )<ryp]iili's)  élevi*p  (Îp  37  ptrds  ati-dpsfius  de  la 
Mé*1il(Tran(^o  ,  un  lit  de  «-ihlc  arffilru\,  *!r  15  pieds  d^pai^sour,  cotitfnruil  une  grande 
quantité  de  corps  ni;uiii>.  dont  il  a  roruiuiu  tous  Ips  analogues  dans  rrlte  mer  : 
lit  élût  recouvert  d'une  couche  de  »ii  pieds  d'un  mélange  d'argile,  de  cailloux  et 
dsfBleU. 

Il  a  ratrsnvé  l«s  mêmet  espèces  d'animaui  dans  les  mimes  dfconilancmdepart  et 
d*aalre;  ce  qolle  porte  k  croire  que  ce  dépôt  de  fossiles  n*esl  pss  accidentel ,  que  la 
mer  a  fait  un  ttm-i  lon^  s(^jour  à  oe  nireas,  A  qo*éile  s*y  tronvait  à  «neéfeqne  qni 

50inld('  sf  rapprocher  tîr  nous. 

Or  II  fallait  donc  que  (ritf  mer  fût  al  >i"^  li'  'ji)  pii  ik  au-dessus  de  son  niveau 

acluel ,  comme  nous  venuas  devoir  que  1  Uccau  aurail  dû  l'être,  pour  donner  nais- 
mnes  à  nos  buttes  eoqnlUlAres. 

Ces  deux  rémiions  de  flkssQes  ^espèce»  modemtt^  quoique  Ibrt  éloignées  l*ane 
de  Tantie,  seraientF-flles  par  hasard  contempotaines  et  prodaltes  par  la  même 
cau»e?  C'est  assurément  ce  qu'on  ns  pourrait  se  permettre  de  croire  qu'autant  que 
bien  d'autres  amas  du  mdme  genre  auraient  été  reconnus  sur  les  côtes  de<  dent  mers; 
mais  ce  rappnxliement  me  semble  ne  devoir  pas  6tre  totalement  oublié  V .  ir 

Ajoutons  qu  un  banc  d'huttres  analogue  à  ceui  de  Saint-Michel-en-1  iicrm ,  mais 
moins  considérable ,  eiiste  à  rentrée  du  Marais  septentrional ,  près  de  l'aneien 
rhàteau  de  Beautoir.  Il  a  été  coupé  et  mis  à  Jour  par  Is  nouvelle  route  de  Beauvoir 
k  L*Bpois.  B.  L.  F. 
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èecet  in^vUiM,  le«mBt  gMogtie  cooehit  que  rciiitepce  de  ees  deux  êtres 
kanini  m  r^ocle  à  Tépoque  de  k  fimurlioD  des  bnttes,  et  il  répond  ainsi 
■B  atyupcttb  qs'on  powraît  loi  winmet  :  t  G^peudant,  s'ik  étaient  con- 
ten^porainft  àm  demiéret  couches  des  Iwttes ,  a-t-on  dit ,  ils  auraient  dà 
adhérer  aux  coquiUes.  Or  il  suffit  d'étudier  seulemetit  la  constitution  de» 
buttes  pour  savoir  qu'il  est  une  infinité  d'endroits  où  les  coquilles  iradhcrcnl 
point  entre  elles ,  et  où  l'on  trouve  une  quantité  prodigieuâ<'  de  pecten  vanuf 
conservés  dans  leurs  moindres  parties.  Au  surplus,  en  admettant  (jiic  l'ohjcc- 
tion  dfVt  fondée ,  les  coquilles  se  seraient  attachées  à  la  peau ,  aux  muscles  , 
vt  non  iux  us  des  hommes;  puis  la  matière  animale,  en  se  decomposiint, 
aur  nf  laissé  les  os  itbies.  Enliii  nen  dans  1  iiu«»loire  du  j>a\s  n'iii(li([ue  l'inhu- 
nialit^n  de  ces  hommes,  iniiuination  qui  du  rc^e  est  conlrain'  uix  idées 
ieUpcuses  des  Vfnd^'ens ,  et  dont  il  resterait  sans  doute  quelques  souvenirs.  » 

Ft  il>li>>(Uii  U'.a  aiilri  s  raisons  doniu  i^  p<u  Vl.  liiViERK  pour  deujontrer  que 
ces  débris  humains  étaient  contemporains  de  la  première  formation  des  huttes. 

«  Le  sol,  tht-il ,  aux  approches  des  hancs  d  huîtres,  est  élevé  de  m,  .">0 
;iu-dessus  du  niveau  di  [a  mer;  la  couche  sur  laquelle  gisateitl  !<  ^  (i(  I  ris  hu- 
mains est  h  i  m.  "0  au-dessus  de  la  mer.  La  couche  qui  les  recourrait  avait 
i  m.  lu  d  é|nivs<  iir  vere  le  haut,  et  S( ni  in<Mjl  0  m.  UU  vers  le  has.  Du  reste 
redép<M  «'tait  intact,  et  avait  la  nu  nu  (  ( imposition ,  la  même  stratihcatiuu »  b 
nu  nu  ajiparencc,  en  un  motiiet  tit  i<l(uLique  avec  toutes  les  autres  parties  de  la 
colliiii  .  L<\s  ossements  étaient  places  sur  la  pente  sud-sud-ouest  de  la  première 
Lutte,  Junt  l'inclinaison  est  trés-graude;  ils  étaient  situés  à  quelques  mètres 

de  l'angle  reutrarst  que  font  les  deux  premières  huttes         c'est-à-dire  en 

M  lis  inverse  df  .s  auli  i's  ;  ils  (  l.iiciil  ddiic  placés  dans  l'endroit  où  les  vagues 
aiiraifut  n.ituii  11(  laeiit  dù  les  pousser.  L Vjmisseur  de  la  couche  de  coquilles 
qui  lescouvrait  a  diminué,  depuis  l'ahandon  de  la  mer,  <'n  raison  de  lajM'ute 
npide  de  In  hnttc,  de  riooohéreoce  des  coquilles,  et  du  peu  de  v^étatiou 
qui  les  surmonte.  » 

Mais,  après  avoir  examiné  les  buttes  de  Saint-fVIichel-en-l'Herm ,  et  fait  la 
constatation  relative  aux  débris  humains  qui  y  ont  été  rencontrés,  M.  Rivikab 
a  Toulu  aussi  établir  son  système  Or,  suivant  lui,  l'origine  des  buttes 
coqniUières  est  liée  k  odfe  des  marais ,  et  il  a  cru  devoir  les  traiter  ensemble. 
Lorsque  la  retnite  des  eaux  eut  laissé  la  plaine  à  découvert,  notre  continent 
s'avançait  jusqu'au  Pertuis>Breton  ,  et  même  au-deUi  de  l'Ile  de  Ré.  Des  siècle» 
s'écoulèrent  dans  cette  position  de  choses.  Ensuite,  k  une  autre  époque 
postérieure  àlu période  des  temÛM tortiairo,  probablementà  celle  desbloa 
Pratiques ,  la  mer,  agissant  en  sens  contraire ,  eimdlit  de  MOTean  une  partia 
'  Analqu'eile  ufit  «kawioiuié»  te  déchmi,  le  cwauà  ane  gridc  ptofeih- 


>  INm  le  Dieliininm/t  pùtorm^ue  d*fUstoin  naUtrette. 
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denr,  «cwvrit  toate  Téleiidne  qui  fome  le  Ibnis  méMouû  ée  k  VeniUe, 
«t  Ibniia  «Ion  les  des  et  les  proBootara  dont  TenateBoe  est  eaooK  am- 
Mée  par  VéiM&oa  ét»  tendue  ^'eUee  ooenpeient  compenUivcment  an 
enrplne  4n  eoL  L*siitear  «mye  enenite  eu  dea^clieiiieBt  inoocMif  èa  golfe  île 
L'Aifuflbn,  paie  il  tennine  ainiî  : 

c  D^tpees  oe  qni  pfMde,  on  conçoit  oonment,  an  attUen  dee  emx  de  I» 
mer,  des  ooquiUei  ont  pu  vivre ,  se  mnkiplier,  se  rëmiir  princîpalenent  «n 
un  lien  plus  propre  à  leur  esisleDoet  et  j  fiinner  dee  amae  comidénUei  qni 
ontétë  eoeniteniMànuper  htetnHe  deeeenx,ooniiBekteinm4|uiaiarn 
de  base  aux  manus,  et  dans  lequel  sont  disséminé  des  ooqnOles  oMideniee 
sendklaUes  et  intsctes.  On  ooofoit  aussi  comment  des  dâris  humains,  des 
plantes ,  ou  toute  autre  chose  de  pareille  époque,  ont  été  enveloppés  par  dee 
coquilles,  et  comment  enfin  des  fragments  de  rindasirie  ont  été  enfede 
dans  fes  malais  à  une  certaine  profondeur,  ainsi  qu'on  en  a  trouvé  dans 
divers  eodroils ,  et  tout  réoeannent  encore  présd'Aignes-lfortes,  département 
du  Gard. 

»  Bn  rénuDé ,  les  bancs  coquîHiers  de  Saint-Michel-en-VIlenn  se  sont  donr 
fermés  dans  l'ean  en  même  temps  que  les  parties  infifirieares  des  menus;  le», 
causes  qui  les  ont  produites  sont  analogues  &  celles  de  nos  jours ,  et  ind^n^ 
dantes  de  soulèvements  ;  ces  bancs  sont  contemporains  des  ossements 
humains,  et  ils  sppartiennent  par  conséquent  à  l'époque  Inslorique  postérieure* 
ain  blocs  Miques. 

>  Dès  loft  nous  voyons ,  d'après  les  considâtitioas  pfëoédenles,  que  les. 
opinions  exclusives  en  géologie  sont  souvent  erronées;  car  nous  venons  de 
prouver,  sans  mvoquer  de  grandes  causes,  que  ces  d^âts  ont  pu  et  peuvent 
encore  se  fermer  au  sein  de  la  mer,  et  se  trouver  plus  tard  éloigné  des  côtes» 
ainsi  qu  àdes  niveaux  supérieurs  i  ceux  de  l'Ocrai.  Or  td  n*est  pes  cqwwdant 
le  sentiment  d'un  grand  nombre  de  géologues  en  raiom*  Sen»l4b  ooavdnisns. 
à  pràent  sur  cette  importante  question?  Nous  devons  l*espâper.  • 

Ce  système ,  que  l'auteur  convient  être  ^flSSrent  de  celui  de  fiohpm  m 
renom,  est-il  concluant?  Oui,  pour  la  formation  des  buttes  ooquilUères,  et  non, 
pour  leur  grande  t'Ievation  an-dessus  du  sol.  En  eftet  on  trouve  des  bancs  d'huî- 
tres plus  on  moins  éloignés  des  limites  actuelles  de  l'Océan,  mais  on  les  trouve 
à  la  hautt-ni  <ki  sol  '.  Pourquoi  les  bancs  de  Saint-Micliel-en4'Herm  se  trouve- 
raient-ils  seul»  constituant  des  montagnes  ?  Il  est  aisé  de  dire  qu'ils  sesontfor- 
m^cn  même  temps  que  les  iles  qui  font  actuellement  des  montagnes  ou  collines 
dans  le  Marais.  N'est-il  pas  plus  i  ilinnucl  de  croire  que  ces  collines  existaient 
à  Va  iiaukur  du  surplus  (lu  sol  ,  ijin  <  ,  Mirpliis  a  été  miné  par  la  mer,  qui  a 
ainsi  en-éun  golfi  ri  un  ;u  i  lniirl  .'  Ottc  at  hcui  drstrui  tive  de  la  mer,  l'action 
de  reconipusilioa  d'un  nouveau  sol,  n'expliquent  point  encore,  au  moins 


■  ver  eiemple  le  bsnc  d*linttm  de  BesavofMQr>Mer,  d^i  cité. 


biyilizûu  by  GoOgI 


CHAP.  IT.       LE  1KAEAI8  MÉmiDlOMAL. 

\c\\t  est  notre  optniurj ,  :\  U  iiaiiteur  où  lL>  m:  trouvent  ,  la  coraposftion  des- 
Lncid  iiuitres  do  Saitit Michel-en-l'Herm. 

Et  il  vjii  eu  oftèt  une  reflexion  (jue,  quand  on  a  étudie  un  peu  1:*  î»t^Ki{;ie 
liupays,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire.  Lci»  montigncs  d  huitres  diè  Saint- 
Michel-en-rHerm  sont  plus  élevées  que  le  sol  de  la  grande  Plaine  de  la  Vendée. 
Or,  supposons  que,  à  une  époque  donnée,  les  bancs  d'iuiitres  de  5aint- 
Mirlicl-en-rilerni ,  en  mettant  de  e(\té  la  (piestion  du  soulèvement,  (  t  îh nt 
fcaigiiés  par  les  eaux  de  la  mer  :  alors  la  prarule  Plaine  devait  se  tuniv»  r  mur 
vastj'  mer,  et  bien  profonde  eneorr"  ;  cependant,  noji  .srnlemcnt  les  l>anes 
d'htiitres  de  Saint-Michel-eu-l'Hcrm  sonl  niisJiser,  mais  nn^me  la  faraude 
Plaine  :  alurs  encore  cette  m<^me  Plaine  devrait  avoir  des  »  (M[ui1l<'s  p  freilles  à 
celles  des  bam^  d'huîtres  qui  nouj»  occupent,  et  analogues  à  i  i  11.  s  i|iiir\istent 
cnrnrc  ^Am  la  mer  voisine.  Point  du  tout  :  les  coquilles  de  laPlame,  crt  (jinlN  s 
tbs>il»^  du  reste,  sont  plu»;  ajici»uines  que  celles  des  huttes,  et  n't)nt  plus 
d  analogues,  au  n^onl^  d  nis  l  Occan  voisin.  H  H<*vrait  eu  être  autrement 
si  tout   était  demeure  sans  pliénomènc  géologique,  car   il    est  évident 
que  les  parties  1«  s  premières  découvertes  par  les  eaux  et  les  plus  élevées 
devraient  avoir  l*'s  id  pi illes  les  plus  anciennes,  et  les  parties  les  dernières 
découvertes,  1rs  jilus  modernes.  S'il  en  est  autreiiit ut ,  et  la  chose  est  posi- 
tive, ci^  n'est  donc  que  j)ar  sjilte  d'un  soulcvcmeni  ,  rr  iilfuf  de  quelque 
tremblement  de  terre  ou  de  tout  autre  cataclysme  ,  «[m  des  hanes  d'Iiuitres 
dp  la  c<5te  du  Bas-Poitou  auront  étt'  ainsi  élevés  pour  fornuT  des  huttes  ou 
collines  bien  plus  élevées  que  le  toi  voisin  et  i{W  le  Ut  aucieu  et  le  Ut  nouveau 
de  la  mer  dans  cette  contrée. 

Telle  e^  notre  manière  de  voir  snr  cette  importante  question  ;  mais  noiii 
avons  voulu  nous  éclairer  par  l'avis  des  maîtres  en  cette  science.  Ainsi  donc, 
comme  M.  Fleuriau-OB-Bellevue  écrivait,  à  k  fin  de  1814,  le  travail  remar- 
quable qa'on  a  lu  snr  un  fait  gëologicpie  à  |Mtt  |irès  unique ,  et  qui  est  la 
inervêilU  de  la  Vendée  en  cette  partie ,  nous  avons  vonki  savcnr  si ,  pas  suite 
de  ses  nouvelles  recherches,  du  système  établi  par  M.  Riviraus,  et  à  rûson 
fëlatde  la  sdeoee,  il  avait  quelque  chose  h  changer  à  sa  jppomèreopinkm. 
Or  voici  ce  que  le  savant  correspondant  de  l'Académie  des  sdences  a  bien 
voulu  nous  écrire  *,  et  c'est  un  complément  au  mémoire  on  une  approbation 
positive  d'an  sjatèoi»  qoe  l'auteur  fommlaît  alors  d*nne  manière  pen^étre 
tisiide. 

<  Ce  mémoire  a  maintenant  trente  ans  de  date;  il  y  aurait  bien  quelques 
omdifirations  k  j  fiûre,  mais  je  ne  les  cnus  pas  importantes,  et  je  n'ai  pas  le 
temps  de  m'en  oocnper.  A  cette  époque,  où  la  théorie  des  $<nM9êmmUi  n'était 
p7»s  déveloj^pée  comme  elle  l'est  maintenant ,  je  n'osai  pas  me  prononcer 
décidément  pour  attribaer  uniqnffment  k  cette  cause  l'étrange  hantenr  oA  se 


'  Lettre  da      février  1848. 
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Iiouvetit  les  0()<juillages  (lui  (uiinposent  «  s  l)utt(\s.  Je  inr  Jioriiai  à  l'indiquer 
coniiiir  I  I  plus  vraisemblable;  et  à  présent  je  inc  crois  plu&  fondé  encore  à 
l'HtlriLucr  aux  suulèvemcuts.  » 

Des  DÎTelleoieiits  fécenfs  nous  démontrent  que  le  toi  de  net 
marais  est  à  |»eu  près  an  même  nivean  qne  oelni  des  marées 

moyennes  du  ^olfe  de  L'Aiguillon,  et  phis  lias  d'un  mètre  et 
demi  ou  deux  mètres  que  le  niveau  des  hautes  marées  des  sygj^ 
gies.  Ainsi  «  pendant  plusieurs  siècles,  la  mer  comrait  nos 
marais  cinq  ou  six  fois  à  chaque  nonrelle  et  pleine  lune.  Le  lit 
du  Lay,  de  la  Sèvre-Niortaise  et  de  leurs  affluents ,  moins  pnH 
fond  qnMl  ne  l'est  aujourd'hui,  était  encore  moins  capable  de 
conteuir  les  eaux  de  ces  rivières,  qui  s'étendaient  sur  toute 
cette  immense  surface  qui  n'était  qu'un  cloaque  fangeux,  Ibyer 
d'exhalaisons  pestilentielles ,  et  incapable  de  se  prêter  à  aucune 
espèce  de  culture.  Quelques  parties  plus  élevées  se  desséchaient 
naturellement  pendant  Tété,  et  la  chaleur  établissait  une  vt^gé- 
tati<iii  vigouii'use  «îur  cette  vase  molle  et  liuiiiide.  Cette  obser- 
vation ht  présumer  sans  doute  qu'en  facilitant ,  par  des  moyens 
artifieids  »  récoulement  des  eaux ,  le  dessèchement  annuel  serait 
plus  complet  et  durerait  plus  long*temps;  et  telle  fut  la  cause 
des  premières  tentatiyes  qui  furent  faites  pour  le  dessèchement 
de  nos  iiiaiais.  Nous  manquons  de  monuments  historiques  pour 
fixer  avec  précision  l'époque  de  ces  premiers  essais  ;  mais  il  est 
prohabie  que  les  deux  premiers  monuments  relatifs  à  ce  genre 
d'industrie  sont  leeanal  de  Moricq  et  celui  de  Luçon. 

Ayant  que  le  canal  de  Luçon  fât  creusé,  les  eaux  du  Lay  et 
de  la  Sèvre,  grossies  par  celles  de  leurs  aflluents  ,  se  répandaient 
sur  toute  la  plage  marécageuse  aussi  loin  qu  elles  pouvaient 
s'étendre  »  et  devaient  souvent  se  confondre.  Les  levées  du  canal 
de  Luçon  leur  opposèrent  une  harrière  qu'elles  ne  purent  plus 
franchir,  et  le  marais  fut  divisé  en  deîn  parties  qui  n'eurent 
plus  ensemble  aucun  rapport.  La  partie  orientale  forma  le 
bassin  de  la  Sèvre-Niorlaise  ,  et  la  partie  occidentale  celui  du 
Lay.  Je  décrirai  successivement  les  travaux  dont  Tune  et  l'autre 
furent  le  théâtre»  en  commençant  par  la  partie  orientale  (mé-* 
ridionak). 
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CHAPITRE  y. 


BASSIN  I)Ë  LA  SEVRE-NIORTAISE. 


En  1217  »  dit  l'hittomB  de  La  Rochelle ,  Pierre  de  VolTire  , 
seigneur  de  Cbaillé,'  permit  me  abbés  de  SainC-Mîcbel ,  de 
TAhsie,  de  Sai nf-Maixent ,  <\e  Maillt/ais  et  "\ieuil  »  de  faire 
cnnisi^r  un  canal  pour  desaécher  les  marais  du  Langon  et  de 
Vouillé.  Ce  eanal  fîit  nommé  et  ae  nomme  encor»  Caml  dêi 
CtiijhièM'.  U  praid  naissance  auprès  de  l'tle  de  VoniUé;  et* 
se  dirigeant  obliqnement  da  nord-est  an  sndnNiest,  sar  vne  lo«- 
gijeiir  d<'  11,000  mètres,  il  a  sou  embouchure  daus  la  partie 
inférieure  de  la  Sèvre. 

Béus  on  lafpevl  Ait  pv  fe  eoarte  a'Aaaoïrr  k  k  dmakie  ém  puis,  k 
9f7  faial885>  mlitletpliiiSMSiiifaalet  :  t  fieorilV  crtle  praskr  vùi  qni 
se  soit  ateosanant  oecnp^  de  on  entreprises....  (L'ontewr  parie  des  dessé- 
rhf  ifnte  de  annis,  indSqne  l'élit  de  1599  et  la  coooesâoii  dn  holleiiâais 
BfdDcj;  pois  il  ajoute)  :  ht  d^ehement  de  la  plaine  de  Marans,  sur  nue 
fkadai*  de  dmae  lieues,  et  k  oonatmctioo  dn  emud  dê§  Quatrê-AJUbit»  qni 
SBainit  tsole  celte  n^gioa  da  litteealt  datent  de  cette  époque.  » 

Je  as'cHipiesSBi»  sur  k  paUicilion  de  ee  rapport,  de  kreà  k  Seeîélé  aca- 
déayqne  dePoiliert  voeiMte*  poor  iderer  les  enenis  graves  et  nombienses 
conlanea  dans  ces  quelques  fignes.  Inutik  de  i^prodoire  id  ee  que  j'impri* 
WÊm  altts,  par  k  niaon  que  tant  ce  qui  précède  et  ce  qui  snit  prouTe,  d'nne 
aiapière  ineontestabk,  qne  k  prétendue  plaine  de  Manu»  n'est  qn'nn  marak 
tris4noniDé  ;  que  cette  portion  de  territoire  n'a  pas  été  défiriehée ,  mak  bkn 


•  Le  fanal  des  Cinq-Abbés  fat  creusé  sur  l'anlorisation  qu'en  donna  Pierre  de 
Tohiie  ou  de  Yelluire,  de  VoMno»  seigoenr  de  Cbaillé.  U  e»t  bra  de  rapporter 
las  lanMiniénMa  de  k  charte  :  «2fo  Asln»  *  VMna,  émrnmm  de  Chamec, 
^kdi  tteoneessi  in  puram  ef  prrpetuam  elrr/nnsynam  S.  Michadu  in  Heremù , 
de  iitm ,  di  S'  Maxentt'n,  Malleacensi ,  ^ioltnsi  abbaiiàug  af  tOfÊoetUibus , 
liberam  poteslatern  et  Ihrntiam  fiu  îerftU  ri  finf/rrrrh'  in  dnrnino  rnro  et  feodo  fie 
(nhaUJee ,  qttendani  e.rtursum  /i/jm/z/i  fi  irnrniinein  aù  ornn/'  i  os/uma  et  r.vac- 
tinnt  f  ad  excurrendas  aquas  de  nuiresiis  de  Lan^iui  et  de  f^'oilUc ,  et  de 
tnedîate  marrsiorum  de  Nioloth  et  de  maresto  de  Aiy{iertm,  »  B*  h»  F. 

'  filie  a  été  in&érée  dans  le  Ballelin  de  celte  Soci6i6  iMivanie. 
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dettëcfaëe  €n  partie  4  rdpoqnc  du  règne  d'Henri  IV  ;  que  le  eant^éu  anf- 
Abbit,  appelé  mal  à  propos  des  Qwtirê-AJUit,  n'a  pas  eu  pour  but  ^aaninîr» 
nais  liieB  de  dessédier,  et  qu'enfin  œ  même  canal ,  à  qui  on  asngne  pour 
date  la  fin  da  xvi*  siècle  et  le  commenoement  dn  vm^  t  ^  du  oommenoe- 
menft  dn  mi*  siècle.  D'après  de  telles  paroles,  ânanées  d*un  homme  d*filat 
tel  que  M.  d'Ab600T,  ou  doit  juger  comment  on  traite ,  k  Paris,  les  aibires 
des  départements,  est  évident  que»  le  plus  souvent,  on  est  dans  une  igno- 
rance complète  ausn  bien  rektiTementaux  choses  qu'è  T^ard  des  hommes. 
Qu'on  juge  par  cet  exemple  dn  réniltat  de  la  centralisation  ! 

Cest  lecasde  rappeler  qu'alors  les  rdigieuzt  en  suivant  le  principe  de  saint 
Benoit,  tenaient  que  le  travail  valait  la  prière.  lies  Bénédictins  étaient  donc, 
en  r^lité,  sauf  tes  heures  destinées  au  service  de  Dieu  et  le  temps  consacré  4 
i'éhide ,  de  véritiUes  travailleurs,  comme  le  sont  aufourd'hni  lei Trappistes. 
Ceux  qui  n'oul  connu  que  les  moines  opnlenla  et  sans  utiUléde  SaintMidiel- 
en  mërm ,  pour  les  temps  rapproohéi  de  17B0,  doivent  donc  se  reporter  à 
un  autre  ordre  de  choses,  au  commencement  du  xm*  siècle,  ou  k  canal  dit 
des  Ouf-Abbéi  êbii  creusé  par  plus  d'un  millier  de  pieux  cénobites ,  qui  pré- 
tendaient ,  par  cette  opération ,  &ire  dn  Marais  méridional  du  Bas-Poitou  un 
des  pays  les  plus  fertiles  de  France.  Que  d'institutions  élment  bonnes  aussi 
dans  le  pnnctpc,  et  qui,  par  suite  des  abns,  qui  slnfiltrent  partout»  sont 
devenues  sînoA  dangereuses ,  aa  moins  inutiles  ! 

n  paraît,  par  un  écrit  sans  date,  mais  certainement  trèMncien, 
que  trois  antres  eananx,  dont  rori(irine  n'est  pas  connue,  dési- 

gDés  sous  le  nom  d'Etier  '  de  Cliaillti ,  d  Elu;i  dv  Morillon  et 
d^Achenaut  de  La  Tranchée  ,  versaient  dans  la  partie  inférieure 
de  la  SèTre ,  et  de  là  dans  le  golfe  de  U Aiguilion ,  une  partie 
des  eaux  qni  conyraient  ces  marais. 

lin  grnnd  canal ,  iiu  les  .il»l)('.s  do  Saiiit-Miciici-en-i'HLTm  r[  de  Saiot-Leonard- 
des-Cbaunn's ,  cl  le  grand  prieur  dos;  Toinplirrs  crA(juitaino,  oonTinrPuI  do 
creuser,  ea  ItîTO,  pour  servir  do  doi  li  ni:»'  aux  (\uï\  «lo  lours  niartis  '  sitiuis 
dans  le  V()is!ntp:o  Ho  Mnrrîns,  eut  auss)  lu  aurorij)  d'influonoo  alors  surie&pro- 
nuères  tentatives  de  dessecUemoit  entreprises  dans  le  Marais  méridumai. 

A  une  êpot[ue  q«ii  n'est  pas  fixée ,  Ton  creusa,  dit  l'historien 
.  du  Langouy  un  large  et  proioud  canal,  auquel  l'on  ne  donna 


•  Un  f^n'rr  cf,\,  en  eriu'r.i! .  un  eanal  4*eauialée.Cemolcstsvio«t<niplaTfé4aM 

le  Maraitieplentrional.  I).  I .  F. 

•  Aicfean ,  Hiatoiit  4r  La  Rackette. 
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fi^mie  hswé^  «  coamwnçiiit  an  yilitfe  4e  L'Aiig lée,  «ommiiiie 

dn  Poiré-sur-Velluire ,  continuant  à  travers  les  terres  de  Voiiîll^ , 
et  se  rendant  vers  Marans.  Il  fut  niMiiiue  Jitd  (iii  At  lu  tiaut  de 
L'Aogiée.  U  parait  que  la  levée  de  ce  canal  était  asëez  forte  pour 
i^o^poser  an  débudaments  de  k  Veadée  »  qui  a'ea  était  pas 
fart  éloignée»  et  qoe  tooe  les  marais  situés  à  rooesl  foreal  asMt 
poar  fomer  d'enccellenfes  prairies.  L'on  put  même 
cultiver  les  céréales ,  si,  rdnuiie  le  dit  le  tuèiiie  historien,  ce 
marais  ue  recevait  que  les  eaux  que  Voii  tirait  à  volonté  da  eanal 
de  L'Anglée  par  une  vanne  à  porte  de  fer. 

A  la  mène  époque*  dit  le  mémo  historien  «  une  leyée  coa^ 
sintite  pour  allsr  à  piad  da  Potié  à  VeUaiie ,  ae  laissa  d*a«tra 
issue  aux  eaux  de  la  Vendée  que  la  largeur  du  Ht  même  de  la 
rivière,  sur  laquelle  on  avait  conslrnît  nn  pont.  Trop  resserrées 
dans  ce  canal  étroit,  et  retenues  par  le  bot  de  L'Aoglée ,  elles 
leflnèrenl  vers  leur  sonree ,  et  inondèrent  le  faniiourg  des  Loges 
de  la  yilla  de  Fontenay»  situé  dans  nne  position  très-basse ,  sur 
la  fvwe  gauche  de  la  Vendée.  Dans  une  année  pluyieose,  l'inon» 
dation  fui  telle  que  les  habitants,  pour  sauver  leurs  maisons, 
résolurent  d'aller,  la  nuit ,  rompre  la  levée  du  Poiré  et  celle  du 
canal  de  L'Anglée.  Les  eaux  trouvèrent  une  issue ,  et  le  faubourg 
des  Loges  fut  sauvé  ;  mais  les  marais  «  que  le  bot  '  de  L'Anglée 
garantiflsait  de  l'inondation ,  retombèrent  dans  leur  [iremier 
état ,  et  les  communes  riveraines  furent  privées  des  fourrages  et 
des  pâturafîes  qu'elles  avaient  coutume  d'en  tinT  pour  la  nour- 
riture  deb  bestiaux  employés  à  la  culture  de  la  terre.  Elles  se 
plaigniiantt  ^  des  commissaires»  délégués  par  Philippe  111  on 
le  Uaidi ,  se  transportèrent  sur  les  lieux  pour  examiner  le  mal 
et  ea  chercher  le  remède. 

Il  devait  paraître  naturel  de  réparer  le  bol  de  L'Anglée  ;  mais 
sans  <loHte  l'on  y  trouva  des  iii<  oiiveiiienls  pour  la  ville  de  Fon- 

tenay.  Au  lieu  de  resserrer  les  eaux  de  la  Vendée»  l'on  jugea 

  .  • 

■  Daufo  pa|t ,  le  mot  bot  est  synonyme  de  levée  oa  fUglw;  eonirehtti  ligiiine  un 
e*Ml  creusé  au  pied  et  le  long  d'une  digue.  Ces  Jntt  rxprp?«tons  seront  employées 
qvdqm-foi!»  dans  \v  cours  de  rrttf  dcsiTiptioii  des  marais  qui  foat  k  Mgietdece 
cb^itre.  RUes  sont  étrangères  au  Marais  occidental. 
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pins  convenable  d'en  laciliter  Técoulemenf  vers  la  mer,  et , 
en  1283  ,  Fun  creusa  un  nouveau  canal  qui  comiuuuiquait  de  la 
Vendée  nu  canal  de  Luçon.  Ce  nouveau  canal ,  nommé  CamU' 
le-Roi,  fot  cremé  aux  frais  des  comlnnDeB  d'Aniaîs,  4e  Petosie, 
de  L'Hermenault,  de  Fenillé,  de  Saint-Valérien ,  de  Sainfr- 
Laurent-de-La-Salle  ,  du  Poiré ,  du  Langon  ,  de  Monzeuil ,  de 
Nallîers  et  de  Sainli^Gemnie.  Toutes,  excepté  Saint-Launiit-de- 
La-Salie ,  sont  des  communes  de  la  Plaine  »  qui  se  sont  toujours 
appnmsionnées  et  s'approrbiomient  encore  de  fourrages  dans 
le  marais  dont  il  s'agît. 

On  trouve  de  sj^iAmh  détails  rclativt^mcnt  à  l'ouvcrlure  de  ces  canaux 
dans  la  Chronique  du  Langon,  faisaitt  partie  de  mes  Chroniçuê$  Fontenai- 
sienms  '. 

Un  nonveaii  canal»  creusé  en  1531  »  commençait  au  bourg  du 
Langon  ;  et ,  après  avoir  trayersé  le  Marai^Sauvage,  versait  ses 

eaux  dans  la  Sévre ,  auprès  de  Marans. 

Enfin  neuf  autres  canaux ,  de  moindres  dimensions  que  les 
précédents ,  conduisaient  à  la  mer  les  eaux  de  la  partie  la  plus 
occidentale  du  bassin  »  de  celle  qui  forme  aujourd'hui  les  dessé- 
diements  du  Petit-Poitou  et  de  La  Vacherie. 

L'on  voit  dans  ce  qui  précède  le  système  complet  de  Fécou- 
lement  des  eaux  de  la  partie  oecidcatale  du  bassin  de  la  Sévre, 
entre  la  Vendée  et  le  canal  de  Luçon  ,  tel  qu'il  fut  établi  il  y  a 
quelques  dédes.  Ce  système  était  assez  bien  combiné;  et«  si  le 
sol  n'était  pas  assez  desséché  pour  se  prêter  à  la  production  des 
cérédes ,  il  devait  présenter  une  grande  étendue  d'excellents 
pâturages  ,  et  produire  des  récoltes  de  fourrages  très-abondantes, 
sans  parler  du  lin ,  du  chanvre  et  du  bois ,  que  lOu  pouvait  cul- 
tiver dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste  marais.  Mais  sans  doute 
l'on  n'avait  pas  pris  des  mesures  assez  efficaces  pour  en  assurer 
la  prospérité ,  puisque  nous  lisons  dans  des  lettres  patentes  de 
François  I^,  du  11  aoAt  1526,  que  tous  les  canaux  étalent 
comblés  ;  que  les  digues  opposées  aux  invasions  de  la  mer  étaient 
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iHupues  ;  qae  tout  It  pays  était  submei^é ,  et  qu'on  ne  pomrait 
plus  y  voyager  ni  a  pied,  ni  à  cheval,  ni  en  charrette.  Le  roi 
ordonna  que  k  mal  fut  réparé;  mais  il  parait  que  ses  ordres  ne 
iîirenl  pas  exécutés ,  ou  que  les  troubles  et  Tanarchie  de  la 
dernière  moitié  dp  xti«  si^e  détraisirent  ce  qui  avait  été  fait  ; 
car»  aa  niilîeo  du  xvn^  siècle ,  Ton  fàt  oUigé  de  verser  dans 
ces  marais  des  capitaux  immenses  pour  les  dessécher  de  nou- 
veau. 

Cette  dernière  a^ertiou  n*cst  pas  entièrement  exacte  ;  car  il  parait  que  les 
fiUKiipâmif  de  François  I*^  forent  bien  exécutées ,  et  que  ce  n'est  que  pendant 
leffoems  de  idigiouqueles  manisae  dëgradérait.KBdbt,  j'ai»  dans  mes 
mkhetf  Mi  lettres  patentes  du  11  aeàt  15S6  elles  proeès^veribuc  des  opë- 
nlioas  qui  eo  finent  la  ioîte  »  pour  les  ptroisBei  de  Ghampagué  »  Puyravault, 
Sainte-Badegoode  et  Ghaitttf,  tontes  aîtnées  près  de  k  mer,  opérations  cooi* 
Mcëès  le  7  msis  i596  et  finiesle  SO  aott  1837»  et  qui  tendsîcal  mus 
ripsToHom  det  haU  dst  nUai»,  mUrttmtmmU  im  mAmmm  M  mOm 
efcssw  wrfcaiisirsf  >  mfiiH  et  profiaéUei  ptmr  MUu  purtiu,  si  mmi  pomr 
Is  cioii  fuMqut  du  pays. 

Les  coiiiiiiis.Mirj's  qui  y  pnn  rdi  K  nf  iiirent  Etienne  Clioppin ,  Colas  Siméon, 
Mathurin  Païadi^  et  Micliau  Bari)i(T,  eominis  par  l(>tlres  doiuu'«'s  à  Fontai- 
nelili m  ,  rt  c  fun nnuiiqTiees  h  Tyra<|uean  ,  lieutenant  gent'ral  à  Fontenay. 
Us  se  transporter  eut  d  altord  vers  les  principales  personnes  mteressi'es  on 
ieuni  rpprf'siMitants  ;  savoir:  r«'V<.Vjue  de  Maillerais;  Tabl)!'  de  MoureilKs,  t^uit 
en  sou  n(  m  <[iie  cunnne  ayant  charpie  de  l'altlu'  de  Jard  et  de  la  damoùelle 
d'Oulmes;  trere  MatJiicu  Bastard  ,  fermier  lU  I  t  commanderie  de  Puvravault; 
inaitre  Pi«îrre  Boiidet,  procureur,  et  Pierre  d'Ent<  r,  reccvt  ur  de  la  seif;neiiric  de 
Chnmpaifjnéj  et  le  prieiu*  de  Saint» -Had(  inonde.  Et  il  est  à  remarquer  que  Colas 
Sitru'ou,  l'un  des  commissaires  ,  était  interess<'  de  son  ehel  dans  li  s  marais,  et 
aussi  comme  fermier  de  La  Billaudière.  (^uoi  qu'il  en  s(»it,  U  s  eommissaires 
sommèrent  lesditcs parties  int(?ressées  de  réparer  lesdils  bols  et  aciienaux,  pour 
les  portions  qui  leur  compétaicnt ,  et  cela  avant  la  SaLut-Jean-Baptistc  sui- 
vante, à  peine  de  saisie  de  leurs  terres  et  seigneuries.  A  qtioi  Tév^que  de 
MaiUezais  et  les  autres  intéressé  répondirent  qu'ib  voulaient  obtempérer  au 
commandement  qui  leur  était  fait,  avertis  qu'ib  étaient  de  la  grande  ruine, 
perte  et  dommage  du  pays  par  défaut  des  réparations  desdits  bots  et  aehe- 
nnix,  et  anssi  dn  grand  bien  qui  en  adviendrait  si  le  pays  pouvait  t^tre  remis 
en  nature  en  fiusant  lesdites  réparations.  Sur  cela  les  commissaires  commen- 
cèrent à  besogner,  en  indiquant  les  réparations  à  faire;  et  à  ce  sujet  il  n'est 
pns  inutile  de  dire  que  la  façon  d'un  bot  neuf  À  faire  est  portée  à  neuf  sous  six 
deoiars  b  teîse.  Plus  tard,  et  iqprès  k  délai  importé,  ils  paroounireot  k  inarais 
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pour  indigner  ksffavMUL  6îli»etibdlttcat^lietiioo«|^lflt|lmMMhnnE9 
et  aoMÎ  oemx  qui  restaient  à  finie.  1*  anrciie  des  ooouDÎHaÎKS  «et  bonne  A 
indiquer,  parce  qu'elle  &it  ooonattre  les  divisbos  de  cette  portion  du  Maide 
méridional  &  cette  ^^oe.  D*abodl  ils  visitèrent  les  terres  sitnéea  depuii 
le  chemin  ou  adienal  de  Bonnenf  jusqu'au  bot  de  Secorceau;  ensuite  ils 
furent  de  Tachenal  de  Secorceau  jusqu'à  Tachenal  de  Puyravault,  territmre 
au  milieu  ^hiqnel  se  trouvait  Vadhenal  Conuraww  »  prenant  à  un  certain  point 
le  nom  4'acliainl  de  La  Bardette,  et  arrivaiBnt  àTentredeux  de  raehcnalde 
Pu}  ravault  jusqu'à  l'acbenal  de  Fenonse.  Après  l'opération  se  fiit  de  l'adMml 
du  Bonrdeau,  wtué  prâs  de  Tachenal  de  Fenouse ,  jusqu'à  l'adiettal  de  La 
Gienetiéve,  La  marche  continue  depuis  l'acbenal  de  La  Grenetiére  jusqu'à 
l'acbenal  de  La  Pironnière;  elle  suit  entre  l'acbenal  de  La  Pircimiàre  et 
l'acbenal  de  Ghampagod,  et  on  finit  par  les  terres  phoées  entre  les  achenm 
de  Quimpagné  et  de  La  Charrie ,  territoire  traversé  par  l'acbenal  de  L'Hoo- 
meau.  Ce  travail  est  un  vâîtable  cadastre  pour  cette  spécialité;  et»  fint  an 
oomroeacenent  du  xvi*  siècle ,  il  est  extrêmement  cnrieux,  parce  qu'il  fiât 
connaître  l'état  des  dessèchements  à  cette  époque 

L'iodiMtrie  s'avait  pas  développé  d'aussi  grand»  efforts  dans 
la  partie  orientale  du  bassin  de  la  Sèvre,  oA  la  natate  opposait 

à  l'art  (les  obstacles  ])liis  puissants.  Ay;nit  le  niilicii  du  wii^ 
siècle,  cette  partie  ne  inmiait  qu  un  cloaque  laugeux ,  couvert, 
pendant  presque  toute  Tannée,  par  les  débordements  de  la 
Sèvre,  de  l'Autise  et  de  la  Vendée ,  qui  n'avaient  d'antre  issae  à 
la  mer  que  le  lit  même  de  la  Sèvra ,  trop  peu  profond  »  et 
gêné ,  alors  comme  atijoufd'hni ,  par  des  obstacles  qui  refardent 
l'écoulement  des  eaux.  Vers  le  inilicu  du  xvii**  siècle,  cet  ordre 
de  choses  éprouva  des  nioditications  importautes ,  ou  plutôt  un 
nouveau  système  de  dessèchement  ne  laissa  presque  aueune  trace 
de  l'ancienne  situation  du  marais. 

Un  roi  patriote,  enflammé  de  l'amour  du  bien  public»  eut 
le  bonheur  de  trouver  dans  son  ami  un  ministre  qui  partageait 
ses  sentiments  généreux,  avec  une  tète  plus  froide  et  plus  capa- 
ble de  combiner  les  moyens  de  les  réaliser.  Ils  comprirent  que 
•  l'agriculture  est  la  base  fondamentale  de  la  prospérité  de  la 
France ,  et  >  parmi  les  moyens  qu'Henri  IV  et  Sully  imagi- 


'  Ml  rnllr,  tiiin  rnnticnl  uti  praiitl  iirtnibic  <lf  (lonimonts  flprpprnrr,  ri  Us  n'alh- 
defODl  a  iairr  un  travail  géoénl  et  déUilté  sur  k»  marftis  du  Bm-PoîIou. 
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■èrent  pour  k  fuve  fleurir,  il  f«nl  plaœr  aa  pranier  rang  le 

tuufiuxéëil  du  8  avril  159d,  sur  les  dessèchements. 

Pour  compléter  ce  qniett  doan^  cî*deKiu  sur  les  deiséclieiiients  des  maraîa, 
i  tonppeler  l'élit  èumé  Henri  IV,  eo  fumer  4607,  d'enteat  plot 
^  Ik  ae  tranTent  les  diaponlMM  les  plot  imper  toute»  tdifiveaMiit  à  une 
epénlMNi  d'un  si  grand  wltêrH  ponrtooiBlt  ooalrée.  Leprmlégc  est  ncoocdé 
à  Hiadfoy  BniisB  geutittioinine  bndhuiçDn,  et  nultre  dn  dignes  de 
Fimee  ;  h  Hi^eeme  et  Marc  de  Go«mds  ,  aux  en&nls  de  Oe^nd  de  CosNini 
et  k  Biérosme  Vannlfle,  gentilshoHiBMS  de  Ikndnnt,  et  à  François  de  La 
Hanche,  g<»ntilhomTne  flamand,  et  à  ceux  qui  s'associeraient  avec  eux. 
De  grands  privilèges  sont  accordés  aux  desséchcurs,  qui  sont  autorisés  à 
&ire  venir  des  Flamands ,  des  Hollandais  et  autres  étraugcrs,  pour  opérer  lea 
travaux  et  s'établir  dans  les  marais.  Totdes  &cililés  et  exenpttons  de  drnta 
bar  aon^  données  pour  fiûre  venir  dn  dehors  œ  dont  ila  amaicnt  heaoia , 
il  des  onranligea  en  exemptions  de  taîUea  et  de  dîmes  "  et  des  hoaoeniB  sont 
aoeorddinax  entrepreneurs  et  h  leon  ouvrieis  on  onitiTateius.  Les  dessécheo» 
toat  antorisà  à  s'emprer,  moyennant  estimation ,  desmanis  à  . dessécher 
dmft  oo  ne  lowlinit  pas  lenr  fiurs  la  cesnon  Tolontaîre* 

Des  difficultés  s'ctant  élevées  pour  les  expUca^ns  k  donner  à  cet  acte  de 
la  puissaD<u;  royale ,  et  des  modifit»tif»is  aux  points  «rrétés  étant  ^ventm 
nécessaires,  il  fut  rendu  un  arrt^t  de  règlement  par  le  conseil  du  roi ,  le  22 
octobre  IGl  1,  et  Jeux  déclaraliuiui ,  les  o  juillet  16J5  et  5  décembre  1614. 

L'exéditioii  de  cet  édit  trouva  de  grands  oliBtades  dans  les 

préjugés  de  la  rootine  et  les  fmx  eatculs  de  l'intérêt.  Le  hol- 
lainiais  Bradiey  fut  chargé  par  l'édit  de  la  direction  géntialf 
des  dessèchements.  Il  mourut  ;  et  il  s*écoula  presqu'uu  demi- 
ftède  avant  qoe  les  habitants  du  Bas-Poitoo  songeassent  aux 
ttojena  de  dessécher  le  sol  fangeax  du  hassin  de  la  Sèvre.  Les 
hslHtants  de  l'Annis,  qui  en  pe^sédatent  une  grande  partie, 
n'avaient  montré  ni  plus  de  prévoyance ,  ni  plus  d'industrie. 


'  Ce  Duin  est  ainsi  érrît  dans  les  actes  de  l'aulurilé  royale. 

»  Oîi  fr.Trif|i:nif  parfois  des  privik-^ps  arrordfs  pntiT  lt'<  <?f";*^rh»'nioiits.  On  en 
trouve  «n  eiemple  dan*;  un  art/'  du  ii)  juillet  IGtiO,  par  lequel  l  li.  Reguuu ,  cht- 
valier,  seigneur  de  Chaliguy,  vend  a  LouiàMigaud,  écuyer»  H-i^^ueur  des  Fontenelies 
Il  édiiritt  delà  Tille  de  lèott,  toetenpllons  de  taillei  penr  tingt  ans  et  de  dîmes 
|sarilxans,i  talienda  dciiSelieBMnt de  ISO aipanls  dent  le  grand  nunafspafsiMe 
ds  Lapin,  nelcgaen ,  ipri  était  acqMienr  de  Is  dnclMMedeflnmment»  coBimtft 
«Ils  nnle  peur  760  Unes. 
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Une  déclaration  de  Loa»  XIII,  reaéne  le  4  mai  f  641 ,  sqIk 

stilua  Pierre  Siette  à  Himifrov  Bradlpy,  pour  la  dinMîtioii  du 
desséciieuieDt  des  marais  du  Toilou  ,  de  i' Auuis  et  de  la  Saïutouge. 

Noos  trouToas  vaut  dëekratioii  du  IS  aoAt  idSSdf  ifù  wJmitiie  àHiunfroy 
Bndlcy ,  dqà  déoëdë,  nflllK  Noël  Champcnoii,  neat  de  1m  Riooke;  amê  il 
panit  qu'il  ttzgmmt  partienlièrcmeal  dei  étméthmeaAà  k  apérar  an  Siin- 
longe  »  et  autoat  de  omul  dali  de  Ia  Petite-Flandfe.  AnaitAt  ^'oa  e«k 
'  acoixdé  le  privil^  des  deeeédieiiiento  à  Pierre  Siette  le  jeuiie,  ingénieur 
et  géographe  du nù»  il  déden  qu'il  «fMaeH  pour  le  meiëcbal de  GcamAont, 
le^  e'aiiocia  Le  BouteiUer-de^TÎgny,  miniiitre  wtacùain  d'Btot  >.  Il  eet 
anasi  k  notée  qœ  le  Parlement  de  Paris  oooi|irit  qu'il  y  avait»  malgré  que  les 
privilèges  aecëirJés  à  Siette  et  les  aiens  pour  les  deeeéchemen^ 
daient  à  un  but  d'un  intérêt  général»  quelque  eheee  qui  éhatattentrtoire  au 
drait  de  propriété.  Auaî,  en  enregistrant,  le  31  mars  IdéS»  la  dédaralioa 
dn  4  mai  1641 ,  donton  a  parlé  plus  haut,  oe  corps  dâibérant  y  ajouta 
la  restrictiim  suivante  :  c  A  la  chargée  tootefiiis  qu'il  sera  en  la  liberté  des 
propriétaires  seulenent  de  deasécher,  si  bon  leur  semble,  leurs  marusilenrs 
risques  et  dépens,  sans  qu'ils  puissent  nénimoins  jouir  des  privilèges  acoofdéi 
à  rimpétnmt»  ai  œ  n'est  de  son  consentement  ;  et ,  en  œ  fiusant,  ne  ponr> 
root  ancuDS  antres  entrcprenenis  s'entremettre  anidits  deaBéchements  que 
da  même  consentement ,  à  peine  de  nvUité»  > 

Ajoutons  que,  l'industrie  des  dessèchements  des  marais  une  fois  connue» 
Siette  eut  des  envieux.  Aussi ,  dans  une  déclaration  du  30  juillet  1643 ,  il  tut 
dit  par  les  propriétaires  des  marais  qui  restaient  à  dessécher  en  Poitou  ,  Aunis 
et  Saintonge,  que  Siette,  pour  obtenir  son  privilège,  avait  foit  entendre  qu'au- 
cuns des  propriétaires  de  ces  marais  ne  pouvaient  en  entreprendre  le  dessé- 
'chement  et  ne  Toulaient  en  faire  les  frais,  quoique  ceux-ci ,  six  aus  avant  le 
pouvoir  h  lui  octroyé ,  eussent  fait  de  grands  travaux  et  de  grands  frais  pour 
arriver  à  des  dessèchements  qui ,  mt^roe  sur  certains  points ,  avaient  t'U' 
obtenus.  Sur  cela  le  privilège  de  Siette  fut  restreint  aux  marais  qu'il  avait 
commencé  à  dessécher,  et  h  ceux  dont  les  propriétaires  voudraient  traiter 
avec  lui.  Mais,  ronitnr  il  y  avait  là  nno  faveur  (|u'on  voulait  accorder  à  un 
courtisan  ,  le  ménir  privilège  qu'avait  Siette  lut  donné  à  Petit,  gentilhomme 
servant  de  la  reine-mère  ».  Néanmoins,  comme,  en  Bas-Poitou,  tous  hs  tra- 
vaux étaient  commencés,  il  n  \  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  ce  nouveau  dessé- 
cheur,  dont  il  ialiait  scuicmcat  donner  le  nom. 


<  Ànéi  da  Parlement  de  Paris,  du  1«  mars  1658. 

*  Un  nonoiéSseq  traita  avec  Petit  de  son  privilège,  et  ensliie  il  conclut  un  SMUclié 
avec  le  po<i4<>i«e«r  da  comté  de  Beaoa.  Par  aaite  cal  lieu  le  deartchcBMnt  du 

MaraïA-lc-Roi. 
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Déjà  uut  cuinpafi^nie  s'élail  fornuH'  pour  réaliser  celte  grande 
«fit re prise ,  et,  «d  1643,  fut comuicuté  le  premier  (lehse<  heiiàtiiit 
ré^lier  et  complet  que  nous  ayons  vu  dans  la  partie  occiden- 
tiie  du  buBÎn  de  la  Sèm ,  entre  la  Vendée  et  le  canal  de  Lu{on. 
Ce  deatéchMent  fat  fonniné  et  ptrtafé  en  1646.  Il  contient 
5,470  hectares ,  et  il  est  connu  sous  le  nom  de  marais  du  Pêiiê' 
Pfritm,  11  s'étend ,  du  nord  au  midi ,  depuis  le  canal  des  Hol- 
landais jusqu'à  la  Sèvre  ;  du  levant  au  couchant ,  depuiîi  le  canal 
deaCiiN|-Alihèeju0^'anx  marais  deChampagné  et  de  La  Vacherie. 
11  embraaie  tout  le  terrUome  de  la  «ommane  de  Sainte-Radegonde- 
lMhN<»Ters,  une  partie  de  la  eommune  de  Champa<^nié,  nne 
partie  de  celle  de  Pujravuuil,  et  presque  toute  celle  de  CliaiUé* 
ie^-Marais. 

lict  IfHfuut  dfi  SIetle  9t  kof aèrent  à  06  dfwrfchctnf nt  »  oouipoÉé  des  ininîs 
delfcwfewBo,  da  FatiHlfailleMM  ctantweenirifûniyuilB.  Cest  oelte  étendue 
ût  wutÊUf  rauM  propre  &  k  callwe,  qn'oa  a  appelée  1$  PêêU-Ftriiou» 
«Mmnten  en  étendant  lot  limttcss  réelles. 

Le  deasèchement  des  Bouils  *  dans  la  commune  da  Langon  « 
est  le  second  en  date.  Il  fat  entrepris  en  1649.  Il  a  très-peu 
d'étendue,  et  touche  au  précédent.  La  moitié  du  terrain  qui 

le  fonipose  l'ut  us!ïr[»ée  sur  la  commune  par  un  aurien  S(»ifj^neiir. 

Entre  le  marais  du  Petit-Poitou  et  le  canal  de  Luçon  ,  les  eaux 
courraient  encore  une  superficie  de  1,060  hectares  dans  la  eom- 
mune de  Champagné  :  c'était  le  marais  de  La  Vacherie  »  qui 
lut  desséché  de  1651  à  1658.  Contign  an  marais  du  PetiV^oitou, 
il  détend ,  à  l'ouest ,  jusqu'au  canal  de  Luçon. 

Mont  avons  sons  les  jenx  l'acte  de  société  ponr  oe  dessèchement,  appelé, 
dut  eet  acte ,  Marais  de  Champagné,  et  confironté  entre  les  terres  fermes  et 
ticide  Champagne  et  d*nn  hont  la  mer;  d*antre  bout,  le  canal  de  Vienne, 
et,  de  Fanfare,  le  eanal  de  Lnçon ,  distndîon  laite  des  terres  en  valeur  et 
joigmat  les  terres  de  Champagné,  et  celles  sar  lesquelles  viennent  des  mi* 
ntles  ■  le  hmg  de  la  mer.  L'acte  tut  passé,  le  27  bcpiembre  1651 ,  entre 
Selte;  BDe  Regnon,  seigneur  de  Chaligny;  François  Brisson,  seigneur  du 
Fahig;  Gabriel  des  ViUatea,  seigneur  de  Champagne';  Marie  Duchéne  ;  Julius 


■  La  misotie  cet  ont  fiante  narine  fue  let  bntiaos  maaevnl  avec  aviéilé. 
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a^Loyiies,  Mcrélim:  génënl  ^  h  manae;  <kl»T^ 
4e Lb ÛNW  et  Gnainow  Hewy.  H  fiit£t4ui  oe  mène  acte  que,  s'iiy 
aTeît4leBteii«B propres jiftire  des niaiaiBiaUDli,  àh  phmlHédâ  voix  en 
poiimit  en  éteUir,  mis  s'arrêter  à  roppositioo  de  la  minorité. 

Entre  ces  deux  manie,  et  dene  leur  partie  eeptentrioaale» 
ee  trooye  enclayé  an  petit  denéchement ,  dont  les  eanx  s'évacoeot 
dans  les  canaux  du  marais  du  Petit-Poitou.  11  appartient  i 
I*ordre  de  Mail»',  qui  en  avail  iierilc  di*  rolnides  Templiers.  11 
se  nomme  le  Marais  du  Coniniandeur,  et  il  est  situé  dans  la 
commune  de  PuyraTaolt.  L*on  ignofe  à  quelle  époque  il  a  été 
fkit  ;  mais  il  est  nécessairement  poelérimir  à  celni  àn  Petitr 
Ptoiton. 

Le  Marais-Sanvage  appartient  an  département  de  la  Cliarente- 
inlérieure ,  et  celui  de  Mouiilepied  lui  apparlient  aussi  en  fraude 
partie  ;  mais ,  placés  au  snd  et  ao  sud-est  du  canal  des  Cinq- 
Abbés,  ils  font  partie  du  système  général  des  dessèchements  de 
la  partie  occidentale  du  bassin  de  la  Sèvre ,  au  nord  de  cette 
rivière.  11  >  aurait  donc  nne  lacune  dans  ce  chapitre  s'ils  n*v 
étaient  pas  compris.  Le  Marais-Sauvage  fut  dosscclie  eu  i(i54 
et  celui  de  Mouiilepied ,  en  1658. 

Enfin,  k  la  même  époque,  furent  exécutés  plusieurs  autres 
petits  dessèchements,  connus  sous  le  nom  de  Mafais^Garreatt  »  de 
La  Pironnière,  des  Ablettes,  Dudevant»  Autorres. 

n  cet  question ,  dans  les  procès-Terbanx  de  1526  et  1537,  de  l'acbenal  de 
lia  Pironnière,  d*oà  on  doit  condnre  que  le  dessdcbeoient  de  ce  non  ert 
antërieor  à  l'époque  indiquée  par  Catouav. 


<  Ce  destéchemeot  donna  lieu  à  l'on  des  ûm  les  pins  odienx  de  l*ancieane  poif- 
saoce  ifodde.  Le  esnal  do  Lsngon  gênait  an  pen  l'entreprise  de  ce  dessédiement, 
qnll  aniait  rendne  pins  dispendiease.  Il  était  pins  conunode  et  ^ns  éconoin%ae  de 

le  supprimer.  Lesd^ear  éu  Laagon,  à  qui  ce  cma]  n'appartenait  pas,  sédait  par 
r«pf»At  fi  iuio  siiimni'  (1^3,500  livres,  cl  tl'iin  ptlil  terrain  «le  pt'u  de  valeur  qn»'  fr 
icignrur  de  iMaran^  lui  offrait  en  échaitge ,  lui  v  rn  lii  (  '  .m  il  >(ui  était  une  pru|)rii^ié 
publique,  ruina  un  couuuercc assez  étendu  cniK-  ic  liuLa^^'c  ,  la  Plaine  et  la  ville  de 
Mafans,  dont  ce  eanal  ^!t  llnstranenl,  et  par  solte  le  ix)urg  du  Langon ,  qui  en 
était  rcnticpOl,  sans  qve  les  malhenfenx  haMtanis  osassent  lédancr  eentre  oelte 
violation  de  Ifor  propriété.  C,  —  Toir  à  i  <  snj<  t  la  Chronique  du  tangon,  insérée 
dans  mrs  Chroni^tiet  FaïUienaisiennrs»  O.  L.  F. 
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Tous  ces  desséclieniL'iits ,  présentés  sm  iiii  plan  ^^énéral  ♦  scm- 
Ueat  appartenir  à  un  seul  et  même  système;  cependAiit  ch«ciiB 
I  mm  enceinte  perticaiiére  de  dignes ,  et  ses  caiuLiiz  perticnlien 
poor  réeottlement  daseanx  intériennt.  Il  est  bien  étonnant,  que 
Iss  propriétaiiee  de  ces  mafaîs  ne  te  soient  pas  associés  »  dans 
le  principe,  aux  dessèchements  du  marais  du  Pelil-Poitou.  Il 
serait  résulté  de  eette  association  moins  de  complication  dans  ies 
trayaiix,  et  plos  d'économie ,  soit  dans  kur  exécution,  soit 
dans  leur  entretien. 

Tons  ces  desfédMments  sont  entootés  d'nne  ceintofe  de  dignes 
qui  coinnence  au  canal  de  Luçon  ,  se  dirige ,  de  Touest  à  Test , 
jusque  vis-à-vis  du  Lanj^on,  où  elle  forme  un  aii^le  dioii  ,  ji<nir 
se  diriger  ensuite,  du  nord  au  sud,  vers  la  Sévre.  Kii  dehors, 
el  an  nord  de  cette  oeintore ,  est  le  canal  des  Hollandais ,  qui 
a  «m  embonchnre  dans  celui  de  Luçon. 

Entre  le  canal  des  Hollandais  et  la  Vendée ,  à  Test;  entre  le 
même  canal  et  la  Plaine,  an  nord  des  dessèchements,  il  reste 
une  plage  de  marais  non  desséchés  de  2,000  mètres  à  peu  près 
de  largeur  réduite,  dont  la  superficie  .est  de  4,6r>f>  hectares. 
Elle  reçoit  tontes  les  eanx  des  débordements  de  la  Vendée ,  qui 
aTaient  contnme ,  ayant  les  dessèchements ,  de  se  répandre  sur 
toute  la  surface  des  marais. 

Les  (i<  ^^»échements  ont  supprime  t(»ti>  li  >  canaux  d  enmlement 
dont  nous  avons  parlé  eu  commenyaul,  à  l'exception  de  celui 
des  Gnq-Abbés  et  de  celui  de  Lnçon ,  qui  sont  aujourd'hui  les 
seules  issues  par  lesquelles  les  eaux  qui  conmnt  ce  marais 
puisBent  s'écouler  à  la  mer.  Le  GanaMe-Rot ,  deyenu  inutile , 
s'est  insensihlement  concilié,  et  il  est  reniplacé  par  le  canal  des 
Hollandais;  mais  ce  dernier  ne  communique  qu'avec  le  canal 
lie  Luçon.  Ainsi  cette  petite  portion  de  marais  est  beaucoup 
plun  et  beaucoup  plus  lon^^emps  inondée  qu'elle  ne  l'était  avant 
les  deasécliements.  C'est  un  malheur,  mais  il  a  été  jugé  néces- 
saire peur  la  garantie  des  dessèchements,  dont  les  digues 
n*auraient  pent-etre  pii  résister  h  l'effort  des  <'anx  de  la  Vendée 
si  CD  ne  leur  eut  pa&  laissé  cette  issue.  D'un  autre  côté ,  ce 
maraia  forme  un  réservoir  extérieur,  d'où  les  marais  desséchés 
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tirent ,  dans  le  cours  de  Tété ,  «ne  quantité  d*eau  suffisante 
pour  alimenter  leurs  fossés  et  leurs  e^uiaiix.  Indép^Midainuiciit 
de  la  lerliiité  que  produit  ce  renouvellement  des  eaux  dans  les 
marais  desséchés,  leur  mouvement  diminue  Tinsalulirilé  de 
Tair,  auquel  elles  transmettraient  plus  de  miasmes  putrides 
si  elles  restaient  continuellement  erou pissantes  pendant  ks 
chaleurs 

Le  rmirt  espace  de  quinze  amiei^s  lut  s ul lisant  pour  dessérlier 
tous  les  marais  dont  je  viens  de  faire  l'énuinération ,  pour  ticer 
du  sein  des  eaux  et  couvrir  de  riches  productions  une  vaste 
étendue  de  terre ,  que  la  nature  semblait  avoir  vouée  à  une 
étemelle  stérilité.  Mais  ces  conquêtes  de  l'industrie  sur  un 
élément  destructeur  ne  Ixd  iièrent  pa»  a  la  partie  ncrideiiiale 
du  bassin  de  la  Sèvre;  l'entliousiasme  des  desscchemeuts  se 
communiqua  aux  propriétaires  de  la  partie  orientale ,  au  nord 
et  au  midi  de  la  rivière  >  qui  opérèrent  les  mêmes  prodiges  » 
en  surmontant  des  difficultés  plus  grandes  encore. 

La  partie  orientale  du  bassin  de  la  Sévre  était  inondée  par 
les  débordtîUK'uls  de  la  Sèvre,  par  ceux  de  l'Autise  et  dv.  la 
Vendée,  qui  y  affluent  du  côte  de  la  rive  droite,  et  par  ceux 
du  Mignon,  qui  y  afflue  du  coté  de  la  rive  gauche.  Le  lit 
même  de  la  Sèvre  était  la  seule  issue  par  laquelle  l'immense 


•  Les  propriétairef  des  marais  mouillés  se  plaignent  à»  ce  que  ceux  de»  dcMéche- 
ments  du  Marait-gauvage  et  du  PeUt-Poitou  nbusent  de  la  faculté  de  soutirer  dans 
]f\}rs  rsmux  le?  enxxx  dr  pcs  marais,  lorsque  !»•  (loséchctTiciil  .inniifl  est  assez  avancé 
(  I  qtjc  ia  séclierc!»!»!'  est  assez  grande  pour  qu'il  fût  ulilt-  do  le^  leur  réserver;  tandis 
qu  ils  refusent  de  les  introduire  dans  leurs  canaui,  et  de  les  faire  écouler  à  la  mer, 
tas  k  Miioii  oè  dlet  nuit  fanboaduttet.  Le  oonunerae  te  plaint»  û'u»  min  eSté, 
qoe  eee  pileet  d*ean  indiicrètct  naiieot  à  la  naTigalion  de  la  Vendée  et  du  canal 
dce  Hollandais.  I*at  dénoacé  moi-0)<iiie  à  Paalorité  supérieure  cet  alraSi  felativ^ 
ment  à  la  Vendée  et  au  Marais-Sauvage  ,  à  une  époque  où  j'avais  caractère  pour  le 
faire.  Il  serai!  •  ••nvenable  qu'il  intervint  à  r<>t  égard  un  rèp:t(  nH'pt  public  qui  pdl 
concilier  tous  1<  >  intérêts.  Il  me  semble  que  la  ctms*-  st  rail  |lll^slt)le  pour  le  canal 
des  Hollandais  et  le  marais  du  Petit-Poitou.  Il  suffirait  de  prendre  des  mesures  pour 
Ikire  écoaler  divectenient  et  Ulweaient  dans  le  eanal,  une  isis  Men  café,  lea  eau 
qnl  sortent  en  si  grande  abandanee  des  sooim  d«  Laikgoa ,  de  SainlF-JUartin-aoo»- 
llanseuil  et  de  Nalliers.  J'invite  la  Société  centrale,  ehaigée  de  Tentrelien  des 
canaui  des  Cinq-Abbés  et  des  Hollandais ,  à  s'ocenper  séiiettiemeol  de  cet  objet ,  qui 
n*estfes  U  moins  insporUnle  de  ses  «ttribmioos. 
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^ame  d'eau ,  qui  s'accnniiilait  mr  ce  terrain ,  pllt  s'écoaler  à 

I  t  iiipr;  niais  Fécoulement  était  ^êné  et  ralenti  par  les  nom- 
breuses >iniiosités  de  la  rivière  et  par  les  dépôts  de  vase  torniés 
dans  sa  partie  inférieure.  Aussi  les  marais  restaient-ils  perpé- 
tMlkment  inondés.  Les  parties  les  pins  éloignées  de  la  Sèvie  et 
ki  plus  Toiflines  de  la  Plaine  étaient  les  seules  qui  passent 
fonnir  quelques  prodoctîons  utiles. 

En   1654,  une  société  de  propriétaires  et  de  capitalistes 
entreprit  <ie  dessécher  toute  la  partie  de  ces  marais  située  sur 
la  riye  droite  de  la  SèTre.  Pour  exécnter  cette  entreprise  ,  il 
fiUait  tnnmr  an  moyen  de  conduire  les  eanx  à. la  mer  par  des 
eananx  dont  la  direetion  ne  povrait  être  que  de  l'est  à  Tonest; 
et,  pour  contenir  le  volume  énorme  des  eaux,  il  fallait  un 
cnnnl  très-large  et  très-profond,  sur  une  longueur  de  plus  de 
30»000  mètres.  La  direction  de  ce  canal  dcTait  être  parallèle 
m  com  de  la  Sèvre,  et  par  conséquent  couper  k  angle  droit  lo 
lit  des  rivières  do  l'Antise  et  do  la  Vendée ,  qui  se  jettent  dans 
la  Sèvre  :  la  première,  h  l'extrémîté  méridionale  de  Tîle  de 
Maillezais;  la  seconde,  au-dessous  de  Tlle  d*Elle.  Mais,  si  les 
eaux  du  canal  se  mêlaient  avec  celles  des  rivières ,  le  desséche» 
ment  devenait  impossible ,  parce  que  ces  dernières»  refoulées  par 
leo  ean  do  la  Sém»  aiimient  reflué  dans  le  canal,  et  de  là 
sur  les  terres  que  Ton  Toolait  dessécher.  Il  n'y  avait  d'autre 
parii  a  prendre  que  de  faire  couler  les  eau\  du  canal  au-dessus 
ou  au-dessous  du  lit  des  rivières,  et  c'est  h  ce  dernier  moyen 
que  l'oD  s'est  attaché.  L'on  a  donc  creusé  un  canal ,  connu  sous 
kjiom  de  Canal  de  Vix,  dont  les  eaux»  coulant  parallèlement 
an  lit  do  la  Sèvre,  Tont  se  jeter  dans  la  partie  inférieure  do 
œtlR  nrière,  à  l'anse  du  Braud.  Sur  ce  canal  l'on  a  eonstmit 
deux  pouL^aqu* ducs .  an-dessus  descjuels  les  eaux  de  l'Antise  et 
de  la  Vendée  vont  se  perdre  dans  la  Sèyre ,  sans  se  mêler  avec 
les  siennes.  Celui  de  TAutise  se  nomme  simplement  VAqueéhnc; 
celui  de  la  Vendée  se  nomme  le  Gimffre. 

n  nVst  p:is  s:uïs  intérêt  de  faire  connaître  ceux  qui,  depuis  le  règne 
d'Heiiri  IV,  se  sont  particulièrr^ment  (»ccnp^  d<"s  dessèchements  des  m  irais 
de  la  Yeodée.  ^ous  dounerous  leurs  ooms  d  aprè»  le  Re^meil  des  édttê. 
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dé€Uir<Uûm$M  arrêts  et  règlements  ctmeermnt  les  dessèchements  de*  nunrmê 
et  autres  documente.  Nous  ajouterons  que  plusieurs  de  ces  dessécheurs ,  pour 
ceux  qui  n'étaient  pas  Français ,  le  sont  deyenus  par  suite  de  Tarticle  X  de 
rédit  de  janvier  1 G07,  qui  portait  que  ceux  qui  se  fixeraient  dans  les  marais» 
et  en  feraient  h  déclaration,  seraient  natunliaés  par  œ  feit,  sans  Iwscni 
d*aiilre  ezpëdituin.  DisoM  encore  que  plnsicafs  dessécheoia  wm  nobles  ont 
pu  le  devenir,  d'après  Fartide  XXV  dndit  édk^  éa»  coof»  :  «fit»  pour 
donner  plus  de  courage  aux  dîcts  entnpreneora  de  cootinner  leur  dencin, 
dédarona  estre  nostrc  vouloir  et  intention  de  gratifier  et  honnorer  du  tîttM  de 
noUesse  douze  d'entre  enb,  choisissant  cenis  qui  ne  le  sont  point 'par  leur 
naissance  que  nous  jugerons  avoir  le  plus  de  mérite  et  contribuer  davantage 
à  la  perfection  des  dicte  ouvrages  ;  h  condition  toutes  fois  que  ceulz  qui  auront 
été  dÂîorcz  de  ce  titire  de  noblesse  ne  feront ,  après  le  dict  annobUssement, 
aulcuu  acte  desrogeant  à  la  dicte  qualité  ;  nous  réservant  eu  oultre  d'ac- 
croistre  ci-après  le  nombre  de  douze,  si  nous  jncenns  que  faire  se  doive.  » 

1*  Hiutitioy  liradiey,  gentilhomme,  né  à  Berg-op-Z.oom ,  maître  de  digues 
d'Henri  IV;  i**  Hiérosme  de  Comans,  maître-d*li6tel  dlfenri  TV;  3"  Marc 
de  Conians  ;  4"  Gaspard  de  Comans  ou  ses  «  nf  uifs  ;  .>  Fran» dis  de  La  Planelie  ; 
6*  Hiérosme  Vanuifle  :  tous  du  iirabant.  (Eillt.^  <l' avril  \  r>99,  de  janvier  1  (>n7, 
de  juillet  1615,  etc.)  —  7**  Maître  ATnal)le  Bitton  ,  receveur  des  finances  h. 
Poitiers;  8"  François  Brissoo,  scigaeur  du  Palais,  président  et  sénéeiiai  à 
FontenMv-le  Comte  ;  9®  Octavio  de  Strada ,  baron  d'Aiihué  et  Tournou, 
seigneur  de  Sailièves  en  Auvergne;  iO"  Pierre  Robert,  sieur  du  Breuil,  élu 
en  rélcction  de  Fontenay-le-Comtc  ;  11"  maitre  Claude  du  Flos;  12"  maître 
Jacques  Morienne ,  écuyer,  sieur  d'Astrie ,  receveur  des  tailles  à  Fontenay- 
le-Comte  ;  i3*>  messirc  Claude  £snart  ;  14°  Jacques  Guerin ,  sieur  des  ViUatet*  ' 
{Arrêt  du  i6  avril  1654;  mmrms  dé  Vix,  de  MaillcMmê,  sis.)  — 
15**  Dame  Jeanne  Régnier^  veuve  de  maître  Julius  de  Loynes,  ennseiller- 
secrétaire  du  roi  et  secrëtaire  général  de  la  marine  ;  16*  mesaire  ËlieRegnon  » 
chevalier,  seigneur  de  Chaligny  ;  17*  David  de  La  Croix  ;  18*  maître  Piene 
Bltton»  avocat  au  Parlement  de  P&ris;  19*  François  Macault,  écuyer,  sieur  dea 
FonteneOes ,  receveur  des  tsOles  k  Fontenay  ;  20*  Philippe  Ag^râné,  écuyer, 
sieur  de  la  Tourlelièfet  assesscui  en  râedion  de  Fontenay  ;  Si*  Charles  de 
Flaoowtt  trâorier  provincial  de  reztnMndbaîrfr  das  guems  euAnyamosa» 
SaiolOBgeetBiouagff;  22*  Charles  Hesnard,  écuyer,  aeigneurde  Touchepréa» 
(Staiutê  du  7  juin  1654  pour  hi  ditséékmuUi  des  maraU  iOuA  dtpuû 
Couhn  êt  La  Gareiie  jusqu'à  la  mer*  et  enire  la  riinére  de  Séwre  et  lea 
terrée  fermée  de  Poitou:  Brieeon,  diefde  ce  deeeiehement.)  —  23*Piene. 
Siette,  ingénieur  géographe  dti  m  î  La  Rochelle;  24*  le  maréchal  de 


■  Kordcaux,  S,  BoÉ,  MBi  date.  CeUs  collection  eti  précieiue  pour  l«s  tnarait  dm 

la  Vendée. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  T.  —  UàMi»  B8  LÀ.  SÈVAS-MIOETAMB.  7d 

CwMOirf;  26^  JeMu  Le  Boideiller4842nTigny,  lUDisIra^eGfélMrc  d'Etat; 
VJttiidfelffiniide,  «kruyer,  seigneur  des  Fnignées;  37*Fnoço»deMîr»nde, 

écuTer»  sieur  du  Treuil  ;  28"  Pierre  Fillastre ,  écuyer,  seigneur  de  Rtcheinont  ; 
2^*'  ivMi  Ha'iilf ,  secrétaire  du  roi ,  commissaire  des  états-généraux  des  Pro- 
riDres-l'nies;  30*  François  Arrivé,  émyer,  seigneur  dn  Sahlcaii,  niaitn*  des 
mi\  et  forêts  de  Gvray  et  Fonlruny,  ilnm  iirant  an  StM. -m,  |i  irois,se  de 
Cbilir  :  "h  maître  Pierre  Tnrpanlt,  lieiikiiant  au»  itu  dv  1  *  U'<  la»ii  de  Niort, 
dcnu  il  nit  j  lii  mlir  ;  55°  Ml!  li(  l  i\v  Bror,  (.IicvaUer,  Larcm  dr  C^licniiré  ni  Anjou; 
5')'  }i  ij  iiabt'  iirissoii ,  rcnvtT,  seigm  iir  de  KoissitTC  ;  54'^  maître  Louis 
K  1'  ri,  ilctin'uranl  à  Fouteiiav;  55"  Pierre  Cbarrieu ,  sieur  de  FieflaniluTt  ; 

J>jui:>c  de  liessav,  v* medc  Saloiniui  de  Cailhaut,  chevalier,  s<'ii;iieur  dc 
La  Chevrolière  et  iVloutreuil;  57**  Aune  Kraud,  veuve  de  Haoul  Gal-Pieard, 
cberalier,  seigneur  de  La  Touche-Mouraud ,  GuinefoUe  et  La  Barottière; 

Marie  Rouland ,  veuve  d'Ëtienue  Robert ,  sieur  du  Vignaud ,  secrétaire 
àe  son  altesse  royale  ;  59**  Juliai  du  Bois ,  siewr  de  La  Bastie ,  élu  en  l'électioa 
de  Fonteoay.  (Statuiê  de  la  êoetété  du  Petit-Poitm,  du  id  octobre  1646, 
éonl  Sirada  fut  le  premier  directeur.  )  —  40"  Jean-Armand  de  Vigoerot» 
éacJk  Richelieu;  41"  Arthus  de GoafBer,  duc  de  Roannais,  gouvenieur  de 
fékoa;  43*  AmaiHi  de  i«  Porte,  gruid^Baltre  de  rartiUcrie  de  France; 
43*  François  de  Benil,  comte  de  Manns,  grand -ëchanson  dc  France; 
44*  Pierrt  de»  Peniecit  cheralier,  marquis  de  Crenan;  45"  Maximilien 
Eiefaabrd,  cfaertlier,  marquis  de  La  Bovdaye;  46*  le  marquis  d'Estissac  ; 
47*  le  marquis d'Amloes;  4(^  le  seigaenr  de  Cangë;  49*  Falirice  de  Gresseui, 
«%near  de  Fonteuiy-le-Comte;  90^  Charles  de  lanceyf  âeur  de  Suines; 
51*Befiianl  Martin^  sieur  de  Hfon^ourdain,  avocat  au  conseil;  8^  Bernard 
^  Foîx,  duc  de  La  Galène,  cokiiel  général  de  France,  gouTemeur  de 
lourgogne;  65*  Anne  Phefippeanx ,  Teuve  de  Jean  Le  BouteOler,  comte  de 
Cbngny,  ministre  d*Btat;  54*  Henri  de  Lorraine ,  duc  d'BIbenf.  {Arrêt  im 
h/Uamt  dê  Pûriê,  du  16  nuir»  16S8.  Ces  grands  personnages,  mufle 
^mner  et  le  niarécbal  de  Graamont,  déjà  nommé,  aTaient  desséché  leurs 
propres  marais.)  —  55"  Julien  Gedonin,  cèeralier,  sieur  de  Bdzouges, 
Bcaumont,  Pally,  etc.;  56"  Jean  Corné,  sieur  dc  La  Vallée.  {Arrêt  du 
Parlment  de  Paris,  du  14  février  1660;  marais  de  Maillezais ,  Yix , 
Reml  et  autres .)  —  oT"  Marie  Duch^nr;  58"  de  La  Croix;  .M)'  Gniîlaïune 
Bemj.  (Marau  de  Champagné.)  —  00"  ium-  Ludic,  u«*jj;oeia!it  auxSables- 
dOloDiie;  61"  Jaeques  de  La  Chaume,  employé  des  linanees  a  lalniont. 
(Marais  d* Angle»  et  /!>■  f  a  Tranche,)  —  02"  La  famille  Mourain»  {Maraii 
de  SQinirJean-de-Mont  et  autres  du  Marais  occidenkU.) 

PcNir  qae  le  canal  de  Vi\  eût  pu  suliire  au  desséclieinent  de 
tMu  ces  mania ,  il  aurait  (alla  la  jiroloiiger  jusque  au-delà  de 
Coalon  »  dans  les  Deux-Sèvres ,  et  lui  donner  beancoap  pins  de 
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largeur  et  de  profondeur.  Mais,  «oit  que  la  dépense  se  fut  trouvée 
au-dcsstis  des  nid^t  iis  de  la  société,  soit  que  l  ou  se  fut  aperçu 
après  coup  que  les  dinicnsious  du  canal  n'étaient  pas  propor- 
tionnées à  un  aussi  grand  e££et»  on  ne  Fa  pas  creusé  au-delà  de 
nie  de  Mailleiais,  et  Fon  a  jugé  qu*il  de  ponTait  deasécher 
réellement  que  2,900  hectares.  C'est  en  effet  à  cette  superficie 
que  se  réduit  tout  le  terrain  enclos  de  digues  qui  se  dessèche 
parle  canal  de  Vix ,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Marais 
de  Vix,  Ce  dessèchement  fiit  terminé  en  1662. 

Nous  avons  \vs  ^t;^tuls  dp  crtto  sori<^té,  dont  François  l>i jssou-du-Palais, 
séiietlial  do  Fonteniiv,  était  cIrI  ,  et  nous  croyons  drvoir  les  ronsiguer  ici 
parce  qu'ils  douniMit  des  d('tails  curieux  pour  le  pn>s,  [>uis(}lie  ce  sont  in 
OTÎgiaes  des  marais  desséché  et  des  sociétés  qui  les  ont  amenés  à  état. 

f  StMU ,  righmêiUi  et  artielu  conveiMW  finti  a  aceoréêz  mure  Ions  iee 
ûuœiez  etiMéreeeex  aux  de$ié^ement$  de  BenU»  ÙmrâmU,  MmUezaie, 
Vix ,  Marron,  Berraud  \  SMea»  »  VeniUé  et  amrei ,  eaniemu  et  faisatU 
partie  du  deieédmmit  général  det  marmê  eiiuA  députe  Ùmtm  et  t» 
Garrette  jusquet  à  la  mer,  et  eiUre  la  riwére  de  Sévre  d^wn  eaeté  et  let 
terret  fermée  du  Pùitou  de  Vautre, 

>  I.  Les  traitez  &its  par  le  sieur  Brisson  avec  les  seigneurs  ecclésiastiques 
gentilzhommes  propriétaires  dcii  fonds  desdits  marais  et  commiin.nit<»7  pré- 
tendant droit  sur  iceux,  ensemble  les  associations  faites  ledit  sieur  lirissou  , 
ses  ;is>(»ciez,  et  lesdits  assoriez  avec  leurs  sous^ssociez ,  et  tous  autres  traitez 
parll(  iirxrs  entre  eux  passez,  seront  exécutez  entre  ceux  qui  les  ont  tkits, 
sans  [M  ils  puijisent  prejudirier  aux  pr»?jients  statuts  et  règlements,  qui  seront 
inviolahlenieiit  garde/ et  observez,  exécutez  comme  le  fondement  et  laseureié 
de  toute  l'entreprise  dudit  dessèchement. 

>  n.  Tant  que  les  travaux  dureront ,  jusques  à  la  perfection  du  dess<»che- 
ment  et  que  les  partages  d'iceux  se  puissent  faire,  il  sera ,  an  commencement 
et  premier  |onr  de  chaque  meus,  fiût  des  assemblées  de  tous  lesdits  associez,  ea 
la  ville  de  Fontenay-le-Comte  ou  en  autre  hen  plus  proche  et  commode  pour 
ledit  dessèchement»  où  chacun  desdils  associez  et  intéressez  seront  tenos  de 
comparoir  en  personne  on  par  procureur  fimdé  de  procuration  spéciale  pour 
cet  eflèt»  pour  aviser  aux  contrUmtions,  consignations,  traTStox,  ouvrages  et 
aibîres  de  la  oonipagme  dndit  dessèchement  et  délibérer  sur  toutes  les  oocnr^ 
renoes  ;  les  Toix  des  comparants  seront  comptées  k  proportion  de  rintérest 
que  diacun  a  en  ladite  sociélé,  et  les délibâratîoiis,  prises  k  la  pluralité  de» 
▼dix ,  seront  exécutées  contre  les  contredisants  et  absents  aussi  bien  que  contre 
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les  acquiesçant*»  et  présents,  enroro  inesnio  quV?  ditrs  tssrniJ.h-  s  il  ne  fas| 
tmnvp  le  «juaii  tK.^diU  a.vsociez  :  la  pri'uut  rf  «l«'s<ju«  llts  asseinhlj'cs  tiendra, 
Il  lit  Foiit(Mi:iy-lo-C(»mlr ,  le  i*'  Ac  jnilirt  îr».'»i,  on  la  maison  clndit  sieur 
Erisson,  oii  il  s^^ra  drliluTo  du  lion  où  so  tiendront  los  antres  assonihlivs. 

>  ÎTI.  Cliacnii  tirs  i«iS(x  i«v  uuiit  des^séchemcnt  sora  oldinré  d 'élire  un  domi- 
cile CM  la  ville  on  fanxlwnrt-s  de  Fontenay-k-Comte ,  et  de  le  foire  sçnrmr 
audit  sieur  Unââon,cians  ledit  [our  4  de  juillet  1654;  déclarer  les  noms  de  ëêê 
^ns-associez  qu'il  désire  être  avertis  pcwur  kmmr  des  contributions  et  «olKt 
choses,  ainsi  quH  sera  dit  ci-aprés.  Et,  encore  que  quelqu'un  deidils  «MOrkl 
vueille  rëroqner  ledit  domicile  ëla,  il  sera  obligé  dVu  vWrc  un  autre  audit 
heu»  Coaune  bom,  en  cas  qu'aocnn  Tueille  à  vendre  on  à  disposer  des  parfg 

lui  appartiennent  m  kdite  sorii^té  ^  il  ne  le  poma  liire  qu'aux  chargea 
dea  présents  atatnts,  et  sera  obligé  d'en  avertir  la  oanfagniei  k  fwmètt 
nMnUée  du  premier  ionr  dn  mtoiêf  afin  de  les  avertir»  poor  fiMÏrair  am 
dHes  contributiona;  le  Ml  ans  peinca  cidevaai  dédaréei. 

>  IV.  S'il  catliafoin  »  ados  la»  oocnntnoea,  il  aen  knn  dea  nmmllijofl 
«dbamdînaiKa  enlre  laa  wiocif»»  pour  donner  laa  mdni  néoeHara  ans 
tnrans  at  oamfea,  dont  aein  dannd  adria  «mdilB  aiaadc»»  pri^aniti  et 
ahaenia»  mK  dontiakn  par  enx  âis,  poor  trouver»  aî  bon  lanr  aenUe; 
et  ce  ^  aen  dëlîbéië»ponr  leo  payementi  deo  oofrieia  et  condnilea  dca 
tnvanKaenkMenft»  aera  eiéoilé  par  les  offideia  de  k  conipag^ 

>  T*  En  k  pfcaùàreaflKmlilée,aeiaét8UknneperMuine  pour  tenir  klirn 
daa  dâikémioMpriaeaen  ioelica  etaotrea  aosenUéesqniae  ttendront  d-après, 
ka  éui'îplMtf  et  papien  ooolenant  kadUls  desoëcfaenMnta»  et  ka  livm  de 
reoepte  et  d^pcnin  dndit  dcooëidiiMnant»  Sera  paredlennent  ^lobti  un  cainicr 
pour  reœroir  toolea  ka  oontarOmtiûna  et  consignations  qui  aeront  frites  par 
les  nmoâez,  et  payer  tontes  les  dépens»  qui  seront  frites  pour  ledit  dessèchement, 
suivaiiL  Ips  ordres  (jui  lui  en  seront  donnez  par  Icsdites  délibérations. 

»  iil  comme  de  la  eontribnlion  qui  doit  cstre  faite  par  ehaenn  dus  asso- 
ciez, et  intérew/  jMUir  le  dessreli.  iih  lit  desdiLs  maraio  <iepend  le  sueerz  on  la 
reine  de  l  eiiti  t  jH  iM',  il  a  été  tmaininrment  arrest»^  «jue  ,  lorsque  les  i  iifrilui- 
Uotts  auront  été  d«'lll>érées  «Hre  eonsip;nées,  celui  <jui  sera  commis  [lirîi, 
dans  Imit  jours  après  l'assenildee  t»  tiue,  un  eliaeun  des  associez  du  ik.sx  i  lu 
mejit,  au  domu  ik  élu  audit  l'onlciu)  ,  par  un  liiliet  datte  cl  si^wn-  de  lui ,  et 
rempli  du  nom  de  la  persomu*  h  laf|îieHe  on  aura  parli- ,  comptant  (piclle 
îkimm*'  do  f|pni«  [  ^  on  doit  ajiitriiiucr,  entro  les  mains  de  »|ui ,  et  à  quel  jour 
iacontriini!!  n  (h m  i  (Hre  consignée,  aiiu  qu  uu  cliacuu  ayc  à  y  satisfaire. 

i  VU.  8j  aucun  dis  associez  est  en  demeure  et  manque  de  consigner  une 
contribution  ou  partie  d  icellc,  au  jour  qui  sera  régi»' ,  ou  (piinze  joins  apre/. 
iceltu  jouTyentreles  mains  du  caissier  proposé  par  la  compagnie,  il  (  lu-ourcra 
k  peine  du  dixiaane  de  ce  dont  il  demeurera  eu  reste ,  et  il  ne  pourra  pins 
cihe  noen  à  rwmg^  kdila  oonAributioo  qu'en  payant  comptant,  outre  et 
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fêtàmm  oe «pi'ildem,  k  pebe  «fat  dixiame  entre  \m  immbs  dadit  cnniery 

qû  en  chargera  ton  line  de  leocptef  et  en  tîendni  compte  à  li  compagnie t 
ponrlm  tenir  lieu  de  doennafes  et  intéiesli. 

»  Vm*  Sî  nucnn  est  en  deo>enre  et  nnnqne  de  conaigoer  une  aeooode 
contribution  an  jour  qui  sera  réglé ,  ou  quinze  jours  aprèi  ioelni  jour,  entre 
lee  mûna  dn  caittîer,  il  enootuera  la  peine  dn  aiiievne  de  œ  dont  il  demeu- 
rera en  reste ,  et  ne  pourra  plna  estre  leceu  à  consigner  qu'en  payant  conp- 
Uiat  préalablement  audit  caissier  ce  qu'il  devra  de  la  précédente  contribution, 
avec  les  pciucs  du  sixi»\siue  de  la  seconde  contribution  ;  desquelles  peines 
ledit  caissier  se  rlmrgera  en  recepte ,  au  prolit  de  la  compagnie ,  pour  lui 
tenir  Heu  de  d(  d  oimnagcment. 

»  IX,  Et  si  ruieim  est  en  d<  iii(uire  et  inan(jiie  de  coajiign<T  insqiifs  à 
trois  contributions  de  suite ,  :ui  jour  t(ue  la  troisième  contribution  aura  éli- 
rt'plee  ,  un  mois  après  ieelui  jour,  il  demeurera  exclu  de  la  société,  et  ne 
pourra  plus  esfre  reeeu  à  eonsi£;n(T  lesdites  contributions  et  peines  dues,  et 
demeurera  décheu  de  la  part  (pi'il  a  audit  dessèchement,  laquelle  part  tour- 
oefa  au  proât  de  la  compagnie ,  sans  pouvoir  répéter  à  Tcncontre  de  ladite 
eompatgnie  aucun  remboursement  des  sommes  qu'il  pourroit  avoir  payées 
pour  ladite  part  auparavant  le  lo"  jour  de  mai  lt>d4.  Mais  seulement,  lora> 
qu'on  fera  le  partage  des  terres  dessccliées ,  s'il  se  trouve  que  oehiioa  ceux 
qui  seront  exclus  de  ladite  sod^é,  fiiute  de  trois  contributions,  ont  mis 
es  mains  dudit  caissier  quelque  argent  pour  des  consignations  précédentes, 
depuis  ledit  jour  13*  mai  1C>Ô4,  il  knr  sera  baillé  des  terres  dans  les  lieux 
aaQU|uels  ils  étoieat  aswdes,  kprotata  de  ce  qn'ila  aniont  contribué  audit 
dessèchement,  et  de  ce  qu'un  arpent  de  terre  se  trooma  revenir  et  KnÀr 
ooftté  à  dessécher. 

>  X.  Sera  loisible  à  cfaaonn  desdtts  associa  et  intéresse»  audit  dessécfaeaae&t 
de  bailler  et  mettre,  es  mains  du  caissier  de  la  compgnie ,  telles  sommes  de 
denîeiB qu'il  foudm  pour  employer  audit  dessèchement,  par  avance,  sur  ses 
contributions  &  venir,  en  le  déclarant  préslablement  4  une  des  assemblées  dn 
premier  du  mois.  Et,  moyennant  ce,  fan  sen  aoooidé  autant  de  temps  et  dâni 
pour  consigner  les  autres  contributions  dont  il  pourroit  aprez  être  en  demeure 
comme  fl  s'en  irouvera  qu'il  aura  payé  par  avance,  sans  pouvoir,  dotant  ledit 
dâai ,  encourir  les  pônes  ci<desBtts  déclarées. 

i  XI.  Celui  ou  ceux  des  associez  qui  voudront  emprunter  des  deniers  pour 
fournir  à  leurs  contributions  le  pourront  faire ,  et  uu-snic  hypotlu'(juer  par 
privilèf^e  spécial,  et  engager,  si  bon  leur  semble,  la  quantité  des  terres  desst*- 
chées  à  eux  appartenantes  et  (|ui  t'elirrront  à  leur  lot ,  au  moyeu  de  la  cruitxi- 
buhou  p.»r  eux  faite  des  deniers  do  leurs  créanciers,  en  le  déclarant  h  la 
compaf;iiie,  et  pour  seuret(>  à  leurs  créanciers.  I.e  caissier  fera  mention, 
dans  son  !ivr«'  de  recepte,  et  dans  le  récépissés  desdites  consignations , 
quels  deniers  et  par  ks  mains  de  qui  ladite  contribution  aura  été  fiûte;  et  oe 


Digitized  by  Google 


CHAP.  V.  —  BAMIH  M  LA  SiTftB-lflOKTAISB.  83 

poonbrtant  lotis  autres  hypotiièqucs  primitifs  et  olllil,^lti<Hl^  •jnelescllts  associez 
pourroieiit  avoir  conceucs  tf  cou  tractées  auparavant  UmIiIcs  mnsiiînstrons  • 
fi  ce  d'autant  que  ce  sont  les  conliii>u lions  qui  acquerront  la  propriété  des- 
diiùi  Icrrcs  desséchées. 

»  xn.  Et  afin  «Ir  coiuioistre ,  par  la  rompaiinii- .  ceux  (|ui  sont  en  demeure 
<îc  mnsiçînt  r  leurs  cuntriljntions ,  les  peines  (ju  ils  auront  encouru»,  ceux 
auKMit  avancé  des  deniers  ou  ceux:  qui  en  auront  empniabé,  le  caisiier 
sera  ol)li^M-  de  représenter  son  papier  de  recepte  k  toutes  les  SMemldécs  des 
premiers  jours  des  mois ,  et  icciui  faire  arrester  par  ceux  qui  aenmt  pfàents. 

î  Xm.  Les  contributions  ne  poumnt  estre  ordonnées  qu'aux  assemblées 
des  premiers  jours  des  mois»  et  sera  au  moias  baillé  quiue  jours  depuis  h 
iour  de  rassemblée  jusques  au  jour  ordonné  pour  oonflgiier  kdHe  contribu* 
lion,  afin  que,  dnnut  ce  délai ,  les  absents  de  Fonte nay  puMwnt  élie  avertis 
pour  tenir  leur  argent  prest  ;  etscfont  lesdites  contributions  conliiiiiéés  ttntet 
si  kn^  temps  qw  les  tratanx  dmfront,  et  jntqii'à  la  parfeelk»  des  ouvrages. 

>  XIV.  Si  wtfmmX  les  pailages,  et  donat  q«'oa  liavaillm  «idit  de^é- 
efaenenty  il  arrive  bi  Mort  dTavenns  desdtts  saocîeB,  le«  venfres,  boirt, 
béniîen  on  ayant  eanse  auront  quatre  mois  pour  optor  s'ils  veuleat  r^udier 
ou  aoœptar  ks  oondittons  de  leuis  traités,  asiocirtions  el  préeenb  Muta, 
«nqnds  étott  obligé  le  defiimt»  pour»  en  cas  d'acoeptetîen ,  esira  rais  H 
subroges  aux  mesmes droits  du  deflunt,  en  payant  ksooutribatMMM  et  peines 
dont  il  poorfeîi  cslie  en  demeoie,  avec  les  oonfanbotions  qui  pourront  esf  rt> 
dcbenes  durant  kadils  quatre  nois.  En  cas  de  r^udiation  ou  refus  de  faire 
k  déclaration  dans  lesdîls  quatre  nKÛ,  seront  lesdites  veufVe^,  hoirs  et  ayant 
«auserejcttezde  h  sod^  et  exclus  des  parts  que  le  deifunt  avoit  audit  des- 
S^eliement;  mais,  lors  du  partage,  leur  seront  baillées  des  terres  dans  U  s  Vivux 
auxquels  le  dcfiuntétoit  associé,  à  prorata  de  ce  qu  il  avi/  l  mitribué  audit 
dës>4'i  lienient  dej)uls  ledit  joiu  de  mai  Itiri  i,  et  de  ce  qin' i  liaenn  arpent 
de  lern*  aura  coùti-  à  dessécher,  sans  que  lesdits  veuf\('s,  hoirs,  liéritiers  ou 
ayant  cause  puissent  réju-ter  aucun  rcinhoursernenl  de  ladite  compagnie  des 
sommes  payées  par  ledit  d<  liiml  ,  pour  (juelqne  rans<'  et  occasion  que  ce  soit. 

I  XV.  Les  intéresse/,  au  desscciiement  des  marais  de  MaiUezais,  Vix  et 
autres  subséquents  (U)ntniiueront  jwur  les  deux  tiers,  et  les  intcrconci  aux 
marais  de  Beuet,  Courdaut  et  autres  subséquents  «  pour  un  tien*  ce  qui  sera 
cxéciile  par  provision  jusqu'à  rarperit<'mcnt  de  tout  le  uunakl^  lequel  étant 
ûiit,  les  contributions  seront  réglées  par  arpent;  etoe  qui  aura  été  de  trop 
pay<  '  précompté  sur  les  contributions  à  venir,  on  sera  rendu  pur  ceux  qui 
n'auront  pas  assez  payé. 

>  XVI.  Et  comme  par  les  privilèges  accordes  par  le  roi ,  en  &veor  desdîte 
dessèchements ,  les  associez  et  intéressez  s's|^^niprîeront  les  antres  marawi 
«pi'ils  dessécheront  et  enfermeront  dans  leurs  ceintures,  en  pajant  aux  seî- 
gnenn  d'iœux  les  raesmes  devoirs  qu'ils  se  sont  obligéi  envers  les  seigneurs 
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des  marais  de  Maillerais,  Vix ,  Benêt ,  Conrdaiit  et  antres  dont  ils  ont  traité, 
conformément  à  la  declaratiou  du  roi  et  aux  arrests  de  nos  seigneurs  du 
Parlement,  il  est  arresté  que,  des  deniers  des  coutrihut ions  qu'ils  consigne- 
ront entre  eux,  il  sera  payé  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  dessécher  lesdits 
marais  dont  ils  ont  traité. 

i  XYII.  Les  consignations  Ji  s  rontrilmlimis  seront  faites  par  tons  les 
aîisoclcz,  ez  mains  du  eaissier  manuellement ,  en  deniers  comptants,  et  non  ca 
papiers  ,  proun  ssrs  ,  .  [iiil  linces  ,  materirinx  ,  voyages,  frais,  ni  en  autre 
manière  que  ce  soit,  à  peine  de  iinlhtt-  di  s<iites  consignations. 

»  XVIll.  La  conduite  et  direction  de  ttms  les  travaux  et  ouvrages  est  délaissée 
au  sieur  de  Strada,  (jui  ordonnera  d'ieeux,  des  lieux,  temps,  forme  et  manière, 
ainsi  qu'il  trouvera  e&trc  pour  le  mieux ,  sans  pouvoir  estre  contredit  ni 
contrarié  sur  iccux  par  aucun  de  k  compagmey  qui  s'en  rapporte  à  ion  art 
«t  expérience. 

>  XIX.  Les  marchés  des  ceintures,  digues,  caranx»  etdnMi»  pOViif 
ponts,  teez,  achapts  de  matériaux  et  autres  dëpenaes  seront  faits  par  les 
iatéreiKS  audit  dessèchement  qui  seront  ptésenlt  mut  les  lieux»  leiqaelt 
■iTCtIefOMt  les  rdles  journées  d'ouvrien,  poor  ioenz,  nlificE  et  â^téat 
aux  MiciaMéet  des  premiers  jours  des  mois,  estre  payes  aux  amwrSj  jofir> 
nalîeis,  entrepreneuit,  nuùstres  de  lucfaes  et  marchaiMis,  eu  deniers  comptants 
mamielleaest,  et  nm  en  billets  n  pitmiesses. 

>  XX.  Le  cnsMT  ooscfaera  en  dépense  sur  son  Ihrrà  tous  les  payements 
qn'O  awra  frits  par  les  ordres  et  dâibératioiis  des  assemblées,  le  mesine  Jour 
qa.*flles  aura  paye»,  et  fera  anester  la  d^ense  de  son  lim  tous  les  premiers 
jonn  des  mois,  sans  pouvoir  rapporter  sur  îœlni  aucune  dépense  d'un  moi» 
i  l'antre  saas  délibération  de  k  compagnie ,  à  peine  de  radiation. 

»  XXL  Toutes  les  parties  couchées  en  reoepte ,  provenant  des  contribu- 
tions,  peineSt  denievs  aDauoes  on  eiepruntez,  et  celles  couchées  en  dépense 
des  payements  des  onvriers,  jonmsliers,  maistres  de  tasches,  marchands  et 
autres  cscripliiHrkslivKs,  et  qui  seront  arrestez  par  les  intt'resse/.  et  assoeirz 
aux  assemblées  des  preaûers  jours  des  mois,  ne  pourront  (Hre  contredites  ni 
contestées  p«r  aucuns  desdits  intért^ssez  et  associez  qui  auront  ete'  absents  ;  et 
suffira  an  eaissier  de  représenter  lesdits  livres  arrestez,  comme  dit  «  st,  par 
l'allocation  des  parties  qu  il  aura  payées,  dont,  en  ce  Élisant,  U  demeurera 
bien  et  valablement  d<ichargé, 

»  XXII.  L<  (  ti^sii  r  M  ra  obligé  de  communiquer  ses  livres  de  rccej^  et 
dépense,  et  rnrsmc  donner  des  extraits  d*iceux  à  chacun  desdits  associez, 
toutes  fois  e!  (]tiantes  ils  l'en  requerront,  et  après  qu'il  Ini  aura  été  ordonné 
par  délibération  de  la  compagnie. 

>  XXIH.  Tous  les  procez,  oppositions  et  obstacles  qui  pourront  «nîver  an 
fait  dndit  dessèchement,  seront  Tudez  et  terminez  en  k  kçon  qui  ^ensuit; 
sa^  :  ceux  ipi  arriveront  conoeniantk  fiinds  d'ancnns  d»  naiakdonfc  on 
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a  Inité ,  ils  «eront  vmàés  mx  frais ,  diligences ,  périls ,  risques  et  fortunes  de 
ceux  qui  en  ont  traité  et  de  leurs  associez  et  intéressez  ;  et ,  s'ils  coucerueal 
lecommuD  et  uiijv(  i^^d  travail,  les  m  uais  dont  on  n'a  pas  traité  ou  les  privi- 
lèges accorde/,  [l  ii  le  roi,  ils  s<T(îiit  \  uidcz  et  terminez  aux  frais,  diligences, 
périls,  rkMjtu  s  1 1  Irrtuues  de  lim>  h  sdiis  intéressez  et  associez,  et  l'événement 
£ivoral>lc  ou  rumcux  partagé  enli  c  eux  touSf  SUT  le  pied  dcs  parts  qu'ils  Sont 
a^iâocicz  et  iulércji£»€Z  audit  desst'eliement. 

>  XXIV.  Seront  étnhlis  des  directeurs,  maistres  de  digues,  f^r^rdiens  des 
portes,  bondes,  dij^ues,  eM;luiies  et  autres  oiiicien»  nëctasaires  pour  ia  con- 
servation des  ouvrages  et  dcsséehenu'uts  par  les  associez  et  intéressez ,  aux 
assemblées  des  premiers  jours  des  muis ,  lesquels  ofiiciers ,  aussi  bien  que 
ceux  qui  seront  commis  pour  garder  les  livres  et  tenir  la  caisse ,  ne  pourront 
entre  destiteei  ptr  Icidits  mbocîcz  et  iDtrffwa  qu'ans  anembléct  des  pre- 
■icrs  jours  des  mois. 

t  XX Y.  Sitost  qu'il  se  troaTen  des  marais  en  état  d'être  cultivez  et  la- 
komez,  il  sera  loisibb  à  cliacnik  desdits  a«odez  et  inidrossM  de  prendre  des 
temsy  tek»  la  part  et  pnrtian  ponr  laqndk  U  est  intéseisé»  en  ia  frisant 
ifgiéer  ptéalaUement  à  VmnmWe  ém  pravier  dn  ■mns»  pour  j  mettre  des 
hifcouwrs,  mâayem  en  todems  pearUMmier,  ensrmenoar  et  cnltnrer 
ksditaB  lenest  fomfi^k  oe  qn'eo  poisse  ftire  partafs  d'iœnx*  Et  attendant 
îeehii  partage  »  3s  seront  oMigen  de  payer  anx  seigncars  dn  fimds  les  droits 
de  cens  et  terrage  de  la  nature  qu'ils  sont  dnSy  etnypertar  en  eommnn»  an 
profit  de  la  compagnie ,  entre  les  maini  de  oelni  qu'elle  anra  commb,  la 
moilid  des  graine  d^ouIDÀ  en  iodles  terres,  sans  aucuns  frais;  keqncls 
gnins  seront  vendus  au  profit  de  la  compagnie,  l'autre  moitié  demeurant 
anxdits  associez  et  intéressez  qui  les  auront  dépouillez ,  pour  leurs  labours , 
semences  et  frais. 

»  XXM.  Quand  tous  lesdits  marais,  ou  partie  cûnsid('ral)le  d'ieeux,  seront 
deiséebez ,  ils  seront  arpentez ,  en  la  présence  desdits  associez  et  intéresser 
<pii  s'y  vi uniront  tniuver,  par  des  arpenteurs  clioisis  et  nommez  à  l'une 
ti  ^  ujhlres  du  premier  jour  du  mois,  pour  estre  iceux  divi>  /  ri  partagez 
au  .M)rt  cl  lot  entre  tous  lesdits  ai^ociez  ,  selon  las  parts  et  portions  (ju'ils  sont 
intt-rossez  andît  dessèchement,  ainsi  qu'il  est  aecou  tu  nu'  de  faire  des  partages 
et  qn' il  sera  délibt'ré  entre  tous  les  associez  présents  ou  sullisamment  appelés. 

>  XXAIL  JLors  on  après  lesdits  partages,  seront  encore  faits  des  statuts 
pour  k  oooservation  et  entretien  des  ouvrages ,  digues ,  ceintures ,  canaux  , 
esdnses,  portes ,  bondes,  et  de  tous  les  dessédiements  semblables  h  ceux  faits 
entre  les  intéresses  aux  dessèchements  des  marais  du  Petit  Poitou  pa^sc'*; 
pssderant  Bonnet  et  son  compagnon,  notaires  royaux  à  Fonteoay-le>Comt«, 
le  19*  oMae  1646,  seront  ajoutes  et  diasinnea  autant  d'artides  qu'il  sera 
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jugé  à  propos  par  tous  l(  s<nt.s  assorip?.  ;  et  ropondaiit ,  par  provision,  iesdiU 
statuts  du  Pftil  l'oitnn  ,  <lii  IH'  ih  l  iltrc  HiitJ,  seront  ganlf^  et  t'xt'ciitez  par 
tous  les  assocKv.  et  iiitc-rcjisc/.  au  présent  dessèchement,  et  par  leurs  métayers, 
bordeurs  ou  coulons. 

»  XXVTlî.  F.cs  présents  statuts,  règlements  cl  articUîS,  ainsi  conclus  cl 
arrestez  entre  les  associez  et  intéresse/,  nndit  desséclirmeiit  présents,  faisant 
la  plus  saine  et  majeure  partie  de  laditi»  société,  assemblez  en  plus  grand 
nombre  que  les  deux  tiers,  et  ainsi  représentant  toute  ladite  société,  seront 
exécutez  ponctuellement ,  et  iaviolablement  gardez  entre  tous  les<lits  associez 
et  intéresses  présents  et  les  alweuta  qui  ont  été  suffisamment  avertis,  leim 
hoifs,  suocessenn  et  ayant  cause,  sans  les  pouvoir  contredire  à  l'avenir  pour 
^elquc  cause  et  occasioB  que  ce  soit. 

>  Fait  à  Paris,  en  l'assemblée  tenue  en  la  maison  de  iVl.  Brisson,  rue  des 
Chariti  z-de-Saint-Denis,  paroisse  Saint-Ândré-des-Arcs,  le  ^5  de  mai  Itf54. 
Ainsi  signé  :  Bkissoit,  tant  pour  moi  que  pour  M.  db  Strada;  <>ia»p  ib* 
Mbskabi»  1»  ToucHBPBis;  AGROtnl;  Brrron;  ob  Flacoubt;  FLAOOtmT; 
F.  Macaiilt;  Elib  Rbcxor ,  tant  pour  moi  que  pour  MM.  DB  La  Caon  et 
J.  Rboribb.  9  —  Ces  statulit  d^iosés  chez  un  notaire  de  Paris,  lurent 
homologués  par  anét  du  Ptolement  du  i*'  aoAt  1684. 

De  nouveaux  desséehements  pourraient  tUre  aujourd'hui  utilement  entrepris 
dans  ce  marais.  G.'ci  résulte  du  procès-verbal  de  la  session  tenue,  en  1858, 
par  le  G)nseil  général  de  la  Vendée. 

€  Il  existe,  est-il  dit  par  ce  document,  dans  les  eomumnes  de  Clianipagné 
et  de  l'nyravaull  ,  des  lals  et  relais  de  mer  dont  la  surface  peut  être  approxi- 
mativement de  ;2UU  à  ioO  hecUîres  sus»  <  pli  Ides  d'iHre  endigués.  La  maluritë 
ne  saurait  en  être  contestée.  Le  mà  en  oll're  tous  les  éléments  :  il  est  de 
t)G  ceuiimètres  environ  an-dessus  des  terrains  adjacents  et  préeédeinnu  nt 
renrlos;  la  végétation  y  est  vigoureuse  et  abondante.  Dans  ce  moment  il  sert 
de  pâturage  à  de  nombreux  troupeaux ,  et  alimente  de  fourrages  les  exploi- 
tations les  plus  considérables  de  la  localité.  L'op])oi  t  unité  de  cette  renddture 
a  dé|à  été  reconnue;  une  enquête  a  été  £ùte  dans  les  communes  inté- 
ressées; les  liabitants  se  sont  prononcés  pour  la  vente  immédiate,  avec 
enchère  et  publieité.  Depuis  lors  OU  n*a  donné  aucune  suite  à  cette  aflalre. 
Le  litige  <{ui  existe  depuis  long>tenips  entre  l'Etat  et  les  dt'tenteurs  actuels  de 
ces  lais  de  mer,  au  sujet  du  droit  de  propriété ,  ou  bien  Tabsence  d'une 
demande  précise  et  régulière  de  ht  part  des  communes ,  ont  pu  occasioner  ce 
retard.  Dans  cet  état,  il  est  4  déûrer  que  le  Gouvernement ,  dans  rintërèt  de 
l'agriculture  comme  dans  celui  du  trésor,  mette  promptement  un  terme  à  ces 
prétentions  rivales  en  pressant  la  solution  de  cette  contestation,  ou  que,  k 
début  des  communes,  il  prenne  l'initiative  et  provoque  l'aliénation  de  ces 
terrains  par  voie  d'adjudication  avec  publiâté  et  concurrence,  et  par  [>or- 
tions  endigiiabH  séparées.  Le  Conseil  recommande  cette  aflkire  &  l'attention 
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ilii  (lOtiv  1  rtierncut,  et  demande  quo  radiaiiiLstrahoii  des  d  in  ojm  s  uu  des 
ponts  et  rliaussées  fasse  lever  le  plan  des  terrains.  Los  eoinimniLS  riverauiei 
loat  cadastrées,  et  U  uc  s'agit  plus  t^m  de  lever  le  piaa  de  la  oMe.  * 

Le  marab  de  Doix  et  Econé ,  an  nord  dn  mirait  de  Vix , 

auquel  il  est  eoDtigu ,  et  le  petit  marais  de  la  Benrse-^e-Chaix , 

entre  FAutise  et  File  de  MaiUezais,  fureiu  (ic2»!»éché6  à  la  même 

Ce  fut  aussi  dans  le  niAme  temps  qoe  forent  dcssAchés 
6,313  hectares  de  la  fiartie  orientale  dn  bassin  de  la  Sèrre ,  sor 

la  rivi"  irauche  de  cette  rivière,  apparteuani  aiijoind  hiii  à  l'ar- 
roudi^mcut  de  La  Rochelle.  Le  plus  consKiérablc  de  ces  dessè- 
chements est  celai  de  Taugon,  qui  contient  3,246  hectares 

Bcrtà  warqiier  que,  CBlUmAletdeMéchcnailidnlIsnisBéridioiial, 
on  eut  le  soin  de  liiner  à  diaque  paroine  no  yaste  cxwmnniwil ,  h  portée  et 

en  bon  état ,  en  échange  du  droit  de  parcours  et  de  pacage  accordé  presque 
partout,  par  les  seigneurs  de  cette  contrée,  aux  communautés  d'Iiabitants.  Cette 
règle  fut  imposée  aux  dessécheura,  et,  pour  preuve,  nous  citerons  l'arrêt 
notal»!e  '  rendu  par  le  Parlement  du  Paris,  le  avril  1B5Î  ,  entre  l  alibesse 
de  Saintes,  dame  de  l'île  de  Vix  ,  1rs  V  finant.'t  et  fiaintant^  de  ertfr  il<- ,  la 
cuu)pai;ni<'  Anialilc  Bittoii ,  la  eump  iiiule  François  Briisiiou ,  1  evè<jiir  de 
Ma'dkri^i:»  et  TaMn  di  Irîzay.  En  etli  i ,  <I  iris  cet  arrt^t,  on  lit  :  t  Fait  déténse 
à  toutes  personnes  de  trmihler  et  cinpcicUer  ledit  Brisson  et  ses  as.«o<'iés  an 
dessèchement  des  marais  dont  il  est  question ,  desquels  marais  sera  niar<pu' 
et  délaissé  un  tennemcnt  ( crtain ,  pour  l'usage  desdits  habitants  ,  en  tel  lieu 
et  tdie  qualité  et  quantité  qu'il  sera  jugé  raisonnable ,  par  experts  et  gens  à 
œ  oODuoissant ,  dont  lesdites  parties  conne&drotit  par  devant  le  conseiller 
iuffiorlieur  du  présent  arrest  :  antreinait  sera  nommé  d'c^âoe,  et  de  ce  dressé 

fmeâs- verbal,  pour  icelui  ve«  et  rapporté,  comnmoiqiié  k  notre  dit  pfoca- 

icor  général  9  être  oidonnë  ce  que  de  faisûa.  > 

Tous  ces  marais  sont  entourés  de  fortes  digues ,  destinées  à  les 
garantir  de  Fiiivasion  des  eaux  de  la  Sévre  et  de  ses  al'tlueiils. 
A  peine  ces  dignes  farentelles  construites  que  Fon  s'aperynt 


*  Il  j  aurait  beaucoup  k  dire  »ur  les  marais  du  département  de  la  Cliarente-lnfé- 
lime;  mais  ces  détatts  A*cntieBtpu  dans  li  têitt  de  notie  trtvail ,  at  d*aflte«n  on 
a  pabHI  pour  ce  départonent,  il  |  a  pen  d'annéss,  «ne  fort  bonne  statlitiiiDe. 

>  n  se  Cronfe  dans  le  iUetitU  des  idiit,  dielan$lion$ arr^  tt  règlements 
ronetnumt  tes  dessèchements  des  marais*  Bordeani,  S.  loi. 
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qu'elles  rememient  bmaeoap  trop  le  lit  de  la  Sèm;  de  sorte 

que  les  eaux  allluait ni  dans  la  partie  inférieure  avec  uue  violence 
qui  menaçait  d'engloutir  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage. 
La  TÎUe  de  Marans  fîit  particalièremeot  meDaoée  d'nne  entière 
destroction  ;  âes  habitants  effrayés  oommonîquèrent  leors  alar' 
mes  à  tous  ceux  de  leurs  voisins  que  ce  torrent  pouvait  atteindre  ; 
et,  dès  Tannée  1662,  ils  tinrent  une  assemblée  dans  laquelle 
on  chercha  le  remède  au  mai  que  l'on  craignait.  Les  intéressés 
aax  dessèchements  des  denx  riyes  de  la  Sèvre  sondèrent  le  mal 
dont  ils  étaient  eux-mêmes  les  anteors.  Ils  s'aperçurent  avec 
effroi  que  rélêment  foujj^ueux  dont  ils  avaient  espéré  contenir  la 
violence  pouvait  eiigloutir  leurs  digues  dans  une  heure,  et, 
avec  elles,  les  sommes  immienses  qu'ils  avaient  dépeasées  pour 
tirer  km  propriétés  da  sein  des  eanx.  Ils  se  réunirent ,  et  ne 
tronyèrent  pas  d'antre  moyen  de  prévenir  le  danger  qui  les  mena- 
çait que  de  creusiM  un  iiouseau  canal  pour  dériver  et  condtnre 
à  la  mer,  sans  passer  par  Marans,  une  partie  des  eaux  de  la 
Sèvre  et  de  ses  affluents. 

Ce  canal  fut  creusé  en  1664>,  entre  la  Sèvre  et  le  marais  de 
Vix.  Il  senemmeMnfreftof  de  Yix  ,  parée  (ju'il  fut  creusé  au  pied 
et  en  dehors  du  bol  ou  levée  du  (  iinal  de  Vix  ,  qu'il  suit  paral- 
lèlement dans  tout  son  développement.  Sa  longueur  est  de 
24,000  mètres.  11  commence  à  l'aqueduc  de  l' Autise  »  et  se  ter- 
mine à  Fanse  du  Braud ,  vers  la  partie  inférieure  de  la  Sèvre. 
Il  eût  sans  doute  été  préférable  que  son  cours  fut  prolonge  jus- 
qu'au golfe  de  L'Aifjuillon  ;  mais  huit  grands  ranativ  Je  l.i  partie 
occidentale  du  hassiu  de  la  Sévre ,  qu'il  aurait  fallu  traverser, 
ne  permettaient  pas  de  lui  donner  cette  direction.  Depuis  qu'il 
est  creusé,  non<4eulement  les  digues  des  marais  desséchés  sont 
moins  menacées,  mais  la  grande  étendue  de  marais  qui  reste 
encore  à  des^ei  lier  dans  cette  partie  du  hassin  est  moins  îuoudée, 
.  et  est  devenue  plus  productive. 

Le  coup  d'œil  jeté  par  Arcere  ,  dans  son  Histoire  de  La  Rochelle ,  sur 
ces  dcssL-clu  im  iiLs ,  t  sl  m  précis  et  si  palpituul  de  vérité  que  uous  croyons 
devoir  le  ri  piodiiiic  i<  i  : 

«  1a*  dos^ccheiucnt  iléâ  tiiarais,  le  toug  de  la  ^cvrc,  dit-il,  est  remarquable 
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f»  la  longaMir  de»  ihimiot,  par  le  Domhnt  prodigieux  êe  coupures  qu'il  a 
Un  pratiquer,  par  les  chanwrffu  et  ks  poub  qu'oaa  âerët.  De  gnads  canaas 
vinneDt  te  décharger  dans  la  Sèvre ,  et  ae  réamaient  dans  Tanae  da  Bnnd, 
nuigés  en  ërentaîl.  Leur  emboodiiire  est  ferm^  par  des  écluses ,  pour  em- 
pècfaer  que  Teaii  de  la  mer  n*eiitre  et  ne  les  ensable. 

>  Les  principanx  de  ces  canaux  sont  ceux  de  Vienne  ou  de  Saintc^cinnic  , 
de  Sainte-Kadft^ndo  on  du  Mar:iis->i\uf ,  des  Abbés,  du  SaMtau,  de  Marans, 
de  Mx,  dont  le  coiitrebotpas.se  jj  ir-tlessous  la  Vendée  ,  de  l^a  Ih  une  ou  de 
Saint-Michel,  dt-  l^a  lianche ,  »^lu  M'rt  à  l'écoul»  nii  ni  des  i-aux  de  l'augon  et 
di  I  I  Hunde  et  coupe  l'ile  de  Marans.  Ce  cauai ,  depuis  le  marau»  de Boëre» 
ju.s(|ir       portes,  à  iôJOO  toises  de  longueur. 

»  Outre  ces  i^rands  eauaux  ,  il  y  en  a  euoirc  un  grand  uouihre  qui  portent 
leurs  eaux  daits  1  Océan.  Us  sont  terminés  par  une  petite  écluse  que  Ton 
nomme  bonde  ^  qui  se  ferme  cl  s'ouvre  m^Iou  i  exigence  des  cas.  C'est  dans  ces 
réservoirs  qu'on  tient  les  eaux  coaMoe  en  dépôt  pour  abreuver  les  troupeaux. 

>  Des  ceintures  ou  grandes  levées  enveloppent  les  marais  du  odte  des  terres^ 
cilesBoetteiitàooaTert  des  inondations  de  la  Sèvre,  de  TAutise  et  de  la  Vendée, 
cl  des  erax  qui  descendent  des  côteaux  voisins.  Un  liabik  ingénieur  géo> 
giqihe  (Massb),  qm  a  mesnré  la  vaste  étendue  de  ces  marais»  assure  que, 
ponr  fiére  les  excavations  de  ce  grand  ouTrage ,  il  a  fallu  remuer  une  im- 
■cnae  quantité  de  ten«s  »  oe  qu'il  lut  nonler  4  pins  de  dsBZ  nilli^ 

>  Ce  temân  ,  qu'on  a  mis  à  sec ,  est  très-fertile  en  grains  et  en  l^umes* 
11  est  convert  de  troupeaux  et  de  haras,  dont  le  oommerce  rend  les  Ibires 
de  Fontena j  et  de  Miort  si  considérables. 

»  fti  Imrer,  k  s^our  de  œs  lieux  humides  est  triste  et  iooommode,  et 
quelquefois  dangereux.  Si  la  saison  est  pluvieuse»  les  eaux  couvrent  la  super* 
fieie  de  la  terre  et  semblent  repfendre  lenn  droits  sur  les  marais.  Alors  le 
kboorenr,  cantonné  dans  sa  cbanmière,  voit  autour  de  lui  une  pnisibie  mer 
dont  b  snrftoe  est  l^nèrement  agitét;  par  une  inimité  d'oiseaux  aquatiques. 
Hae,  quand  les  eaux  extérieures  s'élèvent  a«dessns  de  leurs  bords  et  percent 
les  dignes»  alora  k  malheur  devient  génM  :  les  suites  en  sont  d^lorableSy 
ci  ne  peuvent  être  rachetées  que  par  de  longs  travaux.  » 

Près  du  pont  du  canal  du  desséciiement  de  Vix,  au  coucliaut  de  Marans, 
existe,  au  point  appelé  le  PotU-qui-bout ,  ce  «ju'oii  appelle  vulf^airument  une 
iMPuiUouse.  Là  un  voit  de  petites  WLlci»  ti  aji  soi  tir  Je  i  t:au  continuellement, 
et  ces  Lullrs  sont  forunt  i  d'un  gaz  lijdrogèue  qui  doniu»  nue  flamme 
M'  uàtre.  Le  gai,  mis  eu  contact  avec  de  l'eau  de  chaux  ,  perd  7  pour  de 
6<:)n  volunit\  Probablement  cet  accident  est  dû  à  un  enfouissement  de  plantes 
maruics  ou  d'eau  douce. 


«  CBidsnisneaainiMUidsmkd«pirl«meMdQkGliafenle*Ialéri«Hi6< 
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Ca'  couiK'bol  de  Vix  ,  qui  rend  des  sti  \i('eîj  si  iuipoi  laiils  à 
luulc  la  partie  orieotale du  bassiu  delà Sèv  re  9  est  en  même  temps 
le  canal  le  plasgrandetle  plus  beau  du  département.  Chaque  flanc 
de  la  levée  qui  le  sépare  du  canal  de  Vix  est  |)lanté  de  trois  rangs 
de  IVènes  espan»î>  de  deii\  mètres,  (^ette  imiltitiide  d*arijies  ,  dont 
la  végétation  est  irès-vi^ourcuse ,  lunnc  un  ombrage  impéné- 
trable ëur  le  sommet  de  la  levée ,  et  Ton  peut  voyager  ainsi 
l'espace  de  15,000  métrés  sans  être  incommodé  par  les  rayons 
du  soleil.  Le  plus  souvent  le  voyageur  se  croirait  perdu  dans 
une  solitude  profonde,  et  il  uv  [nut  être  tiré  de  la  rêverie  que 
lui  inspirent  ce6  retraites  silencieuses  que  par  le  ciiaui  rauque 
des  oiseaux  aquatiques  qui  volent  sur  sa  téte  on  qui  nagent  à  ses 
cAtés.  11  serait  tenté  de  regretter  qoe ,  an  milieu  de  ces  belles 
retraites,  la  langue  étroite  qu'il  foule  aux  pieds  ne  permette 
pas  à  riionime  d'y  asseoir  nue  lialulaliun  ,  luixjiie  tout  à  coup 
une  scène  romantique  vieul  frapper  ses  rej^ards  et  intéresser  son 
cœur.  Une  cabane  de  roseaux ,  telle  qu'on  la  construirait  pour 
peindre  une  scène  cbampétre  au  milieu  des  jardins  enchantés 
qui  embellissent  les  environs  do  la  capitale ,  présente  à  ses  }eu\ 
attendris  l'image  de  la  joie,  de  i  aisance  et  du  bonheur,  sur 
les  traits  d'un  père  et  d'une  mére  entourés  d'une  nombreuse 
famille. 

On  a  une  idée  de  l'état  des  marais  de  laSèvre  du  midi,  à  la  fui  du  xvrsi<'*c!e, 
en  lisant  une  lettre  (pi'Henri  IV  écrivait  h  la  belle  Corisandre,  lettre  à 
laqueUe  on  donne  la  date  du  17  juio  1586  : 

c...  J'.-ii  rivai  au  soir  de  Marans,  dit-il ,  où  jV'tois  allé  pour  pourvoir  h  la 
flenretëd'ia'lluy....  C'est  une  isLe  renfermée  de  marais  Imk  ngeux,  où,  de  cent 
en  cent  pas,  fl  y  a  des  canaux  pour  aller  charger  le  buis  par  bateau;  rean 
claire,  peu  courante,  les  canaux  de  toutes  largeurs,  des  bateanx  de  toutes 
grandeurs.  Parmi  ces  déserts,  mîltê  janfins  où  Ton  ne  va  que  par  bateaux. 
L'îsle  a  deux  lieues  de  tour  ;  ainsy  enyironnée ,  passe  une  rÎTière  par  le  pied 
du  chasteau,  au  mUieu  du  bourg ,  qui  est  aussi  logeable  que  F^u.  Peu  de 
nuûsons  qui  n'entre  de  sa  porte  dans  son  petit  bateau.  Cette  riTière  s^esteod 
en  deux  brss ,  qui  portent  non-seulement  de  grands  bateaux,  mais  les  nayires 
de  cinquante  tonneaux  y  viennent.  D  n'y  a  que  deux  lieues  jusqu'à  Ut  mer. 
Certes  c'est  un  canal,  non  une  liTÎère;  contremont  vont  les  bateanx  jus- 
ques  à  Niort,  où  il  y  a  douze  lieues....  * 

Du  reste,  ces  marais  mouillés ,  dont  l'aspect  est  tout  particulier,  si  singu- 
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lier,  el  n'a  \*ns  ,  pour  linsi  flire ,  <raiialo^ui'  m  I  raïKc,  ont  été  lObjcf  dr 
qHelrjnps  t'crils  (l;ius  cfs  ili*ruiers  temps.  Lai^suiis  pailcr  mi  «MTivniii  iiul  l'ii  ;i 
imt  l(4>jt  1  de  ses  études',  et  <|itî  a  calculé  le  résultat  dci»  «ic^'clicincuts 
rntrfpris. 

«  (V  pnvs  tr»ut  «ntit  r  forrnr  iiiic  £jnin«ir  Venise  naturelle;  si  l»\ ion  l  eût 
visitée  ,  de  cjuelles  couleurs  n'cût-il  pas  su  la  peindre  î  Mais  lui-uiènie  eAt 
été  oblige  de  rettreindre  son  style  s'il  avait  eu  à  Hécrire  pour  nuus  des  site« 
jkÊùés  à  tum  polies,  cl^ourviie  du  voile  poétique  de  réloignemeat ,  qui , 
temldalile  au  mintge,  crée  trop  aouvent,  âéve  du  moins,  et  agnudit  les 
noiadres  objets.... 

« ....  ]4  ririère  (la  SèTie>NkNiai8e)  pëoèlre  enfin  dans  le  vaste  domaine  des 
marns  monOIës  :  malheur  alors  à  rimpmdent  qui,  voyant  stir  ses  bords  mi 
épais  fimrrë  de  pUmles  vigoorenses,  s'exposerait  &  y  diSiarquer,  pensant 
trauveraons  ses  pieds  nn  sol  imie  et  féritfbml!  Non,  ops  plantes  qni  s'élèvent 
de  dix  piedt  as-desMS  de  la  rivière  ne  août  paa  moins  enfimoées  wdessom, 
dam  nu  femin  booeux ,  gras»  Umonem» 

>  Nons  nous  mimes  ddiout,  dans  notre  bateau,  sor  la  planche  même  dn 
ffanMor  ;  les  vertes  plaines  que  nous  apercevions  à  droite  et  II  gauclie  sutour 
de  nous ,  et  qui  s'étendent  àperte  de  vue,  c'étaient  nos  roselières.  Une  nature 
vierge  ae  déployait  &  nos  regards  ;  oui»  vierge  oomme  les  savanes  du  Nouveau^ 
Monde.  Depuis  que  s'est  formé  ce  temin,  soit  par  des  allaviona,  soit  plus 
probablement  pnr  le  retrail  de  la  mer  ;  depuis  que  les  eaux  provenant  des 
hantes  terres  se  sont  creusées,  par  la  rapidité  de  leur  courant,  le  canal  qu'au* 
joiird'liui  nous  appelons  la  Sèvrc ,  cette  nature  n'a  point  changé  :  ces  bords 
de  rivicre  .sont  rrstrs  1rs  im^tncs  ;  «  «-s  ii;i|>p('s  liiitiiriiscs  de  n>s«-;uix  ont  conti- 
iiiK-  (le  s'j'iriulri' à  Va  iiicriie  pbce  ;  les  im  nu  s  .m  m  iri\  ont  vj'cii  snti'î  leurs 
<Mu\  <  l  «iaiKS  Irurs  débris;  les  mAmes  oiseaux  »lu  « kI  ont  îtppt  jHln  a  Icnrs 
raiij'  iiix  jl<'xil»lrs  (Ii's  Mills  industrieux;  des  arhns  cnlni  d'un»'  luciiic  uature 
ont  drcSM-  irais  «-uni  s  \  trs  les  uuagcs.  tJiiblious  un  luouicni  l<'s  quelques 
carrés  isolés  qui  se  n'iioontreiit  parfois  sur  ces  bords  écartés  ;  oublions  îsurfout 
nos  goAts ,  nos  habitudes ,  notre  existence  factice  tout  entière ,  et  nous  serons 
redeveoua  SUT  ce  sol ,  nouveau  pour  nous ,  riioinme  des  premiers  Ages  du 
inoode  ;  nous  goûterons  ces  sensations  profondes  que  fait  naître  nécessaire» 
ment  toute  nature  sauvage,  sans  bornes ,  vigoureuse  dans  ses  productious , 
impoiaulB  è  la  fois  et  silencieuse. 

>  11  crt  tempo»  il  est  temps  de  contempler  ces  restes  précieux  des  antiques 
^«oqnes  de  notre  monde.  D^,  sur  mon  bateau  même,  je  portais  Téquerre 
et  le  oÎTeau  qui  doivent  les  modifier  au  point  de  les  fiûre  pour  ainsi  dire 
disparaître.  Cn  habile  ingénieur  a  conçu,  pour  toutes  ces  contrées,  un  vaste 


'  11.  ringéoleur  militaire  Savarv,  OU  du  contre-amiral  qui ,  peadant  la  révolo- 
lf«»  •  conduisit  une  dhrWon  de  Imifrs  thmcaisri  rn  Irlande. 
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proj^  de  dessèchement  ;  d'antres  habiles  ingénieurs  vont  rcx('<uitcr.  Les 
roselières  te  chani^eront  en  abondantes  prairies,  les  cases  is^ilées  en  villages; 
la  civilisation,  Taisauce,  le  Jjoniu  iir  de  l'honime ,  y  gaf^iitront  sans  nul 
doute;  mais  le  type  des  anciens  joTirs  nura  disparu;  mais,  de  tous  ces  prodiges, 
il  iiaitra  un  temps  où,  dans  \c  m ouf]  •  entier,  riionimc  ne  s<-iuraoù  se  prendre 
ponr  avoir  le  speelacle  d'une  si  ule  rivière  ahaudouiic'c  à  son  cours  !il»re  et 
ciprieiciix ,  baignant  à  .>»ou  gr^  de  frais  rivagcs,  que  Tart  bumaiu  uaura  ni 
redrcsst^  m  cultivés.  > 

Lonque  je  Tis,  pour  la  prenière  fois,  une  peuplade  que 
mille  obstacles  semblent  écarter  de  la  société  des  autres  hommes , 
condamnée»  à  vivre  au  milieu  du  silence ,  de  la  retraite»  et  de 
Tobscurité ,  au  milieu  d'une  aUnospiière  toujours  humide  t  et  qui 
semble  devoir  affaiblir  ea  peu  d'années  les  organes  les  plus 
▼igovrensement  conslitiiés,  mon  premier  sentiment  fat  do 
plaindre  les  habitants  de  ces  rivag'es;  mais  la  réflexion  nu' 
ramena  bien  vite  à  des  idées  plus  vraies.  L'humidilc  de  l'atmo- 
sphère n'est  très-nuisible  à  la  santé  que  lorsqu'elle  entraîne  avec 
elle  des  miasmes  putrides;  et  oe  danger  n*est  pas  à  craindre 
dans  le  Yoinnage  des  eamc  ^tos  et  pures.  Le  désir  de  la  société 
ne  se  fait  sentir  qu'à  ceu\  qui  en  ont  contracté  rhaludide  :  il 
est  nul  pour  riiomme  que  des  besoins  sans  cesse  renouvelés  coor 
damnent  chaque  jour  à  reprendre  la  chaîne  de  ses  travaux.  Arec 
un  peu  d'argile,  quelques  branchages,  des  roseaux  et  des 
niassettes  qui  ne  lui  coiiteiit  riiu ,  le  hutticr  construit  lui-même 
sa  maison  ,  qui  le  tient  suflisainment  à  l'abri  des  injures  de  l'air. 
Avec  un  bateau  et  un  filet  qu'il  fabrique  lui-môme ,  il  pèche 
chaque  jour  plus  de  poisson  qne  sa  famille  ne  peut  en  consommer, 
et  il  peut  en  vendre  de  temps  en  temps  pour  satisfaire  à  d'antres 
besoins.  L'hiver,  avec  son  fusil  et  un  peu  de  poudre  et  de  plomb, 
il  fait  une  guerre  innocente  et  très-lucrative  aux  palmipèdes 
nombreux  et  variés  que  les  frimas  du  nord  poussent  vers  nos 
rivages  tempérés.  Les  canaux  qui  Tentonrent  lui  permettent 
d'élever,  sans  dépense,  des  centaines  de  canards  domestiques» 
qu'il  vend  avec  beaucoup  d'avantage  aux  marchés  de  Marans 
et  de  Fontenay.  Avec  les  plantes  aquatiques  qui  croissent  spon- 
tanément autour  de  lui ,  il  peut  nourrir  une  ou  deux  vaches  sans 
dépense.  Les  mêmes  plantes  alimentent  la  flamme  de  son  foyer 


Digitized  by  Google 


CHAP.  V.  —  BASSIN  D£  LA  SÈVHE-NIOHTAISË.  93 

cMffe  les  rigneon  de  riiÎTer.  S'il  Teot  se  lÎTrer  k  la  enltare, 

il  n'est  pas  éloigné  de  cent  pas  d'un  sol  excellent  où  des  récoltes 
akudautes  de  cbauvre  et  de  lin  le  paieront  ricliement  des  soins 
qu'il  leur  aura  donnés.  Que  faut-il  donc  pour  constituer  le 
Mieur*  81  le  AmIImt  n'eet  pas  le  plua  lieoreux  des  hommes  que 
k  fiMtone  a  oondamaés  à  chefeker  leur  subsistance  dans  les 
efforts  d'une  industrie  active  et  lalnnK^use?  Tous  ses  besoins 
sont  satisfaits  ;  il  peut  taire  quelques  épargnes  avec  la  dixième 
farde  dm  travail  qui  snfQt  à  peine  pour  faire  Tivre  le  laltoureor» 
et  il  est  beaucoup  plos  indépendant  *. 

• 

Les  battiers  de  la  Sèvre  du  midi  ne  sont  autre  chose ,  à  notre  avis,  que 
ces  coUîberts  du  dixième  siècle  qui  lisLiUi'u  nt  File  de  MaiUezais»  sur  les  bordf 
de  la  Sèvre  du  midi  *f  et  dont  nous  parle  un  auteur  presque  contemporain  ^ 
le  moine  FnmiE  m  Mânj.l«Al8  ^  c  A  rextrémité  de  cette  tle,  dit-il,  il  j 
avait  one  espèce  d'hommes  dont  le  mëtier  était  de  pécher,  et  qui ,  à  raison 
de  oelte  proièaaMia,  avaient  oonstmit  des  huttes  sur  les  bords  de  la  Sèvre* 
On  les  appelait  eoUib^rtê,  nom  imposé  k  une  espèce  d'esdaves ,  et  il  serait 
boa  de  redbefcher  ft  raison  de  quelle  drconstanoe  on  leur  avait  donné  4  enx 
ee  nom;  et,  puisque  Toocasion  s'en  présente»  nons  la  saisissons.  On  a  été 
piiqa'à  prétendre ,  de  la  part  dn  vulgaire ,  que  le  nom  de  coUibert  venait  à 
cfi hommes  de  œ  qu'ils  rendaient  un  cnite  àla  pluie.  Dans  la  réalité,  brsque 
lei  eaux  de  la  Sèvre  grossissaient  par  suite  des  pluies,  les  colliberts  quittaient 
lems  cabanes ,  dont  quelques-unes  en  ^ient  éloignées ,  pour  y  aller  pécher. 
Que  de  cette  habitude ,  ou  de  toute  antre  drconstance ,  ces  hommes  tirassent 
leur  nom,  ce  i\iu'  d'eux  on  dit  surtout  c'est  (]u'ils  sont  «Miclins  à  \n  colère, 
ÙQplacâl>ie& ,  ieroces ,  incrédules ,  indociles ,  ci  presque  dépourvus  de  tout 


'  Ln  haUiers  forment ,  mit  |>ln^i^^l^^  [Hiints  des  marnis  mm  cic5S(^rhés  dubâ&sin  de 
k  Serre,  une  espèce  de  peuplade  a  laquelle  une  silualion  particulière  a  fait  <M>n- 
incler  des  moeurs  et  des  habitudes  qui  les  dittingnent  essentiellement  des  habilanlb  de 
Is  lem  ferme.  Ce  que  l'on  dit  Id  de  sens  da  eoMrdhi  deTix  peul  t'appU^aer  à  lom , 
ifse  fMlfiies  medtteailons.  Ils  snl  itfBftvalement  la  rtpalaHon  d*étfs  des  rstoias 
daagweai  pour  tes  tenes  calUvtei  qai  ae  loat  pat  saut  éloignées  de  lears  Ubita- 
lisM.  L*on  se  plaint  surtout  que  b  moltiplidlé  de  leurs  en^ns  de  pécha  mit  bssu- 
<^vp  à  réconicment  des  eaui  dans  tous  les  cansm  é» fNBte  et  ils  sssondevdrey 
doU  ces  marais  toot  covpéi  dait*  tsiis  les  sent. 

^  Cette  opinion  a  aussi  été  adoptée  par  la  savant  Acsvsmr  Thuboiv,  à  la  suite 
d^ane quMiioB qu'il  m'adressa,  dans  une  conversation,  sur  les  anciens  colliberts 
de  Miilkssis,  et  4ee  détails  qine  je  tnidiwanat  sur  les  battis»  de  Bw>jonri> 

'  Oe  aniiçvitaie  et  eommutaUùne  in  mêiau  XMae.  Untdm,  Hb.  I,  esp.  % 
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sentimcDl  dliiimanitc.  CciXc  race  est ,  on  n*cn  peut  douter,  venne  du  cMé  de 
rAqnSon ,  et  elle  doit  être  descendue  des  Noithmans  *.  En  efièt,  â  on  crok 
oc  qu'on  rapporte,  ceux  qui  en  fiusaient  partie  étaient  enclins  au  pillage, 
portÀ  k  incendier,  et  surtout  h  commettre  des  rapines;  et,  naviguant  presque 
toujours  sur  le  fleuTc  dont  on  a  parlé,  ils  mettaient  volontiers  à  mort  *  cens 
qu*ils  rencontraient ,  après  les  avoir  préalablement  d^nillà  de  tout  ce  qu'ils 
possédaient*  Les  oolUberts,  prétend<m,  finirent  par  se  détruire  eux^Huémes 
par  le  fer,  et  cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  ce  (|ue  GuUlebne  (Téte-d'Eionpo), 
comte  de  Poitou  et  duc  d'A(|iiitaine ,  eut  formé  un  établissement  dans  TUc  de 
Maillezais.  > 

On  trouve  dans  le  travail  déjà  cité  ^  quelques  traits  qui  font  connaître  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  liuttiers.  !N'ous  allons  les  reproduire ,  en  citant 
des  passages  d'un  voyage  fait  siu*  la  Sevré  du  midi  tout  exprès  pour  observer 
cette  peuplade  si  peu  connue. 

«t         \a'  (  (iiirs  (le  l'cMii  MOUS  porla  ii;itu[(  ll<  iiiont  au-dessous  df»  Danivix, 

vers  K's  prcriiii  rs  oin  r;4};rs  (l  .ui  rxrciih-s  dans  l  iWc  partir  p;»r  1rs  ingénieurs 
despiMits  cl  rliau.N-st  es.  A  cf  poiisl  la  rivicrr  foruiait  aulirttti.s  nnc  ile.  Dans 
cetfe  ilr  !ia]u(ait  un»'  famille  «le  Initlicrs,  divisiv  <>n  trois  casrs,  et  (vintenant 
vini^t  et  un«"  pcrstuiru  s.  iNC  voilà-t-il  pas  que  les  iui;('nit'urs  ont  ouvert ,  par 
le  milieu  de  l  ile,  un  large  vl  beau  canal,  avec  des  écluses?  Los  malUcureux 
hultiers,  forcés  d'abandonner  leurs  demeures,  et  n'en  concevant  pas  le  motif, 
s*ëcriaieut  piieus4*ment  :  <  Une  rÎTière  à  droite,  une  rivière  à  gauche,  et 
une  rivière  au  milieu  !  > 

>  Cette  Êimille  avait  éti'  dispersée,  il  ne  restait  plus  que  l'une  des  trots 
cases,  assise  en  dehors  de  l'ile,  sur  la  gauche  de  la  rivière.  C'était  elle  que  me 
montrait  du  doigt  mon  rameur.  Heureux  de  satis&ire  k  ma  vive  impatience  , 
je  ne  fus  pas  lent  à  me  précipiter  sur  le  rivage;  et ,  comme  je  savais  ne  pou- 
voir disposer  que  de  qudques  instants,  j'entrai  de  plein  saut  dans  la  hutte* 


'  Auc»':»»-; ,  «i<'in<5  «on  J/is/nirr  rir  f.n  Hncheffe,  pri'trmt  (jtie»  les  oolliln  iis  des 
marais  tlu  Ba>-Puiluu  étaient  des  Teifaliens,  qui  scraii-ut  i-iilrés  dant  ii-s  iîaules 
souft  la  conduite  de  Goar,  roi  des  Alains.  a  Ce»  hoomiM  féroces ,  ^oute-t^il ,  vivaient 
au  milieu  des  marais  et  des  halUers  impénélrablei  de  Tfle  de  Malllttiis.  Os  B*a»> 
raient  pas  choisi  un  séjour  si  savva^  si  une  loi  supérieure  on  les  naUMart  de  la 
ffoerre  ne  les  y  avalent  contraints.»  Ensuite  Arcère  dit  que  les  eoUiberts  ont  passé 
en  Aunisetsost  ^  nus  habiter  La  Rochelle,  à  peu  près  au  moment  delà  oéalioiK  dte 
cette  vUle ,  ven  le  miiiea  du  »•  siècle. 

>  Les  colliberts  étaient  pourtant  dirètiens  en  apparence,  car  ils  avaioni  <^Irvé, 
dans  l  îlo  de  Maillezais,  une  chapelle  en  l'honnour  de  saint  Pii  nt ,  <^-^qnp  de  l^oîtlers , 
cl  ils  allaient  y  entendre  la  me?iîe  (lu.md  \i\  p<*rhe  les  r(^uni>saU  dans  ce  lieu. 
Aaâtaa,  Histoire  de  La  Roctielir,  d'après  Pierre  de  Mau  i  ezais. 

^  Cesl  toujours  le  mémoire  de  M.  Savikt,  imprimé  dans  Jet  Mémo^»  dm  9t» 
Société  de  statistique  des  DtuxSéçres, 
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>  Ce  qui  ne  frappa  d*abord  ce  (bt  la  groMÎèretë  de  rameobloiieiit;  la 
denuère  caae  de  nos  paysans  est  na  loiivre  ea  comparaison  :  deux  lils  bant 
montés ,  sana  rideaux,  on  viens  coffie»  deux  o«  trois  dâms  de  plats  prelbiidi 
en  terre  liraiie  »  nne  bonlfliUe  ptivée  de  son  goidot ,  une  {grosse  {;ourdc  ou 
calebasse ,  voiL'i  tout  le  détail.  M»'i*  ce  cpi'il  y  avait  de  spécial ,  c'était  le 
milieu  de  la  chambre  occupé  par  le  foyer  :  deux  bois  fourcluis  plantés  en 
terre,  avt<'  un  ;>iilre  bois  entravers,  auquel  était  suspendu  nue  crémaîière; 
du  reste  point  de  moyens  d'évaj.inn  pour  la  r  ,  tjiii,  (  (tneenlrîint  sans 
cesse  sur  1rs  parois  des  perches  placées  sous  le  toit ,  1rs  r»\  «il  recouvertes 
d'uiH'  •  ^ t-rnii' alt.solnni»'nt  (  oiume  ces  jiirux  «[ii      inurcit  ;tn  four. 

ï  (  iiinirjit  l;nlrs-vons,  (lii»-je  aussilAf  à  Im  linniic  icniuie,  poiu*  sujtjmrti  r 
»  ccllt:  lunicv  pendant  I  hivrr?»  —  Ah  !  niun  cher  monsieur,  répondit-^'llc, 
B  il  est  bien  vrai  qu'elle  nous  étouiie  ;  il  y  a  des  moments  ou  nous  ne  pouvons 
•  pas  nous  voir,  »  —  t  Kh  !  comment  ne  faites- vous  pas  une  cheminée?  » 

BsoBSieinry  nous  sonniea  aoooiitnniés  comme 

»  Cet  exemple  de  la  fiaroe  de  Tliabitude,  chea  des  gensgvossien,  est  vërita- 
Uevcnt  bien  digne  de  remarque.  C'est  une  preuve  qu'ils  nous  apparaissent 
par&iteaKiit  semblables  à  ce  qu'étaient  leurs  ]>ères  il  y  a  nomlnre  de  siècles. 

»  Jle  fisle  tour  de  la  hutte,  je  la  vis  constmite  de  gras  paqneta  de  roaeanz, 
liés  esliie  eux  p«  des  branches  flesiMea.  Je  m'étonnais  en  même  temps  de  la 
Toir  coQverte  en  tniks.  c  Antreftûs,  me  dit  la  bonne  femme,  nous  fiusions 
»  nne  couverture  bien  plus  cbande  avec  de  grands  joncs;  on  n'en  pouvait 
»  trouver  que  dans  la  grande  rivière.  Les  travaux  du  g^ie  les  ont  tous 
>  àêtnàÊ,  I  —  <  Mais  ces  tuiles  psnissent  neuves,  iépondis-|e  ;  ou  donc 
»  demenria*vous  auparavant?  >  —  Touroant  tristement  la  téle,  et  me  mon- 
trant du  doigt  l'emplacement  du  canal  ;  c  U,  >  me  dit-elle. 

9  Dansie  voisinage  delajmtte ,  je  pus  voir,  d'un  seul  coup  d'oeU,  en  une 
petite  cabane,  la  senle,  la  véritable  richesse  du  hnttier  :  trois  belles  vaches 
occupaient  cette  étable  ;  nourries  h  discrétion  des  li«  rl»;ip(  s  dn  marais,  elles 
fournissentun  laif  qui  sert  en  partie  la  noniiiliirr  la  laniille,  et  dont  le 
rc*Ui  est  véudn  dans  1rs  niarchAide  Marans.  Au-^lr^ant  de  ers  deux  cabanes, 
un  tas  d'herbes  fraîches;  point  d'enclos,  point  dr  verger.  Voilà  tous  les 
approTisionnements ,  fontr  la  propriétr  dr  cette  famille  patriarcale ,  dont  le 
lait  f't  \c  poisson  tornirnt  la  prinrîpalr  noin  riturc. 

»  J'aurais  rn  sans  donir  d  antrrs  j «  nM  i^nements  à  prendre;  mais  on  me 
pressait,  on  m'appelait  ,  il  fallait  sr  r»  nd»arqucr.  Un  instant  apn  s  notis  avions 
dépasse  l'île  ,  coupée  en  son  milieu  par  le  canal ,  et  nous  retrouvions  la  rivière 
8*âtfgismnt  de  nouveau  pour  baigner  de  vastes  champs  de  marais.  Nous 
passions  au  milieu  de  murailles  de  roseaux ,  pour  ainsi  dire  entre  eux  et  nous; 
is  rivière  était  couverte  des  feuilles  et  des  fleim  dn  nénuphar  blanc,  magni- 
fiqne  plante  qui  déoorr  si  agréablement  les  eaux  lentes ,  profendes,  secrètes 
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et  ombragées.  Notre  attoilioii  étkit  attirée  en  même  fem|tt  par  les  cm  peu 
agff^ables  et  continuels  d'm  oMeau  qui  se  montrait  aowvent  tiÂB-yé>  de  aona» 
et  dont  le  vol  paraissait  bru^jne  et  étourdi.  Noanmems  l'aj^dideiit  le  Hrê- 
arracke,  par  imitation  de  aoo  chant  Cot  Thabitaiit  aé  dû  leaeUèTCi»  le 
Imttier  dem  eipèoe.  Senlment ,  nooa  dbrona  le  dire  f  bien  qu'aTcc  im  pca 
de  bonté  pour  la  nature  hunaine,  il  emploie  plus  d'art  et  d'âdf«aae  que 
riiomme  dans  la  manière  de  conatmîne  aahnlte,  qu'il  est  obligé  de  attendra 
aux  tiges  flexibks  des  lameanx,  sans  cesse  agitéi  et  ooud^  par  k  moindie 

JutnVCa 

I  Nous  débarquâmes  un  moment  à  Maillé  ;  nous  nous  dirigions  yen  Mail- 
lésais....  Mais  je  ne  veux  pas  anjouid'faui*,,.  fiûre  entreprendre  tout  ce 
voyage.  Qu'il  me  suiBse  de..**  diie  que  je  timivai  peu  de  renseignements 
avantageux  à  recndllir  sur  le  compte  de  mes  dm  batSeis*  Leur  respect  poiv 
la  pi  (^priété  d'autruî  ne  m'était  pas  yanlé,  d'un  oonumm  «vis.  Je  dob  l'aTouer 
même»  ou  n'épargnait  pas,  en  parlant  d'eux,  les  expressious  qui  mar- 
quent roloif;iu'inpnt  et  le  mépris. 

t  Du  moins,  iiir  disais-jc,  cttto  réputation  (pi'oti  leur  fait  prouve  que 

•  c'e^t  niiti  race  à  part ,  et ,  ne  fi\t-€e  qu'à  ce  titre ,  ils  sont  bien  digru^s  de» 

>  servir  de  texte  à  nies  observatious.  »  Ainsi  je  revenais  vers  eux  avec  le  vif 
désir  de  les  étudier  cnc()r(\ 

»  Nous  nous  trouvâmes  lu  nii  l  dr  retour  vers  la  hutte  même  que  j'avais 
visitée  la  veille.  Cette  fois  j  entrai  piciu  de  cooûancey  et  sans  aucune  crainte 
d'être  mal  reçu  pour  prix  de  ma  curiosité. 

>  Je  tenais  beaucoup  à  me  munir  de  renseignements  particuliers  sur  cette 
existence  singulière.  Je  cherchai  à  Êiire  causer  la  bonne  femme,  c  AveMFOVS» 

>  lui  dis-je,  toujours  habité  ce  point  des  marais?  »  —  c  Non,  vraiment , 
»  me  répondit-elle  ;  je  suis  née  là-bas  ,  bien  loin ,  dans  l'endroit  où  le  marais 

•  est  le  plus  coupé,  le  plus  boisé,  le  plus  inabordable.  »  Gomme  |e  m^ais 
que ,  dans  le  temps  de  l'Empire ,  les  babitants  de  cette  contrée  s'étaient 
mtmtréstoojoun  trèsHrebelles  &  la  loi  de  oonseriplion,  et  que  ces^our,  diffi- 
cile à  parcourir,  avait  donné  asile  à  un  grand  nombre  de  réfradaires,  je* 
calculsi  de  suite ,  d'apite  l'âge  apparent  de  moa  mterlocntrioe ,  qu'elle  aruit 
pu  être  jeune  fille  &  cette  époque.  Sans  doute  sa  viesTsit  été  fiwlement  agitée 
dans  le  temps  où,  sous  l'onibcage  de  ces  réduits  écartéi ,  elfe  devait  étie 
sans  cesse  en  rapports  secrets  stcc  de  jeunes  fngttÈls,  qui  lui  devaient  kn 
plus  impoitaUts  serrioes.  c  Vous  avec  dà,  demandai-je  à  fe  bonne  femme, 
Tiyre  îd  du  temps  des  r^ractaires?  >  —  cOhl  vraiment  ont,  monsieur,  ne 

'  dil-elle  avec  un  sourire  de  satisfrction ,  indiquant  avec  quel  plaisir  éUe  rere- 
nait  sur  ce  moment  de  son  existence  ;  j'en  at  bien  sntvé.  »  Ét^  nm  montrant 
du  doigt  son  mari  :  c  Tenez ,  en  voilà  un  réfiractaîre  !  • 

>  A  peine  avais-je  eu  le  temps*  tout  en  causant,  de  prendre  un  léger  crayon 
de  la  butte  et  de  son  entourage ,  quand  déjà  on  me  rappelait  vers  la  barque. 
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Xj  §0»  acoûroptgné  par  toute  la  &oiUle  hnttière,  avec  de  grandes  démontln- 
tioof  d'amitié  et  fiurce  aouhaHa  de  boo  voyage.  Le  fidt  est  que  j'étais  d^ 
tiès-liieD  plaoë  dans  l'aibction  de  ces  pauvres  gens.  Entres  dbez  l*honuna  de 
h  nsitore  avec  le  ccenr  kienveOlant»  le  front  haut  et  la  voix  franche,  yons 
eltiendrest  eu  pen  d*instants  le  même  succès  qui  s'aœorde  souvent  dans  nos 
salons  4  Falisence  de  ces  qualités  sincères. 

»  Un  moment  après,  notre liarque  remontait  rapide  le  cours  du  Mignon , 
petite  rivière  qui  vient  de  Mauzé.  Notre  rameur,  qui  m'entendait  surtuut 
m'étonncr  de  ce  que  gens-là  n'avaient  pas  le  sens  d*'  se  faire  une  cheniint^e» 
rno  tVii  :  t  Vous  en  verrez  une  hlontùt  faite  av<'('  un  li  itcaii.  Cvsi  rlu  /.  Iv 
*  vieux  huttier  tout  acnl.  Je  l'ai  vu  louj^-tcmps  uc  n  filn  r  clio/,  lui  (|iie  par 
>  un  trmi.  ■»  Ou  ju-iit  juger  si  de  par<'iL«>  «IctaiU  excitaient  mou  inip;<tience  ; 
j'appuvai  inoi-na  itif  sur  In  rame  pour  hâter  le  cours  de  uolrc  pt  tilo  barque. 
Euliu  1»^  doigt  indicateur  se  leva,  pour  lixer  mou  regard  sur  une  nouvelle 
barraque  en  roseaux  :  je  la  vis  située  sur  une  petite  île,  qu'elle  occupait 
presque  entière.  D'un  cdié  le  Mignon  ,  de  l'autre  de  larges  fossés,  puis  des 
vooeaax  de  toutes  parts  masquant  la  vue.  Je  sautai  à  terre,  j'entrai.  Je  recon- 
ans  en  effet  qu'un  vieux  bateau  avait  été  dressé  debout ,  et  formait  véritable* 
ment  la  cheminée.  La  fumée  en  avait  presque  vitrifié  le  fond  ;  la  crémaillère 
était  suspendue  dans  le  haut;  une  grosse  pierre  au  bas  formait  le  fojer.  Le 
teste  de  la  hotte  était  semblable  k  ce  que  j'avais  déjà  vu  »  nuiis  très-propre. 

»  A  qndque  bruit  du  dehors,  je  sortis  précipitamment»  pour  que  le  huttier, 
âc'étaitloit  ne  me  trouvât  pas  trop  indiscret.  Effectivement  je  viss'eotr'ouvrir 
quelques  roseaux,  de  l'autre  côté  de  l'un  des  fossés,  puis  se  moutrer  une 
espèce  de  sauvage ,  de  Textérienr  le  plus  singufier  :  des  années  sans  nombM 
paraissaient  avoir  passé  sur  sa  téte;  ses  cheveux  rares,  en  déiordre,  hériiséi, 
son  œil  hagard,  sa  barbe  U»ngue  et  grisfttre,  le  fiûsaient  ressembler  en  laid  k 
Xm  de  ces  dieux  sous  la  figure  desquels  les  andens  symbolisaient  les  fleuves. 

>  le  me  sentais  un  peu  honteux  de  ce  huttio^Ui ,  il  tant  en  convenir, 
qjBaad  on  m'apprit  qu'il  était  de  contrebande  :  c'était  un  dissipateur  bien 
puni,  qui ,  de  drale  en  chute,  avait  fini  par  épouser  une  fille  de  la  cabane. 

>  Heoieusement  on  m'en  avait  promis  de  plus  véritables*  Nous  devions 
d^e&nei  chez  l'un  d'eux ,  bien  entendu  avec  nos  provisions.  Je  désirais  cette 
beore ,  bien  moins  pour  satfsfime  mon  appétit  que  pour  exercer  ma  cnriosité. 
Je  trouvai  la  iititte  nouvelle  semblable  aux  autres.  Au  dehors,  un  homme 
était  couché  sur  un  fas  d'herbes  fraîches  et  au  soleil.  Je  le  forçai  de  se  lever, 
c'était  le  maître  de  la  rase,  véritable  huttier  de  nature  celui-là.  Je  dois  avouer 
que  re(  hatitilluii  n  lait  pas  beau  :  c'était  un  honune  court ,  gros,  d'appa- 
rence .stupide ,  nu  Ixuinet  pointu  sur  la  tf^te ,  de  gros  s  ilmt^,  î' lii  lourd  et 
paresseux.  Je  l'interro^' n  -^ur  sa  positiou;  je  remarquai  »|uc  chaque  parole 
était  accompagnée  du  mot  boun  ami ,  prononcé  très-alTectueusement.  .le  lui 
demandai  pourquoi  il  n'avait  pas  de  vaches ,  lui  dout  je  vojais  la  maison 
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un  peu  mieux  liAtie  qae  les  antres ,  car  une  portion  était  en  pierres.  «  Bonn 

>  ami,  boun  ami .  me  rëpondit-il,  nous  eu  avions  une;  il  a  fallu  la  vcmire 

>  pour  reconstniirt;  notre  hutte ,  qui  était  trop  près  du  canal  qu'où  doit 

>  ouvrir  là,  tir\  int  chez  nous  ,  houn  mm.  »  Je  plaignis  ces  pauvres  gens, 
obligés  de  vendre  leur  vache  puai  si:  faire  une  demeure  ,  et  depuis  même  je 
me  suis  reproché,  je  l'avoue,  de  n'avoir  pas  eii  sur  le  iiiunient  nne  inspirntion 
à  la  Féiielou.  IS'avaiit  toujours  que  peu  d'instants,  je  nie  hâtai  de  taire  le 
tour  de  la  case  ,  et  je  vis  ,  non  sans  étonnenient ,  un  homme  et  une  femme , 
qui  paraissaient  jeunes,  endormis  l'un  près  de  l'autre  sur  la  terre  dure,  sans 
même  un  appui  d'herbes  sèches.  Je  n'ai  jamais  riea  rcncoutré  d'aussi  semblable 
À  la  brute. 

>  Je  descendis  encore,  un  peu  pins  tard,  auprès  d'une  autre  réunion  de 
cabanes;  f  eus  lieu  de  me  convaincre ,  en  faisant  le  tour  des  habitations^ 
que  là,  comme  partout,  la  nature  a  établi  des  inégalités,  des  différences  sen» 
sîbles.  En  cherchant  bien ,  car  il  me  fallut  chercher,  je  découvris  le  pauvre 
de  lahutle;  sans  m'en  douter,  je  n'en  avais  encore  vnque  le  riche.  Sons nn toit 
beaucoup  moins  soigné  que  les  autres,  fiât  de  quel4]nes  roseaux  mal  attachés, 
et  dont  les  paqpiels  réunis  formaient  une  pointe  vers  le  haut,  je  découvris  comme 
un  être  vivant.  J'entrai,  je  ne  vis  nul  ameublement,  nulle  trace  de  feu; 
seuleiipent,  au  milieu  de  la  pièce,  reposait  sur  la  terre  nue,  firoide,  humide, 
une  toile  grossière  recouvrant  on  paquet  de  roseaux,  avec  un  peu  plus  de 
roseaux  à  Tune  des  extrémités,  pour  former  une  petite  élévation.  Tout  oda 
c'était  le  li^  d*nne  malhenreuse  femme,  que  je  vis  sortir  de  la  batfe,  et  qui, 
s'aocronpisaant  encore  au-^ehors ,  me  conta  sa  lamentaUe  histoire.  Elle  n'avait 
pas  voulu  se  marier,  me  dît^eUe,  parce  qu'elle  avait  été  chargée,  par  sa 
fomille ,  de  demeurer  avec  son  vieux  père;  ce  père  était  mort  depuis  dix-huit 
mois;  par  sarcmtt  de  malheur,  sa  cabane  avait  été  brûlée  ;  elle  ne  possédait 
plus  rien  ;  elle  vivait  habituellement  de  quelques  légumes  qu'elle  cultivait 
devant  sa  porte  ;  on  lui  donnait  la  charité.  Je  dois  dire  du  reste ,  que  ce  soit 
misère  ou  nature ,  elle  avait  quelque  chose  de  stupide  dans  le  visage ,  comme 
le  dernier  chef  de  hutte  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

»  Je  verrai  davantage  les  hommes  de  celte  race;  je  me  k  ii  lrai  lihre  un 
jour,  et  je  pénétrerai  dans  les  profondeurs  du  marais,  au  milieu  d  «  mx.  Je 
ne  puis  m'empOcher  de  les  regarde  r  i.(*uimt'  un  débris  des  temps  les  pliis 
antiques.  Ces  marais  en  eliet  outdù  autrefois  être  cxtrémemeut  peuplés,  bien 
plus  qu'aujourd  hui.  > 

Ces  détails  de  la  nature  prise  sur  le  fait  font  assez  bien  connaître  ce  que  sont 
les  huttiers.  Seulement  il  faut  ajouter  que,  vivant  dans  de  petites  lies,  se 
mouvant  presque  toujours  sur  l'eau,  ils  ont  tous  de  petits  bateaux.  Quand 
les  eaux  sont  gruides,  on  fait  entrer  le  bateau  dans  la  butte,  et  c'est  aiois 
dans  le  batean  même  ^'ou  couche  et  qu'on  foit  le  feu  et  la  cuisine. 
Disons  encore  qne  ces  hnttieis,  pour  ceux  qpii  ont  des  vaches,  etilsen  ont 
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|Mrli  plopwlt  'nwtai  de  la  veote  deknr  benne  ;  mm  q«e  km  principale 
mmoe,  oomme  ceUe  des  aacieiis  coUiliertB»  oooaîete  dms  k  pèche  du 
poMMietsiirtoiit  des  petites  anguilles  à  Teotre  janDe  appel^jptftMWdî.  Us  font 
«ai  h  chaaae  am  oiseans  de  rivage,  et  cnlIÎTeDt  quelques  le'giimes,  et 
«rtoot  des  Aanx  qui  deriennent  très-gros.  Pour  avoir  des  vers  de  terre 
AaAaéik  appâter  k  peMon,  ks  femmes  irifuêgnmii  dans  ks  prés  et  sur  ks 
Iki.  Cette  opÀiUon  eonskle  h  s'appuyer  d'un  pied  sor  l*antre ,  ce  ipu  ftit 
sortir  les  achées  à  rcxtérieur.  La  penche  des  sangsues  est  aussi ,  dans  ces 
dcrulers  temps ,  venue  en  ;u(lc  aux  liuttiers  :  ils  les  prennent  daiis  de  petits 
hgoïs  de  jours  placés  sur  Ir  hord  de  la  rivière  et  des  canaux ,  et  attaclu  s  à  nu 
arbiBledu  lioril  avrr  de  l'oslrr.  Ou  tend  ces  petib  1  ti,'ots  \e  soir,  on  1rs  (Ue  de 
l'eau  le  matin,  et  ou  loe^^^•^i:^ut  <>u  trouve  presque  huij ours  nu'lqiu'.s  >au£jiî«es. 
Les  huttiers  élèvent  aii.v»i  dvs  canards,  rt  ils  eu  vcudi'iit  Itoaiirfïup.  On  peut 
diro  m^me  qu'ils  ou  vendent  plii5  «ju  lU  n  on  élèvent,  pane  (ju'on  préteod 
fiik  oui  i  iiaktude  d'eu  voler  daosks  Uabitatioiu  de  leur  voisinage. 

n  y  a  peu  de  contrées  en  France  où  rmdnstrie  te  soit  signalée 
par  de  pins  ^nds  eflbrt§  et  ait  obtenu  des  résultats  plus  impor- 
tants que  dans  le  bassin  de  la  Sèvre.  Vingt  mille  hectaros  , 
luirei'oiâ  ]Uoii^éi  sous  les  eaux,  oou prissent  une  populatioa 
Mnkreue  qae  Ice  deaiéckeiiientft  ont  fait  naître;  fonmissent 
lu  pâturage»  abondant»  à  dee  milliers  d'animanx  utiles  :  ont 
vn  remplacer  des  plantes  stériles  ou  nuisibles  par  des  récoltes 
abondantes  de  plantes  nourririères  :  ont  luurui  à  la  consoninialion 
des  contrées  moins  fertiles  une  grande  masse  de  subsistances, 
dontla  circnUtion  a  ptocoré  an  commerce  des  bénéfices  inunen- 
M  ;  ont  contrîbné  à  enrichir  l'Etat  par  les  contribntions  de 
toute  espèce  qu'ils  lui  ont  payées.  Nous  jouis«w)ns  de  tous  ces 
«vantages,  sans  sonj^cr  à  ce  qu  ilï»  onl  <lu  couler  aux  hommes 
iadiistrieax  qui  nous  les  ont  transmis.  Mais,  si  nous  calculions 
leates  les  sommes  qne  les  dessèchements  ont  dù  coûter  dans 
knr  eri^ne  ;  si  nous  y  ajoutions  les  sommes ,  plus  considérables 
pent-^tre ,  ([ni  onl  é!è  absorbées  par  des  ré[iaralioiis  dont  le 
besoin  renaît  chaque  anuée  ;  si  nous  tenions  compte  des  incerti- 
tades  et  den  anfoiises  qni  agitent  sans  cesse  les  possesseurs  de 
ces  domaines  si  riches  an  premier  aspect,  mais  perpétuellement 
menacés  par  un  élément  destmctenr,  nons  serions  tentés  pent- 
étre d* accuser  de  folie  des  hommes  qui  ont  lia>.inli',  avet;  tant 
de  confiance ,  des  capitaux  si  considérabiei  pour  des  bénéfices 
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si  incertains.  Nmis  ne  serons  point  étonnés  qu'ils  aient  laissé  à 

leurs  neveux  le  soiu  de  dessécher  16,553  hectares  qui  sont  encore 
inondés  par  les  débordemeutâ  de  la  Sèvre  et  de  ses  affluents. 

Telle  est  en  effet  la  superficie  qui  reste  encore  à  dessécher 
dans  le  bassin  de  la  Sèvre  ;  savoir  :  1 ,850  hectares  dans  le  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres  ;  3,658  dans  Tarrondissenient  de  La 
Rochelle  ;  et,  dans  le  dépark-meul  de  la  Vendée ,  0,389  hectares 
dans  la  partie  orientale  du  bassin»  et  4,656  dans  la  partie 
occidentale. 

G'i  *  <1»  i  liosrs  s'est  licaïu  uup  .(inclioré,  daus  cos  (icriiit  i es  uhk  os,  par 
Ruitp  (!<'  travaux  trcs-utiles  et  trcs-coAtt  iix  ,  tcrrniiu's  on  en  coiir.s  d  exécution  , 
v\  çntrepris  soil  par  l'Klat  sr ul ,  soit  en  cominuii  par  l'Ktal  <  t  des  soriëtés  de 
marais ,  soit  enfin  isolément  par  des  sociétés  de  marais.  Ajoutons  que  bon 
nombre  de  ces  travaux  ont  été  attribués  aux  ingénieurs  de  la  Giarcntc-Infé* 
ricure  et  des  Deiix-Sôvres;  l'ingénieiu*  en  chef  de  ce  dernier  département  a  eu 
la  direction  des  plus  importants  d'entre  eux.  IVous  allons  indiquer  les  plus 
marqnantesde  ces  améliorations.  Les  travaux  du  Bëjon»  coupure  d'un  bras  de 
la  Sèvre ,  ont  été  faits  après  avoir  été  atitorisés  par  ordonnance  du  24  août 
1855;  ilf  avaient  été  estimés  48,471  fr.  20  c,  dont  moitié  à  la  charge 
des  deux  sociétés  des  taaiais  numillés  de  U  Vendée  et  des  Deux-Sèries»  et  par 
éffle  portion.  On  avait  proposé  d'établir  à  Textrénilé  inférienie  de  ce  canal» 
aux  frais  de  l'Etat»  un  bamge avec  pertuis marinier;  cette  dépense  tut  portée 
à  environ  25,000  fr.  Un  antre  harrage-éduse  tut  conçu  pour  le  bras  pria- 
cipal  de  la  Sèvre  »  au-dessous  de  Tembouchure  de  l'Autise ,  encore  aux  finis 
de  l'Etst.  Une  ordonnance  royale  du  S4  août  1833  arrêta  qu'il  serait  fiât  trois 
grandes  rigoles  de  dessèchement  traversant  les  marsis  mouillés  du  bassin 
inférieur  de  la  Sèvre»  et  ces  travaux  furent  estimés  34,137  fr.  13  c.,  dont 
46,007  fr.  54  c.  ft  la  charge  des  propriétaires  de  la  Vendée,  et  le  surplus 
laissé  au  compte  des  propriétaires  des  Deiix-Sèvrcs.  Le  canal  de  Pomère , 
entre  la  bonde  des  Jourdaius  et  le  GouUi»  ,  <'stimé  H5,0t)()  li  . ,  a  été  entre- 
pris et  terminé.  lùilin  ,  en  18ii  ,  un  j)r(>j(  t  a  été  arrêté  pour  établir  une 
rigole  unique  de  df»ssé<  bcnu'iit ,  .ui  lieu  di's  trois  portées  dans  ronlnuiiaore 
de  1855,  aux  lins  de  d<\sM  (  iirr  les  marais  de  iH  iu  t,  do  ('«mloii  et  dè  Dainvix. 

PrMir  voir  (<•  qui  a  é-té  fi^it  et  ce  (jui  reste  à  laire  de  tous  ccj»  projets,  et  les 
avaiitafies  obtenus  et  à  obtenir,  laissons  parler  les  représentant»  ief4aux  dea 
intérêts  départementaux  de  la  Vendée.  On  lit  en  efl'et  dans  le  procès* verbal 
de  la  session  du  (Conseil  jjénér.d  de  ( c  dép.irteuient ,  tenue  en  18il  : 

c  Le  Conseil  se  plait  à  faire  connaître  que  d'importants  travaux  d'amélio- 
ration ont  été  exécutés.  11  signale  particuUèrement  ceux  entrepris  dans  la 
vallée  de  la  Sèvre  et  de  la  VieilloAutise.  L'administrrtion  des  ponts  et  cfaausiéeu 
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rtIessociéti%  do  nutrais  ont  obtenu  ,  de  mncert  ,  1rs  résiiUali»  les  plus  satis- 
faisants: H'irnmcnscs  piii^os  marécageuses,  presque  iiifcrtilrs 'IcpuU  des  siècles, 
mul  assaillies  et  reudues  à  la  culture.  Un  vaste  champ  oii\  ert  à  l'activité  des 
liaîiitaiits  n'attend  pins  ,  pour  «Mrr  fécondé  dans  tontes  ses  parties,  que  la 
muitiplic^tioii  iudispciisalilc  des  hommes  et  des  capitaux.  Ces  moyens  néces- 
saires naîtront  bientôt  de  l'aisance  qui  s'accroît  et  se  propage  dans  la  contrée  ; 
ici  plus  heureuses  facilités  de  navigation  sont  acquises  en  même  temps. 

>  Cette  situation  saUsÊûsante  est  due  à  l'ouverture  du  fossé  du  Loup  et  du 
canal  de  Béjou ,  dont  les  sociétAi  ont  bil  heà  fink  ;  à  l'ouverture  du  canal  de 
la  Vieille-Âutise  f  pratiquée  à  frais  communs  entre  l'Etat  et  les  société. 
Le  tr^r  vient,  de  son  côté»  de  fiûve  k  dépense  du  canal  de  Pomère,  et 
«De  néoessaive  pour  rëhrgiascmeiit  et  Tapprofoiidissement  dn  Ut  de  la  Sèm, 
ta  motA  de  B^^on.  Ces  moyens  d'ëTacuation  ajouteront  lieauoonp  ans  réml» 
titidi^olilieBD»»  lesquflb  seront  complétés  suas  doute  par  ronvertnre  d'une 
ngple  unique  dans  les  marais  de  Benêt,  entre  Coidon  et  DsmYÎx»  et  par  k 
pokagement  du  canal  de  k  YieiUe-Autise  jusque  au-dessous  de  Maillé. 

»  Vtxpoêé  de  M.  Tingénieur  en  chef  a  kit  connaître  que  les  travaux  utiles 
àl'éracttation  des  eaux  dans  k  Tallée  de  k  Sèvre  et  de  k  Vieilk-Autise  ne 
mt  pas  les  senk  4  exécuter  dans  un  temps  où  l'inondation  était  générak  et 
^uMipennanenle;  les  hommes  d'art  avaient  pensé  que  les  moyens  de  retenue 
lenîent  un  jour  néoessures.  Ceci  paraissait  un  rére  au  très-grand  nomlve  de 
propriétaires  qui  a'aTaknt  pas  cm  i  k  possabililé  d'obtenir  jamak  une  évacua- 
lioD  saflisante*  Eh  hien  !  le  momoit  est  vora  de  mettre  à  exécution  cette  seconde 
partie  des  travaux  entrepris  pour  l'amélioration  et  l'assainissement  du  pa}'s. 

1  Le  Conseil  recommande  à  k  sollicitude  de  l'administration  des  i>onts  et 
Huwéct  l'^blissement  prochain  de  barrages  éclusés  dans  la  vallée  de  la 
Sèrre  et  dans  celle  de  la  Vieille- Autise.  Ces  barrages  étant  indis{>ensables 
poor  eflectuer  les  retenues  d'eau  jugées  nécessaires  à  b  iia\ ij^alinii ,  l'iltat 
devra  naturellement  eouti  ilnu  r  à  la  dépense.  D'un  uitic  cà\c,  Icssorit-fcs,  «|ui 
fn  reconnaissent  1  utilité  poiu'  1  irrigatiuu  en  rtiai;»'  ,  s'nfTreal  d  v  coMcoiu  ir 
'é\iîà.  La  hou  accord  qui  s  «     «.onslaninient  rutrcU-nn  \><'ur  l'exéculioii  de  lu 
pi^mière  partie  des  travaux  réglera  proHiptcnit  nt ,  p«mr  cliamn  ,  la  mesure 
de  participation  à  la  dépense.  Ainsi  il  y  a  lieu  de  croire  que  1  organis;ttion 
àu  système  de  retenue  ne  se  fera  pas  attendre  long-temps ,  surtout  dans  l  i 
vallée  de  l'Autise ,  où  rien  ne  s'oppose  désormais  à  sa  réalisation  immédiate. 
Le  Conseil  se  pktt  k  kire  ocmoaltre  que  le  pays  sera  alors  doté  d'une  belle 
iMvigriisn  mus  chômage,  qui,  conduite  jusqu'au  port  de  Courdault ,  mettra 
en  coramunicalîott  kcik  avec  k  marché  de  Manas  de  vastes  plaines  si  pro- 
dndives  en  grains,  et  tontes  les  contrées  environnantes, 

*  Le  Canseil  demande  avec  instance  l'exécution  prochaine  de  ces  dernien 
tamnx,  complément  néresmire  de  l'œuvre  d'amélioration  si  heureiisemrut 
cnamencée.  > 
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A  m  sesaion  de  184S>  k  CooÊÔk  fginénï  àe  k  Yendés^  triiiuit  le  uéae 

sujet ,  s'exprimail  tiiitt  : 

c  BL  k  Pr^fSet,  dans  k  partk  de  aoii  fapport  qui  oonoerne  k  Sèvre-Nîor- 
teise  f  rend  compte  des  tnviuz  eiéculéi  soit  ptr  FEtet,  soit  par  ks  sociétés 
de  marais,  pour  TamélHmtion  de  k  navigation  et  le  plus  prompt  desséclie- 
meut  des  plages  marécageuses. 

»  Il  est  bon  de  faire  connaîfn*  que  ces  travaux  taisaient  partie  d'un  praiid 
système  déliiil  et  coiisncrt' ,  dans  son  ons(  ,  par  l'ordonnance  royale  du 
24  août  18.j5.  g*  s\  ^1t me  (  i  >ll^^stint  en  deux  points  :  1  ®  on vertwre  de  cauaux 
pour  i  HUt;inentalu>ii  du  Inajil  d  eaii ,  dans  l'intértH  de  la  navifjation,  et  pour 
l'évacuation  plus  li;Uive  des  eaux  de  sid>mcrsion ,  dans  l'inlerèt  du  dessèche- 
ment ;  retenues  en  étiage  calculées  sur  kf  besoins  de  k  navigaliou  et  de 
l'irrigation  des  marais. 

>  Le  premier  besoin  est  satisfait  désormais  ,  et  les  résultats  obtenus  sont, 
pour  le  pays ,  un  immense  bienfait ,  qui  proclame  bkn  haut  k  mérite  des 
utiles  préoccupations  de  notre  époque. 

»  Le  second  besoin  est  encore  en  souffrance.  Les  travaux,  déduis  en  l'ordon- 
nance précitée,  qui  devaient  partager  k  bassin  de  la  Sèvre  en  dnq  biek 
sépai«8 ,  n'ont  leçn  qn'un  kibk  commenoement  d^exëcutioii.  On  préfeand 
même  que  ks  projets  généraux  qui  intéressent,  sous  ce  rapport,  les  tmk 
d^psitemenls  des  Denx-SièvTes«  de  k  Yendéeet  de  la  Chaiente-Inférkare,  ne 
sont  pas  encore  rédigés,  et  qne  l'olistack  vient  de  Vadminîstntion  des  ponts 
et  rhansH^Vs  dans  k  département  des  Deux-Sèvres,  défammée,  dit-on ,  pnr 
des  conceptions  nouvettes»  en  ce  qui  conoeme  k  navigation  de  k  Sèvre. 

>  Le  Gooadl  émet  k  vœu  que  Fadmimstration  supérieure  iks  ponts  et 
cbanssées  intervienne  ppur  déterminer  k  solution  k  plus  prompte  qu'il  sera 
posnbk  d'obtenir  de  Timportante  question  qui  lui  est  soumise;  à  savoir  : 
rotganisation  complète  des  moyens  de  retenue  en  étage  étm  k  vallée  de  k 
Sèvre-Nlortaise ,  organisation  consacrée  en  principe  par  une  ordonnance 
royale ,  et  destinée  k  desservir  des  intér^  de  premier  ordre,  lesqueb  ne  se 
sont  engagés  dans  la  belle  opération  eu  cours  d'exécution  que  sur  la  foi  de 
la  r^lisation ,  dans  leur  cuseuible  ,  des  projets  arrêtés.  > 

Ces  marais  De  sont  pas  eDtièremeDt  stériles ,  et  leurs  produits 
sont  même  beaucoup  plus  considérables  qu'on  ne  le  croirait  au 
premier  aspect.  Le  sol ,  dont  le  fond  est  argileux ,  est  couyert 
d'une  couche  épaisse  de  terreau  ou  fausse  tourbe,  produit  de 
la  décomposition  des  végétaux  qui  pourrissent  à  sa  suriace  depuis 
plusieurs  milliers  d'années.  Les  eaux  qui  les  submergent  s'éoou* 
lent  à  la  mer  par  la  Sèvre  «  le  e<mtrehot  de  Vix  >  le  canal  des  Cin^ 
Abbés  et  le  canal  dé  Luçon.  Tout  ce  qui  est  retenu  par  les 
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né^alités  du  terrain  ,  par  le  défaut  de  pente  ou  |Nir  les  plantes 
aquaU(|ues  que  h*  pniiltiiups  v  fait  cinmIit  iihondaintiiPiit ,  s^ôva- 
pore  insensiblement  par  les  chaleurs  de  l  eté.  La  majeure  partie 
do  terrain  est  employée  en  prairies  doutTherlMige  est  de  médioere 
qualité,  mais  cpii  n'eu  nourrissent  pas  moins  une  prodigieuse 
quantité  de  bestiaux,  dans  cinquante  communes  appartenant  à 
trois  départements. 

Le  mélange  de  Targile  avec  la  fausse  tourbe  forme  la  terre  la  plus 
fertile  que  nous  connaissions.  Dans  quelques  parties  plus  éleyées  » 
et  que  l'on  peut  labourer,  ce  mélange  produit  desréeoltesdechan* 
vre  d'une  grande  richesse.  1)  autres  parties  sont  plantées  en  saules 
et  en  frênes;  et  Ton  est  tout  étonné  de  voir  une  forétau  milieu  des 
ciox.  Cette  ^singulière  culture ,  unique  peut-être  en  France , 
Hérite  une  description  particulière  qui  trooTera  sa  place  ailleurs. 

«  I.a  tcrrr  de  bri  ^  dit  M.  FlecriaU-DE-Beli.kvik  ',  ijtti  torm<'  nos  marais, 
et  qui  provient  des  attérissempnts  de  la  mer,  est  si  argileuse  Pt  si  <  omp  u  tc 
qu'on  L'u  fait  des  briques,  des  tuiles  et  de  Va  pouzzolane.  £Ue  ne  peut  cioju 
iDetlfe,  dans  «;on  état  dénature,  des  piaules pivotintrs.  \e:^nInoins,  eornme 
elle  contient,  iver  beaucoup  de  siliee,  jus(pi';i  18  pour  lun  de  tIkuix  carbo- 
nate elb'  tonne  le  sol  de  la  plus  grande  partie  de  nos  prairies  naturelles 
du  littoral ,  et  devient  fertile  lorsqu'elle  a  été  fréquemment  labour«'e  et 
famée  Elle  l'est  surtout  beaucoup  quand,  après  avoir  c'té  long-temps  inon- 
dée, elle  se  trouTe  coaYerte  de  tourbe ,  et  qu'on  met  le  terrain  en  desséche- 
uteaL  Alors,  À  on  la  mélange  avec  cette  tourbe  par  de  profonds  labonrs,  «lie 
«BjtDertk  pqrositë  qui  lui  manque ,  et  devieot  propre  à  plusieurs  genres  de 
culture.  Cependant ,  en  général ,  on  n'y  sème  que  ilu  froment,  de  Fa? oine  et 
4kBsfifctes,  «toe  n'est  que  flor  les  bords  des  feaés ,  dont  le  congé  a  fianë  ces 
tnns,  qa'onvoitdalinydncliaBTreetdes^bres.  i 

£riiiu  ,  dans  les  parties  les  plus  basses,  au  un  lieu  des  plantes 
marécageuses  de  toute  espèce  que  la  nature  j  a  prodiguées ,  des 
csptees  considérables  se  trouTent  occupés  par  le  roseau ,  arufuis 
j^ngmùes.  Dans  un  pays  oè  le  bois  est  très-rare  et  trés-^her, 
cette plante  sert  à  cuire  le  paiu,  a  tuuvi  ir  les  cabanes  des  huiliers, 

*  Sutlisliifue  de  la  CliarerUc-ln/érieure. 

*K«&«flslflomposé,  sor  iiS  ip«tiis,ée  40  de  imee,de  9S  d*ahi«fne  «t  4» 
il  éit  dMu  caitailée.  Ces  données  iOBi  psr  è  pen  prés.  n.  F. 

'On  v«na  pins  tard  qne,  dans  le  Maiais  mérldfonsl,  on  n*eniploie  poini  de 
hmUtn,  D.  L.  F. 
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les  gran<î«^s  o(  los  étables  |>lusitMirs  formes,  et  à  fasciner  '  les 
digues  (les  laarais  desséchés.  £Ue  a  acquis  dans  le  commerce  un 
prix  très^levé ,  et  une  bonne  rosdiére  rend  à  son  propriétaire 
plus  que  la  meilleure  prairie  on  le  champ  le  plus  fertile.  Il  y  a 
tel  hectare  dont  le  revenu  annuel  excède  150  francs,  et  cela 
sans  autre  dépense  et  sans  antre  soin  que  de  couper  les  rosennx. 
Celte  récoite  se  lait  à  la  iïn  du  mois  d'août;  mais,  pour  qu'elle 
soit  avantageuse,  il  faut  que  les  bateaux  puissent  flotter  sur 
le  sol  des  roselières.  Dans  les  années  très>rares  oCi  la  sécheresse 
s'y  oppose,  la  plante  sèfhe  sur  pied  ,  et  la  récolte  est  perdue, 
non-seulement  pour  Tannée,  mais  encore  pour  Tanuée  suivante. 

A  côté  du  roseau  la  nature  a  placé  une  plante  non  moins  utile» 
la  massette,  typhalatifolia  £lle  sert  aux  mêmes  usages,  et  donne 
également  un  grand  produit.  Ses  cendres  sont  riches  en  potasse. 

l'élat  actuel,  cesmarais  se  dessèchent  depuis  I.i  Un  du  mois 
de  juiu  juM|irà  la  ûu  du  \u<ns  d  aout,  selon  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  élevés»  ou  que  les  étés  sont  plus  ou  moins  secs,  ils  ne  se 
dessèchent  pas  dans  les  étés  pluvieux.  Leur  dessèchement  complet 
est  actuellement  impossible  ;  mais ,  fût-tl  possible,  il  est  reconnu 
par  tous  ceux  qui  connaissent  le  mieux  et  leur  nature  et  leur  posi- 
tion qu'il  ne  faudrait  pas  l'exécuter.  11  en  résulterait  des  incon- 
vénients pour  les  marais  actuellement  desséchés ,  autour  desquels 
ils  forment  des  réservoirs  qui  contribuent  k  leur  fertilité.  L*on  est 
même  généralement  persuadé  que ,  pour  atteindre  le  maximum  du 
produit  que  l'on  en  jH^ut  espérer,  il  faudrait  que  l'écoulement  des 
eau2k  lui  dirigé  de  manière  qu'  ils  pussent  être  à  découvert  seulemeu  t 
au  milieu  ou  à  la  fin  du  moi%  d'avril.  Les  ira  vaux  nécessaires  pour 
parvenir  à  ce  résultat ,  s'il  est  possible,  doivent  être  exécutésaur  la 
Sévre-Niortaise  ;  et  ,  comme  ils  sont  liés  aux  moyens  de  perfec- 
tionner la  navigation  de  cette  rivière  ,  j'exposer.ii  ,  a  xni  n  licle  , 
ceux  que  Ton  a  jugés  les  plus  coiiveuables  pour  conduire  à  ce  but. 


•  Il  ctt  bica  éloniMDt  ipie  ce  veibe,  délite  fi  natnrdleneat  det  fobittnUfr 
fasdae  et  faseùwge,  ne  toit  pas  cmplof  é,  daiiê  aoln  laosne,  duu  raoe^tlML  ^ve  je 
Iil  éonae  ici ,  faute  ée  poufoir  tivuTer  «neaatte  eqMeiikNi  plu  oonvenable  peur 
rendie  nuw  idée. 

>  Le  BOin  trivial  de  cette  pliate  ait  pams. 
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CHAPITRE  VI. 

BASSIN    DU  LAV. 

A.  une  époque  qui  n'est  pas  très-reeiilée ,  tons  les  marais 

situés  dans  le  bassin  dn  I.a\ ,  à  l'ouest  du  canal  dp  Liiçon ,  dans 
les  communes  de  La  Coulure,  de  Kusnais,  du  Cliamp-baiiit- 
Père  »  de  La  Bretonnièfe ,  de  La  Glaje  »  de  Lairoax  >  de  GorieB, 
de  SaiDt-BenoU ,  d'Angles  »  de  Saint-Denis^n-Payré ,  de  Gmes, 
ds  Saint-Micbel-en-riIerai ,  de  Triaiie ,  de  Cbanais ,  des  Magnils 
et  (le  Luçoii ,  étaient  ittoudéb  par  les  eaux  du  La\ ,  et  le  seraient 
eaeore  en  totalité  si  des  di^^  n'en  garantissaient  la  plus  grande 
lanîe. 

n  est  impossible  de  fixer  Tépoqae  des  premières  tentatives 

qui  furent  faites  pour  dessécher  ce  bassin  ,  ou  du  moins  pour  en 
diminuer  la  submersion.  La  première  fut  sans  doute  de  creuser, 
deJa  mer  à  Saîot-Benoltt  le  canal  de  Bforicq.  11  est  probable 
fn'il  faYorisa  très-pea  le  dessèchement  du  marais  «  et  qne  son 
utilité  principale  fut  toujours  de  faciliter  l'exportation  des  den- 
rées produites  par  les  parties  de  la  Plaine  et  du  Bocage  situées  a 
Touest  du  Lay. 

Ce  petit  fleure^  on  du  moins  Ton  de  ses  bras,  trayersant  les 
mrais  de  Grues,  Sainf^Deni^^u-Payrè  etSainMficbel-en4'Herm, 

allait  se  perdre  dans  le  fçolfe  de  L*Ai«^uillon.  Un  autre  bras 
allait  se  perdre  dans  le  canal  de  Moncq,  et  de  là  dans  le  Per- 
tDi»-Bretnn. 

Pour  garantir  ses  propriétés  de  l'inondation  du  Laj,  particu- 
lièrement dn  bras  dont  le  cours  était  dirigé  Ters  le  golfe  de 

L'Aiguillon  »  le  chapitre  de  Luçon  fit  construin»  une  digue  nom- 
mée bot  Bourdin ,  qui ,  s* appuyant ,  au  nord ,  sur  le  promontoire 
de  Saintr-Denis-du-Payrè»  Tenait  se  terminer,  au  snd,  sur  une 
digue  que  Ton  avait  déjà  opposée  à  la  mer.  Elle  garantit  les 
«arais  de  Triaiie,  de  Cbanais,  des  Magnils  et  de  Luçon. 
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« 

Les  Bénédictins  de  Saint-Michel-en-rHerm,  propriétaires  de-la 
plus  grande  partie  du  marais  deSaint-Hidiel-6n-l'IIemi,*Grbes 

et  Sainl-DeuisKiu-Pa)  ré ,  essayèrent  à  leur  tour  d'en  faire  le 
dessèchement.  Pour  y  parveoir»  sans  nuire  à  l'écoulement  des 
eaux ,  il  eût  fallu  encaisser  par  des  digues  les  deux  bras  do  Lay, 
afin  de  contenir  les  eaux  dans  le  lit  que  cliacon  s^était  formé*  : 
mais  cette  dépense  les  effraya  sans  doute  ;  et ,  sans  calculer  les 
suites,  ils  trouvèrent  j»liis  commode  de  supprimer  le  Lia»  orien- 
tal 9  celui  qui  se  jetait  dans  le  goli'e  de  L'Aiguillon.  11  y  a  même 
lien  de  croire  qu'ils  snpprimérent  égdement  le  bras  occidental;- 
car  la  pente  du  terrain  a  démontré ,  en  1715 ,  à  Fingénieur  en 
chef  de  la  jjênéralité  (îe  Poitiers,  que  le  hras  qui  subsistait  alors 
était  un  canal  factice ,  et  que  le  lit  naturel  du  hras  occidental  du 
Lay  ayait  été  précédemment  intercepté.  Ces  religieux  firent  donc 
élever  une  digue  qui»  s^appnyantsur  lacMoecidentalede  Fancien 
promontoire  de  Saint-Denis-do-Payré ,  auprès  de  la  métairie  de 
La  Miilvuisine ,  et  s*élevant  au  nord,  suivant  une  ((nnln*  para- 
bolique ,  se  rapprochait  de  la  terre  de  Saint-Benoit  ;  et ,  se  diri- 
geant à  l'ouest ,  puis  au  sud ,  inenait  aboutir  sur  le  banc  de  sable 
du  Brand ,  qui  bornait  une  partie  de  ces  marais ,  du  côté  de  la' 
mer,  au  sud-ouest.  Pour  se  garantir  des  inondations  de  la  mer, 
ils  proiongèreul  sur  ces  rivages,  de  l'est  à  l'ouest,  la  digue  ou 
èol  de  Hibanthn,  à  partir  de  l'extrémité  méridionale  du  bot 
Bcurdin,  Leur  dessèchement  se  trouyait  ainsi  enclayé ,  à  Test  » 
par  le  bot  Boordin  ;  au  nord  et  à  Touest ,  par  la  nourelle  digue  » 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  bot  Groleau  ;  au  sud  ,  par  le  banc 
de  sable  du  Braud  et  le  hot  de  Kibandon  ;  niais  rétablissement 
du  bot  Groleau  interceptait  le  cours  du  Lay>  et  en  faisait  refluer 
les  èanx  sur  les  marais  supérieurs  »  qui  se  trouvèrent  beaucoup 
plus  inondés  qu'ils  ne  l'étaient  ci-devant. 

Il  restait ,  à  la  vérité,  entre  la  dijyne  et  la  terre  ferme,  un 
certain  intervalle  par  lequel  les  eaux  du  Lay  pouvaient  encore 
s'écouler  dans  le  canal  de  Moricq  ou  rivière  de  Saintr-Benott; 
mais  l'inspection  des  lieux  démontre  que  ce  ne  pouvait  être  que 
par  une  direction  forcée ,  et  que  la  plus  grande  partie  des  eaux 
arrêtées  par  ia  digue  devait  rester  en  stagnation  sur  le  marais. 
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Rien  ne  devait  être  plus  facile  que  de  contraindre  les  Béné- 
:  dictins  de  Saint-Miehel-iMi-rHerm  à  restiUier  aux  eaux  du  Lay 
k  cours  que  I4  nature  leur  avait  tracé;  mais  les  propriétaires  de 
«s  naraii  m  se  doirtèfml  peuli^tre  pat  qme  Téquité  natuielle  » 
Mfiée  par  la  loi  einle ,  leur  donaait  le  ilroit  d'ea  idre  la 
Btnde ,  et  ils  se  bornèrent  à  prolonger,  par  un  canal  artificiel ,  le 
cours  de  la  rivière  de  Saint-Benoit  jusque  au-delà  du  passage  de 
La  Cla^e.  Ce  canal,  connu  aujoiif d'hui  aous  le  oom de j^i  CwmU 
êuLmf,  eoide  le  long  et  trè»ffè»  des  terras  hautes  de  k  eoi»» 
mae  de  Conon.  Qn-'il  ait  été  cransé  par  la  audii  de  rkomna, 
c'est  une  véril<^  incontestable. 

Ce  canal ,  duut  les  dimensions  étaient  trop  faibles  ,  et  dont  le 
lit  eit  pioa  éleyé  que  le  centie  du  marais  *  était  iasulfisaiit  pour 
le  deaiéciier.  Une  triste  et  longue  expérience  le  déatontrait.  Il 
iaUait  d*aiitres  moyens  pour  opérer  ce  dessèchement.  La  nature 
les  iiiJjquail  :  ('étaît  de  rétabliriez  anciens  i»ras,  ou  du  moius 
l'un  des  anciens  bras  de  la  rivière.  Ce  moyen  fut  adopté  et  exé* 
eolé,  en  1656  »  par  le  marqnis  de  La  Boulaye  et  les  autres  pro> 
liîélaim  de  ces  marais.  Il  paraît  ifu'ils  prirent  alors  le  parti 
de  rétablir  le  bras  oriental ,  qui  se  jetait  dans  le  ^olfe  de  L'Ai- 
•  giiiilon  ;  car  un  arrêt  du  Conseil ,  du  20  août  1704,  dit  formel- 
lement que  ce  canal  débouckait  directement  à  la  mer,  ce  que 
l'on  n'aurait  pu  dire  do  bras  oocidental ,  qui  se  jetait  dans  la 
riiière  de  Saint-Benott  ou  Canal  de  Maricq.  Pour  exécuter 
cette  entreprise,  et  donner  passage  au  nouveau  canal ,  il  aurait 
percer  le  bot  Groleau  très-près  de  l'extrémité  qui  s  appuie 
SUT  la  terre  ferme  de  Saint-Benis^u-Payré. 
I  L'entreprise  était  à  peine  terminée ,  lorsque  la  mort  et  le 
dérangement  de  la  fortune  du  marquis  de  La  Boolaye  portèrent 
le  tronLle  et  la  coiilusion  dans  la  société  dont  il  était  l'aine.  Les 
Bénédictins  profitèrent  de  cet  événement  pour  rétablir  le  bot 
Groieau  dans  le  point  où  il  ayait  été  coupé  par  le  nonmo  canal  ; 
^  les  eaux  du  Lay  rafluérent ,  comme  par  le  passé ,  sur  les 
nMffais  supérieurs. 

L'action  des  Beoedietins  mentait  une  peine  sévère;  un  incen- 
diaire n'est  pas  pins  coupable  qu'ils  ne  le  furent  alors,  ils  en 
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forent  qoittes  poar  nue  longue  procédure  derant  le  Gonseil 

d'Etat ,  à  l'issue  do  laquelle  le  mal  qu'ils  avaient  fait  ne  fut  pas 
même  réparé. 

Soit  qu'il  eût  été  présenté  une  requête  au  roi  do  la  part  de& 
propriétaires  du  marais ,  soit  qu'il  eût  été  instruit  d'offîce  de  ce 
qui  s'était  passé ,  un  arrêt  du  Conseil ,  du  S6  aoàt  1704 ,  or^ 

dcmua  que  le  mal  commis  par  les  Bénédictins  serait  réparé  aux 
frais  de  ses  auteurs.  11  ordonna  de  plus  que  les  dégradations 
surrenues  an  canal ,  dans  toute  sa  longuenr*  seraient  réparées 
aux  frais  des  propriétaires  rÎTerains. 

L'arrêt  du  Conseil  du  iti  août  1704  ordonna  de  plus  la  démolition  des 
nombreux  bouchaux  établis  dans  le  Ltiv  pour  la  pèche  des  anguilles.  Ces 
boudiaux  en  efiet  nnisaient  à  la  navigation. 

Ceux  qui,  par  une  voie  de  fait  répréhcnsible ,  avaient  fermé 
le  passage  aux  eaux  du  Lay  en  bouchant  la  coupe  du  bol  Oroleau, 
n'étaient  sans  doute  pas  disposés  à  déduire  leur  ouvrage.  L'ar- 
rêt du  Conseil  éprouva  de  fortes  oppositions  de  la  part  des 
Bénédictins. 

Il  serait  inutile  et  fastidieux  de  rapporter  tous  les  incidents 
de  la  longue  procédure  à  laquelle  ces  oppositions  donnèrent  lieu. 
Il  suffira  de  dire  qu'elle  dura  jusqu'en  1739»  et  qiie  »  dans  cet 
intervalle  «  l'arrêt  de  1704  fut  confirmé  par  six  arrêts  subsé- 
quents '. 

En  1715,  l'intendant  de  Poitiers  ordonna  que  ces  marais 
seraient  visités  par  l'ingénieur  de  la  province,  qui  s'y  trans- 
porta en  effet  an  mois  d'août  de  cette  année,  il  fit  un  nivelle- 
ment général,  depuis  Mortevieille  jusqu'à  Saint-Benott ,  en 
dedans  et  en  dehors  du  hnt  Groleau  .  11  résulta  de  cette  opération  : 
que,  au  commencement  du  mois  d'août»  le  marais  était 
couvert  d'un  pied  et  demi  d'eau  dans  sa  partie  supérieure ,  entre 
le  port  de  La  Claje  et  Mortevieille  ;  2*  que  »  en  dehors  du  bot 
'  Groleau,  le  sol  était  sensiblement  plus  élevé  qu'en  dedans,  et 
que  par  conséquent  sa  pente  naturelle  conduisait  les  eaux  du 

•  Je  pr>&»éde,  dans  mes  arrbives,  tontes  les  pièces  de  ces  piocédares,  qui  font 
connatur  i  fond  Télat  dn  L«i  H  de»  rivages  à  eeit^  époque.  D.  L.  F. 
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Lay  à  la  mer  par  les  terres  de  SaiiU-Denis-du-Pajré ,  Grues  et 
âaiiiK\lichel-eD-l'Herin ,  à  traver»  le  bot  Groleau. 

Ce  fat  en  1739  *  qpe  les  trayanx  da  noirreaa  desséeliAiiieat 
hrent  eommencés;  Us  fuient  terminés  en  1742;  mais  des  con* 
sidératioDS  particulières  firent  abandonner  le  canal  creusé  par 
le  marquis  de  La  Boulaye,  et  reprendre  i  ancien  bras  ocriiU  aial 
ia  Lay,  qui  se  jette  dans  le  canal  de  Moricq.  Ce  marais  est 
nablenant  eonno  sons  le  nmn  de  Mœrai$  de  La  Claye.  Depuis 
cette  époque  il  a  été  florissant ,  sons  la  direction  d'une  société 
étaLlie  en  1742.  Les  eaux  s'écoulent,  lentement  a  la  vt^rité  , 
^couvrent  le  marais  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai.  Dès  la  fin 

mars  ron  voit  sortir  du  sein  des  eaux  une  quantité  prodir 
gisDse  de  f^uqvê  ftotUmU  que  les  animaux  dévorent ,  quoique 
plongés  dans  Feau  jusque  au-dessus  des  genoux  pendant  des 
jonrnées  entières.  Un  pâturage  plus  abundanl  succède  à  celui- 
ci  jusqu'au  commencement  de  juillet.  Un  mois  ou  quarante 
jours  suffisent  ensuite,  dans  une  terre  profondément  humectée 
et  lédianifée  par  les  ardents  de  la  cànicnle,  pour  produire  et 
mtm  une  grande  quantité  de  fourrages ,  auxquels  snecédent 
un  troisième  herbage  qui  dure  jusqu'à  riiumdai ion. 

J'ai  dit  que  le  Lay  versait  ses  eaux  sur  une  grande  étendue 
de  marais  situés  à  Fonest  du  marais  de  Moricq  ;  mais  il  ne  con- 
trilroait  pas  seul  à  leur  submersion.  Il  trouvait  un  auxiliaire 
dans  le  ruisseau  de  Troussepoil ,  qui  sépare,  à  Touest ,  la  Plaine 
du  Bocage.  Le  dessécliemeut  de  toute  cette  plage  fut  autorisé 
fu  un  arrêt  du  Conseil  du  10  mai  1721 ,  et  exécuté  dans  les 
amées  suivantes.  C'est  le  dessèchement  conun  sous  le  nom  de 
ifsraîf  dê  Moricq,  Il  s'étend ,  de  l'est  à  l'ouest ,  depuis  le  canal 
de  Moricq  jusqu'aux  terres  hautes  de  Longeville,  et,  du  nord 
au  sud,  depuis  la  plaine  d'Angles  jusqu'à  la  côle  du  Ferluis^ 
Breton  :  il  contient  4,288  hectares. 

L'eatrepèt  du  commerce ,  qui  se  faisait  alors  par  le  canal  de 
Moricq ,  était  à  Saint^Benott.  M™®  Lambert ,  veuve  La  Teste , 
était  propriétaire  de  la  terre  de  Moricq ,  et  principale  intéressée 


•  kmiadnai  «nlt  «iGHMcUéi  19      ITS».  D.  L.  F. 
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éans  l'entreprise  do  dessèchement.  Pour  donner  plus  de  relief  k 
sa  terre,  elle  ohliiit  que  le  port  de  Saint-Benoît  serait  détruit  et 
transféré  au  hameau  de  Moricq ,  qui  depuis  est  deveau  TeDire» 
p^t  de  la  naTigalion  du  Lay.  H  y  a  liea  de  douter  que  ce  chan- 
gement ait  été  ntile  an  public.  C'est  depuis  cette  époque  que  le 
canal  a  perdu  le  nom  de  rivière  de  Saint-Benoit ,  qu*il  a  porté 
long-temps. 

Cette  affiiîre  du  dettëcbement  et  de  rëtahliMement  du  port  de  Moricqofiw  des 
puticahrités  peu  honorables  pour  ceux  qui  y  forent  intéressés,  et  surtout  pour 
M**deIjaTaste,  quin^élsit  deveniie  propriétaire  de  la  terre  de  Moricq,  et  par 

acqiûâtiou  ,  <{u'en  et  qui  presque  anssttdt  conçnt  l'idée  de  donner  nne 

grande  valeur  à  sa  terre  ])ar  l'opération  dont  il  est  ici  question.  C'est  à  une 
haute  j)ositiou  ( elle  était  veuve  d'un  maréciial  de  camp,  lieutenant-major  des 
gardes  du  corps)  qu'elle  dut  l'autorisation  de  dessécher  les  ni  uais  de  cette 
loi  alité,  avec  les  autres  avantages  qui  y  étaient  attac ht  s ,  et  qui  ne  lui  fut 
accordée,  après  une  instruction  préalable  de  l'intendant  de  IVutiers,  que  par 
arrêt  du  Con.seil  du  i  août  1755,  par  lequel  le  roi  lui  permettait,  1*^  de 
rétablir  h  ses  Irais ,  suivant  ses  ottres  ,  h.  ]u»rt  de  Moricq;  S**  de  faire  drssécUer 
les  marais  voisins,  avec  taciiité  aux  propriétaires  de  contribuer  pour  leurs 
parts  et  portions  ,  après  qui;  l'arpentemeni  desdits  marais  aurait  été  fait ,  si 
mieux  ils  n'aimaient  abandonner  te  tiers  du  maraig  à  ladite  dame,  eu  se 
réservant  les  deux  tiers  desséchés 

f  Rien  de  plus  juste  que  cet  arr«H,  dont  la  disposition  est  conforme  à  ce 
qui  s'est  pratiqué  à  l'égard  des  autres  dessèchements,  disaient  les  proprié- 
taires des  terrains,  et  la  dame  de  La  Taste  aurait  évité  Ids  plaintes  des  pcoptié- 
taires  si  elle  ne  s'en  était  point  éloignée,  > 

Yojons  oe,  qu'elle  lit  efiectivement ,  d*après  une  procédure  et  des  mémoires 
signés»  que  le  nombre  et  la  qualité  des  réclamants  *  doivent  fidre  oonsid^er 


«  Cette  proportion  du  tiers  pour  les  dcssérhe«rs  et  des  deat  tim  ponr  les  anciens 
propriétaire»  est  uns  htt  qjiii  a  été  souvent  suivie  dans  les  opération»  de  cetio 
espèce. 

'  Voiri  noms  de  ceux  qtii  soutinrent  les  faits  {graves  qu'on  va  lire,  et  qui  plai~ 
dèrenl  inutilement  ronlr»'  de  La  Tâste,  d'après  les  signature?  dn  mémoire: 
1«  Charles  Maiira<i-<le-Clias!>inon ,  seijmeur  de  La  Bruniére;  iî»  l'ierre  de  Bruc, 
seigneur  de  Livernière  et  de  Buurgcbau&âé  ;  3»  Victor-Henri  Le  Roux,  chevalier 
la  GoibiBléte,  comoandear  4s  Hicfàl;  4*  Osnan  de  La  Biandanière,  lianm  dn 
Cteps^ié;  6*  BsBpUlsn ,  lelgnenr  dn  Bnnil;  Ghaftes  Bslnnd^  lelgnsur  dn 
La  BoQiiîére  et  des  laanières;  7»  de  Vaugirand,  seigneur  de  Logerie;  S»  Louis- 
François  Chabot,  seigneur  de  Bourdeverre  et  de  La  Barre-Tranchant;  9«  Mari»» 
Loniie  Ajnion-4c-BellefiUe,  dana  de  La  Manannlère;  iO»  Isini  Bifttsta  MaiiO'» 
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fommo  t'noiK  int  des  laits  vrais ,  d*ailtaBt  plus  que  de  it.u  U  iadicfs,  ou  iiit'iiie 
<!«  preuves  complèti^s ,  vieunonl  les  corroborer,  ainsi  qu'on  en  sern  luentdt 
convaincu.  Ils  y  exposent  (^uc  la  dame  de  La  Tastc  a  ,  par  ruses  ou  détours» 
surprise  et  faux  expose,  détruit  les  dispositions  de  l'arrêt  fondanieutal  du 
dessèchement ,  rendu  le  i  août  1 7iî2 ,  et  qu'elle  a  surpris  plusieurs  autres 
arrêts;  que  ringënieur  Maeshlhi,  eouiinis  à  la  direction  de  rentreprise»  a> 
pour  la  favoriser,  fait  plusieurs  actes  contre  le  devoir  de  sa  charge;  ([u'il  est 
intéressé  dans  les  marais  à  dessécher  poiu*  environ  300  arpents,  et  que  It 
dame  de  La  Taste  lui  a  de  plus  fait  un  lot  de  500  arpents ,  à  prendre  après 
l'opération,  et  sans  contribulioii  aux  charges;  qu'à  cette  cooditioa  il  a  fiût 
l'adjudication  à  ladite  dame  SOUS  «n  nom  emprunté;  qn*il  a  en  conséquence 
dressé  un  plan  et  un  devis  concernant  les  deux  entreprises,  naturcUemeat 
indépendantes,  savoir  :  le  port  de  Moricq  ^  ooDstruirc  à  la  charge  de  la  dame 
de lÂ  Tasie  aenle»  et  le  dessèchement  oommiui  k  ladite  dame  et  mat  pniprié* 
tiiics  intéresséi»  et  «pi'il  a  mis  tous  les. ouvrages  dn  port  ayec  oenx  dn 
denéchement  ;  que»  non  content  de  oela^  il  a  fiiit  reporter  tons  «es  fiais  sar 
âx  paroisses  voisines  de  Bloricq»  en  oonfondant  avec  les  marais  k  dessécher 
hi  piéskItaéB  en  terre  ferme;  qoe  rad|iidication  des  ouvrages  devant  se  fidre 
an  Iwil  an  nbais  sur  ces  plan  et  devis,  il  avait  eu  le  soin ,  afin  de  devenir 
■sitiede  oetle  adjmUcation,  conjointement  avec  k  dame  de  La  Taste,  de  rendra 
ce  devis  trés^nérenz,  et  d'y  apposer  une  cbuse  qui  ne  permettait  à  ancon 
artreprenear  raisonnable  de  s'exposer  &  devenir  idljndicataive,'  en  metluit 
ane  sons-en<:li^;  que  ca  devis  aÎBsi  rédigé ,  et  ayant  ftit  la  Inse  de  Tadjn» 
dication ,  oà  aucun  «itreprenenr  de  bonne  îûk  n'avait  voulu  prendre  part ,  on 
j  avait  substitué  d'autres  plan  et  devis,  rédigés  &  l'avance,  et  tenus  secrets; 
que  radjudication  fut  eu  consé<{uenre  consentie,  le  45  juin  1723,  à  Biirgaut, 
procureur  iii^cal  de  la  dame  de  La  ra^Le,  et  son  prétc-noni,  pour  une  somme 


iotqih  Horisfton,  seigneur  de  La  Bassetiére  cl  de  La  Résinière;  H«  Calixte 
î«Jttphpr-d«-Bran(leau ,  seigneur  de  La  Guignardiére  et  de  Lonjrn-iI!p;  12»  F.-J. 
^l'U'i.  j)ri«  ur  do  BroisgrollaDd  ;  13"  Kprvrno  île  La  Siverniére ,  en  l'absence  de 
Oiuu  iitari  ;  ik**  Louis-Aleiandre  Gazeau ,  seigneur  de  La  Buissiére ,  Brandanîère  et 
CisAreoil;  15«  A.  Frapier,  veuve  do  tetgaear  de  Menafd  de  La  Claye;  ifio  Robin 
de U  Inionnlére;  17*  L.  Fisqaier;  18*  lacqnei-Chsrics  de  Phmer,  leignear  de  la 
Gkdae;  19*  Jean  GioUesn*  ifndic  de  la  paroisse  de  8aint>Beaatt;  M*  Badr, 
idgacarde  Villeneuve;  SI»  Bcné  Gn-an  ;  >yndi('  de  la  i>aroi<ise  d'Aoglei;  ii*JsBn 
XuhVn ,  fjaJîc  de  La  Tranche  ,  charji^'é  de  pr()<  uralion  des  habitants,  par  acte  passé 
Je 26  mai  1729;  23o  P.  Baudry,  syndic  dr  Longcville,  chargé  de  la  procuration  d^^s 
habitants,  par  acte  passé  le  20  umi  1729;  *2'ft.  B.  Gaburil,  chanoine  et  archuitacie 
eo  Téglise  de  Luçou,  sjudic  du  ckrgé  du  diuccse  dmUi  Lugiiu,  vicaire  général  el 
thargé  de  pottTOir  dé  Mcsslie  Jesn  Talbol-de^tonor,  cvCque  de  Thespic ,  sbM  de 
M;  »•  Fradmtifl,  cné  de  Ssint-Benolt;  M»  1.  U  Oeay  ;  «7*  Ferni^^ 
^  iiaDd,  vem  fiantfn;  tt*  Mfiéfe^elleUer»  eamme  oiirix  d*Andrt  Jbly; 
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de  400,000  fr.,  qui  aurait  été  réduite  de  moitié  par  les  parties  intéressées  et 
les  entrepreneurs  si  les  plan  et  devis  tenus  secrets  •  avaient  été  connus  au 
momcut  (le  l'jidjudiration  ;  que  la  preuve  que  Burgaut  u'était  que  le  prête- 
nom  de  la  ildiiie  tle  La  Tastc  resuliait  d'un  acte  notarié  du  6  juin  p.^ssé 
par  un  notaire  qu'oo  indiquait,  et  par  lequel  Burgaut  déclarait  et  proim  ttait 
de  ne  faire  (|ue  prtHer  son  nom  à  l'adjudication  (jni  lui  serait  faite;  que  la 
corruption  de  ringéuieur  Macshilil  résultait  du  nu^ine  acte,  où  on  promettait 
de  lui  donner  une  part  dans  le  pinlil  (ii  ri  tle  adjudication;  et  que,  dans  un 
tel  état  de  choses  ,  les  oj)erations  précédemment  faites  devaieatétre  aoéauties 
comme  i'rauduleuse.s  ,  et  les  opérations  recommencées. 

On  le  voit ,  d'après  cet  expose ,  il  y  avait  preuve  fournie ,  par  acte  notarié» 
que  l'ingénieur  avait  manqué  à  ses  devoirs ,  et  qu'il  avait  préparé  une  adin- 
dkation  frauduleuse ,  dans  laquelle  il  était  intéressé,  et  où  il  ùmit  ccMifribuer 
des  indÎTidus  qui  ne  devaleat  rieo.  Né;nimoins ,  quoique  ces  manœuvres 
eussent  été  amsi  dévoilées  par  leê  DOtabilités  du  Bas-Poitou ,  prises  dans  les 
trois  diyisioiis  sodal^  de  l'époque ,  il  (ut  impossible  d'obtenir  justioe*  La 
jj^TÎnce  alors  ne  pouvait  rien  sur  ce  qui  se  passait  k  Paris ,  et  ropàratkm 
financière  de  M"**  de  La  Taste»  de  son  homme  d'afiires  et  de  l'ingénieiir 
Bfacshihi  eut  tout  son  tësnltat ,  malgré  qa'éïe  eût  âé  notée  dlnfiunie.  Qnant 
à  TaTantage  on  à  rinoonYëment  de  la  sulistitution  du  port  de  Morioq  à  odni 
de  Saint-fienolt,  on  en  dira  un  mot  plus  tard. 

n  fiiut  ajouter  aux  marais  qui  furent  desséchés  dans  la  bassin  du  Imj  les 
opâvtions  fiiites  par  René  Lodre  %  négociant  aux  Sables-d*01onne,  et  Jacques 
de  La  Chaume ,  employé  dans  les  finances.  D'aboid ,  et  le  17  ao6t  1718,  ils 
arrentèrent,  au  Tbgtième  des  firuits  et  nn  denier  pr  journal,  de  Jean<Baptisle 
de  Sainte  Hermine  ^  ahbé  d'Angles,  les  marab  d'Angles  et  leurs  annexes* 
et,  le  SI  mai  1750»  ils  acquirent  aa  même  titre»  de  Fabbéde  Talnont ,  les 
marais  de  La  Tranche,  et  ib  s'occupèrent»  aussitôt  leurs  acquisitions»  de 
dessécher  les  vastes  terrains  qu'ils  étaient  panrenusA  se  procurer. 


•  J'ai ,  dans  mes  arrhivps,  les  p!  in  »■!  .IcvU  »ur  lesquels  on  fit  l*adju(ti<vition,  et 
loâ  plan  cl  d(>vis  qu'on  leur  substiluA  lorsque  radtjfuUcaUon  fui  faite  au  prèle-nom 
de  M'"'  de  La  Tasle. 

»  René  T.ôdro  appartenait  à  uni^  famille  qui  arait  fait  forlnrip  pnr  li  pArbr»  dr»  îa 
monip  h  I  rirr-Nfuvp.  Ayant  obtenu  des  lettres  de  iiunlos  ■ ,  nn^i  qu»-  plusieurs 
autres  familles  enrichie»  par  la  même  industrie,  les  antiens  g(  iiii].4iomme*  les  tour- 
nèrent eu  dérision,  en  désignant  ces  mêmes  fanùllei»  sous  la  déuuuiiualioa  de 
noblesse  queue  de  morue.  On  sait  qu^tlon  la  noblesw  de  proTlflce,  et  surfont  celle 
du  Poitou ,  avait  le  tort  de  dédaigner  tout  ee  ipif  ne  le  rapportait  pas  à  Pépée. 

3  Cet  abbé  eut  pour  successeur  son  neveu,  Piiarduioiid  de  Sdiule-Uenniae.  Ces 
deux  abbés  élaienl  de  la  même  famille  qj»»  le  premier  préfet  qu'a  eu  la  Vendée  après 
la  rSrolotion  de  juillet  et  le  leerétaire  gMal  aetvel. 
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•  CHAPITRE  VU. 

IM  MARAIS  OCClUEKTAL  ET  SES  AKCIENKBS  ILES. 

A  une  époque  très-reculée,  la  baie  de  Bourgneuf  s'avaiuait 
dao»  le  continent  de  10,000  mètres  de  plus  qu'aujourd^hui ,  et 
la  mer  couvrait  toas  lef  marais  des  communes  de  Bfmrgneuf  et 
i»  Macliecool ,  dans  le  département  de  ia  Loire-Iiiférieure  ;  dei 
cmimiines  de  Boi»-de-Céné ,  Chftteauneuf  et  Saiat-Gervais  « 
dans  le  département  de  la  Vendée.  Pour  se  former  une  idée . 
exacte  de  1  éleodue  et  des  limites  île  cet  ancien  golfe ,  il  faut 
tncer  nur  la  carte  de  Cabumi  nue  ligne  qui  descende ,  du  nord 
in  md  »  de  Bonrgneuf  un  peu  aa-dessus  do  Port-Ia-Roche  ;  qui 
lemonte  le  roisaeaii  ûn  Falleron  jusqa'à  sa  bifarcation  ;  qui 
descende  ensTiite  sur  ChàU auiK nf ,  et  de  là  à  Beauvoir,  un  peu 
au  nord  de  ia  route  de  Beauvoir  à  Machecoul.  Entre  Beauvoir 
et  nie  de  Bonin  se  trouTaît  un  détroit  dont  la  largear  devait 
être  au  mem  de  4,000  mètres  ,  et  par  lequel  le  bras  de  mer  qui 
s«'pare  l'île  de  Xoirmoutier  du  eontinent  communiquait  avec  le 
guife  '.  A  l'entrée  du  goile  était  placée  Ttle  de  Bouin ,  beaucoup 
■HÛns  étendue  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui,  qui  s'est  accrue 
eonsidéralilement  »  et  qui  s'accroU  chaque  jour  des  attérissements 
qai  se  fimnent  continuellement  sur  ses  côtes.  Toute  la  partie 
du  continent  située  à  l'ouest  de  Beauvoir,  et  parlimlièrement 
la  commune  de  La  Crosnière ,  ou  Notr^Dame-de-Pé ,  était 
coQTerte  par  les  eaux. 

Bans  le  même  temps ,  le  bras  de  mer  qui  sépare  nie  de  Noir- 


•  Une  anecdote  qui  doittnnnrer  Ici  M  place  porte  à  croira  4|«e  ee  détroit  eiistait 
fMMtfl  n*y  •  pas  plof  dadeiiifléelei,(laMBtc»eii  néoBe  lempa  atee  fucUe rapi- 
dité les  attérltitimiili  le  Amnent  mr  eette  cèle,  le  diâleav  de  Beiavotr  flit  asf légé 
Hprii  par  Heaii  ff,  au  mois  d'octobre  1588.  D  votUui  passer  à  IMIe  de  Booia  ;  mèfi 
la  Tiolence  vmt  rt  l'a^Uatio»  deliser  TcB  eaipéehéfeat.  Ce  brat  de  ont  B*cil 
aajawdlivi  qii*iia  ibnple  fwMé. 
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moutier  du  contioent  s'enfonçait  également  dans  les  lenes ,  du 
côté  du  sud-est,  et  formait  un  second  gdfe  plus  étendu  que  le 
pimnier.  La  terre  ferme  de  Saint^servais  et  de  BeauToir  formait, 

entre  ces  deux  golfes»  un  eap  avancé  dans  la  mor  de  8.000 
mètres ,  dont  la  base  était  une  ligue  tirée  perpeudicuiairemeut 
de  Châteauneuf  à  Sallertaîne. 

Pour  se  former  une  idée  à  peu  prés  exacte  de  cet  ancien 
golfe ,  il  faut  tracer  sur  la  carte  de  CAssiTif  une  ligne  de  Beau- 
voir à  Saint-Urbain,  à  Sallertaine,  à  Fontahert,  à  Soullans , 
à  Riez,  à  Orouet,  à  Saint-Jcan-de-Mont,  à  Notre-Dame-de- 
Mont*  à  La  Barre-de-Mont.  La  côte  de  Saint-^ean-de-Mont  et 
de  Notre-Dame-de-Mont  formait  alors  un  cap  étroit  et  très- 
avancé  à  l'ouest  du  golfe ,  qui  était  entouré  d'une  ceinture  de 
dunes  dont  los  traces  subsistent  encore ,  d*une  manière  sensible, 
dans  une  piage  sablonneuse  que  j'ai  décrite  précédemment. 

ff  ■  La  plage  nblonnatte  de  Saint-Jeaa'de'Mont  ne  formait  pas  scidement 
un  cap  étroit  et  très-avancé,  elle  formait  encore  une  ile  très-distincte,  étroite, 
et  en  forme  d'arc  ou  ilc  fer  à  cheval  ;  «  lie  opposait  h  h  mer  sa  j)artie  convexe, 
et  dr  sn  partie^  concave  elle  euceignait  prévue  la  baie,  et  y  favorisait  les 
atl(  i  iiiciits. 

>  I/ilc  (\p  Mnnt  »'t,Tit  «îpparée  de  l'ile  de  Riez  par  le  canal  de  liesse,  aujoiir- 
d'hni  coinble  par  ensabieun  iil  ;  elle  s'étendait  (1(  jnu^  fabbavc  (l'Oronel ,  qui 
en  occupait  la  partie  la  plus  oncutalt:,  dans  mu-  prcscju  ilc,  |iistjii  i  l  «  nd>ou- 
chiure  de  l'étier  devant  La  Barre-tlc-Mont,  sur  îinc  Ifuigueur  de  12,000  mètres; 
a  largeur  moyenne  n'était  guère  (jue  de  2,UU0  mètres. 

>  L'Ile  de  Riez ,  qui  bornait  le  golfe  à  sa  partie  la  plus  méridionale,  formait 
une  étoile  à  quatre  branches ,  dont  le  centre  était  à  Saiat-Hilaire-de-Riei.  Ldi 
prent^  de  ctô  branches,  et  la  plus  ancienne,  est  le  groupe  schisteux  cooipvis 
estn  renAbondiiire  de  k  rivière  de  Vie,  les  rochers  de  Sion  et  le  bourg  de 
Seint-Hilabe;  la  fleocmde  branche  a'élend  dn  poot  de  La  Budopoerie  à  Ries  ; 
h  trdMène,  eit  la  péninaulft  de  dnaei  Innea  qtd  s'avaBce^  pendant  {&,000 
inètre9,àtraTers1e  mania,  dnpoatdeLaBardonnerie  à  la  ferâie des  Maltes; 
la  ^pEiatnésiie  kaiiclie  enfin  est  la  dnne  tfn  a'appme  ans  racliefs  de  &ob  ^ 

'  et  (pli  te  prolongeait  entre  le  rirage  de  la  mer  et  le  canal  de  Bcsse  jusque 
auprès  de  Samt4eatmle<1llbnt»  où  le  canal  de  Besae,  se  jetant  dans  la  mer, 
aéparaît  ka  lies  de  Blont  et  de  Ries,  et  laissait  entre  ks  dunes  one  lacime  qui 
anloord'hoi  estoomMée. 


>  Ce  pasftogp  est  de  M.  MouaAlif-ma-SoiimoBTAi.. 
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)  L'coceiiile  du  golfe  était  en  outre  parsemée  de  quelques  ttoU  de  calcaif« 
joMque  y  tels  que  celui  on  est  bâti  le  bourg  de  Sallertaine ,  celui  qu'occu- 
pôeot  les  abbi^^  de  Tlle-Chauvet  et  de  Quiquenavent ,  la  ferme  de  l'Ile- 
ioiasMa,  etc.  Ces  Ilots  sont  des  rcnnotneni<î  du  sol  calcaire,  qui  partout 
semble  tapisser  le  marais  tu  milieD  fl(  T encadrement  schisteux  des  cdteaux 
véns.  JÊB  oat  servi  ét  mysn  an  aHérissements  qui  se  «ont  sncoessiTemeot 
seGrasirenloiir»  etqitf  ont  fini  par  se  rénnrdais  «no  même  snr&oe. 

>  Ces  fki,  léputèam  i  Tentrés  et  dans  l'enoamte  de  la  liaie  »  fermaiaDt  on 
petit  ardiipel  »  dont  l'Ile  de  Pioirraoïitier,  alors  divisée  en  àtax  par  le  bras  de 
mer  qn'ont  remplacé  ses  marais  do  centre,  et  Ftlot  dn  Pilier  avec  Ttle  Dieu , 
isat  encore  les  restas.  » 

Deux  eaiOBes  oot  concoura  à  la  lormation  ce  Tute  4tlé- 
risKneat,  et  j  ajoatcnt  chaque  jour  : 

1*'  Les  rôtps  septentnon«ilp  et  ocrideiilaie  (!<'  l'île  de  Noir- 
mouUer,  surtout  la  deruière,  s  étendaient  autrefois  dans  la  mer 
beaucoup  plus  qn'aujoufd'Jiiu.  C'est  un  lait  dont  il  A'eet  pat 
poiBtUe  4e  doatar*  Le  myaa  de  Ttle  eet  me  lùd»  granitiqiie  « 
feeoorerte  d'une  eonelie  profoMle  de  glaise  et  de  limon  que  la 
vioK'in  e  (l«s  vairnes,  poussées  par  les  vents  impétueux  de  Foueitt 
et  du  «ud*aue&t ,  dégrade  iikseasiblejiient.  Ces  dêhris  sout  entraK 
néft  par  deux  courauta  qui  ae  croiaent  aur  k  côte  oocidentale  : 
l'uii,  de  sier  montante,  venant  du  nord-oueat,  lea  entraîne  le 
long  de  la  côte  méridionale  de  Tile,  et  les  conduit  par  le  détroit 
de  Fromeutioe  dans  le  bras  de  mer  qui  sépare  l'île  du  continent; 
l'antre»  de  mer  descendante,  venant  du  aud-ouest,  les  entraîne 
mr  la  même  point  par  la  baie  de  Bourgneuf.  Cea  débria  ae 
fiieot  sur  la  e6te  occidentale  du  continent  et  aur  la  cMe  orien- 
tale i\f  nie  de  Noirmoulier,  qui  gagne  de  ce  cdlé  une  partie 
de  eu  qu'elle  perd  de  l'autre. 

^  Une  aeconde  cause  «  dont  l'action  eat  beaucoup  ploa  éner- 
gîqae  et  plna  continue»  contribue  aurtoat  à  la  formation  et  k 
*  l'accroissement  rapide  de  res  maran.  Avec  beaucoup  de  sable , 
!a  Loire  entraîne  dans  son  (  Oiirs  une  grande  quantité  d'argile 
et  de  terre  limoneuse  que  les  eaux  pluviales  entraînent  dana 
aon  lit,  et  .qu'elle  cbarrie  dana  la  mer.  Son  embouchure  ae 
troote  placée  dana  la  apbère  d'action  dea  deux  couranta  dont  il 
vieut  d'être  fait  uieation ,  et  qui  doivent  ualurellemeut  entrai- 
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ner  les  yases  qu'elle  transporte ,  qui  o'ont  pas  encore  eu  le 
tempB  de  se  déposer  au  fond  de  la  mer,  et  qui  vont  se  fixer  sur 
la  cdfeoù  se  perd  l'action  des  courants.  La  yaseest  accompagnée 
«l'un  sablon  très-fin  qui  se  (i»'|ioso  aver  elle;  et  de  là  vient  que 
la  terre  de  ces  marais  est  toujours  mêiajigéc  de  sable ,  mélange 
qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  marais  dont  nous  avons  vu 
précédemment  la  description.  Le  limon  de  la  Loire  est  rongeAtre» 
et  celai  des  marais  est  au  contraire  trés-noir.  Cette  difFérenee  de 
couleur  ne  paraît  pas  de  nature  à  jeter  des  doutes  sur  Torigine 
que  je  lui  attribue.  Un  long  séjour  au  fond  de  la  mer,  et  le 
mélange  dn  carbone ,  produit  par  la  décomposition  des  matières 
animales  et  végétales  qui  ont  poorri  dans  son  sein,  ont  dû  nata- 
ri'llmu  nt  produire  cet  effet. 

(Quiconque  a  étudié  ce  qui  se  passe  sur  la  eMe  de  Beauvoir, 
ne  peut  conserver  le  moindre  doute  sur  la  réalité  de  ces  attéris- 
sements ,  qadle  qu'en  puisse  être  la  cause.  De  nos  jouis ,  et 
sous  nos  jenx  ,  cette  cète  s'est  prolongée  sensiblement ,  et  le  soc 
de  la  chamie  silltinne  ;uii(»nrd'hui  des  terres  que  la  mer  rouvrait 
il  y  a  quarante  ans.  La  côle  orientale  de  File  de  Noirmoutîer 
se  pn^loiige  comme  la  céte  occidentale  du  continent,  et ,  par  la 
même  cause ,  des  attérissements  se  forment  chaque  jour  en  srvant 
des  anciennes  di^fues;  et  l'exhaussement  du  sol  est  si  sensible 
qu'on  Ta  presque  soumis  au  calcul.  En  un  mot,  il  ne  serait  peut* 
être  pas  difficile  de  fixer  l'époque  à  laquelle  Ttle  de  Noîrmoutier 
sera  réunie  an  continent,  comme  Pest  aujourd'hui  l'Ile  de 
Bouin  '.  En  effet  le  fond  de  la  mer  s'élève  si  sensiblement  que, 
dans  le  temps  du  redux  ,  l'on  passe  à  ^^ué  de  l'île  au  continent. 
Il  y  a  cinquante  ans ,  ce  gué  était  redouté  des  plus  intrépides  ; 
on  ne  s'y  exposait  qu'en  tremblant  et  ayec  les  plus  grandes 
précautions.  L'exhaossement  dn  sol  l'a  rendu  insensiblement 
plus  praticable ,  et  aujourd'hui  on  le  traverse  en  voiture.  Sa 
largeur  est  cependant  de  4,000  mètres. 


'  Uo  pareil  résultai  flernit  tlésastrpux  ,  an  dire  duCon<(  'iI  {général  dn  la  Vrndép.  — 
Voir  ci-après  les  n^>ù1utions  qu'il  a  prises  à  ce  fiyel.  Elle»  «eroat  donnée»  quand 
oo  traitera  de»  lai»  et  relais  de  wer.  D.  L.  F. 
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Sur  Je  MaraiB  oocidenlid  en  gâiÀal,  cupiuns  vo  homine  de  «ience  àa. 
pajs  Biéaie  et  qui  dè»4on  pent  miei»  en  perier  que  tout  antie,  Ceit  un 
atide  d*eniemble  qu'on  ne  divisera  pas. 

c  Le  Mara»  occidental  s'étend  le  long  de  la  mer,  depuis  Saint-Gilles  jus- 
qu'à Bourgneuf  (  Loire-Inferieure  ),  sur  une  longueur  d'euvirou  dix  lieues.  Il 
est  presque  coupé  eu  deux  parties  égales  par  une  presqu'île  schisteusi  »jui, 
apj)Us  .<[it  1  1  base  de  sou  triangle  à  Machccoul  et  à  Challaus,  les  deux  points 
«lu  Marais  iiî»  plus  avancés  dans  les  terres,  en  projet!*  li  M>m?net  jusqu'à  la 
pHitt^  \illt*  de  Beauvoir.  L'axe  de  eett<  presqu  lie  ctaut  prolonge  à  une  lieuc 
dUtlrL  de  BcauToir  par  une  [i^iu-  ideak- ,  abonlit  préeisénicnl  à  l'embonchnre 
du  canal  de  La  Cahouette ,  appelé  aussi  le  (jrand-Etier  (^.ette  embouchure 
complète  l.-i  sépantioQ  des  deux  Maniit  per  les  caractères  tréaH>pposes  que 
préKnte  la  côte  »n  nord  et  au  sud  de  cette figne.  Dans  cette  dernière  diredkm, 
k  Marais  est  protégé  oontre  l'Océan  par  une  forte  cbainededunee;  an  norà^ 
il  n'esl  ganmti  que  par  des  dignes  en  terre*  Le  Marais  est  composé  d'une 
^isse  couche  d'alluvion  argileofleqne  la  mer  a  déposée  sur  on  banc  de  roche 
calcaire  jurassique*  Celte  roche,  qui  quelquefois  se  noatre  en  ssillie  sur 
rsaden  inngs»  piend  cependant,  en  généesl,  naissance  sur  k  lisière  dn 
MsiiB,  et  soîft,  aveo  cshM-ci,  tontes  les  denftehires  dn  câtean  schisteux  qnl 
wiiwe  celte  Teste  plaine;  elle  se  mllache  an  Juta*  dont  die  aptîs  le  non  > 
en  snifanty  d*apiès  b  carte  gécdogique  d'OnAum,  nne  ligne  non  intewompne 
nsrlsqnelle  se  tronfcnt  Besançon ,  Dijon,  Nefcrs,  €liiteaaroux,  Mtiers; 
die  fme  les  plaines  de  Niort,  de  Fontcnay,  de  Luçon;  puis,  aox  SaMes, 
die  se  replie  derrière  le  sefaisie  qm  horde  la  mer,  potu-  repanftvs  snr  divers 
poinli  àék  fiâAe»  et  notonraent  pour  tapisser  le  fend  du  Menas;  elle  se  pro- 
longe ensnite  sons  la  mer»  et  va  ptodnire  les  coQines  en  quartz  grenu  de  l'ile 

»  Un  Êùt  remarquable,  c'est  i  ,  d ms  toute  la  longneiu^  du  Marais,  les  parties 
les  plus  rapprochées  de  la  mer  sont  les  plus  élevées  ,  et  peuvent  seides  re»'C- 
Toir  k  eiiltnre  des  céréales;  tandis  que  les  parties  les  plus  voisines  du  s<il 
pntiiitif,  évidemment  ])ins  basses,  sont  liAbituelleuicnt  submergées  en  liivcr» 
rtiif  peuvent  être  exploitées  qu'en  prairies, 

»  La  conséquence  de  ce  fait  semble  être  que  raliuvion  ne  s'est  ]>as  avancée 
ès  nvage  vers  la  pleine  nMHr,  mais  qu'au  contraire  elle  a  commencé  à  se  for- 
nwi  quelqne  distance ,  et  que  de  là  die  est  revenue  joindre  le  rivage.  Les 
attérissements  ont  dû  se  liire  partiellement ,  en  s'agglomérant  autour  de  plu- 
Mslks  dont  était  parsemé  le  petit  golfe  aujourd'hui  converti  en  terre 


*  M.  Moeaâiii  m  floannavAi, 

'  Le  inul  éiirr,  estirr  ou  ester,  qui  se  Irouvc  Uan»  If»  glossaires  romans,  signifie 
SS  biis  de  mer,  un  casai  où  remonte  la  marée.  (En  anglais,  esiuarj;  latin, 
«i/ir«wfiP.)'-»OQ  s  d^dit  quelque  rbese tarée  mot»  p.  €6. 


Digitized  by  Google 


UVttt  i  ' .  —  TOFOtiUAI»UI£. 


ferme.  Ces  lies  et  ces  ëcneîls,  dont  une  putie  fenadt  rentrée  de  h  baie»  et 
dont  l'antre  amcnrtiflBaîl  Tactioii  dea  concanlt  daaa  l'eBoeiate ,  auroBl  fevorhé 
le  dépôt  du  limoa  par  anite  de  Tinertie  qu'ib  impoaaieot  aux  flots  bonenz  de 
la  marée;  Ut  out  formé)  dea  noyaux  doat  TenT^oppe  a'eat  Baoceanvement 
accme.  Les  espaces  qni  les  sépanîeiitt  9oit  entre  eux»  aoil  du  rivage  confi» 
m»tal,  se  sont  rétrécis  eo  dHnaaz,  poisea  étiecs  eten  foss^,  qui  oDtdoooé 
longtemps  passage  à  la  marée,  et  doût  plnsieniB  sont  eneote  entretenus, 
tant  pour  ralîmentatMii  des  marais  salants  qm  ponr  réeonlement  des  eant 
pluviales.  Les  lies  dont  tl  s'agit  étaient  celles  de  Rie«  et  de  Mont,  celles  du 
Perrier,  de  Sallertaine,  d»*  Honin  ,  rile-Chauvcteirilc-Boisseau,  et  qiu  Iqm^ 
écueils  dont  les  roclirrs  calcaires  prrcciit  encore,  en  quelques  endroits, 
l'aryllp  <lii  Marais.  Os  att('ris.^ments  ont  mis  des  siècles  à  se  former  ;  mais 
on  peut  encore  aujourd'hui  oljservn  h  iir  niarrlie  par  rcxhau^M  inciit  du  sol, 
très-appreciable  sur  certains  points;  par  i Dhli^atioa  où  Ton  se  trouve  de 
resserrer  de  plus  co  plus  le  cercle  des  marais  salants  ;  enfin  par  la  retraite  tou- 
jours jiroirressive  de  la  mer  devant  les  chaussées  de  Bouin  ,  de  Beanvoir  et  de 
Bouri^ueul.  Ce  mode  de  formation  du  Marais  me  semhle  parfaitement  coiv- 
firmé  par  la  description  «pie  fait  de  ce  pays  le  niare'ehai  DE  liASSoMriKRRK , 
à  la  date  de  I  époque  où  il  suivit  Louis  XIII  dans  son  escpéditiou  cuutre 
les  protcslanls ,  qui  (fiaient  commandés  par  Rohan^Soubise. 

€  JLe  fiaa-Poiiou  ,  dit-il,  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  baisse  vers  k  meTt  et 
»  que ks  eaux  du  Poitou  y  viennent  descendre ,  desqueUes  U  se  fiûtde  gnnds 
»  marécages,  lesquels ,  en  basse  mer,  sont  secs ,  hormis  les  canaux  où  passent 
»  les  eanx,  et,  en  haute  mer,  sont  inondés,  hocmis  plnsienrs  mottes  où  il  j 

•  a  des  maîacns  bâties  en  <{nekpiea«nes ,  et  les  sulies  serfent  à  retirer  le 
t  bétail  jnsqu'àœqne  le flnx  se  soit  retiré,  etpsrce  qn'iljapluMripelilt 
»  pays  qui  ne  sont  pomt  inondés,  proche  k  mer,  auxquels  néanmoins  ka 

•  eaux  douces  empêchent  les  entrées  :  il  y  a  de  longues  chansiées  qui  y 
»  conduisent,  qû  sont  fidtes  k  quelques  aaillants,  et  ces  lienx  sont  oommél 
»  des,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  accès  sans  passer  par  ces  chawaiées.  Ainsi  mt 
»  finie  l'ikde  Ries,  ainsirik  de  Penné,  oelk  de  Saint Jean-de*Mont  étante 
9  L'fle  de  Penrié  confine  irik  de  Riez,  et  il  n'y  a  qu'un  canal  large  oomoM 
s  k  Marne  entre  les  deux,  sur  kqudilyaunponlnomméd'Orourt  »*  > 

»  Le  NI ,  ayant  r^u  d'attaquer  les  protestants,  retrandiés  dans  les  Ike 
de  Riez  et  de  Mont ,  se  rendit  avec  son  armée ,  de  Challana  k  Tffs  de  Pêtrié, 
en  suivant  luie  chaussée  (pii  entre  dans  le  marais  un  peu  &  l'ouest  du  château 
de  La  Yerrie,  et  qui  a  pour  destiualiou  de  préserver  les  prairies  de  SouUans 


'  JUémoins  de  BoMÊompietre,  année  le».  —  Bassoiiraunt  commet  une  légère 
enenr;  le  pont  é*0fsiiet  séparait  rile  de  Ries  d'avec  Ttle  de  Mont.  Entre  ks  Iks  de 
Riez  et  da  Pmler  étsH  k  pool       Matles.  Cet  deux  ponts  ont  du  mte  ceaié 

d'fiisifr. 
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derîiHwdatkNi  que poomil oocaiooer  le  rniiaani  de  Ja  tetnche,  nimm 
^  lert  en  4]uelqBe  aorte  téte  au  GnnUlâer.  Les  hant»  payau»  du  Ma* 
nîi  Jéfendaieel  eux-m/tmtê  leur  pajra  de  rinvamui  de»  protestant»,  en  cnm- 
battant  au  pont  des  Blattes.  Le  roi  lenr  envoya  un  renfiwt  pour  aasnrer  la 
iléfenae  de  ce  point  important;  puis»  avec  le  gros  de  son  armëe,  îl  pënân 
dans  rUe  de  Mont»  ou  il  s'attendait  à  combattre  Roban-SoolNse.  Mais 
cdui-d  avait  abandonné  cette  lie,  et  s'ëtait  retiré  dans  celle  de  Riex, 
èanète  le  caoïd  de  Besse,  ^  les  s^arait  abrs Tune  derantre. Le  roi  to^ea, 
avec  les  princes  et  autres  princîpauic  de  Farmée  »  dans  qnioie  maisons  qui 
formaient  le  village  de  L*Epiiie,  à  Textrëmité  sud-est  de  Mont  Le  canal  de 
Besse  était ,  dit  Bassompiebre,  large  comme  la  Scâne  dcTant  le  Louttc.  On 
prit  (les  informations  sut  les  gués,  et  il  fut  résolu  que  le  canal  serait  passé» 
sur  lieux  points  (lillrrt'iitj> ,  à  minuit,  heure  de  la  basse  niaree.  Mais  le  gué 
de  ijatichc,  qui  était  du  côté  du  ÎVlarais ,  et  <[iii  vraiïk:mLlablemeut  reposait 
sur  iiti  lit  de  xnsc ,  ne  put  »Hrc  franchi,  bii-u  (jue  non  défendu  par  l'ennemi, 
(jui  sr  retirait  sur  Samt-ljilles.  Toute  Tarmée  dut  se  jxjrter  sur  le  gué  de 
(Imite,  situé  à  ciiujuantc  pm  seulement  de  la  mer,  et  au  milieu  des  dunes. 
Celui-là  fut  trèii-facile  à  traverser,  parce  que  sans  doute  le  sable ,  qui  depuis 
l'a  ft>ml>le  en  totalitt- ,  en  tapissait  dcs-lors  le  tond.  Uassompikrhk  ,  ([ui  diri- 
geait r attaque ,  mit  pied  à  terre,  et  passa  4  k  téte  des  troupes,  ayant  de 
i'can  }osqn'à  la  ceinture. 

>  Les  choses  ont  bien  changé  depuis  16âi.  Les  Iles  du  PeTricr,  de  Mon^ 
et  de  Riez  ont  cessé  d'être  distinctes  ;  les  bras  de  mer  qui  les  séparaient  sont 
remplacés  par  des  prairies  et  de  sim})Ies  fosst-s  d'écoulemenL  Le  gué  où  JiàMr 
EMPIERRE  passa,  entièrement  comblé  aujourd'hui,  est  ensevdli SOUS  une  dune 
de  dix  à  douze  mètres  d'épaisseur.  Toutes  les  potitei  mottêt  sont  Ibndues  en 
nae  n6nesi^eclîde  que  le  flna  de  la  marée  ne  ravage  pins,  comme  au  temps 
on  il  vennildenz  fois  par  jour  reaaener  le  parcours  du  bétail*  La  couche  du 
loi  s'est  évidemment  haussée  et  égalisée ,  et  l'industrie  de  l'homme  t  venant 
ea  aide  an  travail  de  l'allnvion,  a  r^lé  la  communication  des  eanx  de  la  mer 
et  des  eaux  daooea  an  moyen  d'édnaes  à  portes  husquées,  placées  à  l'entrée  de 
tm  les  étiecs  qui  débouchent  dans  l'Océan.  Ces  portes  sont  diiposées  de 
annére  que  la  marée  montante  les  ierme ,  et  que  la  marëe  tombante  leur 
poaetde  se  rouvrir  sons  la  pression  de  l'eau  doooe. 

î  fipnndint,  an  trmpfl  àr  BtiiaTmniniiir,  li  liwrmnfinn  dn  Manin  drriilBp 
procher  de  son  état  définitif,  car  une  excdlente  carte  maanscrite  dn  marab 
de  Mont    que  j'ai  sous  les  yeux  ,  et  qui  porte  la  date  de  1705,  indique  que, 
à  cette  dernière  époque,  les  marais  de  Mont,  de  Riez,  du  Perrier,  étaient 
déjà  à  peu  près  tels  qu'ils  sont  miourd'lun  :  seulement  le  canal  de  lie>se  v 


'  Cette  préci«'u»e  •.arli' ,  (in  ï'séc  par  l'ing^^nli'iir  Ma>sk  ,  appailifnl  a  M.  C<)u\ut.K, 
iogénieur  divisionnaire  des  ponts  et  chausséei»  en  nlraile.  11  {««rail  hou  il  Vu  l'aire 
faire  ane  copie  pour  lei  arditTes  do  d^partMOMl  de  la  Tnidér. 
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est  indiqué  avec  OM  deux  noteB  :  c  i*  vetliges  du  chenal  de  fieàse  qm  te 

>  comble  actndleinciit ,  et  n'écoule  pfesque  phu  d*ean  ;  2*  rembonchuro  da 
»  cbenal  de  BeiK  élût  antarefois  large  etprofi»nde;  elle  fermait  on  aasea  bon 

>  port»  oà  Ton  chargeait  les  denrées  des  paroiMea  Toinnes;  die  est  actnelfe- 
»  ment  impraticable,  se  comblant  de  sable.  » 

Les  caries  de  Gbrakd  MncATcm,  finies  vers  I  W>«  indiquent  ce  même  canal 
et  lut  accordent  une  large  embouchure.  Bréinlte  de  un  renseignement  préeis  : 
c'est  qoe  cette  embouciinre  s'est  comblée  dans  Fiiitervane  de  1689  à  1705. 

>  Je  regrette  de  n'avoir  pas  une  carte  semblable  pour  le  marais  du  noid» 
compris  entre  Beauvoir  et  Bonrgneuf ,  enlie  Booiii  et  Micbeooul.  Gomme 
celni-ct  n'est  défendu  de  la  mer  que  par  des  digues ,  et  qu'il  oomnraniquc 
a%'ec  elle  par  plusieurs  embouchures ,  dont  la  plupart  sout  de  petits  ports  de 
mer,  il  est  probable  tju  il  a,  depuis  le  m«*mp  temps,  éprouvé  plus  de  ehans[e- 
ments;  les;  drhris  d'un  vaisseau  aiip[lais  de  (Vi  canons,  engap»;  dans  les  terres 
d'alhiviou  (  iiii  r  liourgneuf  et  rritjni  (  ï,oire-lnfeneurp),  en  suiil  uurpnMive. 
Le  terrain  >  iini[iris  <'«tre  le  chenal  tiii  Daiiii  preste  du  bras  de  mer  (}ui  encei- 
gnait  rUe  deHouin)et  la  rive  de  Saiiàl-Gervais ,  ChAfeauneuf  ou  BoLs-de-Céiié , 
pai"ait  avoir  contenu  beamoup  de  marai«5  salants,  «jiu  d.  jniis  il  a  fallu  aban- 
donner, la  nu'r  s'c'tant  clr>i^;ii(  .  .  I.e  eardin??!  de  Hetz ,  après  son  évasion  de 
Nantes,  eu  iOoi,  lut  ni  il  iccucilli  par  son  irere  aine  au  château  de  ^laclie- 
coul.  Forcé  de  s'('lolf»ner,  il  vint  s'embarquer  au  Port-Ia-Uoche,  qu  il  dit  n  être 
qu'à  une  petite  deuii-lieue  de  Machecoul,  mais  qui  en  est  cependant  à  plus  de 
six  kilomètres.  Le  Port^lai'iioclie,  aujourd'hui  misérable  hameau,  se  trouve  situé 
sur  le  c^nal  creusé  pour  servir  de  lit ,  ù  travers  le  marais ,  à  la  petite  rivière 
Venant  de  Machecoul,  nommée  le  Tenu.  Il  n'est  pas  loin  du  lieu  où  ce  canal 
s'embouche  dans  le  Daim;  mais  aujourd'hui  ses  abords  sont  comblés,  et  il  ne 
se  trouve  pasà  moins  de  six  kilomètres  de  l'embarcadère  duFréne,  pointleplus 
rapproeli'  d--  ce  lieu  où  l'on  puisse  se  placer,  dans  une  barque  suffisantCt  pour 
^tre  conduit  à  fieUe-lkt  comme  le  fat  le  cardinal.  Ce  marais  du  reste  n'a  pas 
subi  de  changement  appréciable  depub  la  carte  de  CAWna»  dressée  vers  1780* 

Mais,  si  le Mafais  nons  présente  enome  quelques  traces  d'une  fennatMiii 
récente,  U  est  incontestable  qu'il  a  été  habité  dès  une  époque  reculée »aii 
moins  par  Ilots  s^arés.  L'abbaye  de  l'Ile-Chauvet  a  été  fendéè  par  ks  B6ié- 
dictinst  vers  H3Ô ,  sur  une  petite  Ile  en  calcaire  silîoenx  d'un  hectare  à  deux 
seulement  d'élendne,  et  entourée  de  tous  oMéi  de  prairies  snbuwrsibles.  La 
fenne  abbatiale  d'Orouet ,  prés  SeintJeaiHblfont ,  placéesur  ksatfefrissemenis 
qui  s'étaient  formés  au  nord*ouest  du  canal  die  Besse  »  Mm  nimem  dê  Xa 
Beise ,  seeùê  Orœit  *  st7as>  et  dnnnée  à  l'abbaye  Blanche  de  Noimoutîër 
par  Pierre  de  La  Gsruache ,  dans  Tacte  de  fondation  de  ce  monastère , 
eu         et  l'abbaye  de  Quiquenavcnt,  près  Machecoul,  ont  été  créées  dans  des 


«  Ome^  Cil  an  vicm  mol  qui  Mi^uiliu  nonhoutst. 
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mmoM  à  y»  prit  mmèèMBB.  Un  titre  ioimryû  dmm  —  fcMlle  apMhk 
en  1570,  StinUeta^Mont ,  non  cneon  oontlilBéeBfMmHe,  avait 

déjà  une  chapelle  placée  soas  la  dépendauce  de  Téglise  paroianalt  de  Notre 
Dame-de-Mont. 

>  Li  coiistitntiofj  piivsiquc  dos  liRl)itH[its  du  :\l.u.ils,  très-distiiictc  de  celle 
de  leurs  voisins  du  Horapc,  indiqtie  une  loiiî^ne  séparation  de  race  entre  l«'s 
deux  p«(vs ,  et  tfMiioiLiin  qi!<*  le  \î-irnis  i  tin  cItc  ii  il)ite  antérii'urement  aux 
datw  historiques  que  uons  ;(\  iwis  pu  uc^us  jinw  lui-r,  et  que  nous  venons  d'in- 
difjiiiT.  Ainsi,  tandis  ([ue  l  iiahitaut  de  La  Gariuiclie,  de  Falleron,  de  Saint- 
Cbristophe ,  est  petit ,  maigre ,  basané ,  nerveux  et  actif,  celui  du  Marais, 
grand,  corpulent,  d'un  teint  cbir,  avec  des  cheyeux  souvent  blonds  ou  roux, 
est  d'uu  naturel  lyraph^tique  et  indolent.  Ces  deux  nuances  antbnpdcigi^ttet 
semblent  avoir  leo»  taupénananta  en  hanuNÛc»  l'oneam  a»  bnjèrat, 
f antre  avec  ses  gna  pâturages. 

>  La  philologie  nous  présente  aussi  quelques  téoMugnagcs  reaMfqnabksAe 
l'aslMjaité  de  la  peuplade  maiéobine.  D  aboid  la  mot  dannion ,  par  laqnd 
Atauna  du  Matas  désigne  son  voitsa  dn  Booaf{a ,  est  rcipscMond'nne  an- 
tiqaerifaBlë»  d'une  vieille  haine*  etteaMwtpaonwBMantanipaoAlaiangnc 
fcwçiise,  pour  iboiins ,  diiait  kom,  km,  m,  ear  Jawwian  est»  selan  tante 
sypsfcnoey  ceotraeté  de  d0aHid-aii«  dÉnindAsn^  dnani^AsaiMa»  A  nne 
eerim  époqae  tt  snffissit  sans  doute  de  venir  da  denz  lisnes  pour  étn  11^^ 
hM^.  fins  d'antres  atato  sendilent  avair  nne  angine  soandinBve  on 
•noane  :  tels  sont  quelqucs^ms  de  cens  tpue  nous  indiqnsfons  dana  nn 
«lie  article';  tels  sont  surtout  les  mots  snvanls,  tonftMàtparticoliaraan 
UnaÎB.  lmr»M  lien  déprimé  se  conviant  d*ean  en  hiver  et  an  printemps  ; 
ca  icaodSnnve ,  lag,  Ken  bas ,  déprimé  ;  et  hg.  adjectif  >  iûsant  an  eampa- 
miflsfore,  bas,  plus  bas  :  de  là  l'anglais  low ,  lower.  —  Ningle ,  perche 
tnariaée  par  une  sorte  d'ongle  de  bois  ou  de  fer,  et  servant  à  conduire  le 
petit  batea  u  nommé  yole  ou  niole .  ou  servant  à  sauter  par-dessus  les  fossés. 
Lautn^/e  doit  son  nutji  à  l'ont^le  un  l  iiiu  ttjurt:lui  L  qutîl  on  1  appuie  sur 
lesoUKii  Scandinave,  nagl  :  en  ançrlo-s'^Kon  ,  nœgl  ;  eu  anglais,  nail ,  signi- 
fient otigle  ,  clou.  ïole ,  mot  adtnis  dans  le  français,  et  nioh ,  mot  déliçîuré 

yf>le ,  dans  le  Marais,  sont  mots  Scandinaves;  savoir  :  en  danois,  JKu.h , 
en  suédois,  Jui  i  f.  T1  ne  serait  donc  pas  i!npf)ssible  (jue  la  population  des  iles 
du  Marais  efii  coinnirucé  par  quelques  aventuriers  du  nord,  <jui,  se  faisant  un 
wnpart  des  vases  cyclopeeuues  dont  ces  lieux  étaient  entourés,  y  auraient  fondé 
uue  esspèce  de  colonie  pour  piller  de  \k  les  rivages  voisins ,  et  pour  se  livrer 
^  Véducatîoa  dn  bétail ,  «fui  a  tonfonnété  le  mode  favori  d'agriculture  chez  ces 
peuples,  comme  ches  nos  moHchim*  La  popnhrtàoa  de  Tile  de  Bonin  en 
pxticBlier,  hbade ,  Uanehe ,  de  hante  stature ,  n*a  rien  de  commun  avec 


'  Voir  plai  lala  ce  qat  eoaemie  le  paloli  de  la  Teodée. 


celle  càteMiKcntimuMali  >  tuidis  qu'elle  a  phyâqMiMot  tom  Ifii  cane- 
tins  d'ime  peuplade  da  wwdL 

1  La  torfrce  du  Manis,  (|ui)i([U(:  plaqc  eu  géuéral,  m  retami  aooveiit  d^ 
son  mùàt  irrégulkr  de  Ibnuation»  aussi  Ineu  que  de  la  piîsc  de  peasession 
pàiible  et  d^ofdiionée  des  premiers  hommes  qui  se  basardèreut  à  y  transporter 
leur  demeure.  Ceux-ci,  pour  mieux  dessécher  le  sol  dont  ils  .s'cinparalcnl,  ci 
afin  dv  faciliter  récoulement  des  ran\,  ont  rontiiiiu'  ilt-  ricuscr  les  ruisseaux 
très-suiMi  iix(jU('  icraprice  des  couiaiil,-»  awuUract's.  Ici  (uia  vis(^à  exliaiisser  !»• 
sol  puui  uhtcuir  une  prairie  ou  nn^inc  un»*  [erre  arable;  là  on  l'a  «'xcavc  pour 
faire  marais  salants  ;  partout  «)nt  elé  crens«  s  des  fnssi's  (  niiourae's  d'une 
mani<'rc  hi/arrc  ,  rt  fort  oppos«îO  à  tous  travaux  (i'anu'lifiration. 

»  L'asp<^ct  (lu  Marais  ,  naturellement  monotone  ,  otfre  cependant  quelques 
nuauees  ass^v.  distinctes.  Ainsi  toute  la  superiicie  du  nord,  plus  élevée,  et 
ouverte  aux  \('nts  de  mer  par-dessus  son  faible  rempart  de  digues,  préseule 
un  coup  d'oad  plus  désert  et  plus  desséché  ;  aularitre ,  oui  arhuste  u'alterne 
la  T^ëtation  uniforme  des  gramûlées  ;  oelles-ci ,  en  revanche ,  semblent 
recevoir  de  la  salure  de  l'air  marin,  avec  lequel  elles  ont  uncoiitact  si  direct, 
et  aussi  de  la  salubrité  du  sol  sur  lequel  elK  s  croissent ,  une  quaUté  imtntàTC 
et  sufasteBlîelle  mpéneora  à  celle  de  la  partie  du  sud.  La  surface  du  naiaii 
de  Mont  an  oontiaira  esl  Moa  ingrate  i  la  w  ;  les  haldlalians  y  sont  pins 
nspprochdes;  souvenl  elles  sont  entonrécs  de  Tputàiw  phntitictts  en  taiBaris» 
en  snulcfty  en  pertes,  en  oraceiiE,  «fû  wtamHBfeat  Ywûiarwté,  hm 
dunes  de  saUes  qui  le  boideutt  s'dIeTant  à  nnejiauteiur  de  vîn|^  k  tiunlR 
nièlies,  semUent  le  piot^er  un  pen  cooire  rdiusieD  du  vent  de  met.  Leur 
chaîne  onduleuie ,  qui  se  présente  de  tous  les  pointsaw  dei  reflets  ^loiâtics 
OR  dordi,  encadre,  d'une  uMudère  lieufeuae,  ce  taUeeu  verdoyant  Mais  la 
verdure  n'est  pas  de  bugue  durée  en  ces  vastes  piairies  :  die  n'y  peut  esster 
utt'au  wîntMnM:  ce  sol  comoacle  se  dessédie  au  UMiis  de  inittet»  sons  l*acftîou 
du  soleil  etdu  vent  salé;  le  lierais,  akim  destîliad  de  tonte  vëgdWte» 
n'offi»  plus  qu'une  sturfiice  aride  et  dépouillée.  En  hiver»  c'est  une  plaine 
inondée  et  parsemée  d'Ilots  aux  fcmnes  lûzarr^  dans  toutes  ses  parties  basses, 
dans  celles  surtout  qui  forment  la  lisière  de  l'ancien  rivage.  Ën  cette  saison, 
tous  les  movens  de  locomotion  et  He  transport  se  réduisent  aux  rii^ources  des 
yoles  ou  niules ,  petits  ])al»  au\  pi. ils  qui  eircuicul  dans  les  fosse's  on  sur  les 
prés  submergés  ;  les  plus  fijrajules  iiialei^  portiMit  un  homme  t  i  Jix  lu  i  l  ililres 
de  Mé  ;  les  plus  petites  ne  portent  qu  un  homme  <jui  s(î  tient  tleboul,  bien 
posé  en  équihlui ,  «le  {leur  de  laire  chavirer  la  barque  par  un  faux  pas;  quel- 
quefois aussi  notre  argonaute  à  coquille  de  noix  se  tient  eotielié  dans  sa  nacelle, 
quia  tout  juste  les  dimensions  de  sou  corps,  comme  un  ccreueil,  et  qui 
s'enfonce  sous  le  poids  presque  au  niveau  de  Tean  ^  de  U  sorte,  d^uisé  en 
.  bAtou  flotianf .  il  se  laisse  pousser  par  le  vent  vers  une  volde  de  canards  san* 
va^ee  à  laquelle  il  veut  adresser  un  coup  de  sa  longue  arquebuse. 
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»  Le  Marùs,  ajaat  une  longueur  de  dix  lieues  sur  deux  àc  large,  peut 
étri  évalué  à  une  superficie  de  trente  mille  hectares.  Plusieurs  comnimies  y 
mi  enclavées  :  telles  .sont  crll,  dn  IVrricr,  ([iil  loriiu'  If  point  ctMilral  de  la 
partit  du  sud,  et  (tili  (1<  Immiui  ,  uo\;iu  principal  de  la  portion  du  nord, 
f.'^iu  ieuue  ilc  de  llie^  iruntiont  les  trois  Ituurgs  de  (Iroix-de  ^  ic  ,  près  Saint- 
Uks,  de  Saint-Hilaire  vi  d«'  \otn -l)ainc-de-Kiez.  L'ancienue  île  de  iVlont 
feofennc  La  liarre,  \otrc-Dame  et  Saïut-JeanHlc-Mout.  Lclte  Ile  se  composait 
d'iuie  duoe  de  saide  superposée  à  un  banc  âe  roche  calcaire  ,  et  ajaol  «m 
htme  légéranent  courbée  en  fer  à  cheval  ;  elle  présentût  à  la  mer  m  partie 
conrae,  et  protégeait,  par  son  arc  intérieur,  les  attérissements  qui  se  for- 
maioutdans  la  baie  autotu*  dos  lies  de  Riez,  du  Perrier,  de  Sallertaine.  Les  trois 
TÏfh^fs  de  cette  ile  sont  bâtis  au  pied  de  la  dune  »  901  le  bord  du  Marais.  L'Ile 
Riez  était  également  une  dune»  mais  d'une  fonne  très-biianre  :  c'était  une 
ftfèet  de  trident,  dont  les  trde  branchea,  parlant  de  SaintHilaiiie,  ahoutiwaienty 
Taae,  i  Notre-Baraede-Ries;  Tautre»  au  mUieu  dn  Manîs»  à  la. ferme  dea 
^^iXta,  et  la  troisième.  Il  rembondiure  dn  canal  de  Bease,  dont  Tensalilement 
^âiailir  a  opérë  la  jonction  des  dunes  de  Mont  avec  celles  de  Riex.  Dix 
•riKi  coounnnes  dkendent  dans  le  Mania  la  partie  de  leur  territoire  quelque- 
pins  ooiHidârable,  toujoars  la  pins  prodactÎTO  :  oe  sont,  en  attant  dn 
ad  an  nord,  Sonilana,  SaOerlaîne,  Samt-Urbain,  Beauvoir  (presque  eadavé), 
SbMcrfa»,  Ghlteamear,  Boia^de-Céoé ,  Maclieeoal,  Saint€jv,  Bourgneaf. 
€ttMdmimaoi*d«kLiè»liifi&ieare.  AÎMileMmsa'élendanrdnfrWt 
«Maarancs,  dont  quelques«nea  aoat  très-populaasea;  on  -peut  émt  iMrdimoat 
^«dner  la  population  totale  à  15,000  habitants.  G^tte  population ,  peu  agglo- 
mérée dans  les  bouTi^s  ,  saut'  à  Bouin  ,  Beauvoir  et  Saint-Jean-dc-Mont,  est  au 
u  iitralre  rc'pandur'  -.iwc  une  certaine  profusion  dans  la  rampa£;nr.  î.rs  habila- 
timis  sont  très-r;tpjn  ni  iiD  s  dans  If  marais  du  sud  et  dans  ï\\r  di  l>  »ui  fi  ;  elles 
iOût  beauci luji  [il ii>  (■>[). n  r-o         lu  ji  ii  lir  iK ird-ot ,  entre  Bolun  et  \lacliecoiJ. 
La  population  rurale  eiit  grande  et  belle,  comme  nous  l'avons  dit,  surtout  parmi 
les Êunilles  aisées  qui  habitent  les  fermes  ou  les  nu*tairi<'s.  Dans  aucune  classe 
("Uc  n'est  travailleuse;  aussi,  plutôt  que  de  tourmenter  d'un  labeur  opiniâtre 
son  sol  capricieux ,  préf«re4.-elîe  liorner  sa  culture  au  blé  nécessaire  à  la  nour- 
riture de  la  fa  mille,  et  s'en  rapporter,  pourlesorpln^;,  à  kspontanéitc  de  riierbe 
de  ses  p>aÂri«s.  Mais  il  est  juste  de  dire  que  cette  indifférence  pour  le  travail, 
^daraie  n'est  pas  poussée  à  Te^ccès,  s'allie,  dans  la  classe  métayère,  avec 
aœ  noble smdération  de  désirs  nu  d  'ambition*  Cette  classe  cherche  à  vivre  cou- 
venayenKnt  et  modérément,  à  liioD  étaUir  ses  enfrnts,  à  les  racheter  du 
ncmlemciit,  non  à  s'enriclûr  par  des  acquisitions  ou  des  ^[targues.  Aussi 
troav&ton  dana  Tabord  d'une  Itonne  &niiDe  dn  Marais  qudque  chose  de 
hâle,  de  génâreni,  de  patriarcal.  Ici  l'hospitriité  s'exercerait,  au  besoin, 
QBBBie  aux  vienx  jours,      maintien  de  ces  hravcs  gens  n'a  jamais  rîen  de 
f^mfnmé  ni  de  défiant,  et  leur  asaurancf ,  loin  d*^  importune  on  Hio- 
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qaante,  pktt  par  le  mtorel  et  ht  biesireillnee  dml  elle  ait  tMi|oiin  eooon- 
pagoée.  » 

A  mesure  que  le  sol  du  fond  du  golfe  se  trouva  suffisammeut 
exhaussé ,  l'on  opposa  à  la  mer  des  digues  capables  de  résister . 
à  l'action  du  flux  dans  les  plut  hautes  marées*  Un  autre  effet 

de  ces  di^ies  fut  do  rendre  de  nouveaux  attérissements  plus 
faciles  et  plus  prompts.  Ceux-ci  appelèrent  de  nouvelles  dijjues, 
et  successivement ,  de  proche  en  proche ,  tout  le  golfe  fut  dessé- 
ché au  point  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  L'établissement  de 
la  première  digue  remonte  à  une  époque  dont  il  est  impossible 
de  lixer  la  date.  L'on  sent  eu  effet  que  les  premières  tentatives, 
pour  dessécher  une  superficie  aussi  considérable ,  doivent  re- 
monter à  un  gfund  nombre  de  siècles.  Les  derniers  dessèchements 
ont  été  faits  de  nos  jours. 

Nous  croyons  jpouvoôr  indiquer  coin  me  ayajat  donué  lieu  à  de  aomlireits 
dessèchements  par  petites  portions  de  terre ,  la  mesure  que  prit,  eacoaunen» 
cernent  du  xi"  siècle  ^  Guillelme  dit  le  Chauve ,  seigncitr  ou  prince  de 
Tehnont,  oeiin  qui  liàtit  le  château  de  cette  localité.  U  appelé  dane  aa  vaele 
erigiMnrie,  eii  leur  eonoédaat  des  tenaina»  des  faoBoieftdi 
paya,  «pd  f— rn^niaveceaskms  vieieMt 

Le  plus  important  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  »  de  ménioÏK' 
d*homme ,  est  celui  de  La  Crosniàre  ou  Notre-Dame-de-Pé.  il  fut 
commencé»  le  1*' avril  1767,  par  CSomil-GuislaiD  laeohaMi, 
originaire  de  La  Brille  en  HoUande,  et  né  aux  environe  de 

Dunkerque.  Le  commerce  l'avait  fixé  dans  Tlle  de  Noirmoutier» 
où  il  donna  l'exemple  d'une  industrie  active  et  soutenue.  Onze 
cents  hommes  furent  employés  sans  interruption  à  la  construc- 
tion de  10,000  mètres  de  digues  formant  la  ddture  de  ce 
dessèchement ,  qui  contient  250  hectares.  Son  importance  parut 
assez  fjrandp  pour  le  faire  érip^er  en  paroi^»se.  Le  décret  d'érec- 
tion fut  rendu  par  i'évèque  de  Luçon  ,  le  16  janvier  1772»  et 
fut  confirmé  par  lettres  patentes  du  mois  de  février  de  la  mOme 


•  Toir,  à  ce  sujet ,  uno  rharlc  de  Sainte-Croi\-di*-T.il  niiuil ,  df  l'an  1042  ou  à  pr-u 
près,  (lacs  laquelle  Guillelme-lc-Chauve  iail  i-uiirourir  tous  va»»au&  à  la  do- 
talion  da  monaftén!  de  Sainte-Gn>ii-de-T«lmont ,  qu^il  avait  fondé.  De  cette 
rharie  en  pral  indaire  que  eea  étrangers  avaient  déjà  fiiit  dei  dessédiements. 
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I 

mte,  enngittréMtv  eimml  sofènmt  de  Mlien,  le  24  juillet 

suivaiit.  La  popuialiuu  de  lelte  nouvelle  rolonie  est  composée 
aajimrd'hui  de  trente-deux  familles  et  de  deux  eenC  cin^aute- 
im  tudÎTklQB* 

Celle  population  a  beaucoup  ^ugim  ni*'  dcpuu»  l'époque  où  écrivait  CâVO- 
LEAC.  Dn  reste  la  commune  de  La  Cro6iuère  est  aujourd'hui  réunie  à  celle  de 
jesaToii-sur-Mer. 

La  facilité  de  passer  à  gué  du  continent  à  l'tle  de  Noiraiou- 
lier  est  due  principalement  au  dcssécliement  de  La  Crosuière. 

ijaitea  qae,  depuis  Tépoque  où  rantenr  de  cét  oumge  écrivait,  d« 
pindi  deatéchoncots  de  his  et  rahis  de  mer  ont  eu  lieu,  aortont  dn  oôttf  de 
Mo.  En  dernier  lien  ou  demandait  encore  k  dessédier  3,S00  hectu'es , 
qi'on  rAinisaît  ensuite  i  000  hectares  ;  mais  les  commanes  de  Beauvmr  et  de 
lomn,  les  sociétés  syndicales  de  ces  localités,  et  le  G)nseil  général  de  la 
Yendét'  lui-même,  s'y  sont  opposés.  Une  des  raisons  données  consistait  k  dire 
que  CCS  niciuts  relais  n'e'taieut  pas  mûrs,  e'e^t-à-dire  a^chés;  mais  on  ajou- 
bit  encore ,  ainsi  qu  un  le  verra  bientôt,  qtu'  ces  dessèchements  porteraient 
préjudice  à  la  uavig^Uou ,  aux  canaux  il  ccuuicinent  et  de  prise  d'eau. 

TeDe  est  Vwigiiie  dm  ridbu  tMriloire  qui  hmmm  le  Murais 

•le  la  côte  occidentale  du  département,  et  qui  appartient  aux 
foiimiiines  de  Notre-Dame-de-Mont ,  du  Ferrier,  de  Saint-Jean- 
de-Mont,  de  Saint-Hilaire--de~Riez ,  Riez,  Soullans,  ChaliaBS, 
SiUertaiiie»  Saint-Gervais,  SainMIriiain ,  BeauToift  La  Cm- 
mkn,  €liâlMQDeof  et  Bcn^de-Géné.  €omme  la  mer  a  une  ten- 
dance naturelle  à  s'éloi^Micr  de  cette  cdfc,  le  uiarais  n'en  a  rien 
à  craindre.  L'île  de  Bouin ,  au  nord  et  au  sud-ouest ,  les  rochers 
fu  hoffdent  la  cOte  de  SainMeau-de-Mont  et  de  Notre-Dam^ 
da  Veut,  lui  forment  un  fumpart  inexpugnable.  Le  centre  serait 
pbi«nposé;  niais  il  ne  pourrait  courir  de  risque  que  dans  le 
ta»  ou  le  vent  d  ouest  favoriserait  Télévation  des  marées,  et  il 
ea  est  garanti  par  Tile  de  Noirmoutier. 

Les  eaux  deuees,  qui  sont  un  ennemi  si  lormidaUe  pour  les 
namis  des  bassins  de  la  Sèvre  et  du  Lay,  ne  produisent  id 
d'autre  effet  que  d'iuipreguer  la  terre  d*une  humidité  favorable 
à  la  végétation.  Deux  grands  canaux  ,  celui  du  La  Cahouettc  et 
eilm  du  Perrier,  conduisent  à  la  mer  la  petite  portion  surabon- 
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danto  qfti  ,y  mi  Tenée  par  1m  plttiw  od  fu  qvaUiMt  pMîli 
niiflMattY*  Mais  il  n'es  mC  fM  mmi  daiw  !•  maimb  4e  Sunl- 

Gênais  et  Bois-dt'-Céiié ,  situé  à  l'esl  de  l'île  de  Boiiin ,  au  fond 
deraueienDe  Laie  deBoiirf^neuf.  Laslagnation  des  eaux  pluviales 
et  de  celles  que  le  ruisseau  du  Fallerou  verse  sur  la  partie  sep- 
tentrionale de  ce  marais  t  nuit  aouTent  à  Taliondaaoe  et  à  la 
qnalifé  de  ses  prodactions.  SouTent  aussi ,  lorsque  l'action  du 
soleil  et  du  veut  a  fait  évaporer  ses  eaux,  le  sol  se  trou\(*  lj*»au- 
coup  trop  desséché,  et  les  productions  automnales  sont  absolu- 
ment nulles.  Ainsi ,  pour  augmenter  la  valeur  des  produits  de 
ce  marais ,  il  faut  chercher  un  moyen  de  procurer  aux  eaux 
pluTÎales  un  écoulement  facile ,  et  d'introduire  de  Feau  dans  les 
iossés  ,  dans  la  saison  de  la  sécheresse,  afin  que  î'èvaponition  et 
riuiiltration  eutrelieuuent  la  terre  dans  une  état  d'humidité 
fiiTorahle  à  la  végétation.  Ce  double  effet  peut  être  obtenu  par 
le  canal  du  Daim  ^  qui  sépare  ce  marais  de  Ftfe  de  Bouim. 

Ce  canal ,  reste  de  l'ancien  golfe  qui  tenait  l'Ile  de  Bouin  k 
une  assez  grande  distance  du  continent,  n'a  plus  que  quelques 
mètres  de  largeur.  11  tend  chaqu*  jour  à  se  eomhl»;  et,  s'il 
est  ahuadenné  à  Taetion  des  causés  nutursHes  qui  oui  inseÉsi' 
bkmeitt  élevé  le  fotfi  du  goiii,  Ttle  de  Beuhi  sera  bientôt 
irrévoca  bleuie  ut  fixée  au  continent  ;  niais  ,  en  ce  cas  ,  le  sol  du 
marais  serait  pire  qu'il  ne  Test  aujourd'hui. 

l^e  loud  du  Daim  parait  plus  élevé  que  la  superficie  dti  manda» 
mais  il  parait  aussi  qu'un  simple  enrage  »  mtae  assai  peu  pro- 
fond ,  sufiraît  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux ,  soit  dans 
la  baie  de  Bonr^^neuf ,  soil  dau»  le  détroit  de  Noinnoutier.  C'est 
même  de  ce  côté  qu'il  faut  particulièrement  s'attacher  à  détour- 
ner iee  eaux  du  marais.  Cette  direction  produira  le  double  elfel 
d^opérer  le  dessèchement  et  de  rétablir  le  port*  de  L'Epois  ,  si 
utile  autrefois  au  commerce  de  Beauvoir,  et  dojit  les  pécheurs 
.  fournissaient  au  continent  uue  si  grande  quantité  de  poisson» 
dont  nous  scmmes  actuellement  privés. 

Mats,  en  ouvrant  le  Daim  de  ce  côté»  il  ne  faut  pM  Foxpeser 
à  être  fermé  du  côté  de  la  baie  de  Bourgneof  ;  car  c'est  par 
cette  direction  que  doit  se  dessécher  la  partie  septeutnouale  du 
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ninis.  11  finit  dm  «vm  Ftttevtm  ée  farliger  h  fmmmaeè 
des  «aux  »  de  manière  cfue ,  s'éemiknt  mie  ftirre  égale  par 
fcs  deux  boiu  iit  b  (lu  raual,  le  rom  ani  i  t  larde  l'effot  de  l'envase- 
ment»  et  rende  de  nouYeaox  curages  OMHUâ  nécessaires  et  moins 
M^nenia. 

Lemqne ,  parm  ikramer  enrage  èn  Dahn  ,  €t  rétablÎMement 

d'un  double  courant  d'eau  douce,  le  marais  sera  (  (Miiplrtement 
desséché,  il  sera  très-iacile  d'y  introduire,  pendant  i'élé,  toute 
Teau  de  mer  dont  on  aura  besoin  pour  le  rafraîchir.  Les  moyens 
d'y  parreair  sont  si  simples  qu'il  est  inutile  de  les  indiipier. 

Les  hmmns  de  ce  marais  ont  été  prévôtés  au  Gouvernement 
parM.  DT.  Bahante.  auquel  il  n^a  manque  (jii*un  plus  loii^  séjour 
(tans  la  Vendée  pour  eu  être  le  Turgot  '.  Les  mesures  indiquées 
pour  raméliorer  doivent  d'autant  pins  être  prises  en  eoisidénh 
tion  que  l'exécution  ne  coûtera  rien  au  trésor  publie.  Les  pro- 
priétaires feront  avec  plaisir  toutes  les  avances  nécessaires, 
lorsque  radministratiou  leur  aura  présenté  un  projet  assez  dé- 
i^loppé  povr  inspirar  la  ocmfianee  du  succès. 

Un  atférissement  s^est  foniiér  snr  In  rrre  dmîte  de  la  riviéra 
de  Tie ,  dans  la  commune  de  Saint-Hftaire-de-llîef .  U  est  des- 
séché, et  contient  G90  hectares  :  c'est  le  marais  de  Besse. 

(  *  Le  manda  de  SeUe  e*  BoMe,  qoi  en  effet  écoule  ses  eaux  aujourd'hui 
dntk  Vie  f  n'eftcepeadaut  pu  on  appendice  du  riva§e  de  cette  rivière,  H 
mtaittéfÊÊté  per  ïtam  daa  atétea  scbistâmai  qm  fiaraMent  jadi*  l'tle  de  Rîe8> 
1  •eapa  FaiinJi—iet  A  yanajan  bwn  de  mer  qui  aépandt  lea  Uea  de  Mont 
éi  IIÏB.  Gb  In  de  BKff  anU  MineDaiiieiit  deia  iflaoea  ^  r 
telsMer»  entreleadnnaa  de  Mont  et  de  Ries»  rautoe  par  lea  caDanz  qid  oom- 
i     —  I    I    ,  

'  X. le  baron  DBBAaANTE ,  pair  de  France ,  ambassatieur  en  Rassie  et  nx-nibrr  Ue 
fAcadémie  française ,  se  rattaclie  »  cmiune  administrateur  habile ,  au  Bocage  vendéen, 
tyaat  m  mMÊmk%WÊiwH  §m  prticl  «e  tiMlfa,  et  pi^fel  de  U  Vendée  el  de  la 
UMaSUema.  le  chamaat  jaidin  aasiaia  de  l*hétel  de  la  pféfeelara  de  BoniboiH 
Vcidée  à  été  planté  par  ses  nuins.  Ces!  auiti  pendant  ion  léjoor  dans  cette  contrée 
^  cette  notabilité  liltéraire  el  scientifique  a  commencé  à  apparaître  dans  le  mondtf 
UTSQt.  C'est  en  eflfel  à  Bressuirr  qiir  M.  nv.  Baramt!  a  écrit  son  Tnblmn  âe  la 
fttirratrtre  du  xrrrr'  stèrlr ,  et  mis  en  ordre  1rs  Mémairrs  de  J/""*  df  f.n  Hoehe- 
/acijuelei/i ,  sur  lu  guerre  de  la  Vcndi^c.  Le  chapitre  si  reiuari^iubie  relatif  aux 
■œurset  «sages  du  pays  est  entièrement  de  lui.  D.  L,  F. 

'  Ce  qai  suit  est  encore  de  M.  MouAAi>-i>K-boi;iu>KVAi.. 
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imimqiiiieiitftTec  kmcr»  àtimm  le»  nmii  un.  «tlAîifimiti  dn  Pmer»  wi 
Li  B«Rie*de-llfMt  Ces  denx  ûbm  «mt  aiijoanriiiit  isomblëes;  odle  illaiit 
▼en  le  Perrier  a  paaaé  long-temps  «ms  on  pont  devant  l'abbaye  d^Oronet; 
nais  le  pont  et  le  canal  sont  aujourdlMii  ^lement  eflbcéi  ;  on  a*en  trouve 
pins  vestige  que  dans  la  tradition ,  qoi  nomme  encore  un  certain  lien  h  pont 
étOrcÊtêt,  et  dans  la  carte  manuscrite  de  1705,  d^à  citée,  qui  indique  ce 
pool  eomaio  ëlant  d^  rainé  li  psieille  dsAe«  L'anlie  issue ,  qui  se  dirigeait 
vun  la  mer  à  travers  les  dmcs,  a  été  «avabie  par  les  sables  qui  bordaient 
son  lit  k  droite  et  à  gaucbe.  Ce  Ut,  fort  bien  tracé,  avec  son  embonchnre , 
sur  la  carte  de  \10^ ,  est  encore  très-appréciahle  aujourd'hui  sur  les  Vieux  ; 
son  interception  la  plus  complète  est  au  bord  même  de  la  mer,  où  nrio  dune, 
peu  tîleviv  i  l:i  vérité,  interrompt  toute  ciHuinunicatiuu  t  ntre  la  m»  r  et 
l'anciiMi  final.  Dans  le  cours  de  cet  ancien  lit,  on  distingue  aisément  <|uatre 
lobes  niai  rrageux  :  l'*  !.<  m  u  ais  de  Besse ,  compris  entre  Orouet  et  Saii^* 
Hilaire  :  ses  bor<L  sont  sablonneux;  l'écoulement  de  ses  eaux  étant  devenu 
diiiieile  quand  le  canal  de  Besse  s'est  ensablé,  il  a  été  ménagé  par  le  canal  de 
La  Bardonnerie ,  qui  traverse  un  isthme  sablouucux  de  Tlle  de  Riez ,  et 
jeter  ses  eaux  dans  la  Vie.  Ce  canal  est  indiqué ,  sur  la  carte  de  1705,  comme 
ajant  été  creusé ,  en  1700 ,  pour  suppléer  le  canal  de  Besse ,  devenu  insuAS* 
sant  dès  cette  époque.  S**  Le  marais  des  £pines  est  placé  un  peu  en  aval  de 
l'ancien  canal  de  Besse  :  il  s'écoule  aujourd'hui  vers  Saint^Jean  r!r  Mont  et 
La  MtatrBf  par  un  petit  étier  nommé  U  Mot  s  qui  a  été  creusé  après  C0Q|^  à 
taven  on  petit  isthme  qui  sépare  Ofouet  de  SointpJean<de-MonL  Ces  deux 
marais  sont  trés<nouillés»  leur  écoulement  âant  un  peu  contre  nature  etfori 
difficile  kopâer.  3^  Le  marais  des  Foms  ;  malgré  son  nom  il  est  aujourd'hnr 
presque  recouvert  de  sables  ;  cependant  il  est  tfis  fertile  sacore.  C'est  un  long 
boyau  formé,  dans  Tanden  lit  du  canal,  entre  dcox  chaînes  de  danes  qaâ 
finiront  sans  doute  par  Tenvabir  en  entier;  seseausTécouienteBaval  de  tuk" 
den  canal,  et  vont  s'absorber  dsns  les  sables.  4^  Le  aamisduBec  :  œkt-ci 
est  tout  près  de  l'endroit  oik  la  duné  da  rivage  a  oomUé  Vead^oocbara  da 
canal;  il  est  également  sablonneux  et  également  fertile;  ses  esta  vont  8*ab> 
sorber  dans  la  dune ,  en  prenant  la  direction  de  la  mer.  Des  rcnseif^nements 
pris  sur  les  lieux  ',  et  obtenus  notamment  d'un  vieillard  de  soixante-qua- 
torze ans ,  m'ont  apj)ris  (jue  l'embouchure  de  Besse  a  été  entièrement 
comblée  il  y  a  environ  soixante-dix  ans.  Le  père  de  ce  vieillard  a  piV-ln»  du 
poisson  de  mer  dans  les  lieux  qn'orrupeiit  aujounl  Iml  les  champs  s:(1>1(miiu  nv 
et  cultnrsdes  jii  ir.HS  du  Bec  et  des  \ases;  des  monticules  de  di  le.slai^cs  de 
navires  m  reconnaissent  encore  aux  fermes  du  iNoureau  et  de  Gorge-d'Oic,  à 
7,000  mètres  de  l'ancienne  embouchure. 


•  rd  obtenu  ces  renseignements,  «n  1848,  de  plmieus  habitants,  et  notsmnent 
de  ftivslitt ,  Vf éUlsid  de  74  sns ,  fropilétalfs  de  la  nétaifie  des  Tsses. 
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I        I  Le  fit  dn  canal  de  Beae  est  tracé  avec  une  exactitade  remarquable  sur  la 

!  orte  manuscrite  sus-mentioniiée ,  levée,  en  1705,  par  Masse;  son  emljou- 
chiire  et  son  cours  sont  en  outre  indiqués  sur  les  vieux  atl.is  de  Meiu  \  roii  et 
èc  Samsox.  Cr*  ranal  enfin  a  joué  le  rôle  d'un  oli^tacle  impui  l  iuL  1 1  difficile 
daoâ  1V\])<  (litioM  (\c  Louis  XIll  eoiitre  les  |)r(^t«>sl;iiils ,  ru  Le  roi, 

«tant  entre  dans  \v  rn;uaks  pnr  Va  cliaussc-e  (jui  allait  dr  (lliallans,  ou  plrj!«'>f  dr 
La  Verrie  au  Pcrricr,  péuctia  dnns  l'ilr  de  Moul  ,  «l'on  les  protestants  se 
retirèn  iit  à  sou  approche,  et  prt  >sT<  ut  dans  l'ilc  de  Uicz  ,  nu  ltant  rntn-  eux 
et  le  roi  \o  canal  deBesse.  Aujourd'hui  il  n'existe  auciui  ohsiacle  natnn  I  entre 
rts  drii\  îles,  <jui  communiquent  lilirenient  ,  ef  j)ar  un  isîlime  sablonneux 
dcv.Tiit  Oroucl  ,  et  :»  trarers  toute  l'ancietuie  partie  iuférienre  du  canal.  Mais 
en  ce  teinps-là  il  en  était  bien  autrement  :  de  deux  gués  qui  furent  iwtique's , 
l'u,  à  ganclie,  via-à-Tis  la  ferme  de  la  Haute-£pine,  oA  logea  le  roi ,  et  oà 
Ton  montre  encore  son  lit,  ne  pat  être  firancbi ,  parce  qu'il  était  trop  vaseux; 
f antre ,  à  droite  y  et  à  dmpiante  pas  seulemm  t  de  la  mer,  selon  BAiSOXPiBUlI» 

I  pnt  seul  être  passé  i  mer  basse  ;  et  cette  facilité  provint  sans  doute  du  sable 
éeiiappé  des  dunes  voisines ,  qui  déjà  tapissait  leâ>od  du  gué;  les  soldats 
curent  de  Teau  jusqu*^  la  ceinture. 

>  Je  fisfiai  obsenrer  ici  que  BAflioiiHBSK  a  dA  commetlre  une  erreur  de 
immalr,  quand  il  a  dit  qae  ks  pajsans  du  Marais  défendirent  le  pont 
d*ûnNietoûntie  les  pioteslants,  qui  cbercfaaient  à  pénétrer  chez  eux.  En  eflèt, 

,  «Ictti  te  Bséme  Bassoiipukbb,  les  protestants  occupaient  les  deux  lies  de 
Kîa  et  de  Mont ,  que  séparait  le  pont  d'Qrouct  ;  ils  tenaient  donc  les  deux 
unes  du  pont ,  et  fl  n*y  avait  pas  lieu  à  attaquer  ni  k  résister  sur  ce  point 
la  onire,  et  canal  krge  eomms  ta  Jlfoms,  dont  parle  BAWOUvmB, 
CMune  séparant  l'île  de  Ries  de  Cih  dê  P^rrié,  et  sur  leqnel  tut  lien  le 
eanbat,  n'était  point  traversé  par  le  pont  d'Qrouet,  mais  bien  par  le  pont 

I  dn  Uatles  »  tout  près  d*nn  cap  sablonneux  de  l'ile  de  Riez ,  trè»-avancé  vers 
le  anarats  du  Peirier.  Ce  pont  des  Mattes  est  indiqué,  sur  la  carte  de  170o, 

j  OMDunc  déjà  niiué;  aujourd'hui  il  n'existe  plus  que  de  nom  ,  et  il  est  diliicile 
de  recoriuaitre  le  canal  large  runtnic  la  Marne  paiiui  les  pelîls  fosses  qui 
entmircut  ks  prairies.  Ainsi  le  r  itnl  l  dont  parle  Bassomimkrre  ,  entre  les 
pavsan*i  et  les  réformé,  a  dû  avon  lieu,  non  pas  au  pont  d'Oronet ,  niais 
bien  a  celui  des  Mattes  ,  à  l'endroit  même  où  ,  !<•  l  juin  181.'),  se  livra  un 
coml)3l  entre  le  général  Estcve  et  Louis  de  I.a  l\oeliejac(jueIein,  comJt»at  dans 
lequel  périt  ce  dernier,  auqucsl  uu  petit  mooumcut  a  été  élevé  sur  le  lieu 
même  où  il  fut  frappé. 

>  Le  marais  de  Bessc  existait  déjà  en  1305,  puisqu'à  celte  date  Pierre  de 
La  Gamache  concéda  la  propriété  de  son  rivage  septentrional  à  l'abbaye 
Ikncbe  de  Noînnovtier,  qu'il  venait  de  ibnder.  In  numtibus ,  verà  donc  $t 

j  metiù  dku  ofiMs  inptffitmm  lolos  rttraeu»  »b  La  Bbssb,  meiut 
!    OiOBT  nfot  ;  ce  qn'îl  6nt  traduire  ainsi  :  Dans  fes  monftr  (l'tle  de  Mont),  jé 
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donne  H  concède  à perpéluité d  ladUeabbaye  lee  anérimmenU  dê  la  Btm , 
du  dHé  du  nord-oueit,  Cert  cette  conceanon  qui  depuis  a  ferrai  la  hdÊit 
ferme  abbatiale  d^Oroeet  on  i^Orouet»  vieux  mot  qui  ngnifie  nord-ouest  '. 

Un  aotre  attérittement  a'est  fonné  sur  la  riye  droite  dn 
Ligneron ,  petite  liYière  qui  se  jette  dans  la  Vie ,  et  s'étend  jot- 

qw'an  marais  de  Soullans;  il  est  éfralement  desséché  par  un 
<  iTial ,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Ligneroa  même.  Il  contient 
92^0  hectares  :  c'est  le  marais  de  liiez, 

Un  attérissement  semblable  s'est  fonné  sur  la  rive  gavche  do 
Ligneron ,  et  s'étend  jnsqn'aax  bords  de  la  Vie.  11  se  nomme 
Je  marais  des  Jluuches ,  et  n'est  point  desséché. 

Le  marais  de  Souiiaus ,  qui  fait  partie  du  grand  marais 
occidental,  verse  difficilement  à  la  mer,  parle  canal  daPerrier, 
les  eaux  pluviales  qu'il  reçoit  de  la  terre  ferme.  Les  proprié- 
taires de  ce  marais  avaient  imaginé  d'en  conduire  les  eaux  dans 
la  rivière  de  Vie,  à  travers  le  marais  des  Rouebes;  niais  le 
succès  de  cette  tentative  n'a  pas  répondu  à  leur  attente,  lis  ont 
pris  le  parti  de  creuser  nn  nouveau  canal ,  qui  verse  leurs  eaux 
dans  celui  de  Riez,  et  ils  ont  obtenu  un  plein  succès.  Qui  Iqties 
propriétaires  du  marais  de  Riez  se  sont  plaints  de  cette  innova  (ion, 
qui  ne  parait  leur  faire  aucun  tort  réel;  mais  Tintérét  public 
demande  qu'elle  soit  maintenue. 

La  petite  rivière  du  Jannaj  verse  ses  eaux  dans  le  havre  de 
Saint-GiUes.  A  5,000 mètres  de  la  mer,  elle  reçoit  les  eaux  du 
petit  ruisseau  noiimié  le  ('jii\-(jarrand.  Jusqu'à  10,000  mètres 
au-dessus  de  sou  embouchure ,  ses  bords  étaient  au  niveau  des 
terres  qu'elle  traverse ,  et  son  bassin  n'avait  ni  asseï  de  largeur» 
ni  asseï  de  profondeur,  pour  contenir  les  eaux  qui  affluent  da 
Bocage,  dans  la  saison  des  pluies.  Le  flux  de  la  mer,  qui  refou- 
lait  ces  eaux  sur  elles-mêmes,  était  une  nouvelle  cause  de  sub- 
mersion, et  il  en  résultait  qu'une  étendue  assez  considérable 
d'un  sol  excellent  était  entièrement  perdue  pour  l'agricultare. 
Pour  convertir  ce  doaque  en  excellents  pâturages ,  il  a  suffi 


>  Tllve  de  fondation  de  raUwye  Blauche,  publié  par  mm  LonmAir.  Bisioifv  dfe 
Bfttt^ne,  t«  n,  p.  360. 
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à  eM$er  et  d'élargir  le  Ut  du  Jaaaay,  depoifl  le  pont  de  La 
dnUMsiraad  jusqu'à  la  mer»  et  de  oonstmire  une  écliue  rm 
m  embouchure,  pour  s*oppO0er  i  l'action  dn  flux.  A  la  vérité , 

(f  marais  est  oiicnre  exposé  à  quelques  inondât inns  |).i»aj;rit  s  ; 
mais  le  litiion  que  les  eaux  déposent  apporte  avec  lui  uu  principe 
ét  fertilité  qni  fait  plos  que  compenser  la  sonune  des  dépenses 
qu'exige  Tentretien  do  canal  dn  Jaonay. 

Enfm  200  hectares  marais  sont  tenus  dans  un  èlal  lialii- 
tuei  de  submersion  par  les  eaux  de  la  pelile  nviere  de  File ,  qui 
erale  an  nord  de  la  commune  d'Olonne,  et  qni  se  jetle  dans  le 
lam  de  La  Gacbère.  L'on  attribue  la  stagnation  des  eanx  de 
cette  petite  rivière  à  une  barre  que  les  sables  ont  formée  à  l'en-» 
trée  du  havre 

Un  canal  de  i,500  métrés  de  longueur  fait  remonter  les  eaux 
du  port  des  Sables  jusqu'au  centre  de  la  commune  d'Olonne , 
pour  en  alimenter  les  marais  salants;  il  se  termine  an  bameau 

de  La  Bauduère.  11  semble  qu'il  serait  facile  de  dessécher  le 
marais  de  l'Ile,  en  dérivant  dans  vv  ranal  la  rivière,  dont  i<'s 
eaux  auraient  alors  une  double  issue.  Le  nouveau  canal  à  ouvrir 
amit  une  longueur  de  1,600  mètres.  11  parait  même  que  cette 
•pérstion  te  raccorderût  utilement  aux  traTaux  projetés  pour 
Taméliorai ion  du  port  des  Sables. 

Un  arrêt  du  Oouseil ,  du  27  lévrier  1774,  en  avait  ordonné 
Texécution,  et  une  compagnie  avait  offert  de  s'en  charger 
mojennant  l'abandon  de  200  hectares  de  marais ,  qui  étaient 
nm  dovte  supposés  appartenir  à  l'Etat;  le  paiement,  de  la 
part  des  propriétaires  riverains,  de  la  moitié  de  la  honificalioii 
(fue  le  des^chemeut  procurerait  à  leurs  domaines,  et  un  droit 
de  péage  de  SI  liv.  par  tonneau ,  qu'elle  serait  autorisée  à  per- 
coToir  sur  tous  les  bateaux  cbargés  se  rendant  du  havre  de  La 
Gachère  aux  Sables.  L'exécution  de  l'arrêt  éprouva  de  forte» 
oppositions,  surtout  de  la  part  des  proprittaàit  >  de  marais  sa- 
lants de  la  commune  d'Olonne ,  qni  craignaient  que  ralUueuce 


'  On  rt'Niendra  sur  ce  qui  tonferno  rr  marais .  et  au  mojcH  lie  le  deMécher,quauii 
on  s'occupera  du  havrf  de  La  Gachérf .  D.  L.  F. 
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des  eaux  douces  dans  le  canal  de  La  Bauduere  ne  nuisit  aux 
produits  de  ces  riches  possessions.  Soit  indifférence  de  la  part 
da  Gouyernement ,  soit  conviction  que  les  craintes  des  proprié- 
taires de  marais  salants  étaient  fondées,  Tarrèt  du  27  février 

1774  n*a  poiut  été  exécuté,  et  le  marais  de  Tlle  reste  piuugé 
sous  les  eaux. 

Il  est  à  désirer  que  Ton  revienne  sur  cet  ancien  projet  «  dont 
les  avantages  seraient  :  1^  de  procurer  un  débouché  sûr,  com- 
mode et  économique  au  sel  et  au  blé  que  produisent  les  environs 
du  havre  de  La  Garhère,  o\  auquel  ce  havre  ne  peut  prot  tirer 
une  issue ,  à  cause  de  la  barre  qui  en  ferme  Teutrée  ;  2  '  de 
verser  dans  le  oommme  et  de  livrer  à  la  consommation  les 
produits  de  200  hectares  d'une  terre  indubitablement  trés-ferlik; 
3**  d'éviter  aux  propriétés  riveraines  du  havre  de  La  Gachère, 
actuellement  en  valeur,  Taccident  des  inondatioas»  qui  eu  ai- 
tèrenttrop  souvent  les  produits. 

Il  semble  facile  de  calmer  les  craintes  des  propriétaires  des 
marais  salants  d'Olonne.  Il  est  indifférent ,  ponr  cet  pféeîeosea 
usines,  que  le  canal  de  La  liaudueic  soii  rempli  d  eau  douce  ou 
d'eau  salée  dans  la  saison  où  Ton  ne  iabrique  pas  de  sel ,  c'est- 
à-dire  depuis  le  commencement  d'octobre  jusqu'à  la  fin  d'avril» 
U  est  probable  qu'à  cette  dernière  époque,  plus  tét  même,  le 
marais  de  Tlle  serait  suffisamment  desséché,  e(  qu'il  n'v  aurait 
aii4  un  inconvénient  pour  lui  d'intercepter  toute  communication 
entre  le  nouveau  canal  et  celui  de  La  Bauduére ,  qui  serait  ex.* 
dusivement  consacré  à  fournir  de  l'eau  aux  marais  salants 
-pendant  toute  la  belle  saison.  Ainsi  ce  canal  rempHratt  mie 
double  destination  ,  1  une  et  l'autre  également  utiles. 

11  parait  très-important  que  le  Gouvernement  fasse  examiner» 
sons  ce  point  de  vue ,  la  possibilité  du  dessèchement  da  maraia 
de  rile.  Si  cette  possibilité  est  démontrée  t  sans  qu'il  en  lésalte 
d*inconv<^nients  pour  les  marais  salants  ;  et ,  si ,  d*un  autre  côté, 
la  (léjteiise  se  bornait  à  l'excavation  d'un  taual  de  1,600  mètres  , 
et  à  la  construction  d'une  écluse  destinée  à  ouvrir  ou  fermer  à. 
volonté  la  communication  dn  nouveau  canal  avec  celai  de  La 
Bauduére  *  nous  sommes  persuadé  que  les  propriétaires  trouva 
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luent  dans  cette  opération  dea  bénéfices  assez  grands  pour  les 
dékraiiuer  h  rexècuter. 

Mais ,  avant  de  commencer  cette  entreprise  »  les  ingénieurs 
fii  eodresseroDtlepJan  doivent  hians'aasnrar  silasnppressionoii 
même  la  diminotion  da  cours  de  la  rivière  de  l'Ile  ne  contrîboera 
pas  à  aii^nieiiler  la  Imrre  du  havre  de  La  Gachère,  et  à 
en  boucher  entieremeat  1  enlree.  En  ce  cas  l'opération  itérait 
mauvaise  ,  parce  qu'elle  entraînerait  la  ruine  des  marais  salants 
ét  rUe  d'Olonae ,  auxquels  le  havre  de  La  Gachère  ne  pourrait 
plu»  fournir  I*eau  salée  dont  ils  ont  besoin 


CHAPITRE  Vlll. 

SOCIÉTÉS   DE  MAKAiS. 

L'on  trouvera»  dans  ce  qui  précède»  un  tableau  fidèle  de  tous 
nas  marais;  et  Ton  y  a  vu,  sans  doute  avec  intérêt,  qoe  le 

département  de  la  Vendée  e^^t  m»  de  reux  ou  t'iiidiistrie  a  lutté 
avec  le  pluÂ  d'efforls  et  de  succès  contre  1  action  dci>U'uctive  des 
etnx.  Cette  action  tend  perpétuellement  à  se  renouveler.  Nos 
■uras  sont  continueUemenl  menacés  par  Télémenl  eous  lequel 
ils  firent  si  long- temps  ensevelis.  Ce  n'est  que  par  des  soins 
assidus.  une  surveillance  active  et  soutenue,  que  Wm  peut 
parvenir  à  réprimer  lesefi'orts  qu'il  renouvelle ,  chaque  année, 
fw  leeoBquécir  son  ancien  empire, 

Llîisf^nîcuT  Masse,  dans  s«tii  ti-  nail  geoj^rapiiK [m  >ur  rAïuiis  i  t  ir  H.ts- 
Poilon,  cltuiin*,  quant  à  Iîî  manière  dont  on  a  opéré  les  desseclM'rnfnl  s  des  marais, 
des  détails  assez  importants  et  très-<«x.'u  ts.  On  va  Ips  reproduire. 

<  four  pouvoir  d»'Sîi<'<lier  une  partie  des  marais,  dit-il,  il  a  fallu  laisser  de  gran- 
des etoiidues  de  terrain  pour  recevoir  les  eaux  surabondantes  dans  les  grands 
d< bordemcnts ,  et  les  écoukf  peu  à  peu  dans  la  mer  parle  lit  des  rivières  et 

caïunDL  artificielB.  Comme ,  de  cette  manière ,  le  coure  des  rivi^es  s'est 


*  Ustesi  M  qa«  le  marib  éoal  il  vieal  è*€tre  perlé  don  oe  ehipitie  peol  éli» 
^piii  épkaieat,  à  amt  ét  m  peiMêfl,  In  lUarah  oeetéentai  •«  le  Mnrm» 
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beaucoup  rétréci ,  surtout  vers  leur  embouchure  ,  j^aiticiilifireiiienfc  la  Sèvrr, 
on  a  été  obligé  de  faire  des  digues  autour  de  ces  maaws  d'eau ,  d'autant 
mieux  qu'on  s'en  sert ,  dans  les  grandes  sécheresses,  pour  remplir  les  canaux 
et  arroser  les  terres.  Ces  marais  ont  été  eux-mêmes  ensuite  coupés  de  (bssÀ» 
plantés  sur  leurs  bords  de  frênes,  dont  le  bois  est  recherché  sous  le  nom  ds 
eossis  de  Marans  On  a  finipar&nedespnûries  de  cesâendiiesde  tenreîn^ 
en  desséchant  de  plus  eu  plus. 

»  n  est  cependant  qudq[nes  manis  qui  n'ont  pu  être  desséché»  :  tels  sont 
ceux  situés  entre  rHe  de  MaîUezaîs  et  la  presqu'île  de  DamTÎx»  et  cens  I 
l'ouest  et  an  nord  de  Vile  de  Yhc.  > 

Les  derniers  travaux  entrepris  ont  desséché  une  grande  partie  des  snarais 
mouillés. 

Chaque  dessèchement  est  entouré  d'une  enceinte  de  digues 
qui  le  protège  contre  les  efforts ,  soit  des  eaux  douces ,  soit  de  la 
mer.  Bes  canaux  pinson  moins  nombreux,  pins  on  moins  laifes 
et  profonds ,  selon  son  étendue ,  versent  à  la  mer  les  eanx  plu- 
viales, qui  cnni|)ii itiont  à  la  suiiace  d'un  sol  Irop  romparte 
pour  se  prêter  à  leur  infiltration.  Ils  sont  garantis  du  ilux  de  la 
mer  par  les  éduses  construites  vers  leur  embouchure.  Ces  écluses 
sont  à  portes  busquées,  de  trois  à  quatre  mètres  de  largeur  entre 
les  bajoNiis.  Leurs  tètes  d'amont  reçoivent,  entre  deux  coulis- 
seaux,  une  porte  vanne  qu'oii  lait  manœuvrer  par  le  moyen 
d'une  vis  verticale  dont  la  téte  est  armée  horizontalement  de 
deux  leviers  croisés.  Cette  vanne  sert  à  retenir  les  eaux  douces 
dans  les  canaux,  pendant  les  sécheresses.  On  la  lève  pour  le  dé- 
gorgement des  mêmes  eaux,  lorsqu'elles  suraliondent.  Pendant 
l'été,  quelques-uns  de  ces  canaux  reçoivent  aussi  de  l'extérieur  les 
eaux  douces  qui  sont  j  ugèes  nécessaires  pour  l'irrigation  du  marais» 
par  le  moyen  de  bondes  établies  dans  Fépaisseur  des  digues. 

Ces  grands  canaux  communiquent  avec  des  canaux  d'un 
ordre  inférieur,  et  ceux-ci  avec  les  fossés  de  clôture  qui  séparent 
les  divers  domaines  ou  les  divisions  d'une  même  ferme.  Des 
clapets  placés  à  des  distances  convenables,  ouverts  on  fermés 

•  ht»  cosses  de  Marans  font  les  pieds  de  fténes  enUen,  ou  ftndus  en  deux  ou 
trois  s'ils  sont  trop  gros,  et  ces  bûches Hsiveut  un  chauffage  excellent.  On  tient  ces 
frênes  assez  bas ,  et  on  les  ébranche  jusqu'au  moment  où  ils  sont  de  grosseur  i  être 
emploi^  r'>  en  bûches.  €r><s  mt^mes  bûches  se  vendent  à  Marant ,  à  La  Bocheiie ,  à  NiorI  » 
à  Luc9n ,  a  f  ontena)',  et  sur  tout  le  lîtioral.  D.  L.  F. 
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fonformément  au  besoin  »  accélèrent  on  ralentissent  le  mouve- 
meut  des  eaux  dans  ce  système  ciiTulatoire ,  paiiaileinent  com- 
kaé,  soit  pour  évacuer  à  la  mer  les  eaux  surabondai) tes,  soit 
pmr  tatrodaire  celle  des  bassins  extérîean»  toit  pour  les  retenir 
jusqu'à  ce  qoele  besoin  d'nne  introduction  noiwelle  se  manifeste. 

Tous  ces  ouvrages  ont  un  but  commun  ,  et  leurs  effets  se  font 
sentir  à  toutes  les»  parties  du  marais  :  tous  les  propriétaires  sont 
iotéressés  à  lear  conservation  ;  il  leur  importe  doac  de  se  réanir, 
fm  eonyenir  entre  enx  des  moyens  les  plus  propres  à  garantir 
lean  domaines  des  accidents  dont  ils  peuvent  être  menacés. 
Ci'.s  réuuiaus  ont  lieu  périodiquement  toutes  les  années.  Souvent 
elles  seraient  trop  nombreuses  si  tous  les  propriétaires  y  étaient 
appdés  indistinctement;  souvent  aussi  une  parcimonie  mal 
eatendne  compromettrait  le  sort  dn  dessèchement  si  les  petits 
propriétaires,  qui  n'y  ont  qu'un  faible  intérêt,  s'y  trouvaient 
en  assi'z  eraud  uoiulue  pour  se  rendre  maîtres  des  délibérations. 
La  plupart  des  sociétés  de  marais  out  donc  statué  que,  pour  y 
ireir  voix  délibérative,  il  faudrait  être  propriétaire  d'une  cer- 
fstne  étendue  de  terre.  Le  mtmmtim  de  cette  étendue  va  quel- 
quefois jusqu'à  30  hectares,  selon  l'étendue  du  dessèchement. 
Les  membres  absents  ont  le  droit  de  se  faire  représenter  par  un 
fondé  de  pouvoirs. 

Chaque  année,  la  société  procède  k  la  nomination  de  ses 
sffieiers ,  qui  sont  ;  un  directeur  ou  syndic  chargé  de  faire 
exécuter  toutes  les  délibérations  de  la  société  qu'il  représente  , 
^it  activement,  soit  passivement,  dans  toutes  ses  affaires  con- 
teaiieases;  29  un  caissier  chargé  du  dépôt  des  titres  et  registres» 
dn  recouvrement  des  contributions  imposées  pour  l'entretien  du 
mrtis,  et  de  l'acquit  des  dépenses ,  sur  les  mandats  du  direc- 
teur m  svndir  ;  3**  un  maiire  de  digues  charîîé  de  la  surveillance 
des  digues ,  canaux ,  écluses ,  et  chargé  eu  outre  de  la  direction 
des  travaux  que  la  société  fait  exécuter  par  économie.  Le  cais- 
sier et  le  maître  de  digues  sont  salariés  ;  le  directeur  ne  Test 
pas.  H  peut  être  réélu  plusieurs  années  de  suite. 

Tous  les  ans,  l'assemblée  règle  le  comi  i»'  du  caissier.  Sur  le 
rapport  d'une  commission  nommée  à  la  l'éuiuun  piètédente  » 
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dont  le  directeor  est  toujours  membre ,  elle  accepte  oa  rqeUe 
les  ouvrafi^es  faits  par  adjudication ,  détermine  ceux  qui  doivent 
être  faib  Jaiis  la  campaj^ne ,  et  fixe  le  montiinl  de  la  contri- 
bution qui  doit  être  imposée.  Le  rôle  de  réparlilion  de  cette  C4W- 
tnbntioB»  «gué  du  direetenr»  est  lendii  exécutoire  p&r  le 
préfet;  et  le  recouvrement  de  cette  espèce  de  contribution  est 
fait  dans  la  même  forme  et  avec  les  mêmes  privilèges  que  celui 
des  contributions  publiques. 

Les  fermiers  sont  assujettis  à  certaines  obligations;  par 
exemple»  de  transmettre  aux  membres  de  la  société  deMpîelB 
ils  dépendent  les  billets  de  conTocation  aux  assemblées;  de  se 
transporter,  a  la  première  soiumaliuii  du  directeur  ou  du  maître 
de  digues ,  avec  leurs  valets  »  aux  lieux  qui  ont  besoin  de  répar 
rations  urgentes. 

Les  digues  et  les  grands  canaux  sont  une  propriété  commune 
à  tonte  la  société  ;  aucun  de  ses  membres  n'a  le  droit ,  sans  le 
consentement  général ,  de  les  appliquer  à  son  usage  particulier. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  extraites  des  statuts  de  la 
société  du  marab  du  PeHt-Pùium,  qui  furent  rédigée  le 
19  octobre  1646. 

A  nkon  de  l'imporlMiGe  de  ces  statuts ,  il  est  bon  de  les  donner  m, 

Siatufs  don  niaraia  du  Petit-Poitou  ,  du  i9  octobre  1646,  reçut  par 
Bonnet  el  Hubert,  notaires  a  Funtenay-te-Comie, 

c  Sèchent  tons»  etc.  ;  Pierre  Sietle»  ele.  ;  tons  lesdits  uaoàés  et  intéressés 
au  dessèchement  des  marais  de  Mor^Ues,  Petît-Maillezaîs»  Nioeil  et  antres 
contenus  en  leurs  ceintoies,  lesquek  marais  ont  été  par  enz  nommés  le 
Petît-Poîtou;  entre  lesquels  stenrs  associés  a  intéressés  cîdessus  ont  été  6ita» 
Goodns  et  arrêtés  les  statuts  et  règlements  ci-dessous ,  etc. 

I  Abt.  L  Tous  les  associés  seront  tenus  s'assembler,  dans  la  maison  com* 
mnnedo  Petit-Poitou,  sise  proche  Tabbaye  de  Moreilles,  le  16**  jour  d'août 

de  clntjiic  aiiiu'c,  on  oiivoyer  qurlqu'un,  fonde  de  procuration  spéciale  de 
ieiu  p.iit,  pour  avi.sor  cl  mettre  ordre  aux  affaires  de  la  société,  e\  procéder 
à  la  nomination  d  nn  (lircctcnr  choisi  entre  lesdits  int(Tcs.s('S,  (|ni  recevra  ou 
fera  recevoir,  par  L;ens  à  lui  commis,  des  métayers,  bordiers  et  fermiers  du 
Petit-Poitou  ,  les  sommes  sur  eux  nnposécs  ci-dessons  désignées ,  du  paiement 
desquelles  il  acquittera  les  intéressés  envers  les  seigneurs  et  tout  autre;  et 
tous  les  susdits  seront  obligés  d  exécuter  ce  qui  sera  arrêté  par  les  pré&eat^s. 
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»  IL  Le  dÎMeiciir  aomaaé  mn  oUigé  4*eii  aooepter  la  charge  pourimu, 
dM  po«m  y  étn  oontiiuié  MO»  soo  conseoleneiA. 

»in.  Sî  le  diicctonr  onenii  atmtf  son  année  expirée ,  le  dernier  aoflî  de 
dbrge  en  reprendra  la  fiMcUon  jusqu'à  ce  que ,  par  l'aaieniblée  qa*U  indî- 
.  çnera ,  il  y  ait  élë  ponmi. 

>IV.  Lee  avertiMemenli pear  les  mmimMéca  ae  donaeront»  mIoo  Tonife 
èi  diredenr,  par  le  malbe  de  dignet,  knitaine  avant  le  fcHir  indiqué  pour 
rassemblée ,  à  chacun  des  associés ,  à  l'une  de  ses  métairies  »  où  il  laissera  un 
billet  contenant  le  jour  de  ladite  a^keiiiLlée. 

»  V.  L<j  dirn  i(  uf  recevra  des  métayers  on  autres  les  exploit»  <  t  osi-iki- 
tions  qui  leur  s«  i  i»ijt  donnés,  prendra  lo  som  instauees  el  procès  t.  ji  cun- 
së<|uence ,  en  ce  qui  i  oiic«  riu  ra  l'intérêt  coiiuniui  de  la  société  ,  et  en  com- 
muniquera aux  assenibléei» ;  prendra  leur  fait  et  cause,  fera  l'avance  des  frais, 
et  sera  le  protit  OU  perte  de  révéoeuieut  desdits  procès  pour  le  compte  de  la 
coamiunauté. 

>  VI.  Le  directeur  tiendra  prêt  le  compte  de  la  gestion  et  argent  par  lui 
reçu  et  empbjé  à  ladite  eweinhlée  générale  du  1 6  août,  auquel  jour  il  oiettxa 
lereliqnal  de  ann  oomplBt  aucun  est ,  entre  les  mains  de  cehii  qui  sera 
ammé  rn  sa  pl^,  lî  autrement  n'est  ordonné  par  TasseaiiUée* 

»  ^iU,  Le  directeur  se  cbargera  de  la  def  do  oofire  oonminn,  dans  lequel 
•oa  le  icgîslre  des  ddikdratiûos.  de  chaque  assnnM^  et  toni  les  pspiers 
conccnant  In  eoiuwiunauié» 

>  VDL  La  eompegnie  a  préwntemenl  entré  en  nouûnafîoD  de  la  pffiannne 
dadit  sieur  de  Sinda,  pour  èire  directeur  {usqu'au  16*  jour  d'août  |irocludn. 

* DL.  Sera  aoraraé  et  dioiÂ  par  rsatemblée  un  aattre  de  digues,  qui  sera 
kféenladile  maison  «rr'^yf** ,  et  lui  ssra  donné  un  pré  de  trois  arpents  de 
leire,  et  pour  gages  la  somme  de  SOO  livres,  lequel  sera  destituabk  par 
FMMnklée  du  16  août  casoivant,  et  non  par  aucune  antre  assemUée  parti> 
cnfièra;  et  a  été  préssakmart  mnné  lem  GaSIard ,  :>ienr  de  Ls  Bliisou- 
Kttve. 

>  X.  Sera  ledit  maître  de  dif^ues  obligé  de  se  transporter,  une  fois  la 
semaine,  sur  toute  1  1 1< mine  du  Petit-Poiton  :  et ,  lorsqti'il  v  aura  quelque 
réparation  à  faire ,  en  dressera  procés-verl)al  et  avertira  le  directeur,  qui  en 
donoera  avis  à  rassemblée,  en  la  forme  susdite,  ponr  v  mettre  ordre;  et, 
s  U  V  a  péril  dans  ie  délai,  t»u  que  la  chose  soit  de  peu  d  unpfirtaiK  e  ,  pourra 
le  direeteur,  même  ledit  maître  de  digues,  j  pourvoir  d'abord,  jusqu'à 
1  ai»sernl)lée  suivante. 

»  XI.  Sera  obligé  de  recevoir  et  exécuter  les  ordres  du  directeur. 

»  xn.  Les  sous-ofiiciers  commis  pour  les  portes  ,  écluses  ,  bondes  et  autres 
wrontobbgés  d'obéir  au  direcU:ur,  et,  en  son  absence,  an  maitre  de  digues  ; 
et ,  eo  cas  de  dâobelsmnoe ,  le  directeur  les  pourra  cbaiser  et  en  mettre 
d'mfaei  snr-le>c  hamp  ■ 
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>  XŒ.  Ne  ponm  él>e  fiîtpar  ftvcnn  des  mtirmiB  on  ayinUstine  aocane 
fenne  des  métahin  «lu  Petît-Ptfîloii »  mm  que,  par  ieelks,  les  métayen» 
bordieis  on  fermiefs  ioîeiit  obligéi  fu  corps  au  paiement  de  oe  qoi  eoanit, 
èa  mamay  comme  dit  est,  du  directenr  ou  ayant  de  lui  ordre,  na  son  de  cens 
dA  par  chacnn  arpent  de  terre  anx  seigneurs ,  évéques,  aibbës  on  autres ,  par 
diacnne  fiMe  de  Noâ,  sauf  cens  qni  en  sont  déchargés  par  les  oontrati  frite 
avec  les  seigneurs,  payable  ledit  sou  de  cens  par  ksdlits  métayers  4  diaipie 
iMe  de Sabt'Michel ;  et  <piatre  sous  par  chaque  arpent  de  terre,  employaÛes 
par  ledit  directeur  au  paiementdes  gages  des  officiers  établis  par  fesdils  asao- 
déi ,  entretien  et  répûation  des  travaux ,  maison  commune ,  et  antres  fiais 
nécessaires  pour  rtittlité  des  intéressés. 

»  XIV.  Les  métayers,  fermiers  ou  bordiers  seront  obligés  de  porter  ou 
envoyer  à  leurs  maîtres  les  billets  des  assemblées,  aussitôt  qu'ils  les  aiurout 
reçus. 

!<  XV.  Défenses  sont  faites  à  Icuis  métayers,  hordiers  ou  fermiers  de  faire 
.  alu  i  iiver  leurs  bestiaux  dans  les  grandi;  eauaux  et  reintniTs;  mais  seront 
«blif^és  de  f^ii  i  tics  abreuvoirs  partîndiers  proche  leurs  maisons. 

*  l>*'i«  nses  sont  faites  de  faire  ni  laisser  paître  leurs  bestiaux  sur  les 
chemins  et  eeintures  ;  mais  pourront,  chaenii  en  droit  soi,  en  faucher Ttierbe, 
sans  empêcher  la  liberté  des  chemins ,  des  deux  côtés  des  canaux. 

>  XVII.  Seront  les  métayers  et  autres  obligés ,  à  la  première  sommation  du 
directeur  ou  maître  de  digues ,  de  se  transporter,  aTCC  leurs  Talets,  aux  lieux 
qui  leur  seront  indiqués ,  pour  travailler  et  fiùre  ce  qui  sera  pressant  et  né- 
cessaire ,  iàire  garde  de  jour  et  de  nuit ,  on  autre  travail  qui  leur  sera  or- 
donnr  ;  et,  en  cas  de  refus,  seront,  par  ksdits  directeur  ou  maître  de  (figues, 
pris  d'antres  hommes  ii  leurs  dépens,  ssns  pr^udiœ  des  dommages  et 
intérêts» 

9  jyUL  Défenses  sont  frites  anx  susdits  métsyeit,  hordiei»  et  Atmien, 
et  tons  autres,  de  couper  les  digues,  pour  «ncnne  cause  que  ce  soit. 

»  XIX.  Seront  chacun  desdits  métayers,  hordiers  et  fermiers  oUigée 
d'avoir  et  tenir  toujoun  prêts  quatre  hottes  et  doue  sacs  an  moins,  pour 
être,  en  cas  de  besoin,  remplis  à  moitié  de  terre,  liés  par  la  goeale  et  jetés 
dans  les  brèches,  coupes,  bondes  et  édnses,  selon  qu'il  sesa  néoesasire  et 
ordonné  par  le  directeur,  ou  le  maître  de  dignes  en  son  absence ,  pour  se 
ganndr  de  rinondation;  et,  en  cas  que  lesdits  sacs  soient  employés  à  cet 
effet ,  leur  en  sera  rendu  d'autres  par  la  compagnie. 

»  XX.  Défenses  à  tous  métayers  ,  hordiers ,  fermiers ,  et  tous  autres ,  hors 
le  maitre  de  digues  pour  son  seni  iis  igp  ,  et  les  intéressés  en  personne  et  non 
autrement,  de  cliasser  d'autre  cliasse  redites  terres,  ni  p(Vlier  en  aucuns 
canaux,  hors  ceux  de  huit  pieds,  «  s(|iirl>  «liaeun  métayer  pounra  piiclicr,  en 
droit  soi ,  avec  1rs  lilets  à  maïUe  de  roi  et  non  autrement. 

*  XXI.  ^roiii  tous  les  intéressé,  directeur  et  maître  de  digues,  souM^cters, 
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■éfeijeiSy  IwfdîenfiifcnnSfiny  obUgéi  à  l'exécntMO  despi^éscuitt  ntitwli,  i*hai*iMi 
CBcequilecoDcenie»  aouâpeiiiAdc  toiuil^peiis,  dommagies  et  intâ^. 

I  XXn.  Et»  pour  ce  qne  de  rtuûon  et  intelligence  des  intâresaés  d^^end , 
CD  quelque  façon,  l'entietiea  et  oonaenration  de  lenit  tenes,  est  arrêté  et 
mnuu  entre  eu  tons  que ,  en  cas  de  difiSfrend  les  une  avec  les  antres,  avec 
hm  mé^en  ou  métKjtn  des anlies associés,  ou  de  mâajer  à  Baébyer,  à 
nBMn  et  pour  le  fiât  des  terres  dnPetît-Piiitou ,  le  demandenr  etoomplaignant 
l'aàessera  an  directeur,  pour  être  knr  dilRSrend  par  Mtemiîiië  à  Tamiaible, 
a  finre  se  peut,  sinon  par  l'assemblée  snÎTante;  après  laquelle,  si  ledit 
différend  civil  ou  criminel  ne  s'y  est  pu  terminer  ou  accorder,  il  pourra  agir 
et  se  pourvoir  par  1rs  voies  ordinaires.  A  r«"x<'(  iitioii  du  présent  article 
chacnn  des  associés  a  oiilii,e  et  eng^if^o  sa  loi ,  prouiosse  et  parole. 

t  XXllI.  Elst  arrête  et  résolu  entre  les  iuteres^cvs  ijne  iMii  tri  t  l»\s  ptjursuites 
cl  diligences  nécessaires  pour  olitenir  periiii>>io()  de  fi>ii<l<'i  iiti<>  ou  deux 
paroisses  ;  et ,  quand  elle  sera  obtenue  ,  les  licux  ou  elles  seront  situées  seront 
arrhes  par  les  nssoeie-s  ;  et  eelui  ou  ceux  dans  les  fonds  desquels  on  aura 
ri's<)lu  de  plaeer  ladite  fondation  sera  oh!ip;t'  de  le  eonsentlr,  en  le  désinté- 
ris.sHnt  sur  pied  de  restimatiou  de  la  nature  de  la  terre,  iiùte  par  acte  de 
ce  jour. 

»  XXIV.  Seront  chacun  desdits  intéressés  obiigés  à  l'entretien  et  réparation 
de  toutes  les  contre-ceintures ,  contre-chemiaes  et  autres  canaux  de  lintt  et 
trois  pieds,  ou  de  âûre  âûre  lesdits  entretiens  par  kun  métayers.  • 

Ces  stafiito  ont  mitî  de  modèle  à  eeux  de  plaiieim  autres 

socit'téâ,  qui  nen  differeot  que  par  des  nuances  légères  et 
locales. 

Teos  ces  Statuts»  pour  être  obligatoireB  envers  les  intéressés 
aux  dessèchements  et  leurs  fermiers ,  auraient  àt  être  approurés 

par  le  Gouyernement ,  et  très-peu  l'ont  été.  OMpl<l"es-uus , 
rédigés  depuis  la  révoiutiou,  uut  reçu  simplement  Tapprobation 
l'administration  départementale ,  qui  ne  semble  pas  devoir 
êtarsisffisanle» 

Cbseane  des  sociétés  dont  on  vient  de  parler  est  chargée  de 
J'adminisliiiiion  d*une  eoceiiilt^  de  marais  qui  lui  appartient 
exciusÏTement.  £lle  seule  jouit  des  avantages  et  supporte  les 
charges  des  trayauz  qu'elle  est  dans  le  cas  d'ordonner,  soit  pour 
Fentretien ,  soit  pour  Famélioratîon  du  dessèchement.  Aussi  le 
Oooveraeraent  a4-il  toujours  laissé  les  sociétés  de  cette  espèce 
dans  nne  indépendance  absolue  sur  le  choix  de*?  moyens  de 
par\emr  à  leur  but.  L'ignorance  ou  la  présomption  les  ont 
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quelquefois  engagées  dans  de  faotses  manceaTies,  et  plongées 

dans  des  dépenses  onéreuses;  mais  rindépendance  dont  ces 
erreurs  ont  été  la  suite  était  fondée  sur  le  droit  de  propriél^, 
auquel  il  m  faut  jamais  porter  atteinte ,  à  moins  qu^  soa  exer- 
cice n'entralae  des  abus  nuisibles  au  bien  général. 

Parmi  les  ouvrages  qaî  contribuent  an  dessèchement  des 
murais,  nous  avons  \u  qu'il  en  est  quelques-uns  dont  Tulililé 
ne  âe  borue  pas  à  une  seule  enceinte,  mais  s'éleud  au  contraire 
sur  un  grand  espace.  Tels  sont  les  écours  généraux  «  qui  serrent 
i  évacuer  à  la  mer  les  eaux  de  tout  le  bassin  d*une  rivière;  tel 
est  en  particulier  le  canal  du  La\  ;  tels  sont  le  canal  des  Cinq- 
Abbés  et  le  contrebot  de  Vix,  qui  contribuent  si  puissamment 
an  dégorgement  des  eaux  de  tout  le  bassin  de  la  Sévre.  Vingt- 
neuf  enceintes  de  dessèchement,  et  cinquante  communes»  en 
trois  départements,  en  retirent  de  grands  avantages.  De  tels 
ouvraji^es  sont  trop  importante,  ils  oui  une  iiifluence  trop  mar- 
quée sur  la  fortune  publique,  pour  que  leur  administration  dût 
être  livrée  aux  combinaisons  de  Tintérèt  particulier  :  aussi  le 
Gouvernement  s*en  est-il  toujours  réservé  la  principale  sttrveil-> 
lance ,  et  sont-ils  toujours  demeurés  dans  la  sphère  d'action  de 
i'adiiiiiii?>li ation  |Mil)lique  Quelquefois  celle-ci  a  pris  l'iuilia- 
tive ,  et  a  ordauué  direclement  les  réparations  dont  le  besoin  sie 
faisait  sentir.  Plus  souvent  les  besoins  du  canal  des  Cinq-Abbés 
étaient  présentés  à  l'intendant  de  la  généralité  par  la  société  du 
marais  du  Petit-Poitou,  et  ceux  du  contrehot  de  Vix  par  les 
associés  des  marais  de  Vix  et  laugon,  qui  ont  le  plus  d*intérêt 
à  surveiller  ces  écours,  sur  lesquels  repose  toute  leur  fortune; 
mais  toujours  les  réparations  se  sont  adjugées  devant  les  agents 
de  Fadministration  civile ,  sur  des  plans  et  devis  ordonnés  et 
arrêtés  par  elle.  Les  dépenses  ont  toujours  été  soldées  par  les 


<  La  compétence  des  préfets  et  du  Conseil  d'Etat  sur  radminiitnUon  des  écours 
l»Qbnc»»  et  les  ooDteitatloiii  qot  en  mat  li  mile,  iodC  étabUcs  tut  des  telci  ùm 
GMVcneBMiiC  qui  ne  font  fêê  mm  eennot.  H  lenli  eepeném  à  dMiet  qn'ttt  it 
ftnient  davtntagc.  Vttnr  ne  pas  laiuer  de  doute  for  un  point  de  légidttion  li  inpoi^ 
teni  pour  le  département  dp  ta  Vendée ,  Ton  tronfen  àli  fin  dn  volnne  un  ménoii» 
qni  l'établit  de  le  meniére  U  plui  précité. 
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propriétaires  rhrmiiw;et,  dès  lecommeneeiiieiit  du  yviii^  siècle, 
I  ua  a  assigné  à  chacun  des  deux  canaux  un  arroudissemeat 
de  propriétés  contril>uai>les. 

Cet  oïdfe  de  ckoees  a  éprouvi  de»  modifiealioM.  Le  18  joiUel 
1781 1  lef  directem  des  Biarais  ds  \\x  et  Taugon  coiiToquérent, 
à  Maillozais ,  tons  les  directeurs  de  dessèchements,  tous  les 
Radies  des  cammunes  possédant  des  marais  mouillés ,  et  tous 
les  prÎDcipaiix  propriétaires  de  oes  deroiefs  marais.  Cette  asseï»* 
klée  dèlibén  sur  les  iatéiéts  da  eontrebot  de  Vix;  et  il  fol 
«ooTenw  que ,  to«s  les  ans  «  il  se  tiendrait  à  Marans  une  pareille 
asseialilcr,  qui  se  constitua  définitivement  en  MCiV^  du  Cimlfebût 
de  Vix,  avec  un  directeur  et  un  caissier. 

L'organtsatioB  de  cette  soeiété  vient  d'éproQTer  une  nonvelle 
modification,  A  m  assemblée  du  13  juin  1809  «  elle  a  jugé 
que  Tadmissioa  des  particuliers  propriétaires  de  marais  mouillés 
pouvait  avoir  des  iaconveuients,  en  appelaol  aux  assemblées 
un  trop  grand  nombre  de  déliitérants  »  et  eu  établissant  nne 
majorité  qni  pontail  doTenir  contraire  aox  intérêts  des  deeié-<> 
ebemonts ,  qui  doivent  toujours  fixer  principalement  l'attention 
de  la  société  :  en  conséquence,  l'on  a  slalué  que,  à  l'avenir, 
les  marais  mouillés  seraient  représentés  par  les  maires*  coouue 
les  mnnis  desséchés  le  seraient  par  leurs  directeurs. 

L'on  a  donné  aax  directenrs  des  marais  de  Vix  et  Tangon  la 
principale  influence  sur  la  direction  du  contrabot;  ils  sont 
directeurs^nés  de  la  société.  Un  directeur-adjoint ,  remplissant  eu 
même  temps  les  fonctions  de  caiMÎer,  est  chargé  directement  de 
la  snrreillanee  et  de  la  pouisnite  des  affaires;  mais  il  no  peut 
agir  qu'oTOC  le  consentement  par  écrit  de  Tun  des  deux  direc- 
teurs de  Vi\  OH  de  Tandon. 

Un  article  statue  que  tous  les  grands  ouvrages  arrêtés  par 
l'assemblée  seront  mis  en  adjudication  en  présence  d'une  corn- 
aussioa.  Cette  dispesitiou  est  en  contradiction  aYcc  la  législation 
coasiamawnt  suivie  pendant  tout  le  cours  du  %rm^  siècle ,  et 
de  laquelle  il  résulte  que  tous  les  grands  ouvrages  des  écours 
généraux  doivent  être  ordonnés  ou  approuvés  par  les  chefs 
ée  radmiaistratîea  »  et  adjugés  an  leur  présence  ;  elle  est  d'autant 
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plus  vicieuse  qu'elle  tend  à  soumettre  à  toutes  les  lenteurs  des 
forme!)  de  la  procédure  civile  les  couleslalions  relatives  aux 
desséchemeuis  »  que  des  lois  fonnelles,  et  une  jutispradenoe 
constamment  saivie  pendant  150  ans ,  aonmettent  à  rautorité 
administrative,  dont  l'aetîon  est  beaucoup  plus  rapide  que  celle 
des  tribunaux. 

Ce  règlement  a  été  approuvé  par  les  trois  préfets  des  Deux- 
Sèvres  ,  de  la  Gharente-lnféheore  et  de  la  Vendée,  fancirane 
jorispnidenee  en  cette  partie ,  et  rarticle  2  de  la  loi  dn  14*  floréal 
an  XI,  ordonnaient  qu'il  fût  soumis  à  Tapprobatiou  du  chef  du 
Gouvernement,  en  Conseil  d'Etat. 

Quoique  l'organisation  de  la  société  dn  eontrebot  de  Vix  soit 
▼ieiense  »  son  existence  est  en  elle^nême  nn  établissement  ntile. 
Les  éconrs  généraux  ont  besoin  d'une  snrveiUance  habituelle  » 
qui  sera  toujours  exercée  d'une  manière  plus  active  par  ceux 
qui  ont  un  iutérét  direct  à  leur  conservation. 

Un  changement  semblable  s'est  opéré  dans  l'administration 
dn  canal  des  Cinq- Abbés,  ainsi  que  dn  canal  des  Hollandais, 
qui  ne  doit  jamais  en  être  séparé  ;  mais  il  s'est  fait  avec  toute  la 
régularité  des  formes  légales  et  l'aulorité  du  Gouvernement. 

Lorsque  ce  canal  était  sous  la  surveillance  de  la  société  du 
marais  du  Petit-Poitou ,  il  ne  s*y  est  pas  fait  de  réparation  nn 
peu  importante  qui  n'ait  été  la  source  de  longues  et  violentes  con- 
testations  entre  la  société  et  les  propriétaires  dv  marais  mouillés. 
De  là  des  lenteurs  nuisibles  qui  tendaient  à  compromettre 
l'existence  du  marais.  Une  contestation  de  cette  nature  fut  ter- 
minée en  1909»  après  avoir  duré  quatorze  ans.  H.  ue  BAnAnm, 
alors  préfet  dn  département ,  qui  joignait  à  Tamour  du  bien 
de  la  sagacité  pour  le  connaître,  et  des  talents  pour  l'opérer, 
jugea  qu'une  forme  d'administration  aussi  vicieuse  oe  pouvait 
subsister  sans  de  graves  inconvénients.  Un  rapport  lui  fot  Isit, 
'  et  un  projet  de  règlement  lui  fut  présenté,  pour  établir  une  no«- 
vclle  administration  des  deux  canaux ,  dans  laquelle  les  proprié- 
taires de  dessèchements  et  de  marais  mou i lies  ^t'^alo ut  également 
représentés ,  et  auraient  la  faculté  de  débattre  leurs  intérêts  res- 
pectifs. Ce  projet  fut  communiqué  à  tons  les  intéressés  rénnisen 
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deux  assemblées,  Tune  représentant  les  Tnarais  desséchés,  et 
l'aiBire  les  marais  mouillés.  M«  DS  JUraktë,  éclairé  par  kurs 
itorvaiioM,  fédifjca  un  ii4NiTeatt  projet  de  réglemeiil,  qai  fut 
lAmté ,  avec  tontes  les  pièces  qui  lai  serraient  de  base  »  à  M.  le 
conseiller  d'Etat  directeur  général  des  ponts  et  ehaossées.  Il  fat 
approuvé  eo  Conseil  d*£tat,  et  servit  de  texte  au  décret  du  15 
janvier  1813»  qoi  établit  noe  nouvelle  société  pour  l'entretien 
et  la  oonservatios  descananx  des  Gin^Abbés  et  des  UoUandais. 
Nons  doiums  ki  le  tente  de  ce  décret ,  qni  peut  servir  de  mo- 
dèle à  tons  les  rè<;lemeuts  de  cette  espèce  que  Tou  pourrait 
avoir  besoin  d'ctaiiiir  à  Taveuir, 

«  Abt«  I^.  Il  sera  établi  une  société  poar  Tentretien  et  oea- 
servatm  des  canaux  des  Gin4|Abbés  et  des  HpUandais»  dans  la 
partie  oceâdentale  dn  baaiin  de  la  Sévte. 

»  II.  La  société  sera  composée  des  maires  des  communes 
d'Âuzais,  de  Cbaix ,  de  Yelluire,  du  Guè-de-Velluire ,  du 
Foiréeni^VeUnire,  de  CbaiUé-4e»-Marais,  de  VoniUé,  du  Lan- 
gea, de  Monaenily  de  SaintrH artin^ons^lloaieail ,  de  Nalliers, 
àe  Sainte-Gemme-de-la-Plaine  et  de  Luçon;  du  directeur  et  dix 
députés  du  marais  du  Petit-Poitou  ;  du  directeur  et  uu  député  du 
marais  de  La  Yacberie,  et  d^in  seul  député  pour  les  marab 
Gafieony  des Bonik  et  de  lia  Pironniére.  Ces  trois  demien ma- 
rais seront  représentés  ^  la  première  année ,  par  le  directeur  dn 
marais  Garreau  ;  la  seconde,  par  celui  du  iiiarais  des  Bouils;  la 
troisième ,  par  celui  du  marais  de  La  Pironniére,  ainsi  de  suite. 

»  m.  La  premièie  assemblée  sera  convoquée ,  par  le  préfet 
dn  département  de  la  Vendée,  dans  la  ville  de  Fontenay;  elle 
snt  présidée  par  le  sons-préfet.  Elle  déterminera  pour  Pavenir, 
i^uf  Tapprobaiiou  du  préfet  »  le  lieu  et  Tépoque  de  ses  réuuious 
amiueiies. 

»  IV.  La  société  nommera  on  directeur  et  trois  syndics» 
chaij^  de  la  r^prtentor  activemoit  et  passivement.  Le  diree- 
tsor  fera  exécuter  ses  délibérations  ;  il  sera  le  dépositaire  des 

titres,  plans  et  registres,  dont  il  signera  un  inventaire  à  son 
eotrée  en  fondions.  Ses  fonctions  seront  gratuites»  et  dureront 
Ms  ans;  il  poam  être  réélu  indéfiniment. 
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»  V«  Les  troM  syndics  seront  nommés,  chaque  année,  par 

la  sociélé.  Ils  poiinont  être  réélus  indêfniiiiieut.  Un  des  syndics 
sera  néccssairemeul  choisi  parmi  les  repréaeaUiuts  du  marais  du 
Petit-Poitou ,  et  on  antre  >  parmi  les  représentants  éeê  marais 
non  desséchés.  Ils  seront  chargés  de  visiter  les  canaux  en  pré- 
sence dn  directeur  ;  de  vérifier  si  les  trayanx  ordonnés  sont  bien 
et  convenablement  iaits,  et  de  coittt  rur  avec  le  directeur  les 
projets  qui  seront  présentés  à  rassemblée  suivante. 

»  VI.  Le  directeur  de  la  communauté  dn  marais  du  Petit- 
Poiton  remplira  de  droit  les  fonctions  du  direetenrde  la  société, 
en  l'absence  de  ce  dernier.  Dans  tous  les  cas ,  il  jxmn  a  faire 
toutes  les  observations  et  réquisitions  dans  l' intérêt  de  la  société, 
et  »  si  le  dinctenr  de  la  sodélé  ne  jugeait  pas  convenable  à*j 
avoir  égard ,  il  en  serait  référé  aux  trois  syndics ,  qui  décide^ 
raient. 

»  VU.  La  société  nommera  un  caissier,  dont  les  fonctions 
seront  : 

»  1^  De  faire  déclarer  exécutoires  les  Mm  des  oontribntiona; 
>  ^  De  percevoir  les  contributions  et  revenus  î 

»  3^  De  ^ajer  les  dépenses  de  la  société  sur  ie^  mandats  du 
directeur. 

»  Chaque  année  ses  comptes  senmt  arrêtés  par  la  société*  Le 
caissier  sera  salarié  ;  .cependant  ses  fonctions  pourront  être  rem- 
plies g  ratnilamont  par  le  directeur  si  celui-ci  j  consent,  et  ai  k 

société  le  juge  conveuable. 

»  VIIL  Le  directeur  nommera  et  pourra  révoquer  les  éclusiers 
etautrea  agents  inférieurs,  dont  le  nombre  et  le  traitement  seront 
fixés  par  la  société.  Un  de  ces  agenta ,  sons  la  dénomination  de 
gardien  des  canaux ,  sera  présenté  au  préfet  pour  obtenir  une 
commission.  Il  pnUera  ^eriiu  iit  di  vaiU  le  ju<(e  de  paix  du  canton 
de  sa  résidence.  Ses  procès-verbaux,  dûment  affirmés»  auront 
loi  en  justice  t  mais  seulement  pour  ce  qui  eoncenie  les  canaux. 

»  IX.  Le  gardien  des  canaux  est  spécialement  chargé  de 
constater  tous  les  obstacles,  do  quelque  espèce  qu'ils  soient, 
apportés  au  libre  écoulement  des  eaux.  Sur  le  vu  de  ses  procès* 
verbaux  «  le  préfet  fera  détruire  ces  ohataclea»  ann  ftmia  des 
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délinquants,  qui  seront  contraints  comme  pour  le  paiement  des 
dULtributioitô  puiiliqiu's. 

»  X.  Les  enracw  et  sarclages  semit  faits  régulièrement;  ils 
pMRoiil  l'èlfe»  pâr  éoMMMiMje,  sovs  la  snrveillanoe  d«  diTeetour» 
assisté  des  eomminaires ,  si  la  sodété  le  juge  eenveiiable. 

»  Les  réparations  nrp^entes  et  iniprt'viies  sertnil  faites  sur  un 
simple  ordre  du  directeur,  après  qu  il  aura  prifi  Tavis  dessyodics» 
à  la  charge  de  rmdre  cempta  suc4eH:liamp  au  piéfel. 

m  Tum  les  anlMs  ouvrages  seront  mis  en  adjudication ,  dam 
les  formes  ordinaires,  devant  le  préfet  ou  le  sous-préfet,  qui 
pourra  être  délégué.  Les  plans  et  (ievis  seront  laits  par  l'ingé- 
nieur en  chef,  ou  sous  sa  surveillance. 

a  Xi.  LeacontriJNitions  ocdinairca  pour  Tentratien  des  canmx 
seront  filées,  diaipie  année»  dans  rassemblée  périodii|ne  de  la 
société.  Si  des  cas  imprévus  exigent  des  dépenses  exlraordiiuiires, 
rassemblée  sera  Gonvo^vée  extraordiuaurement ,  avec  Taotorisar 
tiandn  préfist. 

>  Xn.  Dans  la  première  aseemblée  de  la  société»  on  fixera  la 
proportion  dans  laquelle  les  marais  desséchés  et  les  marais  non 

desséchés  devront  coalrilnier  aux  dépenses.  Jusqu'à  ce  que  cette 
proportion  soit  déterminée  »  celle  actueUemeul  établie  sera  provt* 
sairanent  miinlenne. 

>  Xin.  Les  rôles  dea  contributioiM  séroat  rendus  exédutificea 
par  le  préfet  ;  elles  seront  payées  par  quart ,  et  le  recouvrement 
en  sera  lait  dans  la  niéiiit'  loi  nu;  tl  avec  les  luênies  privilèges 
i|ut  celui  des  contributions  publiques.  A  cet  effet  le  directeur 
frtuntera  un  porteur  de  contraintes  «  qui  sera  nommé  par  le 
•iHfiéfat»  et  qui  eievoera  ses  fonctions  conformément  aux 
dis^oiitiona  de  l'anélé  des  consuls  du  16  tlnirmidor  an  tiii. 

»  XIV.  ï^es  poursuites  nécessaires  pour  le  recouvrement  des 
coûlributions  seront  faites  à  la  réquisition  du  directeur  de  la 
tteiétè,  et  à  la  diligence  du  caissier.  L'état  des  contraintes, 
ngné  da  directeur,  seiu  soumis  au  «ûa  du  sous-préfet. 

»  XV.  Chaque  enceinte  de  dessèchement ,  et  chaque  couunune 
posseilanl  des  marais  non  desséchés,  seront  i  m  [Misées  dans  un 
seul  article.  La  répartition  du  contingent  de  cliaque  dessèchement 
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Mra  faite  par  soo  directeur,  qui  eo  fera  on  fera  faire  la 
perception  de  la  manière  établie  pour  les  eootribotimifl  ordinaires 
do  deMéchement.  La  répartition  dn  contingent  des  communes 
sera  faite  par  le  maire  et  deux  coiniiiissaires  nommés  par  le 
couseil  municipal. 

»  XVI.  Pour  racqait  de  laeontriliiilion  dae  parmieeommiine. 
pour  ses  marais eommnnanx >  il  sera  fait,  de  la  manière  ei-des> 
sas ,  un  second  rftle  snr  lequel  chaque  habitant  de  la  commune 
sera  imposé  vu  projiortion  de  ravaiila^«Mnrii  liretlu  conuriMiial. 

»  XVil.  Daus  tous  les  rôles,  les  frais  de  pereeptioD  et  les 
frais  de  déplacement  do  maire»  pour  assister  à  rassemblée» 
seront  ajoutés  au  principal. 

»  XVI 11.  Les  maires  seront  personnellement  contraignables 
trois  mois  après  Tèpoquc  où  Iv  sous-préfet  leur  aura  lait  eonuaître 
le  cooliogeot  de  la  commune.  Les  directeurs  de  dessèchement 
le  seront  de  la  même  manière,  et  après  le  même  délai.  Les 
percepteurs  en  retard  le  seront  un  mois  après  que  la  remise  dv 
rêle  leur  aura  été  faite  par  le  maire. 

»  XIX.  Les  membres  de  la  société  se  réuniront,  chaque  année» 
an  lien  et  à  Tépoque  qui  auront  été  fixés  à  la  première  assemblée. 
Tons  les  membres  senmt  convoqués,  un  mois  d*aTanee,  par  in 
directeur.  Les  conyocations  des  maires  seront  adressées  au  sous- 
préfet,  qui  est  chargé  de  les  leur  transmettre. 

9  XX.  L'assemblée  ne  pourra  délibérer  qu'au  n^MDibre  de  seine 
membres  présents.  Si ,  à  défaut  de  ce  nombre ,  une  seconde  con- 
vocation était  nécessaire ,  l'assemblée  réunie  en  vert»  de  cette 
seconde  convocation  pourra  délibérer  an  nombre  de  dix  membres. 

»  XXI.  Les  assemblées  de  la  société  seront  présidées  par  le 
directeur,  ou,  en  cas  d'empêchement,  par  le  directeur  de  la 
cmnmnnauté  dn  Petit-Poitou.  La  voix  du  présidait  sera  prépott* 
dérante ,  en  cas  de  partage. 

»  \\11 .  Lorsque  les  représentants  d*un  dessèchement ,  ou  ceux 
d'une  portion  notable  de  marais  non  desséchés ,  prétendront 
qu'une  opération  votée  par  la  société  peut  nuire  essentiellemeni 
à  leurs  intérêts ,  ils  adresseront  leurs  léclamations  au  préfet , 
qui  décidera,  après  avoir  entendu  l'ingénieur  en  chef. 
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n  XXIII.  Les  délibérations  de  la  société  seront  soumises  à  Tap- 
jjmbation  du  préfet.  Elles  lui  ï^nont ,  ainsi  que  le  couiple  du 
caiifiier,  adressées  eu  double  expédition ,  dont  une  sera  déposée 
va.  mèùfm  de  la  pfréfectvre*  » 

Yiugl-deux  sociétés,  générales  ou  particulières  «  sont  char- 
gé de  Tadministration  de  tous  nos  marais. 

Le  ■ombre  de  ces  sociétés  a  bewcoup  augmenté  dans  ces  derniers  temps. 

Les  sociétés  générales  oa  mixtes  »  telles  que  nonn  venons  d'en 
établir  le  caractère ,  sont  celles  da  Conln^  de  Vix  et  dn  Canal 
im  Cinq^Âfibéi  »  dans  le  bassin  de  la  Sèvre  «  et  celle  da  Maraiê 

de  La  Clatfe,  daus  le  bassin  du  Lay. 

Les  dix-nenf  sociétés  jpartieolières  sont: 

Bassik  db  la  Sèvee.  —  i*'  Société  du  maraiâ  de  Vix. 
2^  Sodélé  d«  marais  de  Doix. 

3°  Société  du  marais  Gargouillaud.  (Ce  petit  marais ,  qui  fait 
pirtie  des  marais  mouillés  de  la  partie  orientale  dtt  bassin  de  la 
Sifvie,  est  sttoé  au  nord  dn  marais  de  Vtx.  J\  évacae  les  eaax 
le  couvrent ,  pendant  l'hiver,  par  le  canal  Lagrange ,  appar- 

tcnaol  au  marais  de  Vix.  La  suciélé  du  marais  Gargouillaud  n'a 
guère  d'autres  charges  que  Tentretieu  de  ce  canal.  £lle  a  été 
organisée  récemment  par  un  décret  dn  20  juin  1812.  ) 

Ces  trois  sociétés  sont  anjourd  liui  fondues  en  une  seule,  appelée  »miété 
marain  deiutéchés  de  Vi.r .  Maillé.  MaiUezais  et  Doix ,  à  i|ui  je  doaiic 
le  u*  L  T^'S  associes  m  renaissent  dans  la  ville  de  1  onlenay. 

H.  B  ÎAvX  ki  placer  la  société  d$t  monit  mouilléê  de  Doix .  MontrmtU 
<t  fMifê,  non  indiquée  par  CAVOUUVy  et  dont  les  asseablées  m  tiennent 

4°  boeieie  du  marais  Ganeau. 

Le  mands  Carreau  est  situé  dans  la  oommiine  de  Youilté.  C'est  à  Youillé 
qn'ont  Bca  les  fénnkms  des  intéressés  k  œtle  lodélé ,  qai  vient  à  prêtent  la 
m*  en  nombre. 

5*  Société  du  marais  de  La  Pironnière. 

Les  propriétaires  du  marais  de  La  Pironnière,  société  n*  IV,  se  réunissent 
^  ChaiDé,  chef-lien  delà commnne  où  est  àtné  ce  maiais. 
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0*  Société  du  mnis  de  Momllepied.  (Celte  société  qipMrtient 
plaft  au  dé|iarteiiient  de  la  Charente-Inférieure  qu'à  celui  de  la 

Vendée,  puisque  ses  réunious  se  font  à  Aïarans,  arrondissement 
de  La  Rochelle.  J'en  fais  mention  parce  qu'uoe  partie  de  son 
territoire  est  située  dans  la  Vendée ,  et  qu'en  conséquence  ses 
déltliérations  sont  soumises  k  l'approbation  du  préfet  de  ce 
département.  ) 

Cette  sociéié  doit  preodre  le  q*"  V. 

7^  Société  du  marais  du  jPetit-Poitou. 

Les  assemblées  des  intéressés  à  ce  vaste  desséchemeot  se  foat  k  ChatUé.  U 
tant  substituer  le  n"  VI  au  7. 

Il  s'éh'va  ,  vers  1850,  lui  vif  (iél)at  entre  la  société'  du  Pctit-Polton  et  les 
propriétaires  des  marais  mouillés  renfermés  par  la  ceinture  des  HoUandais. 
£n  1851,  le  Conseil  général  de  la  Vendée  désigna  deux  commissaires,  et  le 
préfet  en  indiqua  d'autres,  et  cette  commission  tendait  k  terminer  ce  différend. 
Elle  arrêta  les  bstes  d'un  projet  de  traité  qui  evail  po«r  Uit  de  rendre  à 
ragricnlture  des  ]ff<^ëtés  envahies  par  les  eaux  ,  et  de  procurer  k  la  oonliée 
«ne  salubrité  que  ces  marais  détérioraient.  Cette  atibire  a  fini  par  te  terminer 
fur  iea  bases  qui  ayaient     ainsi  indiquées. 

8^  Société  du  marais  de  La  Vacherie. 

Cette  société,  qui  pteodk    VU,  s'asseotble  4  Champagné, 

n  fiiot  indiquer  à  préMut  les  sociétés  du  bassin  de  k  Sém  c»aPBi>ésa  paa- 

léneorenMDt  au  tniTaO  de  notre  prédébeaseur. 

Vm.  Soc'n  t(  jn  iui  !r  (Il  ^M  rlu'iiicnt  d«  s  marais  du  bassin  inférieur  de  la  Sèrr^ 
du  midi,  agglomération  commune  aux  trois  départements  de  la  \endée,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Charente-inférieure.  Elle  a  rte  constituée,  en  1855,  par 
ordonnance  royale,  et  son  chef-lieu,  pour  la  Vendée,  est  k  viUe  de  Fontenay. 

IX.  Société  du  malais  de  la  Jeune-Autise,  instituée  par  oidonnanœ  dn 
7  mars  183L  Elle  se  réunit  aussi  k  Fontenay. 

X.  Société  des  marais  iih  uillrs  de  Doix,  organisée  par  ordonnance  royale 
da  18  mars  i84â.  Ueunion  à  Doix. 

Bassih  du  Lat.  —  9*  Société  du  grand  marais  de  Triai». 

CeUc  :>iiciété ,  à  qui  je  donne  le  n""  XI ,  se  réuuit  dans  la  ville  de  laifon. 

IQo  Société  du  petit  marais  de  Triaize. 

Les  intéressés  au  petit  marais  de  Triaize,  société  u^'  Xll,  6e  réunissent  dans 
le  bourg  de  Triaizc.  , 
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11*  Société  du  marais  de  Saint-Michel-eu-l'Herm. 

Les  assemblées  de  cette  société  se  tiennent  à  Saint-Micbel-en<rU«nn.  Je 
donne  le  n*  XUl  k  cette  sociëté. 

12^  Société  du  marais  de  Moricq. 

Lesintéreasésan  nanis  de  Morioq  se  réiiuiasent  à  Augks; aociétë  n* AlV» 
à  ma  manière  de  oompter. 

XV.  Pnmièie  société  des  propriétaif et  de»  lus  de  mp»  i  Saint-llichel> 
cn-lHerBi  »  autorisée  far  mdMuuuice  dn  S  aoàt  ld95«  Réunim  k  Saint- 
Michel'eii'rHenn. 

Cette  société  et  les  deux  soivantes  sont  de  nature  k  fixer  l'attention.  Elles 
le  composent)  en  fjéoétiAf  d'habitants  pauvies  dn  Uttond  <|id  se  sont  rénnis 
pMrr  dessécher,  à  Taîde  de  travaux  faits  par  enx-métnes ,  des  irîais  de  mer 
qu'ils  se  soot  ensuite  partagés.  O  s  prolétaires  sont  devriins  ainsi  j)r)ssoss<'ur}î 
d'uu  sol  fertile  >|n  lU  ont  conquis  sur  VOccau,  et  la  plupart  sont  dau:»  ua 
vëritaiile  état  d  aisance. 

XVL  Seconde  société  ik  Saint-Michcl-en-rUenn  ,  potir  autres  relais  de  mer 
concédés  aux  habitants»  créée  par  oidomniioe  dn  1*'  ao4t  1858t  Réanion  k 
âaiot'Bficbel-eo4'liem. 

VfU,  Sodélé  des  mands  de  L'Aiguillon ,  approttirée  pw  Cidonnancr  éa 
Aock>hn  4896.  Réunion  4  L'Aiguillon. 

XVin.  Société  des  marais  de  La  Bretoniiièrc,  établie  par  ordonnance  du 
8  jailki  1818.  Les  sssemblées  se  tientteui  à  Luçon. 

Maba»  ooeimgrrAL.  — 13<*  Soetèlé  èa  du  Jaanay. 

Cette  société,  à  qui  je  donne  le  XIX,  d'après  l'ordre  de  ma  série,  a  «es 
URmbléea  à  Saint-Cittes^Yie. 

iif^  Société  dn  marais  de  Besse. 

<  Les  canaux  '  par  on  s'cronhient  les  eaux  An  Marais  S(  pti  iilrioiiai ,  ou 
omdental ,  «  (iniiiu'  rappelle  (Iw oi  l'  vî' ,  s'étaiit  trouvés  presque  comblés 
«iuis  Ip  siècle  dernier,  les  inondations  se  prolongèrent  sur  le  sol  jusqu'au 
Hiilieti  de  l'été ,  et  les  terres  les  plus  précieuses  menacèrent  de  devenir  im* 
productives.  LiCS  propriétaires  s'émurent ,  ils  se  concertèrent  entre  eux ,  et 
«nvoqoèrent  l'intervention  de  l'autorité.  Ce  fut  vraiseinM  Ideineut  dans  ces 
circonstances,  et  en  1700,  cpie  fut  creusé  le  canal  de  La  Bardonncric,  pour 
f ésonlement  des  esta  du  marais  de  Besse  *,  qui  ayaient  cessé  de  trouver  leur 
pssRige  k  travers  les  dunes.  > 


*  Cet  alinéa  «si  de  M.  Hooianr-iis-tioinmvTAt, 

'  Il        4tt*an  éfrit  tadifémanif nt  Besse  <ra  Baisse»  D.  L.  f. 
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La  société  da  tuarais  de  JBesse»  à  <|ui  j'atUîbue  le  n**  XXf  te  réaoH  à 
Saiut-tiilaire-dc-lUez. 

15«  Société  du  marais  de  Kiez. 

Les  intéreaaés  4  la  société  du  marais  de  Riez ,  qui  se  trouve  la  XXI*  dans 
ma  nomeadatnre ,  ae  réoninent  4  Notre-Daine<de-Riez. 

ib'  Société  du  marais  de  Soullaus. 

La  aociété  des  manb de  SonUaiis  et  des  Roociies»  n* XXII,  a  reçu  aa  eoii< 
fltitiitioii  défiuitiTe  par  oidoDoanoe  du  15  février  IS48.  Set  réunUma  ont  Ken 
à  Sonllaiis. 

17"  Société  du  marais  de  SaiiU'JeâQ-iie-Moiit.  (Elle  embrasse 
toute  Tétendue  du  marais  situé  dans  la  commune  de  Saint^^lean- 
de-Mont  >  dans  celle  du  Perrier,  et  dans  la  partie  méridionale 
de  celle  de  Notre-Dame-de-Mont. 

Le  titre  de  fondatiou  de  la  société  des  marais  de  Saiut-Jean-de-Mont 
n?  XXm,  s'est  perdu  pendant  la  guerre  de  la  Vendée.  Elle  remontait  proba- 
blement au  milieu  du  dernier  tiède.  £Ue  a  suivi  l'ouTerture  de  rimpurtant  étier 
dn  Perrier,  qui  <K)nduit  les  eaux  douces  depuis  lé  gué  de  La  Yerrie  ju.s(praii 
port  de  La  Barre-de-Mont ,  étier  qui  n'existait  pat  en  1705»  pniaqu'il  n'est 
pat  maniiié  tur  la  carte  si  détaillée  de  Masi9i.  Uentretiea  de  ce  câaaï  et  dt 
tet  affluents  lut  confié  k  la  société  detmarait  dont  H  eat  ici  quettion»  ci  dont 
les  aatociét  te  réunitteot  au  bourg  de  Saint-Jean-de-Mont. 

18  *  Société  de  Beauvoir.  (Elle  embrasse  la  partie  méridionale 
et  la  plus  étendue  du  marais  de  BeauToir,  la  partie  septen- 
trionale de  celui  de  Notre-Dame4e-Mont»  la  partie  méridionale 
de  celui  de  Saint-4«eryais ,  les  marais  des  communes  de  Saint- 
Urbain  et  Sallertaine ,  et  portion  du  marais  de  Challans.  ) 

c  Ia  oonatitution  de  k  société  des  nuurait  de  Sallertaine ,  SaintrUrbaiu  et 
Beauvoir  *  date  du  S7  juin  1778 ,  et  les  tlatnli  furent  copiés  k  peu  près  sur 
ceux  des  marais  de  Saint-Jean4e-Mont.  La  ooostitutîon  de  la  société  de 
Beauvoir  fiit  précédée  de  travaux  importants  laits  au  canal  de  Pontabert  k 
La  Cahooette»  sous  b  direction  des  ingénieurs  du  Gouvernement^  et  anx 
firaîs  des  propriétaires  intéressés.  D*abord,  en  1748,  par  ordonnance  de 
M.  BS  BBAUMOinr ,  intendant  dn  Poitou,  un  plan  géométral  Ait  dressé,  par 
Roen ,  arpenteur,  et  Bakettsav,  entrepreneur,  des  marais  compris  entre 


*  Renseignements  donnes  par  ^1.  MuuaAlA-lMil-4oiIU>aVAL. 

•  Cet  article  ett  de  M.  dk  SouaDKVAL. 
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lec«MldeFoaliibcrtàUGdb0nBtte,  et  cdvî  q«î  ▼«  dn  P«ne«i  de  OïdlaM 
i  Le  Gehonetle.  Cee  àeuK  Aien»  aujonidlnii  ai  êSÊBitmUf  mmi  matqmit 
akis  oomme  étant  de  même  importance.  Ce  plan  fut  suivi  â*tm  devis  de 
BOCNIOION,  ingénieur  do  la  proviiu  o,  à  la  datr  du  7  aoùl  17.M,  dr  deux  devù» 
du  sous-iiigenieur  Parent  datés  dos  2(5  .so]>t(  ruliro  !7Bi  et  11  juillet  1765. 
r^s  devis  ne  j»'oceiipei«  ut  quo  du  lanal  d*  l'oâil.«l>oi î.  Ils  décïdèrrnf  (jiio 
ce  catialf  duiit  la  longue  ur  lut  ainsi  mosiirot;  :  d<>  PotiLaberl  au  j'uiiot» 
14,300  mètres;  du  Poirot  au  (iraiid-l'uiil  do  jik'auvoir,  3,288  m.;  du  (iraud- 
Pont  à  la  nier,  5,400  m.;  total,  20,9HH  Tuètreu,  serait  roorouso  ot  t'-ln^i  de 
manière  à  avoir  16  pieds  d<'  largo  au  tond,  dovant  Pontahort ,  ot  "2^1  pieds 
au  Gratid-Pont;  et,  du  Grand-Pont  à  Cahouette,  pieds  de  large  au 
fond,  au  point  de  départ;  %i  eu  iboutiisant  à  la  mer.  L'écluse  qui  exis* 
tell  ui  Poirot  fut  inaiuteaae»  mets  son  jedier  fut  baissé  de  â2  pouces  (il 
devrait  Pt^tre  davantage  ).  Hue  nmnreile  écluse  fut  décidée  pour 

le  Grand-Pont.  Les  six  ponts  en  bois  qui  traveneient  l'étier  durent  être 
raœoetmits  en  pierres  de  taille ,  avec  vofttes  à  pleins  ceintrcs  ;  ces  ponts  sont 
ceux  du  Grand-Pool»  du  Foirai»  de  PoHtûrgneil,  de  Héré,  des  Beraièrei  et 
de  Cuérioière. 

»  L'eaireprise  de  œs  trataiis  fiit  adjugée  an  sieur  Ubuy^  eDlrepreneur, 
par  ImîI  aa  labais,  les  18  et  i9  février  1766*  moyenoaDt  la  somme  de 
87,000  tiviesy  la^aelle  fat  imposée  en  l'aimée  1767. 

»  L'eiécntioa  des  travaiix  fiit  pénilde  ;  le  fond  du  canal  se  tronva  pierreux 
entre  le  Poirot  et  le  Grand*Pont,  et«  au-dessous  de  ce  dernier  lieu ,  les  vases 
trop  molles  retomlièrent  souvent  des  talus  dans  le  fond  du  canal;  la  mer 
produit  des  aHonilkments»  et  lutta  contre  les  efforts  des  tiaTaiUenis.  Le 
psooéifiiliol  dn  viâte  pour  réoeplioa  des  ouvrages ,  dressé  par  l'ingédeur 
VàmrTf  le  7  octoWe  1770,  n'admit  qu'une  partie  des  travaux;  les  visites  de 
Pingénicur  LxMA'nm ,  le  20  décembre  177â,  les  15  juin  ,  i5,  ^4,  "liî 
et  26  juillet  177 1 ,  laisseront  encore  (|uel(^ueii  proeriptiuui»  apièii  elles  pour 
le  perfectionnement  des  travaux. 

>  Enfin,  tout  olant  lorminé,  l'ordotïuaneo  royale  du  27  juin  I77S  n  niit 
1  oiitrotion  de  tous  ros  travaux  à  la  sooiolo  dos  marais  de  Sallcrtaim' ,  Saiiit- 
Urliaiii  et  Beaînoir,  dont  lo  t^ir^r  ost  dans  eoHo  dornièro  ile.  T.i'  j)i(  nnor 
directeur  élu  par  k  société  fut  J.-L.-P.  Mot']Ul>*Di;-PATY  %  qui  avait  pris 


■  Aoteur  de  ia.  lainille  pAKB?(T-DE-€L'RZO!>r ,  de  Poitiors.  C't  st  (vt  in^i  i:a  lu  .i  qui 
Vcm  Mu  la  jolie  plaee  Royale  de  Fontenay-lc-Corote ,  qu'il  fit  faire  sur  un  poiul  où 
se  troufift  an  Ibrt  ronilniil  pendant  les  frnerres  de  religion.  D.  L.  F. 

»  LabnuUe  Hoyajkn  a  possède,  dan»  le  Marai»  orcidenlal,  dc*s  liieiii»  qui  viiu- 
draieni  aijoanl'bttl  plnsienn  milIiiHM.  Lfi  membre»  df  cette  ménie  ftmlllr  >  on  ks 
fmmilU»  qal  en  descendrai,  lont  enrore  propriélaim  d'une  notable  Mendne  du  Mil 

«vllr  paille  de  la  Vnidép.  D,  L.  P. 
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une  port  fert  aolive  à  la  téJÊmAm  des  travmn.  H  exerça  «tte  charge  \m- 
qK'e»  idli,  épocpm  «à  11  t'en  démit  à  csnie  de  ami  gfuîd  âge. 

>  Pendant  la  lévobitîoa  et  la  guom  omle ,  aoii<«eiilenient  lea  timax 
d'eoltntien  ibreot  mtenuia|Mia,  maia  lea  liabilMits  do  manU  boodiéMiit 
l'éeliue  dn  Poirot  pour  anréteff  le  oooia  des  eaoxt  et  rendre  les  aborda  én 
BMrais  impratkaUea  aux  tnmpca  de  k  République. 

«  La  aocidié  lepril  aea  travanx  en  TasTi.  Elle  fîit  dblîgdet  flialgré  le  mal^ 
henr  du  teoipa«  de  s  imposer  des  tawa  eonsidécaMea  pour  les  r^arationa 
itrgentca  et  radicale  qu'ayaient  ndoessitées,  et  on  début  ai  proloBgé  d*eiilro> 
tien,  et  les  dÀonbea  de  la 

Les  intéressés  dans  la  société  des  marais  de  Saint-Urbain,  Sallertaiuc  et 
Beauvoir-.siir-!VIfr,  socnéft*  désignée  ordiiiaircincut  sous  le  nom  de  société  de 
Bouin,  L-l  i[nv  j  luJiijue  comme  la  X\1N  '  dans  mon  ordre  des  uuméro&,  se  réu- 
uisseiit  à  Beau vuir-sur- Mer  pour  traiter  icurs  atiaircs  sociales». 

19«  Société  de  l'île  de  Boni». 

La  sooiéttr  des  marais  de  l'ile  Houin  ,  à  laquelle  j'assigne  le  11°  WV,  dans 
mon  ordre  de  dassilK-atiau,  tient  ses  réuoioos  à  fiouiu.  Elle  a  été  déliiiitive» 
ment  oi^^auisée  ea  18â0. 

Plnneori  antres  sociëlés  de  marais  ont  été  constituées»  dans  le  Marais  occi- 
dental y  depuis  la  publication  de  fouvrage  que  nous  oompMtons. 

XXVL  Société  des  marab  de  La  (iaehère,  constituée  par  ordonnaiiœs  des 
il  octobre  i8!20  et  17  mars  \H7)().  Les  intéressés  à  ce  dessécbemeut  se 
réunissent  dam  la  viUc  des  Sablus-d'Oloune. 

XXYIL  Sodélé  pour  le  curage  de  b  rivière  de  Vie ,  oonslitnée  par  oido» 
nanœ  du  19  fuia  4856.  Rémwm  à  Gimnaequieia. 

WAllL  Société  dos  marais  et  dti  canal  du  Daim  à  Beauvoir-sur-Mcr,  con- 
stituée par  ordonnance  royale  du  '•2  aoiU  1826.  llcuniou  à  Ucauvoir. 

XXIX.  Société  des  marais  de  Bois-de-Cénë  et  de  CluUeauneuf,  conslituœ 
par  ordonnance  du  20  février  Les  associés  se  réunissent  au  bourg  de 
Bois'de^léné. 

XXX.  Société  des  valais  de  Saint-Gervab  >  oonstituée  par  ofdoBMmoe  de 
4840.  Les  réunions  ont  lieu  au  bourg  de  Saint-4jervab. 

Ile  de  NoiK-MOITIER.  —  D  a  été  aussi  établi,  dans  l'ilc  de  IMoirmoutier, 
des  sociétés  analogues  à  cclka  des  deux  Marais  du  continent  de  la  Vendée. 

XXXL  Sodélé  pour  Vcntretien  des  trois  étiers  du  Moulin ,  de  TAroeau  et 
des  Gœfii,  créée  par  ordonnance  dn  43  février  4836.  Réumondans  1»  villp 

de  Noinnoutîer. 

XXXU.  Société  pour  la  roiuM'rvuliou  du  cours  dea  eaux  de  la  mer  et  de  sci» 
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4»  dnÎMi,  i  TiNigedM  attiii  «duota,  Muumi  dit  inMr<»éi 

Il  ifilkb  d^  NoBiBonfici 

r.ninme  ce  triv^il  est  fait,  <*t  pmtr  les  habitants  de  la  \  i  idée,  à  qui  ou 
cr-'ii  i[u  il  jniiii  i'.i  «Mre  utile,  et  aussi  pnnf  iaire  connaîtn'  au  loin  ce  <ju'est , 
tnu>  M  S  jioints  de  ^  up  ,  ce  départ,  im-nt ,  on  tant  d  esp'  ces  de  terrains, 
on  l  uit  (Il  ^«  ures  de  pr  iduils,  on  t  nit  d'intérêts  se  présentent,  il  est  bon 
d'ajouter  encore  quelques  lit»nes  à  ce  qui  a  trait  aux  sociétés  de  marais. 

jhrlons  d'abord  d^  assemblées  de  ces  sociétés.  Elles  out  lieu  dans  une 
WÊÊKTfge,  destiné^  k  cet  eflfet  d'une  manière  séculaire ,  hôtellerie  qui  ordinai> 
rement  en  màn  «n  bon  aeUaiMlAge.  Dans  k  Vendée,  où  les  anciennes 
traditions  9è  mtfUtiailièrenMBl  mêervéeB ,  une  partie  des  affiéres  se  traite 
i  table.  Les  associés  anirat  pour  le  déjeûner,  àamA  lequel  cm  parie  des 
à  décider  et  des  nesures  à  imadre.  Pok  «o  «otre  officielleoMnt  en 
[y  dU  le  dveclew  nmà  k  poftt  moral  de  mm  administration  et  pro- 

ftm  lee  bmIU      à  tiwter»  «t,  ior  e«  piopeeltions,  les  dâibënlioM  ee 

fraMi.  Le  «Mer  pedwala  m  «ooepte  »  que  Vom  débet  et  arrêts.  Om 
^€ccwpeeMwi|  nfevtMipedelbvQtioiiecit  teralBdfds  wwrkdnfedeiir 
#  ki  wlne  eOckw  de  k  im^.  Sût  va  dîner  ipleadide»  ofc  k 
keviuiaiy  k  celé  et  ke  Uqnem  m  août  pee  épeijpiée.  Gee  koMiaeli  eoBt 
Mileew,  cer  imneieikiwiiit  ke  niéreseéi  qn  iMbikiit  k  peys  ne 
pas  d'y  i  irieki,  euk  mm  ks  prupriétHice  ftrane  ont  toa)oiin  là 
km  Bolakee  oq  knn  «méi,  o«  néne  kwe  parenli» 


Lee  eeoInkrikM  dee  merak  ne  eont  perçues  par  k  ceimer  de  cbeqne 
«eôélé  qae  d'apiée  iin  «6k  e^mwë  per  redminietretion.  Dans  un  flAde 
eaed  fieeel  que  k  ndlrc,  ridée  eet  venue  de  kke  fiûre  ce  reoouTrement  par 
k  pocepCeor  dee  contril«tmii  directes,  dont  ks  deokn  de  percqitkn 
été  aînai  augmentés.  Les  sodëtà  de  marais  ont  toujours  fénslé  k 
prâention,  en  soutenant  qu'elles  consistaient  dans  des  réunions  de 
propriétaires  qui  administraient  leur  propre  chose.  Gî  système  a  triomphé 
iusf[u  ii  i  ;  uiaij>ce  n'eîit  pa^  à  dire  que  celte  prétenliou  iiicale  ne  se  repro- 
duira pa-s. 

F>n  Irmiiiianl  ce  qui  coueeruc  Ic^  î»o<  it't<'S  de  maniis  de  !.<  \  cndt  c ,  je  tlois 
dire  (jue  l'agt^c'gation  de  tant  d'intérêts  divers  reud  cxtrcnicincul  diMicilc 
J  ^iduiiubtratiou  de  département.  Sans  in'arrétcr  à  ce  qui  »  (Mieerne  les 
dfî/hciiilt^  politiques,  et  m'iii  tenant  ici  i»  celle  spécialité ,  je  poserai  eouune 
une  \ criié  iucoiitestabie  qu'il  n'est  peut-être  pas  de  division  de  pays  eu  France 
qui  nécessite  uu  administrateur  pliM  ëckiré»  plus  habiiey  phis  adroit,  et 
en  même  temps  plus  ferme,  que  cette  qui  a  donné  son  nom  aux  guerres  civiles 
de  l'Ouest.  Disons  quelle  a  eu  pour  administrateurs  MM*  de  Babantë, 
KiHiM AT  et  Pai'Lzb-d'Ivoy,  et  d'autres  encore.,  qui  aentaknt  les  difficultt^  de 
nette  position,  et  ont  kit  tans  ko»  efforts  pour  ks  surmonter.  Si  c'est  b' 


■ntifqiiî  a  fidtpiaeerle  préfet  éb  U  yfmâétitvm  daatft  «iparkiae  à  cA 
oÀ  l'on  a  mis  les  admintslrateiiis  de  départemeoti  plw  populeut  •ja^t 
sutoot  pour  chsfrJieiiz  dks  villeB  împorteateSt  il  n'y  a  qu'à  i^hndir  è  œ 
qui  existe  en  <9ette  paftie« 

Mais  ici  se  présente  tout  naturellement  une  question  pour  eeox  qui ,  oiMinK 
|e  l'aï  iàtt  depnis  longues  années ,  ont  étudié  le  système  compliqué  et  difiicUe 
au  dernior  point  dos  marais  dossécliés  et  à  d«\sséclior  dos  départements  de  la 
Charente-lnférieuro ,  des  Deiix-Scvrc^ ,  do  la  Vendée  et  de  la  Ijoire-Inféricuro , 
au  midi  de  la  Loire.  Il  y  a  là  une  foule  d'intérêts  divers  et  contraires.  Tel  canal 
k  creuser,  telle  dipieà  édifier,  i  n  oi  thlement  à  im  dessèchement ,  peut  nuire 
à  un  auUt  dt\s»,»  t  liouieut,  on  rendre  dillîcile  et  même  impossible  la  navigaf  nva 
des  rivières  et  des  canaux.  Ces  dlllicultés  n'at^issent  pas  sur  le  département 
«eul  où  i  entreprise  serait  faite,  elles  iniliu  raie  iit  souvent  sur  le  dépar^ 
tement  voisin.  Dans  ufi  te!  (lit  (K  tiinses,  (jue  peut  faire  un  préfet,  à  l'en- 
eontre  d'un  autre  prétet ,  pour  des  \\:i\AUX  qui  favorisent  le  départi  iiu  iil  de 
l'un  au  détriment  du  département  de  l'autre  ?  11  faut  le  dire ,  la  centralisation 
de  toutes  les  afiaires  des  marais  et  du  littoral,  de  la  Loire  à  la  Oiarente,  dans  la 
main  <l'nn  seul  admintstrateur,  serait  une  création  heureuse.  On  avait  enœtle 
penaée  aoua  fEmpire ,  où ,  pour  une  contrée  réunie  à  la  France ,  tout  ce  qoi 
conoenait  les  jMMèrf  élait  soumis  à  une  administration  unique.  U  est  pro- 
bable que,  dans  nn  temps  où  le  maintien  de  œ qoi  takto  est  la  suprême  loi» 
ma  pensée  D*aura  point  de  réniltat,  et  qn'cUe  n'ann  même  guère  d'écbo; 
mais  je  devais  i  ma  conadenoe  et  à  mon  amour  Tfaiponr  le  paya  de  rémottve 
danaoeKire,  et  je  le  Ma. 


GHAPiiK£  IX. 

COTES  DE  LA  VENDÉE. 

J*ai  déji  annoncé  <jne  ,  réalisant  une  id('e  seulement  émise  par  celui  qui 
m'a  dévalu  e  pour  la  stitisti([iie  de  la  \  ondée,  je  croyais  devoir  former  uue 
diviiiiou  spéciale  pour  les  (  êtes  de  <  o  déjiartement. 

Mais  re  n'est  pas  à  dire  «jne  ectio  div  i.su»ii  renferme  des  terrains  qui  soieut  de 
mémo  nature.  Tl  somble  au  contraire  ([ue  h'i  aussi  il  v  a  diversité  comme  dans  le 
sol  de  riniéricur  du  pays.  Aussi  je  subdiviserai  ce  chapitre,  en  traitant,  i"*  des 
.desséchcmeuts  de  relais  de  mer  très-nouvellemeut  opérés  ou  à  &ire  sur  les 
parties  da  littoral  qui  «issécAenl  *,  etde  tont  ce  qui  rattache  à  cette  spéciafité; 


*  Le  verbe  astét^r,  cilé  par  Aackav,  se  dit,  en  Aaniset  en  Foitoo,  ponr  un 
rocher  4|ui,  il  mer  baise,  se  trouve  à  »cc ,  et  aussi  pour  les  terraii»  desquels  la  mer 
sf  rrtifp  plm  ou  moins ,  penr  min  les  abandonner  tooMnArit. 
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iPies  doiMS  db  adbkf  9  dndufer^iiie  laaol  vdno  oourl  4e  ae  Totr  gagner 
I«cilfl8,  eldctaietantpciMt  pow  fixer  oeinènies  «Met;  3^  et  enfin  des 
pnties  de  la  cAte  où  il  ne  se  forme  pas  d'attérusements ,  et  particulièrement 

de  celles  (|ui  préâcutent  couine  une  cdte  de  fer  pour  Us»  uavigateur&  de  toute» 

ks  espèces. 

(li'sséchenirntfi  de  7'eiai»  de  mer  à  opérer  sur  rutrs  de  h/  Vfudrp.  — 
Comme  ou  l'a  ditdi'j'i,  c'est  k  la  suite  du  litt<n-:tl  d»  j;i  (is.n^ehe  (^u  nut  lieu  les 
nouveaux  relais  de  mer.  Pour  pouvoir  s'en  cmpareri  il  faut  que  la  mer  les 
ait  abandonnés  dans  son  reflux  habituel ,  sauf  à  les  couvrir  encore  daM 
kl  gnodet  aiavéet,  Akats  b  main  de  L'hoiuM  ddifie  des  dignes  et  achève  œ 
fÊt  h  nature  a  commencé.  Plus  tard  de  nouveaux  reluis  «  forment,  deschaai» 
As  s'édifient ,  et  sur  Mit*  portion  de  côla  des  team  anhles  et  des  maisons 
fmr  rhahitalioadealiOMaMss'ëtablisseirtMr  daipoivli  <ià,àpoiiie«iMècle 
«lafxière,  k  graade  amt  iiNdrifc Ma  lloli. 

Itf  deMédhamoat  dai  kîa  el  nbis  de  ner  ert  une  epëntioB  qu'il  «ipotle 
licMHaap  h  la  Vendée  de  fian  ooefreaMMemeiit*  Amm  le  Omaed  ffêoénà  de 
ced^BMlfenti'eneitueciipëbeaacoBp»  et  on  nepealwevs  hàtt  que  de 
nyporto  œ  qu'il  a  dit   ce  enfet,  et  en  général ,  à  phHÎeimde  aei  aeaéoni. 

cLeGenaeil»dMaîiaàlaaeMiiNide  iS38,  pMto  dai» repbioo qnH a 
âMedanelea  aMÎeoepréeédailcei  il  deaMnde  qn'tt  imemenae ,  le  plus  tôt 
feHiUe,  nne  loi  qui  Gaat  de  la  Manière antranÉe  le  noAt  d'aliénafion  de  oei 
Inanie  :  I*  qne  oette  aliénafion  ait  lien  par  a^ndîcation,  avec  pabikcalioa 
et ceBencnca ,  ooMne  pour  leeanIrM  donaiMe  de  l'BM;  3*  qne  Ten  ne 
vende  lea  Ua  et  reku  de  ner  que  lorsque  leur  état  de  maturité  aura  été 
présdablement  constaté,  et  de  manière  ({ue  l'endi^uement  doive  avoir  lieu 
dans  un  délai  très-rapproelié ,  et  qui  ne  pourra  jamais  exct'der  dix  ans;  3*  que 
les  adjndi«  jitions  aient  lieu  par  polders  du  portions  endi^uahles  si'parées  ; 
•i"  Que  dvs  enquêtes  préalables  de  corn  modo  rt  încotnmodo  soient  faites  ;  que 
les  conseils  municipaux  et  les  smu  1rs  du  (  «MiimissioiKS  syndicales  des  loealitesou 
les  lais  et  relais  de  mer  soul  mIik  s  siitul  »  nnsntUssnr  loiifr  dcfnarule  on  projet 
d'aliénation  des  lais  de  mer,  et  <jne,  en  cas  d'opposition,  soit  de  la  part  des 
romumucs,  des  sociétés  syndicales  ou  des  particuliers,  les  conseils  d  arrondisse- 
ment et  les  conM^iLs  <;;i'nérnnx  des  départements  soient  également  consultés.  » 

Am  sessions  de  1859,  1840  et  1841,  une  antre  rédaction  fut  reproduite. 
£ii  I84i,  il  se  borna  À  insister  sur  Topinion  qu'il  avait  émise  précédemment» 
et  h  demander  une  M  qniiixât,  d'nne  manière  inévocable,  le  mode  d'alié- 
nation des  kia  de  mer. 

Mus,  en  ce  qui  rnnceme  les  concessions  des  Inis  «^t  relais  de  mer,  une 
grande  question  s'est  élevée  sur  plusieurs  points  du  littoral  de  la  Vendée , 
question  qu'indique  la  délibération  qu'on  vient  de  donner.  D  a'agit  de  savoir 
s  kl  liie  et  relaia  de  mer  ont  pu  être  concédés  par  anticipation ,  et  avant 
faémt  qu'ib  ae  loienl  fonno»,  soit  en  attribuant  à  tel  Migneur  toutes  les 
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à  eiîtber,  |iiiqa'àcDaean«aeBd^«ie  oarttiM  élaiiéne  fistfe. 

Bt  d'abovd  ooaDpOQt-iMMt  de  bfMÛéM^piealimi,  qal  ttAse  enoofe  Imm»- 
conp  mr  les  ooooeaMons  de  leh». 

Lm  anoiott  fBÎgBMui  d«  !■  iNMMUiîe  «Ofik  d»  Cbampagnrf  m»  Mwrf  du» 
k  Nhnii  «létidioMl,  qund  ils  MMdMMft  knr  hommay  m  im,  Kiaitiiimt 
cette  Ménie  hmCÊom  fomhÊÊU  à  tEspagne ,  Un  mtr  mttrê  imut  ;  OMb  ex* 
pression  ambitieu!^  avait  sa  portée.  On  voulait  par  là  faire  entendre  qne,  non- 
senlemctit  on  n\:u\  liroil  à  tous  les  résultats  des  iiaufraî?es  dans  l'Océan  voisin  , 
mais  aussi  ijm  tous  ics  iais  et  relais  denier  quist;  fui iiuraient  sur  rcttr  sei- 
gneurie appartenaient  au  seigneur,  qui  portait  sa  limite  |tisqu':i  niir  terre 
étrangère.  Mais  ces  prélenlioiis  furent  écartées  lors  de  la  coalecùtia  tie  l'or- 
donnanee  de  la  marine  de  1681  ,  et  ce  fut  à  grande  pciue  que  le  seigneur  de 
Champagne,  de  nu^me  que  IVvéque  de  Luçou,  obtinrent,  par  divers  arrêts  du 
Conseil,  des  10  déeeml»re  ITûi,  10  s<*plemLre  1755  et  2  mai  1759,  la 
conservation  des  boucliots  à  poisson  esîaUots  dam  ifliiie  Bciywiwfieai ,  avec  la 
làculte  d'en  établir  de  nouveaux. 

Néanmoim  les  seigneurs  de  Champagaë  panMrèreat  dans  leur  préteotioa 
d'être  possesseurs  de  toutes  les  laisses  de  mer  qui  adviendraient  dans  cette  aà- 
gMBurie.  Aussi,  quand,  depuis  la  révolutiiNit  k  peélèt  de  la  Vendée  eel 
venu  réclamer  des  héritiers  du  beren  de  GtuuBpegaë ,  ou  de  œax  qui  étaieat 
àlev»  droits,  des  relais  de  mer  non  concéddi»  oee  dernien «at léMlé , c» 
fiûmit  valoir  andeunes  pfétentioM  qn'on  a  ftit  oomialtre  ^na  haut,  Sor 
4»la  cet  uterrena ,  au  Tiikual  Mi  de  Waui^emj'h  Courte ,  le  iB  aeèt  iâMI, 
«tapvès  douie  andiwiCPi  %  nu  jugement  dbut  m  va  donner  le*  yrinripalee 
diipeeitionay  non*aeulflment  en  ce  qui  coocenw  les  pointa  dool il  «rtqu«tei 
iei»  nudienrla  awfièradeaielaiseii  gdnéraL 

c  Attendu»  dit  oe  jugeaient  y  qu'il  rénlle  de  tout  leeienseigneoMBli  de  li 
OMoeque  fea  temino  qui  font  Tolijet  de  la  oonteitHliaD ,  baignét  pria  UMr, 
qui  lea  oonvre  enflèfcaient  à  ^venea  ^loqnea  diftirmiurtre,  août  dea  lai»  et 
reiaw  de  mer; 


•  Voici  en  offel  Ifs  e\jins>i(m)i  employées  dans  un  avfu  ri'iulu  nu  roi ,  l  - 
ik  d^'C'inbrr  1770,  par  J.-L.-F.  <iazf;n!  La  Itrandanirrr  .  >- i^-iu nr  hnron  dr 
Champagué  :  u  Pluj»  me»  varies  nii  sont  Cdii^lniits  mes  l)oiuliol>,  l  outionlant  n  l«t 
rivière  de  Saivrc  de  Marau:»  ;  du  «  ouihanl ,  à  l'ancien  chenal  de  Luv'uu;  du  midj, 
à  VEspagne,  la  mer  entre  deux,  et ,  du  nord ,  aux  prte  et  rdilsei-dcisns  décUvés.» 
Le  seigneur  d^Olonne  disait ,  dans  ses  aveux ,  qae  sa  lelgnenrie  tonclialt  i  T Jkng]^ 
terre ,  la  mer  eotte  deut. 

*  FloiieQfs  autRi  queetions  velalivM  avi  refait  de  ver  se  préientilent  dane  oetle 
alliire,  et  on  j  parleit  des  deniim  dessériienients  opérés  par  le  seigneur  de  Cham- 
ptgné  et  les  assorlé*  qall  s'était  adjoint» ,  travans  opérés  de  177i  à  1779. 


Digitized  by  Google 


CBAP.  UL*      COnS  IftB  LA  TIMBAb 


157 


»  Attendu  que,  ijuoiquc  dépendanls  du  (liiiiKiiuc  |uililic,  les  lais  et  rcUk 
de  b  mer  ctaicut,  dans  l'ancieîi  droit,  tju;ililiés»  petit  linniuine ,  et  par  consé- 
quent aiit  iiaWes  à  perpétuité ,  d'après  les  priocipes  consacrés  par  le  célèbre 
édit  donné  à  Moulins,  par  Charles  IX 9  au  Blois  de  feTrier  laë6,  et  mànê 
éliits  et  déclarations  postérieurs  ; 

»  Attendu  i|ur,  d'après  ces  mêmes  principes,  le  concessjonnrïire  doit  ton* 
jours  rapporter  l'acte  de  coucessiou  pour  justilier  de  sa  propriété  ; 

»  Attendu  que  l'arrêt  du  Conseil  du  40  septembre  4755,  conûnnë  fm 
wtdre  arrêt  du  Conseil ,  le  5  septembre  4758,  rapporté  par  les  défendeurs , 
n'a  ébé  rendu  qu'«i  métmÊiom  à»  rfltdoanance  de  la  marbe  de  4684 ,  et  plue 
Iffeiiifment  en  exécution  d*un  aiiiél  é».  Goateil  du  roi ,  du  wm  4732 , 
pt  Vs^ad  il  était  (Mrdonué  que  tous  ceux  pfétBaàuàtat  avoir  droit  dt 
parcs,  Irncboli»  éoinMA al  autres  pêcheries,  sur  les  côtes  de  k  ffOfiafit^ 
tmÊaUf  d'en  r«pjfélflilif  ht  titres  à  l'intendjoit  àt  MtM»t  FMD»  9a  atm 
jfnwji»TCTbal ,  être  efeiliié  ce  qu'il  eppvtieMiwit; 

»  AttcadKqnecetanétde  1755»  utod»  •»  fiofit  da  Aew»  de  Çhewfgaë» 
waètçiâB  devqnelf  eoat  toi  d^endcam,  ne  lend  Aantm  fine  <|iie  de 
tadr  oe  ^gMB»*  deas  to  droit  exdiwf  d'eveîr  et  d^MiUr  dm  Iwwchoti  mœ 
Ittmeedele  aer,  daiieréleiidaediiaeâgDenrtof  etdao»  todveit  d^ente»- 
ter  et  de  Asm»  à  titre  de  ecMi  et  di  demin  neUei ,  dee  pboei  dM  tote 
ëlendiie  pour  j  oonalnuie  dee  heniAete,  mm  que  ledit  wigeewr  de  fh— 
pagné  (estil  dit  entre  entres),  m  im  wccewenit  en  le  tene  et  «eigneene  » 
fniaent  engereneoDioeM  nidefonei  ni  poroerev  anenne  dreito  enrtoe 
fédienrs  qui  font  la  pèche  à  k  ner  cAaer  ke  grèves  antref  q«e  ki  kmflboti; 

>  Attendu  qu'il  est  imp<^rïl^  de  Êûre  résulter  de  cet  arrêt  une  opnmiaMai 
h  perpétuité,  au  profit  du  baron  de  Champagné,  des  lais  et  relais  coafiroBtaBt 
à  sa  seigneurie ,  puisque  ,  sur  sa  requête,  larrél  n'a  été  rendu  à  d'autres  iins 
que  d<»  le  maintenir  (Imus  Ir  droit  dctaLlir  dis  Luuuluils  ;  et  qu'il  y  a  ai  pi;u 
coBces-sifiri  (Ir  tiTi  iiiis  qa  il  cst  express('[iir[)t  dit,  dans  les  dispositions  de 
l  ;iritt,       lin  m      successeurs  ne  pourront  exiger  aucuns  cens  ni  devoirs,  ni 
jmcfvon'  aucuns  droits  sur  Ips  grèves  autres  qnr  sur  crlles  f les  bouchots  :  donc 
ces  grèves,  qui  sont  aujourd  hui  l'objet  du  proceft,  u  étai«ut  pafl  cottcédëcs; 

>  Sut  le  moyen  de  prescription  : 

*  Attendu  qu'aucun  décret  de  l'Assemblée  nationale  n'a  permis  l'aliénation 
des  lais  et  relaie  de  k  mer  }•>••  que  k  vente  finason  '  eet  k  lësoJiat  4'nae 
csieer  dont  on  ne  peut  rien  conclure  ; 

>  Attendu,  en  ooÉre,  qu'il  n'est  pas  contesté,  en  fait,  que  les  Taaee  qui  font 
l'fliiiet  dn  ffooèe  ne  eoient  encore  babitneUeniieni,  à  diveraee  ^oqnce  de 


'  Oq  avait  vendu  taiaiivemont ,  le  20  décembre  t791  ,  à  M.  Paul  Uri»»on  ,  quinze 
à  YÎBgt  jonmanx  de  reUus  non  d^sérliés ,  tenant  des  deni  eôlés ,  levant  et  rouchant , 
à  h  diBwbtlk  fimee ,  He. 
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Vwuétf  eatièranent  couTcrtes  par  les  (Ms  «le  la  mer,  détendent  fus^'i 
k  ligne  d«  dernier  dwidplwicnt; 

»  Attendu  que ,  aux  termes  de  l'arC.  i*'  du  titre  IfEdalîrrelV  deFordon- 
nanee  de  la  marine  de  1661 ,  aoat  répntéi  iMSids  et  rivagea  de  la  mer,  tant 
qnlii  n'ont  pas  change^  de  nature ,  et  appartiennent  an  domaine  pubUc  »  en 
i«rtnde hsonrerainelé  durai»  Umt €$ ^éttê eomre  (la mer)  et  diettmfrê 
pendant  Ut  nouvelles  etpiêhm  Imm»  ttjmfi^oà  le  grand  flot  de  mare  m 
peut  étendre  sur  let  grèves  ; 

>  Attendu         que,  par  suite  ,  ces  terrains         ne  peuvent  jamais 

eulrcr  dans  le  commerce.....  et  être  vSu jets  à  la  prescription; 

>  Dëciare  que  les  relais  de  mer,  connus  sous  le  nom  de  relais  de  Chatte 
payné .  et  s'étendant  de  cette  roînmimc  dans  celles  de  Puyravaiilt  et  de  Sainte- 
Ra(l<  i;oiide-dcs-Noy<^rs ,  canlon  di'  (  liailk'-ks-Marais,  confrontant,  du  nord, 
à  la  digue  de  dessèchement  construite  en  1771,  et,  du  midi,  à  l'Océan,  n'ont 
pas  cessé  de  faire  partie  du  domaine  de  l'Etat   » 

Ce iagementfut frappé  d'appel  peu  après  sa  prononciation;  mais  la  seconde 
instance  demeura  long  temps  impoursuirie ,  et  ce  n'est  ijne  le  6  mai  1841 
qnelaGonr  royale  de  Poitiers,  chambre ,  a ,  dans  les  tenues snÎTants,  pro- 
noncé la  réformation  dn  jugement  deFontenay-Ie-Comte  : 

c  G)nsidérant,  sur  le  fond»  qu'il  est  démontré  au  procès  que  les  immenlitea 
dont  le  iptéka dé  la  Vendée,  an  nom  de  TElat ,  demande  le  dâaissement  aux 
appelants,  sont  des  lais  et  relais  de  mer  ;  que ,  long-temps  avant  Vaction»  c'ëbit 
untemin  fisTme»  productif,  et  que  le  grand  flotdelamer  n'attrignattplnSt*** 

»  Conadéfant  que  les  la»  et  relais  de  mer  fiûsaient  pattie  du  petit  do> 
maine,  sous  la  dâioraination  de  jMltit  sf  morots;  que  la  preuve  en  résulte 
des  éditi  de  et  lanvier  4607,  et  des  lettres  patentes  accordées,  le  4  mai 
1641 ,  pour  le  dessèchement  de  tous  les  marab  restant  &  dessécher  dans  le» 
proTÎnoes  d'Annis ,  de  Saîntonge  et  de  Poitou  ; 

1  Considérant  que  le  jugement  dont  est  appel  a  reconnu  FaBéDahilité  des 
biens  composant  ledit  domaine  ;  que  les  relais  de  mer,  dans  Fancien  droit  » 
fixaient  partie  dn  petit  domaine  ; 

»  Considérant  que  les  propriétés  formant  le  petit  domaine ,  déclarées  et 
reconnues  aliénables  par  Itîs  édits  rapportés,  sont  devenues  prescriptiblcii, 
parce  que,  dans  l'ancien  droit,  le  droit  iuler nudiaire ,  comme  aux  termes  de 
l'art.  2519  du  Code  civil  ,  la  prescription  était  nn  moyen  d'acquérir  fpii ,  à 
déiant  de  litres  transl  itits  de  propriété ,  ou  en  cas  de  perte  de  ces  titres  par 
.un  événement  quelconque  ,  pouvait  en  tenir  lien  ; 

>  Considérant  que  cette  doctrine  est  consacrée  par  la  jurisprudence  de  la 
Gourde  cassation ,  résultant  d'un  grand  nombre  de  ses  arrêts,  ^  par  plusieurs 
arrêts  conformes  rendus  par  la  Cour  rojale  de  Poitiers. 

1»  Considérant  (/ndicoftoii  tc»  (Ttffi  nombre  de  faits  de  possession^) 

>  Ginsidérant  qu'une  possession  antérieure  à  i77l ,  de  marab  relais  con- 
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à  k  WÊÊTf  de  Ib  part  des  propriëlaiMS  de  la  terre  de  Champagae',  u'est 
pas  jitifirft  aeoleineiit  par  les  actes  qui  Tiennent  d'être  cités ,  qu'elle  l'est 
encore  par  des  déclarations  des  9  mai  47i7,  9  juin  1718,  50  janvier  1728, 
et  qu'elle  pournut  r«^tre  ,  yonr  It  s  sièclei  précédents,  par  des  actes  qui  ont 
été  produits,  ainsi  (|ué  ceux  dont  11  vient  d'être  parlé;  que  c  i  s  actes,  comme 
les  précédents,  étalilissciit  ;iu  inoiiis  des  présomptions  graves,  précises  et 
cûncord;) nti-s>  <]riijs  I  <  sjncp,  tiennent  lieu  d'irtrftt  trainiatife  de  propriété^ 
sous  quelque  dénomination  qu  ik  jiiilss. ni  être; 

»  G)usidérant  <ju'il  est  également  démontré  par  les  actes  rapportés  que  les 
marais  relais,  quoique  non  entièrement  desséchés  ni  endigués,  sont  suaoBj^ 
bbles  d'une  propriété  privée,  et,  comme  tels ,  aliénables  et  pr^criptibles ; 

>  G>Dsidérant  qnek  possession  dans  laqueUe  te  trouvaient  le^  propriétaires 
de  la  tefR  de  Champagné  des  marais  relais  qui  sont  l'objet  du  procès,  lors 
delà  promulgation  des  lois  du  1*^  décembre  1790,  du  46  septembre  1807 
etderarticle  538  du  Gode  civil,  n'a  point  été iolorrompue ,  ni  In  proscription 
^enrësulte,  par  les  dispositions  de  cet  lois;  en  effet,  la  loi  de  1790,  loin  de 
prattODoer  l'iiudiéiialMlité»  deveeue  sans  motif,  serait  préjudiciable  à  TintMl 
foUict  yiiqiM,  des  posMiioBS  fDoeiéfvs ,  livrées  à  une  administration  g^nd- 
nle»  eeiaîeeft  freppdes  d'une  sorte  de  siéniitë»  tandis  <ga»f  dans  la  main  de 
(nctib  elTiailants.dkBsefM4îliMnt«  mniHiDlientles  siilisisisiiii  i  n 
drojaliea ,  faondswnt  des  ifairnls  à  TinÂisIrie,  et  euicfaiasent 
ribt;  par  son  «riieit  id»  elle  nnintieak  les  fenlee  el  tStéottàtm  pans  el 
aaplBS»  sens  danse  de  nofasil*  wûémm  les  iefifedations,  dons,  osncenians  à 
libe  gnHnitt  sans  danse  de  id?enioD,  ponmi  qne  ces  aHdnslifliis  soient 
aaAénenns  h  l'esdennaiice  de  téwttBt  œ  qui  se  rencontre  dans  l'espèce; 
car  il  r<^te  des  déclarations  de  1550,  1552,  1555,  1557,  1560,  1563, 
produites  au  procès ,  rpie  les  propriétaires  de  la  seigneurie  de  Cliampagné 
posséiiaiLiit,  avant  i';iiitiée  1566,  à  titre  de  vente,  donation,  couccëiîion  on 
ioleodatioii ,  les  terrains  revendiqués  jusqu'à  la  mer; 

«Considérant,  au  surplus,  que  l'article 2  de  la  loi  de  1790  et  l'article  538 
du  Co<îe  civil ,  qui  n'en  est  rjnc  la  rr|ir(i(luction  ,  ne  considèrfiil  comme  des 
dépendances  du  domaine  publii  <\\ir  li  s  iiortions  de  territmn  ii  ilimi  iî  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'une  jtrojirirti-  ]»i  nrr  ;  (jue  ces  loi  (  f  article  du  Code 
ne  sont  point  applicables  aux  marais  relais  dont  il  s  agit  au  procès,  puisque, 
lorsque  les  dispositions  qu'ils  contiennent  ont  été  promulguées ,  lesdits  relais 
étaient  susceptibles  d'une  propriété  privée ,  et  étaient  possédés  par  divers 
particuliers;  que  l'article  41  de  la  loi  du  16  septembre  1807a  confirmé  une 
diiponlian  de  la  loi  de  1790  et  du  Gode  civil,  en  déclarant  que  le  Gonver- 
aement  concéderait,  wax  conditions  qui  seraient  par  lui  réglées,  les  marais 
bis ,  relais  de  la  mer,  etc« ,  qnant  k  œu  de  ces  objets  qui  fcmnaient  propriété 
pnlilicpie  ou  domaniale,  et  en  laissant  (fans  le  droit  coominn  cevx  autrement 
«ncédéièdceperticnBflnott  poMédésperevs; 
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f  CouBÎdéraiitque  les  q>po«tioi»lbméei^eB  tftiî.  pmrlri  piMUniif  wi  Ain 
lais  et  ftbîs  de  M  ik^  i'igU«  à  I»  qa'iWIoNiQt  afim^ 
te  te  aonaiM,  aiaa  ^'dle  ea  «nuftHut  rintenlioii»  n'M  p«  inlw- 
vompie  k  ptcMriplîoii»  pme  ^'cUes  éimeat  émwStB  de  cens  à  qni  elfe 
devait  profiter,  et  non  de  k  partie  qui  pouvait  ayair  iiibM  A  oettainteniip* 
tien  ;  qu'aa  surplus  il  n'y  a  poiot  e«  dAat  (idioiairBf  quait  k  ùtp  denM  le 
Coofol  depgéfedw  de  la  Vendée»  entie  tea paantaowa  et  l'Etat,  aa  Ma 
dnpieltln'a  été  pria  ancuoea  OfMuMttaa  à  ait  égÊtà  devant  ledit  Cienaeil  de 
pvéfeclim«, 

>  Gmadérant  que,  de  ce  qui  précède ,  il  rénilte  que  les  auteurs  et  prédé- 
cesseurs actuels  de  la  terre  de  Champagné  étaient  en  possession  des  marais 
relais,  qui  en  dépendaient  jusqu'à  la  mer,  avant  1570;  ({uc  les  appelants, 
tant  par  eux  que  par  leurs  auteurs,  et  ceux  aux  droits  de  <jui  ils  se  trouvent, 
sont,  de  temps  immémorial,  en  possession  desdits  luaiai:^  relais;  qui.  la 
demande  en  délaissement  d'iceux  ,  formée  contre  eux ,  est  m;il  londée  ;  qu'il 
y  a  lieu  de  la  déclarer  telle ,  et  qu'il  est  uiuûic  de  s'occuper  des  demaudei» 
eo  garantie  et  d'y  statuer  ; 

»  La  Cour..,.,  met  les  appeilitions  <  t  ce  dont  est  appel  au  néant;.....  dé- 
clare le  prëtet  de  la  Vendée,  au  ïhuw  iju  il  agit,  mal ibudé dani ses  <^^fnj4»d<*^y 
ùm  et  oûuclusions,  en  renvoie  les  appelants   > 

Yenona  à  pféaenft  ans  coaceations  des  relais  de  mer  non  encore  existants , 
on  non  watuêf  comme  on  dit,  faites,  dans  k  auursis  Méridioaal,  k  dea 
éUtiiaMBWirts  relifieaot,  et  même  k  dea  niy wiirn  ou  parikoliei»»  pevr  m 
cetltîn  Mnkra  d'aipeaAb  Or,  ceux  ^  aeot  ans  draits  de  cea  oeneaaaioa 
Baîna  paétendeaft^ka  fakk  de  mer  qui  peavttift  le  toiar»  jvaqn'au  mo- 
ment oà,  leur  nomlnie  d'arpenla  aéra  lamplit  knr  eypaitiennent*  et  non  à 
l'Ebt.  Le  jngffnenl dnTribnnilde Fontttwy-le-Gomte»  dn  S8  avril  IS36, 
lalaiif  an  amfiaia  de  dhampegné»  et  dont  on  a  (eproduit  ct^kama  pnefae 
«oiilea  lea  diapoaitioiia ,  Vavail  entpndii  ainai,  ear  il  a  dit,  daaaim  deaaaoenafe- 
dâanta»  t  qu'il  y  avait  kân  de  cet  anét  (oeliu  ^  acconk  k  privi^geponr 
ka  boMcboto  an  seigneur  de  GbBmpagQé)&  cekti  dmConaeil  d'Etat  dn  jrot«  dn 
a  mara  1769»  par  lequel  laaiak  et  leka  aitués  enlie  ka  canaux  de  Lnçon  et 
de SaintMkbd  ont  élé  eoneédéaan  chapitre  de Luçon ,  entente  propiiéléy  et 
même  à  perpétuité,  «nr  um4  étêndaê  iuperficiêUe  de  2,740  arpent*.  > 

Une  pareille  question  avait  déjà  fixé  l'attention  du  Conseil  général  de  la 
Vendée,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  et  il  s'en  est  encore  occupe  lors(ju'il  a  plus  tard 
demande  de  iiuuvr m  nue  loi  sur  les  eoncessious  de»  lai  ;  f  t  relais.  Aussi, 
à  la  ses^ïUJii  de  IHiO  ,  il  ajinifait  à  ses  pri'cédents  vœux  les  p  uolt s  suivantes  : 
«  ii  est  d'autan!  iiniiurlant  que  la  léi^islation  sur  les  lais  dt;  uh  r  soit  fixée, 
rpie ,  toiisU  s  j(nirs.  I  on  voit  d'anciens  concessionnaires  élever  les  prêtent ioiLS 
h  s  plus  absurdes  et  les  plus  ex.'if;(*r«'es.  Sans  vouloir  contester  aux  anciens 
seigueurs  le  droit  qu'ils  se  sont  atlriUué  de  conoédeor  ka  lais  de  mer  ^ui 


Digitized  by  Google 


CHAF.  n.  —  ccrm  Bt  la  TSNBte.  161 

étaient  ;jlors  à  iiialiirité,  ou  sum  eptll)lcs  d'être  fndi^jucs  dans  un  délai  rap- 
proché ,  l'on  ne  peut  en  effet  concevoir  qu'ils  aient  pn  valablement  aliéner 
ks  droits  de  leurs  successeurs  ou  de  i'£tat ,  vendre ,  en  un  mot ,  ce  qui 
n'existait  pas  alors ,  ce  €[m  n'existe  même  pas  aujourd'hui ,  ctal^èféat  tous 
ks)rtlériisements  qui  pourront  avoir  lieu  aux  époques  les  plus  reaûétâ;  ce 
^  ne  serait  alors  antre  choie  qne  l'aliénation  du  fond  de  la  mer.  > 

^lais  des  qaealkMM  plus  graves  encore  ae  ptéaenUient  relativement  à  ces 
demandes  en  conceilion*  C'était  celle  rdfltiTC  ft  h  conservation  de  Ja  baie  de 
L'AigaittoB,«  ntilepour  la  navigp^ftoByetoùlca  nnvircs ,  <h\ts  les  gros  temps, 
vieaaenft  vonaier  ets^éobepor^sns  danger,  sor  aoa  fond  de  Tase.  Or  desea- 
|iÉlhlMiMiBiyfirfhooMBMiionertièjsdecettebiie>  Célait  ansH  cdle  qui 


AMRkCoMdlgénëMdiMHteneûre^âiaManonsdeldiaetl^  Celte 
fnnsHnai  (eclin  des  eoraflions  anticipées)  préoccupe  d'antant  pins  les  esprits, 
dini  le  tiépnrtoaent  de  la  Vendée,  qne  des  prélsntioiis  de  cette  nature  se 
ssiÉ  ârrdes  pov  b  partie  de  la  baie  de  Bcwgneuf  qoi  a^are  l'Ile  de 
de  Nonodlicr  dn  oemiaent»  Tts-4-ns  la  Bsw»de-Bioat  et  Beauvoir. 

9  Le  Oanneil  général  pensa  donc  qne  Ton  ne  aanrsft  trop  foire  oonnàitre 
an  Gonvemcnsent  qne  Ions  ks  tnrant  qni  tendrsient  k  provoquer  des  atté- 
rissements ,  dans  cette  partie  de  la  ImIc  ,  occasioneront  infailliblement  la 
perte  du  goulet  de  Fromentine,  et,  par  suite,  la  perte  même  de  la  baie  de 
Bourgneuf.  s 

IjC  ("niiM  il  général  s  i  t;iit  cx|iln{ne  d'une  niani«*rc  plus  d«  f  ulitv  .*  la  ><  s.si(ui 
de  tsr;s,  on  il  rlisiit  :  <  {  demande  en  concession  de  !2,^n()  licrtartK  ,  rui 
jonrd  hui  réduits  à  liei  tares,  de  lais  de  mer  situés  dans  la  haie  de  Hourg- 
ncuf ,  excite,  depuis  plusieurs  années,  les  plus  vivrs  réclamations  de  la  part 
des  conseils  municipaux  et  des  sociétés  syndicales  des  communes  de  Beauvoir 
et  de  Bouin.  L'on  expose  que  les  terrains  dont  on  demande  l'aliénation  ne 
sont  pas  à  maturité  ;  qn'ib  couvrent  à  toutes  les  marées  ;  que  ,  sur  la  partie 
laylas  basse ,  les  bâtiments  du  plus  fort  tonnage  qui  fréquentent  les  ports  de 
BeniToir  et  de  Bouin,  viennent  mouiller  ;  qne,  sur  les  parties  les  plus  élevées, 
et  i réception  de  30  hectares,  il  n'esate  ancnne  tfaee  de  végétation.  Dans 
■n  laieil  ébt  de  choses ,  les  conseils  nmnicipanx  et  les  sociétés  syndicales 
regsrdentqne  fenifignage  de  900  hectares  ne  pourrait  avoir  lien  qne  dans 
mm  dâû  fert  éloigné ,  et  qn'apiés  avoir  prevoqarf  artifidelleaient  l'exhans- 
du  aol.  Or  Usiédancnk  avec  farce  contre  ceseriiamsMienUatiiicieis 
cet  fMlOlnMi  psdsntaées,  parce  qn'ib  cr«gnent  avec  raison  qne  ces 
l'oecarioMnt  renvascnent  de  leva  cananx  de  navigation,  d'éioonle- 
et  de  prise  d'en»,  ce  qni  amènerait  inévitablenientla  mine  des com- 

suMsdicoHVCiMes,  et  surtout  des  naraitialÉnls  » 

Dtas  le  ptocè»^rciM  de  la  aesiion  de  IMf ,  on  lit  : 
«  Le  Conseil  général  a  appris  avec  nne  vive  satisbction  que  les  principes 
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qu'il  vient  d'exposer,  et  qu'il  s'effiurce  i^puis  si  long-temps  de  fair^^  prévaloir, 
ont  été  consacrés  par  un  jugement  fortement  motivé ,  reudu  rccenimeut  par 
le  l  rihuual  des  Sabkvs.  INéanmoius,  pour  calmer  les  inquiétudes  qui  continuent 
d'exister,  il  demande,  de  h  manière  la  plus  positive  et  la  plus  prcvsMiiie, 
que  le  Gouvernement  kiSM'  consl^U  r,  par  les  ingénieurs  tlu  déparh  im  ut» 
l'étendue  des  lais  de  mer  à  maturité,  le  long  du  littoral  des  coniinuiie.s  de 
Bouin  et  de  Beau\nii%  alin  dt;  faire  juslice,  une  fois  pour  toutei»,  de  ces  de- 
mandc-ji  de  concessions  exagérées ,  si  elles  pouvaient  jamais  se  représenter.  • 

Les  principes  adoptés  par  le  Trituuidi  lies  Sables  n'ont  pas  fait  fortune 
devant  les  juges  d'appel ,  et  on  va  poser  la  question  telle  qu'elle  se  présentaitt 
et  donner  le  texte  de  k  dtfdsiûo  définitiTe ,  que  kt  hebitenlB  do  littoral  oat 
tant  d'intérêt  de  connaître. 

La  dame  Bonidon-des^lanches ,  veuve  Kugier,  élut  en  prooèaaTec  le 
préfet  de  la  Vendée  pour  olrteBir  la  diafaraolionà  son  pnifit  d'une  porlieB  de 
960  hedafcs  de  lait  de  iner,  sur  le  littoral  de  la  liaie  de  BontgMof  t  que 
TEtat  ae  dispooeît  k  Tendre,  par  lemolif  que  tons  ]eenttéri«anenlt»  aeerwi, 
lais  et  relais  de  mer  qui  povmient  se  régnir  par  la  sdle  à  l'anciemie  lie  de 
¥é  onde  U  Crosaièfe ,  avaient  été  attribiiéB  à  sa  femUle.  Elfe  dte^ 
nent»  1*  un  acte  du  95  arril  1766»  portant  oonoesnon  de  fOMfii  las  Ismt 
adjacentes  k  l'ik  de  Pé  que  la  mer  poum  laisser  •  d^DMHwrf ,  ds  ptotà»  m 
pn>eh$,  ptndmU  U  emurt  é$  timfi  amé9$ ,  jusqu'à  eoncmnmeê  iê  600  Ibom* 
selées  Midtnmt»  «i  Mtfs  ss  fronve  accms  d'swfanl;  i*  vn  ado  dm 
\»  août  I77ft  »  portant  con/HnoNon  de  la  nnncesAw  de  rile  de  Pé,  et  dee 
600  boisselées  que  la  mer  pourra  ktUar  à  déeimtert  ;  S<>  et  un  acte  du 
45  aoAt  4775,  portant  concession  des  terres  adjacentes  à  l'Ile  de  Pé  que 
la  mer  pourra  laisser  à  découvert  au-delà  des  600  boùseléen  comprises  en 
Kaccensement  du  avril  ITOG,  et  qui  pourront  se  réuuir,  dam  la  tutte  , 
a  ladite  île. 

Le  10  Mi.i)  IX  n,  le  Tribunal  civil  des  Sables-d'Olonne  donna  fjain  de 
cause  à  1  Ktat  :  iiiai^,  le  4  U  vi  ier  18ii,  il  est  intervenu  à  la  Cour  rojaie  de 
Poitiere,       cii.unbrc  ,  ua  arrtH  inilrmatif,  ainsi  couru  : 

t  Attendu  (|ue  ces  dispositions  (celles  des  trois  aetes  rités),  prises  dans  la 
précision  de  leur  texte,  comprennent,  m  sns  de  1  il<  de  Pé  ,  qui  est  en  dehors 
de  toute  contestation  entre  les  parties ,  une  aimpie  concession  de  lais  à  venir 
ou  créments  futurs^  exceptant  aussi  formeileuMuit  qu'il  est  possihin  de  le  iÛM 
isf  ritages  de  lu  m$r  ; 

•  Attendu  que ,  en  fait,  depuis  1766  jusqu'à  œ  four,  nulle  entreprise  nn 
été  faite,  nulle  prétention  n'a  été  élevée  et  ne  pouvait  l'être,  par  la  dame 
Kngler  ou  ses  auteurs ,  sur  les  rivages  de  la  mer  touchant  Ttle  de  Pé»  fltq«e 
ces  rivages  existent  dans  leur  int^rité  ; 

>  Attendu  que  le  rivage  de  la  mer,  TariaUeet  molNile  desanalnra  comme 
lesfiote  qui  tracent  ses  limiftes,  se  portant  tsntdt  en  nvant*  taniftt  en  «mèie. 
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omUt  Iw  piopiîétéi  Yomnes  on  iw  agtandSt ,  snÎTiiitks  temps  ;  que  ce  que 
kpnà  flfltde  ■iaratbtndonnc  devient  idais  mi  crânent,  c'est-i-dire  un  soi 
—i  iHiHnfl  éoL  imge  qui  te  idin  4|ae  des  propriétés  Toisines  que  les  flots 
tlm/t  |stanb  ennliies  :  er  œs  lehis  ou  cfénenls  ne  oontiDuent  pas  plus 
tèb»  le  nva^e  que  ce  que  le  rivage  M  taréà  ne  ftt  demeure'  propriété 
privée; 

»  Attendu  que  de  ces  considéralions  îl  résulte  que  les  titres  de  M'"^  Kugler 
ne  contiennent,  ni  explicitement,  ni  implicitement,  l'aliénation  du  rivage 

la  iiH  i  ;  que  les  seules  clioses  véritablement  cûncééécs  en  1766  et  1775 
sont  les  relais  on  créments  futurs .  ce  qui  rc'duit  le  procès  sur  ce  point  aux 
ssi  ult  >  .stii)[is  de  savoir  si  U  »  lais  et  relaie  futurs  pouvaient  (Hre  alicnds  k 
I  l iit^  fil  s  coitcessions  doiif  il  s'agit ,  et  si ,  par  ces  actes  rîe  colice^>^ioa  ,  la 
propriété  deJi  crément'4  futurs  a  été  traustnise  aux  auteurs  de  M"*  Kugler 
d'noe  manière  irrévoc^iile  ; 

I  Atteadu  que  les  lais  et  relais  de  mer  ont,  de  tout  temps,  fait  partie  du 
domaine  public;  qu'en  principe  ils  appartenaient  au  petit  domaine  de  la 
eonromie,  et  »  à  ce  titre ,  étaient  aliénables  et  placés  dans  le  oomnieice,  ainsi 
4|nf  ont  recomm  tontes  parties  en  plsadant; 

»  Atteodn  qve ,  anciennement  comme  aujourd'hui ,  les  ehotêi  flttures , 
comme  les  choses  aefiielles  ,  pourvu  qu'elles  fussent  dans  le  commerce ,  pou- 
^■ent  être  l'omet  des  obligations;  qu'en  n'exceptant  de  cette  régie  gâiérale 
fts  ko  bsenn  profenuili  desmeessf^'  futures ,  la  loi  y  comprend  naturel- 
lement  cens  ptorenants  d'acccmion  on  a]ln?îon ,  €*e8t4>dire  les  lais ,  rebb 
en  démenti  firtnn;  qne  ce  mode  d'acquérir  est  tellement  fréquent,  et  dans 
k  mAave  M»  dioset»  qÊt  les  oénenti  Tenir  'sont  l'objet  ordinvre  des 
eepAances  de  cenz  qnc  k  lot  appdk  à  en  profiter  ;  or,  de  tout  temps,  nne 
es|éwnce  a  p«»  eomme  «ne  chem  prémole,  èbe  rdb)et  d'mie  obKgaAioo, 
et,  par  cessera  moCift,  kacrémenlilBlara  ont  pn  vakUsment  ftîre l'objet 
4Bt  esucetsioae  dont  il  s'agit  an  pfook  ; 

*  Mkndn  que,  d'après  ko  principes  tant  anciens  que  modernes,  une 
vmleon  eoncessîon  est  patfidte  par  ksenl  consentement  des  parties  contrac- 
tante tar  la  chose  et  sur  le  prix  ;  que  les  concessions  de  1766  et  4775  réunis- 
naicntce  cou s<uj terne nt  sur  des  choses  futures,  mais  parfaitement  dëtermint-es, 
et  un  prix  réel  et  sérieux,  cou&istaut  en  des  charges  fort  onéreuses,  faisant 
fonclhn  de  prix ,  telles  que  celles  d'enclore  l'Ile  de  digues  et  de  chaussées  et 
d»"  la  metfrc  en  culture,  et  une  portion  inip<irtante  du  revenu,  outre  un  sou 
de  ceits  lioisseltfe ;  que  par  conséquent  la  propriété  des  crémcnts  futurs, 
iai&aut  l  objet  des  concessions,  était  irrévocablement  acquise  k  la  dame  Kugler  ; 

>  Attendu  que  ,  s\  les  roii(  (  ssioiis  (  taient  de  nature  à  demeurer  sans  effet, 
dans  le  cas  où  ,  roritre  toulr  atlcute  ,  nuls  créments  on  relais  ne  s'effectueraient 
à  l'avenir,  ce  qui  tient  à  la  nature  de  toutes  les  conventions  concernant  les 
kîeas  àitius,  cela  ne  ks  a  pas  empêchées  de  coasenrer  leur  eifiet  pour  ks cas 
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qui  sont  arrives  el  peuvnit  ;irriver  encore  »  où  des  crëments  pkisou  iiloini 
considérables  se.  fonn»  i;ti<  nt  '.i  1  avenir; 

i  Attendu  rjue  ,  en  supprimant  les  redevaru  es  féodales  fnnnwul  uue  partie 
des  charges  faisant  fonrtion  de  prix  dans  le  titre  de  propriété,  la  loi  du 
47  juillet  1795  u  a  pan  pour  eela  atiuuié  ces  actes,  qui,  valablement  con- 
sentis à  leur  oritîine  ,  n'ont  pu  ,  par  le  fait  de  1  Une  des  parties  œotractantes, 
cesser  d'avoir  leur  etiet  contre  la  volonté  de  l'autre  partie  ;  que  kl  éMSmt 
Kugler,  étrangère  à  cette  supprt^sion  ,  ne  peut  souffrir  d'une  forae  liM|eiW> 
qtti  est  Tceuvre  de  I  Ktat,  avec  lequel  ses  auteurs  ontomlraclé; 

> ,  Attendu  enfin  que  la  suppression  des  redevances  comprises  aux  conces- 
aions  de  i766  et  1775  a  dispeoaë  aatarelifWBt  la  dame  Kugler  de  Êure 
procéder»  tonales  dix  ans ,  à  des  arpentages  qui  avaient  pour  objet  de  coneli- 
ter  les  aoaraiaKmeiits  de»  créBienis  fatan^  tâm  de  fixer  k  ^nolilé de  em 
rederaneet; 

t  Fur  OM  mol6kf  la  Cour  met  l'apfdlilioii  ei  oe  doat  eit  9fftk  wm  oéMit; 
éoMudint  fiÛMt  droit  ou  ooadmîoot  de  b  dioM  Kn^ler,»...*  lo 
fp^s^^f"*  dam  Ut  fnffUU  fldoe  et  caliàre  de  «om  les  «UfriMMÉi, 
oocmei,  loieetielaiodeBMr  etteRwne  qniaeooBt  lémii  jooqn'i  ee  foMr  et 
poinroBt  oe  réanir  por  k  nite  à  l'oadeBM  fie  de  Péon  de  Le 
l'Ile  de  Ifoonaonticr*  oommtiiie  de  Beonvoirw-Mert  et  due  tooto  rdleadae 
de  lodile  Ste,  en  porlmt  des  dignes  lelDellM  en  ovonçant  veri  k  mer;  ttt 
défense  k  TEtrt  de  tronUer  k  dame  Kugler  dans  la  propriété  et  posMMmi 
deidils  terrains,  Mos  les  peines  de  droit*....  a 

On  voit  que,  d  ipn  s  ( et  :<rr(  f ,  1  uiru  tme  île  de  La  Crosnière  ou  de  ÎSotre- 
Dam^e-Fé  est  mise  tout-à-tnit  en  df  hors  de  la  législation  actuelle.  En  etfét 
la  Courrovale  de  Poitiers  a  jugé  ([ne  U>us  le??  Inis  et  rrinis  de  mer  qui  pour- 
raient se  r(  unir  à  (  (  ttc  ancienne  ili  par  la  mite ,  c  cst-à-dire  h  toujours, 
deviendraient  la  propriété  de  la  dame  Kiii,lf^r  ou  des  héritiers  ou  avant-cause. 
Ainsi  plus  de  lais  et  relais  de  mer,  en  aucun  temps  donné ,  pour  le  domaine 
de  l'Etat,  en  cette  partie  du  littoral.  C'est  bien  autre  diose  que  les  concessions 
derekis  ftittin  pcHir  une  certaine  quantité  d'arpents;  car,  cette  quantité  prise 
por  les  ojant-droit ,  TEtat  redevient  propriétaire  des  attériaeements  qm  se 
fasment  ennite.  L'arrêt  du  4  février  i84â  a  donc  une  immense  portée,  csr 
H  atebie  sar  une  propriété  précaire  qui  peat  n'erialer  famak»  ott  sur  uie 
psopiiétfipu  n'cpiteinqoe  Ans  nn  grand  nombre  de  iiècles.  Une  bî  n'snmit 
pas  knt  depoimancc;  car,  snppoaons  que  k  Uigidatear  eêl  ^aibord  Mèmi 
lesidskdemeranxpcopsiékireiiîfciaiBS,  «t  ym,  ponrksnile  des  temps, 
a  les  càt  déekids  ^  k  prapridtf  del'BM,  «K  ne  pnomût  tmifw  de 
aelinié  dMnntcl  chmgemeatdediipsÂkn.  Or  ki  Iras  bi  ickis  teus 
d'une  partk  da  fiHatd  de  k  Vendée  ssnt  ddolHréi  élin  k  propriété  d'ans 
kmilb,  et  VSlat  ne  pourrait  prétendre  à  ocs  aiémss  idak  ssns  oonfravcn» 
ï  b  diose  fttgée  aonmaineaMat.  AiMÎ,on  bvoil»  psrfek  an  arrêt  a  plus  de 
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puissance  qu'iuie  loi  dans  les  choses  qu'il  atteinl,  fi  [lour  l>spac<»  de  temps 
sur  lequel  il  étend  son  empire.  Je  livre  ces  r<*flexîons,  qui  sont  du  ressort  de 
bbâute  it'gisUtion,  aux  luédïtatiuiLS  des  junscousultes. 

ùe»  èunet  deusbUt  et  dw  moyen  de  les  fixer.  —  Sur  les  côtes  de  la  Vendée, 
comme  sur  d'autres  ptrlks  àa  lîttonl  ét  l'Océan ,  il  est  des  points  sur  lescjueU 
ienite  des  sables  mouvants.  Ces  mêmes  sables  forment  de  petites  é^éwttàouÊ 
appelées  dunes  tipii  se  fenneiitt  senodtfienlet  sedëtndseDtsaccesttveiiieai» 
snifsBt  fadioii  de  Tents  Msîs,  comme  le  vent  TÎeiit  surtout  de  la  mer,  «a 
se  Mgeant  sur  le  continent ,  les  sables  tendent  à  s'avancer  sur  les  pniiîeset 
snr  le  sol  anMe ,  et  les  empiétements  des  dunes*  dont  le  sol  est  presque  de 
ndle  valeur,  détruit  ainâ  des  propriétés  importantes»  Pour  poicr  à  cetinoon- 
vénientsigniTe,  O&nt  fiier  lessaMes,  en  y  intioduhant  des  plantes,  soit 
par  des  semis,  soit  par  des  plantations. 

Bciiite  de  cessabfes  snr  beaucoup  de  points  de  la  o6te  de  la  Vendée  *. 
In  poirlant  dn  nord ,  on  en  rencontre  d'aboid dansrilede  Noirmontier,  puis, 
surboMe,  à  NoIre'Dwnedc-Mont,  à  SaîntJcan-deliont,  k  Saint-fiilaBe^MUez, 
àOufa^de-Tie,  à  BretignoUe,  à  (Honne,  aux  Sablesd'Olonne ,  à  Jard  et  à 
SBaA'Vmoettieœslard,  à  La  Tnincbe,  et  même,  de  Tantre  cdté  du  Laj^,  k 
L'Aifi^uillon. 

Dans  la  Charente-Inférieure»  les  dunes  de  sables  ont  quelquefois  jusqu'à 
65  nielr«  s  tic  iiauteur,  d  après  M.  Fi.Ei'RTAr-T>E-BELLBVn8  ^.  Dans  la  Vcudcc, 
elles  sont  en  f,'én«^ral  beaucoup  y\^\s  ])asiyLi,;  nj<<i>.  comme  sur  les  autres  points 
du  littoral ,  on  1rs  voit  huf  t  t  ssivemrut  se  former,  puis  retomber  et  se  rompre 
en  difiTérerites  pr»rttcs.  rînns  nn  court  espace  de  temps. 

On  Lrnm  I  l  niilication  de  ces  dunes,  dont  il  a  el( dt  j;«  dit  un  mot  précé* 
dranwnt  \  dans  une  lettre  écrite  au  rédacteur  des  Affichet  du  Foitou  K 


'  Noos  allons  donner  Toplnton  émise  pm  M.  FunnuAV'ra^KLLivuB ,  dans  la 

Statistfque  df  la  Cfuirrnte-J  njérirurt  ^  sur  fe*  amonrellements  de  sables.  «Quant 
iVôrîptnc  df»  nos  «hiiir«  .  dit-t!  ,  !r  «.iMr  qui  !»»<;  rnmpixf*  n'a  pu  dcmrnrrr  on  sus- 
p€Oiiuii  tinns  Teau,  rntnnir  I  diii  clé  i()n^'-irni|iv  Icv  [l'in's  (l'*fr!'mp<'«*s  qui  ont  donné 
naiiuiiee  à  noire  bn.  Le  poiib  de  ce:»  sobics  a  a  pcrous  aui  cuuranto  que  de  les 
tniav  an  flmd  de  It  mer,  et  e*ea  ainsi  ^  s*est  fidt  et  m  ftil  tons  ks  Jsuis  la 
tiiiSBfeit  distinct  des  matériaux  foe  eei  eouraats  noot  apportent*  Amsl  le  tarant 
iagéniror  BaAmvmnn  attribuait-U  le  re|et  de  ces  sables  ao-dems  du  niveau  de  la 
mer  i  U  puissante  impulsion  de  la  lame  de  fond  dm  grandes  marées.  Là  »  dés 
f 'instant  qu'ils  ont       *«'rh«^<*  p.ir  V  soleil,  le  vent  s'en  emi;an»,  et  les  pousse,  en  les 
soulevant  peu  à  peu  ,  Mir  un  ]il,in  iiK  lin^,  jusqu'à  des  hauteurs  considérables ,  od 
ib  forment  des  dunos,  le*>qut'H(*s  sont  souvent  boulevers(^es  par  les  tempêtes  et 
cmnent  de  grands  ravages  sur  les  terre»  el  le»  habitations  qui  les  avoisinent.  » 

-  Se  reporter  ci-dcâ&U!»,  p.  y  rt  10. 
'Damroavrage  qu'on  vient  de  citer. 
(r.f«  11  dit. 
'  Année  im,  page  10». 
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c  Je  me  propose ,  disait  sou  atttenr»  de  vous  entaretenir  quelque  iowr  de 
plusieurs  singularités  morales  et  pliyâqiies  qu'offrent  notmoait.  Gène  seront 
pas  les  objets  les  moins  iotéressuits  des  lelalions  que  |e  tous  prancts.  £d 
attendant,  lapprochonSHioiis  de  la  mer,  qoiest  très-Toisine,  et  pcomenons-noa 
sur  le  riyage.  L'eeil  cnrieuz  du  yojageur  est  d*abord  étonné  de  ces  tes  énor- 
mes de  sable ,  de  ces  montagnes  monTanles  que  nous  nommons  diuMi^  et  qnî 
sont,  malgré  leur  mobilité,  comme  autant  de  baniéres  qui  mettent  le  psjs 
à  l'abri  des  furenrs  de  cet  élément  perfide.  Les  rochers  dont  ces  cAles  sont 
entourées  forment  un  spectacle  non  moins  agréable,  et  tout  aussi  digne  de 
fisor  l'attention  des  observateurs.  Ces  oôtes  et  ces  rochers  ferment  une  étendue 
de  4  &  5  lieues,  depuis  le  hayre  de  Saint*Gilles  onCroiX'de-yie ,  et  oorapscn- 
nent plusieurs  grandes  paroisses,  entre  autres  Saint-Jean-de^Biont  et  Nolie- 
Dame-de-Mont,  où  ils  aboutissent.  » 

Co  n'est  pas  soulcuiciit  (Icpiiis  ces  derniers  temps  qu'où  s'est  plaint,  en 
Poitou,  de  ce  que  lej  sables  inouvauU  gag^naient  sur  le  surplus  du  territoire. 
Qu'on  consulte  une  publication  loeale  trè-s-iniportiînte  pour  Tepoqur,  tt  déj4 
citée,  on  y  verra  quelles  étaient,  dès  177u  les  doléances  des  iiabiLauts  du 
littoral.  î  Les  particuliers  fpii  possèdent  des  terres  depuis  La  iiarre -de-Mont 
jusqu'aux  dunes  des  Sables,  disait-on  dans  une  lettre  écrite  de  Saint-Gilles-sur- 
\ie ,  le  4  mars  de  cette  année ,  se  plaignent  de  ce  que  les  paysaus  coupent  la 
duranme  plante  qui  retient  les  sables  et  empêche  que  le  vent  ne  les  répande 
sur  les  terres  Toisines.  Pluneors  TiUages  perdent  ainsi  peu  à  peu  bewoonp  de 
terrain.  Il  est  vrai  que  Ton  coupe  cette  plante  pour  en  fiùre  de  l'engrais  ;  oun» 
▼oilà  un  inconvénient  auquel  il  serait  temps  de  &ire  une  sérieuse  attentiDn.  » 

Ecoutons  encore  des  doléinces  plus  prononcées,  écrites  toujours  par  le 
même  personnage  \  et  du  même  lien ,  le  19  juin  de  b  même  année  : 

c  Je  reviens  encore,  disaitil ,  sur  une  obserration  que  |*ai  faite....  concer- 
nant rinoouTénient  dangereux  qui  résulte  de  Tbabitade  opinilitre  où  sont  les 
paysans  de  cette  contrée  de  couper  le  dmrammê,  qui  croit  sur  les  bords  dek 
mer,  pour  en  frire  de  Fengrais  on  des  balais,  ou  pour  chanffir  les  Ibon. 
Cette  plante  est  une  eqpèce  de  petit  jenc  que  la  nature  sewMc  nroir  plaoéwr 
nos  cÀtes  pour  anéler  le  repoussement  des  sables  que  les  rents  impétueux 
jettent  qndquefiiis  sur  les  terres,  et  qui  les  ooilvrettt  peu  àpeu,  an  point 


>  AJUfkhes  du  Poitou,  ann.  177à,  p.  51 , 159,  100. 

*  Cette  plante ,  connue»  dans  l'Ile  de  Noîrmoutipr,  sous  le  nom  dp  âttrram  ,  o<f  Tp 
ro-^oau  do«  «.ahlf»;  { arundn  nrrnariu  )  ,  dont  les  racines  Irnrnntfî  s'eiitrelacenl , 
s  i  h  ihinii  rt  propagent  en  tout  sens.  Le»  habitants  dp  Nolre-Damc-dc-Monl  el 
«le  SaiDl-Jeau-dc-MoQt  propagent  ce  roseau  des  sables  à  rcxtrémité  de  leurs  do- 
ndnei ,  Tm  la  mer,  pour  empëfbrr  les  dnnet  de  l'avaneer  de  leur  e6té. 

3  Ce  )H'i  image  était  |>nihublement  le  docteur  Doaion,  médecin  à  baml-Gillet- 
aur>-yie  el  naturaliste  distingué. 
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qu'elies»  sont  pordues  pour  tout  genre  de  productions.  Dans  h  pamissede 
Barbîltrp  ,  en  l'ile  de  INoirmoutler,  et  dans  la  ^nroisse  de  Saint-Jean-(ie-Monl  , 
mr  le  continent ,  il  v  a  nithne  des  maisons  englouties  sous  les  sables ,  parce 
qu'on  y  a  coup**  cette  digue  naturelle  qui,  avec  le  temps,  s'amoncelait  et  se 
durcirait  jusqu'à  prendre  la  plus  forte  consista nce.  Le  dommage  se  multiplie 
chaque  jour  et  menace  de  s'étendre.  Userait  bieuessiMitiel  que  T  administration 
j  portM  tes  vues.  Il  est  certain  que  ce  jonc  ne  peut  d'ailleurs  que  former  un 
très-mauvais  engrais ,  et  que  le  petit  profit  que  le  peuple  non  propriétaire  eu 
retire ,  soit  pour  les  fours ,  soit  pour  des  Iwlais*  ne  aanndt  compenser  le  tort 
infini  que  le  défaut  de  cette  barrière  cause  aux  possessions  que  les  sables 
cnrUiifont  insensthlement  jusqa*à  la  plus  gnnde  dlistanoe.  La  réclamation 
eootre  cet  abus  est  générale.  Les  paysans  y  sont  si  attachés  qa*i)s  vont  fiûre 
les  coupes  de  cette  phnte  pendant  la  nnitt  an  daîr  de  ia  Inné  >  parce  qu'on  y 
vdDnkjonr.  a 

fimr  établir  tont  ce  que  certains  points  de  la  Vendée  ont  à  craindre  de 
rcBfahineBMnt  desaiMes,  ftiaoïis  couBaltre  îd  ce  qni  s'est  passé  dans  les  pays 
qoi  fiwnent  anjonnfhni  les  deux  départements  dn  littoral,  an  midi  et  an  norÎL 
D^sJbord,  poor  Tandenne  Saintonge,  laissons  parler  nn  ancien  jnriaoonanite  : 

t  La  YÎolenoe  des  Tagnea,  dit  BaKBnr    jette  le  saMon  à  la  cdte  de  la 
sur  laquelle,  étant  promptement  séché  durant  le  reflux,  il  est  poussé 
par  le  Tcnt  an  pins  haut  dn  riyage  :  en  sorte  que  peu  à  peu  il  s'en  élè^e  de 
gmdei  montagnes ,  qui  ont ,  à  saocessioD  de  temps ,  couvert  des  bourgs  et 
TiDages.  n  y  a  cinquante  ans  qu'on  n'assît  point  de  méoMiire  de  KoCre^lame» 
dfrBuze  que  par  la  lecture  des  anciens  contrats  ;  mais  tont  coup,  la  montagne 
s'avança  ut ,  découvrit  une  église  bien  construite  ;  à  présent  une  autre  mon- 
tagut  s  est  plantée  dessus  ;  si  bien  (juelle  ne  parait  plus,  et  il  n'y  a  pas  d'espé- 
rance qu'elle  se  d«'couvre  à  l'avenir,  tant  elle  est  menacée  du  progrès  de 
quelques  autres  moutiigucsqui s'avancent succc^ssivcment.  Ainsi,  sausmii  i<'l 
les  moutagucs  d'Arvert  changent  de  place  :  c'est  l'eiTet  d'un  mouvcuicut 
naturel....  » 

Actuellement,  pour  ie  départemeitt  la  ï.oin  rieurc,  ou  l'ancien 
comté  Nantais,  laii^ns  parler,  sur  U  s  desastres  du  bourg  d'Escoublac,  ense- 
veVt  dans  les  sables  mouvants,  nu  d«'S  écrivains  les  plus  distingués  de  la 
Vendée  pour  ces  temps  derniers,  celui  que  l'on  peut  citer  conune  le  plus 
remarquable  pour  b  magie  du  style.  C'est  eu  ellèt  un  tableau  très-pittoresque 
que  nous  allons  emprunter  k  l'homme  qui  a  le  plus  marqué  parmi  les  natifii 
de  l'Ile  de  rioirmoutier.  Et  n'est-on  pas  heureux  qnand,  à  travers  des  détails 
statbtiqntô  presque  toujours  froids,  secs  et  arides ,  on  peut  varier  le  récit  par 
la  peinture  attachante  de  la  nature  prise  sur  le  Êiit,  en  même  temps  que  l'on 
6it  connaître  la  Téritable  topographie  d'un  sol  inconnu  an  loin. 


'  «Sttr  Pufonee  de  Sointùnge.  Bordesu  »  Boi ,  1701. 
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«  En  Avançant,  dit  £d.  Kicbkb  s  on  d^ouvre  bâeatdt,  sur  la  droite ,  U 
«Mteau  de  Lcsoenc^  dont  la  masse  Mancfaf  se  de'tache  des  boit  qai  Tavoi- 
sinent.  Du  côté  mpfoté  de  h  route ,  an  sud  du  château ,  paralaaent  les 
f^ollines  de  sable  qm  oui  enseveli  l'ancien  bourg  d'EsoooUac ,  et  qui ,  garnis- 
sant toute  la  odte  comme  une  barrière  mobile  qui  s'avance  d'année  en  année, 
semblent  menacer  le  nonTeau  du  même  sort» 

>  Ainsi  se  trouvent  réunis  dans  le  même  tableau,  d*nn  cMé,  rhahitafion 
la  plus  charmante  de  ces  rivages  %  la  demeure  de  la  bienfiiîmnee  et  deifteiia, 
les  bosquets  toujouis  verts  où  tout  rappelle  aux  idées  derqkos  et  de  bonhenr; 
et,  de  l'autre  côté,  le  coup  d'ceil  aAens  des  sables,  ces  dunes  ahansséos 
par  les  vents ,  et  dont  les  sommets  escarpés  n'attendent  plus  qu'un  nouvel 
ouragan  ponr  se  précipiter  sur  les  champs  voisins,  ces  crêtes  arides  qui  do- 
minent des  vallées  plus  arides  encore,  cette  terre  enfin  sans  v^étation  ,  où 
rien  ne  se  ment,  où  tout  est  mort,  et  qui  figureà  Teqtrit  ces  déierts  de  la 
vieille  Asie  qui  se  sont  lassés  de  produire,  et  sont  rentrés  avant  le  temps  dans 
râemel  repos. 

9  Un  moulin ,  voisin  des  sables,  est  sitné  sur  le  devant  de  cette  terve  de 
délation,  ctf  peut-être  avant  peu,  ce  mouUn,  bAti  sur  une  hauteur,  ae 

tronvera-t-il  dans  un  fond,  comme  ceux  qu'on  remarque  sur  la  côte  de  Barbâtre  \ 
qui  sont  déjà  environner  d'un  épais  rempart  de  sable  qu'on  est  obligé  de 
balayer  chat|ue  uiatiu. 

»  Le  château  de  Lesnerac,  dont  Taspect  console  de  la  \  ue  tles  dunes,  en 
même  leiiip»  s^ue  ces  dunes  tout  trembler  pour  lui ,  était  autrefois  la  seigneurie 
des  deux,  prieurs  d'Eseoublac  et  de  Saint-André-des-Eaux.  Ce  château  est 
situé  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  Saint-André  et  d'F.seoiiblac. 

»  A  une  dcmi-lieue  de  Lesnerac  est  le  nouveau  Ixjurg  d'Kscoublac,  bétî 
depuis  un  peu  moins  de  quarante  années.  La  première  pierre  de  T église  a  été 
placée  en  février  1785.  Ces  maisons,  nouvellement  construites,  n'ont  pour  elles 
que  le  prestige  d'un  nom  pins  antique ,  et  les  souvenirs  d'Escoublac  reposent 
actuellement  sur  une  terre  voisine* 

»  A  un  quart  de  lieue  au  sud  du  neuvetn  bourg,  sont  les  dunce  qw  ont 
emhirsncten.  On  s'y  rend  par  des  champs  cnliivéi,  où  l'on  ranarqne  d^ù 
les  traces  dn  saUe  que  les  vents  d'onest  j  ont  aoGumnié.  On  descend  le  oôiSMi 
et  on  franchit  un  petit  ruisseau  qui,  après  quelques  délovs dans  1m  danes, 
où  il  coak  sans  trouver  d'arbres  qui  Tabritent  et  aooompagnenft  ses  sinuesilés, 


•  Dans  sa  Aoiice  sur  (iuérandr. 

»  Un  fhAloau  Appartenant  à  la  familie  de  Srshaisons.  l.i  plu^  .uirirniic  du  romlé 
Nantaii,  »i,  eomme  on  le  prétend,  elle  remonte  à  rinlroduction  du  cbrislianume 
dans  cette  contrée.  D.  L.  F. 

3  l>aas  l'ilr  de  Noiriiioulicr.  C'est  un  eiiPmple  de  l'envaliifi^ement  de»  »ables  pour 
le  département  de  la  Vendée.  D.  L.  F. 
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m  toadicr  dnt  lu  mer,  enlrilmnt  avec  loi  quelqneMms  de  ees»  graiat  de 
lable  que  les  flots  et  les  vents  conjurés  lui  rapporteront  bientôt. 

»  Le  ruii.t»cau  est  la  seule  barrière  que  la  nature  ait  opposée  aiix  irruptions 
des  dunes;  niais  cette  barrière  p:u;iil  bien  faible  quand,  après  avoir  franchi 
tf  iti  lisière  liunndi  ,  jui  s. mlilc  jikitôt  une  gorge  où  ont  séjourné  les  eaux 
plu\jal(  s  (|rn  le  lit  d  un  ruisseau,  ou  arrive  au  pied  de  ces  montagnes,  dont 
il  SI  riiiiut ,  aperçu  de  si  loin,  se  découvre  dans  toute  su  nudité. 

>  On  ^n^vit  avec  peijie  re  «soi  qui  fuit  sous  les  pieds,  et  qui  u  ottre  au(;une 
végétation  qui  aide  à  escalader  sa  pente  verticale  ;  on  arnve  sur  le  point  le 
plus  élevé,  et  d'autres  sommets  aussi  stériles,  et  séparés  par  d'autres  vnllées, 
se  prolongent  jusqu'à  la  mer,  qui  vient,  en  bouillonnant,  recouvrir  la  rive 
de  dépôts  plus  récents.  De  là  jusqu'à  Pouliguen  ,  à  une  lieue  à  rf)uest  ;  au 
nouveau  bourg  d'Eêomkkut,  à  un  quart  de  Ueue  au  nord ,  et  au  village  de 
Ponicbet»  k  me  denl'4ie«e  à  l'ect,  k<Tne  ne  trouve  ptrtoal  qve  le  même 
aspect  :  ce  sont  les  sables  et  la  mer  :  vous  êtes  seul  entre  Hue  plage  déferle  et 
des  dunes  ■hendoBnèct.  Seulement ,  dans  le  lointain ,  apparaît  le  cdteau  de 
Caérande ,  et ,  au  bas ,  la  plaine  des  nenis  salants  qui  s'étendent  à  ses  pieds. 

>  Sur  le  point  culminant  de  ces  coUÎBCi  ëtaH  eutiefait  l'eacien  bourg  d'Ës- 
cobUm.  Ub  «rbre»  dool  ks  racines  plongent  ooeora  due  h  tene  Tëfélile, 
etdent  les  raiMMK  1»  pbi  ûtwéê  dowioeBt  tont  le  tevratt  eavifoiiBeiit» 
mSqoô  YemfheemesA  de  oe  bourg.  Cet  oflife  eat  on  de  oeux  qai  tatornntnà 
k «eiUn»  el  e*c«  renbUM  dit  d«Bl  «iiû  seul  eit  Mrttf  MoHt  ao 

de  ce»  rmaee.]!  j  oqiMii|Mattades»  U  fliobe  dscktoher  seToyeîteiieoM» 
Hk  étûtf  àcMd de l'ubve  «pi'elie  evatt  vu  wUnf  eonme me pyinnidê  teno" 
lifiée  «V  k  dMiiip  de  k  iMft  ;  iMv  eik  e  «drii  fe  eort  des  bdbi^ 
nfitt  doot  dk  iiidb|«eit  la  place ,  et  vkn  ne  dit  ph«  an  voyageur  qœ  des 
k—a<e  aknlTdai  dans  cet  Gens*  Cepeodaa*,  h  neente  qu'en  a^ëkigae  dea 
cncikipliiaâevéeiy  on  letnare  quelques  endioîlibabitéiyoàksbeslknz 
laat  psitre  des  tiges  nm  et  épmMS  de  joncs  Marks,  et  ocmdfiiiimt  dori 
ettlioBE  à  une  stérilité  éterneDe. 

*  Ba  se  promenant  dans  ces  sables ,  on  découvre  quelques  vallées  où  les 
Cns  cnopissent  encore.  Les  revers  de  plusieurs  collines  sont  bigarrt's  do 
Hanc  ;  ce  sont  des  coquillages  que  les  veiiU  ont  soulevés  et  entraînés  avec 
Le  sol ,  prompt  à  s*^*  monter  sous  le  vent  d'ouest  (|ui  le  rase  et  l'exhausse 
sanso^,  a  pris  tuutcs  les  formes.  loi  ce  sont  des  crêtes  es(  n  |)t  i  s  (  luime 
des  brèche:*  dont  le  temps  ;iurait  adouci  les  contours  ;  la  <.»  suni  «les  murs 
verticaux,  dont  qucitjiK  s  débris  sont  venus  aplanir  les  pontes;  ailleurs  ce 
sont  des  buttes  en  mamt'loiis ,  qu  un  tourLillnit  vient  arrondir  ;  qHrlijiics-uues 
s  élèvent  en  cùiw  comme  un  pic  isolé  :  nuages  kutastiques  qu  uu  souille  a 
créés,  et  qu  un  xnmd  souille  va  détruire. 

>  Quand  une  tempête  a  bouleverse  cette  arène  mobih' ,  (|u  elle  a  comité 
les  Talions  et  creucé  des  bassins  oouveaaK  t  on  voit  paraître  quelquelbis  des 
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fÊOÊ  de  miinllles;  et  ces  nmn  qui  ne  leofiraent  phii  qœ  èet  «iblei»  cei 
ma»  sur  kaqoeb  n'osent  s*iinplanler  It  bunuk  ,  les  Uèbens  on  le  liene  » 
pernsient  pins  elfinenx  encore  dans  leur  nndité  qne  ces  ruines  des  leni|ispesiéi 
qu'il  finit  aller  chercher  sous  les  broussailles.  Dans  des  endroits  se  déroulent 
des  pentes  comme  des  nappes  immenses»  sur  lesquelles  D  ne  crott  pas  un  seul 
Igfaidlierhe ,  et  que  des  ossements  bhndns  reoonvrent  fà  cft  là  enBwaeeauK 
circnhires,  oonme  s^Os  iraient  été  léuds  par  des  reoMNis  des  Tesrti.  Ces 
ossements  sont  la  digne  ddeowlînn  de  ces  lieux  désolés ,  et  le  vent  Ivûlwt 
de  la  mer  semUe  s'être  pin  à  y  flétrir  les  ptodiMtioos  de  la  nstare,  connae 
le  sable  lui-même  a  englouti  les  traranx  des  heuttnes. 

>  L'imagination ,  amie  du  merveilleux»  a  raconté,  avec  des  circonstances 
mensongères ,  rëvéncment  qui  a  toi  cé  les  habitants  d'Eseoublac  de  quitter 
leur  patrie  pour  en  choisir  une  nouvelle.  On  a  cru  qu'un  aecident  subit  avait 
englouti  leur  demeure:  mais  relui  qui  connaît  la  marche  lente  et  gri  il  me 
des  sables  sait  c^pie  <  e  n'est  pas  en  un  jour  (\ue  ce  fléau  dévastaieur  exerce  ses 
ravages  :  soti  ronis  rst  s<  inMtMt  ;t  celui  du  temps;  il  semble  se  traîner  avant 
d'amener  le  malheur  à  son  comlile. 

>  Néanmoins  le  souvenir  rl'li.iliitations  enseveUes  frappe  toujours  torte- 
ment  la  pensée.  Pompéia,  litruilanum,  ont  péri  ainsi,  par  une  irruption  du 
Vésuve  ;  mais  le  sort  de  ces  villes  n'excite  pas  peut-être  dans  l'esprit  des  ré* 
flexions  aussi  amères.  Une  de  ces  grandes  catastrophes  qui  laissent  un  long 
souvenir  dans  k  mémoire  des  hommes  a ,  pour  ainsi  dire,  ennobli  leur 
chute  ;  un  nom  finneux ,  oeiui  de  Pline ,  s'est  associé  aux  leurs.  Ici  »  au  eou- 
tnife,  aucun  nom  ne  s'attache  à  l'événement  qui  a  fiut  disparaître  un  vlUr^^e 
ignoré.  La  nsdure  n'a  point  éprouvé  de  ces  secousses  violentes  qui  semblent 
couvrir  ses  iiruptbns  d'un  voile  de  deuil  :  an  raiUeu  d'un  beau  jour,  qudques 
gnins  de  nUe,  pousséi  par  le  vent,  sont  venus  déborder  les  oboCndes  qu'on 
leur  oppofsit  depuis  tant  d'années.  L'habitant  découragé  a  laissé  enfin  cnse> 
vdirle  seufl  qu'A  avait  tant  de  peineà  dâèndre,  et,  tournant  des  yeux  hu- 
mides vers  ces  murs  qui  l'avaient  vu  naître ,  et  qm  lui  retmçuent,  avec  k 
souvenir  de  ses  âeux,  les  foies  si  pures  de  renfrnoe,  Q  sTest  déridé  Ik  les 
abandonner* 

s  Chaque  jour  il  est  revenu  sons  ces  toits  déMfIs,  enlevattt  chaque  portiou 
de  rhMage  paternel  ;  les  nouvelles  nsaisons  se  sont  élevées  avee  les  dAris 
des  SM^nes  ;  le  sable  a  oontinné  de  r»:»mvrir  un  espace  qui  ne  lut  était  plus 
dBsputé,  et  qui  ne  oioserve  pas  même  aujourd'hui  la  trace  de  ce  qu'il  renfer- 
mait jadis. 

>  C'est  dans  l'année  1779  (}ue  les  habitante  d'Ë&coublac  quittèrent  leur 
^ILse,  !c  dernier  asile  fréquenté  par  cnx  

>  M.  DoNATiKN  DK  Sesmaisos  n  f  lil.  uu  1  autorisation  de  feirc  des  planta- 
tions sur  ces  collines.  Il  sri  nif  a  souhaiter  que  ces  travaux  fuss*  ni  comluits 
avec  cette  persévérance  qui  a  signalé  ceux  de  l'ingénieur  BaEMO.XTiEA  dans 
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bluMlei  de  BoidiMtt.  Le  fuk  iwiiitiiMi  penll  deveir  oonveoir  mmk  Uen  à 
mol  qg'à  cdm  det  Amctdc  phMÎaiie  dee  côtes  tcmmo  oà  ea  l'e  &k  cwHie. 
r^MIra  doiAle  è^t  ^  pin»  eoBom  101»  k  noB  de 

Are  la  plante  qu'il  conyiendrait  d'abord  de  multiplier.  Cette  plante ,  par  ses 
ncioes  longues  et  rampantes,  fixerait  le  sol  mobile,  qui  se  consoliderait  assez, 
(ians  quelques  années,  pour  recevoir  la  semence  des  pins.  A  ce  moyen, 
M,  DE  Fremlly  en  ajoute  im  second.  Avant  observé  que  la  j>artie  où  est  le 
:  i  11  I m  liourg  d'Escoiild  ic  est  dcfenJiu  <1  une  irniplion  par  le  ruisseau  dont 
lious  avons  parlé,  il  conseille  de  tnnse  i  ,  \.\  ijartion  voisuie ,  un  canal 

dans  lequel  on  introduirait  l'eau  de  la  mer.  Le  mouvement  des  marées  serait 
appliqué  ainsi  aux  travaux  hydrauliques»  et  k  mer  serait  l'ageut  dout  on  se 
senrirait  contre  elle-même. 

1  La  constitution  géologique  de  cette  partie  de  h  cdte  est  granitique 
«faislease.  Le  salde  d'allavioii  qpLoa,  ioakb  ici  sous  ses  pas  est  ceini  forme 
m  huÈCê  dont  DOoe  «f  ODS  tron^  aapaniTnit  le  bassin  de  la  Loire  encooiM. 
Le  flevfe  ki  eotmlne  parfois  jusqu'à  eGa  enbouchure.  L'Océan  les  repotme, 
d  les  courants  et  les  marëei  ks  lejeHeal  ivr  k  cenliiient ,  dont  ks  oMm 
ae^BÎèrent  amâ  en  ifkndiM  œ  qne  eee  meatagnes  perdent  en  hauteur  ' . 

>  M.  DownasOK,  dans  Touvrage  que  je  vkoi  de  citer,  a  distingué  un 
tnige  vemai^iieUe  diM  kt  alluTioiie  cheniéee  p«  k  Loife.  Seko  lui ,  k 
frtk  MhkopflMe  de  ces  «Ugwomeit  lejetée  acnk  mu  k  me  wytoitiMnek 
AoaaUec»  tudk  qoe  k  pertk  linoBenee  eit  tmMfMrtée  de«i  k  kek  de 

>  Pte  letotmer  an  noBTeaa  kiaig  d'BMonUecy  on  levkat  ter  k  bfllle 
«pi*iwikage Vuhn  eolHaiie,  qui  se  kit  dMliofuer  de  lam  conne  un  point 
de  aire  pkoé  ei|irès  pour  indiquer  k  dienmi  «ir  ce  aol»  cà  ke  pes  de 
nMBe  ne  kiaMst  qi^nne  l%èfe  emprdnle.  Derant  eoît  on  a  k  vne  dn 
elMan  ofpoeë,  qui  a  déjà  pris  nneteinle  jennilie*  À  dnnie  »  on  kisse  plne 
kk  neniffe  d'afbws  qm  seinMent  fenîer  k  Màtt  dei  êauL  temins  ;  et, 
ce  portant  ses  regards  vers  le  sud ,  on  jette  un  dernier  coup  d'oeil  sur  ce  sol 
iekiHté  :  ses  inégalités  ressemblent  aux  ondubtions  énormes  d'une  mer  agitée 
dont  les  vaguer  se  seraient  durcies  subitement.  > 

Biais  nous  avons  sur  > Oii  riiautirr  dt  s  <lét;iiîs  qui  doivent  trouver  tl  .uil.uit 
nûeux  place  ici  qu  ils  soiit  dus  à  uei  savant  (jui  a  habité  cette  Ue  longues 
annm,  pt  l'a  étudiée  sous  tous  !ns  pointas  de  vue. 

«  Les  dunes  qui  ceignent  une  partie  de  1  lie ,  dit  I'iet  ^,  sont*  comme 


'  Essai  ou  Méthode  géologique ,  par  M.  DuBCissojf ,  page  73. 

»  Otte  observation  doit  être  nolép  ,  car  elle  intéresse  le  département  de  In  YendéSt 
dont  la  partie  le  pfais  au  nord  se  troave  tar  k  biie  de  Bourgneaf.  D.  L.  F. 
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parloat  aiHtttn,  des  nontkudMde  MUe  que  k  wêêt  wjdtc  sur  ses  bonk. 
Cm  mhkâ  ne  tont  paf  panment  «îlîoeaKt  ifo  fenMiitent  me  ks  acUet,  et 
mt  tfuupoaA  d'un  mânfe  de  dlke,  de  qwti  et  de  wilitteiiffwa  cdcMne 
qmneeentproliebkiBentqydeedArkd^oiiqaak^ 

f  Getduiiee  font  pks  on  noiat  âeréM,  pbs  ou  wtouê  uvanoéM  dene  ki 
tenet,  snmuit  ke  cinees  qtû  en  ont  ntavdd  on  «ooMd  k  nnicke*  Dn 
côté  dce  Bknz  elkf  ont  plue  d'diendae  etde  henlear»  peice  qne  k  Tkkiiee 
dee  venti  dn  md  ewctt ,  quidflniMintki»aplniCOBifîkrfàknrentMMMent 
Elkf  (nnnent  i&,  aîan  qn'àL*^pioe  cl  àBfCMniie ,  de  petttet 
tignei  ;  tMidk  que»  entoeL'HarlHMidién  et  k  hok  de  Le  Gbuie,  o4  refltfon 
dee  vents  ctt  ■oindre,  elka  sont  plot  htmm  et  oMne  eoMidAnUei.  Lenr 
complète  inutilité  pour  l'agriculture  n'est  pas  encore  le  plus  grand  mal;  mais 
elles  s'avancent  chaque  jour  dans  les  terres ,  et  font  disparaître  peu  à  peu  les 
viUagcs  et  les  champs  cultives. 

»  Place7--vou^»  au  milieu  d'elles  pendant  un  ouragan  :  cette  surface,  d'une 
perspective  monotone,  d'une  blancluiir  qui  fati^e  les  yeux,  soulevée  par 
les  vents  en  furie,  ressemble  elle-nK^me  à  la  mer  ;iii,ihre;  des  brouillard:»  d  un 
sable  fin  obscui (  issi ut  l'air;  les  ^i;u?is  enlevés  roulent  à  vos  pieds,  volent 
au-«lrssiis  de  votre  tt  tc  ,  xons  frap]>(  iit  l:i  figure  avec  force;  vous  les  vovez 
s  eti  ikIic  toujours  en  avaiil  ,  lorrun  <\v  uombremc  monticules,  ou  aller  ense- 
velir les  maisons  et  les  plus  belles  cultures.  Ces  terres ,  qui  tout  à  l'heure 
s'ofiraientà  vos  regards  couvertes  d'épis  verts  et  ondoyants,  sont  changées 
en  une  arène  stérile  et  brûlante.  Cette  habitation ,  où  une  famille  laborieuse 
jouissait  eu  paix,  da  repos  que  ses  travaux  lui  avaient  rendu  nécessaire ,  e^t 
détruite  pour  ^mab;  le  père  de  famille  n  aplne^piek  ictMnuroe de  k  démolir 
et  d'en  transporter  ailleurs  les  matériaux. 

>  L'ac^vité  des  aibka,  dans  les  parties  de  l'Jk^  sont  à  i'onat  et  an 
iod-ouest ,  a  quelque  chose  d'effirayant.  Si  l'action  d^  vents  qoî  viennent  de 
oes  oAles  élût  contrebalancée  par  œox  de  Test»  ks  sables  se  maiaticndnieBt 
dans  nn  espace  pks  dcoonserit ,  parce  ^'îkseraknt  alfenssIÎTement  poussé* 
et  repoussés  vc»  k  tsnce  et  vers  k  mer  ;  mais  mslhswfnsament  il  n'en  est 
pas  ainsi ,  et  nons  TOjons,  cfas4|ae«Diiéet  ksdnnes  avanosT  progreanvattcnt 
de  rmwst  à  Test,  et  menacer  d'envahir  tonte  notre  Ik.  D*^près  nn  eaknl 
dont»  en  ce  moment,  l'ej^Menoene  dénsontn  que  trop  bkn  l'eiadîtnde  »  knr 
marche»  dans  cette  direction»  est  de  30  mètaespar an.  AdmeUonaqne  ks 
AîUes obstacles  qn'on  y  oppose  fédnisent  cm  prqgids  k  moitié»  Ncinaontier 
étant  à  distance  de  4»000  mélns  des  dnnm  de  rcnest  (  en  considérant  même 
comme  nol  VaTanoement  de  celles  qni  sont  an  nord  ),  il  s*ensnit  fne  dane 
qvatre  «écka  cette  vUk  aura  sain  k  sort  des  villages  dn  Bot  et  dm  Bk« 


'  U  n'y  a  p4u  bien  ioug-lemps  (|iie  ces  vUligeioatété  carabis  jur  les  »able».  1).  L,  F» 
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>  Cet  urenir  fineste ,  quoîqœ  âoiffMé ,  devrait  fendre  dm  iniolnret  pliu 
i      soudeiix  d'arrêter  ces  torrents  de  sables  dévastateurs.  Rien  assurément  ne 
leur  serait  plus  facile ,  s'ils  étaient  bien  pénétrés  de  la  nécessité  de  le  faire.... 

Objectera-t-on  que  les  propriétaires        de  \<>lrniinitier  '  n'nnt  i  perdrr  que 

quelques  petits  iTinn-paux  déterre  t-pars  it  «^e  peu  de  valeur?  Fst  il  un  langage 
ftuie  plus  <  (>iip:(l>l<'  irtiprt-\  ()vance?  Si  I On  ru  perd  un  jdui"  t\i\  .uta  ,  le  len- 
^main  djx  autrts ,  (pir  l'on  ne  veuille  pn  nilrc  ;iu(  nur  pi me  ,  se  résoudre  è 
aucun  sacrifice  pour  pn'\  enir  ces  Rceidcuts  ruim  ux  ,  tous  li  s  <lf)inaines  de 
i'ik  ne  serfirit-lls  p;is  inscnsiltli  tiicut  crii^ioutis  /  C  est  hieu  peu  s'inquiéter  de 
transmettre  à  ses  enfants  l'héritage  de  leurs  pères  ;  c'est  ne  «songer  (ju'à  soi , 
aux  besoins  du  moment ,  et  exposer  sa  méminre  k  des  reproches  justemeat 
■érités.  > 

On  ne  doit  pas  flTélonner  que,  d*«|ràl  Teiemple  de  désastres  si  grands 
au-delà  de  la  Charente  et  de  la  Loire ,  et  d*apréi  œ  qui  avait  lien  tnr  le  littoral 
èi  couttneoi  dans  la  Vendée,  et  antsi  mr  kf  oMes  de  File  de  Noimioiiliery 
I     m  ait  iODgé,  dans  œ  département,  à  «Toppoeer  h  renyatuaieiBent  des 

Depuis  phEnienrs  années ,  on  l'ert  occupé  particolièremeat  des  dîmes  dans 
fe  dépertsment  de  la  Yend^,  et  Dons  allons  donner  Thatoriqne  de  tout  ce 
^aétf  fidticesajct. 

En  1828  on  arrête  qu'on  reconnaîtra  quelles  sont  les  portions  de  dunes 
appartenantes  h  VV.\:i  \ ,  hou  nombre  de  pareilles  ayaut  été  usurpées,  et  on 
crée  des  gardcs-duin  s.  En  1834  ,  on  constate  que  5,694  hectares  de  duut  s 
sont  la  propriété  de  1  Ei^it,  et  on  vote  des  appointemeuti»  pour  des  gardes 
préposés  à  la  conservation  des  arbrisseaux  et  broussailles  existants  dans  les 
aBles.  Ën  i85!2,  ou  revient  à  un  projet  formé  dès  1826,  et  qui  consistait  h 
coDcéder  les  dunes ,  h  charge  de  les  planter  ;  on  discute  un  projet  de  règle- 
Dieot  sans  l'arrêter.  £n  1856  ^,  on  £ût  £ûre  une  sorte  de  cadastre  des  dunes 
^  k  Vendée 9  et  on  reconnaît  que,  compris  celles  de  Tile  de  Noirmoutiery 
^ei  eoGopeot  nœ  siqperficie  d'environ  9,d57  hectares,  dont  1,1  (iti  appar- 
tenants aux  communes  on  à  des  particuliers,  et  5,691  audonminede  l'fitat. 
Cet  dernières  étaient  alors  réparties  de  k  maqière  foînnte 
^  m  ^mes  nftfflwlff ,  entre  trnic  ^<*w"»tii>yf  • 


'  Im  propriété»  ftonl  trë6-<livisée8  «Uni  cette  iie.D.  L.  F. 

>  Précédcmmanl  on  avait  pris  d^*qaelqacs  BmNns*<— Toir,  à  es  iqjet»  ceqiia 
étéiitdéwsaa,p,f  etiO, 

^  Avant  celle  épaqns,  en  rMall  oecapéds  rtclwreber  les  nefsoi  de  tier  les 
■Mes  msifanls.— Yak,  à  se  s^fel,  la  noi»  fii  m  tiourt  an  lias  dsspsiss  lOstil 
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Ensuite ,  «rec  un  crééît  de  20,000  fr,  accordé  par  le  directenr  gënérvl  àm 
ponts  et  chaussées,  on  s'occupe  effectivement  de  plantations,  et  ces  plan- 
tations sont  tenues  ,  par  voie  d  adjudication ,  sur  5,401  hectares  appartenants 
è  l'Etat,  sur  50  hectares  à  des  commuiu  s,  et  sur  1,729  à  des  partit  uliers. 
L'adjudication  manque  ,  et  on  plante  pourtant.  En  1837,  le  crédit  accorde  est 
affecté  à  une  plantation  de  ^99  lu  (  tares  en  oga ^  plaute  susceptiMe  de  l»xer 
les  sables,  et  en  autres  lierLes  ayant  la  même  pi  ()[)riété;  phis  pour  niscuit ncer 
23  hectares  en  graines  de  pin  maritime.  Ces  derniers  travaux  sont  faits  en 
partie,  et  ienrs  rt'^uitats  sont  d*abord  peu  satisfaisants  pour  la  fixation  des 
dunes  et  les  produits  à  obtenir,  (^uant  aux  plantations  en  oga  et  autres  plantes, 
comme  de  la  brunelle ,  elles  avaient  peu  réussi  à  cause  de  la  sécheresse ,  et 
paraissaient,  pour  ce  qui  avait  résisté,  assez  propres  pour  fixer  les  dunes. 
On  réclamait  un  nouveau  crédit  de  20,000  fr.  pour  planter  en  oga  et  autre» 
plantes  203  hectares,  et  en  pin  41  hectare,  en  ajoutant  que,  si  cela  ne 
réinwBWiit  pas ,  on  serait  obligé  de  s'en  tenir  an  tamaris,  phnte  particulière 
aux  rivages  de  la  mer.  En  1839,  Tallocatioa  aooordée  par  l'Etat  pour  les 
dunes  de  la  Yeodëe  ne  fut  que  de  10,000  fr.  Alors  le  pr^  fit  un  rapport 
sur  ks  moyens  d'exécution  pour  la  plantation  des  dnnes.  H  parla  d'une  carie 
à  fittve,  de  plantations  k  opérer  par  lots;  et,  en  &isant  connaître  que  les 
plants  s'éteient  amâioiréi ,  fl  rédamait  une  allocatîon  annuelle  de  40,000  fr. 

Le  rapport  préoédeomient  ftit  au  Conseil  général  par  le  préfet  était  Té- 
bauche  d'un  lèglemeat  fuiaânl  c[ue  fit  lucntôt  cet  admmulMisnr  pour  la 
plantaliôn ,  rensemeneement  et  la  conservation  des  dunes ,  règlement  qu'ap- 
prouva la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées  en  1839  ;  le  préfet  fit ,  de 
plus,  des  baux  d'adjudication  pour  les  travaux  de  cette  spécialité  à  faire  dans 
les  commuues  des  Sables-d'Olouue ,  de  La  irauche  et  de  Lougeville.  En 
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fWÊÊoA  pOBT  bae  an  cMt  nniWMl  de  40»000  fr.,  od  oomMait  4|iie,  avec 
0^  fr.  Moidéi  de  ISM  à  183»,  on  mit  planté  700  bec^ 
€(ftiftdei«eaM  daiia  m  a«bea;  FlÛ89lMclaRi  de  aenk  dav  Wfor^ 
|hii^M  Le  CoMol  fénénl»  en  approuvait  c«  dwporfHons,  ajoutait  que , 
tPK  le  dédit  amnitl  de  40,000  fr.,  et  en  émq  ans ,  on  porterait  Fétendae 
àl  danea  pbntëes  et  ensemenoéi» ,  y  compris  les  travaux  dëjà  (aits ,  à 
iy08S  hectares ,  ce  qui  &isait  à  peu  près  la  moitié  des  dunes  rases  du  dépar- 
teaKot  appartenantes  à  TEtat. 

Ed  1840,  le  Conseil  général  s'exprime  ainsi  :  c  J(iS4|u'ici  les  cns^'mence- 
neots  et  plantations  dos  dunes  faits  dans  \e  départi^incnt  n'ont  été,  pour  ^insi 
<iire,  que  des  essais,  et  les  agcMits  ordinaires  de  l'administration  des  punLs  et 
claussécs  ont  pu  .sullirc  à  ee  nouveau  service.  ÎMais  aujourd'hui  que  le  Gou- 
remement  parait  vouloir  donner  une  plui»  grande  extension  à  ces  eiiscrnenee- 
meiits,  et  «jue  ,  d'après  les  baux  passés ,  une  aliocaùon  de  •40,000  fr.  devra 
^Itre  anniielleineut  ae< drilée  ,  le  4><uiM'il  général  exprime  !<•  désir  que  des 
kommes  s|)éeiauX)  que  di  s  imiflueteurs  expérimentés,  pris  dans  le  département 
des  Landes  ou  dans  celui  de  la  Gironde,  soient  envoyés  dans  la  Vendée,  et 
cburg^,  sous  la  surveillance  de  MM.  les  ingénieurs,  de  faire  exécuter  les 
tmaux.  n  exprime  également  le  désir  que  l'ingénieur  chargé  spécialement  de 
oeserriee  toit  aïk  à  même  d'étudier  les  meilleures  méthodes  d'ensemencement, 
et  pour  cela  qu'il  soit  envoyé  visiter  ka  localités  où  l'on  a  obtenu  les  meil> 
loBf  lânltaia*  et  oà  le  système  d'ensemf>ncpincnt  est  le  plus  per&otioiinë.  > 

Dn  reste  il  faialt  que  l'allocation  de  40,000  fr.  fiit  accordée  pour  œtte 
année ,  et  qu'on  ooostata  que  les  plantations  d'oga  avaient  bien  rémâ;  naîa 
n'avait  pas  autant  à  a'afflaudir  des  semis  de  pins. 

Le  dédit  de  40,000  fr.,  ^  i840»  eat  de  beoeféanlints,  et  leCooaol 
fMil  aesonniÉt  qn'il  avait  permis  de  donocr  une  gnude  eirtenaion  aux  tra- 
nai  de  celle  Êf4*^^*  »  poieqne  45B  hedaMS  de  dunes  avaient  été  plantés» 
et  qae  l'on  avait  frit  dfli  lenis  lor  nne  élindne  de  726  hectwcs.  Du  leile 
ra^éuenr  diaiyé  de  œ  eerviœ  avait  été  envoyé  vinter  le  d^artcment  des 
lenltt»  pour  fecneiOir  dea  leneeignenients  anr  ka  meillenica  méthodee 
d'fHf  tuLLuaiit.  Senleunt  la  Conaeil  génAal»  eneiposantqneoaatnvani 
mini  kaoin  #ttne  iorveillanoe  loaii  p«ticnlièpe,  iolKeîfnit  nn  nomkn 
Mfinat  d'agents  eeoondairea  des  ponts  et  phansséri  pour  ce  servioe.  Le 
préfet,  due  le  rapport  de  cette  année,  fit  oonnallie  qœ  l'étendue  totale  des 
dnnei  dans  la  Vendée  était  de  9,857  hectaFes ,  dont  4,16S  hectares  environ 
ébient  Cmés  et  herbes .  et  que  cette  dernière  quantité,  pour  la  majeure  partie , 
était  réclamée  par  des  particuliers  comme  propriétés  privées.  Quant  aux 
dunes  mobiles  appartenantes  au  domaine,  il  rappela  qu'on  les  avait,  depuis 
1836,  reconnues  pour  s'élever  à  4,210  hectares,  doul  l.i  ]ilus  i^iindc  partie 
se  trouvait  dam  les  communes  d'Oionne,  des  Sables,  Uc  Longeviile  et  de 
La  Tranche. 
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Eq  1843,  'û  ti  été  reconnu  ijue,  Yumée  pféoëdenoe,  aTec  le  crédit  de 
40,000  fr.  aUoiiét  on  mit  ùk  des  plantilioiit  sur  408  haelm  de  «Met, 
Lei  ilanMioas  d'ogt  piypérriflQt;  on  «tait  noMniaé  qae  ImiBnîi  de  pin 
ne  ponvaieDt  râMv  «or  kfputies  wmm,  «H  ne t'euffdtptt,  dinil  le 
jgiSbtf  dans  soa  npport  an  Conseil  gdnénlt  qu'on  doife*  dans  la TenééSt 
iore  des  plantations  avec  des  oenTertnKS«  oonnw  cela  se  pratique  dna  lai 
Idodes,  la  Gimnde  et  la  Cbafenle-lnftncave  oeb  serait  Ifop  cher  :  il  flnt 
selionier  ft  ensemencer  les  parties  herbées  dans  fesqnettce  k  ph  i^iisiU.  » 
Du  reste  les  travaux  avaient  ^  fiiHs  h  forfait,  et  des  baux  de  cinq  an»  avaient 
été  consentis.  Cinq  gardes  sont  établis  pour  surveiller  les  semis  et  empéc^ier 
le  parcours  des  bestiaux. 

Les  rlmsrs  se  tr(iii\;int  claus  cet  état,  et  eu  coaliauant  ce  qu'on  a  com- 
mence,  on  tout  lieu  de  croire  que,  dans  la  Yendee,  les  sables  mouvants  des 
•côtes seront  < onsolidés  et  (îxés  de  manière  à  empcVher  leur  einpiéfatidn  sur 
le  sol  proiliu'tif  du  pays  ,  et  qu'on  n'aura  pas  surtout  li  cvAÏndvr  les  desiastres 
des  environs  de  Marennes,  et  surtout  ( eux  d'EscouMae  ,  dout  un  savant  dit 
Bas-Poitou  a  traeé  le  t.Tltl<Mu  qu'on  a  (ni  (devoir  reproduire  dans  ce  livre. 

Néanmoins  noui»  devons  dire  que,  pour  l<'s  sables  du  vnisHirii^i'  de  l'em- 
boucliure  du  Lay,  il  ne  paraît  pas  qu'on  se  soit  orr?ipé  serieu.s<  iiu  iit  dt  les 
fixer.  Pourtant  là  les  sables  gagnent  encore.  jNous  ;i\  ()iis  remarqué  un  peu- 
plier à  tenilles  trcs-blancbes  en  dessous,  ^uicrolt  très-bien  dans  ks  sables»  et 
il  serait  bon  de  multiplier  cet  arbre. 

Des  commissions  iocaies  sont  chargées  de  la  suTYeiUance  des  travaux  feMlà 
mtx  dunes. 

Nous  avons  déjà  cité  Piet  et  son  livre ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  filtre» 
en  terminant  sur  ce  point ,  que  d'indiquer  les  moyens  fjpt  'à  propose  pour 
rérisler  à  l'action  des  sables.  Habitant  de  l'tle  de  Notrmoutier  pendant  «n 
nmnbre  considând>le  d'années ,  et  jusqu'à  sa  mort ,  il  avait  étudié  avec  mtk 
gmnd  aoialont  ce  qui  pouvait  être  utile  à  as  patrie  d'adoption. 


>  Ooaat  à  ee  dernier  dépsiteoienl»  ttaus  altons  ftlie  csnnallie  Ici,  d'après  1» 
SimMqm  dljè  cUAe,  se  fa'ea  a  feit  pour  eomolidff  les  siMa: 
«M..  Mais  quaatanx  danet  elles-ménies ,  Us^s-noas  dans  ce  livre,  elles  ne  sont 

suscppliblcs  d'aucun  gf'nrf  de  calture,  Pt  np  laissent  rroUrp  spontanément  que  trop 
prti  végétaux  pour  arrêter  les  sables.  On  a  conmi*  n  é ,  il  y  a  unr  vinîflaine 
d  aunt'i  s  «piilomonl,  à  on  fiier  quelqueft-uncs  en  y  sein  ml  des  pin^  iiiarilimrs . 
entreprise  dispeadicusc ,  mais  qui  a  eu  un  plein  succès,  nuiammeDlsur  la  dune  dont 
les  éboalesMati  anésatiSMieot ,  chaque  tnaée,  quelques  aisiions  du  village  de 
8iin|pTk«jan^*0Ufau.  fiuiiavs  paite  des  duM  d*Arfcrt  et  de  UiresBdblude» 
fBiaaieaMIsdb  dssvtUagBsdsntonfslnnfe^pelqBfllbtolssdélnis  soninnaal 
filées  par  des  planlallOBs.  Ces  arbres ,  non-seulement  arrêtent  les  sables ,  mais  iU 
fontribuenl  ptiif'îammpnt  à  purifier  Triir  rt  à  prntf^prr  If*;  rnlturcs  des  terres  voi— 
sinf'^ .  m  les  abritant  t  niiiri'  Tariion  des  veots  de  mer.  On  doit  donc  s'efforcer  de 
continuer  celle  précieuse  entreprise.  » 
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c  yfmàf  aelon  mm^  iMf  lef  moyens  les  plus  prompts  et  les  pfaMièn  ife 
pvmiràcebvt.  Ifûioràon  doit  éviter  les  deniaMsarea.  J'ai  entendu  <im1> 
qnefois  proposer  dt  mjttw  JflifcaiAy  d*cii  reoouvnrÏBS  rekvéïoa  fwrtirf 
Îb  tflfve  ghite  et  ensoite  de  goémons  ;  œ  n'est  p«  là  fréfoàt  le  Bal  pour 
liag  tempe.  L'expérience  pnwTe  qœ  lieatéÉ  ki  «Uee  wiMfnt  les  fossés , 
sormonteot  les  t$rriar$,  et  m  cemi— it  pes  Mointleni  nvagee.  H  hut  que, 
(l'un  mmmun  accord  ,  et  sous  b  dîrectioo  d'hommes  intelligente  choisis  par 
rautûrité  ,  tons  U's  liahitaiits  eoopcrent  à  orstravaniE  si  iinportaub. 

»  Après  avoii  .ij»ljiii  l'espace  '[ul  .  du  c:ôté  de  la  luer,  est  entre  le  pied 
des  dunes  et  l.i  litîiw  de  l'eni ,  Jius  Ici,  plus  iiiiutes  inarces,  on  le  plaiiUra  et 
OU  reuseriieiH'era ,  daus  Uuik  sa  loiifrjicujr,  en  pin  nin  itimes ,  en  pcnpUcrs 
Wancs  ,  en  osien? ,  en  gentils  cpincnx  ,  t  u  ajoncs  et  m  lainaris.  On  préservera 

grain<'S  et  j*  unes  plants  par  des  terriers  tels  que  ceux  (|ti  <  m  propos*', 
el  dont  je  \ïmi&  de  parler.  De  chaque  cMé  de  ces  terrier  a .  n\\  tnsst'  di*  ciiKi 
inclres  de  larp;enr  sur  deux  de  profondeur  recevra  les  s;il)les  pousses  de  la 
pbge  par  les  venti» ,  donnera  aux  semis  et  plantations  le  temps  de  prendre  de 
la  consirtiBoe»  et  prol^;en  kpoueie  pendant  ke  trois  on  quatre  premières 

>  A  cette  époque  on  aum  nn  fourré  impénétrable ,  au  moins  d'un  mètre 
de  healenr*  Le  princ^l  objet  aem  rempli ,  et  la  fixation  entière  des  dones 
est  aflsofde  oootie  les  sables  vensnt  de  la  mer.  Cette  lisière  d'arbres  et 
jf  wbwtesiibrilifi  Veiiieoe  qvise  tronTe  derrière  ensy  et  fiMilitera  les  moyens 
d'^bimir  de  momtemx  plsnts»  qni,  àleur tovr,  en  prot^jonMit  d'nutra.  On 
eoflinin  de  celte  imyuèn,  per  son»  de  sa  à  60  mètres,  jaeqn*&  re^ 
dflidnesv  qni»  co  oieinsde  vingt  ans»  oiraiTertes  de  bois  tan0M»  seront  des 
abat  laiâera  pow  les  fnpiiétësqn'eiks  dél^^ 

>  8i  cepondenl  en  tranvoit  l'eséoi^on  de  ce  préfet  trop  diftribi  et  trop 
dfapeifaM,  U  findnk  s'siteeher  à  &vwîserk  production  des  plwtt^  que  û 
vAne  %it  mHr  èmm  les  «diks ,  y  multiplier  surtout  l'nTette  Bariti«e 
(ipliiri  dkteeftya) ,  Linn. ;  k  bugnne  (onoiiM  wnmwU)^  Lnot.»  Tnlgei* 
MM  appelée  arrélê^tmuf,  k  crase  de  k  profondeur,  de  k  fiiroe  de  ses 
noues  et  de  k  résistance  qu'elle  oppose  k  k  charrue  ;  le  roseau  des  sables 
(arundo  arenaria  i,  Lihn.  ;  le  carex  de»  sables  {carea:  arenari/i  ) ,  Linn.  ; 
rétcniHlt-  jauut  {gnaphalmm  ithœcus  ) ,  Lnm.  tSkm  sont  toutes  très-com- 
munes ici;  il  ne  s'agit  que  de  les  repirpier,  de  les  semer  dans  les  endroits 
où  elles  rnanqut  at ,  et  d  i  ttudre  sur  le  terrain  des  varechs  ,  alin  d'aidor  à  leur 
accTDissement  ainsi  qu'à  celui  de  beauecHi})  de  jeunes  herbes  qui  n'attendent  . 
que  cet  abri  pour  y  lever  spontaiàt^nu  iiL 

»  T!  r<rt  irmfjle.  je  crois,  d'insister  sur  la  nécessite  d'interdire  aux  bestiaux 
îiisai^i'  de  parcourir  les  dunes.  Tout  le  monde  sait  (ju'ils  y  hinutmt  ji-s 
plantes,  les  arrachent  avec  leurs  raines;  que  leurs  pieds  entrent  dans  le 
nbkt  k  ioulèveiit,  le  rendent  plu»  mobile,  et  que^  s'il^  n  en  sont  expulses, 
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lo^t  succès  des  flenii  el  des  phntalkii»  dMent  inpoMQife.  fis  fain  oliter- 

Ten-t-on  que  c'est  priver  les  aalhenieiii  d*tiiie  gnade  rewmrce,  celle  de 
nourrir  sans  frais  leurs  ftnes,  ces  animaux  tn^spensables  pour  le  transport  des 
sels  f  des  blës  et  des  engrais  ;  je  répondrai  que  diaque  laboureur  voisin  des 
dunes  peut  en  ensemencer  un  (xrtaîn  esjMice  en  luzerne ,  que  ce  fourrage 

y  v'uMit  fort  Lieu ,  qu'il  remplira  le  double  but  de  leâ  iixer  et  de  servir  de 
pàlurc  aux  bestiaux 

>  C'est  ainsi  qa  ou  pourrait  n  avoir  plus  à  redouter  ces  masses  énormes  de 
sables  mouvants  qui,  s'étendaut  avec  tant  de  rapiditt'  sur  nos  clumps,  les 
engloutirent  pour  jamais.  C'est  ainsi  que  resll«';iux.  jusqu'ici  indomptés,  se 
convertiraient  eu  une  £oule  de  bicuiaxlii  pour  i  ;igncuilure,  le  commerce  et  la 
navigation.  > 

Dm  côtes  du  Poitou  horâéet  par  én  rochers  et  des  récifs.  —  U  existe snr 
nne  partie  du  littoral  du  BaS'PoHou  une  véritable  côte  de  fer.  Elle  c.<;t  en  efTet 
presque  inabordable,  et  c'est  ce  «pii  frit  que,  placés  snr  l'Océan,  les  liabi> 
tants  de  cette  partie  du  département  sont  presque  étrangeiB  h  oavigaliDB» 
De  cet  état  de  choses  il  a  aussi  résulté  que,  durant  les  guerras  civilcaf  les 
Yendéeos  n'ont  presque  point  communiqué  avec  les  Anglais ,  et  n'en  ont  pour 
ainsi  dire  pomt  obtenu  de  secours.  Cette  partie  du  littoral  de  kt  Tendée  s'^end 
du  havre  de  La  Gachère  jusqu'à  La  Barre^Mont  %  et  elle  fidt  du  tien  wm 
quart  de  toutes  les  côtes  du  déparlement  Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  amphai 
des  cMes  soit  trèa^ihordahle  ;  car,  vers  La  Tranche,  il  y  a  encore  des  vécifii, 
et  ailleuis  ces  mêmes  cdtes  sont  trop  basses.  Dans  ces  dernièfes  purliea  le» 
navires  échouent,  mais  ils  ne  sé  brisent  pas* 

c  Un  des  ftits  les  plus  remarquables  de  la  topograplûe  de  la  Vendée ,  dii 
BiL  RnrùiB  ^  est  la  bande  de  sables  et  de  grès  qui  termine  leBoage  à  rouent» 
et  qui  entoure  presque  e&tièreaieut  le  Marais  occidental,  du  o6té  de  h  terre. 
Cette  espèce  de  plage  sablooneuae  et  ondulée  semble  venir  du  fond  de  la 
mer,  passer  au-dessous  des  dîmes  et  des  marais  des  environs  de  Saint-Jeau- 
de-Mont ,  de  Saiul-llilaire-de-Uiez ,  pour  se  montrer  à  Kiez ,  d'où  elle  se  dirige 
vers  Cuniiiiequiers ,  à  l'ouest  et  au  nord  d'Apremont,  à  Toiust  de  Saiut-Paul, 
•  au  sud  de  Saiut-Cliristuphe ,  au  nord  de  Challans  et  vers  Beauvoir,  où  elle 
disparait  sous  les  marais,  1rs  terrains  palc^otlu'riijue^  et  la  mer,  pour  st  nmu- 
trer  encore  au  uord-iiord-oue^t  et  au  nord-ouest  de  TUe  de  JNoirmoutier,  et 


■  81,  en  effet»  comme  Tsisare  Vurr,  la  luzerne  vient  bien  tas  |es  tables  de 

la  mer,  ce  serait  sans  contredit  une  des  meilleures  plantes  à  y  semer,  parce  qu'îeUe 

pivoif  hoauroup  ,  qu'elle  soutimdrait  ainsi  le  sol,  et  quf  dr  \*h\-^.  ri!»-  «lonne  des  pro» 
duiii»  (i  une  valeur  ttés-coni>i(iérable.  Notez  qaei  dans  cerlaiut»  terrains,  elle  dara 
quinze  ans  et  plus.  D.  L.  F. 

>  Voir  ci-desitts  »  p.  0  et  10, 

'  Terratm  tritacis  de  ta  Fimdée  et  de  lia  Bretagne, 
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flisparaltre  enfin  sons  fOoéui.  Aiiiii  dk  tonît  TMiMcmcnt  an  nocns  50  kilo- 
mètres de  longueur  mr  mue  krgear  noyenne  de  9  à  5  kilomètres,  l  uute 
cette  e'iendue  de  salilet  et  de  grès  n'est  pas  st^lc ,  comme  la  plage  vt  les 
dunes  voisines;  elle  est  au  contraire  bien  cultivée,  et  aâ&ez  productive  sur 
dilTérrnts  points.  > 

La  («Uc  do  Sîoa,  d'une  fàclieiiî^e  célébrité  h  eaux  de  ses  naiifr:iç[«\s,  est  sur 
uni'  nxiie  do  whiste  talqueux.  Mais,  de  la  )us<ju  au  rocher  de  li<n^'  met,  il 
fxi^e  une  plaide  du  sables  et  de  dunes  cpii  ne  permet  pas  dr  voir  h'm  nu  ut  la 
roche.  %';jnnioins ,  h  mer  basse,  on  découvre  des  roches  calcaires  qui  vont 
âaos  doute  rejoiiKire ,  à  une  oertaioe  iNrofoodeur,  ks  Uot»  cakaires  de  cette 
contrée. 

Parmi  les  naufrages  qui  ont  eu  lieu  près  du  moulin  de  Sion ,  on  peut  citer 
cdai  da  jeune  La  Roberie ,  que  le  général  vendéen  Charetle  avait  envoyé 

!  «pièi  dît  Gouvernement  britannique  pour  en  soUicHer  des  secours.  Plus 
Vnirenx  que  lui ,  M.  Bnimauld-dc-Beaiiicgavd^  Ttcaire  général  de  Luçon,  et 
■ort  ancien  é^équc  d'Orléans ,  débarqua  sans  accident  av  cette  côte  quelques 
«oit  iffèa»  qoand  il  revint  d*Angletene,  en  1 795,  poor  adminiUrcr  la  Vendée 
MM  le  Hjpoft  ipintoel* 

Oatroofe  ^bnekamannacrilideiMniFoirimAU  %  an  milieada  oopiesde 
dbrtei  ctde  Àicnmenti  ofiginani ,  «jnelqneiiédwîtioiis  tontes  (àitea  iMtwtB 
aKanlk|mtéi ,  A  l'Iiiatoln  on  à  k  géographie  dn  Poitoa.  Nom  ne  Cfoyona 
foiféb  aûaix  finre ,  peur  Un  ootinaltve  la  c6te  dont  il  eet  quertion  dans 
cdtefifiôon^tnTafly  i|nede  lepiudinre  ce  qne  dwit  ledocte Bénédictin  qui 
nntTinlë  ce  canton  et  étudié  tout  ce  qui  »j  rapportait.  Dn  leile  ks  déidk 
dsméi  étaient  de  la  plus  grande  Térilé;  l'aipcct  dn  pays  n'a  pas  changé,  et 
kiflMBan  et  ks  habitades  des  habitants  sont  à  peu  près  nsiées  ks  méuMS. 

t  Jkicn>tio»  d'une  pmU  dê  la  côU  de  PoiUm,  de  In  nnlters  sr  dn  jn^ 
drildi  sss  iwysi«  dn  ewvsl^  si  d^i  oeeiyaftMU  ds 
kknrs  dsltf  Qmàére  jusqu'au  port  ds  Saln^A'IIss-jni^Fis.  ^  Toute  k 
ctle  de  Poitou,  depuis  enTÎnn  les  Sabks^d'Oknne  jusqu'à  La  BamnkMont, 
citherdée  d'âne  chaîne  de  montagnes  de  sables  qui  doÎTent  vraiseniblable- 
nal  leur  origine  et  leur  fofmation  à  rimpétuosité  des  venta.  L'élévation  de 
quelqnes-uucâ  est  si  considérable  qu'elles  opposent  une  barrière  à  la  mer,  1 1 
lui  tiennent  lieu  de  dignes  pour  prési'rver  les  terres  de  l'inotidalion  des  grand»  s 
marées.  Entre  le  havre  de  Gachère  et  le  port  de  Saiiit-(jilles-sur-\ ie ,  la 
c<Uc  est  inabordable  à  «jiielqiie  navire  ou  Ldljinent  <|ue  ce  puisse  <Hre.  En 
eflèteïle  est  tirp  plaie  cii  titver»  heux  ,  et ,  dans  ceux  où  la  mer  est  plus  pro- 
fonde, «^lii         si  héri-isée  de  rochers,  et  les  vents  y  sont  si  fré(juenls  et  si 

i  •ii>!,  i,ts ,  (ju'oii  est  toiiimirs  en  danger  d'y  périr.  Ces  rochers  sont  couverts, 
dewL  liais  eu  vingt-quatre  heures,  des  eaux  de  la  mer.  C'est  en  temps  de  paix, 


«  Gss  anaascrits  se  IranTtni  à  k  bUdMhéqns  de  k  ville  de  Poflien. 
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de  lieu  où  ils  puissent  être  mis  à  couvert.  Il  B*eD  ett  pas  aimi  des  paroisses  de 
La  Cbaumc-d'Olonnc  et  de  Croix^le- Vie  t  qui  tout  aux  deux  extrémité».  0aM 
Tune  et  dans  l'autre  il  y  a  des  ports  Miniéi  pour  le  refti^e  des  péclieun. 

t  Si  cette  côte  a  des  désagrément»  du  côté  de  son  abord ,  elle  a  des  aTUH 
tufSt  du  oAlé  de  lu  pécbe.  Peudant  tonte  l'année,  celle  des  ohaucMs»  daat 
les  fochcft»  §Êk  eu  partie  foocuputicn  des  haWtiuts  du  pays.  Cas  ehaoene 
eantdedmdilihwilie  sni^^as  priudpales  ftdlesàdiitia§nar>Iiesutt»  portent 
le  aeea  de  cktmeru  ds  rodfcsri.  Cette  eapéee  est  la  uieilleim  et  lapine  éSi- 
cale,  mais  la  moins  oomainne.  Les/osAwsontoeu3tdelasaeondecipèoe.Lei 
chancw»  de  la  troi^ème  sont  appelas  desjMfaîf*  eloeusdelaqnataîènMi»des 
romfêê,  que  les  médecins  du  pays  emploient,  au  lien  d^écroviwes,  pour  les 
konilkms  mfinIclliBmntSb  On  wn—inf  4sens  de  la  cinquième  eipèoe  des  jinase 
ritê  <m  mm§Ê  ekrétimt,  pane  qu'ib  vivent  des  cadevics  qne  le  mer  jette  enr 
a«  besds.  Ccst  de  le  cbair  de  oette  dsrniAM  espèoa  deat  en  lait  les  appâta 
pour  prendre  des  cYierrettes. 

»  Une  autre  occupatîou  des  liabitauts  de  ectte  côte  a  pour  objet  la  pt^che 
des  langoustes  ou  écrevisses  de  mer,  et  d'une  espèce  d  tiit4uille  qu'fju  appelle 
eongr$.  Toutes  ces  pcVhes  se  font  avec  des  perches  dont  la  longueur  est 
de  5  jus(|ii'.^  20  pieds,  au  bout  des^ui  llr^  i  ti  attache  deux  petits  croi'hetsdc 
fer  (]m  1(  rment  une  fonrehette.  Cet  Histiiunent  est  connn  le  nom  de 

fùugiie.  Un  s'en  sert  pour  tirer  les  elianeres,  les  l.(ij:;(aisles  et  les  congres  des 
trous  des  rocliers  ,  qin  soui  «pielquefois  très»-protonds.  La  intime  vôic  fournit 
aussi  l>eaueoup  de  chevrettes.  (Test  au  mois  de  mai  qu'elles  piraisscnl,  ljf»rs- 
que  la  mer  monte,  elles  se  jettent  sur  la  i  Mc  pour  fra>  er,  et  v  restent  environ 
deux  mois ,  après  quoi  elles  l'abandonnent.  La  pèche  s'en  Sait  avec  un  petit 
nts  de  la  largeur  d'un  pied  et  demi.  Pour  le  rendre  utile  et  commode ,  on 
ajuste  tout  autour  un  petit  cercle  traversé  par  une  oocde,  au  aûlisa  de  bquelle 
on  place  une  lioeUe  pour  jeter  le  rets  entre  les  ffodMm,  dans  ks  mdwuts  oà 
rem  de  k  mer  a  s^oumé. 


>  On  peut  ajouter  à  ces  pèches  oelie  des  anigoém  de  mer  et  des  bâtent 
que  b  mer,  en  se  velinnt,  laisse  sur  les  rochers.  Gm  coquiDafes  sont  ainm 
nommés  parce  qu'ils  ont  la  ii^nre  des  arai^uéce  et  des  hAisnne  de  4eRUé  On 


se  pèchent  aveela 


Ce  n'est  ptt  tout  :  kielnx  de 
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«oBT  les  rochfl»  une  antre  sorte  de  coquillage  nommé 
jamttf,  dottt  la  figave  nute  k  moHi^  d^irnê  coque  de  noix.  H  iTaHadie  «a 
Mehan^d'oàoD  le  tiie  avec  k  pointe  daoootera.  Ceslrokespèoei  decoqoil- 
hf^wtA  cens  dont  k»  paysans  font  k  pksd'nasge  »  et  torlrat  dM  jamUes» 
knr  sont  d*«ne  grande  ressource  pendant  k  carèaie,  temps  anf|iiel  ik 
lont  meilleurs  et  plus  communs.  Ëntin ,  sur  la  même  câte  ,  se  fait  encore  k 
pèche  des  meuils ,  ries  loubines,  Hes  rsîes,  des  turbots  et  des  soles;  mais 
tlle  11  est  pas  abniiflaute.  C'est  plutùl  la  uiill  tju-  le  jour  qu'on  s'\  rxejpce. 
I  KJlt  se  f  ut  di  la  iiiani«^rt' suivante  :  deux  liommcs ,  ordmairoincnt  nus,  l'hiver 
coiiirin  i  «'tt* ,  s'avancent  dans  l'eau  le  plus  (fu'll  leur  est  possible,  traînant 
aprtseux  un  lllef  vuli^aneineut  appelé  ieine.  Ils  iorna  ni  un  «.crele  entre  les 
rochers  ou  la  iitcr.  eu  se  r(?tinat»  a  kûssé  de  l'eau,  et  tirent  à  le  poisson 
qiii  se  trouve  dans  ee  lilet. 

■  Le  terrain  de  la  nit^uie  ertte  n'est  pas  d'un  moindre  produit  a  la  snbsi- 
fitioce  des  gens  du  pays.  U  est,  dans  s^i  ])lus  t^rande  partie,  d'une  nature  pi«'r- 
reuse  et  sablonneuse.  Ce  n'est  que  dans  quelques  fouds  qu'on  voit  de  la  terre 
forte.  Toutes  ces  tenes  néanmoins ,  quoifpie  brûkntes,  sont  Irés-fieitiks  si 
l'on  t  soin  de  les  engraisser  et  de  piu'ger  les  chanp»  soivant  l'usage  dn  pajs, 
knqne  k  ble'  est  en  herbe.  La  façon  dont  les  paysans  s'y  prennent  poor  y 
Hmét  est  teUe  :  dès  la  fm  de  décemkre,  ils  s'assemblent  par  bandes ,  par* 
eanrcollons  knrs  bl^,  enlèvent  k  si^erfieie  des  sillontt  entrateent  avec 
eelle  tBiie  an  fend  dn  siHnn  le  peu  d*herbe  qni  s'j  InmTe.  Foor  cet  eflèt 
ik  se  servent  ^on  pelHînilnunentqn'ikappekntlsfiodbMs,  Cette  opéraikn 
d^gegekUé  de  tontœ  qui  poimattlni  nnire,  et  ne  manque  |aflMÛs  de  pro- 
ever  nne  récolte  altondanAe,  sortoot  si  k  mois  d'avril  donne  de  temp.»  en 
tempsqaelqne  voeée.  Lekkmrenr  |onk  aussi  de  k  salisk<lîon  de  ne  trouver 
daas  son  champ  que  le  pur  finment,  et  de  k  commodité  de  k  moissonner 
krileasenl* 

>  On  k  6isntt  antiefeis  avec  nne  grande  ottentkn  ;  aussi  recueilkil-on, 
dmslmitoe  canton ,  les  plus  excelknti  Méi.  ftkîs'cettealKMidance  a  diminué 

depins  que  les  paysans  ont  employé  la  plus  grande  partk  de  leur  temps  k  k 
ciÉmc  des  vignes  de  mble ,  autrefois  moins  communes ,  et  qu'ils  y  ont  porté 
knr  eopprais  »  sans  lequel  les  terres  à  blé  sont  stériles.  G;t  enf^rais ,  dont 
on  feit  usapfl  pour  ferllliser  les  terres  ,  est  une  plante  apjielee  sart  ou  r/ormon, 

;  qu'on  arrache  des  lueliers  de  la  mer,  Inrscfu'elîe  est  basse.  De  1^  on  la  trans- 
porte d^ns  h  ^  >  illatîes  sur  des  Anes.  On  la  inele  avrc  la  paille  et  le  fiuni<'r  des 

,  bestiaux  n  -iir  1 1  Im  r  pourrir.  C'est  ce  que,  dans  le  pays,  on  appelle  fambrni, 
et  ce  dont  on  iertdisc  les  terres  ili  blé  dans  les  temps  convrnal)les.  Ces  terres 
sont  ensuite  labourées  avec  mêmes  instruments  sont  eu  usage  dans 
toute  la  provincf"  »  (  'est-à-din^  avec  une  rharrne  et  des  li  i'ufs. 

>  A  la  faveur  d  une  bonne  culture,  les  terres  deviennent  ti  un  trè^grand 
rapport,  el  donnent  le  meilleur  et  k  plus  beau  Promeut,  dont  le  prix  surpasse 
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toujoun  de  4{u«lqiM»  sons  cdui  du  Boca^.  Les  tems  k  froment  ne  mut  pii 
les  seules  ijol  on  cultive.  H  y  en  a  de  mixtes ,  qui  tiennent  de  la  tene  et  du 
tMif  dans  lesquelles  ou  sènte  de  l'orge  etdu seigle,  maisen  petite  quantité; 
ceqnifiût  que  le  géoMt  des  habitants  du  pays  ne  mange  que  du  pur  froowtat. 
Le  surplus  se  yend  dans  la  ville  des  Sables^'Olonne,  an  minage  de  laquelle 
des  Toituriefs  appelés  be&Utmtrê  le  tnnspoHent»  aux  jours  de  marchés,  sur 
des  muleiset  des  Anes,  tous  les  mercredb  et  mmedis  de  l'année.  On  en  vend 
encore  beaucoup  qu*on  embarque  sur  la  rivière  de  Yie ,  pour  être  tmusporté 
â  Nantes  »  à  Bordeaux  et  &  Bayonne. 

>  An  premier  coup  d'œtl  de  la  c6te  dont  il  est  question,  onnese  figurerait  pas 
d'abord  que  les  habitants  puissent  y  trouver  des  ressources  pour  des  vignoMesc 
Cependant  il  y  a  une  quantité  considérable  de  vignes  ;  la  seule  paroisse  Âe 
BretignoUe,  qui  n'est  pas  des  plus  étendues,  recueille  du  vin  au-dessus  de 
2,500  lïarriques.  Les  vigucs  sont  de  deux  espèces  :  les  unes ,  appelées  vignes 
de  terre  forte,  piuJuisenl  ordinairement  d'assez  bons  vins  qu'on  nomme 
vin»  de  terre  fort,  à  (^ause  de  la  terre  ferme  où  Ils  croissent.  Les  autres  vignes 
sont  celles  qui  ont  été  plaiit('cs  tl dis  li  s  ^aljles  voisins  de  la  mer,  et  qui  pro- 
duisent des  vins  (ju'on  app("lle  vins  de  aahJe.  (''est  l'unique  avantage  qu'on 
peut  retirer  de  ees  sables ,  (jui  ,  mouvaiils  eu  divers  endroib  par  l'agitation 
des  vents ,  ne  pourraient  être  enqilovés  à  d'autres  usages.  Ces  vignes  sont 
beaucoup  plus  fertiles  que  celles  de  terre  fort,  mais  fort  inférieures  en  qualité. 
Elles  doivent  Iciu*  fertilité  à  l'engrais  qu'on  y  met  et  aur  soins  qu'on  prend 
de  les  cultiver.  Gomme  elles  sont  sur  la  côte,  on  y  transporte  facilement  le 
sorl  on  goémons  à  la  sortie  de  la  mer,  sans  être  dans  la  nécessité  d'y  mêler 
aucun  autre  engrais.  D'aiUeurs  les  redevances  de  ces  vignes ,  qui  sont  presque 
toutes  poss^ées  par  des  paysans,  ne  sont  qu'à  la  sixième  partie  des  fruits, 
au  lieu  que  œlks  de  terre  ferme  paient  ordinairement  le  quart,  sont  nuremeat 
engraissées,  presque  toutes  sujettes  à  beaucoup  d'autres  redevances,  et  k 
plus  glande  partie  possédée  par  les  seigneurs  et  bourgeois,  ce  qui  détourna 
les  habitants  d'y  donner  les  mêmes  soms.  Ces  derniers  sont  les  seuls  qui  6asent 
UMge  de  ces  vins  de  sable. 

>  Tons  les  vins  du  canton  en  gâiérsl,  soit  de  terre  fertou  de  sable,  sont 
Mancs.  Us  ne  se  conservent  point  ai^delà  d*iyi  an  »  et  di0&rent  ordinairenMiit 
da  la  moitié  pour  le  prix.  Un  notsble  du  pays  a  fiât  rexpérience  que  le  rainn 
finmid,  cr6  dans  le  sable ,  produit  de  iort  bon  vin  dont  la  couleur  imite  celle 
du  vin  de  Bourgogne.  Sur  cette  expérience,  il  a  sollicité  instamment  les  gum 
du  pays  de  marcher  sur  ses  traces.  Ses  sollidtatioos  ont  été  sans  succès.  Us 
n'ont  pu  se  résoudre  în  renoncer  à  leurs  anciens  usages  et  à  renchérir  sur  leurs 
ancêtres.  Dans  la  culture  des  vignes  de  terre  ,  on  fait  tisage  d'un  pic  appelé 
dans  le  pavs  un  (rain  ,  et ,  pour  celles  des  sables,  d  uiie  bêche  iniminée  une 
piellc.  On  trouve  encore  dans  ce  canton  des  terres  destinées  à  pi  Kluirc  du 
lin.  Oa  y  eu  sème  une  grande  quantité  au  mois  de  février.  L'ouUl  dont  ou  se 
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«art  poior  Mboorer  cet  feirei,  oMnmo  pour  r<»paiHer  1«s  fom^jg,  est  une  pelle 
de  fer  qu'on  appeUc  houlette,  revêtue  d'uu  luauclie  de  boîs  d'environ  4  pieds 

»  Pour  uiottrc  cette  côte  au  point  de  u'avoir  rieu  à  désirer,  il  ne  lui  fau- 
drait que  du  bois;  mais,  s'il  y  est  rare,  on  pst  dédninmigë  par  erlui  qu'on 
trouvt  dt  kiimr  »juahte,  et  méme.^  l»oii  m;<reh^,  à  n\\<-  lieue  aux  environs  , 
et  phis  enroro  eu  avançant  dans  le  botajjje.  11  n'eu  est  pas  anisi  des  caatuii5 
qui  sont  au-delà  d«'  Saint-Gilles,  en  tirant  vers  la  Tiretat^ne,  comme  Noir- 
moutier,  Notre-Daine-de-Mont ,  Saint-Jean-de-Mont ,  Beauvoir,  Saint-Cervaîs, 
Bouio,  Saint-UrbaÎQ y  Le  Perrier  et  autres,  qui  aT<M8Îiieat  les  marais.  Coamie 
les  haliîtaitti  de  ces  cantons  n'ont  pas  besoili  d*eoglili  pour  fertiliser  leurs 
tanet,  assez  fertiks  de  leur  nature ,  ils  amanent  dans  leurs  mirais  la  fiente 
de  km  héteàà  conMS,  kpëtrinent  rrecde  la  paille  et  de  l'eau,  divisent  en 
petites  parties  cette  comporitioa,  que  les  maréchains  ou  habitant»  da  Marais 
•ppelent  bouzats,  l'aplaliaeiit  avce  les  pieds  et  les  mains,  et  respoeest  an  «olcil 
dns  les  plèees  de  marais  les  pittS'niÎBines  de  lenn  maisoiis.  Lorsqcie  ces  pctilei 
Mlles  sonl  entièreaMiil  desséchées  par  Fardenr  àn  soleil»  ils  les  anonodlent 
pour  leur  tenir  Inn  de  liois  peadaaft  riDTer Ce  genre  de  comlnirtiMe  y^and 
dbas  l'air  nue  sorte  d'infectwii  «t  vue  odeur  tiNit4<ftit  déngrédble,  fartant 
poor  les  élnuiijeni  $  «pt'cile  ne  manque  pas  d'iDoomnoder  pins  ^pie  les  MiaNlB 
do  pays.  Les  œndnes  ipA  en  provieaiient  sont  »bes  eo  des  monoeaux  qu'on 
eoB!vre de  paiUe,  «t qâ'on  cwiserve  avec  grand  soin  )ttsqn*aiii  nxNS  de lafllet 
etd'aoAt.  Alors  les  dôiiea^soNf ,  c'est-infire  ks métayers  et  colons  du  Bocage, 
nenneat  de  7  à  ^  lieiies  les  chercher.  Bs  échangent  «ne  charretée  de  fegots 
^'ib  aoiéoent  pour  une  charretée  de  cendres  qu'ib  transportent  dans  k 
Bocage;  enooie  arrive4-fl  souvent  ipe  ks  propriétaires  des  cendres  ne  se 
eontartcBt  pas  de  ces  fi^^,  et  qa*ik  obligent  ks  6oiioat0«on«  d'y  ajouter 
^tarante  sons  on  un  écu  de  retour. 

>  Le  caractère  des  liabitants  de  la  côtt%  du  moins  pour  la  plupart,  est 
Yivrognerie  et  la  f<*ro(;it<'.  TouioTii  ^  .i\  id(.'s  de  naulraj^es,  ils  ne  tendent  (ju'â 
làire  leur  proie  des  b;Uiiuents  «jm  oui  péri.  Ils  pillent  sans  mesure  tout  ce  <}ui 
leur  iMuibe  sons  la  main  ,  înali^ré  la  vigilance  des  oliicieri  de  r  tirtii  fiitt'  pour 
obvier  à  cette  ci  kihU-  inhumanité.  Lcjicboses  ont  été  portées  si  loni  a  cet  égard, 
delà  part  de  ces  liabiLants,  que  les  év(^ques  de  Luron  ont  été  forcés  de  faire 
un  cas  réservé  à  leurs  personnes  pour  les  pillai;es  exerct'S  contre  les  malheu- 
reux naufragés.  Ces  déÊiuts  ne  sont  pas  les  si  ids  qu'on  remarque  dans  ces 
babitants.  La  fainéantise  fait  encore  partie  de  leur  apanage.  La  proximité  de 
la  mer  y  donne  lieu.  C'est  là  oik  ik  passent  k  plus  grande  partie  de  leur  temps, 
dnsreiercioe  de  k  pèche,  sans  en  excepter  même  ks  dimanches  et  fêtes.  Les 


>  On  agit  da  k  même  «aniéra  dans  le  Marabmêiidloaal.  L*aetkB  de  la  fonosUon 
di<e  eomhiHiibk  l'afpeUs  Im  noeer  rwires. 
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tapmtàAmHlm  dévctîoaa  md  mUmém  aent  rfykwwnt  Je  Icar yèU  Oa 
est  même  espoaé  4  être  mal  raga  loMqu'bD  Tent  IraTeSkr  àUe  ÎMlnire  et  à 
les  ramener  dn  Ibrt  attachement  «jn'ili  ont  leurs  anciens  nmgei  et  à  lenas 
pr^ugéi.  Ds  ne  lonissent  an  reste  4'aaenns  privii^|eft,  sî  Ton  en  aicepte  qnd- 
ifueMint  aa»|iiebles  officiers  de  l'aminivt^  des  Sables-d*Qkmne  ont  donné  k 
titre  de  gardes-oAte.  Os  sont  an  nombre  de  trois  dans  la  parsism  de  lieli- 
gooUe*  Lenrs  obligations  ooosistent  à  veiller  à  la  ooDssrvatioades^vies  en 
eAlB  qoi  se  trouvent  qoelqoefois  snr  k  cdte,  dont  les  deux  iierB  a|^^ 
à  lamirauté  et  1  autre  aux  ^urdcs-cdtc.  C'est  le  seul  privil^e  dont  ils  sont  en 
possession. 

»  Le  langage  des  i^i  us  du  pays  est  assez  Uiiiiorine  à  celui  des  autres  il.  !a 
province,  à  IVxrcptujii  de  qucKpies  termes  qm  sont  parUculiors  an  cauluu. 
Pour  dire,  par  exeiriplc  ,  Nous  n'avons  rien  à  manger,  ils  s'expriment  :  Y 
n'avanx  point  de  /mrdftf  à  manger.  C'est  ainsi  qu'ils  appellent  dau  hardcê 
du  pain  ,  dn  vin,  Hps  raisnis,  des  pommes,  dos  meubles,  des  pierres,  etc. 
La  distinction  de  la  crl»os<'  dont  ils  veulent  parler  ne  se  fait  qii'îV  la  faTcur  des 
eirconst^uices  nu  des  termes  adjoints  au  mot  de  karde.  Avoir  dispute,  amir 
dau  gengail,  avoir  de  Varail,  sont,  chez  eux,  des  termes  synonymes.  Ils 
appellent  également  toutes  sortes  d'iostnuneots  des  k4t»m  :  d'oà  un  tailleur 
qui  n  a  ni  aiguilles  ni  dseaox;  on  maçon,  nn  charpentier,  un  meonisier,  el 
tous  les  antres  artisans  qui  sont  privés  des  outils  de  leurs  professions,  oes'es* 
priment  pas  anliisnMnt4|n*«n  oes  termes  :  /s  n'ai  jpotnl  mes  fcOeiiS 

CHAPITBE  X. 

LES    ILES  ACTUELLES*. 

Franchissons  le  trajet  qui  sépare  les  iles  du  continent  »  et 
jetons  un  coup  d'œil  sur  cette  quatrième  division  dn  départe- 
ment ,  qui  nous  offire  nne  nouvelle  source  d'intérêt. 

Ilb  m  Bouih.  —  L'tle  de  Bonin  est  la  première  qui  se  pré* 
sente  à  nous.  Elle  est  située  sur  la  baie  de  Bourgnenf ,  qui , 

roîïime  on  l'a  vu,  était  beaucoup  ]>liis  t'Iemluc  qu'olle  ne  Test 
aujourd'hui.  Les  attérissements ,  qui  eu  out  comhië  la  plus 


■  Voir  d-sprés  le  livre  relatif  sa  patois  oendAot, 

*  Je  dois  dtre  les  Iles  aetueiJrs,  ajiol  eu  occasion  de  parier  de  beanconp  d'an- 
ciennes Iles  qal  eitstaient  dans  les  dena  marais  de  la  Vendée.  0.  L.  t. 
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grande  partie ,  ont  tellmMiit  rapproebé  eétte  tle  àu  eottUnent 

qu'elle  n'en  est  plus  séparée,  au  midi  et  à  l'orient ,  que  par  un 
(Mitai  (le  quelques  mètres  de  largeur'.  Dans  son  origine,  ee 
n'était  qu'un  simple  roeher  calcaire,  d'environ  60  hectares  de 
nperficie,  qui  «'«it  ét«ida  à  pliu  de  3,000  hectares ,  et  qui 
s'étend  chaque  jour  par  èm  alluyiont  gaccesnTee. 

Elle  est  entièrement  agricole ,  et  n'a  d'autre  commerce  que 
l'exportatjon  de  ses  denrées ,  qui  consistent  en  iilé  ,  en  bestiaux 
et  en  flel.  Quatre  grands  canaux  qui  la  traversent»  de  Test  k 
rooestt  facilitent  Féconlement  des  eanx  pluviales ,  et  reçoivent 
de  la  mer  li^  eaux  nécessaires  pour  alimenter  les  marais  salants. 

'  Kou9  (Tovon'i  ilovoir  placer  ki  U  ooie  «uivAiite,  qu'ont  répétée  plittieurs  jounumi 
dsDS  CCS  dcriiit  r^  U  uip». 

a  XiJkKiAtiiiMh,Mi>  totil  LES  coiËâ  uh  l'Ocka».  —  De  curicu4MîS  ob&matioiu» 
Mi  pnbliécs  par  te  Phare  de  La  RoeheOe  auiqjet  àu  «Uérimmesti  qoi  te  fomest 
nr  les  cAtctde  rOcéan,  tt  teodeatà  ansmenter  d*iiDe  naoière  notable  l*éteBiiiR 
Jamriteiw,  A  mwgaent,  Ict  «lliik  d'ia  vaiiiaM  mgliit  4e  SS,  q«i  a'élafl  pefd«« 
Cit752,  sur  un  hme  d*hutlres  appelé /a  A<;/ra/Ve  eies  OEprts,  se  trouvent  aujovi^ 
'i'hni  au  milieu  d'un  vaste  champ  cultivé,  dont  le  niveau  est  do  5  inélres  au- 
ddiu*  t\p  f'flui  lie  l'ik'éan.  Dans  la  seule  roinniuiir  deBourguruf,  on  a  ifak'n*^.  depuis 
Tia^t-*  iiiq  <iu» ,  plu»  do  500  herlaros  de  terres  oullivahles.  L'îlo  de  Buuiu,  qui  dail 
autrefois  ^parée  de  Bourgneuf  par  une  rade  de  2,500  métrés,  s'en  trouve  mainteuanl 
(rti'^apiihtcliée ,  et ,  sauf  les  eawi  inceaMimneol  venéet  par  la  petite  rivière  de 
rukm ,  ee  étroit  eanal  aérait  MentSt  condbM ,  el  Tlle    Bovin  ié«nle  an  continent. 

» VM^ihnd,  oà  lei ntrlrei  MIomMi  venaient  mtreliBia  pvenAre  dca  cfecig»- 
nenH  de  ni»  eat  wdntenant  à  pris  de  >|fl8S  «êtres  de  k  mer.  Le  port  de  Saint- 
Gnie«  se  comble  de  jour  en  jour.  L'Ile  d'Olonne  n'est  plus  entourée  que  de  prairies 
et  do  marais.  Tou»  ces  changements  ont  été  opécte  en  nuiins  d'OA  aiècle  sor  les  cétcs 
df"  la  V<  fMlée  et  de  la  Loire-Inférieure. 

i*On  ïoiciit  tenté  ,  au  proniior  abord  ,  de  les  attribuer  à  un  ri'trait  de&  eaux  de 
l>Btcr;  mais  l'observation  du  niveau  constant  de  l'Océan  dans  le  port  de  Brest, 
dcprii  «  iléele ,  vlênl  détruire  cette  hypotbéee.  taie  donc  eello  dee  âil«Tioni 
pii^tamiyimnées  par  deeviieeylni'on  Mtai  Mdik«aenaei ,  par  des  dnnei .  ot 
pioemunmt  fv  deegrieli.  Viisna  edianieement  «nnd  consldénlile  do  soi  qne 
celui ,  par  exemple ,  qni  o  reaapiacé nn  Inuic  d'boltres  por  un  ebanip  cultivé .  ne  peut 
avoir  ea  lien  en  quatre-vingt-cinq  ans  par  rotte  seule  cause.  Il  faut  donc  recourir  à 
rhTpr/ihé<»e  d'un  soulèvement  du  littoral,  hyjiotliêso  oonfiriiK'-o  par  les  nîiservatinns 
faite?  à  Maronnes,  où  un  banc  de  rochers  calcaires  osl  signalé  comme  s  élovHUt  do 
plos  en  plus,  el  à  une  saline  d'Oléron  ,  dont  on  est  forcé  de  reniveler  les  coruparli- 
■eals  tons      vingt-cinq  ans,  par  suite  du  soulèvement  d'une  de  ses  exlréiiiités; 
caSn  i  nn  moulin  dn  voisinage ,  dont  une  partie  du  pignon ,  soulevée  paieHlement , 
KCKVMse  et  nécesdie  des  réparatlonf  périodiques  ponr  ne  pu  entraîner  la  chate 
•l*-  l'^^ut  rédlflte.  Des  changements  analogues  sont  rignalés  sur  nne  des  rives  de  ta 
Baliiqne.  Go  sont  de  eafem  lojeU  d'esavon  ponr  les  savanla  géolofnes.  » 
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Le  canal  da  Grand-Champ,  ntné  à  pen  ^pfés  an  eentn,  «I  b 
•enl  qui  paÎMe  reeeToir  àes  barques  de  80  on  40  tonneaax.  Il 

est  le  priucipui  mstrumeat  de  la  iaibie  uavigation  de  Tile.  . 

A  FoccasiiMi  de  File  de  Bouin ,  il  est  Déceasaire  d'ajouter  quelques  tmh 
&  oe  qui  a  éttf  dit  de  la  baie  de  Bourgoead  Cette  baie ,  comblée  è  préàoA 
par  les  vaaes,  est  à  demi  circulaire.  Boorgneof ,  dsM  la  Ure-'InffrieBW, 
en  forme  l'estiée  k  droite;  Macheooul,  daoa  le  même  département ,  était  ao 
centre ,  et  Beauvoir  i  la  gaache.  C'est  entre  Bonrgneaf  et  Beauvoir  que  se 
frouve  l'ilc  Bouin.  Le  chef-lieu  de  cette  lie  a  été  bâti  sur  le  plateau  calcaire 
quia  servi  de  noyau  à  l'ile  Bouio.  Toute  la  baie  de  liourgneuf  »  présentera  la 
mer  bas^c,  une  côte  hérissée  de  rochers  calcaires  doid  U  cliune  se  prolonge, 
d'un  côté)  jusqu'à  Noirmoutier,  et,  de  Tau tre ,  jusqu'à  Poruic.  » 

lus  DB  NoinMOunsn.  —  A  l'onest  de  Ftle  de  Bonin  et  do 

continent  l'on  aperçoit  l'île  de  Noii  nioutier,  (\m  n*est  séparée 
du  dernier  que  par  un  détroit  de  1,500  mètres  de  largeur,  que 
Ton  nomme  Fromentine,  Les  Toyageun  qui  n'osent  pas  se  confier 
an  gné  de  La  Groanièie  trayenent  ce  détroit  en  batean ,  et  voiit 
aborder  à  la  pointe  snd-est  de  Ftle ,  au  yillage  de  La  Fosse. 

Pour  œmmencer  à  parler  de  ce  qui  concerne  Noirmontier,  je  vais  donner 
quelques  indications  qui  se  rapportent  pour  beaucoup  à  cette  tie,  et  un  peu  i 
ceUe  dont  on  vient  de  parler,  rHeBouîu,  et  aussi  à  certaine  partie  descdtes. 

Avant  d'indiquer  quel  fut ,  à  une  époque  éloignée ,  l'état  des  côtes,  ou  du 
Poitou ,  ou  des  lies  à  partir  de  l'embouchure  de  la  Loire  à  l'embouduire  de 
la  Charente,  il  est  bon  de  fiure  connaître  la  cause  qui  les  a  modifiées  par  le 
lapa  do  tem|».  Celte  cause  a  laiaaé'  telles  qu'eUee  étaient  les  roches  et  les 
noyaux  oaaenx  des  lies  et  dea  cdtes;  mais  elle  a  apporté  smr  ces  fondements 
solides,  et  à  côté  d'eux ,  des  mastm  de  matière  terreuse ,  et  de  I&  «  sur  des 
pointes  de  rochers  ou  à  côté  d'eux,  se  sont  formées  des  lies }  des  cdtes.  ?» 
l'eiet  de  œtte  cause  aussi  de  grandes  baies  se  sont  néecssaîrement  saupliei, 
iouTent  presque  en  entier,  et  sont  devenues  des  marais  vastes  et  fertiks; 
comme  sur  d'autres  points  cette  cause  •  miné  des  lies  et  des  côtes,  et,  agissant 
en  sens  contraire  de  ce  qu'on  vient  de  dire  tout  k  l'heure,  a  diminué  It  terre, 
Ile  on  côte ,  ad  profit  de  la  mer. 

Cette  cause  est  dans  les  courants  de  la  mer.  Or,  sur  les  côtes  du  Poitou, 
il  est  un  point  qni  est  juslement  la  limite  de  deux  eourants.  «  L'ile  de  Noir- 
moutier,  dit  lioi^n  u.  l'àil  la  limite  de  deux  courants:  le  grand  courait  de 
Gascogne  vient  se  perdre  au-dessus  de  l'Ile  Dieu  ;  celui  de  la  iManche ,  qui 


•  HesT,  StaiiÊtique  de  ta  LùtrednfMmre, 
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tDone jor  Set  oâici  de  Btetagne»  se  ctmSoaà  avec  la  Loîni  un  pen  un  Jwmiii 
dnCfouic  S  eliï,  > 

Ainsi  rile  de  Noirmoatier  a  on  oojaa  oaieiix  qui  s'eM  couvert  par  les 
sllanoos.  «  Si  l'on  creuset  dtl  Pmr  S  dans  les  parties  âerëes  de  la  plaiœ 
de  Noîrmoutîer,  ou  trouTC  partout  le  roc*  qui,  méiue  dans  plusieurs  eudratts, 
donîoe  le  sol.  On  est  donc  forcé  de  conclnre  que  cette  lie  n*était,  dans  le 
priucipe ,  qu*uoe  flUHHe  de  rochers  recouverts ,  comme  Test  encore  celui  qui 
compose  Tllot  du  Pilier,  d*une  couche  de  terre  végétale  ;  que  cette  bmsm  a 
Mrvi  de  point  d'appui  aux  aUovions ,  et  que  l'industrie  a  achevé  l'œuvre. 

n  parait  que  l'eiSfet  du  courant  indiqué  par  BocGUER  a  fait  refluer  vers  les 
roclies  «|iu  l  ut  la  base  de  l'ile  de  iNoirtiiOutu  r,  et  dans  1 1  Laio  de  Bour^iieiif, 
les  sédiments  de  la  Loire.  Ainsi  se  sont  lui  uits  les  atterissemenls  qni  ont 
amené  les  iles  de  Bouiu  et  de  ^oirnioutier  à  l'état  où  dles  se  trouvent 
aujourd'hui. 

Si  je  voulais  faire  un  travail  complet  sur  Tilc  de  Noir  moutier, 

si  digne  d'attirer  l'atteutioa  sous  ce  poiut  de  vue  comme  sous  tant  d'autres  j 
je  trouverais  quelque  chose  de  tout  fait  par  un  Nantais,  M.  Bkrtbamd- 
Geslih  ^.  Comme  les  géoLc^ues ,  ainsi  que  les  historieDS  »  se  copient  parfois, 
iepoorrab  recourir,  en  ce  qui  concerna  Tile  en  question ,  à  M.  Uivibab  ^, 
que  j'ai  cité  fréquemment ,  et  qui  convient  avoir  emprunté  beaucoup  au 
premier  auteur  cité.  Je  parlerais  donc  des  dépôts  de  grès ,  de  sable  et  de 
marne  de  La  Chaise ,  du  Pelavé ,  de  Luzcroude  et  de  l'ilot  du  Gobe.  Mais 
il  s'agit  ici  de  toute  antre  chose  que  d'un  travail  purement  géologique  ;  je 
veux  àftreuna  statistique  gâsârale,  et  je  ne  veux  qn'eaquisser  à  grands  traiis, 
par  moî-méoM ,  oo  en  empruntant  aux  antres»  ce  qui  peut  fiûre  connaître  en 
ffûÊ  la  conformation  du  p^« 

Emproutoas  donc  encore  4  Pibt,  cet  habitant  de  Tiie  qu'il  s'agit  de  foire 
eonaattre ,  un  morceau  où  il  7  a  encore  de  la  science,  et  surtout  le  tact  de 
Vehsstvatenr. 

«  La  constitutioQ  géologique  de  l'Ile  de  Noirmoutier»  dit-il  est  remai^ 
qssUe.  Un  étranger  s'étonnera  peu  sans  doute  de  voirie  majeure  partie  des 
lanons  de  notre  ville  construites  et  nos  mes  pavées  avec  des  pierm  diffe- 

reoies  de  celles  qui  appartiennent  au  sol ,  avec  des  laves,  des  opiiiolithes , 
des  ampliiliiolilhcs ,  des  griinstcins ,  etc.;  il  snpposera  anssitôt  ,  et  avec 
raison,  que  ces  roches  proviennent  du  lest  des  iin\  ii  i  s.  (jiu  les  ont  appui  lées 


*  néoriè  du  amranta  de  VAUanHqut, 

*  Màaoiret  mut  tfoùmautier, 

)  tfotUxgéoiùgiquenirntedeNoirmoufier,  insérés  dsDS  le  i»  vol.  des  Mémoire* 
de  tm  Sçeiéii§Mogique  de  Fmnee, 

^TerrabÈeerdlmtiedeU  Femdie  H  de  ia  Bretagne, 

^  Bus  un  artide  inséré  dsus  la  Heeue  Fendimne, 
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dei  paj9  d^oà  ib  aoat  revenus  iô;  niaîi ,  s^tl  Imerae  lUe  dn  rad  nt  nord, 
il  ne  remarqucf»  pit  sus  surpriae  qiM  habîtatiom  âm  Tilhges  du  aod 
•ont  entièreneot  bâties  en  piems  calcaires ,  et  qne  celles  des  TiUagcs  dn 
n<Mrd  le  sont  lotaUmenten  granité,  gndas  et  grâs  :  alors  il  reooonaUra  qo^elle 
est  on  point  de  transition  de  Tune  à  l'antre  de  ees  substances  si  opposées* 

»  Bn  eflêt  le  grès  qoartaeox ,  le  granité ,  le  gneiss  et  le  lUdipath  en 
flMSses  forment  le  pltfeaa  du  nord  et  se  rattadient  i  cette  chaîne  de  rochen 
de  néflie  natore  qui ,  se  prolongeant  dans  cette  dBredioB  et  au-ddà ,  ra 
probablement  rqoindre  les  côles  de  Bretagne  et  la  grande  ehaùteÂrmarique: 
tandis  que ,  à  peu  de  distance  du  lieu  appelé  Champ-Poiroux  (  clianip 
pierreux  )  et  de  la  pointe  de  Devin  ,  commence,  du  noid  au  sud ,  un  hune 
de  roches  calcaires  semblables  ;»  celles  dont  le  fond  de  la  haie  est  hérissé, 
et  ijui  s  étetitlt  iit  an  loin  dans  la  direction  dn  sud. 

»  Cette  transition  u'ost  pas  aussi  brusque  qu'on  pourrait  le  riolrc.  Les 
rochers  de  la  pointe  de  Devin  sont  des  t^rès  mHi o-calcaires ,  dont  [urlijues- 
uns  ont  même  pour  base  des  rnrhes  feldspathiques  qui  contiennent  parfois 
des  fragments  de  quartz  arrondis;  mais  bientôt  ils  ne  sont  plus  qne  silico- 
calcaires ,  et ,  à  un  kilomètre  plus  au  sud ,  on  trouve  la  roche  coquillière , 
ensuite  les  bancs  calcaires  qvà  y  aprcs  avoir  traversé  le  sud-est  de  la  haie , 
vont  s'enfoncer  sous  les  marais ,  s'emhranchant  avec  ceux  des  goUes  attâis 
qui  forment  actuellement  le  plateau  de  Bouin ,  la  vallée  connue  sous  le  nom 
de  CfuÊttmêt  ie  MaekeemU,  d'Arton ,  et  enfin  les  grands  beanns  calcaires  du 
continent. 

»  En  considérant  l'ensemble  des  o6tes  de  Noirmoutier,  on  se  demandé 
pourquoi,  k  des  dislances  si  peu  éloignées»  les  niasses  de  rochers  varient 
antant  entre  elles.  La  diflSSrence  de  niveau  entre  la  partie  dn  nurà  et  celle 
dn  snd  suffit  seule  ponr  fiiciliter  la  r^nse  i  celte  question ,  et  pour  désaoïi- 
trer  que  la  formation  dn  sol  de  l'Ile  provient  de  deux  causes  distinctes.  An 
nord ,  il  dmt  sa  naissance  à  une  cause  géologique  qui  a  agi  sur  lllc  en  mène 
temps  que  sur  le  continent;  au  sud ,  an  contraire ,  il  a  été  long-temps  recou- 
vert par  les  eaux  de  la  mer,  qui  y  ont  laissé  des  oonches  csloaires  prodoiles 
par  la  décomposition  des  substanœs  marines  animales. 

»  Le  plateau  de  premiét^  Armulfon  a  été  sans  doute  aosri  éhburé  «mu 
les  eaux;  c'est  une  vérité  de  foit  que  la  mer  Ta  tecouvert  comme  le  sol  «i^ 
oaire ,  puisque  tout  atteste  aujourd'hui  qne  les  terrains  de  cette  natiiru  oot 
été  successivement ,  et  à  plosieors  reprises ,  couverts,  laissés  à  see,  et  de 
nouveau  envahis  par  l'Océan.  Ici ,  sur  le  sommet  élevé  des  côtcaux  du  bois 
de  La  Chaise,  en  face  de  la  mer,  il  règne  un  cordon  de  galets  de  quartz 
blanc,  rouye  et  aventuriné,  qui  ont  été  évidemment  roulés  et  arrondis  par 
le  njdiiv  (  ni  ni  (loi  eaux.  Ou  ne  peut  méconnaître  l'action  lente  et  périodique 
des  tiots  sui  ces  substances  atténuées  pendant  un  laps  de  temps  considérable, 
et  ce  tait  géologique ,  qui  se  retrouve  à  peu  de  distance  du  aaèim  cudioit  p 
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olRB  cbroBOMèlre  qne  la  aalwe  senblc  affrâT  flaoé  U  comme  une  prewre 
iBomtcitaUe  que«  &  nue  époque  reculée,  U  mer  a'eil  âevëe  à  cette 

hauteur. 

Toutefois  ,  si  l'ou  applique  h  la  partie  supérieure  de  l'ile  la  rin'^me  question 
relativenient  à  la  proximité  et  a  la  variété  des  roeliers,  c'est-à-dirr  si  l'on 
»cnt  savoir  pouiquoi  le  grès,  legranilf,  le  gneiss,  \c  quartz  et  lo 
feldspath  en  niasses  sont  si  voisins  ,  je  pense  qu  il  Tant  se  bni  iierà  ti  pnndi» 
que  1^  lois  de  la  nature  et  lesina^ens  qu'elle  enijiloif  sdut  encore  trop  peu 
connus  pour  qu'où  puisse  te  flatter  de  reocoutrer  les  véritaltks  causes  de  ce 
phénomène  » 

Hfais,  encore  à  ce  point doiiué,  il  est  curieux  de  savoir,  d'après  les  recher- 
dies  d'un  savant  de  la  localité,  quelle  devait  être  i'ile  de  Moiraumiier  avant 
kl  temps  historiques. 

cSi  donc ,  dit  Piet  ,  on  veut  se  iûn  nae  idée  de  la  ferme  ^'elle  devait 
mit  avant  d*(Hre  hafcitéf  t  U  faut  suppeaer  qee  la  mer  rentre  en  possession 
de  tous  Ica  terraioe  envahis ,  et  s'étend  eocore  sur  tous  les  dess^bemeots  faits 
jÊÊ^k  ce  jfom;  ^  lea  dmce  qai  bornent  la  côte  oocideotale,  dfepok  la 
peinte  de  La  Fcme  jwqn*i  celle  appelée  Le  Leire,  aent  pliia  ava&oéea 
^em  feuot ,  eu  même  «'edstent  pas;  car«  eehaiit  ropiDÎon  dâ  ploe  câèbre 
(éohgoe  de  noe  joom  (Dhcc),  leur  Ibrmatieo  eat  poalériewe'à  ceHe  èm 
ptnûeft  attérimementa;  fpt^  depnia  cette  pointe  jnaqn'aa  Pilier,  cette 
mtme  cMe  occidentale  a  ponr  Wnea  littoraka ,  dans  les  plus  hautes  marées, 
b  dialoe  des  rochers  des  Peignes ,  des  Bcenfs  et  du  Pilier;  enfin  qne,  dn 
eUtê  de  la  haie ,  la  mer  baigne  encore  la  plaine  de  La  Gnériniére ,  le  terrain 
qai  eti  an-deli  de  Lande-Ronde,  de  Lntay,  de  Noirnmrtiar,  cl  ne  hdme 
SQ-dfssus  de  son  niveau  que  le  plateau  élevé  dn  nord ,  qui  loi-même  s'avao- 
rail  probahlemement  davantage  sur  les  rocheri»  en  face  de  L'Herbaudière, 
La  Liuière,  La  Magdeleîne  et  Le  Vieil  '.  » 

Mais,  après  avoir  étudié  ainsi  les  temps  anciens,  revenons  k  sa  coufurnia- 
tiuu  géologique. 

Lasiipericie  de  Hle  est  de  4,500  hectara.  Sa  forme  est  très* 
inègalière.  Soo  plus  loDg  diamètre ,  du  sud-est  au  nord-onest , 

est  de  18,000  mètres.  Depuis  La  Fosse  jusqu'au  village  de  La 
I  iniére ,  situé  à  peu  pies  à  la  moitié  de  sa  loiif^ueur,  sa 
largeur  moyenne  est  tout  au  plus  de  2,000  métrés.  £lle  aug- 
mente en  avançant  Ters  le  nord-ouest;  et,  dans  Tendroit  le 
pfatt  large ,  elle  est  k  peu  près  de  6,000  mètres.  Une  baie ,  qui 
s'enfonce  du  nord-esl  au  sud-ouest,  vers  le  centre  de  l'île,  cou- 


■  Teir  la  carie  de  l*fle  de  NoinMelier,  par  fmr. 
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fribiie  à  rendre  sa  forme  irrégulière  ;  et  c'est  avec  assez  de  fim-* 

dément  que  ses  habitants  la  com^aieut  à  une  épaule  de  mouton. 

•L'^tendne  ât  1*116  de  Noîmoatier  dt  àaaoéû  d'une  maaite  plus  précise 
pir  Put  : 

«  Bile  i,  dit-i),  eiiTinMi50»465  nèlnide  pouitoor,  el44vM,M6  méini 
cftiféà  de  supovficw. 

»  Les  doMt  da  snd,  eoaipnies  entre  L'HeribiudUre  et  La  Fosse,  ont 
19,386  mètres  de  longnenr  développée ,  et  7 1 1 ,996  mètres  de  superficie. 

»  Les  (lunes  du  nord ,  comprises  entre  le  bois  de  La  Lande  et  L'Herbau- 
dière,  oui  environ  4,87 1  mètieâ  de  longueur  développée,  et  474,^57  ni  êtres 
de  superficie. 

»  Les  digues,  sans  j  com}  imdre  celles  de  Pulau  et  de  Devin,  oat 
environ  17,924  mètres  de  Ion  joueur. 

»  La  surface  ciiIttTc^e  qui  se  trouve  aunlessus  du  niveau  de  la  haute  mer 
est  de  7,0ii,000  inAtros  carrés. 

»  La  surface  ctilfiM-i  jui  se  trouve  de  plusieurs  picdj  an  dcBOQUO  dw  Dtvetn 
de  la  haute  mer  (  st  di         109,797  mètres  carres. 

»  Ajoutant  la  surface  des  dunes,  ou  7,594,498  mètres  carrés»  la  aurÊMe 
totale  ea  de  44,iâ6,89ô  mètres  canes.  » 

A  Test ,  au  sud  et  au  sud-ouest ,  elle  est  entourée  d'une  cein- 
ture de  sables  iiioiivauts,  dont  la  supcilit  ie  est  de  7G0  hectares. 
Une  autre  plage  de  sable,  de  hectares,  sépare  deux  plainea^ai 
eonstitneiit  HNite  la  partie  prodnetiYe  de  TUe.  La  première, 
située  dans  la  partie  orientale ,  est  celle  de  Barbâtre  et  La  Fosse, 
composée  en  totalité  d'un  terrain  envahi  sur  la  mer.  Elle  con- 
tient 500  hectares.  Elle  est  garantie,  au  nord-est,  par  de  fortes 
digues.  Son  sol  est  un  limon  gras,  dont  la  conche,  de  130  à 
145  centimètres  d'épaisseur,  est  awise  sur  le  sable. 

Les  sables  dont  on  vient  de  parler  sont  transportés ,  par  les 
vents  d'ouest  et  de  sud-ouest,  sur  celle  plaine,  dont  la  supeihcie 
diminue  chaque  jour.  11  serait  urgent  d'aviser  au  mojen  de  les 
fixer.  U  suffirait  peut-être  de  laisser  agir  la  nature  et  de  res- 
pecter toutes  les  plantes  traçantes  qu'elle  y  a  prodiguées  Hais 
l'homme  imprévoyant  ne  cherche  qu'à  satistaire  les  besoins  du 


•  On  a  piéeéd«miiient  indiqué  les  riiqaei  que  les  sables  moavaDis  fi^iit  eomir  i 
Nnirmoutier,  et  on  a  indiqué ,  d'nprèii  un  habitant  de  cette  Ile,  les  moyeas  de  les 
fiier.  —  Voir  d-dessns,  p.  171  ei  sniv.  O.  L.  F. 
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ffionu  iii,  et  ne  s'aperçoit  pas  qiK»  res  jouissances  inconsidérées 
lui  prépareut  des  regrets  amers  pour  Tavenir.  L'ile  de  Noir- 
moiitîer  ne  possède  qae  dOO  hectares  de  prairies  natinelles  ;  et, 
«fw  un  flol  pro]^  aux  prairies  artifidetteSt  n'a  pas  imaginé 
l'en  coltiTer  nn  seol  beetare.  Cependant  ragricaltnre  et  le 
commerce  nécessitent  beauconp  de  transports  d*engrais  et  de 
denrées,  qui  s'op^ut  à  l'aide  d'une  multitude  d'ânes  et  de 
petits  eheranx  qu'on  laisse  TSgaer  sor  les  sables,  eli  ils 
lèforent  tontes  les  fiantes  qui  y  croissent  »  et  qvi  sont  lenr 

I    Qnique  aliment. 

Telle  est  la  cause  d'un  fléau  qui  menace  d  une  destruction 
prochaine  une  partie  de  notre  territoire  ,  précieuse  par  sa  ferti^ 
filé.  11  est  difficile  d'appliquer  à  ce  mal  le  seul  remède  qui  lui 
eonrîent.  Si  Ton  interdit  aux  ânes  et  aux  chevaux  le  parcours 
dans  les  sables ,  il  n*y  a  plus  de  moyens  de  faire  subsister  ce» 
aaiiuaux  utiles.  L'agriculture  ei  le  commerce  seront  privés  des 
Msuis indispensables  qu'ils  en  tirent;  et  mille  individus,  qui 
a*snt  pas  d'autre  moyen  d'existence  »  seront  réduits  à  la  menéi- 
eîté  et  forcés  de  s'expatrier.  11  est  évident ,  d'un  autre  côté , 
que, en  laissant  subsister  leparcoursdes  ânes  et  des  cbt  vaux,  l'île 
eutière  est  exposée  à  n'être  plus,  en  quelques  siècles,  qu^un 
défert  stérile.  11  est  urgent  que  l'administration  choisisse  entre 
eei  deux  maux ,  dont  le  dernier  est  certainement  celui  auquel 
il  serait  le  plus  difficile  de  remédier. 

La  plaine  de  Noirmoutier,  exposée ,  comme  la  précédente,  à 
f inrasion  des  sables ,  contient  3,000  hectares ,  dont  1,800  sont 
caqik^ésàla  culture  du  blé  :  le  reste  est  occupé  par  les  marais 
ieûiito ,  les  prairies ,  les  canaux ,  les  chemins  et  quelques  landes 
stériles.  Elle  est  revêtue  d'uue  couche  de  terre  qui  varie  en 
profoadeur  et  en  nature ,  selon  ses  diverses  positions.  La  partie 
eè  sont  situés  les  marais  salants  est  une  terre  d'allurion  limo>- 
Bense,  grasse  et  compacte,  de  100  à  130  centimètres  de  profon* 
^lenr;  la  partie  plus  élerèe  offre  un  heureux  mélange  de  sable 
H  d'ar^rile;  enfin  une  petite  étendue,  située  sur  la  cote  sep- 

I    tentnonale,  ne  présente  qu'un  sable  noir,  un  véritable  terreau 
de  bruyère ,  appuyé  immédiatement  sur  la  roche. 
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Ailitraetioli  fiûte  des  dunes  de  aable ,  Ttle  est  très-plate.  Set 
côtes ,  au  Md  et  à  l'ouest ,  sont  hérissées  de  roches  qui  s'élèvent 
peu  au-dessus  du  oiveau  des  marées  moyennes.  Au  nord-ouest 
et  au  nordt  la  cète  est  plus  escarpée.  A  l'ouest,  elle  est  assez 
hasse  pour  expoeer  Ttle  aux  invasieiis  de  la  mer,  dont  les  eaox, 
dans  les  grandes  narées,  s'élèvent  à  4  mètres  50  oentimètros 
au-dessus  du  sol.  Si  les  lail)!»  s  niistacles  qui  ont  n^isté  jusqu'ici 
aox  invasions  de  la  mer  cédaient  aux  cliorls  de  cet  élément 
terrible,  lors^e  les  flots  sont  so«ley4s  par  tonte  la  Tiolence  des 
vents  d*ouest  et  de  snd-onest,  il  est  probable  que  Tlle  serait 
coupée  en  deux ,  et  ce  sont  précisément  les  terres  les  plus  produc- 
tives qui  seraient  englouties.  Depuis  quaraute  au»,  l'on  a  eiforce 
dû  prévenir  cet  événement  par  des  digues  qui  sont  renversées 
presqve  anssilôt  que  eoMtmites;  de  sorte  que  les  habitants  sont 
continiiellenient  dans  nn  état  d'angoisse  qni  les  tourmente* 

Parlons  dc^  digues  de 'Soirtiioutier,  d'aprt's  PlBT. 

u  La  partie  basse  de  l  ilc,  dit^il,  celle  qui  provient  des  dessëchcineuts,  et 
qui ,  lors  des  grandes  marées,  se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  la  haute 
mer  d'environ  130  à  iC)0  centimètres ,  serait  immédiatemeot  recouverte  par 
les  eaux  M  des  digues  naturelles  et  artificielle;;  ne  s^nppoiaîent  pas  aux  irrup^ 
Uons  des  flots.  Ces  diguea,  de  l'eotretien  detqaelles  dépend  rcxistenee  des 
propriétés  des  habitants,  seront  pour  eux  uu  aiijet  eontinael  de  sollioitedcs 
et  de  dépenses. 

«  Bo  eftt  *  qael  pnjet  ploi  tântfraire  que  relui  d'arracher  à  TCkéift  «m 
»  partie  de  son  domaine!  Que  de  courage ,  que  de  travaux ^  que  d*eibrli 
»  pour  la  conquérir  !  Qoe  de  peines  «  que  d'activité ,  que  de  constance  ponr 
»  la  conserver  !  Quelle  singularité  physique  plus  étonnante  qoe  œlte  de  voir 
»  cet  élément  suspendu,  comme  par  un  pouvoir  magique,  an-deasus  de 
»  ce  point  déterre  U8ni|ié  sur  son  immensité I  Quels  hommes  méritent  plus 
»  la  oonfianc*  de  leor  Gottvemementque  cette  poignée  if  ininloires  qui,  après 
»  avoir  opposé  25  kilomètres  de  digues  aui  fureurs  de  l*Océan  ,  sont  sans 
»  csesse  occuptîs  du  soin  <l(  h  >  ni  iioteuir  contre  Uii  «minni  fougueux  ,  dont  le 
»  courroux  s'accrnil  ji  n  l.i  kmsI mec!  Lorscjue  ,  <l  u:s  une  nuit  ormeeuse  ,  l.i 
»  mer,  irritée  par  des  m  [ils  impétueux  ,  fait  entendre  au  loin  sis  kuif^s  iihi- 
»  {^isM  ni(  lits  rt  annonrr  nu  ehoc  terrible,  ces  infortunés  ouliliont  les  fatiii;ues 
»  de  la  journée  pour  ne  songer  la  défense.  Cette  nuit  ou  ils  devaient  , 
»  dans  un  sommeil  tranquille,  recouvrer  leurs  forces  épuisées ,  ne  sera  pour 


'  VLAmm,  insénienrdeipOBtt  et  éhaaaaéei,  dté  ftr  Pur. 
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'  »  eux  ^*iiQe  nuit  de  petiies,  de  périls  et  d'alarmes.  Tous  à  la  fois«  hommes, 
»  femmes,  enluils,  saisissent' lems  iastromeats  aratoires,  et  marchent  sur 

1  «ks  ftàntB  menacés.  Les  risques  sont  communs,  l'ardeur  sst  égale;  les 
»  Janga»  sont  imminents,  les  efforts  sont  prodigieax.  Partout  où  les  flots 
■  UsDchissent  de  leur  écorne  le  sommet  des  dignes,  oo  élève  contre  eux  de 

•  nonvelles  berrières  ;  partout  où  les  dégradations  se  manilestent,  mille  bras 

•  sont  }k  ponr  les  réparer.  Cette  Intte  inégale  et  p^lleose,  oAcescnltivatenis 

•  csqgsgtnK,  en  bntie  à  tonte  b  ndenœ  de  la  tempête,  peuvent  être  dans 
a  m  inslaal  colbulés,  entratnéi  et  abîmés  sons  les  ondes,  doie  plusieurs 
>  heures  de  suite,  et  ne  se  termine  ipie  lotsque  la  mer  se  relire  et  laisse  à 

•  découvert  le  dommage  qu'die  a  fiiit.  » 

Aafrefois  IHe  de  Noîrmoutier  était  dans  une  .position  exceptionuelle 
I  idslivement  au  surplus  de  la  France*  Elle  était  iranche  de  presque  tons  les 
isipêls  qui  grevaient  le  reste  du  royaume.  Ses  habitants  ne  payaient  pas  de 
cipilalîou  et  de  taille;  mids  il  y  avait  une  taUh  de  eorps  d^hommeg  qui , 
I  ^Ds  le  principe,  on  doit  le  croire,  en  tenait  lien  ;  de  plus  ils  étaient  assujettis  à 
la  (lime  de  leurs  sels  et  au  droit  de  petite  commune,  sorte  de  droit  de  douane  , 
potir  les  Lies  tiansporttls  hors  de  î'ile.  'l'ont  eela  <'tail  Siiiis  j[»i«jiidice  des 
redevances,  par  portion  disii ibative  du  douzième  au  cinquième,  dues  aux 
seigneurs  ou  anciens  arrentatcurs  du  sol. 

Mais,  pour  de  tels  privilèges  les  liabilauts  de  Noirmoutier,  avec  des 
produits  très-onéreux  à  réaliser,  étaient  teiuis  h  beaucoup  de  choses.  Laissons 
parier,  à  ce  sujet ,  l'auteur  d'un  ancien  document  ^  : 

« ....  Le  blé  est  la  seule  plante  qui  puisse  y  réussir;  mais  qti'ou  juge  des 
panes  et  des  sueurs  que  coûte  sa  récolte  à  des  cultivateurs  prîvés'dtt  secoun 
des  bestiaux ,  forcés  de  suppléer  par  Tefiort  de  leurs  bras  et  par  les  coups 
de  la  pioche  et  de  la  bêche  aux  sillons  de  la  charrue  !  Continnellement 
somp^i  réparer,  k  entretenir,  &  fortifier,  avec  des  pierres  qu'il  fiiot  aller 
itncfaer  k  une  lieue  et  demie  en  mer,  sur  des  rochers ,  les  digues  qpi'ils  ont 
opposées  anxiravages  des  flots;  exposéi  à  des  alarmes  tous  les  jours  renais- 
Mitti,  loit  par  la  crainte  des  inondations,  soit  par  celle  de  ces  tourbillons 
de  saUes;  condamnés  enfin  k  triompher  de  tous  les  obstacles,  de  la  stérilité 
^  sot,  du  voisinage  des  eaux,  de  la  fureur  des  ouragans,  et,  en  temps  de 
guerre,  oUigés  de  garder  knrs  possemions  contra  les  enoemb  de  TEtat  ! 

»  Quel  courage ,  quelle  confiance ,  qnek  travaux  n'a441  pas  fallu  pour 
uwtire  une  barrière  à  Timpétuosilé  des  flots  de  la  mer  ;  pour  soustraire  h 
'     ao*"  destruction  totale  cctfeile,  r/o»/  le  niveau  setrouve....  après  de  \i piedx 


désignera ,  dan»  ia  partie  historique ,  Irt  ordonnances  qd  constataient  res 

^  Mémoire  rédigé  par  dk  MiRBF.e ,  tvocal  •im  Conseils  du  roi,  en  1775,  pour 
<]«  mander,  au  nom  des  habilaots  de  Noirmoutier,  la  ronfinaaiion  de  lours  pririléges. 
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(lu-dexsous  du  point  d'élétxUien  de  V Océan;  pour  rempbcer  les  côtes 
rjaUirt'lles  que  le  temps  avait  dégradées,  que  les  flots  avaient  ruinces,  <}ue 
la  mer  allait  franchir,  par  des  digues  artificielles ,  dans  un  espace  de  plus 
de  10,000  toises  ;  pour  forcer  le  frotnent  à  croitie  suj  un  sol  que  la  nature 
seniLbit  avoir  condamnée  une  Inutilité'  élernelln  ;  pour  créer,  en  un  mot, 
des  habitations  et  di  s  plantations  dans  cette  i!c.  (|nî  paraissait  devoir  »^tre  à 
jamais  déserte,  et  ne  pouvoir  jamais  cesser  <!'(  (k  iin  nite;  pour  s'accoutumer 
aux  privations  affreuses  auxquelles  les  haliitauts  sont  quelquefois  exposé  par 
des  événements  imprévus  et  par  ia  nécessité  de  faire  venir  à  grands  frais,  de 
l'intérieur  du  royaume ,  toutes  les  denrées  dont  ils  ont  betoia  et  toutes  les 
commodités  de  U  vie;  pour  s'attaclier  enfin  h  un  séjonr  ri  disgracié  de  b 
nature ,  et  pour  cbekîr  une  patrie  qu'ib  acwt  tous  les  jonra  è  ia  veille  de  ?oir 
disparaître  avec  eux  sous  les  flots! 

»  Les  habitants  de  Noirinoutter  oot  vaincn  tontes  lei  difficulté»,  écarté 
tous  les  fleaiRL,  dompté  tous  les  élémeiils.  Us  peaveni  se  dire  avee  raison  : 
«  Tovt  oe  qui  nous  eimroiuie  est  la  preuve  et  le  ftnit  de  uolre  industrie. 
»  Nous  avons  ordonué  à  la  mer  de  respecter  des  possenîons,  et  la  mer  ki  a 
»  respectées.  Sans  nous,  oe  port  qui  reçoit  dans  son  sein  les  barques 
»  natboalcs  serait  comblé;  ces  digues  qui  non  santent  d'une  snbmeraioo 
•  générale  u'eiisteraient  pas;  ces  terres  qui  nous  donnent  la  subsistaaoe 
»  aéraient  cacbées  dans  les  eaux  on  perdues  dans  les  saMes;  cette  portion  du 
»  royaume  que  nous  habitons  serait  anéantie;  ces  maisons,  ces  champs, 
»  cette  lie  entière  est  notre  ouvrage.  » 

)  Al  iis  cet  ouvrage  étonnant  pourrait  être  aisément  détruit  ;  cette  pot  lion  du 
rr  \  auine  est  encore  si  m  il  jÂ^urée;  la  subsistance  que  procurent  ces  terres  est 
si  incertaine  et  si  péiuUli  ;  ces  dignes  sont  si  coûteuses  et  si  continuellement 
assaillies  par  les  Ilots  «pu  iiint^issent  à     iitoiii  ;  i  (»  port  rst  si  près  de  sa  rnin«; 
et  si  exposé  à  l'obstruction  àcs  ;<ni:is  dt  s  iIjL  s  ijue  le»  courants  y  entraînent  ; 
en  un  mot,  le  proili(;e  de  !,)  conservalioii  de  cette  île  exijre  ,  pour  lUre 
continue,  de  si  grands  soinh  et  des  travaux  si  opini.^trcs  de  la  part  de  ses 
bebitants,  leur  position  est  si  critique,  qu'il  serait  impossible  qu'ils  la 
supportassent  sans  la  francbise  des  impdis  dont  ils  ont  joui  de  tons  les 
temps*  * 

Ces  raolifil  étaient  donnâ  pour  obtenir  la  conservation  des  privilèges  des 
babitants  de  Noirmoutier,  et  un  arrêt  du  Conseil,  du  âl  février  1774,  les 
mamtint;  tb  les  ont  conservés  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  qui  vint  pfaœr 
iottte  la  France  sous  une  l^islation  nniferme,  tant  sous  le  rapport  financier 
qne  sons  les  autres  points  de  vue. 

Les  digues  principales  de  Noirmoutier  sont  celles  de  la  pobte  de  lïevita 
et  de  Pulan.  IJk  la  cdte  est  plus  basse  qu*ailleun«  et  trés-eicposde  à  Tnetaoca 
destructive  des  vagues,  oe  qui  fiât  que  ces  mêmes  digues  sont  un  ftibleobdado 
Il  kur  impânosité.  Depuis  long>temps  on  lait  des  travaux  k  ces  dignes»  et 
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l<psTnpucs  de  la  mer  les  dëgradeat  toujours.  On  citera  notamment  les  désastres 
de  1705  et  Ji  17'.').  ,1  auxquels  ou  pourvut,  de  1770  à  1772,  par  des 
îniKnix  qui  eoùterciit  ([>8,7Hl  fr.  Eu  déccinliie  1775,  le  perré  fut  euiparté 
dans  l'20  toises  de  lonpicnr;  on  ne  repara  qu'irnparf utemenl  cette  avarie 
par  des  tr;uaux  provisiouiielii  dont  les  frais  s'élevèrent  à  t>7,(>07  fr.  Mais  le 
gros  temps  tlu  lô  février  ilf^i  enleva  les  cinq  mxu mes  dn  coqis  de  la  digue, 
et  on  ût  bientôt  des  travaux  pour  <).'>,()! "2  fr.  En  !78i,  ce  qui  restait  à 
OM^Bctioiuier  (at  estimé  198,455  fr.;  on  ne  dépensa  pas  la  moilië  de  la 
Mme  nécessaire  pour  les  r^M-atioos  iiKniwwtMet»  et  Jet  ctmfêàt  aer 
de  janvier  1791  mirent  Vile  dans  le  plus  grmid  danger.  DqpoM  encore  on  a 
été  an  poâat  4a  ▼air  Tlle  da  NoirnMMrtkr  ooupée  en  deux  partîta*  Gepaidnt, 
iw/ié$\t€smf^  ùàtftrfm,  1m  travMis  aBécotés  seulement  k  la  poiiila de 
Dm,  de  1775  joiqu'aa  1797 ,  araicat  coèté  8l6,0ûa  fr.  «x  haUlaiili, 
tt,  dapoie  i7OT  joaî|ii'as  ia07,  le  CommiMal  s'a  êégttmê  là 
■adiqDeaaMe  da46v7d7  fr. 

^)aaftt  aiii  difm  aecoadaiietOT  ckaaaiéet  de  aer,  ^  aattt  dea  pit)fiM^ 
gaHieaUAwa»  |Miafi'allaa  pral^enl  dea  àmétktmtnU^  elle  aaat  paMê 
mû  entreteDoes*  lia  eomplicatioa  dea  intér^s  privéi^  at  riMoràe  de 
propridiainat  avaient  mda  la  pcMÎtian  dîlidle.  Bm  «dfet»  Ida 
ment  aain  de  leo»  dîgM,  Ida  antrea  ne  a'ea  eorapaîent  «nèra;  et  u 
•uragao  arrivait,  la  mer  aartait  de  aaa  liaûtcat  et  aonveal  me  grande 
ébadne  de  doaiécheMents  était  inondde  par  la  bmt.  Le  mal  venait  parfait 
4ioe<|n'vn  propriétaire  avait  négligé  d'entretenir  une  chaoeséa.  Mait  c'était 
il  qui  ne  ferait  pas  de  travaux»  et  il  frllait  décider  an  compte  de  <}ui  tels 
travaux  donnés  étaient  à  faire. 

L'adniiiiistiation  et  les  intéressés  eux-mêmes  sentirent  qu'il  fallait  sortir 
de  cette  poj»iUuij.  Un  uonii]!  i  des  coniau.v>  ui  i^s  pour  visiter  les  digues  deux 
fois  par  an ,  et  on  fit  des  rtiies  pour  désigner  le  nondjre  de  toises  à  la  ciiarge 
<de  chaque  propriétaire.  Cette  organisation  ent  de  lions  résultats  juscju'en  1790; 
niais  bientôt  cette  sorte  d'institution  cessa,  il  n'y  eut  plus  ni  commissaires 
ni  râles,  et  les  digues  de  INoirmoutier  devinrent  dans  un  état  réellement 
frayant.  Cela  fut  surtout  la  conséquence  de  ce  que  les  propriétaires,  pour 
échapper  à  r<^>Ugation  de  réparer  leurs  chaussées,  et  sont  le  prétexte  de 
n'ai  pas  vouloir  payer  l'impôt,  dé(  larérent  en  faire  l'abandon ,  en  ae  fondant 
iur  Tailtele  66  de  la  loi  du  5  frimaire  an  vu.  Or  radnriniatration ,  par  une 
fratte  appUoation  de  cette  difpoaitioa,  qui  ne  pecvet  que  l'abandon  de 
terraina  inycdnctifr  pew  ne  paa  ea  payer  l'impôt ,  et  aonde  venoooerà  dct 
rhninéit  dont  lea  r^parationa  importaient  an  talnt  det  antitet,  avait  accepté 
^  reneacbtiona.  Haia  «ne  telle  manière  de  fidre  mettait  en  péril  «ne  partie 
dm  meiUcnn  terraina  de  Noinnontier,  et,  anr  lea repréwntationB  dn oonteil 
mmidpd  de  cette  fie,  le  Conaeil  d'Etat  rendit,  enaeAt  ISOO,  nnedécitioa 
prolAait 
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D'autres  <Mflifiwité»  Mvgîreot  de  oette  poaîtioa  de  choses.  Enfin  on  seoift 
génërafement  le  dérir  d'ëtaltlir  on  syatèoie  r^nlier  d'adminislraticni  des  digues 
de  rtle.  Un  sjrndiciA  fiit  en  oonséqneuce  orgauusë,  dans  Tesprit  de  la  loi  da 
16  septembre  1807,  par  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées;  œ 
syndicat  est  composé  des  principanx  propriétsires  intâcesséi  h  la  oonsemtioo 
des  chaussées  qui  garantissent  de  l'inondation  les  temuns  desséchés. 

Aujourd'hui  que  Ttle  de  Ndnnoi^er  est  aBsnfettie  aux  mêmes  diarges  que 
les  liabitants  du  reste  du  royaume ,  il  est  juste  que  l'Etat  prenue  entièrement 
à  sa  charge  les  travaux  de  ronsc-rvatiou  de  ertfe  terre  ciivaliie  sur  la  mer,  et 
qu'il  faut  défendre  ronfi  .  in.  II4  ment  contre  l'aetiou  icj^  flnts  et  des  vents. 

Il  faut  le  dire,  ic  il  i^'énrral  de  la  AerKlcV  a  Imijoui.s  .i|)peié  l'attention 
du  Gonvernement  sur  luinoiiiler,  et  sollu  lU-  les  fonds  nécessaires  pour 
assurer  la  conscrvalion  de  cette  partie  dn  sol  de  l'ile.  A  la  ,s<  ssiou  de  1859, 
il  demandait  le  prompt  aehcvcMnent  des  travaux  de  Pulau  et  de  la  pointe  de 
Devin.  «  Les  avaries  cousidërablcs,  disait-il,  qu'a  éprouvées  la  pointe  de  Devin 
l'hiver  dernier  vieiment  de  ce  que  les  travaux  ,  faute  de  fonds,  n'avaient  p»<$ 
été  achevés.  JQ  est  4  craindre  que  ces  mêmes  désastres  ne  se  renouvelkat 
œtte  année.  > 

Les  dépenses  fiâtes  k  la  digne  de  Pnlan  ont  été  considérables  dans  ces 
dernières  années,  et  enoire  dles  ont  été  insuffisantes.  Pour  i  858 ,  40,000  fir. 
avaient  été  alloués  par  le  Gouvernement;  mais  il  arriva  que  les  hautes  marées 
de  février  firent  beaucoup  «onffirîr  oette  digne.  La  mer  mouti  jusqu'à  La 
Gnériniére ,  et  on  alla  jnsqn*ft  craindre  que  l'Ile  ne  ftt  envahie  dans  une 
étendue  considâahle.  Des  travaux  provisoires  forent  alofs  entrepris^  et  ou 
demanda  que  l'Etat  se  chargeât  de  la  défense  de  Puhn  et  du  Vieil ,  dont  on 
porta  la  d^nse  4  100,000  fr.,  en  demandant  que  les  travaux  lussent  suivis 
en  1839,  et  terminés  en  1840. 

Bn  1839 ,  le  Conseil  général  de  h  Vendée  demanda  la  continuation  de  ces 
travaux,  en  ftisant  remarquer  que  les  avaries  de  Tluver  provenaient  de  oc 
que  ces  travaux  n'avaient  pas  été  terminés  assez  tAt. 

A  la  sessiûii  de  1840 ,  il  sollicitait  «  la  continuation  des  travaux  de  défense 
des  cdtes  dn  Sahlcau  et  du  Vieil ,  et ,  sur  oette  dernière  côte ,  an  lieu  appeli^ 
La  Claire ,  la  prompte  exécution  des  travaux.  La  mer,  disait-il ,  y  entre 
aux  vives  eaux  d'hiver,  et  aura  bientôt  détruit  la  faible  dif^^ue  de  retraite 
ékvce  par  le  Gouvcrn  tu  ni,  il}  a  une  vingtaine  d'iniK-cs,  !.«  <luue  étant 
détruite  sur  une  lonL;uenr  de  150  métier.  De^  travaux  <1<  \  u-iinenl  de  la  jdus 
jjraiide  urgeiice  »i  I  on  veut  éviter  que  kplaiue  et  la  viiic  même  de  iSoiruiouUer 
soient  inondées.  > 

Autre  n'clainalioii  à  la  scysion  <li"  IN  il.  dans  les  lerincs  suivants  :  ■  1^4- 
Conseil  demande  que  dcb  travaux  <Ir  »l»  Inisc  soient  exé»  uU'>  •sur  la  cote  tlii. 
Vieil,  dans  l'anse  de  La  Claire,  alia  d'arrêter  l'acUon  destruclivr  di-  la  mer 
en  ce  lieu,  et  préserver  l'ile  d'une  inondation  iromioeotc,  la  dune  étant 
oonpéc  sur  une  grande  longueur. 
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A  la  M  xsiuii  de  484-1  ,  le  préfet  de  la  Vendée  disait ,  dni»>  .«.un  ia|)|nw*t  an 
CoiiSi^il  g('iierril ,  (jiir  les  travaux  de  défense  compris  dans  l'ansf  du  \  i<'il  et 
1  «bus  celle  du  Sableau  étaient  termines ,  et  que  l'hiver  précèdent  ne  les  avait  pas 
sensiblement  endomiiiagés.  Ceux  de  Pulan ,  ajoutait-il,  ontsoufTcrt  davantage, 
et  ils  cxigeroot  toujoim  bcamcoiip  de  frais  d'entretien.  Ce  fonctionnaire ,  en 
dtntt TcxeiTiple  de  la  maçonnerie  avec  mortier  sur  la  côte  sud,  et  à  pierres 
lèches ftir  laoôte  nord»  déclarait  que  ce  dernier  mode  était  préférable,  et 
qu'on  ea  nserail  pour  les  trsyanx  demandés  en  snpplémetit  dans  l'anse  de 
La  Gaire. 

Ab  sessicm  de  184â ,  le  Cooseil  gâiéral  adopta  la  rédactton  snivante  : 

f  Les  felais  de  mer  dont  se  compose  »  en  grande  partie,  le  sol  de  l'Ile  de 
^oinnontîerv  oc  »>ût  protégés ,  sur  nne  étendne  considérable  de  b  *cdte ,  qae 
pvdeidnncB.  En  plnsieors  points  ces  dnncs  ont  pen  d'épaisseur;  lorsque 
kl  manvaÎB  femps  covrespondent  aux  époques  des  grandes  marées,  elles 
iNt  rangées  par  k  mer,  et  il  est  arrÎTé,  A  dÎTerses  reprises,  que  les  terrains 
I  dMien  arrière  ont  été  envahis.  Cest  pour  prévenir  de  semMables  envalu»- 
«neals,  oa  en  éviter  le  retour,  qu'on  a  fiât  des  ouvrages  de  défense  consi-' 
dMles  k  b  pointe  de  Devin,  dans  Vause  de  Pnhn,  dans  celles  du  YieO  et 
àiSsUeau  ;  une  somme  de  35,000  fr.  est  portée  au  budget  de  pour 
rentaelien  de  eu  ouvrages  et  les  r^[Mntions  des  avaries,  quelquefois  consi- 
^âsblu,  auxquelles  ils  sont  sujets,  principalement  à  la  pointe  de  Bevin. 

»  Les  premiers  travaux  <!»■  I'an<?e  de  Pulan  ont  été  terminés  en  1840  ;  mais 
3  a  paru  iiécess;ur<'  de  1rs.  prolonger  davantage  vers  l  est.  Un  nouveau  projet, 
rtdige  dans  rebut,  cl  appnMivi^  par  \c  ministre,  le  41  fi  inr  {HM  ,  est 
aujourd'hui  r  u  cours  d'exéculiou.  il  coûtera  cuviroo  00,UUU  Ir.,  bUf  quoi  ou 
1      a  déjà  .  n^dit.'  i:»,()0()  fr. 

*  1)  autres  ouvrages  ont  été  demandés  avec  instance  par  les  babitants,  k 
une  (>poque  toute  récente.  Le  ministre  des  travaux  publics  ,  auquel  il  en  a 
été  référé,  a  autorisé,  par  sa  dépêche  du  0  juin  dernier,  b  présentation  de 
plusieurs  projets  dont  le  Conseil  demande  l'adoption.  > 

De  nouveaux  dessèchements  ont  été  entrepris ,  en  1810,  par  M.  JirfmsK.N, 
p^it-fils  de  ce  Hollandais  qui  fit  en  quelque  sorte  SUl^ir  La  Crosnière  du  sein 
àe  l'Océan.  Laissons,  à  ce  sujet,  parler  le  rapporteur  de  b  commission  d'une 
société  înliistiieHe  *  : 

<  L'Ile  de  Noîrmoatîer,  dit  M.  Vauchbk  ,  doit  à  M.  Jacobsb.n  plusieurs 
I  <}«&sédiemenis  qui  ont  incontestablement  augmenté  b  richesse  et  b  popu* 
htion  de  b  France. 

>  Ce  lut  dans  les  piemiecs  mob  de  Tannée  48iO  que,  bravant  b  courroux 
d*Eob  et  de  Tïeptune,  M.  Jagobsbr  entrqHrit  son  premier  dessèchement. 


'  L'Àcadi^iiiic  lie  lMn«liislrif  ,  Mir  rc  rapport,  d^rrrun  nno mé'lailU*  à  M.  Jacomk.m  , 
*TPf  le  tilfp  de  président  honurairc  de  telle  même  soi  iélé. 
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Cém  i^'lk  eiécnta  &  celle  époque  élût  A  k  ibii  le  pfaw  diffidkct  le  pi» 
important  qm  eàt  fanuiîfl  éé  testé  dene  flie  île  Noitmeulier*  Gbiq  fen  le  mer 
abattit  ks  dignes  cju  il  avait  élevées  à  grands  (nÔB  et  avec  ki  plus  graadee 
peines  ;  h  chaque  marée  elle  couvrait  son  terrain  de  neuf  pieds  d'eau ,  et 

emportait  quelque  partie  de.  ses  ouvrages.  îMais  il  redoubla  d'edorts  ef  de 
courat^e ,  et  sortit  vaiinjuenr  de  ce  terrible  élément.  Aidé  seuleuicat  de  trois 
cents  bomnici  ^  il  formait,  à  luer  basse,  le  noyau  tle  la  digue,  et,  à  mer 
haute,  il  le  grossissait  de  (jtiarante-cinq  bateaux  chargés  de  terre.  Foret^ 
d'abréger  mon  travail ,  j'ai  passé  'i  rej^ret  une  foule  d'autres  opératioiijj 
importantes.  C'est  ainsi  que  M.  Ja<  (»h.skn  t  onsolida  ses  digues  et  les  mit 
définitive  nient  à  l'abri  de  la  fureur  des  vents  et  des  flots.  Taat  de  soins  y 
d'ardeur  et  de  dépenses  méritaient  bien  ce  succès. 

»  G;  premier  dessèchement ,  qui  ofifrait  de  si  grands  obstacles  à  vaincre , 
produisit  pliuienra  avantages  d'une  hante  importance.  M.  Jacobsen  donna  {k 
k  mvigelwii  un  obenai  de  80  pieds  de  large  sur  84S  toises  de  longueur.  A 
pfiocura  au  commerce  la  fltcndté  de  tirer  à  la  cotdeUe,  sur  la  digue  Jacobsm, 
malgré  vent  et  marée ,  ks  Mtiiiients  frétâ  pour  tee  chargés  pendant  la 
malinc,  bâtiments  «pii»  aepaiavant  arrêtés  par  un  Tent  ccHilnire,  étaient 
inroës  d'attendre  k  gros  d*eaa  suivant.  L'agricaltore  a  gagné  k  œ  deaaéehe- 
jnent  dea  terres  qni  gîaaknt  à  neuf  pieds  sons  ks  eaux ,  et  qui,  en  pen  4e 
temps»  aaenrèrent  k  enkiinlanfie  dn  trenleâ  péree  de  fenilk.  Enfin»  parsee 
nadis  et  diflkiks  tm^ans,  M.  JAComir  gaiafilit  k  [amak  de  rinondalion  le 
^nwtkr  k  pina  ctmftdâraUe  de  k  ySlk  de  Ifoînnovitkr»  on  »  pi^ndunt  kn 
grandes  maréèa,  ks  eanx  de  k  mer  s*ëkvaient|tta^'àdeaxpkds  de  heotav» 

»  Indépendamment  des  tenes  qa'il  sTait  mises  en  kboor,  BL  Jacombh 
kçonna  1,337  œîUels  de  marais  saknis,  dont  ks  droitB»  de  18IS  à  4815» 
firent  entrer  dans  ka  caisses  du  Gonremcmeniplos  de  deux  miUknsdefiancs. 

1  Naguère»  an  commencement  de  Tannée  qui  Tient  de  luir  (1850), 

H.  Iacobsbr  p  ne  oonsnllant  que  aon  courage  et  son  déronement  à  aa  patrie 
adoptÎTe ,  a  enlevé  à  k  mer  un  nouveau  terrain  de  150  arpents ,  garanti  par 

I,  235  toises  de  digues.  G:  terrain,  confié  à  125  colons  laboureurs,  a  été 
eusemensé  aux  frais  de  M.  Jacocsen.  I^e  ciel  a  béni  les  travaux  de  la  vertu: 
une  récolte  Hbondante  en  a  été  le  prix,  tu  si  grand  travail  achevé  ^ 
iM.  ,1a<.oij>I-;n  a  innnédi  tleitii  nf  i  <iiiiincnc«*  un  autre  <!(  •  m  i  hement,  qui  sera 
suivi  d'un  troisième.  L  esprit  cl( meure  eoulondu  à  l  asjn  ct  de  tant  et  de  si 

op!iii;\tre>  I  rif reprises,  toutes  e«>nronnée8  d  im  pl«'iii  sucrés        11  r>l  rfustiiit 

que  M.  Ja<.uijm:>'  n*a  jamais  obtenu  du  Gouverucment  que  de  légères  mdem> 
Tiités  ,  capables  à  peine  de  couvrir  ses  dépenses.. Ainâ  l'hoaneor  d'avoir 
bien  kit  a  été  son  unique  récompense. > 

L'île  de  Noiruioutier  oflre  le  conp  d'œil  le  pins  monotone. 
L'on  uy  voit  pas  une  source  dVau  vive»  pas  le  moindre  petit 
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niMseau  ,  pas  ud  seul  arbre  à  Tombre  duquel  le  voyageor  puisse 
!tiii[)érer  un  instant  Fardenr  d'un  soleil  drvoiaiit.  !1  eiistait 
autrefois  ,  sur  la  côle  septentrionale ,  un  bois  de  chênes  verts , 
tïïKk  effet  très-pittonssqae.  Sur  celt^  e6le  aride  »  le  sol  n'était  ni 
ma  riche  ni  ami  profond  pour  fournir  anx  arbres  la  nonrri- 
taie  qui  leur  était  nécessaire;  mais  leurs  racines,  profondément 
en;;;ii;ées  dans  les  lentes  des  rochers,  }  trouvaient  un  aliment 
«pli  leur  était  refusé  à  la  surface.  Les  tiges  courbées  par  les 
fmts  d'oiest  et  de  sud-onest ,  dont  la  Tioienee  est  extrême ,  sem- 
Idaient  Touloir  baigner  dans  la  mer  leurs  eimes  ineUnécs.  Au  lieu 
da  vert  gazon  et  de  la  fleur  printanière,  qui  ne  pouvaient éclore 
ior  un  sable  aride,  le  sol  était  couvert  d  uo  tapis  épais  de 
fliousBe  qui  fléchûsait  moUement  aoos  ht  pied  qui  la  loulait.  Lt 
hmd»  La  Chmte  eAt  fixé  les  regards  par  sa  singularité,  même 
sur  les  bords  enchantés  de  la  Loire.  H  produisait  un  effet  magi- 
que »ui  une  côle  aride ,  où  le  moindre  ombrage  est  délicieux. 
La  bâche  révidutionnaire  Ta  détruit;  et  Ton  ne  voit ,  à  la  place 
fi'il  oeenpait ,  qu'un  roc  hideux  et  des  sables  stériles 

Le  port  de  Noirmoutier  est  le  premier  que  Ton  rencontre  au 
nord-ouest  du  dêparieuient.  Sa  proximité  de  la  rivière  de  Loire 
et  la  bonne  tenue  de  sa  rade,  loud  de  vase,  abritée  par  les 
terres  de  Tlle  »  le  rendent  très^yantageux  au  commerce.  Il  peut 
VBceroir  des  bâtiments  de  200  tonneaux  ;  et  »  lorsque  les  trayaux 
qui  sont  projetés  et  approuvés  auront  été  exécutés ,  il  pourra 
eûtonieiiip  de  plus  grui)<l>. 

Le  commerce  de  Noirmoutier  ne  consiste  que  dans  Texpor- 
tatioa  du  sel  que  Ton  fabrique  dans  les  marais  salants,  et  du 
Uéqnele  sol  produit. 

Néanmoins  il  est  bon  de  taire  connaitre  comment  la  pltqiart  des  habitants 
de  Noirmoutier  se  procurent  le  bois  à  brûler.  C'est  ce  qu'on  appelle  aujotir- 
dlmi  bm  U  trofte,  et  fl  ^agit  de  l'échange  d'nne  quantité  déterminée  de 
hgiAi,  apportés  par  des  habitants  de  Pornlc,  contre  une  antre  quantité  de 
M  de  cendres.  Chaque  sac  contient  4  pen  prés  iu  doidik  déàdltre  de  oendies, 
cl  oa  fon  donne  en  retour  deux  on  trois  frgote,  suivant  kar  quafité  o«t  la 
mêlé  du  bois. 


•  Voir,  tvlali^eiiiont  au  bois  ûv  La  Chaise ,  le  chapitre  de$  forêts  et  Bois.  U.  L.  l" . 
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Cda  Doaa  omidiiit  â  parler  de  la  IrofM  priniîthrd  tpk  s'exerçait,  'dy  n  une 
centabe  d'années ,  avant  qne  des  nëgfwiants  fussent  ytom  s'élaUir  dans  l'Ilep 
JBUe  se  frisait  d'une  manière  en  bannonîe  avec  la  aûnplidté  de  racenrs  et 
rîgnorance  de  cette  époque.  Un  maître  de  barqne  frisait  saToir,  ait  son  dn 
bunbour,  qu'il  allait  frire  la  troque  du  sel  sur  les  côtes  de  Bretagne,  pays  de 
frandiise,  et  chacun  envoyait  à  son  Imcd  une  certaine  quantité  de  sel,  en 
échange  de  laquelle  la  Iiarqne  rapportait  de  la  toile ,  du  beurre,  dn  miel  on 
antres  marchandises  dn  littoral ,  suivant  les  désirs  exprimés  par  les  chargeai*. 
F^ois  des  embarcations  bretonnes ,  chargées  des  mêmes  articles ,  abofdaîenft 
à  Notrmoutier,  et  les  échangeaient  eux-mêmes  avec  les  habitants  poor  du  seL 

La  ville  principale,  solidemeot  pavée  et  bien  bâtie ,  est 
agréable.  Le  caractère  deg  habitants  est  naturellement  porté  à 

la  ^^aielé.  Ils  sont  hospitaliers;  et  nulle  part  les  étrangers  ne 
sont  accueillis  avec  une  cordialité  plus  franche. 

Le  premier  auteur  de  cet  onvrage  a  eu  raison  de  le  dire ,  il  u'v  a  pas  de 

pays  pins  hospitalier  qne  Noirmoutier,  et  Tarrivée  d'un  franger  tant  soit  peu 
marquant  est  un  sujet  de  (éic  pour  la  haute  classe  de  k  sodët^. 

Il  est  peu  de  points  rti  l  'i  auce  oii  on  puisse  servir  une  table  en  maigre  cumaie 
dans  cette  ili- ,  et  le?»  i\il>l«  .^-d'Olonne  soutiendraient  à  peine  la  coucurrenee. 
On  V  pèche  eu  ctli  t  niic  foule  de  poissons  de  nier  plus  clc-lKiouv  U  n  im&  que 
les  imtiPS,  et  il  on  esi  dont  le  nom  est  à  pciue  couim  sur  le  lltltiral. 

Lt!  chàle;4n  de  iSOirinoiilier,  ancien  mîînoîr  de  l'iddx'  «l'Hcr,  est  considéré 
comme  nue  forteresse  de  quatrième  classe,  ('tant  eommatidi-  par  un  eapilaine; 
mais  depuis  long-temps  le  Conseil  général  de  la  Vendée  demande  le  déclasse 
ment  de  ce  fort.  La  présence  d'une  poudrière  dans  ce  lieu  a  été  aussi  un 
objet  de  crainte  pour  la  population. 

La  populaliuu  de  i  île  était,  au  i**^ janvier  180G,  de  5,703 
individus. 

Bile  est  aujourd'hui  de  7,666  hahitants.  Avant  b  révolution  de  1789» 
on  la  portait  de  7  à  8,000  individus,  c  Une  population  aussi  extra- 
ordinaire ,  disait  La  BasTomaiDUi  %  suppose  une  grande  richesse  de  terri> 
toire.  En  effist  c'est  im  des  cantons  les  plus  fertiles  dn  département,  et 
peut-être  de  tonte  la  France.  Jamais  la  terre  n'y  repose  :  elle  trouve  dans  les 
algues ,  les  iîiciis  et  toutes  les  plantes  marines  dont  la  côte  est  couverte  un 
aliment  qui  perpétue  sa  fécondité.  On  exporte  de  Noirmoutier,  pour  Nantes 
cl  Bordeaux,  phis  de  25,01  M)  tnvriagrammes  par  an  de  blés  de  toute  espèce. 
Oq  y  récolte  au^i  uue  grande  <|uantité  de  sel....  On  oe  recueille  dans  ccUe 
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fleui  viu  DÎ  1mh9  %  et  Ton  n'y  fabrique  ni  draps  ni  toiles;  mais,  uto^en 
(11-  I  cxportation  di's  riches  denrées  territoriales ,  un  se  procure  en  échange 
toutes  celles  <|ue  le  pays  ne  produit  pas.  »  • 

L'Ile  se  somiiiut  autrefois  Ifer.  Héro  on  Hério,  Elle  a  tiré  son 

Dom  de  Noii uluulicr,  Mouastrriuin  tnfjruin^.  »i  iiiic  ahljaM»  df» 
Oioioes  uoirs  ou  Béuédîctins ,  qui  fut  tondée  par  saint  Pbiibert» 
et  dont  il  ne  restait  pins  de  traces,  depuis  long-temps,  que 
dans  on  riche  prieuré. 

^  <  Le  nom  de  Noirmoutier  n'a  pas  été  formé  de  Nigrum  mtmattaimm,  mais 
h'ii  u  de  Heri  moMuterium,  raonaatère  de  Her.  T/nncienne  «ironique  de 
kiot-Benoit  et  l'atlas  de  MiaCATOB  écrivent  tantdt  Hermoutîer.  t-Auiôi  NeT' 
nourtVr.  Le  peuple  prononce  CDOore  aujourd'hui  Nermoutier.  et  le  dictionnaire 
(leTrévons  lecommande  de  pronoDcer  ainsi,  VX  initiale  a  ét^  introdnite  iô 
fv  me  oonmptioii  de  langage  pour  éviter  l'if  aspirée.  Puis  les  moines 
(nNrnnt  sons  leur  main  le  mot  mt,  qui  en  YÎeux  fiançais  signifiait  noir,  ils 
root  iiadnit  par  mgnm,  et  ont  établi  ainsi  N\$nm  Monosrsrttim.  Us  ont 
viaîseDUablement  pris  ThalMt  noir  pour  se  mettre  en  harmonie  avec  cette 
âpnologie.  Bref  le  peuple ,  qui  dît  Utrmimiitr,  a  Tavantage  d^avoir  pour 
In  le  dictîomiaire  de  Tréronx ,  et  de  prononcer  on  mot  un  peu  moins  défi- 
guré qnc  celui  adopté  par  la  classe  éduquée.  » 

Comme  on  Ta  déjà  dit,  on  arrive  du  continent  dans  l'ile  de  Noirmoutier, 
soit  en  passant  \y.\v  l»ateau  le  canal  di:  I  romentinc ,  et  en  sVml»;H<|tiant  à  î/s 
Baru-dr-Moiit  .  soit  en  passant,  à  mer  hassc ,  i^ii  voihirt'  ,  clK'val  on  ;'i  pu d. 
à  travers  /<  (inn,/  ,  sorlc  i\c  çi^ur  d'une  lieue  df  loiigiirui  ,  et  dont  on  parli  r:i 
bientôt.  Ou  m-,  dira  donc  rien  ici  de  la  singularité  de  ce  d«  rnipr  mode 
d'irri\  li;;,-.  Sfidfrnrnt  ou  fera  remarquer  que,  parvenu  dans  l  ilc,  il  taut 
avoir  un  ^'uidc  ponr  arriver  h  la  ville;  antrem(  ni  on  s'«'Nj>oserait  à  se  perdre 
dans  Ici  uoinijr eux  sentiers  (jui  divlNcnl  1rs  marais  salants  (  t  les  terres  cultivées. 
C'est  quelquefois  le  chemin  <{ui  parait  le  plus  droit  <|ui  vous  exposerait  le 
plus  à  une  déviation  de  route. 

Pour  connaître  eu  entier  ce  qui  concerne  Noirmoutier,  il  faut  se  reporter 
aux  divisicHis  de  cet  ouvrage  qui  concernent  ïagricultur» 0  la  fabrication  du 
y  le  ewamurce  et  X industrie.  On  dira  ici  que  le  personnel  de  la  marine  de 
cette  lie  est  d*envinNi  •350  à  400  bommes,  tant  valides  qu'invalides,  et  que 


'  Il  y  avait  autrefois  des  vignes;  elle«  n'ciislcnt  plus.  le  o*ai  vn  qa*iu  srttl  boi» 
IsflUs»  prit  de  randenns  abbaye  de  U  Manche.  D.  L.  F. 

«  Celle  étynuilogie  est  erronée. 

^  Getaiticif  est  de  M.  ra  Soisdsval. 
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le  toDiuige  des  liAliiiieiite  de  mer  de  tonle  gtwndeur^  altadidi  «a  |iofft  de 
Noîimootier,  est  d'à  peu  près  1»000  k  l»30D  tooneeux 

Xavab  demandé  à  un  savant  de  rHe  ■  de  eomplâw  ee  cil  frJatif  4 
Noimioiitier,  Voici ,  sauf  quelques  noies  qu'il  a  bien  Tooln  me  donner,  qaeUe 
esl  sa  manière  de  Teîr  en  oe  qnl  conoeme  oetle  fie  en  fgêaéaX  :  <  Maigiié 
tonte  ma  bonne  Tolont^,  je  crois  qnetontee  qui  peut  être  dUsnr  Woimwiiaf 
a  Hé  consigné  dans  les  mémoires  de  H.  PlsT,  envrage  oonsdendeux ,  et 
traité  m?  profesio  par  son  auteur.  Je  n'aurais  guère  &  ajouter  aux  notes  noa- 
breuses  que  tous  ares  pu  y  puiser  que  quelques  observations  de  peu  d'întéréL 
Les  artifllee  HitMrê,  PriéhieUom,  AÎ^ect  du$ol.  Population.  Mœwn  dss 
Mbiiants,  Hùtoire  noÈumlU,  Iniuttrie,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Il  n'y 
aurait  tout  au  plus  que  d'insigniliantcs  rectilu  allons  i\  y  faire.  Notre  i!e  ne 
ressemble  en  rien  au  continent.  Elle  n'a  pas,  comme  lui,  de  nuiiiLicuses 
landes  à  mettre;  eu  cxj)loitation  ,  de  auuvrau.v  pioiliuls  à  exiger  de  la  tiirre. 
La  trop  grande  population  l  uiiLiaint  celle-ci  à  i  i  ndrij  tout  ce  qu'elle  peut 
donner.  Aussi  mttre  agriculture,  (pielqut;  routinière  (ju'elle  soit,  f  >t  1 11»; 
parvenue  à  un  point  qu'elle  œ  pourra  pas  dépasser.  Tout  pru^è»  lui 
interdit  sous  ce;  rajiport.... 

>  Notre  île  peut  expédier  tous  les  ans  de  7  à  800  tonneaux  de  froment ,  et 
environ  âOO  tonneaux  de  fèves,  à  80  doubles  décalitres  le  t/tniioan  ^  Noir- 
montier.  Quant  à  notre  industrie»  outre  l'agncultun  et  les  matais  salants» 
elle  est  &  peu  prés  nulle.*..  > 

Le  GoiA  ,  ce  passage  dans  \c  lit  de  la  nier  pour  aller  du  contint  ut  j  File 
de  Noinnoutier,  a  <pielque  eiiose  de  si  particulier  et  de  si  cxtrani  iliii  nre 
qu'on  croit  devoir  en  faire  une  division  spéciale.  Laissons  parler  d  abord 
récrivaiii  habituel  de  Noirmoutier : 

r<  [)  ^^-  ^i4c  ,  dit  PiKT,  pour  quelqu*un  à  (pii  les  plienomcnes  de  la  nianV 
sont  élrani^rrs,  a  vraiment  quelque  chose  d  étonnant.  En  ces  mc^mt^s  lieux 
où,  il  n'y  a  qu'un  instant,  la  mer  en  courroux  élevait  en  montagnes  ses  ilôts 
écumeux ,  succède  tout  k  coup  une  plage  immense  qui  se  couvre  d'konunes 
et  d'animaux ,  de  voyageurs  tant  ;\  pied  qu'à  cheval  et  en  voiture.  Le  navire 
qui ,  tout  è  l'heure ,  contrarié  par  l'aquilon  et  violemment  agité  par  les 
vagues ,  s'est  vu  forcé  de  jeter  l'ancre,  maintenant  à  sec,  repose  immobile 
sur  le  sable,  tandis  qu'à  ses  côtés  un  lourd  chariot  tratné  par  des  hoeu&,  sans 
avoir  k  redouter  ni  l'inconstanœ  des  vonts  ni  la  fureur  de  Tonde  »  traverse 
paisiblement  oe  même  e^ace  que  le  vaisseau  n'a  pu  fiandiir. 
'  iDes  vieillards  m'ont  assuré  que,  avant  le  dessèchement  de  La  CrosniÂciey 


•  RsDielgnenienti  donnés  pir  II.  Imsost. 

>  M.  InrosT,  nsturalisle  distingué,  el  qui  rn  ontrp  s  publié  drax  feeuells  de 
ftblei  rfmarqasbtH. 
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qui  daU:  de  ITii.')  à  I7('t(i,  jilusicurs  pcr^^•um•^  liaiiiUu'cs  ;»  parcourir,  à  mut 
Iki^,  rctendiii  qui  st  parail  notre  Me  des  rives dê  Beauvoir,  avaient  déjà  tonte 
de  parvenir  an  loiilinent  par  rfUe  voie,  et  y  avaient  reiissi.  Cependant  ou 
n'abordait  du  l'oituu  à  ^ioirmuutier  (jue  par  k;  guuiet  de  Froineutiiie.  Ainsi 
que  je  l'ai  dit,  en  parlant  du  village  de  La  Fosse  il  y  >  \l^lait  un  bac  au 
moyen  duquel ,  à  marée  basse,  et  quand  les  vents  ne  souiUaieut  pas  avec 
trop  d'impétuosité  9  on  passait  ce  détroit.  En  tout  autre  temps,  les  comniuiii- 
firtioM  sTec  la  terre  opposée  étaient  imposables»  tant  à  aam  ét  h  fapûUté 
da  courant  qu'en  raifloQ  de  Tagitatiofi  de  k  mer. 

*  Lr  Granière  fat  lenfermée,  et  beaucoup  d'maalaires  employés  ani 
InmmoidmèlgiiesaliaiaitetTeoaic&t  deeedeaidchemflBt  Le 
fMttge  fot  hÊ&M  leoonmi  eaoB  dioger»  et  les  mojagemSt  dirigés  par  des 
Swies  eipérimentéif  purent  l'eatrepieDdre  mns  crainte.  Le  premier  qui  le 
tmia  avec  on  cheval  fnt  vn  nommé  Gactbt,  cordonnier  k  BarbAtre.  Cet 
loomie,  m'a-t«a  rapporté,  éfaût  petit»  boam,  mais  intrépide.  B  traTem  le 
gaé  en  1766,  et  confirma  la  poisibUilé  dn  trajet  D'antres  sniTirsot  aon 
exonple.  On  fit  passer  des  ânes,  des  Tacbes,  des  bceufr,  ensuite  des  char» 
Rites;  enfin  Tnsage  dn  bac  de  La  Fosse  firt  toot^-fiût  abandonné. 

>  Afin  de  rendre  le  passage  pins  sèr  et  plus  fiidle,  on  y  établît,  en  1786, 
dix-huit  b.'ili.ses  (jni  indi(pialrnt  aux  voyageurs  les  différentes  directions  à 
siiivre.  S'ils  étairnt  surpris  par  la  marée  montante ,  la  hauteur  de  ces  pièces 
de  bois  était  h  lie  que,  à  l'aide  d'échelons  dont  elles  se  trouvaient  garnies, 
ils  pouvaient  S4*  réfugier  au  sonunct  et  y  attendre  la  retraite  de  la  mer,  dont 
IV'li-vation  est  là  de  4  h  5  mètres.  T/hiver  de  1788  détruisit  ces  lialises; 
tdks  furent  Ijrist'es,  renverjiées  par  l«s  i*l.ues,  et  entraînées  an  loin  parles 
flots.  (J(iel(jues-unes  iurerit  jetées  à  la  côte  ,  ni  /is  elles  ne  punMit  tMre  relevées; 
d  ailleurs  ,  en  les  rétablissant,  il  ertt  fiiUu  tieeessairement  les  déplacer  de 
t«  tnp>  à  Hulre  pour  les  asseoir  sur  des  points  diHérents  ;  car,  en  les  laissant 
toujours  au  même  endroit,  les  variatioas  du  passage  les  eussent  rendues, 
<^wune  objet  d'indication,  nonwwnlcment  inutiles,  mais  quelquefois  dange- 
leotts.  Les  tempêtes  et  les  oouraots  changent  d'une  marée  à  l'autre.  Les 
cbenaux  ou  fdëes  les  approfondissent,  leur  enlèvent  le  sable  ferme  qoi  les  rend 
praticables.  Sonvent  encore  des  bâtiments  échonent  dans  le  pnsmge  même; 
lenr  qaîHe  j  laisse  lue  trace  profonde  :  aloii  on  y  rencontre  des  trous  dans 
lesqndi  ks  piétons  s'embourbent,  les  chevaux  s'abattent,  et  dont  ils  ont 
parfois  pône  à  se  tirer,  i 

balises  dont  parle  Pnsr  ont  été  depuis  rétablies  pour  servir  de  refuge 
i  ceux  qui  s'engagent  dans  le  Goua  quand  la  mer  gagne ,  et  plus  d'un 
voyageur  sTen  est  servi.  Mais  quelle  triste  position  de  se  trouver  placé  comme 


»  G*  Utrnier  village  Vmiio) ,  avant  In  dérouvrrlf  lîu  ^ué  (du  Guua) ,  était  le 
hea  habilurl  du  pa^^e     bar  de  Noirmoutier  au  thuIuk  ut. 
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sur  une  tabb  ronde  de  2  à  3  mètres  de  danennon,  domuMSe  par  nii  mât , 
et  d'être  obligé  de  se  cramponner  &  ce  même  màt  pour  ne  pas  tomber  dans  le 
gouffre  formé  par  l'Océan  qui  gronde  sous  vos  pieds  !  Que  de  craintes  on  doit 
avoir  que  la  violeacc  des  flots  arrache  et  renverse  cet  échafaudage  à  qui  vous 
devez  la  conservation  de  voire  vie!  Qu'on  songe  en  outre  que  cette  posilion 
est  de  nature  à  se  prolonger  d'une  haute  marée  à  l'état  d'assec ,  et  ({n'oii 
se  d(  nuiiide  si  ce  n  rst  j>as  nu  véritable  supplice  pour  celui  qui  est  apprlé 
h  une  telle  position  ;  s'il  n'a  pas  senti  par  aaticipaliou  les  angoisses  de 
la  mort! 

<  Ccprii(l;int  1rs  ('tranf^iTs  ,  rontiniie  PlET,  à  qui  rarement  les  ii^nides 
oublient  d'exagérer  le  péril  alia  U'ubtenir  une  plus  forte  rélrihulioa ,  ne 
doivent  pas  s'effrayer  de  ces  iacoavéuieats.  Il  n'est  pas  d'exemple  qu'aucun 
voyageur,  pourvu  d'un  bon  guide,  ait  perdu  la  vie  dans  ce  gué.  En  hiver, 
lorsque  les  charauds  sont  à  peine  tenables  ,  c'est  la  partie  du  chemin  de  Noir* 
moutter  à  Beauvoir  qn*ou  désire  le  plus  attcîjidre.  Ëa  été ,  quand  h  chaleur 
et  la  poussière  les  rendent  si  pénibles,  ce  passage,  où  l'air  est  toa|onri 
rafraichipar  ia  mer ,  est  encore  la  portion  du  chemin  lamoina  dësagrëaUe»  s 

Ajoutons  ^'ordinairement  on  passe  le  Goua  en  caravane.  Les  personnes 
prudentes  airiTent  un  peu  avant  que  la  mer  soit  entièrement  retirée ,  et, 
lorsqu'elle  est  parvenue  à  cet  état,  on  voit  se  mettre  en  route  cent,  deis  cents 
passagers ,  les  mis  en  voiture  ou  en  diarrette ,  les  antres  à  cheval ,  et  d'anlrea 
encore  à  pied.  Ces  derniers  ont  à  traverser,  de  distance  en  distance,  des  flaques 
d'eau  de  la  proibndenr  du  genou. 

Je  ne  peux  m'empécher  de  dire  que  le  pasmge  dn  Goua  doit  avoir  été 
anciennement  connu  et  pratiqué ,  si  l'on  pkce  à  Noiimontier  ces  captifii  des 
Normands  qui  se  sauvèrent  &  marée  basse ,  et  dont  l'un  portait  un  livre  dans 
sa  main.  La  érudit  a  pensé  que  l'ile  de  ISoirmoutier  n'est  pas  celle  dont  il  est 
question  ni,  et  qu'elle  étnit  placi-c  dans  les  marais  de  Montoirc.  Ou  reviendra 
sur  ce  ponit  quand  on  tiaitera  la  partie  historique. 

Ilot  du  Piijbr.  —  Je  ne  quitterai  pas  l'tle  de  Noirmoutier 
«ans  dire  no  mot  de  YUot  du  Pilier,  qui  en  est  éloigné  de 

5,()()0  mètres  au  nord-oucsl.  C'est  un  rocher  tout  iiu  et  très- 
escarpé,  qui  n'a  pas  la  moindre  importance  sous  ian  rapports  de 
ragricultnre  et  do  commerce.  Mais  sa  position  yis-à-Yis  de 
Pembonchore  de  la  Loire  a  déterminé  depuis  long-temps  à  y 
placer  une  vigie  ,  dont  les  siguaux  penyent  tenir  les  bâtiments 
du  coiiHutTce  en  garde  rontre  les  cmu mis  qui  croisent  le  loug 
de  nos  côtos ,  en  temps  de  guerre.  Le  gardien  de  celte  vigie  est 
le  seul  habitant  de  l'Ile ,  qui  ne  lui  fouroit  que  de  Feau ,  du 
poisson  ei  ({uelques  légumes.  Le  toit  hospitalier  de  cette  espèt*« 
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d'ermite  a  waveiit  été  le  refuge  des  malbeomix  matelots  qae  la 

tempête  jette  de  temps  en  temps  sur  cette  côte  saiivafre. 

Udc  tradition,  qui  uest  pas  sans  vraisemblance,  fait  croire 
sax  habitants  de  Noirmontier  ^e  le  Pilier  fit  autrefois  partie 
de  leur  Ile.  L'on  assure  que,  dans  le  détroit  qui  les  sépare 
actuellement,  et  dont  le  fond  est  d'ailleurs  pîus  élevé  qu'il  ne 
devrait  Tétre  s'il  eût  toujours  été  le  domaine  de  la  mer,  Ton  a 
troaTé  f  à  une  assez  grande  distance  de  la  côte ,  plusieurs  assises 
de  briques  liées  par  du  ciment.  Il  paraît  même  qne ,  vers  le 
rommencement  du  xii^  siècle ,  Noirmontier  et  le  Pilier  se  com- 
muniquaient encore  par  une  digue.  Luc  aiiltayede  lieniatdiii?  fut 

I  fondée  au  Pilier,  qui  sans  doute  était  alors  beaucoup  plus  étendu 
^*attjonid*hui.  Des  hommes  dignes  de  foi  m'ont  assuré  avoir 

I  h ,  dans  une  vieille  charte ,  que  Pierre  de  La  Garnache ,  ancien 
soi;j[neur  de  Noirmontier,  voyant  que  la  digue  se  dégradait ,  et 
que  les  moines  blancs  étaient  menacés  de  manquer  bientôt  de 
toute  espèce  de  provisions,  par  l'isolement  oà  la  destruction 
de  cette  digne  devait  les  placer,  les  transféra  à  Noirmontier, 
eb  ils  formèrent  Tabba^fe  Blanche ,  qui  a  subsisté  jusqu'à  la 
révolution 

L'indication  de  ce  fait  ne  sera  peut-être  pas  iudilïérente  à 
cette  classe  distinguée  de  savants  qui ,  dans  l'étude  de  la  terre , 
'     cherchent  l'histoire  des  nombreuses  révolutions  qui  ont  insen- 
siblement changé  toute  la  face  du  globe  que  nous  habitons. 

L'ilot  du  Pilier  est  le  point  le  pius  septentrional  et  le  plus 
i      occidental  du  département. 

<  Cet  Ilot,  ditPnrr,  n'est  qa'nii  rocher  d'environ  un  quart  de  lieue  de 
pûutmir;  le  plate&n  est  recouvert  d'une  légère  coocfae  de  terre  végétale, 
svbiIDelle  croissent  et  U  quelques  plantes  des  bords  delà  mer,  telles  que 
U  bette  maritinie     le  statice  capiUé ,  le  cresson  ofEdnal ,  etc.  H  est  placé 


'  Ou  lit  t>n  t  tlVt  dans  la  cli<iri<-  de  fondation  de  r.il)tiJiyc  d«<  \,\  Itlanche ,  ilc  de 
%innouli('r,  qui  est  de  l*an  1205,  les  eipressions  suivantes  :  »  Ego  Petrus  de 
Camapia,  Deo  et  abbaik  mstdœ  Dti  C€$L  ord.,  quam  in  insuld  on  PiLms 
prmA  f^mdaUxm,  proptrr  di/ficuIftUem  loci  in  HsBO  insuM,  dici/tà  inspirante 
pviia,  trantttili,  dono  et  concéda ,  etc.  F. 

*  On  tait  q«*on  •  prétcndn  mal  à  propos,  dani  ces  dc'roHfrs  temps,  qae  la  bette- 
isre  des  pota^m  était  oris*!***^        ^  '1^        Vendée.  D.  L.  F. 
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comme  une  sentinelle  h  Tentrée  de  la  Ldre^  et  soible  dtrtinë ,  soit  &  ratta^put, 
floit  à  la  dëfenie  des  nayires  qui  entrent  dans  ce  fleuve  on  qui  ea  «utenL 

»  Anciennement  les  corsaires  ennemis  s'en  servaient  »  en  temps  de  guerre  » 
comme  d'un  lieu  propre  k  rétablissement  d'une  croisière,  et  se  trouvaient  k 
portée  de  prendre  les  bâtiments  français  qui  naviguaient  depuis  le  Pertnis- 
Breton  jasqu*à  la  Loire.  Gss  bàtinBenIs,  poursuivis  sur  une  odte  hérissée 
d'écoeils,  privéi  ée  toute  retraite,  tomibaient  néoesmirement  entre  kun 
Baaîns.  Leoommeroe  de  Nantes  sentît  rîmportmce  de  ce  xoober»  et  réMlut 
de  Tarmer  à  ses  frais.  H  j  fiit  d'abord  établi  une  batterie  prés  de  laqnells 
on  devait  coostmire  une  tour;  mais  quelques  années  de  paix  firent  oublier 
et  les  ouvrages  fidts  et  ceux  à  feire.  La  batterie  et  le  logement  du  gardien 
furent  abandonnés  et  tombèrent  en  ruine.  La  guêtre  vint  éveiller  de 
nouveau  Fattention  des  Nantais  sur  la  aéoessilé  d'en  interdire  Tabord  à 
l'ennemi ,  et ,  sons  le  règne  de  Louis  XIV,  on  ooaalruiBit  le  ibrt  drtadaire  qui 
y  existe  aujoiud  liiii. 

>  Ce  fort  est  ceint  d'un  fosse  <|ni  a  près  de  ÛOO  mètres  de  rirconfereuce 
et  10  de  largeur.  Ou  peut  y  placer  plus  de  12  pièces  d'artilh  rif\  11  y  a 
trois  belles  citernes ,  des  magasins  et  des  logement»  pour  40  Iiouhik  s.  Les 
Nantais,  en  temps  de  guerre,  y  envoyaient  une  garnison,  et,  en  temps  de  paix, 
y  plaçaient  un  gardien  ;  mais ,  depuis  1 795 ,  le  Gouvernement  y  a  tooiours 
nunnlemi  une  garnison  à  Noirmouticr,  et  commandée  par  un  adjudant.  > 

Sous  la  Restauration ,  le  fort  du  PiUcr  était  commandé  par  on  lieutenant. 

c  Le  Pilier,  continue  PiBT,  est  le  refuge  des  malbeureux  que  la  tempête 
jette  de  temps  à  autre  sur  nos  odtes.  L'air  y  est  excessivement  humide,  surtout 
en  hiver,  et,  quand  la  mer  j  est  agitée  par  des  vents  orageux,  les  flots  s'y 
brisent  avec  une  telle  foreur  que  tout  l'Ilot  est  couvert  d'une  pluie  fine  d'ean 
salée  qui  en  rend  le  s^omr  fort  déiagrésble.  S'il  ftUait  aux  moines  qui,  les 
premierB,  vinrent  l'habiter,  la  rééignalMm  que  donne  le  asèle  refigieux,  U  fimt 
aux  miKlaires  qui  l'oocupent  toute  celle  que  prescrit  la  discipline.  > 

La  pèche  est  fort  abondante  au  Pilier,  et  on  y  prend  une  grande  quantité 
de  homards  ;  mais  ce  pomt  est  surtout  remarquable  sous  le  rapport  desoiseanx 
de  passage  qu'on  j  rencontre,  c  Cet  tlot ,  dît  M.  ImfoOT  séparé  de  la 
pointe  occidentale  de  Noirmontier  par  un  bras  de  mer  d'une  lieue  de  largeur, 
est  très>intéres8ant  sous  le  rapport  de  l'omithologie.  Sa  situation  y  attire  une 
multitude  d*oiseaux  de  terre  et  de  mer,  dont  la  plupart,  en  raison  de  sa  peti- 
tesse et  de  sa  st('rilité,  ne  s'y  arrtHent  po?ir  se  reposer  quelques  insl;uits. 
M.,FerrA5D  *  m*a  assuré  que,  dans  le^  grands  froids,  leur  nombre  y  e$t 


■  Mém&irt  sur  PormAol<^^  ée  Noirmoutier 

*  Célalt  an  olilder  qui  eomouindait  le  fort  da  Pilier,  et  qol  envoya  à  Paalear 
plasienn  olMsat  tares,  notamment  «n  raerk  rose,  espèce  qui  htlille  la  Saède» 
mais  qu'on  tnmve  parfois  en  Italie  et  en  Hipsgne.  D.  L.  F. 
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si  prodiprux  qnc  les  fossés  de  la  lorteresse  en  sont  cnticrcineiit  »  ouverts;  que 
lieaucouii  V  iiu  iiii  lit  (1  inanition,  et  <|up  les  élonrneaux  s'y  montrent  alors  si 
fiuniliers  qii  ib  t  ut  mit  dan.s  la  ioui  ,  nu  nu  daiis  la  caserne  occupée  par  le$ 
uHâaàs  f  et  s*y  laissent  prendre  à  la  main.  * 

If.E  Dieu.  —  L'ile  Dieu  ,  située  à  20,000  mètres  à  l'ouest  du 
caatiiu  nt ,  a  une  supeilirie  de  2,800  hectart's.  Prisf»  de  sa  lon- 
gueur projetée  du  8ud-est  au  nord-i)ucst,  clic  csi  terminée  par 
m  escarpée  »  inaecemble ,  formée  de  rochers  énomies  pro- 
fondément enracinés  dans  nne  mer  sans  rivages ,  an-dessos  de 

laquelle  ils  s'êlôvcutà  une  hauteur  de  25  mèfres.  Ces  masses 
gigantesques  frappeul  Tœii  du  spectateur  par  la  singularité  de 
lenn  formes  «  leurs  contoors ,  leurs  eni6ncem«its ,  leurs  saillies» 
et  forment  en  plnSieors  endroits  nne  perspective  tonNi4ait 
pitterasqne.  Tel  est  entre  antres ,  an  centre  de  la  même  côte ,  nn 
(  iiàieau  ruiné ,  de  f  ur  me  quadran^rulairo  ,  flanqué  de  ses  quatre 
tours  y  assis  sur  la  croupe  d'uD  énorme  rocher,  dont  il  couvre  la 
snr&ce,  séparé  de  la  terre  voisine  par  nn  fossé  profond  foe  la 
mer  rem]^t  et  laisse  à  sec  deux  fois  par  jonr.  Snr  ce  foesé  était 
jadis  lin  pont  de  bois  qui  formait  la  rommuniration  du  château 
avec  tiue  foule  d'ouvrages,  actuellement  en  ruine,  qui  le  cou- 
vraient dn  côté  de  la  terre  ferme  »  où  ils  occupent  nn  grand 
eqiace. 

Nous  tronrons,  sur  1p  sujet  qtii  nous  occupe,  le  traraîl  d'un  écrivain  à  qui 
nous  pouvons  empriniter,  comme  nous  l'avons  fait  déjà  pour  faire  connaître 
les  mœurs  marais  mouillés.  Ici  il  s'agit  d'an  Sfstème  tout 

entier. 

«  L'hislonc  des  anciens  temps  de  cette  petite  lie,  dit  le  comraandint 
Sa^  \r.  y  \  nous  ne  pottTons  la  chercher  qoe  dans  les révohilions physiques  da 
sol,  waàffÊt  témoin  capable  d'en  attester.  C'est  donc  sur  les  parties  qiû  scm- 
Ident  porter  h  Imce  d'n  ancien  on  d'un  constant  boukveivement  qne  doit 
m  fiaer  nelre  pienière  étude.  Telle  est  en  génânl  toute  k  oAte  exposée  li  la 
gnadenar,  et  qui  sTélend  du  sdkat  au  nord-ouett.  Le  reste  du  pourtour  de 
rVfe  est  has  et  siMeinieax;  insis cette  partie  se  compose  au  contraire  d*âior- 
mes  lodien  de  tonées  formes  et  de  toutes  dimensions ,  hrisés  $  amoncelés  *  et 


*  HiBioirt  de  Vîle  Dieu,  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  sttitûUifat 
des  DertirStvres.  Cet  ingénieur  si  dîMinfrué  cite  notrj'  travail  sur  la  m<*mp  tle ,  qui 
If  ait  paru  quelques  mou  avant ,  et  dont  nous  donneroas  aussi  des  fragments.  D.  L.  F» 
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qui ,  partant  de  iOO  à  120  pieds  de  hauteur  au-de^us  du  niveau  de  la  mer« 
décroissent  sucoeattremeiit  d'âévatioD  ea  a'écartaot  ven  le  large.  On  ae  fend 
d'abord  difficilement  oompte  deseames  qnî  ont  pu  occasioner  ces  déchirements; 
maia  un  examen  na  pea  attentif  ne  peut  man<pier  de  les  &nre  reconnaître.  En 
pladetin  endroits  t  la  première  chute  est  i  pic,  sur  80  on  100  pieds  de  haut  ; 
au-delà  se  trouvent  des  rochers  dont  les  lils  sont  inclinés  tctb  la  mer,  et  <pii 
bien  évidemment  ont  été  détachés  de  rescarpement  lui*méme.  H  est  non 
moins  évident  que  c'est  par  des  accidents  sembbbks  ipi'ont  élé  brisée  et 
détachés  les  blocs  de  rochers  qui  s*étendent  plus  au  loin  dans  les  eaux.  Ellèe* 
tivenient  k  marche  de  la  mer  est  fiœile  k  suivre  :  quand  elle  rencontre  un 
eacarponentf  elle  l'attaque ,  cUe  le  corrode  en  dessous;  puis ,  quand  le  poids 
qui  se  trouve  Buspénda  remporte  sur  la  cohérence,  la  masse  s'écronle,  la 
mer  s'introduit  innnédiatenieiit  dans  la  coupure  qui  s'est  formée ,  et  comme 
la  séparation  s*est  feite  (peu  importe  la  cause)  suivant  une  fbce  verticale  »  la 
mer  se  met  à  Iravaillor  contre  elle  sur  de  nouveaux  frais,  taudis  (ju'en  même 
temps  elle  attaque  avec  bieu  plus  d'avantage  la  masse  déjà  tombée,  dans  le?* 
fentes  de  laquelle  elle  s'introduit  ihuu  achever  d'en  diviser  les  rochers.  Dans 
le  même  temps  encore,  ceux  qui  ont  déjà  subi  deux  attaques  ou  ua  plus 
grand  nombre,  et  qui  se  trouvent  plus  éloi|^nci>de  la  terre,  elle  ne  les  aban- 
donne pas;  elle  les  bat,  ilie  les  mine,  elle  les  corrode  de  In  même  maiiirre, 
jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  s'en  jouer,  les  frotter  les  uns  contre  les  autres,  et  les 
rédnire  en  sable.  Ce  résultat  paraîtra  bien  étonnant  pour  ceux  qui  ne  conna»- 
sent  pas  les  effets  de  la  mer;  mais  ils  deviendront  totUnà-faif  incrédules  quand 
on  leur  rappellera  qu'elle  agit  ici  contre  un  granit  très^ur,  lequel  est  même 
enb-euM^é  de  grosses  veines  d'un  quartz  encore  plus  dur.  Cependant  les  faits 
sont  là,  il  est  impossilde  de  les  contester,  et  il  y  a  des  parties  de  la  côte  on 
Tendialnement  de  tout  ce  que  je  viens  d'indiquer  se  montre  avec  une  certi- 
tude parûdte. 

•  n  y  a  surtout  deux  parties  de  Tile  snr  lesquelles  la  mer  gagne  le  plus: 
ce  sont  celles  qui  regardent  l'ouest  et  le  sud-est;  la  raison  en  est  ftcile  & 
expliquer  par  les  courants  trds>ibrts  qui  portent  snr  l'tle  dans  ces  deni  parties. 
Celui  de  l'ouest,  entre  autres,  est  d'une  force  prodigieuse  :  quand  les  bfttimenis 
qui  veulent  passer  an  large  de  l'Ile  Dieu  ont  le  malheur  de  le  rencontrer,  il 
les  expose  aux  plus  grands  dangers,  surtout  pendant  la  nuit ,  en  trompant 
leur  estime.  Cest  ainsi  que ,  en  1828 ,  i  *  ^  Itarre  de  l'Etat  VÀetivê,  venant 
de  Brest,  et  chargée  de  cent  hommes  d'équipage,  fut  entraînée  sur  lesrochers. 
A  peine  ce  navire  eut-H  le  temps  de  tirer  deux  ou  trois  coups  de  canon 
d'alarme  ;  le  lendemain  matin  il  ne  paraissait  plus  quc^  la  pointe  de  ses  mâts  : 
un  boninie  s'y  voyait  encore ,  mais  te  froid  sans  doute  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  les  s(;cours;  il  tomba  dans  i'abinie  où  tous  ses  camarades  avaient 
péri. 

>  L'autre  courant,  eelui  du  sud-est,  n'a  pas  moins  de  force;  mais  ses  cllcL» 
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«■t  tttéMiéi  pv  k  Movdié  qm  ae  trovre  entre  VÛt  Wm  et  k  gnode 
tee.AiiMkMrlnivaakaMceMe4iMiierrile,  à  k  dâraue,  à  lédnve 
funble  ke  mmca  éncnnee  qui  ne  peoTeut  niffiie  à  k  ftoUéfuer»  Ifu»  que 
èrientce  laMet  Hons  nefleraiii  pas  eabarraiaca  pour  k  retioimr.  La  côte 
(In  contineiit  qui  kit  kce  &  Tlk cat  coaTerte  de  aaUea  en  donca,  UBoiicelà 
Mir  une  très^^nde  hauteur,  et  sur  une  ^paiaaeiir  enoare  plus  grande.  Ce 
u  tsljtoint  forme  de  débris  de  cofpiiilages  ;  il  est  granitique  et  très-lourd. 
Os  dmies  sont  d  nin  élévation  moveiin»'  de  15  à  20  mètres;  on  estina  «jn'elles 
oiit  environ  nu  kilomètre  de  larfîenr  snr  une  longueur  de  deux  nivriamètres. 
ùih'  i|u:intite  ^ir. i(lii,i(!usc  df"  sulAv  <  s\  lin  ii  an-dessns  de  cellt  <jiir  uous  nous 
atWudi M 1 1 >  reiicoiitrer.  11  faut  doiM  ([ur  des  ui  ixm.s  j^ranitujue.s,  Ueaiiroup 
)>i(is  praudes  <|iie  celles  ofTerli  s  parla  siirtaee  actuelle  des  cùi&i  de  l'Ile  L)i<  ii , 

i  aient  été  attique'es  et  détruites,  li  y  a  bien,  déplus,  la  côte  septentrionale 
Je  la  presqu'île  de  iNoirnioutier  qui  eîst  en  granit,  et  que  la  mer  détruit  ;  mais 

I  ft  n'est  point  encore  hissez  pour  un  si  prodigieuiL  réankat.  De  quel  cAlé 
kMb»t4l  donc  chaccher  la  quantité  dont  nona  nTMa  kaain  î  JNatnreUenMnt 
4n$  la  diredioii  et  anr  le  chemin  des  denz  oonnnla»  qoi  aont  ka  deux 
innds  et  constants  ouvriers  de  cette  deatrnction. 

>  ireniëaiiltenûl41paa  qoe l'un  d'eux,  qai  yknt de  Foneat»  fiippnit  entre 
fflelKenctodk  deNoîraKmlkr»  «Iqn'ilapn  les  séparer?  qaeœlni  dnaod- 
vt,  par  nne  raiann  aemlikbk ,  a  pua^^arer  l'Ik  Dien  da  continent  '  » 

Ihi  leate  k  cooainictbn  dn  «^tean  de  l'Ik  Dkn  ae  prêterait  aux  idéea 
9i*en  vient  de  reproduire.  Laiaaona  encore  donner  daa  débdk  anr  ce  iBonBBBent 
nainMnthiatoriqne  à  celui  qui  noua  aidera  beaucoup  &  kire  connaître  cette  Ik. 

«  Leaenl  monument  qui  exiate  dana  File,  dit  M.  Savait»  eat  un  vieux 
cfattau  fort  dont  lea  minea  offrent  encore  un  aapert  impoaant ,  au  milieu 
1  peu  près  de  la  côte  sud-ouest  de  l'Ile.  Ce  château  est  établi ,  d'une  manière 
tn-s-pittorcsque  ,  sur  trois  pointes  de  rochers  à  pic  élevés  à  cent  pieds  au 
ilti&UÂ  du  ruM.Hi  (1(  l.i  mer,  au  fond  d'iuie  petite  anse  accessible  pour  l<  s 
bâtiments.  Il  c('m[Huni(|uait  avec  la  terre  par  un  pont-levis  au-delà  duquel 
se  trnm  e  une  fçrande  place  d'arrnes  ,  entourer  de  murs  crénelés. 

»  La  construction  avait  été  faite  avec  beaucoup  de  soin  ;  il  est  remarquable 
que  presque  toutes  les  pierres  de  taille  proviennent  de  Crazanne,  rivière  de 
Chvcnle.  On  en  doit  conclure  que  ce  château  a  été  bAti  par  quelque  puiaaant 


■  J'araii  adafflé  «i  tpMÊUt  eontralra,  ear  J*ai  cammeneé  ma  Notice  swPlhDiru 
dans  les  termes  suivants  :  «Une  tle  eo  mer,  sur  les  côtes  du  Poitou,  ei^t  tellement 

élevée,  ron«truU»'  «1**  malîôrr-*;  si  firiinilix^* ,  et  se  trouva  (railleurs  si  ('■Inii.'ni^c  du 
wntînent  que  son  mist*  iife  est  «^videmnicnl  intli-pcndanlc  de  pHrliDU  des  flots  qui 
ont  réparé  de«  portions  de  lerriloire  de  la  grande  terre  puur  lei»  i»okr,  et  e«l  inront- 
faHMe  arec  kt  attértisenirati  qui  ont  formé  d'antres  Iles  :  je  veux  parler  ici  de  l'tle 
iNm,  fitaée  &  en? tnm  cinq  liencf  de  la  côte  de  Saint-GilIfs^Qf-Yic....  *  D.  L.  F. 
Itaui  en  «faut  donné  une  lilliographie  dans  notw  Noti€t  sur  Vfh  Diru. 
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ieiH«Bnrdacpo<ncrt,  bqafllavvtrtleDîeBmt  wd^peadMce;  ourle  pn»- 
priétaDM  4'iiD  si  petit  émmoù  n'mmà  pa  eofin  à  fine  «léMtflr  Jet  tmvMui 
eaan  ooosidéralile». 

>  n  est  difficile  àt  éétetaiiuer,  autremwit  <{iie  par  «ne  connaissance  bien 

précise  éc  rarchitecture  pendant  le  moyen-âpe,  quelle  est  au  juste,  du 
xr  au  'Xlli*'  siècle ,  l'époijuc  de  la  coiistruclion  de  ce  château  ;  il  suiliL  il  lil- 
leurs  que  m  destination  ne  laisse  aucun  doute.  Kfrcrlivement  la  pr)sition 
qu'on  a  choisir  yiour  son  t  nijil  icemement  est  toute  défensive.  Nul  doute  que, 
avant rett»' création  ,  les  li^hitantsdevaM  nt  ('tir  <  \j)osés  ,  sans |>rotectrou  ,  àdes 
pilla fî<^s  contiiuiels.  Leur  sol  n'avaiît  j  ini  us  élt*  cultivé,  il  fallait,  sous  peine 
dépérir,  (jii  ils  clierchassefit  Imis  mo\tiis  d'cxistpjire  s?!r  la  mer.  Comme 
aujourd  hui,  comme  dans  tmitcs  les  iles  de  pelili;  étendue,  les  liommes 
n'étaient  presque  jamais  à  terre;  l'île  ne  pouvait  donc  être  liahituellement 
dëISniclae  ;  elle  élait  sans  cesse  exposée  aux  entreprises  de  tous  les  coureurs 
de  mer  qui  y  veasieiit  enlever  des  bestiaux ,  des  poînom  aécfaés  oti  ealés,  de 
Pargent ,  des  fenmies  nèose.  A  la  Téritë,  le  château  ne  pouvait  servir!  em- 
pêcher ees  incursions  ennemies  ;  mais  èa  mùas  û  eiScmt  nn  reffige  cnz 
malheaieiix  habitants.  Ce  qiiile  provre ,  e*eei  4pi*oii  tronre,  dtns  les  mhen 
qmawÀértesà  le  diÉtera»  et  sovs  le  chtteaa  iiiéiiie«  plnsienis  sontemne^ 
daBsFmdesipMfils  Sy  a iiiielbiitmiie;flj  a  même iiiieclHnibreqii*on  appelle 
Id  hUk  mmam^,  et  qai  parait  aveir  Àê  arrangée  de  main  d'homme;  die 
eontievt  des  bancs  de  pierre.  Enfin  la  place  d'armes  dleméme ,  dont  non» 
cfOM  parlé,  et  dont  la  ooostractkm  a  dA  être  postérieore  à  odle  dn  diAtena^ 
parait  bien  destinée  k  fermer,  sons  sa  protection»  mie  espèce  de  cfannp 
d'asile.  > 

La  cMe  orientale  est  «nie,  hase*  aeUoiiBeMe;  &*aq«e  Félé- 

vation  néeessatre  poar  cootenir  la  mer ,  et  Tempècher  de  se  ré- 
pandre sur  les  terres  qui ,  de  ce  côté ,  sont  presque  partout  à  son 
ttÎTeaii.  Des  bancs  de  rochers  peu  élevée,  et  qpe  la  mer  courre 
ao  momeat  de  sa  plus  grande  élératioo  t  se  prolongent ,  comme 
autant  de  môles ,  perpendîculainment  an  rivage ,  et  le  dmaenl 
en  pliisienrs  anses  qui  olTrent  partout  un  abordage  sur  et  facile 
aux  dUaioupcâ  et  autres  petits  bâtiments.  De  cette  espèce  est  le 
portptiBoipaiderile,aitiiéan  centnde  la  eMe  erientala ,  abrité 
entre  les  roehers  t       le  venfennent  de  trois  cMés  »  par  iroia 
môles  en  maçonnerie  réonissant  ensemble  une  longueur  de 
300  mètres. 

Ce  port  9  d'une  concavité  semi-circulaire,  peut  recevoir  jasqu*à 
200  bâtimenis  de  150  à  200  tomieaax  »  et  beanceappliie  d'une 
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«aMn  eapMÎié.  €'«it  ud  port  àt  mirée,  e^eiM-diKe  qae  Ja 

mer  occnpe  H  abandonna»  deux  fois  par  jour.  Cet  inconvénient 
lui  est  commun  avec  tuus  ceux  de  la  côte;  mais  il  a  cet  avan- 
tage particulier  q[ne»  comme  la  mer  n'y  éprouve  aucun  courant 
«ensible,  on  peut  y  entrer  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  oo  du  moins  almrderà  son  entrée  et  y  échouer,  sons  la 
protection  d'un  vaste  rrirher  qui  lonnc  (  (nniiii^  un  avant-port, 
où  les  navires  attendent  en  sûreté  l'heure  de  la  pleine  mer. 

En  face ,  eft  sur  le  plan  de  ee  port ,  s'élèvent ,  au  nombre  de 
360,  les  maisons  in  principal  établtssement  de  ftle,  nommé  l« 
Port-BrêUm,  Ces  maisons ,  partie  à  rez  de  cbanssée ,  partie  à 
un  étaj;e,  sont  disu  ibuèes  en  mes  a&se/.  i  t  ^ulitres.  Elles  sont  la 
plupart  bien  éclairées ,  soigneiisemeat  crépiei ,  et  d'une  propcolé 
leeheidiéé  daas  l'inléneiir. 

A  rorrasion  d».'  ce  nom  de  Port-Breton  ,  nous  ferons  remarquer  que  ,  ce 
qu'il  j  a  d'.'iSvScz  extraordiuaire  rdativeuit  at  à  l'tle  Dieu ,  c'est  qu'il  par.ul  que 
son  étroit  territoire,  d'une  lieue  de  Innf^  sur  i  peu  près  autant  de  l;ut,^cur,  a 
jadis  été  habité  par  deux  peuples  thiiereuts  ,  cioiit  nu  reconnait  encore  In  des- 
cendance. Yoicî  ce  «|ue  je  disais  eu  effet  (l  uis  ma  Notice  tur  Vile  Dieu  '  ; 
«  ï>a  population  de  l'Ile  Dieu,  dans  uu  si  petit  espace,  se  divise  en  deux  p:>r- 
lirs  distinctes.  Ceux  Au  stid  de  l'iJc  ont  retenu  1<*  nom  de  Gtuzeland» ,  ct  ou 
appelle  Gtm  de  la  t  oura»  ceux  qui  vivent  dans  la  partie  du  nord  couverte 
autrefois  d'une  fiurét  qui  probalilenient  était  de  chénet  TeitSy  et  doat  il  est 
fait  mentioa  dans  un  acte  du  xiu"  siècle.  » 

M.  Satabt  a  trouvf^  aussi ,  dans  la  tiadilioa  de  l'Ile  Dieu,  la  meotion  de 
roccupation  àmahaniV  du  territoire  par  denz  peuples  différents,  et  il  la  frit 
lénUer  nue  conquête  frite  par  ks  Bretons  »  conquête  doat  le  aouTeoir  se 
lenittnnsniis  d*âge  en  Age.  <  Cette  pensée  r^poaerait,  dit  M.  Satast,  sur 
es  ^  la  pb^ait  de  ses  TÎUages  ont  des  noms  bretons,  oonnne  Etrhtmi , 
Em^kmahiMm,  Kmrvmm»  ete. ,  et  que  k  port  principal  s'appelle  U  Fort- 
Bntm,  Etonné' œpendant  de  ne  letrouTer,  ni  dans  les  nueurs  actuelles,  ni 
dansk  knfpie  des  habitants,  ^bsoinment  aucune  trace  qui  ait  rapport  aux 
Bretons,  nous  uyoos  dA  chercher,  dans  Fétude  attentive  de  ce  frit ,  quelque 
buMresnr  l'époque  de  rhirtohe  dont  il  a  élé  eontemponin.  Nous  avons  tt- 
«arqué  qc^  «sus  ks  vîlkgcs  qui  portent  des  nouH  bretons  sont  pkoâi ,  ainsi 
que  k  port  du  même  noai ,  dans  une  même  partie  de  Fik,  ct  que  le  reste 
contient  des  villages  tels  que  Le  Bourg ,  La  Croix ,  La  Meule ,  dont  les  uoms 
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èont  d'ofigjne  tonte  firançuse.  Nmu  aTons  àù.  ea  oondue»  oomoie  choie 
probalile  »  que  roocupatioB  par  les  BmAom  nWit  pas  élë  oonpléle  «  et  qae 
les  anciens  habitanti  s'étaient  réftigiét  dans  l'une  des  auntîéi  de  l'Ile  ;  qu'il  y 
avait  en  tin  traité  entre  les  premiers  et  ka  demie»  possesKon.  Mais»  dans 
un  pays  tout  uni  et  tout  plat ,  quelle  puissance  pouvait  forcer  ces  peuples , 
encore  bien  peu  aTancéseii  civilisation ,  à  respecter  leurs  limites?  Evidemment 
c'était  la  puissance  du  cliàteau.  EfTectivemeut ,  en  suivant  nos  suppositions , 
fondées  sur  les  noms  des  villages ,  nous  voyons  que  la  limite  des  deux  ter- 
ritoires était  manjuée  par  nue  route  (jnl ,  jiaitant  du  iiourg  ,  princ  ipal  village 
ducentrede  Tile  et  de  la  partie  tt      use  ,  se  rendait,  d'un  côte,  au  château  , 
et,  de  l'autre,  au  Port-Breton,  sans  doute  pour  la  cojnmiMiiuUjon  entre  les 
capitalfs  des  deux  peuples.  S'il  eu  a  vie  ainsi,  la  partie  française  a  di\  e'galement 
avoir  un  port.  Effectivement,  la  tradition,  fortitlée  par  des  ruines  encore 
existantes,  nous  apprend  que  lanse  des  Vieilles,  située  près  de  la  pointe  des 
Deux-Corbeaux  ,  était  autrefois  le  port  de  tonte  cette  partie  de  Tile  ;  qœ  le 
village  de  La  Croix ,  qui  en  est  voisin,  était  trèa«onsidérabie ,  et  mène  que 
c'était  là  le  point  oà  se  trouvaient  les  meilleun  capitaines  de  naTirea,  dr» 
constance  peu  surprenante ,  les  insulaires  eux-uiémes  devant  connaître  mieux 
que  des  étrangers  le  £ift  etle  lâible  de  leurs  parages.  > 

Du  Mie  rhabile  investigateur  dont  nous  venons  de  copier  le  travail  anndt , 
dans  une  vieille  procédure  tombée  entre  ses  mains,  lorsque  ses  Ibootîoaa 
l'appelaient  à  l'de  Dieu ,  trouvé  des  indications  qui  pourraient  s'appliquer  à 
la  possession  d'une  partie  de  cette  lie  par  des  Bretons.  Pendant  les  guerres 
anglo-franraist^s,  le  fameux  Robert Knollc ,  seigneur  d'une  terre  et  chàtellenie 
d'importance  en  Bretagne  j  y  serait  descendu  avec  bon  nombre  de  ses  vas- 
saux, qui  s'y  seraient  établis  et  auraient  ^mi  Liy^é  le  sol  avec  les  natifs  de  la 
contrée.  Mais  arriva  le  moment  où  les  Anglais  et  tous  ceux  qui  tenaient  ]>our 
eux  furent  clia:>»c»  de  l'ile,  comme  ils  le  furent  depuis  de  tout  le  royaume. 
L.i  j procédure  trouvée  parle  de  la  propriété  de  l'ile  à  ce  porni  (h  nné  de  l'ex- 
pulsion des  Anglais  et  des  lirelons  vassaux  de  Knolle.  Dans  <e  système,  comme 
le  dit  M.  Savary  ,  il  ne  serait  pas  étonnant  que ,  les  Bretons  partis ,  il  ne  fût 
resté  d'eux  que  les  noms  de  leurs  villages  p  sans  qu'aucune  trace  de  leur  lan* 
ipge  ni  de  leuis  mœurs  se  frsse  remarquer  parmi  ce  qui  reste  d'Jiabitants. 

L'île  entière  n'est  qu  un  vaste  rocher ,  dont  la  surface  irrégu- 
liére  est  coayerte  d'une  eoucbe  de  terre  végétale  dont  l'épauMnr, 
de  trois  mètres  dans  les  lieux  les  plus  lias ,  va  foujoun  en  dimi- 
nuant  sur  les  hauteurs,  où  l'on  voit  soiivenl  le  roc  à  découvert. 
Cette  couionuation  de  la  surface  offre  une  grande  Tariété  de  sites  « 
et  présente  le  tableau  en  miniature  d'un  pays  étendu.  L'on  y 
trouve  des  monticules  «  des  plaines ,  des  vallons  traversés  par 
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des  ruisseaux  et  mêiiu?  des  marais ,  c'est-à-dire  des  maraia  d'eau 
itagnante ,  que  les  saiiks  accumulés  sur  la  côte  de  l'est  empêchent 
^arrÎTer  à  la  oier ,  si  oe  n'est  par  des  saignées  pratiq[uéesà  cet 
effet ,  et  soigneosement  entretenues.  €es  inégalités  dn  terrain 

bornent  la  vue  et  empéchcut  rhahitant  d'embrasser  d'un  coup 
d'œil  Tétroite  enceinte  de  Tespéce  de  prison  dans  laquelle  .il  est 
lenfermé* 

c  La  grande  pointe  sud-est  de  Tlle ,  celle  que  noctt  aTons  montré  comme 
tourmentée  sans  cesse  et  rongée  sur  ses  bords  par  les  courants ,  porte  le  nom 
âe pointe  des  Deux-Corbeaux  Or  il  existe  dans  l'Ile  deux  de  ces  animaux 
pour  lesquels  les  habitants  ont  une  vénf^ration  particnlif  ru.  C'est  au  point 
qu'un  Anglais,  s'eUuit  amusé  ,  par  passe-U  mps,  il  v  a  «pieiques  années,  à  tirer 
sur  l'un  des  deux,  faillit  t^tre  vit  tiuïe  de  la  fureur  ]>opulaire.  De  temps  im- 
niéniorial  on  ii*a  vu  à  demeure  dans  l'ile  (jtie  deux  oi^i        dr  rt  tre  espèce  '  ; 

ue  fois  que  ia  tempête  ou  d'autres  hasards  ont  ament*  près  d  eux  <|ueli|U(î 
corbeau  voy  a^reur ,  ou  les  a  vus  le  poursuivre  avec  le  plus  grand  aeharnenient , 
et  loi  &ire,  de  concert,  une  guerre  à  outrance,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  péri  on 
«piH  «esoit  décide  à  fuir  cette  terre  barbare.  On  prendrait,  à  ce  compte,  nos 
deax  oiseanx  pour  des  tyrans  cmds  et  jaloux,  ligués  entre  eux ,  comme  an 
aujen-éger  pour  d^endrc  leur  empire  et  leur  proie  :  quelle  foipriae  ne 
éefn-tmn  pas  épronrer  lorsqu'on  renoontrem  en  eue  denz  grsTes  magistrats , 
ks  pbs  nnliqaet»  les  plus  TénâaUes  qui  se  puissent  dter,  les  premiers  fnges 
de  poix  du  pojs  !  H  ne  fiait  pas  croire  que  nous  fiasîons  cette  snppositioii 
aoiqnenaent  k  cause  de  leur  robe  noire;  elle  a  bien  pu  être  le  premier  modèle 
de  celle  que  parlent  au|ourd'hui  nos  gens  de  loi  »  mais  nous  avons  des  titres 
pins  ccrtaÎDs  fimmis  par  lliisloire.  Nous  trouvons  en  eflist  dans  Stuabon  la 
aote  smvante  : 

c  AimâinDORe  raconte  que ,  sur  la  cdte  baignée  par  l'Océan ,  il  existe  uu 

>  port  nommé  le  port  des  Deu.T-Corbeaux  ;  que  les  personnes  qui  ont  (Quelques 
»  démi^b's  entre  elles  viennent  en  ee  lieu,  placent  sur  une  éminence  une 

>  flanche  sur  latpieiie  cliacunedes  deux  parties  pose  séparément  des  gâteaux; 
»  que  les  corbeaux  v  volent,  et  que ,  des  deux  portions  qui  ïvnr  Mint  offertes, 
*  ils  mangent  l'une  et  dispersant  l'autre,  et  que  la  personne  dont  la  portioo 
»  est  ainsi  gaspillée  passe  pour  avoir  gagné  son  procès.  > 

*  Dtns  usa  Notice  surVOe,  \*mêà  déjà  noté  que  Gakcias  Fbreandb,  dans  toa 
Grant  routtier  et  pillotage  de  ta  mer,  parlait  de  la  pointe  du  Corbeau,  et  j'spp^ 
iaii  Tatlention  smr  eette  déDomioation.  D.  L.  F. 

*  n  n'ja  à  cela  riea  de  bien  extraordinalfe  ;  om  sait  que  le  curbcau  est  aa  oiseau 
Mlltairf ,  et  qie  cbaqae  eeople  vit  iioléBenl,  tandis  qoe  l«  cofosilles  vont  en 
Umipet.  D.  h*  F. 
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»  Il  est  à  remarquer  cjnc  nous  avons  Êiit  dos  progrès;  car,  par  suite  des 
pigionents  de  nos  jours ,  les  deux  portions  sont  ordiitaireiueiit  gaspiUées. 
Quoi  qu'il  en  soit»  cette  uote  île  SnuâON  m  trouvant  précisément  à  VciiàgsiL 
mà'â  Sût  U  description  des  cAtes  inférieures  à  la  Loke»  WAUaWAn,  aeu 
saTaot  commentateur ,  explique  ainsi  le  fait  : 

c  n  est  possible  que  œ  prétendu  port  des  Deux-Cotifeaiue  soit  le  port 
•  même  deNantetf ,  «t  qoe  dbiit  rit^eftde  laLobe»  qui  se  terminentpar  len» 
»  pdntia  recourbées  en  fiimie  de  bec,  aient  donné  fieu  i  Ja  laUe  det  dent 
>  corbeanii  •  Ab  nno  ditet  onum!  Yoili  bien  lea  coauBcataleanl  H  fiilbut 
absolument  tniuTer»  dans  le  yoîstnage  des  odtesde  la  Love  inférieure  »  un  port 
des  DmahCmrbmuB,  et  voilà  que»  &  débat  de  oonnattve  le  ndtve»  on  en 
brique  un  de  toutes  pièces  pour  aînâ  dire*  Mous  n'ayons  pas  besoin  de  pa- 
reilles imaginations;  nous  avoua  notre  pomte  des  lhiuc-X!orb§mt9  ^  el  même, 
si  Ton  veut  chicaner  sur  le  mot  jNmilf,  elle  est  avoismée  par  un  port  qui  a 
été  Tun  des  principaux  de  rile ,  ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  bas  *•  Ghaonn 
sait  d'ailleurs  que  les  anciens,  dans  leurs  voyages ,  s'informaient  curieusement 
des  superstitions  établies,  et  que,  saiis  (Hre  toujours  parfaitement  exact,  et,' 
qu'ils  en  rapportaient  était  encore  h  p  u  fie  de  leur  histoire  la  plui»  aerieuM-nieut 
étudiée,  et  sur  laquelle  ils  se  seraunt  le  moiu:>  permis  de  jouer  avec  leurs 
propres  idées.  Nul  doute  donccjuele  récit  d'ÂRTEMlDORE  ne  fût  exact,  cl  que 
nos  deux  oiseaux,  avec  leur  intoleram  r  ]t')ur  autrui  et  leur  accord  entre  eux, 
ne  soient  encore  le&  représentants  de  la  plus  aucieiuie  magij»traiurc  oonuue.  > 

Le  noyau  de  Hle  eftt  m  granit  grossier  e(  fendre  à  la  surface , 
qui  divicnl  très-dur,  et  dont  le  grain  est  plus  fin  en  pénétrant 
à  une  certaine  profondeur.  11  contientdes  veines  larges  et  épaisse» 
de  quart! ,  dont  quelques  masses  éoonnes  soal  jetées  aa  hasard 
sur  la  surface  de  Ttle,  et  dont  les  angles  arrondis  feraient  soup- 
çonner que  rile  a  été  expo&ée  à  uu  graud  bonleversemcul  loug- 
temps après  sa  formation. 

La  nature  de  la  pierre  indique  assex  que  la  terre  yégétative 
est  sablonneuse  et  peu  fertile.  La  moitié  de  File  à  peu  prè» 

est  eonsaerée  à  la  eiilturc;  l'autre  moitié  est  occupée  par  des 
bru)ères,  seul  vestige  d'une  forêt  donl  celte  partie  du  sol  était 
autrefois  conrerte ,  et  dont  la  destruction  rend  très-'pénible  la 
néosssité  de  cherober  sur  le  contineBl  le  oombustibie  séosesaire 
aux  besi>ins  de  la  vie. 


>  C'est  le  port  des  Vieilles  que  veut  imliquor  id  11.  SâTASf  »  qoi  t*eBt  ésii|é  tttt 
peu  à  l'occaiion  def  Deua^orbeau»,  D.  L.  F. 
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Dm  gMirees  d'eau  vive  se  trou  mit  èêm  im  voc,  et  presque  à 
It  BOfface.  Elles  raffisenC  lialnliieUemBt  à  tm  les  besoins  ; 
nnû  dans  les  longnes  sécheresses  la  disette  de  cet  élément 

iodispensaLle  expose  à  de  prrands  maux. 

Pendant  toute  la  guerre  <|ui  précéda  la  courte  paix  lie  Tau  xi , 
llfe  Dîeo  fat  aiwidaMiée  sajM  déCMMO  »  «t  mCa  ocirerte  aux 
vaisseaux  anglais  qui  croisaient  eonsCamment  sur  nos  côtes.  La 
facilité  d'\  faire  de  l'eaii  et  d'y  tromrer  des  TÎTres  frais  les  v 
attirait  fréquemment.  L'on  a  senti  depuis  qu'il  ue  (allait  pas 
leur  laisser  ce  moyen  de  troubler  notre  commerce  dans  le  golfe 
ds  Gascogne.  L'on  a  établi  des  batteries  formidables  sur  la  côte^ 
et  eoMlmit,  an  centre  de  Ttle,  un  fort  qui  pent  eotttnnir  «ne 
garuiM)Q  capable  de  la  défendre. 

Les  habitants  de  Tlle  Dieu ,  végétant  péniblement  sur  une 
terre  ingrate ,  où  ils  sont  qnelqnefois  exposés  à  mourir  de  soif; 
qui  ne  ]^rodnit  pas  la  moitié  du  blé  et  de  la  viande  dont  ils  ont 
besoin  pour  se  nourrir;  où  ils  ne  liuuvenl  ni  bois,  ni  lin  ,  ai 
chanvre,  ni  une  foule  d  autres  denrées  utiles  du  moius,  si  elles 
an  sont  pas  indispensabkss;  qoi,  pour  tirer  tons  ees  objets  dn 
continent,  sont  forcés  de  solliciter  des  permissions  qui  peorent 
se  faire  trop  long-temps  attendre ,  ne  paraissent  pas  dans  une 
positiou  digne  d'envie.  Cependant  ils  sont  tellement  altaciies  au 
rocher  qni  les  a  tus  nattie  <|iie  la  plnpart  ne  pourraient  se  ré- 
ssnirs  à  fim  snr  le  oooiiaeBt  >  où  lemr  eaisteiica  serait  sans 
dente  moins  précaire  et  pins  dooee. 

UaiélneiMdoBtiKios  êHom  «Mil  citnit  fini  amM  hiMÉt  coiMitre 
fAtfielMldececainQadadéptfteBcatda  la  Vendée 

<  Dcfrâ  ce  temps  (le  dépwtdss  Anghis»  en  1795}  jusqu'à  roeospalÎMidA 
ffcper  kf  Imfei  fafwsBg,  en  ki  An|^  m  se  «MMutràieni  plue 
qa'tt  ^■flsBentara  pmr  eîbteir  de  Yeam  «m  des  vivra.  Le  «^oor  d'oM 
gMMMi  6«oçaîsc,  composéB  do  15 i  1,800  hoiDHies  »  influe  aeaiibleiDent 
whi  angpttdts  faWtwrt».  Les  militjtre»,  se  louant  i  ril  prix,  pnfent  étm 
caqtloy^à  la  cultnre  du  soi,  qui  itis<{ue  là  avait  été  entièrement  négligée  ; 
TMe  Éut  défrlclift'  prrs(|U('  dam  touki»  le.a  |>iiiii«.>»  où  vWc  pouvait  l'être,  et 
aujourd  iiui  i  lie  j>nMliiif  (Ascz  d«'  blé  pour  pmnctlrc  d'en  exporter.  Un  reste 
elk  man^fiie  lotaUuicutde  bois,  de  vin,  de  lin ,  de  ilianvie,  et  de  toiiles  les 
autres  «tuitô tances  de  ce  gcuxe  uUkt»  ou  nécessaires  à  la  vie.  Les  productious 
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aniinak'S  ronsislriit  en  moutons  reniai  cjuablcs  par  leur  CXtr^KpettlCSte,  ea 
uic'in»^  temps  ijue  par  rcxcellcnt  poiU  de  leur  ulmir.  t 

L'île  Dieu  possède  aussi  uoe  race  particulière  des  chevaux  ,  dont  ou  pariera 
plus  tard. 

c  Le  OHnincrce  de  l'ilc  Dieu  a  hcauooiip  aDgmenté  depuis  la  paix  ma* 
ritime  :  nnx  bâtiments  de  50  à  40  touneaux,  qui  pouvaient  avec  peine  se 
aaaver  dans  ks  plus  pelito  porto»  on  an  a  aabatitué  d'un  làta  pâiH  fort 
toDiiage. 

»  La  population  ëlail,  en  1551,  de  «x-Tinijto  fem»  phia  360  dtnuigen  , 
mariniers  on  gens  d'antres  prolitasions.  En  1770  >  elle  s'éleva  jnaqii'aa  nombre 
de  2,581.  Cétsit  r^KM|ae  on  le  monopole  des  taliacs  valût  des  bënâicefl  si 
consid^Lles  que  plusienrs  compagnies  l'achetaient  au  plus  hant  prix.  L'Ile 
Dieu  servait  alors  de  lien  de  dépM  pour  les  tabacs  qu'on  introdnisaîtenfirnnde 
sur  le  continent,  ce  qui  Ait  canae  qne  le  roien  acheta  la  propridiié  dn  duc  de 
MortemarL  Alors  Li  population  diminna  :  elle  n'était  guère,  m  1803,  qne 
de  1,900  ames;  elle  est  aujourd'hui  de  pins  de  3»000.  > 

Le  dernier  recensemeot  porte  à  2,402  îndîvîdns  la  population  de  l'Ile  Dien. 

c  Les  habitants  sont  ^ais,  contents,  attacliës  à  leur  pays.  EfFectivement 
cette  petite  ile,  (}ui  parait  un  j)eu  di.sf^;racicc  dc  la  nature;  où  l'œil  manque 
des  objets  les  ]»!ii.s  icci<  ififs,  de  ruisseaux,  de  bois ,  de  sources  vives;  ou 
il  n'y  a  pas  une  prairie  ;  ou  jm  l.jucs  nnst'rables  villages  recouvrent  un  sol  en 
partie  mcidlc  ;  cet  ecucil  si  souvent  l>atlu  par  les  ti mp^tes;  cet  écueil,  où 
quelquefois  ,  pendant  des  mois  entiers ,  on  se  trouve  prive  de  toute  commu- 
nication avec  le  continent  :  tout  ce  composé  de  privations,  pour  ainsi  dire, 
de  fatigues,  ne  laisse  pas  cependant  d'inspirer  un  charme  particulier,  dont  il 
n'est  pas  diflicile  de  se  rendre  compte* D'abord  Tilc  est  petite,  et  si  peu  acd- 
dentée  que ,  de  tous  les  pointe ,  presque  nns  exception  ,  on  aperçoit  la  mer  : 
on  ne  ftmi  s'élever  d'un  pas  Stns  la  découvrir  de  tous  oôtés.  Si  ce  spectacle 
est  rempli  d'intérêt  pour  tonte  ame simple  et  méditative,  comliien  n'en  doit- 
il  pas  inspirer  aux  habitante  de  cette  lie  qui ,  loin  A'j  voir  un  obstade,  re- 
gardent l'onde  comme  nn  vaste  chemin  destiné  à  les  conduire  dans  tontes  len 
parties  de  l'univen,  tsntils  sont  habHaéi,  même  en&nte,i  la  parcoorirdana 
tons  les  sens  !  On  en  a  vn,  jouant  snr  le  rivage,  le  précipiter  dans  k  aaer , 
ae  ponrsnîvre  en  plongeant,  Initer  an  fond  des  eanx,  et  ne  repanltre  à  la 
snriàce  qn'an  moment  on  la  nécessité  de  respirer  les  y  forçait  en  mémeleapa. 

t  I<e  costnme,  dansl'lle,  ne  distingue  peiaonne,  excepté  les  jouisde  oâré- 
monie;  les  rangs  sont  i  peine  marqués;  nul  autre  parti  qne  celnî  du  peuple 
et  du  travail  uy  pooirait  subsister.  I^es  propriétés  n'j  sont  point  doses  ; 
chacun  peut  errer  de  toutes  parte  en  pleine  liberté*  En  nn  mot,  c'est  le  aéfour 
d'nne  grande  indépendance,  de  l'nnion^  de  l'égalité ,  et  même,  assnre-t-on  , 
dn  plaisir.  Bwn  des  étrangers  s'y  sont  fixés,  et  paMicufièrement  quelque» 
glorieux  restes  de  nos  ancicnuej»  armées;  tous  ils  partagent  les  scutimcuts  des 
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aoïKt  httlMtuitt,  qni»  pleios  ^tmomt  pour  Tile  de  leur  Mimnipe ,  ne  s'en 
âoignent  jamais  aans  legKt»  el  tonjonny  lerieiuMiit  «vec  paanoa. 

c  II  n'y  a  pav  jniqa'anc  nMifriigety  ■MJhcnrowgeinent  Imp  firéqaeoli  sur 
cdkte&ttf  qui  ne  deviennent  on  sujet  àt  sonvcniis  bien  sttadMuts.  Ceit  là 
fn'oa  a  ébé  tânoia  de  cesgiands  ipectades de  la  mtee ;  c*cst  kk  ^*ona  va 
périr  on  fils,  on  frète,  nnaoû:  chMpie  rochsr  est  nn  iiNnbeia;  r^îtsphe 
eâdtas  tonales  oœozs!  > 

Cctt  par  le  poart  de  Siiiil  Gilhe  >mi  -Vie  qne  FUe  Disu  coninnuiiqiie  habi- 
tndknuat  avec  le  oontincflL  NâmnMini  en  hiver  ces  eomaMuncalions  sont 
dilEGileSv  et  parfois  celte  lie  est  mie  semaine  entière ,  deux  seottines  mène 
et  pins,  isolée  entièrement  du  continent  '.  La  traversée  est  quelquefois  très- 
dangereuse.  Le  -i  avril  1777,  par  exemple,  un  bateau  parti  de  cette  iltî 
chavira  par  suite  d'un  roup  de  veiit.  Sm  ijiuii/.*'  individus  «pu  le  montaient , 
deux  pe'rirent ,  m»  linmiiie  et  une  femme  ,  et  l<'s  treize  autn  s  ne  durent  leur 
sitlut  (pr^^iix  secours  donnés  par  une  autre  embarcation  qui  naviguait  de  com- 
pagnie :l^<  (  la  première. 

Les  dilïicultés  pour  arriver  l'iiiver  de  l'ilc  Dieu  au  continent,  et  les  risques 
que  courent  les  passagers ,  obligés  de  se  servir  de  petites  embarcations  sus- 
ceptibles de  faire  aisément  naufrage,  ont  porté  le  Conseil  général,  dans  sa 
seniûn  de  ,  i  demander  an  Gouvernement  rétablissement  d'un  bateau  à 
vipear  spécial  pour  assurer  les  communications  de  cette  ile  à  la  grande  terre* 
Grtte  rédantatioD  parait  fondée  ;  car,  si  TËtst  onvre  partout  des  rentes  pour 
dDnner  les  an^yens  de  drenier  librement,  nedoil-il  pas ,  de  k  oiéaM  manière, 
(■pécher  qn'nne  Ile,  qn*Qn  osnton  entier,  demeure  des  semaines  entières 
dms  on  âat  complet  d'imlement  avec  le  rerte  dn  royaume?  Une  psrdUe 
pmition  de  dmsesn'est  pas  «enaMeponr  Vétst  de  c&vilimtion  dans  lequel  nous 
asm  trouvons. 

Sn  1837,  }e  termina»  «ne  JVoftcv  sur  l'OêlHm  par  Falinéi  qoi smt  : 
c  Ifais  ce  n*est  pas  comme  contrée  productive  en  nmins  et  en  denrém  que 
rte  Dien  doit  espérer  de  msiqner.  Sa  position  avancée  dans  TOcéan  pentlni 
Mmiu  un  antre  rôle  pbs  avantageux  pour  elle.  Celte  lie  doit  lAt  on  tard 
dormir  le  siège  d'nn  gnnd  commerce  maritime,  oà  m  nombscnte  population 
pownit  être  utilement  employée.  L'ile  Dieu  conviendrait  notsmment  pour 
6ire  un  entrepôt  de  marchandises  sujettes  à  rik^xportation ,  ou  d'objets  dont 
lei  droits  de  douane  lie  se  paieraient  qu'à  Iciur  iuli'uduction  sur  le  continent 


•  Jf  reproduis ,  è  ce  >uj('l,  une  notf  qnf*  je  donuios  dans  nia  .\  f/ù'cr  ,sur  f'r'fe  Dieu  : 
«  il  )■  a  quelques  annc'i  .s,  je  présîiiats ,  dans  In  mauvaise  saison  ,  la  cour  d'aséisrs 
de  lâ  Vendée.  Ou  uolait,  comme  cho^  reoiarquable ,  qu'une  des  affaires  à  juger 
vcaeit  de  l*lle  Bien,  et  on  U  plaça  Tane  dee  pismièvcs  peur  Teip^dicr  à  Tépoquo 
ind^aés,  s«  pim  tard,  aaasitôt  que  lei  léÊOolm  aernlent  arrivée.  La  bmt  était 
etirémement  mauvaise,  et  la  eeeiion  s*écoBlaasnsqa*aucaBe  embarcation  pAt  parvenir 
de  inie  Dieu  à  la  grands  lem.  Force  fat  donc  de  renvoyer  Paffaire  à  liole  moie.  » 
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franchis.  Quo  cette  loeaîitc- ,  ilniil  1  iiripoi  t  iin  e  est  iiieoiiime  an  Idiii  ,  ait  donc 
foi  dans  son  avenir  :  elle  ne  peut  (ju  être  appeUée  à  de  meilleures  destinées  î  » 

Ces  paroles  n'exprimaient  pas  taxativement  tout  ce  que  je  Toukds  dire. 
i*eaj^éni9  aiiiêi  «{ipeler  l'atteatioB  du  GcnTernement  sur  une  de  nos  pi^se»* 
mom  trop  peu  appréciée,  bcMicoup  trop  négKy^i  Au  point  où  j'en  suis 
raida«  votilant  £iire  ooMnltre à  fond  le  déptfleaeBt  de  la  Vendée,  et  ré- 
obnMrpOBr  luitiNitetlesaiiiéliovat^^  le  dim  kêm- 

chement  totÉte  ma  pcii«éè^  msm  qa'oa  ▼a  kieiilâl  «d  jsgeTt  sar  «ne  grank 
Mature  néeeMÎiBipffaiMlre y  endaiMiaetaliectkMcoovîolieBaiiroapdbiL 

Je  ne  paie  eo  eftt  ImÎMry  poarce4|tt a  traîl&  rUeDIâit  aaaa fianmiler 
mie  rédaoïatîoii  ^  je  dérive  fiiire  farvenir  juiqu'à  eeax  qwk  aaal  âppdéi  à 
gwiTenier  la  Fianoe  ;  ils  Tapprécttioatt  je  n'ea  doiAo  fai,  a'fls  veuleiit  ae 
donner  k  peine  d'éladîer  la  «jncation  et  de  l'approftHidir* 

Tm  hMé  La  Roebeile  '  pendant  les  quatre  demièfee  année»  dn  gonTer 
nement  impérial,  et  j'ai  ébé  à  même  de  n'apercevoir  d»  diffiontem  pour  la 
grande  nayigation,  etméme  pour  le  cabotage,  qmexiMtaieikt  pour  noua  à  cette 
époque ,  temps  où  les  Anglais  dominaient  sur  b  mer.  Les  choses  âaient  4  nn 
tel  point  que  les  transports  de  Bordeaux  à  La  Rochelle  et  à  Nantes  se  faisaient 
par  terre  en  grande  partie  ;  et  aussi  h  s  routes  dont  on  se  servait  étaient  dé- 
fonee'es.  Val  réalité  les  ejjiLaii  ;di(JM> ,  iiit  ine  d'un  port  très-inférieur,  (jui  se 
Ij:is;iidaient  à  î»ui\TC  timidenieiil  nos  tjôtes ,  étiient  tous  les  jours  itt.K^uc  <  s  et 
souvent  enlevées  par  les  péniches  des  frégates  et  des  corvettes  anglaises,  en 
croisière  dans  ces  parages.  Or  combien  la  position  de  ciiosoâ  aurait  été  pin>  si 
nos  ennemis  eussent  alors  occupé  Tile  Dieu ,  dont  ils  s'étaient  bien  etnpares 
au  commencement  de  notre  grande  révolution ,  mais  qu'heureusement  ils 
nous  avaient  rendue  à  la  paix  d'Amiens  !  Sans  doute  cette  positioii  de  obtosea 
ne  se  pràentera  plus  d'une  manière  identique.  Si  nous  ne  deTona  plus  com- 
mander ii  tonte  rEuropeenatinentale,  n'en  doutons  pas,  notfsneseronaiaamis 
abaissés  cohame  nens  TaTons  été»  k  k  période  qne  f'indiqaey  Ma  le  rapport 
maritime.  Poivtant,  qn'on  ne  s^alrampis»  ri  nne  nonvelle htte  anglo4inMi« 
faÎManrvmit»  événement  ri  mallieunaz,sHtamt  pour  la  faecdienrdn  sonde 
el  pour  la  canse  de  la  eÎTilimtion  géoMe  *  qne  pour  diaonne  dmpniasBnees 


•  Je  reiiipUfesais  la  iDiiriions  dr  prix  urt  iir  du  roi.  — <Ju On  mv  pas«M*  re«»  (ti'lail-» 
personnels;  je  ne  les  duunc  qne  puur  faire  cuiinaitre  que  j'ai  clé  va  po»iUou  Ue  bien 
noHifaer  le  péril  que  j'indique,  et  que  k  réckaiation  que  je  l^mnk  penrk 
département  dont  je  eompUte  la  sktisiiquo  n'est  qne  le  fteiilat  de  mm  ebsenra* 
tioito,  et  son  kpiodnit  dei*iBiasination. 

«  l*al  eqttimé  ses  idési,  dans  la  AsMtf  anglo-française,  à  une  époque  oAtafkanse 
et  l*An(|IeteRe  étaleat  en  tiés-kume  inielllgence.  Aajearditnl  k  qeestton  générale 
est  k  mémei  nnis  tepestUen  respecttte  des  deax  aettom  eit  toute  aatrf,  Bst^  k 
fait  des  ^euvenuRU  ou  le  réssltst  des  évéïmneatst  Jladiqoe  seakmnt  eeltf 
qneslkn  ssds  Yookir  l'sborder. 
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cwrftiMinnto,  DowmriootècmBAreqMiiotittséoiikiK  pnn>»if|  ^lû  «édile 
tm  trait  ét  mAm  Mt  œ  qn  pcnt  sugnester  m  pniamce  »  et  qaà  prépaie 
asprijcta^  kMigiieflMÛiy  ae  vtntèoecnpar  rUttlKea  m  ■iaran*«èoo  j 
kaioÎM.U  xéJkéim  4^4»  fMfrt  senâft  fittikme  yulmn 
etutoorlrâiBMApe^tRfafa»  de  dâMfffMoiiftt  Or  kv  Att|^a»» 
Mb  enoonde  TAeDimyi^y  fatiflmMatets'j  coMolideraitiit, 
ik  roBt  M  4  lot^  et  dM  1m  airtMt  Il6i  dt  rMcUpel  ingiM^^ 
Akn  VAogleterre,  ikiit  k  dife,  doniiiefvl&blBbnrkiM^deltPelile- 
BRtagne  ,  (f  une  part ,  et  sur  œHe  de  rAquitaine  én  WÊtàf  éb  FaeiNti  Celle 
De.  qtti  est  la  seule  de  son  espèce  sur  tonte  la  partie  de  l'Océan  qui  borde  la 
France,  p^rce  <|ue ,  à  cinq  litnies  de  li  i^^raride  terre,  elle  est  assez,  éloignée 
^t'IIe  pour  n'en  rien  craindre  si  sa  posilnm  presque  iniîilwDrdable  est  renforcée 
par  de  bons  ouvrages,  par  de  l'arljHeric  et  niu  Ikhhh  l-  u  nlsoii ,  aid<^e  encore 
de  vaisseaux  croisant  dans  ses  parages  ;  <  rtti  ih  ,  ji  .  m  m  lois  perdue  pour 
nous,  le  serait  probablement  sans  retour.  D'un  autre  côte,  1  il<'  Dieu,  dans 
les  mains  d'une  puissance  étrangère ,  est  placée  de  manière  à  surveiller  et 
mène  à  dominer  toute  notre  nr^vigatîon ,  et  akM  aotre  position  scmtt  htcB 
ntrement  critique  qu'avant  1814,  Ën  eflct  h  possession  de  l'île  Dîen  don- 
nerait un  port  de  refuge  a»  ynmamÈ  aogkU,  d'où  ib  sortiraient  œoti* 
meUemeut  pour  foudre  sur  nos  eniktfQaiiiMM  de  oonBMfce*  AiiÉn  ckiee  wi- 
cew  :  FinveaAkn  de  k  marine  à  tapeaff  iftl  pcnnet  de  naviguer  im\^ré  an 
vent  contraire ,  empirefait  eneoie  notM  peeUkOf  et  danaertit  pks  de  pvin  & 
ce  lien  de  lefiigie  penr  nne  pinsnoce  qni,  fl  liiitk  diie,  depida  kag^teaipa 
et  è  loajoBr»t  ▼eut  ^attrlliner  renpke  exotmif  de  k  nnr. 

n  cet  enoora  os  antre  point  de  me  eone  kqnel  k  peMMon  de  Ftle  Dkn 
fir fAnj^elem  eendtdéniitnnae  ponr  k  France* Nont  aiena  vu»  dana  ce 
pMDtà  einq  lienea  de  nea  oôtea,  on  antre  Glkrit»,  nne  Ik  de  MaHeai  l'en 
vent  ;  Yojons-y  enoon  nn  airtie  HAIfoknd*  L'ik  Dieu ,  pœieHkn  angUie  » 
Mendnît  on  entrepôt  de  cette  natkn ,  qni  tend  ^  s'approprier  k  commeice 
dBimt  k  gkbe.  No§  côtes  seraient  inondéea  de  leurs  produits  ;  k  snrreiUance 
tenit  presque  impossible  ;  elle  cwfttei^h  par  année  presque  autant  quHI  en 
finÉttt  pour  s'assurer  une  partie  de  notre  sol ,  qu'un  dé£siut  de  précaution 
peut  nous  enlever  sans  r»  luur. 

Qii on  oc  m'accuse  jm-^  de  faire  luie  re%t  l.tl ion  iiuliM  iête,  car  ce  n'est  pasau 
Gonremcment  anjulais  (|iic  l'on  peut  appreiidre  font  ee  «jiii  peut  auj^tnenft-r  la 
piii^rice  de  l'enipire  aux  destinc'es  diujuel  il  préside,  i)  ailleurs,  Mnit»  let» 
iiOuverncments  représentatifs,  peut-il  v  avoir  l)eau("onp  de  secrets  d'Ktat  ?. ,. 
La  présence  momentanée,  dans  certaines  localités,  de  quelques  spécialités 
d'un  ordre  âevë  qni  ont  cberdië  à  s'effiuxTy  ne  doit-eUe  pat  renseigner  '! 
Quelques  prapoeéchappéiy  et  d'une  certaine  portée,  ne  penventpik  paa 
(flairer?  Toujours  est-il  que ,  appelé  h  compléter,  sinon  à  kire  entièrement , 
la  «tatiftique  dn  département  le  ploa  important  pcnt-étre  et  k  moins  conun 
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de  toute  la  France ,  quoique  son  nom  ait  eu  le  plus  de  retentissement ,  je 
devais,  comme  patriote  sincère,  comme  bou  Français,  appeler  de  tuus  mes 
Êiibles  moyeus  la  cessation  d'une  poAtîon  4|iti  peut  avoir  les  suites  les  plus 
fâcheuses  pour  la  Fiance.  Que  dans  œs  nomiiieox  millions  employé  pov 
fiortifier  Paris  on  ea  prâè?e  deux  ou  trois  pour  léniler  k  renneoii  tor  un 
point  antremoit  abordaUe  que  la  capitale  du  rojaome,  et  ^'on  nous  pré- 
aorve  aimi  d'nn  maHiftnr  poinUef  snon  muninent,  qae  je  ne  fiûa  on  deroir 
de flgnaler.  Qu'on  tee  diênc  de  YÛà  Dieu,  ai  aisée  àfortifier  par eUe-méme, 
one  phœ  presque  imprenaUe ,  et  la  diose  n*est  pas  diflicilet  on  qn*on  ie> 
donle  rinstsHation  près  de  nous  »  snr  nos  câles  de  Fonest»  d'nn  hôte  incom- 
mode,  dangereux  même  an  dernier  point,  et  qu'on  n'attende  pas  jusqu'au 
moment  oA  il  serait  traptsrdponr  agir,  oà  une  simple  ImmlleiiedeTiendnit 
un  préleite  pour  saisir  une  de  nos  lies,  dé  la  même  manière  qn*on  nous  a 
paribis  escamoté  quelques  Taisseaoz. 

Je  puis,  &oe  sujet,  ciftsT  les  lies  SaintMaroonf,  sur  les  cAtes  de  Normandie, 
où  on  avait  laissé  les  Angbis  s'insfall»,  &  notre  grand  dâriment.  Après  la 
reddition  de  ces  fies  on  les  a  forliliéci»  avec  :>oin ,  de  manière  à  ne  plus  craindre 
une  occupatioii  ctiait^^t  ru. 

Du  reste  ces  trav  itîx  que  je  réclame,  et  que  je  sollicite  dans  l'intenH  du 
paysduut  j'écris  h  di  -vci»ptujii ,  d  uis  l'iiiterel  de  la  patrie  surtout ,  pourraient 
aussi  être  utilises  sous  un  autre  [nilnf  de  vue.  On  ne  sait  où  placer  nos  eou- 
danmés  à  la  déportation,  et  on  parle  même  de  les  envoyer  dans  un  autre 
hémisphère.  Confinés  dans  TUe  Dieu ,  on  pourrait  leur  laisser  le  champ  libre 
le  jour,  sauf  à  les  caserner  le  soir,  et  leur  évasion  deviendrait  diflieile.  i>ioiu« 
rodus  qu'au  Mont-Saint-Michel,  lihres  même  jusqu'à  un  oertain  point ,  ils  se- 
laittit  plus  éloignés  de  la  côte ,  et  demeureraient  encore  sur  cette  terre  de 
France  çie  les  natifs  éprouvent  tant  de  chagrin  ù  quitter.  Ce  serait  surtout  une 
grande  consolatioa  pour  les  condamnés  politiques.  £t  ne  doit-on  pas  prendre 
intérêt  à  eux  quand,  par  suite  de  nos  révolutions,  tel  qui  a  été  condamné,  il  y 
a  quelques  années,  est  revenu  ensuite  au  pouvoir,  et  a  &it  condamner  à  son 
tour  cduiqoi  le  psemier  avait  sévi  contre  lui  !  Du  reste  des  condamnés  placés 
à  fUe  Dieu  senûent  dans  un  lien  aussi  sAr,  plus  s6r  même  que  dans  une  lie 
lointaine,  &  raison  de  la  dilTicnlté  d'aborder  dans  l'Ile.  Une  croisière  d'an  ou 
deux  bétiment»  de  l'Etat,  dans  œs  pamges,  compléterait  les  précautions 
néœssBÎres  &  prendre.  En  fiwtifiantrile  Dieu  de  manière  à  rendre  ce  poini 
imprenable,  on  peut  ainn  aviser  à  un  autre  besoin.  Qu'on  médite  donc  mes 
paroles,  qu'on  étudie  le  projet  <|ue  je  me  pernu  l^.  d'indiquer.  Il  a  une  ini- 
porlanee  infinie,  il  se  rattache  rmx  plus  grands  intérêts,  et  je  me  persuade 
que,  6Ï  ua  le  comprend  suttisauiment,  je  le  répète,  on  finira  par  l'adopter. 
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£ALA,  IIOUTES  ET  FOUETS'. 


CHAPITRE  PREMIER. 

LES  BIVIÉmUS. 

Bans  la  partie  orientale  àa  départemeiit  i  il  j  a  mie  mnltitade 
i%  petits  Toiiseaiix  qoi  prennent  leors  sources  dans  les  chaînes 

de  montagnes  qui  ont  été  décrites.  Une  partie  se  jette  dans  la 
Sèvre-Nantaise ,  et  leur  direction  est  du  sud-ouest  au  nord-ouest. 
La  reste»  dont  le  cours  se  dirige  en  sens  absolument  opposé» 
le  jette  dans  plnâeors  des  riviém  dont  il  Ta  être  fait  mention. 
Le  nom  de  la  plupart  n'est  point  connn.  Lear  unique  nsa|çe  est 
de  faire  tourner  quelques  moulins  et  d*arro9er  les  prairnis  situées 
dans  les  gorges  qu'ils  parc  ourent.  Leur  description ,  dont  Futilité 
mit  d'aillenis  bien  faible ,  exigerait  des  recherches  pénibles  » 
aviqncilles  je  n'ai  ni  le  loisir  ni  le  conrage  de  me  livrer. 

Notre  intention  est  de  compléter  cette  partie  de  la  description  du  pa js ,  à 
bqaelle  jusqu'ici  il  nous  a  semblé  manquer  quelque  chose.  Les  différeot» 
cous  d*eau  de  h.  Yeodée  «ont  en  efièt  d'un  gnnd  intérêt  pour  elle  son»  des 
npports  divefs. 

La  SévBE-NioRTAisE.  —  La  plus  importante  de  nos  rivières 
eslia  î5èvre->iiortaise  ,  qui  appartient  plus  aux  départements  des 
Bea-Sèrres  et  de  la  Cbarente-lnférieure  qu'à  celui  de  la  Vendée. 
Elle pnend sa  smnce  à  Sepmt ,  arrondissement  de  Melle,  dépar- 
tement des  Denx-Sèrres.  Elle  conle  de  l'est  à  Fonest,  passe  a 
Saint-Maixenf  ,  h  Niort ,  h  Maraus,  et  va  se  jeter  dans  le  ^^olfo 
de  L'Àiguilion,  10,000  mètres  au-dessous  de  cette  dernière  ville. 
A  une  époque  dont  il  est  impossible  de  fixer  la  date»  son  lit. 


'  H  a  semblé  convenable  de  former  rr  srrond  livre  en  retirnnt  du  livre  premier, 
beaucoup  trop  éteniîn  ,  res  diverses  maliércs,  qtii  Kr<'up«Mil  assez  bion  ci  forment 
Qoe  divj'-inn  intermédiaire  entre  Xa  topogn^thie  et  ce  qui  a  trait  au  climat  et  à  i'/iû- 
ioùr  naturelle. 
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depuis  le  confluent  de  la  Vendée  jusque  un  peu  au-dessous  de 
Marans,  était  plus  étroit  qu'aujourd'hui ,  et  formait  une  vaste 
courbe.  Pour  reodre  la  navigation  pins  commode ,  et  sans  doute 
anssi  pour  procurer  de  plus  grands  avantagesà  la  ville  de  Marana  » 
l'on  creusa  un  canal  plus  large  et  plus  direct  ;  mais  Fancîen  lit 
subsista  toujours  comme  simple  déversoir»  et  il  est  connu  sous  la 
dénomination  de  rivière  du  Moulit^-dei^Marais,  La  Sèvre  est 
navigable ,  depuis  Niort  jusqu'à  Marans ,  pour  des  bateaux  plais 
de  20  k  30  tonneaux;  et,  au-dessous  de  Marans,  pour  des  bè- 
timeuts  pontés  d'un  port  beaucoup  plus  considérable. 

Im  Sèvw^llMMteise»  oh  pleiM  b  Sèm  dn  midi»  SêpaHê  NwrtmtU  S  eâ. 
«ne  rivl&re  qui  a  des  paHicuhritéi  qui  loi  «oat  toutes  ipécîales  :  c  Ls 
Sèvie,  dit  Aactel  n*est  devenue  rivière  qu'après  coup ,  et  son  éconlement 
est  bien  postérieur  à  la  s^antion  des  terres,  de  laquelle  en  a  M  mentien 
d-dessus;  die  n'est  considMile  que  pr  les  eaux  des  flusaSs  qn'eik  tnvene, 
oa  plaISt  elle  n'est  goèae  que  le  lésdtia  de  ces  vastes  et  pMionds  marais. 
Ausn  8-t-on  cdnsrvé  qu  eUe  est  plus  pre^ade  è  mesnn  qu'elle  ceauMls  vas 
sa  source ,  et  dans  le  prolongement  des  marais ,  qu'db  ne  Fest  vers  son  em- 
bouchure, ce  qui  la  distingue  des  autres  rivières. 

I  Quand  le  continent  eut  été'  divise,  la  mer,  qui  se  joignit  aux  eaux  des 
marais,  eouvrit  une  partie  dn  Bas-Poilou  et  de  l'Auuis  ;  mais  enfin  elle  se 
retira,  et  avec  elle  connui  n -èrent  à  s'éeouler  les  eaux  d*  l;i  S(  \  i  r  ^^\  ^v  1  is^in 
dont  il  a  df'jà  été  parlé;  uasi  se  lornin  la  Sèvre,  que  les  aneieus  n  nul  p.is 
connue,  FroLOiK£  u'cn  ditriea.  Celancun  {^t'of^raphe  parle  des  fleuves  qui  se 
déeliarp'nt  dans  le  golfe  Aquitanique  :  comment  a-t-ilouMu'  une  rivière  l  on- 
.sidéralde  et  si  voisine  du  Canentelon  ou  Charente,  dont  il  tait  mention  t  La 
raison  de  cette  réticence  est  bien  sensible  :  la  Sèvre  se  perdait  alors  dans  ce 
golfe  immense  formé  par  la  mer  et  les  marais  da  Bas-Poitou  et  de  TAunis. 

»  ....  Dans  l'espace  compris  entre  ces  deux  bourgs  (Couloa  et  Madle) , 
elle  (la  Sèvre-Niortaise)  reeoit  plusieurs  petites  rivières  et  des  canaux  navi- 
gsMes,  tels  que  les  deux  bras  de  l'Autise  et  le  eanalqm  conduit  au  viUagiede 
Mazcau ,  et  la  Yieille-Sèvre.  Près  de  Maillé ,  la  Sèvre  est  parsemée  de  beaucoup 
d'tlols;  audessus  de  ce  bourg,  dUe  esttrès^profonde,  bornée  par  des  marais 
impraticables,  etmlargeur  est  de  40  à  50  toises;  son  lit  se  resserra  ainlessoQS 
de  Maillé,  et  il  est  soutenu  par  des  digues  de  marais  desséchés  qui  sont  pins 
bas  que  la  nTiéie  en  plusieurs  endroits. 


■  lib*  I*  de  A^êqwL  MatL  insuJœ,  esp.  11. 
•  Hiiioire  de  La  Hoehdle, 
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»  I^ifnrsquc  les  e»iix  grossissent  et  surmontent  les  levées ,  ït  Ml  dj^uratt  et 
mÊfwîMf  à  m  Tafte  liaasin  de  800  à  000  taises  d'ëtendoe;  ce  lit  coupe  êûB 
prairies  jusqu'à  la  jonckioD  de  h  Sè\  rc  e  t  do  la  Yeadëe—* 

>  La  Sèvrc ,  qui  n*a  que  8  à  0  toises  de  large  veri  Marans ,  s* élargît  peu  k 
peu  jusqu'au  Brault ,  où  die  reçoit  les  canaux  des  marais  desséchés  ;  (Misuite 
elle  va  se  décharger  dans  la  mer  |kar  une  embouchure  de  SO  toises.  Un  banc, 
fpù  n'est  enmeit  que  de  demc  ou  trois  pieds  d'ean  de  bane  aier»  bane  cette 
skvertttre»  eteaipèefae  les  gnnds  bâtiments  de  imsunih*  la  rinhe.  > 

Les  cniMK  qoi  dâNwdwBt  dans  la  SAire  da  nîdi  «naft  mmihfeox*  Nwêb 
indiquerons  entre  antreo  :  I*  le  canal  de  Tienne  ou  grand  canal  de  Sainte- 
Geminet  leplua  hrge  dotons  :  il  a  16,000  métresde  longueur  ;  S*  le  canal  de 
Sainte-Radegonde,  eu  du  Marais-Neuf,  oudeChaillë,  de  19,000 mètres;  3'le 
eaoaldesCinq-Aliliéi,  de  49,000 métrés;  4«le  canal  du  Sableau,  de  19,000 
■ètons;  »  k  canal  deMeutlItfMd ,  de 6,600 mèltes;  6*le  canal  deRbnns, 
de  8,600  mètres;  T*»  k  canal  de  Tix  »  kflus  p«o|bnd  de  to«,  de  45,000 
Bièircs;  a^kaanal&LaBanekioudelAJ&QDde,  de  M,000  mètres;  9*oelii 
de  La  Brune  ou  de  Saint-Michel,  de  14,000  mètres  de  longueur  '. 

c  Le  cours  de  la  Sèvre,  dît  la  Statistique  de  la  Charente- Inférieure ,  est 
siuucux,  extrêmement  doux,  vi  si  l<Mit  eu  quelques  endroits  (ju'il  no  présente  ;i 
l'œil  qu'une  surOtee  itiirnoLih  ;  in  iis,  depuis  L'  IJrault  jus<|u'à  l;i  mer,  ee<jui 
comprend  l'cspiire  d'iUie  lie!i(  nu  «  hn  udh,  il  est  si  rapici»;  qu'il  pere«'  la  vase 
du  i^olfo  de  L'Aiguiiluu,  «t  GOulc  bien  avant ,  saiu»  luéler  ses  eaux,  busqué  la 
aiarée  est  ÎKisse. 

>  La  Sevré,  dans  son  lit,  ne  suit  pas  l'ordre  commua  :  elle  a  moins  d'é- 
Icndne  et  de  profondeur  h  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  sa  source.  Comment 
estpce  qu'une  rivière  qui  reç(Mt  un  si  prodigieux  amas  d'eau  peut  se  renfermer 
danautt  emialde  9  à  10  (olses  près  de  Mar?ins,  r'est-à-dîre  h  deux  lieues  de 
son  embouchure,  tandis  que  vers  Maillé  dk  a  40  ou  50  toises  de  largetir , 
30  toises  sur  16  4  iO  pieds  de  profondeur  au>dessu8  de Damm,  et  de  16  à 
iO  toîses  de  large  Ten  Magné.  Quelques-uns  prétendent  que,  à  mesure  que 
k  Sèvre  traTerae  les  marais  qui  a*ètendent  depnk  Coukn  jusqu'à  Marans ,  ses 
«SKI  suintent  ft  tiuTefs  un  tenrain  mou,  peu  compacte  et  extrêmement  poreux, , 
andsgue  enfin  au  sol  des  marais  miAtiers  ou  tremblants.  Ces  eaux  forment 
aimi desmaisBi  et  appauvtismnt  k  ririère ;  de  sorte  qn*il  doit  jayoir  bien 
moki#eaa  Tom  Mamoa  que  dans  les porlks  snpériemes.  t 

Ttk  déjà  dit  que  des  nivellements  récents  avaient  démontré 
que  k  sol  des  naraÎB  do  baniD  de  la  Sèvre ,  en  remontaDt 
jnsqn'à  DnaiThi,  et  aaits  dente  jusque  an-delà  de  Coalon ,  était 


'  CeÂ  nom»  et  indications  sont  pris  dans  Touvrage  manuscrit  du  Massb.  Lo <; 
uonM  donnés  i  quelfi^uns  de  ees  canaui  ne  sont  plut  aetoellemeat  d*an  usagi^ 
baMIwI. 
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presque  au  niveau  des  marges  moyennes;  par  ronséquenl  le  lit 
de  la  Sèvre ,  jusqu'à  la  même  distance,  e'esl-à-dire  dans  nne 
longueur  de  45,000  mètres»  est  inférieur  à  ce  niveau.  Ce  défaut 
de  peote  et  les  nombreases  sinuosités  de  la  rivière  rendent  son 
cours  très-lent.  H  est  encore  ralenti  |Mur  des  dépôts  de  yase  et  de 
graviers  qui  se  sont  formés  depuis  son  em hou r  hure  jusqu'à 
20,000  mètres  au-dessus  de  Marans.  La  cause  de  ces  dépôts  vient 
sans  doute  de  la  rencontre  dn  courant  d'eau  douce  et  du  flux  de 
la  mer,  qui,  agissant  en  sens  contraire,  forment  équilibre,  et 
laissent  ])récipiter  sur  le  même  point  les  yases  que  le  flux  amène 
de  la  mer  et  les  graviers  que  le  courant  en  (raine  de  la  partie 
supérieure,  il  en  résulte  que  la  navigation  est  difficile  et  souvent 
interrompue ,  dans  la  saison  des  sédieresses.  Si  Ton  ajoute  que 
les  bords  de  la  riyière  ne  sont  point  du  tout  élevés ,  Ton  concevra 
facilement  que  la  Sèvre  et  ses  affluents  tieiiiieiit  presque  toujours 
submergé*^  toutes  les  parties  du  l>assm  qui  ne  sont  pas  entourées 
de  digues* 

La  navigation  de  la  Sèvre  est  frés-utOe  aux  trois  départements 
que  cette  rivière  arrose.  C'est  par  elle  que  leur  parvient  une 
grande  quantité  de  denrées  dont  ils  ont  besoin  ;  (  i  sl  par  elle 
qu'ils  exportent  avec  facilité  le  superflu  de  leurs  productions; 
c'est  elle  enfin  qui  fait  de  la  petite  ville  de  Harans,  dans  la 
€harente-Inférieure ,  Tun  des  principaux  greniers  de  la  France. 
Tout  ce  mouvement  de  (oniinerce  acquerrait  plus  il  imporiauce 
et  d'étendue  si  le  cours  de  la  rivière  était  plus  libre  ;  et,  d'un 
autre  côté ,  si  les  eaux  s'écoulaient  à  la  mer  avec  plus  de  rapidité  , 
les  marais  dn  bassin  seraient  moins  submergés ,  et  parviendraient 
plus  promplement,  chaque  année,  au  degré  de  dessèchement 
auquel  nous  avons  fixé  le  maximum  de  leur  protiuit.  Les  marais 
desséchés  eux-mêmes  en  tireraient  un  grand  avantage.  L'afHuence 
des  eaux  étant  moindre  pendant  l'hiver,  leurs  digues  seraient  ex- 
posées  à  de  moindres  dangers ,  et  par  conséquent  les  dépenses 
d'entretien  diminueraient  sensiblement.  Ainsi  les  améliorai  ions 
que  celte  rivière  est  susceptible  de  recevoir  ont  uccessairement 
.  une  double  destination  que  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  les 
ingénieurs  qui  seront  chargés  d'en  présenter  les  pr(»jets. 
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Le  Gouvernement  n* avait  jamais  pris  aucun  intérêt  à  la  Scvrr- 
Niortaise,  lorsque,  en  ex  troufion  de  la  loi  du  30  lloréal  an 
il  ordonna  Fétalilissement  sur  cette  rivière  d'un  octroi  de  navi- 
gitittB,  dont  toat  le  produit  devait 6lce  employées  aiDélioffalioM* 
L'octroi  fot  établi  en  Taa  xi»  et  il  a  fonda ,  chaqne  année ,  on 
prmiiiit  d'environ  30,000  francs.  0"i*raiUe  années  de  ret  impcVt 
ue  suffiraient  pas  pour  faire  les  améliorations  les  plus  impor- 
tantes la  Sèvre  est  susceptible  de  recevoir»  si  Ton  se  bornait 
I  celle  faible  tesBOoree.  C'est  ee  qne  le  Gonvemement  parait 
avoir  senti. 

Un  discret  du  29  mai  1808  charpie  spérialeiaent  le  préfet  des 
Dciix-Sèvres  de  la  direction  des  travaux  relatitiB  à  l'entretien  et 
à  ramélioration  de  la  navigation,  et  an  enrage  de  la  Sèvre. 
D  ordonne  <{ne  son  eonrs  sera  libre  et  entfetenn  continnelle- 
ment  dé^ra^ré  de  tous  obstacles  quelconques ,  depuis  Niort  jus- 
qn^à  la  mer.  il  lixe  la  largeur  de  la  rivière  à  vingt-quatre 
mètres,  à  la  bantenr  de  Tétiage  des  eanx.  Il  ordonne  qu'il 
sera  prafiqoé ,  snr  diacnne  de  ses  rives  t  nn  cbemin  de  halage 
de  si\  iin  ires  de  largeur,  uoo  compris  les  talus  des  bernes  de 
la  rivière. 

Le  projet  d'étaWissemeul  d'un  canal  maritime  de  Niort  à  Marans,  conçu  , 
d^iiis  ces  derniers  temps ,  par  riiigéiiicur  en  chef  des  Deux-Sévres,  donnenit 
à  la  Sèvre  un  intér»^t  hien  autre  que  celui  qu'il  a  actuellement,  ou  qu'il  peut 
avoir  avec  toutr  navif^ation  flnvlalc  possiWe.  canal  de  Niort  à  La  Rochelle, 
cmnmrnré  depuis  si  long-temps,  et  n»'  finissant  jamais  ,  a  aussi  nue  jurande 
influeDcc  sur  tout  ec  qui  se  rapporte  à  la  Sèvre  du  midi.  Du  reste  il  iaut  dire 
que,  st  noos  ne  traitons  pas  ici  toutes  ces  questions ,  et  en  détail ,  c*est  par 
la  rainn  qu'elles  intéressent  plus  particulièrement  k  département  des  Deux 
Sènct  <|ae  oebâ  de  la  Yeodi^e. 

Lon^aoBS  écnviom  ce deraier  alinéa,  uoaft  «vions Tcspoir  qoele cunl 
■«rilime  ds  liioii  à  k  mer  ne  fcatowt  pM  fSans  les  turiM 
clqiie  »  oinnw  «a  moyeii4ge  »  les  iiovra  viendnient  de  kF^ 
dms  le  port  de  Niort  Depuis  les  choses  ont  changé  de  frœ,  et  l'infloeoce  de 
Ls  Rochelle  et  de  tonle  la  Ghareate-Inférieare  a  &it  sacrifier  les  intérêts  du* 
«hcflieo  des  Deux-Sèvres.  Diaprés  un  dernier  projet ,  ce  qu'on  appelle  le  canal 
àt  Poideis  à  La  Rochelle  i|uittera  la  Sèvre-Niortaise  après  Niort,  se  dirigera 
sv  Saiat-Onen»  ci  amveia  à     Rochelle.  Sans  doute  cette  dernière  ville  sen 
ttès-laTOfisés  par  les  provenances  que  lui  procurera  la  navigatioQ  fluviale 
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pirtuit  des  YaDées  de  b  Tdne  ■  ;  niig  le  port  pour  les  nami  «en  tt,  d 
Miort  ee  trouvera  seulement  nu  Ikn  de  passage  pour  les  barbues  et  pour  les 
mardiaudises.  On  a  bien  promu  de  fiJre  remonter  de  fiûblcs  aaTires  jusqu'à 
ce  dernier  point;  mais  tiendra-txon  bien  cette  promesse?  En  outre  quel  sTantage 
aum  une  embarcation  de  mer,  arrirée  à  lia  ftodielle,  de  remonter  juK[u'à 
Niort?  J'ai  &it  valoir,  dans  l'intdrèt  du  chef-lieu  de  mon  département,  les 
raisous  que  je  viens  d'indiquer,  et  elles  n*ont  point  été  entendues  *.  Puissent 
donc  les  résultats  du  canal ,  eu  ce  qui  coacerue  Aiort ,  tromper  mes  pré- 
visions  :  je  le  désire  vivement  ! 

Comme  od  Ta  déjà  dit,  les  traTaux  utiles  à  la  naTÎgatîoa 
de  la  Sèm  anroDt  voe  influence  plus  on  moins  utile  on  pins 

ou  moins  nuisible  sur  les  marais  desséchés  ou  non  desséchés 
de  ses  doux  rives,  selon  la  direction  qu  on  Uur  donnera.  11  est 
évident  en  effet  qiue,  si  le  curage  et  les  redressements  étaieni 
commencés  dans  la  partie  supérienre  »  les  eaux  afflueraient  aTec 
plus  d'abondance  sorla  partie  inférieurs;  qu'elles  s'élèferaîenf 
à  une  plus  {rraiidc»  hatiteur  et  séjourneraient  plus  long-temps 
sur  les  marais  mouillés;  que  leur  effort  serait  plus  violent  contre 
les  digues  des  marais  desséchés,  qui  peut-être  n'auraient  pas  la 
force  de  leur  résister 

Cette  vérité  a  été  sentie  lorsqu'il  a  été  question  d'exécuter  le 
décret  impérial  du  29  mai  1808.  M.  le  conseiller  d'Etat  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  a  voulu  en  conséquence  que  les 
propriétaires  les  plus  intéressés  à  Tamélioration  du  cours  de  la 
Sèvre  concourussent,  à  la  rédaction  du  plan  général  des  travaux 
neto:>>aires  pour  l'opérer.  II  a  donc  onlunné  que  M.  le  préfet  du 
département  des  Deux-Sèvres  ré  nu  irait  en  sa  présence  :  lea 
directeurs  des  marais  de  Vix  et  Taugon ,  représentant  les  pi^ 


>  Il  «1  euct  do  dire  fae  Ici  étadei  de  M.  l*iikgéiileiir  en  cM  Lavosib  ,  po«r 
IftaneUr  le  bief  de  parUge  des  TtlMei  de  la  Ytoe  et  de  li  8èm,  «ni  en,  iiniiwiii 
l'A  éil  tn  CeweU  gSaénl  desltaUraèriM,  le  9S  aodt  184t»  M.  le  cemmaadM 
AujA*  reppo*^*  «  de»  résiilUli  iacspéréft,eti|iietSrtceiia  pcnéféitMadeecS 
baMIe  Insénienr,  les  dilBcultôs  devant  lesquelles  oo  tveit  leealé  jdiqiL'Id  ait  dli- 
paiu,  et  se  IrauTent  réduites  aux  plu  eiBiples  proporUoni*» 

•  lieCeSiCfl  général  des  Deux-Sévrcs  a,  sur  le  rapport  <|B*0I1  vient  dlodiquer* 

donné  son  «pprobation  pleine ,  entière  rt  sans  reslridion  au  projet  Je  canal  m 
question,  sans  insister,  ainsi  qui'  i>  1*^  <i(  innnilais ,  sur  rél.iblissemcut  d'une  faraude 
navigation .  oq  par  cmbarcatiouâ  tenant  la  mer,  dans  la  partie  du  canal  de  Lm 
Rochelle  à  Niort, 
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priétaires  des  marais  desséchés;  2**  le  directeur  de  la  socièli^  du 
cootreboi  de  Vix ,  représentatit  les  propriétaires  des  luarais 
flMMÛllés;  3®  des  négociaiits  eC  des  marins  éclairés;  4*  l'ia- 
nfttttnt  diyisiaiiiiaiiie  des  pODts  et  chaosséso,  elles  ingéDieors 
en  chef  des  Beax-Sèms  et  de  la  Gliarenle-Tnférieiirc ,  pour 
discuter  les  différents  moyens  d  aim  lioraliou  du  cours  de  la 
Sèvre,  projetés  d'avance  par  l'ingéuieur  en  chef  des  JDeox- 
Sèrrei.  La  rémuon  enl  liea  le  14  juillet  1609«  Voici  les  pria- 
cipanx  articles  dn  j^an  général  qoi  bti  jugé  le  plus  propre  à 
remplir  les  vues  du  Gouverji* meut  : 

1°  Il  a  été  unanimement  reconnu  que  les  preiuiers  travaux  « 
et  les  plus  impiNrtanis,  devaient  être  exécutés  dans  la  partie 
infôrienre  de  la  rivière.  L'on  propose  donc  de  eonuneneer  par 
lui  creuser  un  nouveau  lit  de  iO  mètres  de  largeur,  sur  une 
longueur  d'environ  1,000  mètres,  pour  éviter  les  trois  courbes 
qu'elle  forme  au-dessus  de  Tanse  du  Braud .  Il  serait  à  désirer  que 
cette  courbe  immense  «  nommée  l'anssiln  ^miMi,  pàt  elle-même 
être  supprimée;  mais  ce  redressement  ne  peut  être  fait  sans 
coniproiiietlre  l'existence  (h*  tous  les  dessèchements  du  luissin  , 
parce  que  c'est  à  ce  point  unique  que  viennent  se  décharger 
tons  leurs  canaux* 

2^  L'on  propose  d'établir  sur  ce  nouveau  lit,  vis-à-vis  des 
portes  du  contrebot  dcVix  ,  et  â  200  métrés  de  distance  parallèle , 
une  écluse  de  navigation,  avec  portes  de  flot  et  d'ebbe,  de 
sept  mètres  de  largeur  ;  et»  de  chaque  côté  de  cette  écluse ,  trois 
pertnis  dè  quatre  métrés  chacun  de  largeur»  munis  de  portes 
de  iot  et  de  portes  coulisses»  pour  compléter  le  débouché  des 
«atn  des  faraudes  crues. 

3^  A  partir  de  cette  écluse»  de  redresser  la  rivière,  sur  une 
largeur  de  40  mètres»  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  rivière  du 
Bronlm-des-Maïab,  qui  aura  lieu  à  environ  8M  mètres  au- 
dessous  tie  Marans. 

4^  De  diriger,  sur  un  angle  aigu,  l'embouchure  de  la  rivière 
du  Moulin-des-Marais ,  en  prolongeant  son  cours  comme  il  a  été 
dit  d-dosm»  et  de  loi  donner  20  mètres  de  largeur  dans  tonte 
son  étendue. 
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5**  De  donner  à  la  Sèvre,  depuis  la  lète  de  la  rivière  du 
Moulia-des-Maraii»  jusqu'au  couûueut  de  la  Vendée,  40  mètres 
de  largeur»  sttr  une  ligne  directe. 

6^  De  remlNNicliiifede  la  Vendée ,  en  remontant,  d'emprunter 
le  contrebol  de  Vîx ,  jiis({u'a  un  |><>iiil  «pii  sera  déterminé  entre 
Le  SabloQ  et  Maillé,  pour  eu  faire  le  lit  principal  de  la  Sévre» 
en  lui  dcmnant  i4  mètret  de  largenr,  et  en  laifgant  mliaster 
Fanden  lit  eomme  dAvertoir. 

7®  A  partir  de  ce  deruier  point ,  de  redresser  la  rivière  jug- 
qoe  an-dessous  de  Damyix ,  sur  nne  longneor  de  5  à  6,000  mètres 
et  nne  largenr  de  24. 

8"  Enfin  de  curer  la  rivière  partout  où  elle  en  a  besoin  ,  et  de 
construire  trois  écluses  de  retenue  dans  la  partie  sojpérieure, 
depuis  Niort  jusqu'à  la  tête  du  oontrebot  de  Yix. 

Pour  Texécution  de  Tarlicle  6  ,  il  sera  nécessaire  de  renforcer 
considérablement  la  digue  qui  sépare  le  marais  de  Vix  du  cou- 
trebot;  autrement  elle  se  trouverait  trop  faible  pour  sontenir 
la  masse  d*ean  qui  affluerait  dans  le  canal.  L*on  en  a  senti  la 
nécessité,  et  Ton  a  proposé  de  renforcer  cette  digue  en  terre 
neuve,  de  quatre  mètres  d'épaisseur  à  sa  liasi  et  de  deux  mètres 
à  son  sommet.  Ces  dimensions  n'ont  peut-être  pas  été  cidculées 
assez  rigonrensement  ;  et  il  serait  imprudent  de  toncher  an 
contrebot  sans  avoir  la  certitude  qne  le  changement  proposé 
n*exposcrait  à  aucun  péril  le  beau  dessèchement  de  Vix. 

Le  projet  qui  vient  d*étre  exposé  est  bien  probablement  ce 
qu'il  est  possible  d'imaginer  de  plus  efficace  ponr  faciliter 

Téroulement  des  eaux  du  bassin  de  la  Sèvre ,  en  se  bornant  à 
traiter  directement  le  lit  de  cette  rivière.  Lorsqu'il  sera  détiar* 
rassé  de  tous  les  obstacles  qui  nuisent  k  Técoulement  des  eanx  ; 
lorsque  tons  les  redressements  proposés  seront  exécatés ,  il  esl 
certain  qu'une  écluse  qui  présentera  sept  issues,  formant  en* 
seuil>le  un  débouché  de  31  mètres,  versera  à  la  mer  un  vohmie 
d'eau  immense.  Les  débordements  de  la  rivière,  s'il  en  survient, 
seront  plus  tardifo ,  et  les  eaux  s'élèveront  à  nne  moindre  hauteur 
sur  les  deux  rives.  Cependant  l'effet  de  toutes  les  opérations 
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projetées  peat  èlfe  calculé  plus  ngooreosement  qa*U  ne  Ta  été, 
et  il  le  sera  séds  ëoQle  aTant  de  rien  entreprendre. 
Il  serait  possible  que  le  défaut  de  pente  ne  permit  pas  anx 

eatnc  de  s'écouler  assez  rapidement,  et  les  fît  séjourner  sur  les 
marais  plus  ioug-temps ,  et  en  plus  grande  abondance ,  que  ue 
l'ont  présumé  peaVétre  les  antenrsdn  projet  dont  je  m'oocnpe  :  il 
ismit  donc  liien  aTantageox  de  trooTer  nn  moyen  anxiliaire 
(rëcoiilenient  qui  put  suppléer  à  riusufiisance  du  lit  de  la  Sèvre. 
(le  moyen  existe  ;  sou  emploi  ajouterait  tout  au  plus  un  dixième 
à  la  dépense  projetée;  et  je  suis  persuadé  qu'il  serait  le  corn*- 
plément  de  tontes  les  améliorations  dont  le  bassin  de  la  Sèvre 
est  adnellement  susceptible,  sons  le  rapport  dn  dessèchement 
de  ses  marais. 

J'ai  déjà  dit  qu'une  grande  partie  des  eaux  de  la  Sèvre  était 
répandue  sur  nos  marais  par  la  Vendée ,  et  qu'elles  étaient  ver- 
sées à  la  mer  par  les  canaux  des  Cinq-Abbés  et  de  Lnçon.  Ces 

déversoirs  utiles  ne  rendent  cependant  pas  tous  les  services  que 
Ton  pourrait  eu  attendre.  L'ouverture  de  leurs  écluses  n'est  que 
de  4  mètres  548  millimètres  *  et  l'expérience  démontre  qu'elle 
n'est  pas  suffisante  :  il  serait  donc  nécessaire  d'en  augmenter 
la  largeur,  et  cette  opération  ne  coûterait  pas  en  raison  des  béné- 
fices qu'elle  produirait.  Il  serait  ÏhvïU'.  encore  de  creuser,  au 
canal  des  Cinq-Abbés,  une  seconde  branche  de  la  même  lar- 
geur que  lui,  et  qui  en  doublerait  l'effet.  Il  faudrait  en  outre 
curer,  élargir  et  entretetenir  toujours  en  bon  état  le  canal 
des  Holliuidais,  intermédiaire  indispensable  entre  la  Vendée 
et  le  canal  de  Luçon.  Alors  Feffet  des  deux  déversoirs  serait 
doublé t  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que,  sans  nuire  à  la  nari- 
gatîoB  de  la  Sèvre ,  il  compléterait  le  système  du  dessécbement 
de  son  bassin. 

ious  ces  travaux  doivent  coûter  au  moins  1,500,000  francs. 
Maia  aux  frais  de  qui  doiTent-ils  être  exécutés  ?  Voilà  une  ques- 
tioo  très-importante ,  sur  la  solution  de  laquelle  mon  opinion 
n'aura  sans  doute  aucune  influence ,  et  que  je  me  permettrai 
néanmoins  de  discuter. 

Les  travaux  projetés  sur  la  Sèvre  doivent  être  utiles  à  la  uavi* 
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gation  et  aux  propriétés  riverainea.  Les  canaax  de  navigalion  , 

naturels  on  artificiels,  sont,  comme  les  fjrandcs  routes  et  les 
poctfi  mari  limes ,  des  iofiiruiueats  de  commerce,  dont  ie§  avau- 
tages  sont  répartis  sur  de  grandes  surlaoes  et  se  loni  seotir  à  de 
grandes  distances.  La  société  entière  doit  coatriboer  à  leur  ei^ 
trcticu ,  dont  les  frais  doivent  être  soldés  par  le  trésor  puhlic. 
Sous  ce  point  de  vue ,  il  est  indubitable  que  le  Ciouvernemeat 
doit  se  charger  d'une  grande  partie  des  frais  qu'exigera  Tainé- 
Uoration  du  cours  de  laSèvre. 

Les  propriétés  riveraines  insistent  en  marais  dnssécliég  et 
non  iU'-ssécLés. 

Tous  les  desséduuuenis  du  iiassin  de  la  Sèvre  ont  coûté  des 
sommes  énormes  »  et  jamais  argent  ne  fut  peut-être  placé  à  un 
plus  bas  intérêt.  Lorsque  le  Gouvernement  engagea  leurs  pro- 
priétaires à  se  livrer  à  ces  spéculations  hasardeuses ,  il  contracta 
envers  eux  ToLligation  tacite  de  leur  donner  toutes  les  garanties 
qui  dépendaient  de  lui ,  et  par  conséquent  de  faire  disparaître 
tons  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  Téconlement  des  eaux  d'un 
fleuve  placé  dans  le  domaine  public ,  si  les  débordements  de  ce 
lieu  ve  pouvaient  en^ln  u  tir  de  nouveau  des  propriétés  qu  lis  avaient 
acquises  par  de  si  grands  sacrifices. 

Si  Ton  considère  tous  les  services  qu'ont  rendus  à  l'Ëtat  les 
auteurs  de  nos  dessèchements  «  en  créant  une  population  nom- 
breuse sur  un  sol  ([ui  fut  long-temps  le  domaine  des  eaux,  en 
versant  dans  le  commerce  une  quantité  prodigieuse  de  subsi- 
stances et  de  matières  utiles  aux  arts;  si  l'on  calcule  tous  les  mil- 
lions qu'ils  ont  versés  dans  le  trésor  public,  en  contributions  de 
toute  espèce ,  Ton  conviendra  qu'ils  ont  bien  payé  la  garantie 
qu'ib»  ont  droit  d  attendre ,  et  que  le  Gouveruemeul  actuel  ne  fera 
pas  un  acte  de  générosité  en  les  dispensant  de  contribuer  aux  tra- 
vaux projetés  sur  la  Sèvre.  Ces  travaux,  tout  en  garantissant 
l'existence  des  dessèchements ,  n'igouteront  pas  à  leurs  produits 
la  valeur  d'un  centime. 

Les  marais  non  desséchés  en  obtiendront  un  avantage  quel* 
conque  ;  mais  quelle  en  sera  l'étendue?  Voilà  ce  qu'il  est  im- 
possible de  calculer  avant  Texécution  »  et  sur  quoi  de  simples 
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coflrjectnrâ  piNirr^eiit  conddii^  à  des  eirrran  qui  seraient  la 
sotirce  d'une  feule  d^Bjwtiees. 

Pour  que  ces  mmis  profitassent  eomplèteiiieiit  des  tniTanx 
projetés  sur  la  Sévre ,  il  faiidrail  qu'ils  pussent  être  à  sec  a  la 
la  de  mars ,  au  plus  tard  à  la  fin  d'ayril.  Si  l'écluse  que  Ton 
propose  d'établir  aa  bas  de  la  ririére  était  miiqoeiiwot  destinée 
à  fiiTonser  le  dessèchement ,  ses  portes  s'miTrtraient  dés  l'instant 
ou  la  iiiarèe  coiTîincnrerait  à  descendre ,  et,  pendant  quatre  ou 
cinq  heures  y  à  chaque  marée,  les  eaux  douces  s'écouleraient 
*  «Yec  la  plos  grande  liberté.  Mais  les  besoins  de  la  naTÎgation 
exigeront  toujours  que  Ton  retienne  sur  le  radier  yitérienr  de 
l'écluse  au  moins  cinq  ou  six  pieds  d'eau  ;  et  Ton  sent  combien 
ce  dernier  système  d'éioulcment  doit  rahnlir  les  progrès  du 
dessèchement,  il  est  donc  à  craindre  qu'une  grande  partie  du 
mara»  ne  retire  qu'on  ibible  bénéfice  des  ttaTanx  projetés ,  sor* 
bml  si  l'on  se  borne  à  traiter  le  Ut  de  la  Sèyre,  et  si  Ton  ne 
fait  aucun  changement  aux  canaux  des  (jiK^-Ahbés  et  de  Luron. 

Mais  supposons  que  le  desséchemenl  soit  aussi  complet  qu  on 
peut  le  désirer.  L'on  a  déjà  parlé  dn  grand  produit  que  rendent 
les  parties  da  marais  oii  la  nature  a  planté  la  aiasislts  et  le  rosMM. 
11  sera  anéanti  par  le  deiséchement.  Y  fm-t-on  contribuer  des 

propriélts  dont  il  diiuiiiuera  la  valeur?  Les  mottèes  oii  l'on 
cultive  le  chanvre  et  les  terrées  plantées  en  bois  sont  le  produit 
de  Tart.  Pour  former  celles-ci ,  l'on  a  creusé  à  grands  frais  »  à 
èmn.  métrés  de  profondeur,  le  tiers  dn  terrain ,  que  l'on  a 

transporté  sur  les  diuv  aulres  tiers,  pour  en  élever  le  sol  cl 
le  mettre  dans  le  cas  d'être  plus  promptemeut  desséché.  Fera- 
t-on  contribuer  ces  domaines  pour  lesquels  Ton  a  déjà  fait  tant 
de  sacrifices ,  et  auxquels  le  dessèchement  fera  peut-être  plus 
de  mal  que  de  bien? 

Les  marais  plats  et  eu  prairies  seront  donc  les  seuls  qui 
gagneront  au  dessèchement;  et  il  fautayouer  qu'ils  forment  au 
moins  les  sept  huitièmes  dn  marais.  Mais  quelle  inégalité  encore 
dans  le  bénéfice  qu'ils  en  tireront ,  en  raison  de  leur  niveau  et 
de  leur  posilioti!  Toutes  ces  nuances  ne  peuvent  être  appréciées 
qu'après  l'événement  »  ne  peuvent  être  classées  que  par  une  esti- 
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malion  faite  avec  boane  foi,  et  par  des  experts  trés-éclairés. 
Que  les  marais  contribuent  alors  dans  une  juste  proportion ,  les 
propriétaires  ae  s'en  plaindront  pas;  mais  jusque  là  omie  peut 
rien  leur  demander  qu'au  hasard  »  et  en  s'exposant  à  des  erreurs 
graves.  Il  parait  donc  eonyenable  que  le  Gomremeineiit  fasse 
Tavance  des  frais  de  toute  Topération. 

Les  tnnraiix  pmjetéi  pour  b  Sém-Niortuae  ont  été  ta  gnmde  partie 
exécnléi,  et»  pour  le  surplus,  sont  en  coon  d'eiëcnlioii  ramne  grande 
éebeUe.  Ce  eerait  le  ces  d*en  parler  ici  ton  le  rapport  de  la  navigaliiMi  »  e^ 
n*en  avait  pas  éié  question  déjà  sons  le  point  de  vue  des  dessèchements  de 
marais.  Il  fimt  donc  se  reporter,  pour  les  avantages  d^à  obtenus  des  tnvanx 
exécutés,  et  sur  ceux  qu'on  attend  de  oeox  i  bire,  k  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut 

Enfin ,  pour  faire  connaître  toute  Timportance  de  la  rivière  dont  il  est 
question  ici,  il  est  lion  de  oopirr  un  passaj^c  de  la  Nouvelle  statistique  de  la 
Charente- Jn férieure .  «  1,  i  navigation  de  la  Sevré,  dit  cet  ouvrage  ,  est  très- 
utile  aux  trois  départenimts  qxiv  eette  rivière  arrose.  C'est  par  elle  que  leur 
parvient  une  grande  partie  des  denrées  dont  ils  ont  besoin  ;  c'est  par  elle  qu'ils 
exportent  avec  farilité  le  superiin  de  lenrs  productions;  e'est  elle  enlin  qui 
fait  de  la  petite  ville  de  Mnrnns  l'un  des  principanx  j^eniers  de  la  France  et 
l'un  des  niarelu-s  réj^ulateurs  des  eeréales.  Par  dt'fision  du  5  juin  18^27,  la 
marine  a  érigé  le  syndicat  de  Marans  en  souin^uartier  maritime,  dans  l'intérêt 
de  lanavigation  de  la  Sèvrc  et  de  l'anse  de  L'Aiguillon,  oaséioarnéseat  pendant 
plttsieu»  mois»  en  iB35t  plus  de  trois  cents  navires.  > 

n  y  a  beaucoup  de  poissons ,  sortoat  de  csipeSt  de  perdies  et  d'anguSOeSy 
•dansla  Sèvre-Niortaise ,  particnUèieinent  de  ces  petites  anguilles  dites piheaux, 
dont  on  a  d^'pariéb  II  en  est  de  même  pour  les  affluents  de  cette  rivière. 

L'AuTiSE.  —  L'Atitise  prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Secon- 
digny»  au  département  des  Deux-Sèvres  »  dans  lequel  elle  par- 
court environ  trois  myriamètres  «  du  nord  au  midi.  £n  entrant 
dans  le  département  de  la  Vendée  «  elle  coule  d'abord  ^  de  Fest- 
sud-est  à  r ouest-nord-ouest  »  au  milieu  d'uu  vallon  de  150  mètres 
de  largeur,  occupé  par  des  prairies  et  des  terres  labourables , 
et  hordé  de  côteaux  calcaires  peu  élevés.  Depuis  le  bourg  de 
Saint^-Hilaire  ,  elle  descend ,  nord  et  sud ,  au  milieu  d'un  vallon 
de  même  ualuie,  mais  plus  large  et  moins  escarpé,  jusqu'au 
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baBieau  de  Gumefolle ,  où  elle  se  divise  en  deux  brandies,  entre 
kiqaelles  esl  fiituée  Ttle  de  MaiBezaÎB  »  et  qui  aubmergent  la 
perrîe  la  plas  erienlale  des  marais  sitaés  m  la  rire  droite  de 

laSèvre.  La  hranche  orientale,  sous-di visée  en  plusieurs  autres 
luranche^ ,  se  perd  dans  le  marais  :  la  branche  ocridentale ,  qui 
est  la  plus  considérable»  se  jette  dans  la  Sène-Niortaise»  an* 
dessoos  de  Maillé,  après  avoir  traversé  le  canal  de  Yix  sar  un 

pont-aqueduc  dont  j'ai  déjà  fait  mention.  Une  ancienne  tradition 
porte  à  croire  que  cette  branche  n'a  pas  toujours  existé,  et 
qu'elle  n'est  qu'un  canal  artificiel  creusé  sans  doute  pour  aider 
ta  denéchement  des  marais. 

G  ttc  rivière  osl  nommée  Altisa  ou  AUisia ,  éaïas  \(A  chartes.  Des  lilot.s 
d'caii  qui  aidcDt  à  former  le  cours  de  VAittise  partent  eu  eflct  des  points  peu 
éloigoés  de  Secondigny  en  Gàtine  et  en  avant  du  Beugnon  ,  comme  de  La 
Lerardière  et  du  Beugnonet,  non  loin  de  L'Ardierie,  point  de  départ  de 
la  Sèvre-.Naiibûse ,  et  de  La  Pointeric ,  où  commence  le  Thmiet;  mais  la  source 
laplas  âoignée  de  cette  rivière  est  à  La  Foyt  P*^  de  L'Absie.  Tons  ces  lieux 
sont  dans  le  département  des  Deax<SéYics;  et  cette  rivière  «  Teiuuitdes  prairies 
iitaées  près  de  OndongesMftojaiiz ,  entre  éuu  le  département  de  la  Yendée, 
elanm  an  iNmrg  de  Saînt-Hilaire  ;  enniite  cUe  pasae  entfe  Xanton  et  Denant  » 
o&  m  IroiiTe  la  belle  osine  à  hu3e  Ibndée  par  M.  Sabociacd,  en  aTant  dn 
pont  d'Onlmes,  sur  la  giande  route  de  Fontenaj  k  HVuut  Nons  avons  parlé 
des  liens  oft  Tean  de  l'Antiae  se  perd»  entre  le  moulin  deMîeuil-Denant  etle 
pont  dt)ttlmes  *. 

Aftés  ce  pont,  et  comme  on  Ta  dit,  TAntise,  après  être  entrée  dans  les 
manb ,  forme  Ffle  de  Haillezais.  L<>  principal  bras  posée  anPonide41le,  et 
cdnide  l'est,  du  côté  de  Bouillé.  Ce  ticruii  r  est  peu  considérable,  etneselonne, 
peaèint  l'été,  que  des  eaiix  éclmppées  par  les  digues,  pour  ainsi  dire.  Pour 
«e  fpicst  de  l'hiver,  Teau  coule  également  par  les  d<Mix  hras  de  la  fourche. 

Aquelquc  distance  de  son  emboueliure  ,  l'Autise  passe  sur  nu  [nmt-aqueduc 
etai>lian-dessus  d'un  enn  il  J»- desseeli< ment  aj)pel<' le  canal  de  Ket/. ,  et  ce  e^nal 
délxniilir  lui  lin  nu  dans  le  grand  c;ni.!l  Ir  le  eoulrebot  de  Vix  ,  sur  lequel 
passe  L\i  udc. .  .  On  voit,  d'après  ces  dispositions,  dit  La  BnrTn\Mi.KK  % 
*|uc  le  Ht  de  ces  deux  rivières  est  beaucoup  pins  ("levi'  <jue  le  sol  du  marais 
bas,  puis<jue  \t-  lit  du  coutrebot  de  Vix,  qui  reçoit  une  partie  des  eaux  <le  cv. 
taatm  et  les  conduit  à  la  mer,  est  de  plus  d'un  mètre  en  contrebas  du  fond 


*  Voir  ei-dessiis,  p.  36. 

*  Siaiûli^ut  d€  la  VtndU,  an  ijl. 
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des  mptediics.  Quel  a^rantagc  ou  aurait  pu  tirer  de  cette  UHnSieuue  de  nivtaai 

pour  le  desst'cliciiu'iit  de  la  partie  du  marais  iiiouillë  !  » 

Lorsque  les  «leiix  i)ra.s  de  l'Autisp  sont  rëunis ,  cette  rivière  n  environ  sîx 
à  sept  mètres  de  largeur;  datjs  (|nelcj[ues  lieux  elle  en  a  rseiit  i  dix  ;  tJlc  coule 
h  trav(T.s  prairies  fertiles  et  forme  plusieurs  petits  ports  très-ulilei»  pour 
le  commerei*  de  la  partie  orieiilale  de  la  plaine.  Cette  rivière,  ainsi  (pi'on  le 
verra  dans  la  partie  historique ,  a  servi  4e  li^e  de  déaMurcatioii  eutre  le  liaut 
et  le  bas  Poitou. 

L'Autise  a  été ,  dans  ces  derniers  temps ,  au  moins  pour  une  partie  de  son 
cours  et  pour  une  de  ses  branches,  l'objet  de  travaux  importants.  Ou  a  re- 
dresse' la  Vieille-Autise  de  Courdault ,  et  de  là  à  L'Ouillcttc ,  point  où  cette 
rivière  se  jette  dans  laSèvre  du  midi.  Ces  travaux,  terminés  en  1836,  ont  coAté 
55,753  fr.  21  c.  à  la  sociétë  des  marais  de  la  Vendée  qni  les  a  entrepris.  Plus 
tard»  le  trésor  a  pftjd,  pour  rendre  cette  partie  de  riTiére  navigabley  one 
adjudication  de  25>49$  fr.  64  c.»  sans  compter  me  indenuité  de  terrain. 
Câtte  dépense  a  élé,  pour  le  nouveau  lit  de  la  Yieille-Antiset  entre  Soint- 
Sigismond  et  Temboudiare  de  oetterÎTieredansla  Sém ,  portée  k  30,000  fr.* 
&  fournir  en  commun  par  la  société  de  h  Yieille-Ântise  et  par  l'Etat.  En  1838 , 
le  nouveau  lit  k  creuser  pour  randenne  Antise  »  de  Courdault  4  Saint-Sigismondy 
fut  adjugé  moyennant  35»614  fr.  Ces  travaux  ont  été  terminéi  en  1841. 

En  1834»  on  a  dévaséune  partie  du  port  iiiii  existe  à  Blaîllé.  On  pr^andt 
en  même  temps  le  redressement  de  la  branche  de  l'Antise  dite  randen  Fo»é- 
dtt-Loup  ,  afin  de  mettre  le  port  de  MaïUé  en  communicalioii  avec  la  Sevie* 
Ces  mêmes  travaux  ont  été  terminés  en  1841. 

Dans  le  nirnie  temps,  on  éLablissait ,  dans  le  canal  de  l'Antise,  un  port 
à  Courdault,  qni  sera  très-utile  pour  le  commerce  de  la  Plaine.  Pour  laciliter 
la  navigation  ,  on  a  depuis  eUïbli  deux  barrages,  l'un  ù  Saint-Sie:ismond  et 
l'antre  à  L'Ouilletle ,  pour  régler  la  retenue  des  eaux.  Eti  menu-  tcnjps ,  on 
concevait  un  projet  pour  proluii|*er  l'ancien  lit  de  TAuli^e  ,  depuis  La  Bcr- 
negoue  jusqu'à  Maillé,  à  travers  les  marais  de  Bourneau.  0\s  travaux,  in- 
diqués comme  proiitables  également  aux  marais  et  à  la  navigation ,  devaient 
être  faits  par  PEtat»  avec  le  concours  des  parties  intéressées.  Sous  le  rapport 
de  la  navigation,  ce  canal  joindrait,  d'une  manière  directe,  Courdault  à  La 
Picbonnière.  L'ile  de  Maillezais  y  trouverait  un  débouché  plus  fiicile  de  ses 
produits,  de  même  que  la  vallée  de  l'Antise. 

A  la  session  de  184â ,  le  Conseil  général  du  déparlement  a  demandé  l'éla» 
bUsscment  d*nne  cale  au  port  de  Courdault ,  et  insisté  sur  Pétablisscment  de 
liamgesécluaésdansle  nouveau  lit  de  la  'Vieille-Autise  et  sur  rouvcrture  d'un 
nouveau  canal  de  navigation  et  de  dessèchement  au  tnven  du  marais  de 
Bourneau. 

Au  surplus ,  lorsqu'on  s*est  occupé  de  la  Sèvie-Nioriaise  »  on  a  parlé  tmà 
de  points  qui  se  rapportent  k  TAntise,  et  ici  on  doit  j  rsnvoyer. 
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La  Vendke  et  sks  affli  ems.  —  La  Vendée»  qui  a  donué 
au  dé|Murleiui:ttt  un  nom  que  reudrunt  à  jamais  célèbre  ses 
maihcBW  el  floa  «ttaohement  à  l'antiqae  dynastie  de  nos  rois , 
o'est  qu'âne  très-petite  rÎTière  qui  fravewe  la  TÎlle  de  Fontenaj. 
Elle  est  formée  de  différents  ruisseaux  ,  donl  un  a  sa  source  près 
du  village  de  L'Absie  et  les  deux  autres  mim  1a  forêt  de 
Chantemerie,  an  dépar4eneBl  des  ûeuirnSèms.  Sm  com» 
ae  dirige  do  oofd^st  aa  ead-oaestt  aenTiron  huit  myrianètres 
de  développement.  Depuis  sa  source  jusque  au-dessous  du  bourg 
(le  Pissotlc ,  un  peu  au  nord  de  Fontenay,  elle  est  encaissée  dans 
une  gorge  étroite  et  profonde ,  entre  deux  collines  escarpées  de 
schiste  et  de  gneiss  trés^dor.  Le  Talion  s'élargit  en  ^sscendanl 
vers  Fontenay,  et  les  eôteanx ,  devenns  ealcaires ,  s*akaissent. 
Apres  avoir  arrose  les  prairies  fertiles  de  Fontenay,  d'Auzais, 
de  Ghaix  et  du  Poiré  ,  elle  traverse  les  marais  de  Velluire ,  dn 
Gué  et  de  rile-d'£lle  »  et  ya  se  jeter  dans  la  Sévre-Niortaise  « 
5,000  mètres  ao-dessus  de  Marans ,  après  aToir  traversé  le  canal 
du  Vix  sur  un  poot-aqueduc  itu^^mé  le  Gouffre. 

La  Vendée,  Veniea,  a  en  e0et  sa  «oiuroe  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  t  ainsi  qne  le  dit  Cavolbau.  Entrée  dans  le  département  qui  porte  son 
nom,  die  passe  La  Qiapelle-anx-Ljs,  &  Saint-HUair&de-Yonst»  près  de 
Harilst,  oà  elle  reçoit  le  mksean  de  ce  nom ,  venant  de  La  Crétinîère ,  près 
L'Alwie  et  dn  Bnssean  ;  descend  directement  an  midi  «  en  fiôsant  tomrner 
Wancoup  d'nsines;  indine  &  Touest  pour  passer  au  bourg  de  Ptoyré,  puis 
entre  les  châteaux  de  La  Sosselîèrr  cl  de  La  Verççnc-dcs-Loges.  lit  celte  rivière 
laisse  Chssseuoii-lo-lîourg  à  l'ciit  cl  a»  sud,  tourne  la  foriH  de  La  lî.iugisièrc , 
cl  remouîf  ,  ■.m  nord  <uiest ,  dans  la  for(H  dr  Vonvant ,  rerevant,  à  l'est  ,  le 
rnijiseau  du  Pont-Morissua  ;  s'arriM^ut  tl,iii>  (  i  lti  diKelaui,  au  puml  ou  elle 
reroit  la  Mère.  Cette  rivière,  toujoais  <  t  mt  tl.m.s  la  fortH  de  ^  ouvant ,  suit 

Ji'liiit  iiioiiks  de  riiille  mètres  une  lif;ne  de  1  <;st  à  l'ouest;  puis  elle  descend 
au  sud,  tait  une  inclinaisoi)  à  l'ouest,  et  arrive  à  Fontenay. 

Il  est  à  remarquer  que ,  du  point  où  la  Vendée  se  trou%'e  près  de  (Ihassenoii- 
le-Bourg  ou  Clia^non-Neuf  jusqu'à  Fontenay,  celte  rivière  tait  un  trajet 
^nsqœ  double,  triple  même  que  la  ligne  droite*  Si  donc  on  voulait  £iire  un 


*  Artaelletnent  cheMiSB  dfl  comnnaeetliea  important  i  cause  de  ses  nombreuscn 
foires.  C'esl,  «le  plu> ,  un  point  d'enlrepAI,  pour  le  eommeret»  de  la  Plaine  avec  le 
Boca^  >  P^ur  les  dea&  départeoifnts  des  Deui-âèvres  et  ds  U  Yeaèée.  n.  L.  F. 
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€tnl  dans  cette  partie»  on  ponmit  picadie  le  fiki  d^eni  de  La  lleilleniyc , 
du  poiot  il  te  jette  daofla  Vendée ,  prèe  de  Ghaasemm,  faai]tt*àiaaoiir6e; 
traYener  ensuite  le  temin  âeyé  de  Charzais ,  et  prendre  le  ruisseau  de  ce 

lien  jusqu'à  son  embouchure  daiii»  la  Yeudee,  au  inouiiu  de  La  Kuche, 
vis-à-vis  SRiut-Thomas. 

On  a  proposé  aussi  de  prendre  la  Yend^  entre  Payré  et  Ciia:>sciion ,  et  de 
la  conduire  d-Aiis  l'Autise. 

Les  deux  projets  dont  on  vient  de  parler,  qui  pourraient  tendre  à  une 
navigation  utile  pour  l«'s  !i(mîllère«;  de  iStiint-Laurs ,  de  Faymoreau  et  de 
Puy  de-Serre,  méritent  d'être  étudiés,  Nous  avons  donc  cru  devoir  les  iu- 
diquer  ici. 

Cette  rivière  ,  qui  est ,  dans  ai  partie  inférieure ,  bordée  d'arbres ,  comme 
la  partie  de  la  Sevré  du  midi  habltëé  par  les  huttiers ,  n'est  pas  très-large  eo 
partant  du  GroA-Noyer,  près  Fonteoay  ;  mai*  elle  a  bien  de  dix  à  vingt  mètres 
au  Poiré  et  à  Yettiiiie,  où  son  oomant  eit  plus  rapide.  Dans  cette  partie ,  on 
ttliliee  aonooait»  depuis  long-temps»  pour  le  oonuacree  des  boisetdesUés, 
•▼ec  des  tateam  de  15  à  IS  tooneanx.  On  s'en  sert  anastfour  Tenir  de  TAnab 
en  BaalPoilou* 

<  Les  rÎTerains,  dît  LABurmniufeu  %  ont  établi ,  le  long  de  œtte  rivièray 
une  Tingtsîne  de  gorres  on  boudbands  <pii  fendent ,  pendant  rhiver,  la  na- 
vigation extrêmement  périfleose.  Ces  bouchands  sont  des  hanages  en  torre , 
revêtus  de  piens  et  de  fiMeines ,  inimompus,  vers  le  milieu  de  la  rinère ,  par 
un  vide  de  5  à  4  mètres ,  pour  le  passage  des  bateaux.  C'est  dans  cet  inter* 
vallc  que  se  tendent  des  (ilets  qui  compromettent ,  pour  quelques  malheureux 
poissons,  la  vie  des  hommes  et  la  sAreté  de  la  navigation.  Ces  dangereux 
ouvrage.s,  trois  fois  démolis  par  ordre  de  l'ancienne  administration,  ont  été 
rétablis  troiî>  iuis,  et  subsistent  encore,  au  moins  dans  quelques  endroits.  » 

Tel  était  en  ettetl  état  deschoscs  lorsque  l'ingénieur  en  eliei  du  «Icpartemeut 
écrivait  ;  mais  eufin  une  meilleure  police  est  parvenue  à  détruire  des  ouvrages 
si  dangereux. 

Il  y  a  beaucoup  de  carpes  et  d'anguilles  dans  la  Vendée,  et  on  y  trouve 
aussi  des  brochets,  des  tanches,  des  perches  et  dn  poiam  blanc. 

A  m  myriamètre  an  nord^t  de  Fonfenay,  et  vn  pen  ao-d»- 

sous  du  bour^  de  Mervpnt,  la  Vendée  rcroil  les  eaux  d'un  ruis- 
seau nommé  la  Mère*  il  prend  sa  source  auprès  du  bourg  du 
Brenil-Barret ,  dirige  son  coara,  da  nord-est  au  sad-ouest,  jusqu'à 
Antigny,  et ,  du  nord  au  sud ,  jusqu'à  son  confluent  dans  la 

Vendée.  Il  est  profondément  encaissé  entre  deux  coteaux  de  schiste 
et  de  gneiss. 

*  StÊUUtitptê  ét  la  Fenéie,  au  ix. 
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LtMêre»  Mmrm»  ^ fiiH toanier  Itaanooap  de noiiliiis ,  peiil  éfare  «m- 
iiÂéïét  comme  ayant  sa  sonroe  ^  jfcmpinunt,  près  lie  StinlPieffe^u-Chemin, 

pais<juc  cette  branche  csi  plus  (Hoii^^n^  <pic  celle  du  Breuil-Barret  ;  pub  ce  cours 
d'eau  arrive  atuli  ssous  Je  L;i  CliAlaif^neraye,  à  Antifçny,  et  descend  en  ligne 
pn-Miue  droite  ,  au  sud  plein,  parle  Moulin-Oenon  et  Pnyrinsens,  à  l'ancienne 
petite  ville  de  Vouvant ,  qu'il  contourne  ,  en  recevant  le  ruisse-au  de  Salnt- 
Maurif-e  d es-No ues,  foniié  de  divers  ronrrints  d  eau  veuu^i  de  l'est,  de  it  oints 
très-distanti»  les  uns  des  autres.  On  :ii>jM;lle  ce  ruisseau  le  Vent.  La  Mèn?  entre 
ensuite  dans  la  fonH  de  Vouvant,  ou  elle  reçoit,  à  l'oueîît,  le  ruisseau  de  . 
Saint-Sulpice ,  puis  plus  loin ,  à  Test ,  un  autre  ruisseau  venant  de  vers  Pny- 
de^rre  ;  arrÎTe  àMerveat,  et  ne  tarde  pas  àae  jeter  daas  la  Yendée»  piéa 
de&intpThooiM. 

Cette  rivière  reçoit  un  second  ruisseau  noiumê  la  Longève , 
qui  preudsa  source  auprès  de  Samt-MartâiiHies-Fontaioes,  et  se 
lénnit  à  elle  à  3*000  mètm  au-dessous  de  FoateDay»  après 
«voir  trayené  un  Talion  eakaîfe  occupé  par  des  pfairies  fertiles. 

La  l7enii;eve  ,  Longa  Aqua  ,  est  une  petite  rivière  (jni  est  h  sec  pendant 
trois  ou  ({uatre  mois  de  l'année.  Elle  coule  du  uurd-ouest  au  sud-est^  et  TÎeut 
te  jeter  dans  la  Vendée ,  près  de  Chaiz. 

La  Vendée  est  navigable  depuis  le  yillage  de  Boisse ,  3,500 
mètres  au-dessous  de  Kontenav,  jusqii^à  la  fin  de  son  cours, 
elle  a  été  long-temps  barrée  vis-à-vis  de  Boisse  par  une  chaussée 
de  uouUb,  sans  laquelle  la  navigation  aniait  facilement  remonté 
jusqu'à  Fontenay.  La  chaussée  est  détruite;  mais  les  dépôts  de 
gravier  auxquels  elle  avait  douné  lieu  subsistent  encore,  et  ne 
permettent  aux  grands  bateaux  de  remonter  qu'au  temps  des 
fin  grandes  crues  de  la  rivière. 

Cette  navigation  allait  même ,  pendant  l'hiver,  et  quand  les  eaux  étaient 
bicu  grandes»  jusqu'au  Gros-Noyer,  sorte  de  faubourg  de  Fontenay.  Lal>eau 
cbemua  avait  été  r;onstruit  pour  se  rendre  là  de  la  ville. 

Quiaie  mille  francs  seraient  saffisants  pour  curer  cette  partie 
de  son  lit  ;  et  quelques  autres  corages ,  dans  sa  partie  inférieure, 

exigeraient  peut-être  une  dépense  de 5.000  f  ran<  s.  Une  écluse  de 
retenue,  un  peu  au-dessous  de  Boisse ,  ne  coûterait  pas  plus  de 
5O«OO0  Êrancs;  ainsi,  avec  une  dépense  de  70,000  francs, 
tout  an  plus ,  la  ville  de  Fonfenay  jouirait  des  avantages  d'un 
port  qui  ne  serait  pas  moins  utile  à  la  contrée  voisine. 
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Dcpvs  lêM|^4]eiap6  ùA  aemgaSX  à  wmSkuttr  b  m?igalMm*  de  la  Tendée  et 
à  omilnilM  w  port  à  PbnlBnty*  Bnqpitulloiiéy  à  œ  en^^  k  itD  ddcmnent 
oariewetaacieii: 

t  *  Ob  ar  le  cfaagffm,  Irai  kf«flé»»  de  voir  à  eec  oetie  riiiière(lB  Tenéâe); 
»eib  estott  aanigelile»  cHe  eereil  d'une  gnmde  iilffité,  parce  que  par  cUe 
on  «aitoienNt  e»iMiltMnps  les  deoiénè  k  mer  par  Sbnu»  en  Ankdx» 

1  On  e'eilDit  proposé  de  la  tendre ,  il  y  a  trente  k  quarante  ans  (I09S 
on  i683),  et,  pour  cet  effet,  le  Gonsefl  donna  commission  au  sieur  de  La 
Nerboîinièhf  ,  thrësorier  de  France  à  Poitiers ,  d'en  faire  le  deuis  »  qui  se 
pourroit  trouver  encore  dans  le  l>ureau  des  finances  de  la  mesrnc  ville.  Mais 
cela  ne  s'(*xecuta  point;  et,  ce  qui  lit  manquer  de  murage,  ce  fut  la  diili- 
cultc  de  ti  tjuver  des  fonds  pour  dédommager  les»  propriétaires  des  monliiis 
qui  sout  battis  sur  ia  dittc  riuière,  lesqucb  il  auroit  fallu  néoessaureoieut 
ruyner. 

»  Lamesme  entreprise  fut  coaliuuée  en  17H,  en  constMjuencc  d'uu  arre»t 
rendu,  la  mesme  aaiicc,  sur  l'advis  de  M.  RorjAULT,  pour  lors  intendant 
de  la  province  ,  qui  auroit  commis  pcuir  cett<^  exccutiou  le  sieur  OE  Cheusse  , 
sénesehal  de  Fontenay-le-Comtc ,  et  pour  entendre  les  parties  opposantes  à 
cette  entreprise ,  lequel  en  auroit  dresse  procez-vcrbal ,  aprez  avoir  fait  faire 
une  uisitte  en  sa  prÀenoe  de  tous  les  endroits  de  la  ditte  rivière ,  d^ais 
Fontenaj  jusqu'au  bourg  de  Yellidre ,  qu*il  eâtoit  nécessaire  de  creuser  pour 
h  rendit  paaigaMe  en  toni  temps ,  anec  IV'tat  des  moulins  et  autres  olim§ei 
oûoabniitiaur'  cette  mesme  rivière ,  qu'il  faUoit  néc«ssairomflut  dënwlir  ponr 
rendre  sein  cours  lUne  y  ayant  fixé  la  d^ense,  auec  oe  «piî  pourrait  renedr 
des  indemnités  aux  proppétaiies  des  esduses  et  moulins ,  à  la  somme  de  cent 
mil  liTrcs.  > 

On  amoré  que,  à  une  époqoe  plus  rapprochée  de  la  révolution  de  1789 , 
Bhvhjlibm,  receveurdsatayies&Fontemiy,  qui  s'ébsC  procuré  des  assodÀ 
pmv  cette  etttreiMriBe,  proposa  de  rendre  b  Vendée  mmgable,  d'une  manièfe 

commode ,  et  presque  en  tout  temps,  jusqu'4  Fonle&ay,  et  cela  naoyenaailt 
un  p^ge.  On  ajoute  que  le  corps  municipal  de  Fontenay,  composé  presque 

vu  entier  de  magistrats  et  de  propriétaires ,  rejeta  ce  projet,  parla  raison  qu'il 
aurait  eu  pour  résultat  de  faire  enchérir  les  «lenrérs  dans  la  ville.  On  a  ii  ine  h 
rroire  aujourd'hui  (|ne  ii(><  ii\n\  lient  pu  avoir  di's  idées  si  étroites  et  s*  >oh  ul 


»  Extrait  de  la  Description  des  paroisses  de  Vclectinn  de  Fonienoy-h-CmnÊt 
en.  lîàs-Poiiou  ,  précédée  d'une  idée  t^énéralle  de  la  diilc  éiec/ion,  auec  plusieurs 
fTmar^/tfcs-  ruriensts  sur  la  Guicniie  cl  sur  la  prouitue  de  Poilnu ,  qui  se  iisertt 
nu  t  tt/riiurriiernent  de  cet  ouvrage.  Fontknay.  —  Ce  manuscrit,  de  pages, 
iûm  coni()lcr  le»  tables ,  el  ayant  sur  le  premier  folio  ces  roots  :  ^/  Arsan ,  commis 
à  la  rtcepte  dès  tot'l/es  ê$  Fonlcnay- le-ComU  d*s  exerdce*  impairs,  1723,  a  été 
«tonné»  en  1834,  parlf.GiJiaT,  maire  de  Vouvant,  àH.PiogenicarFoirRMnL,  ^ 
le  menilonne  tas  ion  outnge. 
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hinéi  lioinîiiTptgim^giaimftanMi  angain.  Ndw bîm  oomam  ywiltf» 
ymi  qn'oD  réIaMîn  plus  fard ,  que  k  aiAiM  BMitf  fit  nêmat  rétiHinuMwt 
déGoilif  à  Footouj  d«  rMché  deMuOiMis,  qui  s  j  taMfwt  pkeé  prarn 
foireneut ,  cette  Mffâkm  a  IwtteoBp  dt  ynimmMaaiOB 

Donnons  actuenement  une  idée  dn  projet  définitif  des  trertiiz  «rrétëi|M>iir 

la  navigation  de  la  Veiidéo  ,  eu  partant  de  Foiitcnay,  De  ce  point  au  Gouffre  , 
la  rivlrro  fornu'rait  deux  bicfe  navigables  av mt  partout  :ui  moins  1  niclrc 
50  o  iitjineJres  d'eau.  Le  bief  supérieur  devait  avoir  l,Oi(>  metn-s  de  lon- 
^eur^  et  le  bief  infi^rifur,  21,J50  mètres;  en  tout,  ^.'1,  \  H>  inrtres.  L*éclus<î 
faisant  séparnti  iu  <li  rcs  deux  biefs  tle\alt  gagner  un*  jn  ntc  de  2  mètns 
D  centimètres ,  et  être  placée  au  point  014  la  petite  rivière  de  Lougévc  se  [cttc 
dans  U  Vendée. 

On  devait  conserver  l'ancien  lit  de  la  Vendée  pour  l'écoulement  des  crues 
iTcan,  et  un  barrage  formant  déversoir  était  destiné  à  être  placé  à  i85  mètres 
en  amont  du  confluent  de  la  Longève.  Dans  œ  bamge,  huit  pertuia  de 
4  mètre  50  centimètres  devaient  être  mâiagés. 

Eosnile,  afin  de  continaer  à  mettre  la  rivière  en  communication  avec  les 
canaux  et  les  fossés  des  marais ,  le  radier  dn  pont  fonnant  canal  au  Gooifire 
devait  être  Iiaîssé  de  30  oeotiiDètres  »  en  sulMtîtuant  des  |daqnes  de  fonte  an 
radier  en  maçonnerie,  changement opM  dès  1838.  Bff  adte»  on  se  proposa 
d^abaisier  d'autant  Técluse  à  faire  ao  Gooflire ,  ponr  ne  rien  changer  an  sys- 
tème général  des  oorrages  adoptés  ponr  la  nayigation  de  la  Sèrre-Miortaise» 
Le  Ut  de  la  Vendée  devait  aussi  être  creusé  en  contrebas  de  32  centimètres»  dn 
Confie  à  Yellnire»  et  cela  dans  une  longueur  de  8,000  mètres.  An-dessus  de 
Fonlenay  k  Biossais,  le  recreusement  devait  être  de  43  centimètres  sur 
1,040  mètres.  Plnsienis  coudes  devaient  être  aussi  redressés  entre  Chaix  et 
BriSac.  De  plus ,  une  coupure  de  8,000  mètres  était  proposée  pour  établir 
une  communication  directe  entre  la  Vendée  et  le  canal  des  Hollandais,  et 
aussi  entre  Fontenay  et  Lnron.  Le  point  de  départ ,  dans  la  ^eadt•e,  «•lait  à 
î>,0<K)  mètres  au-dessous  de  l'enilirMiii  li  uient  du  canal  du  Poiré,  et  joignant 
le  caaal  des  Hollandais  aux  l>nuiU  ,  loralite  où  il  commence. 

Ajoutons  qu'un  cbetnin  de  iialage ,  élevé  de  f)0  centimètres  an-dessus  des 
pini  bautes  eaux,  devait  être  établi  depuis  Fontenay  jusqu'au  Goutirc,  et 
que,  de  distance  en  distance,  des  ouvertures  ,  eu  bissant  passer  des  barques, 
devaient  prendre  de  l'eau  dans  le  canal  navigable  et  Tamener  dans  un  contre- 
fossé  placé  le  long  du  chemin  de  habige.  Cette  eau  devait  être  destinée  au 
besoin  des  marais  mouillés. 

Le  devis  primitif  et  total  de  cette  navigation  de  fontenay,  en  descendant 


*  On  «*a  promis  du  reste  de  me  ffraniir  pins  tsrd  on  document  établlitant  le 
lefci  ên  eftm  fUtes  psr  le  receveur  des  taillm  BanviLumis. 
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(car  on  ne  s'était  pas  ùcatfé  de  k  partie  de  la  Vendée  axt4mnB  de  cette 
fiXI»)f  avaii  été  établi  comme  II  suit  : 

1»  Le  bief  supérieur  de  laVendéo ,  dont  lerecrensement  avec  réclltfe« 
le  barrage  et  le  chemia  de  iialage, depuis  Fontenay  à  rteluie,  traTam 


e&litnii   Uàjmb, 

2«  Pour  lo  bi<*f  inf(*rieiir,  avfr  recreusement  et  les  redressements 

entre  Cbaii  tt  Briliac ,  portés  à   88,523 

3o  Coupure  da  Poifé*   120,500 

4*  AbriMevenldiiitadier  du  pont-canal  daGonffire.   Sl,000 

6*  Ghenin de  bebigeet  acccuoim.   SH1,6M  • 

Total   B77,548  fr. 


Ce  pro|ei  a  occupé  tous  ceux  qui  ont  pris  intérêt  à  la  pro^érité  de  la 
Vendée  ;  mais  il  donnait  matière  à  d'amples  méditatioDS. 

c  Si  la  conception  Je  ce  projet»  dit  M*  FÔOBIIIL  est  du  domaine  de  tons 
lei  esprits,  les  études  qu'il  entraîne  sont  au  nombre  des  plus  difficiles.  La 
canalisatioii  de  la  Vendée  est  un  problème  très^mpleze  »  qu'A  n'est  pennîs 
de  toucber  qu'après  un  enmen  approfondi.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  id  de 
mesurer  les  diflSârences  de  nîyeau  du  point  de  d^rt  et  du  point  d'arrivée, 
de  traoer  la  meibeure  direction  »  de  calculer  le  volume  d'eau  destiné  à  ali« 
menter  les  divers  bieft ,  de  distrilnier  convenablement  les  chutes  et  de  déter- 
miner  l'emplacement  le  plus  fiivorable  aux  écluses;  il  fiiut  encore  que  le 
niveau  d*eau  soit  harmonisé  avec  la  navigation  de  la  Sévre-Niortaise  ;  que 
cette  navigation  soit  harmonisée  aussi  avec  celle  du  canal  de  Loçon  ;  enfin , 
et  par-dessus  tout ,  il  fiiut  que  les  ouvrages  d'art  concilient  les  intérêts  si 
compliqués  qui  se  rattachent  aux  marais  salants ,  aux  marais  desséchés  et  à 
ceux  improprement  appelés  marais  mouillés ,  intérêts  immenses  qui ,  depuis 
six  siècles,  sont,  à  juste  tilxe,  l'objet  de  la  sollicitude  administrative,  > 

Mais,  de  ces  tentatives  si  îong-temps  infructueuses,  ou  est  sur  le  piiiut 
d'arriver  à  un  résultat  lielniitif,  les  travaux  étant  comuieucés  depuis  assez, 
lonj^-temps.  Mais  U  s  dépeuses  seront  bien  plus  élevées  que  le  cliiifre  qu'in* 
diquait  notre  devancier. 

Le  19  septembre  1820,  un  projet  tut  approuvé  qui  tendait  à  rendre  navi- 
gable la  première  partie  de  la  Vendée,  entre  le  Pont-j\euf  de  routenay  et 
l'embouchure  de  la  Longève.  La  dépense  était  évaluée  ù  ni2,r>00ir.  91  c, 
et,  pour  s'en  couvrir,  on  devait  ét^iblir  un  péage.  La  révolution  de  juillet 
airéta,  pendant  quelque  temps,  la  mise  à  exécution  de  cette  entreprise;  mais 
enfin  on  mit  la  main  k  rcenvre,  et  les  travaux  marchèrent  bien.  £n  1857, 
l'éduse  de  la  Longève  lut  adjugée  pour  environ  75,000  fir.,  et  elle  élut 
terminée  en  4840.  Néanùioms,  un  accident  étant  survenu  à  cette  même 
écluse  pendant  ks  crues  de  l'hiver  de  1840-1841 ,  il  fallut  fiiire  une  reoon* 
struetion  qui  ne  se  laissa  pas  beaucoup  attendre. 

•  Etuét»  sur  hâ  §/ltÊ*  hùuiffen  ei  mét^lifèm  du  Bûea§e  vtnèkn» 
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Pen(}:)iif  cfi  trmps,  on  s'occupait  d'un  point  qui  M'iiiiiinil  «h  voir  Mtc  \c 
tomplcriicnt  de  h  navlgat  f  ii  de  la  A  iitic'e  î  je  veux  parler  du  port  de 
Fonfcn.iy.  Il  a  étr  ct;dili  a  la  suite  du  Poiit-Nenf ,  derrière  les  maisons  <|ui 
fnrmenl  la  rue  de  ce  nom,  ?k  ^tiche  en  venant  de  Niort,  et  s'étend  vers  bi 
prairie  où  tiennent  les  foires  et  le  |oH  village  de  Biossab.  €e  port ,  trè»-bien 
exécuté,  garni  de  qan'm  cooTenables,  avec  tout  ce  qnii'jr  rattache  »  aXtmi. 
tctueUanent  des  embarcations ,  et,  avant  tout,...  de  l'eau. 

kvm ,  à  sa  MtSMHi  de  1841,  le  Conseil  général  de  la  Vendée  fonaalait 
mon  mê  doléances  : 

c  Li  nurigatibn  de  la  Vendée  a  fixé  l'attention  du  GonteH.  D  foit  tvec 
fcÎDe  qpm  «tle  navigation  peut  rester  bien  loag-tnips  en  aotiliwnoe. 

»  L'ajonittCBent  de  l'édiiae  dn  Gouffre  jtM  a*  Conieil  vêt  metmt 
déitftreiue* 

»  n  demnode  an  noina  ifn'inie  édnae  pnmaoivet  placée  an  Gonffie  »  aoit 
pBpfeKefWipteBiant»  ct^taaeeeidadefnHqplairilMMIioBièœfm 

»  Le  Cawatil  leMMiirefle  «t  malirtwat les  ohaui  lathif  ciWMignéea  an  ptfooèa 
tobaldo  «ea  dâibérailîM  de  l'eanée  èmâèn ,  ea  «e  qni  eonoetne  Ttranfr- 
projet  de  M.  l'iaigÀienr  an  cW  de  h  Chifente-lirffateuf e ,  |ioiir  Famé 
lioration  dn  port  de  Marans.  Il  émet  ausri  le  vœu ,  dans  l'intérêt  des  marais 
desséchés  situés  dans  le  département  de  la  Vendée ,  que  la  rivière  du  Moulin- 
d€»-Marais  soit  prt)inptcinent  niis<'  en  état  de  contribuer  efficiicement  à 
r écoulement  des  eaux,  à  la  liuitiur  de  Marans.  L'ouverture  de  ce  canal 
auxiliaire  est  surloui  dt  veiim  iimvssaire  depuis  <pie  les  fr:i\  :nix  exécutif»  pour 
le  fjrs,s«  (  lirriK  Til  des  marais  >iipi  i  u  urs  ont  eu  pour  clict  de  précipiter  plus 
Vivement  le*»  eaux  de  la  partie  basse  de  h  vallée.  > 

Ajoutons  que  Téciuse  du  GouHre,  dont  le  projet  rUd  approuve  eu  1841, 
et  porté  à  une  somme  de  1*28, (M)0  fr.,  a  été  adjugée  le  avril  1845.  Celte 
éclnse ,  dont  les  travaux  sont  k  présent  en  cours  d'exécution  ,  doit  être  k  sas 
ci  k  double  système  de  portes  bnsqnées.  Elle  sera  placée  à  peu  de  distance 
dn  anir  de  chute  de  Vaq^adm^  anr  on  canal  ouvert  en  prolongement  de 
l'aiinedac  du  Gouffre ,  jusqu'à  la  rencontre  dn  lit  de  b  Sèvre-Niortaîse. 

Cette  opération  terminée ,  on  penae  que  la  navigation  jusqu'au  port  de 
Fontaïay^lê^kpmle  flOa  Inen  établie.  IMéanmoina  la  complication  des  démente 
<ini  pcsveiBit  (bnvcnfapeaii  anccds  on  combattre  cette  idée  ne  permet  de  pro- 
wonccf  défioîlivcBsit  anv  la  ^ineition  4|ue  yuri  an  anva  fcit  un  ciBai» 

Le  Lat  kt  ses  affitieivts.  —  Ce  petit  flenvi»,  avant  de 
preiidre  son  nom  générique,  est  divisé  en  deux  branches,  le 
gramd  «l  le  petit  Lay,  qui  ee  léaniMeat  dens  le  même  lit,  un 
pcv  au  ntfrà  èe  9aint-Vinoen<«<di»-FoTt-4lii-Laj.  Le  point  de  la 

rêuuioQ  se  nomme  le  Fort  du  Lay, 

16 
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C'est  par  corruption  quOn  api^Hr  cv  point  de  rcuuion  le  Fort  du  Lay, 
On  doit  cllro  lu  Fourche  du  La»/.  Furca  Leilii,  comme  je  l'ai  dit  aillrnirs 
Du  re-^tc  ce  nom  do  Fart  du  fjfii  est  attribue  h  la  commune  de  Saint- Vinrent, 
aujourd  hui  réunie  a  c  «  lie  de  Fuyniautray  ;  iTjrtis  îe  lieu  nu^ine  de  renniou  de 
ces  rivières  se  uouiiiie  i'Asêembiée  dêê  (UuiC  LojftM  et  il  y  a  im  village  aÎMi 
appelé  à  ce  potoi  là  précâaémeiit. 

Le  frr«Tnd  Lay  prend  sa  source  aux  environs  de  Saint-Pi  ci  re- 
du-Chemiu.  11  parcourt  d*abord  deux  m}riaiuètra  du  sud-esl 
au  nord-ouest.  11  descend  ensuite  du  noid-est  «a  sndHwest ,  et 
parcovrt  deux  myriamèties  dans  eelte  difection ,  jiis(|u'aa  Fwi 
du  Lay.  Le  vallon  dans  lequel  il  coule  est  étroit  et  prufoudénieut 
encaissé. 

Le  gnmdLay  pread  Maonoe  «t^illege  do  Lay,  oomannie  de  SBÎiit-PieiTe> 

dn^Chemin,  se  dirige  an  iM»d<Hie9t,  eoire  Réaumnr  et  La  Bleillerayc,  et 

arrive  à  un  point  intermédiaire  entre  les  ▼illagea  de  La  Faubertière  et  de  La 
Saneliére ,  presque  au  centre  d'un  triangle  formé  par  les  bourgs  du  Boupère, 
de  Saint-Prouant  et  de  Monsireigne.  »  après  avoir  fait  tourner  plusieurs 
moulins,  et  reeu  ,  a  l'est,  deux  ruisseaux  forrurs  de  plusieurs  fils  d'eau,  l'un 
venantdeTillayetdelîa7.o}j;es-en-Pareds,  et  l'autre,  appela  le  Mninc ,  partant 
de  Saint-G('rmain-rAif;niller  et  du  TallîHi ,  petit  fleuve  desci  udiîii  tnud  au 
midi  ,  en  ineliiiant  un  p<M!  à  l'oursl,  jiiM|u  à  un  point  avant,  au  nord-ouest^ 
baint-Alars-des-Prés  et ,  au  .Nud-*\st ,  Saiul-l*i»ill»ert-<le-Pont-(>liarrauU ,  entre  les 
viUagCfi  de^  Kambau<lièr(-s  et  de  La  bolissonuière ,  point  où  il  reçoit  le  ruisseau 
de  Loing  ;  ensuite  le  grand  Lay,  suivant  à  peu  près  la  direction  qu'avait  le 
ruisseau  de  Loing ,  et  allant  à  l'ouest ,  passe  entre  Vancien  château  de  Li 
Bretaudière  et  le  village  de  YâUedé ,  et  coupe  Taiideniie  grande  route  de 
Bordeaux  à  Nantes  au  PoutCbarron  ;  puis  suit  la  méae  dîndilNi  foaqa'aa 
Moulin-Neuf,  point  tréi-rapprodié.  lÀ  il  prend  de  nouveau  son  com  Te» 
le  midi,  iodinant  un  peu  à  Tooeat,  jvafi'à  L'AnemUée ,  où  il  ae  (oint as 
petitLay, 

Un  peu  au  nord  de  Saint-Philbert-de-Pout-Lharrault ,  il  reçoit 
la  rivière  de  Loing,  qoi  prend  sa  source  à  Saint-Manriee-lo- 
Girard ,  5,000  nètres  à  Tooesl  de  La  Ghâtaigneraye.  Son  oonrs 


*  JacJhtffdte»  tmr  lu  petiis  peuf^e*  qui  habitaient  h  nord  âu  Poitou  Ion  d»la 
oonqttélg  dm  Bamedns  et  de  Pintroéuetion  du  Ovislianieme.  MéannMlBa  je  ne 
eonleaie  paf  <|ii*n  y  ait  en  un  fort  ntr  le  Laji  dans  la  roainiane  de  SaiaMTineanl  \ 
mais  cette  construction  t  été  entcepriie  poftâricoremeot  à  Patiribotfon  de  nom 
Ikile  à  celte  locaillé. 
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le  dirige  du  sud-est  an  nord-OQest.  Ses  rÎTes  oe  sont  pas  escar- 
pées ,  et  elles  arrosent  d'excellentes  prairies. 

Le  Loing  a  plusieurs  brauches  qui  Tiennent  eo  effet  de  SamtrMaance-le- 
Gtrard  ;  mais  il  se  ^roesit  encore  de  deux  ûiets  d'eaa  veuant  des  enTsrani  de 
Mouilleron-ei^Pareds. 

grand  Lay  reroif  .nissi  \o.  petit  niisseati  di»  l'Arcanson,  qni, 
fliuoique  son  cours  soit  tout  au  plus  de  5,000  mètres  t  mérite  une 
mention  parttcolière  »  à  cause  de  la  fertilité  de  ses  riTes. 

L  Arcansoti  prend  sji  source  à  Thouarsnis,  rt  rotile  toujours  dans  le  teirain 
dt.  ïuj»  nu  de  ionnaliou  jurassique.  Ses  prairies  sout  eu  elief  d'une  qualité 
telle  qu'il  en  existe  peu  de  meilleures  eu  quelques  lieux  que  ee  soit. 

Le  petit  Lay  prend  sa  sonrce  an-dessns  de  l'étang  de  La 

Blotlière ,  commune  de  Saint-Michel-Mont-Memire.  Il  coule  du 
nord-esl  au  sud-ouest,  IVsparp  do  deux  m) riainètres  et  demi, 
le  long  d'uue  yailée  assez  large,  dont  les  côtes  sont  peu  escar- 
pées ,  et  olk  il  amie  d'excellentes  prairies.  Son  cours  se  dirige 
ensuite  do  nord-ouest  an  sud-^t ,  Tespace  d*nn  myriamètre  et 
demi ,  a  travers  un  vallon  étruit  et  escarpé. 

Le  petit  hàj  le  dirige,  du  point  où  fl  prend  n  souioe ,  an  tndoueat,  yen 
AocàelKfonXt  qu'il  ititte  à  Tcat,  paii  arrire  ft  Bioiichafflp.  fl  se  dirige 
enanile  aar  SaiaMïédk,  et,  pea  loin  de  U ,  il  prend  une  ligne  descendante 
an  midi,  â  SaintrHilaiiele'yonlii;  fiût  pins  loin  ploneois  débnns  jusque 
auprès  de  La  Tendienière  etdn  pont  des  Semais,  passage  très-oonsidénble 
pendant  VhiTer,  et  point  oii  cette  rivière  se  dirige  an  sud-est  afin  d'arriver 
prés  dn  village  de  L'Assemblée,  où  dDe  se  jette  dans  le  grand  Lay. 

Le  Laj,  depuis  la  réunion  de  ses  deux  branehes ,  coule ,  du 
noid^tan  sud-ouest,  le  long  d'une  vallée  étroite ,  bordée  de 

riMeaux  srlii>(eux,  jusque  vis-à-vis  de  La  Coulure.  Ld  le  l>assin 
s'élargit  y  et  commence  le  marais  de  La  Cla^e,  qui  a  été  décrit 
précédemment ,  et  ^i  est  submergé  par  les  eaux  du  Laj  gonflées 
par  celles  de  l'Yon  et  da  Graon. 

JLorsque  les  deux  Lays  sont  réunis,  ils  constituent  alors  un  petit  fleuve 
Mses  considérable ,  mais  très^Dcaissé ,  d'un  cours  très4ent,  et  ajant,  de  dis* 
tnaoe  en  distance ,  des  endroits  peu  profonds  qu'on  passe  presque  à  pied  sec 
dans  les  grandes  sécheresses,  et  aiUeuis  des  fosses  très-profondes.  Le  Lay  arrive 
ainsi  à  Faymanfraj,  et,  faisant  une  espèce  de  dami-cerda  vers  le  nord  et 
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roiMit ,  près  de  Takkijfie  de  Trizay  et  à  Sainte«Pcxtne  ;  puis  aux  MoutiaSy  k 
Mareuil,  i  Beaulien,  etnon  loiii  de  La  Couture.  Il  entre  akrs  àam$  le  Maahf 
et  paflK ,  anwtAt  après  avoir  reça  les  eanl  de  TYon ,  entre  la  montagne  de 
nie  et  le  terrier  de  Saint<Grë;  arrive  à  La Oaje,  anPort-la*Qaye *  on  3  ot 
coupé  par  la  grande  ronte  de  Lnçon  anx  Sables;  passe  près  de  Canon  »  de 
Saint-BenoiisnrMer  et  d'Angles,  et  arrive  à  k  mer,  présde  la  pointe  de 
L'Aiguillon*  La  partie  inliârieBre  du  Lay  se  rattache  «isenlicllenflnl  i^€e<pà 
a  ^  dit  dn  Marais  méndional  et  de  k  partie  traitée  aoiis  k  nom  de  Bstim 
du  Lay  '. 

Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  c'est  que  les  saumons,  le»  aloses  et  les  hm- 
proiei  ne  reinoolent  point,  pour  ainsi  dire,  dans  le  Lay.  C'est  à  pi-ine  si  on 
parle  de  qiiel(jues  saumuiis  jx^clu^s  vers  Mareuil ,  et  de  Irunprnies  qui,  dans  de 
grandes  crues,  ont  été  prises  plus  haut.  Mais  il  y  a  l>eiuaH>iip  tie  carpes  et  de 
brochets  dans  celle  rivière ,  suj  luul  a  compter  du  point  où  elle  reçoit  la 
Semagne.  Au-dessus  on  ptVlie  des  carp^,  d<»  perches  et  du  meuu  poisson; 
mais  le  brochet  y  est  très- rare. 

Le  Graon  prend  sa  source  au-dessus  de  La  Boissière-dcs-Landes,  passe  & 
ggÎQt-VinoentfOni^faon ,  près  de  La  M othe-Frélon  et  du  Champ-Saint-Pcre , 
et  sa  jette  dans  k  grind-Lay,  au  Port-b-Claye.  Sa  directian  catduaoïd^NMSt 
an  snd^y  et  son  coon  d'environ  15  à  iulométrea. 

Ln  peu  au-dessus  de  Mareuil ,  le  Lay  reçoit  la  petite  rivière 
de  la  Seinaguc  ,  qui ,  daus  un  cours  trèâ-irrêgulier  de  deux  my- 
mmètres  et  demi ,  nrrœ  des  prairies  fertiles.  Elle  prend  m 
aouroe  uprès  des  Rmilitèrest  tmtn  Saint-Gyr^ei-Gâte  et  Ymmuiit, 
et  le  hmm  qv'elle  traveneest  presqtie  imi  entier  calcaire. 

La  Semagne  ou  Smagne  est  une  petite  rivière  qui  reçoit  dans  sa  course , 
avant  d'arriver  à  Sainte-Hermine ,  et  toujours  du  nord ,  sauf  le  fdet  d'eam  de 
Saint-Yalérien ,  le  midi  étant  le  sol  de  la  Plaine,  plusieurs  petits  ruisseaux  ; 
savoir  :  ceux  de  La  Cliapclle-Théroer,  de  Saiolrliartio>LarSt  de  GbampgiUon, 
de  Féole  et  de  l'Aubrais.  De  Sainte-Hermine  cette  rivière  va  du  nord-est  aai 
snd-ouest ,  en  faisant  de  nombreux  coudes ,  peu  loin  du  château  de  Chaligny 
et  du  honrg  de  Bessay,  qui  lui  envoient  des  fdets  d'eau ,  jusqu'au  château  de 
ItêBÊf  et  inlMmrg  deDinaj.  Nonbin  de  Ui,  près  du  chftleaude  LaNicoliài^ 
h  Sem^ne  se  |rtte  dans  le  Lay.  Tem  son  emboœkve  cette  rivière  esttrA»- 
poÎMonnense  ;  elle  eit  fort  sujette  auoi  &  déboider  sur  les  pnîiies  qn*<dle 
arrose ,  (\\n  du  reste  sont,  par  cda  même,  d*nne  gmnde  fertilité. 

Uu  peu  au-dei»sou&  de  Mareutl ,  le  Lay  reçoit ,  par  une  seule 
kisdUe,  k»  nammux  du  Marillet  et  du  Doulay»  qui  eut  réuBÎ 


>  T«lr  «i-^ni ,  page  M  tî  rahr . 
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km  etax  500  nétret  ph»  baut.  Le  Marillet  Tient  de  La  Chaise, 
et  ie  Doulay  de  Bournezeau. 

niitit  pwtier  d'abord  du  Dovby,  «pii  se  ftéiente  kprcvier  «o  demndanl 
le  eoan  du  Ce  ruiMBU  pvend  ib  flomoe  à  Yilkiiewret  ffte  de  Boor- 
mœm  f  patK  dans  oe  lien»  aui  Fioeaiix,  à  Thorignj»  et  te  jette  dans  U 
Marillet,  an-deaovs  de  ChftteaihGiiîWrt  Ce  bourg  est  mène  dans  une  fosicbe 
furmée  par  leDoulaj  et  par  on  filet  d*eaii  qnî  le  joint  et  YÎent  d'aitdeasoos 
Bonmeseaa.  A  l'ouest  le  Dotdaj  reçoit  des  cooraiils  d'eau,  notamment  celui 
de  Fougcré ,  qui  a  deux  branefaes. 

Quant  au  MariHet ,  qui  a  en  effet  sa  source  près  de  rancien  château  de  La 
GrajDge-Hardie ,  commune  de  La  Chaise-le*'Vicomte ,  il  se  grossit  de  plusieurs 
filets,  notammeat  d'un  veuaut  de  la  forêt  de  Ia\  Chaise,  d'un  autre  vouant 
d'auprès  du  moulin  de  Saint-Mars,  et  amvt  ai>  <  Limousinière.  D  reçoit  ensuittî 
le  ruiâiicau  de  Saint-Floreut-des-liuis,  et ,  au-desson^  t\r  !><  Iknoue,  le  ruisseau 
du  Doulaj,  avec  lequel  il  se  iette  dans  le  Laj,  tout  près  de  Mareuil. 

J'ai  déjà  parlé  des  petites  rivièrea  dn  Graos  et  de  l'Yen ,  dont 

le  Lav  reçoit  les  oaux  au\envinHi>  du  i'4>rl-l;»  (^la\t'.  lu  «Icrnière 
seule  mérite  une  mention  particulière.  Elle  prend  sa  source  à 
l'étang  de  La  CheviUenniére ,  à  ronest  de  la  lorét  des  £siarts. 
Son  eonn  se  dirige  d'abord,  dn  sod-^  en  noid-ooeel,  à  traven 
un  terrain  plat  et  argileux  ,  sur  lequel  il  déborde  dans  la  saison 
des  piuics.  Depuis  Bourbon-Vendée  jusqu'à  sou  embouchure, 
son  cours  est  à  peu  près  nord-ouest  et  aud^est  ;  et  le  plus  aouvenl 
il  est  eneaifié  dans  nn  baeain  étroit  »  entre  deux  oMeanx  scbistenx 
on  granitiques ,  quf  n'ont  pas  nne  grande  élévation*  Ce  n'est 
qu'au-dessous  de  Rosnais  que  sou  bassiu  s'élargit  ei  iaii  partie 
du  marais  de  La  Cia^e. 

I/ToB  S  p«se  4  Don^iene,  Inivene  les  «unes  de  ftr  de  Ui  Ter- 
nefièie,  arrive  à  BovlNMP^Tendée^  autsefias  La  Rodie  »  À  qui  il  avait  donné 
son  nom,  passe  k  Chaillé-soiis^esOnneaax ,  près  du  TaUier»  et  va  se  jeter 
^ansleLay ,  aa-desBous  de  La  Couture.  Son  cours  est  dn  nord-ouestau  sud-est. 

IfUfoii  reçoit  dans  sa  route  de  nombreux  ruisseaux  ;  savoir  î  à  Test ,  ceux  de 


>  Si  Ton  en  crovflit  Brixav»  le  nom  de  cette  rivière  serait  composé  de  deui  mots 
celtiques  :  Y,  qui  signifie  eau,  rhière ,  et  on,  qui  est  un  diminutif  :  pn  sortr  qne 

par  le  nom  d'Fon  on  entendrait  une  petits  riyiére.  Aujourd'hui  qMc  h\  liiiKni^rique 
a  fait  laul  de  projetés,  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  étymulogies  données  par 
Bfllkt,  ot  jo  ne  donne  celle-ci  <]ue  couune  une  espèce  de  specimeo  des  interpréta- 
lions  ilt^  ret  énivain. 
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La  Ferrière  i  de  La  Uuftinière ,  de  Cbàteatt^roniage  »  de  jBadioley  dn  Tablkr» 
de  La  CcrlMiidière,  de  La  Gheralera je  et  des  BreaaudiéNs»  et,  du  o6té  de 
l'ouest,  le  ruisseau  de  L'Aynndîére,  ceux  de  SaintAndré-d'Ornaj,  de 
Tenansault  et  du  Oouzeau  réunis,  et  ceux  de  La  Bellevrie,  d'Aiibîgoy  et 
de  Nesmy. 

Le  Lay,  dans  son  état  actuel,  est  navigable  depois  son 

embonehure  dans  le  Pertuis-lirelon  jusqu'à  Marcuil  ;  mais  la 
navigation  ne  s  exercc  réeiieDieiil  que  jusqu'au  l*onlreau , 
3,000  mètres  aonlessous  Mafeuil.  Là  est  établi  un  cbaatier 
d'oCI  il  pari  annuelleiiieat  une  grande  quantité  de  boit  de  con- 
struction et  de  cbauffage,  de  charbon ,  de  merrain,  de  feoillards , 
])onr  la  Charonic-Infériciire.  On  l'a  vu  fournir,  pendaul  lonjî- 
temps,  à  la  marine  de  Kochefort  des  bois  de  coaslruclion  d'une 
grande  valeur.  Dans  la  partie  inférieure  de  la  rivière ,  il  part 
do  port  deMoricq  une  grande  quantité  des  mêmes  matières ,  qui 
sont  fournies  par  d'autres  parties  du  Bocage,  et  surtout  une 
grande  quantité  de  blé  louinie  par  tout  le  canton  des  Montiers. 

L'un  des  plus  grands  bienfaits  que  le  département  put  at* 
tendre  du  Gouvernement  serait  la  navigation  du  Laj  dans  tout 
le  développement  de  son  cours ,  jusqu'à  Textrémité  de  Pnne  de 
ses  1)1  anches ,  principaleTucnt  de  celle  qu'on  nomme  le  petit  Lat/. 
Cette  branche  s'avance  presque  jusqu'à  l'exlrémité  orientale  du 
département,  et  traverse  la  partie  du  Bocage  la  plus  boisée  et 
la  plus  fertile  en  froment,  qui  a  manqué,  jtisqo'à  ce  jour,  de 
débouchés  commodes  pour  les  productions  ntih^s  rfuelle  fournit 
en  abondance ,  el  bien  au-delà  des  besoins  de  ses  habitants.  La 
navigation  du  Lay  triplerait  la  quantité  de  ces  productions ,  et , 
en  enricbissant  les  habitants  du  pays ,  rendrait  de  grands  ser- 
vices aux  départements  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Gironde , 
auxquels  nous  iournirions  les  feuillards  et  le  merraiu  dont  ils 
manquent ,  et  d'où  nous  importerions  une  grande  quantité  de 
vin,  dont  îa  cherté  des  transports  par  terre  interdit  l'usage  à 
rhabitant  du  Bocage.  Des  bois  du  plus  bel  échantillon  cou- 
vriraient les  chantiers  de  Rochefort ,  un  ils  ne  peuvent  parvenir 
qu'avec  des  dépenses  énormes.  Les  greniers  de  Maraus  et  de 
Bordeaux  seraient  remplis  des  blés  du  Bocage,  où  l'on  peut 


Digitized  by  Googl 


€BAP.  I^.  —  LW  EIVIÉKBS.  247 

assurer  que  leur  culture  prendrait  bien  vite  un  accroi&seineat 

considéral>l('. 

Le  8  août  »  Temperenr  Napoléon  alla  visiter  la  nouvelle 
capitale  da  département ,  à  laquelle  ils  avait  donné  son  nom. 

Tous  les  fonctionnaires  de  Tordre  civil ,  qu'il  interro{2fea  sur  les 
besoins  du  départemenl ,  mauiiestérent  uuauimemeut  le  vœu 
de  yoîr  donner  pins  d'extension  à  la  navigation  intérieure.  11 
ordonna  en  conséquence  qu'une  commission  »  composée  de 
m.  PaoHY  et  SoAHSiif,  inspecteurs  généraux  des  ponts  et 
chaussées,  serait  charj^ée  d'arrêter  un  travail  général  sur  le 
sytème  des  eaux  du  départemeat  »  soit  soos  le  rapport  de  la  na- 
vigatiott  des  rivières,  soit  sous  le  rapport  des  dessèchements 
et  de  Fécoulement  des  eaux. 

Les  deux  cominissaires  s'étant  partaj^é  le  travail,  M.  Prony 
seul  fut  chargé  d'examiner  le  Lay.  Nous  visitâmes  ensemble, 
avec  toute  Tatteation  que  méritait  TimportaDce  de  l'objet ,  la 
partie  sopérieure  de  cette  rivière  »  la  seule  relativement  à 
laquelle  on  avait  pu  contester  la  possibilité  de  la  navigation 
du  Lav.  M.  Pro>'y  reconnut  qu'il  y  muait  peu  d'obstacles  à 
vaincre  pour  conduire  ce((e  navi^aliuu  jusqu'à  Mouchamp. 

Ce  savant  estimable  ne  dut  envisager  la  navigation  du  Lay 
que  relativement  à  la  possibilité  et  à  la  dépense  de  Fexécntion. 
Je  vais  la  considérer  sous  d'autres  rapports  économiques  que 
ceux  qui  ont  déjà  été  iiiciiqués. 

Dans  Tétat  actuel ,  la  navigation  du  Lay  se  termine  naturei- 
faiisnt  au  port  de  Moricq;  mais  ce  n'est  qu'un  simple  hameau , 
composé  d'un  trè»^tit  nombre  de  maisons,  où  l'on  ne  trouve  ni 
négociants  ,  ni  magasins ,  rien  ,  en  un  mot ,  de  ce  qui  peut  former 
UD  entrepôt,  soit  pour  l'exportation,  soit  pour  l'importation, 
il  est  certain  cependant  que  toute  navigation  qui  ne  sera  pas 
dirigée  vers  un  lieu  d'entrepôt  un  peu  considérable  perdra  la 
moitié  de  ses  avantages.  La  ville  de  Lucon  ,  dont  la  population 
est  de  2,500  ames  ,  et  qui  possède  un  canal  de  navigation 
communiquant  directement  à  la  mer,  sert  déjà  d'entrepôt  au 
commerce  d'un  grand  nombre  de  communes  situées  sur  les 
rmi  du  Lay,  et  elle  présente  toutes  les  ressources  nécessaires 
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pqiir  iormer  ua  eatrepdt  l»eaucou|»  |iJiu&  coiisidérable.  C'est  donc 
mt  la  TÎUe  de  Luçon  et  dans  son  canal  qae  la  naTigatiiNi  4^ 
Lay  doit  être  dîrigito.  U  ne  s'agirait  pour  cela  qne  de  creuser 
au  Lay  uu  nouveau  lit  de  5,000  mètres,  depuis  La Brelonnière 
jusqu'à  Cbauaiâ,  et  de  le  eontÎDuer  à  travers  le  marais,  dauî» 
une  distance  ^ale ,  jusqu'au  canal  de  Lia^Ut  daiis  lequel  il 
aurait  son  embouchure.  Ce  nouyeau  canal  ne  ccAleraît  pti 
lieaucoup  plus  que  le  curement  et  rélarg^îssement  du  Ut  du  Lay , 
<|ui  seront  indispensables  si  1  un  conserve  la  direction  actuelle, 
et  il  économiserait  les  irais  d'une  écluse t  qui  se  trouve  toiite 
faite  à  remboucbure  du  canal  de  Lufon. 

Si  ce  projet  parait  trop  dispendieux  »  en  Toici  nn  second  qui  le 
sera  moins  peut-être,  et  qui  présente  encore  de  grands  avantages. 

Le  bourg  de  Saint-Micbel-eu-i' lierai  est  assez  considéral]|ie  » 
et  beaucoup  plus  propre  que  le  village  de  Moricq  à  former  un 
entrepdt.  Il  touche  an  Cbenal-Yieux ,  port  déjà  fréquenté  dans 
le  golfe  de  L'Aiguillon ,  auquel  une  plage  sablonneose ,  longue 
et  étroite,  connue  sous  le  nom  de  pointe  de  V Aiguillon .  (ni  iue 
un  mùie  naturel ,  capable  de  garantir  icsbàtiiiientgde  la  violence 
des  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest.  Cette  pontieu  présenteiait  un 
avantage  particuUer  en  temps  de  guerre.  Les  petits  bâtiments» 
longeant  la  côte  orientale  du  golfe  de  L'Aiguillon ,  pourraient 
entrer  dans  les  couraux,  même  en  face  d'un  ennemi  qui  (n- 
cuperait  le  Pertuis-Breton »  et  gagner,  presque  sans  risque»  la 
Gironde  et  le  port  de  Bordeaux»  avec  lequel  noua  fiaieuns  une 
grande  partie  de  notre  commeroe.  Pour  exécuter  ce  projet ,  il 
faudrait  creuser  un  canal  de  8,000  mètres  à  travers  le  marais 
de  Grues»  Saint-l>euis-du-Payrë  et  Saint-Micbel-en-riierm ; 
c'est-èrdire  restituer  au  Lay  son  coo^  naturel  »  et  rétablir  la 
branche  orientale  qui  fut  jadis  supprimée  par  la  construction 

du  bot  Ciroleau. 

Pour  le  Lay,  comme  pour  laSèvrc  ,  tout  projet  de  navigation 
doit  être  combiné  de  manière  à  opérer  en  même  temps  le  des^ 
sèchement  des  marais.  La  dérivation  que  je  propose  est  le  moyen 
le  plus  sàr  de  dessécher  ceux  du  bassin  du  Lay,  et  de  les  mettre 
dans  un  état  de  prospérité  qu'ils  n'ont  jamais  connu.  Lu  effet. 
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en  laistiant  subsister  le  lit  actuel  comme  déversoir,  les  eaux  aiirufU 
«e  éfwble  issue ,  et  les  marais  ne  pourront  plus  être  suluuergés 
fu  paasagèrement. 

MoD  intention  n'est  fM»  de  rien  dëtmire ,  et  il  ne  Crat  pas 
craindre  que,  eu  dén\aiil  les  eaux  du  Lay,  soit  vers  Liiçon , 
toit  vers  Saint~Micbel-en-l'iierin ,  l'on  nuise  seiisiblemeut  au 
f«t  de  Morieq.  Les  eatnc  iemt  anei  abondantes ,  joaqn'an 
«Munenoenent  de  l'été ,  pour  alimentor  le  lit  ancien  et  le  nouTean 
4|M  je  propoie  de  erenser.  D'aillenrs  le  canal  de  Moricq  peut  se  . 
passer  des  eaux  du  Lay  :  la  mer  lui  en  fournira  toujours  assez  ; 
et  l'on  peut  Ty  retenir  tant  que  Ton  voudra,  au  moyen  d  uue 
éém  »  eomme  on  le  fait  dans  le  canal  de  Loçoa.  Ajoutée  à 
cda  que  ee  port  n*a  jamais  été  firéqnenté  que  par  les  habitants  ' 
delà  rive  droite  du  î.av,  qtii  conserveront  timjours  cette  habitude, 
<iuaiid  même  le  projet  que  je  propose  serait  adopté.  Le  commerce 
daebantierdaPotttreanestla  seule  perte  qu'il  puisse  faire. 

La  navigatiou  <lu  L  i\  s«  i  iSt  une  amélioration  immense  pour  le  d»'parte- 
nient  de  la  Tendée  ,  niinmd  Imi  pereé  de  tant  de  routes,  mais  qui  appelle 
façon-  d«'S  v«ii.  s  d  eau  tpi  il  .x-rait  si  farile  d'v  étal)lir.  Aussi  les  interprètes 
di*  liisijui:»  du  pays,  en  restreignant  l'étendue  de  leurs  voti  s  pour  obtenir 
plus  faeileuient  un  résultat ,  s'exprimaient  ainsi  à  letir  sessiuu  de  1840  : 

<  Ia'  (lunseil  signale  ,  eomme  étant  d'une  ann'-lioratiou  facile,  la  nnrtgTttion 
de  la  partie  inférieure  du  Lay,  de  Moricq  à  la  mer.  A  moitié  distance  ,  de» 
bancs  de  sable  se  sont  formés  dans  les  coudes  de  la  rivière  »  que  les  petit» 
navires  même  ont  de  k  peine  à  franchir  dans  les  nioyeiuies  nuurëes.  De  aiin- 
pW  re^eoemeats  nr  ees  points  safHraient  peut-être  à  rétablir  le  courant  h 
la  profondenr  commtme....  La  narigation  du  bas  Lay  promet  de  «fevenir  de 
jour  ca  ioor  plus  importante  »  le  port  de  Moncq  étant  le  point  da  nos  oûftea  le 
plus  rap^oché  du  centre  du  départemgpt*  » 

Ent942y  les  méinca  doléances  étaient tcproduilea  et  éUiiAiga»  en  ayylan- 
dionnt  à  ee  que  lldée  miae  en  avant  avait  été  accneîltie. 

<  Le  Canaeil  vok  «vce  aatiafiictkNi  que  Fatlention  ae  porte  aorla  rivi^  du 
htjî  il  y  a  ifit  no  dftoaché  ulik  &  oavrir  pi»?  fespoilBlioa  dea  produite 
d'une  cootrae  bîtn  Ticfao.  C^e  partie  du  département  avait  été  onUiéa  dans 
le  point  de  départ  qui  a  été  &it  des  resfloarcea  appbqnéea  à  Vouvertnre  dea 
moyens  de  communication.  Déjà ,  mieux  étudiée ,  elle  apparaît  telle  que 
M.  ruiî,(  airiir  en  clief  a  proposé  de  i  lasser,  comme  route  départementale , 
le  f  lieinin  de  grande;  rommunication  ouvert  entre  liUrou  1 1  L'Aliiuillon.  Un 
examen  plus  approtuudi  fera  apprécier  toute  l'imporianee  dli  port  de  L'Ai- 
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gtiUloDi  qui»  «nâiovë,  fecâliteni  de  notabifls  opântMBt  de  oomneroe,  et 
servira  de  refuge  en  tempe  de  guene.  Le  Cauaeîl  demande  la  ptemple  csé» 
cutîoD  des  projets  rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  ^  ainsi  que  la  continuatioa 
des  études  oommenoées  pour  ramétiontion  si  désiraUe  du  ooun  du  Laj 
jusqu'à  Moricq.  n  est  nécessaire  aussi  quo  le  {>ort  de  Moricq  smt  mis  en  état 
de  répondre  à  Timporlanoe  que  lui  ferait  acquérir  le  yoisiuage  du  canal  de 
Marans  à  Nantes ,  dont  il  serait  un  des  dâwnchéi  Ters  TOcâm.  » 

Le  coromenoenient  de  ces  vœux  parait  tendre  à  un  résultat  bien  miniaM 
auprès  d(*s  projets  énumérés  par  Cavoleau  ;  mais  la  fin  du  dernier  a  une 
huidr  p  oitf'e,  car  l'idée  du  grand  canal  projeté  réaliserait,  et  amlclà,  les 
idées  Av.  notre  devancier.  Lay  ferait  partie  de  ce  grand  canal  à  partir  de 
la  butte  deTlle,  une  des  bouches  du  même  canal  ver»  1  Océaii. 

Un  décret  du  5  prairial  an  xii ,  en  ordonnant  que  le  cbef*» 

lieu  de  la  préfecture  serait  înuisfêré  de  Fonteiia}  a  La  Roche- 
sur-You ,  01  dooua  en  mêuàe  teuip^  que  des  ingénieurs  recon- 
naîtraient le  cours  de  l'Yon,  et  détermineraient  Tespèce  de 
navigation  dont  cette  rivière  est  susceptible.  Cette  disposition 
dn  décret  a  été  remplie.  Il  est  reconnu  qu*il  est  possible  d'établir 
sur  TYon  une  navigation,  petite  à  la  vérité,  mais  suffisante 
pour  les  besoins  de  la  nouvelle  capitale  et  du  territoire  qui 
l'entoure.  La  natrigation  de  la  partie  inférieure  du  Lay  est  une 
conséquence  nécessaire  de  celle  de  l'Yon  ;  et ,  quand  même  le 
Lay  ne  serait  pas  rendu  navigable  dans  tout  son  cours ,  il  y 
aura  toujours  de  puissants  motifs  pour  le  dériver,  soit  vers 
Luçon  9  soit  dans  le  golfe  de  L'Aiguillon ,  si  Ton  veut  procurer 
à  la  ville  de  Bourbon-Vendée  tous  les  avantages  qu'elle  a  droit 
d'attendre  de  la  navigation  de  sa  petite  rivière. 

La  navigation  de  TYon  entrerait  aussi  dans  le  grand  canal  dont  on  espèie 
doter  la  Vendée.  U  faut  donc  se  reporter  à  ce  qui  regarde  ce  canal  pour  la 
canaliaation  de  la  petite  rivière  qui  passe  prés  de  Bonrbon-Yendéc. 

Le  Pairay.  —  Depuis  le  Lay  jusqu'à  la  ville  des  Sahlrs ,  l  ya 
ne  rencualre  que  le  petit  ruisseau  de  Troussepnil ,  qui  ne  mérite 
pas  une  nention  particulière ,  et  la  rivière  du  Pairay  qui  se  jette 
dans  la  mer,  à  5,000  mètres  au  midi  de  Talmotit.  Le  vallon 
qu*eîle  traverse  est  d'abord  assez  largue  et  poiut  du  tout  escarpé. 
11  se  rétrécit  bientôt;  et,  jusque  au-dessous  de  Foireux,  il  est 
bordé  de  deux  cèteanx  granitiques ,  qui  font  partie  d'un  large 
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filon  de  granit  qui  s  étend  du  sud-est  au  nord-ouest ,  depuis  la 
rire  droite  de  TYon  ,  entre  Rosnais  et  Le  Ghamp-Saint-Père , 
jusque  auprès  de  La  Chaise-Giraud  ^  sur  la  rm  gauehe  da 
Itunay.  Au-dessoiif  de  cette  roche  granitique  le  Talion  continue 
à  être  très-étroit ,  et  la  rivière  est  encaissée  en h  r  dt  ii\  rôteaux  de 
schiste  ardoisé ,  le  seul  de  cette  espèce  que  je  connais^  dan§  le 
département.  Au-dessous  de  ces  coteaux  le  yallon  s'élargit,  et  ses 
efttes  peu  élerées  sont  composées  de  schiste  mieacé ,  jusqo^e  au- 
dessousde  Talmont.  Là  la  rivière  ,  ou  plutôt  le  canal ,  \n  eiu\  le  nom 
àePairay,  et  coule  jusqu'à  iamer,  entre  deux  coteaux  calcaires. 

La  Pairaj  peut  recevoir  des  barques  de  30  à  40  tonneaux  ; 
■aia  les  pddieries  dont  le  canal  est  ohetrué  «  les  hancs  de  sable 
Mourant  qui  se  forment  dans  son  lit ,  et  son  exposition  au  sud- 
ouest ,  en  rendent  Taccès  pénible  el  peu  sûr. 

Le  Pairay  reçoit,  prés  de  sou  emboucliure  ,  un  ruisseau  qui 
vient  d'AThUé  et  porte  le  même  nom.  11  traverse  la  fertile 
plaine  de  lard. 

Le  l'atray  «'lait  autrefois  navigable,  pour  des  navires  d  un  msso/.  forl  ton- 
nage, jusqu'à  iHUnoitt,  et  cette  navigation  existiut  riK^mc  du  temps  des 
guerres  de  religion.  ÏjC  bcas  le  pfau  important  de  ceUe  rivière  on  très-petit 
fleuve  est  au  Gué-Chatenaj,  au  nord-ouest  de  l'aiideii  monastère  de  Boi*- 
GroUand.  Aussi  ce  cours  d'eau  porte  le  nom  de  niiaseau  do  Gué-Cliateuaj 
ymp^k  Sttint-Hil<'nre-<ic  Talmont  ;  et  alors  le  véritable  Pairay  serait  le  cours 
^eaii  venant  de  Bois-Grolbnd  m^nie.  Outre  le  ruisseau  de  Jard ,  dont  parle 
Cavouuit  f  le  Pairaj  reçoit»  près  de  son  emboucbare,  des  filets  d*caa  réunis 
venant  da  nord-ouest. 

le  ruisseau  de  Tronssepoil ,  qui  se  forme  de  plusieurs  filets  d'eau  qu'on 
rencontre  au-delà  des  Mbutieraîes-Maux&îts  et  de  Samt-Soraiu»  va  jusqu'à  la 
la  ville  d'Angles  et  sejette  dans  ks  manîs  ^Angles.  Mais  oe  n'est  pas»  outre 
le  Pairay,  k  seul  missean  esistaat  entre  l'eniboucfanie  dn  £aj  et  les  Sahka- 
d*OloBae.  En  efktf  au  nord  du  Paînj,  on  trouve  un  cours  d*ean  qui ,  partant 
des  cnmns  de  l'ancien  prieuré  de  La  MeiUeraye  >  vient  se  jeter  dans  la  mer 
cutrelePoit-Givrë  et  LaSaUeraye,  et  le  ruisseau  du  Chftteau-d'Olonne ,  qui 
j«Bt  rOcéin  entre  SaintJeand'Orbestier  et  La  Rudelière. 

Le  havae  de  La  GACHÈnB  ex  les  rivières  h'Ile  et 
o'ArzAifCB.  —  An  nord  »  et  à  un  myriamétre  de  distance  de  la 
^ille  de»  SaUea,  ae  troiiTe  le  havre  de  La  Gdchère ,  dont  Ten- 
Irte  a  été  rendue  impraticable  par  uu  bauo  de  sable  et  de  gravier 
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que  1«B  veats  de  iiard-oo«rt  y  ont  tceuMvléf  •  11  Mfft  eime  à 

alimt'uter  quelques  marais  salants;  mais  il  iie  peut  plus  servir 
àU'exportatioD  de  leurs  produits. 

11  reçoit  la  petite  rivière  de  Tlle,  qui  prend  sa  source  an 
milieu  des  lande»  de  Gros^^reuil.  £Ue  eoule»  deTett  à  l'ouefll, 
an  milîea  d'un  bawiA  sans  egearpement.  Set  eaux,  retenue» 
piir  la  barre  du  havre  et  refoulées  par  la  mer,  inondent,  anx 
environs  du  bourg  de  1  Uie-d'Oloiiiie ,  un  terraia  de  200  hectares,  11 
adéjÀétéquestionde  ce  petit  marai»  et  de»  moyensde  le  dewédiier. 

La  rÎTléfe  d'Auzanee ,  qui  prend  sa  source  à  La  Fomneraye , 
k  Test  de  Saint-George-de-Pointindoux,  verse  aussi  ses  eaux 
dans  le  havre  de  la  Gâchère ,  à  rembouchure  de  la  rivière  de 
rile  ;  mais  elle  ne  déborde  pas  comme  cdle-^i  »  parce  qu'elle 
est  encaissée  dans  un  Yallon  Mioit  et  profond.  An  passage  de  la 
grève ,  un  peu  an  sud  deVairé,  et  lrèS'«prèsde  la  grande nonle 
des  Sables  a  lieauvoir,  elle  reçoit  les  eaux  du  ruisseau  de  La 
Grassière ,  formé  lui-même  de  plusieurs  ruisseaux  plus  petits , 
qui  ont  leur  source  sur  différents  points  des  landes  de  Sainte- 
Flaive  »  Nienil4e-Dolent  et  La  Boissiére-de^oLandes.  La  seule 
uliiiié  de  ces  ruisseaux  est  d'arroser  quelques  prairies. 

LeJalnay.  — En  remontant  vers  le  n()rd ,  Ton  rencontre  la 
rivière  du  Jaunay,  qui  prend  sa  source  au  hameau  de  La  Jaunière , 
commune  de  Yenansault.  Après  avoir  parcouru  un  espace  de 
trois  myriamètres  et  demi ,  de  Test  à  l'ouest elle  Ta  se  jeter 
dans  le  havre  de  Saint-^illes.  Le  vallon  qu'elle  baigne  peut 
avoir  300  mètres  de  largeur.  Ses  bords  ne  sont  pas  escarpés 
depuis  sa  source  jusqu'à  Beaulieu.  Depuis  Beauiieu  jusqu'à  La 
Chaise  Giraud ,  le  bassin  est  bordé  de  deux  eôiteaux  granitique» 
et  schisteux.  Depuis     Chaise-Girand  jusqu'à  la  mer,  la  rivière 
roule  au  niveau  des  terres.  Elle  forme,  avec  le  ruisseau  du 
(lU)-Garrand,  dout  elle  reçoit  les  eauîL  auprès  de  Givrand ,  le 
marais  du  Jaunay,  dont  il  a  été  fait  mention  précédemment  '  • 

La  Vie.  —  Cette  rivière ,  au  nord  du  Jaunay»  prend  sa  source 
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auprès  de  Belleville.  Après  avoir  parcoani,  de  Test  à  Toaest, 
un  espace  de  quatre  myriamèlres ,  elle  verse  ses  eanx  dans  le 
liavre  de  Saint-Gilles.  Elle  traverst^  un  yallon  étroit  et  eu  grande 
partlo  granitique,  depuis  sa  souite  j(iï»qu'à  Apremont.  Depuis 
Apremont ,  le  Talion  s'élargit  et  la  côte  s'aplanit ,  principalemenl 
m  la  rive  droite. 

La  A  if  se  grossit  dans  son  cours  de  plusieurs  courants  d'eau;  savoir  :  au 
midi.  Je  ceux  vcjiaiit  de  La  Genotonze,  de  la  forêt  d'Aizcnay,  de  L.<  \  illc- 
neuve-d*Aizenay,  du  Moiron,  et  dr  dnix  autns  filets  d'can,  venant,  l'un  de 
La  CaïUonière,  et  l'autre  de  L)  Hrossi  S  uiimiu;  et,  au  nord»  de  la  Doeve^ 
et  euiia  du  Ltgnon ,  duoi  ou  parlera  de  oouveaii. 

Depuis  le  Fto-an-Peton  jusqa'à  sob  embonebiira»  c'esiè-dire 
l'espace  de  7,000  méfrw,  la  Vie  est  navijsi^able  pour  des  bateaux 

de  15  ou  20  tonneaiix.  luutes  les  iqnicitciK es  indiqnrdt  qu'ellp; 
pourrait  le  devenir  jusqu'à  La  Chapeiie-Hle-Falluau ,  trois 
mjnainètres  an-dessus  de  son  embonclinre  ;  et  alors  elle  oorrirait 
«ne  source  de  prospérité  à  toute  cette  partie  occidentale  do 

Bocage  qui,  trouvant  un  débouché  facile  pour  ses  graius,  en 
cultiverait  une  plus  grande  quantité. 

Uft  pont  âveo  péife  «  4lé  constraH,  vcft  I85B,  •«  Plw^Oploa  *,  et  U 
GoiiTtnicaieiit  a  pris  90,000  fr.  de  cctit  dépeme  i  tt  «liarge.  Mut  oetts 
CMMlructiMi,  «vaatafeata  pour  les  toamiiiiicatioBs  ptr  taie,  a  été  àém 
ticMepoor  hmiTigstioii.  AoM»    ses  fenionide  1838»  1839  et  1840,  le 
Conseil  géuënl  de  U  Teodée  a  demandé  rëtabBaaemcttt  d^une  eale-embar- 
ctMre  dans  cette  localité ,  arec  rampe  pour  Penbsrqaeiiieol  et  le  débarqne- 
nent  des  marchandises.  «La  construction  dn  pont,  dîsait-it  en  1840,  a 
tnodilié  la  silitalion  des  lieux,  cl  aujouitl  hui  i  approche  de  la  rivière  est 
de?euue  presque  rmpossilile.  A  la  b:isse  mer  on  est  forcé  de  se  mettre  dans 
la  vase;  à  la  hante  mer  il  y  a  déhui tlctmiit ,  i  l  l>  lit  de  ia  rivière  est  inac- 
cc^iliie.  Pourtant  il  se  fait  sur  ce  point  des  «  tiiliarijuements  très-importaufs 
dcb  denrées  dti  pays.  L'admiaistration  fera  donc  justice  en  doauaut  la  satis- 
faction demandée.  » 

£q  1841 ,  le  projet  de  cale-embarcadère  a  été  rédigé,  et  ensuite  modiiié 
à  Faris,  et  on  a  donné  loite  à  cette  idée. 

DcpaU  tong-lemps  on  s*occope  de  la  navigaliou  de  la  Vie.  Dès  i833 ,  les 
ëliides  étaient  eoUéremcnt  terminées;  OMis  alors  le  ministre,  trouvant 

>  Ce  mot  est  écrit  de  deni  maniéits  par  CàTouiAU  et  dans  lei  aeles  da  Goasefl 
a«a4ialdetaVeedée. 
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ropërafMin  trop  dûpendieuse  t  1>  renvoja  i  des  temps  plus  hoarem.  Les 
autorités  locales  revioreot  Ji  la  charge,  et  on  proposa  de  6ire  ooooonrir  les 
propriétsires  riTerains  à  la  canalisatioD  de  cette  rivière,  parle  motif  qalb 
en  tireraient  avantage  k  cause  des  dessèchements»  En  1880 ,  un  projet  ds 
navigation  poor  la  Tie  âait  rédigé  et  éUhliaiait  celte  navigatimi  jusqu'au 
pont  de  Godersn;  mais  le  ministre  vouhnt  la  restreindre  au  Pn»Opton ,  et 
réduire  la  déjpeuse  k  4i 0,000  fr.,  depuis  rien  n*a  été  terminé,  quoique  le 
Conseil  général  ait,  à  sa  session  de  4841,  recommandé  l'exécutiou  des 
travaux  projetés  pour  l'amélioration  de  la  rivière  de  Vie. 

Uû  peu  an  midi  da  bourg  de  Riez ,  la  Vie  reçoit  le  raiMeaa 
du  Ligneron ,  avee  lequel  elle  contribue  à  former  le  manii  de 

Riez  et  le  marais  non  desséché  des  Roocbes. 

En  romontaiit  au  nord,  jusqu^à  la  liinile  dn  département  et 
de  celui  de  la  Loire-luférieure ,  on  ne  trouve  jikus  que  le  petit 
ruisseau  de  Pontabert ,  qui  rerse  ses  eaux  dans  le  canal  de  La 
Cabouette  *  Tuu  des  canaux  de  dessèchement  du  marais  de  la 
côte  occidentale. 

11  faut  ensuite  parcourir  un  grand  espace,  du  couchant  au 
loTant,  pour  trouver  trois  petites  rivières  dont  il  me  reste  à  parler. 

La  Boulogne.  —  Elle  prend  sa  source  au  nord  de  la  forêt  des 
Essarts  ;  et ,  après  avoir  parcouru ,  du  sud-esl  au  nord-ouest , 
un  espace  de  quatre  myriamètres ,  elle  se  perd  dans  le  lae  de 
Grand-Lieu  9  au  département  de  la  Loire^lnfèrieure.  Son  bassin 
est  argileux ,  large  et  peu  escarpé ,  depuis  sa  source  jusqu'au 
lac,  où  il  devient  plus  étroit  et  la  rivière  plus  large  et  plus 
profonde.  Des  dèbordementâ  fréquents  arrosent  et  fertilisent  les 
prairies  qui  bordent  le  lit  de  cette  rivière  dans  tout  son  eout. 
Elle  parcourt  dans  le  département  un  espace  de  trois  myriamètres 
et  demi ,  et  un  et  demi  dans  celui  de  la  Loire-Inférieure. 

La  rivière  de  la  Boulogne,  Bedonia,  B<donia,  prend  sa  source  an  Boifr- 
JauUer,  au  midi  de  La  Merlatiére,  arrive  k  ce  bourg,  puis  h  celai  de 
Boulogne ,  dont  elle  prend  le  nom ,  se  renforçant  ptét  de  là  d'une  antre 
branche  plus  k  l'est.  Puis  ensuite  cette  rivière  »  en  faisant  de  nombreux 
contours,  passe  près  de  Satnt-Denis-la-Chevssse ,  an  Petit-Luc,  prés  de 
Saint-Chrîslophe-de-Cbartreuse  et  de  Rocheservière ,  et  entre  dans  le  dqpai^ 
tement  de  la  Loire-Inférieure ,  pour  se  jeter  dans  le  lac  de  Gruid-Lieu.  Ln 
Boulogne  reçoit ,  en  Vendée,  plusieurs 'ruisseaux,  dont  nous  allons  frire 
connaître  deux  des  principaux. 
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Celle  ririérc ,  dont  les  bords  sont  parfois  très-«auvaj»es ,  pourrait  servir 
grandement  ù  la  navigation,  u  cause  de  direclioa;  mais  aussi  les  travaux 
qu'elle  occasionprait  seraient  Irès-consuit  t  ables. 

L'Issoire  est  nm'  pclitti  rivi(  re  (jni  porte  ses  eaux  à  la  Boulogne  ,  non  loin 
des  landes  de  Bouainc.  Celle  rivière  prend  sa  source  entre  la  j^Tande  et  la 
petite  Chevaj«e ,  près  de  Sainl-SoIpice-lc-Vcrdon,  et  passe  4  La  Grolie  et  à 
Saint-Plnlhert-de-iiouame.  Elle  a  un  cours  de  six  à  sept  Ueues. 

Loj^iK  r^t  un  antre  ruisseau  qui  va  aussi  se  jeter  dans  la  Boulogae, 
non  loin  du  lac  de  brand-Lieu.  Il  a  sa  source  à  rextréaiiU:  du  départeoicttl 
de  la  Veadée,  au  oorJ  de  Saiut^Hilaire-du-Bois. 

Faisons  remarquer  ici,  comme  Ta  dit  Hl'Et  '  avant  nom,  que  le  lac  de 
Grand-Lieu,  dans  le  déparlement  de  la  Loire-Inférieure,  le  seul  lac  <pâ 
Ottte  dans  cette  partie  de  la  France ,  est  forme  entièrement  par  des  rivières  ' 
<|ai  prennent  leur  soaroe  dans  le  territoire  de  la  Vendée* 

Le  Logmon  prend  sa  source  tout  près  du  lieu  où  couuaeuce  i  Issoirc,  k 
La  Segiuière ,  comnuuic  de  Saint-Sidpice-le-Vcrdon.  (]e  ruis^au  passe  à 
Saint-André-Trcize-Voix ,  entre  dans  le  département  de  la  Loirc-Inlia  ieurc, 
CQ  se  dirigeant  sur  \  icilleviguc  ,  et  suit  une  ligue  au  nord,  en  inclinant 
seulement  un  peu  à  l'ouest,  jusque  vers  ta  forêt  de  l'outibu  et  Villeneuve , 
eîi,  par  une  ligne  de  Test  i  l'onest ,  il  arrive  dans  le  lac  de  Grand-Lieu. 

La  Maine.  —  Elle  prend  te  nom  gcnéricjuo  au  hourg  de  Saint- 
Georges,  près  do  MontaigUf  où  les  ruisseaux  du  Bouvreau,  de 
la  grande  et  de  la  petite  Maine  le  réunisseiàt  dans  le  même  lit. 
£Ue  ne  paicoart  que  l'espace  de  12,000  mètres  sur  le  tenitoin 
du  département.  Elle  entre  ensuite  sur  celui  de  la  Loire-Inférieure 
ponr  se  jeter  dans  la  Sèvre-Nantaise ,  a  un  uijnamètre  au  î>ud- 
de  la  ville  de  Nantes. 

l<a  petite  Maine  prend  sa  source  au-dessus  de  Beaurepaire,  et  est  jointe, 
afaol  d'^ii  river  à  cSaiiit-(ieorges-de-Montaigu ,  par  le  ruisseau  du  iiuuviciiu  , 
^«1  part  de  La  Laudièrc  ,  près  La  Copcchagnière. 

La  grande  Maine  vient  des  tuvirons  des  Herbiers,  passe  près  de  Bazoj^es- 
eri-Paiiliers,  et  se  rrânit  à  la  petite  Maine,  au-dessus  de  Saint-Gcorgcs-de- 
Mcotaign* 

Dans  son  état  actuel ,  la  Maine  n'a  aucune  importance  :  mais  il 
est  sans  doute  facile  de  la  rendre  navigable,  et  alors  elle  rendrait 
^es  fiervicee  aux  deux  départements  sur  lesijueb  elle  étend  son 


*  Staiistiqu€  de  la  Loin-Infifitmt, 
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«mon.  Tout  le  cmniuereê  àeê  eoTiroM  de  Montriga  »  Uïi  aVer 

la  ville  (le  Nantes,  et  les  transpoi  ls  ne  peuvent  s'effectuer  cpip 
par  terre,  souvent  même  avec  des  bétes  de  somme*  C'est  surtout 
de  cette  manière  qae  se  fait  le  traosport  des  grains ,  dont  cette 
TiUe  commerçante  et  popolewe  consomme  une  trte-grande 
quantité.  Il  est  faeile  de  sentir  qneUe  extension  et  quelle  facilité 
donnerait  à  re  commen  t;  l«i  ]K  lite  navigation  que  je  propose. 
Elle  fournirait  en  outre  une  grande  quantité  d'engrais  à  unarron- 
dissement  où  Ton  connaît  mieux  qn'aiilears  le  prix  de  ce  premier 
agent  de  Fagricnltore. 

La  SËvnit*NANTAiSË  et  ses  afflueuts  tekdéens.  —  La  Sèrre- 
Nantaise  appartient  plus  aoi  départements  des  Deax-Séyres  eC 
de  la  IiOire-4nférienre  qu'à  celai  de  la  Vendée ,  qu'Ole  borne  à 

Test  et  au  nord-est ,  et  le  long  duquel  elle  parcourt  à  peu  près 
quatre  myrianiètres  et  demi ,  depuis  La  Pommeraye ,  dans  le 
canton  de  Pouzauges ,  jusqu'à  Cugan  ,  dans  celui  de  Montaign. 

S'il  était  possible  de  la  rendre  naTÎgable  dans  tout  son  cours, 
cette  nsTigation  rendrait  des  services  importants  à  des  sections 
considérables  des  départements  de  la  Vendée  ,  des  Denx-Sèvres , 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-lntérieore.  Elle  a  été  demandée, 
en  i808  »  au  chef  du  Gouvernement  »  qui  en  a  ordonné  rexécutiott. 
H.  le  préfet  des  -Beox-Sèms  parle ,  dans  la  StaUiUpm  mm 
département ,  publiée  en  l'an  x ,  d^un  projet  qui  tend  à  joindre 
la  Sévre  à  rAr^renton ,  un  peu  au-dessous  de  Bressuire  ;  de 
manière  que  toute  la  partie  septentrionale  du  di-partement  des 
Jlenx-SèTies,  la  partie  méridionale  de  celui  do  Maine*ot4ioîiie,  . 
et  la  partie  orientale  de  eehii  de  la  Vendée,  communiqueruent 
avec  la  Loire,  par  Saumur  et  par  Nantes.  Ce  projet  est  beau, 
si  son  exécution  est  possible  ;  mais  M.  Dupin  lui-même  avoue 
que  les  localités  semblent  s*y  refuser* 

On  va  voir  que  les  eaux  de  la  Sèvre-Nau taise  doivent  <^trc  utilisées  si  on 
ouvre  le  grand  caual  intérieur  clrstim'  à  parcourir  le  département  de  la 
Vt  iidi  f  ,  et  on  connaJfr*  lussi  le  parti  qu  uii  lirera  Ae  plnsienrs  autres 
rivières  du  déparlement  si  on  met  à  cxéeutioo  ce  gigante^ju»;  projet. 

La  Sèvrc-Nantaise  est  la  seule  rivière  du  département  de  la  Vendée:  qui 
coule  dans  le  graoîte;  les  autres  suivent  les  termius  de  traosition  ou  le 
calcaire. 
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En  septembro  4775,  les  docteurs  Bovamt  et  GsrilAT»  de  Nantes ,  firent 
fcBMi  des  «MK  de  la  Sèvre-Nantaise ,  pour  savoir  si  on  poufait  s'en  servir, 
«omtte  des  etnx  de  la  Loiie,  pour  l'epprofiaiomieiiieiit  des  iwnrcs.  Oo  vm 
^Moer  kî  le  iteltil  de  cet  eistt. 

m  Voici  les  preuves  <pit  mws  ifvow  frites  de  ladite  «as  de  la  Sèvre  *  : 
4* En  ajant  vefsë  de  lumt,  d'iue  iNmteUle  dans  «a  verre,  elle  a  péiaid 
comme  de  l'ean  de  sooroe  ;  elle  ^tait  très-claire ,  traaspareate  et  sans  odeur. 

En  ayant  bu ,  nous  l'avons  trouvée  fort  Bonne;  elle  ne  nous  a  cansé  ancon 
«savais  rapport ,  ni  de  pesanteur  snr  l'estomac*  NofU  n'avions  point  de 
pès< -liqueur  pour  nous  assurer  plus  parfaitement  àe  Son  âfgré  de  lëgèrelë. 
S®  L'iiuiie  do  tartre  par  df^faillance  et  la  noix  de  galle  en  poudre^  que  nous 
j  avons  nu^îees ,  ii  v  oui  lail  ni  prc'cipllc  ni  auciiu  chaiij^erntMit  de  couleur. 
Cette  eau  uous  a  p  u  n  seulement  verdir  un  peu  le  sirop  viol  il  :  ce  <|ui  prouve 
quelle  ne  contient  auiun  minerai,  &i  ce  n'uA  pcut-<Urc  un  [  en  de  fer,  qui 
ne  peut  rien  diminuer  de  s;i  honte.  4"  Nous  savons  depuis  long-temps  par 
«^érience  que  ladite  eau  de  Sèvre  ,  à  Taide  du  savon  qu'elle  dissout  parfai- 
tement, blanchit  très-bien  ks  linges  et  les  toiles,  qu*eUe  cuit  parûitement 
les  pois  et  les  lèves  :  preuves  de  sa  bonne  qualité.  > 

La  Sèvre  prend  sa  source  à  I/Arrhoric  ,  commune  du  BeugntHï . 
arrondissement  de  Niort,  déparlemeiit des Deux-Sévres ,  auquel 
eU«  coneourt  k  donner  son  nom.  £lle  se  jette  dans  la  Loire  »  à 
Nantes ,  après  avoir  parconm ,  dn  sud-est  an  nofd-oaest ,  nn 
espace  de  pins  de  dix  myrianiétres. 

L'l|iére  est  un  ruisseau  qui  prend  sa  source  tout  près  des  sources  du  Lay, 
dans  la  commune  de  Saini-Pierre-du-Cheinin  ;  il  a  un  cours  d'environ  onse 
kilomètres ,  et ,  entré  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  va  se  jeter  dans 
la  Sèvre-^'antaise  au  Bouchet,  sur  le  territoire  de  La  Forét-sur^vre» 
-vis  des  prairiei>  de  Vaudoré.  Ou  a  pensé  que»  par  ce  misMSiif  on  pourrait 
la  Sévrc-Nantaise  avec  le  Lay. 
Du  même  oèté  de  la  Sèvre,  let  misieant  de  La  Chatière  et  de  Ikobineaa, 
finsiés  aussi  dans  la  Yendde»  ss  jettent  dan  la  Sèvn-Mantaise»  sur  le  sol 
dcf  DemL-Sèvres,  le  premîerentre  La  Forét-sur-Sèvre  et  Saint-André«ur* 
Sevxe,  et  Fautre  vîs-ft-vis  de  Cerimj. 

Noos  venons  de  parler  de  ruioesus  Ibrmëi  daos  le  dëjpartement  de  la 
Teiidde  qni  se  jettent  dsns  la  Sèvre^Ifantaise ,  snr  le  territoire  des  Deux» 
Sèvres  ;  à  présent  nous  aUom  indiquer  un  mimeau,  ayant  m  sourœ  dans  ks 
I)eux-S4-vre$,  qui  se  jette  dans  la  Sèvre^Nantiise,  sur  le  sol  dn  département 
de  la  Vendée.  Ce  ruisseau  est  rOing,  qui  vient  des  environs  de  Rortlmis, 


•  J/mdki  éu  Poitou,  im,  p.  177. 
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passe  à  Salnt-Joiiin-sous-Chàtinoii  '  cl  à  Monlios,  puis  va  porter  ses  eaux  k 
la  Sèvre-Naiilaise ,  au-dessus  de  Morta|;ae.  Le  coiurs  6»  cette  p^le  liTiére 
est  de  plus  de  vingt  kiiomètres. 

Remarquons  que,  pour  les  coarauts  d*cdu  qui  partent  des  dem  oôtës  de 
la  cheliie  de  eoUioes  dont  Poucauges ,  Saint-Michel-Mont-MerouM  et  les 
Alouettes  sont  les  principales»  oeox  de  Touest  vont  k  la  aiery  etceoxde 
Test 4  la  Loire,  par  la  Boulogne  on  par  la  Sèrre-Nantaise. 

LVnumération  que  je  viens  de  faire  prouve  que  le  dc^par- 
temeut  est  très-peu  arrosé,  et  qu'il  n'est  pas  possible  d'y  établir 
une  navigation  intérieore  dont  les  communieations  s'étendent 
liors  de  son  territoire.  La  navigation  de  la  Vendée  serait  ntile 
à  la  ville  de  Fontenay  et  à  sa  banlieue  ;  la  iiavi«;ation  de  la 
Vif  serait  utile  aux  eau  tous  de  Palluau  et  du  Poiré  ;  celle  de 
la  Maine  le  serait  anx  cantons  de  Montaigu  et  de  Saint-Falgent» 
et  peut-être  à  celui  de  Hocheservière.  Un  capital  de  600,000  fr« 
serait  plus  que  suffisant  pour  l'établissement  de  ces  trois  petites 
navigations,  qui  (Je>  i*'inhaient  la  souree  d'un  revenu  beaucoup 
plus  considérable.  Lauavigaliondu  Lay  ne  coûterait  pas  beaucoup 
plus,  mais  elle  serait  d'une  bien  plus  grande  importance,  l'ai 
étudié ,  dans  le  plos  grand  détail ,  la  natare  du  sol  et  le  système 
de  cultnre  de  tout  le  pays  que  cette  rivière  arrose.  Le  seul  d«''faut 
de  débouches  arrête  l'essor  de  l'industrie  des  cultivateurs;  et  il 
est  indubitable  que  la  navigation  du  Lay  toute  seule  est  capable 
de  doubler  les  produits  de  la  culture  du  blé ,  dans  une  grande 
partie  du  Boca^^e  ;  sans  parler  des  plantations  de  bois  qae  déter- 
minerait sans  doute  la  certitude  de  trouver  un  débit  assuré  de 
cette  denrée ,  devenue  si  rare  et  si  cbére  dans  la  Cbarenle- 
Inférieure ,  dans  le  midi  et  dans  Tonest  de  notre  propre  dépar- 
tement. Ma  voix  est  trop  faible  pour  parvenir  an  pied  du  trdtie  ; 
mais,  si  cette  vérité  est  présentée  avec  l'atccui  de  la  conviction 
par  ceux  aux  mains  desquels  les  intérêts  du  département  sont 
confiés,  ils  auront  sans  doute  un  jour  la  satisfaction  d'avoir 


'  OiHHul  Mauléon  fut  érigé  en  duché-pairie  pour  la  maison  iit>  (Jiàiiilon  ,  on  v«>i]iiit 
donner  d'abord  à  cette  rilk)  k  nom  de  ChAUUoo-ew-Oing ;  mais»  comme  U  existait 
dfîà  vu  Chttilloii-Mir-Ioing,  on  adopta  la  dénomination  de  Châtillon-iar-Sévrc. 
Hais  ce  dénominatenr  est  DensoDger,  car  la  Sèrie-Nantaiie  ne  passe  ni  à  Ghatilloii, 
ni  cor  le  tenftoire  de  eette  ville;  die  en  est  nén^  à^w  d'vrie  Mené. 
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IROcmé  an  «tefiartmeiit  le  plut  gnasd  de  toas  le*  «Tantages 
physiques  dani  il  |Niîfie  jouir. 

Los  cliilfres  donnes  par  notre  prédécesseur  sont  (hidcmmcnt  trop  faibles. 
Oiiant  au  rrâultat  de  la  canalisation  dos  diverses  rivières ,  il  en  a  été 
park  t  et  «a  &fm  OGcu|»€ra  d»ui  une  autre  partie  46  06t  ouvrage. 

Le  département  possède  un  petit  nombre  d'étangs,  que  Ton  ne 
peut  coDiiidérer  que  comme  de  simpies  viviers.  Il  n'y  en  a  pas  un 
aeul  qui  ioit  susceptible  de  recevoir  une  usine;  et»  comme  ils 
aont  tous  situés  dans  les  terrniiis  les  plus  bas  >  il  y  en  a  pen  dont 
an  poisse  diriger  les  eavx  pour  Firrigation  des  terres. 

Le  grand  ëtang  de  Horteau,  commuae  de  Dompierrc-sur-Yoa ,  esileseul 
peut-être  qui  serait  susceptible  d'alimenter  une  usine.  J*y  avais  soogé  eu 
demandant  la  conceaMo  des  mines  de  fer  de  La  TemieUére ,  cooomîon 
a  été  rcfiiiéc,  pMoe  qa'oa  a  oonsidéré  cas  marnes  mines  oosune  non  coo» 
cMibles*  Cependant  on  ne peat  que  gitar  oe  ricbe  gpsement  li,  poor  une 
eiploitation  en  grand ,  on  ne  travaille  pas  par  puits  et  galeries. 
.  Depuis  un  demi-siècle  on  a  desséché  beanconp  d'étangs^dans  la  Vendée; 
auparavant  chaque  petite  maison  de  maître  avait  le  sien. 

Nos  rivières  sont  peu  poissonneuses ,  mais  la  qualité  du  poisson 
y  est  bonne  »  excepté  dans  les  parties  qui  traversent  les  marais , 
où  le  s^oor  àa  poisson  sur  la  yase  Ini  fait  contracter  namanyais 
goât.  La  carpe  est  excellente  dans  la  partie  sopérienre  da  Lay. 

Lesespii'4 '^dt;  poi?»sons  que  l'on  trouve  coumuint  riu  iii  dan»  nos 
nvières  sont  la  carpe  »  la  tanche ,  la  brème ,  le  gardon ,  la  cha- 
yanne»  le  dard»  la  .perche»  le  brochet  et  Tanguille.  La  traite 
noos  est  inconnue  »  etFécreyisseneyit^edans  quelques  roisseanx 
de  la  partie  mon  tueuse  du  Bocage  ,  où  elle  est  même  très-rare. 

L'ArcsDSon»  qui  coule  dans  le  lias»  liNtmit  aussi  des  écrevisacs. 


CHAPITRE  U. 

UBS  CAHAIJX  m  HAYIgATION. 

La  plupart  de  nos  canaux  de  dessèchement  pourraient  être  en 
même  U  liips  canau\  de  naviJ,^1tion  ;  uiais  ,  sons  «  •  i  .ipporf ,  relui 
^ JLiiçoa est k plus  important»  etnuàrîte  une  meutiou  particuUére* 
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Lb  canal  de  Luçoii.  — Il  oommenoe  à  l'extrémité  néridionale 

de  la  ville  de  Lnçon ,  et  se  dirige ,  do  nord  an  sud ,  vers  le  golfe 
de  L'Aiguilloii ,  où  il  a  son  emboiu  Iuht.  La  longueur  de  son 
oours  est  de  15,000  mètres.  Près  de  son  einlMHicliiirey  ïcm  a 
coDStitiit  ane  édoM  destinée  à  y  introdaire  Teaa  de  la  mer  dam 
le  temps  da  flax ,  et  à  la  retenir  dans  le  temps  dn  reflux.  Les 
nombreuses  sinuosités  de  la  |)ai  lie  supérieure  y  avaient  lail  pré- 
cipiter un  dépôt  de  vase  qui  commençait  à  nuire  à  la  navigatioD. 
An  lieu  de  se  borner  à  un  simple  curage ,  l'on  a  creusé  ana 
nouvelle  téte  de  canal ,  sur  une  longueur  de  200  mètres ,  et  Ton 
a  comblé  l'ancienne ,  qui  sert  à  élargir  le  quai ,  où  la  circulation 
des  voitures  ,  autrefois  très-incommode,  a  acquis  plus  de  liberté. 
Cette  nouvelle  tête  de  canal  est  un  peu  plus  large  que  Tancienne» 
et  cependant  elle  ne  Test  pas  encore  assez.  L'on  a  ajouté  à  cette 
faible  amélioration  le  redressement  d'une  conribe  qui  gênait 

beaucoup  la  navi<^^M(ion. 

Le  canal  serait  assez  large  et  assez  profond  pour  recevoir  des 
barques  pontées  et  mâtées  de 40  ou 50  tonneaux,  si  la  forme  de 
l'écluse  pouTait  leur  permettre  d'y  entrer;  mais,  dans  l'état 
actuel  ,  la  navigation  ne  peut  se  faire  que  par  des  bateaux 
plats  qui  portent  jusqu'à  30  tonneaux.  Les  plus  grands  de  ces 
bateaux peuyent  aller,  pendan  i  Tété,  dans  les  ports  de  la  Charente- 
Inférieure  ;  mais ,  pendant  l'hiver,  ils  ne  pourraient  tenir  la 
mer.  D'ailleurs  l'écluse  du  canal ,  n'ayant  qu'une  ouverture  de 
moins  de  cinq  mètres  ,  n'offre  paMine  issue  suffisante  aux  eaux 
douces  du  marais  ,  qui  affluent  en  si  grande  abondance  par  le 
canal  des  Hollandais.  Elles  s'élèvent»  en  amont  de  la  porte»  à 
plus  de  deux  mètres,  et  forment,  i  leur  sortie,  une  cascade 
violente  que  les  bateaux  ne  pourraient  franchir.  Les  bateaux 
qui  partent  de  Luçon ,  pendant  l'biver,  ne  peuvent  donc  aller 
au-delà  de  Maraus  ;  encore  sont-ils  forcés  de  prendre  une  roale 
détooméeettréfr-longne»  celkdelaYendéeetdelaSëvie»oùl]8  se 
rendent  par  le  canal  des  Hollandais,  qui  devient,  parée  moyen  , 
un  auxiliaire  indispensable  de  lu  navigation  du  canal  de  Luçon. 

Le  canal  de  Loçûb  appartenait,  avant  la  févohitioo  de  1780 ,  à  révéqne 
et  an  chapitre  de  Uiçoii,  qui  Teiilveteiiaiefit  ek  y  pefeevaîeiit  des  droite.  Le 
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wàpmr  de  Chmpigii^  vrwH  4kê  om  éteit  waèiat  coogm  copiopnékaira  de 
cette  Toie  d'an. 

Sg  |e Toiilus  fiiîie  kî  lluatori^dn  cnal  de  Lofon,  j'emie liceiiooiip  & 
m'âeadre.  Je  raioame  à  ]i  partie  liîtlofM|iiede  mou  tmnSl  m  h  Vendée, 
cnfiMMiticaBarqiMr  dnicrtequeje  n'en  «ût  œcitpdeilfeini  *.  SealeBMiil|e 
dinlqye  a  GàVOUAV  a  kdiqnécecuMl  *  coBMPedtontle  rtfiltit  des  ptemietf 
liavna  de  nain  d'IioBune  eotrapiia  daoa  lea  quelquea-not  Feat 

comidéré  coauBe  a'ëlaiit  creiuë  natunUdiient  par  «ute  da  letiait  des  eau. 

En  adoptant  ce  demia  ajalènM»  nott-eenleaMst  il  j  aveail  en  le  viawc 
canal  de  Laçon»  ouvrage  de  la  nature,  et  le  ocayean  canal  de  Laçon,  dii 
aniii  «wftenof  éê  LaCkartiê  on  emud  de  Champagné;  mais,  aiéne  dana  un 
prao^eatre  le  chapitre  deLnron  et  le  .«teip^neur  de Cliampagiië ,  intenté,  après 
le  milieu  tlu  xviir  sièclo  ,  a  raison  de  1  (  I  thlissement  d'un  l)oucliot ,  on  pré- 
triid  ^if  que  le  canal  île  La  Charrie  ,  au  lieu  de  coiiliiiuer  sa  direction  or- 
duiaire,  en  avait  j»ris  une  du  i  tiU-  du  levant,  eu  iaissuit  au  couciiant  plus  de 
SOO  toises  de  \aâ4:i».  Sur  cela  il  intervint,  le  21  août  17(>(> ,  à  la  sénécliaussée 
de  Fontenay-lc-Comte ,  une  sentence  portant  que ,  par  experts  qui  seraient 
autorisés  à  prendre  l'avis  des  anciens  du  pars  ,  constatation  serait  faite  de  la 
direction  des  eaux,  du  canal  de  La  Charrie,  en  son  embouchure  ,  en  i75o  et 
1759,  et  de  l'état  où  il  était  pour  lors.  Le  chapitre  de  Luçon  interjeta  appel 
de  cette  décision  »  et  lu  arrêt  du  Parlemoot ,  du  22  février  1169 ,  la  ré&inna, 
et  commit  le  lieutenant  génânal  de  JFontenay  pour  faire  enqiiéle  anr  le  point 
de  nToir  ai  kechangenienta^inî pouvaient  être  aifi^éa  dans  le  coundncaaal 
de  Im  Charriot  en  aon  eubondinfe»  depuis  le  SI  février  1761  »  étauentaf- 
méi  iuhilement,  ou  ■  an  contraire  ili  a'étaieiil  opMi  d'une  — wwfo  inien- 
«Ue,  Sur  oeb  renquèle  lut  Uteet  prouva  que  c'était  de  cette  demîève  Baniére 
que  lea  dioaea  avaient  eu  fieu. 

Cette  partie  du  départemcut  se  trouve  donc  forcément  tribu- 
taire da  commerce  de  M arans ,  aiupiel  le  caoal  de  Lqçod 
fournit 9  chaque  année»  vne  grande  quantité  de  blé.  H  serait 

facile  de  nous  affranchir  de  ce  tribut  onéreux ,  en  changeant 
la  iorme  et  les  dimensions  de  l'écluse.  Alors  nos  blés  pourraient 
être  transportés  directement  du  canal  de  Luçon  dans  tous  les 

porto  dn  golfe  de  Gascogne  »  qnî  en  sont  le  débouclié  ordinaire. 
Si  Téclase  est  changée ,  il  sera  sans  doute  nécessaire  de  creuser 

deux  gares  a  la  tête  du  canal ,  auquel  on  n"a  pas  donné,  dans 

cette  partie ,  une  largeur  suliisante. 

'  ▼tir  VHhêôim  dm  menasièn  et  des  é»équt$  de  JLuçùn» 
*GI-4eiras,p. 
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Depuis  le  travail  de  Cavoi.eac  ,  la  position  dii  canal  de  Luron  a  entièrement 
changé.  11  a  vié  cnn'  et  agrandi ,  et  concédé ,  par  ordonnance  royale  du 
10  mai  18*2 i,  et  pour  nombre  d'années,  à  une  compagnie,  iioas  aTons 
ityffmiké  les  Êiit^  et  gestes  de  la  dame  de  La  Toste  en  ce  qoi  oonoenM  k 
oonoeKion  du  port  et  des  desséclienients  deMoricij,  opération  qui  ae  rapporte 
à  na  tiiède  en  arriéra  denou.  Ëst^  à  «lire  que  mmm  devions  garder  le  lilenoe 
ponr  unetmBttctMm  pavéedenotie  tempe t  Noo,  mmeùBmdénnm  toi^oan 
oomme  un  àtnÀr^  watàgtê  tout  oe  qoi  pourra  noos  en  anrmr,  de  Aire  cou* 
ludtn  frandieaiciit  et  loyalement  notre  appréciatioB  des  aetee  dont  nous  aurons 
k  parier.  A  nne  époque  où  Pe^prit  de  parti  rendait  parfois  injurte,  sous  h 
Restamtlon  en  hq  not ,  on  aDa  jusqu'il  dire  qn'nn  adnrinisiraftenr  tétait  fiit 
concéder  nne  entreprise  pour  laquelle  il  slipidait  an  nom  de  FEtat.  L'allé^ 
gation  était  de  la  plni  grande  iànMeléf  et  Fafvnir  Ta  établi.  Mais ,  si ,  ainsi 
qn'ôn  le  prétend ,  le  chef  d'un  des  bnreani  d*oà  ressortait  cette  aflUre  s'est» 
sons  le  non  d'nn  tiers ,  intéressé  dans  la  conoesiion ,  il  y  a  quelque  chose  k 
dire  à  ce  Sttfet,  et  c'est  un  fait  à  vérifier.  En  effet,  si  l'afllrmation  do  la  pro- 
position était  étaltlie  ,  on  aurait  à  craindre  que  ,  en  telle  position  ,  rcrnpl()vé  du 
Itnrean  nr  sarrîfiAt  !■  >  iiif<^rtHs  pul)lic.s aux  siens  propres  ;  rpie,  ronlnnt  (lev(>nir 
adjiuin  ,1 1 m  (  ,  il  m-  <  lierc-li;\l  à  dégoûter  et  à  décourager  ses  eoueurreiits.  .It: 
ne  dis  p.is  ipa  parnllr  elu  ^i  lit  eu  lien  ,  je  ne  le  pense  pa.s  uu  ine,  d'après  le 
<  araetèn' coiiiiu  de  l  iudividu  dont  ilestici  ([ne,sti()ii;  mais  toujours  est-il  (|ue,  S*il 
est  des  ibnetiounaires  pour  lesquels  il  existe  la  défense  de  se  rendre  adjudicataires^ 
cette  défense  devrait  cire  étendue  à  d'autres  personnes ,  par  exemple ,  aux 
chef^  de  leurs  Lureanz.  IciVa^ire  a  été  tellement  l>onne  pour  ceux  qui  Tooi 
faite ,  les  capitanx  par  enx  employé  doubleront  tant  de  fois,  qne  tout  na- 
turellement on  se  reporte  en  arri^  pour  exassiner  eiadement  »  sévèrement 
peut-être,  oonunant  la  transaction  a  en  lieu,  pourquoi  pas  un  capitaliste  ne  . 
s'est  présenté  pour  frire  concnirenoe  au  moins  jusqu'à  yoir  doubler  ks  &mds 
par  lui  employés,  position  à  laqndle  on  parvient  difficOement  dans  les  en- 
treprises industrielles  de  notre  temps ,  parmi  lesquelles  il  se  rencontre  tant 
de  déoeplîottB. 

An  surplus,  sur  ks  résdtafs  vrais  de  cette  affiiiM,  sur  rimmense  béinéCoe 
qne  léaliserentlesconceswonnaires ,  sur  le  pcn  d'amétoations  apportées  par 
suite  4  U  nayigation  du  canal  de  Lnçon ,  sur  ks  désavantages  lésuUaut  pour 
le  purt  de  Lnçon  des  louids  droîb  de  navigation  sur  le  canal  établis  par  l'acte 
de  oonc^on ,  et  sur  les  avantages  qu'ih  y  anrsit  de  creuser  et  d'âargir  ce 
canal  pour  y  faire  circuler  dos  navires  d'uu  plus  fort  tonnage ,  nous  laisserons 
parler  les  représentants  légaux  du  pays. 

Le  Conseil  général  de  la  Vendét- ,  à  sa  se  ssion  de  ISiO  ,  en  faisant  connaître 
riiistorn j m  de  la  C()ucessi(»n ,  s'exprimait  ainii  :  «  A  1  <  jnujiit  où  les  travaux 
<raiai  li(>ration  de  la  navigation  «iu  canal  de  Luron  furent  ludanués,  le  Gou- 
vernement ,  coosidénuit  la  navigation  de  ce  caual  comme  intérieure ,  ne  voulut 
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fwiiiyiiMmoyeiMintwipdtgeàpttwwpeiiâMit  (purtate-cfiiAfre  ans.  Cet 
T»pit pfBfi InwninMiint  iwr  k  rmiirro ,  ovpktMivrIepoys»  «tadleport 
de  Imçimi  y  i*iiti  det  fkm  ktéreanDtB  ^  d^arteoMiit,  4ms  niie  ailiiitioy 

9  Les  ^l^iCM69  finies  en  48^^  s*âi9VH6Bt  >  MBvmt  Va^a^estion  ^  et  mrce 
<fci  dispositions  supplémentaires,  à  environ  210,000  fr. ,  sur  tjum  leconces 
aoQDaire  rernt  nne  subvention  de  90,000  h.  ;  ce  qni  ré^nint 
120,000  fr.  Du  18->(>     1840  ,  1..-  pt-agc  n'a  pas  et»'  de  moins  de  20,000  fr. 

par  au,  en  moyenne  ,  à  la  charge  du  pavs;  ce  qui  prosk^nto  (h-jà  un  impôt 
accpiitté  de  580,ni  )i  •  Ir.  pour  (juator/.c  anniVs  ;  et,  pour  los  i(n:ii:iiili  jiiatre 
ans,  si  lo  <  lalire  auiiuel  ne  varie  pas,  il  s'élèvera  à  la  somme  euurme  de 

biJil,0Oit  fV. 

»  Lii  »  ojK  ('vsion  doit  ctre  respectée,  puisqu'elle  résulte  d'un  contrat  entre 
l'Etat  l't  le  eoneessionnaire.  Toutefois ,  si  FËtat  pmiraît  racheter  et  remplacer 
le  droit  établi  par  un  péage  plus  modéré,  équivalant  seulement  aux  frais  an- 
mk d*«ainlkiiy  il  ftocmnk  um  sonbgeneitt  ÎBAppréeiable  an  oommeree 

I  Dans  k  ttlaation ,  la  navigation  n'est anékiréeqae pour  les  petits  navires; 
«az  «fiiB  taBS^  ttpénmœ  k  50  tomieaini  demanciil  «nkis  du  canal ,  et 
fueat,  vjÊÊmt  Éwpsfsynl,  des  fcns  d'sllrfges,  ssns  étrepmircck^qieasA 
èipÀge.  Ces  grands  Dtviiesssiit,  sveckspelHs,  pourk  toanage,  dansk 
pnportioii  dss  Iras  ctn^nèsies. 

»  Le  Conseil géBÀsl»  Inppë  dseettesllHBlktidrikvotaUe»  dsoiandepûnr 
es  port  nn  oomplénicnt  d^amâwfaâon  ijul  pennctts  h  tons  nsTires  assiqcttiB 
m  péage ,  jusqu*aa  tonnage  de  1 50  tonneanz  an  moks  «  de  lemonter  jusqn'an 
ptftdsLoçon;  asiâioBntka  qni  eeniisiirsilè  leperterks  ëckscsaiMfcssons 
éth  sktikn  de  Tiieeonit  »  k  âsrgir  k  canal  de  5  mètres  et  à  Tapprofendir 
^  I*  30  à  50;  k  dépense  tolsk  ds  ce  perfectionnement  de  k  navigation 
Wpoarrait  guère  s'ëterer  k  pks  de  900,000  fr.  » 

Sur  cela  il  fut  fait  des  études  pr<'paratoires  alln  de  savoir  ce  que  coûteraient 
If^  améliorations  réclamées  pour  le  canal  en  question,  en  l'élargissant  cl 
l'agrandissant  de  manière  ,  par  exeinj)lc ,  à  pouvoir  fairi  i  t  inuntcr  des  nnvircs 
d»*  j.M»  touHcaux.  au  niuins,  avec  leur  cliarge  entière  ,  jusque  dans  li  piirtde 
I^nron,  Le  pn'fet  rendit  compte  d<*  c»'S  investigations  h  la  session  de  ISil  , 
«  t  lit  connaître  que,  au  lieu  de  iUU,UUO  Ir.  dont  on  avait  parlé ,  le  clnllie 
serait  peut-être  quadruple.  U  disait  de  plus  qu'il  était  h  craindre  qtie ,  ayant 
autant  à  demander  au  Gouvernement ,  on  n'obtint  rien.  Cependant  il  ajoutait 
eaoere  que  k  qnestion  avait  pins  d'importance  h  cause  du  canal  projeté  de  •  * 
Mamis  4  jKanles ,  dont  il  va  c^trc  question  bientôt . 

GcMe  OQBBBBBication  n'empécfaa  pas  k  Conseil  général  de  reprendre  k  peu 
^k  ks  mêmes  eenduskns,  en  pni|K)sant  de  dimtnner  k  d^nse  de  Tam^- 
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lioratlon  du  canal.  A  oici  en  clTct  ce  qu'on  lit  dans  son  procès -vrrljal  de  1811  : 
c  Le  Conseil  rcnc)uv<'llc  ses  instances  pour  qu'il  soit  fait  des  travaux  qui 
complètent  la  navi£;ation  de  ce  canal  (du  canal  de  Luçon) ,  qui  est  placé  dans  la 
cooditioii  la  plus  favorable  pour  amener  un  grand  développement  dans  le 
oommerce  du  departemcnL  Un  péage  exorbitant  neutralise  kt  eflôrtf  àa, 
oommeroe  et  restreint  les  exportations  et  les  in^portetions  qui  peuvent  se  faire 
naturellement  parce  point  ;  il  équivaut  à  3o  pour  cent  du  fret  brut  Ce  péage 
leviendra  k  l'Etat  »  4{ui  Ta  momentanéiiieDtaliàié  ;  il  pouna  alore  être 
ou  nûdifié  »  et  eAîr  une  eompenaation  aux  ncrifioes  qu'il  i'impoaari.  L'îm 
portant»  pour  le  oamneroe  àa  pays  tout  enliery  e'eit  aujouxd'lnii  d'obtenir 
une  navigation  fiicile  et  r%ulière  qui  vienne  en  compentitioB  de  pareâliei 
charges. 

1  Le  rapport  de  K'ingâiienr  en  chef  »  quia  &it  6ire  les  études  préparatoins* 
pnwve  que  le  Conseil  s'est  trompé aur  l'iinportanoe  de  la  d^ense;  nuû» cette 
importance  même  démontre  tonte  l'étendue  du  Inenfint  qui  sera  eibtenii.  Le 

péage  donnera  nécessairement  alors  des  produits  beaucoup  plus  considérables, 
car,  en  ce  moment,  le  commerce,  gi^né  par  les  diflicultés  de  la  navif^ation  , 
s'éloigne  plus  (|u'il  ne  s'approche  de  ce  puiut  du  département ,  le  mieux  situé 
et  le  pins  rapproché  du  centre. 

i  Le  Cijust  il  demande  que  le  (joii\  ei  ncment  adopte  l  a  vant-projet  doMlVL  It» 
ingénieurs  des  ponts  et  chanssées  ,  «:l  le  fasse  exécuter  tel  qu'il  est  pj  «  si  nté  ; 
mais,  s'il  lui  apparaissait  que  la  (1(  j)i  ii>e  à  faire  ne  fi\t  pas  en  propi^atiduavec 
le  bienfait  réaliser,  ce  ({tii  est  iort  mccrtaiii,  puisqu  il  faudrait  préjuj^er  le 
développement  du  commerce  dans  TaTcnir,  le  Conseil  demanderait  suU^* 
diairenieut  (|ue  les  dimensions  des  trav^inx  fussent  réduites  de  manière  à  ce  que 
le  canal,  seulement  approfondi  de  1"'  ÈÔf  comme  rétablît Tiogénieur  des 
ponts  et  chaussées,  fàtrédoitt  dans  sa  largeur,  à  17mètresauniveaudesenuat« 
an  lien  de  20  à  21  mètres ,  mais  avec  gares  de  1,000  en  1^000  mètres,  ponr 
permettre  aux  navires  de  passer  ks  uns  &  cA^  des  autres.  Cette  disposition* 
de  Taveu  de  MU*  les  ingénieurs*  ponmit  produire  une  économie  d'envinm 
900,000  fr.  > 

Enfin,  en  le  Conseil  général  de  h  Vendée  revint  à  la  charge,  dans 
les  termes  soivants: 

c  Ctmtd  mariHm  dê  iMÇtm,  Le  Conseil  xeBonvelle  ses  recommandalioas 
eu  &veur  du  port  de  Luçon,  dont  rimportances^aocrottdiaqiie  année,  malgré 
les  entraves  qui  gênent  son  oommeroe  et  la  charge  inColérable  de  son  péage 
de  navigation  ;  sa  position  topographi(]ue  appelle  vci^  lui  la  plus  grande  masse 
des  produits  agricoles  de  la  Vendée  ,  et  par  conséquent  aussi ,  en  retour,  la 
plus  grande  partie  des  denrées  qui  viennent  de  la  nier  pour  élre  consonunéejî 
daus  le  dépai  Unienl. 

»  IjC  relevé  des  mouvements  du  cahotaj^p  de  ce  port  ddimi  ,  jMiur  résultat 
ofileiel,  le  chiffre  de  lô(»,()00(puntaux  métriques  ;  jml  jiorttiaus  Icdcparlcaient 
ne  présente  une  situation  commerciale  plus  intéressante. 


Digitized  by  Google 


GBAf^  n.  —  LBS  CAlîAIIX  D£  KÀVIGATIOU.  265 

L 

»  U  caBc—ioa  deftewa  dTinflÎBWiHoii  fiutoeiilâM  lot  donnée  à  me 
empagnie*  à  h  nniiftiinii  dTup  péage  à  petoevabr  «or  k  nari^rtioii  penduit 
qamBto-^pntie  nmént  &  ]Mrtîr  4a  f  {anvier  i8i6.  Ce  péage  s'â&ve  à 
à  c  1/2  par  qnînlil  anétrique ,  ce  <{iii  fiiît  «igmentei  le  prix  4ii  firet  de  S5 

>  Hvl  autre  port  de  la  Vendée  n'est  greré  de  semblalifes  charges. 

>  A  une  époque  où  l'administration  ,  plus  éclairée ,  tend  à  débarrasser  le 
commerce  de  fontes  entraves,  elle  ne  peut  pas  laisser  exister  un  péage  qui 
est»  onérenx  p(»ur  le  port  de  T.iu mi  il  miit  au  développement  de  son  com- 
fnerce,  on  le  uiaiuteuaut  dans  uu  eUt  coostaut  d'mlc-riurilé  avec  les  autres 
ports  maiitirnrs. 

*  Le  Conseil  géue'ral  exprime  le  vœu  que  le  pe.-jgede  navigation  établi  sur 
le  canal  de  Luron  soit  d'al>ord  raclietc* ,  et  <ju  iiltérieurenjent  ee  canal  soit 
élargi  et  approtondi  pour  répondre  aux  besoins  de  la  contrée ,  et  seconder  les 
développements  du  commerce  dans  cette  partie  du  département,  i 

Les  choses  sont  maintenuit  en  œi  état,  ét  rien  n'annonce  qu'on  apporte , 
d'ici  long-temps,  des  changements  an  canal  de  Luron.  Cependant ,  oommele 
dit  le  Cantetl  général  de  k  Vendée ,  des  charges  si  fortea  pèsent  anr  ce  canal 
^'ûo  i^ugne  à  s'eniamr  %  ci  11  est  înatant  que  le  Goayemement  rachète  ce 
anal;  car  il  est  le  seul»  dans  la  spécialité  marithne,  qui  ait  été  aliéné. 
Antmest  k  port  de  Loçon  restern  placé  dans  une  position  ezoep^naette 
qnî  k  neitra  dans  on  giand  élat  d'inliMonté  rektive,  etk  pays  y  perdra 
WancMip.  Eosnite  il  est  insbuit  d'élargir  et  de  creoser  oe  même  canal,  de 
■ïamère  kj  fiûre  navigiier  des  oaTires  de  150  k  300  tonneaux.  On  onm 
psrtootde  noaTsanx  canaux;  nnk,  avant  de  kire  de  telles  entreprises,  ne 
vaaMt^l  pas  mieux  améliorer  ceux  qni  existent?  Il  y  aoiait  moins  d'argent 
à  dépenser,  et  les  rémltals  de  ces  améliorationsseraient  plus  posttifr  etconnos 
4  ^avance. 

Au  moment  où  ou  impriui  iit  ee  qni  prccrdr  ,  j  li  eu  communication  du 
procès-vi  i  1j  d  de  la  session  derincit  du  (dji  i  ll  li  i  ' rai  de  la  Vendée ,  et  on 
y  lit  la  rc'dat  litui  swirante,  (jui  pcmu  t  (ie  eroire  «pie  reel  iin  il  mus  I  lites, 
dans  i'intériH  du  pays,  pour  le  canal  de  Luçoo,  recevront  enliu  une  j>oiution 
quekoiupie  : 

<  Des  «'tildes  ont  été  eutrep^is<^s  ,  d'après  la  demande  <lii  (  nnseil  général , 
pour  racheter  la  concession  des  droits  de  péage  du  canal  de  JLuyon  »  et  pour 


^  Comme  ancien  adminiitrakur  de  la  compagnie  dos  Iiouilléres  el  vern-rifs  cîp  )a 
Vendée ,  j'ai  été  en  position  de  sentir  combien  mnl  lourds  les  droits  établi!»  sur  le 
canal  de  tnçon.  C'est  par  là  en  effet  que  s'cipédienl  les  boatoill<»  de  Faymoresa 
pour  tout  le  liHeial,  et  qu*arriTent  les  sondes  si  les  sibletde  mer  employés  dans 
kur  couAelion ,  de  mlmeqae  les  argiles  de  la  Seloe-lnllrieafe  deitlnfes  k  k  con- 
ActiMi  du  CKttselspeur  k  Mon  du  verve. 
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ftdltter  ans  naTiie»  du  portée  900  tonneiax  les  Moyens  de  wwnHu  jMqa'à 
LnçoB.  La  dépense  à  faire»  snîranf  le  projet  sooaiÎB  eo  oe  MonieBit  à  M.  le 
ministre  des  travaux  pnltlics,  serait  d'environ  I>i00»fl00fr* 

>  IVim  autre  cAlbéf  MM.  les  ingéhieiirs  ont  présenté  nu  projet  de  travaux 
s'ëlevaiit  &  360,000  fr.,  ayant  pour  objet ,  1<*  de  redresser  le  cbenalct  de  Kd 
donner  10  mètres  de  largeur  an  plafond  sur  4  mètres  de  tirant  d*eau  ,  depuis 
le  con^nent  du  canal  de  Champignë  jusqu'à  la  laisse  de  liasse  mer ,  ù  la 
pointe  aux  Herbes  :  H"  d'établir  une  nouvelle  écluse  à  s;is,  à  !2,  iOO  métros  eu 
avant  de  ccllo  du  cli:j|»itre  ,  dans  It's  I;ns  de  mer  deVirerourt ,  où  &e  trouve  le 
poteau  de  délestage  :  cette  rclust^  aundt  \)  rnrtrcs  de  larj^eur  ciitrr  les  bajojers, 
rt  p(inrr:rit  admettre  des  navires  (]>'  ''2.*>n  toriiiratix  ;  de  faire  précéder  l'érbw, 
du  i:\dv  du  large,  par  un  avanl-poi  f  et  un  clietial  extérieur  de  iOO  nu'fre<  (le 
longueur;  4°  de  faire  qne!(jue.s  travaux  aere^soires  ,  tels  «jue  le  prolorii;*  iaeiit 
de  diverses  rigoles  ou  canaux  de  marais  desséchés  et  l  enclôture  de  certaines 
portions  de  lais  de  mer  adjacents»  travaux  qaî  sont  k  oonsé<]iienoe  obligée 
des  premiers. 

>  Ce  projet  comprend  des  amâioratîoos  d'un  baut  intérêt  pour  aasuim 
l'avenir  du  port  contre  les  envasements  progrcasife  de  k  baie,  et  pour  donner 
au  commerce  tontes  les  kcilités  d^inbks,  sans  être  snbordomié  an  rachat 
éventael  de  la  concession. 

»  Le  Conseil  général  renouvelle  le  wea  qu'il  a  d^li  exprimé  que  le  péige 
de  navigatiott  étebK  sur  le  canal  de  Lufon  soit  radiélé ,  et  que  le  canid  soit 
ékrgi  et  approfondi  ;  et  H  insiste  pour  f adoption  du  préfet  présenté  par  MM*  les 
mgéinenrs* 

>  Mais»  sit  contre  son  attente,  ce  projet  n^étak  pas  adopté  quant  iipréMiit, 
le  Conseil  demanderait ,  avec  les  plus  vives  instances ,  l'approbation  et  Texé- 
cnlien  immédnte  du  projet  des  travaux  proposés ,  et  qui  ne  sont  pas  subor- 
donnés au  rachat  de  k  concession.  » 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  le  canal  de  Luçon ,  je  dois  dire 
qu'une  contestation  s'étant  élevée,  en  185 i,  entre  les  concession tiaircs  et  les 
propriétaires  «les  marais  mouillés,  ou  a  (-té  en  doute  sur  la  conqvétcnce. 

Lue  voie  d«'  ua\  if;atlnu  ausM  mijuirtaiite  (jue  le  eaual  de  Lueou  ,  et  un  port 
attirant  tant  d  eniltan  atiiiiis  <[itt  It  poi  l  <lt  l.ueou,  ue'cessitaieut  îles  disj>o>iUoiis 
réglementaires.  M.  le  préfet  actuel  de  la  ^  t  udec  y  a  pourvu  par  un  arrêté  du 
9  juin  18>iâ,  qui  trouve  tout  naturelleuient  sa  pkce  hà. 

Règlement  concernait  le  canal  de  Lli:on.  —  Le  préfet  de  la  Vendre  , 
—  Vu  rordonnance  de  k  marine  du  mois  d'août  1681  ;  les  lois  des  iSt  dé- 
cembre 1789,  janvier  1700,  2-47  mars  1791 ,  9-15  août  1791;  l'arrM 
dn  Gouvernement  du  19  vent^  an  vi;  k  loi  du  ^  florésl  an  x  ;  lesdécreCa 
des  10  mais  1607,  16  décembre  1611,  10  avril  1619;  ka  aitidea  658  et 
714  du  Code  civil  ;  —  Vu  k  cabier  des  chargesannexé  k  l'ordonnattoe  rojA 
du  19  mai  1834 ,  portant  concesûon  des  droits  de  péage  dn  canal  de  Lnfon  ; 
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' V«k  projet  de  fègkaKBl  proposé,  pour  k  polioe  dn  enni  de  Lqçob, 
par  riugéuieiir  offduaiw  dn  poolt  et  dniwéM  de  l'af^^ 
Yendée,  le  9  vwnï  4840,  et  les  obserTstiogaset  imde  ringénieitf  en  chef 
èa  département  qoî  j  font  suite ,  sous  la  date  du  90  mai  de  la  même  année  ; 
—  L'avis  de  la  commission  chargée  par  le  prélVt  dVxaminer  le  projet  dont  il 
.s  aisit,  consigne  dans  un  proeès-vcrhal  sous  la  date  «lu  .">()  juin  ISiO;  -  -  Tjes 
ril).s<'rvatioiiS  présentées,  le  ^i^iaoùt  suivant,  par  le  <()ueesMounairedu  i  indde 
Limm  sur  le  règlement  pi  M| m  )  »'  et  sur  l'avis  d<'  la  eomuiission  ;  — T^*  rapport  de 
Tîniïe'iiieur  f>rdinaîre  de  1  .m «unii.».! meut  de  lînfir]»on-\  endée,  du  1>  mars  18<i3, 
(Ml  réponse  aux  observalions  de  la  eonimii»sioa  chargée  de  Tcxamen  du  projet  de 
r^kaent,  et  à  celles  présentées  par  le  concessionnaire  du  canal;  —  Vu  éga- 
laient les  réclamations  présentées,  sous  la  date  des  l^'fërfier  1 840, 28d«iiiéme 
nobet  47  juin  de  la  mi^mo  année,  par  le  conseil  municipal  de  Champagné, 
par  le  directeur  de  la  société  des  marais  du  Petit-Poitou ,  et  par  l'association 
despnpriétaires  des  canaux  des  Cinq-Abbés  et  des  HoUasdais,  k  V effet  d'ob- 
ttnar  qa'il  soit  placé  dans  le  canal  de  Lnçoii  des  repères  k  Faidedraquelsla 
WDMBDTfe  des  poules  da  chapitre  et  du  barrage  de  la  ceinture  des  HoUaiidais 
soit  léglée  à*vne  manière  inTariilile  à  Tavenirt  de  telle  sorte  que  les  manie 
fùmn  de  ce  dernier  canal  ne  soient  pins  exposés  à  une  ioonèatian  générale 
fm  saite  de  la  négligiODoe  que  l'on  apporte  qu^ipielbis  à  finie  éeonler  promp- 
Imintfcs  eaux  k  Tépoqne  des  grandes  crues;  — Les  observations  dn  conoce- 
nsnnairw  dneanaldeLwçoB  ,  dnagmara  1841  ;  — Lerappoi«delf.ruigénienr 
orfinairederarrondiaMUnettt  deBoivbon-Vendée,  dn  16  octobre  1841  »  etlea 
propositions  deBf.  fingénienr  en  chef  dn  département ,  du  30  dn  mémeasoîs; 
— Lmotecrrations  doconscilmimigipaldeChanipa  gné»  dadirectcordelasoeiété 
dm  onwiix  des  Cinq-AUiéi  et  des  Hollandais  et  du  directeur  de  la  sociélé  des 
OMrnidQpetit-PfMtDtt,  en  date  des  3  novembre  1841,  i7  et  37  avril  1842; 
*->  Vu  le  règlement  de  police  proposé  ponr  le  canal  de  Luçou  par  M.  l'ingé- 
nieur tu  chef  du  département,  sous  la  date  du  21  mai  18i2  ;  —  Vu  la  lettre 
dnméme  ingénieur  en  chef,  en  date  du '^r»  da  nu  me  mois;       (^onsidi  tant 
que  lt  >  obli^aLions  iniposées  au  cimct  àsionnaire  da  *  .mal  rl«*  Lu(^on ,  par  l'or- 
«lorjnanee  de  coru  <    ion  d.  >  droits  de  péat;e  de  ce  canal,  d'entretenir  la  na- 
vigatioii  coustantment  en  ïnm  étil ,  et  de  ri'taldir  et  d'assurer  récuulenient 
de  toutes  les  eaux  dont  le  cours  serait  niodilië  par  les  ouvrages  nécessaires  à 
ia  navigation ,  eiugent  qu'il  soit  prescrit  des  mesures  d*ordre  et  de  police 
propres  à  assurer  l'aocomplissement  de  ces  oblii; ailons;  —  G>nsidéfaat  que, 
«'il  importe  de  déterminer  d'one  manière  positive  les  obUgatîoos  du  cunccs- 
snmnnire ,  il  n'est  pas  moioi  urgent  de  n%ler  les  obligations  auxquelles  seront 
••nniis  les  capitaines  ou  patrons  des  navires  qui  navigueront  dans  le  canal  ott 
^e^ovroeroBt  dans  le  port  ;  —  Considérant  enfin  qu'il  est  urgent  de  déter* 
■ûner  des  lègkt  SxtM  pour  le  dépdt  et  le  s^ur  des  marcbandisea  sur  les 
^i>s  f  ét  mâmère  à  piÀemr  les  oîilaclcs  qui  pourraient  nuire  i  la  libre  cir< 
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culatioii  f  ainsi  que  ks  inoonvénients  qui  ponrraieiit  résnltcr  de  ces  dëpMs  et 
s^ourdtt  marcfaMidiaevpoiir  k  aaltibntëpiiUiqiie  etpour  iMbaUtatioiiB^ 
avoîfiiieiit  les  qniis;  —  AibAib  ; 

TiTM  L  oUigaHmê  impo9éeia»eimee$§ionnain  âei  iniU  de  peagf. 
—  Art*  l*'.  Le  concessioiuiure  des  droite  &c  péage  du  canalde  I^ifon  est  oUigé 
d'entKleiiir  la  na^gadon  oonstammeiit  en  bon  état.  Les  frais  d^enffctieo ,  les 
r^afatioos,  soit  otdinalres,  soit  extraordinaifes ,  demearent  entièreiiieiit  è 
sa  charge,  et  il  est  somiiis,  pour  l'aaxinnplîsseinent  de  ses  obligations,  au 
contrôle ét  à  la  sorvetllance  de  l'administration.  (Art.  5  et  10  da  cahier  des 
cliargcs,  approuvé  par  l'ordojjiianœ  rovalt?  du  1'.)  ni  li  I  8iî  i.  ) 

Ces  dispo.si lions  p;ein'ral('s  recnvrinl  li m  ajipli*  .ilum  ainsi  (pi'il  ejitspëeific 
aux  articlfii  ci-après ,  sans  préjudice  et  soiui  la  réserve  de  teUes  autres  mesures 
que  de  droit. 

Art.  2.  Le  rniiressiouuaire  établira  et  maiiUieiidra  dans;  le  c;nt;il  1  rois  «  (  lu  Urs 
métritjnrs ,  inili(|iiant  la  hauteur  de  l'eau  au-dessus  du  platoud  du  porl  de 
Luçon  et  du  radier  de  l'écluse  et  du  chapitre. 

Gîs  échelles  seront  placées ,  la  première,  contre  la  téte  d'amont  de  l'un  des 
bajoyers  de  l'écluse  ;  la  deuxième ,  contre  la  tète  d'aval  du  otéoie  bajoyer  ; 
la  troisième ,  au  lieu  dit  la  pointe  mu-  Herbe*. 

Art.  5. 11  établira  soiidemeot  et  eutretteudra ,  dans  la  partie  infifrieute  da 
canal,  entre  la  pointe  aux  Herbes  et  la  laisse  de  bosse  BKf,  nn  nombre  suf- 
fisant de  balises,  de  la  forme  et  des  dimensions  pi«8critcs  par  les  régienenAi 
DMiritinies,  on  reconnues  nécessaires  par  Texpénenoe  locale. 

Dans  le  cas  oi\  le  conœsnonnaire  n'anrait  pas  povrTn  dVne  manière  oon- 
▼cnable  k  cette  installatiott,  le  nombre  et  Tempbicenent  des  balises  aérant 
déterminés  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénienrs,  et  d'après  Fnvis  dn 
matfere  du  port  de  Luçon. 

Art.  4.  Des  pieux  d'amarrage  seront  en  outre  fixés  dao«  le  sol ,  près  de  la 
station  de  la  pomte  aux  Herbes,  et  entre  cette  station  et  Téduse»  amsi  qu'an 
pourtour  du  port  de  Luron. 

A  défaut  par  le  conce«t<;innnaîre  d'y  avoir  pourvu  d'une  manière  convenable, 
leur  nomlire,  leur  eniplrin  incul ,  et  les  pn  i  nutious  :'i  prendre  pour  assurer 
leur  slabilitt-  seront  détern»iu«'s  cnninie  il  a  éfé  dit  à  Tarficle  5  pour  les  l»a  lises. 

Art.  Du  novembre  d*  i  li  i  juc  année  au  l'"'"  juillet  de  raïun-e  suivante , 
le  fond  du  eanal ,  en  amont  et  rn  aval  de  l'érhise,  sent  enfretemi ,  à  l'aide  de 
machines  ù  eurer,  iiarfaitement  au  niveau  fixé,  tant  pr)ur  le  radier  de  ladite 
écluse  que  pour  la  eùle  de  repère  du  fond  du  port  de  Luron. 

Sauf  les  cas  de  force  majeure  dûment  constatés ,  le  eoneessionnaire  sera  alors 
responsable  des  suites  de  tout  empêchement  à  la  navigation  oeeasionc-  par 
défaut  de  ciu'age  ,  s'il  est  prouvé  d'ailleurs  que  les  navires  arrêtés  dans  leur 
marche  n'ont  pas  un  tirant  d'eau  eflectif  plus  considérable  que  celui  qui  existe 
au  même  moment  sur  le  radier  de  l'éduse  diminué  de  iO  oentimÀres.  Wa 
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eODiéi{ncnce ,  indépendamment  des  iatàaaniléê  pécuniaires  auxquelles  il 
pooismt  être  condamné  par  les  tribunaos  ^  le  concetnoniuttre  fournira ,  à  ses 
frais,  ans  Bsrâres  ainsi  arrêtés  y  tous  les  moyens  nëoessaiies  pour  les  alléger  et 
lemorquer. 

Art.  6.  Du  i''''jiiiUet  an  i^'noveadire  de  chaque  année»  le  concearionnaire 
aeia^speasëdettre  menœmer  ses  bmcIums  à  draguer;  mus  il  ne  aen  pas 
OKiâns  tenu  de  Jbnniir  gratoîtement  des  moyens  d'al^ge  et  de  habge  «ax. 
navires  dont  la  mardie  serait  entraTée*  ponrrn  que  lenr  tirant  d'eau  eflèctif 
aok  inlSfrienr  d*an  moins  0^  17  à  la  hanlenr  qni  eiiste  au  même  momentsar 
leiadierderéclttse. 

ArL  T.Lamsnmofiedesporles  dn  chapitre  sera  &ile  par  nnédnsicr  salarié 
par  le  conee  Mionnaire  ;  la  nomination  de  cet  egent  sera  soamise  à  Tapproliation 
du  préfet et  ledit  agent  sers  oomndsahmné  et  assermenté  k  VeSkt  de  pouvoir 
con«ttpter  régulièrement,  tant  aux  aibords  de  Técluse  que  dans  la  partie  du 
cau;il  a  la  suite  ,  les  contraventions  à  la  police  »le  la  iiavifratioii  et  à  la  couîier- 
vation  tles  ouvrages  dont  l'entretien  est  à  la  ehari^e  du  couccssiunnaire. 

Eli  cas  d  incapacité  «m  d'ineonduite ,  l^'elusier  poiirni  <%e  révo(jué  par  le 
préfet,  et  remplacé  d'oflice  jïar  un  aulre  dont  le  salaire  ,  e'fjjih'riieiif  à  la  «  liari^e 
du  rf>nc»  s.sic>niiaire,  serait  réglé,  par  assimilation  ,  a\cr  r,-\i\  des  eclusïersdc 
la  Veinlf^'e  (.ommi^ioniiés  par  le  ministrr  des  travaux  publies. 

Art.  S.  Le  coucessioiiuaire  ayant  eontraelé  1  Oiilii^ation  spéciale  (art.  ^  du 
cahier  des  charges  )  de  rétablir  et  assurer  à  ses  frais  l'écoulement  de  toutes  les 
CBBX  dont  le  cours  serait  modifié  par  les  ovnages  nécessaires  à  la  navigation , 
sera  soumis  aux  dispositions  suivantes,  en  ce  qui  concerne  les  eanx  de  la 
ceinture  des  Hollandais  :  il  établira ,  près  du  barrage  de  la  coupe ,  quatre 
repères  bien  apparents,  scelles  dans  la  culée  droite,  le  premier,  à  1"*  4!$  en 
contrehas  du  repère  général  de  la  téte  du  port;  le  deuxième,  ù  0°*  19  en 
«antrebtf  du  premier;  le  troisième,  à  0™  09  en  contrebas  du  dcmième»  et  le 
^aatrième,  à  0"  00  en  contrehas  du  troisième* 

Dm  repères  semblables,  etaaz  mêmes  niTeanx,  seront  paiement  établis 
i  la  téls  du  bainidn  port  et  auprès  des  portes  du  chapitre. 

Lonque  les  eaux»  dans  la  ceinture  des  Hollandais,  s'élèveront  au  niveau 
du  tni^ème  repère,  en  comptant  de  hani  en  bas,  le  concesatcmnaiie  fèra 
mmirle  barrage  de  la  coupe;  loisi|u'el]es  atteindront,  dans  le  canal,  le 
deuxième  repère,  il  fera  ouvrir  les  venteUes  des  portes  du  chapitre  ;  et,  ai 
4^les  continuent  à  monter,  il  fera  ouvrir  1rs  portes  même  du  diapitre  dès 
l'instant  où  lesdifcs  eaux  atteindrout  le  premier  repère. 

Reclprocjuemcnt,  quand  les  eaux  du  canal     .s*  >  iithont  m  i]>  ii\:ème  reppre, 
le  ennrï'ssionnaire  fera  feruH  i  lesportesdu  eli  ipitre;  qu uni    II  -  r]iM  < udi  oui 
-au  truisièuie ,  il  fera  fermer  les  ventelles  des  p<ir(<\s  ;  et  enlin  il  tcra  irnucr  le 
Jtwrrsiîe  de  la  coupe  qnand  elles  descendront  au  <juatri«"'ine  et  dernier  repère. 
Art.  9.  Le  passage  de  La  Charrie  sera  desservi  gratuitemeut  par  le  oonces- 
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sionnaLre,  au  moyen  d'un  bac  pouvant  recevoir  les  piétons  ,  les  animrnix  et  les 
voitun^s  ou  ("liarrcltes  du  pays.  Ce  bac ,  conforme  en  tous  points  au  dessin 
annexe  au  cahier  des  charges  de  la  concx'ssion ,  n'aura  p.iî?  moins  de  îi"'  uO 
de  largeur  au  fond,  sur  40""  de  longueur  et  ()'"  .')()  de  haut<Mir  au  milieu  :  il 
sera  muni  d'un  tablier  à  bascule  de  î2'"  50  «le  largeur.  Le  tout  sera  construit 
solidement  et  entreteiui  en  parfait  état.  Les  rampes  d'accès  et  leur  pavage 
seront  entretenus  avee  un  égal  soin. 

Le  bac  sera  manœuvré  par  un  batelier  âgé  de  ^20  ans  au  moins  et  de  60  ass 
ftoplus»  actif,  aobie»  intdligenty  et  capable  de  portsr  aeamn  aux  paMagen 
s'il  y  a  lien. 

Bb  caa  de  plainte  contre  ledit  boteUer,  à  latseii  <le  ses  foodtkmêp  les  iagé- 
nieuis  pomrout  exiger  son  renvoi ,  aanf  &  en  lendre  compte  au  préfet. 

J^e  coiPCCBWoBiMUie  sera  d'aiUeun  fesponsable  des  aocidoits  qui  prories- 
dbraieiitt  soit  de  la  bâtit  dn  lietdier,  soit  du  MuiTais  dtit  du  bac  et  de  ses 
«ôceaBoijres. 

Art.  10*  Uœ  Ibb  chaque  année,  et  pins  MTcnt  s*îl  est  nécoswirc,  one 
TÎfltte  générale  des  liens  et  des  ouvrages  dnoanalsen  frite  par  les  ingénieurs 
pour  Térilier  si  le  concsMonnaire  xemplit  conrenabloBient  ses  oUigsiMMHL 
Ce  conceasionnaire  devra  accompagner  ksdits  ingënienrs  dsns  leurs  tournées, 
fournir  les  renseigneBenti  dont  ib  anraicnl besoin,  ééSêM» nu  obseriatiun» 
qui  lui  seraient  fiûtes  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  de  la  police  et  de  la  navigation , 
ainsi  (jue  du  bon  entretien  des  ouvrasses.  Procès*  verbal  de  chaque  visite  sera 
rédigt*  par  les  ingénieurs,  signé  par  eux  el  par  le  eoneessionnaire ,  i^uî  aiu^ 
le  diuit  d'y  relater  ses  ubi>ervations  à  la  suite ,  et  adres&c  au  prcict,  pour 
statuer  ee  (ju'il  ajspartiendra. 

Titre  II.  De  la  navigation  dans  le  canal.  —  Art.  H.  Tout  capitaine  on 
patron  arrivant  à  Virecourt ,  à  marée  descendante ,  devra  s'arrêter  en  ce  lieu 
s'il  ne  recomialt  à  récbellc  de  repère  que  la  profondeur  d'eau  à  l'écluse  n'est 
supérieure  d'an  moins  30  centimètres  au  tirant  d'eau  de  son  navire. 

Art.  lâ.  U  htt  est  défendu  de  stationner  dans  le  canal  en  amont  de  Virecourt, 
d'y  {eter  l'ancre  ou  s'y  amarrer  d'une  manière  quelconque.  U  ne  doit  s^j  ar> 
réter  qu'aux  abords  de  l'écluse,  et  pendant  le  temps  strictement  aéceMite 
pour  franchir  ladite  éduse  à  la  même  marée. 

Art.  iS.  Tout  navire  montant  ou  descendant  1  pleines  voiles  sera  tenu  de 
les  amener  à  une  distance  de  300  mètres  au  moins  de  l'écluse.  H  s'amamn 
ensuite  ans  premiers  pieux  pour  ralentir  sa  marebe  et  n'oecasioner  aneune 
avarie  .ou  d^iradation,  par  le  cboc  contre  k»  ouvrages. 

Tout  bAtiment  sans  v<àle,  «mené  rapidement  par  le  connut,  s'asnsnoa  de 
la  même  manière  dans  le  but  d'amortir  a  vitesse. 

Art.  14.  Sauf  les  cas  d'urgence  constatés  par  le  nuittre  de  port ,  le  passage 
des  navires  à  rc'clusr  n'aura  lieu  «juc  de  jour,  et  tout  au  plus  une  deini-licurtf 
avant  le  lever  du  soleil  ou  un  quart  d'Iieure  après  son  coucher  j  il  sera  en 
outre  suuniis  aux  règles  suivantes  ; 


Digitized  by  Google 


CaAF.  n.  —  LV  CAKAVX  DB  MATMlAnOir.  ISTl 

Anx  époque.-,  (l  's  quadratures,  liui»  joui^  in.tnt  cl  trois  jours  après  ^  les 
pc)rtr,s  de  l'e'cluse  ne  seront  niivertci»  qu'une  fois  à  chaque  marée  pour  les  na- 
Tircs  montants,  l't  une  lois  pour  les  navires  deseendauti,  peitdbiftt rbeure  ^ui 
jjrécètle  ou  celle  (|ui  suit  l  instant  de  la  pleine  mer  : 

Aux  époques  des  syzygics ,  et  aux  jours  non  compris  dans  la  pérk>dc  pré- 
oMeutc,  Técluse  pourra  être  oaverte  s'il  y  a  au  raoiui  troia  faenres  de  flot» 
d  au  plus  deux  lieaiei  de  jnsant  :  alors  les  oftTin»  moataiit  «?ec  la  marée 
mai  droit  au  passage  dès  qu'ils  poimifMit  Kfùst  »m  «jiiille,  an  radier  de 
Yéàmef  0*  17  de  hauteur  d'eau  ;  «'île  nontent  «ontie  la  marée  ^  Us  deTront 
mir  an  Mens  0*  i5  db  lianteor  d*eia  tom  qnilk;  enfio,  a'ib  desœiideiit 
tfw  on  ooairela  mnëe,  ibfivndirait  Tédoie  tint  q«*Us  awont  ou  dès  qa'ila 
wanÊàdF  17delianlmd*e«nsa«isqaiUei]adUedcliiie. 

Art.  15.  Lonqn'ilse  préseateKa  plmiwBi  Banics  pour  ptiser  A  Téclne  en 
même  temps,  ceux  qui  amTcot  du  port  A  marée  descendante  seront  admis 
depiéfSfrenceAoenqnTiendiaient  deYiraoonrt;  A  marée  montante  oeux-d 
passeront  les  preonew  :  À  les  navires  vont  dans  la  même  direction ,  ceux  du 
plus  (aible  tonnage  iront  les  premiers  oantre  le  flot  et  les  derniers  avec  le 
jusant. 

Néanmoins  tout  navire  venant  du  large  qui  serait  gravement  avarie  dans 
sa  earèn(%  ou  qui  aurait  ([uehpie  voie  d  eau  cousidcrablc ,  serait  Hdniii»  dans 

i  eelii.^e  de  préférence  à  tout  autre. 

Titre  Ul.  Du  séjour  des  natsires  dam  le  port  de  Luçnn.  —  Art.  ^6.  En 
entrant  dans  le  port  de  Luçon ,  les  capitaines  ou  patrons  feront  leur  déclaration 
d  arrivée  au  maître  de  port.  Ils  lui  indiqueront  leurs  noms,  prénoms  et  qua- 
làâf  ht  nom  et  l'espèce  de  leur  Mtiment ,  k  nature  de  sa  cargaison^  le  poids  ou 
lOBBageeffectifde  cette  cargaison,  etle  tonnage  acoiaë  par  la  patente  de  [ange* 

Le  maître  de  port,  après  avoir  reçu  ces  décianitious ,  et  les  a  voir  inscrites 
à  leur  date  sur  un  vagistn  d^ovdre,  aasignani  anx  navires  la  place  qu'ils 
dstf  eut  occaper» 

Art  17.  Tout  liAlinicnt  qnt  ama  oUemt  une  place  k  quai  devm  mettre  de 
Aaaaesnnm  et  des  défenses  povr  prévenir  les  avaries,  soit  aux  ouvrages 
dnport,  soit  aux  navires  contre  lesquels  il  se  heurterait.  H  soulErira  le  passage 
dei  Mfins  et  aalMs  personnes  ajant  besoin  de  communiquer  avec  des  lidti- 
Aaalsslalimiiés an  large;  recevra  les  enbossnresde  ces  bâtiments;  son 
équipage  sers  chargé  du  balayage  du  quai  sur  tonte  la  longueur  du  poste,  et 
anr  la  largeur  comprise  jusqu'à  la  chaussée  de  la  me.  Les  immondices  seront 
mises  en  tas  au  hord  de  cetle  chaussée;  dans  aucun  cas»,  et  sous  aucun  pié- 
texL,  elles  ne  pourront  être  j 't(-es  dans  le  port. 

Art.  }H.  Tout  bâtiment  statiouué  dans  le  port  sera  gardé,  de  jour  et  de 
nuit ,  par  un  homme  au  moins  faisant  partie  de  1  é(]uipa|^('  et  inscrit  au  rtVle. 

Art.  i9.  Il  est  expressément  défendu  aux  équipa<;es  ou  i^ardiens  de  navires 
d'avoir  da  feu  de  jour  ou  de  nuit ,  soit  è  bord  de  ces  navires ,  soit  sur  ks 
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quais,  dans  l'étendue  de  leuia  postes.  En  cas  d'absolue  iieceaiité,  le  maître 
de  pni  f  pourra  aecorder,  sur  la  demande  qui  lui  en  sera  faite,  des  permis- 
sions temporaires.  Ces  permissions  seront  données  par  écrit ,  h  charge  aux 
capitaines  ou  patrons  de  se  soumettre  k  telles  mesures  de  sûreté  etde  sup- 
veiiiance  que  de  besoin. 

Art.  20.  Toutes  les  fois  qu'il  sera  nëcenaire  de  faire  des  Ibniigatioiis  à 
bord  d'un  bâtiment ,  de  cliaufler  ses  soutes  pour  les  brayer,  Q  en  sen  donné 
«▼is  au  maitre  de  port ,  qui  fixera  l'iieare  et  le  lien  de  l'opératiouy  laquelle 
devra  être  laite  en  présence  d'an  maître  calfat. 

Art.  2i,  là  est  interdit  de  chaufTer  du  brai  ou  du  goudron ,  or  les  aUmenls 
de  réqaipage ,  ailkon  qn'anx  lieux  indiqués  par  le  nsattre  de  port.  Le  oob- 
bueliltle  qui  aura  sern  k  oetle  opération  »  et  qnî  n'aora  été  ooninraé  qo*ea 
partie ,  ne  pourra  être  reporté  à  bord  ;  les  chandtèrea  ne  le  eeront  qu'après 
leur  entier  refroldiasement. 

Art.  2S*  Tont  capitaine  ou  patron  qui  voudra  fiun  chanfo  k  carène  de 
son  navire  on  bateau  en  fera  la  demande  par  écrit  an  naîtra  de  port ,  qui 
fixera  rhenra  et  le  lien  de  Topération. 

Le  chanflâge  aera  fait  en  préienoe  d'un  maître  cal&t,  et  avec  touifmlc» 
précautions  ou  mesures  de  surveillance  indiquées  par  le  maître  de  port. 

Art.  35.  En  cas  d'incendie  dans  le  port ,  les  capitaines  ou  patrons  réuniront 
leurs  c(juipages  à  bord,  et  feront  serrer  immédiatement  leurs  voiles.  Ils  se 
ticndiont  ensuite  h  la  disposition  Ju  m  titre  de  port,  eux  et  leurs  hommes, 
pour  porter  secours  an  lieu  du  péril,  soit  par  terre,  soit  avec  Ican,  embarcations. 

TiTBE  IV.  Des  chargements  et  déchargements  des  navires.  —  Art.  24.  Eu 
cas  d'iosnflisanoe  du  nombre  de  postes ,  le  tour  de  râle  des  navires  pour  les 
déchargements  sera  déterminé  par  la  date  de  leur  entrée  dans  le  port.  Pour 
les  chargements ,  les  navires  prendront  rang  d'après  la  date  de  leur  demande 
faite  par  écrit  au  maître  de  port»  ou  inscrite  sur  son  registre  d'ordre. 

Totttefoia  le  tour  de  rôle  pourra  être  interverti  en  £iveur  des  ^'»fwi**f 
affeclÀ  à  nn  aervice  public ,  on  chargés  poar  le  coiipCe  de  l'Etal  »  on  ea 
péril  y  on  contenant  des  marchandises  dangereuses  on  snsecptibles  d'élie 
promptement  avariées* 

Art.  25.  Ifnl  ne  pourra  charger,  décharger  ni  tnndmrder  des  tniles  » 
moellons,  terres ,  oendres,  sables ,  charbons ,  on  antres  nmtièrm  de  natnraà 
encombrer  le  port ,  mns  avoir  pbeé  prâdablement  entra  le  navire  et  le  qnat , 
ou  entre  les  deux  navires ,  une  toile  k  voile  ou  un  prélart  en  bon  état ,  soli- 
dement amarré ,  et  capable  de  retenir  toutes  les  matières  qui  pourraicut 
tomber  dans  le  jet  ou  le  transport. 

Art.  2G.  Les  marchandises  en  chargement  ou  déchargement,  les  o\>y\s  de 
gréemeiit  ou  armement  deji  navires,  et  tous  autres  de  nature  enr(>mln.i;ite  , 
seront  flf'prf^és  (Ml  dehors  de  la  lif»ne  des  pieux  d'niii:ii  i  i2[e  ,  et  à  un  nictre 
au  moius  eu  deçà  de  la  chaussée  de  la  rue>  L'éteudue  du  lieu  de  dépôt  aiiecié 
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à  chaque  navire  ne  pourra  excéder  k  longueur  dts  son  pnsfe,  et  oii  devra 
bisser  libre  entre  deux  postes  oa  dépôts  o(Misécuti&  na  espace  d'au  mmmbs 
3  mètres. 

Art.  27.  Lfls  cendres,  le  sable  fin ,  le  noir  aniaud ,  et  ffl'i^'nltimiul  loatoi 
Jet  ilufmco  paivdralBAtet  et  «MaptiUM  d'être  é&spBgÊém  par  le  rmk , 
scvoat  moBffwtaiy  tstiv  et  4  mesore  delev  «ypdt  sur  Ins  giii,  ^fmém 
toâmtfr^htHùafmSÊmmmUmétÊmMê^  tl  mUkéi       an  hmàn. 

Ce»  aortes  èt  àêjfMê  aefwit  nUgaéi  d»  pttfifiwoa  aar  la  rt?e  gpMcbe 
portf  dsBf  Is  ptttie  BOB  iiskilés* 

Art.  fîmes,  tfdbeUee»  planolMi,  tnilnt  ni  nitirB  nljfili  wi  mat  » 

déhurqacaMBt  os  à  realwfqMiiient  eemt  mliréi  chaque  soir,  nm  4m»- 
haweaapkiBtardapcâilAooMlMrdaeoleil,  elrawe  «a  plm  kloudMia  » 
une  deui-haore  «a  plot  tdt  «faot  le  kf or  4n  eoleU. 

Art*  519.  Iifli  chargements  et  dfcheeyente  devnmt  être  terminé  dans 
un  dâai  fixé  par  le  BMltredeport ,  d'après  le  tonnage  du  navire ,  en  comptait 
uo  jour  au  plus  par  six  tonneaux.  Le  d^ai  eonrra  à  partir  du  jour  de  la  mise 
à  quai.  En  cas  d'ernpt^chement  légitime  ,  ou  s'il  y  a  des  poste.s  Ji^poinhli  s  , 
ce  délai  pom  j  i  (Ue.  prorogé,  &iu  ia  dcuianiic  du  capitaine  ou  patron^  d  un 
on  trois  jniiiii  en  sus. 

Ait.  5U.  Aussitôt  (iti  Jni  navire  quittera  son  poste,  le  capit mu  (ju  p^frou 
fera  enlever  et  remettre  a  boni  fous  1rs  t>  de  gréement,  miLure  ou  autres 
qu*il  aurait  mis  provisoirPTncjif  <  n  (k  pot  sur  les  quais. 

Art.  51.  Tout  capitaine  ou  patron  de  navire  qui  aura  terminé  ses  opératioai 
dans  le  port  ne  pouiTa  descendre  vers  récluse  saos  afoirpfféveeniavparavant 
Je  maître  de  port ,  et  loi  avoir  fiât  oonoaltra  le  toonege  deM  Qei)gaiaoii  aûat 
que  le  tirant  d'eau  de  son  oevire. 

Le  roaltfe  de  port  s'emurera  ei  ledit  capitaine  eu  peteoita  tttbftitli  lostea 
lea  oldigaliODS  de  police  du  port,  et  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénent  à  leleiaiar 
partir,  tant  k  cause  de  Tëtat  de  la  narée  dans  le  canal  qna  des  réglas  a  db- 
servcr  peor  rooTerture  on  la  6nMtare  des  portée  dm  chapitra»  Il  tMorîia  la 
dédaialieQ  da  capitaine  on  patron  anr  son  regisirs  d'oidre,  et  laî  dennen , 
ca  liDt  qne  de  beaoin  »  nn  pennie  de  passer  à  récinae* 

Trm  y.  Pu  lestage  et  êm  êélutage  êu  naotpsf.  ^  Art.  5â.  En  arrivant 

daank  canal  de  Luçon ,  les  capitaines  on  patrons  de  navira  sur  lest  déposeront 
•foat  DU  [uitjc  de  ce  lest  aux  lieux  qui  auront  été  indiqués  par  le  maître  de 
jioi  /  .  >  n  nyaiil  eganl  à  l'avis du  concessionoairc  pour  ceux  des  lieux  de  dcpdt 
cjin  se  raient  contigns  au  canal. 

Al  t.  55.  Lrs  e;q>itaines  ou  pisfr  oits  lie  navires  qui  iiuioutent  dans  le  port 
sur  lest  pourront  décharger  ce  1  sur  les  quais  ou  le  transborder  de  navire 
k  navire,  en  se  conformant  aux  mêmes  prcscriptioas  que  pour  les  déchaf^ 
gemenb  de  marcbandises. 

Le  lest  déposé  enr  les  qnais  devra  être  enlevé  dans  k  délai  fixe  de  tie» 
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jours ,  et  conduit  dans  lo8  lifiux  indiqués  par  rautorilé  mumcipaie  pour  les 
décombres  de  la  ville. 

Art.  34.  Les  chargements  de  lest  pris  sur  les  quais  du  port  sontMÉaiiéi 
mx  ohMywih  cle  BwidMuidiatt»  «tioanis  aux  mêmes  coodiUons. 

Alt.  55.  Les  c^pîtaine»  ou  patron  qsi  voudront  lestsr  knra  bâtimeiili  k 
U  sortie  é».  ctwl  tBimit  IMW»  d'«i  iaire  k  dëdwMtwB  au  maitro  ^  part, 
qiiiûidifiin^stbaQtttt  pafnilM«ilérMMpffoi«MBtde4ël«tla§Ci,  cov 
^«  i*0B  «UmI  «iilmr  4e  pflBfaiiqe* 

TiTBB  int.  Di»  tiffour  a«  d<»  rMlMMiMM  te  anTilfliMWwi  dépmim  mt 
9m  fwKc  Axt.  Sft.  Las  mnchMdiMi  dépotto  Mr  les  qmb  dcmNil  éire 
enlevé»  an  Ibr  «I  à  nesm  de  feor  Yérifiealimi  par  les  agents  de  Tadmi» 
nistration  des  douanes»  et,  le  cas  échéant,  par  ceux  de  l'octroi  municipal. 

L'enlèvement  devra  être  terminé  ïe  j  uin  même  de  la  MTifuation  pour  les 
substances  qui  seraient  rcoonnnes  on  sii»nal«'cs  an  maître  do  port,  par  Fau- 
tnritc  municipale,  t.utnuR  «  Uiit  do  nature  k  compromettre  la  sûreté  ou  la  sa- 
lubntt-  publique  ;  pour  toutes  les  autres»  il  devra  terminé  dans  les  trois 
|ours  qui  suivront  la  vérification. 

Toutefois  ce  deiai  pourra  être  prorogé  de  un  à  huit  j  nii-s  au  plus  par  \r 
maître  de  port  ,  sur  la  demande  rrrite  des  propriétaires  ou  consignatTires  dt» 
marcbandises.  Au-delà  de  ce  dernier  terme ,  toute  di^ande  en  autorisation 
devia  être  adressée  au  préfet ,  comme  eo  matière  de  gnmde  Toirie ,  et  aers 
iOllllûse  au  même  mode  d'instruction. 

Alt.  57.  Dans  les  opérations  de  chasgeaMAtet  de  déchargemeiit ,  il  est 
interdît  de  faire  pasMr  des  brouettes ,  tombereaux  on  toitnies  en  dedaas  de 
la  h^ne  das  pievK  d*aaaafTa^e«  ^1  maBw^itt  rfgai»fif>f|^  de  les  taMsarsIalioiioflr 
Bor  ka  qnaia  pendaat  la  nnit»  on  en  dekfli*  des  poalea  daaa  lesqnelt  aoHt 
iwitaimskaA^  da  «MPckaDdiaM  qn'ila  Ai«veBl  enferer. 

Alt*  36«  Awm  dâbtii  de  naBEtaaidiseSf  anona  êénMÙHKtf  nmlifae  fjUét 
Mi  avdwat  ne  deâl  êlve  |etiS  dMW  le  peit» 

Alt»  80.  Ton»  ka  «bf^  mi  aaMchaB^aes  qnî  iMftenûeat  en  àéfùt  mr  lea 
qnaia dn  port  a»dflil  dM dëlab éldilis  par  fartiflle  96,  on  qnl  oeenperMeat 
nn  espace  plus  oonsidérabie  ^  mIoî  ipd  a  dlë  tj^éaûé  k  farticle  »  aeroBl 
enkféi,  àkdUifBBoednMalbiedftpart,  aptéa a w  dmsac  ptooéB-veAal  de 
coatraventkMi  oanlie  les  propaiéhiies  mi  Asosignatairsa.  Ds  seront  mis  en 
séquestre ,  soit  dans  des  nMgasias  particoliers ,  soit  dans  les  lieux  désignf^ 
parrautorité  municipale,  et  ilsneseront  rendus  qu'après  l  aequitti  nimt ,  j»ar 
k^tlils  pr»  i;>in  taires  ou  consie;natiiir(\s ,  fînprÏKdc  imui^port,  du  droit  de  ma- 
gasinage «  t  d(*  tous  les  auLiL^  irai.>  .tixt  .v>4Jiics, 

TrmK  Vn.  Ikê  attributions  du  maitre  de  port  de  Lueon*  —  Art.  40. 
(niidiation  du  maître  de  port  de  Luçon  s'étendra  sur  le  port  et  le  canal  dk» 
Lnçoo  et  sur  la  rad<^  <le  L'Aiguillon ,  depuis  le  point  où  fmit  la  surveillanor 
dn  naaltra  de  port  de  Marais,  Tein  FeQibonciMre  de  bi  $èm,  josqn'à  r<sx- 
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trém^  4k  ia  pointe  de  L'Aiguillon.  (  Dëcinoii  chi  directenr  général  des  ponts 
et  chaussé,  du  4*' septembre  1828.  ) 

Art.  41.  Le  maître  de  port  remplir»  tontrs  les  fonctions  attribuées  aux 
officiers  de  port  par  Ifi  titre  11  du  décret  impérial  du  iO  mars  1807^  et  par 
le  litre  Hde  à'oKdoaoanoade  k  marine  du  moia  d'aoèt  1681.  BaoonséqDanœ 
flseiaebargëde  TciBeràlalQiK  cùiodalioiidncBari,  dn  portât  delà  mde  y 
lilaflAretéctaa  bon  Aitdesoumgwd'arty  àk  polioa  des  quais  »  aa  lestage 
et  an  dâflstage»  el  gtfnéraleiiient  &  l'otetioa  de  lùvtea  Isa  di^oiilioM  du 
préMal  lèglenuit,  oàaon  intenrentMi  est  spécifiée. 

Art  4S.  I^a pilotes,  ospHaines»  naltres 4Ni  palioiia de  natifca  aant  Inuia 
d'obtempérer  asa  injonctÎQns  qm  knr  seront  domiéea  par  k  maltra  de  port , 
dams  Teiercioe  de  ses  fimoCions.  B  en  est  de  même  derécluaier  des  portes  du 
diapitre  et  du  batelier  au  bas  de  La  Charrie. 

Tous  les  ouvruîrs  employés  nu  |)i)rl  sont  également  sous  la  surveillance  du 
maitre  de  port  pendant  les  heures  de  travail.  Il  ]H-!it  requérir  au  Lesnin  leurs 
services  ,  notamment  dans  les  cas  prévue  j»ir  les  articles  20  et  ÔDdu  règlement, 
sauf  reronr*;  rautoritc  comptitentc  pour  ({T^^T  ultéricuremeut  IfiUT  SalaÎK  Ct 
le  m«  Itii  i  la  charge  de  qui  de  droit. 

Art.  En  cas  d'insubordination ,  de  troubles ,  voies  de  fait  ou  révolte 
dans  le  port,  le  maître  de  port  pourra  requérir  main-forte  auprès  de  Tautorité 
municipale  ;  il  dressera  ensuite  procè»-verbal  pour  faire  poursuivre  les  déliii' 
quants  ,  confarmcment  aux  lois. 

Art.  M.  Il  est  déleoda  an  maitre  de  port  d'exiger  on  d'aooqpler  ancone 
iodemnité,  rétributioa  ou  gratification  des  capitaines,  maîtres  ou  patrons  de 
aarires»  des  propriétaires  on  consîgnataircs  de  marchandises,  desconrtieiade 
commerce  et  du  coDoessioDnaire  dn  canal. 

TmsVHL  Da€ûnira99nHont  et  dm  délits.— ÀxL  48.  Les  oantraTentions 
ctdâits  ooncemantkpolioednpofft,  da  eamlatdakiade,  seront  constatés 
par  procès-Terbanz  dn  msltce  de  port ,  ou  concurremment  de  Tédusier  des 
portes  du  chapitre ,  dans  ks  cas  prévus  à  Tartick  7,  et  de  tons  agents  ayant 
caractère  l^gaï  pour  T«rbaliser  en  maliére  de  grande  Toirie. 

Art.  A6.  Les  procès- verbaux  (pii  constateront  des  contraTcntions  de  simple 
police  seront  remis,  dans  les  vingt-quatre  heures,  au  fonctionnaire  municipal 
rcmplLssiiul  les  fonctions  du  ministère  public  près  le  tribunal  de  simple  poUce 
de  Liiron. 

Ceux  qin  constateront  des  dcllt.s  ou  Infrartious  de  nature  à  entraîner  des 
peines  correctionnelles  seront  adressés ,  dam  ic  même  déliki  »  au  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  de  Fonteiiay. 

Enfin  ceux  qmooDSlstarQnftdes  oontrafentioas  assimilées ,  par  le  décret  du 
1^  avril  181SI,  aucootra^anlions  de  gmnde  voiriey  seront  affirmés ,  dans  k 
dâaide  trois ioniSt  datant  k  )nge  de  paix ,  on  k  maire ,  on  l'adjoint  de  la  com- 
mwae  »  et  adressés  m  sons>pr^  de  l'arrondissement  on  an  préki»  qni  kra 
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8Uitucr  conformément  au  titre  IX  du  décret  du  IG  novcmlirc  iBM ,  et  autres 
lois  et  règlements  en  vigueur  sur  la  matière. 

Art.  47.  Dans  les  cas  où  le  maître  de  port  aura  usé  de  la  £iccillë  iiidii|uée 
à  l'article  let  états  de  journées  d^ouvrien,  de  frais  de  transpoit  on  de 
nagniii  seront  présentés  par  lui  à  la  même  anlorité  judiciaire  que  pour  le 
pRKès-Terbal  de  contraveirtioa  oa  de  délit,  et  oe  danskeTing^aâtre  haat» 
qui  miTiont  rachévenenl  de  r<^iénitioD. 

Art.  46.  Lés  capitaines,  maliresim  patrons  de  naTitcssont  respOMablesdes 
accidents  et  des  avaries  qœ  leurs  MtîiiMiitB  ponitmit  nocasioDer  dans  le  aauà 
et  dans  le  port.  Le  naître  de  port  pourra  les  empêcher  de  retendre  k  mer» 
et  leur  finre  reftiser  pasiage  à  F^duse  du  cliapitre ,  jusqu'4  oe  <{a'ib  aient 
ré|)arë  les  dommages  mis  h  leor  charge ,  on  («mnii  caution  snllisiinte. 

Titre  IX.  DisposUions  divenes.  —  Art.  49.  La  copie  rrv\)Ciée  du  tarif  des 
droits  de  navigation  à  percevoir  parle  concessionnaire,  pendaut  une  durée  de 
quarante-quatre  auoées ,  à  dater  du  10  mai  iSlS  i,  d'après  le  cahier  des  charges 
annexé  a  rordormancc  de  concession ,  et  d'après  l'ordonnance  interprétative 
du  2  novembre  1840,  sera  Inscrite  à  la  suite  du  présent  rcglcment  de  police. 

Le  tout  sera  imprimé  »  à  la  diligence  et  aux  frais  du  concessiounaiie  «  en 
tel  nombre  d'exempbires  que  de  besoin,  pour  être  placardé  constamment» 
et  d'une  manière  bien  apparente ,  prés  de  la  porte  delà  maison  de  Védusier, 
au  bureau  du  maître  de  port»  des  bureaux  des  agents  pn^posés  à  la  perception 
des  droits  de  péage  »  de  douanes  et  d'octroi ,  et  en  outre  contre  un  poteau 
pboé  en  téte  du  port.  Un  autre  exemplaire  sera  mis  &  la  disposition  du  maiiv' 
de  Lnçon  et  de  ceux  des  communes  limitrophes  du  canal  ou  traversées  par  lui. 

Art.  80.  Le  présent  règlement  sera  soumis  k  l'approbation  du  ministre  des 
travaux  publics ,  et  rendu  provisoirement  exécutoire ,  en  ce  qui  concerne  les 
huit  premiers  titres»  dans  le  dâai  de  huitaine  après  k  nofificition  au  couccs- 
sionnalre ,  au  maire  de  Lnçon  et  au  maître  de  port. 

Tarif  du  caiial  de  Luçon,  —  Art.  l*^*".  Le  droit  à  percevoir  sur  les  mar- 
chandises tran.-îportfVs  par  le  canal  de  Luçon  s'appliquera  au  tonnage  réel 
ilesdites  marchandises»  et  non  au  tonnage  accusé  par  la  patente  de  ^u^e. 

Art.  2.  Le  tannage  accusé  par  kdite  patente  ne  servira  de  régie  k  la  per- 
ception que  pour  les  bâtiments  sur  kst. 

Les  bâtiments  ft  charge  incomplèle»  c'cst<â-dire  dont  k  chargement  efièctir 
serait  inférieur  à  k  patente  de  jauge  »  devront  payer  le  droit  de  I  fr.  90  c.  sur 
le  tonnage  réel  des  marchandises  transportées»  et  le  droit  de  O  fir.  75  c.  sur 
k  tonnage  complémentaire  accusé  par  kdite  patente. 

Passage  deLa  Charrie.  —  Au  canal  de  Luçon  se  rattache  l'afllairc  du  passnîîc 
de  La  Charrie ,  qui  a  une  importance  toute  particulière  dam  sa  spécialité.  11 
n'agit  de  traverser  le  camd  près  de  la  cahane  de  La  Charrie ,  entre  Triaâae  et 
Chaaqpagnéi  et  ià  il  y  a  un  concours  très-grand.  D'abord  il  yavatt  là  un  pont; 
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mais  1  .idjiidicatairo  des  travaux  du  canal  de  Ltiron  lut  aut()ris<'  à  le  détruire, 
et  ù  le  reoiplaeer  par  un  hac  flottant.  Cet  elaldc  choses  «existait  en  i829.  Oo 
eut  alors  l'idée  d  un  ptjnf  !■  \  Ls  ou  tournant  «jui  niir  ul  cotMe  iri,tHM)fp. 

Eii  ](S.>Ô,  on  revint  à  1  idée  de  reconstruire  un  cl  le  mini.stre  v(>n);iil 

même  accorder  "^'IJIUO  fr.  à  radjudii^ntilr*' :  in:ii>  !c  conseillfr  et  ik  r  il  dr  Ih 
localité,  hoiiiinc  i]ui  lui  a  ele  si  utiie,  et  (ju  elle  regrettera  long-t*  . 
M.  Beaussibe,  trouva  une  lettre  par  suite  de  laquelle  i!  induisit  (pie  l'adju- 
dicataire a^ait  contracté  des  obligations  relativement  4  ce  passif  ,  ce  qui  lit 
ajourner  la  conclusion  de  lafiaire.  On  revint  plus  tard  au  projet  d'un  pont 
totmaat,  dont  le  coût  fut  cette  fois  porté  h  55,000  fr.  ;  mais,  en  i850,  le 
GMEveraenieBt  le  KÎetef  et  déclara  qu'il  fidlait  s'en  tenir  h  un  l>ac.  Seulenent , 
mOMijeii  d'une  somme  donnée»  iecoaettBionua ire  du  canal  devaitawoer  le 
passage  gratuit.  Au  lieu  de  cclt ,  en  jr^widnH»  du»  Fiiilérét  do  caaio»  f  h 
iahilifartifla  à*um  kec  pla*  fort  poor  pMocr  les  chenettaet  avee  u  pÀge. 
CtÊkt  mène  mhrtitHtoum-  loi  d'ébovd  eotonfë6  pop  le  GoMvefoeuieot  ^  en  éts* 
MÛMat  on  étùktf  confivnénent  à  la  loi  dn  6  fimnife  an  Tn;  ne»  enfin  oo 
^en  tint  A  l'emnen  ëlal  de  lineost  pefoe  <pi*on  oonetela  <|n*nne  efatriette 
attdée  de  deux  kenft  peMitfiicilement,  nais  qu'il  y  evvit  de  In  lenteur. 

Bras  eet  élit  de  dioïes ,  M*  BKATOflotE  propage  de  nonreen  rétaUiiienicnt 
d*on  pont  &  la  coAfIrnclion  dnqtiel  les  cotnnwmcs  infaîrewéce  conconnreient. 

Sur  cela  le  Gjnseil  général  de  la  Vendée  prit,  k  sa  seMon  de  1838 ,  la 
résolution  suivante  : 

€  Passage  de  La  Charrie.  Le  ('onscil  roit  avec  peine  (pie  !<•  (îouver- 
iiement  n'ait  pas  compris  riinportnuce  du  n'tal»lissement  de  ce  passaî^c  , 
<|ni  «servait  de  moyen  de  comninnicntion  entre  plusieurs  (  (  [nftmnes  riveraines  : 
<lroit  acqnis  et  imprrsrrij»til»le  df»iit  f!lo<;  ont  rU'  drji  i-m drt  ?»  s.uis  jii>fc  et 
64itiisante  indi  tnitile.  Le  bac  de  pasviij;e  ne  snj  pli  i  pas  \v  ponl  (jui  a  élédélniil. 
Lo  p?i-s:jjr(.  ri  est  praticable  que  de  jour  ;  il  ne  i  est  pas  en  ce  moment  pour  les 
^'  iftiit  s.  Le  (iouverneuient,  otiirant  de  faire  établir  un  bac  pbis  grand,  mais 
à  coudition  de  péage,  ne  donnerait  pas  ainsi  une  juste  réparation.  Les  com- 
noues  ont  le  droit  d'attendre  onk  instruction  d'un  pont,  ou  celle  d'un  bac 
dedinenaion  soffinuite,  mais  Mns  péage  *.» 

CiRAL  DB  LA  LoiMB  A  LA  Garoniib.  —  Dans  ces  derniers  temps,  oit  la 
t^Bce  des  esprits  pousse  aux  grandes  eutreprises  des  clicmîiis  de  fer  et 
des  canaux,  on  conçtit  le  projet  d*un  canal  de  la  Garonne  &  Ja  Loire ,  qui , 
pour  le  déprtement  de  la  Vendée ,  allait  de  Marans  à  la  Loire.  Cette  ligne 
prenait  la  ceinture  des  Hollandais  ,  le  canal  de  Luçon  (ju'on  prolongerait 
jusqu'au  Lay,  l'Yon  jusqu'à  Doinpicrrc ,  ensuite  la  >Iaiuc  ou  la  Boulogne. 
L«  projrt  fut  rais  bientôt  à  1  étude. 


*  Voyw,  à  ce  »ujcl,  p.  aW,  l'art.  »  du  rcglenicnt  reialif  au  cdnul  de  Luçon. 


Dip  ^^^ogle 


278  LIVBE  II. — £ÀUX,  IUHJTE9  £T  FO&iTS. 

Sur  k cemmmiMcrtbn  de  rraaftprojel »  le  CmmII génénl  de  k  Vendée, 
k  m  tettion  de  ISIO,  adopte  k  léMilutioB  fluÎTaiite  : 

«  Les  ingéiieiin  des  pmtB  et  dMnwëèe  se  mt  oociqpéi  d\iD  projet  de 
canalifation  qui  nninit  k  Garonne  à  k  Loire  »  et  qui  aoftit  ponrlbiit  principal 
d'ékblir  «ne  oonnnamcatiaik  non  interonnpae  du  port  de  Rayonne  an  port 
deBrast,  d*nnepart»  parkoanddesLandei,  del'auCre,  parkisanalenécnlé 
de  Nantes  à  Brest.  L'idée  d'une  canalisation  ainâ  dirif^ée  latéralement  aux 
lMcs  du  golfe  de  Gascogne  est  belle  et  heureuse  ,  sous  le  double  rapport 
de  l'intérêt  polîtifpie  et  de  l'intérêt  roiiiTnorcial. 

2  Sous  le  rapport  pi)lili([iie  ,  il  coinpK  te  le  bienfait  déjà  réalisi'  j>ar  le  canal 
de  Nfintes  ^  Itrcst.  La   eoinulunîcatîon  s'établit,  indépendamment  des  évé- 
ni  inciiLs  d  une  guerre ,  entre  nos  d(  ux  premiers  ports  maritimes  de  l'Oi  éan  , 
Brest  et  llochefort,  et  de  plus  ces  deux  ports  seroiil  nus  en  rominumcatiou 
avec  deux  de  nos  premières  villes  de  commcTce ,  Nantes  et  i>ord<»awx.  Qui 
ne  ronroi  (  l'ininn  use  avantagée  de  ces  conimumcations,  sî  relies  dt^  la  mer 
ëlaieiit  h  inpoi  lirement  fermées,  pour  transporter  d'un  point  a  i  autre  ma- 
tériel, munitions  et  approvisionnements,  et  préparer  ainsi  des  moyens  d'at- 
taque et  de  résistauœ.  Sous  le  rapport  commercial,  des  avantages  variés  et 
et  non  nioins  précieux  se  signalent  tout  d'abord.  La  navigation  dans  le  golfe 
de  Gascogne  eal  lente  et  difficile  pCMur  k  cabotage  ;  les  vents  contraires  jr 
régnent  avec  persévérance  la  plus  grande  partie  de  l'aunt^ ,  et  l'enlrée  dea 
rivièRa  de  Bayonnet  deBoadeanx  et  de  Nantes  est  diffîciketdangereaBe;  de 
tdk  sorte  qu'A  n'est  pas  nie  de  rok  des  traversées  ponr  de  courtes  distances 
dweranni  lon9<tcB^  qne  desTojages  danskMéditoKianée  ondansks  ooImms, 

y  Un  canal  ktéral  max,  oAias  msera  an  pasaige,  sur  clique  point  de  na 
travwaée»  preH|n'4{onrfiie9  anxrivièmy  anscananzy  ansMles»  àtontas 
les  koaGlés  enfin,  les  marchandises  et  denrées  qni  knr  sont  néosssains»  «t 
retiieia  par  oonire  ce  qne  «s  localités  peuvent  forair  ans  antnss;  dniiangea 
piécienx  etmnltipliéB  qui  génâniisenmik  oonunefos  »  «a  k  rendant  posaUe 
aux  petits  comme  anx  grands  capitaux»  ta  meUant  en  oommnnualiaft  Incik 
et  régulière  k  centre  et  les  ertiémibés  d'nne  ligne  de  près  de  SKK)  IksKi 
dVtendne. 

>  iN'nlle  entreprise  n'olfre  moins  d»;  dillicultés  à  l'exécution  snr  prcsi|uc 
toute  son  éti:ndue.  Entre  la  Garonne  et  la  Loire  le  sol  s  abai^iiic  vers  les  oAtes  ; 
de  nombreux  terrains  d'allusion  à  traverser  depuis  l'embouchure  di  1 1  (  ii  m  nie 
jusqu'à  la  rivière  du  l^av.,  dans  la  \endé»e;  (l<  prtiU.-j  livicres  dans  l»  dt  rmer 
département,  .illmt  précisément  dajis  ia  direction  projetée,  et  formant  ainsi 
des  bassins  naturellement  préparés  pour  la  canalisation ,  tout  promet  1* «Exé- 
cution la  plus  facile  et  la  plus  économique  qu'il  soit  possible. 

»  Un  autre  projet  semble  venir  en  conciirrence  à  celui«ci ,  consistant  à 
diriger  k  canal  par  k  haute  Giiarente ,  le  Gain  et  la  Vienne  ^  pour  atteindre 
k  lioire  anx  environs  de  Touzs;  projet  utile  anssi*  mais  ^  offirirait  iaoon> 
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Icstablcment  moins  d'avantages  (|uc  l'autre  ,  et  ()e('asir)iierait  une  di'pens*; 
ëmÎDemmeDt  siipëiienrc.  L.t  <lili(  icm  <■  la  plus  saisissante  entre  ce»  àm\  pro- 
jeti,  c'pst  qne  ,  en  .uiuphuil  la  t  i')n  par  la  hante  Charente  ,  on  se  priverait 
de  la  romnniii  H  tt  i  liref'te  déjà  etahlie  par  le  canal  d«'  Nantes  i  lirpst. 

>  Jx'  ik>useil  s'ahsljeiit  d-  faire  raloir,  dans  nrir  (}iii'>tlon  d'uu  intérêt  si 
général ,  l'intérêt  propre  du  d«*partement  de  la  \  cndée.  Cependant  ïe  Gow- 
reroemeut  pourra  coasidérer  l'iinpoirtaiice  géoerale  d'ouvrir,  dans  un  pays  à 
peine  remis  des  agitatioits  de  la  guerre  civile ,  des  voies  nouvelles  de  com- 
■micBtkMi  qui  lui  permettent  de  profiter  de  l'élan  qui  porte  les  popuktioos 
fcnpMKi  v«n  lot  wmébaatàùm  et  ki  perfediDnnements  en  tous  genres,  fl 
wnirm  considérer  aussi  l'importance  pour  la  contrée  de  voir  se  dév«kpper  €É 
i^igrandir  b  viUe  ée  Bourbon- Vendée  »  énliié>  à  drveniry  par  «00  gnadB 
pifibliuii»  BU  centre  d'industiie  «t  4e  OiMMMm«  ffO|ilinrM<»  il  tnttl» 
mt,  pur  m  fjianoBL  tomdt/ttm, 

I  riir  tniitdn  rwi  f  imiili'ritiniii ,  le  Cooicfl  géuAd  db  k  ymééê  tKfaimt 
kfOBB  ip^il  pluee  ma  ikmwmaaad  ■doftar  le  projet  » 

MmiUi,  kpi^4ek  Vendée pafcdMwvMiGMdl  de  cédé- 

yirtwMul  des  dteik  CBrcoammciéi  ev  oe  «mal.  L'emifeoiel  eyaal  étf 
adreaeëaBintBÎstiedeetitYaupnliGci,  edto»ci»perdéciiiMidng5|Mnl6ét  » 
«VBt  autorité  ka  études  déliiiHiTeB,  meken  corninmçMPtper  oe  <jui  concerne 
kl  Dojeos  d'alimentatkii  de  bief  de  partage ,  lequd  devait  être  pkoé  eotre 
la  Heriaii^  et  Les  Essarta.  On  devait  prendre  leseaiix  dans  kSèTre*Naotaise, 
ta-dessous  de  Saint-Amant  (  Deux-Sèvres) ,  par  des  rigoles  d'euviron  40  kilo* 
mètres  de  développement. 

Les  fi  ns  d'ouverture  du  canal  proposé  étaient  évalués  h  1 3,500,000  fr.  U 
aurait  cavirou  i6o  kilomètres  de  lonj;neur,  1 1  rnutlnuerait  à  suivre  la  Srvre- 
Niorlaîse  depuis  Marans  jusqu'au  Goullre;  là  il  <  11  lierait  dans  la  Vetidée  ,  tju'il 
suivrait  jusqu'à  Velhiire.  A  ce  point,  ou  ferait  une  coupure ,  dt  ja  projetée 
aiieicnncineiit,  poiu*  aller  de  Velluire  h  la  ceinture  des  Hollandais;  puis  on 
«  iitri  rait  dans  le  canal  de  Lueon  ,  remoutaut  de  Luroi!  vers  le  Lay,  en  con- 
touruaut  la  l)utte  de  Lasnois.  Ou  remonterait  le  iuug  di;  la  rivière ,  et  ou  la 
traverserait  à  la  hauteur  de  la  butte  de  Tile ,  pour  entrer  dans  la  vallée  de 
i'YoD  j  dans  laquelle  on  se  maiutieudrait  en  passant  par  Bourbon- Vendée , 
arriraot,  comme  ou  l'a  dit,  au  point  de  partage,  entre  La  MerkUére  et  T.es 
£s8arts,  dans  une  tranchée  ù  ciel  ouvert.  Du  point  de  partage  on  joindrait 
k  fivière  de  la  petite  Maine,  dont  on  suivrait  le  conn  naturel  de  Teau,  en 
payant  par  Monlaigiiy  |usqa'à  k  Sèvre-Nanlaise,  en  arrivant  au-dessus  de 
Vettna.  Enfin  on  suivraït  œtte  rivièfe  jusqu'au  Pont-Rousseau ,  oà  eUe  vkut 
se  jeter  dans  U  Loire. 

Ces  Andes  p  oomaienGées  d*une  manière  sérieuse  en  1841 ,  avec  Vaide  d*ou 
<3ré£t  annuel  de  9,000  fr»«  roarchakut  làen  sous  k  direction  d'un  ing énkur 
<Véekl  en  léndence  à  Mootaîgu. 


Dici 


!280  *  11.  —  EAVX  ,  MOUT£$  £T  FORÊTS. 

Sur  cette  imimmmînÉtioii  »  Je  CohnU  génM  de  b  Vendée  annonçait  la 
aÉtiafiictian  qa'a^BonTait de ▼cif  œ»  iaytmt yrojAt  nua  à TAnde,  et»  k 
baeMMmasÎYanto,  e'âait  qœiqoe  choae  de  plna  poaitîf;  il  aViftinaît  ainn  : 

c  Les  dtndea  rdatÎTes  an  canid  de  JonelîcMi  de  fOoéui  h  h  Loke»  om  de 
llanna  à  Nantes»  par  Bonribon^Yendée  et  Ifontaigu,  se  pownivenit  avec 
activité.  Ce  projet ,  dmttb  f<%»liaatî<wi  —wit  une  portée  ai  grande  ponrravenir 
industriel  de  ce  dëpartemeal,  a  désormais  pris  rang  parmi  les  entreprises 
sérieuses  que  le  Gouvernement  du  roi  s'honore  d'avoir  conçues  ou  adoptées. 
D'après  les  ordres  de  M.  le  ministre  des  travaux  piihlics ,  MM.  les  ingénieurs 
f)nt  déjà  préparé  un  avant-projet  de  ce  travail ,  qui  portt;  le  dcvclappemenl 
du  canal  à  i(>0  kilamèlres,  et  sa  constnictiou  à  1  i  uitliauis.  Bs  font^  en  ce 
moment,  des  ctudes  définitives  dans  la  partie  qui  comprend  le  l»icf  de  ]'  u  f  igc 
et  les  rigoles  d'alimentation.  Ces  éludes  sont  déjà  assez  avanfécs  pour  nieltre 
hors  de  doute  la  pos.sibilité  d'amener  l«'s  eaux  de  la  SèvreO<i  an  taise,  prises 
entre  Maihèvrç  et  kmat^Amant,  au  hk£  de  partage  situé  eatre  La  Morlatière 
et  LesEssarts. 

>  Le  Gmaeil  a  la  «rtitiade  que  rien  oe  sera  négligé  »  pnr  rhonune  baUle 
qui  dirige  le  aerrice  des  ponts  et  chaussées  dans  ce  d^paiteoeut  »  poar  amener 
4  hoam  et  prompte  lin  oetbo  grande  opération.  > 

Cakai»  db  La  Cahouettb  ou  vo  GnAicn-ETn».  —  n  existe  dans  le  Marais 

septentrional  un  grand  canal  de  dessèchement  qui  sert  aussi  à  la  navigation  : 
c'est  le  GrauJ-I'Jier ,  appelé  autrement  le  canal  de  La  Caliouctle.  11  commence 
à  La  darnache  avec  un  lilct  d'eau  venant  du  lieu  du  Puyrousscau  ;  u  au 
delà  passif  à  Pontahcrt ,  où  il  est  traversé  par  la  route  allant  de  ('liallaiis  ;"i 
Saint-<ici  \ .tk^  ;  arrive  à  .Sallertaîne ,  et,  inclinant  au  nord-ouest,  va  porter  ses 
eaux  h  la  nier,  dans  la  rade  de  Fromentine,  vîs-:N-vis  la  pointe  sud  de  Noir- 
inoutier.  (]e  canal  sert  surtout  beaucoup  pour  l'exportation  des  sels  (ju'on 
fabriqiuî  en  grande  quantité  dans  le  trajet  (ju'il  parcourt.  A  ne  canal  se  rattncln- 
le  port  du  Grand-Pont,  dont  il  sera  question  au  cliapitre  des  {torts  maritimes, 
et  lâ  se  reproduira  encore  ce  qui  concerne  le  canal  de  La  Cahouctte. 

Le  Conseil  génial  de  la  Vendée,  ipii  aTait,  à  sa  session  de  1838 ,  prié  le 
Gouvernement  de  contîiuier  les  études  commencées ,  pour  qu'un  projet  4  ce 
sujet  fût  rédigé  le  plus  t^t  possible ,  s'exprimait  dans  les  termes  soiyants,  4 
la  session  de  1859: 

c  Le  canal  de  Pontabert  au  GrandoPont  a  pour  but  de  mettre  en  commu- 
nication avec  la  mer,  non^eulement  la  ville  de  ChaDans ,  mais  toute  la  partie 
du  Bocage  qui  FaToisine.  Ce  canal  a  donc  »  au  plus  haut  point ,  le  canctère 
d'utilité  générale  et  d'intérêt  public;  mais,  comme  il  se  lie  naturellement  an 
travail  projeté  pour  le  port  du  Giand-Pont  f  le  Conseil  prie  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  d^attendre,  pour  statuer  à  Tégard  de  ce  canal ,  que  le 
projet  du  port  du  Grand^Pont  ait  été  d^nitivement  approuvé.  > 

En  1841  f  un  voeu  a  été  émis  pu  m  pic  le  Gouvernement  donne  suite  au 
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projet  du  canal  de  Pontabtft  ta  Grand-Pont ,  dont  l'édiue  était  oamineooëe. 

<  Ce  canal ,  disait-on ,  serait  de  la  plus  grande  importance  pour  le  débouché 
des  produits  agricoles  de  la  contrée  par  la  ville  de  Challans ,  où  se  tient ,  tous 

les  mardis,  le  plus  important  niarclic  Ju  département.  > 

La  jjramlc  utilitc  (jii'il  y  auniit  à  améliorer  ce  eatial  n'a  jamais  (*té  contestée. 
Seulement  le  luiui^Lrc  trouviiit  la  dépense  excessive ,  et  voulait  hx  faire  réduire 
à  m,(m  francs 

Eiiiiu  ,  sur  cela  ,  le  Conseil  gênerai  a  pris,  à  la  session  de  1842,  la  résolu  lion 
suivante  :  L'étiez  du  Cirand-l'ont  de  lîeauvoir  a  (3,500  mètres  de  longueur 
eutrc  la  route  stratégique  et  la  rade.  Les  navires  y  stationnent  en  divers  points , 
dûot  l'un ,  contigu  à  la  route  stratégique ,  forme  le  port  proprement  dit  du 
(irandPont  de  Beauvoir  ;  les  autres  en  dépendant ,  vers  Fromeotinc ,  sont  La 
Gisière,  Le  Barreau ,  Im  Caboitfitte  et  Aa  pointe  «a»  Herlie^  Un  projet  aomwm 
vient  d'être  rédigé  pour  am^orcr  ce  chenal ,  en  te  conformant  ans  pireicr^ 
tioM  de  Ja  dépêche  ministéneUe  du  9  mai  1840.  Le  Conseil  ne  tauxatt  trop 
inûler  pour  aoo  adoption  et  poor  la  prompte  exécnlk»  destniTaia*  » 

Caxal  d'Olonne.  —  Enfin ,  pour  en  terminer  sur  les  canaux  on  projets 
de  cauaux  de  navip^tion  dii  département  di*  la  Vendée ,  nous  indiquerons  le 
canal  d  Oiuuae  ,  «jiioitju'il  ^it  pi  iiieipali'incnt  ptuu  Lut  de  dessécher  les  tn.irais 
de  nie-d'Olonne  et  de  Saint-Martin-de-Brcm.  U  traverserait  les  coimiiiuies  tle 
rile-d'Olonne  et  d  Ulonue ,  et  arriverait  an  port  des  S;d)les.  Sa  créaliou  pré- 
vieiidraif  les  inondations  de  l'Au/;niee  ,  lorscpie  l'i  iieornl)rement  dessables 
s'oppose  à  ce  que  cette  rivière  d<'verse  ses  eaux  dans  la  mrr. 

Ce  projet,  étudié  dès  1831  et  1835,  fut  ajourné  en  18r»H,  avec  promesse 
de  le  reprendre.  Kn  1 859 ,  on  annonça  que  l'autorité  ministérielle  voulait 
que  la  dépense  fût  réduite  à  500,000  fr.  avant  d'aller  pins  avant.  Cependant, 
on  doit  le  dire ,  ce  projet  est  dn  plus  gfand  intérêt»  non-seidement  poor  les 
dessèchements,  mais  aussi  pour  faire  arriver  àt»  marchandises  »  par  barques 
t^èrcs,  dans  le  port  des  Sabks-d'Oloaiie  *• 


CHAPITRE  m. 

FORTS  MARITIMES,  RADES,  MOUILLAGES,  PHARES  ET  AMERS. 

GiNÉuunto.    ]Mr(WTAircB]NruTTOtAi.yBNiiÉnf.  -«Le département  de 
b  Vendée,  qui,  dansmielongiKar  decôlesdeplusde  15  mjfrlamétres ,  non 
oonpriseelWde  11ieI)îenetdel'Xle  deNoirBMmtiers^  ades  porissaseep- 
tiUm  d'are  lendantrMBfiportaBlB ,  et  a  lant  do  marcha»!^ 
«■porter,  enfin  tout  ce  qui  peut  en  tm  mat  contrée  pfeHewent  maritiase, 


*  Knpport  (le  M.  le  préfet  de  la  Vendée  au  (À)uscil  général ,  session  de 
■  Voir  ci-deutts,  p.  131  et  suiv. 
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a  élé  nêffifiê^  iras  ee  poîiit  de  yw ,  à  tDUles  ks  époques,  et  woi  Ion  les 
Gouvernemeats  qm  se  smift  enooédtf  «a  Fzmos. 

Depuis  le  rérolniHm  defuUlet,  le  Genseil  gëoénl  de  ee  dëpertemeut  s^est 
phinty  avec  grande nbini ,  deeetétaftdednses.  Auni,  eiil8S9,  3disMt: 
«  La  startlstiqae  des  poits ,  publiée,  en  1859 ,  par  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  les  classe  suivant  leur  degré  d'importance  ,  tant  sous  le  rapport  des 
des  droits  de  navigation  et  du  tonnage  des  l»;\timents  que  sons  celui  ilcà  droits 
qui  y  sont  perçus,  soit  à  1  cutrée ,  &Qit  ii  la  sortie ,  sur  les  murciiaudîses  que 
Ton  expédie. 

»  Le  Conseil  général  se  pl  tint  de  ce  que,  dans  ces  travaux  sL»tisti(jucs ,  Ton 
n'ait  pas  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les  droits  perçus  sur  les  sels,  à  leur  ex- 
traction des  côtes.  C'est  un  iinpAt  con-^idéralde ,  aussi  utile  à  l'Etat  que  tous 
Ira  antres  impôts  qui  ont  servi  à  déterminer  i  importince  de  nos  ports  mari- 
times ,  quant  à  leurs  produits.  Il  résulte  de  cette  omission  que  les  ports  des 
pays  de  marais  salants  n'ont  pas  été  classé  comme  ils  devaient  Tétre  ;  qu'on 
neieur  a  pas  assigné  le  reog  d'utilité  qu'ils  doiTent  avoir,  et  qne  ceux  du  dé- 
partement de  la  Yendés  en  particulier,  qui  servent  prindpakment  à  l'expé- 
dition des  sels ,  éproQTeront  une  d^prdcîatioii  comidéreble  dans  l'ordre  des 
évaluations  de  ce  travail  statistique.  > 

Le  mémeootps  électif  continuait  à  exprimer  les  mêmes  pensées ,  en  i8-i0, 
dans  les  termes  soivants  :  t  Le  Conseil  général,  avant  d'entrer  dans  le  détail 
des  besoins  des  ports  maritimes  du  littoral  de  la  Vendée ,  croit  devoir  renou- 
veler les  réclamations  qu'il  avait  présentées  »  l'année  dernière ,  sur  le  lang 
d'infériorité  asaignë  ara  ports  de  ce  d^iartement  dans  la  staliitique  génétale 
des  ports  de  France,  par  suite  de  Fonbli  que  l'on  a  fiut  decomprendre,  dans 
les  produits ,  l'impôt  perçu  par  le  Gouvernement  à  l'cxtraclion  des  sels  des 

•  n  rdnilte  de  cet  ouUi  que  les  ports  du  d^rlement  de  là  Vendée  ont  âé 
inscrits,  dans  ce  dassement  gâiéral,  iun  rang  moins  important  que  oduî 

auquel  ils  ont  droit  de  prétendre  par  leur  importance  réelle. 

»  Le  Conseil  espère  que  le  Gouvernement  tiendra  compte  de  cette  omission, 
et  que  la  c!  i>sitl  alu  u  de  la  statistique  générale  des  ports  ne  portera  aucun 
prejudu  r  mx  intérêts  niaiitimcs  Ju  département.» 

Mais  I  fniportancc  des  ports  rrinritimes  de  la  Vendée  était  encore ,  à  la  même 
session,  présentée  particulièrement  sous  un  autre  pniuf  de  vue,  sous  celui  de 
l'avantage  qu'ils  présentent ,  en  temps  de  guerre ,  comme  lieux  de  refuge. 

>  Là  CkNMeil  général  insiste ,  d'une  manière  toute  particulière ,  aiqprès  du 
Gouvernement,  pour  qu'il  soit  donné  suite  inmiédiate  ma  divers  pM^ets 
d'amâi(»ratiQn  des  ports  du  littoral  de  k  Vendée. 

»  n  croit  superflu  de  retmcer  de  nouveau  au  Gouvernement  toute  l'impir- 
tance  de  ces  ports,  soit  sous  le  rapport  oommeidal,  soitious  celui  d'événements 
qu'il  estpoeribie  de  prévoir,  dans  un  temps  peut-être  peu  éloigné. 
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»  En  effet ,  en  cas  do  ^^uerrc  ,  le  saint  de  nos  navires  dépend  le  plus  souvent 
(lu  Uni  (  t  il  de  nos  p>rt.s,  et  ,  dans  les  dt'iiiien  »  t^in  rr<»9  de  l  Euipire  ,  l'ou  a 
eu  d  rc^rt'Ucr  phis  d  une  luis  (pie  l'éfat  de  ces  ports ue  permît  pas  aux  navires 
d)  ciitrtT  :  il  ne  leur  restait  aior^s  «pie  la  triste  alternatif  *'  d»»  se  Inis'^cr  prendre 
par  l'cauemi ,  ou  de  faire  oûte^  <9e  qui  »  daoB  Vuu  ou  1  autre  cas,  était  la  ruiue 
du  commerce  maritime,  i 
Autre  réclamation  fiuta  à  la  Mwioa  <k  1841  ; 

<  Le  Conseil  croit  devoir  rnppcbr  an  GoureniaDefitriiiipQrtaM  dn  portt 
niaritiiitt  de  h  Vendée.  11  voit  arec  pone  que  les  vœux  qu'il  adrOM»  «baqae 
imée,  pour  ol>teair  des  travaiiz  d'amélioration  deneoMoft  tsns  résultat. 
Cepeoduit  des  études  aonibfeiissa  oa^ 
et  approuves ,  et  ron  atteod  avec  iiii|iatience  kmr  réslswtwa, 

I  Le  Conseil  iosiite  donc,  de  la  manièie  la  plni  frasMitey  faar  que  le 
CMmement  aocoide  enfin  les  traTsnx  qne  Ym  soBîcitadepnisstloMg  taïay» 
dAphoeca  preniefelîgneles  ports  des  SsUes,  del^cttinoalicr»  de  Tlle 
Ka,  et  de  LTffrbaudîcfe  »  en  File  deNoinnontiar.  a 

Une  autre  rédaction,  insâëe  dans  le  poPocès^Terlial  ds  4843 ,  rnnlffiMif  les 
Bteddéanoes»  et  citait  en  pranlére  ligne  le  port  des  SaUes»  pois  cens 
^Noiniioittier,  deSunt-Gilles,  derilelKen,  deL'AiguiUonetdépûidances» 
^  la  Borre-de-Moiit ,  de  Beamroir  et  de  Bouin. 

Terminons  par  donner  ce  «pii  a  été  arrêté  à  la  session  de  1843  î  c  l^Gonseil 
gfiUT;d,   lit-on  dans  le  procès-verLal ,  voit  avec  peine  que  le  (iouvcrnenicnt 
fait  (iir  lui  droit  aux  justes  réclamations  ipi'il  ne  ees.S4;  de  lui  adresser 

tûutc.s  S4  S  Missions  ,  au  sujet  drs  ports  ïnaritiiar:»  du  dc'partenient.  La 
^Vndée,  il  faut  le  dire,  .st  c(.mplelemeut  déshéritée  d<>  h  participation 
''W  fonds  destinés  à  l'anK-lioration  des  ports.  Un  seul ,  di  {>iii^  jS.lO,  a  été 
compris  dans  un  projet  de  loi  spécial  pour  an  crédit  de  5«M>,(J0()  fr.,  tandis 
que,  dans  les  départements  qui  avoistneut ,  les  allocations  sont  accordées 
nne  libéralité  qui  a  été  signalée  par  les  oonBÙaiions  des  chamlires ,  et 
4ui  a  étonné  même  les  habitants  des  localités  qui  en  ont  été  l'objet.  Le  Conseil 
iéuéral  se  plaint  amèrement  de  oet  état  de  choses,  et  il  demande  que  la  ré- 
partition des  fonds  de  TEtat  se  fasse  à  TaTenir  d'nœ  manière  plus  équita])Ie. 

>  De  nombreux  projeta  d'améliaratiQn  ont  été  présentés  par  MM.  les  ini;é- 
Aîeno  da  département  :  pinsîenKSOot  été  approuvés  par  le  Conseil  supénenr 
despooli  et  cbansaéesy  et  n'attendent  pins  qne  des  allocatioos  de  crédit  povr 
^ctéd^t 

Ces  aBocatîons  anareront-elles  enfin? 

IVons  pensons  qne  «  ponr  connaître  bien  les  ports  maiitinies»  lûmes,  mouil- 
lages, phares  et  amers  de  la  Vendée,  et  leur  importance ,  le  mieux  est  de 
<me  le  littond  pour  indiquer  ceux  qu'on  rencontre ,  et  de  passer  ensuite  à 
«eox  qui  existent  dans  les  fles.  Or  les  Iles  se  rencontrent  en  tiruit  vers  le 
^Qid,  et  c'e^  ce  qui  uous  déterminerait  k  commencer  en  partant  du  midi. 
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A  di^à  ooiii  a'aTknis  pM  oonuBeneë  à  diriger  notre  nurclic  en  ce  leDs  *. 

Du  reste,  quand  nom  parlons  4c  mmilUyi»  il  est  eataidn  <{iie  œas 
qui  existent  à  rerabonchiire  des  riviéros,  ou  mène  un  peu  pins  «wt,  4obI 
compris  dans  cette  diTision  de  trtWl. 

GoiJFE  DE  L'Aiguillon  ,  et  embouchures  de  la  Skvre-Niortaise  ,  du 
CANAL  DE  LuçON  ET  DC  CiTEXAL-VlEUX.  —  En  partant  dii  département  dp  la 
Charcntc-Infériciin' pour  entier  dans  celui  de  la  Vendée,  on  rencontre  d'abord 
le  golfe  do  1/ Aiguillon  ,  comme  on  Ta  déjà  fait  connaître  *.  Cette  vaste  haie, 
dont  le  mouillage  est  très-sûr,  et  h  Tabri  des  tempêtes  et  des  attiques  de  l'en- 
nemi en  temps  de  guerre,  est  dès  Iturs  précieuse  sous  le  rapport  de  la  navi^ptioii. 
Cestlà  en  effet  que  mouillent  les  navires  d*nn  port Considérable ,  qui  chaînent 
les  produits  en  Uéde  h  Vendée  qui  ne  peuvent  entrer  dans  ie  canal  de  Luroo. 
Cest  aus^  là  que  se  tiennent  les  bâtiments  destinés  à  recevoir  de  Marans  de 
fiirtB  chargements  t  et  même  les  yaisseanx  destinés  pourLaRocbene»  que  les 
vents  on  d'antres  cîroonstances  empêchent  d*entrer  dans  ce  port.  Au  sorplos 
il  n*j  a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  dé^ft ,  dans  cet  ouvrage»  sur  l'importance 
dn  golfe  de  L'Aiguillon ,  que  des  capitalistes  voulaient  anrântir  en  entier  par 
des  dessèchements»  tentative  qui»  heureusement  pour  le  pays,  n'a  pas  eu 
de  résultat. 

Dans  le  golfe  de  L'Aiguillon  ie  décharge  la  Sèvre-Niorlaise  \  qui ,  dans 
cette  partie ,  feit  la  limite  s^iarative  de  la  Charente  Inférieure  et  de  la  Vendée. 

Des  embarcations  tenant  la  mer  vont  prendre  des  marchandises  à  l'an;^  da 
Brault,  où  aboutissent  tant  de  canaux  de  dessèchement  ;  mais  c'est  Marans  qui 
est  le  port  prineipal  de  cette  rivière ,  et  même  de  toute  cette  contrée.  Nous 
avons  parlé  de  Timportance  de  (  r  |  irt»  qui,  quoique  hors  du  territoire  de 
la  Vendée,  b  it  îieancoiip  au  eomriu  rro  Je  ee  département. 

Puis  on  reiK  i  nln  j>liis  h  in,  en  stiisaiit  la  rùic  ^  rcinl MMu  hure  dn  canal  de 
Lueoii,  qui  crii^lnit  au  purt  de  eette  ville,  d'une  importance  très-graude.  Il 
n'y  a  rien  h  ajouter  ieî  snr  ce  qui  a  été  dit  à  sou  sujet 

A  peu  de  distance  est  le  canal  qui,  du  golfe  de  L'Aiguillon ,  va  à  Saiut- 
Michel-en-rHerm ,  et  que  pratiquent  encore  des  barques  pontées.  Cest  le 
CSienal-Vieux ,  dont  on  a  eu  déjà  occaâon  de  parler 

L'entrée  du  Clu  iial-Yicux  offre  un  excellent  petit  port,  parce  qti'il  Oîil 
abrité  par  la  pomte  de  L'AiguiDon ,  qui  ferme  un  mêle  naturel  et  garantit  do 
la  violence  des  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest.  Aussi  ce  mouillage  est  très-fré- 


•  Voir  ci-(l<*ssus ,  p.  8  et  8uiv. 

»  Voir  nulamment  p.  8,  i2,  W.  H,  i5.  107,  1*©,  161,  2-21  cl  iW. 
^  So  reporter,  pour  ce  qui  a  Irait  à  la  Sevrc-^iiorUisc»  dans  d'autres  partie»  Ue 
cet  ouvrage,  uotamiuenl  p.  221  el  buiv. 
i  Voir  cl-dessos ,  p.  260  et  suiv. 
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ffiionN;  par  (î<\s  narires  d'un  faihlo  tomiat;^.  Cfsf ,  on  pont  \r  rVuT,  lo  port 
(le  Saiiit-Micln'l-on-rH«Tm  .  jadis  fameux  par  son  monastère,  Tun  <ies 

|ks  opulents  de  cette  partie  de  la  France 

PûlTS  DB  LA  BinÊlB  DD  LaT  :  L'AlfiCILbDK  •  MOBICQ  BT  ADtBBSv  —  De 
raiitncdté  de  la  pointe  de  L'Aiguillon ,  le  Lay  se  jette  dans  la  mer.  On  a  parlé 
ééik  avec  détail  *  de  ratoétioration  de  la  aavigatioa  de  œ  petit  fleuve.  Il  n'y 
a  ici  qu'à  dire  an  mot  de  ses  ports  on  points  de  relâche. 

Le  Couscil  général  de  la  Aendeo,  quia,  pour  ainsi  dire,  cotitimipUemcnt 
réclamé pour  l'aniélioration  de  la  navi|^atiuti  du  Lay^  â'est occupé  Uxativcment 
des  points  où  les  navir(  s  abordent. 

Particulièrement  pour  le  port  de  L'Aiguillon  ,  on  voit  le  Conseil  général  le 
recommander  au  Gouvernement  m  1838.  L'anne'<^  d'à]  rès  il  adoptait  la  ré- 
daction suivante  :  <  L'amélioration  du  port  de  l'Ai^udlou  est  d'un  inlértHréel 
et  général ,  tant  pour  l'exportation  des  produits  agricoles  <{ue  pour  la  sûreté 
et  la  ^cilité  de  la  navigation,  comme  uioyca  de  refuge.  Sons  re  double  rap- 
port, les  dépenses  que  nécessiteront  les  travaux  doivent  iHre  à  la  charge  de 
i'£tat.  Le  Conseil  général  demande  avec  instance  qu(^  le  projet  qui  a  été  rédigé  • 
pourramélioration  de  ce  port  soit  adopté  etexécutéaux  frais  du  Gouverncmeat.  > 

Autre  rédaction  arrêtée  en  1840  :  <  Le  Conseil  général»  y  disait-on ,  rap- 
pelle que  les  travaux  d'amélioration  demandés  pour  le  port  de  i' Aiguillon  sont 
d'na  intérêt  réel  et  géaérai ,  et  non  de  localité  ;  qoe  les  dépenses  qnit  néces- 
stennt  ces  tiavatLi  doivent  être  k  la  charge  de  TEtat  »  et  demande  avec 
ÎMiafice  qœ  les  prcqets  qnt  ont  dft  être  présenté  soient  approavéi»  et  qne 
dcsfimis  soient  alloués  pour  lenr  eséctitbo. 

I  An  nombre  des  améliorations  qne  réclame  le  port  de  L'Aiguillon»  disait- 
en  eaoore  »  on  doit  compter  les  tra yaux  i  fiiire  pour  couper  une  vasière  âiorme 
qoî  se  trouTO  en  amont ,  et  qui  rend  Fabordage  trâs-difficile.  » 

En  4844  »  le  CSonseil  général  disait  qu'un  eiamen  plus  approfondi  ferait 
icalir  Fimportance  du  port  de  L^Algnillon.  Enfin ,  à  la  session  de  48-iâ ,  son 
'voie  ébit  plus  étendn ,  et  s'appliquait  &  dÎTers  mouillages  dans  le  même 
canal,  c  La  navigation  niaritifue  du  Lay,  y  était-il  dit,  comprend  un  espace 
d'cnvirnii  i,?»00  mètres  de  longueur ,  dans  lequel  les  principaux  points  de  char- 
gement cl  de  dt'ebargemcnt  des  navires  constituent  les  p(a  U  Jr  I  'Aigiiillon  , 
La  l  aule,  La  I  raut  lie  et  Moricq.  Auciui  otivrage,  si  ce  n'est  (pu  l<jnt  pu  iix 
d'amarre  et  un  embarcadère  fait  à  faux  frais  aviM;  des  pierres  de  délestage  , 
n'existe  dans  ces  ports  pour  facililrr  1<  s  opf'rationî»  du  commerce.  Lu  projet 
de  môle  concern  lutle  port  de  L'Aigiullon  ,  qui  est  le  plus  import^ant  de  tous, 
a  «  té  rédig«',  conformément  aux  instructions  de  M.  le  ministre  des  travaux 
fuUics,  et  transmis  à  ce  mitûstre.  Ce  projet  »  dont  la  dépense  est  évaluée  à 


■  On  parlera  de  ce  monastère  en  traitant  la  partie  historique  de  la  statistfqne. 
»F.aMetsaiT. 
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50|000  fr.»  a  ébé  soumis  successivement  à  Texamen  <l'unc  ooniRÛfliM  mh 
tique  et  à  une  en^piéte  publique.  Le  Conseil  en  demande  l'adoption.  > 

On  ch;irf;e  des  p^rains  habituellement  i  L'AigniUott  et  à  Saint-^lfichel-en- 
l*Berm  (ChenakVieax  ).  Les  blés  de  Luçoa  sont  aoarent  portés  per  dei  be- 
teauzanz  naTires  mouilh's  à  L'AIi^uillon ,  quand  le  chargement  ne  se  &it  pu 
^rectemeot  à  L'Aiguillon.  Parfois  les  courtiers  frètent  des  navires  avec 
oelte  citnse  :  c  Le  navire  ira  à  L'Aiguillon  attendre  les  ordres  de  raflfrétcur, 
»  pour  mvwr  li  on  le  chargera  de  giains  h  Saint-Michel ,  L'Aiguillon  ou  La 
>  RouMÎire,  ou  bien  d'ail  et  d'ognon  à  La  TïaDche  ou  à  L'Aiguillon  '.• 

On  a  pailé  ailleurs  *  du  port  de  Moricq,  qni  a  remj^cë  le  port  de  Saint" 
EeoolL  Disons  ici  que,  de  cette  circonstance,  le  Laj  estsouTent  appelé» 
par  les  navigateurs ,  ]a  riyiére  de  Saint-fienolt. 

Le  port  de  Moricq  est  à  préwnt  un  des  plus  importants  du  dëpartemeat, 
et  pourtant  ce  Ueu  est  demeuré  inhabité  pour  sinsi  dîrey  ce  qui  doit  paraître 
extrM»dinaire.  En  eflfet ,  on  Ta  dit  d^à  \  Moricq  n'est  encore  qu'on  «nqîle 
hameau,  sans  négociants  et  presque  sans  magasins,  et  il  ne  a*jr  tronve  rien 
de  ce  qui  peut  Êkdliler  le  commerce. 

On  embarque  à  Moricq  beaucoup  de  grains  et  de  bois. 

En  183S ,  on  récbmait  des  améUoratbns  pour  le  port  de  Moricq.  L'année 
SUiTanle,  le  Conseil  général  demandait  qu'on  accueillit  la  demande  fiiile  par  le 
fxéSA  f  pour  concéder,  par  voie  d'estimation ,  une  portion  du  dump  de  fiiite 
de  cette  localité,  i^paitenant  à  l'Etat ,  afin  d'employer  ce  terrain,  par  les 
acquâreurs,  pour  j  construire  des  magasins.  £n  1841,  la  mise  en  élat  de  ce 
port  était  demandée  à  ruson  de  la  nouvdle  importance  que  dermt  lui  asnirer 
le  canal  de  Marans  à  Nantes. 

Nous  reproduirons  ici  la  rédaction  de  la  session  de  1842 ,  qui  provoque  b 
mise  ik  néant  de  l'ébt  actuel  de  choses  rdatif  au  port  qui  nous  occupe,  c  Le 
port  de  Moricq,  est-il  dit,  qui  est  le  plus  en  amont  (du  Lay  ) ,  et  qui  se 
trouve  an  point  oà  aibontitle  chemin  de  grande  communication  de  Boarbon- 
Vendée  à  Moricq ,  a  été  établi  par  suite  d*tm  arrêt  du  Conseil  d!Etat  du  roi» 
èa  4  août  1722  ,  portant  concession  d'un  droit  de  péage ,  k  charge  par  les 
ooncessbnnaires  d'entretenir  ledit  port ,  ainsi  que  le  chemin  qui  conduit  a» 
bourg,  sur  une  longueur  d'environ  i,600  mèbes.  Ces  obligations n*ont pas 
été  bien  rempBes  jusqu'à  ce  jour,  et  le  moment  est  venu  d'eiaminer  s'O  ne 
convient  pas ,  dans  Vintérét  du  commerce ,  de  racheter  bi  concession  ou  de 
&ire  prononcer  le  dédiéance ,  afin  d'apporter  ensuite  à  ce  port  les  aniéliofa> 


•  AfTaiie  GoAAaD  el  LAaauo ,  jugée  à  U  »  chambre  de  la  Goar  rayais  de  Poitien» 
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tiolks  (pe  iwlifie  soo  importance  pwyewiyg.  Le  Ganieil  daMaée  ^  r«n 
inoccupé  de  b  mImIîoii  de  cette  importanie  qneatioii*  » 

Le  RoiiMiére  est  od  antre  port  de  k  tvnàn  dn  Lejr»  où  ren  ynmlmtm 
chev^dablë,  deslèree»  etenMidesogBooeelderaa.  IleatMlatfpliiilMi 

que  Moricq. 

On  a  parl^  déjà  '  d'un  antre  port  dn  Lay»  oelni  dn  Pontrean ,  placé  kin 
an-deiina,  et  d'en  on  expédiait  antrefiùs  brânoonpde  lioit. 

n  y  a  anan  leportdeLa  Fante,  qui  est  an  oontraireliicn  plut  bas»  et  dont 
parle  une  rédadion  dn  Conseil  général  qu'on  rient  d'impriaMr.  On  avait 
même  antârienrement  &it  tm  projet  d'amëHonrtion  et  demandé  des  fond» 
pour  oe port.  Ces  rédamationa  n*ont  pas  en  de  sneeèa»  k  ce  qu'il  parait. 

Petits  pohts  entre  le  Lay  kt  les  Olonnes.  —  Après  IVmhouchurc  du 
lay,  ODtrou%^e  sur  la  côte  Taiisc  de  Maupas»  celles  deLaTrancla;  et  du  Gruuiu. 

En  1827  ,  lo  Consi'il  gt'uéral  .sollicita  la  construction  d'uuc  digue  avec 
embarcadère  à  La  Tranche  ,  qui  aurait  |)iucurc  ^  rrtfc  localité?  l'av-mfnîjn  d'un 
petit  ]>i  1 1  qu'elle  aurait  garanti  de  lacliuii  de  lauior.  Co  projet  fut  suivi  d  lUid* 
efcd'im  projet  de  travail:  mais,  en  I8'>i,  ce  rnriue  projet  fut  rejeté,  parce 
qm  la  dîrectiou  geaeraie  des  ponts  et  chaussées  prétendit  que  les  d»'j)euscs 
excéderaient  le*?  avantages  qu'on  pourrait  esp<'rer  H'tm  port  aussi  peu  fré- 
quente, etqu  ou  prétendait  n'avoir  pasde  cljanc<'S  pour  prendre  de  rexteusinii. 

N«?anmoius  ou  doit  dire  qu'il  se  fait  h  î^a  Tranche  un  assex  grand  couinieree. 
Ou  y  charge  particulièrement  des  ognons  et  de  l'ail,  dont  on  fait  une  grande 
récolte  dans  la  localité.  On  transporte  surtout  œa  "Tr**^'^f*tf  à  Bordeaux  t 
i  Lefiocbdk  et  à  ITle  de  Ré. 

Le  goulei  de  Jard  est  nu  ancien  pcort ,  à  présent  envasé ,  oà  antraCbia  on 
alNKdait  Iteancoup. 

Le  bam  de  La  Coochctte ,  (urès  Jard ,  qui  est  marqué  sur  les  cartes ,  n'est 
pas  d'une  grande  importance;  mais  c'est  pourtant  nn  àhn  qui  sert  au  besoin* 
Tai  à  parler  ici  d'vn  port  ou  d*na  mfflliîlagp  dans  nn  canal  de  navigation, 
fia  allaaft  ton}onc8  vers  le  nord»  on  trouve  la  petite  rÎTiére  du  Pairay  *, 
peut  coondéier»  dans  m  partie  infikievre»  comme  on  canal  crensé  de 
tnain  d'homme* 

le  Paimy  fecerait  d'abord  des  navires  qui  remontaient  jusqu'à  T^lmont, 
et  OQ  voit  en  effet  que ,  soof  Henri  IV,  on  fit  arriver  là  de  lartiUerie  par 
eaa.  Anjourd'luii  le  Pairay  reçoit  encore  des  barqoes  pontées. 

(  Pour  donner  au  port  du  Pairay»  dit  un  ingénieur  que  nous  citons  sonveot 
tont  le  degré  d'utilité  dont  il  est  susceptible,  il  ne  s'agirait  que  d'ordonner  ta 
destruction  des  pêcheries  nomlireuses  dont  il  est  obstrué*  Se  nianyaise  embou- 
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cbdie  ne  permet  pas  d'j  &ire  de  grands  tiaytax  ;  maÎB ,  ces  pêcheries  une 
fois  d^lnittes,  U  poumit  encore  reoeroir  des  barques  de  60  à  80  ttmnesnZy 
et  servir  au  iiesoiii  de  refuge  k  des  chaloupes  canouiiiéres.» 

Le  Fainj  et  son  port,  dégagé  en  grande  partie  des  pêcheries  étaUtes  dans 
ce  canal»  ne  partiasentpas  avoir  fixé  rattention  du  GooseO  géiaéral  dans  ces 
derniers  temps* 

POKT  DSS  OijONUBS.  ~  Le  port  des  Sable»d'01onne ,  ou  plutôt  des  Olonncs , 
puisqu'il  est  skné  entre  les  Sables  et  la  Chaume-d'Olonue ,  qui  est  le  port 
principal  du  Bas^oiton,  entre,  pour  moi ,  dans  un  ordre  particulier  d'idées , 
parce  qu'il  se  rapporte  à  une  industrie  particulière  et  à  une  législation  qui 
lui  était  propre  Faisons  du  reste  couuaitrc  ce  qu'on  disait,  sous  l'Kinpire, 
uii  ingénieur  lialiilc  qui  traitait  aussi*  en  quelques  mots  ,  la  question  ^é 
nérale  des  ports  de  la  Vendée,  et  le  besoin  qu  il  y  avait  de  venir  a  leur 
secours. 

€  Un  département  maritime,  disait  La  Brtîtoxxière,  qui  ouvre  sur  tous 
les  points  de  sa  côte  des  sources  abonda  ni i  s  de  prospérité,  rxif^e  des  sa- 
crifices quelquefois  très-onéreux.  L'état  a<  !nr]  drs  pnrhî  maritimes  de  la 
Vendée,  après  un  aussi  long  abandon,  doit  provoquer  toute  la  soliicitode  du 
(.ouvernement. 

»  Le  port  des  Sables  ,  le  plus  important  de  tous  ,  n'est  pas,  de  beauc(tiq> 
près,  conduit  «  sa  perfeetion.  Il  reste  encore  à  couroinier  la  trte  de  la  jetc'e, 
à  revêtir  une  partie  du  roelier  de  la  Chaume,  pour  par»T  aux  danj^ers  des 
remous  oceasionés  par  les  aspérités  dont  il  est  liérissé  :  à  «  onstnn're  un  liassiu 
pour  les  eorvetles  ,  fréîjates  et  vaisseaux  Uns,  et  une  écluse  de  eli  «sse  pour 
récurer  et  approfondir  le  port  ;  à  joindre  le  havre  des  Sables  h  eciui  de  La 
Gàelière  pnr  un  eaual  de  navip;ation  et  de  dessi'chrment  tout  à  la  fois  ;  enfin 
à  construire  un  nouveau  phare  ,  et  un  moulin  à  t  an  puisse  suppléer,  en 
temps  de  ealmc ,  à  rinsufTtsnnee  des  moulins  à  vent  des  environs.  Toits  r«»s 
travaux  sont  d'une  très-haute  importance,  et  ,  s'ils  ne  sont  pas  au  moins  en- 
tretenus ,  en  attendant  que  des  temps  plus  heureux  permettent  de  les  con- 
tinuer, on]ierdra,  avec  le  port  des  Sables  y  le  fruit  d'une  dépense  déplus 
de  2,000,000  de  francs.  » 

Le  Conseil  général  n*a  ,  pour  ainsi  dire ,  point  cessé  de  solliciter  pour  le 
port  dont  il  est  question  ici.  U  avait  essuyé  des  avaries  en  IS58 ,  et  on  vou- 
lait ^  non^ienlement  les  réparer»  mais  m^me  apporter  de  grandes  amélio- 
rations h  ee  harrey  comme  port  d'échouage*  Le  devis  de  ces  travaux  s'élevait 
&  1,700,000  fr.,  ce  qui  étïût  plus  qu'on  ne  pouvait  alors  obtenir.  L'année 


•  Je  veux  parler  des  Us  et  Cnutumrs  tVOlonne,  que  j'insère  dans  une  publica- 
tion intitulée  :  Lois  el  Usages  maritimes  de  Vyit/nilainr  fin  JS'nrd.  L  iiuliislrie 
particulière  dont  il  est  ici  question  est  la  pèche  de  la  morue  au  banc  de  Terre-Jkave-. 
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saivantc,  on  rcditi&it  le  projet  de  m.Tiiièroà  ne  s'élever  (jn';i  un  miilinn.  Il  fut 
soanùs  à  l'ouquéte,  et  ou  lit  une  deinaiide  de  fonds.  En  ISîO,  le  projet  fui 
adopté,  sauf  modification.  L'année  suivante ,  le  eoiiseil  des  ponts  et  ehauss('es 
et  le  ministre  des  travaux  publics  poursuivirent  la  réduction  dn  projet,  en 
modilianl  les  Inses  en  ce  sens  (jue  tons  les  navires  (jui  aborderont  dans  le  port 
d'échouai^e  puissent  au  hcsou»  peueLn  i  dans  la  partie  de  la  retcîine  formant 
arrière-port  ou  bassin  à  flot.  De  eette  nio.lilii  dion  résulterait  la  nécessite  de 
tenir  ce  dernier  bassin  à  Ïa  iih  /uc  prolondi  ih  »[ue  l'arrière-port ,  et  de  donner 
à  l'écluse  de  conimnincation  ujie  largeur  et  une  ll^tfwr  lil'iHaMisfifimfnt 
qui  pcmieltra  ce  j)  isvi  -e. 

En  1812,  le  Conseii  {général  s'exprimait  ainsi  :  1^-  port  des  Sables,  dans 
y>n  état  actuel,  peut  recevoir  des  navires  de  500  à  ô^iO  tonneaux;  niais  il  a 
para  essentiel  de  pouvoir,  surtout  en  temps  de  çjnerre  ,  faire  entrer  et  main* 
tenir  à  flot  des  navires  de  guerre  ,  batesuuc  à  vapeur  et  autres  ^  dont  le  dur- 
gement  s  élèverait  à  àt)(>  tonneaux. 

»  Divers  projets  ont  été  présenti'S  dans  ee  but ,  notamment  depuis  1837  ; 
le  dernier,  expédié  à  la  date  du  ÔO  janvier  dernier  y  a  été,  tout  porte  à  croire  » 
a^^rottvé  définitivement  par  le  ministre. 

»  Une  oomnûaskMi  nautique ,  désignée  par  le  ministre  de  la  narine  »  s'^t 
féÊBÔt  àefWÔB  loffB»  et  a  proposé  des  modifications  considérables  à  ce  projet. 

Cnn<;eil ,  eonTainca  que  le  pioiet  approuvé  par  l'admiuiatntioa  des  ponts 
et  chauaiëes  mffitt  p<nv  le  moment ,  aux  besoins  du  oontmerce ,  et  qB*U  ne 
naît  en  rien  aux  vues  que  l'on  peut  avoir  plus  tard  de  créer  un  port  militaire 
aux  Sables ,  demande  avec  instance  que  l'avis  de  la  coBUBÎMiûa  naoliqiie  aoit 
écarté,  et  qu'on  s'en  tienne  aux  travaux  projetés.  » 

Enfin  9  &  la  session  de  1843»  le  Conseil  général  a  demandé  que  le  projet 
pour  le  port  des  Sables-d'Olonnc ,  ayant  passé  par  tous  les  degrés  d'instmc- 
tioQ ,  fasse  parti(>  du  premier  projet  de  loi  à  présenter  pour  les  ports. 

On  est  a^otvd'lmi  en  instance  pour  mettre  ce  projet  k  exécution. 

0  y  a  im  antre  projet  Ik^ucoup  plus  vaste  »  et  qui  tendrait  à  fiùre  du  port 
OlouMS  un  grand  port  militaire.  Une  hante  notabilité  maritime ,  qui  n'est 
pas  étrangère  à  la  Yendëe ,  tient  beaucoup  à  cette  idée ,  qoi,  il&ut  Tespérer, 
se  rédim  pins  tard. 

RfF  U  T  I  Hi:S(Jl  F.  COMPLET  DE  MOUILLAGE  DUS  OlO\>ES  A  LA  ViE.  —  On 
trouve,  peu  loin  <bi  port  des  SnljIes-d'Oloniie  ,  le  port  de  La  GAchère  ,  qui  ne 
sert,  pour  ainsi  ilire  ,  pins  a  i.«  navii^ation ,  à  niison  des  graviers  «^ui  l'ont 
comblé.  On  voudrait  iaire  comnniniijuer  ces  deux  ports  l'un  avec  l'autre  ; 
nriis  ,  tlans  VtHat  actuel ,  (  (  lui  <lt  La  Gàcht  re  n'(  st  utile ,  en  quelque  sorte , 
que  pour  fournir  de  l'eau  à  des  pêcheries  et  ù  des  marais  salants. 


•  Toir  p.  351  et  taW. 
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Du  Ijavro  (le  î.a  G;\cl»èrc  à  la  \  ,  la  <  ù(o,  ou  l'a  dit  déjà  est  Inabor- 
d;d»l»-  pour  ko  vires,  et  oocasione  de  nonihroux  naufrages.  Elle  n  i  <|iic  dcu\ 
ciiloïKxuicub,  l'aiiso  du  Rt-pos  (  t  ccllr  de  La  Petitovïausaie ,  qui  servent  de 
refuge  aux  Lalcaux  de  très-petite  diraeusion. 

Port  de  la  Vie  ;  imboucbuib  me  la  Vie.  —  A  l'embouchure  des  rivîèr» 
de  Vie  et  du  Jaunay  on  trouve ,  au  nord,  le  bourg  de  Croix-de-Vie ,  et,  au 
midit  k  petite  Tille  de  Saint  Gilles-sur- Vie.  Là  il  ezisbe  im  port,  tpA  est  le 
aeoond  eo  impoita&oe  de  tout  le  département.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ce 
qail  était  antrelbis,  parce  que  ces  détails  doivent  être  placés  afllenrs.  Cest 
aa  oootraire  le  cas  de  dire  que  ce  port  a,  k  droite  en  snrtuit,  le  INmi^Dm 
ou  deSaiD^MartiD,  et,  à  gauche,  les  Bmrgei-d'Olonne^Çjtmmïéaaai  écueilst 
tttnÀ  à  quatre  lieues  de  dtstanœ  de  ce  port.  Si  les  navires  sont  affalé  àtm 
ce  golfe  d'nn  Tent  de  sud-ouest ,  ils  ne  peuvent  parer  ces  écueîls  qu'en  donnant 
dans  le  port  on  en  s' échouant  à  la  oMe.  L'échouement  ^  est  arrivé  sonTont, 
en  temps  de  guerre ,  à  des  vaisseaux  poursuivis  par  des  corsaires.  Ce  port  ne 
peut  recevoir  que  des  navires  tirant  moins  de  troia  mètres  d'eau.  Ceux  à  qui  il 
en  fent  plus  demevrent  dans  le  chenal,  qui  est  pmtégé'par  un  môle. 

Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  étaUi  un  pont  de  fier  pour  joindre  Sainte 
GiBes  suivie  et  Groix<de-Yie ,  et  fl  est  question  de  ne  fidre  qu'une  seule  com* 
mune  de  ces  deux  locafités,  que  domine  le  port  dont  il  estqnestion  ici. 

Dans  les  premières  années  qui  ont  suivi  .la  révolution  de  juillet,  on  s'est 
occupé  activement  de  tout  ce  qui  pouvait  bonifier  le  port  de  rembondrare  de 
la  Vie.  Un  projet  fiit  envoyé  k  Paris  en  i855.  L'année  suivante ,  on  rédigea 
deux  projets  pour  Tamélionition  de  ce  port  et  remédier  l'envahissement 
des  sables  ;  le  premier  consistait  dans  une  estacade  estimée  44,000  fr.,  et  le 
dernier  dans  une  jetée  en  maçonnerie  dont  le  devis  s'âevaft  à  760,000  fr.  Xm. 
commission  d'enqnéte  rcconnnt  Knsnffimnce  dupremioi  ^uojet,  et  accueillît 
le  second,  en  en  demandant  la  prompte  exécution. 

En  1936 ,  le  projet  d'amélioration  du  port  de  Saint<€iBes-«in^yte  fut  ap- 
prouvé. L'année  suivante ,  un  crédit  extraordinaire  de  500,000  fr .  lut  accordé, 
par  la  loi  du  49  tuiDet  1857,  pour  l'établissemeot  d'une  dnmssée  destinée  à 
protéger  le  port  de  SaintGilles  contre  Tinvasion  des  sables.  Ces  fonds  devaient 
être  ordonnanoà,  et  ils  le  forent  en  eflèt,  une  partie  pour  1837,  et  1 50,000  fr. 
pour  1838.  A  la  fin  de  cette  année,  les  travaux  s'élevaient  ù  210,000  i>. 
L'établissement  des  fondations  avait  éprouvé  des  difficultés,  la  roche  se  trouvaut 
plus  bas  qu'on  ne  l'avait  cru  :  aussi  on  avait  été  obligé  de  dépenser  40,000  fr. 
en  plus  qu'on  avait  jugé  d'abord  en  établissement  de  pilotis.  Lniiu ,  en  <8ôO  ^ 
il  fut  accordé  une  allocation  de  130,000  fr.  pour  complément  des  travaux  ; 


'  P.  9 ,  178  el  »uiv. 
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lou.N  i  ciiv.  a(l)iii];<''S  devaii'ut  «^trc  tcriiilrn's  dans  l'aïuicc ,  ot  bi  jetée  avait 
KiO  mètres  de  longueur.  Mais  ou  in-  la  jugeait  pas  assez  étendue,  et  on  désirait 
la  porter  à  nm  loogueiuT  de  281  mètres ,  ce  fjm  aurait  porté  la  dëjpense  à 

70l.i)i)()  fr. 

Dans  ii;  im^me  temps,  un  plan  p^nëral  de-^  ili^^m  tnenls  des  quais  de  Saint- 
Gilles  et  de  Croix-de-\ie  était  rec-tllié  suiTaut  im  exigences  du  ministre^  et 
ae  trouvriîl  sniiiiii^  .'i  m  m  ;i[>pr(  ilnt  h  ^n. 

Entrant  daus  1  oiilrt  tl  s  indiqué  «a-<l«  .s.sas ,  le  Lonseil  général  de  la 
Vendée  demandait ,  à  la  sessiotj  de  1839,  que  les  travaux  conimenrés  au  port 
de  Saint-Cilles  fussent  continués  sans  interruption,  et  que  In  j(  d  .  tuf  prolongée 
jUMju  a  la  laisne  de  hs^isc  mer  de  vives  eaux.  Malhcurc  usi ment  U  uc  lut  point 
accorde  de  fonds  pour  ces  travHt^x  mu  Texercice  de  IMiO,  et,  h  la  session 
de  celte  aimée  ,  les  inU'rpretcs  des  besoins  du  département  s'exprimaient  ainsi  : 

f  Le  Oinseil  général  regrette  qu'il  n'ait  pas  été  alloué  il»  fonds  au  budget 
deTEtat,  pour  iH  il ,  pour  la  construction  de  la  jetée  de  Samt-Gilles.  La  partie 
de  cet  ouvrage  qui  est  achevée  a  produit  tous  les  résultats  que  l'on  pouvait 
ea  attendre.  On  est  fixé  aujourd'hui  sur  ces  résultais ,  (jui  sont  d'empêcher 
le  salde  de  la  dune  qui  borde  l'entrée  du  port  de  l'obstruer,  mais  qui  sont  loin 
de  remplir  le  but  que  l'on  devait  se  proposer,  de  débarrasser  complètement 
l'entrée  du  port  des  bancs  de  sable  qui  rene(mibrent ,  et  en  même  temps  d'en 
erenser  !e  chenal,  La  continuation  immédiate  de  cet  ouvrage  parait  donc  au 
Gntseil  général  d'une  indispensable  n(>cessit(> ,  et  il  sspplie  lo  GcHITeilMBMit 
de  ne  pas  ajourner  des  travaux  dû  cette  importaaoe.  > 

Autres  doléances  en  1841  : 

c  Le  G>nseil  général  déplore  de  nouveau  le  triste  état  dans  lequel  est  laissé 
k  port  de  Saint-Gilles ,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  cet  âat  ne  fait  qne 
s'aggraver*  Cette  année  encore ,  par  suite  de  la  grotte  mer  qui  te  Uà  tentir, 
il  y  a  dans  ce  port  pour  60  à  80,000  fir.  d'avaries  ;  trait  duNTgements  de 
frmMut»  dont  deux  de  plot  jde  100  tonn^ujc ,  ont  été  pret^  entièrement 
perdus  ptr  me  anbmeiiioa  complète»  et  précisément  dans  une  taiton eà  k 
«er  n'est  pas  ardinairenent  oiainraite,  puitqœ  l'uii  des  tinitlnt  tigttdét  a  «a 
Heu  t  II  juillet  dernier. 

^  Pour  obvier  à  de  si  graves  inconvénients,  auxquels  il  £uit  ejoattr  eneore 
]a  de  l'entrée  du  port ,  le  GoDteil  croit  devoir  indiquer  les  moyeot 

enivanli,  qui  lui  paraissent  d'âne  urgence  telle  qu'il  ne  taisait  trop  insis^ 
enrleur  exécution  imotédiate  ;  car  il  «agit  ici  de  la  cooserva^Mi  des  sels  et 
des  céréale»  dcrtinéi  à  rcxporlition  pour  aller  elimeoter  d'eubre»  partiet  du 
territoire  : 

>  i**  La  construction  d*une  estacade  provisoire  en  bo'is  ,  d'une  longueur 
d'environ  30  mètres*  adc^sée  à  la  partie  circulaire  de  la  cimussée  neuTe»  et  à 
peu  près  en  regard  de  Taufaen  niAle,  pour  abriter  et  ne  laitter  qu'une  cairée 
dTeuTiimi  60mètret. 
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»  "1"  Crcnser  eu  aiiicic  <lii  petit  môle,  :i  Croîx-dc-\ ic,  un  iiipacc  d'rnviroii 
^50  mètres  <lc  I01114  sur  mètres  de  I«r^e,  au  niveau  delà  basse  merde 
vives  ertns,  Itdil  l'sjiac»'  eiiJnitrt'  de  murs  <!••  ([iLti  pour  le  i  liiiriicmeiit  elle 
déchargement  di  s  ii;i\  ir('s;  l'im  i\c  ers  murs  dr  (jn.ii  serait  j»d'>ssii'>  à  l^i  roiit£ 
strate'giqiie  u*"  'i,  dont  le  prolongciin  jil  a  rli'  proposé  jusqu'iui  f;raud  luôle. 

t  5"  Faire  exéenter  laO  à  '200  mcircs  de  ijuai  sur  les  deux  rives,  :i  partir 
du  pont  suspendu,  pour  resserrer  le  eourant,  déblayer  la  rivière  des  sables 
qui  l'obstruent,  et  servir  aux  ehargements  et  déehargeniout5  qui,  dans  l'état 
actuel ,  sont  d'une  grande  difticulté  ;  puis  établir  un  chemin  de  balagc  le  long 
de  la  dune  de  La  Garenne  ,  pour  remonter  jusqu'à  Saint-Gilles ,  eu  donnant 
au  chenal  une  figure  plus  régidière ,  et  faisant  arriver  les  eaux  da  Jaaiiaj 
obliquement  à  celles  du  courant  principal  de  la  Vie. 

>  4*  Le  prolongement  de  la  jetée  déjà  commencée,  qoel'on  poomûtràfaiini 
à  300  mètres,  ajoutés  ik  ceux  qui  existent  déjà. 

»  5°  Enfin  tm  ëj)!  submersible  d'environ  450  mètres  sous  la  battene  de 
Bolsvinct  ',  pour  abriter  sa  passe  contre  la  mauvaise  mer  du  large.  » 

Edm,  en  lë4â,  le  CoomU  général  de  k  Vendée  hmxàût  la  i^olotioii 
ttthrante: 

c  Les  navires  de  i50  à  200  tonneaux  peuvent  entrer  au  port  de  Saint- 
Gilles;  ib  stationnent  à  proximité  da  petit  mâle  de  ûroix-JoA'ie,  dansUi  partie 
i^peàée  Fosse  de  l'Aéim,  Maû  ce  mottiUage  est  tont-à-Oiit  insuflbuit  :  c'esl  à 
peipe  ai  deux  navires  peavent  »*y  maintmir  à  la  ibis.  Aussi  le  commerce  en 
éprouve  k  plus  grande  gène.  Henreax  enoofe  ^nand  ii  n'est  pas  firappé 
par  des  smktres  ocMnme  ceux  qui  ont  en  lieu  en  1841,  et  qui  sont  dus  k  k 
grande  agiMion  de  k  mer  dans  k  msnivais  temps.  La  fêtée  neuve  n*a  pasat* 
teint,  sons  oe  rapport,  k  Init  que  Ton  se  proposait.  On  a  olrtenu  sans  doute 
pins  de  profondenr  d'eau  dans  k  passe ,  et  on  a  arrêté  l'envahissement  des 
saUes  de  k  dune  ;  mais ,  k  o6lé  de  ccsavantages,  rinoonvénknt  de  ragitslion 
de  k  mer  n'a  kit  qu'augmenter.  Quand  ks  vents  soufflent  de  k  partk  ooest, 
syd^ttest  etsudend^Niest,  k  vague  du  dehors,  appuyée  et  dirigée  contre  k 
parement  vertical  des  maçonneries,  vient  tourbiOonner  dans  t'Adon,  Un  té. 
état  de  dîmes  excite  au  plus  haut  degré  ks  inquiétudes  du  oommeroe  de  Saint" 
ISlks;  il  serait  menaçant  pour  l'intâîenr  de  ceport  si  on  n'y  portait  remède. 
Un  projet,  comprenant  un  ensemhk  de  travaux  montant i  1,400,000  fr.,  a  élé 
pfléïmtf  par  MM.  ks  ingénieurs  dn  département.  Les  ouvrages  proposés  ne 
tank  pas  tons  également  urgents.  Ou  doit  phu  t-r  eu  première  ligne  TeslMade 
à  construire  contre  k  fêlée  neuve,  et  k  portion  du  quai  de  Vie  qui  s'étend, 
sur  900  mètres  de  longueur,  depuis  le  petit  môle  actuel  jusques  et  y  compris 


•  La  pointo  ilr         iiii  l ,  ijui  csl  formée  jiar  dessablr*; ,  .1  Hé  prise,  par  Ir  >av;int 
M.  WAi.CKE^tAKR  ,  pour  le  promonfnîre  des  Poid  vias.  Ou  a  raison  de  le  dire, 
géographie  est  une  science  de  loraiilé.  I).  L.  V. 
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le  (rawar  des  deax  wmttaax  fliMêt  projetés.  L'ealacade  ooAtenit  f 0,000  fr., 
et  l'ialie  tMvtil  140,000  fr.  Le  GoDeeil  inaiele  pour  Tadoptieo  et  Teiëctitioii 
inunédiftlie  de  ces  deax  «rtÎGtes  da  |Mojet.  > 
Oa  tÊk  tonjon»  duu  l'etlente  de  k  mise  à  exëcutMMi  de  ces  triTans. 

La  rù  i  f.  di:  Mo>t  et  ses  po»T8.  —  Prenons  le  p^rt  dt-  L;«  B  irre-ilî -Mont , 
qui  «\st  à  la  suit»'  (runc  côte  dangereuse,  au  point  de  départ  <pii  nous  est 
donné  par  L\  iJuiiTo.NMFRF  '.  <  Le  port  d«' Uarre-de-Aîont  est  sitin-  dans  le 
détroit  de  rromeiilinc,  a  la  tèlc  d'un  eijual  nommé  le  canal  de  La  ('aliouctte  % 
très-irnp(»rtaut  à  l'Hgricidf nie  et  au  commerce,  eu  ce  qu'il  sert  à  disséclier 
une  q^rande  étendu»"  de  marais  fi-rliles  et  à  exporter  les  grams  rt  li  s  >t  Ls  dis 
rielies  eoniiiiuiu  s  de  ?solre-I)ani«'-de-Monl  ,  Saint  .lean-de-Mont,  Sailertainc, 
Saint-lîrhain  ,  lleanvou-  <  t  La  (îarnaclie,  où  ce  canal  aiiotitil.  A  5,900  mètres 
de  &t:>u  eniboucluirc,  est  une  ('elu.se  r»  portes  busquées  et  pont  de  service,  q»»l 
ferme  le  passage  aux  eaux  de  la  marée  nitintanle.  (Tt  st  là  que  se  font,  dans 
des  barques  de  50  à  f>0  tonueaux ,  les  cliargemcnts  des  denrées  du  pays.  IMaia 
le  chemin  q>îi  enndnit  de  Beauvoir  à  cet  embarcadère  est  impraticable  sur 
1,560  mètres  de  ioni^ueur,  non-seulement  aux  voitures,  mais  aux  btHes  de 
somme  ,  pendant  neuf  mois  de  l'année.  D'un  autre  ec'lé,  l'écluse  dont  il  \  ient 
d'être  parlé  ,  ayant  tout  au  plus  la  moitié  de  la  largeur  convenable  pour  fa 
ciliter  l'écoulement  des  eaux  douces  dans  l'intervalle  d'uuc  marée  à  l'autre  , 
le  canal  se  trouve  encombré,  la  naTi^^tion  interceptée ,  et  les  marais  tuondi^. 

•  Pour  remédier  à  ces  maux  pressants,  il  est  indispensable  d'établir  une 
route  de  communication,  de  i,000  mètres  de  longueur,  eotre  Beauvoir  et  le 
village  de  La  Barre-de-iMont  ;  de  recurer  et  même  redressiT  le  canal ,  depuis 
l'échue  jusqu'à  La  Gamache ,  et  de  reconstruire  cette  écluse  et  son  pont  de 
sernce  sur  un  débouché'»  y<^n  près  double  du  débouché  actuel.  Cette  opération 
ert  nvement  sollicitée  par  les  habitants  du  pays ,  et  elle  est  asses  importante 
pewr provotjner  l'attention  du  Gouvernement.» 

Un  projet  de  restauration  du  port  de  La  Barre-de-Monl,  montant  à  7î>,000  fr., 
avant  été  adopté  avant  1858 ,  le  Conseil  général  de  la  Vendée  a  demandé  des 
fonds  pour  l'exécution  «les  travaux,  vat  sessions  de  4838  et  de  1859.  Bientdt 
il  fut  alloué  20,000  fr.  seulement,  et ,  en  1840,  on  sollicita  la  contiimation 
des  travaux.  En  1841 ,  des  travaux  étaient  alors  en  oours  d'exécntîon  ,  Irav^nx 
temioés  plus  tard;  ils  consistaient  dans  le  redressement  de  l'étier  et  la  con- 
^nction  if  nne  écluse  de  chasse. 

Im  ron  Dc  Giaud-Pott  db  BBAUvonestsitué  dans  l'étier  de  La  Cahouetle, 
qui  a  6,500  neties  de  loogneor,  entre  k  route  stratégique  a"  et  la  rade , 
et  e*est  précisément  la  partie  de  cet  étier  oontigui*  à  la  route  stratégique  qui 


>  StatîtHqueâê  fa  Fendée,  sa  ix. 
*ToireMesMis,p.  «8. 
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loniie  le  port  du  draiid-l'out  (ît*  Beauvoir.  D'autres  mouillages  on  ports  existent 
encore  dans  ce  chenal ,  on  tirant  vers  l' ronicntinc  :  ce  sont  ceux  de  La  Gisiére  ^ 
du  Barreau  ,  de  La  Cahouette  et  de  la  j)ointc  aux  Herbes. 

Le  Conseil  gênerai  demanda  ,  à  sa  session  de  (jue  des  études  fussent 

faites  pour  l'auiélioratiou  du  port  du  Urand-Pont.  Ln  projet  avec  devis  fut 
alors  dressé ,  et  on  demanda  dcsfoods,  en  4839 ,  pour  commencer  les  travaux. 
Cette  rëclamatioQ  n'ayant  pas  eu  de  succès,  en  1840  on  adopta  la  rédaction 
suivante  :  «  Le  Conseil  général  regrette  qu'un  projet  délinilif  n'ait  pas  été 
adopté  pour  le  port  du  Grand^^Pont  ;  c'est  un  des  embarcadères  les  plus  im- 
portants du  littoral  ;  c'est  par  ce  port  que  diverses  communes  reçoivent  leui^ 
matériaux  de  construction  et  divers  objets  de  coDSOmmatioii.  Le  Conseil  gé- 
néral ne  saurait  trop  recommander  au  Gouvernement  la  demande  d'amé- 
lioration qu'il  a  pre'sentée  dans  sa  dernière  session»  Cette  demande  n'a  point 
été  fidtc  dans  ua  intérêt  local  et  d'amélioration  pour  l'écoulement  et  la  prise 
des  eaux  du  pays,  mais  bien  ,  et  uniquement ,  dans  les  intérêts  généraux  de 
la  navigation ,  et  surtout  de  l'exportation  des  sels ,  principal  produit  de  la 
localité.»  Rien  n'étant  encore  fait,  on  reproduisit  la  même  demande  en  1841» 
en  annonçant  que  l'étier  du  Grand-Pont  se  perdait  de  plus  <  ti  plus ,  et  en 
annonçant  que  les  ingénieurs  du  département  s'occupaient  de  rédiger  un 
projetsur  desbasesplus  restreintes  que  celui  qui  avait  été  présenté  en  premier 
lieu»  etdont  les  conclusions  avaieotpeut^lreeffrayé.  Une  réduction  de  dépense 
avait,  en  réalité,  été  recommandée  par  une  dépêche  ministérielle  du  â 
mai  1840.Néattmoîn8,  à  la  session  de  1842,  les  interprètes  légaux  des  besoins 
du  pays  en  étaient  encore  à  réclamer  Papprobation  d'un  prqjet  dressé  en 
conformité  des  prenriptions  ministérielles. 

Pt«n  DB  LA  lâiB  m  Bom^moF.  XYous  wrivons  à  la  iw  dn  littoval 
de  la  Vendée,  à  la  jonction  de  ce  département  avec  celnî  de  la  Loiro- 
Inférienre,  et  là  Uya  matière  i  diyerses  indications.  En  effet  sur  octie 
cète  se  trouvent  de  nombreux  mouillages ,  et  les  emboochuree  d'un  grand 
nombre  de  canaux,  comme  le  Daim ,  l'étier  de  Cloudy,  et  ceux  de  La  Loupe 
et  du  Gué.  Dans  la  baie  de  Bourgncuf  même  sont  les  deux  écueiU  de  Longuo- 
Terrc  et  de  Roche-Bonnet. 

Le  port  des  Brochets  est  situe  commune  de  Bonin  ,  à  i'cntr(*e  du  canal  du 
(îrand-F.lier  ou  de  La  Caliouctte,  dont  on  a  parlif  ci-dessus,  en  faisant  con- 
naître combien  ce  canal,  et  par  suite  ce  port,  est  utile  pour  Técoulcmeot 
des  sels  fabriques  dans  l  ile  de  liouin  et  dans  son  voisinage. 

En  1838,  uii}0(  ji  t,  moulant  à  25, UUO  fr.,  était  redire  pour  l'ainélioralion 
du  port  des  Br^nlu  ls;  mais  le  direclcur  gênerai  des  ponts  el  chaussées 
exigeait  que  le  dj  jKU  U-meut  ou  les  propi  ii'taires  des  marais  salants  <  ircon- 
voisins  contractassent  rengagement  de  supporter  une  partie  delà  dépen!»e. 

A  sa  .session  de  celle  année,  le  Conseil  ijt'néral  émit  l'opinion  que  le» 
travaux  d'améliutattoti  du  port  des  Brochets  n  avaient  point  pour  but  uu 
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malice apécial  et  de  localité»  et  qu'il  ne  s'agbsait  là  que  de  rintërét 
aérai  de  la  Davigatioo. 

c  S'il  devait  résulter  de  ces  travaux ,  dinit-il,  qnelqna  atiofages  dirccfi 
pour  les  propriétuNt  cîrcoiifdiÎM ,  le  Gouvernement  pourrait  appeler  les 
propriétaires  à  coneonrir;  aMua  cela  n'existe  pu  dans  le  cas  présent.  Les 
propriétairei  de  la  conmuie  de  Bouîn ,  réunis  ea  aodétd  ajudicale ,  ont 
pottnm  à  tont  ce  qui  concernait  les  besoins  des  marais  salants  et  antres  pro- 
pridléi  qnt  avoisiiMiit  Télierdes  Brocbets.  Ils  viennent  de  construire ,  et  ils 
eotntiaiMBtà  leom  frais»  une  ddnse  de  ebasse  à  Temboocinire  de  cet  étier» 
qui  levr  a  coAlé  13,000  fr. 

9  Cètte  édnse  a  non-senleaicnt  pour  eflèt  de  pourvoir  aux  besoins  des 
pgopfîdUifes  do  Vintérieu  du  pays  »  mais  elle  est  enoore  indispensable  à 
Tesitiulien  et  à  la  oonservntiott  du  port.  Sous  k  rapport  de  la  navigation , 
cette  dduse a  donc  rendu  d'importants  services,  et,  &  ce  titre,  la  sodâd 
des  pvQpriëtaires  eAt  élé  fimdée  à  rédamer,  pour  la  construction ,  leoonoonrs 
et  Tassistanoe  du  Gouvernement.  Si  cette  écluse  n'était  pas  6ite,  il  faudrait 
incontesHableuient  commencer  paf  là  les  travaux  d'amâioration  du  port.  Le 
Conseil  pouie  donc  que  les  propriétaires  de  la  commune  deBonin  ontsatislait 
guBdementi  la  demande  de  M.  le  dirrdear  général  des  ponts  et  cbanasées, 
en  (maant  exécuter  &  leurs  tirais  un  ouvrage  aussi  impoiiant ,  et  que  les  travaux 
projetés ,  ayant  uniquement  pour  but  Tintérét  général  de  la  navigation , 
doivent  être  exécaUs  anx  frais  de  l'Etat. 

a  n  j  a  en  œ  moment  6  k  7,000  charges  de  sel  entassées  au  port  des 
Brodiela,  c'est-à-dire  ^,400,000  kilogrammes  de  scl  qui  produiront  an 
Gouvernement ,  lorsqu'on  les  enlèvera ,  6,160,000  fr,  dedroits.  Le  producteur 
ne  retirera  pas  net  et  quitte  la  cent-vingtième  partie  de  cette  somme  pour 
la  valeur  intrinsèque  du  sel.  Ainsi  les  propriétaires  de  ce  marais  salant  ne 
retirent  rien  de  leur  propriété;  l'impAt  en  absorbe  entièrement  la  valeur  : 
il  est  du  moins  juste ,  d'après  cela  ,  que  le  Gouvernement  se  procure  h  Ini- 
métnc ,  ci  à  son  propre  compte ,  les  moyens  d'enlever  uue  denrée  qui  produit 
des  revenus  atis«:i  considérables  au  trésor. 

>  En  ce  uioment ,  les  bâtiments  refusent  de  venir  an  port  des  Brochets, 
à  cause  des  rochers  qui  obstruent  l'entréi-  du  chenal.  Le  Conseil  demande 
avec iostance  que  l'on  fass<' exécuter,  Icplus  lût  possible,  les  travaux  projelc-s.» 

I)e  nouvelles  doléanees  turent  exprimées,  h  ce  sujet ,  ?i  In  session  stii'  inte. 

«  L<  (  luiseil  f;eneral  ,  diSf»it-on  ,  appuie  !e55  reelani  ilions  rc-eeulcs  du 
conseil  municipal  et  de  la  société  des  propriétaires  de  1 1  eoniinune  de  Bouin  , 
pour  l'approfondissement  du  ])ort  et  du  elicnal  extérieur,  (le  que  l'on  doit  se 
proposer,  avant  tout,  dans  les  travaux  d'amt-lioration  projeté:»,  c*ei»t  de  fa- 
voriser l'entrée  et  la  sortie  des  hAtiments  d'uj»  assez,  fort  tonnage  pour  le 
genre  de  commerce  (]ue  l'on  fait  dans  cette  localité.  Le  projet  primitit  parait 
insnâisant  pour  atteindre  ce  but.  Le  Conseil  demaude  qu'on  l'éludie  de 
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nouveau ,  et  que  les  redincations  nëceflsatres  soient  proposées*  Le  port  des 

Brochets  est  très-important;  il  s'y  entasse  chaque  année  uue  quantifié ocm- 

sitlerabic  de  sd.  11  }  cii  a  en  ce  momcut  environ  (i  à  7,000  charges,  ou 
2,400,(K)0  kilogrammes,  que  l  on  ne  peut  expédier  parce  que  les  IcUimeuls 
iir  pim  ent  pas  veuif  les  chercher.  U  y  a  urgence  à  hâter  Texécutioa  des 

travaux.  » 

Euiiià  le  projet  d'amelioraliou  du  port  des  Brochets  fut  adopte  ,  et  le  Gou- 
vernement ,  tonelic  des  raisons  données,  se  diarf^ea  de  presque  Iuil-,  les  frais 
de  sa  mise  à  e.\i,  tuUon,  ne  laissant  à  !?»  ^()(  ^^Jté  des  marais  qu'une  faible 
indemnité  à  payer.  Le  Couseil  geimal  tcmoij^na  sa  satisfaction  du  parti  adopté 
à  la  sloji  <Io  I8i2,  eu  demandant  que  les  crédits  nécessaires  pour  celle 
dt  pense  iuaM il t  pi  umptemeut  alloues  en  toi  lilé.  Alois  les  travaux  élaii-nt 
en  cours  d'«'xt'cutiou ,  ils  se  terminèrent  lilnilùi  ,  et  il  ne  resta  à  solliciter 
que  des  anu'nagemenls  pour  amcliui er  ce  qui  avait  été  fait. 

Un  chemin  de  grande  connnunicatiou ,  portant  le  n°  2 i  ,  a  été  établi  pour 
se  rendre  de  Jard  m  p  ut  di  s  Drocliets. 

11  y  a  encore  ù  du  e  an  mol  du  port  du  sud  de  la  baie  de  Bourgneuf  ^  place 
précisément  dans  la  ligne  séparative  de  la  \endée  et  de  la  Loire-Inférieure. 
En  1841 ,  Tautorité  administrative  de  ce  premier  département  songeait  à  l'amé- 
liorer; mais  les  travaux  projctfb  furcut  laissés  dans  le  domaine  des  ingé- 
nieurs de  la  Loire-Inférieure. 

Il  y  a  des  mesures  de  police  ù  prendre  pour  les  ports  de  la  Vexidée.  Auâ^i 
le  Conseil  gén»Tal  s'expriniait-il  ainsi  à  la  session  de  1841  : 

"  Le  Conseil  signale  également  l'absence  de  toute  surveillance  des  porls 
de  La  I)arre-de-Mont,  de  Beauvoir  et  de  Bouin  ;  le  service  des  éclusiers  , 
dajjs  ces  dillérents  porls,  est  sans  contrôle,  et  il  y  a  absence  de  toute  mesure 
de  police  ,  soit  pour  le  dépôt  des  délestages  ,  soit  pour  le  balisage.  La  con- 
tinuation d  un  tel  état  de  clioses  aurait  de  très-graves  inconvénients  pour  I:» 
navigation  de  la  baie  de  Bourgneuf ,  et  surtout  pour  la  conservation  du 
goulet  de  Frnmcntiue.  Le  Conseil  insiste  pour  le  prompt  élahlissemeat  de 
deux  maîtres  de  port  dans  ces  localités.  » 

Il  a  été  fait  droit,  en  partie,  à  celte  rédamatioii^  car,  ea  1842»  no  maître 
de  port  a  été  établi  à  Bouin. 

Pom  HE  ViLE  Dw.  —  Oa  a  psiië^  il  n*y  a  qae  quelques  pe§«i  pour 
ainsi  dire  du  P<ict>Bretoa  de  Tlle  Dieu.  Faisons  eonaaltre  les  rédamalioiw 
ftites  ponr  ce  havre  par  le  Coiueil  général  de  la  Vendée.  En  1858 ,  il  s'ex- 
primait ainsi  : 

«  Ije  Gkoseil  demande  que  le  Gouvernement  fasse  terminer  les  travanx 
actuels  du  port  de  Tlle  Dien ,  lesqneb  sont  indispensables  pour  la  aArelé  de* 
habitations  et  des  navûcs.  » 


>  Voir  p.  m. 
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Nouvelle  demande  ainsi  foiinulrc  en  18")!): 

«  n  a  éié  soumis  à  M.  le  miiii.-jtitj  tlus  travaux  pahlu:^  m»  projet  pour 
ranaéîioralion  j;enerale  du  port  de  l'ile  Dieu;  le  (^on.st  il  demande  son  adop- 
tiou ,  et  une  allocation  de  fonds  pour  l'exécution  des  havaux.  il  demande* 
aiiisi  qu'il  soit  placé  deux  corps-nmrts  non  iom  du  purt ,  dans  les  endroits 
desigIH^^  [j.i]  t(s  malins  ilii  lieu  ,  pi>tLr  servir  au  louage  des  uavir^}  ce  tjui 
Its  la\uni.ii»iit  beaucoup  pour  sortii  du  port.  » 

Un  projet  dt^llnitil  pour  le  port  de  l'ile  Dim  lut  enfin  adopté  le  7)1 
août  tt,  .*  la  sissiou  decette  année,  le  Conseil  général  en  témoignait 

sa  satisfaclion  ,  eu  m  (ii<lant  des  ItjutI:»  pour  le  mcttiu  à  exc-cutioii  ;  mais^ 
l'aunée  MtivauU-,  ou  lut  «  I  fim' de  reproduire  cette  demande.  Ëtiiin,  en  Î8t3, 
le  Conseil  faisait  reniar(|uer  <pic  le  Porl-l»reton  de  l'île  Dieu  est  in  poi  l  uit 
comme  point  di-  relAclie;  (fu'il  n'a  qu'une  rade  pt  u  snic  ,  et  <puî  ses  moyens 
d  abrt  *  I  ii<  ut  loin  d  ctrc  cuinplets.  l'ai  siutc  uu  :»ollicitait  de  uouvcau  la  mise 
a  exécutiun  du  projet  de  ti-iv^^nx  adopté  eu  1840. 

11  est  en  uuU c  beaucoup  il  aucieus  portsde  1  ilr  Dit  n  > |ii  ou  poiin  ait  utiliser, 
notamment  celui  du  Vieil  ou  dc&  Vieilles  '.il  sera  c^ue^tiou  de  ces  mêmes 
ports  dans  ua  autre  oidre  de  travail 

PttRS  sr  MAIMS  BK  L*iu  DB  NonuiootiBi.  »  H  j  a  id  beaoooup  &  dire  » 
et  nous  alhms  Umer  parler  l'écrÎTain  habituel  de  cette  lie. 

«  La  rade  da  boit  de  La  Chaise ,  dit  Pmr,  offre  un  sùr  abri  contre  lea 
tcBis  da  sud  f  do  nd-ooett  et  de  Touest.  Des  bâtiments  de  7  i  800  tonneauz 
peofent  y  jeter  Taucre  sur  fond  de  Tue  ou  de  gravier,  et  s^j  maintenir 
aree  aéconté,  néme  dans  b  mauvaise  saison ,  tant  que  les  vents  ne  passent 
peint  an  nord.  On  j  trouve  à  mer  basie ,  dans  quelques  endroits,  6  à 
^  mÂlres  d'eau. 

»  Autrefois ,  en  temps  de  paix ,  des  navires  hollandais ,  prussiens  et  suédois 
venaient  j  prendre  des  chargements  de  sel  et  de  blé*  Malgré  la  surveillance 
dei  ofidcrs  de  port ,  ces  étrangers  l'ont  détériorée  en  j  jetant  leur  lest.  ' 
Aojoord'hoi  le  fond,  sur  plusieurs  points,  est  couvert  de  pierres  qui  raguent 
^  coupent  les  eablcs. 

»  nature  avait  placé  4  l'entrée  du  havre  appelé  U  Luzan  une  langue 
àt  Me  dont  le  maintien  importut  beaucoup  k  notre  port.  Cette  espèce  de 
jetée râista  plusieurs  siècles  à  l'action  de  la  mer  et  des  vents;  mabsa  rupture 
nbite  en  lit  trop  tard  connaître  et  regretter  les  avantages.  Il  s'y  forma  une 
<Vnpe  qui ,  eu  peu  de  temps ,  acquit  jusqu'à  120  mètres  de  largeur.  Alors  la 
ttarée  montaute ,  secoudcc  par  un  courant  des  plus  rapides ,  eutraloait  par 


'  ▼eiffi'deisas,  page  ill. 

*Sbbs  la  SÊaiirtiqm  historié  dt  fa  Femdée,  H  même  avant,  dans  Ift  toi 

«MofjrâNM  dt  PAtfuitmnÊ  dm  Nord. 


I 


298  UVILE  U.  —  EAUX ,  BOUTES  ET  FORÂTS. 

oelte ottYertare  des^uet,  dcsaaUoi ,  ées  varechs,  ^î,  tmiporléi  èÊM le 
havre  et  le  port ,  en  opëiiient  lentemeat  la  rnioe* 

»  On  aenfit  ]a  néoMsité  de  fienner  cette  ooope.  Oa  proposa  d*abord  d*/ 
cooler  ao  Tienx navire;  mais  on  reoooDiil  HMoffisattoe  de  ee nojreii ,  et  on 
y  icDODça*  Eafio ,  loiaqiie  le  CSoavcnieiMiit  se  chargea  des  rëparatioai  et  de 
reotietieii  des  dignes  et  da  port ,  oa  e«t  recom  à  loi*  L'ingéileur  des  pool» 
et  chaussées  dressa  un  projet  qui  Ait  adopté,  et,  en  I8M,  on  coostmisit 
noe  digne  de  ddtnve  élevée  de  4  décimètres  tn-dessos  des  pbs  htntcs 
marées*  Ce  n'était  pas  esses  :  Il  fallait  pret^er,  par  qoelqne  ouvrage,  le 
fort  Larron ,  ce  fort  nécessaire ,  non  seulement  k  la  dÀose  dn  havre ,  mais 
encore  à  la  conservation  de  la  digne  dlMnéme ,  &  laquelle  il  servait  d'appui 
dn  côté  dn  snd.  On  coostmisit  donc  aossitôt  après  nn  ^penm  <{ui  s^élendtt 
jnaqn'à  la  gnmde  passe  S  snr  nne  loogneor  de  64  métrés. 

•  On  voit  que  ce  havre  avait  anciennement  plu  d*étendne,  et  qn*il  a  été 
sttccessivement  diminué  de  l'espace  occupé  par  les  dessèchements  qni  Vm* 
vironnent.  Le  mer  jmonte  de  58  4  40  décimètres*  Il  admet  des  navires  de 
S  à  SOO  tonneanz. 

»  Notre  port  n'est  antre  diose  que  l'emlioncfaure  de  l'étier  dn  Gran^ 
Pont,  resserrée  entre  nne  duuusée  au  sud  et  le  qnai  an  nord.  H  ne  repoît , 
dans  les  fortes  marées,  que  3  mèlrm  16àS0  ccntimètrm  d'een,  et  ne  donne 
entrée  qn'à  des  barques  de  liO  &  60  tonneamu  II  sert  k  l'e^ortatbn  des 
productions  de  l'Ile  et  1  limporlation  des  denrées  et  des  marchandises  qn'dle 
tire  dn  dehors  pour  sa  consommation.  Aussi  ne  peut-il  être  rangé  dans  la 
classe  de  cens  qne  l'on  considère  sons  des  rapports  génâ-anz.  Les  travaux 
qui  y  avaient  été  exécutés  jusqu'en  1812  étaient  fort  peu  dispendieux;  mab 
il  n'en  sera  pas  de  même  de  ceux  qu  on  vient  d'y  entreprendre ,  puisqu'ils 
sont  évalués  à  pins  de  100,000  fr. 

»  La  dêtuie  de  la  ooupc ,  les  dessèchements  de  M.  JAGOBSBif  et  les  on- 
vrages  du  quai  jQûsaieat  espérer  des  résultats  plus  favorables  à  la  navigatiou. 
U  est  pénible  de  le  dire ,  ces  améliorations ,  quoique  réelles ,  ne  sont  pas 
sufHsautes.  L'effet  en  est  détruit  par  l'élévation  des  dépôts  qui  s'accumulent 
cliaijue  jour  i  l'eulrée  du  havre.  D'aillmirs  le  chenal  servant  de  passage  à 
travers  les  vases  qui  encombrent  le  Luzan  n'a  été  redresse  (}u':i  l'entrée  du 
port;  il  n'est  fjuèrc  moins  sinueux,  ni  pins  large  ,  ni  plus  piulonJ  ;  les  bâ- 
timents sont  fdiijrjiii  s  rxposrs  :'i  y  toucher,  et  à  y  éprouver  do"^  relards  prejudi- 
cial)les.  La  cniisUncliuu  d  un  itiur  do  quai  ,  le  rediess  iiu  ut  du  grand  eticr, 
emhellii  (tut  le  port ,  le  rendront  phis  l  iri^e  »>t  plus  commode ,  mais  jic  lui 
donneront  pas  plus  df  profondeur,  puisque  cettt  j>rofondeur,  mt^nie  en  l'admet- 
tant, deviendrait  luutilcpar  rexhaussemcut  continuel  et  progressif  du  liavre. 


'  On  a  donné  le  nom  de  grande  passe  à  rettc  entrée  du  havre  pour  la  disliafB^ 
de  ceU«  par  la  oonpe.  Ce  dernier  ptiMge  portail  le  aon  de  petite  pasie. 
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»  Li  doaane  perçoit  id  vm  àtoki  ^  towitge  dont  le  profit,  aâecté  à 
l'eatretien  et  an  r^vatioM  da  port,  s'étève,  depuis  1808,  de  46  à 
1,600  fr.  par  an. 

»  Les  heures  des  marées  diflerent  dans  chaque  port ,  en  raison  de  la  direc- 
tion des  côtes ,  de  la  forme  des  bassins  et  de  leurs  couimunicatious  avec  la 
mer.  Chaque  port  a  une  heure  fondamentale  de  haute  marée.  L'heure  du 
notre ,  le  jour  des  nouvelles  et  pleines  lunes,  est  de  ô  iieures  15  minutes.  » 

On  a  pour  unsi  dire  (onstunimcûtfeclanîé  en  faveur  de  ce  port,  et,  en  1S53, 
on  lui  coustruidait  une  eclui>(:  île  chasse.  Le  Conseil  généra)  iliMit .  en  1850: 
M  Le  Conseil  demande  qu  ii  soit  donné  une  nouvelle  dure  tinn  au  clicnal 
du  port  de  Noirmoutier.  Les  sables  qui  s'accumulent,  soil  <! ms  h  l.uzan  , 
soii  au  tni  t  I  uron,  en  rendent  l'entrée  difficile  ,  et,  dans  uu  temps  très- 
rappiotlit  .  LinpOchcront  les  navires  d'y  arriver.  » 

Le  corp5  cloclif  delà  Vendée  insista,  en  1840  et  en  1841,  pour  la  confectiou 
des  travaux  entrepris  au  port  de  Auu nioutier  ;  et,  en  1849,  il  foiaïula  ia 
rédaction  suivante  :  «  Au  port  de  iSoirinoutier ,  la  inarche  progressive  des 
sables  du  grand  banc  du  Sablean  ne  peut  Atre  arrt^lec  tiî  combattue  avec 
duccès  par  l'écluse  chasse  actuelle.  Il  en  résult»^  (|iu  ce  port ,  ainsi  que 
ceux  de  L'Arceau  et  des  Coëfs ,  sont  menacés  d'une  ruine  à  peu  près  cer- 
taine, si  l'on  n'a  promptement  recours  à  de  nouvelles  dispositions.  Dcjà  un 
avant-projet  a  été  soumis  à  l'enquête  ,  au  mois  de  mars  1811.  Le  ministre 
des  travaux  publics  a  approuvé  l'ensemble  des  ouvrages  proposés,  par  sa 
décioon  du  47  septembre  dernier.  MM.  les  ingénieurs  s'occupent  en  OOB- 
aé^ence  de  la  rédaction  du  projet  définitif.  Le  CoiMeil  demando  que  oe 
pnict  ooftt  esécaAé  le  plus  tôt  possible.  » 

Le  port  de  L'Herbaodière  mérite  encore  de  fiier  l'atteotion.  Au^i ,  à  la 
oesnon  de  1839 ,  le  Conseil  général  de  la  Vendée  a  formulé  la  résolution 
•uvante  :  «  Le  Conseil  dennode  la  construction ,  dans  le  plus  bref  délai , 
delà  jetée  projetée  pour  former  un  port  de  refuge  à  Llkriiandicre ,  dans  le 
nord  de  Noirmontier,  à  l'eniLouchure  de  la  Loire.  Sans  oeport,  le  senrioe 
dn  pSotage  ne  pent  s'efièctaer.  Aussi  U  cbavbre  de  commerae  de  Nantes 
rédaBe-t-elle  vivement  oootio  les  dangen  que  fait  oeoiir  aux  navigateurs 
Tétit  aelul  des  i  liiieii  ■  Ce  ma  Int  accueilli ,  et  un  projet  définitif  fut 
«doplé;  et ,  eo  4840  et  1841 ,  on  demandait  des  fonds  pour  resécotioa  des 
tnram  ;  et ,  en  1843,  on  insista  de  noafoan ,  dans  les  termes  anivants  : 
«  Arcxfiémité  noid-OMst  de  l*11o  (de  Noiraoïitier)  se  fronve  l'anse  de 
I^'Harbendiéio»  iaportante  ooauoe  point  de  fclàoiie,snrtont  pour  les  pilotes 
de  la  Baie  do  BougMnf.On  doit  jrétaUir  no  Imse-lnne  dont  lepraiiet,  ap- 
ptemép«  k  minsift ,  le  S8ioiii  1^  »         ^  H5,000  fr.  LeConseil  ânet 
k  ?sn  qn*Qn  crédit  soit  aoooidé ,  en  1843 ,  pour  oomnoenoer  les  travaux.  » 

Enfin,  en  1845,  la  rétolntioa  snÎYante  a  été  arrêtée  par  le  Conseil  gé- 
aâal  de  la  Vendée  :  «  La  chambre  de  commerce  de  Nantes  a  récbmé  Tcié- 
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ciitton  d*uoe  jetée  &  la  pointe  de  L'Herbaadière ,  Ûe  de  Noifmootîer,  «fin  é*f 
établir  unt  etation  de  f^otee  pour  &ciliter  Teatrée  de  la  Loire.  Ce  travtti  «î 
utile  a  été  appronvtf  depuis  loog^tempe;  le  prq|et  définitif  eil  fait,  et  Ton 
réelame  en  vain  des  fonds  ponr  son  «cfention*  • 

Le  ménie  corps  délilidrant  s'est  encens,  en  4858 ,  oconpé d'un  osnal  de 
navigation  de  VÛû  de  Noinnontiw.  «  Le  Conseil  gdaënil ,  a-MI  dit,  demande 
qu'il  soit  oonstmit  ane  écluse  de  clissss  sur  Tétier  de  L'Arœsn ,  dont  les 
eaux ,  se  confondant  aveo  celles  du  port  ponr  sortir  dn  havre ,  tendraient  à 
repousser  les  vases  et  saUes  qui  s'aecnuinlent  ft  aon  entrée  «t  menacent  de  la 
boucher;  cette  awsnreest  des  plus  urgentes  ponr  que  la  navigation  ne  soit 
pas  intervompne  sur  ce  point  » 

Li:s  PHARiis  et  balises.  Pour  ce  qui  concerne  les  phares,  fanaux  et 
balisos  (le  tncr,  !e  département  de  laVcndf'c  liiissc  beaucoup  à  d^irer,  et  il 
y  a  de  ijraiules  aiiu'liorations  à  y  iiiti oJtiK o  pour  éviter  les  l'cueils  Et 
«l  ahurd  pillons  du  pliare  de  F.a  Chaiime-d'Olutuie  ou  tour  d'Aïundel ,  qui 
est  en  mauvais  et;jt ,  et  dont  !e  système  d'éclairage  est  imparfait.  Il 
s*n£;it  de  reconstruire  1  édifice  ,  en  y  rt'servanl  un  logemcut de gardieu ,  et  de 
subbtiUier  à  l'éclairage  actuel  un  t'elaii.»i;c  lentieidaire. 

Nous  trouvons  que  pour  deux  ëcucils  de  l'ile  de  Noinuoutier  il  a  été 
demandé  un  n  lai  rage. 

Le  Tonseil  }j;('ii«'ral  a  réclamé,  en  1839,  pour  qu'on  avisât  aux  moyens 
de  faiie  éviter  ua  de  ces  écueiU  à  la  uavigatiou.  «  Le  Conseil  a-t-il  dit , 

»  Il  a  clé  accordé,  en  18W,  Aps  fonds  pour  r.im(''lît>rali()n  des  ports  suivants  ; 
savoir  :  l'iirl-Brelon  (tic  Dieu),  25,000  fr. ;  La  Barre-ùc-Moul ,  20,000  fr. ;  les  Bro- 
chets ,  8,000  fr.  ;  plus  20.000  fr.  pour  la  dépcaie  de  la  eOftede  Palan,  et  3&,000  fir. 
ponr  la  oontoUdatioo  des  dnnci. 

s  Mous  trouvons  l'indieatlon  raivsnie  dtni  k  MomUur  dn  13  umI  IM  e 
Mimsitai  na  la  XAMiin.  —  Note  sur  li  roche  de  Rochcp^Bonne,  à  46*  fti*  26*'  de 

latitude,  i  4°  44'  31"de  longitude.  —  Clocher  de  Saint-Sauveur,  tleDieu  t  latitude, 
4(5"  'ri-  22  ';  l(ini:itudc ,  4»  39'  ig".  —  Clorli.  r  do  Sables-d'OIonne  :  latitude, 
40"  29'  '»0""  ;  Idiif.nludc  ,  4"  3!)'  t8".  —  Etant  sur  la  haulr  roche  orientale  du  plateau 
de  Kocbe-Bonnc ,  b'  cbirhcr  de  Saint-Sauveur  rcî.lc  au  N.  G»  28"  K.  du  Mond*»,  è 
la  distance  de  mille)»  marins.  —  Le  clocher  des  Sables-d'Olonue  au  N.  Ô2'  E., 
à  la  dIfUnce  de  32,1  mUlea .  —  U  décUnaison  de  raiguiUs  afanantde  a  élé  tmfes 
de  23*  43*  ir*  0.  à  rile  Dieu  »  en  1822.  —  Les  i^ndi  des  roeJics  se  portent  dan»  le 
S.-S.  delà  liante  roche  orientale  de  Roche-Bonne,  dans  rcapace  de  3,5  milles 
marins». et  la  profondeur  de  Teau  est  de  20  à  25  brasses  sur  cette  extrémité  da 
p!atf*«u.  •—  Le  brassiagc  est  considérnblp.  —  La  bnnle  roche  orienlab-  <1u  plnt«^nu  , 
ruche  sur  Inquelle  La  Fatolière  n'a  trouvé  que  10  pieds  d'ean ,  «  st  dans  1  ().-N.-0., 
à  3  milles  de  la  haute  ruche  orientale.  La  partie  de  Roche-Bunnc,  daugercuse  eo 
tout  temps ,  a  1  lieue  marine  d'étendue.  —  Ou  a  trouvé  40  braMes  Ue  proAndenr 
an  pUtestt  de  Eochc-Bonne,  du  cAté  du  lad.  —  Dâus  le  créai  de  la  mer  on  pcnl 
découvrir  récnell.  —  Paris» 3  mal  1825.  —  Signé  BsAiiTBiiPS-BBAurat »  Ingéoieur 
b jdfogfsplie  en  chrf. 
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denaiMle  que  le  Gmmnummt  fiuMOoaiiniîre  me  tour  pleiiieMir  les  roehori 
lies  Bonifr  >  ûtiiÀ  tnr  la  câte  Mid-oiieit  4fe  Tlk  ée  Noînaotttier.  Des  naufrages 
ont  fieii  fréqucianeot  sor  ees  rodiers,  qui  «'ëleiidnit  à  près  de  4,000  mètres 
du  nord  an  sud,  et  7,000  mètres  de  Test  à  Touest.  La  construction  d'une 
tour  pleine ,  coordonnée  a?ec  celle  du  Pilier  el  de  Tlle  Dieu  ,  in(li({ucrait  I  t 
route  à  suivre,  et  serait  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  ees  nombreux  sinistres.» 

En  I8il  ,  on  demanda  encore  «  une  tour  pleine  sur  les  rochers  de  lUtnils; 
les  tours  du  l'ilier  et  de  l'ilc  Dieu  ,  disait-on  ,  étant  trop  éloignées  l'une  de 
laulrc,  elles  ne  sont  pas  aperçues  par  les  navijiateurs  dau>  les  mauvais 
temps;  une  tour  intermédiaire  les  relierait,  donniraïtaux  marins  les  moyens 
de  tracer  leur  route ,  de  reconnaître  l^écueils,  et  l'on  n'enlendrait  plus 
jwi  1er  des  sinistres  et  avaries  qui  sont. si  frc<]uents  aujourd'hui  sur  ces  rocliers.  a 
ÎS»'anrni)iris  ,  malfçre  ces  conclusions  si  Lieu  motivées,  une  décision  mini- 
stérielle du  0  juillet  I8i0,  et  qui  a  et»-  maintenue  ,  a  décidé  qu  il  ii  y  avait 
pas  Heu  de  s'occuper  de  conslruirr  une  tour  aiiK  Bœufs,  par  le  motif  donné 
qiic  lerelèvemeut  de  la  tour  du  Pilier  snirn ait  poiu'  iiuli(|uer,  dc  uuit  comme 
de  jour,  la  route  à  teiur  j>our  éviter  l'écueil  dont  il  s'agit. 

A  la  m(^me  session  ,  une  autre  résolution  a  été  prise  pour  un  autre  écucîl. 
dans  les  tertnes  suivants  !  «  La  construction  d'une  semblable  tour  à  celle 
demandée  pour  l?>s  rocliers  des  licinits  ,  sur  les  rochers  des  Pères  ,  situt-s  près 
de  la  côte  de  1  iie  de  ^Oirmoutîrr,  'l  ins  la  baie  de  Rourgneuf ,  serait  éga- 
lement nécessaire.  On  y  avait  établi  une  balise  eu  bois  <pii  a  bientôt  ('té  dé- 
truite ,  et,  depuis,  IcCanlor.  bateau  à  vapeur  de  l'Ktat ,  est  venu  y  «'cboner.  »i 
Celte  réclamation  n'a  conduit  iju'à  la  promesse  d'une  simple  balise  eu  fonte 
à  comprendre  dans  le  projet  général  d'amélioration  du  poi  t  de  xSoirmouiier. 

Le  Conseil  général  de  la  Vendée  s'est  occupé  aussi  plusieurs  fois  de  la  rade 
desOlattcs.  À  la  session  de  183^,  il  a  demaodé  qo'il  iiM  étaldi  un  corp94iiort 
dads  la  rade  des  Olattes ,  lien  dc  mouillage  en  dehors  du  havre  ée  Lnzan , 
cntoMé  d'écneik,  et  ducjoel  te  taenneot  éloignés  les  oavigateuii,  amiout 
Iciaangateiaia  étrangers ,  par  la  crainte  qu'ils  éprooTent  de  chasser  sur  leurs 
anoei  et  de  ae  perdre.  £o  accordant  cette  demande ,  ce  lieu  ▼oisin  du  port 
deneailrait  plus  aftr*  et  d'un  plus  facile  accès  ponr  les  bAtimeots  d'un  fort 
tonaip  «pn  y  vleaneot  prandra  ou  finir  leor  cfaaigeme&t*  »  £a  1839 ,  la  ré- 
daction  était  ainsi  :  «  L'on  demande  rétablisRment  d'un  oorps^ort  dans  la 
rads  des  Olattes»  ce  <pii  en  fiiciliterait  l'entrée  et  angnientenit  la  sAreté  des 
iiaivilcs  qnî  se  phoent  dans  cette  rade  ponr  finir  de  prendre  leor  charge  on 
appuetUer  plus  aisément.»  Bniln,  en  184i ,  on  a  insisté  encore  sur  la 
Awasnde  précédeanent  &ite ,  en  disant  que  son  utilité  et  ses  bons  eflfela 
<enientangaientéi  par  l'eiécation  dn  nonvean  port  projeté,  et,  en  4849, 
en  appelant  les  précédentes  rédamations,  il  fat  dit  que  le  corps-mort  ré- 
€Êamé  entiarait  dans  le  pniet  général  d'amâlontion  du  port  de  Noimumtier. 
Neos  allons  donner  l'opinion  émise  par  le  Conseil  général  de  la  Vendée , 
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CA  iur  les  moyeu  d'aMirer  l«  aéeurité  des  navigaleiifs  sur  les  o6tet 

4e  cette  ooatrëe  et  de  eee  lies ,  opinion  qui  acmblc  un  peu  contredire  les  ré^ 
danslioiie  précédentes.  «  L'éclaiiige  des  côtes  de  la  Vendée,  disait-il»  t 
lieu  an  Boyen  des  trois  phares  de  Tile  Dieu ,  du  Pilier  et  de  La  Chtnme  «  et 
an  noyen  de  ciiiq  fimanx,  dont  deux  à  TUo  Diaa,  «■  sur  la  jetée  du  port 
dea  SaUei*  m  à  la  pointe  daGremn-dn-Conn,  et  le  duqaiÂne  à  la  poiole 
de L'AIgnUloD,  Ce  aervioe  laiaie  pen  de  choae  à  désirer.  Toiitelbia«  d'aprèa 
les  dëciaiom  minialâidka  récentes,  k  lo»  dm  phare  de  La  Chamne  aen 
reoonsiniite  à  neuf»  et  le  feu  dn  port  ialéiienr  de  lllo  Dian,  aigeordliiii 
ioslaUë  à  Um  frais ,  sera  remplaeé  par  nn  antre  dani  le  prajet  fiant  dTétre 
rédigé  d'après  des  dispositions  pins  convenables,  m 

AMiKs.  —  «Les  édifices  servant  à^amcrs  sur  les  C(^tes  de  la  Yendeiî, 
disait  le  CoiisimI  général  à  sa  session  de  4842,  sont  en  lu  i  al  des  clochers 
et  quelques  mines,  telles  f]ue  collrs  du  cliAleRU  de  Talmont  et  l'abbaye  de 
Saint-Jcan-d'Orbestier.  On  <  nrnpti  dix-huit  clochers  désignés  comme  amers 
par  les  cartes  marines.  Dans  ce  nombre  rst  crlni  de  Bouin ,  dont  la  partie 
supérii  iii  *'  .1  besoin  de  fortes  réparations.  Un  projet  sera  rédigé  à  cet  effet 
par  les  ingénieurs  ,  le  plus  tôt  possible.  » 

Aux  sessions  de  i84<)  et  de  4841  ,  on  avait  déjà  demandé  la  reconstruction 
de  la  flèche  du  clocher  de  Bouin ,  qui  menaçait  ruine ,  et  qui  est  considérée 
comme  nn  point  d'amer  trés-importaut  pour  la  baie  de  fionr|^euf. 

Durammn  itaBianTAitu  mnir  la  iaib  hb  BGCMHnv.  Avant  de 
terminer  ce  qni  est  relatif  ans  ports  »  il  est  bon  ,  pour  ce  qui  concerne  la 
Vendée»  d'estraire  d'nne  onUmnanœ  dn  roi  dn  S  mai  4843 ,  portant  appnh 
bation  dn  règlement  et  deslsrili  de  pilotage  pour  le  sena  arwïidimemanf  de 
Nantes,  arrêtés,  le  H  noiverabre  1842 ,  par  le  Gonseii  d'admtnistraition  dek 
marine  séint  au  chef-lim  dn  3*  arrondissement  maritime. 

Art.  Les  pilotes  de  l'extérieur  seront  au  nombre  de  cinquante-neuf,  et 
distiiLiu's comme  ci-dessous —  Dans  la  baie  de  fiourgueuf,  trois,  dont  deux 
r<^ideronl  à  La  Bernerie ,  et  un  à  Poi  aïc  — 

Outre  les  pilotes  ci-dessus  désignés,  ceux  de  L'Herbaudièrc  (île  de  Noir- 
moutier]  concourront,  à  partir  du  Vilin-,  pilotage  de  l'entrée  en  Loire 
des  bâtiiiM  iil^  qui  se  présenteront  par  1 1  jxt^sr  du  sud. 

Deë  chaiou^ei.  Art.  4....  Une  croisera  coq taïuelleœeot  de  La  Banche  au 
Pilier.... 

Entrée  en  Loire.  Division  du  service  et  salaire....  Art.  7. Les  pilotes  de 
Belle-Ile,  du  Croisic,  de  L'Ht  i  l»aii(liLie  et  de  Poulingueiisuut  chargés,  sous 
les  réserves  et  aux  conditions  ci-apici»,  avec  les  pilotes  de  Saîut-iSazaire,  de 
la  conduite  des  l^timents  à  leur  culrée  en  Loire,  jusqu'à  Saifit-\ a/ Wre. 

Art.  48.  Le  pilote  de  Saint-Nazaire  qui  abord«  rr» ,  nvant  tout  intie,  un 
b;àtuncQt  venant  dans  la  Loire  »  en  couserrera  U  conduite  jusqu'à  PaimbwufT 
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S'âaooteà  bord  apuès  wi autre  pilote,  il  ne  sera  pajë  qu'à  pulir  du  Four 
M  dn  Pilier^  qwl^ie  soit  le  point  où  il  aura  abordé  le  liàtimeat  en  delun 
deces  linûtes.  Sll  prend  la  conduite  du  navire  en  dedans  de  ces  limites,  il 
DB  un  pa jé  qoe  dn  point  on  il  ae  aéra  prâenlë.  A  défaut  de  pilotes  de  Belles 
He,  dn  CnMflic,  de  L'Herbandière,  de  Poulin^nen  et  de  Saint-Nasaire,  ceux 
desantres  atations»  et  après  enx  les  pécheurs  et  pratiquas^  poniTont  conconrir 
w  pibtage  de  l'entrée  de  la  Loiie. 

Art.  49«  Tant  navire  de  80  tonneaux  et  an-dessns  de  jauge  légale  est  as- 
snjetli  à  l'obligation  de  prendre  un  pilote. 

Baie  de  Bourgneuf.  Art.  53.  Leslimitcfî  delà  baiedeBourgneufs'étendcnf 
de  la  pointe  (le  Saiat-Gilila&  au  Pilier,  et  du  Pilier  à  la  pointe  de  L'Ucrbau- 
dièrc  (ile  de  Noirmoiitier). 

Art.  34.  Le  pilotage  de  cette  baie  sera  payé  comme  suit  (  tarif  n»  7  ]  : 
l^'dcPaimbœuf  ou  Mindin  à  l'eutréc  de  U  baie,  même  prix  que  de  ces  points 
m  Pilier,  selon  le  lieu  de  départ;  â°  du  Pilier  ou  de  l'entrée  de  la  baie  de 
Bourgneuf,  même  prix  que  de  Mindiu  au  Pilier  ;  du  Pilier  ou  de  l'entrée  de 
iabaieàPornict  néneprix  que  de  Mindiu  :ni  Pilier;  5**  de  Pornic  h  Beauvoir 
on Fromentine ,  même  prix  que  dePaimbœuf  an  Pilier;  de  Pomic  à  Bourgs 
aeof,  Bouin  ou  le  bois  de  La  Chaise ,  même  prix  que  de  Paimbceufà  Mindin  ; 
I*  poor  les  bâtiments  tnouiUéi  snr les  rades  de  Poroic ,  Boorgnenf  oo  Bonin, 
qui  demandent  un  pilote  ponr  entrer  dans  œs  ports,  il  sera  pajë  3  francs, 
par  mètre  deealaiaon. 

Art.  35*  Les  pilotas  de  La  Bemerie  et  de  Pomic  auront  senls  la  conduite 
des  bAtiments  destinés  pour  Pornic,  Bourgneuf,  Bouin,  Beauvoir  ou  Fr»- 
«eatine,  a*ils  se  présentent  à  bord  pour  relever,  à  leur  entrée  dans  b  baie , 
Ws  pilotes  des  stations  extérieures.  Us  seront  aussi  exclusivement  chargés  de 
la  sortie  des  porta  sua-oientiottnéi. 

Droits  des  pilotes....  Art.  43.  Tout  pilote  de  BeHe-He ,  dn  Croisic,  de 
LUerLâudièrc  et  de  Poulinguen ,  qui ,  après  avoir  piloté  un  navire ,  sera 
Ditsà  terre  à  Saint-IHazaire ,  aura  droit  k  une  conduite  qui  est  fixée  à....  9  fr. 
pour  celui  de  L'JJerbaudière.... 

Police....  Art.  51.  A  moins  de  force  majeure  ,  il  (  f  iutcrdit  a  l.<  clialoupc 
en  croisière  dans  la  passe  du  sud  de  reL^eher  ailleurs  qu'à  L'ilcrhaudière , 
ou  tout  autre  point  de  l'Ile  de  Noirmoutier,  av.iul  d'avoir  place  tous  ses  pilotes. 

Bateaux  à  vapeur....  Art.  Les  bateaux  à  vapeur  jaugeaut  80  ton- 
neaux et  au-dessus  sont  soumis  au  pilotage  comme  le^  lt:Uiineuts  à  voiles  , 
et  paieront  la  moitié  des  prix  qui  sont  appliqués  à  ceux-ci ,  conformément  à 
l'ordonnance  du  10  août  1841.  Sont  cependant  exceptés  de  l'obligation  de 
prendre  des  pilotes  *  i**  les  bateaux  naviguant  dans  l'intérieur  de  la  rivière  ; 
2* ceux  dits  paqadbots,  faisant  des  vojages  r^liers  entre  Nantes  et  d'antres 
porta  quelconques,  et  qui,  ponr  s'exempter  du  pilotage,  ont  la  fiwnhé 
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d^avdr  à  haràf  et  ftinot  partie  de  l'équipage,  «a  pilote  ocaminé  «rf  hoe, 
et  AiivanC  le  nede  prescrit  par  l'attide  3     *.  13  déeenlm  1806* 

TABLEAU  TV»  7.  —  Baie  de  BotRCPreuF. 
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CUAPlTiEU:;  iV. 

lOCTES  ROYALES,   STRATÉGIQUES  ET  DÉFAKTFMEXTALES 
EX  AÂSDJUTAXS  ,  «OIAlfJf EUT  9W»  LE  RAIffOAT 

t 

AiiciBiiJiBS  BOUTE».  — Le  démt  du  16  déoemlire  1811  a  établi 
viie  nonYelle  classification  pour  les  grandes  routes  du  dépar-* 

temenl  \  Los  nouTelles,  qui  ont  été  tracées  depnis  la  fondation 
de  la  ville  de  ik>urbon~Vendée ,  ne  sont  pas  eucore  classées. 

La  première  fait  partie  de  la  roote  de  Bordeaux  à  Sain^ 
llalot  par  BocWort »  La  Rochelle,  Saiota-Hermine,  Ghan- 
toniiay,  Mootaigo  et  Nantes.  Depuis  la  limite  da  département 
de  la  Loire-Inférieure  jusqu'à  celle  de  la  Charente-Inférieure, 
elle  a  82,782  mètres  de  longueur  :  elle  est  de  troisième  classe. 

La  seconde  fait  partie  de  la  route  de  Limoges  à  Nantes,  par 
Niort  el  Fontenay.  Elle  Ta  joindre  k  précédente  à  Sainte- 
Hermine;  de  là  à  la  limite  da  département  des  Deox-Sème  » 
elle  a  29,107  métrés  de  longueur  :  elle  est  de  troisième  classe. 

La  troisième ,  quiconduitdeFontenay  aux  Sables  ,  parLuçon, 
a  73,9^7  mètres  de  longueur  :  elle  est  de  troisième  elasse. 

La  quatrième  fait  partie  de  celle  de  Caen  aux  Sables ,  par 
Nantes,  Legé,  Pallnan,  et£.  Depuis  les  Sables  jusqu'à  la  limite 
delà  Loire-Infèrieure ,  sa  longueur  est  de  49,319  mètres  :  elle 
est  de  troisième  classe. 

La  cinquième,  de  Saumur  aux  Sables  ,  parChoUet,  Bourbon- 
Vendée,  La  Mothe-Acbard,  a  81,282  mètres  de  longueur, 
depuis  la  limite  de  Maine-et-Loire  jusqu'à  La  Mothe-Achard , 
où  elle  s'embranche  ayec  la  précédente  :  elle  est  de  troisième 
classe. 


•  CktIedIviifM  (te  GAmiin  eut  iaÈUaiét  GfWides  rouies,  D.  I*.  P. 

»  Cn  démt  établit  <iiie ,  outra  k»  roatet  rojalei  doot  la  eoni tmciloa  el  renCnliMi 
aooC  à  là  Aafge  de  l*Bltl,  il  f  aoiiH  des  roatet  départemeiilalet  à  la  diafge  dw 
éSparlcMli  qtt*ell€etTtTMiei«ieai*  B.  L.  F. 

SO 
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Lamièmecondait  des  Sables  à  BeaovoiiHnip-Mer*  Sa  longaaiir 

est  de  29,482  mètres  :  elle  est  départementale. 

La  s»'[)îîème,  de  Lneon  à  Nantes,  par  Bourbon-Vendée, 
Legé ,  etc. ,  a  (il ,910  mètres  de  longueur,  depuis  Luçoa  jusqu'à 
Legé  ;  dJe  n'est  pas  cla«é«. 

La  Imitiènie  »  de  BonrlNm-Vendée  à  Sdnte-Hmaine ,  par  La 
Chaise  et  Boumeieau ,  a  31»933  mètres  de  longueur  :  elle  n'est 
pas  classée. 

La  neuvième  communique  de  Bonrhon-Vendée  à  Montaigu , 
par  Belleville.  Sa  longueur  est  de  22,987  mètres  de  Montaigu 
jusqu'à  BeUeTille ,  où  elle  sVmbranehe  avec  la  septième  :  elle 
n'est  pas  classée. 

Vn  décret  rendn  à  Niort,  le  6  août  1808,  ordonne  en  outre 
qu'il  sera  ouvert  une  communication  directe  de  Saumur  à  La 
Rochelle,  passant  par  Bressuire,  La  ChâtaignerayeetFontenay. 
Cette  nouvelle  route ,  qui  traversera  le  département  des  Deux- 
Sèvres  dans  tout  don  diamètre ,  du  nord-est  au  sud-ouest ,  lui 
sera  très-utile  :  elle  le  sera  également  à  la  partie  orientale  du 
département  de  la  Vendée.  Elle  traversera  la  rivière  de  Vendée 
au  Gué-de-Velluire,  d'où  elle  ira,  à  travers  le  Marais ,  joindre 
la  route  de  La  Hochelle  à  Nantes  nu  Sahleau,  un  peu  au  midi 
du  bourg  de  Chaitlè-les^Bfaraîs.  Sa  longueur,  sur  le  sol  du  dé- 
partement, sera  de  50,150  mètres. 

Kniin  ,  un  décret  rendu  à  Bourhon-Vendée  ,  le  8  août  t  SOS  , 
ordonne  l'ouverture  d'une  route  de  Bourbon-Vendée  à  Beauvoir, 
par  Âizenay  et  Challans.  Sa  longueur,  jusqu'à  GhaUans,  sera 
de  57,8â0  mètres. 

Lorsque  toutes  ces  routes  seront  terminées,  le  département 
sera  im  îles  mieux  ouverts  de  la  France.  Pour  compléter  le 
système  de  ses  communications  commerciales,  il  conviendra 
d*achcver  la  route  de  Machecoul  à  ChaUans ,  d'ouvrir  un  em- 
branchement d'Aixenay  à  SaînMviUes,  et  d'ouvrir  une  roate 
de  Bourhon-Tendée  à  Morieq. 

Ce  qa*on  vient  de  lire  relativement  aux  grandes  roolM  de  la  Vendée, 
cooftate  quel  était  l'état  dei  choses  au  moment  où  notre  savant  prédéœMir 
écriTait.  Depuis  il  j  aea  une  nnëliontioa  teUe  qvftk  paja  n'est  pk»  incoa" 
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natssable.  Aussi  sa  populatioii ,  son  industrie ,  na  eoMH»»  «I  sm  igfierilun 

flofit  tellement  en  progrés  qu'il  est  ^iScile  de  s'en  fidbv  une  idëe ,  à  moni 

(1  avoir  vu  ce  qu'était  la  Vendée  aucieuite  et  ce  qu'est  la  Vendre  actuelle. 

RocTES  BOTALES.  —  H  y  a  cinq  routes  royales,  entièrement  achevées ,  dans 
ledépMrtemeatde  la  Yeodée.  Elles  ooten  totalité  336,875  mètres  àb  parcours. 

l«Jto«f0foyabi#>  137, 49  MmréÊmttàSmmt  Mëh»  ajruH»  éêm le  dUpw- 
lenent,  90,3S0  mèbm  de  puamn»  dsiBTantk  dlrtctîna  indiquée  par 
GàTouuir. 

TeolHM  ttfoiroe  qu'élût  odte  imrts  3  jT  dnMMet  Bo'yaqvTà 
consulter  ringénienr  en  chef  de  Tépoque 

c(ktt«  route,  diitit41  (eta  rappehtt  luntedeURoclidfeiNtiites), 
liaTerw  te  Bocage ,  k  Pbine  et  leMarab.  Elle  est  de  h  plus  hante  imporluoe 
pour  le  commerce  des  deux  villes  auxquelles  elle  aboutit,  dans  ce  momenl 
surtout  où  la  mer  est  couverte  de  vaisseaux  ennemb  qui  interceptent  toute 
communication.  Elle  n'est  pas  moins  n('co.s*>airr  à  ragricultun^,  tant  pour 
l'exportation  des  l»estiaux  et  «lonn'cs  du  pays  qu'elle  travorso  que  pour  l'im- 
portation ih's  cendres  dulMarais,  cet  engrais  si  précieux  pour  la  culture  des 
terres  du  Bocage.  Elle  est  aujourd'Imi  dans  l'état  de  ruine  le  plus  complet, 
au  point  que  les  chevaux  de  taille  et  de  force  nn'diocrcii^i'eugloutissent  vivants 
dajis  les  l»ourl>iers  <|u'on  reucoiitrc  à  chaque  pas.  » 

Ou  aunnt  peine  à  croire  en  effet  à  uu  tel  état  de  choses  si  on  n'en  avait 
pas  été  témoin  oculaire.  Aujourd'hui  cette  route  est  viable ,  mais  elle  attend 
eucorc  des  améliorations  dont  on  s'occupe,  il  faut  le  dire.  Ecoutons,  il  ce 
sujet,  les  interprètes  tles  l»e-Soins  du  pays, 

A  la  session  de  ISÔS  ,  le  Conseil  général  plaint  de  ec  que  la  portion  de 
la  routedc  Sainte-Herniiiu:  à  la  lonitr  iii  lé^artcnient  (!<•  la  (]harent»>-Inférit'ure 
est  eu  mauvais  état  d'entretien.  Un  m  (  nurs  de  r>,()(M)  fr.  fut  accorde?  pour 
améliorer  cette  portion  de  voie  de  conuiuinication  ;  mais  c'était  trop  peu. 
Aussi,  en  18  l() ,  le  Conseil  loiiniilalt  la  résolutif  m  Mii\ant«*  :  «  l^a  rouU-  itiyalc 
n*  137,  de  Bordeaux  àSaiiit-Malo,  a  eveiHe  a  juste  titre  1m  sollicitude  de 
MM.  les  iugéuieurs  ;  dive  rs  projets  ont  été  rédigés  oti  adopli  h  pour  la  réparer 
iJopuis  Sainte-Hermine  jus(pi'à  la  Charcole-IaU  i  a  me.  M  tîs  ne  v  erra- t-ou  pas 
là  encore  la  nécessité  d'un  exhaiisseineut  de  la  route  dans  Irs  parties  stibmcr- 
&2Jes?  Ou  sait  que  la  circulation  est iàchmisemetitiuterronjpue  chaque  année  *; 


•  Soas  riapiie,  lotifue  j*«Mrcsift  fet  fmctiiaf  de  procureur  impérial  à  le 
RocikcUe,  il  m'estarrivé  plusieurs  fois,  lonque  je  me  rendsia  daas  la  Vendée ,  d'être 
<4digé ,  à  la  sortie  de  Manms,  de  monter  wn  l>-)t<\?n  p\  ><iiivrc  anm  la  route 
en  tirant  par  la  bridt'  mon  cheval,  qui  tautùl  uiai<h.Ht  a^anl  de  l'ciui  jusqu'au 
ventre ,  et  tanlôl  était  «^li^jé  de  nager.  Oo  sentira  des  lors  qu'uue  roule  établie  dans 
4p  ÈtiOm  coaditioM  néeciiilfl  dn  anélloiilfoni. 
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deBmaUieiinfiéoeBtioiit  arcirtî  À'tSSknn  dbkiDéoeialédowtRraL  B  oit  mt 
que  de  gfittdMd^ftenteg  CTt  indbpfUiHei»  cnnifMiderolili^itiaB  oàf«i 
teia  a^mir  des  pertuît  dans  In  Icrrëea  pour  donner  tonlamwit  «nz  ms; 
'mais  la  oonfidiératioii  de  b  dépense  ne  doit  pas  arrêter  quand  d'au»i  grandb 
înt^réls  commandent.  Le  Conseil  génial  énet  en  ooaséqaenoe  le  vœu  que  des 
projets  siuent  prodiûnenttnt  rédigés  poor  l'ezbansaenwnt  arec  pertuis ,  et 
que  des  moyens  d'exécution  soient  aasorés  le  phis  tdt  qu'il  sera  pcMnîble.  > 

Comme  ou  n'avait  pas  tluiiiie  une  prompto  suite  à  ces  plaintes,  une  autre 
rédaction,  que  nous  allons  copier,  fut  inscrite  dans  le  procès-verbal  de18H. 

«  Le  Conseil,  disait-on,  appelle  d'une  nianit  i«  jdus  particnlièrc  rpttention 
du  Gouvernement  sur  la  route  royale  n*  157,  de  Bordeaux  à  Saint-Malo. 

»  T*a  troislrtne  partie  dt;  cette  route  ,  entre  les  Qnatre-Cheniins  de  I.Tirnn 
et  la  limita  de  la  Charente-Inférieure  ,  est  très-mauvaîse  et  d'uu  eutrelieu 
difficile,  sur  une  longueur  de  lS,2t<>  ni«Hres. 

»  Cette  partie  de  route ,  assise  sur  lui  sol  marécageux ,  submersible  sur 
plusieurs  points,  et  sillonnée  par  de  nombreuses  et  profondes  ornières ,  n'offre 
qu'une  circulation  difficile  et  dangereuse  aux  voitures,  et  très-incommode 
pour  les  piétons.  Sa  chaussée ,  considérablement  réduite  par  des  déblais  suc- 
cesâfr,  r^ltat  inévitable  de  l'emploi  de  matériaux  caloiîres  qui  se  dissolvent 
promptement  k  l'can  et  4 la  gelée,  est  plus  exposée  à  l'action  des  roues, 
dont  le  sillage  est  toujours  profond.  Aujourd'hui  eoncave ,  et  dominée  par  les 
accotements  »  la  chaussée  est  plutôt  dép^radée  par  le  séjour  des  eaux  pluviales , 
qm  ne  trouvent  qu'un  écoulement  difficile ,  que  par  les  saignées  multipfiées 
qu'on  a  pratiquées  daos  les  bernes  :  aussi  présente-t-elle  des  flaques  continuelles. 
Sur  qndkittes*uns  de  ces  points,  cette  route  est  tellement  labourée  que  le  sol 
bourbeux  remonte  ^  la  surface  et  offre  le  plus  déplorable  aspect  à  l'œil ,  qui  a 
de  la  peine  h  découvrir  des  traces  d'un  chemin  de  grande  voirie.  Dans  l'état 
actuel ,  le  Conseil  a  les  plus  vives  inquiétudes  sur  sa  viabilïté.  Il  est  convaincu 
que  cet  hiver  la  circulation,  si  elle  n'est  pas  interrompue,  n'aniaiien,  poor 
le  roulage,  qu'àl'aide  d'une  force  de  traction  très-coûteuse,  etque,  si  les  8er> 
vices  publics  ne  restent  pas  entièrement  en  souffrance,  ils  ne  pounont  at* 
teindre  la  célérité  qui  leur  est  demandée. 

»  L'idée  qu'a  eue  M*  llngénienr  de  substituer  aux  matâîaux  cakaires, 
précédemment  employés ,  des  matériani  «lioenx ,  est  fassuranie  sans  doute, 
non  pas  comme  moyen  de  réparatiott ,  mais  seulement  comme  moyen  d*atté- 
nnation  du  mal.  quantité  très*restreinte  de  matériaux  (  MO  mètres  cnlies),' 
à  cause  de  l'âévatkm  de  leur  pm  (15  fr.  le  mÂtre  odbe)»  ne  permet  pse  de 
eoaplir  nor  une  grande  amélioration.  L'état  d'inaction  on  on  est  nM  leb- 
tivement  à  IVu  liswssf  ment  des  parties  submersibles,  dont  l'urgence  s'éhdt  Ait 
sentir  par  de  grares  et  récents  accidents,  fait  craindre  que  de  nonveanx 
malheurs  viennent  encore  ajouter  k  k  douleur  dont  quelques  frmilles  et  le 
pays  ont  été  affligés. 
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>  Cette  route,  depuis  plusieurs  aonén,  a  «éveillé  kaoUicItude  de  MM.  \m 
ingéaiean.  Le  Conseil  général,  à  sa  session  dernière ,  «  uànmé  des  recom- 
— lAitMWH  fitÊtuàm  à  œ  «^et  à  M.  k  nioMlre  det  tnmiiix  pdbHoi  ;  mais 
cUss  sont  restées  jusqu'ici  sans  résultat. 

>  Jjà  G>nseil  général ,  dans  cette  situation ,  exprime  le  vif  regret  que  oes 
■eooBimaudatioiia  a'aient  pas  été  acoMiUias;  eUes  auraient  évite  l'a^^ravatitm^ 
éa  malt  «tun«'  HMgmentaiioo «le  dépenses  devenues indispens^ljK^s;  il  adresse 
de  mHiveau  au  Gouvernement  de  vives  sollicitâtioiii  poor  qu'il  s'^empresse  de. 
4tmua  aatinfcrtimi  à  la  demande  qu'il  lui  a  si  souvent ,  et  4  si  |iisle  titre , 
AilSt  d'mmgnMMf^pantiim  delacbamés»  el  «fui  cxhaMNUMBt  sur  les 
fsriîes  aofcmeniMas.  » 

Des  plaiotes  si  fcndéesel  si  fépHéeà  forent  enfin  enlendnest  et  le  GouYcr- 
nemenifiteommenoer  la  restatuatioa  demaodée.Ce  qui  avait  ët^  bit  avant  184), 
H  ce  «pi'on  MsaitalarSt  est  mentieonëdans  le  procés^eHbal  ée  cette  année. 

c  14  lonlerojale  n*  i S7,  de  Bordesnx  àSainiMalo,  dissit  le  Conseil  général , 
dont  Télsl  a  attiré  Tattention  dn  Conseil  en  1841  »  c>t  en  voie  d'amélioration 
dans  la  partie  comprise  entre  la  fimite  de  h  Charente-lnliéneure  et  les  Quatre» 
Cliemins  de  Ln^.  Lés  travaux  ont  été  adjugés  le  16  avril  dernier  (1813) , 
et  UD  premier  crédit  de  90,000^fr.  j  est  aÂcté.  Un  nouvean  crédit  depsreille 
somme  est  demandé  sor  le Inidget  de  cette  année,  dans  la  Tve de  fidre  cesser 
le  plus  promptemeut  possiMcles  justes  plaintes  auxquelles  donnait  lien  Fétat 
déplorable  die  cette  rente. 

»  Les  travaaz  dont  on  vient  de  tntt  mention  s'eiécntent  sur  ww  élendmr 
de  12^997  mètres  de  longnanr,  et  ib  ont  pour  objet  la  réparation  d'nne  partie 
■ealemeat  de  la  ronte,  entre  Is  limile  de  la  Chareotelnfiârienm  et  les  Qaatre^ 
Chemins  de  Luçou.  Qaant  an  surplus ,  repr^entanl  one  longueur  de  S^OO 
mètres,  et  avoisinant  le  canal  des  Cinq- Abbés  et  la  cemtnre  des  Hollandais, 
et  yn  eatsnhmefsihle  kmqne  le  marais  de  la  Vendée  se  tronve  inondé,  l'on 
demande  mM  «diaussé ,  tout  en  ménageant  les  moyens  d'écoulement 
anx  eaux  d'inondation.  MM.  les  ingénieurs  s'occupent  de  la  rédaction  d'nn 
projet  de  ces  travaux ,  qui  ont  été  séparés  de  ceux  compris  au  projet  eu  cours 
d'exécution  ,  parce  que  les  propositions  des  inge'nieurs  doivent  tUre  soumises 
aux  foiuu(litr>  (1  une  enquête,  et  que  ce  moyen  était  le  seul  à  employer  pour 
iJviter  tout  rcl.ird  Jhus  1;i  mise  à  exécution  Ue  celui-ci. 

»  La  partie  de  ctllti  même  route ,  entre  les  Quatre-Ciïemins  de  Luçon  et 
iiaiiite-Herinine ,  sur  10,709  mètres  dr  Idiiçjueur,  qui  «'tait  ;uissi  en  mauvais 
état,  a  reçu  uii  nniinji  ncemetil  d  aiut  liiiMlion.  l^c  pidj*  i  de  recliargement 
général  (\r  1«  cîi;(us>(-i; ,  moutaut  à  rM'^JKIM  li  .,  ippruiivé  If^  18  mai  18iU, 
va  recevujj  s  mi  * utiere  exécution,  au  moyeu  d  un  crédit  de  .>,*>().'<  ir.  74  c., 
alloué  au  bud:;»  l  de  1842.  Il  v  a  lieu  d'espérer  cjiie ,  après  ces  travaux  ef- 
ftclnés,  la  rouU  <l(\iin(li.i  lidime,  et  conservera  UMC  épaisseur  convenable  J 
mais  elle  sera  louiomw  d'un  enircLicu  dilbcile. 
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>  De&ute-BenMoeàhUnite  «kkLoiwOafiiriaiM,  ki  «nie  t!*^  m- 
aervée  dans  «a  ëtât amck  tt/MâmtAt  p«WB  qn'cilecit  BMhnûëq—irtL ,  que 
Je  aol  tar  lequel  elle  re|>oae  «t  aKilleiir,  et  qae  lot  awKtieitt  sest  plne  ré- 
nafantB.  TotOéim  on  projet  sera  pfiéieÉtf  UeaUt  pour  an^lionr  k  portimi 
comprise  entre  Chaalennj  et  lepaattefoeta,  nr  le  Liy.  Daae  eelte  partie, 
k  ooiidiedefenJelifl»  ^iMtiiwieà»»,  k  Aaiyefe  eat  jffre«Bee«iiéM—at 
tilrnifninr  Le  CoptiHl  en  démode  l^edeadeo* 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^     ^^^^^^  ^^^^^    ^^^^^^^^^^^^^^v^^^^^  ^^^V^^^^^^^^^^^^^W 

»  n  deneade  égaleiaeoÉ  radaplka  projet  d'adoociasemeBtde  k  rampe 
dtt  PeaffCbemm,  jqpk  «arie  Ab  S  à  11  eenlWlRi  per  »Miti,  aioa  qae 
d'nB projet 46 leoiMrtiMika  dapeat de getoCkflryede-Mrmlw^  ctdek 
route  aux  aknda*  Le  pont  actuel  est  en  mauTaîs  état,  et  mm  abecda  offmA 

des  peotea  on  rampes  de  8  œntimètres  environ  par  mètre,  t 

On  sait  qu'autrefois  on  construisait  des  routes  avec  des  pentes  qu'on  ue 
tolère  plus  aujourd'hui ,  k  moins  que  ce  soit  dans  les  pays  de  montagnes,  où 
on  ne  peut  pas  les  éviter.  La  rampe  du  Pont-Charron ,  en  arrivant  à  Chan- 
tonnay,  partant  de  Sainte-Herniiiic,  est  surtout  cxtrt^nicment  difficile,  et  il  y 
arrive  souvent  des  accidents.  11  y  a  doue  lieu  de  iaire  dévier  la  route  a°  1^7 
en  cette  partie. 

^  Route  royale  n""  iéS.  de  Limo^  à  Nantes,  ayant  44,i^Hi  mètres  de 
parcours  dans  le  département ,  et  suivant  k  direction  déjà  indiquée. 

Cette  route  est  toute  en  pkinc,  et  dès  Iorï  il  faut ,  pour  bien  l'entretenir, 
aller  chercher  les  matériaux  au  loin.  On  se  servait  autrefobde  pierres  cakaÎRa 
tendres  prises  sur  les  lieux,  et  k  viabilité  devenait  aussitôt  mauvaisf*. 

Le  Conseil  général  s'en  est  occupé  deux  fois  en  dernier  lien.  En  18409  ^ 
disait  :  t  La  route  niyale  n"  148,  de  Limoges  à  Nantes,  a'catbeaneonpafaié* 
liorée  ;  elk  cetiMNiiieectiieUeiiient ,  et  il  n'est  pas  douteux  qa'eOe  ne  devienne 
très-bonne  en  peu  d'années.  Le  i^chargeotent  qui  vient  d'être  accordé,  etie 
«védit  ordinaire  de  i5»000fr.,  anffîront  pour  k  réparer  dans  toute  sa  longueur. 

>  Mak  cette  route  a  un  pas  submersible  au  pent  d'Oulmea,  On  s'occupe  , 
ftw  eepeange,  d'un  projet  dont  l'adoption  assurerait  k  comaMuneation 
en  tont  tenipf ,  et  piévieadnit  dea  aoeièaata»  Le  Goaeail  émet  an  ytea 
4nf«tabk.a 

AaaseMÎMidelMitieailBieGoaaeagéDéraiajoateit:  t  La  renie  royale 
a«i48,  de  Limoges  &Ifaalea»élHtniée«taiaavake,  eaiM  eatre  k  éé- 
faileaBent4leaOeax<Sènaa  et  Fedteaay,  sor  «ne  kagaeardeâl ,000  aiACrea. 
Ua yaofet de  vedMfemeat §énM dekJwafo,  aarO^ iO>dr<faiwBai,  a 
mwffttmféMiB  BualM,  et  an  aaae à «aéoaiMO  t  oiMaMaoé déa k 
aaÉBe  aanée;  leaaonunca  aUealea  joaqu'i  oe four  poor  eaatnrranXy  évakrfa 
à§a»065  fr«30  c,  a'âèvent  à «0,000  fr.LefnvaO  pe«m  élie  toanaé 
raeaéefrachaine.  On  a  leaft  Ika  d*etpdMr  ^Ulprodnka  aa  aaeelleuieiâl» 
di^  Uan  nanurquaUe  Maintenant* 

>  Le  pont  d*Onlmea,  sur  i*Autke,  cet  fnf  étrait  fim  rdceafeneat  4ea 
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emx  d'inoodatàOD ,  et  lit  iImik  fotêÊm^B  k  «OiÉ»  wm  àtoré»  sont  nilh 
nawitiki  On  dfiMiidb  u pii«fcl4i  fvA MppléoMiilMtt «i 4«db«MMm6iil 
do  ces  parties  de  rwfe». 

>  £ujGji  il  sexait  néçffmire  it'tAwcir  la  rampe  de  fltioiilfimid,  ipi^tfia 
de  64  4  85  liMim^tn^  for  nàbe«  et  qui  mmîobo  pi«tqpM  cinyt  aiM<e 
dcsaooîdealk  On  ^aarmhinwÊm9fk)^lkÊit»mm»ûdài€^tl^fÊtnèket 
ctt  fifrffinp»  |^*f  ilfhliif  lit  rnwHwy  nr  179  «èlmi  êm  iongwiiir  » 

3»  jRottfe  roya/<»  149,  de  Fontenay-le-Comie  axtx  Sablef-d' Olonne . 
par  Luron,  tout  entière  sur  le  d^artement,  et  aj^aut  un  parcours  de 
75,32^  mètres. 

Voici  ce  qu'a  dit  sur  cette  route  le  G^usetl  gctiéral ,  à  sa  session  de  1 842  : 
«  La  ruutt;  royale  n"  149,  de  Fontcnay  anx  Sables,...  est  (l'un  entretien 
diiiicile  dans  la  partie  comprise  entre  la  route  royale  n"  148  et  la  vike  de 
Luçon  ;  elle  y  repose  sur  un  sol  calcaire  ;  elle  est  boueuse  ,  et  les  matériaux 
dont  ou  dispose  sont  de  mauvaise  qualité.  La  traverse  de  Luçon  est  bonne  » 
parce  qn'eUe  n'est  entretenue  qu'avec  des  matériaux  sâlieeux  ;  mais  les  eanx 
pinviales  y  manquent  dVcoulement,  et,  en  quelques  parties,  Tespaee  réservé â 
b  circulation  est  tropétnût.  Pour  j  obvier,  «a  pioiel  d'aoMiiQratîon ,  montant 
à  20,000  fr.,  a  été  sommîs  à  M.  le  minière,  qui  Ta  «ppronvé  le  19  mai  der- 
nier. Conseil  demande  qu'une  allocation  soit  accordée  au  budget  de 
1845 ,  aûn  qne  Toa  poiite  esdcaler  le»  tniTaiK  dasi  le  couMrt  da  cette 

>  Un  rechargement  fgiménk  ma  les  portioBS  de  «onte  comprises  entre  les 
QiHilR-ChemiM  et  LuçoB,  d'an  ]part,  pida  entre  Lufon  et  la  levée  de  La 
Gaye,  d'cnUe  ftvt,  pmlt  néeeiiilfe  en  Comeil,  qm  demmdeqttll  toit 
dfectuié»  a 

4*  Aniff  rmfolt  160  «  é$  Samimr  antx  SMê-d^Qtaimê»  ayant ,  dana 
le  dëpartemeDt ,  un  trajet  de  94,047  mètres. 

c  Cette  route ,  disait  La  BmoifinteE  %  traYerae  le  Boeaj|$e  tout  entier,  et 
partage  le  département  en  deux  partiies  à  peu  près  égales.  EHe  passe  par  La 
Rodie<ear>Ton«  Les  HerbieRS»  Mortagne  et  OioUet....  L'exportation  des  jels 
de  la  edie  et  dea  besâanz  de  îîntéiienr,  et  fimportatîon  des  vins  du  Sau- 
orariMS ,  àes  belles  productions  des  manufactures  de  ChoUet  et  des  papeteries 
de  Mortagne ,  rendent  cette  route  lrâ»>unportaate  pour  les  deux  départements 
limitrophes....  > 

€  La  route  royale  n"  1G() ,  de  .Saumnr  aux  Sables,  disait  le  (luuscil  général^ 
en  18r>"2,  est  en  général  dans  un  vUl  saliifaiiant ,  parce  qu'elle  repost^"  sur 
un  bon  sol ,  et  que  les  rij.dcriaux  d'entretien  sont,  à  peu  d'exceptions  près, 
de  bonne  (j^uaiite.  ISeanmoins  la  couche  de  superficie  de  la  cliaussc-e  est  usétt 


»  4kaiiti6fm  de  fenéée,  an  is. 
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vu  diverses  partiels ,  et  laisse  paraître  beaucoup  de  pierres  saiUautes  de  la  couche 
de  fondation.  lyes  cantonniers  ne  stifl!Î55ent  pas  pour  les  casser,  et,  comme  cette 
couche  de  fondation  a  une  fm  ii  epaiasi  iir,  on  pense  (jii'il  serait  convenable 
de  la  déïii'MiU  r  < 4  tii  <  isser  tons  les  matcnaux  à  la  grosseur  ordinaire  de 
l'anneau  d.  six  centimètres  de  diamètre.  Un  easaî  de  ce  pjenre  a  été  fait,  avec 
succès,  sur  .)U()  mètres  de  loni»«e«r,  à  la  sortie  de  La  Mothe-Achard;  il  a 
«IdiiiK-  la  preuve  que  cette  ojxîratioa  serait  d  u»  boa  etlet,  et  ne  n  \  ii  ndrait 
pas  a  plus  de  2  fr.  20  c.  à  2  fr.  40  c.  par  mètre  courant  de  chaussée.  C'est 
h  peu  près  moitié  moins  que  ne  coûterait  un  rechargement  général  de  0"  10* 
d'épaisseur,  comme  ou  les  exécute  siu*  les  routes  royales  n"*  i37  et  1  48. 

>  il  serait  à  désirer  ({ue  l'on  pùt  s'occuper  de  ce  projet  aussitôt  cjue  les 
autres  obligations  du  service  le  permettront.  > 

tS*  Jtoulf  raytdê  n*  i78>  it  Cam  ms  SobUê^d^Olomu,  dont  riadication 
de  la  ligne  ert  donnée  par  CATOifiAii  »  ayant  33,170  mè^x»  de  parcoun  dana 
le  di^partemenL 

Le  Gonaeil  général  a*eit  exprimé,  mr  celte  Toîe  de  coninnaicationy  danalea 
tennes  «uivants,  k  la  êunon  de  1842  :  «  La  mule  foya&a  a*  178,  de  Caca 
au  SaMes,...  lepoaë  enr  m  bon  aol,  et  elle  eit  pen  frépientée,  ce  «pn  oon- 
tobne  &  rendre  goa  entretien  6cile.Toatefoisonrettoonlieàaanr&oe  bëaaeoiq» 
de  pienea  aaillaates  de  la  couche  de  fondation ,  et  il  y  aorait  fini  d'appli<{iier 
id  ce  qni  est  dit  pins  hant  de  la  roule  royale  n*  160. 

>  Le  pont  en  pierre  de  Paltuan  est  en  mine  ;  un  projet  a  été  rédigé  pour 
sa  feconstrudion,  en  même  temps  que  pour  Tamâioration  de  la  Iravene  da 
bonig.  Ce  projet,  dont  b  dépense  est  é^Jnée  i  iO,000  fr.,  à  été  approvfë, 
le  23  aTril  dernier  (  1842} ,  par  le  ministre.  Oa  demande  aa  orélit  poarrexé* 
culioa  des  travaux  en  1843.  i 

Les  fonds  accordés  par  TElat  pour  Teatretien  des  routes  royales,  danslenr 
parcours  en  Vendée,  est  évidemment  iasuffimat,  et  la  viabilité  y  perd 
beaucoup.  Des  réclamations  sur  Tinsuffisance  de  ce  cbilfre  ont  été  foites  par  le 
Conseil  général  de  la  Vendée,  k  ses  sessions  de  1838,  de  1839  et  de  1841. 
En  1838  notamment,  ou  n'avait  accordé  que  125,260  fr.,  ou  un  peu  plus 
de37  c.  par  mètre  courant.  On  frisait  remarquer  l'iasuffiance  de  rattocatioa, 
par  comparanoB  avec  celles  accordées  aux  départements  voisins ,  et  que  les 
dépenses  particulières  ip'entrainait  la  nature  du  sol  devaient  frire  assigner 
ane  part  plus  forte  dans  la  répartition. 

A  la  session  de  1842,  le  Conseil  général  a  précisé  les  besoins  réels  du 
département,  pour  Fentreticn  des  routes  royales. 

<  Les  routes  royales  de  la  Vendée ,  a-t-il  dit ,  sont  au  nombre  de  dofl|  , 
ayant  un  développement  total  de  550,875  mètres.  Elles  laissent  encdrebeaucoup 
à  désirer  pour  atteindre  leur  perfection ,  malgré  les  soius  qu'apportent  MML  les 
ingénieurs  à  leur  entretien. 

»  Cet  état  des  routes  est  dù ,  pour  quehjucs-unes ,  à  la  mauvaise  qualité 
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des  matériaux  employer  h  IVntretien,  et*  powliMiet»  k  ï'iaÊHdBmaob  été 
crédits  qui  peuvent  leur  »Hre  affoctf^s. 

>  En  effet  ces  crédits,  qui,  en  i859,  étaient  de  168,158  fr.  17  c.^  ont 
été  réduits  depuis  lors  à  160,000  fr.,  sur  lesquels  sont  imputées  les  dépenses 
nécessaires,  consistant  en  traitement  des  agents,  indemnité  de  découclMSTy 
etc.,  lesquelles  sont  évaluées,  pour  l'année  184^,  à  S5,500  fr.  ;  de  sorte  que 
fonds  €pii  restent  pour  les  travaust  ne  sont  que  de  134,700  fr. ,  soU 
CK  40*  per  mètre  ooniint  de  route. 

»  Cependant,  d'après  les  estimations  calculées  sur  k  strict  nécessaire ,  l'al^ 
location  doit  être  réglée  comme  il  suit  :  Foomitnre  des  asiérîsilX»  9:^,303^«; 
salaire  des  cantonniers,  45,288  fr.  ;  un  quart  en  sus  pour  auxiliaires  «nx 
caotoimieis;  indemnilés  de  terrain ,  1 1  ,r>^2i  fr.  ;  total ,  148,915  fr.  Dépenses 
dÎTenes,  comme  poor  1842,  25,500  fr.  ;  total  â  créditer,  174,213  fr. 

s  Les  d^)eiises  en  travaux  seraient  ainsi  de  O'  442  par  mètre  courant 
de  fonte,  dont  O'  274  pour  fournitures  de  matériaux,  et  168  ponrmam- 
d*œnvre  et  frais  accessoires.  Le  Gioseil  émet  k  Tcen  qne  cette  angmentatbn 
soit  aooofdée.  t 

KoiTES  STRATKr.i(^)(  ES.  —  G^ttc  Catégorie  de  roules ,  cré('c  par  la  loi  du 
27  juin  1855,  e^t  particulière  aux  départeraeuls  de  l'Ouest,  et  a  pour  Lut 
d  arriver  à  l'anéantissement  des  troubles  civils  dans  cette  partie  du  territoire 
français.  Les  routes  stratégiques  tiennent  le  milieu  entre  les  routes  royales  et 
les  routes  départementales  ;  car,  si  l'Etat  a  fait  tous  les  frais  pour  leur  con- 
struction ,  il  ue  paie  que  les  deux  tiers  de  leur  entrt  lieu  ,  l'auti'e  tiera  de* 
meuranf  à  la  charp;e  des  départeu)eut,s  (ju'clles  parcourent. 

Les  routes  stratéjjjiques  <[ui  traver.seiit  le  d('parterueiit  de  la  Vendée  sont  au 
nombre  de  onze,  ayanl  unt  longueur  d'environ  SU  lieues,  ou  exactemeut  de 
337,54 1  mètres.  On  a  calculé  <]u'elles  ont  pris  plus  de  iOO  liectares  de  terrain, 
et  qu'elles  ont  absorbé  ou  réduit  de  6,500  à  7,000  parcelles. 

M/mUUrvtégique  l**,  éê  PoUien  é  ATonlsf  «  ayant,  dans  k  départemeait, 
un  pacooms  de  9,360  mètres. 

Cette  fonte,  d'one  gmnde  importance  «  pnisqn'eik  lait  commnniqnar  k 
centre  de  k  France,  perPoitiefS»  stoc  k  Bretsgne,  parKsntes,  ne  kit 
qn'entuner  k  département  de  k  Vendée ,  à  son  extrémité  nord-est ,  en  passuit 
pvès  de  Saint>Lanrent>snr-Sèvre  et  de  Saint-lIikire^Mortagne  et  h  BYranes. 

2'  Route  strati'fjique  n°  de  Saumur  à  La  Rochelle  j  ayant,  dans  la 
Vendée,  nu  parcours  d»*  >  i,r»r>0  mètres. 

Cette  ronli  m  t-  de  La  i  orèt-sur-Sèvre  à  La  CliAtaigneraye  ,  passe  à  Fon- 
lenay-le-Comle  ,  puis  traverse  le  Marais,  eu  passant  par  Vix  ,  pour  arriver  î\ 
Marans.  Elle  est  d'une  grande  importance,  puisque  c'est  la  ligne  la  plu:» 
courte  pour  se  rendre  de  La  Rochelle  à  Pans.  Des  rebis  de  j)oste  manquent 
st'oienieut  à  Vix  ,  à  La  Q^taigoeraye  et  à  La  Forétsur-Sèvre ,  pour  que  cette 
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-  ligue  ioit  mtàètemwjit  JMBtée;  mak  oa  m  hm  d'opérer        «rmI  cufiir 
accordée    Da  mfe  cette  rédamalioii  «t  de  tonte  justice. 

3"  /îou/e  stratégique  n°  4  .  d'Aîzenay  à  Saint-GiUes,  toute  daus  le  dc- 

partf^mfnt^  ft  avant  un  parcimrs  dr     1,020  mètres. 

Pour  cette  rouh  ,  qm  n'ri  (pic  Coex  comme  point  întermAîiaire  entre  l'arrivée 
et  !p  départ,  le  ('(uist  il  i;t  iiri;il  a,  en  1838  et  en  18-10,  demande  la  con- 
tinuation de  In  li^iK  jiis  ju'à  l'embarcadère  de  Croix-dc-\ic,  où  s'effectuent 
les  <  li  irgi  int  iits  de  marchandises.  On  ajoutait  que  ce  proloiif^emeul  la(  iliterait 
le  transport  di  1  artillerie  pooT  la  déieim  de  la  côte.  Cette  demaode  a  été  dé- 
cidée en  principe. 

4«  BmaeHrat^ique  1,  de  Chollu  à  Satm-Jern^^e-MinU,  »jvA  m 
paiooiin  de  63»098  mâties  dans  le  d^partemeat. 

Cette  foule,  dont  la  diiedion  n'est  pas  tonjoim  trMroite,  passe  W 
&ngeB,  Mbotaiga;  entre  dans  la  Loire-Infêrieiire  pour  joindfe  TîeUlcYlgoc 
et  en  aortir  ;  passe  à  Rocbeserriére»  entre  encore  dans  la  LoiieJofiârienie 
pOBT  atteindre  Legtf,  et  enfin  ae  dirige  tm  le  Falleron  et  Challana ,  pourarrifcr 
k  SainiJeaiHleMont. 

5*»  Route  $tratégiquc  n"  11 ,  de  Buurhon- Vendée  à  Bressuire,  dont  la 

longueur»  daus  le  département  de  la  Vendée  ,  est  de  45^551  mètres. 

Celte  route,  en  la  prenajjt  à  sou  point  d'arrivée  de  Bressuire,  traverse 
Cerisay,  entre  dans  la  Vendée  par  Saint-Mesmin-le-Vicux  ,  passe  à  Fouz-augcs- 
la-Ville ,  à  Clinssjiy  rRglise,  i  CJiniilon n  tv,  e!  arrive  à  iioiirne/.«;an.  Pour  se 
rendre  de  ce  lui  à  Bonrbon- Vendée»  on  emprunte  la  route  départemeotalc 
o®  l*"",  de  Bourbon-Vendée  h  Sainte-Hermine. 

Celte  route,  essentiellement  straté^^i(Jue ,  sert  peu  au  commerce,  et  ponrlant 
une  voiture  publi<jue  s'est  établie  avec  assez  d'avantage  sur  sou  parcours, 
en  allant  mt''me  de  Bourbon-N  endée  jusqu'à  Poitiers.  IVéaurnoiris  elle  a  été  une 
des  roules  stratégiques  les  plus  tôt  terminées.  C»'la  tient  à  une  circonstance 
<pie  l'on  croit  devoir  indiquer  ici.  Sous  la  Restaurati( n  ,  les  départemt'nts  de 
la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  s'étaient  entendus  pour  faire  faire  nn  |ion!  i  u 
pierre  sur  la  Sèvre-Nanlaisc,  au  lieu  appelé  La  Branle,  entre  Saint-Mesmiu 
et  Gerinj,  et  ce  pont  était  teminë  \  Les  passage  snr  la  Sèvre  sont  difficiles 


•  Je  nio  SUIS  porsonnoîlomml  bnauroup  occupé  de  Cette  affaitS.  M. ÏAOtlB-D'IvoY» 
habile  administrateur,  je  l'ai  dit ,  mais  qui  revenait  diifirileiDent  fur  uoe  détenaî- 
nation  prise,  s'étnit  opposé  à  celte  création  ,  rt  l'avait  enip<?chée.  Son  successeur, 
.  mieux  instruit,  dDunera  à  celle  ruule,  ou  au  muins  je  l'e&pére,  toute  l'iiiiporlance 
qu'elle  doit  avoir,  en  aidant  à  compléter  sa  ligne  de  poste  aux  chevaux. 

«  Ce  pont  C8t  tlû  an\  soins  de  M.  Segrktaï?î  ,  architecte  du  d^parfemenl  de* 
Deui-Sévrrs,  et  ancien  élève  de  l'école  Poljlecbnique.  On  connail  i  habiictc  de  cet 
tithltoele,  à  qui  la  «immission  des  monaments  historiques  eimfie  la  lépatallon 
d*an  gnmd  noidM  d*édiless  feltgleat. 
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penclaiit  Thiver,  et  les  ponts  sont  rares.  Âiusi  le  géiëral  Laroarque ,  en  voyant 
In  ÊKÛlité  qn'offirait  le  pont  de  La  Brank  pour  jÊÊtat  d'un  cMé  de  la  Yendëe 
MÎlilûre  k  l'autre  (la  Sèfi^-Nantaise  partage  ce  pajs  en  deux  parties),  de- 
■ndU  tar4e<hao]|p  In  oréation  de  la  route  stratégique  li^  et  mène  tf^mù 
€B  ^ùêêêUL  Iflt  InTMif  wf9c  iMÉe  In  fléhÙBté  pqmAAo» 

6*  Mmf8  ^ntUfi^u  ^  I5«  it  O^MfMNMy  à  Fwtiienay,  ayant,  dus  le 

Lft  dbeetiottde  cette  rmitecetpflr)iooilktoB-e&-Pared8etIie  ChAtugnenye, 
povr  jdndie  VAhéd  «t  Seoondigiij,  et  «rrifer  à  IMienay.  Après  tToir 
iMvenémiepofliMdeknaiiieUiténeinedekT  dk  coupe  on  pays 
lieieéy  couvert  f  et  eoweBt  nouliieiiz* 

l""  Route  stratégique  iS,  de  Legé  à  Moehêcoul,  dont  la  longueur,  ea 
Yendée,  est  de  2,042  mètres. 

Cette  route  ne  lait  qu'entrer  un  peu  daus  le  département* 

8«  MowÊÊ  m^giqw  fl>  19  »  lit  Tiffntfês  à  La  Chdtaigneratfê ,  te«le  ^bm 
le  d^pertenMDty  qa'ette  paicowt  sur  une  étendue  de  54,160  ttèties. 

Cette  route  a  Bidinclioa  par  U  Gmkelière ,  LesHecUo»,  finbA-Miebel» 
MottVMercare ,  Peimii§it,  Râmaar  etdMflois,  et  ipi mIb  mtmàt  mm 
IfMiçoD  de  la  route  itwl^giqwe  »*  13»  de  ÇhantowMy  à  Pariiieiiiiy,  puar 
«nÎTerà  lACbMNfBoraye.  Son  tiajet,  daiiadiven]ieax,piéMttledeapoiali 
devneadiBiivlikK.  Ilest  vitiqiecdle  ligne  nit,  daae  m  avea  leag  fertjet» 
les  Alpei  ▼endéesiiMBi» 

9»  Mommrmégifmêiitii,  d'Àmomiià  Mtmêaigu,  ayant  1 3,000 ateei 
de  parcours  dans  le  département. 

Cette  route  a  Cugan  pour  point  intermédiaire  dans  le  département. 

iO<>  Rouie  stratégique  n<'23,  de  Nantes  à  La  Barre-iU-MoiU  t  dont  le 
parcourt,  dans  la  Yendée,  est  de  30,850  mètres. 

Cette  nrate  passe  à  Bonin  et  Beanvoireu^Mer,  et  sert  beaucoup  au  littoral. 

ii*MM$tra*éii§Ê$m*^,d$Ntmtê$àBQmfhiHi^Vêmâêê,  Havanaatla 
d^jpvteneat  dbna  laie  longnaor  de  3t,8M> 

Cette roaiepoMàSaiiiiniilliefida^oiwM  àRodwaorriè»,  etamTean 
Luc;  icodn  là,  on  se  dirige  mv  Boarboo-Yeodée,  en  emprunlaot  la  route 
d^vrleoenlale  n*  3,  pour  la  partie  da  Luc  à  BeUeriDe,  et  la  roule  dépar- 
*mf"*"l»  n<*  4 ,  dans  le  trajet  de  BeDerille  à  Jloarlion-Yeiidée* 

A  sa  session  de  1809,  le  Conseil  général  de  la  \ (  iidi  c  a  adopté  une  ré- 
solution pour  les  routes  stratégiques  r\n'\\  est  rnnv<»ri;il»l<'  de  transcrire  ici, 
surtout  parce  qu  elle  (ait connaître  comment  ees  ruulrs  ont  été  fiites,  quel  a 
été  leur  résultat,  et  ce  (ju'll  est  possible  de  faire  your  les  amélinn^r. 

c  Le  Coiifietlt  est  il  (iil  ,  cleinande  nv.  (  insinu  e  que  le  Gouvememeul 
exécute ,  le  pUu  tàt  possilile,  les  amélîoratiou&  que  réclament  les  routes 
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■tntégiqiies.  Phnieun  Cimmik^iaénm  outdenuuidtf ,  du»  leur  ieBokm  der* 
nUfe ,  que  kitfgeiir  etr^uMeordes  dunatipt  d'empienaaeiit  de  ces  routei 
fiment  at^omlétt  sur  lei  lignci  oà  ce  tewin  ae  &init  sentir  le  plus  impé> 
liememenfc  L'ébbBwefnent  des  nmtes  stratégiques»  qui  a  produit  de  ai  héoreux 
réndlats  pour  notre  département ,  a  démontré  que  le  GonTeniement  pouvait 
$m  TÎte  et  k  bon  marcbé.  Toutcfins»  il  fiiut  en  oonveniri  oe  n'a  été  qu'en 
éoonomiaant  oooaidérablemeBt  sur  les  fiais  ordinaiies  de  confection.  Ainsi  -les 
chauaBéea  d'empieirement  n'ont  été  portées  qn'i  trois  mètres  de  Jaiigeur  et  à 
vingt  centimètres  d'épaiiseur*  Ces  Himenrions  ont  pn  suffire  dans  plusîsnrs 
localités;  mais»  dans  beaucoup  d'antres»  il  en  a  été  antremepL  H  est  des 
points  où  la  circubtîon  est  devenue  teUcment  active  qu'on  peut  les  oomparer, 
pour  leur  importance ,  aux  routes  royales  et  départementales  les  plnS  fré- 
quentées  ,  ot,  sur  ces  lignes,  la  larg^eurel  l'épaisseur  des  empierrements  sont 
rccoumics  aujourd'hui  iiisu(lis;nitcs.  11  en  est  de  môine  pour  lesmarab,  où  la 
ii  itnK  du  sol  exige  une  plus  grande  quantité  de  laati-riaux.  Si  l'on  ne  se  liàlait 
pas  de  remédier  h  cet  état  de  choses,  nos  rùiites  stratégiques  les  plus  impor- 
tantes deviendraient  imptaUcables  dès  le  commencement  de  l'hiver,  et  les  ser- 
vices publics  de  roulage  et  de  mesfsagerie  qui  y  ont  (fté  établis  seraient  for- 
cément interrompus  pendant  pliiVi  urs  mob  de  l'année.  Les  travaux  à  faire 
ne  s'élèveraient  pas  à  une  sonunc  ccjnsidérable  :  le  terrain  appartient  à  l'Etat, 
les  terrassements ,  les  ourrages  d'art  et  le  premi»  i  <  iiipierrementsont  achevés. 
Ce  n'est  donc  (|u'un  cnmpli'tiHiil  inJi.ipeiisiblc  ddut  il  s'agît  pour  (pic  l'on 
puisse  retirer  de  ces  rniite^  tous  les  avantages  qu'elkb  peuvent  prodnin  .  FIK  s 
sont  achevées  en  totalité,  et  elles  ont  déjà  passé  à  l'état  d'culretien.  Il  ne 
serait  pas  juste  que ,  dans  la  proportion  du  tiers  pour  lequel  le  département 
va  se  trouver  appelé  à  coop(?rer  aux  frais  d'entretien  ,  en  exécution  de  la  loi 
du  i''^  avril  1857,  il  eût  à  supporter  des  charges  plus  fortes  résultant  des  im- 
perfei  li  ins  <le  l'exécution  primitive.  Le  G>n8eil  espère  que  le  Gouvernement 
prendra  en  Irès-sérieuse  eonsidér-^tiori  les  besoins  qu'il  vient  de  signaler,  qu'il 
y  satisfera  le  plus  tAt  possildi  .  Il  lui  recommande  partiridièremenl  les  routes 
de  Nantes  à  La  ltarrr-de-\lont,  de  Sninnur  à  La  Roclielle,  de  Bourbon  à 
Nantes,  par  Roclu  1ère ,  et  celle  de  Lhollet  h  Siiiit-Je  ui-de-Minil.  11  lui 
rappelle  aussi  l'utilité  du  placement  des  l>orues  kilunictriques  sur  ces  routes.  > 

L'élargiasement  des  chaussées  des  routes  stratégiques  et  l'augmentation 
de  leur  ^pabaenr  furent  aitssi  demandés  par  le  G)nseil  général  de  la  Yendée 
dans  les  années  suivantes ,  surtout  pour  les  portions  qui  traversaient  des  marais, 
comme  celles  n«  3  et  n«25.Ila  élé  frit  droit  à  cette  demande»  et  déjà  ks 
traranz  sur  latrtTersée  du  marais»  sur  la  ronte  n*  S»  sont  terminés»  et» 
ponr les  antrm lignes»  ht  ^«rgimements  on  les sngroeatationsd*empiuf émeut 
sont  ou  tomînéi»  on  en  cours  d'exécution. 

On  s'est  toujours  plaint  de  l'insuffisance  des  fonds  aflèctés  par  TStat  ponr 
aes  dens  lie»  dans  l'entretien  des  routes  sbalégiqnes  du  département.  Ponr 
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^IRoO,  le  tolal  dos  frais  d  .  iitri  tim  n  ^-t  iit  ijuc  cie  iM*,<H)0  fr.,  et  enenrf'  le 
])rrfet ,  onui i  nremeiit  ;i  1  avis  du  1  itii^éiueur  eu  chefy  voulait  le  rédiure* 
Dejmis  \r  taux  a  «'lé  à  pou  pr«'S  le  nK^rnc. 

Plus  que  cela,  en  IKiO,  le  Conseil  général  do  h  Vefjdéo  exprima  le  vœu 
qiH  los  départements  (1,  1  <)ucst  fiui&eut  exonérés  iî«  s  dt  |n uses  «l'entretien  des 
routes  strat('£;iqucs ,  eouimunications  d'une  utilit<'  ^rjirr  df  iucoiit^lablo.  Eu 
ISiS,  il  exprima  le  m«^me  vœu.  «  Les  roiil<  s  strate^iijiu  s ,  di.sait-îî ,  n'ont 
pas  été  étalilies  d  ins  nu  iult k  t  dr  |i><Mtlité,  mais  hien  dans  lui  luténH  j^énrrnî, 
ften  vil,  (l '  r-  iu  i  r  l  i  ! r  ii i, [ui[li1 1  .  ( ;,  pendant ,  et  tjuelleque  soit  la  jtart  pour 
laquelle  le  <,ouvcrtu  im<  nf  <  ontriliue  a  1»  ur  eutrelicn  ,  ces  ronfcs^  sont  devenues 
une  cliari(e  trop  pesctntc  pour  îe  département,  qui  s«t  Ir^tn»  d(  jà  dans  l'im 
])ossiliilité  do  pf)urvoirài'eatretien  de  ses  autres  routes  départemcutaleë  d'une 
manière  convenable,  ainsi  qu'à  ses  autres  dépi-nsos,  même  de  première  né- 
cessité. Il  serait  donc  Jmte  que  les  routes  stratégiques  fussent  classées  comme 
routes  rovales  .  et  entrr  h  um  s  p  ir  i'I'trtt.  î.o  Gouveruement  s'empressera  MHS 
doute  d'accueillir  le  vœu  que  le  (jouâeil  général  émet  à  cet  égard.  » 

Root»  DJ^PAmTomiTAU»,  ~  Noos  aBoas  donner  riodicMioa  det  mite 
départementales  do  département  de  h  Vendée. 

1"  Route  départementale  1",  de  Bourbon-Vendée  à  Sainte-Herminê ^ 
par  La  Chaise-le-  Vicomte  et  B(mrneze4iu ,  ayant  3â,<)â8  métrea  de  paroonn» 
et  tonte  4  l'état  d'entretien. 

LandêfsiHUês  L'Aiguillom,  ChMmi  H  Im  Gvmaekê,  ayant  me  longoeay 
de  55,545  nèlies ,  dont  il  ivitût  «Boamt  «n  Iftél  »  19,715  màtrea  en  eon- 
«CmotHin,  et  8,616  métrés  en  lacnne.  Maia  nne  mipontiiNi  cxlnaidinaire  de 
S  ftfntinyif  f/)  ptf  franc,  pendant  sept  ana,  a  élé  Yolée  en  1630  (loi  dn 
17  jnSttet  1S40)  poor  cette  imite,  et  il  fut  deplnstrrêléqne  cet  imposerait 
converti  en  nn  emprunt.  Par  suite,  'tljOStfr.  46e.  Obsession  de  1841, 
et ,  à  la  session  de  1842 ,  67,275  fir.  16  c,  ont  été  votés  poiu*  cette  route  et 
pour  faire  les  travaux  d'art  qui  en  dépendent;  enfîn,  à  la  session  de  1815, 
on  a  voté  58,668  fr.  17  c.  sur  66,413  fr.  41  c.,  somme  juj^ée  néeessaire  pour 
terminer  rette  ^  oie  de  communication.  On  peut  donc  la  considérer  comme 
fcUnt  à  l'état  d'entretien. 

3°  Route  départementale  n^Z,  de  Belle  ville  à  Legé,  par  les  Imcs,  par- 
courant  16,237  mètres  de  longueur,  et  toute  à  l'état  d'entretien. 

4*  iloNis  dé^Nn^smMlfllè  ii«  4,  dé  jUf«N»  d  JtfMfo^ 
tielicn,  sur  an  paroooiidn  68,774  mètres. 
Pendant  plasïenn  sessions,  le  €onte3  général  de  la  Vendée  avait  demandé 

que  cette  nmte,  qui  passe  par  Mareuil«<nr^le-Lay,  Saint-Flovent^es-Boîiy 
Boarlnm-Vcndée,  BeUcviUc  et  Montsign,  et  qu'il  appelait  route  deBoidesax 
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j^Naatei»  fiHdMiée  conae  route  royale.  Voyuik  rimpossibiiÉé  de  véMr 
dans  ce  pfojflt»  à  b  session  de  4858  il  âéc\da  qnc ,  ai  le  Gaanmmmî  per» 
aistait  dans  Bon  refiis^  îl  se  dotermiiierait  à  la  classer  conmie  nmte  dépirl»' 
■enhJf  »  four  fcî>e  ceâtcr  Tétat  iaeertaln  ét  cette  yoie  de  ee—wiimlMn» 

9*  JIM»  tf4P^n*l0ffMfilafe  fi^  5 ,  ^oiirfto»-F«iifiélf  au  passage  du  Goua, 
pKt  ^iiwmiy^  QMiai»,  SaSuê-GervaU  $t  Beautoir-tur^Mtr,  daasée  par 
efdonmioe  do  15  octobre  18SS0 ,  ayant  une  longaeor  de  09,818  mètnêf  et 
toQle  i  Pébt  d'entarclien. 

Cette  nmte  était  entî^fenient  tennbée  en  1839,  et  k  miniitre  destniTanx 
poUSes  y  araît  conconni  pour  10,000  fr.  Aloit  le  Gonsd  gâiéral  ae  déci& 
à  h  chflwr  sons  le  n*  8. 

Ces  cinq  routes  départementales  donnent  un  parcours  de  252, 81K)  mètres „ 
dont,  on  4812,  213,513  mètres  étaient  à  i  clat  d'entretien  ordinaire.  Quant 
au  surplus,  ou  10,287  mètres  en  construction  ou  en  lacune ,  il  est  en  voie 
de  construction  ,  s'il  n'est  pas  termine  à  l'heure  où  nous  écrÎTons  ces  lignes. 

Le  taux  moyen  de  la  dépense  d'entretien  de  ces  routes  a  varié.  Il  était , 
en  4837,  de  57  c.  par  mètre  courant;  en  1859,  de  25  c. ;  en  4841 ,  de 
55  c.  4/4,  et,  en  4842,  de  29  c.  88/000,  tou)ours  par  mètre  courant.  Ce 
dernier  taux  est  élevé,  et  tient,  on  doit  le  croire,  à  la  cherté  àt$  matériaux, 
&  raiwnde  ce  qu'il  fautaller  les  chercher  au  loin.  £u  d&t,  assez  généralement 
avec  25  c.  mètre  courant,  ou  250  fr.  par  kilomètre,  il  est  possible  de  bien 
entretenir  une  ronte  en  matériaux ,  et  en  comprenant  le  oodt  des  cantoonien. 

Quant  à  rétablissement  des  cantonniers  sur  les  routes,  on  trouve  que 
t'inf^énietir  en  dief  en  demandait,  en  1836,  un  &  35  fr.  par  mois  pour 
£»,000  mètres,  ce  qui  n'était  pas  asses;  nénimoins  on  loi  acootdi  moins  en- 
oofis«  Ce  nomlire  a  depns  été  angmenté* 

0»  Clkemt»  du  Goua  é  iVbîrnioiiftsr»  ayant  un  parcovn  de  S,506  mètrea. 
Onad^parléduGoua,  et  en  détail,  à  l'article  idatiflirile  de  Noirmontier. 
Ce  chemin ,  d*ane  nature  exceptionnelle,  a  reçu  des  allocations  diiedes  sur 
le  Budget  départementaL  0  a  été  dassé  comme  diemin  vicinal  de  grande 
communication,  sous  le  n*  5,  dès  Ut  etétiiau,  de  celte  sorte  de  dunùns,  et 
le  Conseil  générd,  en  1842 ,  s*est  prononcé  pour  qu'on  l'élevât  m  nmg  de 
ronte  d^iartanenlale. 

A  la  session  de  1842,  le  Conseil  gênerai,  d'après  les  essais  de  plnnfntioa 
qui  avaient  été  faits  précédemment  sur  les  accotements  des  routes  départe» 
mentales ,  en  a  autorisé  la  couiinuation  aux  abords  des  vilks,  mais  soilemeut 
|usqu'à  la  distance  d'un  kilo  m  être. 

Les  routes  dépariemcntaies  de  la  Vendée  sont  évidemment  trop  pt  u  nom- 
breus(  s .  Aussi ,  à  la  session  de  1844 ,  le  Conseil  général  de  ce  département  a , 
pris  la  résolution  suirante  : 

c  Le  Conseil ,  considérant  que ,  dans  un  département  tel  que  odui  de  la 
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IFcdkés*  ifiû «it CMDliflOfiMnt agikols,  I» nflillrarwyen  de  MilBr  le 
4éveIoppeMitde  «  Hdiawflld'MeralInaipnwpérilë  est  de  WÊÙàjfierHàt 
yerfbdioaiKr  MTiMBdeooannBieilMMi  ior  Me  Féleadw  de  m  tarfMro  ; 

> Ceoâdfrant que >  mi lenppeit politique,  la  cféetioe  defonles  mmireHei 
€rt  le  plq>s6jr moyen  de  n-paiidre  les  Imiéveeet  h  ctWliMtioo,  en  ébiUMmit 
è»  rapports  pins  frëquenb  eatfe  loates  lee  pefte  dé  la  popubdai  êa 
d^pirtement ,  et  e»  aielleat  oelle*ci  en  eontaet  avec  le»  attires  populadona  àm 

•  CoMÎdéBMit  que  lee  HBMewoet  aUiibiiéft*  par  la  bi  pour  le  aem»  des  '\ 
ckeniiiiTÎclaani  eont  ineiiABaiifee  ponr  etleftailro  ee  M,  et  qwleMIget  de 
la  9^  aedioii  ert  déjà  grevé  de  charges  oeoiidâraUes,  par  aoHe  de  remprunt 
Ék  «D  vtartn  de  k  loi  dn  9  jviiet  1856  » 

»  le  GoMnl  peaae  qu'A  y  a  Ben  de  pr^^iaror  wù  travail  pow  le  daflsement 
de  aomtKci  foillei  clépartaBeBlalei«  et  e»  eonséquence  U  prie  M.  le  prëfet 
de  ûûe  frire ,  par  MM.  lea  iagénieun  do  départanent,  des  étades  sur  les 
direetiaaa  aaîfaBtea  :  I*  de  Boiii^ûii*Teiidéè  I  Mericq,  longueur  52,000 
WÊkm;  9*  Mie  d'ÂiMoajA  MiatagiM,  loe^tteoi»  KS,000  mètres;  raole 
des  Sables  il  BourseMaa,  par  SaiBl*Fleieiit  et  ta  Soiniére ,  longneor  48,009 
mètres;  4**  du  passage  du  Goua  à  Noirmoatier,  16^000  mètres;  total, 
154,000  mètres. 

»  Les  n**  i'^ti.  2  sont  dos  routes  ouvertes  qu'il  s'agirait  de  classer  comme 
départementales ,  et  d»'  perfectionner  ;  leur  développement  est  de  90,000 
mètres;  la  dépense  pour  les  perfectionner  ou  élargir  au  besoin  n'exc(»derait  pas, 
on  le  présume ,  2  francs  mètre  courant ,  ce  qui  exigerait  une  somme  de 
480,000  fip.  Les  autres  routes  qui  sont  à  ouvrir,  et  qui  ont  un  développement 
de  ()  i, 000  mètres ,  coûteraient,  au  taux  des  routes  slrat('giqups,  (i  10,000  fr. 
Mais  le  LtiiiAtil  espt  rt  que  i  cjn  pouii  :i  rester  beaucoup  au-dessous  de  ce  ré- 
sultat,  si  l'on  juge,  par  exemple,  que  les  routes  stratégiques  ii°  4,  d'Aizenay 
H  5aiat-(jilles  ,  et  n*  19,  de  TifFauges  à  La  Giâtaigncraye,  n*ont  coùu  ijne 
o25,800  fr.  87  c,  pour  un  développement  de  77,180  mètres»  cequi  revient 
à  G  fr.  81  c.  par  mètre  courant,  au  lieu  de  10  iranes.  > 

fitt  paaIaeÉ  des  roetae  dn  départemaBt  de  la  Vendée ,  il  a'est  pas  possiUe 
de  passes  sotts  ailsBee  vn  projet  ds  route  minéralogiquês  <|pi*oa  me  passe 
resprr^ion,  conçu  psr  ILf  OOVIBL,  ingénieur  des  mines ,  envoyé,  en  1854, 
dans  la  Vendée  par  le  Gouf  cr nenent ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  déjà,  pour  étudier  le 
pays  y  particullèrcroent  sons  le  rapport  de  l'industrie  houillère.  Hsns  son  grand 
oavnigey  résultat  de  cette  misùon  il  parle  d'abord  des  routes  alors  entre- 
prises et  depuis  eiécuAées  »  et  il  continue  ainsi  :  i  H  me  parait  évident  qu'il 
n*a  pasâd  esssB  tesacoBspie  des  intérêts  industrieb  qoi  »  an  fond»  âaient  le 


»  Etudt  Mur  têt  gttts  houfften  êi  métqffifires  du  Boeogi  Ptnâkn. 
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véritable  bat  des  roules  dite»  stntégiqnitt  %  mot  hearenx  qui  a  permis  de 
fiéaltiar  un  bienfait  sans  soulevar  oulle  argumentation.  C'est  donc  .sur  la  né- 
gligence des  intérêts  induflftrieltque  porte  le  fegiciqiie  j'exprime.  Une  critique 
n'a  de  vérîteble  valeur  que  quand  eild  «tt  moaiffiiée  de  l'indâoalioa  du 
venède  au  maldmiton  se  plaint;  ou  peut  dire  aussi  que  l'expression  d'un 
regret  devient  me  slériie  doléaiice  si  l'on  ne  sait  pas  y  ajouter  l'expression 
d'un  dénr  fortemeot  ibnnnlé*  Telle  est  la  pensée  dans  laquelle  j'émets  ici ,1e 
▼cen  de  voir  ouvrir  une  route  qui  reoouperaît  oeUes  dont  on  s'est  le  plus 
occvpé.  Elle  partirait  de  Cbampdeniers  *  pour  venir  passer  ni^iès  des  csr* 
rièrcs  abandonnées  de  marbre  de  La  Yildé.  Elle  suivrait  toute  la  lon|pieur  du 
bassin  houiller  de  Vouvanf»  et  couperait  k  angle  droit  la  gran^  rmite  de  Foii- 
tenaj  â  La  Châtaigneraye,  pour  venir  tiavener  SaiotSolpice  et  TlioaMeiait, 
oà  die  atteindrait  les  sources  de  TArcanson  ;  elle  bm^erait  ie  OfMUS  de  cette 
petite  rivière  »  qui  baigne  de  si  riches  prairies,  et»  pesiint  au  pied  de  SainlU 
Pliilbert4tt^ont4]hanrau]tt  elle  côtoierait  la  lisière  septentrionale  du  bassin 
houUer  de  Chaolonnay»  petite  ville  où  elle  s'anéterait,  à  moins  qu'on  ne 
désirât  prolonger  la  ligne  jusqu'à  La  Fcnrîère»  pour  tapprocber  du  eombo- 
stiUe  les  abondantes  mines  de  fer  qui  mt  aux  environs  de  ce  viUase.  Je 
douie  que  la  route  qui  s'eiécufte  en  ce  moment  de  Chantonnay  à  La  Cbâtaî- 
goeraye,  parMouiDeron  puisse  mettre  dansla  balance  des avunts^m^pMft 
en.poids  à  ceux  que  je  viens  de  signaler,  etqne  je  m'abstiens  de  développer: 
ponr  les  rendre  évidents»  il*suffit  de  les  énoncer,  a 

Qui  le  croirait!  ce  projet  do  roule  n'a  pas  fixé  un  seul  instant  Tatlenlion 
desGonaeilB  gâiéranxdesDeux^èvresetdelaTendée*  et  le  Gouvernement 
n'a  rien  présenté  ponr  cette  ligne  ! 

Résultats,  ex  Vendée,  de  l'oivertire  des  nouvelles  «outes, 

PARTinTîËREMEjrr  sous  LE  RAPPORT  DELA  STRATÉGIE.  ~  On  a  déjà  dit ,  ail 
comnieticcrricnt  de  ro  rliapître,  (  uulnni  l'ouverture  dt  s  routes  avait  contrihiu- 
il  accroitre  la  poj^iiil  ^fioii ,  l'indiiatiio,  le  commerce  et  l'agriculture  d<  la 
\endec.  Dans  chacuiu'  de  ces  divisions  on  y  reviendra.  Ici  il  s'agit  particu- 
lièrement des  nouvelles  routes,  sous  le  rapport  de  la  stratégie. 


'  Cette  pensée  rsl  Irès-vraie.  Los  df'putos  et  les  ronsciîs  générniix  ont  aidé  à  fairft 
déclarer  roulp<  <;îrnt(^:.'iqncs  dos  voies  de  communirnfion  qui  (^îaicnl  surtout  utiles 
BOUS  le  rapport  uHiu^Uil'l.  La  vi^rilable  cho&e  à  faire  dans  ia  Vendée  pour  éleinJre 
celte  manie  de  guerroyer,  coiuuie  au  moyen-Age ,  de  la  part  des  populaUuu» ,  était 
d'seiivsr  rindoitrie  agricole  et  conunetcisle.  Des  voies  de  eommnnlcstion  Ihdics 
semblslent  élfsle  nwillear  moyen  à  cnplofer  :  on  Ta  tenté ,  et  on  a  coaipUtsment 
féMil. 

»  On  voit  que  la  raute  projetée  par  If.  Fovuno.  sersil  conunane  aai  dépeito- 
menti  dei  Deu-fléms  et  de  la  Ycndée.  ]>•  L.  F* 

3  11  s*aglt  iel  de  la  route  stratégiqne  no  13,  de  FiHiienay  à  Chantoonsf,  par  ta 
Châtaignenyc  etWoanicron-en-^tffdt.  H.  L.  F. 
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A  k  pémde  Uifotîqiie  damkiqiielk  aoiis  DM  tm 
crt,  en  fwMootf  nndai  fwmicii beioiiw  dg«  p<ytttoieni.  H  7  »  lien  de  cnine 
que  cet  espiit  de  rénitaDoe  à  on  goareraeinent  étaUi  »  tans  cspoîr  de  succès 
dëfioitif ,  qui  a  dominé  loog-temiis  cfaei  les  popiUatioiis  Yeadéetitiei,  esprit 
cberelcresque,  hâN»qiie  mémet  meit  teai  aBcnn  calctd,  «Teogle ,  oti  peot 
k  dife,  n*eûle  pour  aiiin  diie  plus  dans  le  pays.  Du  reste  les  roules  stralé- 
i;t<|ms  ool  été  établies  pow  ciyiliter  la  Vendée,  et  snrlout  poor  pcmetlR 
au  pouvoir  d'agir  contre  vne  înanrredMn  noureUe,  si  elle  Tenait  encore 
à  édaler.  Qr  nn  oflicier  st^érieiir  d*état-niajor  d'nne  gnnde  habileté,  le 
Beoteoant^lonel  $Aiirr-HiPM>LTn  %  a ,  dans  aon  Gnip  d^mil  twr  let  ffuerrm 
ê$  la  Vmiéi  \  tpnm  trait  à  la  stratifié  de  ces  mêmes  guerres ,  apprécié 
Vétaft  acfcnel  du  pays  comparativement  k  ce  qu'il  était  avant  d'étra  ouvert  et 
à  ce  (pt*il  cal  anjourd'bni.  Un  tel  jugement,  onk  aeat,  entre  tout-^-fait 
dans  le  cadre  de  ce  travail,  et  vient  bien  après  TindioAion  des  routes  straté- 
giques et  antres»  oQvertes  dansia  Vendée. 

f  Aptca  un  deaMéde,  dtt  M.  SAnr-HvroLTn:  »  Taspcct  physique  du 
pays  n'est  pas  changé.  La  Vendée  a  toofOors  son  Bocage  barré  de  haies  im- 
pénétrables, ses  Marais  coupés  de  fossés,  et  ses  Plaines  fangeuses  et  )>(>isées; 
mais,  sous  d'autres  rapports,  on  trouve  des  différences  avec  l'état  aiirîrn. 
Les  terres  sont  niirnx  cultivérs  ;  les  villes,  plus  peuplé**s,  ont  pris  rie  l'in- 
fluence sur  les  canipagnos  ;  l'mJustrie  et  le  commerce  «'étant  rlévcloppc's  ,  ont 
maîiitriimit  dos  relations  avor  les  pays  voisins;  les  populations,  moins  super- 
slitit'iisos,  Ui  ir.  (  lit  ] iltis  écLircci».  Par  suite  de  la  diviMUtti  croissiinto  des 
propriétés,  lo  p(  M| d  >  t  tuoiiis  inféodé  envers  le  grand  tenancier,  et  moins 
SiMiinis  à  siui  patiuji  igo. 

*  Los  plus  grandes  inodilioalions  suhios  par  le  j)avs  cnnsistont  on  nonvolles 
«•onirunnioations.  Plusieurs  routes  royales  traversent  la  Nciidér  militaire;  mais, 
comme  Ir  liiUual  de  l'Océan  n'y  pr<'s«'iite  aneiiao  grande  ville,  aïK  un  gri«nd 
port ,  la  plupart  de  ces  chaussées  iic  trouvent  dirigées  du  nord  au  midi ,  pa- 
rallèlement h  la  mer  '  

•  Les  roul«\s  stratégiques,  oxérntées  eu  rrr-indc  partie  par  les  troupes,  ont 
été  euUreprJécâi  alin  de  permettre  uu  prompt  déploiement  de  troupes.  £lles  oot 


>  Gel  sAder,  dent  les  IravaBi  en  Algérie  et  wr  le  coaltoent  «ont  sulBsaaimpnt 
connai,  a  bien  voalu  fidre  la  carte  qui  aecoaupagne'mes  Hechen^  sur  le»  deux 
poiei  romamês  de  Poitienà  uingers  et  de  Poitiers  à  Nantes,  Poillen,  IMS.  — 
On  va  voir  l'importance  que  M.  SAiiVft-HiP»OLTnt  attache  à  rancienne  voie  de 

Lt'mnnnm  (Poitiers'*!  ati  Pnrfr/s  Nnmrtrhim  f^'.intr<^  .  que  j'ai  été  le  premier  à 
liûre  oonnattre  sar  tonte  la  ligne,  et  »auf  peut-être  quelques  léger»  redressements. 

*  In-S.  Paris ,  1843 1  BocaaoGTra  bt  MAannaT. 

3  kl  mt  indignées  les  lantci  dans  cette  diiaetion ,  mène  les  mate»  tiantvenales. 
Bcffodnive  cette  neatendatata  ictatt  nn  doable  emploi.  D,  L.  F. 

Si 
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plus  parliculièmnciil  ouvert  le  centre  du  liocvige,  en  faisant coniruuiiiqrtT 
rntre  elles  les  roufrs  royal'  >  (Irpartemeiilales.  Eu  iiidicjuant  les  prineipaux 
inrnds  de  commuQÎcatioiis  i>lralé(>i(|ues ,  je  ferai  ressortir  leur  luiportauce 
militAÎre. 

1  Montnîg^t ,  situé  à  rexfwfmité  nord  du  d^arh  hk  ut  de  la  A  end*  r  ,  rlf>j;i 
pîart' sur  la  grande  rhaussée  de  Nantes  à  T>a  noclii'lle,  se  trouve  à  la  remiiou 
tic  trois  routes  strat('giqnes  :  l  uiu^  vient  du  littoral,  par  (iliallms,  ]  o^^v  et 
Yieillevi^nc;  l  autre  se  tlirij^e  sur  la  Loire  par  (Tisson  ,  Vallet  vi  Aii<  ( nis;  \  j 
troisième  gagne,  par'lidauges  et  (^lioUet,  la  ctiaus^'c  n''  180;  eaiia  uu  ires 
ancien  elieniin  eonduit  fat  ileinent  de  Alontaign  aux  Herbiers. 

>  Cette  dernière  ville,  située  j)rès  du  jmint  le  plus  élevé  de  la  ligne  de  par- 
'  tage,  et  au  eentre  du  Bocage,  se  trouve  déjà  sur  la  grande  cliaussée  qui  va 
de  Saumur  et  d'Angers  ^  Bourbon  Vendée  et  aux  Sables*d'01onne.  Une  route 
stratégique  conduit  des  Herbiers  à  TifTauges ,  d*où  une  communication  depar~ 
tementale  se  dirige  sur  Nantes ,  en  passant  par  Torfou  et  Clisson.  Une  autre 
▼oie  atntégique  unit  les  Herbiers  et  Pouzaoges»  ea  paatmtpar  La  Flocelière, 
et  CD  aoiTMit  le  faite  de  la  ligne  de  partage» 

9  La  petite  ville  de  Pouzanges  forme  un  troisième  centre  de  rcmtes  aCnrté- 
giqnes*  Autrefois  éloignée  des  routes ,  elle  peut  aujourd'hui  se  mettre  en  rap- 
port avec  Chantonnay»  situé  sur  la  chaussée  de  ]>ianles  à  La  Rochelle ,  et 
avec  Creil  (Boonieieaii)»  placé  aor  la  route  départementale  de  Boorbcm  Vendée 
&  Niort.  Pouzanges  oOMUDunique  avec  Bressnire  en  powanC  par  Cerizay,  et 
avec  La  Cbàtaignenye  par  Cheffois.  De  La  Cbâtaigneraje  on  ae  loidrait  à 
Fonlenay,  en  inivant  une  route  départementale. 

»  Sccondigny,  situé  à  l'entrée  est  du  Bocage  «  réunit  aussi  quatre  routes 
8trati^;M|ues»  La  principale  est  une  longue  communication  qui  court  du  sud 
au  nord ,  ])araUèlenient  à  la  rhanwéf  royale  n<*  1 58 ,  allantde  Sanann'  à  Saint- 
MaixenU  Cette  grande  route  stratégique  part  de  Niort,  psse  li  Ghampdenient 
Secondignj,  Bressuire ,  Argenton  et  Viliiers,  <|ni  a  des  relations  avec  Angen 
au  moyen  d*nne  chaussée  départementslc.  Une  autre  ligne  stratégique  coupe 
la  pnteédeùte  à  Secoodigny,  qui  communique  aTec  Poiticfa  par  une  route 
départementale.  A  l'ouest  de  Secondigny ,  cette  ligne  se  dirige  aur  La  CIiIIm- 
gneraye,  en  passant  k  Yernon;  plus  loin  elle  gagnerait  Bourbon-Vendée, 
après  avoir  traversé  Mouilleron ,  Giantonnay  et  Creil  (Boumeseau). 

•  D'autres  yilles  possèdent  encore  des  nœuds  de  routes  stratégiques  ;  mais  > 
cetf  points  n'étsnt  pas  dans  Tintérieur  du  Bocage  V  n*offireot  point  une  aussi 


*  Bresraira,  qui  est  Men  dans  le  Bocage,  est  tiavmé  |Mr  les  loules  stnMglques 
de  PoltIcfS  à  Nsntet,  de  Sanmar  à  La  Bechsllc  et  de  Kioii  i  Angeis;  de  plus  eelle 
ville  a  une  route  déparlemeDlale  qui  va  encore  à  Niort ,  par  Moncoutant  et  Cou- 
lonprr?,  cl  enfin  une  route  stratégique  partant  précisément  de  Brcssuirr* ,  i  '  -i'-  di- 
rip-aiil  «iir  Bourbon-Vender.  Toiit  rrla  ,  avec  lroi«  rhemlnf  de  prande  communi- 
cation ,  forme  an  nirod  plus  considérable  que  chacun  des  quatre  autres.  D.  L.  F. 
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haute  importance  militaire  que  ceux  qui  avoisineut  la  Hj^ne  do  p.irUige.  Ces 
autres  centres  de  communications  stratégiques  se  trouvent  s'diws  aux  confins 
i\c  l'Anjou,  et  sont  :  Viliicrs ,  sur  Va  route  de  Sauniur  aux  Saldes-d'Oloune ; 
Bourj^neuf ,  à  portée  dci>  points  de  passage  de  la  Jvoire  »  et  Saijil-Laurent,  qui 
est  place*  sur  la  eonimunication  He  Bôurl)()n-\ endee  à  Ancenis. 

»  Ces  nombreuses  routes  ont  niodiln-  le  tiié.Urc  de  la  guerre;  mais  elles 
Il  ont  pas  eliangé  les  principes  d'après  lesquels  on  doit  la  conduire.  Lr  pays 
n'es!  plus  aussi  favoralde  à  l'insurrection;  il  serait  plus  facile  à  l'attaijut  de 
combiner  ses  moyens  d'action.  (><  jn  jul;ml  le  Boea<^e  reste  toujours  uu  pays 
l'uirrti,  qui  donnerait  retuge  aux  iu  iii  -«  s.  Si  le  ialivrinihe  n'est  plus  inex- 
irn  able,  il  présente  encore  de  grandes  dillirultcs;  les  rebelles  oecuperaicut 
toujours  HTie  position  centrale  par  rapport  aux  txoupes  rcguUèrcs  qwtemigBt 
réunies  dans  les  dppnrt(Mju  iils  voisiiis. ... 

n  11  p'it  <!('  ]iriucipe  que  la  stratégie  doit  etj-e  bas«'e  sur  la  coidlguration 
topograpinquc  du  terrain....  Ce  pays  (la  Nendéc)  est  traversé,  du  sud  au 
nord-ouest,  par  la  vallée  de  la  Scvrc-Nautaisc ,  qui  elh^-nu^uie  est  côtoyée  de 
près  par  la  liiTt;-  di'  p:)rtnge  située  entre  le  bassin  de  la  Ivoire  et  le  versant  de 
l'Océan  vendéen.  Par  tine  rircnnstanre  lietireuae  .  mah  ignorée  des  génératue 
de  In  Itf'puUique  \  une  ancienne  cornmtmicatio»  gauloise  ou  rooMioe  se 
trouve  ])ratiquée  sur  le  faite  granitique  de  la  ligne  dorsale  du  terrain.  Venaat 
de  Poitiers ,  elle  passe  près  de  Secoudigny,  à  Saiat-Pierreidu-Cliemin ,  à  P<Ml- 
zauges  et  à  Montaigu,  où  elle  rejoint  l'ancienne  route  provinciale  deNanies 
A  La  RocheUe»  portant  aujourd'hui  le  n^  157  *. 

•  Cette  communication  antique  conduisant  facilement  de  Poitiers  à  Nantes; 
la  route  de  Nantes  à  La  Rochelle ,  et  celle  qui ,  n'étant  pas  entièrement  ter-' 
minée  en  i703,  aurait  joint  Saumur  aux  Sables-d'Olonne  ,  devaient  être  les 
lignes  d'opératioiis  des  troupes  r^uMiiaiinHU  Aujourd'liui  aâme  elles  iooe 
nient  k  pnmier  vôle. 


s  Otf  le  Toil,  M.  8Ai!<T-HippoLrn  itlMke  on  gnnd  telérél  à  cette  aneienne  vole 
•onaioc  on  platdt  gauloise,  et  croit  que,  connue  des  gioéma  vépnblloiini»  die 
«■rail  pu  leur  être  d'en  grand  secours.  D.  L.  F. 

«  «  Cette  aniiqof»  rommimicilion  ,  dit  ici ,  on  notp  ,  M.  Saiht-Hippolytb  ,  vient 
d'être  décrite  par  M.  de  I  \  F(»>tk>ellk,  rom  spnndanl  do  l'Institut.  ïl  pense  qm 
c'était  une  voie  romaine  ;  uian»  elle  ue  se  trouve  pas  mentionnée  dan»  l'itinéraire 
à'AmoKUt  ni  Uant  les  tables  de  PsuTUteaB.  Elle  n'a  pas  le  caractère  des  conslrac- 
tiOM  vaaaiMB ,  et  |*ai  teunlt ,  à  est  tgard,  am  safantes  isrssligatiojM  de  11.  m 
La  Voimiraus ,  faalqiiet  oiMerralioM.  Tiacée  sar  le  flille  des  collines  de  partage , 
«elte  conunnnieation  a  dû  être  établie,  par  les  pofnilatleiis  primitives»  pour  Ihiiie 
communiqaer  les  marais  s.il.int>  et  le  Pnrftt^  Namnrtum  avec  les  montagnes  du 
Limousin.  (^"iHiil.  comme  dans  (r;ni!r*><;  I(»r.Tli>*'s .  le  clu-miii  di'S  ancifn^  <;;Mmier<. 
Plusieurs  jwrliuns  de  cHlP  coturaunuaittih  ,  qui  elail  pratirabl»*  avanJ  !.i  irvoJuUoii , 
«ont  comprises  dans  l«s  roules  déparlemeataUs.  »  —  Se  reporter  a  ma  brochure  pour 
coanattre  eiaetencat  mon  système.  D.  L.  F« 
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»  Los  vilifs  N;intrs,  Ia\  litx  ht  llc  ,  Poitiers  et  Saiimur  déterminent  un 
grand  quadrilatère  <|ui  enil)r:iss(>  le  lli(';^trr  de  la  gm'rrc  \(  iidtvrinf  Ln  plus 
grande  diagonale  de  Poitiers  à  ^.^nl^  s  pK-sc  nfc  une  lon^^iu  ur  de  iO  liciu  s; 
elle  est  déterminée  par  l'antiqiu"  cniiinmiiicMlloii  <|tii  suit  ia  ligiu^  de  partniie 
des  eaux  *.  Le  clieiiiin  ])a.sse  jiar  l«\s  poiiils  ciilniinants  qui  domiiieiit  la  con- 
trée ,  et  (jui  Si  rv;iieiit  insurî»('s  pour  «-laldir  <iesi>igi)uux  dt*  eorrespcuidancc. 
La  corili:;nratioii  du  terrain  indique  l'iniportance  miliUire dc  cette  ligue  d'opé- 
rations, qui  traversait  le  plus  t-pais  du  Bocage  ^. 

»  Maîtres  des  points  culminants  des  Herbiers  (50U  mètres) ,  La  Flocciicre 
(28o  mètres),  Pouzauges  et Saint-Pierre-du-Cliemin ,  les  répiiMieaiiis  auraient 
pu,  en  suivant  les  contreforts  qui  en  descerïdent,  faire  des  marches  latt-raliv-* 
et  éviter  les  kas-fonds  successifs  ({ui  rendent  dangerctises  les  autres  directions. 
Ainsi  la  ligne  magistrale  des  opérations  pourrait  être  l'ancienne  communication 
aUant  de  Poitiers  à  Nantes.  Anjouird'lmi  ce  chemin  se  trouve  améliore  par  la 
construction  des  routes  dépaitemeutales  et  stratégiques.  Dans  ces  parties,  où 
les  nouvelles  communteffioîis  ne  suivraient  pas  le  faite  des  collines,  comme 
T«n  SaintrPicrre  (  du  Chemio) ,  la  voie  antique  est  assez  piatioditie  pour  servir 
aoac  nouvemcnts  des  troupes*. 

>  Ces  opérations^,  qui,  en  4792,  ne  pouvaient  s'exécuter  que  par  les 
trois  lignes  de  Poitiers  à  Nantes  (voie  ancienne),  de  La  Rorhclle  à  Nantes, 
et  de  Saumur  aux  Sables<l'01onne ,  seraient  maintenant  faciles  k  entreprendre 
dans  toutes  les  directions.  H  existe  un  tel  nombre  de  grandes  oommunicatioQi 
({u*un  corps  d'armée  parcourrait  ce  priys  dans  tous  les  sens.  Biais ,  si  noua 
avions  à  déplorer  une  nouvelle  prise  d'armes,  il  ne  fiindrait  pas  se  disperser 
sur  toutes  les  routes,  et  tomber  dans  les  errements  des  gënâMii  de  k 
République. 

i  Aux  quatre  grandes  places  de  depdt  que  la  République  aurait  dû  établir 
sur  les  angles  du  quadrilatère  vendéen,  on  joindrait  aujourd'hui  les  postes 
de  soutien  de  Bonrbon*Yendée  et  de  Niort.  La  première  de  ces  villes ,  située 
entre  la  trop  longue  distance  de  Nantes  et  de  Rochdle,  maîtriserait  les 
dispositions  hostiles  des  habitants  du  Marais,  et  appuierait  les  corpa  àe 


<  Savt  le  commencement  de  son  travail,  l'auteur  indique  un  premier  quadrilatère 
fbrmé  par  les  oooit  d*eau.  Le  second  dérive  des  quatre  vlllei  qu'il  vient  d'indiquer» 
et  des  roules  qui  les  unissent.  ]>.  L.  F. 

a  Comme  je  l*ai  fUt  remarquer,  dans  un  pays  eoupé  de  nomlimii  miiseasx^  cette 
andeue  vole  «It^'  eommunicatlou  »e  continue  pendant  8  à  10  Uauea  sans  en  raneon- 
trer  un  seul.  Us  se  forment  à  droite  cl  à  gauche.  D,  L.  F. 

3  Elle  peut,  dans  des  siècles  bien  élnÏKiii's  dr  nous .  avoir  serri  pour  aMyetlir  les 

Gaulois,  nos  aHeux,  k  la  domination  romaine.  D.  L.  F. 

4  11  r«!t  iniililc  de  les  indîqiicr  i«  i  ,  d'autant  plus  qnf  raultnir  donno  le  système 
qu'il  lui  parait  convenable  de  suivre  à  Tavenir,  et  pour  la  position  actuelle  du 
pays.  D.  L.  F. 
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troiqpes  arasant  «tiz  eoTifoof.  m<Mt»  cet  antre  chef-lieii  de  lii-partemeol , 
fermeniit  le  grand  espace  situé  entre  Poitiers  et  La  Rochelle,  et  oociiperait 
rextrémitédelaioiite  stratégique  qui,  lungeantle  Bocage ,  panrieot&Saumiir. 

9  Uoe&is  lesfiiroes  réunies  i  Tim  des  angles  du  quadrilatère,  on  anrchenU 
oootre  les  rebelles.  Dès  qu'Us  seraient  dispersés,  on  ponrrait  former  des  dé- 
tachements de  5  4  4,000  hommes,  qui  poursuTraient  sans  relâche  ks  handes 
désorganisées.  Une  forte  division  de  Tarmée  occuperait  toujours  la  ligne 
d'opérations;  au  mojen  de  signaux  placés  sur  les  pcnnts  ci^bmnants»  elle  oon- 
naitrait  les  progrès  des  colonnes  latérales  on  les  résistances  qu'elles  épron> 
veraient.  Si  les  insurgés  rendaient  les  armes  ou  se  dispersaient  entièrement , 
les  détachements  rejoindraient  le  noyau  de  l'armée,  ou  cantonneraient  dans 
le  pays,  suivant  les  éventnalitéidehi  guerre*  Dans  le  cas  où  les  détachement;! 
seraient  conduits ,  par  suite  de  la  résistance  des  rehelles ,  à  s'éloigner  de  l.-i 
ligne  d'opérations,  ils  gagneraient,  pour  se  ravitailler,  la  phice  de  dépôt  la 
plus  voisine.  Le  général  en  chef  y  aurait  envoyé  de-s  ordres ,  soit  pour  qne 
ces  détachements  y  uttendîssent  la  concentrMtion  dv  l'arnK't' ,  soit  pour  (jn  ils 
se  tlirif<e;issctif  sur  !in  autre  puirit  de  r('tiiiiou  rtssi^ijné  ;m\  iKuipes  loii.dcs. 

>  Il  sor;df  supcrllu  de  présenter  les  nomiimiscs  Lt)nil)iiiais()ii.s  ({ii'il  y  aiir;iit 
à  prendre  sur  tontes  les  lignes  d'opt'rations  qui  silloiiiu  iit  le  lliéAtrcdcia 
guerre  ;  il  snilit  di*  roimaitre  l'esprit  suivant  h:qut:l  1  insurrection  devrait  <^lre 
romîiattiie.  L:»  priinière  période,  celle  de  I?»  levée  de  bmieliers,  présente  la 
^;rande  diflicnlté.  Si  le  Convernement  est  pre-veiin  des  inenées  qîii  a<ïiteîit 
1rs  |»(<])nlations ,  s'il  peut  connaitr»-  les  lieux  et  1  r|K»«jniMl('.sij;n('S|>our  Inriienler 
la  ré\olte,  il  dirigera  sur  les  points  suspe(  l.s  <le.s  troupes  dévouées  et  d<'s 
chciÀ  rés4»lusqui,  suis  hésitation,  arrêteront  les  tauleurs  de  fronîilcs.  Si  ce 
coup  demain  ne  rénssit  pas,  il  f-int  se  préparera  coinliattre ,  a\ee  nos  forres 
réunies ,  une  insiurrccUou  qu'il  n'est  plus  en  notre  pouvoir  de  vaincre  par  des 
niouvenienlii  isolé<î. 

»  Les  rehelles  s' étant  organisi's,  on  se  tronv*-  à  la  d«  nxième  pt'riode  des 
événements.  Ou  rassemblera  les  troupes  nationales  dans  la  pla«  c  de  dépôt  la 
plus  rapprochée  des  forces  disponibles.  Il  est  peu  avantageux ,  pour  le  succès 
de  l'entreprise,  que  l'on  choisisse,  comme  première  base  d'opérations,  Nantes 
ou  Poitiers,  La  Rochelle  ou  Saumur  '.  G^pendant  ces  villes  sont  placées  suiviuit 
l'ordre  de  priorité  que  je  donnerais  aux  opérations.  S'il  est  possible  de  con- 
centrer nos  forces  à  Nantes,  on  partira  de  cette  villo  pour  se  diriger  sur  La 
Rochelle.  Parvenu(î  à  Chantonnay,  avec  douze  jours  de  vivres,  l'armée  s^ 
parerait  les  rassemblements  du  Marais  de  ceux  du  Bocage.  Elle  se  porterait  sur 
ces  dcriiit-rs  par  la  route  stratégique  de  Pouzaugos.  Luc  fois  parvenue  sur  la 
ligne  de  partage ,  si  elle  n'avait  pas  rencontré  les  ennemis ,  des  signaux  lui 


■  Banribon-Ycndée  et  Miort  mnt  des  places  de  soutien  plal6t  qae  des  points  de 
coneentralion.  D.  L.  F. 
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feraient  CûmuiMre  leur  dinction  ;  die  pKndnh  une  détenainatioii  oiiviiit 
lea  éventudités  de  k  gnerre. 

>  n  est  proliable  qne  Poitiefs  aérait  plus  h  portée  de  leoevdr  lea  Ibreea  dia> 
poniblea  et  ka  Toloiitaîrea  dea  d^rtemeots  de  l'intérieur.  Une  opération 
partie  de  celte  ville  aifiontoait»  par  le  faiîê  iu  €oUme$  dêparioffe,  le  ploa 
qpaia  du  Bocage,  et  aœulenit  lea  ie]>eUea  à  TOcéan.  Une  bataiUe  lÎTrëe  dana 
le  MaraÎB  *  pourrait,  d'nnaeolooup,  melferefinàk  guerre;  maialeToiainage 
de  la  mer,  tout  en  arrêtant  k  maate  dea  rebelles ,  favoriaerait  k  Inile  dea 
principaux  chefii. 

>  J^pxès  avoir  manœuvré  dana  on  ordre  condensé  pour  disaondre  k  gros 
dea  rasBemlilementa  et  ftapper  de  terreur  le  moral  des  insurgés ,  on  ae  trouve 
à  k  troinéme  p^iode  de  k  guerre.  D  knt  alors  former  des  détachements , 
afin  de  traquer  Tennemi  et  assurer  k  padficalion  de  kYendée.  Ikna  oe  caa, 
on  ne  pourrait  mieux  kireipie  d'appliquer  lea  disposilionaprbes  par  k  général 
Hoclie.  Former  des  colonnes  aaoliiles ,  et  prendre  les  mesures  nécessdres  pour 
ks  r^uitr  rapidement  sur  les  lieux  où  se  manifesterait  un  nouveau  aoulèvemest. 
A  ceteflèt,  des  postes  retranchés  aeinentélabib  sur  les  points  cnhttinantsdes 
lignes  de  partage  ;  ik  serviraient  de  soutien  aux  détachementa ,  cl  ik  auraient 
dea  signaux  qui ,  correspondant  avec  lea  antiea  aonamels  des  oolonnea  laté- 
rales» annoncciaîent  rapidement  ka  événements  importants.  0e  sages  dispo- 
sitions, combinées  avec  ks  effiurts  des  autorité  municipales ,  feraient  bientôt 
renaître  k  tranquillité  parmi  ks  popuktbns  dont  l'esprit  auimt  été  éf^jÊté , 
mais  chez  lesqueiks  régneront  toujours  rhonnear  national  et  Taiiiottr  de  k 
patrie.  > 

Çfts  deniirres  paroles  ,  relativement  à  l'esprit  (jui  a  porte  ks  populations 
vendéennes  à  la  {;ucrrc  civile,  sont  dîf^nes  de  l'Iionime  si  distint^ue  (pil  les  a 
écrites.  Mais  ,  on  doit  le  croire  ,  ce  plan  de  canipaj»nc  ,  pour  le  cas  on  une 
nouvelle  insurrection  éclaterait,  est  plus  qu'un  futur  contingent.  U  n'y  aura 
pas  lieu,  croyons>le  bien ,  h  en  faire  l'application.  Les  habitants  de  la  Vendée 
militaire  f  plus  heureux,  plus  aisés,  plus  riches  même  sous  le  Gouvernement 
actuel  que  sous  aucun  autre  Gouvernement,  ne  tenteront  plus,  sans  espoir 
fondé,  et  à  leur  propre  détriment,  de  renverser  une  dynastie  appelée  à  régner, 
h  la  suite  de  tant  de  révolutions,  et  au  moment  où  le  tr6ne  était  devenu  vacant 
en  fait,  ou  de  se  créer  une  existence  politique  indépendante  de  ceUedusurphts 
de  k  France. 


<  C'est  là  aussi  où  tniii  ,  m  \viE«  Mccie,  l'ijiàurref  Utfn  tles  protestanb  coiumaodéi 
par  iiuban-6oubi»e.  D.  L.  i:  . 
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CHAPlIiUE  V. 

CHEMINS  D£  GRANDE  ET  DE  PETITE  TICUiALlTÉ. 

Ikotteprincy lc»chemii»viciiiaB»étMeiitl<WM demèmecapéce,  kcsqaoa 
tenlîC  que  œ  n'éteit  pM  avez  d'sToir  des  routes  royales  et  départementales , 
même  des  roulesstratëgiquesdansrOiiest,  pour  assurer  uue  viabilité  complète» 
La  loi  dn  21  mai  1836  établit  donc  nne  division  dans  les  chemins  vicioanx. 
La  plus  grande  partie  de  ces  chemins  dcTaîent  demeurer  dans  la  petite  ▼idnalilé  ; 
mMk  cens  d'uie  pins  grande  importance,  et  à  indiqQer,  devaient  prendre  le 
titre  de  tkemmi  d»  frané»  tmmmmeatkms  et  être  mis  dans  une  position 
qui  les  rappfocbait  des  roules  départementales ,  en  obtenant  des  fonds  d^par- 
lementanx  et  en  coobnoant  à  employer  la  prestation  en  nature  sur  me  pins 
glande  échelle  méaMqw  les  cbônins  dnmënrés  dans  la  TÎdnalité  ordinaire. 

DanikYendée,  on  adassé  beamsottp  de  chemins  de  grande  oommomcatlon» 
«tanrtont  on  en  a  terminé  un  bon  nombre.  Les  aniressont  en  cours  d'eiécution, 
«toQ  peut  dire  qne,  sons  ce  point  de  Toe  comme  sous  beanooup  d'antres, 
ce  déprtonent  est  tont4-fiût  en  voie  àt  progrès,  et  a  mieux  opéré  que 
beaucoup  de  déprtemenfts  de  son  voinnage. 

CHEMiTfS  DE  (iitANDE  comiCMCATiON.  —  Indiquons  à  présent  chemins 
du  département  de  la  Vendée  classés  dans  la  grande  vâcinalité. 

C3l«mfii  iê  gnmde  eommunieatwn  n*  l*',  ds  Bowitm-V0Hdé§  d  Mûrfe^, 
par  Àubigny  it  Lu  MùuHen^M-MQMSPfitUê  »  en  entier  terminé  et  k  T^t 
d'entretien  dès  1842.  Qn  a  tu  «{ne,  à  la  semion  de  cette  année,  le  Conseil 
gâiÀal  a  demandé  le  dassenumt  de  cette  ligne  comme  roule  d^karlementale. 

—  JV®  2,  de  Bourbon-Vendé0  au  Poiré-sous- Bourbon,  jnir  Mouilleron' 
U-Captif.  terminé  et  à  l'état  J'entretien  aviint  iSA^, 

—  N'^lif  dê  JoNlSMiy  d  Faifmormm  adU  rmtU  déf&rUmentale  du 
J)eux-Sêvres  »*  1"",  par  Charzais  et  Chcusenon,  en  entier  terminé  avant 
1840 ,  ;i  rrtison  <f  un  prêt  sans  intérêt  &it  par  les  concessionnaires  des  hoail> 
léres  de  l'aymoreau. 

Ce  chemin ,  on  le  sait,  a  été  ^t  entièrement  dans  l'iotérêt  de  la  mine  de 
Faymorean,  et  anssi  pour  utiliser  nne  communication  dé|&  viable  fusquà 
Chassenon.  Mais ,  ai  on  eAt  vouln  dépenserun  peu  plus  ^  en  passant  par  Fonssais 
et  Pny •de-Serre ,  et  joignant  L'Absie  (Denx-^vres) ,  on  aurait  bit  quelque 
chose  de  plus  utile  pour  le  bassm  houiller  de  Yonvant  en  général ,  et  établi 
une  ligne  piédense  pour  ks  oomnmniealîons  de  la  ville  de  Fontena  j.  Du 
reste,  fl  est  bon  de  ftiie  connaître  que ,  dès  1830,  llngéoienr  en  chef  de  k 
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Vendée  avait préseoté,  d'après  une  provocation  du  directeur  génénd  des 
Dunes,  deux  aTant-projcts  de  route  de  Fontenay  à  Faymoreau,  et  même  au* 
delà,  en  allniii  joindre  Goulongefrle»-Royanz ,  dans  les  Deu-Sèvres.  Mab  le 
c-oùt  de  ces  deux  lignes,  allant  passer  toutes  les  deux  à  Pujr-de-Serre,  était 
Irès-élrvé,  car,  pour  la  première,  on  demandait  965,000  fr. ,  et,  pour  la 
seconde,  â42,000  fr.  La  din'érence  en  &veur  de  cette  dernière  direction  se 
trouvait  t^tre  de  25,000  fr.  Toujours  est-il  que  ce  chiffire  est  âiorme,  et  que 
celui  du  chemin  de  grande  communication  qui  en  tient  lieu  n'en  appiochepas. 

—  iV^  4,  de  Bourbon-Vendée  à  Taimont,  empruntant  d'abord  la  route 
royale  n*  160 ,  puis  passant  par  Les  Oonseam  et  Xfieuil4e])Qlent«  Ce  diemin 

est  à  peu  près  terminé. 

—  N"  (ht  (louaà  i\oirmouHer,  par  Barhutrc.  C'est  un  U-iji  f  <l;iius  l'ili", 
et  assez  diliieile  à  établir,  ou  du  moins  à  entretenir,  à  cause  de  la  nature  du 
sol  et  des  divers  canaux  qui  alireuvent  les  marais  salants. 

L'indication  de  ce  chemin  nous  oiire  l'occasion  de  parler  de  nouveau  du 
Goua.  Pour  donner  une  idée  des  dangers  que  présente  ce  passage,  on  va  in- 
diquer la  mention  des  gratifications  accordrcs ,  dans  ces  dernières  anne'es, 
pour  belles  actions  :  £n  1858,  femme  Herbreteau,  vrave  Leroux;  Aose  Uer- 
hrckeau,  H  ose  Quereau  ,  Marie  Pajot  (de  Bcam  oîr) ,  pour  avoir  secouru  une 
femme  en  danger  de  périr  dans  le  passage  du  (k>ua;...  Delisle  et  Goisard 
(  de  Noirmoulit  r  ) ,  pour  a%'oir  secouru  trois  personnes  en  danger  de  périr  dans 
1.1  Coua IHiO ,  Gauvnt(de  Beauvoir) ,  Rousseau  (de  Beauvoir),  Devineau 
Marie  (de  Noirmoutier) ,  pour  avoir  porté  secours  à  plusieurs  femmes  qui 
s'étaient  égarées  dans  le  Goua  de  Noirmoutier,  et  qui  se  trouvaient  en  danger 
de  périr. 

—  iV^6^  d'Àixenatj  à  Moriagne^  par  Le  Poiré,  BélUmIU,  StUnt-Dmiê- 
lO'Ckêtaeies  Cktnegnee-^PaiUiere ,  empruntant  un  peu  la  route  rojale 
n^  437,  et  arrivant  à  Bazoges^en^Pailliers ,  La  Gaubretière  et  LaTenie, 
entièrement  tennué  et  à  rentrelien.  Le  Conseil  général  a  demandé,  en  i841 , 
que  ce  diemin  fôt  classé  comme  route  départementale. 

—  N'*  1  j  ffe  Luron  à  Rocfiesrrriêre  ,  par  fimtrnrzmu  ,  i  iiipruiitanl  nii 
peu  la  route  départementale  n"*  1*=',  avant  d'y  arriver  ;  passant  ensuite  à  S<iiiit- 
Martin-des-Noyers,  Les  Ëssarts,  Chauché,  LesBroujùls,  L'Merhergemeut' 
£ntier,  Saint-Sulpice-le*Yerdon  et  Mortmaîson. 

iV*  8«  de  Sainte-Bermine  à  Saint-Mesmin ,  par  Thiré,  ta  CaiUère, 
Moailleron^Paredt ,  Saim-Oermain'L* Aiguiller,  R^umur  et  Montoar- 
tiaie,  n  est  terminé ,  k  peu  de  chose  près ,  et  est  d'une  grande  utilité. 


•  Rapport  du  d  janvier  1881,  adressé  par  rtngéaieor  en  dMf  de  la  Yeodéo  an 
préfet  du  nénie  département. 
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—  iN'**  iO ,  de  Mortulif-i  a  /Vo/^r  du  Jirauit  .  par  Pmjrarmift.  Tl  fora  dif- 
ficile à  imintcuir  ea  bon  état ,  parce  qu'il  a  tout  son  parcours  dans  un  marais 

—  li^  deê  B«rbier$  d  Châtillon-mrSévre  «  parlstEpum  et  Mal' 
lièvre ,  en  empnuktiiot ,  la  sortie  des  Herbiers»  la  route  stratégique  tk*  19, 
et  «rrÎTaiit  «  à  son  extrémité,  sor  la  tonte  stratégique  n*  !*'• 

—  12,  de  La  ChaUe-Giraud  au  Port-la-Qaye ,  par  Saint-Julien-des- 
Lande»  et  La  Moihe-Achard .  ciinirimtaiil ,  au  départ  de  ce  lieu,  un  peu  de 
la  rouit'  rovale  n®  100,  passant  ensuite  à  Sainte-Flaive-<le,s-Loups ,  Aicuil-lc- 
Dulent,  La  liuii»^icTo-dcî-LaiiJcs  et  Le  Chanip-Sainl  l'crc. 

—  jV*  13 ,  {/<î  Pouzauges  au  r  Quntre-Chemmt  de  L  Oie.  par  Le  Boupére, 
Roehetr^ous  et  Momchamp  »  utile  pour  le  oomroeroe  des  bestiaux. 

44.  de  Imç9»  d  L'Aiguilhn^ur-Mer,  par  Trùtize  et  SmiU-MiM- 
emfHesrm»  classé  en  i838,  tout  terminé  en  1842.  Ce  chemin  est  derenn 
tréMoauTsis  de  SaintoMid]el-en4'Herm  à  L'Aiguillon ,  et  on  est  obligé,  dans 
oetle  poftie,  de  le  reconstruire.  Gela  tient  4  la  nature  du  sol  et  ans  pesants 
chargements  qui  l'ont  sillonné.  Pour  pouvoir  fiure  quelque  chose  de  durable* 
le  Conseil  général ,  isa  session  de  1845,  a  arrêté  qu'on  donnersità  la  chaussée 
nue  épaisKur  de 40 centimètres,  dont  une  moitié  en  pierres  cassées  &  10  cen- 
timètres ,  et  l'antre  moitié  cassée  à  la  grosseur  ordinaire  ou  6  centimètres. 

—  iV**  lo,  de  Roche  fort  à  Im/moreau ,  par  La  Croix  ^  Maillezais  ,  La 
Porte-de-V Ile .  La  Hoche-auo'-Moines ,  Xatiion-Chastienon  et  Saint- Ui lettre- 
deeJLoges.  G;tle  ligne,  qui  doit  être  continuée  dans  la  CliareatO'lniericure , 
a  pour  but  d'étaUir  des  relations  entre  un  port  de  la  marine  rojtle  et  la 
Vendée  ^  et  surtout  de  fairearriver  les  houilles  de  ce  de'pnrtrnient  en  Saîntonge. 

Ce  chemin  et  les  antres  suivants  ont  été  cbssâ  en  184â. 

—  iV<»  16«  ds  S(itiir-(rt7fef-siir-Fis  d  La  Bwrre4e-Mwu ,  pur  0nix49^ 
Yies  Saint'Hilair^de'Riez ,  Saint-Jean-de-Mimt  et  Notre-Damede-Mont , 
destiné  à  relier  les  deux  ports  ùisant  les  points  d'arrivée  et  de  départ,  et  de 
provoquer  rétablissement  de  pêcheries  eu  (jraod  sur  ces  cAlcs ,  qui  sont  très- 
poissonneuses. 

—  A*  17,  de  L' Uerbergement-Uijdreuu  a  VieUle^ifjin  .  par  Saint- Andri- 
Treize-Voix  et  Le»  Brouzih .ixiitiW^uc  j  d'une  grande  utilité  pour  les  i  xre!- 
lentes  foires  du  point  de  départ ,  joint  les  routes  qui  s'y  rendent ,  diminue 
d'une  lieue  la  distance  de  Bourl>on-^  endéc  à  iSantes ,  et  de  plus  de  deux  lieues 
celle  de  Bourbon-Vcudée  aux  £ssarts. 

—  iV*  18,  ds  FoOMm  d  l'Eerhergement ,  par  Beau  fou,  Let  Inee  et 
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Saka-Mpicô^Ê-VeMUm,  destiné  à  reliflr  !«•  mtes  qui  passent  à  FiUiiaii , 
venant  de  ChaDans,  de  SaintOiHes  et  des  Sables,  avec  oeUes  qui  se  dirigent 
aor  la  Loîre-Infërieore  et  Maine^t'Loiro. 

—  i9 ,  de  Jonf  à  La  Châtai/jneraye ,  par  Saint-UUaireAa-Forét , 
Avrillé .  Les  Moutiers  lcs-Mau.rfailg  .  Le  Champ-Snint-Pèri  ,  Marenil ,  Len 
Moutiers-gur-le-Lay,  LeSimoii4a-yineiue^  La  CaiUère  »  ThouarmU-Buml- 
drmiT  et  Saint-Mauric04ô-Girard*  11  est  destiué  4  établir  des  relations  entre 
l'est  et  l'ouest. 

—  i^T"  20 ,  de  Lm  Châtaigneraye  à  Coulonges-îeg-Royaux ,  par  Loge-Fou- 
gereuse,  Saint-HUaire-de-VouH  et  MarUUt.  C'est  un  des  plus  importants 
du  département;  en  le  suivant,  on  arrivera  de  La  CliAtaigneraye  sur  Niort 
par  une  ligne  plus  courte  que  par  Fontenay,  et  il  facilitera  le  transport  des 
bouilles  de  Vouvant  et  de  l^ajmoveaa  dans  l'intérieur  da Bocage  vendéen. 

—  iV^  31 ,  d»  Jard  tmpwt  iêi  J9rodut$,  par  Taimoni,  Grot^euU ,  La 
Chapeliô-Àehard ,  La  Molk^Adiard ,  Saimt'Mien'-deê'Landii ,  la  Ckapdte' 

Bermier.  Apremont ,  Saint'Ckriitophê^khLigneron ,  La  Gûmaehe,  Boiâ' 
de  Céné  et  Bouin .  destiné  à  (aire  arriver  les  sels  de  Boom  dans  Tintérieiir 

des  terres,  cl  à  établir  des  communications  entre  des  communes  qui  n'en  avaient 
pas,  en  partant  des  bords  de  la  nier,  suivaut  une  ligue  parallèle  à  l'Océan, 
du  midi  un  lujt  tl ,  rt  arrivaut  ù  un  port. 

—  ââ,  de  Pouzauges  à  La  Pommeraye-turSivre,  d'one  courte 
distance,  et  n'ayant  pas  de  bourg  intermédUaire.  H  se  rallie  au  diemin  de 
grande  communication  des  Deux-Sèvres  n°  51,  de  Cbâtillon-sur-Sèvre  &  Pou- 
zaïigef) ,  et  diminue  de  trois  lieues  la  distance  de  Chantonnay  et  de  Poozaages 
à  Chàtillon ,  par  les  routes  anténeoremciit  eiistantes* 

—  iV^  33,  dis  FtmUnay-h-Comt»  aux  B«rbier$ ,  par  Sérigni,  Marutiê- 
Saii»U-Radeg<mde ,  Samê-LaurentUkSattes  La  CaiUère ,  Baxùgeê-en'Parêds, 
Ckawtgne&^e^lUdaux ,  Mwtiireipie ,  SaUU-Prmumt  sf  Ard^ay,  Cette  voie 
de  communication  était  réclamée  depuis  pins  de  trenteans ,  et  elle  aidera  aux 
éebanges  entre  les  productions  de  la  Plaine  et  oellea  du  Bocage. 

—  N'^^-l .  du  Poiré  à  Pailuuu ,  sans  bourg  iateruiedidu v  ,  i  t  J  luio  courte 
distance  ;  mais  utile  pour  les  foires  et  l'arrivage  des  engrais  du  Marais  daus 
le  Bocage. 

—  iV<*  25,  de  Vir  d  Moricq,par  Le  Gué^Velluire,  VouiUé-let' 
Marais,  Saint^-Radegonde-les-Marat's .  Puyrawmit,  Champagne ,  THaixe 
et  Saint-Denis-du-Payré,  C'est  la  seule  voie  de  communication  du  Marais 
méridional  allant  de  Test  àl'oneat,  les  autres  se  dirigeant  tontes  vers  la  mer. 

^N^9»,deSaini-Pnmanié(^ei»parLBBoi^^,  Saint-MvM- 
Mam-Mereurê,  Lee  Epeuee,  Saint-MtUo'^Boit  et  Saint-LaitrmU-eiir^ 
Séwe.  Il  est  k  contiaBatioB  d'na  cbemin  de  GhoUeftà  Pouianges,  îài  depuis 
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pluSTPnrs  aniu'cs  dans  iMaiiic-ft-Loirc ,  ot  que  la  \  illo  dt-  Cliollct  ju^e  i  si  iiii- 
pni  t  iirt  (jii'clle  SI'  chargea  do  le  l.iii  r  exécuter,  à  ses  fraLs,  Uaus  &on  tle]>ar- 
t»;niriit.  r<iin  jnindre  les  travaux  l:iil.s  dans  ce  incMne  département  et  ceux 
qu'où  vu  <  iititpre.ndre  dans  la  Vendre,  il  faudra  passer  sur  le  terriloire  des 
Deux-Sevres ,  eu  traversant  la  commune  de  Puy-Saint-Bouuet ,  et  il  a  déjà  été 
parle  de  ce  parcours. 

Le  chemin  n"  26  fera  pcut-<îtrc  écouler  avec  plus  de  facilité  les  vins  de 
Sigonrnay  et  de  sa  banlieue  dans  une  partie  du  Ket  îii^i'  (fui  n'en  récolte  pas  ; 
mais  aussi  arriveront  en  coacurreace,  par  b  néme  hgue,  les  yïas  bieu  plus 
généreux  de  TAnjou.  « 

—  N^'^l.de  La  Gaubretiére  à  Cugond  »  par  Les  Landu-G^munn  et  La 
Brmffiére,  àaHàaé  à  fiicUiler  le»  anÎTag»  pont  le»  nonlireiMes  winet  de  k 
Sine-If&atuie* 

—  JV^  88«  ie  Bêowoir  é  MwkeemiLpar  Saint-Gêrtait,  Châtmneuf 
€tWoê»-âé~CM.  Cette  voie,  d'un  inténH  stratégique  et  hgnc  d'étapes,  classée 
par  décbba  da  23  mai  1842 ,  est  destinée  surtout  à  îùxt  arrÎTer  aux  foires  de 
Saint-Cerrais  les  cherafix  ék  font  le  Marais  oocMeiital. 

—  iV^Sîi^c/c  Saint-Fulgent  à  Bazogeê-en'PallIirrs  ,  d'un  trajet  très- 
court,  sans  station  intermédiaire.  Cette  ligne,  dont  l'utilité  a  été  contestée 
par  quelques-uns  a  paru  propre  k  beaucoup  pour  faciliter  la  direction  des 
bestiaux  sur  les  foires  de  L'Oie  et  des  Essarte  »  et  le  traïUfMwt  de  la  chaux  de 
Chaalonnaj  dans  le  Bocage. 

PtHuie,  VBwrmmiiiUuMarHHi'Saint^Baéegondê,  Bournmu,  Voûtant, 
SaMHi-Mamrie&-dei'N<mêês  Lage^Fwgm'eiiê»  et  l»  Bnuil-Barret,  Cette 
ligne ,  indignée  par  le  préfet  de  la  Yeodée  comiiie  de  GhaiUd  k  Chaulenerle 
(Dens-Sévres) ,  a  été  arrdtée  h  La  Cbâtaigneraye ,  mais  bien  arec  la  relation 
d^aDer  jusqu'au  point  plus  éloigné  indiqué  d'abofd.  Elle  relien  la  Plaine  au 
Muaîi,  fera  aniTer  Ter»  les  point»  d'emliarqneinent  les  bois  do  Bocage , 
même  ceux  de  la  ferét  de  Ghantemerle ,  et  perasettra  de  transporter  avec  là» 
tSBiét  ver» le»  contrées  i|ni  en  ont  besoin»  k» chaos  deBourseguin ,  commune 
deBonroean,  et  tmà  celles  de  La  Cressonnière,  commune  de  Cezay. 

—  iV^  51 ,  de  Snint-Ililnire-des-Loges  à  Chantonnag,  par  Pai/rr-.'Hir- 
Vendée.  Vonranl ,  Sdint-Sulpice-en-Pareds ,  Thouarsah  ,  La  ('aillere  , 
Sriir\f-Ull(nn'-ilu-lîi)h ,  Lft  Jaudonnière  et  Saint-PhUherl-dn-Pont  Char- 
raull.  Ce  chemin,  allant  de  Test  au  nord-ouest,  a  une  véritable  importance, 
puisqu'il  traverse  le  bassin  liouiller  de  Vouvant,  la  forêt  de  Vonvant  ,  une  p»u- 
tion  de  la  Plaine  intérieure  et  do  Bocage  de  la  Vendée  »  pour  arriver  aux  deux 


*  Dans  le  sein  du  Conseil  général  *,  la  i'oninji»diuii  en  avail  même  proposé  le  rejet. 
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liaaâns  homllers.  S  rentre  nn  pen  dans  Vtèée  de  la  roule  minéralogique  de 
M.  Foi'RXEL,  dont  on  a  parlé  iirécedcmment. 

—  A'"  32 ,  des  Jïeihirnt  à  }f'>ri(jf/iic  ,  par  Bcaurepaire ,  Bazogei-^tk" 
Pailliers  et  Montai gu ,  d'un  intérêt  sealeineut  local. 

—  N*^  de  Sauzé^Vausiaii  à  Catdongu,  Ce  chemin,  yotë  àU  «esiioa 
de  1843»  est  le  trsfet,  sur  la  commune  deBeoet,  du  chemin  de  pandeoom- 
muoîcation  des  Denz'SèTres  n«  I*',  dit  le  ^temin  de  VÀMiguUle, 

—  34,  de  Saint'GUles-sur-Vie  à  Touvois  ,  pa^ntpar  Le  1  etmuiller, 
Comincquicrs ,  Saiiil-Cliristophc  et  Fallcrou. 

Le  taux  durachatdela  prestation  en  nature  av.'tlt  oté  maintenu,  à  la  session 
de  J8  i2 ,  comme  il  suit  :  la  journée  d'homme ,  à  80  c.  ;  de  cheyal ,  mule  oit 
mulet,  à  I  fr.  20  c.  ;  de  bœuf  ou  vache  employé  au  trait ,  à  00  c.  ;  d'âne,  è 
â5  eu  ;  de  charrette  ou  toriiluTcau,  OU  autre vmture  attelée,  de  luxe  ou  au- 
trement ,  à  1  fr.  20  c.  Mais,  à  la  session  de  1843 ,  en  maintenant  la  journée 
de  charrette  ou  tombereau,  ou  autre  voiture  attelée ,  à  1  fr.  20  c.,  on  a  porté 
la  journée  de  voiture  de  luxe ,  attelée  et  suspendue,  à  â  fr.  pour  les  voitons 
à  deux  roues ,  et  à  4  fr.  pour  les  voitures  i!i  quatre  roues. 

Les  r^ltats  obtenus  pour  les  ckemios  de  grande  communication  dans  la 
Vendée  sont  d'une  véritable  importance;  mais  il  faut  dire  que  ce dt'partemeot 
a  fait  les  plus  grands  efforts  dans  cette  spécialité.  En  efietle  Conseil  géiu-rat  a 
usé  des  5  centimes  afièctés  à  ce  service,  et  voté  uu  emprunt  de  âO0,OÛ0  fr., 
pour  njotiter  aux  autres  ressources.  De  plus  le  concours  (lr>;  communes  a  été 
très-effectif,  et  les  subventions  en  nature  mieux  utilisées  qu'ailleurs.  En 
1839,  on  étabUt  la  situation  du  service.  On  reconnut  qu'il  y  avait  des  ad- 
judications pour  1,000,or)fi  fr.  08  c,  et  que  le  montant  des  dépenses  pour 
les  portions  de  route  à  fiùre  s'âéve,  par  approximation,  à  311,586  fr. 
84  c.  Alors ,  en  sus  des  centimes  qu'un  Conseil  général  peut  imposer  ponria 
grande  vicinalité,  sans  loi  spédaie,  on  vola  un  autre  imp^^t  de  ô  centimes 
pendant  sept  ans,  à  partir  de  1841,  pour  le  service  des  chemins  vicinaux, 
sauf  une  fraction  applicable  k  la  route  départementale  n»  2,  des  Sables 
k  Nantes.  En  1840,  on  reconnaît  qu'il  y  a  de  terminé  et  livré  à  la  ctr- 
cubtion  â02,579  mètres  de  pareoun,  qui  oat  ooftté  607,091  fr.  89  c, 
et  en  terrassements  et  matériaux,  108,223  fr.  79  c;  en  tout,  713,317  fr. 
68  c;  et  on  se  proposait  de  &ire,  dans  b  campagne  de  1840  ,  81,761 
mètres,  qui  devaient  coûter  en  tout  253,218  fr.  73  c.  De  cette  manière 
il  ne  devait  rester  k  terminer,  en  1841,  que  77,961  mètres,  évalués 
332,619  fr.  16  c. 

Les  diemins  de  grande  communication,  classés  anténeurement  à  1840,  ae 
trouvaient  donc  entièrement  terminés  ou  allaient  Tétre.  On  reconnut  aussi 
que,  en  moyenne  par  mètre  courant,  les  travaux  avaient  coûté  3  fr.  56  c. , 
et  ceux  adjugés,  3  fr.  50  c.  ;  et  oo  porta  à  4  fr.  37  c.  aussi  pur  mètre  courant 
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leitravaitt  à  frire*  Dons  cette  poûtioa,  on  créa  Ictdis-MptdcroiencbeMÎiif 
de  grande  ooauUDiiiGttioD ,  qui  offi'entiui  développemeot  de  4S5,971  métrés, 
et  8*élèreDt,  pour  ]«  coDetmctîoo •  S,532,029  fr.  On  jugea  asMuÀ 
cette  dépenae  et  Jet  frais  d*eotretiea  avec  la  pccsIsUon  en  ostiire,  les  cen- 
times ordinaires  de  cette  spécisUtë  et  les  centimes  eitnordînaires  toIà, 
et  cela  pendant  dix  années. 

Dks  chemins  vicinala.  ORDlwinFS.  —  Les  rlu  miiis  (le  1,1  Vrndec  étaient 
ïiulfvfois  coitïîiHér*^  comme  h  \n  n  près  iiinu  ihcaLlt s  (l;nis  la  mauvaise 
saison.  Aujourd  Lui,  s'il  en  «  st  encore  beaucoup  qui  sont  tr«'s-niaiiv.iis  en 
hiver,  il  en  existe  beaucoup  d'aiitits  sont  dans  un  «-tiil  de  vi;d)ilifé 
satisHiisant.  Depuis  rouvcrlnie  i\cs  i()u(t\s  stralt'eîf|u«'s  ol  des  dicniins  de 
grande  conirnuniration  ,  on  s'est  npjiiis  .  d  uls  le  p.i  vs  ,  à  réparer  les  chemins. 
Presque  parluut  on  ]vs  borne  par  drs  fossés  tpii  -rrvenl  à  IVcoulement  des 
eaux,  conditions  absdlntnrnt  nc'rrssairi  s  pour  nvMn  mu.-  Imnnc  voir  de  com- 
munîc:ition ,  «'t  li  iinh*  ii  du  clicmiu  est  plus  r\c\  r  (pu-  les  I>ords«  Srnlcintint 
on  peut  sf  plaindra  ont orc  dr  ce  que  l«'s  j)ii  ir(  S  sout  trop  uT'isses,  (  t  de  ce 
que  les  matériaux  sont  souvt  ut  trop  peu  rt  sistnits,  IVfais  ,  on  le  srnt  ,  chaque 
commune  est  oldii^cf  de  prendre  les  maff'naux  sur  rlK-ruénie,  et,  dans  beau- 
coup d'endroits,  H  n'y  a  que  du  cr»lcaii(î  trcs-lri  aide  ,  et,  dans  dautreSt 
que  dn  schiste  qui  se  diTilc  avec  beaucoup  de  facilité. 

La  mafiicre  actuelle  de  faite  ou  de  ri'parer  les  chemins  est  tonte  diflLTcnlc  de 
l'ancienne.  Autrefois  ou  n'ëtablisMÎt  point  de  fossés  le  loni,'  des  chemins;  et, 
comme  le  milieu  était  le  plus  frayé,  il  finissait  par  devenir  le  plus  bas.  De 
celte  manière,  les  chemins  du  Bocage  surtout  devenaient  de  larges  fossc« 
dominés  par  les  pièces  de  terre  placées  des  deux  cùtés.  Quand  uoe  portion 
de  cbemio,  devenue  très-profonde,  se  couveriiasait  en  bourbier  oojpoilfM, 
d*où  les  chevaux  ne  pouvaient  plus  se  tirer,  on  y  jetait  de  grosses  pierres. 
M  lis  alors  le  passage,  comme  ou  le  sent,  n'en  devenait  guère  plus  facile* 
i^uaut  aux  hommes  de  pied,  ils  suivaient  an  sentier  dan^  les  champs  le  long 
de  la  route,  en  passant  les  échaliers  ponr  arriver  d'un  champ  dans  l'autre. 
Mais  j'ai  parlé  de  cet  état  de  choses  omnme  étant  l'état  ancien ,  et  i]  est 
encore  l'état  actuel  dans  beaucoup  de  communes,  on  pour  beanconp  de 
chemins  vidnanx  ordinaires. 

Nous  trouvons  ta  situation  des  chemins  vicinaax  ordinaires  de  la  Vendée 
étaldie  k  deux  époques  assr?.  rnpproch(>es  de  nous.  D'abord  on  lit  dans  le 
prooè»^rbal  du  Conseil  général  pour  1841  :  «  Sur  294  commnntô  dont  se 
compose  le  département ,  i54  avaient  Iref  n  des  classements  définitifii  an 
SI  décembre  1840;  dans  40  communes  les  classements  n*ont  pas  cocoreété 
ftits,  mais  lont  fiiit  espérer  qn'ib  auront  lien  définitivement  dans  le  conrsnt 
de  184i. 

»  Le  Domhre  des  chemins  vicinaux  ordinaires  classés,  en  y  ajoutant  ceux 
des  44>  communes  dont  les  clsmementsnesont  pas  arrêtés,  et  les  chemins  de 


Digitized  by  Google 


334  LIVKt  11.  —  EAUX,  ROUTES  Kl  FimÈTS. 

grande  oominauication ,  est  de  080  ,  ou  un  peaplus  de  trois  par  coammne» 
préientaot  une- étendue  de  2,688,861  mètres,  ou  9,i4S  métras  par  oom- 
nnne. 

>  »  Les  ressources  des  chemins TÎoinsiix  ordinaires  se  sont  élevées ,  eu  4840 , 
À  288,385  lesquelles  se  composent  :  4°  des  re^onrces  provenantes  des 
revenus  des  rnrnnint)cs .  5,674  fr.  ;  2^  rôle  des  prestations,  évaluées  en  argent, 
2 1 1 ,165  fr.  ;  5»  centimes  spéciaux,  73,736  fr.;  4*  ressources  évnntnettes, 
263 fr.;  total ,  288,838  fr. 

»  i  17,939  mètres  courants  de  cli.iiissécs  d*empierremenf  ont  été  construib 
en  4840,  ce  qui,  joint  à225,09r>  mètres  exécuté  au  31  décembre  4839, 
donne  ô  i  1 ,07)4  mètres  de  chemins  eulièrement  terminés  au  l**"  janvier  484i«» 

Ensuite  on  lit  au  procès-verbal  du  Conseil  général ,  pour  1842  :  «  Les 
ressources  affectées ,  en  184i,  aux  travaux  des  chemins  vicinaux  ordinaires, 
s'élèvent  à  343,643  fr.,  tant  en  prestations  évaluées  en  argent  qu*en  oentîmes 
spéciaux  et  extraordinaires. 

•  Les  travaux  exécutés  se  divisent  en  travaux  neu&  et  en  travaux  d'entre- 
tien» Les  travaux  neu6  consistent  dans  la  oonstructiou  de  86,834  mètres 
courants  de  chaussées  d'empierrement;  les  travaux  d'entretien  n'ont  porté 
que  sur  110,487  mètres ,  lorsque  341 ,054 mètres  étaient  achevéi  avant  1 841 . 

»  Les  renseignements  donnés  concernant  la  construction  constatent  quel- 
ques progrés.  Il  &ut  en  féliciter  les  communes,  et  les  engager  i  persister 
dans  cette  voie. 

»  Le  rapport  entre  l'étendue  entretenue  et  celle  mise  &  l'état  d'entretien 
signale  une  erreur  ou  une  négligence  des  plus  contraires  aux  intérêts  de  la 
vidnalité  communale.  Exécuter  pour  ne  pas  entretenir,  c'est  un  procédé  de 
mauvaise  administration  qu'il  iàut  faire  cesser  au  plus  tdt.  La  commission 
applaudit  au  zèle  de  M.  le  préfet,  qui  annonce,  pour  l'année  prochaine, 
l'organisation  d'un  service  de  surveillance  destiné  i  réformer  cet  abus.  » 

Lue  tlifïiculte  réelle,  relative  au  classement  des  chemins  vicinaux  ordi- 
iiaiics,  s'est  «ilevce  dans  pliisiuuis  Uëpartenients.  Le  Conseil  général  de  la 
Vendée  l'a  traitée  comme  il  suit  dans  ses  sessions  de  1841  et  de  4843  : 

a  L'article  40  de  la  loi  du  mai  IS56  porte  que  les  chemins  vicinaux, 
légalement  reconnns  comtiic  tels,  sont  imprescriptibles.  D'un  autre  cMé, 
leschen)iii^  vli  inanx  légalement  recnuiuis  étaut  à  la  charge  des  erinHnmio'j  ,  la 
loi  ncdistingut;  pasentie  eux  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  classés  cuiiinn  c  hemins 
vicinaux  de  grande  commuiu<  ilion.  Dr  1  i  K:  droit,  pour  le  consi  il  municipal 
de  chaque  commune,  de  pniln  srs  n^Nources,  tant  en  t  >  niimcs  qu  en  pres- 
tations, sur  ceux  des  clienuii^  \n m mx  ordinaires  qu'il  lui  convient,  et  même 
sur  tous  ceux  qui  soal  classes  i  !  i  lais.  C  e»L  poui  cmin  ciicr  cet  éparpille- 
nieiit  dos  ressources,  que  des  exigences  locales  rendraictit  MUivent  inévitables, 
que  MM.  les  préfets,  dans  des  vues  de  tutelle  et  de  bonne  administration, 
ne  conseuteut  à  classer  qu'un  très-petit  nombre  de  chemins  vicinaux  ordi' 
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Util»  dus  dnqiie ooumbdim,  ifitt  ét  pouvoir  oUiger  le  goomA  iBiiiiiGi|nl 
à  porter  tes  rewiiiroet  «or  oenz-là. 

»  Ma»  il  féralte  de  œtte  eomliiDelion  des  disposif ione  de  li  loi  un  très- 
grm  ïiMsoBvëDÎent  :  c'eet  que  le  pins  grvod  nombfe  dei  chenitiit ,  dons  lev 
eommanca  ninles,  oc  joaittent  pas  du  béoâioe  de  llmpnscriplilHlitë  que 
la  loi  avait  Toula  leur  amirer. 

»  Le  Conseil  peose  que  le  meîllettr  inoTeo  de  pever  à  œt  inoonv^ient 
aérait  de  distinguer  entre  la  fcoonnansanoe  des  cbemost  qui  démit  leur 
assorer  les  bénéfices  de  rimprescriptibililé,  et  le  dassemenl  autorisé  par  le 
préfet ,  qui  démit  seul  autoriser  Pcmploi  des  ressources  sur  telle  on  telle 
direction.  Ce  serait  ainsi  deux  op^^tions  distinctes  qui  assnrenûeot  en  mémo 
temps  aux  communes  la  oonsermioii  de  la  propriété  des  chemins ,  et  le 
meilleur  moyen  d'exécution  pour  leur  amélicratioD.  » 


CHAPITRE  YL 

POEiTS,  BOI8  ET  CHÂSSE. 

J'ai  dit  qae  la  département ,  quoique  eovTert  de  bois  dans 

teWe  de  ses  divisions  qu'on  appelle  le  Bocage,  possède  cepeuilant 
très-peu  de  torèls.  Les  priucipaics  sont: 

1^  La  forêt  de  Vomant,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Vendée, 
à  rextiémité  méridionale  de  la  chalae  de  collines  schisteoses 
dont  j'ai  donné  précédemment  la  description.  Le  chêne,  et, 
après  Ini ,  le  châtaignier,  y  sont  les  espèces  dominantes.  Le  sol 
aride  et  pierreux  d'une  porti<ui  de  sa  surfaee  ne  permet  pas  au 
bois  une  végétation  vigoureuse.  Il  vient  cependant  très-bien 
dans  les  parties  où  la  terre  a  du  fond.  Les  belles  fataies  qui 
courraient  autrefois  une  portion  de  cette  forêt  ont  été  abat- 
tues :  il  n'en  reste  plus  que  76  hectares  dans  la  réserre  de  La 

Moquetière. 

Peu  de  lorèts  oUrcut  une  plus  vaste  carrière  à  l'activité  de 
radministration  forestière ,  si  elle  rent  entreprendre  de  la  re- 
peupler. 

Elle  contient  2,500  hectares.  C'est  la  seule  qui  appartienne 

au  Gouvernement. 

La  fbrét  de  Youvant  a  i,9Sâ  liectares  de  superficie,  dont  environ 
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I.jO  hectares  en  futaie;  savoir  :  La  Moquetière,  86  hectares  en  fiitaie  de 
200  ans;  La  Footaioe>à-l'£Téqiie,  60  hectares  en  futaie  de  75  aas,  et 
iO  hectares,  en  deux  petits  canton ncmeots»  deôOaos  environ. 

Cette  forêt,  la  plus  belle  de  TancieDoe  proTinoe  de  Poitou,  dépendait 
originairement  des  haronnies  de  Youvant  et  Mervent,  annexes  delà  |{nu)de 
baronnte  de  Parthenay  et  de  la  Gàtine  du  Poitou  ',  et  elle  passa,  par  le 
valeureux  hAtard  d'Orléans,  à  la  maison  d'Orlësns-Longuoville.  A  Pëpoque 
de  la  révolution  de  elle  appartenait  au  comle  d'Artois,  sar  ipà  elle 
fut  coniisqnëe. 

Le  missean  de  la  Mère  et  même  la  Yendée  tra^erseot  b  forêt  de  Yoavant  » 
qui  9  depuis  la  petite  ville  de  Yoavant  jusqu'aux  bois  de  La  Bangittère. 
oommunede  $aîat-Miefael4e-Clouoq,  a  une  très-graade  étendue.  Mab, 
comme  le  sol  est  fortement  accidenté ,  les  transports  sont  difficiles,  et  se  font 
souvent  à  dos  de  mulets.  Une  route  a  été  commencée  pour  transporter  le 
produit  des  coupes  ^  Foutenaj  ;  mais  elle  ne  va  qu'an  peo  aunidèda  Moatin- 
Albert,  vers  Saint-Michel-lfr-Clouoq,  et  laisserait  derrière  elle,  à  ganche, 
en  allant  vers  le  nord,  nue  partie  des  coupes.  En  4853 ,  les  réparations  du 
chemin  servant  pour  l'exploitation  de  la  forél  de  Youvant  furent  mises  pour 
partie ,  par  le  consdl  de  préfecture ,  ii  la  charge  de  l'Etat ,  propriétaire  de 
cette  même  forêt;  mais  cette  décision  fat  cassée  pour  cause  d'îooorapétence* 
Depuis  l'administration  des  domaines  a  paru  consentir  ft  payer  ces  frais, 
même  à  foire  nne  partie  de  la  dépense  d'un  cfaemio  entier  qui  donnerait 
beaucoup  de  valeur  aux  bois  dans  ce  canton.  Ce  diemia,  d'one  atiKtésî 
réelle ,  ert  annoucé  compte  devant  être  terminé  prodttioemeot.  Du  reste  le 
chemin  de  grande  communication  n*  31  remplirait  en  partie  le  but  proposé* 

Dans  ces  dernières  années ,  la  vente  des  coupes  de  la  forêt  de  Youvant 
s'est  élevée  à  des  sommes  considérables ,  à  cause  des  quantiléi  de  rémrves  en 
futaie  qu'elles  contenaient.  Aussi,  si ,  dans  les  cinq  anném  de  I83i  i  1835 
iodusivement ,  elle  n'a  donné  que  298,315  fr.  18  c,  dans  les  cinq  années 
de  1836  à  1840  les  revenus  de  cette  forêt  ont  plus  que  doublé ,  puisqu'ils  se 
sont  élcv^  à  572,753  fr.  22  c.  La  dernière  de  ces  années  même ,  Fann^ 
i8i0.  ne  s'élevait  qu'à  15'i,'185  fr.  86  c,  tandis  que  Tannée  1841  cstmontéc 
au  chillio  de  179.205  fr.  48  c. 

Dans  cette  énumératioii,  on  a  omis  la  forêt  de  La  Bang\$\ère ,  plusconsidr- 
i.iltle  que  plusieurs  autres  dont  rindlcatiou  va  èlre  donnée.  Kllc  termine  la 
forOt  de  Vonvant  au  sud-esl ,  tl  louche  à  la  Vendée,  qui  la  contourne. 
Ces  liois ,  d'une  grande  valeur,  »  cause  du  voisinage  de  la  Plaine,  appar- 
tiennent à  la  famille  DE  Maynahd. 


(  Kons  allons  mettra  toui  presse,  à  Parthenay,  en  1814,  une  Histoire  de»  eei^ 
gnettrs  de  Pwihenay  et  de  fa  Gâtint  du  Poitou,  y  eom/Nri*  tes  unnexte  dg 
Pouvant  et  Mervent, 
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9PLa  /Ml  âê  laCkam,  dans  FirmdimmeiitdeBovrboii* 

Vendée,  oontentflt  1,200  fieetares.  Elle  est  située  dans  un  ter^ 
rain  jilat  et  ar^iieux ,  tiè»-favoral)le  à  la  végétation  du  bois. 
Le  chêne  y  est  Tessence  dominante. 

lAfivétdeLaCfaMRtpiMHKiitOTeoateiBlIfm  eoloiMi  d'Iofimlark 
en  ntnite  et  banquier  k  BoaikiD*yttiidée.  Une  eoiii|iagiiie  de  rtiMMami  dn 
psyi  a  affèmë  b ciiatae  de  celte  fiwét,  et  y  a  aûadessanglien,  degœrfr, 
dea  cheneoila  et  dea  daiw,  afia  de  aialliplier  eai  difR^eatoa  espèces  de  gi- 
bier. MaDieaMiiaeiiieiil  panit  qne  ka  payaaaa  dn  veinnai^e  bneonoent 
fellenient  lea  aniaiaiiE  ainn  tfanqporléi    qa'il  n'en  reste  presque  pl«a. 

Catoebau  a  omia  d'indUqner  h  /brA  da  B^Mgnom,  qniae  tranve  fth  de 
BonrncMan.  Elle  eat  aaies  oonodérable,  et  appartient  k  k  fiunîDe  LMQin- 
MihPaTaaaiiBAiT* 

3^  La  forêt  des  Kssarts  contient  400  hectares  :  ell<«  <  st  voisine 
de  la  précédente ,  et  sur  un  sol  absolument  semblable. 
Cette  £iirét  appert»^  à  k  WUe  MLnnKAT. 

4**  La  forêt  ê»  Pare,  comimiM  de  Meuekanp,  airmidifse* 

ment  de  Bourbon-Vendée,  contient  726  bec  tares.  Le  sol  sur 

lequel  elle  repose  est  argileux  et  légèiement  kumide  ;  le  cbéne 

y  erolt  tr^bien. 

La  iBrétdnPare-Soobiae  appartient  à  k  teiDe  bbGrajmt»  Hm  IY  ■  y 
acbaaiëbicB  dea  fine  daaa  aea  jennea  annéea»  k>aiia*il  ae  trouTiit  aa clifttean 
dn  PeiCf  cfaes  aa  laaÉe  Gadierine  de  Partbenay,  TicoaitetBe  de  Rohan. 

5**  Il  faut  considérer  comme  dêpentlaute  de  la  torèt  précé- 
dente les  bois  de  La  Joiichére,  qui  contiennent  130  hectares. 

6^  La  forêt  de$  Gât$,  commune  de  Dompierre»  arrondiise- 
ment  de  Bourbon-Vendée ,   contient  600  hectares  :  elle  est 

plantée  sur  un  terrain  plat  et  argileux. 

Cette  ibiét  eat  k  propriélé  dea  enfiurta  GiiBaMi-SBàirBnAiD,  dont  k 


>  Be  tous  ]n  exercices»  celui  de  la  cliuse,  dit  La  Onara-DB-SAiMn-PALATa» 
Mémoires  historiques  sur  la  chasse,  fiu  particutièirment  la  ronstantc  prédilection 
de  Henri  IV.  Son  pr»^<'<'ptcur  Florent  Chrétien  remarqua  dans  son  élève  ce  goût 
naissant,  tl  voulut  isariâ  duutc  le  flatter  eu  lut  déiUaatsâ  traduction  de  la  vénerie 
U'Oppiex.  u  Ilenri  aimait,  dit  M.  db  Sullv,  loutc«  sortes  de  citasses  et  de  voloUes 
»  (  chasM  aax  oiseau  de  proie  ) ,  et  sortoat  les  plus  pénible!  et  luaârdeiiiea,  conune 
»  on»,  koptt  Mngllen;  il  ehinall  aiuii  les  eerli»  cherrenili,  tenaidi»  Ibalnet  et 
»  lièvres ,  fois  poar  bèfona»  oiiean  de  rtrlére »  milam ,  hiboux ,  corneillei,  pefMt 
•  àktwaiii,  BaieUeBfteaselHBif>«ta«i  caaaidiaYce  Icabariiets.  » 

22 
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mère  était  la  sœur  des  trois  frères  de  La  Uoche-Jacqudeia.  Le  nom  ^  firère 
alo^,  issu  d'un  piemier  mariage  >  Gomy-de-Maubreoil ,  a  eu  dn  yetewtiwemcot 
dans  les  ioiimanx  il  y  a  qudqnes  aonées. 

7**  La  foret  de  (rra/as,  cominuFic  des  Broiizils  ,  arrondisse- 
meut  de  Bourbon-Veiidée»  contient  7â0  hectares, 

9^  La  forêt  d^Àiimay  contient  340  hectares. 

La  fcffétd'Âizcnay  appartenait,  avant  la  révoluticMit  la  familift  ft' AlinitlMl 
bb-Pallcad.  £Ue  a  été  vendue  dans  «•  deraien  tonps. 

9**  La  forêt  de  Grand-Lande ,  commune  de  GraïKi-I.aiide, 
arrondissement  des  Sables,  contient  304  hectares  :  c'est  la  plus 
dégradée  de  toutes  nos  forêts»  et  le  sol  mérite  qne  Ton  fSuse 
des  dépenses  peur  la  repeupler. 

10"  Le  Saui-dc-Grelct .  qiii  ((Hitituit  254  hectares,  touche 
à  la  forêt  de  Vouvaot  :  il  est  situé  dans  la  commune  de  Lorbrie» 
à  une  petite  diatance  de  Fontenay. 

ii^Là  forêt  de  Sninle-Gemme,  aiipiès  de  Luron.  arrondivM  ment 
de  Fontenay,  contient  146  hectares.  Elle  est  située  en  terre  argi- 
leuse calcairepen  propre  à  la  production  du  bois,  quiycfolt  pénible- 
ment :  elle  ne  produira  jamais  de  futaie  de  quelque  Taleur;  mais 
son  taillis  est  précieux ,  dans  un  canton  où  le  bois  est  très^rare. 

La  lamiUe  CAARa-DfrSAi!<T»>GBliME  a  vendu  cette  forêt  ea  détail. 

Il  faut  ajouter  à  Ténumération  précédente  à  peu  près  2,000 
hectares  de  boqueteaux  appartenants  à  des  partienliers.  Ainsi 

le  dèpai ieiiieiit  ne  possède  que  9,350  hectares  de  bois  eu  massiis. 

Les  pièces  de  boia  taillis  appelées  giUs  sont  très-nombreuses  dans  le  Bocage 
de  la  Vendée.  Cbatpie  petite  terre,  diaque  métairie  a,  pour  ainsi  dire,  la  sienne. 

De  tous  les  départemesils  boisés ,  c*est  un  de  ceux  qui 
possèdent  le  moins  de  forêts,  et  il  est  un  de  ceux  qui  devraient 
en  contenir  le  plus«  Nous  manquerons  bientôt  de  boîa  pour 
les  eonstroctiôns  civiles  et  nayales  ;  et  cependant  la  dixième 
partie  de  notre  Bocage  est  occupée  par  des  landes  stériles, 
où  Ton  ne  voit  croître  que  l'ajonc  et  la  bruyère.  L*exp<^ripnce 
démontre  que  toutes  les  espèces  d'arbres  forestiers  prospére- 
raient à  Tenvi  dans  toutes  ces  landes ,  dont  la  valeur  cen- 
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tHplcrait}  si  l'esjmce  huiucdsc  qu'elles  occupent  était  couvert 
àe  belles  et  majertoeoses  forêts.  Les  terres  argileuses  >  légère- 
ment humides,  sont  destinées  par  la  natnre  à  recevoir  le 
chêne  robuste,  le  pins  utile  des  yégétanx  qui  ne  sont  pas 
destines  a  la  nourriture  de  Thomme  ou  des  animaux  néces- 
saires h  ragiitiiilure.  Les  terres  plus  sèches,  (tu  tlaii:»  h;Ni|iu?lle8 
le  sable  domine  sur  l'argile ,  peuvent  eucore  recevoir  le  chêne» 
anquel  on  associerait  des  espèces  moins  précieuses,  mais  dont 
la  végétation  plus  rapide  offrirait  des  jouissances  plus  promptes. 

Parmi  ces  espèces,  il  faut  distinguer  le  châtaignier,  qui 
donne  de  bons  prnduiis  à  l'âge  où  le  rh^ne  n*est  encore  qu'un 
faible  arbuste,  cl  dont  une  iougue  expérience  a  démontré  le 
succès  dans  toutes  les  parties  du  Bocage.  Un  bon  taillis  de 
châtaignier  est  le  domaine  le  plus  productif  de  tous  ceux  qui 
sont  consacrés  aux  grandes  cultures.  Nous  communiquons 
facilement  aAcc  les  grands  vignobles  de  la  (lharenle-infêrieure 
et  de  la  Gironde ,  auxquels  nous  sommes  en  possession  de 
fournir ,  chaque  année ,  une  quantité  de  feuiliards  et  de  mer- 
rmin  malheureusement  trop  petite.  Nous  nous  apercevons 
depuis  long-temps  de  l'influence  désavantageuse  de  la  rareté  de 
ces  matières  sur  le  prix  du  vin.  Si  cette  rareté  augmente  ,  j)eut- 
«*tre  sera-t-on  Umv  d';i Iti lulonncr  la  culture  de  la  vigne,  dans 
beaucoup  de  (onirécs  où  k  prix  du  vin  n'est  plus  en  proportion 
avec  toutes  les  dépenses  que  cette  culture  exige.  Si  les  propriétaires 
de  la  Vendée  savaient  apprécier  tons  les  avantages  que  leur  pré- 
sente la  cnltore  dn  châtaignier,  ils  pourraient  approvisionner  en 
certlcs  et  merrain  les  deux  vignobles  dont  je  viens  de  parler. 

Les  hoia  de  chSIiigmer,  daoi  ki  Béni  où  ceUecspéoe  d*«ihfe  etolt  hieD, 
foat  en  cftt  d*iin  ctoeUant  nppert.  On  ks  ooupe  ovdiiuûeiiieiit  tous  les  sept 
ans,  qaeiqnesHiiisàsiioninéBeàciiiqaiif ,  etakmoii  lesfeodpourcBfii&e 
dci  oerdesdelMniqiies.  Une  petite  portion  sert  pour  oanfectiôDiier  des  esp»- 
lîcfs  dans  lit  jaidiiisot  A  d'anliei  vm^  de  ee  geare. 

A  pféient  oo  gude  des  ooopes  de  diAfaigaierponr  les  exploiter  quelqaes 
années  pins  tord.  Les  perehes,  devenaei  ainai  pins  grofloes,  font  employées 
k  âne  de  la  latte.  On  apris  oe  parti  I  cause  dn  prix  élevé  de  la  latte  dechéne. 

n  est  certabs  bois  dans  la  Yendée  qui  «ont  planlés,  en  glande  partie,  en 
eondrier,  et  oe  ne  sont  pas  les  meillenn.  Cependant  on  pomait  nlfliser  leois 
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pfodiitii,eacB  frbaBftdeaoerckt»  LnpièoeiqiiîcoirtieiiBMtksTiittdafi^^ 
gogoe  «mt  lonles  oerdées  en  oondrier,  etc'eit  pour  ce  spiritans  une  Mpèot 
de  certUicat  d'crigme.  On  eatore  en  eflètqne  du  vin  de  Bourgogne  »  nit  dm* 
des  fikto  «fd^B  en  diAteignîer,  sentit  oonndérë  par  kt  maidiaBds  eonme 
venant  de  font  autre  pays ,  ou  au  moins  incapable  d'6tie  Tendu  comme  no 
prodnit  de  l'antique  Burgimdîe, 

cfaénfy  ^  eil  Tsiliie  principal  des  tuék  de  k  Vendée»  est  mojfilayé 
aqz  mènes  usages  ^  dans  les  différentes  parties  de  la  Fsanee;  il  fiminil 
snitoni  des  hois  pour  la  marine  et  de  Itelle  charpente*  et  les  krios  jeunes, 
droits  et  d'une  grande  égalité  du  pied  jusqu'il  h  cime,  des  verges  de  moulin 
à  vent  ;  il  donne  aussi  de  snperbes  plandies*  dont  on  a  réduit  la  quantité 
depnis'qnele  sapin  du  Noidahonde  sur  le  littoialt  en  arrivant  par  l'He  de 
Bé  etLaRocheHe,  lienx  de  d^pM  de  cet  article  de  oommeroe.  Mais  kprincipal 
etkvicillenrpwduit,  à  raison  deoeqwkprii  dntiansportestpeaoonsidér^^ 
en  égprdilavalenr  de  la  marchandise  t  oonsistftdans  lemenraîn,  qoeronidl 
avec  les  hiUes  dn  pied  bien  saines.  Cet  artide  est  conduit  à  La  Roddlo»  à 
Rochefort  et  à  Bordeaux,  pour  la  tnnneikrie  de  ces  ports.  Quand  ces  hilles  de 
chêne  sont  d'une  fitrle  dimension ettrès-befles ,  on  les  emploie,  de  pr^érenœ 
an  menain ,  &  Ibtre  de  la  hoisBellerie,  dont  le  prix  est  encore  plus  élevé. 

Ajoutons  que,  ca  exploitant  le  ho»  pour  en  hke  du  merrdn,  on  met  de 
côté  les  fauœ  quartiers  ou  quartiers  moins  susceptibles  de  se  bien  fendre. 
On  en  retire  de  la  latte,  dont  on  trouve  aussi  très-bien  la  vente. 

Un  autre  article  important  de  coinincrcc ,  dans  l'exploitation  des  bois  de  la 
Vcndei: ,  fst  le  cliarbon.  c  I!  est  rare,  dit  La  I'-hkioîT^ière     que,  dans  les 
bois  où  ou  lait  du  merrain  et  du  fcuiliard,  il  n  y  ;iif  pas  une  charLoamère. 
Tous  les  morceaux  mis  au  rebut,  soit  à  cause  <l(  1(  urs  nœuds,  soità  cause  de 
la  direction  torse  d*^  Imrs  liltr»  s ,  sont  amoncelés  et  réduits  en  charbon  ,  que 
l'on  expédie  à  Marans ,  1^  HocIm  1I(   <  t  l'île  de  Ré.  Le  débit  de  ces  troL^  ar- 
ticles est  coasiderable,  et  serait  d'un  grand  prcKlnit  si  1(  s  m o^t^ens  d'exportation 
n'étaient  aussi  dispendieux.  M^ls,  comme  le  Bocage  n'est  percé  que  par  trois 
grandes  routes,  dont  une  seule  se  dirige  vers  le  port  embarœdère,  tous  les 
transports  se  font  à  dos  de  cheval.  Quantaux  bois  de  marine  et  de  coii>iruction , 
ce  n'est  qu'en  doublant  <  t  triplant  It  s  alli-laE^es  ordinaire,  qui  sont  de  six  à 
huit  bœufs ,  qu'un  parvient  a  les  urra<  lier  <l('s  boiu-biers  qu 00  rencontre  à 
chaque  pas  dans  Il'H  chemins  vicinaux  du  Bocage,  e 

Cet  état  de  choses  a  entièrement  changé  ,  pour  rc  qui  c oiki  tuc  Ils  trans- 
ports ,  depuis  quelques  années.  Disons  de  plus  que,  depuis,   l'arrivée  à  bas 
prix  de  la  houille  anglaise  sur  le  littoral ,  et  l'exploitation  des  minei;  de  ItouàUe 
de  la  Vendée,  la  iabncalion  du  charlioii  dv  bois  a  diminué  dans  le  pajs. 
hk  Ba£ToiafisBS»  dans  k  travail  que  nous  citions  tout  à  l'heure»  se  récriait 


■  AMte^M  dfle  Ftmâit,  an  n. 
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■r  ki  àêjjklÊ  wmaik  pur  1m  MIm  dt  aonuM  employées  m  Innpalà  dot 
àmhÊÊÊèmBùeê^  CetiwwmiéiMrt  >  m  fm  teAnié  dtpdi  rovmtorft 

«■^pMOMHldA  kiote  de  ■MilM'ii  *  oa  depelili  chran  emplojéi  m  tni» 
fÊÈk  dft  cIhiImb  de  beii»  de  Tdeeiee  fom  Im  tamaieeii  de  Mi  «eupë , 
ipàut  DMOÎMii lean  jnÎMtUT  qa'en  1m  Unuit  pacager  dwe  iMkadn, 
m  mémt  ètam  ke  préi  ott  ebamps  clos  qu'ili  iwieulitt  eor  lear  chewi». 

Deux  essais  auxquels  on  ne  fait  pas  assez  d'attention  démon- 
trent ^e  le  pin  maritime  réussit  trés-bien  dans  nos  plus  mau* 
taises  landes.  Cet  arbie  a  fini  sa  croissaiice  à  Vêg^  de  qua- 
rante ans;  et,  si  ses  produits  sont  moindres  que  ceux  des 
autres  espèces  ,  celui  qni  s(  nie  a  du  moins  l'espérance  de  les 
recaeiiiir  lui-même,  ou  la  certitude  que  son  fils  les  recueillera, 
n  est  probable  qne  tons  les  arbres  résineox  léossiraient  de  la 
même  manière,  ainsi  qne  UrMmer  et  plusieurs  espèces  à*éiAl€9. 
Oiielle  source  inépoisable  de  riehesses  tons  ees  arbres  n*offimt-ils 
pas  à  ceux  qui  auront  l'industrie  de  la  mettre  à  profit  ! 

Depuis  que  ceci  a  été  imprimé ,  il  a  étë  introduit  beaucoup  d'arbres  verts 
en  Teodée.  Ce  n'est  pas  pourtant  à  dire  que  des  cantons  entiers  aient  été  semés 
en  pins  ou  en  npias,  oomme  dans  le  Maine  et  «îDean,  mats  kl  produits  de 
cette  espèce  ne  laissent  pas  (|ue  d'étie  considérables* 

Du  lesle  c'est  pea  de  cbose  oomperatiTement  ans  plantations  de  peupliers 
^Pftdle  et  antres  qnî  déoofcnt  ks  bonds  de  toutes  les  rivîèKcs,  de  tous  les 
itdssaus,  de  tontes  tes  pièces  d'eau,  pour  ainsi  dire.  Aussi  le  produit  en 
pbncbes  donné  par  ces  nbres,  que  l'on  abat  et  qne  Ton  remplaoe  succès- 
sÎTenient,  est  tiès4»nâdMile* 

Ces!  vers  IT75  que  le  peuplier  dltaEe  a  été  mtroduiten  Bas-Poiton.  L'une 
despreroièresgiandesplanfatbnsest  celle  qu'entreprit  le  marquis  n'Asmioiis- 
liA^^HATAMmutn,  dans  as  terre  de  La  Ménardi^,  commune  de  Saint- 
fSenedftChemin.  A  son  retour  de  Ténugration,  il  a  abattu  ces  peupliers  et 
en  a  tiré  un  tr^grand  parti,  d'autant  plus  qne  les  bois  du  Iford  étaient 
alen  très-diera,  à  cause  de  la  guerre  marHime. 

Gatouav  /est  ici  trompé,  en^mt  que  la  seule  Ibrèt  deTcuYaut,  dans 
le  d^artement,  appartient  an  CouTemement.  H  est  encore  un  autre  bois  peu 
ëlcndn  qui  est  sa  propriété  ;  h  position  de  ce  bds ,  unique  de  son  espèce,  oblige 
d'en  dire  quelque  cbose.  On  Tcut  parler  dnMâêLa  Chalu ,  situé  dans  rHe 
deNoirmonlier. 


■  On  appelle  ainsi  les  mulet»  résultat  de  l'accouplement  du  cheval  et  de  Vànesse , 
«u  même  ks  miUeti  ordinair«« ,  lorsqaHh  tout  de  petite  dimentien. 
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c  Ce  bois,  dUPiBT»d'eBTiroii35afpftiil»(i6jii7heolne9),  entièrenoit 
de  chênes  Terto,  et  d'un  effet  m  pittonique ,  soeManit  a'eMm  que  poor 
Doae dédonmagcr  de  la  monotûnîe  d'm  peysdooit  le  eol  eitlieiiy  ms  eens 
«obra^  »  uaiferaie  et  plat  ;  oà  le»  eenMlioiie  ecmt,  pour  due!  dife,  me  vie 
et  eea»  ■um^tmeat  Ceit  dans  oe  lieu  qu'A  ftUait  duvchar  dei  ëÉwiioMi 
profondes,  agréablei et  vindee.  Ses  henreme  stnatioD,  sefreteheer,  latnn- 
quillité ,  ses  beaux  arbres  rapproches  et  toufliis ,  dont  les  racines  pénétraient 
los  (Issures  des  rochers  ,  et  dont  les  tiges,  courbées  par  les  vents  du  sud-ouest, 
]>aiaiss;iient  vouloir  liaii^ner  dans  les  flots  leurs  cimes  suspendues  ;  des  tapis 
de  pol ytrie  ,  de  diorarie  et  d'autres  mousses  épaisses  qui  recouvj  au  ut  leterraiu 
et  offraient  aux  promeneurs  des  lits  de  repos  d'nne  mollesse  attrayante  ;  ecs 
rocij  <:aorini's  «jui  ,  \  ns  du  eiMe  de  la  mer,  prc'M^nt.tient  un  asp«-ct  si  imposant, 
tout  y  provoi|u  ni  Ir  sentiment  et  remplissiiit  l'ame  fin  l»ien-t^tre  le  plus  pur. 

>  L'homme,  dont  la  pensée  aime  à  reculer  tl.uià  h  s  U  nips antiques ,  croyait 
pénétrer  dans  une  foret  sacrée  ;  il  se  rappelait  aussitôt  ces  druides  de  l'Ar- 
inoriqiie  dont  p.u  le  Ai'SONR.  C'est  surtout  du  mil  ii  de  ces  rochers  en  dc^ordre 
qn*n  lui  semblait  voir,  .'i  -  h  njiif  p;ïs,  rempri  uite  dr  leur  culte.  î/homme 
austère  et  religieux  aepouvaii  >  lini^ir  un  lien  plus  fr4vurHl>l(' à  ses  mt-ditalions; 
le  poète  devait  y  trouver  des  iinpn  n6U<ijîî  plus  fortes,  *i«'s  inspirati(uis  plus 
hardies;...  l'amant  n*;  pouvait  désirer  des  retraites  plus  silencieuses.  Un 
étranger  abordait-il ,  par  mer,  au  bois  de  Li*  <  lialse  un  jour  de  lnHe  ,  dans  une 
belle  soirée  de  jninti  mps  ou  d'été,  lorsquHuf  jeunesse  \i\v.  et  t^aie  allait  y 
clicn  luT  le  plaisir,  en  la  voyant  danser,  iolûtrer,  paraître  et  disparaître  à  trav('rs 
r«rnl)re  It-^ère  et  transparente  du  Iwis  ,  une  douce  illnsion  s'emparait  di  s  >u 
imagination;  cette  vue  lui  retraçait  les  rivaj^es  de  l'île  deCalvpso,si  bien 
décrits  par  notre  iuniiortel  FÉNTLoy ,  ou  cet  islysée  dont  les  màucs  fortunés 
traversaii  iit  les  bosqui  ts  v<-r(lovants. 

>  Il  n'est  plus  ce  bois  enchanteur!  Pendant  les  années  1795  et  1794,  il  est 
tombé  sous  la  hache  de  la  révolution ,  sous  cette  hache  destructive  des  per- 
sonnes et  des  propriétés.  A  cette  époque  désastreuse ,  où  le  frein  des  lois  et  de 
la  discipline  militaire  était  méconnu,  les  soldats  de  la  garnison,  le  dirai-je? 
secondés  par  beaucoup  d'habitants,  allaient  jouroeUeineDt  eu  abattre  quelques 
arbres,  et  bientôt  il  fut  détruit  complètement. 

Déjà  les  Hollandais,  en  1074  ',  l'avaient  coupé;  mais  il  avait  été  recepc, 
ett^avec  le  temps  >  d'antres  troncs  aussi  nombreux  qu'élevés  remplacèrent 


•  A  la  suite  d*iuie  descente  que  fit  l'amiral  Tronip,  avec  une  flotte  de  quarante  gros 
b&tinients  de  guerre  cl  Ue  soixante  p»'lits  ,  les  Hullamliis  ,  commani1*^«  par  le  romtc 
de  Dorn  ,  «'emparèrent  aisciiicnl  ilc  l'île  de  Noirniouti*  i ,  ([ui  n'avait  puur  ninsi  dire 
pa»  de  gnrnhon  ,  «'l  y  demeurèrent  vingt-uD  jours».  iul  alors  que  le  bois  de  La 
Cbttise  tul  ëbaUu  par  les  Hollandais ,  qui  détruisirent  ie$  forliticattous ,  s'emparèrent 
des  dodics,  des bestiani  9t  des  blés,  et  cmmenèrenl  encore  des  étages  pour  sArelé 
d*nne  rançon  de  4A,€Q0  fr.  qu'Us  inposèrent  à  Tlle. 
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les  anciens.  Aujourd'hui  il  est  peu  d'esp-  ir  do  le  voir  n  i»di(n  ;  [a  plupart  d«*s 
souches  nul,  été  arracliécii ,  et  le  petit  uorahre  de  rcll<:s  cclwppees  â  la  malii 
des  deva^t  ifeiirs  ne  poussent  <fue  <le  faibles  rejetons  (|ui.  lonîî-tfMnps  broutes 
par  les  bestiaux  ,  ne  toniiermit  prulwbleuK  ni  jniiKiis  <ju«'  tl« -,  Imissons. 

I  On  y  essaie  des  pin'?  rnaritimps.  Pruis  «jin  li|iifs  endroits  ils  réussifvs<>iit 
assez  bien ,  et  il  est  à  désirer  (pic  les  semis  se  coutiuui  nf.  Vu  jour  peut-être 
un  bois  de  pins  couvrira  ieinplacement  de  l'ancien  bols  de  chéiits.  verts;  et, 
maigre  tout  le  désavantaf^e  de  cet  (fdiaupe,  nos  entants  ^'estimeront  trè9> 
lieureux  d'v  trouver  encore  le  repos  ,  l'ombrage  et  la  fraiebeiir. 

>  IjO  bois  de  La  Chaise ,  dans  soi!  f'Nt  actuel ,  n'en  est  pas  moins  la  promenade 
la  plus  agn'able  de  Noirmouller.  t^Kiel  specl^icle  plus  beau  que  la  vue  de  la 
baie  !  Quel  délicieux  horizon  !  Quelle  étendue  de  ctMes  !  Quelle  variété  d'ob- 
jets! D'ailleurs  la  mer  n'est  «pi'itn  vaste  gouflre  dont  les  eaux  et  le  bruitsourd 
attristent  et  consternent  l'imagination.  Ici  tout  est  animé.  Des  bateaux  de 
pf^che  se  croisent  dans  tous  les  sens;  les  navires  du  commerce  sont^  les  uns 
sous  la  voile ,  les  autres  à  l'ancre  ;  le  rivage  est  couvert  d'oiseaux.  Plus  loiu 
leurs  Imndes  voyageuses  rasent  la  surface  de  Tonde  ;  leur  vol  semble  soumis 
k  une  tactique  régulière  :  taatdt ,  se  rapprochant  dn  œafare  des  pelotons,  iU 
fenpent  des  masses  serrées  ;  tantôt  y  déployant  ces  masses,  3s  présentent  une 
tigne  étroite  etalongée.  De  cecdté«  iksootlc  jouet  des  Tagnes  :  ils  plongent, 
rœîl  en  Tain  les  cherche ,  ils  ne  reparaissent  qu'à  des  distances  éloignées. 
Tandis  que  ces  légions  ailées  vont  et  viennent,  obscurcissent  les  «irs  de  leur 
multitude,  et  font  reteotir  le  rivage  de  leurs  cris ,  des  troupe  aisdfSMiliis 
s'ébocent  aa-desBos  des  eaux ,  poorsiiiTent  le  n^mk  agile  et  en  font  une  proie 

aliondante. 

»  Parfois  le  mira^  ajoute  ses  effists  magiques  aux  beautés  du  paysage.  Les 
cMes  opposées  parassent  coupées  en  divers  endroits  ;  les  navires  semblent 
▼ogner  sur  la  terre,  et  on  dirait  les  églises  et  les  maisons  suspendues  dans  les 
airs. 

>  Ramenez  vos  regards  autour  de  tous,  des  rodiers  dâachÀ  de  la  cdte , 
par  l'action  combinée  des  Tagues  et  des  eaux  pluviales ,  sont  reuTersÀ  les 
uns  sur  les  antres;  œnx-ci sont  arrfttéi  dans  des  positions  si  précaires  qu*!! 
saiBfaitde  quelques coapsde marteau  pour Ibs  frire  écrouler;  oenx4à  forment 
des  eicaratiotts  on  grottes  natnréttes  qui oflfrent  des  abnsi  soit  contrôles  ar* 
deande  l'été ,  soîtconlre  des  orages  imprévus.  I^orsqn'uue  atmosplière  éthérée 
et  bleuâtre ,  un  silence  imposant,  tous  euTironnent,  c'est  an  milieu  de  ces 
grés  amonoeléi,  dont  les  masses  obscnres  contrastent  aTCC  les  teintes  plus 
sonbies  de  qadques  rejetons  de  chênes  verts,  Féclat  des  sables  voisins  et 
raaor  d'une  mer  tranquille ,  que  les  heures  i^écoulent  dans  des  réreries  oon- 
fiises,  dans  cette  heureuse  méditetion  qui  semble  n'aToir  d'antre  ob|a  que  le 
bien  être  qu'on  remcnt.*.* 

>  Ah  I  que  les  monuments  de  la  magnificence  hunuane  sont  petits  lorsqn  on 
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les  compare  aux  grandes  scènes  de  la  nature!  Que  de  fois,  loreque  les  flots, 
soulevés  par  le«  venLs  du  nord,  venaient  ébranler,  en  mugissant,  ces  rochers 
et  lancer  dans  les  airs  leur  écume  blanchi^ute,  ue  8nis>je  pas  accouru  {jouir 
de  1  aspect  de  la  mer  en  courroux  !  Ce  spectacle  sublime ,  image  d^aptaliims 
de  la  vie ,  agrandit  la  pensée ,  élève  l  espnt  au-dessus  de  toutes  les  uiiscrcj» 
humaines,  et  les  retrempe  d  une  nouvelle  viçfneur.  » 

C'est  de  la  p(>esi(î  que  nous  avons  voulu  donner,  pour  faire  contraste avec 
l'aridité  de  nos  détails  statisti<jnes  et  de  nos  sévères  chiffres. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  daus  sa  session  de  i84i  ,  le  C^inseil  général  du  dépar- 
tement a  appuyé  la  réclamatif)iL  dt  s  habilanl.s  de  l'ile  deNoirmoutier,  qui  ma- 
nifestaient les  craintes  les  plus  \i\(s  de  voir  détruire  le  bois  de  LaClimsc. 
Disous  auwi  que  1  on  parait  vouloir  s'occuper  de  le  restaurer  par  des  semis. 

Ayant  la  supprewion  des  droits  féodaux ,  le  cerf  et  le  sanglier 

étaient  communs  dans  nus  forêts.  La  liberté  presque  illimitée 
de  la  chasse  en  avait  réduit  le  nombre  à  quelques  individus, 
qui  iuflkaient  à  peioe  pour  eo  conserver  les  espèces.  La  sur- 
Teillance  des  gardes  forestiers»  et  les  nonTeaax  léglemenls  sor 
le  droit  de  port  d'armes ,  ont  mis  an  frein  an  braconnage  ; 
et  ces  bôtes  des  forêts  sont  aujourd^hoi  pins  nombreoY.  Déjà 
même  le  sanglier  l'est  beaucoup  trop  dans  la  forêt  de  \ diivanl, 
où  les  aspérités  du  terrain  en  rendent  la  chasse  pins  dilUciie* 

D^ttis  l'impiressioii  de  la  première  édition  de  ce  livre,  le  cerf  est  devenu 
de  plus  en  plus  me  dans  la  Vendée  ;  ou  y  rencontre  bien  peu  de  sangliers, 
et  les  lonpi  ont  anan  beawxmp  dimînné  en  nombre. 

De  Fotnuoiri,  dans  sa  Véntrîê,  dit  que,  dans  la  forêt  de  Merrent  (et 

c'est  la  forêt  de  Youvant  dont  il  yeut  parler,  parce  qu'elle  s'étend  anasi  snr 
cette  première  commune),  les  cerfs  ont  la  téte  petite,  basse  et  noire,  tandis 
que  daus  Li  furét  de  Chizé  et  dans  celles  du  ilaut-Poilou  ils  Tout  grande  et 
rouge. 

L'on  rencontre  dans  bm  forêts  la  blaireau  »  le  renard  et 
fortont  le  lonp,  Yoisin  dangereux  pour  les  nnlmavx  utiles 

à  ragricnlture ,  beanconp  trop  mnltiplié,  et  contre  lequel  il 

est  urgent  que  les  nombreux  chasseurs  du  dèparleuient  for- 
ment une  ligue  exterminatrice. 

Cesl  le  roi  Fkançds  I**  qui  attribua,  le  premier,  par  «ne  ordoimance,  «ne 
prime  snr  k  trésor  pnbBc  k  cem  qui  prendraient  des  kmps.  Onlre  oda  les 
destmctems  de  ces  animaux  malfrimnt»  trouvaient  aulrefiMS  moyen  d*aug* 
mouler  les  avantages  de  Umf  capture,  c  Dans  le  Foitoo,  dit  HonuMir* 
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DOBAT  %  IfB  paysans  qui  ont  pris  ètê  loafê  les  pfonènent  dans  les  pMoiwet 

avec  des  cornemuses  et  hautbois ,  et  ramassent  des  œufe ,  des  firomag»  et 

même  de  l'argent.  >  Cetaccompaf^omcnt  musical  a  cesse  ,  mais  on  voit  encore 
parfois,  dans  le  département  Je  la  Vendée,  des  destructeurs  de  loups  eu  col- 
poltcr  les  tt^tes ,  pour  iaire  uue  quête  dont  le  râ»uitat ,  le  plus  souveut ,  ei»t 
dépense  au  cabaret. 

<^uuiquc  nous  avons  k  dire  quelque  chose  de  la  grande  chasse,  en  écrivant 
la  statistique  d'au  pays  qui  en  est  la  terre  classique  en  quehjue  sorte ,  nous 
nous  abstiendrons  de  parler  ici  de  ceux  qui  s'y  sont  fait  un  nom  dans  les  siècles 
pass<'s.  Qui  n'a  entendu  ]»arler  des  huuU  faits  en  ce  genre  d  un  sire  de  Pou- 
zauges  et  de  tant  d'autres?  Mais,  daus  ces  derniers  temps  encore,  tivait  un 
piqucur  éméritc ,  et  nous  allons  transcrire  ici  ce  qu'a  dit  de  lui  uû  de  nos  de- 
vanciers. 

f  H  ya  dans  le  Borai,^' ,  :'i  Alontsireîgne  ,  dit  l.  v  I'EiF;ro>MKRF  uu  luuuiiu: 
dont  le  talent  et  les  services  nr  sauraient  ^tre  tmp  recommaii(]«*«  :  ce  citoyen 
&'  nomme  Basfiot;  i!  r  exervv ,  pcudrîtjt  plus  de  trente  ans,  le  métier  de 
piqueur  auprès  des  clias»«'urs  )«  s  ^Am  rcaoniniés  du  ija.s-1'ojl.ou ,  le  pays  de 
France  où  la  chasse  était  ordomirc  avec  le  plus  d'appareil,  et  conduite  avec 
le  pins  il(  t  <li'nt,  Ce  pitpirura  at:<>piis  une  si  grande  habitude  de  faire  les  bnis, 
<{n'il  distingue,  en  courant  rentre  à  h  rre,  le  pied  de  l'animal  qu'il  i  lu  ri^he. 
<^)uel<  pu  s  ritovens  du  voisinage  ,  à  qui  le  port  d  armes  est  permis  se  réunissent 
de  tt  iiips  t  n  temps  pour  donner  une  chasse  au  loup.  C  est  Rîïstiot  qui  leur 
sert  de  limier;  U  est  si\r  de  mener  h  point  nommé  h  meute  sur  la  béte  ;  il  est 
rare  que  les  postes  qu'il  a  assignés  ne  soient  pas  meurtriers  pour  elle.  Il  a  lui- 
même  tué  uu  graud  nombre  de  loups,  de  louves  pleines  et  de  louveteaux. 
Ave^  un  talent  si  précieux ,  c*et  hoiiinie  est  sans  pain.  Les  tètes  qu'il  a  présentées 
lui  sont  encore  dues,  et  cependant  il  ne  se  rebute  point.  Il  demande,  pour 
tout  salaire,  la  moitié  de  ce  qui  lui  est  dà  pour  lootles  bupê  ^'il  a  détruits, 
pourvu  qu'on  k  loi  paie  comptant ,  on  qu'on  reçoive  sur  ce  pied  les  feèlet 
qa*û  puétentera  en  acquit  de  l'impcation  foodèn.  Il  est  de  i'inlérét  du  pays, 
conséquemme&t  de  céai  ém  Goarememcnt ,  que  ce  pîquenr  tmife  »  duM  W 
dur  et  utile  métier  qu'il  exerce ,  un  juste  sahir«  de  ses  pebet.  a 

Le  Conseil  général  de  k  Yendde,  qui  voit  wcwec  peine  Tcxtréme  rareté  d« 
gibier  dans  la  plus  grande  partie  du  département,  a  demandé,  à  «es  Minnt 
de  i859,  de  i 840  cl  de  1849 ,  k  révirâ  dee  km av  k  cbaiM  atiurk 
penûe  de  port  d'ames. 


•  Maaaicrit  de  k  lilMklIiéqae  de  Fallievt. 

•  SiatiBtique  ds  la  Fknéée,  aa  n. 

^  Oa  YOit  k  itserre  de  ringéaieur  en  chef  de  k  Tcndée ,  qui ,  ppu  après  la  gaerre 
dvik,  ciai0nait  kl  MMCpliMinie  da  GoaTcmeaienl  coaialiife.  D.  L.  '7« 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CLIMAT. 

La  latitude  do  département  indique  aflwi  qae  m  tempéra- 
fuie  doit  tenir  le  milieo  entre  celle  des  extrémités  méridionale 
et  septentrionale  de  la  France  ;  mais  elle  n*est  pas  uniforme 

dans  le  pays  même.  Le  froid  est  plus  vif  dans  les  cantons 
montueux  ;  la  chaleur  ei>t  plus  ardente  daus  la  Plaine  et  le 
Marais.  Dans  le  Bocage ,  la  chaleur  est  tempérée  par  l'ombre 
des  arbres  qui  le  couvrent.  Aussi  la  maturité  des  grains  et  des 
fruits  y  est-elle  plus  tardive  que  dans  la  Plaine  et  le  Marais , 
où  aucun  obstacle  n'empêche  le  soleil  de  darder  ses  rayons 
sur  une  terre  qui  les  réfléchit  nvec  force.  Le  i.  ()isi[)a;:t'  de  la 
mer  établit  encore  une  modihcation  daus  la  température.  La 
chaleur  y  est  quelquefois  extrême  au  milieu  du  jour ,  et  les 
matinées  et  les  soirées  y  sont  toujours  très-fratches. 

La  diversité  des  sols  du  continent  et  des  îles  de  la  A  ondée  établit  une 
diffcrenrede  teinjxTuturc  extraordinaire  ;  de  telle  sorte  que  ,  passant  du  Mrjrais 
à  la  Plaioe,  et  de  la  Fiai  ne  surtout  au  Bocage,  on  croirait  véritalilemcnt 
voyager  d'un  degré  de  latitude  à  un  autre  ;  et  la  différence  est  encon*  plus 
grande  quand  on  arrive  à  la  côte.  Le  raisin,  par  exemple,  qui  niilrit  bien 
dans  la  Plaine,  mûrit  mal  dans  le  Bocage,  sauf  dans  quelques  localités  où 
le  terrain  semble  assez  convenable  à  la  vigne.  Mais  citons  ce  qui  est  arrivé 
pour  les  figuiers ,  lors  du  dernier  biver  rigoureux  que  nous  avons  eu ,  celui 
de  1829-1830  :  ces  nrheet  ont  gelé  à  peu  près  dam  toute  la  Vendée,  daus 
la  Plaine  comme  dans  le  Bocage ,  et  j'en  ai  vu  dans  Tile  de  ^Voirmoutier,  et 
prés  des  SaUeMi'Obnjie,  qui  avaient  peiÊûtemeat  réiisté  au  froid. 
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CHAPITRE  II. 

KÉTÉOAOUMilE. 

.l'ai  recueilli  "deux  séries  d'observations  tbenuoiiK'lriques , 
faites  dans  deux  parties  différentes  du  département  ;  mais  Von 
ne  peut  les  comparer  »  parce  qu'elles  ne  se  rapportent  pae  ans 
mêmes  époques,  La  piemièra ,  faite  dans  les  environs  de  La 
Clifttaîfnrieraye ,  est  due  an  médecin  Gaixot  seyant  estimalde 
mort  a  J.a  Rochelle  en  1795.  La  seconde  a  en  pour  théâtre  la 
ville  des  Sahles  :  elle  est  «lue  à  M.  Bknoit  ,  qui  exerce  la 
decinf'  nvec  distinction.  La  première»  qui  embrasse  les  années 
1776-1785 ,  donne  les  résultats  suivants  sur  le  mammum  de 
la  clialenr  et  du  froid  : 


CHALEVn* 


Le  2 

août 

1776   

29  dcg. 

Le  28 

août 

■1777  

25  1/2 

Le  n 

août 

1778  

26  > 

Le  2(; 

niai 

1779  

26  > 

Le  5U  juillet 

1780  

27  » 

Le  31 

jiiiUet 

1781  ,   .  . 

2rî  i  '2 

Le  25 

juin 

1782  

27  » 

Le  15 

juillet 

178?)  

26  > 

Le  6 

juillet 

1784. 

28  i 

U  15] 
Le  14 

|juia 

1785  

se  1/3 

FIOID. 

janvier     1776....  9  èêf, 

Tjt    8  janvier      1777....  8  » 

Le  17  (ît'ionilire  1778....  2  i 

Le  18  jauvier      1779....  «  » 

I'""  ^^UAjemlire  1780....  6  * 

Le  4 1    janvier       17K| —  i  » 

hc  17   frvri.r       1782....  11  • 

Le  50  H«-crinl)rr  1785,...  6  3/4 

Le  18  (l('(otiibre  1784....  15  » 

Le      uun       1785....  15  » 


La  sttonde  série,  qui  embrasse  treize  années,  c'est-a-dire 
Fan  v-i809,  donne  les  résultats  suivants  : 


>  rai  rédigé  l'titlele  da  nédedn  Gallot  (Loui»-G«lirfer  ,  dans  l.i  Bloqmphie 
unherselle.  Ses  observaUen»  sur  répidémie  qui  sévit,  en  1784  ci  i7S&>  dai»  Itt 
etTiroM  d«  La  Gliâtai|;neraf  e ,  sont  trèt-carienies.  D.  L.  F. 
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CUALEUa. 

Le  7) 

g  I thermidor  ao  v...,  24  deg. 

Le  20  pnûiial     «d  vi...  25  » 
Le  21  prairial  ) 
Le  20  frndUûr  r     "  * 
Le  20  thermidor  an  Tin.  28  > 
Le  10  nettidor  \ 


Le  30  thermidor  Van  ix..  22  » 
Le  2  fructidor  ) 
Le  21  thermidor  an  z...  26  > 
Le  i*') 
Le  Al 

Le   5)lherBidQr  an  zi..  25  » 
Le  91 
Le  il) 

Le  II  fructidor   an  xn.  24  » 

an  xm.  25  > 
1806...  26  > 
1807...  27  > 
1808...  26  > 
1809...  25  > 


Le  II 
Le  15  foin 
Le  8  jniUet 
Le  12  juillet 
Le  29  juin 


Le  5  niydae 

Le  20  nivAse 

Le    G  nivôse 
Le  50  frimaire 
Le    8  nivâse 

Le  25i^^"^ 
Le  26  nivôse 
Le  25  nÎT^se 
Le  9  fdtnOiê 
Le  15  frimain 
Le  16  ttiréee 
Le  24  ventdie 
Le  l"  nivôse 
Le  i8  iriinairc 
Le  22  décembre 
Le  21  décembre 
Le  20  octobre 


an  V»...  8  deg. 
an  Ti...  2 
ail  YU..  8 

an  Tm.  7 

an  IX...  4 
an  x.«*.  8 

iau  XI...  5 


) 


î 


an  xnu.  3 


an  xnr.  5 

au   XIV..  ti 

1807...  2 
1808...  0 
1809...  2 


£ii  coiDi|ft«rant  ces  deox  fléries,  I'ob  observa  qs'anx  enyiioiis 

de  La  Châtaigneraye ,  et  dans  l'espace  de  dix  années ,  le  Aer* 
momètre  s'est  élevé  dix  i(ns  au-dessus  de  25  degrés;  tandis 
qu'aux  Sables,  dans  l'espace  de  treize  années,  il  ne  s'est  éleré 
que  cinq  fois  an-dessos  du  même  degré;  que»  dans  le  cours 
de  ces  trebe  années ,  le  thermomètre  n'est  desoendo ,  aux  Sables» 
qoe  deux  fois  à  8  degrés  »  tandis  qn'à  la  Châtaigneraye ,  dans 
Tespace  de  di:^  années,  il  est  (]cs(  pndu  à  9,  11,  13  et  15 
degrés.  C'est  une  conséquence  de  ce  que  J*ai  dit  sur  l'intensité 
relative  du  froid  de  la  partie  montneiise  da  Bocage,  de  la 
Plaine  et  des  bords  de  la  mer.  Je  sais  persuadé  que  j'aurais  pu 
faire  la  même  obserrafion  sur  la  dnrée  du  froid ,  si  j'avais  eu 
sous  les  yeux  ks  tables  météorologiques  du  docteur  Gallot  , 
comme  j'ai  eu  celles  du  docteur  Bëkoit. 

Aux  Sables,  et  sans  doute  aussi  dans  la  Plaine  et  le  Maiais , 
le  thermomètre  n'est  descendu  au-dessous  de  zéro  que 
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14  fiiit.  r«n  Y. 

S  Ib»  l'an  Ti. 

10  fini.  4  l'an  TH. 

7  ibii.  »  ran  vin- 

13  ku.  l'as  DU 

34  ùm  l'an  x. 

Uhk  l'a»  n. 

48  fois  Fan  xn. 

22  fois  Fan  XIII. 

8  fois  Tan  xiv  et  1806. 

12  fois   1807. 

20  fois   1808. 

2  fois   1809. 


*  n  est  rare  qoe  le  yent  sonffle  deux  jours  de  suite  à  Test  oa 

à  l'ouest  plein  ;  il  vient  presque  toujours  de  la  région  du  nord 
ou  de  celle  du  sud.  Il  est  très-variable  ,  et  souffle  rarement  piiH 
sienis  jours  de  suite  du  même  point. 

loui  ét  h       Imm  da  la 
vigioii  da  Bord,   téglon  da  nid. 

BaëltfdoBniaiiteiiraii  IT   leO   165 

T   141    123 

VI  m  iSl 

ra.  143   134 

▼m   141    438 

IX.   160   15T 

s.   109   164 

xi«   188   139 

m   139   188 

SBi««».M».*  18A  •*•••••••■•  119 

1806         181    165 

1807.......  163    144 

1808         173    114 

1809         146    138 

Total  fmàuk  14  ans....  M48  .........  9*919 

Les  Tenis  de  nord  sont  plus  communs  pendant  l'été ,  et  œux 
de  sud  pendant  Vautomiie  et  l'hiTer. 

n  rdsuHe  du  tableau  qui  préeède  que  les  vents  do  nord  sont 
très-peu  prédomiiiAnts,  ce  qui  semMe  annoncer  on  climat 
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humide;  mais,  dans  TimpiiiMaiice  de  faire  connaître  la  quantité 
d'eau  qui  tombe  chaque  aonée,  je  me  bornerai  à  faire  l'énn^ 
mération  des  jours  ofi  il  a  tombé  de  la  pluie  pendant  douse 

anoétis.  Ce  nombre  a  été  de 

113  en  l'an      •  101  en  Fui  zn. 

126  en  fan  Tn.  1S5  en  l'an  xm. 

9{(  en  Fan  vm.  136  en  1806. 

131  en  ran  n.  114  en  1807. 

198  en  Ym  125  en  1808. 

91  en  Tan  xi.  133  en  1809. 

Le  terme  moyen  serait  de  118  jours  de  pluie  par  année; 
mais ,  comme  ces  observations  ont  été  faites  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  que  Ton  y  a  compris  quelquefois  de  simples  grains  * 
qui  ne  se  sont  peut-être  pas  fait  sentir  à  une  petite  distance 
de  la  côte,  le  terme  hm^npii  devrait  être  inoiiulre.  I(  le  laisse 
cependant  subsister ,  parce  que  des  sécheresses  semblables  à 
celles  de  Tan  vin  et  de  Tan  xi  sont  très-rares.  11  résulte  du 
tableau  que  le  climat  de  la  Vendée  est  plutôt  humide  que  sec, 

La  mer  et  les  marais  sont  des  réservoirs  d*o6  il  s'élève  une 

f^rande  quaatilê  de  vapeurs  a(|iituses;  mais,  pour  qu  elles  se 
résolvent  en  pluie,  il  faut  qu'elles  soient  attirées  et  lixées 
par  des  montagnes»  ou  qu'elles  se  précipitent  par  leur  propre 
poids,  lorsqu'elles  se  sont  réunies  en  nuages  aunlessus  des 
continents.  La  première  cause  est  nulle  dans  un  pays  où  il  n'y 
a  que  de  simples  colliin  s  peu  élevées;  et,  lorsque  la  seronde 
pourrait  agfir ,  pendant  rété ,  les  nua^î^es  sont  déjà  bien  éloi- 
gnés de  leur  source.  Elle  ne  peut  exercer  son  influence  qu'en 
automne  et  en  hiver,  c'est-à-dire  lorsque  la  chaleur  cesse  d'être 
aseei  forte  pour  donner  une  grande  expansion  aux  vapeurs 
aqueuses.  Aussi  nos  étés  sont*il8  habituellement  très-secs  et  nos 
hivers  très-bumides.  En  un  mot ,  nous  n'éprouvons  jamais  de 
ces  heureuses  alternatives  de  sécheresse ,  de  chaleur  et  d*huuu- 
dité  qui  sont  si  favorables  à  la  végétation, 

La  grêle  est  un  météore  qui ,  s'il  ne  nous  est  pas  inconnu ,  ne 
produit  jamais  de  ces  ravages  qui ,  en  d'antres  dimats ,  portent 
la  désolation  et  la  ruine  chez  le  laboureur  et  le  vigneron. 
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La  neige  mit  on  autre  météore  èomi  les  edets  sont  pea  sensiblM. 

II  en  tombe  rarement,  jamais  avec  abondance  ;  et  il  est  rare 
qu'ollft  couvre  la  terre  plusieurs  jours  de  suite.  Il  faut  cepen- 
daul  excepter  la  partie  luontueuse  du  Bocage  t  où  il  ea  tombe 
plus  fréquemment  et  plus  abondamnkent* 

La  mime  eanae  qai  nom  garantit  de  la  grêle  et  de  la  neige 
nées  met  sans  dente  à  l'abri  dee  orages ,  qui  ne  sont  jamais  ni 
TÎolents,  ni  fnquents  dans  les  pays  plats.  Je  ne  sais  si  noiis 
devons  nous  applaudir  de  uous  trouver  dans  cette  position  ;  mais 
il  nons  arrive  sonyent  d'appeler,  par  nos  vcsnx ,  les  plnies  fécon- 
dantes et  rafraîchissantes  qne  les  orages  amènent  à  lenr  suite. 

L'historien  Jos  fylntmrs,  BacrrvEAU  avec  s;»  partialité  ordinaire,  parle 
ainsi  de     nif'ti'nr  il  :_ir  tîo  T«t  Cliaurno  et  d*'^  Snbles  : 

«  L'ntiaosptjere  lic  .^aiut-iMcolas-de-La-Chaumc ,  dit-il,  est  claire,  vive, 
sans  aucunes  exhalaisons  méphitiques  ;  quoique  limitrophes  de  l'Oci^an  ,  ses 
eaux,  claires,  douces,  légères,  et  la  moitié  minérales,  sont  salutaires. 

>  L'atmosphère  de  la  ville  des  Sables  est  moins  salubre  par  le  limon ,  les 
excréments  que  le  reflux  de  la  mer,  auquel  elle  se  troave  prescpue  de  mveso , 
y  jette  le  long  de  ses  rivages  et  murs.  » 

Venons  à  du  plus  vrai.  Un  article  sur  la  Mélf'orolngie  de  Noirmouticr  a  été 
donné  par  PiET,  dans  ses  Mémoires  sur  cette  ile  ,  et  nous  allons  le  reproduire 
id  ;  car  ce  qui  concerne  Noirmoutîer  est  souveat  exoeptioanel  à  ce  ipii  existo 
pour  le  continent  de  la  Vendée. 

c  La  latitude  de  notre  lie  semble  indiquer  sa  température  ;  maiseUeydifEère 
de  celle  des  pajS  qui  l'avoislnent.  Privée  de  montni^nesetdebob,  quiattînent 
et  fixent  les  nuages,  le  froid  y  est  moins  vif ,  et  la  chaleur,  ^pioiqiie  tempérée 
par  les  brises  de  mer,  y  est  plus  ardente. 

>  Mes  observations  météorologiques,  depuis  dix  à  douze  ans ,  me  domusnt 
la  preure  ^pie  le  thermomètre  de  RÀumur  n'y  descend  que  bien  rarement 
an-dessons  dn  terme  de  congélation ,  qu'il  varie  depuis  zéro  jusq[u'à  27  et  38 
degrés  au-dessus.  Le  plus  grand  froid ,  de  mémoire  d'homme ,  fut  oelni  de 
riiiver  de  1789.  Une  grande  partie  de  la  baie  était  couverte  de  glaçons,  et, 
du  rivage  du  bois  de  La  Chaise,  on  pouvait  aller  sur  la  glace  à  plus  d'nœ 
lieue  en  mer.  Toutes  les  buttres  gelèrent  et  périrent.  On  lut  quelipies  années 
sans  pouvoir  en  ùStt  la  pèche. 

>  La  grêle,  la  ndge,  ont  id  des  effets  peu  sensibles. 

fLes  orages ,  n'étant  arrêtés  par  aucun  obstacle ,  passent  rapidement  m* 


•  KoQS  parleroni  alUevrt  de  lon.iini4iv  et  ds  ion  travail  tar  les  CMonnei. 
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dêMQg  denoslittt»  fltiio«irifiMt«>iiv«rtdttplnii»fifeottdt^ 
chiaiiDtis  qaTaffcllint  wm  vobuc  dans  In  jéchomM. 

a  Les  wts  doniiiaiilt  aoBt  oew  du  fod^iMt,  dn  11^^ 
cat  Us  soufflait,  le  plus  ordioaiicnient »  avec  impétuosité,  amèieiit  deiamer 
deslimiBaids  ssnipfttres  qui  oonsoment  le  feuillage  des  arbres  et  en  arrêtent 
k  sève.  Noos  en  Ûmes  une  crueBe  eipâfîenee  en  job  1809, 

a  LessrisoBs  se  sncoèdentà  pen  piès  dans  l'oidre  snivut  rLeptïntaapf  est 
toqewsliâtiretbeM9kv>4élaftionpiéooM»etrélé  Ibrt  secu  19be  msMM 
disparaissent  de  knme  hesws*  Le  selsll  dessèche  les  plantss  elle  sol  se  omim 
d'une  poussière  aride.  L'autonme ramène»  avec  l*éqninoie ,  des  venfs  fiiriens 
et  desplniesabondantes.  L'hiver  est  hnmienz,  humide etplnvienz.  Lss  geléee 
soot  g^néralenent  de  peu  de  durée;  elles  ne  conunenoent  guère  avant  le 
milien  ou  la  fin  de  décembre,  sont  fréquemmenlîntsrrompues  par  des  dëgels 
soUli,  et  se  prolongent  rarement  au-delà  du  15  iêmtt. 

a  L'air  est  plus  sab  que  dans  les  marais  du  continent,  et  moins  sahbra 
ipiesnr  ks  oMes  du  pays  de  Relb  Notre  lie,  conune  la  HoUaode ,  soit  par 
rhBmidité  du  vent  de  mer,  soit  par  la  skoté  de  cens  qui  ont  passé  sor  ks 
terres,  ert  sonmise  aux  varktîons  de  l'atmosphère  ks  plus  soodaines.  On  voit 
k  fieid  et  k  chaud»  ks  orages  et  k  calme,  se  snooéder  avec  rapidité.  Ans» 
ks  maladSfe  ks  plus  communes  proviennent*dks  des  suppresnons  detrane- 
pimtioii ,  dontlm  habitants  ne  sont  pas  asses  soigneux  de  prévenir  ks  eflcts» 
B  eniésnliedesaflectkBscatsnhaks,  despkurénes,  desfinxionsdepoîtrme 
et  des  fièvres  intermittentes.  Les  fièvres  bilieuses  sont  asses  communes  au 
printemps  etèrautonme;  oiais,  lotMpi'élks  sont  traitées  4  propos ,  elles  sont 
rarement  suivies  des  maladies  chroniques  qni  affligent  ks  babitanti  des  marik 
duBinlott» 

a  Les  tremblements  de  terre ,  om  phénomènes  terribles  produits  par 
l'éksticifé  des  vapeurs  renfemiées  dans  ks  cavités  souterraines  du  globe ,  et 
qui,  dilatées  par  la  chaleur,  cherchent  une  issue,  soulèvent,  ébraulent  le 
terrain ,  et  changent  quelquefois  k  suiftee  d'un  pays ,  ne  imhis  sont  pas  tout- 
à*iait  inconnus.  M.  PuYLORSON  '  parle  d'une  secousse  si  violente ,  ressentie 
au  mois  d'août  47  47,  que  dos  personnes  furent  renversées  de  leurs  chaisos. 
Il  était  alors,  dit- il ,  sur  le  rivage  :  ses  pas  chancelèrent;  la  mer,  un  instant 
a\  nit  unie  comme  uuc  glace ,  éprouva  des  oscillations  et  do»  l>ouilloauemeuts 
accompagnes  de  bruit. 

>  Depuis  viii^t  aiiû  que  j  iiabite  Noirmoutier,  continue  ie  uit^aie  <  i  rivain, 
l'ai  été  témoin  de  deux  trembleuienls  de  terre.  I^e  premier,  et  )e  plus  fort, 
eut  lieu  dans  la  nuit  du  25  au  21)  janvier  1799.  Sur  les  deux  lieures ,  un  bruit 
souterrain  se  ût  entendre  ;  en  même  temps  un  mouvement  eflix>yablc  ëhrank 


'  C'est  un  historien  de  Noirmoutier,  dont  le  manuscrit ,  peobétrs  inique,  S  été 
sclMté  pour  Isconqple  d*«ne  socMlé  ssvsnls  ds  Isils,     L.  f. 
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ooufAmes,  xcnpli» 4*époiiTuitoy  mr  h  pliœ  piiblû|ti«»  oà  niNU  fapértwM 
noat  flovflinire  aux  dangers  de  qadques  antres  seoonaMS»  qoî  henrenÏMent 
ne  ffUTinreDt  pas.  A  Booin  »  k  commolian  fut  si  tîtc  qoe  plnnenn  habita- 
fîoDS  forent  endommagées*  > 


CHAPITRE  IIL 

MALADIES. 

Lotiqw  la  topographie  d'an  pays  a  élé  bien  déerite  t  «t  i|«e 

le  climat  en  est  bien  ronnii ,  iin  physicien  éclairé  peut  deviner 
à  peu  près  a  quelles  espèct  s  de  dérangements  la  santé  de  ses 
habitants  peut  être  exposée,  il  se  rencontre  cependant  des 
aMMMliei,  «t  loojoQti  des  principes  géaàrain  domnl  étfe 
OQofinBés  par  dea  faits  poiitifii.  C'est  diaaa  celte  vue  que  j'ai 
désiré  connaître  les  esfièees  de  naladies  qui  régnent  le  plus 
communément  sur  notre  territoire. 

Sous  le  rapport  de  la  constitution  médicale,  le  département 
est  divisé  en  quatre  parties  bien  distinctes;  car  ici  ks  beids 
de  là  nfer  deitent  obttaSir  nne  atteDtkn  spéciale.  U  ne 
semUe  que  ehacsoie  deit  exercer  nne  inflncsice  particnlière  snr 
la  santé  de  ses  habitants:  que  les  déranj^emeuts  auxquels  elle 
est  exposée  doivent  être  distingués ,  par  des  nuances  tranchai!» 
tes»  sur  les  bords  de  la  mer»  dana  le  Marais»  dans  la  Plaine 
et  daniT  le  Bocage. 

L'air  est  trd»^r  snr  nne  partie  de  nos  cMes;  mais  il  y 
est  aussi  très-humide.  I^s  alternatives  de  chaud  et  de  froid 
y  sont  fréquentes  et  très-brusques.  Apre»  iivoir  éprouvé  une 
ebaleur  brûlante ,  depuis  dix  heures  du  matin  jas<pi'à  trois 
henrai  après  midi  »  la  tempèratare  dn  soir  est  sonTent  asset 
fireide  peur  faire  désirer  dn  Im»  en  dn  moins  des  Tétemenls 
épais»  II  cet  rare  cependant  que  les  personnes  habituellement 
exposées  aux  impressions  de  l'air  puisst'iU  pitiulre  les  précau- 
tions que  cet  état  de  Tatmospiicre  eugerait  pour  le  maintien 
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de  lenr  Muté;  et  il  est  aawi  rare       oeax  qai  vltemi  àm 

l'aisauce  en  aient  la  Tolontc. 

De  celle  cooslitution  aliuoâ^iicriqtie ,  et  de  ce  défaut  de  pré- 
eautioDS  pour  en  préyenir  Tes  effets»  il  résulte  frcVfuemmeot 
des  suppressions  de  transpiration  qui  produisent  des  fièvres  ca- 
tarrhales,  des  fausses  plenrisies  et  des  fièvres  intermilleiiles. 

Les  affections  rafarriiales  sont  presque  générales  à  toutes  les 
saisons  et  à  tous  les  individus;  on  y  est  cependant  plus  sujet 
dans  l'âge  avancé  que  dans  la  jeunesse.  Cette  espèce  de  maladie 
complique  toutes  les  autres;  de  sorte  que  la  poitrine  se  trouve 
toujours  plus  ou  moins  affectée.  Les  personnes  qui  ont  cet  or- 
gane délicat ,  et  des  dispositions  à  la  phtkisie ,  se  trouvent  fort 
mal  du  séjo^ir  dt  s  hiwth  lif  la  mer.  Ceux  qui  sont  poitrinaires 
confirmés  y  terminent  plus  tôt  qu'ailleurs  leur  douloureuse  car* 
lière* 

Les  scrofules ,  les  ulcères  cancéreux  et  la  folie  sont  des  n*» 
ladies  communes  dans  la  ville  des  SaUes.  La  dernière  attaque 

particulièrement  les  femmes  qui  mènent  une  vie  sédentaire;  et 
ce  n'est  pas  sans  motif  qu'un  savant  médecin  en  attribue  la 
cause  à  la  crédulité  et  à  la  superstition,  suite  d'une  grande 
sensibilité  dans  le  système  nerveux. 

Les  eètes  de  la  mer  ont  toujours  été  exemptes  des  épidémies 
qui  ont  ravagé  quelques  parties  voisines  dans  le  continent.  Il 
faut  attribuer  cet  avantage  à  la  force  et  à  la  mobilité  des  vents , 
((ui  balaient  les  miasmes  générateurs  et  propagateurs  dss  ép^ 
démies. 

L^air  des  marais  est  chargé  de  vapeurs  humides  qui  s'élèvent 
des  fossés,  des  canaux  et  des  réservoirs  d'eau  dont  quelques- 
uns  sont  entourés.  Ces  vapeurs  entraiueut  avec  elles  les  émana- 
tions putrides  des  plantes»  des  insectes  et  des  reptiles  qui  pé- 
rissent et  se  décomposent  dans  la  multitude  de  fossés  dont  les 
marais  sont  coupés.  Toute  la  classe  laborieuse ,  qui  vit  constam- 
ment en  plein  air,  respire  à  tout  instant  ces  miasmes  délé- 
tères. La  classe  des  journaliers  y  est  la  plus  exposée ,  surtout 
dans  la  saison  où  elle  est  forcée  de  travailler  au  curage  des 
fossés  et  des  ennaux.  Le  poison  dont  est  imprégnée  la  vise  qu'ifs 
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lemimi  s'intr^oil  à  cluiqiie  minute  par  tom  I«  pam  dâ  kdr 
corps ,  06  il  porte  le  nirage.  ËeliaiillAs  par  le  trayail ,  ils  ne 

|MMi\('iit  (  lanrher  la  soif  qni  les  bnile  qn*ave(!  des  eaux  infectes, 
qui  sont  reliées  slagoauies ,  pcudanl  plusieurs  mois ,  dauf  iet 
eanisx  et  )m  fotféa  »  et  doni  le  levl  aspect  fait  aonleTer  le  eoar* 
Forcés  de  quitter  leurs  habits  pour  tnvailler  plus  libiemeut  » 
ils  ii*ODt  pas  TattentioB  de  les  reprendre  lorsque  la  fratehrar 
humide  du  soir  vient  resserrer  leurs  pores  et  supprimer  subi- 
tement la  sueur  (iuiit  ils  était  ni  iui^iidés.  Ajoutera  cela  les  ali- 
ments grofisieis  et  malsains  dont  ils  se  aourristent*  e'esNniife 
le  liettm  lanoe  et  les  sardines  salées,  sans  aucun  méiangs  de 
fruits  et  de  légumes,  tous  trouverei  tout  naturel  que  nos  bm» 
rais  soient  nn  séjour  très-malsain. 

Dès  le  coaniiencemeiit  de  Tété,  il  s'y  manifeste  beaucoup  de 
fièvres  intermittentes  bilieuses',  auxquelles  sueoèdeni,  depuis 
la  fin  de  rantomne  jusqu'au  printemps ,  les  fiérres  eatnrrkales 
pulmonaires.  La  fièvre  putridoHnaligne,  l'angine,  les  érrsi- 
pèles  f  les  fluxions  au  visage ,  lasciatique ,  les  rhumatismes  chro- 
niques, sonl  I  [  ès-comnïuiis.  Aux  fièvres  sucr«>dent  souvent  les 
obstruclious  aux  viscères  abdomiuaux  et  rhydropisie.  Le  scor- 
but est  tellement  naturalisé  dans  ces  contrées  que  l'on  est 
presque  forcé  de  ne  pas  le  considérer  comme  une  maladie,  quoi- 
qu'il complique  toutes  les  autres,  et  qu'il  en  rende  le  traitement 
plus  difficile. 

La  gnuide  invasion  du  choléra  s'est  fait  ressentir  dans  plnaicurs  localités  de 
k  Vcnd^ ,  et  notamment  dai»  ies  aaieiii*  Afiouio ,  por  exetaple,  b  modBUté 
a  été  très-gnodA.  Le  fiocige  et  la  Plaine  ont  pea  aonftrt. 

J'ai  dit  ailleurs'  que  le  climat  du  Marais  dévore  ses  habi- 
Uuts  ;  et  celte  ii>:3trtioii  vliwl  Iniidée  sur  des  recherches  faites 
à  la  ûu  de  1788 ,  pour  couuailre  la  proportion  des  naissances 
UTec  les  décès  dans  le  Marais  et  la  Plaine  des  enTironsdeLuçon. 
Le  dépooillement  des  registres  de  Félat  ci?il  des  communes  de 

■  GosMltcr,  à  ce  i«iei»  les  OèÊêrmtiom  «w  ta  fièof  dê  Im  P^mdit,  fm  la 
'docteur  ftiaTAt.  Ce  travail  a  été  ioiéré  daw  1^  Jffénwre»  de  Vlmiitui:  Scieme» 
pk/9i^/nrs,  I.  Il,  p.  liSS.  D.  I».  P. 

•  jhtwmirt  tMuH^dudépartfmeni  de  ta  Fendée,  poar  Tao  »i ,  p«  115. 
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Grues,  Saint-Midiel-eii-riIemi  et  Triaize,  les  trois  commîmes 
les  plus  4«Méefcées  detoatleUfarats,  pour  les  années  1780-1787, 

me  donna  une  liste  de  752  naissances,  ou  9i  pour  cbnonne  dos 
liait  années;  de  97(i  décès,  ou  122  pour  chaque  année.  L'on 
comvieBdra  sans  doute  que  ce  vésoltat  était  bien  fait  pour  M'av- 
toriser  à  coBsidérer  le  Marais  comme  uo  pays  très-ttuisible  à  la 
santé  de  ses  habitants. 

J*ai  répété  les  mêmes  recherches  pour  quel(|ues  années  pos- 
térieures ,  et  j*ai  été  étonné  de  ne  plus  trouver  le  même  résultat. 
£a  <tflét,  le  ûombre  mnvpn  dp>;  naissances,  pour  chacune  des 
années  %i ,  xii ,  xiii ,  1806 ,  1807  et  1809 ,  est  de  169  dans 
ks  trois  eoEunones  àimi  je  viens  de  parler,  et  oeloi  des  décès 
n'est  qne  de  98.  Ainsi  il  résulte  de  ces  dernières  recherches 
deux  vérités  bien  ronsolanles  pour  cette  partie  du  Marais:  l®que 
le  nombre  des  naissances  y  a  augmenté  d'un  sixième,  ce  qoi 
«ippose  angnentation  dans  la  popalation;  ^  que  le  nombi« 
diBS  fliorts  j  a  diminué  d'an  sixième ,  ce  qoi  porterait  à  croire 
qn'il  exiflte.anjoocd'bni  ninins  de  causes  de  destroetion  qu'U  n'en 
extstail  il  y  a  Tiugt-cinq  ans.  La  cause  de  cette  différence  est 
«liliiiile  à  expliquer,  car  la  situation  physique  et  morale  de 
cette  contrée  est  en  apparence  absoloment  la  même  qu'en  1788. 

Ces  premières  reeberebee  me  conduisaient  natorellement  i 
des  ledierches  pins. étendues,  dont  le  but  était  de  Térifier,  par 
la  comparaisdn  du  nombre  des  décès  avec  celui  des  naissances, 
si  l'ipHueucc  du  climat  des  marais  était  aussi  meurtrière  que  la 
théorie  le  ferait  naturellement  supposer.  Une  nuance  bien  pro- 
noncée distingue  les  marais  desséchés  des  marais  non  desséchés; 
et  U  convenait  encore  de  s'assurer  de  la  difTémce  qu'elle  pou- 
vait établir  rolativement  à  la  mortalité.  Les  circonstances  m  ont 
forcé  de  borner  recherches  au^  marais  de  T arrondissement 
de  Fontcnav. 

ies  ftomuiHuefi  d^  Vix,  Chaillé-left-Maraiay  SaimuAndsgunde» 
PuyraxanU,  Champagné,  Iriaiie,  Grues,  Saint^icbd-en^ 
rUerm,  sont  entièrement  situées  dans  kss  marais  desséchés ,  aux 
Influences  desquels  aucun  de  leurs  habitants  ne  rduipper. 
Leur  population  est  de  9,^94  individus,  i^eudanl  le»  années 
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\i,  XII,  xïii,  1806  ,  1807  et  1808  ,  le  nombre  moyen  des  Dais- 
sauces  a  été  de  319 ,  c*esl-à-dire  un»  ivr  29  individus;  celai 
im  décès  «été  de  807,  e'eit-à*^  en  Mr  80  mdifîdM.  Pte 
•OMflqacat  le  aonibiie  des  naifliaiiofli  «scède  celvi  det  décès  » 
mais  dans  une  proportion  très-faible. 

Les  communes  de  Vouillé,  du  Gué-4e-Velluire ,  de  llle- 
d*Ene ,  de  Maillé ,  de  Liez ,  de  Damvix ,  de  Saint-Sigismond , 
de  S«iflte*Clin8llBe,  ml  celles  oè  k  popnlstioii  esi  le  pl« 
exposée  à  loale  Tinlliieiice  des  énanatieiis  qai  s'esltakiit  des 
numis  non  defiséchés.  Leur  population  est  de  6^050  indivîdes* 
Pendant  les  mêmes  années ,  le  nombre  moyen  des  naissances 
a  été  de  234  ,  c'est-À-dire  une  sur  26  individus  ;  le  nombre 
des  morts  a  été  de  i9ô ,  c'est-ér-dire  qii  sur  81  individus.  Aiiui 
il  memwi  propoMtoniiellemeat  noiiiB  de  Monde  et  il  ea  nati  phsi 
daas  les  Mafais  aMMullés  que  dans  les  Mrais  desséeliés. 

La  cause  de  rette  diffi^rence  n'est  pas  difficile  à  saisir.  11  y  a 
plus  de  naissance» ,  parce  que  ,  dans  les  petites  exploitations  des 
marais  mouillés  ,  il  y  a  moins  de  domestiques,  et  par  consé- 
qMil  naiaa  de  célitelaires  que  daas  ks  grandes  fermes  des 
marais  dewéchés;  parce  q«e  le  sombre  des  propriéteires  y  est 
proportionellement  beauronp  pins  grand  ;  parce  que  la  classe 
des  propriétaires  et  des  jouriialii  i>  tiouve  des  moyens  faciles  et 
abondants  de  subsistance  dans  la  culture  du  cbauvre ,  daas  la 
Mltlé  de  ealtiver  beageopp  de  léfomes,  de  pécher  iManemip 
éè  poiisott  datts  les  canam  ^  de  noorrir  »  pmqve  sans  dépense^ 
tmcr  on  dem:  yaclies ,  d^élever  de»  troupes  nomibreoses  d'oies  et 

de  cauards  douiestiqucs.  11  v  a  iiioiii»  de  décès,  parce  que  les 
fossés  et  les  canaux  n'étant  presque  jamais  complètement  des- 
séchés ,  il  y  a  moins  de  putrélactioB  ;  qu'il  s'exhale  moins  de 
fas  hydrogène  cartKmé  on  de  toât  antre  principe  délétère  pro- 
daitde  la  décomposition  spontanée  des  corps  organiques. 

L'on  croii  généralement  que  le  dessèchement  des  marais  est 
un  bienfait  pour  les  habitants  de  leurs  rives ,  sous  le  rapport 
de  la  santé  et  de  la  vie.  Il  semble  que  cette  opinion  est  fausse 
pour  le  pays  que  je  décris  »  oti  il  paraît  an  contraire  qve  les 
naraia  las  pins  desséchés  sont  les  fins  malsains.  Il  fant  .cepeo- 
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dant  que  Finsahilirité  de  nos  marais  no.  soit  pas  généralement 
aussi  grande  qu'on  serait  disposé  à  le  croire  ,  c^t  qu'elle  Test  en 
effet  dans  d'autres  parties  de  la  France  et  de  TËurope  «  sur  les 
lerraiBs  de  la  niénie  nature  »  puisque  le  nombre  des  naissances 
y  excède  constaroment  celui  des  décès.  J'attribue  cet  avantage 
à  leur  position  parfailcment  lioî  i/onlale  et  dans  le  voisinajrc  de 
la  mer  y  qui  tient  i*atmo6pbére  dans  un  mouvement  perpétuel. 
Les  Tents ,  ne  trowant  aucun  obstacle  capable  de  fixer  les  va- 
peura  qu'ils  entraînent ,  dispersent  au  loin  les  miasmes  pesti- 
lentiels dont  la  stagnation  produit  ailleurs  les  plus  funestes  effets. 
'  Le  tempérament  hniphaliqne  domine  chez  les  habitants  du 
Marais ,  dont  la  force  ne  répond  ni  au  volume  de  leur  corps , 
ni  à  l'élévation  de  leur  taille,  qui  est  généralement  au-dessus 
de  la  .moyenne.  Cbes  eux,  les  saillies  musculaires  sont  peu  pro- 
noncées ;  elles  sont  couvertes  d'un  tissu  ceilnlaire  trop  abondant. 
Cette  organisation  se  fait  apercevoir  parliculièrement  cbe«  les 
Iriiniics.  Néanmoins  un  médecin,  qui  exerce  son  i^ii  inr<  dis- 
tinction dans  ces  contrées  depuis  quinze  ans,  assure  que  la  mens- 
truation y  est  facile  et  précoce,  mais  que  la  quantité  du  flux 
n'est  pas  en  rapport  avec  sa  précocité. 

Ou  a  remarque  qiu'  la  mortalité  est  moins  f2;ranclo  à  prt'st'iit  dans  les  marais 
que  dans  les  anmn\s  dont  parle  notre  devaucier.  (lela  lient  non-seidpm«*nt  k 
co  que  le  pays  a  été  assaini  par  des  travaux  faits  à  propos,  mais  aussi  à  des 
iLsages  de  propreté  qui  ont  f^atçné  depuis  un  certain  nombre  d'anuœs.  Par 
exemple,  à  l'époque  de  l'iuvasion  du  choléra,  l'adoiiulstration  prescrivit 
certaines  mesures  pour  éviter  d^  émanations  jputndes,  et  les  habitude»  prîies 
alors  oui  coatiniié. 

Plusieurs  parties  de  la  Plaine  sont  conti^^uës  au  Marais,  et 
participent  pius  ou  moins  aux  maladies  qui  y  régnent.  Cepen- 
dant elles  y  Mnt  moins  communes,  moins  invélArées  et  moins 
dangereuses.  Le  centre  Ae  la  Plaine  n*en  est  éloigné  que  de 

quelques  kilomètres,  H  il  est  étranger  à  toutes  ses  iufluences. 
11  forme  un  plateau  beaucoup  plus  élevé  que  le  uiveau  de  la 
mer,  et  pnr  conséqent  que  le  Marais.  Uue  pente  bien  pronon- 
cée facilite  récoolemeot  des  eaux  pluviales,  qui  s'infiltrent 
d^aiUeurs  avec  la  plus  grande  facilité  à  travers  les  scissures  dea 
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couches  calcaires  que  l'on  liouve  parlent  à  une  petite  profon- 
deur, ii  ue  peut  doue  s  élever  dans  l'aimosphère  que  quelque» 
vapeurs  légères  d'un  soi  qui  est  à  peine  imprégné  de  la  dote 
d'humidité  soffisanle  pour  alimenter  k  végétatioii  dn  blé,  de 
ifuelqnee  champs  da  Tesee  de  l«zeni6  et  de  la  yigne»  Molee 
plantes  que  l'on  v  cultive  ;  lie»  cl  ailleui'à  iie  peul  opposer  d'ob- 
stacles a  la  liiire  circulation  de  l'air. 

Presque  toute  la  population  de  la  Plaine  est  composte  de  la-* 
boonnis.  La  classe  des  jonnalien  est  pen  nonhraose»  parce 
qu'ils  n'y  trouvent  pas  d'emploi.  Les  traranx  les  plus  pénihles 
de  la  culture ,  ceux  de  la  moisson ,  sont  exécutés  par  des  habi- 
(auts  du  Bocage  ;  le  cultivateur  n'est  cliarfîc^  que  du  labourage 
d'une  terre  facile  à  remuer  »  et  du  transport  des  produits  de  la 
récolte.  Bespirant  sans  cesse  un  air  libre  et  par«  ec  continuel* 
ienwnt  exposé,  sous  un  climat  tempéré,  aux  influences  dorastro 
qui  donne  la  vie  et  la  force  à  tous  les  corps  organisés ,  il  jouit 
de  toute  la  plénitude  de  vigueur  et  de  santé  dont  la  nature 
humaine  est  suscepliliie  ;  aussi  les  habitants  de  la  Plaine  ne 
sont-ils  exposés  à  aucune  maladie  particulière  au  dimat  qu'ils 
habitent.  Lorsqu'ils  Mmt  attaqués  de  quelques^nes  des  infirmi- 
tés qui  affligent  l'humanité  dans  tontes  les  contrées,  ils  sont  plus 
voisins  des  secours  de  l'art  qu'on  ne  l'est  dans  les  autres  parties 
du  département,  et  ils  y  recourent  avec  moins  de  répugnance. 

J'ai  Toultt  connaître  si  le  calcul  comparatif  des  naissances  et 
des  décès  confirmerait  l'opinion  que  doit  donner,  sur  la  salu- 
brité de  la  Plaine ,  la  situation  physique  et  morale  de  ses  ha* 
bitants;  j'ai  obtenu  de  luts  recliercbes  le  résultat  suivant: 

Les  communes  de  Nieuil-sur-l'Autise  ,  Denant ,  Xanton ,  Char- 
zaîs,  Longèves,  Petosse,  Pouiîlé,  Sainl-Valérien,  Saint-Etienno- 
de-Brillouet,  Saint-Aubin,  Saint-Jean-do-Beugné,  Le  Simon, 
Bessaj ,  Dissay ,  Corps ,  sont  celles  qui  sont  situées  le  plus  au 
centre  de  la  Plaine.  Leur  population  est  de  6,721  individus. 
Pendant  les  six  années  qui  ont  servi  de  base  aux  recliercbes  de 
la  même  espèce  que  j*ai  faites  sur  le  Marais,  le  nombre  mojeu 
des  naissances  a  été  de  205  par  année ,  ou  une  sur  33  individus  ; 
le  nombre  des  décès  a  été  de  164  par  années,  ou  un  sur  41 
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iadiTidoB*  Ainsi  il  y  a  moiiit  de  MÎsMUicet  daag  k  FKaim  q«» 

dans  le  Marais ,  mais  aussi  le  uombre  des  décè&  y  «st  beaucoup 
moins  considérable. 

La  taille  des  hommes  est  moins  élevée  daM  la  Bocaga  que 
daM  la Pkine  «1  la  Matais.  L'air  q^'iUmpiiealMl  pins  imret 
ratmosplièn  nains  kanida  qaa  i/un  le  Marais.  Us  casMonment 
beaucoup  plus  de  fruits  et  de  lèf^uuies.  Moins  sujets  aux  maladies 
qui  ont  jioui  priin  ijx;  le  relâchement  de  la  libre  inusrulnire  et 
Fabondance  du  tmu  cellulaire,  ilsk  sont  davania^  aax.]iialadies 
ioflaaunaloires;  eapendant,  dans  le  Boeage  ceauue  dans  le 
Maïaîs»  et  sur  les  bards  da  la  ver,  la  ooostitiilian  catarcluJa  eai 
dominante  «  et  sao^ent  elle  y  est  épidéniqne.  C'est  sortant  pe»- 
daul  1  hiver  et  le  prinleiups  qu*elle  se  nianileste. 

A  dà£iuit  de  rensaignameals  plus  madaraea»  je  crois  devoir 
eoDsigaer  dans  œt  ooTraga  la  notica  des  maladies  qni  ant 
dominé  dans  la  Baca«a  dans  les  années  i776--1785u  €a  détail 
sera  d*antant  plos  ntile  qu'il  parait  que ,  depuis  17fô ,  la  coo» 
stitution  nosolo^ique  de  cette  contrée  u'a  pas  varié.  C'est  encore 
au  docteur  Gallot  que  je  dois  ces  renseignements,  qu  il  a  eon- 
ligués  daas  un  mémoire  sur  une  épidémie  calarriMla  qiua£Bigea 
le  Bocage  an  1784.  1785  et  1786. 

Los  maladies  dominaates»  dans  la  période  que  je  vians  da 
citer,  ont  été  : 

En  1770  :  printi'ni(ts ,  affections  cafarrhales  ;  été,  rougeoles, 
fièvres  pourprées  et  malignes  ;  automne  »  fièvres  iAtemûtientes  » 
affections  catarrhalas. 

En  1777  :  lÛTisr»  et  printempa,  alfiQctiona  eatarrjial^;  éfeé  • 
roogeoles. 

En  1778  :  hiver  et  printemps,  affections  caUurkak^;  au^ 
tomue,  fièvres  iutermilleutes. 

£n  1779  :  hiver  et  printemps ,  fièvr^  catairbakabilîaaiss; 
été  et  anlomna ,  dyssenferie  meurtrière. 

En  1780  :  hiver  et  printemps,  maladies  eatarrbalss;  été  et 
automne,  fièvres  in  ter  mit  ton  les. 

En  1781  :  hiver  et  printemps,  lièvres  ca ( a rrh aies  bilieuses. 

hsk  1782  :  tout^  Tannée,  fièvres  catar^hales  bilieuses. 
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Ko  :  pctnleiups,  aiïe^ùons  caUirkales;  été,  fièvres 

iAterDiittcQtes. 

£a  1784  :  hiver  et  piîote»|ii.  Sèvres  eaUrrhile»  ImImom» 

En  1785  :  fiévras  eatarrhaltti  l>îli«Qie». 

Defuii  eetfe  époque,  la  constihitioii  physicfoe  4a  pays  n'a  pas 

'  changé ,  et  par  t  onséquent  elle  doit  exereer  la  même  influence 
sur  la  santé  des  habitants  ;  aussi  est-il  certain  qu'il  ne  s'est  pas 
passé  une  seule  année  o%  h»  affections  catafrhaks  n'aÎMii  élé 
4MûiMBto8  4aiia  k  majewe  partie  àa  Boeafe. 

Si  Teii  a  hîen  fait  atteation  k  ce  que  j'ai  dit  de  la  emstitatiii» 
physique  de  celte  partie  du  département,  roii  se  souviendra 
que  1  e< oulemenl  des  eaux  n'est  pas  toujours  assez  libre,  et  que 
révaporatioa  treuve  des  obstacles  daoe  la  ualtitnde  d'arbres 
doDt  le  pays  est  ombragé.  Ces  arbres  eux-méoies  sont  me  searee 
abondante  d'hnmidité;  eC,  malgré  les  flots  de  gaa  oxygène  fo'ils 
versent  dans  l'atmesphère ,  il  est  probable  que ,  s'ils  étaient 
moins  nombreux,  le  pays  serait  plus  sain.  D'ailleurs  cette  pro- 
duction d'oxygène  ne  se  fait  que  peudaut  sept  mois;  et,  lorsque 
les  arbres  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles»  ils  versent  dans 
ralMoaphiète  une  qnantîté  d*aetda  carhonii^  qa'anenno  végé- 
tation n'ahsofffae,  etipû  diminne  lapwetéde  l'air.  Lee  «misons 
des  halntants  de  la  campagne  sont  basses  et  humides,  et  peu 
propres  a  favoriser  une  circulation  capable  de  renouveler  l'air 
vicié  par  la  respiration  et  les  émanations  animales.  Des  tas  de 
filwer  sont  impmdemment  pUucés  à  la  porte  des  métairies  »  et 
les  mes  sont  joocbées  d'one  eonche  épaisse  de  litière  »  en 
répandant  ellennème  des  êffflnves  dangerenx,  arrête  eneora  l'éoon* 
lement  des  eaux  pliiviaK  s.  L'babitant  du  Bocage,  bon,  uiais 
simple  et  ignorant ,  ou  dédaigne  les  secours  de  la  médecine,  ou 
livre  aveuglément  sa  confianee  à  des  charlatans  grossiers  qui 
le  trompent  Enfin  les  travaux  de  Fagriculture  sont  heauicoup 
pins  multipliés  et  plus  pénibles  qne  dans  la  Plaine.  11  ne  serait 
donc  pas  él(»imaut  que  la  mortalité  fiïl  plus  jrrande  dans  le  Bocage 
que  ne  le  ierait  supposer  sa  coustituUuu  |>h>sique.  J'ai  eu  la 
curiosité  de  le  comparer,  sous  ce  rapport,  avec  la  Plaine  e^  le 
Marais. 
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J'ai  choisi  dix-neuf  communes  dans  le  canton  de  La  Cliâlai- 
gneraye ,  Tun  de  ceux  où  récoulemeut  des  eaux  pluviales  se  fait 
avec  le  plus  de  liberté  ;  où  il  y  a  le  plus  d'aisance  et  de  propreté 
chei  rhabitaot  des  campagnes;  où»  à  cause  de  rirrégolarité  du 
terrain ,  Tombrage  des  arbres  doit  être  le  moins  iraisiUe.  La 
population  de  ces  rommunes  est  de  12,693  individus.  Dans 
chacune  des  six  années  que  j'ai  choisies  pour  ces  recherches,  le 
nombre  moyen  des  naissances  a  été  de  458  t  e«i  une  sur  28  indl<* 
yidas  ;  le  nombre  des  décès  a  été  de  382,  on  nn  sur  33  indiiridns^ 
Ainsi  il  natt  dans  le  Bocage  plus  d'hommes  que  dans  la  Plaine , 
ruais  aussi  il  eu  meurt  proporl iounellcment  beauroup  [ilus.  11  en 
naît  moins,  mais  aussi  il  en  meurt  moins  que  dam  les  marais 
non  desséchés.  11  en  naît  plus  et  il  en  meurt  moÎM  que  dana 
les  marais  desséchés* 

C'est  donc  dans  la  Plaine  que  doit  fi^er  son  habitation  celui 
qui  regardera  couiine  le  premier  des  biens  une  bonne  sauté  et 
l'espoir  d'une  longue  rie. 

Néaimioîiis  on  doit  nppeler,  comme  on  la  dît  pins  haut  %  que  l'eau  des 
puiti  des  plaines ,  même  de  quelques  fonfaincs  qu'elles  possèdent ,  contient  dn 
cubonatede  chanien  «fisMlotion,  qai  peut,  an  moins  à  la longoe ,  oceanioner 
ém  maladies.  Les  eaux  du  Boeage  sont  beaucoup  meîUewei,  pins  pnscs  «I 
pins  limpides,  snrloat  odies  qui  coulent  snrlegfanlte.  Dans  la  Vendée ,  on* 
oonnalt,  par  eiemplc,  la  bonté  de  l'eau  des  fontaines  de  Pouzauges. 

Quant  aux  eaux  qui  coulent  sur  le  schiste,  leur  quafité  est  autre,  parce 
qu'elles  contiennent  en  dissolution  quelques-unes  des  substances  qui  se  len- 
conttent  dans  les  rocfaefs  d*oà  dles  sortent  Ainsi  Tean  des  en? irons  de  Saint- 
Piénedn-Ghemin  contient  une  certaine  quantité  de  magnéne.  Je  i«nx  parler 
«arlont  des  fontaines  rapprochées  de  la  balte  des  Pelochèfcs. 

Au  che^lieu  du  département,  on  s'était  aperçu  que  l'eau  que  buvaient  les 
soldats  de  la  garnison  leur  occasionait  des  maladies.  Pour  en  connaître  la  cause, 
un  habile  pharmacien  de  hi  localité  fit  des  ei^périences,  et  constata  que  l'eau 
prise  sur  le  granité  était  très-bonne ,  tandis  que  celle  qui  coulait  sur  le  schiste 
était  mauraise  et  magnésienne.  Ainsi ,  ^Bourbon-Teodée,  ii  yadenx  divisions 
tracées  par  le  sol':  dans  fane,  la  f^îon  du  gnuûle,  Teau  est  esoeUente; 
dans  l'autre,  la  région  du  schisie,  eUe  est  mauvaise;  elle  contient  de  la 
magnéiie  en  diswdntbn,  et  elle  peut  incommoder.  L'autorité  municipale, 
avertie  de  cette  ctrooostanoe,  devrait  dés  lois  préconiser  les  fontaines  qui 
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donnent  de  l'eau  salubre ,  et  condamner  les  autres  »  s^uf  à  y  prendre  de  l'eau 
pour  les  autres  usages  y  mais  non  pour  boire. 

Piii.s<jiie  nous  parlons  de  l'influence  de  l'eau  ])uc  par  les  populations  sur  k 
sauté  liUHiaiuc,  je  rappellerai  que  les  anciennes  iles  du  Marais,  comme  Saint» 
Micliel«en-rilerni ,  Crues,  etc.,  ont  des  iun (aines  très-abondantes,  et  donnant 
de  trè»-bonne  eau.  Quant  aux  marais  desséchés ,  qui  originairement  formaient 
les  p:i^nds  golfes  du  Bas-Poitou ,  leur  eau  est  détestable  et  susceptible  d'oc- 
casioner  les  maladie  dont  on  vient  de  parler. 

Tenons  actndUoMnt^  pour  Teaii  potable,  à  ce  ijpû  ooooenie  l'Ile  de  Noir- 
iDoulier* 

c  Vmn.  douce»  ce  fluide  hienfidMot»  dit  PiKi|»  est  de  bonne  qnslîté*  Noos 
ne  k  Tojons  pas,  il  est  principe  actif  de  rie  et  de  fraldienr,  seipenter 
en  rdsseain»  mais  elle  n'est  pas»  ainsi  que  dans  les  nanis  dn  continent,  par 
son  lepos,  on  laboratoire  infect  de  méphttîsaie ,  oâk  cultivateur ,  en  voulant 
étancber  la  soif  qui  le  consume,  ra  puiser  le  poison  et  la  mort  Nos  sources , 
sans  cesse  afimentëes  par  l'infiltration  des  eaux  pluviales  à  travers  nos  dunes 
et  nos  cAteanz ,  donnent  une  eau  limpide  et  pure.  H  n'y  a  que  les  puits  creuséi 
dans  des  fenains  calcaires,  et  trop  voisins  de  la  mer,  qui  en  contiennent  de 
phis  ou  moins  sawnfttre ,  dont  on  ne  fiât  usage  que  pour  laver,  lies- villages 
se  trouvant  adossés  aux  dunes ,  les  habitants  s'en  procurent  fiidlement  d*ex- 
cellenle.  D  leur  suffit  même  quelquefois  de  frire  dans  le  sable  un  trou  de 
quelques  ponces  de  profondeur  pour  y  puiser  anssîtdt  une  eau  Ic^ire  et  de  la 
saveur  la  plos  agrâble. 

»  Noos  avons,  an  bois  de  La  Chaise,  dans  l'anse  dn  fott  Saint-Pierre ,  nne 
pelîle  fontaine  dont  les  eaux ,  dans  tes  fortes  marées ,  reçoivent  ceBes  de  la  mer. 

>  La  iuutaine  l;i  plus  juccieuse  puiir  imtis  est  celle  que  l'on  rKuinne  d'Aque- 
nctte  ,  dont  l'etymologie  latine,  aijiKt  nUida  ,  inditjue  toulc  la  pureté.  La 
proximité  du  Pé-Lavé  est  mw  pK  uv,  ipie  ses  eaux  uous  vicuueut  de  cette 
jolie  colline  qui,  les  recevant  <1.  r.itim  ^plièrr ,  leur  S4Tt  de  filtre,  et  les  conduit 
par  sa  pente  -m  Vww  mi  m  s  MJtm  i  s  i  uUissejil,  -.wvc  tant  de  force  et  d  abon- 
dance, dans  1<  bassin  qui  les  retient  captives.  Fih  tmirint  de  l'eau  ij( m  seulement 
à  la  majorité  (l(\s  habitants  de  la  ville  ,  mais  encore  à  tous  les  bùtimmls  étran- 
gers qui  rel;\r!t(  ni  à  \oirnioutier  ;  et  elle  en  donnerait  en  plus  grande  quautité 
sans  .éprouver  une  diminution  bien  seosible.  » 

Les  animanx  sont  soumis ,  comme  les  hommes ,  à  l'influeiiee 
du  climat.  Les  dérang^rniciUi  aii\(pn'ls leur  santé  est  huji'tte  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les^autres  contrées.  Cepeuduiil 
les  maladies  charboiuieQses  sont  peut-être  plus  communes  parmi 
les  bétes  à  eomes  dans  une  partie  do  Boicage ,  el  prineipaiemeiit 
dans  le  Marais.  Il  faut  en  diercher  la  cause  dans  l'hiimidité 
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habiluello  de  ces  contrées,  qui  altère  souvent  la  qualité  des  four- 
rages; mais  t  ettft  maladie,  qne  l'on  considérer  comme  endé- 
mique ,  étend  rarement  ses  ravages  au  point  d'altérer  sensible- 
ment la  fortane  des  caltivateun. 


CHAPITRE  IV. 

VBTITB  TtEOLB  Bf  TACCINB. 

La  petite  vérole,  cette  maladie  ëpidénùquc  importée  on  Europe  il  y  a  quelque» 
siècles,  a  sévi  long-temps,  dans  le  Bas-Poitou,  avco  une  énergie  plu»,  jurande 
encore  peut-être  que  dans  aucun  autre  pays.  Or,  quaud  a  surgi  la  grniide 
découverte  de  JlïNNKR,  on  doit  croire  (ine  la  Vendée  ,  pays  aux  vieilles  ha- 
bitudes, et  ennemi,  surtout  alors ,  des  nouvelles  ioM  ntions,  aeupen  de  sym- 
pathie ponr  In  vaccine.  Néanmoins,  fjrAce  aux  sunis  <ic  l'admioislratiou  et  au 
7,èle  des  nitdecnis,  on  a  fini  par  um  r  du  inoj  en  préservatif  de  la  petite  vé- 
role ,  dans  cette  contrée  comme  dans  les  autres. 

Prenons,  afin  de  couuaitre  l'élat  de  la  vaccination,  des  chiâres  pour  uae 
époque  assez  rapprochée  de  celle  où  nous  écrivons. 

Le  (  liidi  t:  (les  vaccinations,  eu  1834,  a  été  de  6,033,  et  celui  de  i83j, 
de  by^iJ.")  ;  par  conséijiu  iit  il  y  a  eu  770  vaccinations  de  plus  en  183a  qu'eu 
183-t ,  et  dès  lors  il  y  a  eu  proférés. 

Le  nombre  des  personnes  atteintes  de  la  petite  \  croie ,  en  i85-i  ,  a  été  de 
800,  et  il  a  été  seulement  de  2^0  en  18!^.*).  Fn  1851,  le  nombre  des  décès, 
parm!  ititrivitlus  atteints  de  la  petite  vérole,  a  été  de  lô'2;  il  n'a  été  que 
de  iU  en  183ô.  On  le  voit  encore,  ces  résultats  sont  satisfaisants. 

Mais,  en  comparant  les  naissances  qui  ont  eu  lieu  en  1835 ,  et  qui  s'élèvent 
h  iO,554,  avec  les  vaccinations,  qui  ne  sont  que  de  6,803,  ou  remarque 
avec  peine  qu'une  portion  considénbtede  b  popuktioa  reste  encore  ex^oaét 
aux  dangers  de  la  petite  vérole. 

Prenons  des  années  postérieures ,  en  les  oonpoRUit  enoore.  En  1837,  sur 
naissances ,  il  y  a  eu  0,738  vaccinatîons  :  c'est  comme  de  6  à  10  ; 
puis,  en  1838,  où  les  naissances  ne  se  sont  élevées  qu'à  7,897  (ce  nombre 
inférieur  pour  les  naissances  de  cette  année  mérite  de  iixer  l'attention)*  il 
y  a  eu  5,732  ▼aocinations  :  c'est  comme  de  5  à  7. 

Le  nombre  des  personnes  atteintes  de  la  petite  vérole  a  été  seulement  de 
45  en  1837,  a  U  s'est  élevé  à  186  en  1838.  Dans  oetle  catégorie  d'indÎTÎd»» 
6  sont  morts  en  1837,  et  2i  co  1838. 

OttToil  d'apiés  oda,  et  des  «hiiîes  pris sw  des  années  paUérienret  le 
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provrenieiit  cDooie,  «pe,  malgré  le  lâe  des  maint  «  dea  anéi  etdaam^ 

Une  alfedatioii  oooTenaUe  anr  le  budget  déjpartemental  aidcfait,  noua  n'en 
daiteepM,  à  aativar  à  et  ndwJtat.  ▲« lie»  d»  cab,  mmmynfùmqmy  en 

1838,  le  préfet  demandait  1,000  fr.  ao  Gonaefl  général  pour  enoonragement 
pour  la  Taodnet  aomme  <|B*î1  araoïifait  Yodeir  employer,  en  grande  partie , 
en  médatUes  ^honnenr»  et  qœ,  en  1838,  comme  en  1830  et  en  1840,  U 
n*a  été  Tolé,  en  Ycndée ,  que  300  fr.  par  an  fomtt  aemee  ;  et  depoia  nooa 
ne  Toyooa,  comprîa  le  Tole  de  1843,  que  SO  fr.  albctés  mtx  frait  de  Imrtau  des 
epmif A jNNir  la propa0ation  ou  la  eonêmrvatUm  â§  la  vaccine.  Disons-le  donc 
franchement,  nous  qui  «TOna  eu  fantàkmer  jusqu  ici  dans  les  actes  du  G^nsoil 
gâiéral  de  la  Yendée ,  œ  débntde  proleetbn  rêfhaé  à  la  Tscdne  fa  été  trop 
tôt.  Gtons  l'exemple  du  département  Toisin ,  celui  des  Deux^Sèvres ,  où  le  vote 
annuel  pour  la  vaccine  est  de  3,000  fr. ,  et  il  en  ri-sulte  que  le  nombre  des 
Taccinatious,  comparatiTement  aux  naissances,  est  babituclleoieut  de  7  à  8,  à 
peu  près.  Ainsi,  eJi  ÎBA^  ,  sur  8,3r>7  naissances,  il  y  a  eu  "jlôl  vaccinations. 

Néanmoins,  ponr  bien  faire  conuailre  notre  pensée  ,  nous  devons  dire  que 
notre  opinion  n'est  pas  <|ue  les  encouragements  à  donner  par  k  s  lit  par tt  niants 
à  la  vaccine  doivent  se  perpétuer  à  tonjonrs.  Il  \  ieudra  .sans  donte  un  temps 
où,  dans  cliafjue  famille,  on  sentira  la  nt  *  i  ssite  de  faire  vacciner  tous  les 
cnHuits  ,  et;ilor>il  II  y  aura  aucun  vote  ;\  itiiniuirr  mit  h  biid^'t  départemental  ; 
mais  ce  lemps  ne  nous  parait  encore  arriv(' ,  au  uiouis  pour  la  Veodiée, 
et  il  est  dès  lors  besoin  de  stimuler  encore  le  7rle  des  vaccinatenrs. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  on  a  accordé  d'abord  un  chillre  plus  fort ,  jiroii  a 
re'duit  ensuite  à  ôjOOO  fr.,  somme  cpii  probablement  subira  une  dimimitid/i , 
d'i*  I  .(  i|in  l(]n<  s  années;  mais,  dans  la  \eîH]ee,  accorder  d'abind  ÔOO  fr.,  et 
riMnirc  f  tisuitc  ;'i  ,M)  fr. ,  r'rsl  f  rop  jici?.  «mi  ])lnt<\t  ce  n'est  ricTi  fniit .  puisque 
rriff  petite  somme  n'est  de.stincc  (pi  i  rouvrir  des  frais  rlr  bureau.  Or  la  vac- 
eme,  je  le  répète,  a,  dans  <  t  tte  ctmtrec,  encore  besoin  d'être  cnroiiragée , 
ctlesbostilité*;  (\r  l;i  jx  litr  m  i  i  li'  sur  la  population  prouvent  suffisain  fix  iit,  au 
moins  je  le  ctrois ,  la  propusitiou  que  je  viens  d'étabiii'p  Fuisse't'eUe  être  en* 
tendue ,  dans  l'intérêt  du  pays  I 
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CHAPITRE  PREMIER. 

HISTOIRE  KATiraBLLB  Kf  GÉllÉftilI.. 

La  description  physique  du  départemeul  a  déjà  fait  soupçonner 
que  ses  productions  devaleot  être  très-variées.  £n  effet  plusieurs 
de  ses  parties  offrent  un  champ  vaste  aax  études  du  naturaliste. 

La  minéralogie  n'y  paraît  pas,  *  la  vérité,  trés^riefae;  nais 

nos  montagnes ,  nos  plaines  boisées  et  schistcnses ,  nos  plaines 
boisées  et  calcaires,  nos  plaines  calcaires  non  boisées,  nos  marais 
d'eau  douce ,  nos  marais  salés  et  les  rivages  de  la  mer,  présen- 
tent au  liotaniste  des  richesses  végétales  dont  il  serait  difficile  de 
trouver  ailleurs  une  aussi  grande  Variété.  L'entomologie  n*y  est 
pas  nidins  i  i(  li»^  ;  et  rornithologiste,  iiidép^'iidamment  des  oiseaux 
indigènes  dont  le  nombre  est  assez  ^'land,  trouverait  chez  nous 
Foccasion,  peut-être  unique,  d'étudier  presque  complètement 
les  grandes  familles  d'oiseaux  de  rivage  et  de  palmipèdes  qu'une 
température,  hahituellement  trèspdouce,  attire,  des  climats 
glacés  du  Nord,  sur  nos  côtes  et  dans  nos  marais.  Enfin  les 
familles  nombreuses  des  poissuiis,  des  mollusques,  des  coquil- 
lages ,  des  crustacés ,  des  vers  et  des  insectes  que  la  mer  nourrit, 
ou  qui  vivent  sur  nos  cétes,  complètent  une  collection  de  richesses 
en  histoire  naturelle  qu'il  est  impossible  de  trouver  ailleurs. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'en  présenter  la  nomenclature.  De- 
puis trente  ans,  des  devoirs  indispensables  m'oul  disUail  des 
études  qui  firent  le  cbarme  de  ma  jeunesse.  J'ai  perdu  mes  ca- 
talogues et  je  n'ai  point  de  ooileetion  ;  je  serais  donc  borné  an 
secours  bien  insuffisant  de  ma  mémoire.  M.  PoBmAVAirr ,  de 
Fontenay,  avait  commencé  une  collection,  déjà  précieuse,  à 
laquelle  il  voulait  réunir  tout  ce  qu'il  e4t  été  possible  de  re- 
çut lilir  dans  ie  (li'jiarleineiu  ;  inaiiîhi  nmrl  l'a  enlevé  à  la  science 
et  à  ses  amis  avant  qu'il  put  réaliser  son  projet.  Je  n'extrairai 
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4e  sa  coUection^  le  caUlogiie  des  oiseaax,  est  à  peu  près 
eompleC.  Je  ae  dirai  riea  des  insectes ,  parce  qae  le  catalogue 

que  j'en  pourrais  donner  laisserait  trop  de  lacunes.  Dans  le 
règne  végétal ,  je  me  bornerai  au  catalogue  des  arbres  et  ar- 
jMistes  accliiBatés  dans  le  département.  Les  notices  que  je  pré- 
senterai sor  les  antres  parties  ne  doivent  être  considéfées  ç|ue 
eonune  de  simples  aperçus  de  ce  qui  est  le  plus  commun. 

H  V  a  ici  bien  à  ajouter  au  travail  de  l'ancien  sccrt'taire  général  delà  Vendée. 
Depuis  la  publication  de  son  livre ,  la  science  a  inarche ,  et  de  grands  travaux 
de  mines  ont  été  exécutés  dans  la  Vendt^.  Cavoleal  se  demandait  s'il  y  avait 
de  la  houille  dans  le  département  ;  depuis  lui ,  non-seulement  on  a  reconnu 
son  existence  ea  ffuaàf  mais  des  travaux  d'exploitatioii  trés-importaats  ont 
été  exécutés. 

Je  n'ai  ]^  entendn ,  et  je  l'ai  dit  aiUeiirs  en  complétant  le  travail  de 
Catolbao  ,  ùae  nue  statisti^pe  géologique  et  minéralogique.  Un  pardi  tra~ 
▼ail,  commencé  par  plusieurs,  et  par  moi  aussi,  demanderait  de  longues 
coQfses ,  et  prendrait  à  lui  seul  un  volume  ;  car  peu  de  pays  otTreut  plus  de 
variétés  de  terrains  que  le  départenn  itt  delaTcndéc.  Mais  il  est  de  grandes 
lUvisioiis  qn*il  s*agtt  d'esquisser,  des  l^ts  géologiques  d'un  intérêt  puissant 
qu'on  ne  peut  passer  sons  silence,  des  substances  d'un  intérêt  positif  qu'il 
s'agit  de  ifaire  connaître. 


CHAPITRE  II. 

MÉTAUX  ET  SUBSTANCES  MÉTAIXIQUBS. 

Plomb.  —  11  y  a  quarante  ans ,  Ton  découi^rit ,  sur  les  bords 
de  la  mer ,  à  on  m jriamètre  à  Test  de  la  TÎUe  des  Sables ,  an 
lien  nommé  L'Euari,  commune  de  Saint^Hilairenle-Talmont, 

une  mine  de  plomb  sulfuré  argentifère  ou  f^^alène.  Il  se  forma 
de  suite  une  société  pour  son  LxploilaLion  ,  et  Us  ])n'!niers  es- 
sais forent  enrourageanls.  £a  effet  le  minerai  était  ricbe,  puis- 
qu'on qaintal  (50  kilogrammes)  contenait  48  Uttcs  de  plomb 
et  14  onces  d'argent.  Mais  Ton  ne  tarda  pas  à  s'aperceToir 

•  Dans  la  fvéCsoe  de  ce  livre. 
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a 

que,       était  riehe,  il  ii*«tait  fê»  ÛHmàamt.  Plmicim fnifi 

furent  creusés  successivement;  et,  lorsque  le  minerai  qv'iloMh 
tenait  était  épuisé,  oui  un  filon  oe  conduisait  à  de  nouvelles 
recherches ,  que  l'oii  était  forcé  d'ahandonner  au  hasard  :  celte 
ineertitude ,  de  laquelle  il  était  résulté  on  grand  nombre  d'opé- 
rations inutiles  et  dispendienses ,  pentrétre  aussi  le  peu  d'e&pé» 
rienœ  des  direeleufs  de  l'entreprise,  eompronietlait  trap  la 
fortune  des  a^soi  lés ,  qui  |)riieul  le  ^diù  cI'aLdiidouuer  Ïhil- 
ploitation  en  1785. 

On  B'a{oiiteni  rien  à  ce  qnî  conoeme  la  mine  énSvrtt,  eut  c'est  tiiiB,  & 
oe  qu*3  pantt,  qu'on  doit  la  nommer.  Seulement  on  lappdkra  qne  cette 
même  mine»  qu'on  pràend  avcNr  été  enrloiit  ahandonnëè  paioe  qœ  sa  fUoas 
plongeaient  aons  la  mer,  a  été  l'objet  de  pluneurs  travaux  écrits.  Ajoutons 
encore  qu'elle  se  tronvei^  la  jonction  dutemin  andeu  et  du  terrain  secondaire, 
et  prés  des  roches  de  gneiss ,  reposant  immédiatement  sur  une  loehe  sificeose 
noire ,  en  bancs  inclinés  au  sud,  et  oontbuant  sur  le  Vsjfaj-  jusqu'au  TeUloii. 
Entre  les  deux  to^ers,  on  voit  quelques  blocs  d*un  grés  fin  gris>vcrdiffe  : 
c'estU  où  fiitrencontrée  la  mine,  Ibrmant  des  nids  ou  vésicules  dans  h  codie 
âfiœuse,  et  se  prolongeant  probablement  dans  le  gadss;  nouf-senlement  Is 
minerai  ébit  ricbe ,  mais  fiicile  &  traiter. 

c  J'ai  visité,  à  Talmoat,  me  marquait  un  habile  mgémenr  desmmes  %  em- 
ployë  plusiewB  années  dans  l'ouest  de  la  France ,  d'anciennes  galeries  dans 
lesquelles  on  pénétrait  encore  eu  1889,  et  qui  piéMntaientundéfdoppemait 
considérable.  Je  n'ai  rdrovré  aucune  trace  du  minerai  de  plomb  argentiflre 
qui  a  élé  exploité  dans  cette  mine.  Tsi  relraa?é  seulement  la  trace  de  Ton  des 
filons  minces  de  pyritede  fer  que  Von  voit  courir  sur  la  plage ,  paralUlenwnt 
&  la  fidaise....  H  existe  sur  cette  mine  des  lenséigaeaieots  très-complets  de 
Botnicn ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  publié  à  la  fin  du  dernier  siède  *.  Â  donne 
le  prooès^erbal  de  la  visite  qa'O  a  fiute  des  travaux.  Cette  mine  est  sansim- 
portmce  industrielle,  t 

Il  parait  que  la  présence  du  minerai  de  plomb  a  dé  reconnue  sur  la  com- 
de  Dissaj,  dans  la  direction  des  Mbutter»4ur-Ie*Lay,  et  un  rapport  k  ce  snfet 
a  été  &it  par  l'ingénieur  des  mines  Im  Chatelikr  ,  en  1859.  Gïtte  galène , 
disséminée  çà  et  là,  par  petits  £ragmeoCs,  dans  les  dernières  assises  du  calcaire 


■  M.  Lb  €iiAT£LiEB ,  à  présent  en  résidence  à  Parii». 

•  Ihterifrtiondes  gîtes  de  minerai,  det  forgea  et  des  stdinu  desfyrinéee,  tukU 
d^e^heretOian*  emrUfetmMiei  tut  let  ndnes dee  Sorte  en  Mrov.  Ms, 
P.-F.  baron  de  DisTaiCB,  aé  à  Strasbourg  en  1748,  était  commissaire  du  roi  à  la 
Tisite  des  min<f.  U  eil  mort  tnr  Téchafiiad  rèvolalionnaifs,  le  S8  déoembie  179S* 
D.  L.  F. 
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iurus^fne,  ne  reafenne  qa'ime  porlioa  tnaignifiaate  d'arge&t.  Ce  gisement 
est  sans  importance  aucune. 

PféoédenuneDt  l'avais  rencontré  un  dépôt  de  gnins  de  galène  dans  du  cal- 
caire, aux  environs  da  Mazean»  commune  de  Sawi-Micbel-le-Ooucq.  Mais 
cette  galène,  très-paiiTie  en  argent,  est  trop  me  poor  dooner  occuioii  i 
noe  exploitation. 

Le  plomb  solûiré  se  icnooolre  dans  beaucoup  de  cilceires  de  la  Vendée, 
parfois  en  mas5k>s  pcn  considârabies ,  et  le  plus  souvent  en  simples  mou- 
dielara.  J'indiquerai  les  calcaires  des  environs  de  Footenaj  et  de  Fonssais, 
et  surfont  cens  de  Beoet,  de  Fontaîneset  dn  Hazerni  el  œnx  des  environs 
de  Chantonnay. 

ÂNTiMOiNE.  —  Au  village  de  La  Jiamée ,  commune  du  Bou- 
père,  canton  de  PonzangM,  au  pied  de  la  chaîne  granitique  de 
nos  montagnea»  et  «ir  la  chaîne  whisleaae»  Ton  trooTo  ona 
mine  d^antimoine  talfaré ,  qae  l'on  avait  conunenoé  à  exploiter 

depuis  long-temps ,  mais  d'une  manière  très-irréjrulière.  En 
1786,  le  propriétaire  du  soi  et  un  néf^oriant  de  Saumur  en  ob- 
tinrent la  concession;  alors  l'exploitation  devint  pins  régulière 
el  plos  importante  jusqu'à  l'époque  de  nos  ironhles  civils ,  qui 
la  firent  aîhandonner.  Les  trayanx  sont  restés  long-temps  sus- 
pendus; mais  ik  ont  été  repris ,  en  Tan  xiii ,  par  une  nouvelle 
société  qui  a  obtenu  la  concession  de  la  mine  pour  c  inquante 
ans.  Ils  ont  d'abord  été  languissants;  ils  ont  même  été  suspen- 
dvs  pendant  deux  ans;  ils  ont  repris  ensuite  un  pen  d'activité, 
et  maînienant  ils  paraissent  entièrement  abandonnés. 

Le  filon,  dit  (jiLL£i-LAi'MO>n ,  est  bien  encaissé  entre 
deux  veines  de  quartz ,  et  dirigé  à  peu  près  de  Toccident  à 
l'orient ,  sur  sept  heures  et  demie  de  la  boussole.  11  donne  con- 
stamment du  minéral»  depuis  quelques  pouces  jusqu'à  un  pied 
de  largeur.  Son  inclinaison  est ,  au  nord ,  ordinairement  de  50 
degrr--;  cl  «-'est  alors  i|ii'il  est  le  plus  abondant.  La  ^an:^ii<'  n  i;sl 
pas  toujours  du  quartz  pur;  M.  Dluam£L  Ta  vue  d'une  rocbe 
gris-blanc,  schisteuse  et  quartzeuse.  M.  Gir  iET-LArMoim  croit 
que  cette  mine  en  recouvre  une  plus  précieuse.  Il  en  juge  sur 
ce  qu'il  a  trouvé  des  morceaux  riches  en  enivre,  et  la  mine 
d'argent  en  plumes  (antimomê  sulfuré  capillaire  de  M.  Hauy). 

J'en  ai  perdu  un  morceau  que  j^ai  possédé  pendant  plusieurs 

24 
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années  ;  je  crois  en  avoir  envoyé  au  savant  Fovncmov  un  pareil  » 
qui  doit  être  Fantimoine  snlfaré  argentifère  de  M.  Haut. 

La  decouv(  rtr  de  cette  mine  d'antimoine  remonte  vers  le  milieu  du  X.VIII* 
siècle,  car  elle  est  indiquée  sur  la  carte  de  Cassim.  Au  moment  où  on  la  connut, 
on  easatysi  nne  première  fok ,  de  l'exploiter;  mais  Vabondaiioe  des  eaui  cliasn 
les  onvriers,  d'autant  mieux  que,  4  celte  époqps  comme  depuis,  ou  parait 
n'avoir  cmployëàcette  mine  qu*un  simple  treuil  mu  par  la  forccliumaine  On 
reprit  les  fi :jv:iux  k  la  fin  de  1772  et  en  1773,  et,  en  1777,  il  y  avait  trois 
puits  d'extraction  ,  un  four  à  réverbère  et  de  nombreux  ouvriers.  Les  produits 
paraissaient  de  bonne  qualité  et  abondants,  et  on  obtenait  en  outre  des  échan- 
tillons d'une  beauté  rare.  C'était  le  marquis  DE  GrignoMB'Pociaugbs,  pro* 
priétairo  do  la  terre  de  La  Ramée ,  qui  entreprit  cette  seconde  exploitatîoii , 
qu'il  faisait  diriger  par  un  membre  de  la  âimiUe  jACQinn',  do  Pouzanges. 

Néanmoins  les  dépenses  qu'occasionent  toujours  de  semblables  entreprises 
déterminèrent  le  marquis  DE  PouzAUGES  ù  cesser  l'exploitatioD  de  la  mine  de 
La  Ramée.  Plus  tard  il  s'associa  à  un  négociant  de  Saunmr,  et ,  ajantolitenn 
toui  les  dm  b  cooeession  en  4796 ,  les  tniTavs  prirent  pins  d'entenaioa»  La 
gneiTC  de  k  Vendée  obligea  de  les  abandonner,  et  tout  demeura  dans  cet 
état  fusqu'au  28  jauTier  iSOA  (  7  pluridse  anmi) ,  qa'm  arrêté  des  oonsnls  • 
auuuh  la  concession  de  1766  pour  cause  de  cessation  prolongée  de  travaux, 
et  concéda  la  même  mine ,  et  pour  cinquante  ans ,  à  de  nouveaux  conces* 
sîonnaires*  Ceux-ci  reprirent  Texploîtation ,  et  ouvrirent  ou  oontinuèrent  quatre 
puHs  et  des  galeries,  et  oblinient  de  bonsvésoltats  en  nuttères.  Malhenrenienient 
ponreozetponrlepays,  lebasprixderanthnoine,  camé  par  son  eboodanœ 
dans  le  oonnneroe  et  par  le  pea  de  consommation  qu*oo  en  bit,  oUigèrent 
ces  demiera  concessionnaires  à  abandonner  encore  leuie  travans  dis  i812. 
Leur  lenonciation  &  la  ooncesrion  qu'ils  avaient  obtenue  ne  ftit  acceptée  que 
par  ordonnance  du  SS  février  1818  K 

L'antîmome  de  La  Ramée  se  trouve  dans  des  schistes  allant  du  snd-est  an 
nord-onest,  ooiipés  par  nu  filon  de  quartz  dkigé  de  l'est  à  l'onest,  oomme  à 
Malbise  (Aidécfae),  et  inclinant  de  60  degrés  an  nord»  La  puissance dn  filon 
n'excède  pas  0"  35 ,  et  il  parait  qu'il  existe  dans  le  quarts  même 

DeJ'ezploilstion  de  La  Ramée  d^endait  celle  de  La  Pierre-dfr4>ant  ^tre 
La  Ralièfe  et  La  Boiasonnière ,  dont  on  voit  encore  les  restes  sur  la  grande 
mute  de  Cbantonuay  à  Ifenzauges.  Les  déblais  de  deux  puits  sont  apparents , 
et  en  indique  enoore  l'abondance  des  eaux  comme  ébnt  laomue  defabundon 
de  ces  tntvavx* 


>  A/jfich*»du  PùUùU,  1778. 
*  Journal  de»  mine»,  t.  XXVm,  p.  M, 
^  Jnnofts  des  rnines ,  I^t  série  ,  t.  Ht,  p.  iSS« 
4  M.  f  oennsL,  Mutde  dugtUi,  tic 
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ta  mine  ât  La  Ram^  est  loin  «Télre  ^tibée  %  et  âoa  explotfation  poumit 
éîn  reprise  avec  fiicilit^ 

On  a  des  indiceB  de  rexisleooe  de  Vantimoiiie  sur  plosieiin  antres  points 
dn  département»  notamment  4  droite  de  k  roule  de Bonmeseao  ii  Chantonnay , 
à  Monchamp,  an  Petit<CliaiUon,  entre  La  Pierre*de'Cnin  et  Le  Boupèrc ,  et 
&  Afdelaf. 

Mais  le  gisement  d'antimoine  le  pins  important  de  la  Vendée»  après  celui  de 
La  Ramée ,  est  sans  md  doute  oeini  qui  a  ëlé  découvert,  en  1839»  aux  moulina 
de  La  Yéronière»  près  Les  Essarta»  en  exploitant  «ne  carrière 
pieiTcment  de  la  route  Mjale  n*  160.  On  a  truavé  U  on  filon  d*autîmoino 
snlfiiré  qui  prémntait  environ  trente  centimètres  de  minerai  massif  encaissé 
dans  un  filon  de  quarts  lilanc.  c  La  carrière  était  rebouchée,  dit  M.  Ls  Cha- 
nUB,  qui  nous  a  donné  ces  détails»  lorsque  feu  ai  fidtia  visile.  J  avais 
estimé  que  les  tas  de  caillonx  cactraita  de  oette  carrière»  «t  dispcrséi  sur  k  route, 
potiraieut  renftfUMT  4  è  5,000  lilogrammei  dn  minsini  pur.  On  sent  qu'un 
iîlon  aussi  fort  offre  des  chances  de  succès,  i 

Ajoutons  que,  sur  plusieurs  points  du  Bocage,  en  se  rapprochant  des  localités 
ci-dessus ,  et  surtout  de  La  Ramëe ,  on  trouve  parfois  de  beaux  échautiUoQS 
d'antimoine  que  fait  surgir,  en  lalrauraut,  le  soc  de  la  charnir. 

rSoiis  sommes  dans  un  siècle  de  découvertes,  et  il  est  tel  produit  qui ,  il  y 
a  quehjucs  .innées,  se  trouvait  sans  valeur,  qui  doit  tout  à  coup  on  prendre 
Loamuup.  Ceci,  il  est  probable,  peut  s'appliquer,  d'ici  à  peu  d»'  temps,  à 
ranlinioinc,  que  nous  annoncions,  dans  ce  cliapifre  m^me,  comme  abondant 
<i.ia>  Ir  i  *>iiiinerce  et  de  peu  de  coni»ummation.  I.n  cUct,  prcsqu'à  l'instant  où 
nous  écrivons  ces  lignes,  M.  DE  RlOi.z  a  In,  à  l'Académie  des  sciences  de 
l'Institut  ^,  un  mémoire  dans  lequel  il  établit,  parsuitede  ses  recberclies,  qu'il 
est  possible  de  substiha  r  l'oxide  d'untîmoine  k  la  ceruse  ,  dans  tous  les  usages 
de  cette  dernière  substance,  et  en  obtenant  nK'ineune  économie  des  deux  tiers. 
Cette  snl»stitution  anr.nt  TeHi  t,  d'abord  de  conserver  la  vie  à  lui  c^rand  iinmlire 
d'ouvriers  ^»  et  ensuite  de  donner  une  valeur  aux  diverses  mines  d  auti- 


<  «  De» rapports  officiels  attestent  que  la  mine  (éa  La  Rainée)  n'est  pat  épuisée.» 
Mines  et  minières  métalliquê*  abandonnées  ou  qui  n'ont  point  encore  été  car- 

ploilèfs  en  France.  182ft. 

>  On  trouve  dans  les  arrhivfs  de  lâ  préfecliire  de  la  Vendéo  des  fomeigneaMnts 

préeleux  sur  la  nnne  de  \j\  ^?<m^c. 

^  A  la  stdjire  du  13  nox'mbrf  iJiW. 

4  A  l'ocrnstr^n  dn  mémoire  de  M.  db  RroLz,  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  VEcho 
du  monde  satfanit  Uu  10  novembre  1843  :  «Tout  le  monde  connaît  le  sort  déplo- 
rable des  onTrlcrs  qn*occapent  les  bbriqaes  de  blanc  de  eeraie;  et ,  quand  on  songe 
am  dooimuenies  maladifs  qat  »  diaque  aanfe,  en  condntient  on  grand  nombre  an 
tanbean ,  il  est  alors  Ikclle  de  m  faiie  une  jatte  idée  de  Timportanee  de  la  question 
joakrée  par  M.  sn  Rvou.  U  ne  ten  pat  tant  intérêt  de  citer  qaeiqne»  cbiffies.  ^ 
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moine  qui  eiittent  en  Ffinoe.  Celle  de  La  Bernée  notamment»  eajourd'lMaî 
déhimée»  peut,  par  suite  de  k  découverte  si  utile  d'an  sevant»  voir  ses  tn* 
▼aux  repris»  et  devenir  nne  source  de  prospérité  ponr  le  canton  dans  lequel 
elle  est  placée.  Cette  piospânté  serait  surtout  réelle  si ,  non  content  d'exploiter 
Tantimoine»  on  le  convertisnit  en  oxide  d*antimoiae  dans  le  lieu  même  de 
production.  Ajoutons  que  les  ouvriers  employés  4  la  frbrication  du  protoxide 
d'antimoine  danenreraient  eiempts  de|  tout  danger,  et  qu'Q  en  serait  de 
même  pour  les  peintres  qui  liroieraient  cette  substance. 

Fn.  —  A  un  myriamètre  au  nord-est  de  Fontenay ,  ao  liea 
nommé  La  Ksrgm«,  commone  de  Payié^iiiwVeDdée ,  le  mamelon 
d'one  colline  parait  entièrement  composé  de  matières  ferrugi- 
neuses. Des  masses  irréfjulières  et  assez  considérables  de  fer  li- 
nioueux  sont  engagées  dans  le  sol,  à  une  grande  protondeur. 
Ce  fer  est  quelquefois  mélangé  avec  des  fragments  de  quarts , 
qui  s'y  trouvent  en  assez  grande  quantité  pour  constituer  un 
véritable  poudingue.  Les  masses  sont  appuyées  sur  une  couche 
d*  oxide  de  fer  jaune,  pulvérulent,  avec  lequel  se  trouve  mélan- 
gée une  assez  grande  quantité  de  fer  limoneux  en  grains,  et 
toute  la  superficie  du  coteau  se  trouve  couverte  de  la  même 
matière.  Des  échantillons  de  fer  en  masse  ont  été  envoyés  au 
Conseil  des  mines  »  qui  les  a  trouvés  de  bonne  qualité.  Des  tas 
de  scories ,  que  Ton  trouve  en  plusieurs  endroits,  indiquent  que 
cette  mine  a  été  autrefois  exploitée  ;  mais  ce  que  j'ai  vu  de 
minerai  ne  peut  suflire  à  une  expluiUlion  un  peu  étendue,  que 
le  prix  du  bois  et  du  charbon  rendrait  d'ailleurs  trop  dispen* 
dieuse. 

L<'  giseint  iàt  do  fer  de  La  "Vergne-des  I,r>£îos ,  seul  indiijiK^  par  Cavolbau 
prini  ceux  du  dcpartemcnt»  est  très-remar<£ualjic.  La  vallée,  qui  se  tcrmiiie 


Pendant  hait  années,  le  nomlira  des  naïades  adaiis  su  leul  hesplee  delaCaksrilé 

(à  Paris)  n  ilé  de  ,  ce  qui  donne  en  noyeone  145  par  SB.  Sar  ee  nombre ,  las 
nisicrs  fif?nrfnt  pour  40fi ,  et  1rs  peintres ,  pour  le  chiffre  énorme  de  385.  —  Dant 
Tannée  1841,  lesrnl  département  de  la  Sfitu-  ,i  fmirni  302  malades  ,  dont  69  pHntrei 
et  '2;i3  cern«ierf5.  Sur  les  233  malades  ,  la  labt  itiue  de  Clirhy  en  a  donné  16i  ,  et,  sur 
les  12  morts ,  7  sortaient  de  ect  établissemeul.  »  —  Nous  ajouterons  à  ces  détails 
qu'ayant ,  il  n'y  a  que  quclqaH  semalBes ,  ea  ipislilé  de  préfidettt  des  sectisas  d*a- 
gcfcalleie,  tndaitrie ,  ete.»  dn  Gengtés  tdentiliqQe  d*A]i|^,  visité ,  à  Nantes ,  des 
IU»iqa«s  de  mintam  et  de  cemie  »  et  rerueilli  les  déUtIt  rektifli  à  cette  indnitrle, 
novs  aveas  été  sftrsjé  de  la  norlaUté  qal  eilslait  pami  les  owiieis*  P.  L.  V. 
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h  la  rivière  de  Yeiuiée,  est  bordée  par  des  rodies  de  gneise  et  de  schiste  ; 
dans  le  bai,  "^f^  ^roure  du  fer  limoneux  en  grains  et  en  fragments ,  et,  sur  les 
hauteurs ,  on  découvre  on  poudingue  formë  de  quartz  et  de  schiste  imprégné 
très-fortement  par  le  ièr;  quelques  parties  sont  du  minerai  de  fer  oxi(i<-  trcs- 
fidie*  n  y  a  des  blocs  et  ècB  sortes  de  tables,  comme  celles  placées  près  de  k 
porte  du  pavillon  de  la  coBine ,  qui  ont  tonte  Tapparence  dn  fer  coulé.  An- 
édk  de  la  Yendëe ,  j'ai  encore  retrouvé  le  poudingue  quartzo-fermgiDenXt  et 
b  quantité  tvéscoosidérable  de  scories  qui  existe  dans  les  vignes  et  les  bois 
dtt  Toisinage  annonce  une  ancienne  exploitation ,  sur  laquelle  je  reviendrai 
dans  mon  travail  historique  sur  la  Vendée.  Il  y  a  Uen  de  cnnre  en  cfïi  t  que  le 
fer  dn  Foitoa ,  qui  avait  tant  de  f^taitioo ,  au  moyen-âge  »  pour  la  oonfiû^on 
des  ammres  et  des  armes,  ▼enait  en  partie  de  là.  Je  citerai  aussi  des  rede- 
vances dues  en  ferif  de  lance  qui  donneront  plus  de  force  à  mon  opinion, 

de  Saint-MicheMe-Cloocq,  et  au  nord  du  château  du  Msaean,on 
tranvet  sur  des  schistes  talquenz,  et  dans  de  Targile  jaspoïde  jaunâtre,  des 
aocoeanz  de  fer  bydiatë,  et  aussi  des  rognons  de  plomb  sulfuré  ï  grandes 
feœtles.  On  Toit  cette  argile  accompagnée  aussi  de  fer  hydraté  à  Chassenon, 
et  0  est  plus  petits  grains  et  abondant  i  Haigresouris  pc^  Payfé<sar* 
Vendée* 

La  anne  de  fer  de  laTenneliére,  non  indiquée  parCiTOiBAir,  et  qu'il  avait 
pouftanl  comme  avant  llmpienion  de  son  grand  ouvrsge  est  la  plus  im- 
portante du  département  de  la  Yendée  »  et  même  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre 
en  France  qui  puissent  Inl  être  comparées,  àraison  de  la  richesse  de  ce  gisement, 
qui  a  plusieurs  lieues  carrées  d'étendue,  et  une  puismoce  d'un  k  deux  mètres 
et  même  plus.  En  efièt,  en  partant  de  Bourbon- Vendée,  et  en  remontant  la 
rivière  de  l'Yen,  on  arrive  fusqu'i  la  métairie  de  La  Termeiiére,  derrière 
laquelle  se  trouve  un  banc  énorme  de  fer  oxidé  hydraté,  imprégné  dans  des 
sddstes  telqueux,  schistes  qui  plongent  ansud-ouest.  Ce  banc,  qui  domine  l'Yen, 
est  sartoat  de  consistance  maasive,  en  se  dirigeant  de  La  Termeiiére  vers  de 
vastes  landes  fites  des  Ghanvières,  de  TA  jonc  et  du  Nmron,  landes  qui  existent 
«n  sud'caest  On  trouve  dans  ces  mêmes  landes,  qui  en  sont  tontes  garnies 
i  Hnlfeieur,  ainsi  que  des  excavations  le  dânontrent,  le  minefai  de  fer  sons  bi 
ferme  sehisleuse,  eqpbité  avecantant  d'abondance  et  de  fecilité  que  du  moellon 
calcaire  dsns  une  carrière,  etavec une puissanoedrunmètreanmoins.  Disons 
ansB  que  Iss  maisons  des  Chanviêres  sont  toutes  construîles  en  minerai  de  fer. 
Onirefeminenddefer  mamfetle  minerai  de  fer  schisteux,  Oen  existe  une 
troisième  espèce  mâée  de  quarts*  et  qui  ferme  un  véritable  poudingue. 

Cettefeimniion  ferrugineuse  se  contimie,  comme  dans  le  territoin  qu'on 


•  JePai  trouvé  là  ciaiis  um  ruursc  géologique  ^ue  je  fis  avec  Bi.  rio|;éaiettr  des 

lïiint  s  Ma;«ès,  il  y  a  d<^ja  Lu  n  des  années. 
'  le  Ueui  celte  eircensUncc  de  i'auleur  lui-même. 
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indique,  mais arecaolation  de  eontinuité,  d'abord  Ten  Dompiem-aur-yony 
et  aiun  Tefs  La  Ferriére  S  localité  qui  a  pris  son  nom  du  minerai  qn'on  y 
rencontie,  et  qui  a  été  autrefois  exploité,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  laîrd,  et 
que  les  scories  qu'on  trouvait  autrefois  l'établissent  *. 

Toici  au  surplus  comment  MM.  Dbcrbssac  et  Mares  '  parlent  du  minerai 
de  fer  de  La  Termelière  :  c ....  Un  schiste  ferrogineax  près  de  Bourbon.  Ce 
dernier  nous  a  paru  former,  eu  nord-est  de  cette  ville ,  un  banc  trè^poissaiit 
qui  se  soit,  sur  plus  d'une  lieue  de  longueur,  de  La  Oiauvtère  à  La  Termelière; 
ladirection  générale  est  du  noid-ouest  au  sud-est,  ainsi  que  celle  des  coochee 
de  schiste  argileux  auquel  il  est  subordonné.  Ce  minerai  est  composé  d'au  iSer 
oxidé  hydraté,  compacte  ou  hématfadïde.  H  est  disposé  généndement  en  veines 
alternatives  avec  un  schiste  talqucux  jaunâtre  on  un  schiste  argileux  uoirAtrie, 
et  Ibrme  en  outre ,  au  milieu  de  ceux-ci,  des  amas  plus  ou  moins  considé- 
rables :  de  là  deux  variétés  de  ce  minerai,  Tune  schisteuse  et  l'antre  maolve. 
Toutes  deux  sont  assez  riches  pour  être  traitées  avec  avantage ,  asses  abon- 
dantes pour  alimenter  une  usine  pendant  de  longues  années;  mais,  trés-sili» 
ceuses  sur  un  grand  nombre  de  points ,  elles  semblent  devoir  être  d'une  fiision 
diffidle.  La  grande  quantité  de  scories  qu'on  trouve  répandue  aux  environ» 
montre  d'ailleurs  qu'on  en  a  tiré  un  grand  parti  autrefois.  > 

Ce  minerai  de  fer  a  d'abord  été  traité  dans  deux  peûes  ferges  sncoessivement 
créées  par  M.  Pivart,  un  industriel  întcili^cut  de  Bourbon.-Vendée,  à  qui 
il  n'a  probablement  manqué  que  des  capitaux  et  de  l'aide  pour  monter  des 
étabUnements  utiles  et  durables.  H  avait  fendu  le  minerai  de  Lu  Tenndière 
«vec  une  grande  fecilité,  ce  qui  contrarie  l'opinion  de  BfM.  Decrismg  et 
MAKis^  et  en  espérait  beaucoup;  mais  ces  deuxpetils  établissements ,  créée 
k  des  époques  différentes  et  4  plusieurs  années  de  distance  |  n'ont,  Ton  comme 
l'autre,  eusté  que  bien  peu  de  temps. 

La  première  de  ces  expériences ,  et  les  investigations  feîtes  sur  le  tenain,. 
avec  la  circonstance  de  la  découverte  de  la  houille  dans  le  pays ,  donnèrent 
l'idée  k  la  société  d*exploration  des  mines  de  demander,  dès  le  30  uovcmbre 
1826,  la  concession  de  la  mine  de  fer  de  La  Termelière.  De  nonibn  uscs  op- 
positions furent  faites  à  cette  tleniande  par  les  propiielaires  des  terrains,  et 
l'afTaire  n'eut  pas  de  suite.  Plus  tard,  1 1  «  rdipai^nie  Decrrssac  et  de  La  Fou- 


*  On  iait  que  tous  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  La  Feniére,  ou  uu  imm  nnn- 
logue,  ODl  été  autrefois  le  siège  d'exploitations  pour  lo  minerai  de  fer.  Alors  ou  avait 
de  petits  élablissemonts  portatifs  pour  exploiter  les  niinerais  de  la  surface. 

'  M.  FoCRNKL  prélcDd  que,  ayant  couru  «r  rnnton  avec  M.  Hn  if:BF. ,  ii  n'avait 
pas  rencontré  de  cat  scories ,  même  au  lieu  ou  ce  dcruier  en  avaU  vu.  M.  Im 
€nATn.m  a  tnmvé  an  eontiaire  besacoop  de  ces  mêmes  scories. 

^  Notice  $ur  le  bassin  secondaire ,  etc. 

^  Je  Toi  vu,  disail-il ,  niii/ondait  comme  du  beurre. 
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fericllt'  I  t  iKHivola  cette  demamlr ,  i»n  prenant  pour  limites  le  cours  èn 
rnisseati  du  l'Iessis-Hergcrel  et  TYou ,  et ,  partant  de  TYon  ,  tV  La  Grossardière, 
pour  j  ladre  La  Mainguisière ,  LaChauvière,  et  joignant  le  rnisseandn  Plessis- 
Ik-Tgeret  à  La  Levraudière.  On  laissait  du  reste  Men  du  terrain  exploitable 
pnnr  d  autres»  industriels,  et  ou  si'  proposait  de  monter  au  pins  tût  des  hauts 
fonrneanx.  Néanmoins,  malgré  qu'iii  it  étahlî  que  ce  fer,  pour  ne  pas  gâter 
le  gisement,  devait  (Hre  exj)loité  j)ar  puits  ou  galeries,  en  dirigeant  l'attaque 
du  cdtéde  rïon  ,  le  Conseil  des  mines ,  après  une  longue  instruction ,  dédara 
qœ  cette  mine  de  fer  n'était  pas  concessible.  Alors ,  pour  n'être  pas  à  la  dis- 
erâkm  des  propriétaires  du  sol ,  la  compagnie  demanderesse  en  concession 
abandonna  ses  projets  d'érection  de  hauts  fourneaux,  et  se  reporta  unique- 
ment sur  l'industrie  du  verre. 

Le  fer  de  La  Termdière ,  d'après  les  essais  qu'on  a  faits  en  grand»  est 
phosphoreux  et  donne  une  fonte  aigre.  Mais  il  serait  possible  de  remédier  à 
cet  inconvénient  par  des  mélanges  avec  d'autres  minerais.  Alors  la  richesse 
nmtërale  du  pays  pourrait  donner  lieu  k  l'établissement  d'usines  très-impor- 
tantes. Là  on  travaillerait  en  grand ,  car  l'approvisionnement  en  fonte  de 
l^osienrs  hauts  fonrnaux,  et  pour  des  siècles,  est  i-^-oin'e. 

Au  sttrpins,  un  échantillon  de  fonte  obtenu  par  M.  Piv  art,  dans  un  de  ses 
petits  fournaux ,  contenait  0,019  de  phosphore.  Uo  mélange  d'échantiUont 
du  minerai  de  La  Termelière ,  pris  par  M.  Ll  Chatelier  '  sur  divers  points 
dn  gite,  faii  a  donné  à  l'analyse,  pour  k  composition da  minerai  : 

Peroxidedefer   0,708 

Acide  pho^horique. .  .  .  •                      •  0,010 

Eau.   0,1SS 

Siliœ  géUtînense   0,030 

Quarts  et  argile   0,114 

Chaux  et  perte   0,020 

1,000 

Dn  resle  notre  manière  de  voir  sur  rimportanoe  de  la  mine  de  fer  de  La  Ter- 
mdière est  la  même  que  celle  émise  par  M.  DlBoKifAiD,  inspecteur  gëndrsl 
des  mines ,  en  1830 ,  par  suite  d*une  tournée  qu*il  fit  alors  dani  cette  contrée. 
Aussi  il  écrivait  de  Bourbon-Yendée ,  le  25  septembre  1830 ,  à  M,  le  préfet  de  la 
Yendée,  une  lettre  de  laquelle  nous  extrairons  le  passsge  suivant  :  c  Des  gites 
demincnide  ISerièondant,  et  d'une  exfdoilatian  frôle,  exislsntà  deux  lieues 
an  noid«st  de  Bomlion,  non  kin  dn  village  de  ta  Fenrâèfe;  ils  ont  été  ex* 
ploilés  anciennement  dani>  pUtstean  endroits,  et  traités  dans  de  nombreuses 
usines,  ainsi  ^  k  prouve  une  grande  quantité  de  tas  de  laitiers  de  ibrge» 
qu'on  rencontre  dans  ce  canton.  Le  manque  de  bois  est  sans  doute 


jêmmieidn  imiter,  t.  XX,  p.  91).  —  lettre  de  cet  ioflénfear. 
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loog-temps  la  canie «le  Vimddvité  de  ces  utnes  *;  mie  route  ifd  les  mcUndt 
es  oommnnicatîon  ladle  aTec  le  basaiii  honiller  de  Fayaieicaii»  en  t'tmâ/n^ 
chant,  par  exemple,  à  La  Chàtaignefaye  avec  la  nmte  propoaée  q-dtaw  % 
senût  encore  tm  bienfiût  d'une  importance  cstrâme  pour  Tom  el  Taulie 

Cette  lettre  lut  soitrie  d'une  antre  lettre  écrite  encofeau  prâèt  de  laYeadée 
par  le  conseiller  d'Etet  directeur  général  des  mines,  le  18  décembre  de  la 
même  année.  Mais  ces  démarches  n*eiirent  pour  résultat  qu*un  avant-projet 
de  route  de  Fontenay  à  Faymoreau,  dont  U  a  été  cp^tioa  plus  haut  ^. 

Notre  opinion  est  qu'une  communicaticn  fiwiledela  honilléredeFaymorcau 
avec  la  mine  de  fer  de  La  Termelière,  olrtiendrait  pour  résultat  la  création 
d'un  grand  établissement  dans  cette  dernière  localité*  On  pourrait  y  faire , 
ttnon  du  fer  malléable ,  au  moins  une  masse  énorme  de  fonte  à  boa  marciié. 
Or  on  sait  que  la  fonte  est  aujourd'hui  d*un  usage  habituel. 

Dans  la  commune  de  La  Chapelle-Thireuil ,  au  lieu  appelé  Les  Vaux,  dans 
un  terrain  de  jaspe ,  il  existe  un  minerai  de  fer  CD  lugnoos,  dissémiué  abon- 
damment dans  une  argile  rougeAtre. 

A  La  Croiziuière,  près  Puy-de-Serre ,  tout  près  de  l'ancien  moulin  du  Gen- 
grand ,  ou  truuve  une  couche  de  minerai  de  fer  d'une  certaine  puissance  el 
d'une  bonne  qualité. 

On  rencontre  au^i  du  minerai  de  fer  au  Mouliu*Chaigueau ,  près  L'Ucr- 
menault. 

On  indiquera  parmi  ks  minerais  de  fer  de  la  Vendée,  en  dehorii  Ue  ceux 
qu'on  vient  de  citer,  des  seliistes  plus  ou  moins  ferrifères,  comme  ceux  des 
Boiitaiielières  ,  près  Saint-Mauncc-le-Girard  ;  ceux  qui  s'étendent  de  La  i><)ur- 
saudière  à  La  Cuiiuli  emière^  au  uord-uuc^tdeLa  Chàtaiguerayc ,  et  ceux  que 
l'on  trouve  en  allant  de  La  Marzcllc  au  petit  Lay. 

Ce  n'est  pa:»  à  dire  pourf mt  Ions  ces  schistes  soient  assez  riches  en  fer 
poiu"  être  eniploytl*?,  mi'^mi  en  mélanges  de  minerais  de  fer;  néanntolns 
ou  devait  les  fut  oMin  iiire  à  ceux  qui,  plus  tard,  voudront  s'occuper  de 
l'iodustrie  du  1er  eu  Nnulée. 

H  ne  faut  pas  aa«5si  uiililn  r  le  fer  carburé,  qui  souvent  a  été  pris  ^unir  de 
ta  houille.  D  ins  une  ilo  uits  courses  seientifirpies,  et  acronij)  i^Mié  du  docteur 
BOUCHËT  (  de  iiouj bon- Vendée  ) ,  jel'ai  (ruiiv('  >ui  jikisieurâ points  dcscnvirons 
de  cette  ville,  et  notamment  aux  abords  de  Douipierrc-sur-\on. 


>  NsUi  pensons  que  les  SSOriSS  da  ftt  de  La  Fcrriérc  CC  dcs  SD?lf«aS  Wm»BlSnt, 

sinon  anx  Gaolais ,  du  nains  an  maf en-lge.  D.  L.  F. 

«  Cette  première  route  aurait  trarSfié  l«i  bassins  houillers  dr  Chnntonmy  et  de 
Youvant ,  et  rentrait  dans  l'idée  de  la  route  minêralognjue  da  M.  FosuMl-D.  L.  V* 
3 1»  localités  de  Fajaiofean  si  de  La  Tsnaeliéfe.  I>.  Lt  F* 
IV.MTsiaHL 
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Près  Saiat-Maurice-lc-Girard,  sur  le  chemin  de  ce  lieu  k  La  Caillèrc,  on 
voit  trois  couches  de  schiste  imprégnées  de  fer  carburé  »  d'un  h  trois  mètres 

de  puissance,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  un  schiste  tahjueux  verdAtre. 
Le  schiste  carburé  dont  il  est  ici  question  a  été,  conune  celui  de  Dompicrre, 
souvent  pris  pour  de  la  houille. 

Le  fer  carbonaté  litlioïde  se  rencontre  dans  le  bassin  houiller  de  Vouvant» 
et,  comme  d'usaîîe  en  France,  en  rognons  peu  nombreux,  propurlidimel- 
lement  à  la  liumllr.  La  quantité  de  ce  minerai  ne  suftlrait  pas  dès  lors  à  une 
exploitation ,  mèaii.  tr^restreinte.  Du  reste  les  rognons  de  fer  trouvés  à 
Faynioreau  Sont  asMV,  riches,  «1  ;t]ir(  s  uu  essai  fait  sur  un  échantillon  par 
M.  Dkkthier  *,  et  la  iuuic  a  elc  uris>  <  t  assez  belle.  L'aualjse  complète  de 
ce  minerai  a  donné  les  résultats  &uivauti»: 


Carbonate  de  fer   61,1 

Carbonate  de  magoéne.   ^  ,  0,4 

Carbonate  de  chaux   3,9 

Acide  phosphoriqne.   0,2 

ArgUe  et  saUe.   16,6 

Eau  et  bitume.   0,0 

Pyiileilefer.   8,0 

Perle   0,8 


Total  100.0 


OcKS.  —  A  La  Vefrie ,  dans  la  oonmioiie  de  ChallanSt  sur 
le  bord  du  Matais  oocidental ,  et  an  miliea  d*aDe  lande  stérile, 
se  trouve  one  minière  d'ocre  on  oxide  de  fer,  de  diverses  nuances 

de  jaune,  de  rouge  et  de  noir.  M.  Robert  de  Lkzardière  % 
propriétaire  du  terrain,  en  avait  fait  préparer  uue  grande 
qioantitéy  qni  devait  être  employée  an  port  de  Brest.  Sa  famille 
prétend  qn'nne  intrigue  de  fournisseurs  fit  écbouer  sa  spécula^ 
tion,  et  la  mine  resta  long-temps  abandonnée.  L'on  a  fait 
depuis  une  nouvelle  tentative  qui  n'a  pas  obtenu  plus  de  succ<^s. 
Ces  ocres  paraissent  trop  argileuses;  cependant  le  ruuge-bruu 
est  d'une  grande  beauté. 

On  doHy  à  Tappui  de  le  découverte  de  ces  ocres,  cHcrh  kttrc  écrite,  k  le 
fin  de  iTI%9  an  lédeolear  des  Affiches  im  PmUm,  par  m  FoRTAms,  in- 


*  Traiié  de»  Essais  par  la  voie  sèche. 

*  Aneiee  procureur  général  syndic  i  rAuemblée  proTinciale  de  Poitou ,  père  d« 
Hlk  Ml  MiâReiiew,  qpu  le  ThMe  du  hns  poUtiqmw  Fnmet  i  findee  il 
«lébie,iBite«làl'Mnsger,€ldMaeaié<p«Mi^eeBOM.D.  In  F. 
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mcteur  des  manobctiirei  du  Poiloa  '  :  c  Je  m'empresse  de  TOUS  mfofmer 
d'une  déoQuverle  iotéreamnle  ftite,  depuis  «jnelques  mois,  en  Bes^Poiton, 
entre SonUene  et  GhaUans,  dent  b  torre  de  La  Terrie,  appartenant  i  M.  M 
lÉEàMMOÈÊM,  gentilliomme  d'an  mérite  dislingné  et  bon  cifoyen  :  on  m 
trouTë  dans  cette  seigneurie  des  ocres  de  diverses  couleurs,  supérieures  en 
qaafilé  à  eeiles  que  nous  possédons  enFranoe  jusqu'à  présent,  même  4  celles 
qnenous  tifonsde  l'ébranger.  11.  me  LÉiAiDitay  au-dessus  de  cette  cninle 
qui  élouflè  dès  leur  naissance  tant  de  découvertes  utiles»  s'est  livré  avec  acti* 
vité  k  tontes  les  dépenses  que  la  nuunlentïon  de  ces  ocres  exigeait.  Il  y  a 
tonte  apparence  queson  lèle  sera  couronné  du  plus  benrenx  snoods,  si  cette 
ectreprùie  est  protégée  par  le  Gouvernement.  J'ai  hSH  un  voyage  exprès  sur 
les  lieux,  pour  m'assurer  par  moi-même  de  la  v^té  de  ce  que  je  vous  dis. 
J'ai  apporté  de  tontes  ces  espèces  d'oeres.  Si  vous  avieu  à  Poitiers  quelque 
peintre  habile  et  curieux  de  frire  dos  expérienoes ,  je  vous  en  envemis ,  et 
vous  pourriez  lui  proposer  de  les  essayer.  Il  y  a  surtout  une  ocre  uoire  qui , 
bien  maniée,  fittt  un  vernis  très^ipprochant  deoelnî  des  cabarets  de  la  Oiine.  > 

Pour  établir  que  ces  ocres  du  Bas-Poitou  étaient  en  effet  de  bonne  qualité, 
on  va  citer  un  certificat  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris  :  c  Nous ,  sous- 
signés, peintres  du  roi  et  membres  de  son  Académie  de  peinture  et  sculpture, 
y  est-il  dit,  après  avoir  fait  l'épreuve  des  ocres  présentées  par  M.  le  baron 
i>K  LÉZARDiÈiiK  ,  et  découvertes  dans  ses  terres,  nous  avons  trouvé  qu'elles 
égalaient  eu  l>eauté  les  terres  d'Italie  et  surpassaient  de  beaucoup  celles  dont 
on  se  sert  communément  en  FraïK  e,  et  donnent  d'ailleurs  l'espérance  de  la 
plus  grande  pcrlectiou.  En  foi  de  quoi  nous  avons  douoé  le  présent  certificat, 
pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison.  A  l'afj> ,  le  H)  juillet  1771.  — Signé 
PlERBE«  J,  DuMOisT,  Le  liioM,  chancelier,  A  lum.i,  Ciiardiv,  Vie.>  , 
Kosi,i>  ,  Halle,  LePuknkc,  Çochln,  $eeréla%re  perpétuel  d&  1  Acadcmie 
royale  de  peinture  et  fctilpture.  » 

Ojiume  l'a  dit  notre  devancier,  cette  exploitation  a  cessé,  et  la  révoluttuu 
de  1789,  et  surtout  les  guerres  vendéennes»  ont  pu  y  être  pour  quelque 
chose. 

iMais  une  nouvelle  exploitation  de  ces  ocres  pourrait  être  plus  heureuse. 
C'est  l'opinion  de  M.  A.  RlVIÈBE  *  et  la  notre  aussi. 

A  1  occasion  de  cette  substance  miu(''ralc ,  on  doit  mentioniKT  ici  une 
anecdotf '(«se/  pii  ju  uite.  Un  savant  du  nord  de  la  France  a  pr^fi  iidn  ,  imn- 
seuletnent  (|ne  le  nom  de  Picfavi ,  donné  aux  anciens  ualits  du  Poitou, 
venait ,  comme  l'avaient  dit  du  reste  quelques  écrivains  \  de  rbabîtude 


•  G*étslt  le  péie  de  Fontauis,  premier  frand^nMIra  de  nnttmclion  publique  en 
rnnes ,  et  d*nn  aatre  poile  mort  jeune.  €ss  deux  f  omMi  ssnt  né»  4  l|iatl.B.L.  F. 

»  Gfmipg  erkad^  de  im  FmiéÊ  ttéelm  Bntagme, 
^  Oa  en  ponmit  etter  un  ban  aooibre. 
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«ttrilniée  an  habîtaots  de  cett6  contrée  de  ae  peiudrt  le  Tiiagei  comme  font 
actuellemeiit  certaint  ttnvages  de  FAméiicpie  et  de  TAustralie ,  maù  tt  a  ajouté 
qu'île  employaicDtponr  cela  Tocre  qa'ib  reocootraient  dans  leur  propre  pays. 
Qr  notes  qne  ce  n'est  que  postériettrement  an  milieu  du  xna*  siècle  qu'on  a 
déoowert  la  sobelaaoe  minérale  dont  on  Tient  de  parler. 

Aébolithes.  —  Ces  corps,  dont  la  matière  est  esseutiellemcnt  ferrugineuse, 
peuvent  dès  lors  être  placës  à  la  suite  des  minéraux  de  fer.  Les  aërolithes , 
comme  on  le  sait,  tombent  du  ciel,  et  quelques  savants  prétendent  quHk  sont 
le  résulUit  des  volcans  de  la  lune.  Une  question  aussi  diUicile  ,  et  (jui  proba- 
Llenicnl  ue  recevra  jamais  de  solution  défînitive^  n'est  pas  de  nature  à  »Hre 
traitée  ici.  Nous  avons  i^uienienl  4  parler  de  deux  de  ces  corps  tombe:»  dans  la 
Vendée,  à  plusieurs  années  de  distance. 

Pour  le  premier,  laissons  parler  Ca.vqleau. 

Fer  natif  météorique.  Je  ne  place  ici  '  cette  substance ,  bien 
étrangère  an  département ,  et  sans  donte  an  globe  terrestre, 
que  pour  consigner  dans  cet  ouvrage  un  fait  météoralogiqoe 

curieux  et  absolument  ignoré. 

Le  0  aoùl  1812»  à  deux  heures  du  matin,  le  temps  calme 
et  le  ciel  clair,  nu  météore  éblouissant  de  lumière  frappa  les 
yenx  de  quelques  voyageurs  et  de  quelques  paysans,  aux  euTi* 
rons  de  Chantonnay.  L'on  assure  même  qu'il  fut  aperni  à  plu- 
sieurs lieues  de  distance  L'on  n'a  pas  apprécié  le  temps  de 
sa  durée;  iii.ii>  i!  se  termina  par  une  \iuieiUe  explosion,  que 
l'on  a  comparée  au  plus  fort  coup  de  tonnerre  que  l'on  ait  en- 
tendu dans  le  pays. 

Au  milieu  du  jour,  le  métayer  de  la  métairie  de  La  Haute- 
Rerétîson ,  située  à  4,000  mètres  de  Cbantonnay,  aperçut,  dans 
un  ciiaiiip  Yoisiu  de  sa  maison,  une  grosse  pierre  qu'il  u'y 
avait  jamais  vue.  11  la  trouva  enfoncée  dans  la  terre  à  deux 
pieds  et  demi,  répandant  une  forte  odeur  de  soufre  qu'elle  a 
conservée  pendant  six  mots ,  et  qui  s'est  insensiblement  dissipée. 


>  Dans  la  liste  dt  s  itubâlance!»  miuérales  particulières  à  la  Vendée.  D.  L.  F. 

*  Il  j  a  quelque!  années ,  vers  minuit ,  je  soilai»  de  l'ancienne  préfecture  à» 
Miort,  où  j'avais  passé  la  soirée  avec  d'autres  membres  du  Conseil  général  det 
^tmShnt»,  lofiqw  noof  ipeftûiiiet  uii  méléore  trèf-liinilneiix  et  entenétraei  me 
eiploifOD  eooptnkk  k  «n  coup  de  tonnerre  prolongé.  Boni  joue  e|«ét  aone 
«pprtmes  que»  ceUe  nuit  là,  il  était  tombé  nne  «éfolillie  à  Tooillé  (Vienne)»  à 
environ  Tingt  Uenea  de  dieUnce.  D.  L.  f. 
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Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  dn  mob  de  décembre  1814  que  je  fîis 
instrnit  de  ce  fait,  et  je  conjecturai  que  la  pierre  dont  il  s'agit 
était  réellement  tombée  à  la  huile  de  l'explosion  '.  Sa  croûte, 
sa  cassure ,  son  action  sur  le  barreau  aimanté ,  tous  ces  carao- 
tères  extérienn  ^  qui  différaient  fort  peu  dea  échantillons  que 
j'aTaUyos  dansplasiem  cabinets,  m^ayaient  persuadé  que  c^était 
une  Téritable  aérolitbe. 

Je  ne  me  suis  poinl  trompé:  elle  a  été  reconnue  pour  telle  par 
le  modeste  et  savant  M.  Dubdisson,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Nantes.  Lorsqu'elle  était  entière.  Ton  a  jugé  que  ion  poids 
était  de  60  à  70  livres. 

La  morceau  de  cette  aerolltlie  est  de'posé  au  Must^e  d'histoire  ualiucile  de 
CourboiJ-Vendcc ,  et  j'en  ai  ua  fragment  dans  ma  collection. 

Une  autre  aérollthe  est  tombée,  dans  la  commuiii  d  ^  Lues,  le  5  uovembre 
1841 ,  et  a  douiié  lieu  h  une  contestation  entre  le  prtn»i  iétaire  de  la  pièce  de 
terre  sur  laquelle  elle  est  tombée  et  le  di'ttnteur  de  cette  pîerre  météorique , 
pour  l  avoir  achetée  de  celui  qui  l'avait  ramassée  Sur  le  sel  ni  inoun  ut  de  s;4 
chute.  Comme  la  (|uestion  jugée  est  toute  neuve,  et  se  raUacljc  à  l  existence 
ui<^me  des  aérolithcs  ,  nous  croyons  devoir  donner  ici  le  jugement  du  tribunal 
civil  de  liourhon-Yendée  : 

<  Considérant  que  la  pierre  dont  il  s'agit  au  procès  est  une  aérolithe  qui , 
évidemment  avant  sa  chute  sur  notre  globe ,  n'était  la  propriété  de  personne , 
et  que \ollard,  (jui  ne  prcteml  point  en  avoir  jamais  en  la  (îrt<'nlii^ii  réelle, 
la  réclame  à  titre  d  an  'ssiou  comme  propriétaire  ili  l;i  portion  du  sol  que  la 
pierre  en  tombant  a  totu  iiee,  et  sur  laquelle  elle  est  demeurée  fixée; 

>  Considérant  Mercier,  sans  reconnaître  ce  dernier  fait,  qu'il  dénieau 
contraire  ,  soutient  qu'il  est  indifr«Teiit  nu  procès,  puiM|iie  la  pierre  n'ayant, 
avant  sa  chute  ,  appart<  un  \  personne,  doit  appartenir,  selon  lui,  au  premier 
occupant,  ou  à  l'invculeur,  aux  lieu  et  place  (hiqud  il  se  met,  ainsi  qu'il 
vient  d'entre  dit  ; 

>  Considérant,  en  droit,  que  notre  législation  actuelle  reconnaît,  comme 
la  législation  romaine  ,  rexist(  rire  de  cIkMCS  qui  n'ont  jamais  CU  de  maître  ^ 
ou  dont  le  maître  n'est  pas  connu  ; 

>  Considérant  que,  parmi  ci»  choses,  le  plus  grand  nombre  est  susceptible 
d'une  propriété  privfT  :  qu'il  faut  donc  rechercher  ci  priori  h  qxv  cette  prr>- 
priâé  doit  être  attribuée,  sauf  toutefois ,  lorsqu'il  s'agit  d'uu  objet  perdu» 


*  Im  payttns  de  la  Tentée,  plu  liibUet  en  oelt  qserent  éCé leof-teaps  aee 
Hifeili,etttlM(i«iincraàlaehiite  deialiotltfies.  Il  Tmdefciit  ainii  lew  pemée, 
en  fliieBl  mm  peifMs  le  iémnêrrt  tû$ttbe 
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h  restitution  au  premier  mitre  qui  se  fiûi  GODuaitre  avant  le  temps  requis 

pour  la  prcsrrlption  ; 

»  Coiis"ul(îr:int  i|U(^  la  protnièrc  idée  qui  se  présonlc  ,  c'est  que  les  chapes 
doivent  appartenir  au  premier  qui  les  a  trouvées  et  s'en  empare  :  c'est  le  droit 
d'oecupation ,  celui  qui  doit,  dans  l'ordre  naturel ,  avoir  préc<^dé  tous  les  au- 
tres, droit  dont  IV-tatsocial  a  dû  modifier  l'exercice,  et  restreindre,  dans  certains 
ca5,  les  efi'els,  niaiâ  sans  jamais  l'abolir  complètement»  ainsi  que  le  prouve 
l'attribution  faite  ,  sans  difficulté ,  au  chasseur  et  au  pécheur  de  la  propriété 
des  animaux  sauvages  et  poissons  <}u'll  a  tu«?s  ou  pris,  mi!^me  sur  le  terrain 
d  autrui ,  jiimi  va  que  ces  anlm mx  fussent  dans  leur  état  de  liberté^  native; 
que  les  dls]>(iMt  ions  légales  qui  <\(luent  ce  moyen  d'aequ*  nr  pour  les  :iniiuaux 
captds  ou  apprivoisés  eu  queUpie  sorte,  et  fixes  sur  le  sol  on  ils  ont  adopté  la 
retraite  que  l'homme  leur  a  préparée ,  sont  elles-mêmes  une  confirmation  de 
ce  droit,  puisqu'elles  reposent  évifl.  hiiih  ni  ^ur  une  orciip  it k  ii  première, 
manifestée,  auLajàl  qu'il  est  possilili  ,  pu  la  eonstrnetion  des  riu  hr^,  < olom- 
biers,  garennesou  étangs,  dan»  1»  5qui  Is  cesaaiinaux  se  retirent  on  sont  reteinis; 

»  Considérant  fjue  la  seule  modilieation  importante  aj)pt>iU*e  h  ce  droit 
est  relative  aux  iiunn  ubles,  qui  sont,  sans  difficulté,  aflrllmés  à  l'Etat,  et 
cela  pour  éviter  les  querelles  incessautes  que  pourrrul  «m  l  asioner  la  priM-  de 
possession  de  ces  objets,  possession  qui,  ne  poiivaiit  être  matérielle,  serait 
sujette  \  de  graves  dt1)ats  qui  ne  sont  pas  autant  à  rrdoiifer  à  Téij^ird  des 
meubles,  dont  la  pti^M  ->um  n  estpres<jue  janiMÏs  ,jiu«  le  n-snltat  d'une  dett'utioa 
effective  et  mauutll»  ;  i|ue  c'est  en  ce  sens  qu  il  faut  entendre  ce  que  certains 
orateurs  du  Gouvernement  ont  dit  de  la  suppression  du  droit  d'occupation  ; 

»  Considérant  que  la  Si'ule  exception  plausJlde  par  laquelle  ou  puisse  com- 
battre,  dnns  1  ititf  rt  t  d  un  particulier»  ce  droit  de  premier  oeenpant ,  est  celle 
résultant  du  droit  d  accession  ,  par  suite  duquel  ou  pn  ti  tifl,  (v>mme  le  fait 
Vollard ,  <\ue  Voh\('X  vacant  et  saoa  maître  devient  la  propriété  de  celui  sur 
le  sol  duquel  11  est  trouvé  : 

1  Considérant  rpie,  pour  apprécier  le  mérite  de  cette  exception  ,  il  faiitliieit 
se  fixer  sur  la  v  tU  iir  des  termes  dont  s'est  servi  le  législateur,  eu  disant  (pi»  1o 
droit  d'nrression  cH  U  droU  du  j^opriétairt  tur  tout  C4  qui  ê'umt  «I  ê'in- 
corjjore  a  la  chose; 

*  Gïnsidérant  que  ces  mot.s  s'unit  et  s' incorpore  pe  peuvent  raisonna- 
blement s'entendre  d'une  siuq)le  sup»'rposiliou  ,  mais  bien  d'une  cohésion  (|ui 
ne  fait  qu'un  seul  et  même  objet  de  l'accessoire  et  du  principal,  coliésiou 
telle  qu'il  en  résulte  une  augmentattou  de  valeur  permanente  ou  périodique 
tant  qu'elle  subsiste ,  et  qu'on  ne  puisse  ibire  cesier  lana  ffjaub  e^lie  valeur  a» 
aoit  plus  ou  moins  sensiblement  diminuée  ; 

»  G)usidàrant  que  cet  ooodîtioiiat  ^  pamiaaent  essentielles  pour  conrtitner 
le  droit  d*acciiiâon»  ne  se  rencontrent  aucunement  dans  l'a^péet;  car  oanfr 
pcQt  pai  diitt  qnt  riëroUtbe  dont  il  s'agit  ae  aoit  unie  et  incorpoiéc  ancliiaip 


382    LITKB  IT.  — HI9T01ES  NATrXBtLV.  EÉGNB  MIMÉRAt. 

(le  YoUaril  de  façon  à  ne  faire  qu'un  seul  tout  a\cc  lui,  el  eu  ,  on  quoi 
que  ce  soit,  augmenté  la  valeur  intrinsèque  ni  les  produits  përi()tlu|ues; 

>  Considérant  qu'il  la  vérité  on  doit  recot maître  que  les  pierres  des  carrières 
on  autres  qui  se  trouvent  d^nsun  champ  en  sont  raeecssrMre ,  parce  que  ces 
pierres,  faisant  partie  intégrante  de  notre  globe  ,  -.iwc  le<|iul  et  pour  lequel 
elles  ont  etc  (réces  dès  le  principe,  font  aussi,  par  voie  de  conséquence, 
partie  des  cliauips  sur  lesquels  elles  ont  été  placées;  mais  qu'on  ne  peut  en 
dire  autant  de  Taérolithe,  qui  est  d'une  nature  tonte  différente  et  étrangère  à 
la  terre,  où  elle  n'est  arrivée  que  par  suite  d'un  aceidcnt  qui  l'a  précipitée 
du  lieu  de  son  origine  ;  que  cette  aérolithe  ne  s'identifie  pas  plus  avec  le  terrain 
sur  lequel  elle  est  tombée  que  ne  le  Icrait  mie  montre  ou  tout  autr»>  ol)j(  f 
précieux  ou  nmi  iju Ha  vfuageur  5'  aurait  perdu,  et  jamais  perjiouue  n'a  pré- 
tiiidn  <|n  un  ()))j«:t  dti  cette  nature  lût  uni  par  voie  d'accessiuu  au  cliaoïp  sur 
knpïel  il  .1  I  Ir  trouvé  ; 

•»  Convidi  !  (lit  ipi'une  pareille  prétention  aurait  pour  t  iMill  de  détruire 
coiuplcU  iiH  til  le  droit  d'inventeur,  (jui  est  reeoniui  par  uab  lois,  et  s'oxercc 
sur  toutes  choses  vacantes  et  sans  maitre,  soit  qu  on  eu  attribue  la  propriété 
à  l'inventeur,  soit  (ju  ou  l'attribue  à  l'Etat,  si,  contre  la  décision  ministérielle 
du  3  août  IS2'i ,  on  veut  faire  régir  ce  droit  d'inventeur  par  les  dispositions 
des  articles  5  de  la  loi  du  1*"'  décembre  1790 ,  o59  et  713  du  Code  rivl!  ; 

»  Considérant  que,  envisagée  sous  ce  dernier  pouit  de  vue,  l  i  (l< mande 
du  sieur  ^ollard  ne  ser;«il  p  is  nm  nx  fondée,  puis(|u*il  n'aurait  aueun  droit  à 
réclamer  cuire  le»  maiu:»  d  uu  tier^»  un  objet  dont  la  propriété  appartiendrait 
à  l'Etat; 

*  Considérant  (juo  la  dislnielion  (|ue  l'on  veut  faire  entre  les  choses  qui 
n'ont  jamais  eu  de  m, litre  et  celles  qui  ont  éti- perdues  est  sans  fondement  ; 
car  dès  (jue  le  uiailri'  de  la  chose  perdue  ne  se  représente  pas,  après  les  for- 
malités remplies  «^t  le  temps  accordé  pour  qu'il  se  fasse  connaître,  la  chose 
rentre  nécessairement  dans  la  classe  de  celles  qui  n'ont  appartenu  à  peraonne» 
et  doit  être  régie  par  les  nn^mes  principes; 

>  Considérant  que  ce  serait  avec  aussi  peu  de  fondement  que  l'on  sou- 
tiendrait que  l'on  ne  peut  acquérir,  par  droit  d'occupation  ,  la  pro^étë  de 
l'objet  trouvé  sur  le  terrain  d'autrui^  parce  que  l'introduction  sur  oe  temîn 
est  une  sorte  de  délit ,  ou  tout  au  moins  nn  quaâ-dâtt  »  qui  ne  peut  aerrir  de 
hmse  légitime  :i  l'acquisition  de  la  propriété; 

>  Considérant  en  effet  qu'il  est  impossible  d'assimiler  raisonnablement  à  une 
violation  de  domicile»  OU  à  riotrodoction  clandestine  dans  la  maison  d'oil 
citoyen ,  l'action ,  fort  innocente  en  elle-même  ,  d'entrer  dans  un  de  ses  ehampa 
non  clos ,  et  en  dcbot»  de  son  habitation,  tant  qu'il  n'a  point  manifesté  l'in- 
tention de  a'j  opposer  ; 

»  fter  oegBKrfïfs,  le  tribunal  déclare  la  demande  deYoUard  mal  fondée.  » 

Ce  {ngement,  n'ayant  pas  Hâ  frappé  d'appel ,  est  devenn  définîfîf. 
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CHAPITRE  m. 

B  A  L  X  MINÉRALES. 

Les  €a«x  minénles  ferrogineuses  sont  commiiDes  dans  le 
département;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  elles  n'ont  pas  été  analysées 
aT«c  assez  de  soin  pour  que  l'on  puisse  connaître  exactement  la 

naliin-  <  t  les  proportions  de  leurs  prinripes  minéralisateurs. 

La  tontaiuc  la  plus  ancicoucmcut  connue  est  celle  des 
Fontenelles ,  commune  d«  Saint-Andié-d'Omay ,  canton  de 
Boorbon-Vendée. 

On  s'est  occupé  ,  à  une  époque  qui  remonte  assez  haut ,  des  eaux  des  Fon- 
tenelles. Raulin  se  contente  de  dire  qu'elles  sont  froides,  qu'elles  contiennent 
un  fer  très^visé ,  du  sel  marin  et  de  la  selénitc.  Cordon,  me'deciu  iustrult 
dePalluau,  en  fit  uœ  analyse  en  1766  \  et  Cadet  les  analysa  en  i776,  et 
écrivit  un  mémoire  à  leur  sujet  qu'il  lut  ii  l'Académie  des  sciences.  Ln  mé- 
decin i  t'lèbre  du  pays ,  le  docteur  Gallot  (  de  Saint-Maurice-le-(iirard  ) ,  trouva 
des  erreurs  d;uis  le  travail  de  Capit,  ou  assurant  que  ces  eaux,  qu'il  disnit 
être  martiales  et  eflieacc??,  devaie  nt  t^tre  bues  sur  leji  lieux.  Ensuite  ledoetrur 
Cat.LOT  ,  assisté  des  do.  h  urs  Landais,  médecin  ;ui\  Kssaris,  et  Lb  TeneI'R  , 
nutl  rin  à  La  Fioche-sur-^  on ,  firent  un  examen  di  taille  de  ces  mêmes  eaux, 
et  cii  n  iiUiient  compte  au  public  *  dans  1rs  Icnnes  suivants  : 

<  Les  erreurs  de  ^L  Cadet  viennent  de  ce  <ju*<  Ue  ^l'aualyjie)  n'a  pas  été  faite 
sur  Ips  lieux  ,  cette  «  au  ne  pouvant  être  Iranaportée  ;  car  elle  se  décompose 
en  moins  de  flMii/(  lu  iircs.  Lcpeudaut  je  ne  lui  ai  j)oint  trouvé  les  qualités  des 
entix  gazeuses;  elle  n'a  pas  le  î^oAt  piquant  naturel  à  ces  eaux  ,  «  t  ne  donne 
point  de  gaz  ou  d'eau  fixe  par  l'expérience  de  la  vessit\  Je  présume  seule- 
ment que  les  principes  qui  la  coinpn'ii'nt ,  étant  ;qiparerunient  ctuubinés  très- 
faiblement  ,  se  séparent  prouiptement  «  t  se  précipitent  au  fond  d<vs  vases ,  ce 
qui  fait  qu'elle  perd  sou  goût  et  ne  donne  pas  les  mêmes  etfets  qu'au  sortir  de  la 
source.  Aussi  l'eau  que  j'ai  prise  ledit  jour  50  octobre  1 776,  l'après-midi ,  le 
lendemain  à  pareille  heure,  c'est-à-dire  27  à  28  heures  après  être  puisée, 
ne  présenta  plus  les  mêmes  phénomènes,  qui  sont  d'avoir  un  goût  ferrugineux, 
vitrioli^pe  et  une  odeur  salfareose,  d'être  changée  en  un  beau  violet»  qui 


•  Journal  dr  médecine,  décembre  1786. 

•  J^fkhes  du  PùUou,  1777,  p.  5  et  s^iv. 
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de?icnt  très-foncé  par  Taddition  de  la  pondre  de  notz  de  galle,  (|ui  prouve 
bien  TesisteDoe  du  lier,  (Bf.  Cadet  n'a  paa  tumwé  dans  les  eaux  ^'on  lui 
avait  envoyées  à  Paris  les  deux  eflèti  d-dessiis ,  ce  ipà  ne  pouvait  éie  aolre^ 
ment*)  L*infîision  forte  de  tbé  foit  le  même  eflèt  que  la  noix  de  galle.  Ces 
eaux,  prises  à  la  souiee»  verdissent  très-sensiMement  l'infiision  bien  colorée 
de  fleur  de  violette.  Le  chinusfe  de  Paris  n'avait  pas  fiût  cette  expâîe&ce» 
ni  H.  CoiDON ,  médecin  k  Pallnau^  dans  son  analyse  imprimée  en  1766.... 
Cependant  MM.  Lanbiais»  Le  TBMBitt  et  moi  l'avons  répétée  pluienn  fois 
sur  le  lieu  »  et  elle  nous  a  constamment  réusn.  Cette  eau  était  plus  chaude 
de  deux  degrés  que  l'atmosphère,  qui  était  k  neuf  degrés  et  demi,  et  le 
thermomètre ,  plongé  dans  la  fontaine ,  montait  à  onze  degrés  et  demi  en 
quelques  minutes.  On  m'a  dit  que  Tété  elle  était  assez  fraîche.  Dans  ce  cas 
elle  est  comme  les  sources  vives  ordinaires,  qui  sont  plus  rhandos  l'Iiiver 
que  Télé ,  ou  pcut-cHro  gardont-cUes  leur  température,  ci  il  n'y  n  que  celle 
de  notre  atmosplnVr  (|ui  cliariçjr.  Los  ;m!  n  s  rcactife  que  j'ai  appliqués  à  cette 
eau  ue  m'out  ru  u  ullerl  do  partleiiUcr....  M.  CoiaxjN....  rapporte  des  obser- 
vations intéressantes  de  l'eflicacité  de  ces  eaux  dans  quelques  maladies.  M.  Le 
Teneur,  M.  le  prieur  des Foutcuelles  et  k  iennier  mêles  ont  cuulumccs....  i 

Une  seconde  sonrce  Be  trouve  à  La  BrouardUre ,  près  de 
Bourbon-Vendée. 

Toici  eu  quels  termes  le  docteur  Gallot  ,  déjà  cité  parle  de  Teau  minérale 
de  La  Brossardière. 

f  Comme  en  voyageant  on  s'informe  de  tout,  j';<ppris  fpie,  sur  ]r  rliemin 
des  Fonte iiel les ,  à  un  quart  de  lieue  de  La  I\Oi  li«Mir-\ ou  ,  près  du  cluUeau 
de  l«a  Brossardière  ,  non  loin  du  liniirt^  de  Saint  Amire-d'Ornav,  il  v  avait  une 
fontaine  à  Iriqnclle  oaattrihuait  aulantde|H  (  ij)i k  les  ([u  à  celle  des  Fontetjelles  , 
connue  sons  K-  nom  de  fontaine  de  La  JJrossardiére.  Je  la  visitai  et  trouvai 
à  l'eau  un  goût  ferrugineux  et  TÎtriolirjue  très-fort.  Elle  est  située  dans  un  fossi* 
au  bout  de  la  prairie  de  La  Drossardiere ,  vis-à-TÎs  l'étang  dudit  lieu;  elle  est 
peu  profonde  et  malpropre.  De  l'autre  côté  du  chemin  est  une  autre  fontaine 
plus  élevée  et  plus  profonde,  et  entièrement  creusée  dans  le  roc;  l'eau  est 
très-claire ,  presque  sans  goût ,  et  n'est  pas  couverte  de  rouille  comme  sa  Toisine 
et  celle  des  Fontenelles.  Je  prb  donc  deux  bouteilles  de  l'eau  de  La  Brosaar- 
dière,  et  l'emportai  aux  Fontenelles ,  où  je  la  comparai ,  et  je  vis,  avec  mes 
confrères ,  qu'elles  avaient  les  mêmes  qualités ,  si  ce  n'est  que  la  première 
parait  plus  chargée  de  principes ,  a  on  goût  ferrugineux  plus  marqué ,  est 
noircie  davantage  par  la  poudre  de  noix  de  galle  et  l'infusion  de  thé,  troublée 
par  Falcali  ûxe ,  la  dissolution  d'argent  dans  l'acide  nitreux ,  et  verdit  plus 
piomplement  l'infuion  de  vidette.  Elle  supporte  mieux  le  transport,  qnoique 
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il^[»osuit  davanlagc;  car,  qiini»tB-1niit  benret  cnmD  apvét  ravoir  paiséf^, 
elle  avait  moore  dn  goAl»  était  abfrée  pv  la  non  de  ^Ue,  agianit  anr 
rinfosioii  de  violette  »  etc.  Il  suit  de  ces  eipââeooes,  et  de  phuiems  antres 
qne  j'ai  fentéea,  i|iie  cette  aonroe  est  k  àéMe  qoa  cella  dot  Fonlenellca,  on 
dnmoîof  den^neMbin»  etgv'ejle  ooalieBt  (eanae  Toal  dilllOi«CADiTel 
GoftMiff  de  cette  deriUère ,  (car  ib  ne  disent  rien  de  1^  de  lia linM^^ 
dn  kt  «lés^visé,  d«  sel  naim  et  de  la  aâéidte  (ila  ont  piincipalenent  dé- 
couvert œa  denz  ada  par  Févapontioii},  etaana  daote  nue  terve  oaleaiieon 
laliaoadnaelaarin,  libteettrèo-dîviaée,  qnidooiienl  à  ces  t^aux  la  propriété 
de  vcidîr  la  couleur  blene  des  végétam.  »  * 

Le  docteur  Galuvt  dit  aoin  quelques  Aoli  d'noe  aalreaauroe  d'eanMoérafe 
non  âoigoéè  dea  deux  précédentea  ^  c  M.  LBlksns  ctantres  peraonneadu 
canton  m'ont  aanué  qu'il  y  avait  plnnenn  aaunea  de  ménie  nature  dana  ce 
pays^  priiicipalemçnt  une  à  Donpiarret  la  rivière  dTon,  i  une  lieue 
de  Ln  Rocfae^uT'Yon.  Le  temps  ne  me  peraiit  pas  d'y  aDer.  On  croit  aases 
généralement  qu'il  peut  y  avoir  eu,  dans  le  voisinage ,  des  forges  &  fer,  car  fl 
y  a  encore  un  village  qui  s'appelle  Les  Forges ,  dans  la  paroisse  de  La  Rodic- 
snr-Yon;  et  mns  doute ,  comme  le  disent  MM.  Gainbt  et  CoiDOif ,  ces  eaux  » 
conhnt  sur  des  pyrites  martiales ,  en  prennent  leura  qualités  minôales ,  ana- 
logues ieeUes  de  Forges,  en  Normandie ,  et  paroonaéquent  trés-avautagcuses 
en  médecine.  » 

Une  troisième ,  au  hameaD  de  La  fiilardière,  oommane  de 
La  GhapeUe-Hermier,  sur  la  riye  droite  du  Jaunaj  ; 
Une  quatrième ,  dans  la  commune  de  Bmxdim,  canton  de  La 

Molhe-ArhaH  : 

Une  Cinquième,  dans  le  bois  de  La  loucke,  sur  les  bords  de 
la  Boulogne,  commune  de  Rocheseryière ; 

Une  sixième ,  dans  l'Sle  de  Noirmoutier»  près  de  la  yille  ; 

Une  septième,  à  Réaumuft  an  milieu  d'une  prairie  qui  a 
appartenu  au  rélèbie  naturaliste  de  ce  nom  ; 

UiH»  lui;  1  K'iin' ,  au  Mnulin-an-Mnivr  ,  près  d(î  l'nij/;iîi<r(vs  : 

Uue  neuvième  »  à  iLu  lianm ,  uou  ioiu  de  la  mine  d'auUmoiiic. 

Le  docteur  Caixot  dit  d'abord  de  Teau  de  la  fontaine  de  La  Ramée  qu'elle 
a  un  goût  vHrioliqoe  trèfr-marqn^,  et  que ,  après  avoir  coulé  sur  le  filon  d'an- 
timoine voirin ,  cite  doit  charrier  assez  de  particules  mételliqnes  poor  en  ac- 
quérir des  vertus  essentielles  f  J*y  aiété  (àLa  Ramée  »  paroisse  du  Boupèrct 
pvès  Povzanges)  le  25  octotrc  (1776).  J'ai  trouvé  Tanciett  puits  appelé  de 


*  ÂJjfUhrs  âtt  Poitou,  1777 ,  {>.  9. 
>  Wd,,  1776.  p.  190;  -  1777»  p.  U. 
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VAntimokiê  (âtoë  an  nocd-est,  et  an  hoat  da  tamé  oà  )adb  on  avait  tiré  de 
rantinoine  nos  galerie  et  «ans  fine  aanter  le  rocher  par  la  ]^oiidre)  presque 
totaleoMottari;  ou  n*en tire  plus  d*eao;  onseaert  de  oeUeque  les  toanœnTfea 
mioeiiia  tireut  oontÎDiieUenieDt  de  la  mine  en  exploitation.  La  aoiuoe  eet  très- 
abondante  et  occupe  plusieors  hommes  nuit  et  jenr  &  épuiser*  L'ean  est  claire , 
limindet  fialche  et  assesagrâdde  k  boire,  malgré  un  léger  goM  vitriolique. 
Tout  le  mondeennse  joumelleBMnty  et  personne  ne  s'entroinre  inoommodé; 
seulement ,  dans  les  premiers  tempe ,  elleparge  un  pea.  Je  l'ai  essayée ,  ches 
moi ,  sept  à  huit  heures  après  être  puisée;  die  n*a  soofièrt  aucune  altération 
par  la  noix  defalle«  l'aÛi  fixe  et  autres  léwtils  :  œ  qui  m'engage  à  croire 
que  k  source  de  cette  ean  est  petttétre  an-dessoas  du  filon ,  ou  qu'elle  ne  le 
traverse  que  dans  son  commencement,  on  dans  le  lieu  oà  il  est  moins  chaigé 
de  nûnerai,  ce  qui  lui  donne  moins  de  parties  nunâralcB.  Quoique  je  n'aie  pu, 
par  lesiësctift  d'usage»  distinguer  les  principes  oonlenns dans  cette  eau,  elle 
doit  cependant  avoir  des  vertus  médicinales.  Aussi  les  ouvriers  m'ont-ils  assuré 
qu'on  en  venait  souvent  chercher  pour  les  malades  des  environs...  > 

Une  dixième,  au  Fouet,  coinmiine  de  Saint-Mars-la-Héorthe. 
M.  GuTOT,  pharmacienà  Bourbon-Vendée,  «fait  une  anal jw 
comparative  de  Tean  des  FontenelleB  et  de  celle  de  La  Broasardlèiie, 

Il  en  résulte  que 

Un  kilogramme  de  Iteaa  des      Un  kilogramme  d'eau  de  La 
Fontenelles  contient:  Brossardière  contient: 

■ 

grains.  grains. 

Carbonate  de  fer   »  5/4  Garbonale  de  fer.   i  » 

Muriate  de  soude          I  1/^2  Huriate  desonde..,   4  1/3 

Carbonate  de  chaux        1  l/B  Carbonate  de  chaux   >  ô/i 

Dans  l'analyse ,  il  y  a  eu  1/2  grain  de  perte  pour  l'eau  des 
Fontenelles,  et  un  grain  pour  celle  de  La  Brassaidière.  Celte 
perte  doit  être  attribuée  à  l'évaporàtion  dn  gaz  adde  carbonique 
libre  »  plus  abondant  dans  l'eau  de  La  Brossardière  que  dans  celle 
des  Foiilcnolles,  ce  qui  explique  pourquoi  la  première  tient 
plus  de  ier  eu  dissolution,  (jet  acide  n'est  cependant  pas  asses 
abondant  pour  roagir  la  teinture  de  tournesol ,  ni  le  papier 
teint  avec  le  tonmesoL 

La  cpiantité  de  fer  en  dissointion  est  très-pen  abondante; 
aussi  la  teinture  alcoolique  de  noix  de  galle  ne  colore  le  liquide 
qu'en  rouge  violet.  Cela  prouve  qu'il  faut  trè&-peu  de  fer  pour 
produire  les  effets  que  Ton  attend  des  eaux  ferrugineuses;  car 


Digitized  by  Google 


GHA».  m.  —  BAVX  mNÉlALW.  387 

fpllos  (le  La  Brossai (i ici t»  et  des  Fontenelles  en  ont  produit  in- 
coDtestaiiiemeiii  de  très-iieureux  sur  les  personoee  qui  eu  ont 
fait  va  «sage  prudent. 

L'ean  de  la  fontaine  de  Noinnootier  a  été  analysée  par 
M.  Hectot  ,  pharmacien  à  Nantes  :  12  1/2  lifies  loi  ont  fourni 
le  résultat  suivaut  : 

gnilift.  grain». 

Miskt»  de  clmiz.,*   64  Carbonate  de  diaiiz..*.....  4 

Miirîatedeinagnéâe.4..*.  87S  Carbonate  de  nagnësîe....  8 

Moriate  de  aoude....*.....  62      Carbonate  de  fer   2 

Siil&le  de  iii^néiie...*«.,  36      Alonmie   il 

Snifiile  decham   i4      SiKoe   iO 

J'ignore  ii  rjiioi  peut  èlie  utilp  ccite  complication  d'élémenU ; 
mais  la  petite  quantité  de  carbonate  de  fer  que  cet  eau  tient  en 
dissolution  ne  permet  pas  sans  doute  de  la  classer  parmi  les  eanz 
Cmmginenses* 

Ajoutons  qu'un  puits ,  qu'on  rencontre 
donne  de  l'eau  salée  aucunement  ferrugineuse ,  coouue  l'avaicut  cru  quci<jue« 
jxTsonnes. 

Depuis  quel(}ues  aniicts ,  ou  a  employé,  a  1  oxiL  i;;* v  le-ComLe  et  dans  les 
envii4>ii.^,  i  cau5i»rl.uil <ic  la  f*aleried'econ!pmcnt  delà  liuuill«"*rc  de  l  ayinoreau 
au  trriitcnieut  des  diverses  maladies  p  Hir  l s<(iielles  on  <  uim  ill  *  les  oaux 
lunn  raies  ferruf;inriisi  s.  Or  il  ]\arail  <juV>u  ;»  mI  Iciui  le  meilleur  k  sultat  de 
cette  eau  ',  donf  iion-,  allntus  tioiuuT  1:«  <  i>Mip..Mii(>n ,  d*a|krès  M,  PËHTHLbK» 
pharmacien  à  liourhoii-Vendée ,  et  clnnni>te  dtôUugué  : 

Carbonate  ferreux   0,'4til3 

SnliiAa  de  chaio.  0,mi^ 

filke  0,1666 

Pboqpliate  de  chaux  0,0853 

Chlorure  de  caknum  et  de  BBagnesbin  0,0674 

Uatiéra  organiqne   0,0466 

Pote.  ^  0,0746 

ToU  1,2490 


>  On  sera  moins  éUinué  de  Tefficarité  des  eaux  de  Faymoreau ,  eu  se  reportaol  »ur 
u  Ut  analogM.  H  cil  à  lemarquer  que  c*6sl  en  diél  du  tain  niéaM  de  la  locbe  de 
idiisie  aigUeux ,  et  de  Plnlérienr  des  bancs  qoi  longent  le  eftté  nord-ouest  dn  baaain 
houiller  d*Eschweiler,  que  sortent  les  famensct  eanx  thermales  d*AliJa-Cbapelle  et 

de  Borcette;  elles  suintent  k  travers  les  fentes  naturelles  du  rocher.  —  Voir,  h  et 
sujet ,  un  mémoire  sur  re  bassin  houiller,  rédfp(^  par  M.  J.-F.  Ci  kkc,  tngénieordct 
mines,  et  inséré  dans  le  Journal  des  mines,  t.  XXXYl,  p.  81  et  saiv. 
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n  eufite  «ax  Mouticn-les-Maiifiiits  imc  foutaîne  d'eau  themale  dont  oa  ne 
connaît  pas  1<»  parties  constitutives.  L'hiver  on  s'en  sert  pour  laver  le  linge , 
et  sa  chalenr  va  de  d2  à  45  degrés. 

Outre  la  fontaine  dont  on  vient  de  parler,  on  trouve  encore  aux  Moulîers> 
Ica-Manfeits  une  fontaine  froide,  mais  sal^.  £lle  a  un  liassin  assez  large ,  et 
on  y  puise  de  l'eau  pour  foire  le  pain  ;  de  œtte  nani^  on  se  dispense 
d'employer  du  sel.  . 

Dans  la  commune  du  Givre ,  près  de  L'Audonnière ,  il  y  a  aussi  une  fon« 
taine  on  mare  d'eau  salée  on  saumfttre.  Elle  est  peu  éloignée  de  l'autre ,  se 
trouvant  seulement  à  une  demi-liene  des  Moutiwlcs  MsnfoUs. 

La  fontaine  de  La  Givardière ,  près  Coëx,  était  trè»raiominéc ,  il  y  a  un 
<lemi<sièclc  \  pour  la  gttérisofi  de  la  pierre  et  des  donlenrs  de  reins.  doc» 
leur  DoRlo>'  (de  Saint-Gillcs-sur-Vic)  avait  employé  ces  eaux  avec  succès ,  cl 
il  parait  qu'il  en  parlait  avec  détail  dans  ses  mémoires  manuscrits. 

En  outre  on  prétendit  avoir  reconnu ,  en  1779,  qu'une  fontaine  existant 
îi  tlciix  cents  pas  du  bourg  de  Coi'X  était  bonne  pour  le  scorbut  *,  et  on  lui 
atUibiia  des  cures  radicales  et  presque  merveilleuses.  D  parait  que  les  deux 
sources  qu'on  vient  (l'indiquer  soiil  dillérentes  l'une  de  l'autre. 

Dans  un  mémoire  fourni,  en  1758, à  l'intendant  de  Poitou  par  un  notable 
liabiLaut  de  Maillei^i.s,  pour  lui  faire  connaître  ce  que  cette  ancienne  île 
otFrait  de  curieux,  on  lit  ce  qui  >uit  :  »  An  bas  du  cIi;U(mii  (de  Maillezais) ,  il 
y  a  une  fontaine  fort  nef^lif^t'e  et  eu  fort  mauvais  état,  dans  laquelle  ref»or- 
genf  les  eaux  «lu  lu.a.iis.  Klle  est  (-(^pendant  d'un  trè<j-ç;ran(l  secours  r«'le  aux 
rabaniers.  Les  eaux  de  cette  lontaifii  Muf  minérales  et  passent  sur  une  mine 
de  soufre.  Elle6  seraient  Ires-salutaires,  au  sentnncnt  dtîîi  mt'<lecins,  qui  les  or- 
donnent à  leurs  malados.  Tl  faudrait  faire  nettoyer  et  renfermer  la  fontaine , 
et  la  depetiM  m-  serait  pas  considérable.  î 

G^lte  foiitaïuc,  <pii  est  communale,  (juoiffuc  renfermée  dans  l'anciiMine 
enceinte  du  cliAteau  t'piiicopal ,  a,  depniî5  Vt-pofjiu'  où  l'anonvîue  ('crivail  , 
attiré  l'attention  de  l'antorîte  locale.  Kn  ellt  t  dlc  a  été  enlj)unîe  de  murs 
construit;;  en  pierre  de  tailli'  «  t  couverte  d  une  toiture  de  planches.  On  croit 
ses  eaux  lcrruf;tneiises  et  surtout  suHurcuNcs ,  et  il  parait  qu'elles  ont  été 
employées  av(  c  su(  ces  dans  1«  s  maladies  de  peau.  Du  reste  le  maire  actuel  de 
Maillezais,  qui  est  en  même  temps  docteur-médecin,  ae  propose  délivrer  les 
eaux  de  cette  fontaine  :\  une  analyse  exacte. 

Tl  existe  de  plus  près  de  Maillezais,  mais  au  nord  du  bourg,  tandis  que  la 
fontaine  indicjuée  ci-d«'ssns  est  à  l'ouest ,  une  autre  source  appartenant  encore 
à  la  commune ,  et  dont  les  eaux  août  réputées  aussi  être  ferrugineuses  et 
sulfureuses. 


*  yéjfiche»  du  Poitou,  1779,  p.  130. 

*  /6fdL,  177»,  p.  109. 
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Peu  Iciiii  (]r  Mriille/^is ,  dans  ]:i  coriunuite  de  Maillé,  se  tf^uve  CUCUCC  uuc 
t'uiitaiiic  dont  les  eaux  soDt  éminemiiicut  ferrugineuses. 


CHAPITRE  IV. 

COMBVSTIBIES  MIKÉKAUX. 

Noos  aUoiM  doBoer  kâ  ce  que  GAVOUâV  «  cUt  aor  oeMe  fpëcMilîtë,  qui , 
comme  nous  f  atoiu  ilënonti^é^à,  a  été  tnitée  p«r  loi  4a  Ui  manière  ia  phia 

incomplète. 

Horii.T  E.  —  11  jjaraiUa  j)(Mil-<*ln»  PxdaonJinain'  ([ii'il  n'cviste 
pa$t  (le  luini'  charbon  dans  un  pa)s  qui  a  tant  été  travaillé  par 
les  eaux  ;  mais  peut-^tre  des  recherches  bien  dirigées  abi^ou- 
dniesIrelleB  ia  nature  de  eette  espèce  d'exception  à  set  lob  gêné* 
raies.  Eb  effet  qoelqaes  indices  semblent  annoncer  qu'il  suffirait 
de  creuser  à  nne  certaine  profondeur  ponr  tronver  une  matière 
({ue  les  arls  réclameut  de  jour  en  jour  avee  plus  d'instance.  Des 
luuiiles  commencées  et  trop  promplement  abandonnées  dans  la  coni- 
munede  Vouvant  \  canton  de  La  Châtaigneraie ,  y  ont  démontré 
l'exislence  de  la  houille.  Mais  souvent  aussi  des  indices  trom- 
peurs ont  fait  croire  trop  lé^à>rement  à  l'existence  de  cette  matière 
dans  quelques  antres  endroits,  où  un  examen  alliulii  n'en  a  pu 
découvrir  le  moindre  vestige.  Après  Vouvant ,  il  n')  a  peut-^tre 
qu'un  seul  endroit^  qui  mérite  que  Ton  y  fasse  des  recherches 
sérieuses  :  c'est  sur  la  route  des  Montiers-sur-le-Lay  à  Boornezeau, 
à  une  petite  distance  do  Lay,  où  des  veines  de  bois  biluminisé , 
que  Ton  aperçoit  à  fleur  de  terre,  conduiraient  peut-être  à  un 
dépôt  ptu^  aimndant  et  plus  précieux,  si  Ton  creusait  à  une 
cerCaioe  profondeur. 

Dans  imc  antre  diviaioti  de  oe  travail  ^,  on  a  fiât  connaître  qtt*iio  gra&d 


»  Ici  il  y  a  erreur,  Lt  i  fouilles  pratiquées  à  Puyrinsons,  quoique  faiU^  juc-^  de 
'Youv-uil ,     Iruuvaicnl  opérées  sur  If  Icrriloirc  de  la  i tjiuoiunrd'Anligny.  D.  L.  l . 

a  Cependant  La  BaBTo.'iTdtcHK  uNuil  annoncé  l'eiistcncf  de  lià  liouille  préd  de 
Clunipiiiuiy,  par  imite  de  l'tomverlure  <te  la  reste  du  FMit-Gbairon.  D.  L*  f» 

'  P.  18  et  lalv. 
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bassiu  houiller,  ceupé  an  milieu  pir  1<  L  issia  calcaire  intérieur,  existait  dans 
la  Vendée,  ou  bien,  si  l'on  veut,  «jm-  di  ux  bassins  liouillers  se  trouvaient  h  la 
suile  du  grnnd  bassin  calcaire  intérieur  de  la  Vendée;  on  a  de  i>\us  ddime 
les  limites  de  ce  bassin  ou  de  ers  bassins  houilli  rs.  Actucllcm<  u!  «m  va  lournir 
desdétails  sur  la  détom  i  i  h-  de  la  liouilli  i  l  sur  1'1hi[k  )i  lance  et  ia  qualité  de 
ce  combustible ,  et  eulm  sur  toutes  les  cirouustauces  (£ui  s'y  rattachent. 

Historique  db  la  otouvERTE  sr  ras  travaux  du  bassin  rouiller  dk 
VouVANT.  . —  On  ne  peut  guère  faire  remonter  la  découverte  de  la  houille 
dans  le  bassin  de  Voavant  au-delà  de  1775.  Gonmieot  s'opëra-^eUe?  La 
tradilioa  ne  le  dit  pat»  Taitûire  connaître  tout  jne  je  trovve  d'écrit 
le  plus  anciennement  sur  cette  invention.  C'est  dans  les  Affichei  du  Poitou ,  . 
journal  hebdomadaire ,  le  premier  entrepris  dans  la  province  %  que  je  vais 
prendre  mes  indications.  Dans  la  feuille  du  26  octobre  1775,  je  trouve  l'cx- 
trait  d'une  lettre  écrite»  le  15  duditmois»  de  M.  (Mervent,  je  crois)  en  B.-P.  (en 
Bas-Poitou).  Voici  son  contenu  :  c  Quoiqu'une  entreprise  dont  le  but  estrutitité 
pnbtique  n'ait  pas  réussi,  il  n'en  &ut  pas  BMnna  savoir  de  gré  aux  bons  citoyens 
qui ,  sur  quelque  indicatioa  d'apprenoe  de  succès,  y  ont  empkvyë  Jenr  scie. 
M.  leM.  D*  J* ,  seigneur  de  M.  (Ifervent)  et  de  Y.  (Vouvant)»  dans  cette 
contrée,  mérite  cette  reconnaissanoe.  On  Tavait  assuré  que  »  dans  aa  lene  de 
Y*  (Vouvant),  on  pouvait  trouver  une  mine  de  charbon  de  tene  \  ç'e&t  été  une 
grande  resBouroe  pour  celte  partie  du  Bas-Poitou  et  de  la'Bretagne.  Il  y  a  fiât 
une  dépense  trè9<}on8idâab]e  ;  il  a  &it creuser  extrêmement  has,  et  sans  firuit  ; 
les  eiTorts  pour  tenir  les  terres  ont  beaucoup  coûté  de  peine  et  d'argent  U  m 
fiiUn  aibandonner  cette  entreprise  » 

Ainsi  voici  une  tentative  sans  succès»  et  abandonnée»  dont  la  tradition 
n'avait  rien  conservé.  Hais  elle  eut  pourtant  un  résultat»  car  cUe  engagea  un 
propriéuûre  de  la'localitéifiure  de  nouveUes  recherches  qui  furent  couronnées 
parle  succès. M.  Dblatau  ^»  lieutenant  particulier  au  siège  deVouvant»  séant 
à  La  Chitaigueraye  »  fiit  celui  qui  tenta  la  fortune  en  cette  prtie»  et  voici  k 
lettre  qu'il  écrivit»  le  4  mars  1776»  au  rédacteur  des  Affd^u  du  Poî^ow, 
lettre  insérée  dans  la  fouille  du  21  du  même  mois  :  c  Je  vous  serais  oUigé» 
disaiijl»  d'annonoer  dans  vos  J/jlcAss  que  j'ai  découvert  une  mine  de  charlMm 
de  tene  dans  un  domaine  à  moi  appartenant»  appelé  Pnjrinseiis  *,  en  la  pa- 


•  Ftf  loimiBikO-Bss-f^ooES,  avoest  etieeiétalte  de  rinlendattcs  ds  Vsiloa* 

•  M.  FomonL,  d  eeus  qui  ont  éerit  ^rét  lai»  ne  parient  point  de  css  piemUses 
tedieiclkcs. 

s  M.  tajLVAU ,  dont  11  est  qussttou  ici ,  n'a  jamais  habité  Saint-i^ieotia ,  conuie 
le  du  M.  RNnufBi.t  e*«st  son  fils  qnl  est  allé  se  fiscs  dans  cette  ville,  par  salle  d'an 
mariage  et  aa  «elour  de  Témigiatioii. 

4  Ce  nom  est  mal  écrit  dans  les  Affehn  du  Poùou. 
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robsc  d*AntigBë,  à  oeot  pas  de  Youvaot....  Ce  charbon  est  de  bonne  qutlité, 
qu'on  appelle  \u\gavtmÈÊikt  fimr»êlag0  ,  dont  les  chauloiiniien 
se  servent  pour  fiûre  la  chaux....  Les  marëdbanx  s'en  servent  déjà  avec  succès 
ctpi^e'rence.  SoBsle»  Sniàè  du  mots  d«  janvier  et  les  pluies  de  février,  j'aimis 
pu  en  débiter  Ih- niconp.  On  m'en  demande  de  diflTéreilts  endroits  du  Bocage* 
de  la  Plaine  et  du  Marais.  On  en  a  (ait  l'essai  à  Poitien  :  on  l'a  tnmvé,  à  pea 
de  chose  pcéSy  aussi  bon  que  celui  do  Saint-Georges  «  près  Doué,  en  Anjou  '. 
Le  cbarboD  que  |e  fiie  aajonrd'hiii  est  supérieur  à  celui  qui  a  servi  à  frire 
cette  ^tev^e  de  coaupuaiMMi.  Je  k  veads  3  liv.  43  iOM  la  baille ,  qui  enoon- 
tieiit  a»de«08  de  300  livret  *«  J'ai  emn  une  memn  osnelle  de  80  Hme.  * 

Celte  esploiWioii  cohUbmi  «  einai  que  le  prouveiit  certûne  autres  docii- 
■leulB  c*  que  latradHioa  ratleSle. 

LeetnvaiizcomneDeés  à  Poyrineeiit  ooiinlaient  dans  no  pnlti  établi  à 
iOO  nèlresantiefd^nieflt  des  mtmliiis  de  cette  locdittffpd^ 
as-deM»  da  poiatle  plus  bas  dnlNMifi,  et  poussé  h  oneprofiMideiir  d^etiTÎnm 
34  ailles;  plnsdaos  une  galerie  percée  à  430  milTes  k  Test  des  moulias  de 
Payrinsens.  Celle  galerie,  étant  ébooMed^mis  l(Mig4efliips  »  a  occasioné  une 
dépression  ausol  qni  permet  de  suine  la  directiott  decetle  partie  des  travaux. 
M.  Fouftind»  piétendque  le  poils  fut  ouvert  tout  près  de  la  limile  du  terrain 
bmiUer  et  du  oalcaiie;  je  crois,  d'apfèa  les  Mlles  que  fai  fidt  moi- 
même  opérer  sur  œ  point,  que  là  le  eakaire  est  superposé  an  tetiainhoainer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  dépenses  occasiooées  par  ces  travaux»  sans  doute 
mal  entendus ,  et  le  peu  d'importance  des  produits ,  alièclèrent  graadeincnt 
lafiirlunede  M«  Dulatav,  ainn  que  m  fiuniUe  en  a  gardé  le  déngrésUe 
souvenir»  De  plus  il  arriva  un  événement  nulheureux  qui  donna  occasion  i 
cet  industriel  maladn»it  de  cesser  ses  travaux,  dans  lesquels  quatre  ouvriers 
furent  asphyxiés,  ainsi  que  la  tradition  et  un  document  rétablissent  \ 


'  C«;  n*o>t  bfatjroup  dir»».  Pr<>l>.il)W'm<'nl  M.  Dklavau  élail  tombé  d'abord  sur 
une  niasse  î'  intiinn  itc  ou  de  houille  de  qualité  très- inférieure.  CpH  ri^pond  à 
Al.  Fo»  B>ti. ,  qui  dil  que  M.  Dblavaii  fut  conduil  à  une  couche  de  runibu!>libie 
dunl  on  iguure  la  qualité.  D.  L.  F. 

a  On  voit  que  ce  combustible  était  a??ez  léger.  D.  L.  F. 

3  Voici  on  t'frrlrc  qu'on  lit  dans  la  n  lalion  manuscrite  d'un  voyafrrf.iit  rn  Poitou  . 
qm'îffii"^  aunées  avant  la  n  vohilioti  dt-  1780,  p.nr  un  pf^oîfv'ti-' ,  rrlation  qiif  j'a\ais 
comititjiiiquéf»  à  M.  FoLK^tiL,  et  qu'il  cite  daus  bon  ouvrage  ;  «Sur  ia  partie  ia 
pluj»  cievùe,...  uu  ëvoit  découvert  une  miae  de  cbarbou  de  terre  qol  a  i$é  cxploît4e 
à  ooe  modique  profondeor  ;  malt  elle  a  été  abandonnée  à  caote  de  la  mort  de  quatre 
ont  rien  qai  oui  été  atpbyilés  par  nne  mofelle  inflanunablc  dont  on  D'avait  ni  piévu 
ai  prévenu  le  danger.  Des  maréchaux  qui  Ont  employé  ce  charbon  l'ont  trouvé  très- 
propre  à  leurs  for^'t  s.  Il  est  Hkhetix  pour  la  province  que  rimpéritie  do?  entrepn- 
neurs,  dont  l»  s  niinfurs  onl  éli-  la  vicliin.'.  ail  l'.iil  »  (  limu  r  un;'  riilicprisî-  quf 
proincttait  déjà  UD  succès  beurcui.  Un  a  terme  1  entrée  des  puits  qu  on  avait  uuvi  ils.» 
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La  i^r:»!i(îe  rt'volulioii ,  et  la  ï»uerre  de  la  VpnflfV ,  qui  iVlciidil  jusc|u'aux 
limiter  du  bassin  houillcr  de  Youvant,  ne  p^»  tuin  iil  pas  de  songer  ;<u\  ri- 
chesses que  rculcrniait  ce  .sol.  Si  on  n'avait  pas  totalement  oublie  l'an- 
cienne expIoitAitiou  Dt  lavau,  le  souvenir  «jui  eu  doin»  urait  était  l»ieu  vague 
et  confus.  Kn  effet,  dans  un  travail  publié,  eu  18U3,  par  ini  iui»éniciir 
est  écrit  ce  qui  sjiil  :  <i  On  connait  des  indices  de  houille  dans  la  paroisse 
d'Antif;n(- ,  près  l  unlenay,  ù  La  Cll;1tai^^lleraye  et  à  \  oavaul;  mais  il  ne 
parait  pai>  qu'il  y  ait  encore  dans  cv  département  d'cxploitalion  d«'  co  t^enrc 

qui  mérite  d'être  eilee  »  On  le  muI  .  M.  Li  krvre,  qui  parait  ignorer  les 

travaux  entrepris  dans  le  basiin  de  Clianlonnav,  doiuie  trois  indicaîii ui^  ([ni 
se  réduisent  à  une  seule,  les  travaux  de  Puyriuseas,  entrepris  dans  1 1  nuu- 
muued  Auti^n\ .  n  i  :,  très-près  de  Nouvant,  et  canton  de  La  Chàtaigncraye* 

Néanmoins,  dans  uiiC  réunion  de  stiUisliqties  départementales  ^,  et  en  parlant 
de  la  Vendée,  ou  parait  un  peu  plus  au  couianldesrecherebes  entreprises  a  lia 
d'y  découvrir  de  la  houille,  en  faisant  ee|>endaHt  encore  une  eonfusictn  de  lieu. 
En  eliét  on  y  lit  ce  qui  suit  :  e  On  connaît  des  indices  de  iiouilb'  «I  ni^  la 
commune  d'Autigné,  près  de  Fontenay,  à  La  Cliàl  li- neraye  ,  à  (  liaulonuay 
et  à  Nouvant;  mais  il  ne  parait  paJî  qu'il  y  ait  encore  dans  ce  département 
d'e\{)îoilalion  de  ce  genre  cpii  mérite  d'être  citée.  Des  fouilles  commencées, 
mais  tr(q)  promptement  abandonnées,  h  \ouvant  et  à  (Iliantounay,  ont 
démontré  l'existence  de  la  houille.  La  qualité  de  celle  que  l'on  a  extraite  n'a  pas 
paru  bonne,  parce  <jue  ,  trop  voisine  de  la  surface  du  sol,  elle  était  mélangc'e 
de  beaucoup  d'arj^ile  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  se  serait  mootrée  JnUiiiùr> 
ucuse  si  Ton  eût  fouillé  à  une  plus  grainle  profondeur.  > 

Quoi  qu'il  eu  soit,  on  ne  songeait  donc  plus  guère,  ni  au  près  ni  au  loin , 
aux  houillères  du  Bas-Poitou  ;  disons  mieux ,  les  traces  de  leur  existence  étaieot 
h  peu  près  perdues ,  lonqiie  mes  recherches  «rchéoiogii^iies  et  historicpitt  me 
tirent  parcoiurir  lea  environs  de  Yoinant ,  qui  se  trouyeot  à  quelques  lieues 
seulement  de  mes  propriétés  principales  et  de  mon  lieu  de  naissance.  H  existait 
des  liaisons  d'amitit'  et  une  alliance  même  entre  moi  et  les  descendants  de 
M.  DelavaL',  de  La  Ch;ktaigncraye,  et,  dans  l'idée  surtout  d'être  utile  à  mon 
pays,  je  formai  le  projet  de  faire  revivre  une  exploitation  (b  puis  long-temps 
aliandonnée.  Mon  séjour  k  Poitiers  comme  msgistrat  m'avait  mis  en  relation 
avec  M.  Barthélémy  Deckbssac,  ingénieur  en  chef  des  mines,  qui  goûta  mon 
idée.  Par  suite  M.  Decbbssac  m'envoya  un  ingénieur  placé  sous  ses  ordres» 
M.  Mamès  ,  et,  an  mois  d'octobre  1826 ,  nous  nous  rendîmes  à  Puyrinsens  et 


»  Aperçu  dt'y  minr--  rfr.  hntliUr  rxpluifrrs  en  France^  par  M.  Lefèv^k,  —  Voir 
aussi. le  Juu.'/iul  lit  s  iiàittcSf  U  XII,  p.  Vy^r. 

«  Desn  ifilinn  ti}f}t)^rnpfnijtiP  et  sfttfhfûjtie  dr  la  f  ciidrc ,  par  MM.  I'k»  ruiT  et 
CuA>LAiBt:,  l'ilisaul  partie  dcâ  slalitiliii^ues  de  tou:»  ie:»  déparleuiciilâ  de  la  t  rance. 
18Q8. 
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nOQSfimes  commeuccr  des  fouilles  dans  les  anciens  travaux  Delnvitt,  que  nous 
leomoAlMS  fiicUement.  Les  indices  de  la  houille  dans  cette  localité  étant  positif» 
et  oimne  il  existait  alors  une  société  tl'ei^loratioa  et  d'exploitation  des  mines 
de  France,  Ibniiéeà  Pàris,  M.  Decbkssac,  qui  en  étnit  membre,  après  aroir 
phis  fard  pafCunfu  arec  moi  les  terrains  de  la  Yendée ,  et  notamment  les 
fimilks  de  Puyfîlieens,  forma  ,  le  S8  novembre  iS^O ,  des  demandes  en  con- 
oesnon  qm  forent  enregistrées,  à  la  préfecture  de  la  Yendée ,  le  20  dndit  mois, 
etqpi  portaienf  tnnt  «;ur  le  terrain  honiUer  des  environs  de  Yoavant  '  que  sur 
cevX'd'auprèsdel^  Tabarièrc,  dans  les  environs  de  Chantonna J,  etmémeSDT 
bmine  de  lèr  de  La  Termelière ,  prés  de  Boorboa-Yeadée.  Après  affiches  ap- 
posées y  des  oppositioiis  finent  ibniiées  k  ces  différentes  demandes  en  con- 
oeasion,  et  raflUre,  comme  H  arrive  soBTent  en  pareille  circonstance,  resta 
hd  pen  en  souffirance. 

Les  choBeà  étaient  en  cet  état  lorsque ,  en  octobre  1927,  Jean  Aubinean, 
aaboto,  ayant  acheté  nn  petit  tonain  laodeuz ,  près  du  village  de  LaBlan 
dnrdière,  snr  ks  limites  de  Fajmorean  et  de  Biarillet,  poor  y  bAtir  nne 
nuDSon,  tondMiy  en  fusant  des  fomUes pour  oBrrir  un  puits,  sur  une  belle 
ooodie  de  bouille.  Cette  découTerte  fit  du  bmit;  j'étais  en  facanoes,  et,  le 
34  oddire ,  {e  me  rendis  sur  ks  lieux.  Après  aTCir  vérifié  que  là  se  trouvait 
k  eontinnation  de  k  Ibrmaftiovi  hoaOlère  suivie  de  Youvaot  fusqu'à  Puy*de- 
SertSy  je  traitai,  dès  le  lendemain,  avec  cdui  qui  se  trouvait  avoir  fitit  fi>r- 
tmtement  cette  découverte ,  en  achetant,  et  sa  même  découverte,  et  nnepartie 
de  son  tenrain ,  pour  nne  somme  d'argent  et  d'antres  avantages.  Par  suite ,  dés 
le  30  octobre ,  l'écrivis  au  préfet  de  k  Yendée  pour  demander  b  conceasiou 
du  terrain  bouiller  on  Anbinean  avait  trouvé  du  combustible  minéral;  mais 
cette  lettre ,  non  accompagnée  d'un  plan ,  ne  lut  pas  considérée  comme  nue 
demande  régulière. 

On  voit»  d'après  ce  (|ui  vient  d'être  dît^  que  c'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  * 


'  Il  est  à  remarquer  que,  quand  M.  Becressac  et  moi  nous  parcourûmes  les  fu- 
vironf  de  Yoovant ,  pour  limiter  celle  eonmsion»  le  niau?aîs  temps  qu'il  Iklsall  ne 
nous  pcmll  (c'était  le  10  novembre  ISM) ,  d'aller  que  jmqa'à  Pny-de-8erre,  oà 
nous  «irrétines  les  limites  de  la  concession  à  demanëer.Si  le  temps  nous  en  tût  donné 
la  facilité ,  nous  aurions  sans  doute  coDlinué  notre  marche  jusqu'à  Faymoreau  ,  •  l  la 
dr'm.mdr ,  5nr  le  va  du  lenain  bouiller,  aurait,  on  n*en  peut  douter,  porté  sur  celte 
partie  (lu  hatisin. 

»  Voici  la  manière  peu  eit.irlf ,  on  pn  jugera  ynT  l'i-xpu-i»^  qu'un  vienl  tir  lin-,  el 
surtout  par  les  pièces  citées,  Uuul  reutl  compte  M.  FuiiU^kl  de  la  découverte  de  la 
houille  à  La  Blanchardicre ,  et  de  ce  qui  en  fut  la  suite  :  «Celle  découverte  (celle 
de  M.  ViLATAV,  à  Pnyriiisens),  quelle  qu'en  fil  rimportanee ,  au  moins  eomme 
ladicalfott ,  était  tombée  dans  ronbli ,  et  le  département  de  la  Vendée  était  toujours 
cftéao  nombre  de  ceux  dans  leftl|nels  on  ne  pouvait  signaler  l'existence  d'aucun  dépét 
de  rniiibu^lîîilr  iiiirii^rnl  .  înr^qin* ,  vr?  la  fîti  de  1S:27  ,  n\\  mWwnh'in  dn  h.irnf^rtt  d»; 
La  Blanchardiérc ,  voulant  creuser  uo  puit»  auprès  d  une  petite  hahitatiun  qu'il 
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que  la  fouille  faite  par  le  sabotier  Aubuicau ,  tt  <|Ui  par  hasard  a  mis  de  la 
houille  à  découvert  à  La  iUauchardlère,  a  été  ea use  des  travaux  d'expkMtatiiMi 
de  ce  lïassin  houiller.  En  effet  des  travaux  étaient  dé\h  recommencés,  et  de- 
puis plusieurs  mois,  k  Pu\  nnxMis  ,  et  ou  se  proposait  de  les  pouà^er  avec  vi- 
gueur aussitôt  la  eo^ce^^!uu  obteaue.  Mais  c'est  ainsi  qu'on  écrit  parfois 
l'histoire  :  un  fait  taux  est  débité,  il  est  répété,  et  il  passe  pour  une  vérité. 

Alais  continuons,  et  disons  que,  au  moment  même  où  MM.  UttuESSAC  et 
DE  La  FONTENELLE  S  occupaient  d  une  demaude  régulière  en  concessiuu  , 
M.  Thomas  Dobbee,  habile  nccfociant  de  Nantes,  et  M.  Moijj  k  ,  de  Cli  rs- 
îienou ,  sou  beau-frère,  (jui  nv  ut  At^  tlinits  sur  la  terre  de  Fayniurcau  ,  son- 
gèrent aussi  à  obtenir  la  coiK  rsMufi  <lc  la  mine  de  houille  dont  la  découverte 
d'Aubineau avait  faitconnaitrc  1  existence  vers Faymoreau ,  et  j»agnèrent  même 
de  vitesse  leurs  concurrents.  La  demande  en  concession  de  M.  Moller,  de 
Cliasscuon,  fut  inscrite  à  la  préfecture  de  la  \endée,  le  17  décembre  18t27,  et 
celle  de  MM.  Decressac  et  de  La  Fontenelle,  seulement  le  il  du  même 
mois.  Alors  s'engagea  un  débat  entre  ces  deux  compagnies ,  qui  voulaient 
Tune  et  l'autre  obtenir  la  concession  exclusive  de  la  houillère  dont  il  s'agit. 
M.  MiiLLER,  j'enoooviens,  en  traitant  avec  M.  Panou-de-Faymoreau  ,  s'était 
fait  attribuer  k  propriété  et  la  jouissance  immédiate  de  la  portion  de  la  terne 
de  Fajmorean  qui  rccélait  la  bouille  ;  mais  M.  Decuemac  et  noi  nous  avions 
les  premiers  demandé  une  conoesnon  dans  ce  bassin ,  et  nous  y  aYÏODS  frit  des 
travaux,  au  lieu  de  Puyrinsens;  de  plus  j'avais  traité  avec  cellli  qui,  par 
l'effet  du  has^d,  avait  fait  la  découverte.  Ces  titres,  je  pense,  étaient  les 
pins  positif;  et»  à  présent  que  je  ne  suis  plus  intéressé  dans  une  industrie  * 
dont  |e  m'honore  d'avoir  aidé  i  doter  le  département»  qu'on  me  permette  de 


venait  de  construire ,  perça  une  veine  de  houille  d'une  certaine  puissance.  Ce  fait 
s'ébruita  btenlM,  et,  lûs  le  IB  décembre  denx  compagnlss  rivales  lepiéieiitérent 
pour  sbtenlr  la  eencMSion  de  la  nlno  de  houille  qui  ventii  d'étie  sntrsvae....  » 

M.  Pahkt,  dans  son  travail  inséré  dans  les  Uémohts  de  la  Société  de  statistique 
/frs  Drt/.r  St-frr^ ,  t.  IV ,  p.  i29,  n'csl  pas  plus  exact  quand  il  dit  que ,  depuis  la 
crssatiijii  dts  Iravaux  de  .M.  Dki.avai  ,  a  le  lU'isirarnt  houiller  du  Hoim^m-  \eTid(^tn 
fui  abauUuuiié  jusqu'en  1827,  époque  u  lai^ucilc  uu  sieur  Aubiucau ,  eullivaliur  à 
La  Blanchardiére ,  trouva  une  couche  de  houille  assez  importante  en  faisant  foncer 
on  potts  piés  de  la  petite  exploitation  qaMl  venait  de  conitralre.  Ce  Mt  ébniilé, 
deux  compagnies  rivales  se  présentèrent....»  Or  on  voit  que ,  an  an  avant ,  vne  de- 
mande en  eoneeision  avait  été  Aile  pour  les  tcrrtlns  honillers  d*-  ruyrinscns  à 
Puy-de-Setre,  et  qae  des  travaux  avaient  été  commencés  par  M.  DacnnssAc  et 
par  moi. 

>  Par  suilo  d'un  dissentiment  entre  les  membres  de  la  société  dite  civile  dos 
hoitillor(  s  (l<-  la  Vendée,  la  dissolution  de  cctto  même  société  a  été  prononcée.  Puis 
lis  coiiei'ssioiis  Imuillôrrs  d.>  Faymnrfau  ,  dr  La  Boufferie  et  de  Puyrinsens  cl  la 
verrerie  de  Jt'aymoreau  oui  élu  vendues,  u  ï'uulL'uu^-lc-Cunitc ,  le  luudi  de  Pàquc» 
1843 ,  à  one  nonvelle  mdété,  dans  laquelle  je  ne  figure  ploi. 
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citer  encore  un  passage  de  la  lettre  écrite,  de  Bourbon^Vendée ,  au  prëfet  de 
hTendée ,  le  2o  septembre  1830,  par  M.  de  Bonnard  ,  inspecteur  général 
des  mines  :  <  Ces  découvertes  importantes,  disait-il  (  et  il  entendait  parler  de 
la  découverte  de  la  houille  ) ,  sont  principalement  le  r^uttat  des  explorations 
de  MM.  I>K  La  FoNTENELLE  etDECBESSAt.,  un  nibres  de  l'une  des  eonipaenies,  et 
elles  sont  dues  surtout  à  l'heureuse  habileté  avec  laquelle  M.  I)i  (  ni  ss4(;  a 
employé  s<\s  coiuiaissanees  miiiéralogiqueâ  pour  suivre  jus(ju  a  i  aj  aiorcau 
les  traces  du  terrain  houilicr ,  qui  était  connu  seulement  à  Puyrinsens.  » 

Je  linirai  cet  expose' de  riiistoin|ue  de  la  découverte  et  des  premiers  travaux 
du  bassin  houiller  de  Vouvant ,  par  le  récit  de  M.  Focrnel  ,  assez  exact  en 
cette  partie,  sauf  quelques  réticences,  t  Un  assez  long  temps  s'écoula,  Jif-il, 
pendant  lequel  les  <  i>inj>agiues  (la  compagnie  Decressac  et  de  La  1  on- 
tenelle  et  la  compagnie  DuLnee  et  MoUer),  pour  s'éclairer,  et  aussi  pour  ac- 
quérir des  droits  à  la  concession,  continuèrent  des  travaux  de  recherche  snr 
les  deux  nvos  de  la  \  ende»  ,  t  int  m  hk me  liru  de  La  Blanchardière  ,  couHniuie 
de  Faymoreau ,  canton  de  Satiil-llilaire-sur-rAutise ,  que  près  du  iiiuulm  i 
vent  de  La  bouHeric  Peudant  ce  temps  aussi  les  diverses  formalités  ii'accom- 
plissaient.  Enfin  M.  l'incéni^nr  Allou  fit,  en  date  du  10  janvier  1829,  un 
rapport  dans  leipiel  étaient  relatés  les  dét-ùls  de  la  découverte,  et  dans  lequel 
étaient  discutés  les  droits  des  divers  prétendants.  11  concluait  4  partager  la 
concession  en  deux,  et  ;\  satisfaire  ainsi  aux  deux  d<  ni.mtle.-^.  Dans  ses  séances 
des  13  et  19  octobre  IH'l'J  ,  le  G>nseil  des  mines  approuva  les  conclusions  de 
son  rapporteur,  conclusions  qui  étaient  conformes  à  celles  de  M.  ringéuieur 
Allou  ,  et  bicuUit  après  intervint,  en  date  du  l*""  février  1801 ,  Tordonnance  * 
qui  réglait  définitivement,  sons  les  noms  de  C imrrstsinri  de  Ln  Bouffer  ie  et 
de  C()nce.<fslon  de  Faymoreau^  les  droits  et  la  propriété  de  chacune  des  deux 
compagnies.  > 

Mais  arriva  ,  pour  l  une  des  deux  compagnies,  un  événement  mallieureux 
et  d'une  grande  gravité.  On  a  dit  pour  l'agriculture  :  tant  mut  l'homme , 
tant  vaut  la  terre  ;  et  combien  doit-on  le  dire  surtout  pour  les  entreprises 
industrielles!  M.  DoBKBB mourut i Nantes,  dans  le  courant  de  cette  même 
aimée  1829.  Âlore  la  compagnie  nantaise  sentit  le  besoin  de  se  réunir  à  la  com- 
pagnie poitevine ,  et  et  llc-ci  adopta  iaua  hésiter  cette  propontioa.  Si  b  fusion 
avait  eu  lieu  plut  (dt,  cLa^œ  aMûdatîoa  aurait  ébooomiié  nue  aoaune  cou- 
aidérable. 

Postérieurement  à  la  fusioD  des  deux  compagnies ,  on  vit  qu'il  y  avait  utilité 
de  mieux  limiter  les  concessiona  obtenues ,  et,  sur  cela,  MM.  Decressac  et  us 
hk  FONTEItBLUI,  concessionnaires  de  La  Boufferie ,  ayant  reconnu ,  d'une 
manière  précise,  les  véritables  limites  du  terrain  hooiUer,  pràentèrent  nuede* 
manda  ayant  pour  but  de  rectiiler  leur  première  ocmoesnoo ,  en  en  distrajant 

*  Yolr  celle,  oidonoaiice,  jénngtef  des  minet.  II*  série ,  p.  4M. 
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k$  temiosilériks  >  et  d'en  oibleiiir  une  antre  aux  lieax  même»  où  M.  DOàTAir 
aviit  tcanillé,  yen  177d.  €ette  deman^  instroîte  et  examinée,  il  intervînt 
deux  ordoanaïkrea,  àla  date  dnl^'oclolireiSSS  :  lapremièra,  qoimodifiaît 
le  périmèire  dek  cooeemion  de  la  Bonfierie  %  et  Taotre ,  (j[ui  aooofdait  ft  la 
même  compagnie,  sons  le  nom  de  Cbneaieioii  de  Fwyrimens  le  privilège 
d'exploiter  la  honîUe  enlie  Jm  Nouèn  et  le  ruisseau  de  k  Mère ,  ce  qui  corn 
pfeod  notamment  les  anoiena  tnvanx  de  Pnyrinsens. 

Cest  de  cette  manière  qu'ont  été  accordées  les  trois  concessions  du  bassin 
de  Vouvant»  sur  lesquelles  nous  allons  douucr  qucli|uos  détails. 

Alï.ube  et  sïhh;tire  nu  terrain  norir.LER.  —  Actuellement  il  faut  donner 
une  idée  de  l'importance  du  bassin  liouiller  de  Vommit ,  et,  pour  celi,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  à  M.  Fou ii>'fiL,  dans  le  travail  spédai 
qu'il  a  fait  à  ce  siijt  f 

(  Le  terrain  bouiller,  dit-il,  qui  constitue  le  bassia  de  YouN.mt,  marche, 
comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  remarquer,  du  sud-est  au  nord* 
ouest ,  et  forme  une  banfb:  étroite ,  dont  la  plus  grande  largeur  atteint  à  peine 
l.-WO  mètres,  et  qui,  un  peu  M'ouest  de  Vouvant ,  se  resserre  jusqu'à  n'avoir 
cpic  500  mètres.  L'ensemble  des  concmions  qu'il  renferme,  et  qui  sont 
accordées  ou  en  instance ,  présente  une  superûcie  de  près  de  21  kilomètres 
carrés.  Aucun  affleurement  ne  se  montre  sur  la  rive  droite  de  la  Mère.  A  ses 
deux  extrémités,  vers  Faymoreau  et  près  de  Vouvant,  le  terrain  houiller, 
m(^me  à  la  surface ,  est  relevé  de  manière  à  former  le  fond  du  bateau.  Près 
de  Vouvant ,  c'est  vers  le  nord  et  vers  le  sud  que  les  couches  sont  relevées. 
Je  n'ai  reconnu  d'affleurements  que  dans  cette  dernière  partie ,  c'est-à-dire  tpie 
sur  la  rive  gauche  du  rniss<>Dn  qui  descend  de  Bonneray.  Aux  approches  de  Fay- 
moreau,  lotormiu  a  étéforkement  repli*'  \  angle  droit  par  rapport  à  la  direction 
principale  ;  la  même  forme  en  fond  de  bateau  s'observe  encore,  mais  les  couches 
sont  relevées  vers  le  moulin  de  Fajmoreau  et  vers  le  moulin  de  La  Boullerie, 
ou,  en  d'autres  termes,  elles  sont,  par  suite  du  r^li,  relevées  àpea  près 
vers  l'est  et  vers  l'ouest.  Une  galerie  d'écoulement...  montre  d'une  manière 
non  douteuse  que,  à  l'extrémité  de  ce  repli ,  les  couches  ont  été  brisées  et 
sont  discontinues;  car  cette  galerie,  qui  devait  les  traverser  toutes,  n'en  a 
rencontré  aucune,  et  passe  par  conséquent  dans  l'intervalle  laissé  par  la  rup- 
ture. Au  centre  du  bassin,  là  on  le  terrain  atteint  m  plus  grande  élévation , 
les  couches  sont  appuyées  sur  le  tenain  sddstenx,  descendent  jusqu'à  f  étang 
de  La  Groiziniére,  et  semblent  ne  pas  se  relever  vers  k  nord,  puisque  c'est 
an  point  le  pins  bas  que  cesse  le  terrain  bouUler  et  qu'on  remonte  vers  ILau- 
riére,  en  marchant  snr  les  schistes.  Mais  quelques  fouilles  ont  montré  que  , 


*  Aini.ilt  -i  drs  mines,  Iil«  série,  t.  V,  p.  (H>8  et  ûW. 
'  Etud9  des  fiies  hûitffters,  «te. 
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nalgré cette ap|kiieDcc ,  le  idèvcment a  lien damU profondeur,  et  que  lai- 
km  dnlMMb ,  en  oe  point ,  n*&  rien  d'exceptionnd.  A  l'extr^ité  snd-cst ,  le 
liassin  se  termine  an  terrain  de  tnrasition  contre  leqnel  il  s'appuie  ;  à  l'extrémitil 
nord-ouest,  les  roches  du  terrain  lioiiiller  s'enfoncent,  de  la  manière  la  plus 
évidente,  sous  le  calcaire  qui  constitue  le  grand  lac.  » 

Les  couches  reconnues  sont  au  nomhre  de  sept,  dont  la  plus  belle  ( treUe 
n®  5i  a  une  puissance  moyenne  de  2  mètres.  Au  reste,  si  Ton  part  de  La 
lUaiR  innliôrc,  point  où  la  formation  liouîllère  repose  surles  tranrho^î  dn  si  liiste 
tal([mMi\,  ou  peut  résumer  ainsi  la  siucession  qu  offircnt  ces  sept  couches  avec 
les  ;iutrcs  roches  du  Icrrdiu  houiller  '  : 


lo  Vn  hmc  de  grés  noirâtre  h  pptit<;  grains ,  panenié  de  PTritM  et  ex- 

trêmomenl  fiilicpui .  d'tint' ^•pjti<^*<  ur    Qm^O 

2o  Une  couche  d'argile  M-liiiiteuâc,  ^'rihc,  pré^nlant  peu  (i'eiuprouites 

Téiéltiet   0  90 

8»  Une  eouehe  4e  lionille  (n*  iw)   0  flO 


4*  Un  sdiitte Utnniinenz  à  lÎEWilIcts  contournés ,  contenant,  à  la  partît^ 
inpoi  irun- .  iiae  grande  quantité  d'une  substance  charbonneuse  pul- 
\érul»'iiti  .  ,)'»n  brun-troir,  r'\rf<i«ivpmcnl  h^.iirrr  r{  frv^h\'•  .  qui  jrniît 
de  la  ]ir«»priclé  de  décolorer  les  liquide*.  A  la  p.irlir  nitenriin*.  le 
ichiste  bitumineux  contient  des  rognon»  norobrcui  de  fer  carbonaté 
ttlholde ,  de  fbme  or<rtde  >  on  en  «phérof des  eonpriniés  en  coudiet 
eeneentrlqnes,  dont  la  dArelé  décroît  da  centre  i  la  dteoallrenoe. 
La  pesantenr  opécifiqne  do  minerai  eil  3^.  Lo  aeliiite  bitumiDeux 
bnllc  hii-méme  avec  une  flamme  The»  et  il  est  pavMiné  de  Tési* 


cules  de  houille:  ptiissancR  ^   21  0 

5«  l'n  banc  de  jîros  ^fris-iinii Atrr ,  à  frrains  moyens,  coul«'nanl  quelques 
rares  empreintes  de  Ibugcrc;».  G'  suul  les  seules  qu'on  ait  Inuivées 

dani  les  tiaraiix   S  0 

0*  HonlUo  à  cloisons  de  schiste  tdtamînenx  (comelie  »•  S)   0  M 

7*  BiDC  de  grès  semblable  an  n*  5,  d'ane  eonsfotance  rariable ,  ini|ir6- 
gné  de  matchouc  ininéfal  gris ,  parfois  semble  eo  former  le  ciment . 
et  se  trouve  le  pins  souvent,  en  feailles  plii*  on  moins  épaisses, 

dans  les  fissurp«.  lic  la  riu  ht^   2  àO 

9fi  llouille  schisteuse  et  lanielleusc ,  paissant  quflquel'oi!»  à  lu  variété  com- 
pacte. Dans  ce  dernier  étal ,  elle  contient  plus  de  bitume ,  a  molm 
d*éclal,  d  est  d*nn  noir  moins  Intense,  C'est  snr  cette  conehe  0*08 

27  M 


'  Ce  tabloau  osl  r\tr;nl  de  la  Nnt/re  <;jtr  frs  mines  de  hon/'/fe  du  bassin  de  la 
f^tndêt  et  sur  les  donnies  genio^itfues  tfui  s'j  rattachent ,  par  M.  MerCIER  ,  qui 
a  dirigé ,  depuis  le  principe  jusqu'en  1843,  les  exploitations  houillères  de  Fayroorcau. 
Ce  tnvaii  a  été  Imprimé  »  en  1835,  dans  le  Compta-rendu  êu  Coàgrèg  de 
PùUhn.  On  Hit  qne  M.  Hncio  a  beaucoup  aidé  M.  Fooexbi.  dans  son  beau  tra- 
Tall  sur  la  Tendée.  D.  L.  F. 

s  n  y  a  Ici  Aude  d*lmpression  dani  le  volnme  du  Congrès  de  Feftiffs»  qil  forle 
le  chlfffe  «7,  tandii  «in*»  doit  y  aroir  9f .  B.  L.  F, 
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W 

a  lut  1^  travaaz  les  plu  impoiUttU;  la  poinance  vaiia     9  à  3 

9 

0 

9»  Argile  schisteuse,  grise  'ni  nmrv  .  r»vcc  empreintes  dp  rfv^cTut  cl  de 

bambous    passant  fréquonim*  ut  ou  minerai  de  fercarboiialélilhoïde, 

1 

30 

i9»  Grèi  et  pofndlagw»  à  damt  Mdipathiqae ,  de  coolaor  jcultn ,  te 

0 

0 

12»  Houille  (4«  couche)  suivie  dan?  la  jtralrrit^  dît<^  d»^  Bulon ,      'i.  .  .  . 

0 

60. 

18»  Argile  sduslcusc  ix'tric  d'ctniirciulcs  apiiarlcnnnl  toutes  à  la  famille 

des  bambous,  passaiU  au  fer  litbolde, comme  le  9  

0 

70 

90 

0 

i 

0 

0 

W 

i 

0 

40 

0 

19o  Ar^ili'  srhistcusc  passant  au  fer  carbonaté  liUiolde> 

0 

50 

1 

iU 

1 

50 

ss 

0 

i 

0 

6 

eo 

0 

6*7 

10 

t  Ce  dernier  grès  se  prolonge  jusqu'à  la  rencontre  dr»  l'.Trîîile  schisteuse 
du  toit  de  la  septième  couche,  qui  réparait  sur  l'autre  %ersautdu  hassin  ,  avec 
une  inclinaison  inverse,  et  l'on  retrouve  suc<'essi veinent ,  dans  un  ordre  op- 
posé, les  mêmes  roches  que  nous  venons  d'éuuiuérer»  iiu<|a'à  la  reiuxMitre 
du  terraia  de  achiate  talqueox  de  traosUiAD.  > 

c  Le  dëpAt  honiller  de  la  Vendée,  disent  MM.  0aCBBSSàc  et  MAivis  ade 
gnuids  rapports  arec  oelni  des  bords  de  la  Loire»  en  ce  que  Fim  et  Tantre 
reposent,  en  ooncbes  assez  fortement  inclinées,  sur  les  sclûsfesdetranailuMi, 
et  qn*3s  oomprennent  des  cooches  de  grès  et  pondingnes  grtsttrea  entièrement 
quarizenz.  Dans  le  terrain  hoaiUer  de  la  Loire,  on  observe  d'ailleom  nne  trée- 
grande  irrégularité  dans  les  oondies  de  houille,  qui  n*offirent  qne  des  amas 
de  ce  oombttslible  disséminés  dans  Targile  schisteuse;  tandis  que  les  oonchcs 
de  la  Vendée  ont  paru  jusqu'ici  assez  régufières.  Les  grès  et  argiles  sehisleas 
de  la  Loire  ne  contiennent  aucun  Teatige  de  ooips  organisés;  ks  schistes  bi- 
tnminenz  deVonvant  et  les  grès  de  Huillet  renferment  an  contraire  des  em- 
preintes de  roseaux  et  de  fougères.  > 


■  Geiont  d«s«mprdntesde«iyâKar<0CMM(ff^d*apiésX^ 
•  Boêtin tteondairt  éuwd^niett  ée  ia  Frtme», 
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CmaaSÊOH  db  FATVOiBAr.  —  Cette  oonceaùon ,  qui  «*ëtend  sur  4  kilo- 
mètres y  61  bcdiTCS  cHffés  ^  oonipfeod  de  uoniKnox  tnvuax* 

ParloiM  d*alK)f4  àt  deux  galeries  dans  le  Ikhs  Mâiias,  Tiine  sur  b  eonche 
3  Ks  et  Faotre  sur  la  couche 7  oà  ensuite  on  a  ciens^  tt  m  |Niils;  plus 
une  galerie  à  Bttton«  prài  de  rembouchuie  dn  noasean  de  MariUet  dans  la 
Yeodée,  courant  sur  la  couche  n*  1**  et  un  antre  sur  la  couché 3.  Uais 
c'est  à  La  Blandiardiére  que  sont  les  travaux  |irinctpaux»  là  où  a'dtnit  fint  la 
découverte  de  la  houille  dans  cette  partie  dnhassîn.  La  compagnie  Decressac 
et  de  La  Footenelle  commença  d'abord  mi  premier  puitsde  redierche  sur  le 
terrain  d'Auhinean ,  et  la  compagnie  Dobrée  etMaUer  netuda  pas  &  en  ouvrir 
un  autre ,  et  tont  prés,  sur  la  terre  de  Faymorean.  Kentdt  des  galeries  furent 
commencées  sur  la  couclien*  3  ;  les  deux  compagnies  s'élanÉ  réunies  »  le  petit 
puits,  i^ui  allattavec  ua  simple  treuil,  (ut  supprimât  et  on  conserva  le  puits 
Dohrée  etMSUer,  Beancotip  plus  grand ,  et  allant  avecime  machue  à  molette. 

Plos  tardt  une  galerie  creusée  dànsla  colline ,  et  jetsntreaodansle  ruisseau 
des  Dorderies,  à  environ  trente  mètres  de  profondeur^  fiit  entreprise  et  eut  un 
grand  résultat.  On  y  étabfit  un  petit  chemin  de  fer  sur  lequel  roulent  les 
wagons  qui  apportent  la  bonîlle  an-d^ors.  Phaienrs  galeries  de  côté  joignent 
du  reste  cette  galerie,  et  facilitent  l'exploitation  tic  lu  houille.  Enliu  ou  com- 
mença, sur  le  linuf  du  cdtcau,  et  pour  se  mettre  en  communication  avec  la 
galerie,  le  p;riin(l  puits  Decressac,  qui  n':i  pas  cte'  pousse  très-lMS. 

J'ajouterai  que  la  qualilc  supt^rieure  de  la  houille  de  Saiut-Laurs  a  enga^i? 
les  propriétaires  des  liouillères  de  Faymoreau  à  entreprendre  des  travaux  vers 
le  bourg  de  ce  nom  ,  et  près  de  Ladgésicre.  I^e  puits  qui  atteint  la  nu^rue 
couche  que  celle  de  Saint-L.iurs  a  donné,  sinon  des  produits  identiqTtrs  ,  au 
moins  des  houilles  qui  se  rapprochent  beaucoup,  pour  la  qualité.  de:i  ciurbuus 
de  terre  des  Deux-Sèvreî» 

CoNGBSHON  HBLàBoUffFDlB.  —  Cette  concession,  rectifiée  comme  on  là  dit 
dniesBos ,  ccmtient  à  présent  une  étendue  superûcieUe  de  5  àilomèCres  »  61  hec- 
tares carrés.  Les  travaux  entrepris  dans  cette  concession  consistent  dans  un 
petit  puits  de  reconnaissance  dans  le  terrain  houiller,  à  44  mètres  sud-sud-est 
dn  moulin  à  vent  de  La  Boufferie ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vendée ,  puits  foncé 
i  35  mètres  de  profoodenr.  Dans  ce  puits»  k  30  mètres  dnjoury  on  a  ouvert 
deux  galeries  de  traterse,  et,  dans  les  deux»  on  a  rencontré  la  couche  n<^  3  Mr. 

Il  firnt  ajouter  à  ces  travaux  une  galerie  ouverte  à  35  mètres  du  moulin  à 
vent  de  La  Bouderie»  dans  le  oMeau,  et  en  snivant  une  couche.  Elle  a  été 
remhlayée»  parce  que  k  houille  était  trop  friable.  D  y  a  en  de  plus  heauconp 
de  tranchées  fiâtes  pour  reconnaître  les  couches  n*  1  5it  et  n*  S  ftts.  Du 


»  Aa  moment  où  on  imprime  cette  Irailk,  on  prétend  que  les  qualités  M»!  alMt» 
hunent  semUahks;  amis  Je  n*ai  pas  fa  eneore  vérifier  ceile  allégation. 
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rcs(o  la  vente  de  la  iiouillc  diiis  celle  localité  n'allant  pas,  à  raison  de  la 
diflliculte  des  clu  minst  les  travaux  de  cette  coiiccagion  o&t  êbé  picanne  abau 
donné»  depnb  183U. 

CoifOMOii  m  PuiKiASiuis.  —  Cette  concession,  qui  comprend  la  localité 
où  avait  trayailler  d*abord  H.  Dblatao,  a  une  ^ndne  superfideDe  de 
9  kQomètrei,  99  hectares  carr&.  Des  puits  et  des  galeries  pratique's  près 
de  Pojrinseipa  ont  donné  peu  de  comliastible  minéral  ;  aa  4]ualité  était  mé- 
diocre, et  on  y  a  rencontré  mèmederanthnctte.  En  dernier  lien,  lanouyelle 
compagnie  des  houillères  de  la  Vendée  a  entrepris  nn  puits  vers  les  limites  de 
cette  coDcesiâott  »  en  se  rapprochant  de  celle  d*Epagne ,  et  il  parait  que  là  on 
a  rencontré  de  la  houille  en  quantité  a^ez  considérable  et  en  qualité  passable. 

GoHCISfilOIl  D^Epagne.  — J'appeUc  ainsi  la  portion  du  Itassin  houiller  existant 
entre  la  conoesMna  de  Puyrinsens  et  celle  de  la  Bouiferic  ;  son  étendue  est  de 
4 kilooiètres,  44  hectare»  carrés.  Cette  concesnon  a  étédemandée,  le l8aoùt 
1835,  par  M.  Boim«iioif-i»-LATRB ,  conseiller  à  la  cour  royaie  de  Poitiers^ 
dans  l'intÀétde  la  société  dite  civile  des  houillécesde  laYendée  %  dont  il  était 
un  des  membres,  et  ainsi  Tun  des  administrateurs.  Par  auite»  des  travaux 
furent  même  entfcpns ,  et  ils  firent  connaîtra  l'existence  de  plusieuis  couches 
de  combustible;  mais  la  demande  fiâte  au  nom  de  M*  Bodrgnon  fut  rejelée, 
par  ordonnance  du  mois  d'octobre  1839 ,  sous  le  prétexte  que  lesconcesttons 
accordées  jusqu'ici  dans  la  Yendée  suffisaient  pour  sstis&ire  aux  besoins  ac- 
tuels de  combustible  minéral.  Elle  a)  été  depuis  reprise  par  M.  le  comte  DR 
Mrqrigny,  membre  de  la  chambre  des  députés,  et  d*autres  industriels  j  ont 
anssifidt  faire  des  recherches.  J'indiquerai  les  fouilles  opérées  aux  Ajeots,  corn* 
mnne  de  Saint-]llanrioe<des-Mbnes,  qui  ont  fidt  reoonnattro  Texistenoe  de  la 
houille  dans  cette  localité. 

Cest  sans  doute  de  cette  concession  qa  a  voulu  parler,  dans  les  termes 
suivants,  le  Conseil  général,  dans  son  procès-verbal  de  k  session  de  1843  : 

«  Une  seule  demande  en  concession  a  été  fiiite  dans  le  courant  de  1843  ; 
elle  a  pour  objet  le  bassin  houiller  de  Vouvant;  M.  le  pr^et  poursiût  avec 
activité  Tinstruction  de  cette  afiire.  Le  gtte  houiller  de  Saint4Laurs  k  Cban- 
tonnajr  est  déjà  exploité  avec  succès  sur  plusieurs  pointa  :  les  charbons  de 
Saint-Laurs  et  de  Faymoreau  rivalisent,  par  leur  qualité,  avec  les  ciiarbons 
anglais;  les  filons  sont  d'une  grande  richesse;  la  houille,  à  Chantonnay, 
presqu'en  contact  avec  des  carrières  calcaires,  a  fait  naître  une  industrie 
nouvelle ,  Texploitation  en  grand  de  la  chaux.  Cette  exploitation  rend  déjà  de 
grandsservices&ragricttltmie,  qui  trouve  tt,  ibon  marché,  nu  engrais  poismnt. 


'  Aii««i ,  (liiiis  la  vente  de  l'artif  <lc  l.idilc  «oritHé,  faite  \v\r  le  niini^ti-rc  (if 
M'  VAi.t.KTiK,  notaire  à  tuiitcn.iy-iL-Comle,  k  17  avcii  oa  a  Cttm^is  Ja 

valeur  des  travaux  faits  &ur  celte  roncession  future. 
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GoKCESSiONDB  SAii<T-LAini.^Gelteooiice9iîon,  ëtanten  dehors  du  territoire 
éa  départemeut  de  la  Vendée ,  et  comprise  dans  celui  des  Deux-Sèvres,  nous 
n'en  dirons  fn'im  net,  et  pour  dire  qu'elle  complète  le  bassin  hoiiiller  de 
Touvaiit»  dans  sa  partie  k  plus  an  sud-est.  Cette  portîoa  de  terrain  liouiller 
avait  éié  demandée  par  les  coocoMioonairee  de  Faymoremi»  kmqn'ib  soUi<»> 
lèrent  une  leotificatiDn  de  limites.  Mais  leur  rédamation  en  ce  point  fat  re- 
jdde  t  par  atdDoiuuuse  du  16  janvier  1840 ,  quoiqu'ils  fussent  premieff  de^ 
iMUidnirt  et  qn'ilsaiKent  fait  dea  travanx.  Or  le  Biarquis  de  Nettancourt- 
VAunECootT,  qui  avait  deniandrf  cette  concession  aqnlaaMWt  te  3  «wâ  1858, 
finit  par  l'olitCDjr,  et  des  tiavanv  canndâabka  fiuuftpar  Ini  commencés.  Ces 
mêmes  traraiis  ont  été  heureux ,  car  ils  ont  fait  connattranne  couche  de  honiOa 
trèa-puiiaante  et  de  très-bonne  qualité  Par  suite,  on  eiploite  dans  cette 
concewion  une  quantité  oonsidMbte  de  charbon ,  qui  est  envoyé  au  loin ,  et 
dont  nne  partie  >îent  même  alûnenler  les  fouitÀcbaaz  4  chaleur  continue  de 
li  l^endée,  ainii  qg^mi  te  Tcm  qnaod  3  aéra  qneatten  de  Tinduilrie  de  ce 
d^parlcnienltt 

Qî'ALn  r  DT  s  H<)(  [î  I  ES  liv  BASSIN  D£  Yoi  vANT.  —  Actuellement  taisons 
couuailre  ia  qualité  des  houillr*;  du  bassin  liouiller  cÎp  Vouvant.  c  Si  certaines 
lionilîp'^  anplaîses ,  flit  M.  Fik  km  l  *;  si  qtielques  cuiiclies  de  Saitif  Kli<  nri»*  ; 
si  !t  s  kouilles  exploiti  (s  pendant  un  t<^mps  ù  Fins,  etc.  ,  sont  des  iionilh  s  An 
première  qualit*»,  cclk  de  Faymoreaii  n  est  pas  dans  ce  cas;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu  rllr  ëoit  très-proprr  nti  rlmtiHagc  des  chaudières  de  toute  espèce,  à  la 
forcfo,  (  t  nH*me  ;\  la  f,^l)rlcati«n  du  coke...  EUeduniic  un  ronp  de  feu  très-vif, 
une  liauime  alungëe  ;  elle  n'est  pas  remarquablement  pyriteuse  ,  et  peut  être 
employée  à  tous  lté  usages  auxquels  l'industrie  destine  ce  combustible.  » 

Quant  aux  houilles  de  Saint-Lanrs  ,  qu'on  peut  regardera  peu  prés  comme 
pareilles  à  Ja  dernière  couche  attaiju^  à  Faymoreait ,  nous  allons  donner  le 
résultat  d^  l'essai  fait,  en  1859 ,  d^ins  le  laboratoire  de  chiane d' An^ra »  par 
MM.  Le  Oiatelier  et  Sentis,  ingénieurs  des  mines  ^. 

<  Deux  échantillons,  provenant  de  deux  couches  distinctes,  ont  étésonmis  à 
l'essai.  Ces  deux  couches  ont  été  mises  à  découvert  et  explorées  par  deatratanz 
récents;  oUes  iburniiaMl  màmr  de  te  koailte  trtepure»  ^naiqn^à  nne  petîle 
dûtance  de  la  surface. 

>  €ea  iioailles  dégagent  en  brûlant  une  odeur  bitumineuse  qui  n'a  rien  éa 
désagréabb;  «Ues  sont  très-CûUantea  et  donnent  un  coke  bonraonfite  ;  dtes 
terûlent  avec  nne  grande  flamme. 

a  L'analjae  immrfdîate  a  donné  tea  rémliati  ffahranlB  : 


>  C'est  la  aanche  n»  4 ,  qui  a  là  un  rentteaMat  ai  fome  un  «mas  très-eoMtdéiable. 

a  Elude  des  gUes  houUlers,  etc. 

3  jinm^dmmkm,  IH*  léiic,  t.  XTUI,  p.  Ses. 
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Puil»  II»  2.  PuiU  no  3. 

Coko,  par  calcioatîou  brusque...  71,  4  p.  %   77,  Op.  % 

Cendres   6,  4     *  ,   7,  ^  > 

Coke ,  par  distillation  «•...  77,  5      i    7i>,  '1  > 

Bitume  et  matières  liquidea.   '15,  9     >   «  15,  1  > 

Matières  volatiles   8,  6     >  10,  4  » 

Plomb,  parla  litharge  y  suris...  29«5â     »    28«8o  * 

Densité   1,52     >    0  0» 

1  Pour  la  première,  les  cendres  sont  assez  fortement  colorées  en  nrnge, 
«{noique  la  houille  ne  renferme  qa*une  ftibleqnantitéde  pyrite,  k  peine  senftbie 
à  I'cnI.  Pour  la  deuxième,  les  cendres  ne  sont  «(ne  légèrement  rougeâtres  *.  > 

HlSTOBIQlE  DE  LA  DËCOI'VERIK  I  T  DLS  TRAVAIX  DU  BA^SDi'  HOIILLER  DE 
CHAlVTfl'VNAY,  ET  CONCTISSION  DE  La  TaIIAIUÈRE.  — Oo  lie  ]\cxil  |)as  n  ivirlcf 
aii-dflà  de  IToO,  cp*H|u<'  OÙ  sc  fit  la  grande  route  de  lim  iji  uix  a  iSaiiUs, 
dans  la  partie  du  Poiit-Cliarron ,  la  «Ircniiverte  de  cotte  iiuiie.  Elle  fut  sans 
doute  le  r<^sultat  des  travaux  opérés  pour  l'etahliNs*  uit  iitde  cette  même  nuite  , 
qui  mirent  à  découvert  quelijues  liions.  Un  iii^^éiiicur  du  pays  Ta  mi^nif  dit 
positivement.  Alors  une  première  evploitalion  fut  eutnmcncéc,  il  cstpro})able  », 
sur  un  alUeurcnieiil ,  et  il  parait  ((u'elle  eut  lieu  dans  un  terrain  îî!i  sud  de 
Chantonnav,  à  droite  dr  la  route  ,  ;i  |u  rstMit  eu  vii^urs,  et  appelé /p  fefiie  la 
j|/tlM.  Celle  première  tcnhttivf  lui  suivie  pendant  très-peu  de  temps,  et  il 
n'en  reste  d'autre  trace  (pi  une  excavation  au  point  où  eut  lieu  ratt.K|tie. 

Une  société  se  lornia  ,  en  1787,  pour  entreprendre  de  nouveau  l'exploitation 
de  la  bouille  dans  le  bassin  de  Chantonnay.  L';uuhV  suivante  ,  un  puits  fut 
fonce,  auprès  du  f;ué  de  La  Mosée  »  sur  le  petit  lu  min  (jui  va  de  La  Morière 
à  La  Tabarière.  Il  parnlt  ipje  rextraclion  du  m  nierai  lut  peu  euusidérable  ; 
néanmoins  on  charj^ea  un  navire  de  ee  combustiliN  ,  et,  arrivé  à  Marans,  il  y 
fut  trouvé  de  bonne  (jualite.  Toutefois  ces  travaux  furent  encore  bientôt  aban- 
donnés. En  1790 ,  on  prétendit  que  le  fermier  général  La  Borde  ^  allait  les  faire 
repreudre  et  leur  douuer  de  rextemion  ;  mais  la  grande  révolution  et  la  guerre 

>  Les  (cndres  des  autres  houilles  de  1.i  Vendée  sont  blanches,  excepté  pour  les 
bouille?  « xjiloiii^es ,  en  dernier  lieu,  à  Fa^rnoreau.  D.  L.  F. 

a  «  Celle  mine  (celle  de  Youvant)  n'est  pas  la  seule  qui  suit  dans  le  dcparlemont. 
En  faisant  ouvrir,  il  y  a  douze  à  treize  ans,  une  montage  située  à  peu  près  au 
centre ,  appelée  la  montagne  dt  La  Toàarière,  sor  la  nmte  de  Nantes  à  La  Ro- 
elielle ,  i  demMieiie  ao^estasde  GianlonnsT,  je  tiouTSl ,  à  1  métré  de  proAmdeiir, 
«ne  TCine  de  charbon  de  tene  m  dirigeant  de  l'est  à  Touesl ,  et  qol  s'élaigismU 
stbleinent  à  mesure  que  la  coupe  devenait  plus  profonde.  Cette  veine  traverse 
mnmploii  d'envimn  250  moin  s  de  diamètre.  J<'  ne  ddulc  point  que  ,  fouillée  à 
certaine  profondeur,  elle  ne  fiU  beaueoup  plus  alMudante.  »  L\  BRETONNiàas. 

3  Xnlp  extraite  d'un  d(s  ouvrages  de  Clkmbxceau-oe-La-Skrrik ,  dont  oa  coo- 
natl  les  nombreuses  brochures  ornées  de^avure»  laiteipir  l'auteur  du  texte* 
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de  la  Vendée  firent  délaisser,  et  pour  long-temps ,  dépareilles  tentatives.  On  l'a 
déjà  dit,  sous  la  Restauration ,  l'idée  de  tirerparti  des  richesses  houillères  de  la 
l'rance  vint  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Alors  MM.  Dechessac  ,  ingénieur 
en  chef  des  mines  à  Poitiers,  et  DBLa  Fontenklle,  conseiller  à  la  cuuriovale 
(le  la  mthnc  ville,  parcoururent  cette  partie  do  la  \  eadt'c ,  aides  des  aiuirns 
docuaieiiLs  <jui  pouvaient  éclairer  leur  marche.  La  présence  de  la  houille  dans 
les  environs  de  Chantoutia y  leur  paraissant  hors  de  (loiif<  ,  ils  demandcrc-nt ,  le 
18  iin\  i  înhre  18:20  ',  une  (  nncossiou  dans  cetle  lûcidité.  Mais  hientAt  celte 
j)ourt>iiil<  (  (  laira  le^  proprn-taires  de  la  S4U"face,  MM.  JtcUAi  i.r  et  Mi;imeb, 
ffui  ri  iriiTM  iicèrent  ((uelnues  travaux  ,  et  formèrent  d'abord  une  opposition  et 
ensiutc  une  demande  eu  concurrence,  à  la  lin  de  1827,  en  pr«*tendant  être  à 
la  fois  propriétaires  et  inventeurs.  Ce  n'était  que  pour  tirer  parti  leur  position 
ffiie  ces  propri(;taires  avalent  ai;i ,  *'t  ils  cédèrent  leurs  droits  ,  le  i'.)  décembre 
18:27,  à  M.  KoBERT  Di:  GiJANDVii.i.E ,  propriétaire  à  \antes.  Celui-ci  forma, 
deux  jours  après,  une  demande  en  concession,  coinmr  (ujnnf  arquia  /'inteit- 
lion  de  M.  Meunier.  En  définitive,  la  concession  liouillcrc  dont  il  s'agit,  dite 
de  La  Tabarière,  fut  accordée  à  M.  Rorert  de  Grandvillb,  par  ordonnance 
dhl  lâ  octobre  1850  ^.  Or  ce  concessionnaire  venait  de  mourir,  et  ses  héritîen 
relbsèrent  et  le  privilège  qui  leur  avait  été  accordé  pour  exploiter,  et  de  payer 
la  somme  de  10,000  fr.  que  leur  auteiir  ayait  promise  aux  possesseurs  du  sol , 
prenant  aussi  le  droit  d'inventeurs  pour  ce  m^mc  sol  et  le  droit  d'invention. 
Mais,  traduits  deyant  le  tribunal  civil  de  Bourbon-Vendée ,  ils  se  virent  coih 
damner,  par  un  jugement  du  \"  juillet  1833,  et  un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Poitiers,  du  12  mars  185i,  confirma  cette  décision.  Du  reste  les  héritiers 
Robert  de  GrandviUe  furent  admis ,  par  une  ordonnance  royale ,  k  renoncer  à 
la  coneesôon  ffoà  atait  été  accordée  à  leur  père. 

Les  travaux  ints ,  en  1827,  par  MM.  JucBAULT  et  Meuxib»  FBÈRES,  con- 
sistaient dans  un  puits  foncé  peu  loin  et  an  nord  de  La  Tabatière ,  au  lieu  de 
T  ,  !  ^lorière ,  sur  le  bord  de  la  grande  route.  Ce  puits ,  de  1™  sur  1"  60,  n'apas 
été  poussé  ù  plus  de  9*  de  profondeur;  il  avait  été  commencé  sur  une  couche 
de  0"*  20  de  puissance  et  une  inclinaison  au  nord  de  7ï)  degrés,  et  nn  ouvrit 
ensuite,  et  pins  loin ,  une  galerie  entre  La  Mosée  et  Le  Temple.  On  Taban- 
donna  hieotdt»  piétendant  que  la  ( ouche  était  perdue. 

¥im  tard ,  celle  concession,  si  vivement  sollicitée  et  répudiée  ensuite ,  fut 
demandée  de  nouveau  par  MM.  MailoM  et  Cousi^r ,  qui ,  mis  aux  droits  des 
nsdens  propriétaires  et  concessionnaires,  ont  fini  par  obtenir  la  concession 
qn'ib  réclamaient,  par  oidonnanœ du  i6  janvier  4840. 

Allure  du  BASSI.N  HOLILLER  de  Cua>'TO>NAY.  On  l'a  dit  déjà ,  le  ba&âin 


•  Au  nom  de  I«  société  d'exploration.  —  Voir  ei-dessui; ,  p.  303. 
3  Annales  des  mines >  II*  sérift,  t.  YUI ,  p.  305. 
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houiller  (îc  Chnnlonnav  est  loin  d'c^lre  aussi  riche  que  celnî  de  Vouvàtit; 
n/anmoiiis  ,  à  raison  de  ridentite'des  roches  et  delà  constance  de  sa  direction, 
on  doit  croire  que  les  mêmes  couches  de  lioulllc  y  existent,  quoiqu'on  n'eu 
ait  encore  rcncontn*  que  quatre  dans  les  travaux  et  nit^rnc  dansles  aflleurcments. 
Mais  la  bande  lioulllère  est  très-étroile  ♦  et  plusieurs  couches  disparaissent,  on 
n'en  peut  guère  douter,  sous  le  calcaire  *.  £n  outre  ces  mêmes  couches  sont 
moins  abondantes  généralement  et  elles  fout  plus  isouvent  dé&ul  qae  dtnt 
l'autre  bassin ,  en  offrant  ce  que  les  mineurs  appellent  dts  crins. 

Les  travaux  exécutés ,  en  dernier  Kctt ,  dans  la  concession  de  La  Tabariére 
consistent  :  1^  dans  un  puits  vertical  situé  à  Test  de  lâ  route  de  Nantes  à 
Bordeaux,  pfèl  deLa  Maniriérc;  pltis  une  galerie  ouviertéàS'l  mètres  de  pro- 
fondeur, et  joignaittlles  èouchcàlk**  S  et  1  ;  3*  «Itns  ùn  autre  puits  inetiné, 
foncé  sut  te  dkemkl  de  Chantonnny  au  Fuyteati ,  altrignant  la  couche  n**  â  ; 
S*  dans  ut)  antre  pnità  foncé  à  150  mètres  50  cent;  du  village  <hi  Temple  ,  snr 
la  couche  n«  5 ,  avec  gale>iei(  4*  dans  itn  ébHk  fHélis  siAié  Mfe  >imî<rt  ém 
itaoblitis  ide  Lt  MutiDetlB  «  nvcc  ||{tlene« 

ItkMUiif  BOOAXEft  DB  Là  Mabzkllc.  —  H  extste  deslemins  hoaiDfifs  m* 
del^i  àt  Chantoniiayt  et  en  tirant  yen  SMnt'ID]aire-W>yoii]ii»  notunrnent  i 
LaBlifzeUe  el  dans  les  enTiroos.  Là  apparaissent  enioore  è'assea  lieanx  afl!ett> 
fements»  et,  ai  œs  indices  ne  sont  pas  trompeurs,  le  Ibassin  bouillcr,  dans 
cette  partie ,  aniait  de  la  largeur. 

(ÛTeat  &  dater  de  et  jns^l  la  réroludon  de  juillet,  que ,  pàr  Mtte 
des  icdteickes  &itos  et  du  dâtat  ^  avait  lieu  pour  La  Tsibarièle,  des 
travaux  s*eiëcutârent  4  La  Manelle ,  où  les  couches ,  contrairement  i  ce  qui 
a  lîeuainenrs,  auBeu  de  plonger  TerslaPlaiue,  se  dirigeaienlen  sens  cootiairt» 
Tersle  Petit-Laj,  probaUemeut  pdr  suite  d*uoetorBon  descouc^en  cesens  S 
Ces  travaux  consistaient  d'abord  dans  un  pmto  foncé  jusqu'à  15  mâtres  de 
profeodenr,  et  dans  une  tranchée  ùôÊt  pour  reconnaître  Tallnre  des  couches» 
qui  se  présentsient  fort  bien. 

Depuis  le  puits  a  été  comblé ,  ainsi  que  la  tranchée. 

On  peut  croire  que  le  terrain  houiller  s'étend ,  à  Touest,  plus  loin  que  tà. 
Manelle,  et  peutrétre  va-t-il  jusqu'à  la  métairie  de  La  Touche ,  commune 
des  Eflsarts^. 

HsLUorHE-S  FAITES  A  Saint-I'iiilbert-di  I'om-Charkallt  et  plus  a 
l'est.  —  Des  travaux  de  recherche  ont  été  entrepris  en  dehors  de  la  con- 
cession de  L,j  Taharièrc,  de  Cczny  à  La  Jaudounière ,  et  surtout  vers  Saint-Piiil- 
bertrd»-Pont<IbarrauU,  pour  la  recherche  de  la  houille.  La  société  qui  veut 

>  Cv«t  anspl  Topinion  de  M.  Focrkbl. 

*  M.  FocRifBL,  Etude  des  gîtes  houÛIers,  etc. 

3  Arlirlo  de  M.  Parkt,  sur  les  bassinai  houillers  de  la  Vendée,  imprisié  dans  ki 
Mémoitxs  de  ta  Société  de  statistique  des  DeuxSèwres, 
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%*9mxtt  de  U  prf^^enoe  4o  ctun^HwtîMft  dtpa  eespangef  pmtt  éCrt  dirigée  par 
M.  RmfeftB,  doatnom  vvwb  dl^  les  «nTnigee.  On  assure  qm;,  çn  dernier 
lieu ,  Us  tr»y«uz  oitreprii  par  les  soîn*  de  oe  géologne  «ut  fait  décou^nrir  de 
la  bQuille  dans  la  commune  de  Seint-Manrice-des^Nonet  et  même  aUleoft.  On 
sent  que ,  pour  des  tentatives  de  ce  gcure ,  et  çiQn  ^^ûaïffiçr  |a  concurrence , 
il  y  a  toujours  un  peu  de  mystère.  Ce  que  nous  disons  k  œ  sujet  n'oflfrc  donc 
pas  autant  de  certitude  que  le  surplus  de  noire  travail ,  en  ce  qui  concerne  la 
formation  houillère  et  les  travaux  qui  s'y  rapportent  dans  le  département. 

QuAUTi^  PES  fiOUipLEâ  liv  BA.S8IN  DE  CiiA>TONNAV.  —  Pour  ccU  nous  em- 
prunterons Tanalyse  laite  par  M.  F.  BetTfm»  ifrfnifwr  e»  «hef  »  <tttcfaé  I 
rfifiole  des  mines ,  d'une  hoailii  jpfwe  dans  ce  bassin. 

f  la  houille  de  Chantonuay  est  nobe,  très-fragile ,  à  cassure  transversale , 
Jamellnire  est  éclatante;  eUe  renferme  entre  toutes  |ame8  d'autfes  lames 
extrêmement  minces,  inoolofi^s  et  demi-lransparentes,  qpe  rouafeoonnu^ 
être  essentieUemeni  composées  de  carbonate  de  diaw  magnésien.  Pnr  la 
calcÏDation  en  vase  clos,  elle  semmollit,  s'agglomère  complètement i  mais 
sens  se  boursouffler^  et  elle  prodiùt  na  trèslMsa  ook^  frittë  qoi  forpne  \»  ^|7S 
de  son  poids. 

»  Klle  brûle,  en  se  mmoUiss^nt ,  avec  une  flamme  jaune  et  avec  fumée , 
en  lépvidant  une  odeur  purement  bitumineuse,  eteUe  laii^  0|lâ  de  cendres 
essentiellement  composées  de  carbonate  de  chaux. 

»  l^pitpi^'on  la  traite  par  l'acide  miuriaticpie ,  il  se  fait  une  viTS  eflS^ycsQSUce 
dae4  on  dégagement  d'acide  carbonique^  etsapsla  moindre  odeur  d'hydrogène 
soHhré  ;  et ,  au  bout  peu  én  temps ,  on  voit  de  petits  gnûns  lie  fjple 
blanche  s'en  dctachcr  et  tomber  sq  Csnd  du  vase.  La  liqueur  ne  renferme  pas 
trace  d'acide  «ilfuriqne,  et  op^tient  environ  0,011  de  protoûde  de  fisr.  La 
bodllesM  traitée,  et  incîn^ée  ep^e,  laine  0,045  d'aijgile mêlée  d'oxide 


fie  fer  qui  proyient  da  grilla^  de  la  pyrite. 
»  L'ana^se  défimtiye  donne  : 

Qiarbon.  .  ,   0,697 

Ifatiére  volatib,  bitmnineuse  et  eau   0,SOO 

Çarbopate  de  ishsiix   0,067 

Gsrbonat^  de  magnésie   0»O4l 

Oubqiigtedelèr   0,030 

Argile.  •   0,020 

Pyrite  de  fer.   0,025 


Total   4,(M)0 


>  Les  trais  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer  constituent  en- 
semble «n  eomposé  analegne  à  k  dolomie,  c'est-à-dire  dont  k  fonnide  est 

crois,  k  pfcmi^  fois  qii'on  fcooontK  ui 
Id  carimmie  associé  avec  k  bouiDe. 
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'  »  On  "voit  qne  h  houille  de  Chantoonay  ne  oontirat  qne  le  doquiéme  de 
son  poids  de  matières  Tobtiles,  et  qu'ainsi  ellepradiiînît  une  fi>rtc  proportion 
de  coke;  elle  pounrait probablement  être  employé  en  nature  dans  les  hauts 
fourneaux,  d'autant  plus  «pie  les  matières  terreuses  qu'dle  renferme  Aant 
très<a!caîrie9,  tiendraient  lien  d*nne  certaine  quantité  èc  castine,  « 

!>nio:s  in:  iinfiij.E  vfks  Kof  heserviére.  — 11  parait  <jiie  des  nflfleurcmrnls 
lionillcrt.  :ipp<iraki»eiit  dans  la  commune  de  Sahit-Philbert-de-Bouairt«-  ,  rnntoii 
de  lioclii'servifTe ,  et  notamment  au  lieu  appelé  Malalnit.  Une  socictc  a  com- 
iiiciK-e  l:i  lies  travaux  de  recherche,  sous  la  direction  de  M.. AuooviT,  Té-> 
riiicateur  des  poids  et  mesures  k  Nantes, 

PofimoM SÉPAVOIAMLB BBS BOt'iLLEs  DE  LA  Ye^dëe.  —  Les  produits  houiUeis 
de  la  Vendre,  placà  loin  des  grands  bassins  du  Rhône  et  du  nord  de  la  France 
et  de  la  Belgique ,  et  près  de  l'Océan ,  sembleraient  être  i  au  premier  coup 
d'oeil,  dans  une  position  fevorable,  et  pourtant  il  n'en  est  rien.  Je  l'ai  dé- 
montré ,  en  1852 ,  lorsque  je  fus  appelé  à  Paris  pour  figurer  dans  l'enquête 
sur  les  honilleB 

D'abord  les  navires  anglais  et  belges  sont,  depuis  long-temps,  dans  l'usage  de 
venir  charger  des  eau^-de-vie  à  remboucbure  de  hi  Giarente,  à  Tonnaj-Gh»* 
rente.  Dans  le  principe ,  ces  navires  Tenaient  sur  leur  lest  ;  mais,  dqniis  la  ce^ 
sation  de  la  guerre  maritime ,  ils  apportent  en  place  un  chargement  de  liouiUe« 
sur  hquelle  ils  prennent  le  plus  léger  bénéfice.  D  eu  résulte  que  souvent  la 
houille  anglaise  est  k  peu  près  au  même  prix,  k  Tonnay^Charente  ou  à  Roche^ 
fort ,  qu'à  Newcastle  ou  k  Sunderland. 

Qrilest  évident  que ,  d'après  cela ,  la  houille  de  la  Yendée  ne  peutsupporter 
la  concurrence  sur  ce  marché  avec  la  houille  étrangère,  d'autant  plus  que  les 
irais  de  transport  par  terre,  de  Fajmorean  à  Rochefort ,  par  exemple,  sont 
aussi  considérables  que  ceux  par  mer  d'Angleterre  k  la  côte  de  France* 

Hais  ce  n'est  pas  tout  :  lorsqu'on  a  Imposé  des  droits  sur  les  houilles,  il 
semble  qu'on  aoraît  dA  protéger  une  industrie  naissante,  comme  était  celle 
de  la  Yendée  pour  cette  spécialité.  On  ne  l'a  pas  &it,  et ,  &  ce  sujet ,  il  y  aurait 
bien  des  choses  à  dire.  Toujours  esl-il  que,  par  l'ordonnance  royale  du  10  oc- 
tobre 1835,  on  a  établi  deux  zones,  dont  le  point  de  départ  est  le  port  des 
SabU'S-d'Olonnc.  On  n'a  rien  changé  pour  la  7-one  soplriitriouale  mais,  quant 
à  la  lioiiill»'  imj)ortéc  par  mer,  des  Sables-d'Oloinn-  jusiiu'à  Rayonne  inclusi- 
vement f  et  par  le»  porU  de  la  Méditerranée ,  on  a  établi  un  droit  de  50  cen- 

1  Voir  le  volume  in-4  qui  cuulienl  celle  euquéle,  el  ce  que  j  ai  ditu  la  cuiumi:»- 
ston  relatifement  anz  bonlllères  de  la  Vendée. 

*  «Je  ne  conseillerais  pas  a  Vulre  M^cslé,  dît  li*  iiuui»lre  du  roainurcc ,  de  tou* 
cher  aut  droits  «listants  pour  la  zone  septentrionale....  j>  Là  se  trouve  la  riche  ex* 
plbItatlOB  d'Ànkin,  véritable  puiMaaee,  et  oà  plosleun  personnages  des  hauts 
pouYOirt  de  l*Stat  ont  vne  partie  de  leur  fortnoe. 
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finies  par  KHI  kilogrammes.  Voyons  le  motif  donné  par  le  ministre  du  com- 
merce prmr  tiire  eelte  proposition.  <i  [Nous  n'avons  pas,  dit-il,  sur  la  seconde 
moitié  tin  littoral  de  l'Ocf-an,  des  d«'l)nnrln's  eLibiis  à  conserver  et  des  intérêts 
anciens  à  ménager.  >  Ainsi ,  on  le  voit ,  les  exploitations  houillères  de  la  Vendée 
sont  cousidérëie:>  comme  heu;  on  ne  semble  pas  même  en  supposer  Tcxistence. 
Ëfc  c'est  ainsi  qu'on  gouverne  et  qu'on  administre  de  Paris....  On  avait  fait 
hm  eaquéte  tor  les  bouilles  firtoçaises,  et  évidemment  le  rédacteur  de  cette 
ordonnance  ne  la  comiaissait  pas.  Disons  autti  qu'on  t  TOnla  favoriser  les 
houillères  du  département  du  Nord ,  celle  d'Aoâo  notamment  »  «gui  n'avaient 
pourtant  pas  besoin  «le  cet  enoonragement. 

On  ientqne  la  homlle  étrangère ,  nepajrant  qne  30  cent,  an  rad  des  Sables- 
d'Olonae^  et  i  fir.  an  nord,  c'est  un  avantage  encon  aooQfdé  ans  navires 
étrangers  qui  arrivent  chargés  de  combustible  pour  prendre  des  eaux- 
de- vie  dans  b  Charcute.  La  condition  des  houilles  de  la  Vendée  «  snr  lefittoral 
«le  rOcéau,  était  mauvaise  ;  la  disposition  législative  dont  ou  s'oecnpe  l'a  encore 
empirée.  Aussi  le  Conseil  général  de  la  Vendée  a  rédamé  contre  l'inittitîce 
«lela  fixation  de  l'impôt  pour  les  houilles,  par  l'(-ta)>li!^scment  des  aMloes,  eu 
demandant  constamment»  à  ses  ses«ons  de  1858  1841,  l'abaissement  et  rnm- 
fMrmité  du  droit  sur  ce  combustible.  Mabil  ne  parait  pasqne  le  Cvonvemement 
aeaoitocci^é»  k  moins dn  monde,  de  œtle  réclamation. 

Anthraote.  —  L'anthradte  est  une  hooitle  sèche  et  non  collante ,  infé- 
rieure à  la  liouiile  ordinaire  sous  le  plus  grand  nombre  de  rapports ,  mais 
préférable  pour  la  cuisson  du  calcaire,  précisément  parce  qu'elle  n«*  colle  pas. 
Ce  combustible  a  fait,  dans  ces  derniers  temps ,  la  furfune  des  départements 
de  la  Mavenn*'  et  de  la  Sartiie,  et  a  tellement  aid('  à  ramendeuicut  de  la 
terre  que  la  population  a  augmenté  d'un  tiers  et  les  revenus  lerriloriaux  dans 
la  nif^me  proportion.  On  s'est  servi  aussi  avec  avantage  de  l'autliracitc  crue 
pour  la  fusion  du  minerai  de  fer. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  déjà,  dans  la  (concession  de  Puyrinsens ,  près  Vouvant, 
on  a  trouvé  des  courbes  d'antbraritt"  à  cAti' des  l>anes  de  houille.  Néanmoins 
ce  dernier  coinbnsidde  parait  dominer  dans  la  formation  de  cette  localité. 

M.  FotKNKL  '  a  remartpu-  des  allleurements  d  antiiraclte  à  I/Aumondière , 
au  nord  de  Pulteau.  il  ajoute  «pidn  a  trouvé  des  fragments  de  cette  malière 
en  creusint  une  pièce  d'eau  ipii  se  trouve  dans  le  parc  de  Pulteau ,  pièce 
d  eau  dont  rextrt'mitè  nonl-cst  est  dar>s  le  schiste ,  tandis  que  le  c«ité  sud- 
onest  repos»'  >nr  It:  calcaire.  A  1 1  liniilc  du  Ncbîste  et  du  calcaire  se  trouvent 
des  ari,Mles  et  des  sables  rouges  et  verts,  am^u»  ^armi  lesquels  se  placerait  le 
combustible  dout  il  est  ici  question. 

ScBVn  unniiifBUZ.  —  Cette  substance,  qui  a  nn  grand  avenir,  se  ren- 


*  Etude  des  ^ites  houHkrs,  etc. 
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coutrc  en  rnfisscs  considérables  clans  le  Insna  hooiUer  de  Vouvant.  Noot 
pourriuiiâ  eu  ])arlor  d'uprès  nos  propres  connaissances;  mais  nous  préférons 
oo^^ier  le  travail  d'un  jeune  ingénieur  des  mines ,  d'une  grande  instmction  *  : 

t  ....  Dans  ce  bassin  (de  Vouvant) ,  il  existe  une  troisième  snbstuiGO  * Ml^ 
cepUble  d'application  dans  les  arts,  le  schiste  bitumineux,  déjà  ccmnu  sur 
plusieurs  points  de  la  Jrranoe ,  et  exploité  pour  la  iabrication  d'une  imik 
nio/^le  que  l'on  tranffimae  «a  gjn  d'ëdbwag*  ,  eoni»  ca  f!niio»  «on»  k 
nom  de  gas  Selliffue, 

Y  Eu  publiant  cette  BOt0^  |'ai  principalonent  pour  but  de  Êûre  connaître  le 
résultat  des  expérience  qw  f  ai  fiiites  sur  cette  intéressante  substance ,  àotéL 
le  gisement  a  été  reconnu  par  les  travaux  de  recherche  et  d'exploitgtioo 
des  triob  rwnltfawniia  de  Fayrooreau ,  de  La  Boufieria  al  de  Payfinwni.  Jia 
parieni  acmiwiwmcpt  du  fior  caribonaK  upkmM^  nifaà  pana  k  ftr  M»- 
mineux. 

a  D'^Na  bi  coupe  donnée  par  M.  Fourhel  du  versant  de  Youvant ,  la 
pMÎwanlc  totale  du  chiite  bituaMMBK  art  da  17"  SO ,  at  i'inaliBaisoB  de  la 
oaocba  ait  d'eaviffka  70  degréa. 

»  Ott  a  retrouvé  de  mêmt  une  ODOche  de  schisie  bitumi— qg  ^  da  4  nAlMida 
puinanon^  dans  les  travaux  de  rechaaeba  de  PajiiMeoa»  La  acUMa  «itaâl 
des  travaux  de  la  Bonftiia  ptéiaola  «ladament  les  mèmm  caractères  que 
oahii  de  Faynovean;  maUt  laa  travaux  étant  abandonné  depuis  pins  da  dix 
aooéea,  on  ne  peut  lacneillir  qu'à  la  surface  des  éclianttUoiia  d^4  trop  pro- 
feodétnent  altérés  pour  être  soumis  utilerorat  i  raoalyae. 

>  Le  schiste  bitumineux  s'abat ,  dans  la  mine»  en  fragments  contournés,  à 
surÊice  lisse  et  brillante;  la  pins  grande  partie  ae  ràlmt  inunëdîatemeol  en 
menu»  et  les  gros  morceaux  ae  sabdiTiaent  tellement  par  le  choCt  aoivant 
les  hùeâ  de  glissement  brillantes  qni  diviaent  la  masse  en  fenlllela  lanticn- 
fanea  et  trèa^ntoofnés*  La  r&dure  est  d*un  brun  de  choocM;  la  poussière» 
d'un  brun  noir;  la  cassure  est  d'un  beau  noir  mat.  On  distingue  ftcilement 
deux  variétés  de  schistet  Tune  l^ère ,  se  divisant  par  le  choc  en  tr^pelHa 
ftagmenta  on  feaiUets  conlourodsy  Vautre  plus  denact  prnentant  des  fiinnea 
pins  atTondSes ,  ne  ae  divisant  pas  soua  le  choc  du  marteau  en  petit»  fragmenta» 
at  qui  est  difficile  &  concasser.  ]>ans  cette  dernière  variété  »  Vargib  qni  forme  la 
base  du  schiste  est  impr^nde  de  fer  carbouatl.  On  observe  tous  les  passagea 
ïune  variété  à  Tautre* 

>  Deux  échantillons  de  sdhiste  léger  et  de  schiste  dense  ont  donnd»  à  l'aào- 
mèlre  de  Nicbolsom  ,  des  densité»  égales  à  1,83  et  %M  t  i  1*  tempâatnra 
delOdegrés. 

>  Ce  schiste  s'embrase  avec  une  grande  bciUtd,  et  brAle  en  donnant  une 


»  M.  Lk  CiîATFMEïi ,  d'abord  ernplov»*  \ngprs  ,  et  à  prf^'^fnlà  Paris. 
*  U  avait  déjà  pail6  de  la  houille  et  du  fer  carbooaté  Uilioide. 
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AnmiTT"  loogiK  et  faligioeuse.  La  hunée  a  cette  odeur  particnlîère  qu'on 
remarque  en  général  dans  k  eamhmÊàm  4m  êàùÊm  du  terrain  houillv*  fUT 
k  calcÂnatiiin  il  ac  te  àéktmt  pM  «  «I  èmim  mm  mfèat  de  coàe  très-poreax 
qui  décolore  les  sirops ,  mais  l»ien  moins  énergîqaem«it  que  le  noir  d'os,  A 
la  distillation,  il  «iModoone  d'abord  de  l'eau  hjgfQUÀnqfmf  cl  il  donne 
oiawtB  des  huiles  presque  incoU»^  et  trt^flnides  au  commeneaMnÉ»  SMit 
qui  passent  de  plus  en  plus  visqueuses  et  coloriées.  H  se  dégage  ai  HÉnw 
temps  de  l'eau  et  du  gaz  combustible  q«i  mmi  le  produit  de  le  dikempudliy 
4e  k  matière  iMtaMioeuse.  Vêts  k  lia ,  iBfmBe  k  température  est  au  rouge 
sombre ,  il  ne  petM  fine  qM  de  feei  ffovenant  de  l'argile  du  schiste.  Le 
matière  bltumiiieaie  n'mtfu  tÊknféè  pse  Tecide  mimtiqpe  bouilkot»  ee 
qui  fournit  SB  Mojen  piéoflui  fewr  le  dottft  ds  cwlwBrti  de  iar»  me 
kqoel  eUe  ee  tiouYe. 

>  On  leoeontre  fréquemment  dans  les  moreesux  de  schiste  k  pyrite  blancfae 
de  6r  en  leyionsi  La  coiMbst  wdéycnieMnWiil  éa  fer  carbonatrf  kittunineux, 
qaî  M  as  dMagac  de  k  naiie  tfÊt  per  son  mode  de  dmsion  et  ee  iiesirt  » 
rtnferme  fréqnanneotdeerogBflvs  kntiwkirse  di  fer  eeAeneid  IHfaoMenon 
hànuÊMtuLf  d'une  giuda  Mimt  en  fer.  Gee  fognene  ff^wniiit  eeMBi 
an  centre  dee  fkmreeranflkt  de  groe  oktenx  de  beiTte  Mlfelée.  Os  Ivonve 
«nni  an  nîUen  dn  aebisle  dee  kiake  l^^èretd'we  ■ettfm  nege»  frietie, 
qndbinefek  piUvéridenle,  et  eiiUéedefTiilai.  Sl^ 

per  ea  itmctnie  porenae;  elle  n'ert  pei  riolM  en  amlSièn  tilieinenwi»  ^ 
donne  kt  même»  pradnitii  k  diilîlklkn.  Btte  dëeokv»ks«rept»  mmeen 
knr  oMunnniqnant  an  goèt  démgrésbk.  s 

Je  me  sok  beancoop  eocnpë  dee  moyene  d'atîiimr  k»  ■rfiktm  Intambcox 
dekTendéetCtfaiélëtdineriniérIt  de  k  cempagnk  q>e  je  wptfei ntrfs 
akn,  mit  en  rektkn  aTec  M*  SBUtin.  On  mit  qa»  est  iadoilnel  a  traité 
d*«ne  manière  tonte  perticuliére  cette  ipdoielilé,  et  ^'il  e  «n  kw?el  d*!»* 
Tcatîon  '  peor  Teitnction  dm  Imiks  minétake  et  knr  emploi»  afin  dTelifemr 
dn  gaa.  H  a,  ans  Batignolki«  viUage  popiikmprèsde  ÏInns»  ^'ildckire 
per  sen  proc^ ,  nn  dtaUisienieBt  pour  Textraetion  dn  0n»  Son  mode  d'd* 
ckirage  est  supérieur  à  l'éclairage  pr  le  gazdekkMÎIkt  il  M  aeirât  et  ne 
ternit  pas,  comme  cdni-ci.  Enfin  il  cet  probehk  <|a'on  parriendni  à  krAkr» 
eane  incowr6ilcnt  et  manvaisc  edenr»  llmOe  de  achkle  dans  des  lampes  or* 
dinalrm.  Iks eemk amez satisEusanle doivent kire  croire  àce résultat. 

H.  Sltxjmnt  extraitson  hnik  des  schistes  des  environs  d'Anton;  ik  sont 
apktk  et  en  gébénl  plus  riches  que  ceux  de  k  Vendée.  Lm  nns  et  ks  entra 
peoTent  être  traitéi  de  k  même  manière. 

>  n  a  eiMê  mis  pellmiqae  sntm  M.  tmxMm  et  M.  JeejBD ,  dlredeor  de  Muée 
iniai^risi  de  Bdgifm.  Ce  dernier»  fet  sst  an  savant  d*nne  grande  fliros  dsns  m 
partie,  prétend  avoir  kit  les  déeenrertm  iskilves  ea  ScMsIe  UlMrinsmi,  et 
areir  cédé  son  lar sntlen  à  M.  SaLueei, 
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Méamnoins  les  produits  de»  schistes  ne  sont  pas  auan  oonsidënMes  et  à  M 
1ms  prix  coomieon  voulait  le  hut  croire  en  dernier  lieu,  et,  sur  cela  ,  nous 
a?OQS  la  rëposse  de  M.  SmuacE  loi-méme  rhomaie  toat4-fiût  baliiie  en 
cette  partie. 

c  On  a  écrit ,  dit-il ,  dans  diverses  publieations  que  les  huiles  de  schiste  non 
Apurées  valaient  i5  fr.  les  100  kil.,  et  que  ces  huiles  contiennent  60  pour 
cent  d'huile  essentielle  tràs^blile,  très'lëgéfe  spécifiquement,  ettrèS'pmipre 
à  réclairage,  plus  40  pour  cent  de  graisse. 

»  Depuis  1837,  j'ai  extrait  plus  de  deux  millions  <!<  kilogrammes  d'huiles 
minéraks  des  schistes  hitamineax.  Je  les  ai  traitées  de  la  manière  lapins  large 
et  la  plus  économique,  par  des  pvocédéi  particnliers,  et  ces  huHes  me  sont 
retenues  à  29  fr.  l'hectolitre  à  Tusine,  et  de  28  à  30  fr.  ^  Pteis,  en  tenant 
compte  de  tons  les  frais  et  dn  coulage  :  ceci  est  nn  frit. 

i  liCS  diff^ents  produits  que  Ton  peut  ohtenir  des  huiles  de  scfaiile  se 
divisent  •  pour  100  litres  d'hnile  hrute,  en  iO  litres  d'essence  vclatOe  bouH- 
hutan^desBus  de  100  degvéi;  55  litres  d'hnile  peu  TolatDe  dtstSUant  de  i50 
h.  260  degréi;  14  litres  d'huile  grasse  contenant  de  la  parafine  ;  28  Etres  de 
giaSsse,  6  litres  de  perte.  Or  les  20  litres  d'huile  volatile  qui  passent  d'ahord 
&  la  distillation  ont  une  odeur  trës-pénétmnte.  B  frut  donc  leur  frire  suliir 
encore  une  préparation,  si  l'on  veut,  sinon  détruire,  au  moins  atténuer  cette 
,  odeur;  d'oà  il  résulte  une  nouvelle  perte  de  quantité  et  des  dépenses  noi^ 
velles  pour  la  aranipulation  et  pour  les  résctifr. 

»  D  en  est  de  même  pour  les  antres  produits  ;  Os  ont  ausri  hesoin  d'être 
préparés  pour  en  tirer  parti  dans  le  commerce. 

»  Ainsi ,  pour  obtenir  20 litres  d'essence  volatile  de  schiste,  il  frut  traiter 
et  trouver  k  vendre  les  75  litres  de  produits  restants.  > 

Je  l'ai  dit,  et  je  le  r^tétersi  ici,  les  schistes  hitumineus  ont  un  grand 
avenir.  Aussi ,  au  moment  où  je  traçais  ces  dernières  lignes ,  l'ingénieur  que  j'ai 
d^à  cité  *,  et  que  ses  fonctions  ont  àprésent  friéâPtois,  m'écrivait  ces  mois  : 
c  Je  vous  dirai  que  les  huiles  minâales  commencent  i  être  employées  pour 
l'éclairage ,  dans  des  lampes  de  forme  particulière ,  et  que  le  tour  de  l'huile 
de  schiste  Tiendra  peut-étre  bientôt.  » 

Schiste  i>Ei:oLORA>T.  —  On  a  trouvé,  particulièrement  à  Ëpagnc,  et 
aussi  <lans  les  travaux  de  Faymoreau,  des  bancs  composés  (Vnnc  stibstanre 
charbonneuse  très-légère ,  frinhle ,  d'un  bnui>uoir,  et  ayant  la  propriété  <ic 
décolorer  les  liquides.  Avec  cette  mati^ ,  on  rend  le  vin  rouge  parfaitement 
blanc  f  tandis  qu'il  conserve  le  goût  particulier  à  sa  couleur.  Ce  schiste 
décolorant  pourrait  être  utilement  employé  dans  les  arts ,  et  probablement 
ai  lenrirait  dans  les  raffineries  de  sucre.  Ajoutons  que  ce  schiste  s'est 


'  Note  insérée  psr  H.  Scunoidani  le  SfomtewindustriHéa  16  novembre  ISIS. 
*  M.  Ln  GnAnuan. 
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rencontré,  en  asBes  grande  quantité,  dans  le  huùn  houiller  de  Vovraot, 

pour  pouvoir  olî'rir  des  ressources  dans  le  sens  qu'on  vient  de  déterminer, 
et  il  a  ttc  Huliqué,  avec  ses  qualités  diverses,  dans  la  coupe  du 

terrain  houiller  de  ce  même  La^in,  donnée  par  M.  MiîliCiKK.  Il  eu  a  été  au&>i 
gestion  lorsqu'ou  a  parlé  du  schiste  bituuiiucux. 

CAOïrTCBOOC  MINÉBAL.  —  La  subs^Qce  qui  a  reçu  ce  mm ,  à  cause  de  soo 
analogie  aT€C  ]e  caoutchouc  ordinaire ,  a  été  découverte ,  dans  la  houillère 
de  Faymorcau,  pour  la  troisième  fois.  D'abord  le  docteur  Listek  la  trouva, 
en  1765,  dans  la  mine  d'Odin ,  près  Castlcton,  au  comté  de  Derbj  '.  Une 
seconde  fois,  le  enoutchouc  fut  reiKX)ntré,  dans  le  puits  Saint'André  de  le 
houillère  (k  Montrelais  (Loirc-IiifS§rieurc)  %  par  le  docteur  Olivier,  d'Angers. 
Enfin»  et  eomme  on  l'a  dit,  pour  la  troisième  fois,  cette  substance  fut 
trouvée,  en  18f9  ^,  à  Faymorean,  par  M.  Mbbcibb,  directeur  de  cette 
eiploitation.  Je  fis  part  de  cette  découverte,  so  commencement  de  i83â,  & 
nne  séincc  de  la  Société  géologique  de  France  »  présidée  par  M*  foONGHIABT 
riaui,  qui  m'apprit  que  la  même  substance  venait  d'être  rencontrée ,  p  tir  la 
quatrième  fois ,  en  Aménqae.  Enfin  je  lus,  à  la  première  session  dn  G>ngrès 
ideBtific|ne  de  France ,  tenue  à  Gaen,  à  la  fin  de  1833,  une  notice  sor  le 
caootclionc  minéral  de  la  Vendée ,  et  sur  les  circonstances  de  cette  découverte, 
c  ÎM  anbalanoe  trouTëe  dans  les  mines  de  houille  de  la  Vendée,  dis-jc  alors, 
iTeit  renoonirée  dans  le  grès  qui  forme  le  mur  de  la  GOttche,  dont  les  fissures 
sont  tapissées  de  cette  matièfe.  Le  caontchonc  minéral  ressemble  an  caont- 
diouc  T^éld  on  gomme  ébstique  ;  sa  couleur  irarîe  dn  noir  an  brun  foncé  ; 
m  casrare  est  luisante  comme  celle  de  la  gomme  végétale  ;  il  est  éminemment 
âartiqne  et  tensœ  dans  quelques  échantillons,  et  efllâoehien  le  crayon,  en 
naTimiiil  un  peu  le  papier.  Cette  substsuce  brAle  avec  nne  flamme  bleue, 
exhale  nne  odenr  aromatique,  et  ne  surnage  pas  dans  l'eau ,  comme  les 
édnntillans  trottréi  k  Montrekis.  Nais  cette  circonstance  peut  être  due  & 
quelques  petits  grains  de  quartz  qui  pénètrent  ce  bitume.  • 

M.  Ifnuan ,  directeur  des  houillères  de  la  Vendée,  ayant,  par  obligeance, 
remis  des  échantiUoos  de  caoutchouc  minéral  k  pluneurs  visiteurs,  il  y  en 
aoraît  un,  an  dire  de  IL  Foububi.  S  onratf  mg^porté  cê petit pritmi 
0O0IMS  •ne  Hcimwrte  qu'U  murait  faitt  pêrMU^Ummt,  Si  le  foit  est  vrai , 
une  pareille  conduite  mérite  nn  blâme  sévère. 
Ajoutons  que,  dans  la  bimUlère  de  Faymoieau  ,  on  a  encwe  trouvé,  ainâ 


»  Transactions  philosophiques  pour  1763,  vol.  YlII. 
*  Annales  des  sciencrs  nalurelfes ,  t.  II. 

3  C'est  à  tort  que  M.  Fodbxrl  indique  la  decouvrrtr  du  caoutcboec  miiiénij  à 
Fajmoreaa  aenleaieat  loas  la  date  de  1833.  Les  faiti  que  je  vais  raentlonner  démon- 
ttsMUt  Is  eontttirs. 

4  Etude  éee  gùee  hotâhr»,  ek. 
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ifliDUlsdusrflMi,  trMragile,  et  qia  liHde  «m  m  fiMUie  RMi«6ttNL 

LioMTK.  —  Oii  a  vu  déjà  que  Cavoleau  *  indique  une  substance  roin^ 
raie  rcnconfrri  ,  à  peu  de  distance  du  I^y,  sur  la  route  des  Moutiers-sur- 
le-I^v  à  Bournezcati.  Or  cette  sulvslanco  i  st  du  lît»nite  OU  bois  carbonisé.  On 
trouve  (lu  lignite  sur  beiuicoup  de  puints  en  Vendée. 

Il  exislc  aussi  près  de  Commeqniers ,  dans  un  terrain  marécageux  et  TiuVne 
couvert  par  les  e^iix  pendant  l'hiver»  QA  «utte  ^isedieat  oonûdâ^bie  ëe 
lignite  \  ou  peut-être  de  tourbe* 

TooBBB  màMnm  ov  usiirv  raunnc  VU  Rmiiv»  daosnlimîl  déjà 
dU  ^)  s'exprimait  aiiià  ;  c  Depuis  un  temps  immémonsl,  on  ooonalt  Totî-* 
slenoe  de  la  tourbe  fluTÎo-narinfi  des  Granges  ;  mais»  quoique  nous  ^nmê 
lu  ^  peu  près  tous  les  ouvrages  qui  parlent  de  la  Vendée,  nous  vtwnm  tu 
nulle  part  oetle  tourbe  citée  avant  1934,  époque  à  laqueUe  nous  avons  pré- 
senté un  mégaoiie  an  Congrès  de  Poîtîeff  ;  nénnmoinsdes  pcrspones  ontvpula 
s'approprier  la  découverte  de  ce  combustible*  9 

M.  RmBU»  lorsqu'il écrlvail  odsi  n'avait  sansdootepatlnkTQlinude  la 
Mnm  vêMsum,  împriméen  1631»  car  il  j  aurait  renoonteé  on  article  de  moi  ^ 
intitulé  :  Sur  la  découverte  d^tm  gi9mm$  de  lignite  fibreux  au  havre  de 
La  Gâchére.  J'indiquais  cette  inventioa,  finte  il  n'y  avait  que  quelques  se- 
maines, et  je  continuais  ainsi  :  c  U  parait  que  là  (au  liavre  de  La  Gàchère), 
à  l'endroit  appelé  le  Hocher-Pourri ,  lieu  situe'  en  mer,  on  a  découvert  un 
giseriM'iit  (le  lt(^iii{e  fibreux.  C'est  le  con^li ucLeiu'  Cliaiyucau,  des  Sables- 
fl'Oleime,  allé  dans  CCS  parages  pour  retirer  un  navire  naufragé,  qui  parait 
avoir  eu  le  premier  l'idée  d'utiliser  ce  combustible,  en  pinployjuit  les  parties 
détachées  par  la  mer.  Depuis  les  iiabitants  des  ^  ^  \  ()isin.s  nnt  l  iierché  à 
en  tirer  parti.  G?peudant  la  position  de  ce  gisement,  qui  va,  d  un  c.ùié^  eti 
mer,  et ,  de  l'autre ,  soui»  les  dîmes»  rendra  di&ciie»  à  ce  qu'il  p^raUi  une 
exploitation  en  graud.  » 

Après  une  dit^rcssion,  je  disais:  «  Je  viens  aux  produits  du  Rocher-Pourri  : 
c'est  bien  positivement  du  lignite  fibret^w.  On  peut  dire  cependant  <jiie  les 
différences  entre  le  liguite  ûbreux  et  terreux  et  la  tourbe  sont  peu  sciisiblcs. 
Ce  dernier  combustible  ,  dû»  autaut  qu'on  peut  le  cix)ire»  k  d^  di^b  vé- 


>  Voir  le  comptp-rrndu  de  ço  CoBgrèf* 

•  Voir  ci-<lrssus  ,  ji,  389. 

9  J  ai  ausst  purlc  de  ce  gisement  dans  la  lievue  %>endéenne,  Du  reste  ce  même 
leeaeil,  page  20,  conllent  une  orsur  euossfbaiant  la  infcsiause  dent  neuf  parions 
kl  aras  Ubsnflis,  iHiierts,sflttsiu|pti»Wi#CopmsaB  vnlef|lg,sst  pIntM  vi- 

<  Notice  sur  les  iêrrûifu  ^aUéfùeemeni  et  iur  les  huit»  co^mUèièna  de  Smiitt 

Michd^tn-i'Hefm, 
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dÉM&ge,  pofdÉBtdelnJbfcMi»  poir  diidfcr  lat  rfnidam  »  et  pour 

gpMannt  en  qnolioii  pent  donc  être  gran^  «tilité  pour  1»  Mkét  «à 
i  MtCom,  qnoûpie  le  liguite  nr  jniïïnr  y  m  rwtîAfnwiirt  f  wplififi  h  h— iir, 
mtaat  po«r  k  iMaliMi  da  ler,  «t  aién»  ]»««  k  fei^Ob 

•Oto  •  WBf  nité  que  le  ligniteda  Rê^têr^^mÊrri  lirÉkit  très-bien ,  et ,  i 
k  fat  el  &  Fami  dk  l'échaatittoii  qu'on  m'a  fiût  passer,  j'en  mis  demeuré 
aam&BOA.  B  prodhât  ane  flamme  assez  ckire ,  aocompagnëe  d'une  edcur  an 
pas  UtviÛMist  et  fétide  ;  mk  n'y  a  pas  de  koursoufflures  comme  pour 
kvhvlM  4e  toera.  La  couleur  Ai  cille  aobiknee  est  d'un  imin  assez  cLir, 
fit  MO  teM  nsBBSiUe  sn  krib*  G*oil  en  eAt  4&  Ibeis  oferibonné^ 

t  ft  thMlIcment  «d  redierche  comment  a  pu  s'établir  ce  grand  dépât ,  on 
ne  sera  pas  aussi  embarrassé  que  pour  les  formations  houillères,  et  l'époque 
est  bien  plus  récente.  11  ne  s'agit  mt^ine  pas  ici  de  ces  terraiiis  secondaires  ou 
tertiaires  dans  les<picl8  se  rencontre  onlmairement  le  lignite.  Probablement 
la  masse  dont  il  s'agit  s'est  établie  au  milieu  des  allm  lonii  iurinées  pnr  î  t 
rivière  d'Ille,  venant  rli  s  l;iij(i(  s  fl<  Grosbreuil ,  et  par  1  Ausancc.  partant  rli 
Ters  Saint-Gcorge^-dc  Pùiutiiiduux ,  grossie  de  nombreux  likU  d  t  au  bortii  de 
Sainte-Flaîve-des-Loups,  de  IS'leuil-le-Dok»ntPt  d'ad  lcurs,  se  réunissant  dans  un 
i^ui  couraat  avaat  de  passer  sous  le  pont  de  la  c^nriidc  route  des  Sables.  Aussi 
il  y  a  lieu  de  croire  qur ,  à  mesure  que  ces  al  lin  ions  s  établissiiiit^ut  tt  »*c  con» 
stituaient,  un  dépAt  successif  de  bois,  venu  avec  elles,  est  devenu  ,  par  k 
suite  d(  s  t(  trips,  une  masse  immense  de  lignite.  L'arrivée  de  n(>(iil»reuses 
ma£k6e&  (1<  Imis  dans  cette  localité esl  d  autant  plus  pK-siiin  ililt  < jue  tous  les  iilets 
d'eau  qui  aboutissent  au  havre  de  I<a  Gâchère  vieuneut  du  Bocage.  Sur  ces 
divers  points  il  existait  j  ulis  des  for^b  ,  parlirulièrement  dans  les  cnvintns  de 
Groshn m!  où  se  trouvait  même  la  i;rMiule  torét  de  Verto  <ni  Vertou  ,  dinit 
parle  i^aneric  deBoUioadaos  l'acte  de  foudatioa  de  Tabbaje  de  ikii^grolaud» 
de  1H9.  » 

J'écrivais  ces  lignes  presque  aussitôt  la  découverte  de  cette  tourbière  fluvio- 
marine,  et  depuis  M.  Rivièrb,  et  même  M.  Cck^uatt  ^  s'en  sont  occupés.  D'auprès 
eux  ce  gisement,  qui  se  troaye  entre  Les  Granges  etLa  Qiaume,  a,  sans  compter 
la  partie  que  les  sables  recouvrent  à  la  cdte,  une  étendue  de  1,700  mètres 
de  long  sur  500  de  largeur.  Placée  entre  des  roches  de  stâichiste  an  sud  et  des 
Todief  de  cakeke  ooliiliiqiie  an  noid»  œ  aont  elles  qui  défendent  cette  acca- 

•  À«tie  géokgM  a  eipkték  Yiodée  elpidilié  detoatatoiinitlir  le  pqp» 
dsas  sa  spéeiiUlA. 
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mnhtion  de  comlMutiblft,  dans  lequel  on  noonaalt  dm  nivea,  des  /bow  et 
antres  plantes  narines,  des  oocpoiles  «urines  el  m^ne  des  coquilles  d*eaH 
dodce,  comme  des  hélices  et  des  paladincs.  Cette  tonriie  liMmie  des  iMncs 
d'environ  30  centimètres,  reposant  sur  des  terrains  d'allnTÎoii  de  même 

époque,  il  y  a  &  croire. 

Cest  II  k  marée  basse  qu  on  pourrait  expkifer  cette  temrbe.  Bu  In  lusant 
sécher  sur  k  cétc ,  elle  serrirait  à  bien  des  usages,  comme  on  l'a  dit  d^è.  Des 
familles  pauvres  du  pays  ont  esmyé  delà  filtre brAler  dans  le  feyerdemestique  ; 
mais  elles  y  ont  renoncé ,  à  raison  de  Todenr  fétide  qu'elle  r^Muid*  Pins  tard 
peut-être ,  k  mesure  que  le  bois  deviendra  phis  raie ,  on  sera  obligé  de  revenir 
à  ce  mode  de  chauffage.  Mais  le  meilleur  parti  à  tirer  de  cette  tourbe  marine 
serait  de  l'employer,  snr  les  Meux,  ft  h  eidsson  de  la  duinx.  Notons  que  les 
cliaufoumicrs  de  Vairé  prennent  leur  pierre  calcaire  aux  Granges ,  et  que, 
en  la  calcitianf  sur  place,  on  épargnerait  son  transport,  en  même  temps 
qu'où  se  servirait  d'im  comhustiblf;  presque  de  nulle  valeur  vénale,  et  par 
conséquent  )ii€ Il  moins  (  lier  (jiie  le  bois  employé ,  jusqu'à  ce  jour,  à  cet  usage 
dans  le  canton.  L'etal>lissi>tneiit  d  uu  faraud  ibur  à  cliauv  ù  chaleur  cunlinue, 
prcs  du  Rorlirr-Pourrij  serait  donc  une  boauc  opération. 

J'ajouterai  que,  snr  les  eûtes  d'Allemagne  et  sur  celles  de  la  l'j  Jtj  jue, 
il  y  a  aussi  de-  la  tourbe  formée  dans  l'eau  salée  par  les  vareehs  et  autres 
plantes  mannes;  on  l'appelle  tourhe  de  mer.  Son  odeur,  lors  de  la  com- 
bustion,  est  diliérente  de  celle  des  tourh(  s  de  marais  d  eau  douce,  et  ses 
cendres  renferment  de  l'iode  vl  du  brome 

Ambre  gris  ^.  —  Dans  la  partie  de  la  côte  de  la  Vendée  qm  est  défendue 
par  des  dunes  énormes  de  sables  et  par  des  rochers  pittoresques ,  et  qui 
s*étend  sur  un  espace  d'environ  2  myriamètres,  de  Saint-Gillefrsur-Yie  à 
SûntpJean-de-^Tont ,  on  commença  h  piocher,  vers  1770,  des  morceanz 
d'ambre  gris.  Les  premiers  échantillons  de  cette  substance  furent  remis  à 
l'abbé  Abrun  ,  curé  de  Saint-Jean<de>Mont  ^,  qui  en  porta  et  en  envoya  plu- 
sieurs fois  k  Paris ,  où  elle  fai  reconnue  et  achetée.  L'ambre  gris ,  qu*on  croit 
être  une  sorte  de  bitume  venant  de  l'intérieur  de  la  terre ,  est  péché,  sur  les 
odtes  du  Poitou ,  après  les  grandes  tempêtes,  et  lorsque  la  mer,  comme  disent 
les  mariAs,  a  hrané  son  fond.  On  prétend  que ,  en  cet  instant, .il  se  r^nd. 


<  Article  du  docteur  Scuafuokmu.,  dans  le  Moniteur  indu^lriel  du  19  no- 
vt'nd)re  1843. 

3  Je  ne  savais  trop  où  placer  cette  substance ,  dans  i'urdre  de  division  que  j*ai 
adopté.  Néanmoins,  à  rsison  de  Taffinilé  de  l'ambre  gris  avee  le  caoolclioac  et  la 
gemme-iéifaf  qui  raccompagne ,  el  snriont  à  canm  de  la  facollé  qo*JI  a  de  brûler 
eomme  eax,  j*al  cm  poavoir  placer  cette  piemièie  matière  à  la  tulle  des  fomlm 
itibles  minéraux* 

3  Â/fidift  Ou  Pùitau,  1773,  8  jaillel* 
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sur  toute  la  côte»  nnefinte  odeur  d*aaihie>  tbUe  ipib  oelfe  que  produtranbie 
gris  lui-même  lorsqu'on  le  toodie.  Tonjonf»  «rtîl  que  ces  tempêtes,  à  ce 
qu'on  assure,  rejettent  Funbre inr  la  rochen  ou  dus  lenra  fentes,  et  c'est 
là  où  on  va  le  ramasser.  H  est  alort  liquide;  om  le  pétrit  et  on  en  forme  des 

masses  qui ,  en  &échant,  deviennent  dures,  compactes  et  solides. 

Cette  (li-couverte  aurait  pu  devenir  le  8n}et  d*une  industrie  locale  de  certaine 
iiiiportniico  ;  cepetidaut,  depuis  Tabbë  Abbv^i,  l'ambre  gris  de  la  Vendée  est 
demeuré  à  peu  près  ignoré. 

CHAPITUE  V. 

€AUlàREI. 

GmAMT.  — Partout,  excepté  dans  le  Marais',  nous  avons 
d«9  eanières  de  pierre  à  bâtir;  mais  ce  n*est  qae  dans  les  ter- 
rains granitiques  on  calcaires  qu'elles  présentent  des  blocs 
assez  étendus  pour  être  taillés  régulièrement.  Tous  les  granits 
ne  sont  pas  indistincleuieut  propres  à  cet  usage.  La  plupart  sont 
trop  tendres  on  ont  le  grain  trop  gros.  Les  plos  propres  à  cet 
nsage  se  tronTent  à  Châteaumor»  canton  de  Poazanges ,  an  Lac, 
canton  Ûn  Poiré,  et  à  Ttle  Dieu.  Les  carrières  de  cette  tle  ont 
fourni  presque  tout  celui  qui  a  été  employé  aux  constructions 
du  port  des  Sables. 

¥vrmi  les  nombreux  matérinm  pour  les  oonstnictions ,  et  de  natorcs  ai 
différentes,  qae  produit  le  département  delà  Vendée,  il  &iit  mettre  an  premier 
mng,  k  raison  de  m  dnreté  et  de  son  degré  de  consertation,  de  nombreaaes 
Ttnétéide  granit  Le  meillear  peut-étieoa  le  plnsbean  est  cefaii  dnChâtelier, 
qn'on  extrait  entre  le  bonrg  de  œnom  et  oelni  deCbIteamnnr,  an  lien  appelé 
Perocbard.  Il  est  &  feldspath  blanc,  n'ayant  que  peu  de  mka,  et  k  petits 
fif^gmcnts  ;  de  aorte  que  oe  gninita  tonte  Vapparence  d'une  rœhe  non  composée 
et  blanche.  Ce  granit  était  autrefois  presque  uniquement  employé  dans  le  paya, 
et  aussi  on  s*en  serrit ,  en  1750 ,  malgré  l'éloignement ,  pour  la  oonstmctioa 
dn  Pont-Charron,  prés  Chantonnay,  sur  l'anckane  grande  route  de  Bordeaux 
à  Nantes.  Le  granitda  Qifttelier  a  aussi  senri  ft  fiûie  les  ouTertnresde  plnaieun 


>  Il  faut  distinguer,  dSBS  celle  allégation  de  uolre  prédécesseur.  Dauf  le  sol  même 
dn  Varali ,  il  n'y  a  pis  en  dBet  de  curiéiei  ;  mais  il  s'en  Ifou? t  dans  les  andeimc» 
tics  des  deai  Marais ,  ainsi  <in'on  Ta  dit  déjà.  n.  t.  F. 
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diMMOK  4i  k  MiffSe  fenmt  le  dasDea-Sèm.  Adadkmeiit  on  a 
découvert 4e  koBgniritteiMiiMtle  région,  et <m  i^eit plot  obligé  âh 
hjn  d*tii  aBar  ol«dMr  é  loi»« 

A  5uttl*NkMÉki  y  MM  liMi  4ft  lâ  ^iwPft'Khtitiwcy  ob  tfowe  uni  du  ipmiit 
dont  on  tire  des  aofeenu  d'une  grande  AneaaîoB.  Son  gnda  se  ra^vodie 
de        dK  OÉIeficr,  mdi  fl  €it  «dm  fti. 

ABotumcaera  »  4Ib  ex^bile  àipvéani  1ieneott|ide  gnnut  pour  les  ooMtruc- 
ttons;  on  remploie  ausnàfiûre  des  rouleaux  destinés  à  Tagrioultare.  Le  grain 
de  œ  granit  est  plus  groaôer»  mâsngé  de  diverses  matines,  et  micacé. 

deSnA-ifafva^K'IlMBlii  «ndfant'ms  l^int-Marsault  (Deux-Sèvres) , 
on  trouTe  un  granit  4  petits  graiiis«  et  chargé  de  mica  noir.  Il  forme  de  gros 
rochers  portant,  dans  le  pays,  le  MMn  de  ekirons,  s'élevant  de  distance  en 
dbtance  sur  le  sol.  Ce  granit  est  d*nne  dureté  extrême,  et  on  l'a  utilisé  pour 
faire  des  meules  à  huile ,  à  l'usine  de  Nieuil-Denant,  et  des  meules  pour  pul- 
vériser les  matières  réfractaires,  à  la  verrerie  deFaymoreau.  Pour  obtenir  une 
meule  et  son  lit,  il  faut  pour  ë  k  600  fr.  de  nain  d'o^vre. 

Vers  Bourbon- Vendée,  on  trouve  du  granit  dans  plusieurs  localités. 
Cayoleau  rite  celui  du  Luc ,  canton  du  Poiré ,  (£ui  a  été  surtout  employé 
dans  \es  constructions  de  Bourbon-A  enJéc. 

A  Avrillé,  il  existe  aaasi  de  i>o)i  ii;r:uiit  qui  sert  pour  les  constructions 
de  la  viUe  des  febles-d'Olonnc.  Dans  ia  jelée  de  son  port,  on  remar(juc  des 
blocs  de  ce  granit  d'une  grandti  diinfnsion  et  d'un  très-beau  ^r.iin  *. 

Le  granit  de  Vile  Dieu  est  cilé  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  C\>  •  u  EAC 
JNous  en  avons  vu  aussi  de  très-beau  dans  la  partie  de  l'ile  de  Noirmoulîer 
qui  liVsl  pas  calcaire;  mais  ce  granit  est  tellement  b«  uk-  dt  înica  h  Ircs- 
Uri^i-s  feiriHcs  qu'il  doit  se  déUter  aisément  :  il  contient  aussi  du  feldspath  eu 
quantité  considérable. 

San—» Ma ssifant la <<iie  éespiciiss mm adaires ,  nous  arrifoosanz 
sdislMb  lits  nriMles  srgilsn  y  plns^Mi  mains lal^em ,  slds  osnlsor  §^én^ 
iilaawtft  Mes  danv»  donnsnt  dii  nadlsii  t^ès-propiv  aiiz  consUiictious  y  ét 
on  en  «nploM  innooi^  dans  ta  patCie  accidciilée  du  d<paf1«nieDt«Toaloir 
en  Mi Jiyisr  tsuiss  las  «wtos  sewit  entrer  dans  nne  nomendature  bsancoop 
trap  étendue»  On  tnom  dans  presque  tMrt  le  Bocage  vendéen  le  schiste 
sl>snwnit  afise  le  granit,  ■cfteppsnûssantparticaHévenient  dans  lesr^oas  les 
pins  Was^y  tmdis'qne  le  yiwit  se  voit  surtout  sur  les  c(dlines  et  dans  les 
lignes  ék$ém*  Om  passe  «Ai  gmnlt  sn  schîsie  et  du  sdiirte  su  calaJie  *•  On 


'  J'avais  d(  Jm  parlé  du  beau  granit  d* Avrillé  et  de  celui  de  Bournezeau  dauft  la 

Hrcue  iftndrrniir  ,  y.  327. 

»  Hm*  le  llaul-Poitou  i^dépiirteffledt  de  la  Tienne) ,  le  scbistc  manque  enliére- 
SKnt;  de  sorte  ^'en  paBie  direclenent  du  cdcatae  au  granft ,  comme  ,p«r  exemple , 
au  Petl-Sc^ln ,  eomnrane  de  Lfgagé,  piés  Tetticn. 
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pesl  veMqmr  une  lifpic  de  «chifle  ipù  mmnkt  k  peu  p«è»  d*w  «mi^ 
pttnlMie  au  granit,  et  cMuaM  tonte  U  Plaine.  Cette  kuule  4e  edmle  eet 
presque  toujoui  tmveiiée  pnr  des  benei  de  i|nerls,  qpÀ  eomcnt deviennent 
deanuaMt  éoornMS»  oonune  dent  leeiocheie  de  Monillefop  en-Jeredi  »  de 
CheAiie  et  de  te  Ghâteignenije. 

4joalooe  «pendent  que  oertaîiie  eohiatee  »  eonnne  on»  det  envirane  de 
Mteen ,  eeomnne  de  BeeoyienJeredi,  lent  trie-neira,  et  qne  leeeehiMee 
ferrifères  eent  emii  de  eonlenr  eitréeMment  fimcée. 

Cxn5S.  —  Le  p;nriss,  on  le  inirn-schi5»te  est  aussi  employé,  surtout 
comme  moellon  ,  et  quelquefois  comme  pierre  de  taille,  dans  les  eotistructious 
du  département  de  la  Vetidi-e.  Je  citerai  îa  belle  tour  dite  de  la  Mer- 
luêine ,  k  Vouvanl.  Le  f^ueiss  forme  une  liande  considérable  qui  borde  la 
plaine  calcaire  au  nord  et  au  nord-ouest  de  Fontenay,  et  on  le  rencontre 
notamment  à  Fourchaudi  à  Boaraeguin,  au  bourg  de  Saint-Cyr-des-Gàts, 
en  diAteau  de  La  Loge,  ctNnnnnc  de  Saint-Laurcnt-de-Ia-PIaioe,  et  vers 
Bazoge»-eu-Pareds ,  oà  il  se  perd  dans  no  granit  qui  contient  iteaucoop  de 
feldapath  et  de  larges  paillettes  de  mica 

AsBom.  —  Cette  matière,  an  moins  coomie  de  bonne  <|milild,  n'didl 
pas  reoonnne  comme  distant  dans  la  Vendée  lomqne  Catouuv  imptioutt 
la  première  Titien  de  cet  oomge,  oà  on  lit  ce  qni  soit  : 

Roche  argileuse  fntilletée;  xchi^ir  (nlmlairc.  Uue  carrière  en  a 
été  trouvée  récenimoiit  auprès  de  La  Chaise,  canton  de  Bourbon- 
Veadée.  Oa  a  Touiu  t'en  servir  Mk  guise  d*ardoise  ;  mais  eUe  se 
délite  en  fenillets  trop  épais  et  trop  pesants. 

Quant  à  cette  c."»pccc  de  pierre  ,  que  je  poturals  eiiiui)  ti  i  r  niv  pierres  des 
Priotiieres ,  dont  je  parlerai  ])Iu.s  tard,  elle  chargerait  lu  i.unup  Ucjp  les 
«  harpentes  pour  ^Ire  employ<-e  comme  ardoise.  Néanmouis  j H  vu,  daus  le 
bourg  de  La  (iluise-lr-Vieonite  ,  une  maison  qui  en  était  couverte. 

Nouîs  voulons  nous  occuper  de  la  véritable  ardoise  ,  tronvc'e  aussi  tout  près 
de  La  Chaise,  et  dont  j*ai  parlé  dans  la  Reviu'  vmdccnnc .  dès  18ôl ,  au 
moment  de  sa  découverte  ^.  C'est  l'industriel  ?ivaut,  dont  il  a  été  déj^ 
question  pour  l'industrie  du  fer,  qui  lit  cette  rcuconlre ,  ou  du  moins  ((ui 
l'utilisa  ,  en  réunissant  <|uelques  fonds  fournis  par  actions.  Des  travaux  bien 
entendus  furent  eatrephs ,  et  de  l'ardoise  belle  et  bonne,  comparable  à  celle 


>  Bb  leeefsnt  mes  piemiém  leçons  de  gMegle  de  savent  ingéniser  llAWfta» 
J'appelai  le  gneiss  On  §rianii  à  Otalr  ton^ua^lï  tfsnvâ  cette  Mnitton  aism  Inone, 
et  e*eit  porniquoi  je  la  eoosîgne  IcL 

^F.aaiftetsas, 
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d'AngcfS»  de  manière  à  s'y  tromper,  fnt  «xtnite  et  onployée  à  cofnvrir  det 
aiaisoDS  à  Bourboa-Yeadée.  Par  malheur,  cl  quoique  les  précautions  ]i arnis- 
auent  être  bien  prises,  un  ébouLement  eut  lieu  dans  la  carrière.  Cet  accideiit 
d^oùta  les  donneur»  de  fonds,  et,  comme  il  n  j  avait  plue  rien  eo  caisse, 
les  choses  en  demeurèrent  U.  Si  on  eftt  été  pins  avant,  on  aurait  probable- 
ment  en  un  plein  succès.  Néanmoins  |e  dois  dire  que  les  bancs  d*ardoiae  de 
Là  Chaise  sont  coupésaouvent  par  des  veines  de  quarts  blanc,  ce  qui  gâte 
beaucoup  les  blocs  estrnts  et  empêcherait  de  pouvoir  les  utiliser, 

A  Gamaud,  commune  de  Poiroux,  on  a  trouvé  aussi  une  carrière  d*ardoise 
qu'on  a  commencé  à  exploiter  vers  1850,  et  dont  les  produite  m*ont  paru 
beaux  S  Malheureusement  cette  explottalioo  a  encore  été  abandonnée  peu  de 
mois  aqirès  avoir  été  entreprise  \ 

Sur  le  chemin  de  Mareuil  au  Champ-Saint-Père ,  dans  une  grande  étendue 
de  terfain,  on  voit  encore  un  schiste  tabulaire  qui  parait  de  nature  à  être 
exploité  comme  ardoise  avec  avantage. 

En  allant  de  La  ChfttaignerayeàLo  Jaudonnière,  au-delà  de  Saintrlhburice- 
le-6irard,  j'ai  rencontré  pareillement  un  schiste  ayant  la  couleur  et  U 
consistance  de  TardoiBe,  et  se  levant  par  écailles.  Peut-étre  pourraitHl  être 
utilisé  pour  la  couverture  des  maisons. 

Enfin  M.  Focrubl  a  donné,  sons  len*  54,  dans  sa  collectioo  d'échanfîflonst 
un  firagment  de  schiste  trouvé  près  du  cêteau  de  Saint-Pierre-dn-Chemin ,  au 
nord-ouest  du  bourg.  H  conseille  de  6ire  une  Ibnille  sur  ce  pmnt ,  parce  qu'il 
croit  qu'on  y  trouverait  nue  carrière  de  véritable  ardoise. 

PlERiU  ït  iii:^  PelochèHES.  —  Il  existe,  près  de  ijaint-Pierre-^n-Cliemin,  un 
peu  au  sud-ouest,  en  suivant  la  route  strate'f»iquc  u"  2,  de  ce  bour:;  j  La 
Châtai|]fiierayc  ,  nu  lien  .qipt  li'  Les  Peloclu  rcs ,  ot  où  se  trouve  le  t  alv  tijrf, 
des  carrières  on  plrinc  oxjjloilulioii ,  et  (Icjmis  long-temps,  :i})j»rl«'es  les  car- 
rières (hi(  Prlorliéres.  Cette  forni.Tf  'mu  est  eu  Lanc^  réguliers  «la  Mul-Ciit  au 
sud-ouest,  et  plongeant  de  oO  a  ()0  deprés  au  sud-ouest,  et  cette  formation 
s'étend  h  5  kiloniélres  environ  au  sud  est,  eu  tirant  vers  le  lireuil-iiarret ,  et 
dans  ]i  nn'^ine  étendue  enTÏron  de  l'autre  eôt«',  on  nu  nord-ouest.  Les  pierres 
grises  ou  rougeàtres  qu'on  oKlrait  de  ces  carrières  sont  des  gneiss  tnlquenx,  à 
feldspath  très-légèretnent  alfér(',  avec  addition  de  magni'sie  et  d'autres  sub- 
stances. Elles  sont  plates,  ayant  plus  ou  moins  d'épaisseur,  et  sont  extraites 
en  échantillons  de  diverses  grandeurs.  Les  plus  petits,  provenant  de  la  taille. 


»  J*en  al  aniii  un  échaatillon  dans  ma  colleclion,  qui  contient  k  peu  piés  toas 
les  aiiaêraux  êe  la  Tsudae  et  des  Doai-SAvni. 

«  M.  M AXtB  a  visité  es  gisemenl ,  el  U  dit ,  dsns  ton  travail  si  loUTent  dlé  :  «Les 
ichisics  argileoi  d*aspeet  terne  et  de  conlenr  braoe  dominent  prés  de  Saini-Hilalre- 
dc-Talmoni,  H  psisent  à  TsTdolie  anpiêi  de  Peirani,  où  on  commence  à  les 
exploiter.  » 
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forment  du  moellon  pour  bâtir  des  cheminëes  et  même  des  murailles;  ceux 
de  moyenne  dimension  en  largeur  et  en  longueursont  cmploye's  en  eornîrhes 
ou  entablements  des  maisons,  et  aussi  k  couvrir  des  murs  d'appui  ;  (]uand  les 
morceaux  passent  à  des  dimensions  de  plusieurs  mètres ,  ils  servent  à  faire  des 
fourneaux  ou  7;o/rt7^r.s,  et  encore  des  foyers  ou  garnitures  d'Afres  de  che- 
minée; et  enfin,  parveimes  h  de  très-grandes  proportions,  les  pierres  des 
Peloehcres  sont  employ  ées  pour  des  palHers  d'esealier.  Il  en  existe  une  à 
l'est  aluT  de  la  ebapelle  du  eli  deau  de  \audoré  qui  a  5"'  .^7*^  de  long  sur 
|in  9()c      largeur  et  1 1*^  d  i  p  lis^eur  ;  elle  est  d'un  beau  grain. 

Les  pierres  des  Peloi  lu      Mint  très-commodes  pour  une  fotde  d  usages; 
et,  actuellcnàtut  «ju  il  e^l  aise  de  les  faire  parvenir  au  loin,  par  la  route  stra- 
tégique n°  2,  de  T.a  Roehelle  à  S  nimur,  il  est  à  eroire  (pu*  leur  usaj^e  s  éten- 
dra dans  uu  eert  liii  ])ourtour.  Les  pierres  de  cette  espèce  sont  en 
très-rares  et  très-utiIcs. 

Scaim  A  DAIXB8  VO  Lat.  ^  Sot  ks  ImHs  du  grand  Lay,  h  La  Meille- 
taje ,  ^ La NiTertiéreet  dans  kg  euTiroDs ,  on  tronve  un  adûate  Tcrt»  fibreux 
comme  de  f  amiante  »  doux  au  toucher*  résialant  sous  le  marteau ,  et  propre 
h  être  exploité  en  grandes  jdaques.  On  en  extrait  d'une  bonne  dimenabn  en 
longueur  et  largeur,  et  qui  n'ont  que  de  3  &  8  centimètres  d*é]Miisseur.  Ces 
tables  sont  employé  avec  avantage  pour  servir  de  dalles. 

Caicahib.  —  La  plupart  de  nos  pierres  calcaires  ont  l'incon* 
Ténient  de  s'éclater  à  la  gelée ,  lorsqu'elles  sont  exposées  à  Fair, 
Cet  accident  se  fait  particalièrement  sentir  lorsque  la  ^elée 
succède  immédiatement  à  nnc  températnro  htnnide.  Il  importe 
peu  que  le  carbonate  de  cliaux  soU  pur  ou  mêlé  avec  Targile. 
ie  ne  ooiàiiaift  que  deux  carrières  dont  la  pierre  soit  à  Tabri  de 
cet  aceideiit  s  celles  de  Brtkuu  et  de  Mérité,  situées  à  une 
petite  distance  de  Fontenay.  J'attribue  cet  avantage  à  la  grande 
quantité  de  parties  cristallines  que  la  pierre  con lient. 

Le  roodlon  calcaire  propre  à  la  bâtisse  se  trouve  dans  tante  la  partie  calcaiie 
du  d^wilfientdek  Vendée ,  dans  la  grande  Plaine  comme  dansk  Plaine  in- 
térieure. Ikaskgruide  Plaine,  on  k  tronve  généralement  à  un  demi-métre  de 
profondeur  enTÎTOD,  k  couche  de  terre  qui  convre  cette  vaste  canîère  et  conslî- 
tnantksoletksQBS-solde  kcoutréen'ayantg^érakaewtqnecette  prolbodear. 

Qnant  au  cakaiie  pouvant  être  eiploité  comme  pkne de  tailk,  ils'en ren- 
contre aussi  dans  diverses  locslîtés  dek  Vendée  «  et  générskment  on  n'est  pas 
obligé  d'aller  k  dicrcber  k  pins  d'une  lieue  ou  deux  de  k  locafité  oà  l'on 
veut  bétir,  si  on  ne  k  trouve  pas  presqu'à  pied  d'ceuvre, 

NéMUBoias,  oamme  partout  aUkursy  il  y  a  dans  oettecoatrée  des  picnes 
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de  laîllecaloùies  pluaonmeiM  buapas.  On  vioit  de  ▼mr  rîiidiciti«a  deoelks 
deBfdomeetdeMântë  S  pratdeFonleiMrir.Eiim  œtfevHk,  Lnçon  et  Sainte- 
HetniBe,  tout  la»  cimèttt  ds  Snnl*EticoiM-de*Bintt(Ni«t,  doot  les  produits 
«oot  esoeUeata. 

DantkfiiattdlMflBaoelcaîieiiilénenry  <Micilele«iMeirttdePnlteray  com- 
BRUie  de  SaMget^'Pteeda,  qui  mt  d'une  grande  dwretét  et qni approchent 
du  mariMe^  aans en  Atfe  ponrtanitt  C'^t  done  à  tort  ^'nn  afdnlectey  <fcà  fiiit 
anftoiité  S  a  pariddn  marine  de  Loçon  (Vendée)  ;  mais  pcut^m  *4'il  entendu 
indiquer  le  marbre  d'Aidin ,  priade  Niort  (Deia<-Sèma).  Tmqeiin  eat-il  que 
je  n'ai  N&eoatréd^marbfedaneawHinelDcalilé  de  b  Vendée. 

Presque  tool  le  cakaire  de»  plainea  de  la  Veodée  est  propre  b  ftire  de  la 
chaos  gfaaae  on  foiaonnuite  propre  ans  consimctiona  et  à  l'amendement  dea 
teme.  Nona  reviendronf  aur  ce  point  qnand  nona  tnlterona  de  Tindaelrie  dn 
pays.  B&ns  il  Irat  frire  connaître  ici  que  la  Vendée  poaiède  anan  da  cdcaire 
susceptible  de  &ire  de  la  chaux  plus  ou  moins  hydraulique,  et  pour  cela  noua 
aurons  recours  au  tableau  dressé  à  Grenoble,  le  18  janvier  1841 ,  par  M.  Tin- 
gâiieuren  chef  directeur  Vicat,  dont  c'est ,  comme  on  le  sait,  la  spécialité. 

Pùvr  eimeni,  57,  prés  la  métairie  de  Nuvert,  commune  de  Bouillé- 
Courdault ,  d'un  blanc-roux  sale  ;  et  n**  66 ,  de  La  Grandc-Rlié ,  commune  de 
Vouv;»iit ,  avaut  l'apparence  de  Tocrc  jaune. 

Chau.r  éminemment  hydraulique,  ^'^^i,  de  Chaban,  commune  de  Vix,  près 
la  route  stratégique  n**  2»  couleur  de  nankin  sale;  —  N°  80,  de  Maupa^», 
cornaiiuie  de  Saint-Hilaire-la-Forét ,  d'un  jaune  .s;<le  terreux. 

Cliauj:  hydraulique.  5 ,  à  Havane,  commuut:  de  Dissav,  tVnn  ç^ris 
fcndroux;  — 62,  de  Lu  Cliagnée,  commune  de  Vix,  d  an  l  uiuf  rlair 
terreux  ;  —  69,  de  La  Coupc-du-Navirc,  commune  de  l'Ile-d  KIIl  ,  <i  nu 
nankin  sale  ;  —  N*  73  ,  de  La  Côte,  près  le  liavre  de  La  (iiU  hère,  comnimu; 
d'Olonue,  badigeon  sale;  —  ÏV®81  ,  du  iief  desOaies,  rDmiimut  Ac  Siint- 
ililaire-la-l'orcH ,  d'un  jaune  sale  terreux;  —  80,  du  Ciiàleau-Oaiiiard , 
commune  de  Saiul-lldaire-dc-Tahnout ,  ^ris  cendré. 

Chaux  moijfinnement  hydraulique.  1N°*  46  à  îïO,  du  champ  dn  Pre',  du  cbamp 
Millet ,  du  moulin  de  (jobreteau,  du  eiiamp  de  La  Gravelle  et  du  champ  des 
Vieux ,  commune  du  ijimon  ;  —  de  La  \larz,elle  ;  —  de  la  dune  de  Saiut- 
Michel ,  cuniiiiunc  de  TrlalAC  i^il  y  en  a  la  aussi  de  j;rasse);  — de  Baspetin  , 
conuuiuu»  de  Sainte-Christine  ;  de  VIoncenne  ,  commune  de  Vix;  —  del*i 
BraudaunicrCy  commune  de  Cc^aj  ;  —  de  la  surface  des cbampt»  de  ril6*d'£ilc; 


»  Ces  carrières  forment  jusqu'à  neuf  bancs ,  doni  les  deux  le  plof  près  da  lol  wnt 
composés  de  sables  et  de  coquilles  pétrifiées  ;  ensttlle  ks  antres  donnent  de  belles 
ci  Iwancs  piems  ds  UiUe. 

a  (f  Marbre  bariolé  de  tarhi'<i  roufrrs  ,  ttriirrs  et  blanches,  qui  le  liouTe  prés  de  la 
villa  de  La«M  (Vsndée).  »  Tmiié  de  l'aH  dt  bdiit»  par  J.  ■emun,  iMT,  p.  54. 
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—  de  La  Mafjurnltrr  «  oruriHine  d' A  vrillé;  —  du  Moulin,  du  Conier  et  de 
"\  illeneuve  ,  c  [iniui  ila  Bernard;  —  du  fief  du  Quart  (deux  espèces),  coin- 
Hiiinc  do  Saint-Hilaire-la-Forél;  — deux  espèces  des  fiefs  de  Couture  et  du 
Aeillon,  coniiiiuae  de  Saiut-Uikdre-de-Talmont  ;  —  de  Levrol,  des  Pied»' 
Rouges  et  de  La  Cossais»  oommune  de  Saintr-Cyr;  —  du  Magnol ,  commune 
de  Saint- Vincent-sur-Graon  ;  —  de  P«riUoBt  d«La  Gresse  etdeLa  Plalerelle, 
«HBOMine  da  Givre  ;  —  de  La  Gâte»  fioanaane  de  Le  TmicbAi 

Pnus  moLiÉKv.  —  Aux  environs  de  L'Hermenanlt ,  dans 

les  eommunes  de  Saint-C)T-des-ri.1ts  et  de  Buuriieau  ,  Ton 
tronre  des  carrières  d'une  espèce  de  hrè*  lie  qiiartzeuse  dont  le 
ciment  est  de  baryte  sulfatée.  Cet  agrégat  singulier,  que  je  ii*ai 
▼o  cité  par  aucun  naturatisie ,  se  d^Ut»  en  blocs  larges  d  épais» 
que  Ton  emploie  à  faire  des  menka  de  monlin. 

La  r< Il  In-  <  \ plnil  l'c  puiu  l.urc  da»  piiTrcs  inculirrfs  rsi  ioi  iruV  generalenicnf , 
h  L*H<'nii.  n  iiilf  ,  de  luiyaiix  do  quar!/  dr  ^ro  i  tn-^  (liirt'n  iitcs  ,  t  mpàlcvs  dans 
un  cimeni  muipi  scde  ffUsp  it li  et  do  liaryle  sulfatL-c.  Parfois  la  roche  srmhlo 
n'être  compoMc  que  dt;  bi^isli:  isulfatee  ianudlrdro,  ^)arfie  de  cotdenr  hlant-lie 
cl  ])arti<>  de  e<juleur  de  cliaif.  Quoi  <{u*ii  tu  soit ,  les  Iragiueuts  ^uartzeux 
domnient  dans  le  mel-^fice. 

A  S*iint-CvT-<li  s  (lab  ,  U  eompobitiou  de  la  roc  lie  exploitée  pour  faire  des 
meules  esl  U  iiK^me  à  peu  près  que  celle  qu  uu  observe  à  L'Hermenault  ; 
seulement  les  noyaux  qwart/.i  uk  smii  mnius  gros;  ni<hne,  lorsqu'on  arrive  au 
vil|;<îre  du  Dellens ,  les  novaux  moyens  disparaissent,  les  gnins  sont  moins 
ronds,  et  h  rr>r!ie  ressemble  au  î^ranif.  Aux  Vandières,  la  baryte  sulfaté  de- 
meure pres<pie  seule,  ne  contenant  (jue  «jiielqiies  fragments  siliceux. 

Cette  form;ition  se  rapporte  à  l'arkose,  ainsi  ([ne  l'ont  «'tahli  MM.  DErnFSSAC 
et  Mantes  et  les  carrières  d<;  L'Hermenault  et  de  Saint-(A  r-des-Gàts 
peuvent  être  comparées  ,  ainsi  qu'ilslont  fait,  à  celle  de  Tliiviers.  M.  l'oi  u>*PX  » 
lui  trouve  aussi  de  Tanalogie  avec  les  eiploitatioiis  de  Biavosy,  près  du  Puy- 
en-Veby,  et  de  Waldskult,  sur  les  bords  du  Rhin.  Du  reste,  daus  ce  bassin 
meulier,  les  bancs  sont  horizontaux  et  ont  del  mètre  à  1  mètre  f>0  centimètres 
d'épaisse»;  ibinpoientsar  le  gMÎas,  et  aeat  geconverto  perle  partie  eapérieure 
du  lias. 

Les  meules  de  L'Hermenaak  eo«t  piëliîrées  à  odles  de  Saint  Cyr-des-CAfs. 
Da  reste  mêmes  meules^  qui  ne  soot  propres  qu'à  la  mouture  du  seigle  et 
du  gras  gnin  9  «oot  d'une  qualité'  inférieure.  Uu  leur  préféré  de  beaucoup  les 
meules  des  eu  virons  de  Châtellerault,  département  de  la  Vieaae.  Jf<%neteiiw , 
dvttkVeadéectdaiiskaoràd»  llte-âèniesy  (m  eaipkîe  cnooK 

'  Notice  sur  le  bassin  secondaire ,  elc, 
*  Etude  êur  ktgUet  homUtn,  ete. 
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de  ce  molangc ,  soit  sc^iks ,  soit  mâmgém  arec  du  molange  de  la  Tieniie. 

Ily  a  uu  domi-Aéde ,  on  exploita ,  prés  de  La  Blanchardière  deFaymorcau, 
tout  pfée  du,  lieu  oà AuLineau  a  fait  sa  déoouTorte  houillère ,  du  grès  houiller 
pour  en  faire  des  meules  de  moalin ,  qui  se  trouvèrent  de  médiocre  qualité. 
G^ndaiit  Textraction  continua  pendant  quelque  tempe  ^  ctle  champ  a  TClenu 
un  nom  qui  rappelle  cette  exploitation  ahandonnée. 

PnBun  DB  ClUiiBRBTAiiD. — On  ne  peut  paater  mus  ôlenoe  les  iftdoMiiti 
d»  h  VemUg  :  Je  veux  parkr  desjnsrrsi  de  OmtbnUmd,  Gesontdesfiagments 
de  qoartz:  hyalin  coloréiendiTenesconleuit,  en  jaune  snrloui  :  cesontelom 
de  ftosses  topazes;  en  d'autres  nuances ,  et  surtout  en  bnm  :  c'est  le  quarts 
hyalin  enfumé.  Ces  pierres,  dont  quelques-unes  sont  d'une  belle  dimensioa» 
se  taillent  frcUement,  etservent  à  £ûre  des  bijoux  auxquels  on  attadiesorlont 
da  prix  comme  un  soofenlr  du  pays  \  Ces  caiDoux  sont  étendant  l'objet 
d'un  oertain  coomieroe  pour  les  petits  marchands  colporteurs  du  pays ,  qui 
les  achètent  i  ceux  qui  les  trouvent  dans  l«t  champs  labourés  «irtout.  On  les 
porte  ensuite  plus  loin,  à  Nantes,  par  exemple,  oà  les  joailliers  les  prennent 
à  un  prisasses  bas. 

Macigxo.  —  .]c  ne  prétends  pas  faire,  (  (irnme  je  1  ai  dit  ailleurs,  une  des- 
cription géologique  e(»inj)lète  du  depnrtemeut  île  la^e^dee,  et  on  s'aperçoit 
que  je  ne  donne  ici  (jue  riiidleatioti  des  snhsfance.s  minérales  qui  offrent  de 
l'intérêt,  sous  le  rapport  e'eonotniipie.  Le  maeigno ,  <jul  n'est  (pi'une  sorte  de 
grès  calcaire,  ou  de  mélange  de  ealeairc  et  de  <piart/, ,  n'entre  point  dans  ce 
cadre ,  et  pourtant  je  l'indiquerai  par  un  autre  motif  ;  c'est  cpron  trouve  cette 
substance  minérale  k  Sigoumay,  h  Saint- Mars-des-Prés ,  à  Dissay,  àMareoil, 
ik  G)rps,  et  même  h  Puyrinsens,  près  Vouvant.  Or,  dans  ces  loivslite's ,  il  y  a 
des  vignobles ,  et  ils  donnent  les  vins  les  plus  forts  de  la  Vendée.  .Sur  cela  ou 
a  remarqué  que  le  macigno  paraît  aussi  dans  l'AnjoUt  qui  iburoit  dot  vins 
bien  autrement  généreux  que  ceux  du  Bas-Poitou. 

J'ai  parlé  de  la  présence  du  macigno  à  Puyrinsens  ;  mais  je  dois  dire  aussi 
que,  dans  le  bassin  houiller,  remarquable  à  la  surface  par  les  petits  fragments 
de  qnartz  roulé  qu'on  trouve  à  la  super Acie  du  sol ,  on  a  planté,  beaucoup  de 
TÎgnM,  tandis  que  sur  les  terrains  qui  le  joignent  il  n'y  eu  a  poiotou  peu.  Or 
les  vins  qu'on  récolte  sur  le  sol  houiUer  sont  assez  iioarls ,  hma  meilleurs  que  ks 
autres  vins  vendangé  dans  le  vni<;inage,  et  oi^  un  goAtpsrticulier.  Je  les  ai 
désignés  sons  k  nom  de  vins  houUUrip  que  mes  amis  se  sont  hahituésèlenr 
donner» 


*  Seus  laBfslBnallan,des  oUdcnTcndécM  enavaicnt  liritfalienne  parure  qn'ili 

offrirenl  à  It  dadiesse  de  Berrj.  j'avais  fait  monter  une  de  m  pierres ,  d'uné 

bcili'  eau,  en  pierre  épiscopale ,  p;ir  !'  rfi^rc  Cahier;  l'olTris  à  nit»n  vrii  érable  el 
bavaiil  .uni  M.  Hri  m  ai  Li>-DK-H!  u  kki.  ^hd  .  év<Vfuc  d'Orléuu  ,  qui,  CA  échaSgC, 
m  rnvuya  son  portrait,  souvcotr  bteu  piécieuEpour  moi* 
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AttoiLM  R  KAOUH.  ^  L'on  tfouw  de  l'argile  propre  à  U 
faMcation  de  la  fafeaee  à  La  Vergoe-Gielfant ,  coromane  èe 
Nesmi ,  et  dans  la  cominviie  de  me-d'Elle ,  sar  la  rive  frauclic 
de  la  Vendée,  près  de  son  eonflmnt  dans  la  Sèvre.  Il  so  faii 
de  celte  argile  des  chargemeuts  assez  considéraJi)les  pour 
Nantes  et  fiofdeanx.  Elle  est  trop  compacte  et  trop  grasse  pour 
être  employée  seule.  Hélée  avec  m  sable  terreux  ef  très-fin  » 
qni  se  tfouve  aux  enTirons  de  Bonmean ,  j'en  ai  fait  faire  une 
paie  assez  blanche  qui  a  soutenu  un  coup  de  feu  ^  iulent  sans 
éclater  et  sans  se  (léforuier,  et  qui  a  iilanchi  an  teu  plutôt  que 
de  8*y  colorer.  De  ce  mélange,  Ton  pourrait  certainement  fa- 
briqaer  une  belle  et  bonne  faïence. 

Le  département  possède  aussi  nne  grande  <piantité  d*argile 
propre  à  la  fabrication  de  la  briqoe,  de  la  tuile  et  des  poteries 
grossières.  Lorsque ,  dans  les  couches  de  cette  argile ,  il  se 
trouve  des  veines  de  kaolin,  les  ouvrages  qui  résultent  de  ce 
mélange  sont  les  pins  parfaits  dans  leur  espèce.  Tel  est  le  ca- 
ractère de  celle  ,qai  se  tronre  dans  les  /midet  Uanéhêê,  anprès 
de  Bellerille,  qni  tirent  leur  dénomination  de  la  conlenr  dn 
kauiiu,  dont  les  couches  alleruent  avec  celles  de  Targile. 

D  j  ■  en  eflèt  dans  le  département  dei  argiiet  de  oatnies  Crét-diveneSt  ^ 
elles  se  trouvent  en  divers  lieux. 

O'abocd  Ta^jik  propre  à  ftire  des  tuiles  creuses  et  plates»  des  hriques  et 
des  cancain,  se  montre  sur  beaucoup  de  points.  On  vetra  oomDeot  on  l'a 
utilisée  quand  il  sera  qoeslinn  de  rindustric  du  p^vs. 

Qoant  ans  matières  propres  à  la  poterie,  l'argile  de  La  Ycrgne^re&at  est 
léeHement  d*iine  excellente  qualité;  et,  quant  à  la  terre  de  l'Ile^'EUa,  elle  a 
•ervi&alîmenteraDe  fiSencerie  qni  a  existé  à  Uaiani  pendant  qndques  années. 

Aax  MonlieiMvr-le-Ijaj,  on  tnmve  de  l'aigilo  plastique  bleuâtre  mêlée 
avec  le  bgnite*  Fièsda  Talmoot  et  de  Réanmnr,  une  argile  de  némeooulenr 
est  mâaogée  de  talc  argentin.  Yers  le  cfaStean  de  La  Bonndiére,  Targile 
qu'on  rencontre  provient  de  la  décomposition  de  sdiistes  talqueuz. 

Dn  véritable  kaolin,  qni  ferait  de  bonne  porcelaine,  existe  sur  les  diffiàrents 
points  de  b  Yendée  ;  il  provient  de  la  décomposHion  des  gneiss  et  des  granits 
feldspatbjques.  ^ous  indiquerons  notamment  comme  fbnmiisant  dn  kaolin 
les  environs  de  La  Cbaise-le-Tioomte    des  Qonzeanx  et  deFenoniDet  Celui 

*  X*sl  on  vaie  fort  femaïquable  bit ,  arec  do  kaolin  de  La  Giatie,  à  VétabHtie- 
nuBi  isf  al  de  Séries ,  ^r  les  soins  de  X.  lomir  mi  «airt-Amaat. 
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de  Fenouillet  pourrait  être  avec  profit  transporté  ailleurs,  à  cause  du 
voisinage  de  la  rivière  de  Vie.  Il  est  mêlé  avec  un  peu  de  quartz  et  de  mùe»  i 
dont  on  le  débuiasserait  aisément  au  moyen  d'un  lavage  sur  le  taoïifl* 

M.  Mercier  ,  alors  directeur  des  houillères  de  Faymoreatt ,  a  découvert  le 
gisement  de  kaolin  *  de  $cillë(DeaX'Sèvre8).  Or  ce  banc  s*ctend  itu<]ue  dans 
la  Vendée.  On  le  trouve  notamment,  sauf  une  l^ère  ^Séreoœ  dans  lea 
prodwti»  &  La  Bodinaiière. 

Diina  lea  bob  dn  Fleaia-Robbieaa,  an  nord-outtl  de  La  OkMaîgneiaje ,  9 
pavait  '<)u'3  etiate  tin  amaa  de  kaofin  entoarépar  des  bandes  de  gneîit.  Dcb 
nikenfanenia  de  celle  anlMlanoe  pamhiaîanf  dîna  le  ohaninam  contovattce 

L'argile  ameotique  on  tene  k  Ibubn ,  qui  «ertconme  de  mvon,  dans  les 
monlmaà  Ibnlon,  pour  dégraiaier  les  étoi&St  se  trouTe  dansles  Deut-Sèncs» 
&  là  Jonction  de  ce  département  avee  celui  de  la  Vendée,  à  La  Chapelle^ 
Thifenil  Or  il  y  a  lieu  de  croire  qœ  ce  gisement  se  prolonge  sor  le  territoire 
àt  k  Vondée.  Probablement  onaexinit  de  l'argile  smecliqiie  à  SaiBtUilùre- 
dea-Loges,  earun champ ,  où  on  Maiar(|ae encore  des  dcrrations,  senoonne 
U  champ  de  la  SammUe* 


CHAPITRE  YL 

AFTKBS  WOmkHm  MINÉEALBS  BB  LA  VBRDÉB,  KT  GOLLSCTIOlfS 

T  RElJkTIYES. 

Jnsqn'id  nous  avons  parlé  des  substances  minérales  de  la  Vendée ,  sons  le 
rapport  pratique  et  sous  le  point  de  vue  de  lenr  ntOilé.  A  présent  il  nous  res- 
tondt  à  dire  quelque  chose  de  phis  scientifique,  en  étendant  notre  cadre  et  en 
afontant  œ  que  contient  la  description  dnpays.Matt,  comme  cet  ordred^idées 
pourrait  nous  conduire  trop  loin ,  nous  penaonsquela  oonnussanoe  donnée 
des  estalognes  fbnnéi  des  substances  minérales  de  la  Vendée,  snlBni  pour 
parachever  cette  partie  de  notre  travail. 


'  Î1i;ins  l'ouvrage  de  M.  Foihnei.  ,  sur  les  gîtes  houillcrs  et  métallifères  do  ia 
Vendée,  on  lit  :  «Le  dépôt  de  kaolin  qui  &e  trouve  à  Scillé....  est  eornplèleuicnl 
encaissé  dans  le  Kiieii»t»,  et  il  u  uuc  t^paisseur  qui  dépas»c  huit  eeiilis  luélres. »  11  est 
évident  qu'ici  il  y  a  fiiute  d'impression  ,  et  qa*U  ftnrt  faùMîXm» Rendue  kéftaisseur. 

'  La  CbapcUe-Thkeuii  et  Fa^morvau  ne  faisaient  qu'une  seule  paroiue  il  }  a 
moiat  d'un  siècle. 
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CATALOmiB  CATOLIAD. 

IndépeDdamment  des  roches  et  des  mindraiix  de  diffitentes 
espèces  àomX  j'ai  déjà  parlé  »  la  minéndugfie  simplement  cu- 
rieuse présente  les  espères  rairantes ,  dont  je  disposerai  le  cata- 
logue suivant  la  méthode  et  la  uomenclature  de  M.  Haut. 


1.  Quiu  earboMléa  primltife;  spttth 
calcaire  rhomboSiol^MftnBÊJtr' 
riélés  de  forme  et  de  couleur. 

SL  Baryte  siiîfalée  ,  rr^ti'-e,  n»iigt»blail> 
chillrf ,  lilfiiic  mat. 

3.  QuarU  h)aiia  (trismé. 

4.  Qurb  bf alÎB  tmorpbe  ;  funriteom- 

mun* 

5.  QoarU  hjatlB  rooU. 

6.  QawU  kstHJm  tfiatcé;  êtàh  moff- 

t  ttnf  ,  gracier. 

7.  Quiw  t/  livaliu  concrOliuf'.rif^  \  p>ra- 

iiiKirs  de  t^uarti  hjalin  luiipuie g 
groupées  en  formé  dt  sêalaetùêi 
«iir  rniM  dtÊ foem  d'un fragmitU 
de  rodt»  quarUam,  txtféme- 
ment  dure,  qui  a  qt/elçm  mnm^ 

ffï^f'r  //rrr  le  silex. 

b.  (^t^i*^  lijaliu  limpide,  culiuné,  Uî- 
tcui,  Doir. 
(Ces  cristaux  5ont  communs  dam 
]«  «ommime  M  Ghunbntaud  » 
caolM  deMortagM.  Oa  Itt  noB- 
flM>dtMlept|s,^/rrrf«d!0  ChamT- 
bretaud;  les  plus  beau&  sMlacb^ 
tés  par  joatlHert.) 

9.  Onnrtx  hyalin  gras. 

10.  (/uarU>agate ,  calcédoine,  cacholong. 
(Cet  trois  eipéce»  mibI  commun— 

tar  U  cOle  dc»S«ble»t  oAcUei  ont 
MU  aMtoélé  tfiMportéfltptfta 
mer.) 

11.  QuarU-ag»le  pftOBiqiM;  /Mm  à 

fusil. 

12.  Greual  brou. 

13.  Feldspatb. 


14.  TounuUiie  Boife^ 

15.  Rocbt  Miipblb»llilM;Anns*famfe, 

IS.  MicaécanieuieCpalvMmIyjiiiBe, 

b!an<; ,  noir. 

17.  Hocbe  ItildintaUuque  compacte; pétr^ 
silex. 

la»  li»cb>ftMlsalMquc>  avec  qualls  tt 
mkêigmmkà  irmigeyààanee». 

19.  SoBtTAircu.  BodM  léldi^thiqiie 

«m  ^purte,  tourmaline  M  Bkt; 

granit  à  çunf/r  suhsfnnmt. 

20.  KiMihe  quartx0uie  avec  mica  ;  quartz 

micacé. 

M.  Boebe  vicMte  Mllolée;  «mI». 
tt.  Rodn  cMnécMw;  Inpp* 
SS.  Boebe  aigUeiM  indUeléo;  tchiile 
tabolaire  >. 

SM.  Boche  <irrpontinou«<». 

^  Plonih  Miituré  primitif,  laminaire , 

argi'iilitiTC. 

(IndépendjouMst  de  U  Mise  doal 
«a  a  pnU  plai  bMt»  j*fla  li  mni- 
rcnt  traivé  ici  vettlgea  daiif  des 
einiéns  da  ehaux  carboaaldi.) 

as.  Cuivre  pyrileoi  irisé. 

27.  Fer  sulfuré. 

28.  Feroiidé  épigéne,  fi'r  sulfuré  décom- 

posé f  fer  hépatique. 
(GomiBiin  sw tonte It  soffiM»  de  nos 
pUnncs  ealcikcs.) 

2î>.  F*T  oùâé  ou  bfdraté. 
90.  f  eroiidé  rubigineui  :  fer  limoneux, 
m  as  t if  et  puhcrtdcnt, 

31.  Fer  uligisle  irisé. 

32.  Fer  natif  météorique. 


■  Id  se  trouvait  la  note  sur  le  scbistc  tabulaire  de  La  Cbaise-lc-Vicomle ,  insérée 
ti  ienii  ,p.  417.  l>.Ii.F. 
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COLLECTION  DE  l' ÉCOLE 

1*  Min<'raî  de  fcniiid^,  hriin.  jann.ltre 
et  rouficAtre  (fer  hydraté  dfs  rhi- 
luisU'!»/  di's  environs  deFonlt'iiây- 
le-Comte  (La  Vei^jne-des-Loges). 

S.  Antimoiiie  snlftité  qotdri-oclogone 
(LaBanée). 

8.  Schi  t<    .  de  la  piio6  depIomliâM 

Sabh'S. 

4,  Plomb  sulfuré  lamellaire  (galène), 

recouvert  d'uxide  de  fer  jaunâtre, 
prés  Fontenay-le-Comte. 

5,  Plonb  avlfaré  Itnéllaira  (giléBear- 

gcBlIftie)  daaSarti. 
C  Aiili«pionibsuiruréraeo«tTaid*aildo 
dp  fer,  prés  Kaaleaay. 

7.  Autre  des  Saris. 

8.  Quartz  hyalin  eii  ^rus  mort^ux,  de 

BourboOH  Vendée, 
4|oarli  liyallB  aiiAmié^  donitaa  lira. 

10.  Quarti  Uaocliêtfe,  areo  amphibole 

noire ,  de  Montaigt. 

11.  Quartz  hyalin  blanc  amorplie  (lai- 

teux )  ,  prés  Fuuteuay. 

12.  Pierre  à  chauï  blanchAIre,  à41ieuei 

de  Réaumur. 
19.  Ghani  eariwnaMe  çrosiMit  de  Réan- 
mor. 

14.  CàkaiTe  compacte  ^ris ,  percé  de  mol- 

lusques  marins,  de  la  grève  entre 
Talinont  et  le?»  Sables. 

15.  Ar;rile  jaunAtrt»  jiour  faire  la  tuile, 

des  eu\iruu6  de  Réduuur. 

âncaaatE  collection  db  la. 

1.  Fer  ralfàié  de  la  eôle  de»  Sables»  kl*. 
Mace* 

%,  Silex  onice  de  Noinnootier  (blanc 
de  lait  avec  des  lignes  noitee  pfO- 
lonx^es  et  réfrulières). 

3.  Quartjc  de  la  côledes  Sables,  à  La  Mucc 
(crialalllié,  baseel  pointes  jannes) . 

4k  Caoïée  tronté  pris  de  Lnfon. 


DES  MINES,  A  PARIS 

10.  Ar^ite  provenant  de  la  décomposition 
d  u  <  <  h  i  t  p  t  a  I  (]  ueu  X  de  Fondoodine, 
La  lloniielière. 

17.  Ternt  végélïtle  brune,  de  fioioge:», 
prés  Béanmgr. 

ISw  Per|rfiyre  Ton9»-9ri8  de  Tin,  avee  mê- 
la nge  de  feldspath  lamellaire,  des 

eAles  du  Poilou. 
19.  Roche  à  base  d'amphibole  lamellaire , 
mêlée  avec  feldspath,  de  Cban- 
tonnay. 

M.  Argile janno-gris, dnnonfean puits, 
à  flaint->]f artto ,  m  mines  de 

plomb  des  Sella. 

"2^ .  Argile  glaise  gri^jaunâtre  ,  l'fîrrn. 

22.  Schiste  talqtieni  f;ris  argentin  ,  avec 
minerai ,  des  Saits,  prés  Les  Sa- 
bles. 

tt.  SeMfle  takiarai  janne,  de  Fondon- 
dîne. 

M.  AijBflt  bleuAtie  am  laie  blanc  ar- 
lereniin  ,  da  BonTetn  poits  Saint- 

Marlio. 

2&.  Argile  jaunâtre  pour  faire  la  tuile , 
des  environs  de  Kéanmnr. 

M.  Sehiste  argllens ,  se  délitant  en  prlt- 
mcsrhomboldau,  descBrlroof  de 

Réaumur. 

87.  Fer  sulfuré  du  village  de  La Tendée, 

r.'iTiton  de  

28.  ÂiiUifioiitc  ^tiliuré,  annulaires  diver- 
genl& ,  de  La  Ramée. 

mut  DE  waÈaon-YEKDim  % 

S»  Hnitres  Ibssilm  de  Fallma. 

6.  Pierre  coqniUiére  trouf  ée  an  Filler, 

prés  Noirmoutier. 

7.  Coquilles  fossiles  de  la  plaine  de 

Chantonnay. 
S.  Corne  d'aninion  de  La  Rochette, 
prés  Bonibon-Yendée. 
Antimoine  delaftamée. 


•C'est  l'indication  des  minéraux  de  la  \  eudée  qui  existaient,  lorsque  je  Tai 
fisilée ,  dans  la  collection  de  PBeole  des  mines. 

»  Cest  l'indication  des  minéraus  de  la  Vendée  qa*ane  soelélé  scientifique ,  qni 
s*élalt  Itormée  sous  la  llestauratton ,  af  aif  réanis. 


Digitized  by  Google 


CHAV.  Tf .  —  AUTRES  BCBSTAHCBS  Mlllél.  €OIXBCTI01fS.  4St7 


10.  Fragment  de  l'aéroliUie  de  QiaDton- 

naj. 

11.  GhMieiilMMléegMièiB»  NogeH 

NoinBOutier. 
i%.  GlMutaTboBaléenMigadBlioiniio»' 

lier. 

13,  Ciiampi^non  pétrifié  Iroiivé  à ^metr«9 
de  profoBileur  dans  une  oaadMdt 


Up  CltMB  pitrifté  trouYé  au  rnôme  lieu. 

1&.  Plerr(*  df  Porc.  Chaux  carbonatée  fià- 
tidt;  de  la  plaiue  deLuvon. 

16.  Feldspath  prisàtro  de  Nolrmoulier. 

17.  Gîta  quarUeui  du  Pé-Lavô  de  Noir- 


UL  Sehwt  Uw  4n  MilM-4'Oli 

tlw  QiMrlz  noir  MMtpfae,  coloré  par 
1  '  0  V  i  d  e  de  laaifUiéBey  isBonbott" 

20.  Kuilii  liiiciicée  avec  fèidïpaUi,  des 
Sabkt». 

ii.  Qavis  hjallft  «noiyb»  4e 
Yendée. 

Quartz  byalin  prl»mat!q«0 
de  Bourbon-Vendée. 
33*  Quiirt/  veiné  imitant  le  aarim,  de 

Muurbon-Vpndée. 
24.  Argile  plasliinue  ieuillelée  brune,  des 


SS.  Scbisto  micaet  avec  ^naito  en  erb- 

taux ,  colorés  eitérieiwenent  par 
Toxide  de  fer,  deBourbon-Tendie. 

26.  Qu.Trt/  «-.irrié  du  mémf  lieu. 

27.  &orii«  mi  ii'c  lioire  du  Pilier,  près 

Nuiriiiuulitjr. 
iM.  Jayct  lignite  des  Moutiers-sor-le-Lay. 


29.  Minerai  de  fer  de  La  F«rriére,  prêt 

Bovibon-Tendée. 
M.  Fonte  pmanant  da  «a  minenl. 
U,  férMi]ftaCédaCab»tlada*IfafraMa- 

montipf. 

aa.  Fer  sulfuré  radît^,  pa<)Sant  k  i'élatdft 

sulfate,  du  m<*mp  lieu. 
33.  Antimoine  soifuré  f résumé  de  La 

Ramée. 

SA.  Madrépore  pyritcux ,  passé  par  la  dé- 
canpoaltfoB  à  l'étal  tOieaax ,  dn 
Cob.  Ifotnwmtler. 

3ft.  jlladréporp  pyfitctix ,  dont  le  fer  sul- 
furé est  pa«-i(^  f(  l'éiat  de  fer  sul- 
faté, du  m(^rue  lieu. 

36.  Brèche  calcaire  employée  comme  tom- 

baan,  al  Iroiféa  k  la  dtapalle 
Saiat-HlUra»  da  rUa  da  Nolf- 
moatler. 

37.  Boche  quartzeuse  avec  tourmaline  rl 

mtea.  des  terrains  Jacobtea»  lieda 

Nfiimmulicr. 

38.  HocLc  qu.iiUru!»e,  colorée  en  noir 

par  le  graphite  04  le  mangenéae, 
priM  dane  lei  némai  lanaloa* 
99.  Gianil  d*iina  eartltee  pria  la  Tille 
de  Noirmoutier. 
Ce  granit  e«t  en  gros  fragments  ron- 
tenant  des  criblaux  de  tourmaline  plus 
ou  moins  déeoraposés.  Dans  l'empâte- 
BMnl  »  le  cblOTÎta  el  le  lbldi|»alli  ont  été 
entraînée  par  la  Ibrte  attractive  de  la 
lonmiallna  »  qot  les  a  aseigeltis  en  qnel- 
qne  lorte  à  prendre  ses  formes.  Les  cri^ 
taux  qui  résultent  de  cette  eonibinaisun 
sont  cMîiiquf'; ,  t;indisnuer*Mi\  delà  lour- 
maUue  !>oQt  deb  pnbiues»  à  neuf  pans. 


CATALOGVB  DE  LA  COIXBCTIOtf  fOCKKEL 


*S.  Echantillon  dn  mène  granit  Sa  teinte 

H,  Granit  à  feldspath  légèrement  rosé»  ait  légèteoMnt  rousse,  et  indique  Palté- 
quartz  gris  et  niiea  d*un  noir  brillant,  ration  que  ce  granit  a  subie  dans  qui  Iques 
provenant  des  «  arriéres  de  La Groli^re,  au  parties.  4.  Granit  rerueilli  un  peu  au- 
nord  de  L*Absie  Di-nx-Sévres/  '  2.  Irlrm      dessus  de  Sainl-Vierr* -»!ii-r,heniin'.  il  est 


•  Cette  colleetion ,  lormée  par  M.  FomifFT, ,  ii  -t  iiieur  des  mines,  lors  di'  sa 
mission  daui»  la  Vendée,  a  été  offerte ,  eu  183i,  à  la  viUc  de  Bourbon-Vendée ,  par 
M.  la  dlndenr  fénénl  des  ponu  et  ckavssées.  Lee  échantilloni  aree  aalla  narque  * 
prorieanent  des  Jtoiu-Sérret. 
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i  petite  (nia»»  nki  lotr  H  tfèf*bilW 
lui.  5.  Granit  dflt  «Dvinm  de  Buoges- 

en-Pareds.  6.  Granit  de  Ponzauges ,  k 
feldspath  couleur  de  chair.  7.  Granit  de 
Pouzaugt's,  ;i  ff'Jd«palh  do  roul«Mir  plus 
claire  que  le  prr'Tédont.  H.  iir.init  de 
Pouzaugc»,  à  feldspalh  blaoc.  9.  Gruuit 
4ê  Fontuges ,  tlltiMal  avee  ose  auplil» 
boUle. 

Gneiss.  *!•.  Gtteifi  prti  «rtra  Le  But- 

seau  et  Le  Peu ,  inr  le  ehenln  qol  coih 

duit  à  L'Absie.  Le  même  que  le 
nn  10,  m,ii«  k  IVtal  do  déroniposition. 
Mi'nio  îo«.ililé.  *  12.  Fm^niciil  de  feld- 
spath U>1  que  ceux  qu'où  reuconirc  fré- 
quemaMSIea  naithaot  strie  gnelM  ii<»iO. 
'i%  bis.  Kaolin  de  La  yawnnière ,  prés 
Seillé  (Deui-âèmi).  IB/ler.  KaoUn  qui 
afDeurc  dans  les  boit  daPletsii-Robiiieau, 
à  une  defdi-lienp  .m  nnrd-ouest  de  La 
Châtaigneraie.  13,  Tiiieiss  peu  raracttf- 
risé,  recueilli  enUe^cendautdaiii»  la  >  allée 
delà  Yeadée,  avant  d'atteindre  le  moulin 
Albert.  14.  Gndn  miem  caiaetériié  de 
la  même  localité.  15.  Idem.  id.  Goeiti 
de  Fntirchaud  ,  avec  parties  taiqveaice. 
17.  Gneiss  de  Saint-Cyr-des-Ofttl.  18. 
Gneiss  de  Baxoges-en-Pareds. 

Sth'  fr  fiiicdn'.  lî).  Srhi>te  micacé 
tréâ-brili.uil ,  pris  un  pin  a\anl  d'arriver 
au  moulin  Albert,  vers  ie  point  le  plus 
bas  de  la  vallée  de  la  Vendée.  20.  Ident, 
91.  Hica-cchiste  pria  à  la  desccnle  de 
Baguenard ,  aur  la  roule  de  Fontenaj  i 
La  Châtaigneraye.  22.  Schiste  micacé  de 
Vouvant,  détaché  des  roches  qui  domi- 
nent le  mntilîn  Froment.  23.  Roche  quart- 
zeu»e  encaissée  dans  les  schistes  n»  22. 

Schistr  ar^Hetix.  24.  Schiste  arg^lleux 
recueilli  auprès»  du  calvaire  de  Vouvant, 
SB.  Scbiale  talqucux  de  Cbasaenon  »  co- 
loré en  rouge  elair.  M.  Idtm.  97.  Quarlt 
grenu  des  rochers  Cotillati.  38.  Qnarb 
feuilleté  de  la  même  localité.  20.  Quartz 
bl.inc  îaileuT ,  excessivement  abondant 
dans  les  sehi^tt  s  qui  ent*>«rent  Antigny. 
m,  Quarl2  qui  l'orme  de«  veine»  dans  li  & 
aaUalea  daChaeecM.  31.  Schiste  fcrri- 
ttxe  do  La  Boimandlévp»  k  ne  lieoe  an 


aaed  oneilde)UC>ilatgneraya,>B,  Jifcm 
38.  Scbiale  ferrifére  des  borda  dn  petit 

Lay,  quand  on  Tient  de  La  Marxelle.  Sli. 
Schiste-ardoleerecoeilli  auprès  du  ealvaire 
de  Saint-Pierre-du-Cheitiin.  Mi.  S  histe 
vert  qui  alterne  avec  la  grauiracke  sui- 
vante,  au  bord  du  grand  Lay.  36.  Grau- 
irocko  blancbâin  à  l^t  de  déeanpoai- 
Uon ,  lecueilU»  m  poi  amt  d'arriver  4 
La  Nlvertièit,  el  pria  de  k  ftande  ntnlo 
de  Chantonnay  à  Pouzauges.  97.  Schistes 
tfîlquruT  qtii  se  d(^1itent  asuet  bien  en 
plaques,  et  que  1  un  exploite  à  La  Nixcr- 
tiere.  38*  TalCH»chi»te  fibreux  sur  lequel 
repoae  le  lamtn  boniller  mx  approchai 
do  La  BerMria»  CBlio  Vaavnnft  et  8at«l» 
llaurlee-dea-Monea*  88.  fielibtes  de  La 
Kiverliére,  avec  filon  de  quartz .  40.  Sch  iste 
de  Lît  Ramée  ,  qui  oiîmi^';»'  !e  t?r<if!d  filon 
de  f]n:)rtz  dniîs  lequel  ranlimoine  «sulfuré 
est  di>serniiie.  *41.  Schiste  recueilli  dans 
une  carrière  ouverte  au  bord  d'un  cb^ 
min  avant  de  monter  à  L* Abrfo ,  en  to- 
■aat  d«  Bwaaaii.  48.  MfaMm  de  ftr  da 
La  Tcrmeliére ,  préi  Bourbon  ;  variété 
compacte.  43.  Idrm;  v.iri<'t(^  srhislenan. 
44.  Idemt  variété  poudingifornie. 

Serpentine.  45.  Roche  serpent ineu'-e 
de  \Jt  Chativini^re ,  «nr  les  bords  du  grand 
Lay.  4ë.  Quartz  verdàire  et  serpentineux 
de  La  Chanvfiiiére.  4V.  Bbonboèdre  de 
diani  earitonatée,  trouvé  en  ereoMnt  m 
pniU  I  La  Ghanvinière.  Celle  cbant  car» 
bonatéf  foruciit ,  a-t-on  dit ,  une  petite 
couche  dans  la  roche  serpentineuse. 

Atnphil«t!!tr$.  48.  AmphibolilP  des 
bords  de  la  Vendéi' ,  près  du  moulin 
Albert.  40.  Amphibotites  qui  rnraisscnl 
le  grand  Lay  au  Pout-Cbarron.  S8./dlefta. 
61.  Sable  recneilll  en  deicendani  de  La 
Kanelle  an  monlte  Ciiadeao.  €e  anblo 
renferme  une  multitude  de  pelllet  poll- 
lelles  de  fer  oxidoM. 

Autres  roches  de  transition  52.  GraU- 
nacke  >(  bi>;ti  use  suhnrdonn^e  an\  schis- 
tes ,  à  L'K(>inay,  près»  t^i/ay,  *  5H.  Marbre 
gris  de  La  Vlldé  (Deux-Sèvres).  '  54. 
Idem ,  avec  emprelBle  da  palypicr. 
Kaibre  s^a-foeé  de  In  mime  leoBliM. 
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'  wofftmx  ÛB  qotffti,  noirilli  prés  de  La 
Tflàé.  CtaMOt  allirê.  Poudingue  à 
petits  DOTîTUt  »lr  quartz  .  dr  la  m^me  lo- 
frïlit*^.  rinu'iil  quarlreui  et  rougeâtre. 
•,v,».  >u«linpuc  à  noyaux  quartzeux»  de 
la  lacmc  lucalité.  CûneDtqiiartsevibliat 
If  ce  lacbet  inmM. 

RoCHKï)    SKro>DAIRlî<?.    —  Terrain 

houHier.  W).  Gres  scbislvux  recueilli  en- 
tre Le  CoiHcaa  et  I0  fini,  €D  allut  de 
MtriUcC  à  SunU^an.  Ut  peliU  ^aÎM 
de  quartz  mbI  trét  aépart»  les  ui»  dM 

«litres.  Ce  grés  àdMeot  rougeitrc  devienl 
blaur  à  l'air.  *61.  Gré^  srhislcnt  avec 
eTnprf'int»'**;  il  up|)arlit'iit  au  },'ri  >  hnuiller 
clf  S  i  iTit-L.iurs.  02.  tires  liouiller  pris  à 
la  iiuale  du  terrain  houlller,  auprèi  ito 
raiMieo  nonliii  de  Giagrand.  63.  Miocrai 
de  Ar  qui  fivnie  «■  afflcnraneDl  à  TcOi- 
trfedii  chemin  qui  conduit  de  l'ancien 
moulin  de  Gingraud  à  Puy-de-Serrc.  Gi. 
Grès  liouilltT  bnrylifére,  recueilli  auprès 
des  vigues  de  Fuj-dic-SiTre.  65.  Rognon 
de  jaspe  rouge  n-cucilii  duu»  la  pelilo 
petlioB  de  lernia  1io«i11er  qui  Uevene 
b  funde  mie  de  Vontenay  à  Le  Gliâ» 
tejgMftye.  66.  Grés  houiller  de  Puyrin- 
iCM,  67.  Grés  houiller  rougeAtre  de  Puy- 
rinsens.  68.  Srhiste  noir  à  empreintes  des 
anrien<i  déblais  de  Puyrinseus.  tiU.  Grès 
micacé  avec  cnipreiule  de  palmier,  re- 
cueUU  dens  les  eneieni  dâtleie  de  Fii|- 
riatew.  70.  Schiele  bUoflOaeu  de  Vei* 
BWfenu  71.  ichtole  biuiHMiieii  de 
Faymoneo.  79,  Bovlce  légères  de  schiste 
décolorant.  Faymorcaii.  T'.t.  Schiste  qui 
renferme  le  fcr  carbonalè  lilhoide.  Fay- 
mor^au,  74.  Rognon  de  fer  cdrboiiati^ 
lilhoide  de  Faymoreau.  74  bis.  Autre 
ViiiélA  de  fer  caibeoelé  Utliolde  de  Fef  • 
noieiit.  75.  Gfét  grb-Mifâtie  à  giiiw 
moyeu  t  eoAtcnant,  dit-on ,  ^qielqucf 
CBpifintcs  de  fougères.  Fayrooreau.  76. 
Grès  noirAtre  à  grains  moyens ,  imprégné 
de  raoutchoiir  minf^ral.  Favninreau.  77. 
llouille  de  ïaynioreau ,  première  (pi.iiiic, 
7H.  Itiem  ,  deuxième  qualité.  79.  Schiste 
fteirttie  ceuTCii  d^enîpiilBiec.  Faymo* 


M.  SD.PtreMboDilé  •iUié.ttl.  fleUile 
à  empMintes.  FejMem.  iS.  Schiste 

avec  empreinte  de  gigillaria  CMdnfHi, 
déterminée  par  M.  Ad.  Brokcmart. 
Faymorenu.  H'.\.  fdrrn ,  avec  empreinte 
en  roauv.iis  oiat.  Faj  nioréiiu.  8'*.  ffirm , 
evecf/^/7/amiindélrrniiuable.8ô.  Schiste 
Mir.  FeyoMfeei.  M.  tadlngM  de  le 
9ilstie  d*éee«lciBeiiC  de  ftymeev.  87. 
idem.  88.  Grès  roiigeUfe  de  la  gelwle 
dVrntilenient  de  Faymorenu.  89.  Grés  de 
la  galerie  dV'ef»uIeinent  de  Faymoreau. 
90.  idem.  91.  Poudingue,  iiirm.  92.  Grès 
i  empreintes  de  la  galerie  d'écoulement 
de  Fayrooreeu.  M.  /dbn.  M.  Sehitte 
enelat  à  «ne  ptelbiidew  de  sept  mtf  m 
dans  le  puits  de  La  Blanchardlére.  95. 
Rorhe  sortie  du  puits  de  La  Tabarière» 
prés  (^lKint<mn.iy,  et  qnt  rpnferme  de  pe- 
tite tileU  de  bouille.  96.  (trèH  à  petits 
grains  pris  au-dessus  et  très-prés  du  vil- 
lage du  Temple ,  à  peu  de  dhtanee  de  La 
TdMriére.  ff7.  €lfés  à  gres  noyaux,  de 
la  mène  loeelité.  98.  Grés  hoeiner  pris 
à  la  hauteur  de  La  MAr7i>1Ie.  99.  Grés 
houiller  de  Sei«l-niiU»eri-diH-Peiil- 
Càarrault. 

Arhnsr.  100,  Grés  exploité  \  L'Iîer- 
mrnault,  sous  le  nom  de  mnulon  -r , 
pour  fiiirc  des  meules  de  moulin.  Cinieul 
eHéré.  101.  Le  néme  avec  ciment  de 
baryte  sulfatée.  Mon  altéré.  lOS.  Hou- 
lange  de  Saint-Cyr-.le>-Gàts.  103.  Grès 
à  grains  fins  de  Sainl-Cyr-des-Gàts. 
Grès  à  grains  moyens  de  J^aint-Cyr-des- 
Gâts.  105.  Barytine  harylf  sulfatée)  re- 
cueillie près  de*  Vaiidieres.  100.  Barytine 
«npétant  nn  neyan  de  jaspe.  107.  Idem. 

FunuATio^r  juaAti^tt^UE.  —  Jmpcs  et 
macignos»  *106.  QoartKiaspe  recueilli 
eotre  StiiManis  et  Péfigné  (Oeafrfièr.). 
100.  Jaspe  lecnelUi  iw  pea  «a  mmA  de 

Fissottc,  dans  les  parais  de  la  ^ede 

route.  110.  Jaspes  qui  forment  une  couche 
prés  des  moulins  de  Ia  Rue,  entre  ces 
moulin?  et  S.iintp-Oeile.  *111  J.ispe  sae- 
cliaruide  ruuge  ,  «j^ui  recouvre  le  calcaire- 

■Mfiwe  d*AidiH  (Doei^Rs).  'lia. 
Fragneiit  dejaspe  KtMillI  entit  le  Gin»- 
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liéf«-tai-Chicn8  «I  FoalyriMi  (Deui« 
Sc'Tns'.  Il  renfrraie  une  tr^rf^br.iiult» 
[trrrh'^atula  sptnnsa^.  113  Ja>;p(' sarcha- 
roMlf  rocueilli  au  nord  do  Pi>soltc.  Il 
rciilcrme  plusieurs  lérébralule»  {terebror 
iulu  spinosa)'  114.  Jaspe  de  la  mène 
Ifoililé  «TM  m  peigm  (pecren....)  lift» 
Jaspe  de  la  même  localité  avec  un  peigsê 
(pecten  oagofis).  lltt-  MÊSf^  fectteUli 
près  do  La  Fronnrtlièrc ,  au  nord  de  La 
Cressonnière.  Il  n  [iffrine  des  débris  de 
térébratules.  117.  i^uaru  luisant,  avec 
fragment  de  feldspath,  ttowré  BOA  en 
place,  enlfe  les  khiatet  et  Ica  jaipca  de 
Ia  FMntidiéfe*  118.  Grés  ailéré  des  ei^ 
firans  dei'l4n(V-'  Kchantillon  recueilli 
non  en  place,  il'»  ALirîKno  de  Lorhri> 
avec  empreinte  de  térc^bralule.  12U.  Ma- 
cigno  de  Puyrinsens,  avec  débris  de 
grypbées  {grjphœa  ntsicuiarisf),  191. 
Vaci^no  ptif  eatre  âaint-llafi  cftSigovv» 
Daj.  m.  tdtm. 

JLias  de  la  Plaine.  *  123.  Lima  gigan- 
tea  trouvé  prés  de  IVrifriié  Doui-Scv  ). 
On  voit  nn«>  petite  Ix^lemnitc  au-df*««f'Tts. 
*  iSii-  Amriiunite  du  même  lieu  {ammo' 
niies  bicnronatus  de  Blai?cvillk  ,  &ui-> 
vaDlHM.  DisHATu  et  Mkhsldt;  a»»- 
manites  radians,  loiTant  M.  ra  Bcch). 
iS5.  Calcaire  de  La  Lanfraire,  prés  Fous- 
Sali,  atee  bélemnite  {belemniUs  trisul- 
cafus).  126.  Idem.  On  \>M  nii-(lrs5nti<s  un 
moule  de  peigne. 127.  CaicaiR-  df  la  iiit'iiic 
localité,  avec  ammonite  {arnmoniies 
ipakûth'i)*  Ces  aouMajtcs  wml  très- 
aboodantee  en  ce  point.  128.  EdianlUloB 
de  la  même  localité ,  presque  uniquement 
composé  d'un  nautile  {uaulilus  scrina- 
ti/s).  129-  Calcaire  criblé  de  peignes, 
[peclenlens)  pris  en  place  dans  une 
l'arriére  située  à  peu  de  distance  de  La 
Malson-NenTe,  cntve  Paj-de-6em  et 
FoosMii.  190.  Antre  édiantillon  presque 
nniqnenient  composé  d*iinc  ammonite 
[ammonites  tvafcothii,  grande  variété), 
et  qui  a  Mé  pris  dans  un  fossé  creusé  à 
peu  de  distance  de  In  carrière  prArAdmle. 
131  •  Ammonites  {ammonites  tvah  olhii, 

fcCile  variété),  qui  abondent  presque 
MÉaat  qne  les  bék nnltes  dans  le  même 


ftssé.  139.  Beau  moiile  de  mêlania  qnl 

provipnt  dr  In  même  carrière  q\u'  Vé-  ' 
rhanlillnn  II"  121>  133.  (^-ilcairc  f£i  iv  >  I  ras 
exploité  à  Culte-Prét  (marqué  Cuitlebray 
sur  la  carte  de  Caâsim)  .  134.  Autre  moule 
de  mefania  pris  dans  une  eondio  de  la 
earrtéffe  de  Cvlte-Prêt.  H  était  lo«é  dans 
un  trou  qu'ilafallnagrandirpoorle  sortir* 
13.*).  Calt  aire  d'une  carrière  ouverte  près 
de  Lourdraire.  on  vue  du  ppii-<ln-Nar. 
136.  Calcaire  de  la  ni(^nio  Iciralilo  avcr  un 
peigne  {pecten. *..)  137.  (Térébralule/»e- 
roiMUii)  trés-bien  coDienrée»  proTcnanl 
delanémelocaHlé.  138.  Calcaire  dnfen- 
dU'Naj,  arec  aneufa  itUBquiifalvi»  f  co- 
quille peu  communo  dans  cette  région, 
130.  Cnloiiiro  tftH-dur,  d'un  gris-bleuâtre« 
do  la  carrière  de  Lt  LinioiiiiTo.  Co  cal- 
caire donne  une  chaui  liyUrauliiiuo.  140. 
Goucbe  supérienre  erOblée  de  coquilles , 
de  la  même  carrière.  141.  Calcaire  à  am- 
monites (ammonHesmtfeoihtt)  et  I  bé- 
lemnites  ,  à  deux  pas  d'une  rarrit'Te  ou- 
verte entre  La  riavelicre  et  La  (luiiban- 
diére,  prè>di'sdouv  moulins.  142. Calcaire 
criblé  de  bélemuiU'â,  recueilli  dans  une 
carrière  oarerte  entre  La  Soeellére  et  La 
Sibandiére,  près  Gheuwe.  143.  Calcaire 
de  la  carrière  oorerte  près  le  moulin  à 
rent  de  LaTergne.  lU.7k'agmentd*ani- 
monite  {ammonites  spinatn^,  poul-étrc 
nrnrnnnîtrt  %vnfcothii ,  ^x\\\m\^'  v  irît'tô'; 
de  la  uième  t  arrit^re.  145.  Anuiinnile  en- 
tière {ammonilcs.... }  do  la  même  car- 
rière. 144.  Calcaire  gris^leollte ,  à  cas- 
sure cristalline  r  tfès--dnr,  exploité  an 
pied  du  moulin  Bontemps,  près  Cbas- 
senon-Ie-Bourg ,  pour  ferrer  la  route.  147. 
Calcrnrf»  <}r  I;i  in»Vin'  «arrière,  contenant 
des  bclemnilos  ùrtrrnnite^..,.)  dont  «ne 
cassée  dans  sa  longueur.  14H.  Autre  échan- 
tillon de  la  même  carrière,  arec  ammi^ 
nites  {ammnniieseanùaUnsiÉ),  d'après 
lIM.DnSBi^TEs  et  MicratLiir;  ananomie» 
anntûatus,  d'apfèi  M.  i>E  Bccn.  148. 
Peifrne  ' pectrn  (rquistrlatuy."^  cjui  pro- 
vicnl  dos  u)arui'*  qui  ro(  nu\ronl  lo  ral- 
caire  dall^  la  même  carrière  du  moulin 

Bontcnips ,  et  le  séparent  delà  terre  ^ 
gétale.  190.  Ammonite  (nmiROisnrertvoA 


Digitized  by  Google 


CHAP.  VI.  — ACTRES  SUBSTANCES  MKNÉR.  COIXECTIOSIS.  431 


coihn,  grande  variété)  de  la  même  eai^ 
riérc.  IM.  B(^lcninilrs  Mrtnniirs  actt- 
tii^'  recueillies  dans  les  inarTie-  qni  rr- 
fouvreiil  les  couches (i<'  laiu<îme  carrière. 
1^.  Amjnouitepartùllea  celle  du  n<»lîi4. 
Ble  pm iMt  d*«i  kmé  atiHé  coti»  U 
CHfUradii  potllo  BtBtMipt  H  «ne  M» 
tro  carrière  ^  B*««i  déjà  plw  doi  le 
lias.  Li ,  comme  à  PérifBé»  cette  nrnnio- 

nitf  .'MToiiip.Ti.'nf  le  lima  gisante  II   î  5? 
Porlion  de  peigne  qui  provicnldu  miîme 
lofsé.        Calcaire  de  Lu  Vilrelle,  fthk 
9iiMlte.II  mftmftiw  ftigmeaft  ^et- 
^{ptdmlmu^  etcUdaMiBé  ft  «onlnr 
l'idtBtité  ée  ce  catoiln  crée  edvl  d*» 
multitude  d'autres  points.  Iâ5.  Calcaire 
de  la  in^nie  localiti^ ,  pluoé  sur  le  précé- 
deul.  lâO.  Ciilciire  pareil  ùcelui  du  ii"  tr»5 
cl  loul  criblé  de  grjpliée*  (gryphaa  ne- 
$iettkmB).U  mpi^  teilealimcer- 
fléce  deU  Vltrelle.  187.  GekdMde  U 
GoUeliére  avec  aueule  (  nucuïa,.,.)  158. 
Calcaire  de  La  Cbauviére,  à  l'ouest  deSé- 
ri^é.  avec  chaux  carbonatée  enstallisée. 
ir»9.  (lalcafrp  de  Sainle-Radegou  ie,  iden» 
tique  avec  ceux  de  Lourdruire  (  lllâ) ,  de 
Le  Janonière  [i2»),éb  Chaiieiiea  (146), 
deLi  YKielle  (16*)  »  qviteoi  «ppertieB- 
nCBt  à  la  bmde  liassique  de  la  Plaine. 
lOD.  Calcaire  deSaiote-Radcgoode,  avcr 
«mmonilc  et  ï)<^lemiiil<v  KU.  Calcair»'  de 
Saiute-Uade^'oiulf ,  avec  deu\  poiiiles  de 
bélemoilc^.  16i.  Calcaire  de»  Vandiére», 
identique  avec  ceUU  d^aae  mollUude  d*a«- 
U«f  peisto  de  la  Wade  liMlfoe  (tejci  le 
le  B>  m).  Ida.  Galcalie  dea  Yandléiei, 
avec  rardite  {isncaréia  minima)  IW^ 
Calcaire  des  Vandiére* ,  avec  isocardia 
ttiinitua ,  alvicula  inœqttivahis ,  qui  y 
MJiit  trt'À-abondantcs.  165.  Calcaire  de  ia 
i  arrière  dcft  Vandiérea ,  avec  un  très-beau 
peigne  ^peUm  m^tiioàhis).  166.  Gnr- 
phée  (fcr^Ana.**.)  pfiM  à  La  Cfiad^ 
Féele,  «nlrc  Chantonnay  et  Sainte-H«r- 
inine.  167.  Calcaire  de  La  Grande-Féole , 
avec  lime  {fima  pumlala)  lfl8.  Phola- 
dfttiiie    \  fihniadnrnia   obttisd  )    dr  La 
draiulc-Féole.  109.  Beau  peigne  {pcctcn 
aquivahis)  arec  ses  deax  Talyes»  pris 
daaalecalcalie,  im  approclieideSaiiiCe- 


Bemfae.  170.  Aiitm  peignée  de  la  mine 

localité.  Ils  sont  encbàctésrun  dans  l'aa- 
tre.  171.  Cnlraiff  pris  '-nlre  Sftiiitc-lïer- 
niiae  et  Tiiiré.  Il  renferme  ua  rognon 
blen&tre  qoi  est  calcaire. 

Xnw  dugrané  Inc.  Bcbanlillon  de  lias 
Ueo  canctériié ,  teeoeim  calre  l«e  Fan- 
taincaeC  lenoulin  (i  eaa)  CrrMoo.  Il 
renferme  on  débris  de  pfignc  {peeftn 
/^//O.  173.  Calcaire  de  La  Cresson- 
nière, avec  di'bris  de  hélpmnitps.  17f. 
Calcaire  jaunâtre  et  graveleui  de  la  même 
eanldre,  aiae>  analegoe  à  eeloi  de  Cultc- 
Mt.  176.  mefoeii  de  jeepe  bkvIlTe  em- 
pâMdans  le  calcaire  de  U csnféie  de  I« 
rre*<^«<nnii  II  .  176.^/^m.l77.Macig■ea■- 
borduuul^  aux  couche.s calcaire?  de  h  car- 
rière de  La  Cressonnière  On  y  voit  plu- 
liennbélemjiites  et  un  débris  de  peigne. 
17S.  létm.  179.  GakdndeCezay,  avec 
OMcul»  mmquhmklêt  eeqallle  Irêe- 
abeadante  daw  celte  leeaUlé.  IM.  Cal- 
caire de  Cczay .  avec  filons  spalliiqaps .  Lias 
bien  caraclérisé.  IHl.  Idnn.  1«2  Cilcaire 
de  Cezay,  avec  plusieurs  l(^rebralules  (//•- 
rebratula  obsoletu  )  183.  Lime  {firnagi- 
gantea)  de  La  TettfMrie,  prés  La  Place. 
IM^Cakalre  de  La  Toancffe,  avec  «m 
eeqviUe  doBt  on  découvre  plusieunipi-^ 
rr5  ,  mnk  qui  est  indéterminable.  1K>. 
Calcaire  de  LaJ.iuriére,  avec  térébratules 
{trrrhniliilahip!irntn)AM.  Tdem  187. 
Térébratules  libres  de  la  même  lucalité. 
(4ere&r«Ail»  bipikata),  186.  Calcaire  de 
La  iami^afecanMllei  (  ammanitm 
commttnh)A9è.  Attire  édiaaUllen  deLa 
laurière ,  presque  uniqoetattt  coaapoaé 
d'une  coquille  que  je  ne  rnnnat<?  pa<.  lîXV. 
Cnlcair(!  de  Tliouarsais  .  avec  un  peigne. 
[pecUn Uns  ) .  lUl .  Lime  ^ limagigantea ) 

prise  prés  dumoulin  Chiron,  prèsThouar-* 
i«b.  An  deeeet  ee  tioaTent  plinieuit  bé» 
lciiiiiitce.in.  Galoaire  de  la  Blneloc^ 
lllé»«Vie  mtUta^HmA  eaéomtnsù.  Ce 

calcaire  renferme  de  pe!il<  ^ains  ooli- 
thiques  fcrrugincnt.  Calcaire  de  Pul- 
teau  ,  identique  avee  celui  de  Cezay,  de 
Tbuuarsaiii,  etc.:  il  renferme  un  peigne 
ipeeten  tamfnaius)'  IM  Calcaire  de 
Pttileaii  aTCC  lérébratalee  {tereiraiufa 
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hiph'itilij).  195.  Lime  (lima  gifianfra) 
nboiidanl  dan»  la  carrière  del  Ëpiue,  pré» 
flau  nord-est  de  Gbtntoaaaj.  IM.  ïâm 
{iima giganUa)  dala  mêntou^èn^is 
point  lia  jonction  di»  de«i  Ytlvoi  dt  Ift 
CO^BillCMtCOWervé- 197. Nautile  {nau- 
fiffjs  sinuatus)  de  la  même  carri^T»' 
Calcaire  de  Ptiy-BeU isrd  ,  avrc  uinH'igiie 
{pecten....)  19^-  Calcaire  de  Cbassay- 
r£gli&e»  avec  cn;ipreinled*anintonite(ajm* 
maniies  tpinatus  ).  ÀM«liO«i  te  teonn 
nu  frigment  d^hottn  (  oHnm*",  )  900. 
Macigno  subordonné  au  calcaire  de  Cha»* 
say-l'Eglise.  S»!.  Térébratule  {lenhra- 
lufa  oô<fofc/a)  reniHIlie  dnns  la  carriiTc 
(le  Chassâj-rEgli&e.  202.  ôrjpbée  {grj- 
pluea  cimbium  ]  de  la  même  auiiift>SDS. 
FngmcnldB  fer«iidé  ncnetlii  dnt  kt 
déblib.dt  lactfriàndediiiHr-i'SglSM- 
9ûi.  Calcaire  de  Saial-TlliDen»-d*E»ter- 
lange.  205.  Calcaire  avec  bélrmniics  cl 
une  gryph<"'«'  l r^rypluvn  arruata)  recueilli 
entre  le»  mouiais  de  La  &ue  et  &iitUc> 
Cécile.  206  Calcaire  de  la  même  localité, 
arce  cmpninte  d*tMnMiito  (aamiMMjlMf 
gpinahi*)  ollineaMntd*hatlM  («clmi...) 
207.  Peigne  {pecten  œquitfahis)  de  La 
Guihonnçrio.  208.  Calcaire  noir  de  La 
Babrcliere         Métiii'  crih  iire,  avec  un 
peigne  {pcctcn  œquistrùuus} .  210.  Même 
calcaire,  avec  peignes  {pecten  œqui- 
9atm  et  pUdaivlo,,*,  Sil.  Argile  griie 
delanéaM  localité,  fonnaninne  CMcbe 
de  33  ccntinuMKs  d'épaisseur.  SU.  df- 
l)li('e  igryphœa  chnbium  )  ;  elle  »e  trooTO 
dans  l'argile  préfi^drntc  Dan»;  la  conra- 
vilé  de  la  fjrjphée,  on  voit  un  peigne. 
21^.  Crrjpliée  {^grjpltcta  cimbium)  deîs^ 
linde  fc  dMiaer  Tidéa  de  la  dittention  de 
cdltt  qni  ftItoBMnt  à  La  Mekeliéee. 
Sld.  Cakaire  iaanttre  de  U  Babratiére, 
arec  pholadomie  {pholadomia  ambi' 
S^uj).  21.").  Feigne  [pcctrn  ftbrnsu^)  de 
Ja  niéiiie  localilc.  210.  Calcaire  gris  mat 
de  La  Méguiére,  près  de»  E$»ar(s;  il  est 
empâté  dans  des  argfles. 


Marnes  supérieures  du  //ai.  217- Cal- 
caire d'une  carrière  ouverte  entre  La 
GkTélién  et  La  WlfcaiidUro,  à  pea  da 
dlilaiiae  du  den  w^iM.  Il  artetONd 
da  prfglM  (peetea  imni^m).  918. 
Calcaire  recueilli  prés  des  (  hauvMlea*  H 
est  criblé  de  très-petits  yieiErTii"*;  f  prrf/'n 
iuminatus  ) .  219.  IiJrm  ,  avec  1h-1( muito 
et  débris  de  peigne  {pecien  larni nains  ). 
220.  Jdem,  criblé  de  peignes  {pecten 
ktmùmiuêy  tti.  Celcaln  de  la  mdma 
laoaUté,  aaas  aofotllet*  101.  OMeaipa 
qni   proTient  da  la   carrière  ouverte 
près    de  Chasspnon  ,  dnn-;  In  dirrclion 
de  Xanton.  2:^.    Idem.  22 1    l  lrm. 
225.  Calcaire  de  la   même  (  an  ière , 
Ascc  une  légère  empreinte  d'ammonite. 
M0.  Gdcelre  de  la  même  cairiète»  avec 
«ne  aaupaalala  daigne  tedMcmlnaUa. 
(  C*est  dans  cette  canf4ffa  ^na  tlwintat 
dVtre  trouvés  (en  iSîH)  divers  owmenta 
d'une  proportion  gigantesque.  Ces  oss^- 
mcul!?  sont  enfouis  à  3  ou  4  décimètres 
dans  une  argile  jaunâtre  qui  repose  im- 
■édiitwnwt  aor  la  caleilia ,  dani  tofiwl 
on  abeerve  de»  lérébiafiilet  et  qaelqiM 
ammonites.  Il  a  été  rencontré  :  i«  «n  ee 
de  1  mètre  30  centimètres  de  longueur 
environ  .  ayanl  h  peu  près  la  formf  d'un* 
màciiuire  de  baleine:  2"  un  fragment  pa- 
raissant appartenir  u  l'épine  dorsale  d'un 
cétacé ,  et  parlent  a nvim  1  nèten  da 
langaanr.  Le  pronier  de  eee  oi  cetddpeeé 
cbes  M.  M  La  FoimRniu.n ,  eanaelllcr  i 
la  COVr  royale  de  Poitiers  ;  il  serait  k  dé" 
sirrr  qu'il  vouhit  bien  '  le  réunir  à  I.i 
(•ollecliou  de  Bourhou-Vendèe ,  sous  le 
no  220  bis.  Le  second  morceau  a  elé  bri»é 
quand  on  a  vonla  Teitraiie.  Rien  ne 
fait  plw  ftcHe  qae  d*aiét»ter  qadqnet 
ffMlIlca  Mf  oepaint ,  t\\  atHfo  rdtlention 
des  géologue».  227.  Calcaire  avec  bêlem- 
nite,pris  dans  les  carrières  qui  sont 
nu  sud-cït  de  Quntonnay.,  11  passe  à 
l'aolitiie. 
Calcain  oolMmfm  de  iaPIsim- 


'  .le  n'ai  eu  connaissance  du  désir  de  M.  Foi  rxci.  que  par  la  lecture  de  son  livre* 
Du  reste  ce  fragment  etisle  réellement  dans  ma  collection.  D.  L.  F. 
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GaleaiitUwetMhaolkidoIgU,  foraMst 
Il  no  couche  hoilioaUle  »  on  peu  au  sud  de 

Ln  Mcillorarp,  sur  îa  routf  dr  FontPtiay 
à  Clhissenon.  11  pai&c  à  l'ooUlhf  »'t  ren- 
ferme unebélemnile.  2^.  IdernSMh  Mor- 
reaui  déminerai  de  fer  crii»UlUsé,  qui  se 
tnmvflBt  Toolét  à  la  fnrftce  des  cbampt 
des  «BfifMit  d«  Fonteniy  .SU.  Béteoudto 
pMtte  à  rdtit  de  ftr  oxidé  et  trouvée  dans 
lo?  champs  des  environs  ilcFontenay.  232. 
M<^nio  minerai,  Irés-mélangé  de  p|iites 
(fer  sulfuré). 

Calcaire  ooUthique  du  grand  Lac.  233. 
BdiiitillMi  iree  bélemile  pris  entn  le 
Tiliagi  des  VenttlBes  et  la  limite  nord  dn 
terrain  houiller,  sur  la  route  deFonlcnay 
à  La  Châlaigncraye.  23^4.  Calcaire  du  ni**- 
îfît'  liou  ,  «an<  coquilles.  235.  Calcaire  su- 
pcrieur,  «^ans  coquilles,  de  la  carrière  de 
la  Cressonnière.  236.  Calcaire  oolithique 
tréf^fOMoeé,  prie  «a  peu  •«  oeid  de 
La  Cwiiimiiliw.  Sa7.  Gaicaifeeelliilalra, 
etpeirt4tre  magnésien,  recueilli  à*deiix 
pas  au  nord  de  la  carrière  de  La  Cresson- 
nière, dan*  iino  tranchée  onvorf»^  par  lc< 
travaux  de  la  nouvelle  roui»-.  238.  Môme 
calcaire»  de  la  même  localité,  arec  un 
déWf  de  peigne  {petien  lameniuus). 
m  Cderire  ooHtiiifM  dei  eivtNM  de 
Mleai. 


Ilots  caicaism.  —  Pu/rrinsens,  210. 

Calcaire  i  bélemnites  de  Puyrtnsens.SM. 

Calcaire  liat<i(|Me  de  Puyrinscn? ,  avec 
calcaire  MeuAlre  enipAt»^  'IVl.  Calcaire 
esquiileui  Puyrinsens ,  avec  peigne 
{pecienUns).^A^.  Calcaire  de  Puyrinsens 
passant  à  Veolillie. 

Grande-Rhé.  244.  Calcaire  Ue  La 
Grande-Blié. 245.  Calcaire  compacte deLa 
Graade-BliA.  SM«.  Galeaife  crflM  de  paiw 
ties  Tartes  et  renfermant  qodqnes  gniBS 
deqBarti.  Méoie  localité. 

SOISTAKCBS  MI?iAbALE8.  9|7.  QMitl 

.TM'c  rïntîmoine  snlfur^  ,  de  La  Ramée. 

Idcrn.  -249.  lilrtn.  2.')0.  Antimoine 
■-tildji  é  avec  fragment  dechfirboii.  pruve- 
uaul  de  l'ancien  travail  méuiiurguiuc  de 
la  lunée.  951.  Idem.  VA,  Poudingue 
fBirai^neiii  de  La  Yergne-des-Lofea,  an 
bofdde  laTendée.  953.  Idem.  SM.  Moi^ 
ceau  qui  paraît  provenir  des  débris  de 
îjï  p^iroi  ïnl<^rieurc  du  foyer  quelcnnqtie 
dans  icqticl  les  anciens  traitaient  les  mi- 
nerais de  La  Vergne.  255.  Scories  de» 
ancieM,  reeoefUies  m  kord  de  la  Vendée, 
piéedoUYeifs  des  Uges^mCal- 
caindoVoBSsais,  avec  aoBsfcm  de  plomb 
solltefé. 


S8 
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HICTOIRE  NATURELLE.  —  RÈGNE  VÉGÉTAL. 


chapitre;  tKËMlËR. 

AEIIEB8  ET  ARBUmB  IMBIGÉNES  OU  HATUSAtlSÉS  DAMS  LE 
DÉPAftTBMBMT  (d'aPEÉS  CAVOLBAu). 


Abricotier. 

Filaria  à  feuilles  larges. 

Peuplier  noir. 

A1if$t(*r  commira. 

Fragon  ou  petit  houx* 

Peuplier  tremble. 

Amandier  commun. 

Frêne  rommiin. 

Pin  pinior. 

Aubépine. 

Fu<5;i  i  n  0  u  Im  ti  net  de  prêtre. 

l'm  iuarilimc. 

Baguenauiltt  T. 

Gaiuicr,  arbre  de  Judée. 

Poirier. 

Bouleau ,  aulne  ou  vergne. 

Genêt  à  balais. 

,  Pommier. 

BottleavliUBe. . 

Genêt  épinrax. 

Prnnler. 

Brajèra  ibaltti. 

Genêt  des  teinturien. 

Bégllise  glabre. 

Bruyéie  ceoiliée. 

GeiMT  ner  commui. 

Eobinier. 

Bnijèn  ooibbwm* 

GcBerriersabine. 

Roseancommnn  on  Phrtif 

Bals ,  Ici  dnix  T«ri4t4s. 

GfowillernMige. 

mites. 

Garisicf  ,  toattf  les  piteflU 

Gfoiciller  blanc. 

BaseancnltiTé  miDonate, 

ptks  Ttrttlés, 

Groseiller  épineni. 

Bi^fmn  des  sables» 

Charme. 

GroseUler  noir  on  etds. 

Eesier»  plnslenis  eipéeea. 

Châtaignier. 

Gui. 

Saule  aquatlfae. 

CM  ne  à  glaods  pMon- 

Hêtre. 

Saule  blanc. 

rulés. 

Hnnx  piquant. 

SauTp  m.irce.iu. 

Chêne  à  glâiids  gessUes* 

JasiUiia  commun. 

Saulf^  ovi^r. 

(^héne  lanu^îneui. 

Jasmin  arbuste. 

Sorbit  r  il(  <  «ispaux. 

Chêne  vert. 

Lierre. 

Sorbier  (iomcsliquc. 

Chèvrefeuille  des  buissons 

Lilas  commun. 

Siirean  noir. 

(Lonicrra  xj  laslrum). 

Marronnier  d'Inde. 

Sureau  ycble. 

Chèvrefeuille  des  jardins 

Mûrier  noir. 

Tamarin. 

{Zonieeracaf/n/oiium). 

HArler  bbne. 

Tlllenl. 

Clématitethtilietuigiieai. 

Néflier. 

Tirolne. 

GomouUler  mâle. 

Meq»nui  teignant. 

▼Igne. 

Gornooiller  langviiK  - 

Neipnin  alaternc. 

Tinetier  on  épfne-vtnette. 

Goadrier  noiietter. 

Neipnin  bonidaine* 

Yiome  cotonneuse. 

G|Clt6  des  Alpes. 

Noyer  eommnn. 

Yiome  Uniint4liyai.  • 

Erable  eommvik. 

Onne. 

Tlome  obier. 

Brable  tycomon. 

Pêcher. 

Penplier  blane. 
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CHAPITRE  JI. 

VÉGÉTAUX  PARTICULIERS  A  LA  VENDÉE  ET  SURTOUT 

A  §0N  LITTORAL  '. 

Le  (Upartement  de  b  YeiulÀ  nt  poMède  pas  de  flore ,  €t|ioiirlant,  de  tow 
kl  d^pertemeal»  de  rOoeet,  c*cet  peut-être  le  plus  intéressant  «ms  le  rapport 
liotani<}ae.  c  Nos  montagnes ,  dit  avec  raison  Catoleau  nos  plaines  bob^ 
etachisteiises,  nosplaines  boisées  et  calcaires,  dos  plaines  calcaires  non  Iioîsées, 
noe  marais  d'eau  douce»  nos  marais  salés  et  les  rivages  de  la  mer»  présentent 
ans  botanistes  dos  rii  hcsses  végétales  dont  il  serait  difficile  de  trouver  ailleurs 
ue  anssi  grande  variété.  » 

Toutefois  le  sol  granitique  de  la  Vendée  a  eu  ses  explorateurs.  Ters  la  fin  de 
FautoDine  de  l'année  4743  »  Gi^ttabd  ^  fit  un  vojage  dans  le  Baa-Poitou  et 
(hns  l'Aunb.  <  On  y  trouve,  dit-il  ^,  surtout  dans  cette  dernière  province, 
des  plantes  du  Languedoc  et  de  k  Frovence.  >  Bien  que  Giettabd  ne  Ht  que 
traverser  le  Pas*Poitott ,  à  une  ^oque  de  Tannée  peu  kvocable  pour  les  her^ 
borisatîons  »  il  ne  manqua  pas  de  prendre  note  des  espèces  qu*îl  observa  pendant 
son  court  s^our,  et,  quand  fl  publia  ses  ObtervaHtmimrUtpUmitêt^f  tient 
soin  de  les  mentionner  dans  un  appendice  ^  qui  comprend  plus  de  cent 
espèces. 

Plus  tard,  BoNAMT,  qui  a  herborisé  pendant  quarantenauq  ans,  visita  aussi 
la  Tendée.  c  J'ai  parcouru,  dit-il,  dans  la  préfitce  de  son  JVotfroiiiiis  fotm 
yannêtmÊtiê  non-seulement  les  environs  de  Nantes,  mais  enccre  d'autres 
villes  de  kBretagne ,  k  Poitou  ^  FAnjon ,  etc.  ;  {'ai  cru  devoir  insérer  quelques 
plantes  indigènes  auxdits  lieux,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pomt  encore  de  flore 
imprimée  dans  ce  pays-là.  >  Déjà  BoRAlfT  avait  indiqué  phuienrs  de  ces  pkntes, 
dans  une  liste  insàée  dans  k  dictionnaire  de  BucBOt  K  M.  Pm,  de  Noir» 
mootler,  dont  k  travail  m'a  été  communiqué  seulement  en  dernwr  Ikn,  a 
rectifié  quelques-unes  des  indications  de  ce  botaniste. 


■  Ce  chapitre  ett  le  travail  de  M.  L.  Favb,  subsUtnt  du  procureur  da  roi  i 
Foitisfi ,  ancien  tubititat  aux  Sablei-d*01onne. 
*  Yoir  d-^cssos ,  p.  SM. 

5  >Y  on  1715,  mort  m  1780. 

4  (Jbsrndtrons  sur  les  plunlcs  ,  t.  II ,  p.  88»  tt  pr^OCe  ,  p*  3U.I. 

5  Paris,  Duras»,  1747;  2  vol,  ln-12. 

6  T.  H ,  p.  389. 

7  Publié  à  Nantes ,  en  1782.  '  ..' 

«  mo,  t.  IV,  p.  aw. 


« 
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Au  commenoemeDt  du  xix*  «éde,  BIM.Roinixi ,  jngciBotiriMiifVeiidéét 
et  Bofismnr,  pharmacien  aux  Sables»  explonient  le  fittoral  de  la  Yendée. 
L'herUer  dn  premier  de  oesbolamMei  «e  trouTe,  œ  qu'il  paialt,  entre  les 
mains  de  M.  HBCTOTt  de  Nantes.  J'ai  pu  visiter  celui  de  H*  B08BQBT ,  qui 
appartient  aujourd'hui  &  M*  On»,  son  successeur. 

En  1906,  ni  Giudolub,  chargé,  psr  le  ainîstie  de  l'intânenr,  de  finreun 
voyage  agrioole  et  botankine  en  Fmnce  ,  vint  aux  SaUe^-d'Olonne,  et  men- 
tionna, dansson  rapport  %  plnsieuneipdoesintéKSsantes4[u'0  avait  observées. 

En  1818,  Catoibao,  dans  sa  StaUttiqiÊê,  se  borna  à  donner  une  liste, 
par  ordre  alphabétique ,  des  arbres  et  arbustes  indigènes  ou  naturalisés  dans 
le  d^artement  de  la  Vendée 

M.  Daum  ,  ancien  supérieur  du  petit  sâninalre  des  SaUes-d'Olonne  \  a 
créé,  ilyaqnelqnes  années,  dans  cet  établissement,  un  jaidb  botanique  qui 
peut  contenir  1,100  espèces.  L'îniention  du  fondateur  a  été  de  n'y  admettre 
que  des  plantes  du  département,  véritable  moyen  de  populariser  Tétude  de 
la  botanique  parmi  les  élèves  de  l'mstitntion.  H  a  publié  en  outre ,  k  fusage 
de  ces  derniers,  des  ElênmiU  à$  hotmUqite  ^  tut  bien  rédigés ,  et  dont  les 
plaadies  ont  été  destinées  par  M.  £•  PBrmuc,  élève  dn  séminaire. 

Tels  sont  les  seuls  renseignemenls  que  f 'ai  recueillis  pendant  mon  s^our 
aux  Sables  Je  sais  que  MM.  DonnoNT  pcrc,  naturaliste  à  Li  Rochelle; 
Ll>TO0 ,  de  Nantes ,  et  plusieurs  autres  botanistes ,  ont  herborisé  dans  la 
Yendée  ;  mais  je  ne  coonais  pas  le  résultat  de  leurs  explorations. 

La  liste  qui  suit ,  dressée  par  fiimilles ,  et  qui  contient  près  de  400  espèces , 
fait  connaître  toutes  celles  qui  ont  été  indiquées  par  Guettard,  Bomamy, 
DE  CandoLLE  et  Cavoleau  ,  avec  les  observations  de  ces  auteurs.  Je  n'ai  pas 
admis,  à  quelques  rares  exceptions  près,  partni  celles  citées  par  M.  PiET 
et  parmi  celles  que  j'ai  observées  moi-même,  ou  qui  m'ont  été  commu- 
niquées, ces  plantes  vulgaires  (jui  forment  le  fond  de  toutes  les  Oares  locales. 
Je  me  suis  principalement  attaciie  à  siguakr  celles  qui  appartiennent  h  la 
végélatioa  maritiiiie  de  la  \  cudée  ^, 

Puisse  cette  note,  tout  incomplète  qu'elle  est,  appeler  Tattentiou  des  bota 
nistcs  sur  les  richesses  végétales  que  renferme  le  département ,  et  inspirer  la 
pensée  de  publier,  après  de  nouvelles  et  attentives  herburtj>atious ,  une  flore 
générale  de  cette  intéressante  1  mit  r  u  î 


•  Ai/cm.  de  la  Socitic  d'a^rkuUwxde  la  Seine,  l.  X.  (1807),  p.  231  et  suiv. 

•  Yoir  ci-dessus ,  p.  434. 

S  M.  'Dauk  est  «iijouid*hut  «ipérieor  général  do  la  coupégatlon  de  Saint- 
Lanrsnt-fnr^èvre. 

4  NaDt«s ,  Mbrsoic  ,  i839;  In^  de  SSpagft  (lani  nom  d'auleor). 

5  AoiU  1840  à  juin  1812 

^  L«-s  uoros  cités  dans  la  iistr  r-t  runt  désignés  par  les  l<>(trc<;  «uivantes  :  DC.  «  de 
Caiidulle);  U.  (Gueltard);  B.  (UoDamy);  Dos.  (Uos&uol;;  P.  (Pict);  0.  (Odiu;; 
F.  Cf 


Digitized  by  Google 


CUAP.  II.  — VÉGÉTADX  PAETICinUXRS  À  LA  VKKÙÈE.  437 


BliMniciitAOlis.—  ClematA  pUa&a , 
Im,  tnlg.  Skfèeaux  gueux»  —  Ranur^ 

eulus  seeleratus ,  L.  Sablcil-4*OIoDDe ,  M 
pied  des  duiios ,  dans  les  petites  flaqaes 
d>aa  douce  f  F) .  —  Ifellrhorns  ifiridis,  t. 
Le  long  (le  la  rivière  de  R«^aum«r,  qui 
pa^ik:  au  et  derrière  le  prieuré  (G;. 
Cette  «spèee  n'antalWelle  pas  été 
iomém  ivee  VBdkboftt»  faàiàm,  L.? 

—  Delphînkan  Ajoùi»,  L.  Moinnontier 
(f).  Comme  il  ne  l'indique  que  dans  les 
lient  etiltfv^^s,  au  bord  det  dlUDl»»  il 
i'af:il  lin  l) .  consolida  ,  L. 

liKRBKRiuùKiî.  —  Berberis  vulgarùt,L. 
(C).  Spontané  à  LaPoiteviniére ,  près  da 
diÉt0tii4'Olomie(O}. 

PAPATteACÉM.  —  Giaueàanjhvum, 
Cn.  {Chelidonrum  Gfaueium,  L.)  Tout 
le  lonpdes  bonis  de  la  mer  ffw). 

(lEl'UrtKKii.—  ffra<^ica  Krutastritrn , 
DC»  non  L.  Cumniuu  dans  les  vignes  dea 
«BTln»Bt  de  Eéaumur  (G)  ;  Noinnontier, 
lluMtre  (V).  C'eit  It  néiiM  plante  qne 
le  B.  dkùmtthu».  Tu.,  conimini  an 
Sables-d'Olonne  (f ).l>i€Aimiui  tSgf^, 
II,  p.  flOl)  indique  au  in<*nic  lien  son 
B.  cheiranthiflora  :  mais  il  est  certain 
aujourd'hui  que  cette  espèce  ne  diffère  en 
rien  du  J?.  cJteiranthus.  —  Diplotaxis 
tmidfitHa,  DG.  {Sisymbrium,  L.)  GoOH 
mmû  tm  Im  beida  da  la  ncr  (G)  ;  Nolr- 
»mtIer(P).  —  D.  viminea,  DC.  Très- 
commun  dans  les  sables  de  La  Chn  u  m  e  (  F). 

—  Sisymbrium  Sophia  ,\^.  Nr » i r m o u  l i er 
(P).  —  Mnthtola  slniiotti ,  \\.  Ua.  {Chfi- 
ranihus,  L.)  Sables  de  La  Tranche  (G); 
coBimoB  m  la  eôle.— ifasAr^ômi  o/Jfi- 
einale,  H.  Bm.  (SûjrmMum  nastm^ 
tiurn,  L*.  )  SiMes-d'OIon ne,  infiltrations 
d^ean  donee  au  pied  des  dunes  (F).  — 
Caki'U  marflima  ,S(  ov.  Sables  des  bonis 
d«*  la  vnfT;  tn''S-(  onuiuin. — ('in  hlearia. 
Jafiica,L.  Sablcs-d'Uluune,  marais  sa- 
laala ,  nnm ,  partout  ;  il  i^éUre  à  S 
oïl  S  centionèlicf  à  pehw  eor  Ica  dnoM , 
oè  U  fleuxU  des  le  mois  de  mars  (F).  — 
Â!yssum  caljcinum,  L.  Cumntun  dans 
le5  dtirirs  (F).  —  A.  campestrr  ï  Mêlé 
avec  le  (Mé)-é<ient,  mais  moins  (  utuiiiun 
iF).  Xoiruiouticr  (1*^.  —  Lepidium  rude- 


raie,  L.  Coauniiii  le  long  des  levé^»  de;» 
narait  denéchés  dea  eoYliona  d'jknglea  ; 
qipdé  puetUf  àeaiise  de  ion  odaar(6). 

Noirmootier  (P).  —      latîfolium,  L. 

!Soirmoutier  (P).  —  Isatis  tinrtorln ,  L. 
Sables-d'Olonne ,  près  du  ruisseau  de 
Tancbet  (0).  —  Tce^dalia  nudieaulis^ 
A.lhl.  (iÏ0m^  L.;  Thlaspi,  DC.)  Moir- 
Montier,  aa  Pé-Lavé  (P). 

Cisitas.  —  Cithu  aaM/oUue,  L.  Hé 
de  KoinMiitler(B);  ]»oia  de  La  Blaodie 

ViOLABIÉES.  —  F'iofa  trkolor,  L.  ; 
Tar.  sabulosa,  DC.  Coiitniune  dans  les 
dnnes  des  Sablcs-d'OIonne ,  et  très-prè- 
coce^). 

BiaiDtAfittt.  —  Seteda  iutea,  I*.  Da 
ttHé  de  Vonin ,  Noinnouticr,  etc.  (B); 

rommnn  partout.  —  .istrnrnrptis  seso- 
inriuh- ,  IMl.  f  Jifseiîn  srsfjrnni'ff< ,  T..) 
£o  ditiérents  endroits,  depuiii  Tbuuart» 
jusqu'à  Rèaumur  (G). 

IkAHKÉiiiAcftia.  —  Frankenia  Uevie, 
L.  Tré9-<oiBBiitii  ior  Ica  lerées  dei  mania 
salants  et  desséchés  le  long  de  tonte  la 
rôte(^(i);  Noirmoulieri'P).  —  l^.Jnrstita , 
L.  Très-commun  ,  ninsi  que  res|vèce 
prècédeule  ,  à  Noirmoulicr  (B.  P).  Je  no 
l'ai  jamais  rencontré  sur  le  littoral  de  la 
Teadée. 

CAmTonrruiia.  —  G/peophûa  tnu- 
ralis,  L.  Sur  les  murs,  ans 8ables-d'0- 

lonne(F). —  Dîanthus  nîrynphyftits,  L. 
Très-commun  surlacôle(G.,qui  l'  i  pi  ul- 
étre  confondu  avec  IVçpëce  sun aille). 
Ruines  du  château  de  Talmuut  (t).  — 

D.  gaUicus,  L.  La  Chaone  el  tool  le 
littoral  (F).  —  Silène  mantima ,  WlTB. 
(Si/ene  injhta,  var.  rnaritmin ,  DC). 
Très-commun  sur  toute  la  côie  (F).  — 
S  f)ff'fr.'!.  Su.  SriMc-  <1e  La  Cliaume,  assez 
commun  (F);  ^ninnoutier,  La  Fosse  (P). 

—  S.  coruca,  L.  Tres-coiuniun  dans  les 
doiiei,a«s8able«-d*Ok»Diie;  Yarleàlkws 
blandwi  (F);  Noinnontier  (P).  —  5.  bi- 
coior.  Ta.  Se  tronveanx  Sabics-d 'Olonne» 
i  La  Cbanine  et  sur  tout  le  litlural  (F). 

—  S.  trînerio  ,  L.  Sur  1.1  rAte  ,  près  di  s 
Sablt— ii'(>!<'njie  :  llos.,  herb.). —  /£oni- 
kenia  prpi ailles ,  )i\xikVL.{Ai-enu:  ia,  L.) 
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Assez  commun  sur  les  bords  de  U  mer, 
auï  <nvlroi(x  (le  L.i  Tranche  (G),  aux 
SahicH-ii  itiuniH-,  et  sur  toute  la  côte  à 
Pioiriuoulier  (P^.  —  Artnarîa  rubra ,  L., 
var.  matina*  Koimoatler  (P).  —  A, 
média,  L.  Rochers  4a  Ibrt  StiaMUflolai 
et  marais  salants  (T).  A*  montana,  L. 
Noimioiitler,  au  Pé-Laté  (P),  —  Ceras- 

thtm  arven^e  ,  L.  Aux  eBVlfOIIS  da  Chè' 
teau  d'OIonnc  (0). 

LiNÈKS.  —  JJnum  uianLimum,  L. 
Gonmvii  «i  Bas*Fotlo« ,  am  envipaBa  da 
La  GaédoBnière,  paodie  Réanmar  (G). 
II  me  parall  certain  que  Gunnijui  a 
eonfondu  celte  espèce  avec  le  Linum  gal- 
ff'rr/m  ,  I..,  trés-commun  dans  les  champs 
fl  dans  les  lieux  sablonnent  et  stéril*'s. 
Je  n'ai  pas  trouvé  sur  la  côte  le  Linum 
gfyieium,  L.,  qui  figure  dans  PheAîer 
BoasOBT,  sans  indication  de  iocalllé. 
—  Radiola  tinoidet,  Gu,  (Zutinn  ra- 
diola,  L.)  NoinnoaUer  (P). 

M  4 1  V  ACÉES.  —  Lmuilrrn  nrborca ,  L. 
t,t)[iiTiiiiii  dans  1rs  jardins  d<'S  Sables- 
d'Oiuuuc.  Cette  plante  méridionale  est 
à  peioe  oatoralisée ,  et  ne  supporte  pas 
toujours  les  rigueurs  de  PliiTer  (F). 

HTPAucisfÉBS*  —  Andr^sœmum 
émule,  All.  {Hjpsriatm  Androse^ 
mum,  L.)  Fonteuay  (M.  Mai>).  Qvut- 
TABD  dit  celte  plante  commune  aux 
environs  de  Mauléon,  en  Bas-Poitou. 
(  ChAUlloQ^ar-Sévre  ,^eux-Sèvres.) 

•TiLiAcftsa.  ^  Tiliaeuropœa»h,  Cul- 
tivé (G).  On  tro«Te  dans  les  bois  ia  va> 
riélé  parvifolia  (  Titia  mierophytla, 

Af>.Ki>KF.s.  —  Acer  campr<:lre ,  L. 
ilaies ,  l)<)is  (C).  —  A.  p^ftido  filntanuSf 
h,t  vul(j.  Sjcomore.  Cultivé  (Cj. 

HiPMCAaTAiiins.—  Mscutu»  kippa- 
casUmum,  L*»  vulg,  Mamnmerd^tnde, 
CnltlTé  (C). 

Ampet.opidées.  —  F'itis  vinifrra,  L. 
Cultivé  priactpalementdaitsleBocage  (C>. 


Gébakiacébs.  —  Geremium  pratense, 
L.  Moirmouti'  r  r  P).  Confondu  peul-^lre 
avec  le  G.  sanf^uinrum ,  L.  • —  Ernd/nm 
dcutarium,  Sw.,  var.  pilosurn,  Tulu.. 
Ssibiei  du  littoral  (F).  —  E,  malacoides  , 
Wiu.  ComniQB  dans  le  Totoina^  de 
L'Epine,  de  La  GiiAtinlère  et  de  Bar- 
bâlre  (F). 

ZrcOPHTLLftBS.  —  Tnbulvx  frrrr^fri.f, 
L.  11r  de  ?<oirnioulior,  à  Barbâlre,  à  La 
Fosse  et  prés  les  mêmes  endroits  (P). 
Sables-d'Olonne  (F). 

OxAUDtna.'  —  fhealû  eondadaia,  L. 
Moimontler  (P). 

GÉLASIUnAks.  —  Effonymus  euro- 
pcr.xts ,  L.,  Yiilg.  Bonnet  carre.  —  lîcr 
(Kfuijolitini,  L.  (C),  vulg.  Coux.  Les  ba- 
bilanls  de  la  Vendée  appellent  Coujr^ 
laurier  une  variéld  à  Mlles  à  peine 
épineuses  (7)  *. 

RnAMM  ilê.  —BharnnusalaterauSf  L. 
Cultivé  (C)  ;  spontané  à  Noirmoutier,  bolt 
de  La  Blanche  (P).  —  lî.  catharticus, 
L.  Haies ,  bois  (C).  —  R./tWtgula,  L.» 
Vuljf.  Bourdaine  fC), 

LÛGUMiMkiSKS.  —  L  lex  europœus ,  L. 
TMs-<onunitn.  V*  namm,  Sv.  —  Lsa 
deoi  espécff  portent  le  non  Ttlgairt 
û^Agion  on  Landas.  La  remarque  faîte 
parGi'BTTARD  que  «lespiedsqui  sont  bas 
et  lapis  contre  terre  {lonr!S'i''nl  fn 
lomne  » ,  et  qu'alors  au  (oiilraiie  «les 
siliqueâ  sont  sèches  dans  les  pieds  qui 
a'éUrent  iieaneonp  et  ont  des  épinaa  tiéa- 
longncs» ,  prouve  qa*U  avait  oiiservé  les 
deux  espèces.  BUcs  ne  fleorent  paa  dans 
la  liste  d'arbustes  de  Catoleau;  mais 
ailleurs  il  rn  parle  ^  comme  garnissant 
les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne 
granitique»  et  leur  conaaare  une  note 
pour  établir  qu^ellas  constitnent  bien 
deux  espèces,  qa*ii  caractérise  ainsi: 
Ufex  europœu»,  fleurs  en  février  on 
mars,  graines  mûres  en  juin.  Vlexnatms, 
fleurs  en  juillet  et  en  automne,  gnduts 


*  ils  en  mettent  des  branche»  aux  ratdicrs  des  veanx  et  jeunes  bcsufr  pour  les 

guérir  des  nndersrs  OU  dartres.  D.  L.  F, 
Voir  ci-desius»  p.  27. 
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niiki  -  .1  la  liu  il u  molli  de  mai.  —  Genîsta 
iinvioria,  L.  (C).  —  Commun.  G.  an- 
gfiea,  h,  (C).  Boit  et  t)nixèret.  — 
Bairunr  dilqwte  Gtni^aeananentk , 
L.»  Ini  a  été  envoyé  de  La  Châtaigne- 
rayc  pnr  le  docleur  Gattot.  Cette  planlo 
cxotiqiif  i'XnW ,  dé»  cette  «'tpuque  ,  ruUiiée 
dans  les  jardins.  —  Spariium  scapa- 
rium,L.  (Genûta,  BC).  (C).  EiMarite- 
nenC  commiia  diu  Ict  UUlit ,  dans  tce 
Indes.  B  cet  même  cultivé  aiijeittd*liil 
due  qoelquet  endfoili  do  la  Voiulée. 

—  Adenacorpu^  panifolius  ,  IK'. 
^Cftiitis  j  Lam.  )  Environs  de  Mouil- 
leron,  pré»  Réauiitur  (G).  «L^s  calice», 
dit  cet  auteur,  sont  chargés  de  tubercules 
l^endiilen  qol  laiMent  échapper  om 
Ufoew  flnifttê  et  Ttiqneiue....  Lei  geoi 
de  la  campagne  lui  ont  donné  le  n<nde 

genêt  bâtard.  »  —  Cjrtisus  Laburnum , 
L.  CultiTé.  (C).  —  Medicuf^o  Httomiis, 
Rfl.  Sables  au  bord  de  la  mer  (F).  — 
Jir.  nmn'caia,  Aix.  Duei  du  bois  de 
te  GkaiM,  à  MaMotier  (P).  -  Jir  nso- 
rùta,  L.  Autow  du  eorpe  de  gaide  de 
la  côte,  proche  une  pointe  appelée  le 
Grouin  (G)  ;  très-abondant  sur  les  du< 
nés,  aui Sables-d'Olonn*'  F)  ;  Noirmou- 
1ipr(P>.  —  M.  striata,  11 AM  .  Aux  Stfbles- 
d'Ûlonne(DC)  ;à^uinnoutieT(BAâTAao). 

—  M*  rugosa,  Lam.  TiMvée  déni 
iei  «artrou  dee  8eblff-4*0li»ime ,  iper 
]|.BoinixA.{IlC.,  Rapport.)  Je  ne  re- 
trouve plus  la  même  indication  dans  le 

supplément  df  I.t    Flore  frnfmhr  .  où 

cet  le  espèce  est  indiM  '  c  liuuU-,  même 
dans  le  midi  de  la  Ir  ranee,  d'.ipre»  Loi- 
tHjniE.  —  MtUloUis  pan  ijlora  f  Dnv. 

Sor  iM  rainée  da  ehàteaii  de  Talnonl  (F). 

—  Tft'gonetta  omithopodioides,  DC. 
Sables-d'Olonne ,  prés  de  la  porte  de 
Talmont  (F  .  —  THfolhirn  nn^nstifn- 
liutn  f  L.  En  lias-Poitou  i'(i.  ,  qui  a  ou- 
blié, dit-il,  de  marquer  l'endroit).  Cette 
plante  &*ert  pu  me  dans^lcs  diampe 
eecf.  —  K  matiHmum ,  Hroe.  Fréf  ha- 
■ides  du  littoral  (F) .  —  Lotus  hispidus , 
IhtsF.  Bccueilli  dans  les  environs  des 
Sablcs-d'Olonne  Ro«.,  ^n^rh.^.  —  Gnr- 
Uga  oJlfidnalif,  L.  Boiâ  du  Féuétruux, 


pre<i  du  .  hàteau  d'Olonne  (0).  —  Gff- 
cjrrhàa  glubra ,  L.  Naturalisé  (C) .  — 
Étoèiniap$êuda€eaaa,l»,  Cultivé  et  ne- 
twaliié(C).  —  Coiutea  whomeens ,  L. , 
vulg.  BaffUÊnaudUr.  CultiTé  (C).  — 

ArthrolahÎTim  rbrnrfcnttttn  ,  DC.  (Or- 
nithopus ,  IlROT).  Sahles-d  Olonne  l'îlC)  ; 
Noirmoutier  (P).  —  OrniOmpus  prrpu- 
nllust  L,  Noirmoutier  (P).  —  O,  com- 
prt$$u»,  L.  {îbid),  —  n&a  taO^ 
reûfet,  L.  Asies  coaiaiiia  sor  les  doues 
des  SnMe<;-d'OIonne  (F).  —  Lupinut 
angusti/nlius ,  L.  Dunrs  à  Noirmoutier 
^P).  —  Cercis  sih'qnastmm  ,  L.  ,  vulg. 
Arbre  de  Judée.  Cu !  t  i  v  e  l  n a  t  u  ra  I  i  s é  (C) . 
RosACAbs.  —  PotentUlu  Faillontii^ 

Ham.  (P.  spUndtns,  BC.)*  BeUesHPO- 
lemie  (pG).  ^  Jlow  tpimotistima,  L. 

Très-commun  à  Noirmoutier,  daas  le  Ms 
«le  T  a  Blanche  (B. .  qui  l'a  probablement 
COI» fondu  fivec  l'espèce  suivante).  —  Tî, 
piinfHncUijolia,  L.  Sables  de»  environs 
de  La  Trauche,  en  Bas-Poitou,  du  côté 
des  terres  en  venant  à  la  pointe  du 
fironin  (G).  ITest  pas  lare  dans  les  sables 
de  La  Ôunme  (F).  Noimontier  (F).  — 
CAvoTRAr,  dans  sa  liste,  dit  que  plo* 
sienr-  (-<y>A<'»";  de  rosiers  se  trotirent  dan* 
le  (iepailemenl ,  mais  il  ne  1rs  indique 
pas.  U  mentionne  au  surplus  la  plupart 
des  arl»ies  frnitieit  de  eette  ùaaille 
fn*on  enllive  dans  les  jatdins  x  les  Ge- 
risîeiSj  'CtfAMiif  avium,  M.E?(ca.;  G^- 
rasus  cfiproniana ,  DC.etc;  le  Néflier, 
Mespilus  çermanica ,  L.,  qui  <st  auSBi 
epontané ,  de  même  que  le  S<irhipr, 
Sorbus   domestica,  L.   11  luenlioitiie 

eneeve  le  F^lfier,  Pyrus  eomtmmis,  L., 
le  Fommier,  Pym$  malus,  L.,  PAnan- 

dicr,  Amjrgdalus  cornmunis ,  L.,  PA* 
briiolier,  ArmmUtca  wlgaris ,  L.,  le 

P<^(lier.  Pcrstra  cr/lf^rrrru ,  Mrr...  et,  de 
plu*,  l'Aubépine,  Cralœgus  oxjlucun- 
ihuf  L.,  et  le  Sorbus  aucaparia,  L,  Ct 

deinler  est  seulement  eoltivé;  Pantre 
eroM  dans  tontes  les  iiales. 

CN AGRAIRES.  —  Jsnardia  palustH*, 
L.  Prairie  dp  Béaumur(G).  Cctauteur  dé- 
signe cette  rspi^re  «ou>  le  nom  de  Dantitt, 
parce  que,  prétend-il,  Li.^^lt  a  pris  le 
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piénooi  (bHAU»)  pour  le  non  de  teOle 
(Dijm)  du  botanitte  anqael  il  la  dédiait. 

—  TV^pa  notons,  L.  Trto-fommiia 
dans  1m  étangs  prés  de  Réaiimur  (G) . 

TamariscIXÉES.  —  Tamarix  galtica  f 
L.  Bords  des  fossés  des  marais  salants  et 
desséchés  ;  se  trouve  aussi  dans  les  sables 
de  l4  Tnnciie  (G).  «  Lea  sent  de  la 
campagne ,  dit  firanAiD ,  teWent  Teas 
daM  laquelle  infoaent  les  brandirs  pen- 
dant douze  heures ,  pour  les  (»hslru(  lions  ; 
toute  la  plante  laisse  suinlfi  une  liqueui 
liquide  ,  non  colorée,  sali  ne.  » 

Pahonvcuikes.  —  Corrigiola  U'ttonf 
1»,  L,  Dnnea  de  La  Chamne ,  prèi  dnftct 
Saint4«ieolaa;  let  ckaaqie  à  VAIgnlUoii- 
sai^-Yie;  liéi-cominiui  (F).  Neimeaticr 

(P).  —  Poljcarpon  tetraphyllum,  !.. 
Abondant  sur  les  dunes ,  dan«  1»  «  jardins 
et  dans  tous  les  lieui  sabtuntieut  (F). 
I'îoinnoutier(P).  —  Tillccn  rttuscosa,  L. 
Noimoatler,  auPé4iavé  (P). 

CkAaaiii.Aal»4  —  Caljthêan  umbûi' 
€U$t  L.  Unis  de»  jaidins  de  Réaunmr  et 
autres  bourgs  des  environs  (0)  ;  Saint- 
Hilaire-de-Talmont ,  rommun  (F);  Noir- 
inoutier  (P).  —  Scdum  album ,  L,  com- 
mun dans  les  lieux  sablonneux.  Dunes  de 
Noinnoalier  (P)«  ■ 

doaamJUUiM.—  ItAi»  n^mm,  1»^ 
vQlg.  Cocû.  Gommun  dam  toiu  1m  jap- 
dins  da  Ba»-Foit<Hi  »  dit  Gcsttaad  ,  qui 
ajonte  :  tt  Je  ne  sais  cppen<T?iTif  s'il  iM 
naturel  au  pays.»  U  est  iiiement  cul- 
tivé ,  de  même  que  le  Ribcs  uoa  crispa , 
li*,  et  li  iUî&M/tiAmm  «  L. ,  à  firttite  ronges 
OB  UaMf  (G).  GeUe  datsière  aapéee 
porte»  au  flaUee,  le  vm  Tidgaiw  de 
CaslUle. 

OmbbLLIFÈRES.  —  Eryn^r'um  mnrHi- 
nii/rn ,  L.  Assc2  commun  dans  les  sables 
de  La  Tranche  et  sur  toute  la  rûte  {Gj. 

—  jipium  gnweolau  ,  L.'  InlIltratioiiS 
d'can  douée  dea  doaMfal  betdeiitlainer 
(P).  —  Sium  fakaria,  L.  X  BeanfOlP' 
eur-Mer,  dans  la  ville,  sur  la  butte  en 
entrant,  venant  de  Maiheconl;  k  Charon, 
prrn  1  jifon  flV  ;  lre"*-fomniun  partout.  — 
Amiiii  giauujoiiumt  L.  Bord  deà  vignes, 
à  nue  demMiene  de  Luçou  (G)  ;  prés  des 


cdtca  mafitlmee  dn  Vttitoa,  è  U  Motiie- 
Achaid.  (Envoyée  par  M.  BaHABi»  à 
EoitaVT  )  Noirmouti  r  p).  ^  Buph' 

vritm  odontitps ,  L.  Commun  anr  lea 

dunes  des  Sal>les-d'Olonnc  fFl.  —  Fœnt' 
culum  v/j/cinaie,  All.  {Anethum fœni- 
txitum,  L.)  Geaunnn  le  long  des  chemins 
daa  Tignea  d'ÀBgktt  de  La  Trandw ,  daa 
maralt  et  snr  les  efttea;  on  le  trauTe 
même  dans  les  terrea  (6)  ;  Noirmoutier 

(P\    —    Chrithiniim   mnritîminii ,  L. 
Kniir  il":  rochers  des  falaises,  aux  Sa- 
blcs-d'Oionne  (G)  ;  Noirmoutier  (P). 
AlULLàCÉSS.  —  Hereda  hélix,  L.  (C) . 

Très-eommon. 

GAnmauAciBa.  ^  Zomeer»  xjrioê~ 
teum,  L.  Let  bote  (G) ,  qui  Indlqneamst 

le  Lnnicera  per/ch'menum,h,,MpoaHa!Bé 
daus  les  haies ,  et  le  Lnm'cera  capnfo^ 
lîuin ,  L.,  cultivé  dans  les  jardins.  — 
f  iburnurn  luntanUf  L.  Arbrisseau 
spontané  (C) ,  i^ui  mentionne  également 
le  Fiburmtm  ^milvM,  L*,  coauntti  dan 
lis  bois,  dont  une  tariélé  est  enlttvte 
sous  le  nom  Ôe  Boule  de  neige,  ainsi  <pe 
le  Viburntttn  linus,  L. ,  cultivé.  — 
Sambucus  nîgra,  L.  (C).  Commun.  — 
S,  ebubts,  L.,  vulg.  Yèbïe  (C).  Trés-com- 
Bon.  —  Cornu»  nMecida,  L.  (C).  — 
C  Mfiftt^nea,  L.»  viil|r*  Nerpm  {€), 
nolnnovtier  (P). 

LoRAKTBÉBS.  —  Fiscum  album,  L. 
Pnrji^ifo  sur  les  arbres  fruitiers 

\\  \  iii  \rï:KS.  —  Rubia  ttnclorurn ,  h. 
Bois  de  La  Blanche,  à  Noirmoutier  {Vj. 
Espèce  eonlbndne  sans  doate  avec  le  ilu- 
Ma  peregrina,  L.  —  'A^tenda  cynem- 
ehica,  L.  Commun  sur  lea  dnnei  dte 
littoral  (F)  ;  Noirmoutier  (P).  —  Crucia- 
nelJfi  manllma .  1  .  Commun  dans  les 
sables  aux  environs  de  La  Tranche  'G., 
qui  accompagne  cette  note  du  signe  de 
dontet). 

toANniifaa  on  coHMwftna.  —  Se- 

necM»  s^uolidus,  L.  Noirmoutier  (Boa., 
berb.)»  ce  qui  me  parait  douteux.  — 
Aster  tnpnîiunt ,  L.  ]\!arais  de  toute  la 
côte  (G);  Noirmoutier  (1\ .  —  Inula 
cnlhmoides ,  L.  Marais  salants  de  La 
larre  (G)  ;  sur  le  bord  des  marais  salants 
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4b  Boai»  «t  mllm  mÊiéku  (B);  os  —  MmIMiin»  Jjwoifwn»  L'Haï. 

fcMki  A'OkMM  (F)}  à  HoInMoUer  (P).  (Cgwyawitfa ,  L.)  Mèiimtfer  fP). 

«.  SiUÊpMUum  Stœchas  ,  L.  Toute  la  Jotiùnr  rnonlnna^  L. ,  VIT.  mttntfma, 

cAte,  jusqu'aux  Sablcs-d'OIonno  Ti\  On  I>nnrs  à  I.a  (Jhauinp  rt  snrtMl  le  Ut» 

î'appille  IV/vArà  l'Ile  ï>ini  ,  KtemeUek  toral  fFV  Noirmoulirr  (T). 

Miiiruioailiier  (P).  —       ulif;inn^um  ,  I^.  Ejjhu^kfs.  —  Iiricn  vnigaris ,  L.  (C). 

LieuiinondésThiver;  Avritlé,  U'àMuu-  Trè«-comronne  dans  Ici  Undes.  — 

tkrs-lcft-MMfUlt  (F)  ;  rfubiMMltor  (P).  scnpan'a,  L.  (C).  Btit.  '^X.eaUtrù, 

7-  JCkmiMym  stfumaH¥m,  L.  8w  lu  L.  JL*Ai««illMMaiuTlA«  «te,  (P).  w  |r. 

ïMiWMfcwi  4irtMt  dei  SiUt§4MH<niie  tetralix,  L.  Trés-coonHaetet  le  Bif^ 

(F)  ;  Noinnoutier  (P) .  —  Diotis  candi-  Poitou  (G).  —  E,  cinerta ,  L.  (C) ,  vulg. 

dissima,  IkBST.  (  Snrt'nlînn  funn'ttma,  BnicJh  ,  rotunif  los  «utre<«  psp«Vrs  dti 

L.)  Bords  de  In  nu  r,  i  Nrtirm'mticr  (B);  genre.  —  l,i's  cinq  ospccos  qui  prr^rédt'nl 

recueiUi  à  la  pomu*  du  !9abii'.ui  <y).  -~  »c  retrouvent  uu  boit»  ile  La  Gliaisc,  à 

Aulhemismixta.h.  Noinnoutier  (P).  —  IWmMrtiir(P>.*-.  jr.«a^m,  L.  {En'tM 

C»iyMPlApmm  aMfâAwflit,  PHM.  mft^fftir»* BC.).  faèi *i «Mm  4*0- 

^  C  Mtfgàitm,  lu  Comnn  dans  les  JaaiiinAbs.  —  Ligustrum  «mfgurg ,  L. 

moissons  de  rarrondi^semonl  (ks  Sa-  (C)  .yuig.Durti  —  Frf/.t  r'nus  exrefsior, 

bles;  ap))cléi'  Mulinct  (inauvaiso  )i(t1>v)  !..  (C).  —  WtylUren  l/itifolia  ,  L.  fr). 

(F).  —  Artemisiu   AbsjfUftium ,   L.  Je  m  sais  si  ccl  arku&lc  est  «{toiitané 

Commua  aux  environs  de  plusieurs  vil-  jUm  k  Ve»dèe.  —  Cavolead  indique 

lagef  dB  la  «Me  (6).     A,  markima,  wé  ]«  aHlrai  fwfkm     eetle  ftmllle 

talff.  £i««Mcin(«. Lm MnN tecéli  ffi*—  eyiUi» oriiMiiiiiiit  tfanlet  ]aiw 

de  Moricq  (G);  Nnirnioutirr  (P).  —  :  JttHmtnum  officinale ,  h.,Jas' 

A.  Ponlim,  L.  Mciiu'  Idi  alilt"         qtii  tninnui  frtttieam,        et  le  Uiat,  Sj' 

a  trfe-prubaltlfincnl  roiifondu  rctlo  <  >-  ringu  miigaris 

pcce  avec  la  î»uivaiUe.  —  A.  Ga/ùcu,  Apocvméba«  —  €jno$it tmin  arur- 
WiLLD.  Côtes  de  U  Vendée  (M.  Mi  tel).  *9xieum ,  Pbb*.  (  A^tlrpitts,  !..  )  (  .6u» 
—  A,  crUhm^ûfia ,  (t.).  Ba  alientett  nirittoM»,  tartait  à  MeinMoltOT  ( B>p)  ; 
mt  \m  Ammt  ^t»  la  paraine  de  Btr»  jwf  giMw  d*OlQM»,#tc.  (F).  —  Fhtea 
liltn  et  ailleurs ,  dons  les  »il|l«  4t  i*lie  majQr,  L.  Environs  des  Sables ,  aoi  Bri- 
de Noirmoulii  r,  où  cWc  rampe  ot  tracr  riers  (O).  —  K  mètêr,  L»  Hriw,  belt  ; 
toujours    îr.  f ('-prr«^  so  retrouve  tréswoininuTt. 

aul  S«ii)ie!f-d  Oiuiiiic  rl  ^ul  luul  11'  liUu-  riE>TiA?«fck,«».  —  tilrnyanlhes  irifo- 

ral  QF).  >-  Ccntaurca  aspera,  L.  lues  Hitia,  L.  Marais  k  Moricq,  à  La  Bau> 

8ÉU«Hl*<»a»ae  (F);  Noinnf«li«r,]laihl-  (M.  BtUfHAV»). — Glbm  «Vm/mt- 

tnQf)*^Sa^Êmimanamm,^maw.  fOiai»,  L.  fldto  Miftiiine,  ptAi  du 

iCardwt»,  f^)  Commun  MBL  eBfiim  wlMm  de  TaMbet  (0).  —  StyAnea 

év  village  appelé  la  ville  d'An^k»  (€î)  al  wtariiima ,  Pers.  (  GenJiana,  L.  ;  C9U- 

jsur  le  bord  d»»*  rh.iwïps     d<N  ronlen.—  ronia,  Wii.d.)  Bnrdis  d«'  le  WÊtr  (Boi«y 

fjjp^firtft  jninitna,  \.K%.  Cbaïujts  secs  hcrb.);  NoiriiMMitiiT  (P), 

H  sabloxineuji  euUc  Le  Givre  et  Atriiié  Ct)>iVULvu lacée».  —  Conoolvutus  sol- 


(F).  —  Scofymu*  maculç^ius ,  L-  lleif-  âamên,  L.  Barda  delà  OMr,  aux  envi- 
mieBa€r(P).<^iSMidlu»  mmi$bmm0  L.  taw  da  La  TraKhe  (&)»  el  nr  test  le 
.IhTiMM  des  8ablfi*d*0laiNM  (Boa.,    Bttenl.  NakiBeatier (F). 


CAJlPAjitl.A<:KKS.  —  Lobr/in  urens,}..  ^abies  qui  sont  au\  <'tiviron>  dn  corps 
Fléi  biuaidfis»  au  cbàteau  d'Olonne  ^O).    de  gaide  de  la  puintf  du  Grunto  ,  du 

28* 


berb.  ).  —  Scononttm.  ongHit^oHm,  L» 

îioinnoulipr  (P). 
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fôté  lies  ierrcs  (G).  —  Cynoglossum  lii- 
i&rale,  StwRfa.  {Cjnoglosium  lin^O' 
Hum  étt  antenn,  non  L.)  Dam  l'Oe 
deNoinDOoUer,  où  dom  Caktiixb»  piienr 
4e  La  Blanche.  I'»  dérouverte  en  assez 
grande  qiiantiti^  (B);  sur  les  dunes  (P)  ; 
n'est  pas  rare  surla  côte,  préadesSables- 
d'Olonne  (0). 

Tréi*eoinn»iM  vuUê  boidi  de  la  ner  en 
Bat-Poitoa,  dana  ka  aaUea  de  La  Tran- 
che (G);  Noirmoutier  ÇP).  Cette  plante  , 
originaire  d\\mériqae»  B*est  naturalisée 

sur  tout  le  littoral. 

Pebso:«ées.  —  Lalhrœa  cJanâe.ttma , 
L.  Au  Donperre  (Le  Boupcre),  à  deux 
on  Irofo  llcnca  de  Réanmnr  (G);  Sabka> 
d*OI<uine  (DC).  ^  Barisia  9i$eo»a,  L. 
Vniriea  narécageuses  du  littoral,  aai 
Sables-d'Olonne  (F)  ;  Noirmoutier  (P).  — 
l)tf;ttnlix  purpuren,  î  Tr^s-commune 
aux  environs  de  Réauiiiur  (G)  ;  à  Avrlllé, 
au  Givre,  aux  Moulirr&-les-Maufaits  «te., 
.  (F)  ;  Noimenllcr (F). — X/norAs  tuplna. 
Dur.*  ver.  morrVâna*  Abondante  tnr 
]«a  dunp<;  des  Rablcs-d*01onne  (V).  » 
!..  SI]  t  o  lins,  DC.  Noirmoatier  (B);  bois 
de  I.a  rtiriisf  (P).  —  L.  nrrnana^  DC. 
Tréfueonimune  sur  le  littoral.  —  L.  Fe- 
lisseriana,  DC.  Moirmoulier  (P). 

ItAVitai  —  Lamium  galeobdolon, 
Cêl  {GàlÊopn» ,  I..)  U  Babaldièn,  prta 
Saint-Fnlgent  en  Baa-Foitou  (B).  ^  St»- 
chys  uri'fnsisf  L.  Commun  dans  les  jar- 
dinsde  R<^numnr(G)  et  dans  tous  les  ter- 
rains sablonneux.  — Sahia  i  erbenttcaf 
L.  Environs  de  Luçon ,  et  dans  lesvignef 
à  rentrée  de  la  viUe  (G).  Confondu  sans 
donin  par  GmnTAnn  arec  le  SMa 
eiaadeiima,h»,  qui  eat rcipéee  que  j*ai 
ebictrée  aux  Sables- d'Olonne,  ete. 

PniiirLACÉr<î.  -  yfna^aîU's  tenelîn , 
T..  Bords  de  la  mer.  prè^  du  ruisseau 
de  Tanclict  (0);  Noirmoutier  (P).  — 
Giaux  maritirnat  L.   Commun  dans 

lei  Dirala  de  tonle  le  eOte  (G).  — 
Samolttg  FkderûndiM  I*.  SaUce-d'Olonne, 

au  pied  des  dunes,  en  face  de  U  mer»  dena 

infiltrations  d'eau  douce,  avec  l'es- 
prtc  qui  prêche  (F)  ;  Noinnonlier  (P). 


Pli  MBAGixÉB».  —  Sitttice  Limnnium^ 
là.  Sur  le  hant  dea  Meiaca  des  enTlmni 
dCBBaUca^*Olenne(G).  (Mtefndieefion 
n*eal  pas  trés-eiacte;  œlln  plante  se 
trouve  ati  piedile  quelques  rochers  de  La 
Chaume,  mais  c'est  surtout  au  bord  des 
marais  qu'elle  croît  en  abondance  (F). 
Noirmoutier  (P).  —  S.  bellidîfolia ,  L. 
Même  loeelJlé  (6).  Héme  iteenrelion. 

S,  Armeria,  L.  Même  localité  (G). 
On  trouve  snrUmt  eetSe  cqpéee  dani  les 
sables  de  La  Chenme  (F).  Noirmoutier 
(P).  —  S.  phinfnf^irifn,  All,  Sables  ma- 
ritimes. Tres-4Hiriitiiiiii  près  du  fortSaiut- 
Nicolas,  à  La  Chaume  (F).  —  L'échan- 
tillon qui  aetronve  densPherbier  Bossust 
cet  étiqueté  StaUo»  artneria,  maie  aree 
U  noie  anfvenle  :  «Gel  éehanliUon  cet 
regardé  comme  nneeqiéce  non  décrite 
par  M.  Fkrrart  ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  Staticr.  longibractentum.r* 

PLAKTAGliiiBa.  —  PlanliMgo  areno— 
n'a,  Walm.  Sur  tout  le  littoral,  jus- 
qn*eni  portes  des  8ebles-d*01onne  (F); 
IfelmumtlerCP). 

CnÉ?f  oponÉES .  — Salîcornia fnUicoMap 
L.  Noirmoutier  (P).  Cette  plante  est  rare 
sur  le  littoral  del'Océan.  —  S.herbacea» 
L.  Tres-tommunc  dans  Ie«?  marais  di» 
toute  la  côlc  (G).  —  SalsoiaKali,  L. 
{Séhùla  Ttagus,  L.)  Gooim«n  «or tonte 
la  eôte  (G)  ;  Noltmontier  (F),  ^S,  Soda, 
L.  An«i  oenmnn  qne  le  préeédent  (G); 
Noirmoutier  (P).  —  Chenopodium  fm- 
ticosum  ,  t.  Marais  salants  de  Jarre 
(G);  commun  ù  Noirmoutier  (P).  —  C. 
maritimumy  L.  Même  localité  (G).  Se 
retrouve  dans  les  marais  di^  littoral , 
comme  Pcipéoe  précédente.  —  AinfU» 
SaUmm,  Ll  A  loBendnére  (M.  Dauv). 

A.  portufaronlrs ,  L.  La  CÔtO  jno* 
qu'aux  Sables-d'Olonne  (G);àLaOunune, 
ele,  —  A.rnsrn  ,1..  Bords  de  la  mer,  aux 
Snble&-d  01onne(F).  —  A»  laciniata,  L. 
Marais  d^séchés  d'Angles  et  de  Saint* 
Benott ,  meinia  aalnls  de  Le  larre  (G). 
—  J,  appont^oKA,  DC.  8ablc»-d*0- 
lonne  (DC).  —  Dans  son  raj^oit  à  la 
Société  d'agriculture  de  la  Seine»  M 
CAiiBoi.Ln  dit  l'avoir  obaecvée  en  fleure» 
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rl ajoute  :  «  Ne  l'nyflnt  p«<  ync  fft  frtjfl< , 
je  ne  tuis^as  sûr  qu  elle  diilerf  lii  1 
flexlacimaia,  h.  »  Daui»  son  Jiota/u4:on 
fàBioÊm,  V.  Ihnr  It  rapprodift  4t 
VA,  pùitdm,  L.  ;  el  M.  Umt  {Ilort 
franç»  ^htrtorùmtiom)  la  rtuit  à  IV. 
tatifolia,  Walh.  (  forme  B,  var.  a),— 
ïirfn  înorithna  ,  L.  CoiBlïinne  (1«Tî«  Ips 
marais  salanU  du  La  Jarre  ((>)  ;  aux  Sa- 
ble^'Olonne  (F;;  Noinnoulier  (P).  — 
BUtum  virgalum,  L.,  vuJg.  jérrocht- 
/foiÊt,  An  pléd  d*«ii  tIabi  mt,  prés 
d*iiiM  IbBlalne,  m  ]lo«litn*lM-]iM^ 
faits  (F).  J'ai  montré  cette  plante  à  pln- 
ftieurs  habitants  dnbourgqui  ne  l'avaient 
jamais  remarquée,  ft  qui  m'uiit  assuré 
qu  (  Il  iK  !fi  c^llivail  pas  daii>  le?  j-irdins. 
PuLVi<u>i£,h.  —  Pol/gonum  munit- 

mum ,  L.  CAtwariliBMi  do  Fotton  (Bj  ; 
fféi  cioimwii  tu  8iblcft-d*0lQ]iM>  4 
GhtMM  (F);  à  Koiwwwtier  (I).  —  P. 
Fagopjrum,  L.  Cultivé  MMleiiam  de 

/?/r'  rî(9?V,  Sarrasin ,  otr, 

1 UVUKLÉKS.  —  Daphnt  Gnidiam,  L. 
Subies  de»  bords  de  ia  mer,  du  côté  des 
temt,  el  des  cariraM  ds  Longueville 
(LiMievnj«),  ea  «Uua  à  lam(G>}  K«ir- 
wwtiir  (B).  Pm»  fn  déiigiiaat  cette 
plante  sous  le  nom  de  Laurtote  O^Ganm, 
semble  confondre  deux  espèces  bien  dls- 
tiiicles  (  D.  Gnidium  et  D.  laureola). 

D.  thjmoBlea ,  L.  Bois  de  La  Blaucbe, 
àNoiriiiMtier(P). 

BBfMKMAiatae.  ^  Bumt»  Êtmptr' 
^irtm,  L.  (C).  Cel  Mtew  ijevle  f«*eii 
iPDSve  ki  deni  ?«iiéMt  {FmlicùMa, 
arbrisseau  s'élcvant  jusqu'à  un  métn»; 
suffruticosa ,  jamais  au-dp!;!  de  3'.iceiUi- 
métres,  et  cultivé  en  bordures).  —  Kw 
-phoHtia  ptplisf  L.  Sables  de  La  Traoelie 
«tde8tfûl*Be«ott;  appelé  Pourpier  àg 
mer  per  Ici  liabtIeBit  (G).  Moinnoiilier 
(P).  —  £.  Fùh/usa,  L.  Dunes  à  Noir- 
moutier  (P) ,  ce  qui  a  besoin  d'tHri-  m- 
rifié.  —  E.Taralias ,  L.  Très-commuu 
au  bord  de  k  mer,  jusqu'aux  Sabli'«>- 
d'Olonoc  (G);  Noirmoutier  (PJ.  —  A. 
Paf<toiid&04  ]<»SBUee-d*Otoiiiie  (DC;. 

UmcACÉM.—  Vlmu9  eampCMiru,  L, 
(G).  Puni  les  ««Ira  arbrn  de  eette  f»- 


mille  qui  gonl  cultivés ,  Cayolkac  cite 
leMûrjir,  ^Inrusalba  ,1^.,  ^fnrusn^m, 
L.,  et  le  i  iguier.  Ficus  curica ,  L. 

JtJOLAlciiâKS.—  Jugions  regia,  L.(C). 
Coltif  é  pertevl. 

AwMStMÈn,  —  Satf»  tof^mt^  L. 
(C).  Commun.  Noirmoutier  (P).  —  S.  tfùgê' 
lina,  L.  (C) ,  vulg.  Osirr.  —  S.  n'neren  , 
L.  {S.  ntftnervis ,  DC.)  Noirmoutier  (P). 

—  S  aiba,  L.  (C) ,  vulg.  Aubier.  —  »V. 
l'actdtacea ,  L.  Noirmoutier ,  au  bois  de 
La  Qbiiie  (F).  CM(Md«  pedbaMancM 
avee  le  Salhe  repen»,  L.  (S.  arenoriat 
DC.)  —  Pof)ulu$  àlba,  L.  (C).  Neimev- 
licf  (P).  —  P,  tremuhi .  L.  (C).  —  P. 
nigra ,  L.  (Ci.  —  Belula  a/ba,  L.  (C). 

—  Alnus  gfulinosa,  L.,  vnlg.  f^rrgne 
(C).  —  (Jarpinus  betulus ,  L.  (C). — 
Cor/bm  mfèlbtnm,  L.  (C).  —  Qurrctts 
roèur,  L.  (C).  —  ^.  p«AcMCM#,  L.  (C). 
— >  Q.  pedunculata,  Ehrb.  (C).  —  Q, 
ûeXf  L.  Bois  de  La  Chaise,  k  Noirmou- 
tier (B-C-P).  Commun  dans  les  environs 
desSable*-d Dlonne  [V).  O.  coccifrm, 
L.  Noirmoutier,  bois  de  La  Cliaise,  à  Vt» 
de  UUtude  (DC  ex  B)  ;  n'y  existe  plus  (P) , 

7  a  junai»  f  égité  tpeataaéneDt,  — 
Fag^»  êjlootka,  L.  (G).  —  Caitanut 
pulgaris,  L.  Cette  espèce  domine,  avec 
le  cliéix; ,  dans  la  forél  de  Youvant  (C). 

CoxiFÈRES.  —  Pirtus  rnarîtirna  ,  I.AM. 
Sables  maritimes  (C)  ;  iHoirmoalier  (P). 

L.  Cultivé  (C).  —  Junipena 
€otmnuni$»  L.  Gôloaax  MCt  (C) ,  qnl 
iadlqae  égaleaMiit  le  J.  Satina,  L., 
cultivé.  —  Ephedradistachja,  L.,  vulg:. 
ThiTsin  de  mer.  Le  lonj,'  des  vijrnrs  du 
village  de  La  Iraoche  et  autour  de  Jarre 
(G);  La  Chaume  (F);  Noiruiuuitcr  (Py. 

JiiMUÂXàMà,'-'AUàma  Damaatmium, 
LaGoBunnB  dans  une  nare  deranl  le 
pelil  itaiiMtn  dei  8«blef^'0:oiuie  (F). 
Celle  maie  a  été  comblée.  TngtoMn 
man'timum ,  L.  Bord  dcs  manif  aalants 
^Bos».,  herb.). 

Poi  AMKES.  —  Huppia  mari  a  ma  ,  L. 

Foséc»  sur  les  c6lét  des  kv^  des  ma- 
nk  qui  eendaifenl  de  la  TÎlle  d*AD9lei 
1  La  Tfandie  (G)  ;  Noirmovlier  (P).  — 
Zottera  marina,  L.  Dans  la  mer.  — 
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(j'anfinia  ocea/iint ,  HC  Lwt  vfljTHes  dé- 
Uc'lieni  le!»  leuillch  de  celle  piaule  et  le» 
jettenl  nir  la  plage  av«e  oeUei  4b  r«^pècè 

Iridées.  —  /m  sibirlca,  L.  MaraU 
desséchés  qui  s'étpndnit  depuis  Sainl- 
Benott  jusqu'à  LongucviMc  surlc*^  bords" 
dps  fossés  des  maraH  xilaiils  de  Jarre  (G). 
Peut-élre  a-(-U  coufoudu  cette  eâpècé 
tY«e  r/.  9pwia,  L.,  si  cOtaimiÉ  tdr  le 
Ittt^Ml  de  !a  GkiiMte*ililKtieiin»  €lqM 
SoHAMY  avait  ytis  fn»  VI.  gmmbieù» 
L.  —  VI.  spuria  se  trouve  an  fiti]plw 
dans  rherbîcr  Bosstîkt,  mais  sans  ihdt- 
f'v^tion  localilt^.  —  GLadiolus  com- 
munis ,  L.  Freé  du  ruisseau  de  Taucliet 
(0).  —  Crocm  tatwus.  Lob.  Gr»tl  4 
MoinMiitter,  dtiif  U  kaiiie  praîrfo  Ht 
rabbife  de  It  BliAdie  (B).  2e  wt^fm 
que  cette  ei^èee  était  «^ralcmaBt  colUfée 
à  Tépoque  où  écrivait  Bônamv. 

AllARYr.I.îD#:iî8.  —  Amaryllis  httea,l.. 
Cette  plante  croit  en  abon<lanr<'  «lans  le 
peUt  bois  d'ormeaux  vi^à-vis  la  cuisifte 
4ei*abbay  c  dea  BenufdBu  é»La  Blandie» 
en  rtle  de  IfoimHMilcr;  le  lenito  eà 
cette  plante  se  trouve ia*eit  que  snble  (B). 
Mal^n^  l'autorité  de  ce  botaniste,  je  ne 
crois  pas  à  la  spontanéité  de  f  cite  i's|iccc 
à  Noirnioulier.  —  Elle  se  inuilipli»'  à 
l'eudroit  iudi(|uô  par  lk>AAMv,  daus  le 

boi^ml  elaor le  boid  de  la  ner,  e«  aeid 
de  la  laaiMw  (F).  —  Patututivm  màri- 
îimum,  L.  J'ea  ai  tioofé  une  bolba 

sur  les  dunes  des  Sables  d'Olonne  (F)  ; 
commun  ^ur  la  côte  à  flaim-ieaik-de- 
Mont  (!»). 

AsPABAttKKH.  —  Asparagus  Oj^isÂM»^ 
Us,h.t  var.  rmrrisùnus.  Otmatam  tor  kl 
beida  de  U  mer  (G). ««Mwj^Uîiu,  L. 
lofda  de  la  mer  (G)»  ee  qui  ne  bm  pa- 
rait pas  bien  démontré.  —  Jîi/icus 
aculrafits ,  L.,  vulj;.  Vra^oneUe  {('■)•— 
CoHiulUiria  mninlis  ,  !..  Bois  du  téné- 
troux,  prés  de&  Sabki»-d 'donne  (O). 

LiUACiss.  —  Scilla  autumnalis ,  L. 
MmiMller,  au  M-Lard  (PJ.  *  ^«pAe- 
«Muf  oflua^WiLi».,  fnly.  AHo$»  Cem- 
mnn  dans  let  beli  et  dans  le»  landes  (F). 
—  Anthtieum  pianifolium,  L.  {Pho" 


Ifmgin/n  im  nïùr,  DC.)  Noirraoutier  ( 
JuNCK£â.  —  Juncwf  acutus ,  L.  Ootu- 

■ma  dans  les  siÉlti  des  bokds  delà  mer 
<&).  —  /.  nmHU»iim$,  L.  Appelé,  alM 
qne  le  précédait,  Duram»  par  les  gens 

de  la  campagne  (O)*  Neinnouticr  (P). 

TVPH^CKKS.  —  Typha  latifolia ,  L. 
(C,  qui  i  lil  rnnTiiUre ,  p.  ,  Ttitihlé 
de  cette  plante  poor  les  hai^itautii  des 
marais). 

GrvAiACtfll*  —  Jdhanuir  fdfticam, 
I..  InflllMtiMn  d'sin  datée  an  pied  des 
dnnes  (F),  —  S,  mtuiacu»,  L-  Fossés  des 

marais  desséchas  entre  Angics  et  La 
Tranche  ,  sur  ies  bords  de  la  mer  ((*). — 
Scirpus  manttmus ,  L.  Marais  njaritimc* 
anx  8ables-d01onBe(F).  —  Carexdwisa^ 
Hima.—  Tvés-eemmvn  an  berft  des  ma- 
rais des  envfroiis  des  flifelcs  (F).  —  €. 
ofenaria ,  L.  Abondant  sur  les  danes , 
aux  Sables-d'OInnne,  à  U  €lMnae(F)t 
h  Noirmonlier  (!'). 

(ÏR  \  MIN  1  vs.  —  Phli  uninrrnarturn ,  L. 
i^ouiuiuu  liuiis  lc&  duues  et  sur  les  murs 
ans  SabIas-d*01omie  (F).  Aenten 
9angain0h,  1.  Cemmnn  dans  tans  les 
lieux  sabloimeni  CF>.  —  P-  miliacttrmf 
L.  Cultivé  en  grand  dans  la  Yendëe.  — 
PiBT  «••'MiMf  l'indiquer  comme  spofrtahé 
à  Noirmoutier ,  mais  celle  plante  ne 
se  reproduit  qu'accideulellemeot. 
Poljpogon  Monyf^tnnë,  VmilÊ»{Al4^ 
peatrut,  L.)  Trés<€ommun  le  Isn^  des 
fessés  des  levées  des  marais  dessécbés 
entre  Angles  et  La  Tranche ,  sur  les  bords 
de  la  nier(Gj;  aux  Snbles-d'Olonne  et 
sur  tout  le  littorni  (F);  Noinuoulier  (P). 
—  P.  mariiirnus ,  WiLU.  Marais  salants 
aai  SsUsa-d'OtaUM  (F).  —  Caimm 
§ra9ti$  oreiRarfo,  SoTtt.  {Jbwtdo,  L.) 
Assea  eoomnn  snr  la  céte  (Cr);  appelé 
Durarne  à  Noirmoulier.  —  Indiqué 
dans  la  liste  de  Cavoi.eau  avec  VA- 
riindo  Donax,  L.,  qni  «'«^t  ♦•uHivé»  et 
l'c&pccc  àuivaulc.  —  Phrugmitrx  com- 
rnunist  TaiH.  {Arundo,  L.)  Dunes, 
infillratloiisd*esnd«Me  (F);  liéi  cenwsnn 
dans  Iss  manb.  —  CU'vmjuc,  p.  iM» 
Mt  eennalUe  l*ntni1é  de  esits  plaiMe  et 
le  rercmi  d'nne  fo§eilèfe*  —  Cjrfiibâan 
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daetylon,  Ites.  iPkmiemn,  L,) ,  Yiilg. 
OUnidSsn/.TenaiBi  Mblomnix  H  danes 

du  littoral  (W),  —  Sparl/nu  stricto, 
RoTH.  (  Trach/notia,  DC:.)Noirmouticr 
(DrBY).  —  Chamaqrostis  mînima , 
BoREu.  (  .igrosiis ,  L.  )  Ttés-rnriirauD 
surtout  daas  les  duaes ,  où  il  fleurit  dés 
k  aolft  de  ■an,  el  o&  iet  chaimiM  al- 
UigikaitipdMqBdiiMteeiitiiBélrM  (F); 
Haimumtler  (P).  —  Milium  multiflo- 
Tum,  Cav.  {Agrostis  miliacea,  L.)  Noir- 
moutier  (P) ,  ce  qui  me  parait  bon  k  vé- 
rifier. —  ^l'ra  canrscens  ,  L. ,  var, 
maritima.  Dunes  du  littoral  (F);  Noir- 
iMller  (P).  —  Oàmvaiion.  Rappelle 
Palletttion  4ei  botanbtct  sur  im  jiùu 
ipe  j'ai  recvailU»  le  27  mai  iWi,  daaa 
une  lande  aride  qnt  s'étend  entre Safnt- 
Cyr-cn-Taimondais  H  Le  Cliamp-Saint- 
Pére.  M.  Dt,LA:5iiiK  ,  à  qui  j'en  ai 
adressé  un  échaulillou,  m'écrit  qu'il  n'a 
jaMia  lien  trovré  qii  ae  rapproche  de 
«am  joUe  gnuBiiiée;  elle  me  paiatt  fot- 
dne  de  VA.  pumila ,  Tiu.,  faéd.  (  qui 
n'est,  d'après  M.  Mutbl,  qu'une  variété 
de  r  -/.  inrdîa ,  (ioCA>.)  cl  s'y  rattache 
par.st»  tliaumes  nombreux,  hauts  do 8 à 
13  cenUmétrcs,  par  ses  feuilles  gazon- 
nanfca,  aétaoées ,  courtes  (2à5ceut.),à 
laofiieCteilfeite,  entière,  pointue,  longue 
de3à5nyu.,  etpar lea épflleto qoel^pM» 
fois  à  trois  fleurs ,  on  bi  flores  aree  le  ni- 
diment  d'une  autre  fleur  réduite  à  un 
pinceau  de  poils;  mais  elle  en  diffère  par 
l'arête  de  la  balle  inférieure ,  lonfrue  à 
paine  d'an  millimétré,  et  qui, au  lieu 
d'élmiBaéite  avledea  de  la  lMlle,Ten 
le  Uers  supéiiaw,  fit  pieaqve  temliiale, 
c'est-à-dire  placée  immédiatement  aïk- 
dcssods  du  sommet.  Cette  différence  pro- 
vient prut-Oirr  de  rf>  mes  échantillons 
n'étaient  pas  partaitemeul  fleuris  au  mo- 
ment où  je  les  ai  ramassés,  et  je  crois  utile 
de  leendllir  et  d*étndler  de  nouveau  cetlo 
plante  Cf  ant  de  la  daiier  délInltiTement. 
0^  ait  reconnu  qu'elle  ne  dittra  paa  de 
\A.  ptmiila,  c'est  une  espèce  intéressante 
pour  la  flore  de  la  Vendée,  puisqu'elle 
n'a  été  rencontrée  jusqu'à  ce  jour  que 
dans  le  midi  de  la  France;  si  elle  con- 


stitue an  eantniie  ne  c^èee  nanTclIe; 
elleaplaidepfixeneon,  etpevrralCétie 

appelée  y^ira  subaristata.  —  Lapanlenle 

j";!  vinlptff» ,  lonp^QP  de  3i5  cent.,  etpen 
fournie;  les  pédicel  les  sont  »n  jx'u  rudes, 
l'axe  des  épillels  léj;èrenu  iit  poilu  ,  les- 
glumes  aiguë)»  un  peu  dépasiiées  par  le^ 
flann;  la  balle  aniMtrfenfe  bifide  ;  l'infé- 
rieoM  mmqoéeiietSdenCa  m  aanunet, 

—  Cette  espèce  se  diaUngne  aialment  de 
V  A .caspitosa,  L.,  etdel*.^.  parviflora. 
Tut  rr .  —  Pna  frttgrostis ,  L.  Aux  Sa- 
bles-d Olonne  (F);  Noirmontier  (P).  — 
Kceleria  crist€tta,  Pkrs.  {Poa,  L.)  Dunes 
aoi  Sable»4Wonne  (F).  —  K.  albescens , 
DC.  SaUea-d*01<nine  CDG).  —  FesUÊca 
hvmoidrs ,  L.  {F*  un^gfumû,  PC*,  non 
L.)  Bords  de  la  mer,  aux  fiablea-d*Olonne, 
et  sur  le  littoral  (F).  —  F.  àtimeto- 
rt/m,  L.  (F.  sahulicola ,  l>i3r.)  Dunes 
aux  Sabloi»-d'01ouue;  commun  (F).  — 
F.  cinerea,  Yill. Noirmontier  (P).  Cou- 
Ibndn  penl-étre  aree  Peapèee  qui  précède. 
—F.  distans,  Knmni.  {Pw,  L.)  Pni- 
ries  maritimes  du  littonl  (Boa.,  beib.)- 

—  F.proctmibfns,  KrxTu.  (Poa,  Cdrt.) 
Trés-commiiTi<«  nu  Sables-d'Olonne,  prés 
des  marais  ^alaïUs  qui  sont  a  l'entrée  de 
laviIle(F).  F.unîlatcralis,L^K\jit.  {'Iri- 
Heum  XûtOùUa,  DG.)  Noirmontier, 
8ablaa-d*Olonne  (DC)  ;  eommnn  mr  les 
murs.  —  F.  tenelta.  Mot.,  tar.  B. 
{Triticumfcstucaf  DC.)Noirmoutter  (P). 

—  Bromus  Hgidus,  RoTH.  Dunes  et 
raurs  aux  Sables-d'Olonne  (F).  —  B, 
secaiifius,  L.  Sur  les  chemins  et  les  ter- 
rien àlfoirau>ntier(P}.  J'ai  peine  à  croire 
qne  cette  plante  y  Mit  anmi  commune 
«nW  le  dit.  —  B,  ruBens,  L.  Sables 
maritimes  (F).  —  Tn'iûum juncnim,  L. 
Dunes  sur  !<•  littoral  (F);  Noirmoulier  (  l*), 

—  T.pungrns ,  Pehs.  Sables  du  Poitou 
(DC).  —  T.  amimn,  DC.  Aux  Sables- 
d'Olonne  (DC).  Cette  plante  et  celle  qui 
piécèdene  tont  que  desTariétéi  dit  T.  re- 
pens,  L.  —Efymia  artnùfius,  L.  Com- 
mun sur  la  côte  (G)  ;  aujourd'hui  très-rare  ; 
ilm'aél."  .-([•|'nrtr  des  enviruns  de  La  Bau- 
duère.Oii  m  a  >ouveiil  donné  cetteplante 
pour  le  Culamagrostis  arenariotBiojfti 
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— BQwétum  manUmum^  Yall;  (Gvbt- 

TAftD  réunit  Hordtum  murinum,  Ii.t 
/T.  secaîi'niim .  Scna.,  et  nHtrîti- 
mum.Ct*  rhif'iulont,  dil-il,  est  ronmrun 
dans  le»  (ainpugnes,  mais  il  ne  l'est 
pas  tant  que  sur  les  bords  de  U  mer» 
€4  a  miùlt  iM  manii  denécbéi,  )  Ob 
tnwe  notTO  ttçè»  jitHim*à  Lt  1lMh»> 
Achard  «I  anx  Mouticrs-les-Maufaiti» 
à  «ae  «MB  gamàè  distance  da  la  eftia 
(F). 

Fougères. — Asplmiiu  m  Lanccointian, 
Sm.  Hochi^rs  humidaa  àNoImoiUier  (BC). 
CatteplaBtet  fa&ffiBT  désigna  eomna  oaa 
Taiiélé  de  VAxf^mùtm^  Aéùuuhum  nir- 
§nim,  ne  se  trouve,  suivant  lui,  qu'au 
pied  des  roc  hors  da  Ma  de  JuA  Clkaise* 
•u  bord  (le  la  iii^r. 

MARSii  K  ACKBâ.  —  MarsiUa  quadrir- 
foUa,  L.  Alarais  proches  du  port  La  (Haye, 
eo«?eils  en  partie  pandapt  Tlilf  <r  par 
Tean  de  le  gaarqul  j  reflne  (6). 

LlCUKNS.  —  RamaJina  scopulomm , 
Acn.  (Phjsciti,  DC.)  Sur  los  rochea 
inaritimcs  iin\  Sihlfs-d'OloniK!  — 
Hocceila  plijcupsi.s,  Acu.  ttotbiTS  cl 
nuus  nuuriiimcâ  à  NoirmouUcr  (DC).  — 
I^eonom  parvila,  Am*  ÇLkhen»  L.  ; 
PaÊeUaria,  Botm.)  Bechen  maiitees; 
Noirmoalier(P). 

l'RÉDl^JéES.  —  Puccint'a  rrrngii,  BC. 
«J'ai  Iromé  (.cite  puccinie,  en  iM<>,  ;mx 
cnvirouà  des  Sttl>Iej»-d*OloDnf ,  sur  les 
bords  de  la  mmr;  elle  couvrait  presqup 
antléranant  les  Mlles  dn  panicaiift  dea 
champs»  tandis  qn*eii  n*en  apaiearalt  paa 
une  seule  sur  le  panicaot  maritime ,  qui 
croissait  nuHv.  avec  l'antlt.»  (DC). 

{IFucus  natans  ,  TrR>  .  ^  r.oiminm  sur 
,  toute  la  côte,  priiit  ipalt-iiirnl  du  cnïlt^ 
Sablea-d*01onoe  (G).  Cette  espèce  se 
UtaTe  anail  dana  rbeiUcr  Boaamrr,  q«e 
AS  Cijn»oLLB  a  Tiaité  en  iwa^  etanqnal  il 
e  méime  iail,  àeeqpi*ilpantt,  qnatqncs 
corrections  —  S.  baccifcrum,  Ac. 
{,J''ucus  kacciferm,  Ti:r».)  —  Cjsto- 


eara  fibrosa,  Afl.  {FtmÊM^  SxacKH») 

Noirmoulier  (P).  —  C.  barbala,  Ae. 
(  h'firrt':  ,  St  vcku.,  t'I  l'\  ffrnîctiliifeus  ^ 
Gm.;  i>(Ui  Uiouti<'r  (P).  —  C  granuiata , 
Att.  {J*'ucu^  coficaienaius ,  L.)  —  C\ 
Er&oidet  •  Ae.  (Fùcus ,  L.)  Mles^H^ 
lenne  (G),  tcés-QQB»nn }  Meinnontier 

(P).  —  C.  discors,  Ag.  {Fucu$,  l^)-^ 
C\  abrotan/folia ,  Afi.  {fucus,  L.) 
Noirmoutier  (P).  Vest  pas  dans  Thcrbicr 
Bossi'FT.  —  fucus  s/'h'ffi/')':!.'^ .  L.  Les 
Sables-d'Olonne  (G)  i  NoirmouiM-r^P).  — 
F.  nodmut,  l.  Noinnentier  (P).  ~  F, 
eaaaliètdaku ,  h»  Snt  la  eftte  dn  Bas* 
Veiloa  (G)  ;  Meionootier  F,  ce^ 
noi'des ,  L.  Da  e6lé  des  Sablea-d'OfaMne 
(G).  Cette  p^p^rc,  qui  diffèrv  peu  de  la 
suivante,  w  trouve  pas  dans  l'herbier 
BossVET.  KoirnuiuUcr  (P),  —  /»'.  i^u-w 
losus  t  L.  Sur  les  rochers  que  la  mer  laisse 
è  déeenml  ans  «aMas  d'OUie  (G); 
d  ses  ^vim^tpimlU  iFmmê,  L.),  al 
an§imii/ol»uê(FiÊcus  /ontifiu€lus,  DC.) 

Noirmoutier  (P).  —  /'  serratus ,  L.  Sa- 
blcs-d'Oioane  Noirmuutier  (P),  — 
Desmaretialigulaiu.,  Lamolr.  {  b'tirrts, 
UGJttTr.)  ]Soirmouticr(P).  D.  aculeuia., 
Lawhje.  (Fiitatt .  DC.)  TtolnMMlier  (F> 
M*esl  pu  dans  rimbiar  Bqmidit. 
FurcellariahifntricaUs ,  LAllDlin.  {Fu' 
eus,  Gm.)  Noirmoutier  (P).  —  F.fasi^ 
gioiii ,  Lamoi  b.  (  Fucus  fastigiatus, 
STA.tK.)  —  UimantluiUa  lorea,  Lyngb. 
Sur  la  côte ,  uù  il  eitl  jeté  par  la  mer  (G}; 
Noimionlier  (P).  —  I^minana  mem- 
Uata,,  LAMnntkM  {Fuatê,  U>  Sw  lai 
lOCherÀ  que  la  mer  laisse  &  découvert  ans 
Sables-d'Olonne  (G).  —  L.sauxhtirima, 
Lamoi  h.  ' /  V/rf/s  ,  L.) ,  vulp.  Baudrier 
de  iSeptune.  Ji  lé  sut  la  c»'>U'  (tij  ;  Noir- 
moulicr  (P).  —  L.  PhjlUtis,  L^uLii. 
(  Viça,  DC.  )  Noimomier  (P).  M'est  pas 
dans  riieiMer  Boaama.  —  X.  dtitirtn^ 
LAHosm.  (fVtatt,  L.)  Bar  la  cêtet «à  il 
est  jeté  par  la  mer  (G).  —  L,  buJbosa, 
Lwovn.  {Fucus,  L,  ;  l'k-u ,  DC.)  Sur 
les  rochers  que  la  mer  laisse  à  découvert 


'  J'ai  uulù  les  espèces  qui  ne  liguront  pas  dans  cette  collection;  toetes  les  autre» 
enlélé  lecaeiUifs  par  Dossiex  dans  le  voisinage  des  SabJes-d'OIoDoe. 
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auîS<iblf««-<rc>lonnetG);NoiraouUer(P). 
—  JJumontia  incrassata ,  LAMMIft. 
(l7/*»a  contortu,  BC.)  ïl«lnB9»tt«  (I^. 
Iftit  ftt  diiM  Vfccikî«r  Bosotct. 

Ht^fmenia  pahnetta,  LAMOum.  {Fucus, 
Esp.HoinDOntier  (P^ .  —  Tf,  rubens ,  Dui . 
{Fucti^  prnîifer ,  LifiHTF.)  —  H.  mem- 

brnn  r'fn  f-rt  ,    1  -  i  *» OVK.  {  FucUS  ,  TUH^.  ) 

NotrmouliPi    V/-  —         eduiis,  Aa. 
(Fi/ra5,  STACk.)  HdlBlOIllier  (P).  t» 
quatre  espèces  qnl  précMenl  ne  tont 
tairheiMerBosstmT.  —  //  pnîmata» 

péce  p?t  arfomprisTK^r  d'im  Signe  de  doute 
dans  Vhi  rbicrBossuuT.  Noirmonlier (P); 
trè«-cuiijiiiiiQ.  —  H.  spermophora,  La- 

{Fucus,  ftcAcn.;  llCyHoli»- 
•MMtler  Ot^yUte-cenoNiii;  et  la  variélé 
JtOala,  Tirax.  {Fucus,  L  )  —  fi  If^^f- 
ratOfVv^.  {Fucus,  Gm.)  Noirmoutier 
(p^.  _//.  l.AMovn.  {Fucus,  L.) 

L'iMiqnctic  (le  l'herbier  Bosslet  porte: 
Drirrminé  par  M.  FWUURT.»  —  De^ 
iciseria  h j poghssumXÂMmm-iFïiett, 
WooD.)  Nolnnottller  (F).  —  !>•  «toto, 
I<ABOini.(Fueitt»  lOKWnnoulier  (P).  — 
'sanguin ca ,  Xamoiir.  {Fucus,  L.) 
NoirmoutifT  (P).  —  Cfwndrus  mamil- 
Josus,  Gaill.  {Fucus,  TuR5. )  — C 
cn'<!pux  ,  Bui.  {Fucus  poljmorphus, 
LAMOt a.  ;  F.crispus,  L.  ;  F.  eeraiH>âiBf# 
te.  D«  e6té  dee  fltbM*OI«ue  (6). 
£72^  a-ispa,  VG.»  el  fhisieurs  Tailétéi. 
Noimmilier  («ttr.,  P). — C.  pygmœus , 
LAMOim.  {Fucus,  T-Ton.)  —  CfUdium 
cînrnfiim ,   l.A.Mom.    —  phina- 
tum  ,  TvRN.  {Fucus  scriceus,  Gm.  ; 
/•*.  hypnoides,  DltV.)  €r*€Êrtiltgi' 

mam,^àMUL.  {F^tem,  L,)  maraiurlt 
cMe  «aMlee-rOImme  (G).  Cette  es- 
pèce il*eitpas  4|0*I*l>crbier  Bosscbt.  — 

Plocamium  vid^nrf ,  lAMOiR.  {Fucwt 
plnrnrm'um  ,  Gm.)  Noirinoulior  (P).  — 
p.  jiiuiuosum,  LAJfoiiR.  (/<Wus«L-  )  — 
i>.  ujiipiùbium,  Lamocr.(  Facu*,  Wood.) 
NoIfnMWtier  (P).  If 'est  pai  dene  rherUer 
Boesim.  Lomtniaria  DasyphjUa , 
GaIll.  (Jf«cii9,  'Wocm.)  Gemmui  sur 
U  «Me  (G);  NoiniMnitiet  (P).  —  X. 
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tenuissima ,  Gaill.  {  Fucus ,  XwèX»') 
Hobnewtier  (P) .  N'est  pas  dans  l*lieilii«r 
AofliviT.-'X.arfrMMB,  LTiiai.(C7oa» 
ne.)  MoirBOBtior  (P>.  -  L.  Opuntia, 
Gaill.  {Fucus,  Trn>.)  Noinnonticr  (P). 

—  L.  vermiculans  ,  (iAii.î..  (  Fucus,  Gm.) 
Coromnn  sor  la  côte  (G).  —  L.  uvtxria, 
Dca.  {Fucus,  EÊÊ,)TMmiontiKT  (P)-^ 
Zaarmda  pirmat^Ua,  LAaoïm.  (Fb- 
eov,  Hme.)  Cmmmm  m  la  eôle  (€); 
IMmoutier  (P).  —  Z..  Osmunda,  TvRW« 
{Fucus ,  L.)  —  Gigartina  eonfrn'nîdcs , 
Lamour.  (  Fucus ,  L.  ;  verrucosus , 
Stace.)  IS'dinnnulior  (P).  —  <?.  proeer- 
rima,  Tubn.  {Fucus,  —  G.  pur- 
pumsctus , 

Sof  IMèhflitfllM  4e  neibier  IIomvw» 
tu  lii  ers  ttoti  t  «TaHilê  éetttense.  i> 

—  G.  plicata  ,  Lamour.  (  Fucus  ,  Gm.) 
Noiriiiouticr  'P't,  —  G.  hrFrnrnfhn- 
cortnn.  T.  A^ifij  M,  vulp.  Ifni/ssr  dr  Cnrse, 
Noirmonlier  ^P.  el  D'ORai<i>  y).  —  G.pis- 
tillata,  I  jUÊOHm*  {Wueus  gigartînus  f 
•^JHefysfitrispoljpodMêH,  Lumob. 
(fWctt  pofypùéMÊes,  %àWom\  F. 
inembranacn/s ,  St  ackh  .  ;  ZTTw» ,  DG.  ) 
NoifnioQlicr  (P). — Dictyota  dichntnma, 
LamoUR  {Fucus  zns/rrnûtr<,  Î.AMoï  K.), 
cl  variétés.  —  Padtmi  pa*.ortin,  Lamour. 
{Vlvn,  L.  )  9ddes^*01aine  ,  rodim 
qoe  It  met  covm  et  dtcoane  à  dia^M 
naiée;  oonmnse.  Noinmtier  (P).  — 
yisperococcus  rugosus,  T.  amour.  (lli>a, 
DC.)  (P).  N'omit  pas  dans  Therbier  Bo*^ 

SORT.  —  Uryopsis  urbuscula,  LAil«>l  K. 
f  Fucus,  DC.  )  Noirinoutier.  —  Oiorda 
fihan,  Lyrgb.  {Fucus  filum,  L.  ;  C««- 
miiim>  DC;  #*iieif«  ieiMio,  Bi».)  Buda 
de  lawer.  tppoitépirle  Ûux  (G).  Noir- 
moutier  (P).  —  UIca  intestinalis ,  L. 
Bonis  de  la  mer  (G).  —  U.  compressa, 
L.,  var.  crispai  a ,  Ï.Y>r.fe.  {T^ca  pro- 
lifcrn,  Pl.DAT*.  )  >oinnM.iticr  (P).  —  17. 

Unta,  L.  NoinnottticrCP).  N'est  paadMe 
l*k«bAer  Boaavn»  —  U.  parpmma, 
Bmn.  Melmoatter  (P).  —  U.  Jactuca, 

L.  (  Uh  a  urnhlUcalis,  L.  ;  htlissrma, 
DC.  )  9ables-d*01onn<-  (G).  TS'oirmoiitirr 

^p^^   SponeofJf'frn  dicholomum ,  La- 

MOCB.  (  Uha  tomentosa,  DC.  )  Noir- 
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moaticr  (P).  —  Nostoe  buUatum,  Dm. 

(Ulva,  DC)  Sur  les  rorhers  d^rouTcrls  à 
la  basse  mer  aux  SahIci-d'Olonne.  (  De 
Canuoi.i.k,  Rapport).  Il  ajoute  (F7- 
/r,,  suppl.)  :  «  Lorsqu'à  la  basse  mcroD 
marche  sur  lee  tapis  de  œtte  ulve ,  on  en 
€•1  averti  ptr  lei  pétillemento  aniqaelt 
In  rature  des  Téekolet  donne  lien,  s 
Cette  eipéce  n*cst  pas  danirherbierBoa- 
sfkt).  —  Cladostephus  verticillaius , 
HooK.  {Conferva,  Ltghtf.;  Ceramium, 
I>C.)  —  C'  spongiosus ,  Ao.  (  Fucus 
hirsulus ,  L.  )  —  Sphacèlaria  scoparia , 
Ltho.  {Conferva,  L.  ;  Cttnmmon,  DC.) 
SnviraBS  dei  8ables-d*IHoii]ie  et  de  Jane 
(G).  Cette  espèce  n'est  pns  dans  l'herbier 
BossusT.  Moirmoutier  (P).  —  RJiodo- 
mrla.  pinastroideSf  Ac.  {Furr!<;,  Gm.  ; 
Ceramium  incunmm ,  DC. )  Noirniuutier 
(P).  ~  PoJjrsiphoiiiupoljrnorplia,  Dc». 

(fionferva,  L.;  CenoiTiMon,  DC.)  Sut!- 
iwn»  4et  8a]»lei-4*01oaBeet  de  lam(6). 

Noirmootler  (P).  —  T.fucoides,  Grkt. 
(Cwyivvai9^fm,£>o.bot.  non,,DiLLW.) 

—  Ceramium  diaphanum  ,  Ag.  {Cfot' 
cipaturn,  DC).  variété  glabel- 

ium,m.  (C.   axUlare,  DC.  )  Noir- 

aenlier  (P).  —  C ywinam,  iU.  (Coa- 
feroa,  HVBe.)  ^  €7.  eloqfolcim.  Boni. 

(  Confofoap  UuDS.  )  Noirmoutier  (P). 
C,seiaeeum,inn,  {CpenieiUoUtmpWé,; 


Cùf^inta  takÊcea,  Hiiiml)  MotaM»- 

tier  (P).  —  C.  corallinum  ,  Bort, (Coif 
frnui  cnrallinotflrs ,  L.  )  Les  trois  espèce* 
qui  précédent  ne  «ont  pas  dans  Therbier 
Boss.  — C'  equisedJoHum ,  DC.  (Con— 
/cma,  Ltghtf).  Noirmoutier  (P).  —  C. 
tùeeuuum,  VC,  {Conferva,  Bnt.) 
Noiimeolfer  (P).  —  C  /Uammtosum, 
Hvm,  {Fucus ,  WuLF.  )  —  EctocarpUM 
JilloraliSf  hYKûB.  {Confen^a ,  Htms.— 
Conferva  sericea,  "ELiim,  {Ceramium^ 
DC.  )  Noirmoutier  (P).  —  C. 
Huns.  —  C.  Itnum ,  Roth.  (  Ceramium, 
se.)  Nolmonlier  (P).  N*est  pu  daaf 
HmUer  BoeeuiT.     C  muMr,  L. 

—  ff/drodfretion  utriculaium,  Ron. 
(  Conferva  reticulata  ,  Plcck.)  —  Zjg^ 
iiema  inflatum ,  Kg.  {Conferva ,  DC.  ) 

—  Z.  genuflexnm  ,  An.  (Conferva, 
ROTH.)  —  Draparnaldia  plunuisa , 
As.  (  Confervm  mouASU*,  RoxH. }  — 
Sckkonema  kdmin^osum ,  Gbavt. 
(Herb.  Ross.,  sous  le  nom  de  Cbf»- 
ferva  bel mintho ides,  sans  ccpendantpcfll» 
voir  î'afBrmer.  —  Diatonut  mnrmr/rrtp 
Lysgb.  {D.  /locculosum,  DC.)  îSoir- 
mooUer  (P).  —  D.  araiaiumt  Ft.DAir. 

rigiàan,  DC.)  Noiimoiitier,  Cas 
deax  deniiéres  eipèeee,  fntemédialns 
entiB  les  plantes  et  les  animaux,  ne  fl» 
gmeiit  pu  dana  Pheibier  BoaaoR. 


CHAPITRE  in. 

FLORS  DE  l'ILB  DB  ROIRHOOTIBR. 

Nous  devons  au  savant  habitant  de  Noirinofntier,  i  Pbt  , 
Ile  si  corieose  sons  tant  de  rapports ,  flore  (juH  a  fbnnolée  en  $%k  $MiÊnkmi 
&Ue8  sur  des  sds  diilSârentB.  Mais  oe  travail»  fiât  &  la  manière  de  l'antenry 
£'est4  dire  embelli  par  h  descK^tion  attachante  des  plantu  et  surtout  du 
flent  qn*il  ddcrivait>-aniait  pris  trop  de  place  dans  ce  volume*  o&  doîveat 
eulrer  tant  d'articdes  divers  et  de  mat6iaiix  préoeux»  pour  bien  tun  coniiaHre 
un  département  qui  mérite  tant  de  l'être.  Je  me  sois  donc  borné  à  une  pure 
nomenclature  des  plantes  trouvées  par  l'historien  de  Noirmoutier  dans  ses 
promenades,  en  n'ajoutant  <^ue  ce  qui  avait  quelque  chosn  d'exceptionnel  en 
hwax  de  la  localité. 
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«Pour  no  pas  lu-risser  ces  pages  de  noms  latins ,  dit  crt  ('crivani,  n*  jiî 
les  cliarj^or  d'une  synonymie  surabondante,  j'adoptoraî  sonlement  les  mtim 
français  de  la  lloro  de  M.  i>K  Candollë,  tjui  est  aujourd  liui  entre  les  mains 
de  tous  les  botanistes. 

»  J'observe  que  ,  s'il  nous  arrive  de  passer  pr«">s  d'uru'  plante  sans  en  ricn 
dire,  c'est  que  nous  devons  la  retrouver  plus  eonuniuie  ailleurs.  » 

Après  res  indication^  dniinres  par  l'auteur^  je  coaiiueuce,  par  voie  d*a-> 
bréviatioa ,  à  présenter  sou  catalogue. 

Les  Di'.VES.  —  A  commencer  par  les  dunes  de  la  pointe  du  Sableao  «v 
Fort-Larron ,  le  syaimbre  à  feuilles  menues ,  k  giroflée  sinuëc ,  la  luzerne 
houblon  y  la  sabline  pourpier,  le  gaillet  jaune,  Tononis  des  champs,  Yeti^ 
|»llorbe  sapinettc,  Tcuphorbe  maritime,  le  siléné  conique,  le  silène  à  Ct- 
licr  enflé»  la  diotis  cotonneuse.  <  Cest  le  seul  endroit  de  l'Ile,  dit  Fiet,  où 
l'aie  lenoontré  œtte  rare  et  belle  plante  des  bords  de  la  mer  ;  encore  n*en 
voit-oD  que  deni  on  troif  toniiiBS  <{n'il  finit  aller  chercher  au  snd  de  U  batterie 
du  Sablean,  près  du  rivage.  > 

Le  liseron  soldanclle,  la  chëlidoine,  la  luzerne  mantîine»  le  cjaogloMe  à 
fianiUea  de  lin ,  à  feuilles  glauques  et  à  fleurs  blanches»  formant  de  kti  folis 
bou<|nets,  plante  particulière  k  Noirmoutier;  le  tribule  terrestre  et  t  le  liq^ni 
feuilles  étroites,  dont  la  graine  tient  lien  de  cdé  dans  quelques  parties  de 
rEurepe*  > 

Fins  prés  de  k  mer,  le  panicant  marin  et  le  caqoUlier  maritime* 

Sor  les  dunes  qui eaTifonnent  k  bois  de  La  Chaise,  et  sur  celles  d'enlvs  k 
fcok  de  La  Lande  et  Le  Vieil,  k  carex  des  sables,  qui ,  en  médedne,  ran- 
pkoe  k  sakepareilk;  Taspémk  4  Fcsquinanck,  Téphedra  ii  donbk  ,  pins 
oonansoQsknom  de  raiim  de  mer;  ces  plantes,  aTccknrs  tiges  nombreuses 
et  kufs  radnes  kngnes  et  rampantes,  flswnt  k  sol  mobik  sur  lequel  elles 
croissent  ;  Félycfaryse  etaechas ,  culliré  dansles  jardins  sons  k  nomd'éCsnwU's 
/«m#«  k  lioodent  hérissé,  k  panicant  des  champs,  Foeilkt  ttuvage ,  k  lu- 
xeme  naine,  k  Interne  hérissée,  F^odinm  k  leuilksde  ciguë,  Feuphorbe 
pépUs  et  k  cakmagrostis  des  sabks,  cultiré  en  Hollande  pour  les  fixer. 

A  La  Treason ,  se  rencontre  l'ascléjpiade  dompte-Tcnb,  et ,  avant  d'arriver 
4  La  MaisoD-Rooge ,  le  datnra  stramcine.  Entre  La  Maison-Rouge  etBarbâtre, 
on  tronre  des  orobanches  (aunes,  rousses  on  d*unblett*viokt.  <  Les  tiges  de 
ces  plantes  sont ,  dans  quelques  pays ,  mangées  comme  des  asperges.  > 

A  l'entrée  du  boarg  de  BorbMre,  k  saponaire  oflicinak,  dont  le  mncikge 
peut  être  emplové  k  kver  k  linge  et  k  enlever  les  toches  des  habits  ;  k  fé* 
toque  cendrée ,  Tasperge  sauvage ,  k  centaurée  rude  etk  chou  kuase  roquette. 

A  La  Fosse,  k  siléné  otitôs. 

(  J'ai  toujours  été  surpris,  dit  Fnr ,  de  n'avoir  pas  trouvé  sur  nos  dunes 
k  thym  serpolet ,  si  commun  sur  celles  de  Saint-Jcan-de*Mont ,  où  fleurit  aussi 
k  panerais  maritime ,  la  plus  joHe  lilkcée  des  bords  de  k  mer.  t 
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chêne  yente  et  U-  plu  maritwnft.  <  Je  n'y  ai  \vam  ▼«»  dit  ranleiar  dont  nma» 
ihrégeoa»  le  travail,  le  chêne  au  kermès  que  M.  DB  CimKMXS  y  indique, 
d'après  Bonamt....  H  aérait  possible  qu'il  y  existât  Ion  dn  foyage  de  celnî-cî 
dans  notre  Ile;  mais  jusqu'iri  jt;  n'ai  pu  l'y  dëo(MiTrir«  » 

Parmi  lea  arhrtaseaux ,  l'ajonc  d'Barope ,  le  saule  m«roea««  le  anle  à  a»- 
yuKS  roiiaie»f  le  aaole  nicheor  et  le  peuplier  blanc. 

Dans  les  endroits  nblonneiuc ,  le  sédnm  blanc ,  la  lînaire  des  lodierB ,  la  vipé- 
rine commune  et  ses  variétés  Ja  pimprcndlesanguisorbc,  le  plantain  des  sablea 
onb^rbeanm  paees,  rhenûaire  glabre ,  le  saxifrage  à  trois  doigte  et  lafonbarbe. 

Sur  les  parties  élevées,  l'hâlanthéme  commun,  I*hélianthénie  taché,  Tor- 
nithope  nain ,  romitbope  dur»  la  lînaire  de  Pélissier,  l'œillet  prolifère  et  la 
phalangère  bicolore. 

Dans  les  Ceux  firaîs  et  humides,  sont  la  germandrée,  la  sauge  des  bois, 
l'épen  ière  pilosellc  ou  oreille  de  souris ,  l'i^pcrvière  en  ombelle ,  la  scille 
penclic'o  ou  j  iciiilhe  des  bois  et  la  violette  de  chien. 

Le  sol  nu  est  voilé  par  la  callune  bruyère ,  la  bruyère  à  balais ,  la  bruyère 
cendrée  y  la  bruyère  à  quatre  faces ,  la  bruyère  ciliée ,  le  rosier  à  feuilles  de 
pimprenelle  et  le  polygala  à  fleurs  roses  on  blanches. 

Vers  les  bords  de  la  mer,  aux  pieds  des  rochers  ,  on  voit  la  statice  capitée, 
la  christme  marine,  le  ciauMni  ou  corlil«'arla  et  la  véronique  officinale  ou 
thé  d'Europe  ;  dans  les  fentes  d«  s  piorres  ,  roinhllle  h  fleurs  pendantes  et  une 
variété  de  la  donulille  noire,  quo  dos  hotauisU's  ont  assuré  n'avoir  vue  que 
là.  G'ito  plante  est,  cornmt'  1rs  autres  rapillairos.  nu  excellent  pectoral. 

Los  granuuocs  du  bois  de  La  Cliaise  tousistcut  dans  la  caudie  blanchâtre  , 
la  bronio  strrile  ,  la  flouvo  odorante,  la  (luuvo  dos  hrohis  ,  la  flouvc  hleuo, 
îa  flouvo  j^lauqno,  la  tlouvo  duro,  la  IIchivo  (juouc  do  rat,  le  froment  à 
feuilles  do  jono  ,  lo  froinout  ç^'rèle,  le  irouieut  Êiusse  fétuque,  l'agrostis  Sutx 
niillet  et  le  chaïuaj^rostis  cxii^n. 

Los  mousses  do  ootto  lucaiilc  sont  le  polytric  commun ,  le  dicrane  à  balais, 
le  dicrauc  purpurin  ot  lo  dicrane  verdoyant.  Dans  le  bois  taillis  h  gatiolio  du 
Tambourin  ,  on  trouve  le  dicrane  adrautUc,  le  bry  ca  ^^oon,  le  bry  penché 
et  le  funaire  hygrométrique. 

Les  lichens  du  bois  do  La  Cliaisesont,  sur  la  pelouse,  la  cladonio  dos  roinios, 
la  cladonio  pointue  ,  rusiu-e  Ihîurio  ,  lescyphophore  onloinioir,  lo  seyphophore 
cochenille  ;  sur  les  rochers,  on  trouve  la  patellaire  à  fruits  rouges,  la  patel- 
laire  distinguée,  la  patellaire  brunâtre,  la  patellaire  parelle,  l'urcéolairc 
graveleuse,  le  placode  des  nuirs,  l'embricaire  des  parois,  rembricaire  oli- 
vâtre, l'embricaire  froncée,  l'ombilicaire  à  pustules,  la  physcie  ciliée  et  le 
hcben  à  gobelets. 

Le  Pé-Lavé  oflre  la  majeure  partie  des  plantes  du  bois  de  La  Chaise;  mais 
on  y  voit  plus  abondamment  le  tabouret  à  tige  nue,  la  tiUée  mousse,  la  sa 
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bline  de  montagne,  \c  rurnex  petite  oseille,  la  sparf^oute  pentandriqne ,  le 
jrï^irtne  de  montagne,  la  gnapliale  blarich:Ure  ,  le  imigiiet  aiii^nloiix,  le  nniirnet 
yiiultltlorr,  1  I  I iiith(»pc  comprime,  le  fraj^on  pii|i!aiit,  t  dorilon  inanîji  lr>  j,  unes 
pouibcs  ctuniiie  celles  des  asperges  ï  ;  la  cuscute  parasite  et  h  .s<  111e  d  automne. 

T^s  ç^raminees,  it  ^  iii<tuss«  s  et  les  lichens  du  )*nis  de  La  Chaise  se  trouvent 
prtMjiu"  tous  au  Pé-Iiavé  ;  cependant  on  y  *1istijigue  pins  particulièrement, 
dans  les  endroits  bas  et  humides,  la  tf»tn<jiir  clevée  et  le  dnetile  prlotouuc; 
Stir  les  terriers  an  sud,  le  gyniuoslomt  tininu*,  plu  Meurs  espèces  do  brv, 
d'hvpnes  et  la  marc  iiantiepoljmorphe  ;  sur  les  rochers ,  le  polypode  commun  ' 
et  la  juugerrnane  tamarix. 

3°  La  Blanche.  —  Dans  le  bois ,  on  trouve ,  pour  la  première  fois ,  le  cor- 
noniUer  naguin ,  dont  les  fimits  rendeot  aoe  boUe  l»onne  h  brûler;  le  fusain 
eommiin ,  le  nerprun  alaterne ,  le  troëne  commun  ,  le  daphné  laur^le  on 
garou,  le  dapluie'  thimâëe.  <{ui  n'existe  pas  dans  ks  environs  de  Nantes ,  et 
Je  ciste  k  feuilles  de  sauge. 

Parmi  les  plantes  herbace'es ,  la  véronique  petit  chêne,  le  ge'ranium  herbe 
âRoberty  Tcuphraise  dentée,  la  caucalidc  anthrisque ,  Teuphorbc  des  bois, 
la  garance  des  teinturiers,  le  thym  népéta,  TersTeluet  le  gaillet  moUugine* 

Dans  quelques  parties  humides  apparaît  la  gennaodrëc  scordium. 

Le  sol  de  l'extrémité  ouest  éa  bois  étant  le  même  ^ne  celui  dos  dunes ,  on 
y  retrouve  les  mêmes  plantes  t  et  particulièrement  la  cynoglosse  à  feniUes  de 
fin  et  Tail  à  tète  ronde. 

Près  de  b  maison ,  dans  la  grande  aTcnne  »  sur  les  bords  des  diemîns  ott 
dans  les  prâ ,  le  vélar  de  Samte-Barbe ,  romtfogale  ombenë,  le  géranium 
despréi  »  le  tabouret  des  campagnes ,  U  oonyse  rode ,  Tarmoise  commune  on 
berbe  de  la  Saint-Jean  »  l'aneUi  fenouil  t  la  julienne  aUiaire  >  la  brione  dioûjne, 
«  dont  la  fadne  énorme,  préparée  oomme  oeQe  du  manioc ,  donne  un  pam  on 
ime  gaktie  «emblable  à  la  casmve ,  et  la  ^noglosse  olBdnale ,  qui,  mangée 
49omme  plante  potagère,  a  causé  lastopeor  et  b  mort,  • 

DÉnsksooors  etdanslesTergers,  la  paasengeà  larges féoilles,  chante 
tràsôcra  et  trés-Manfluite»  mangée  dans  (paet^nes  paya  avec  la  TÎande 
pour  «idier  Tappélit»  et  la  vergcrette  du  Canada,  qui,  mâchée,  a  m  goAt 
piquant  et  pot?rét  et  laisse  an  vatoor  de  fralcfaewr  comm«  l'élher.  > 

Dtonsks  fentes  ds  mur  da  gnmd  jardin»  l'oialide  oonne. 

tDantle  bosquet  et  sur  le  bord  de  lamcr»  an  nord  de  la  maison,  quai  bote* 
«liste  ae  serait  agréablement  surpris  à  la  Yoe  de  ramaryUîs  jaune ,  dont  lei 
fenillas  pianea  d  d'an  vert  foncé  coatrasient  si  bien  avec  les  fleurs  en  doches 
d'or?  Cette  beUe  liliaoée  est  extrêmement  rare  en  France,  puisque  M.  HE 
CumoULB,  d'après  BoNAinr,  ne  Ta  indiquée  qii*fc  Noirmoutier,  où  nous  voyons 
nree  plaînr  qu'elle  m  mnkiplie  \  • 


■  V-  ci-dessus ,  p.         ce  que  M.  Faye  dil  de  cette  plante. 
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A  l'étang  du  Vivier,  oo  trouve  plusieurs  espèces  de  soucbet,  euLre  autres 
le  BOiiclict  jaunâtre  et  k  soochet  long ,  Torchis  à  feuilles  lâdies»  Tiris  faux 
acore,  le  scdum  reprise  ou  orpin  tdlèphc,  aux  feuilks  épumeBf  tnflcnlentes 
et  vulnéraires  ;  l'helmentic  vipérine,  rinuledj«aeatànqiie>  lamyosote  vivace, 
le  gaillct  fangeux ,  le  gaillet  des  marais,  la  guimauve  officinale,  rœnantbe  phel- 
laudrc  et  rœnantbe  fisluleiiae.  c  Une  décoction  de  cette  dernière ,  dansbijoelie 
on  pHit  bouilUr  des  noix >  venée  dans  les  taupiniùres,  fait  mourir  les  tuipes*t 

Dans  les  mares  4n  prë»  an  sad  du  jaidin  »  k  ajrsimkpe  amplûbk  «tk  maa- 
•  sette  ou  quenouille. 

DansoetteloLLilité,  on  trouve  toutes  les  c^tèoes  de gnuninées  déjà  inikpétBt 
ety  cnoulref  i  'avoine  molle  «  le  vnlpin  »  kpatario  des  prés  t  pimieiiia  agrostk 
et  k  çynosure  i  crête. 

On  y  rencontre  aussi  la  plupart  des  monases  du  bois  de  La  Chaise  et  du 
Pé-Lavé ,  et ,  en  outre ,  principalement  sur  les  troncs  humides  et  ombragés  » 
rbjpne  écktent,  Thypne  pur,  Thypne  hérissé»  l'hypne  triangulaire»  Thjpne 
tboigon»  l'hypne  traînant»  k  leskée  soyenae  et  la  grimmie  sesstle;  sur  les 
mues  et  sur  la  terre ,  le  trichostomc  blandiAtre ,  k  bartliramie  vulgake  »  k 
bry  argenté  »  k  bry  penché»  k  brj  des  marais ,  k  tortuk  des  murs»  k  lor- 
tnle  en  alêne,  k  tortuk  ongle-d'oiseau»  k  dicrane  oonssiôet  et  l'éleignoir 
vu^aire* 

c  Parmi  ksUchens»  nous  avons»  sur  les  murs  deLaBknche,  comme  «nmi» 
k  Noirmoutier»  sur  ceux  du  chAteau  et  sur  quelques  arbres,  les  denxvariâés 
de  Torseille  varech»  plante  rare  »  oomposée  ik  tiges  akngées,  cylindriques» 
plusknis  fiik  bîfiuquëes  »  et  d'un  blanc  cendré.  B  est  étonnant  qn*dk  ait 
échappé  aux  recherches  de  Bon AiiT  »  qui  »  du  moins»  a'iira  renuaquée  »  n'en 
&it  pas  mentkn  dans  sa  flore  nantaise.  > 

4"  Le»  cuBsinis ,  les  terriers  ,  i.rs  haies  et  les  fossés  d'eau  doice. 
—  Les  haies  se  composont  d'ormeaux,  de  pruntti  s  épineux  ou  épines  noires, 
de  ronces  arbrisseaux,  de  néniers,  d'aubépine  et  d'églantiers  ;  la  mortllctlouce- 
ainère  et  \c  liseron  s'y  eiitrem«^lent.  terriers  des  villa^'es  sont  plantés  de 
peupliers  blaucs  et  noirs  et  de  tainarix  de  l'rance,  arbrisseau  dont  1rs  fruits 
servent,  comme  lessmix  ilepalle,  teindre  en  noir,  et  dont  le i»ois  est  empiuy é 
ù  faire  des  petits  meubles,  lies  tasses,  des  gobelets,  etc. 

Sur  les  bords  des  chemins  et  sur  les  terriers  ,  on  rrm  ontreplnsi*  urs  cspcces 
de  rumex ,  de  mauves,  d'arrochcs ,  de  plantain  el  de  sedum.  Parldul  on  voit 
le  eliardon  à  petites  ileurs  ,  le  cirsc  lancéolé,  le  seneron  cnmnnin  ,  le  Mm  e  on 
jacobre  ,  l  aehiHéc  millc-feuillcs ,  la  uiort^eline  d»\s  oiseaux  ,  le  mouron  rouf;e, 
la  molene  lK)uillon>l>lanc ,  la  molem  aoire,  la  bourrache,  la  eigué  commune, 
fa  pariétaire  officinale  ,  la  bardanc  h  grosse  t(Me ,  le  rcrfcnil  sauvage,  la  mer- 
ctu'iale  annuelle ,  ramarante  bielle,  la  renouer  des  oiseaux,  la  drave  prin- 
tanicre ,  le  tabouret  bourse  a  pasteur,  le  sysimbrc  officinal  ou  vdar,  la  lychnidc 
dioique  »  U  morelle  noire  »  k  géranium  oc^onUMo ,  k  gâtaoium  disséqué»  k 
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boriumaiefétiae,  kt]iriii«àeli«nMée,b  thriim  fenalerre  offidmle, 

h  Ittllotte  îêùè^t  le  laarrabeeoiinMuit  l'ovlîe  duiî'qfiie  eth  renoocok àen. 

Duos  les  §m6$  et  sur  les  horàSf  on  icmuqne  la  renoncole  aquatique ,  la 
lentille  d'eau,  le  Bntean  plantain  d'eau,  le  flntean  renflncole»  la  fenoocnle 
flamelte,  plnâenn  espèces  de  kerlee,  la  menthe  &  feniUeB  nnidea ,  la  menthe 
héMe,  la  menthe  aqoatîque  et  la  menthe  Ponliot 

Dans  la  haie  du  chemin  de  la  me  dn  Grand-Four  an  bois  de  La  Quûse ,  le 
panais  sauvage,  la  pervenche,  dont  Ici  flenii  font  propres,  dit-on,  à  ra- 
commodcr  les  vins  gMés;  le  rés^a  jaune  ,  le  réiéda  herbe  h  jaunir  ou  gaude  , 
la  lv(-o{)side  des  champs  ou  petite  buglose,  Tarabetle  de  Tlialius  et  la  cor- 
rigiole  des  prés. 

Sur  les  bords  du  foss«:,  ou  voit  la  cardôre  sauvage,  le  gouet  commun  ou 
pied  de  ve.ui ,  <  dont  on  fait,  dans  le  Poitou  ,  une  pâte  qui  sert  à  blancliir  le 
linge»;  l.i  srroplmlaire  nnueuse  et  l'iris  fétide,  dont  les  graines,  suivant 
"ViTttLVK,  étaient  employées  à  teindre  en  pourpre. 

Encore  sur  les  terriers,  on  rencontre  Théliotropc  d'Europe  ou  l'herbe  aux 
verrues  ,  la  i^Jiajdiale  d'Allemagne  ou  eotonnière  ,  la  ui}  osole  annuelle  ,  la 
jusquianie  noire ,  la  ernbuirée  chausse-trappe  ou  cliardon  étoile ,  la  centaurée 
laineuse  et  l'onoptjrdr  ir  liante.  «  Les  fleurs  de  cette  dernière  plante  caillent  le 
lait,  et  SCS  foraines  ditniu  iit  une  huile  aliondante  qui ,  •lll-on  ,  bnVle  plus  len- 
tement (|ti  aucune  autre  et  ne  ûge  qu'à  15  degrés  au-dessous  du  terme  de 
congélation.  > 

Dans  les  fossés  qui  cii\ Irnuaent  les  Landes  ,  et  dans  1»  plupart  de  ceux  des 
Roussières ,  on  Irouve  ie  svsimbre  cresson,  li  c.iUili  ulie  printanière ,  la  cal- 
litriclie  automnale,  quatre  espaces  de  potaniots,  le  volant  d'eau  vertieilé  ,  la 
nayade  viUgaire,  la  jn  s  r  ri  inmune ,  le  rubanier  flottant,  le  rosjau  cuinniun, 
le  joncépars,  le  jonc  aggloméré,  le  jonc  articulé ,  le  jonc  maritime,  lescirpc- 
jonc  et  plnsl^Mîrs  espèces  de  souchets  et  de  carex. 

Dans  ie  clieniui  de  la  petite  Lande  h  la  grande  ,  et  de  celle-ci  an  '1  unlti  m  m, 
on  a  à  observer  la  potentille  argentine ,  la  potentille  rampante  ou  qiunte- 
feuille  ,  la  lormeiitillr  droite,  le  trèflr  enterrenr,  le  trèfle  fraisier,  le  trèfle 
rampant,  quelques  variétés  du  lotier,  la  bartsie  visqueuse,  la  pédiculaire des 
bois,  labrnnelle  conunune,  le  gnapbak  uligiaeux,  la  sagiae  sans  pétale,  la 
iiéottie  d'été  et  l'ophris  abeille. 

Dans  le  fossé,  l'osmonde  royale  ;  :\  cdté,  la  carlioe  commune;  plus  loin, 
la  cenlefeuille  naine  et  l'ixia  bulbocod(\ 

Du  Tambourin  revenant  sur  ses  pas,  et  prenant  le  chemin  qui  traverse  le 
petit  bois  de  la  grande  Lande  et  conduit  à  La  Claire  ,  sur  les  bords  du  fossé, 
Teupatoire  à  feuilles  de  chanvre;  des  deux  c<Més  du  chemin,  la  vcrgerette 
âcre,  le  lin  purgatif,  le  carex  glauque;  ati  bout  du  bois,  le  gremil  ollicinal 
ou  herbe  aux  perles ,  l'aristoloche  clématique ,  le  IjGope  d'Europe ,  la  vé- 
ronique Beccabunga  et  le  samole  de  Yenerandus. 
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'Vos  las  èAm  àa  petit  bois  Jein^Ntitt  ie  toîI b  campunik  nipotue»  k 
stdlaire  hokMCée  <m  Télmle  des  Ihms  et  TsifreiiifHBe  eupstobe. 

Dans  le  (  lu  iuin  de  La  Freletfc  au  puits  d'eau  iniii<^raîc ,  le  sun-au  vcbre  ; 
en  aiiant  vers  Gallardin,  le  null»  |»ertuis  porfon-,  «  (|ui  donne,  avec  l'esprit 
de  vin  ,  une  tt  uiUirc  rouge  dont  on  se  s<  rt  pour  roloror  1rs  mets  et  les  )i- 
qucui.>  :  ,  le  sileiie  de  France ,  la  solidage  odorante ,  la  &herarde  des  diainps 
et  la  crassule  rougeâtre. 

Dans  les  iitiix  a i|ua tiques  des  on^  intns,  plt^^ieurs  renouées,  la  salîcaire 
eriniiiiiuic ,  la  salicaire  à  feuille  d  h^sope,  Tépilobe  tëtragooe  et  la  digitale 
pourprée. 

Dans  les  clicniiiis,  ainsi  que  sur  les  trrricrs  de  L'Epine,  de  La  Guérinièrc 
et  de  liTr})Afre  croissent  particulièrcmeut  la  futneterre  h  petites  feuilles,  la 
lampoiudi'  i^louteron  ,  le  prismatocarpe  miroir  di*  Vt-nus,  le  chardon  penchë, 
le  lin  radio):»,  lo  politîarpe  quatcrné,  l'alvsson  des  campagnes,  le  sj'simhrc 
saj^esse  ou  talictron  des  boutif|ues ,  le  pavot  hybride ,  la  eliélidone  éclaire  et 
l'iTodiuin  fausse  mauve.  Cette  plante,  rare  dans  l'ouest  de  la  France,  est 
commune  dans  ces  villages. 

Près  La  Maison-Rouge ,  parmi  les  pierres  de  l'ancienne  digue  ,  croit  le  sco- 
iyme  taché.  Les  fosse's  d'eau  douce  qui  avoisinent  cette  maison  sont  remplis 
par  la  renoncule  scélérate ,  et  les  sables,  de  là  à  fiorbàtre,  sont  couverts  par 
Farmoise  champêtre. 

Les  graminées  les  plus  communes  dans  les  chemins  et  sur  les  terriers^  sont 
l'orge  qoene  de  souris ,  le  brome  à  grappe ,  le  brome  secalin ,  l'agrostbrouge  « 
le  paturin  annuel ,  Icpaturin  roide,  le  paturin  à  longs  épis,  la  fétuque  rouge» 
qtiehpies  fronieikts  et  la  caiichc  caryophyllée  ;  dans  les  fossés  et  sur  leurs  bords» 
le  paturiii  flottant,  le  vulpiu  géniculé  et  le  poljpogon  de  Montpellier. 

6*  Cbamps,  PRES  BT  MABAis  SAUJOS.  —  Les  dumps  sont  infecté  de 
plantes,  fléaux  des  moissons,  parmi  lesquelles  on  distingue  quelques  espcœs 
de  luzernes,  de  gesses  et  de  vesces,  iemuscari  à  toupet,  le  trèfle  pied^e^ièvre» 
la  camomille  des  champs,  la  camomille  mixte,  la  camomille  cotnle  ou  ar» 
maroute,  layâ^ooique  des  champs,  la  v^nique  rustique,  la  moutarde  noire, 
le  radis  sauvage  ou  ravendie,  le  tabouret  de»  décombres,  le  ceraiste  commun, 
le  pavot  coquelicot,  la  centaurée  bleuet,  la  lycnidelle,  la  lampsanc  com- 
mune, la  spargonte  des  champs,  la  valériane  mâche  ou  boursette,  le  jonc 
des  crapauds,  la  renoncule  ficaire,  la  reiiouéc  lizcron,  la  linaire  ébtine,  la 
lina ire  bâtarde ,  la  linaire  commune  ,  le  nuiilier  auriculé,  la  coudriUe  effilée  |  le 
cirse  des  champs,  l'amini  à  frnilh  s  larf^fcs  et  l'amini  à  feuille!»  j^lauques. 

Dans  les  endroits  eidlivt's  et  sur  les  lirirds  des  elianips,  voici  la  véronique 
k  feuilles  de  lierre,  la  danpinnelle  d'Ajax  ou  picd-d  alouette ,  le  muflier  ru- 
bicond, la  ^ale'opsidc  Ictrahit ,  le  laml«  r  amplexicaule  «  le  lamier  pourpre, 
l'ivraie  vivacc,  l'ivraie  enivrante ,  le  panic  verticillé,  le  panic  pied-dc-œq, 
le  panic  millet  et  le  paspalc  san^juiu. 
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Tenons  aux  plantes  particulières  aux  marais  de  File.  On  les  rencontre  presque 
toutes  dans  le  petit  espace  qui  sépare  la  ville  et  le  Sableau ,  de  l'est  h  Touest. 
Ce  sont  Tanserine  ligueuse»  appelée  ici  sarte ,  raiiserine  maritime,  la  bette 
mnritiiiie,  rintile  perce-pierre,  Taster  tripolium,  la  saUine  à  fleufs rouges, 
la  Draquène  lisse,  la  fraqiièrie  velue.  Dans  les  vases sablcniieuses ,  on  trouve 
la  statice  limomum  »  la  statice  k  feuilles  de  pâquerette.  t£S  diaussëes  et  les 
digues  fournissent  la  soude  vulgaire,  la  sonde  épineuse  et  la  soude  kali.  c  On 
obtiendrait,  parl'inctnënition  de  ces  trois  espèces  de  plantes,  de  la  soude  dont 
la  qualité  approcberait  de  celle  que,  snr  les  cc^t*  s  J'Espngne,  on  retire  du 
batiUa,  qma*est  autre  chose  que  la  soude  cultivée,  i  Dans  les  sables,  entre  les 
terrains  Jacobsen  etle  Ssblean ,  rampe  la  renouëe  maritime  ;  et,  dans  les  marais, 
sontb  Mfioomelignense,  la  salicorne  herbacée,  dont  les  jeunes  rameaux ,  en 
IConnandie»  se  mangent  en  salade;  rarmoîse  maritime  ou  sangnentte,  Tun 
des mdDenrsfébrifii^ qu'on pmsse employer;  la  oonfervebuUeuse,  b  ruppie 
maritime,  forge  maritime  et  le  patnrin  à  feuilles  étroites. 

0M1S  les  prés,  on  trouve  les  graminées,  les  trèfles  et  les  Incernes  déjà  in* 
diqués;  de  plus  -ceux  de  la  grande  Lande  offient  le  mouron  déficat ,  1t  Ijimide 
à  fleur  de  coucou,  la  ddronie maritime,  la  cbironie  élégante  ou  petite  oen* 
taorée,  avec  ses  variétés,  d'un  usage  fir^queot  en  médecine;  la  ciise  des  prés, 
la  Inanle  printanière,  k  Inzule  droite ,  le  «ares  jaune,  le  patnrin  trivial  et  la 
décandolie  couchée.  Dans  les  prés  des  environs  du  Sableau,  sont  Vordiis  mile 
on  pentecAte,  Torchis  bouflbn,  Tofcbis  militaire,  la  carotte  commune,  la 
scononère  k  feuilles  étroites,  la  cr^de  verdâtrct  la  briae  fluette  et  la  brize 
mojenne  ou  amourette. 

Cest  dans  ces  mêmes  lieux  que  se  trouvent  presque  tous  les  champignons 
de  rile,  qui  sont  la  vesie-loup  gigantesque  et  autres  espèces  de  ce  genre,  k 
morille  comestible,  l'agaric  de  cbAM»  Fagaric  safran,  Tagaric  comestible, 
Tagaric  mousseron,  l'agaric  d«s  fumiers»  l'agaric  orangé  et  autres  espèces; 
•  quelqiws  bokfls,  quelques  auriculaires  et  la  petiae  icarialine. 

Sur  les  feuilles  des  arbres  et  de  quelques  piaules,  sont  des  ^idmm ,  des 
urodss,  des  pnocinns  et  des  drmeiims* 

6**  Le  RIVAGE  DV  l.k  HTM.  Commençons  pnr  les  ulvcs,  L'ulvi- o>l  mhh  ii.s«-, 
l'ulvc  artieidée,  Tnlvo  comprimée,  l'ulvc  intestinale,  l'ulve  omhili  |Mt  •  cl 
l'ulvc  laitue  :  ces  deux  dernières  espèces  ont  des  feuilles  vertes  et  membr;uu  iises, 
qu'en  Angleterre  on  mange  en  salade;  l'ulve  rnlian,  Tulvr  pourpre,  l'ulve 
tortillée,  î'iilve  pidutéc,  rnlvecilicp,  Tulve  eoiiustihle  :  ees  trois  es[)è(^es,  tr<'s- 
communes  sur  nos  côtes,  servent  à  l:i  nourriture  de  riu>mme,  au  nortl 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande;  l'ulvc  «rc^ue,  à  27  vaiiutes;  l'ulve  ])nl\p(Kle, 
l'ulve  sucrée  ou  iiaudrier  deNcplutie  :  lavée  à  Vi  :n\  douce,  rnsuitt  dcssecliëe, 
elle  se  couvre  d'une  elîlorescenee  bbnclir  «  I  sucrée  j  l'ulve  iougèrc ,  l'ulve 
di{j;iléc  ,  l'idve  hulbeusc  et  l'ulvc  t|ii«  ui  t\r  ji  nm. 

Les  varechs  sont  nombreux.  On  trouve  uoianwncnt  le  varech  véwculeux , 
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le  varech  dentelé  :  mr  les  odtes  de  b  Suède  septentrionak ,  on  le  saupoudre 
de  farine  et  on  le  fait  servir  de  nourriture aax  bœufs;  le  yarech  h  silique,  le 
varech  à  nœuds,  le  van  chen  gouttière,  le  varech  spiral ,  le  varech  écarlate, 
k'  varech  lombric,  le  varech  courroie,  le  varech  déchirû,  le  varech  piutia- 
tifide,  le  varech  à  loofîs  fniits,  le  varech  cornu,  le  varech  fibreux ,  le  varech 
liriivère  ,  le  varech  barbu,  le  varech  a  li ailles  d'aurone,  le  varech  gousse 
de  raisin,  le  varech  en  gazon,  le  varech  eu  langue,  le  varech  sanguin,  le 
varech  ail*?,  le  varech  à  aiguillons,  le  v-m  i  h  en  languette,  le  varech  petit 
arbre,  le  varecli  à  verrues,  le  varci  li  i  uum n  ve  ,  le  varech  pli^,  le  varech 
vermifuge,  que  M.  D'Ohbigmt  ;i>Mire  avoir  trouvé  sur  les  rochers  du  \ieil 
et  du  Pilier,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  mousse  de  G)rsc  ;  le  varech 
dasiphille ,  le  varech  menu,  le  varech  feuille,  le  varech  pahnettc  ,  le  varech  ;\ 
feuilles  membraneuses ,  le  varech  amphibie  et  beaucoup  d'autres  ooo  suâi- 

Saniment  etndif's. 

Les  cf  1  liiiutns  sont  aussi  très-nombreux  sur  les  côtes  de  j\oirmoulier.  On 
a  notanuiient  le  ceraninm  h  feuilles  de  prêle,  le  ceranium  écarlate,  le  cera- 
nium  en  balai,  le  roranium  soyeux,  le  ccraimun  courbé,  le  ceranium  eu 
pinceau  ,  le  cerauiuiu  alon^^r  ,  le  ceranium  changeant ,  Ir  ceratiium  aullaîre^ 
le  ceranium  en  forceps,  le  ceratnum  lacet  et  le  ceranium  lil  de  lin* 

On  a  de  plus  le  diatome  roide  et  k  diatome  eu  flocooa. 

CHAPITRE  IV. 

* 

PB  QUBIjQirBS  A1BBB8 1  IHTEOBUIBB  OU  A  MULTIFUBB  DATÂHTAGB 

BH  TBNDAb. 

U  y  aurait  bien  dea  arbfca  boni  k  introdnife  dans  le  département»  et  Q  en  • 
crt  d'anlrei  qui  y  sont  trop  farei . 

D'abordt  dans  le  Bocage ,  oà  la  vigne  ne  te  cultive  pas ,  l'introdiidiMi  des 
pommîen  *  et  des  poirien  à  cidfe  serait  4{ae1<{ne  chose  d'ëmineomeiit  utile. 
Tout  an  moins,  aufiende  naiivais  vin ,  onaonitdalKmddrey  etœt  échange 
serait  avantageux. 

J*ai  parlé  aiUeurs  *  de  Vimportanœ  des  phntitions  en  peuplier  dTlalie 
(poptUve  faitigiata) ,  et  de  l'époque  on  cet  arbreaété  introdnît^ns  le  pays. 


«  J'ai  fait  venir  »ie  Morm-indi"  des  greffe»  des  meilleures  espèces  de  pommiers  à 
cidre,  et  j'  suis  îles  lors  en  position  d'en  donner  à  tous  ceui  <|ui  rendront  entrer 
«JUu»  la  voie  que  j'indit^uc.  J'ai  auh§i  quelques  poiriers ,  et  surtout  le  poirier  i^augier, 
dont  les  produits  sont  d**ne  abondance  étonnante. 

•  P.  8il. 
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Les  autres  variéUb  de  peupliers  se  reooiitrcut  aussi ,  et  en  grand ,  daus  les 
pLiiilitions. 

.l' Il  (lif  iiii  mot  atissi  de  l'iatroduct)! n  d  s  arbres  verts  dans  le  pays.  Je  dois 
ajouter  ici  que  le  pin  pignon  h  fruits  c  jnn  slildr-sfpî /!»/.« pinça),  originaire  du  muii 
dt'  l'£urop€)  y  cstcoiuiuuti ,  et  fî.  juis  fies  siècli^s.  Il  ser  lif  iinportaiit  de  uiul- 
tiplier  davantage  cet  arbre,  qui  ioia  ulldi  aialun  la  uiar  uie  de  l  erupîre  ottoman. 

Il  existe  uu  arbre  précieux  daus  la  Plaiue  iutérieure  de  la  Vendée,  dans  le 
Bocage  (pi!  s'v  rattache  ,  et  surtout  aux  environs  de  Saiut  Sulpiee-en-Pareds  : 
c'est  lornieau  tortillard,  appelé  daus  le  pays  ormeau  lié,  varict»*  d'arlm"  cpii 
a  fait  la  réputation  du  eliarcuinage  de  liruxelh^s.  ('et  ormeau,  qui  «liil< n  Je 
l'ormeau  ordinaire,  se  di>tingue  ais«'irieut  à  la  vue.  Ou  le  multiplie  de  r<  jelous, 
même  de  boutures,  car  les  s«'[nis  doiuu'nt  autant  et  plus  d'ormeaux,  ordinaires 
que  d'ormeaux  tortillards.  Kusuitc  cet  n  i  n  >  t monde  et  on  laisse  toujours  la 
branche  )a  nioais  droite ,  ce  qui  lui  fait  uu  troue  courbe  à  toutes  les  mains. 
Cette  variété  d'ormeau ,  parvenue  à  la  i»ro.s.seur  du  corps  et  au-delà  ,  a  une 
Uii ij({e  valeur,  parce  qu'on  la  coupe  en  tronçons  très-courts  pour  fore  Hes 
uio\eux  ,  ou,  comme  on  ledit,  des  btnttcinn  de  roues  de  cliarrette.  i^e  bois  de 
cet  ormeau  a  les  fibres  mêlées  et  à  toutes  K's  mains,  de  sorte  qu'il  est  tn"s- 
dur  et  uou  susceptible  de  se  fendre,  comme  l'ormeau  ordinaire,  li  en  résulte 
qu'un  ormeau  tortillard  vaut  quatre  ou  cinq  fois  ce  que  coûterait  un  ormeau 
ordinaire  de  même  grosseur  cl  de  même  longueur.  Dans  une  telle  position  de 
choses ,  il  est  à  désirer  qu'on  multiplie  davantage  dans  le  pajs  un  arbre  si 
précieux  '. 

Le  rliêne  liège  pourrait  être  ctdti\  e'  daus  le  département  de  la  A  eudée  , 
sur  les  e<»IHnes  stériles ,  et  ou  aurait  ainsi  uu  bon  produit  eu  liège ,  dont  le 
prix  augmente  tous  les  jours.  11  est  prouvé  (pie  cet  arbre  peut  réussir  dans  le 
pays,  ainsi  que  le  prouve  le  pa4Mnige  suivantt  tiré  des  Affichet  aht  ^oit<m, 
aonée  1775,  p.  127  : 

c  L'arbre  appelé  liège  croit ,  en  Poitoa  «  sans  cultiu>e ,  comme  le  chêne , 
rorme,  etc.  Il  y  en  a  neuf  on  dix  très-gros,  très-liauts  et  très-vieux  dnus  le 
pare  de  La  Kouaselière,  paroisse  de  ChefTois ,  près  La  ChAtaigneraye.  Passant 
dans  ce  parc,  au  mois  de  novembre  1750 ,  j'en  rama.ssai  an  gland;  je  le  mia 
en  terre  aussitôt  que  je  fbs  arrivé  chez  moi.  Dés  le  printemps  suivant,  l'ar- 
briaseaa  fortit  ;  il  a  bien  poussé  sans  aucune  culture;  il  est  vrai  qu'il  est  dans 
an  temln  excellent.  Il  «aujourd'hui  (10  mai  1774)  32  pouces  de  circon- 
férence, 24  pieds  de  tige,  tans  hrauches;  sa  tête  est  belle,  bien  perçante,  et 
peut  avoir  8  4  9  pieds;  son  élévation  en  totalité  est  de  30  pieds.  L'écoroe, 
peicét^  avec  one  grosse  épingle,  a  10  lignes  d'épaisseur  à  4  pieds  de  terre, 
et  va  Umjonrs  en  dwninnant  losqa'aai  branches*  Je  sondai  on  de  cens  de  La 


'  J'ai  dau&  mes  pépinières  beaucoup  U'ormeaux  lurlil lards;  j'en  ai  ubtenu  uu  bon 
noBbre  de  bontam ,  dont  on  a  pdne  i  Difre  révtsir  an  cinquième. 
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Roiisselière ,  il  y  a  environ  dix  ans,  avec  la  lame  d'un  couteau;  l'r  ircc  me 
parut  épaisse  an  moins  de  trois  poncfs.  Je  n'ai  jamais  levé  ct^lle  du  mien  ,  «:i 
j'ignore  si  M.  DeLi.mkhs  ,  scitçncnrdeLa  Uousselière,  a  fait  quelque  u&\ç,c  de 
celle  des  sions.  Cet  arbre  ,  qui  croit  en  Espagne,  en  Italie ,  vers  les  Pyrénées  , 
eu  Koit';sill(iii ,  euTrovence,  en  (iascognc  et  dans  les  autres  lieux  méridionaux, 
ressemble  beaucoup  ait  chf^ne  vert;  ses  feuilles  sont  cepetid  iiil  plus  grandes, 
plus  molles  et  plus  vertes  en  dessous;  ses  cliatons  et  ses  p;lands  sont  pareil- 
lement semblables  à  ceux  du  cbènc  vert;  mais  son  gland  est  plus  long,  plus 
obtus  et  d'un  goût  plus  désagréable  que  celui  de  ryeuse.  Plusieurs  persomies 
ignorent  peut-être  qu'il  croit  en  Poitou,  où  on  pourrait  le  multiplier.  J'ai 
remarqué  que  le  mien  conserve  la  verdure  de  ses  feuilles  toute  l'année,  et 
surtout  en  hiver.  H  a  cela  de  singulier  et  de  différent  des  autres  arbres 
(M.  Yalhont-de-Bomare  ne  fait  pas  mentioQilecettefiagularité),  c'est  que, 
an  mois  de  mai ,  où  toutes  les  planta  prennent  uoe  nouvelle  vie»  le  liège 
panitmort,  ses  feniUes  jaùnissent ,  il  en  tombe  une  partie  jusque  vers  la  iiu 
de  oe  nioie  il  coramenoe  alors  à  rereidir,  et,  eu  juin,  il  pousse  prodigiea- 
sèment.» 

On  sait  que  M.  de  Montrro'v  '  a ,  dans  son  curieux  parc  de  Scorbé- 
Oairvault,  près  Chàtellerault,  multiplié  en  grand  le  chêne  liège,  et  qu'il 
a ,  à  celte  occasion ,  obtenu  un  gfand  prix  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agrictthare  de  Faris. 

Aoesujety  nous  devons  lappeler  que  M.  TROcnUtÊiyorisé  parla  température 
des  côtes,  a  planté  avec  succès  le  cbéne  liège  (^Utfretij!  Miber)  à  Belle-Ile-en- 
Mer;  «et  il  a  été  permis  de  se  demander  dès  lors ,  a-t-ou  dit  à  laSociété  royale 
et  centrale  d'agriculture  de  Paris  \  s'il  ne  pourrait  pas  occuper  une  place 
utile  sur  le  littoral  de  l'Océan,  an  nord  de  ses  limites  adneUes,  à  câlé  de  ces 
ilex  qui  réussissent  parfaitement  sur  plusieurs  points  de  la  cAte,  notamment 
à  la  hauteur  du  Sabtet^'OlOMê  ^.  »  De  telles  espérances ,  nous  le  saTons, 
doivent  être  accueillies  avec  réserve;  elles  se  rattachent  d'ailleurs  U  des  essais 
d'un  intérêt  limité  dansleur  application ,  mais  dont  il  serait  aussi  dfaiisonnaMe 
de  nier  la  portée. 

Cette  pensée  de  M.  liBCLmc-THOinir  est  digne  de  fixer  Tattention  dans  le 
d^rtement  Un  emai  de  semis  on  de  phntation  de  chênes  Uéget  taat  les 
dunes  de  la  Vendée  peutétre  tenté  sans  beaucoup  de  frais,  et  réussirait  proba- 
blement. 


'  J^avais  aussi  rcrn.irqiK'  colle  singulariti^ ,  qui  me  somblp  to«t-à~faH  particaliéfS 
au  chêne  liège,  et  duul  aucun  auteur,  je  croi»,  n'avait  parlé  jusqu'ici.  D.  L.  F. 

•  J*ai  publié  une  notice  biograpliique  sur  le  comte  j>fi  MoifisaoN,  un  des  ar<> 
iwricultpurs  ks  p\m  dislinj^ués  de  noire  éi)<*qu('. 

3  Compte-rendu  par  M  O.  LECLBRC-THOLiN  ,  t  111,  p.  ^1(1813). 

4  Dana  la  localité  »i  pittoresque  du  Yeillon. 
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LachaaTe-80uri<;  Dnlinalrt'. 
L«  rhanvc-'^tMiris  iioctuli*. 
Le  lieii»!5uu  urdinnire. 
La  musaraigne  urUiaaire. 
Lt  mnuraigao  d*eaQ. 
La  taupe  ordinaire. 
Le  blaireau  ordinaire  («r- 


SU3  meîrs  ) 
La  loutre  ordinaire, 
La  belette. 
Le  pnteis. 
Le  diat  ordinaire. 


\a'  chien. 

L<'  l<iup. 

Le  renard. 

Le  lièvre  commua. 

Le  lapin. 

L'écoreoil  eonrann. 

Le  (  .impri^rtml  «, 
Le  rat  d'eau. 
Le  rat  ordinaire- 
La  fovrie. 
Le  molet. 
Le  loir  ordinaire. 


Le  leioC. 

!,('  !THHr;irdln. 

Le  sailli ijT. 

Le  coeliotà  duinesUquc. 

Le  eoehoo  de  fliam. 

Le  cerf  commun. 

La  chèvre  dom»'stifjue. 

L I  îtrf'bis  ordinaire. 

La  brebis  mérinoi. 

Le  boeuf  ordinaire. 

Le  cbeTal. 

L*ine. 


Rektivcneiit  cm  naminifèrea ,  il  y  a  de»  omÎMioiw  que  nous  attoos  rem* 
plify  aa  moins  en  partie ,  en  ajoutant  plusienra  antres  espèces  de  chauvesourû  : 
sérotine,  ^chancrée,  pispitrelle»  oreillaril  et  barbastelle;  deux  espèces  de 
plus  de  musaraignes;  le  foret  domestique;  llieniiiDe  (mMle/a  emmea)  ;  U 
marte  oommuie;  la  geaette  («teerra  gniêttu)\  ïb  cbemml. 


>  Bani  Pan  rs,  ret  animal  détruisit  entlèronimt  les  récoltes  de  blé  dans  plusieurs 
communes  dc^t  mnraï!^  de  r.-irroruli<>r'ment  de  Footenay.  Dans  la  même  aunée  ,  et  au 
commencement  de  l'an  jl  ,  il  tit  de  grands  dommages  aui  prairies  et  aux  blés.  \h  i 
recherches  exactes  démontrèrent  que  cet  animal  occasiona,  par  ses  ravages,  une  perte 
de  9,790,373  fr.,  répartie  sur  tingl-Irois  oomBonet.  C 

•  Ce  eatalogne ,  donné  par  Gatouav,  comme  les  anlies  qve  noos  repradnlsoos  dana 
la  même  Ibnne,  eontieni  l'indication  de*  oiseans  Indigènes  du  départemenl,  des 
oiseaux  de  passage  «lui  y  viennent  pendant  quelques  mois,  et  des  oiseaux  ^ranfcrs 

que  le  hasard  y -i  Jim«>iiés  qut  I<iut'f'M-  <ti-;.'?ni\  ivaionl  ôlr  rôiirns  par  PoKvnAV4:sT. 
receveur  de  rcurcKislrenu-nl ,  dan»  le  tabuiet  qu'il  avait  formé  à  Fontenaj.  11  est 
/^cheux  que  cette  collectiuu  n'ait  pas  été  conservée  avec  soin.  D.  L.  F. 


CHAPITRE  IL 


LES  OISEAUX. 
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I-o  fnnron. 

Le  hobereau. 

La  cre»serelle. 

L*éiiiériil0B. 

Le  gfud  doc. 

Le  moTpn  duc  on  fatbou. 

Le  <\o\)s  ou  petit  due. 

La  huiolte. 

Le  clitUètHMi. 

L'effrite. 

La  chouette  on  giande 

chevêche. 
La  chevécbe  ou  petite 

diooette. 
Lt  pie-griAdie  griie. 
La  pie-grièche  KNUM 

Le  K«>^»*'-tiiuucheordioaire. 

La  grive. 

La  muierole. 

La  draine. 

Ln  !i!(>mp. 

Le  luauvis. 

Le  merle  ordinaire. 

Le  mefte  à  plastroa  blanc. 

Le  eofbcoa. 

La  corneille. 

1.Q  ( orneiUe  à  mutelet. 

La  pie. 

Le  geai. 

Le  nillier  d*Ban»pe. 
Le  loriot  d'Kaiope. 

LOInurnpnu 

Le  jiros-bi'c  d' Europe. 

Le  vcrdier. 

Le  bOBTieail  eonmas* 
Le  mofneta  ov  plenot. 
Le  friqael  00  moiiieaii  dei 

bol* 
Le  pinson. 

Le  pinson  d'Ardeones. 
La  linotte. 

Le  serin. 

Le  cliiinlunneret. 

Le  t.irin. 
J.r  hluant. 
Le  proyer. 
L*ortolan. 

L'orlolan  do*;  roseaux. 
L'ortoinn  <l»'  nripe. 
La  mésange  à  lélc  noire. 
I«  fltéaangeàtâteblaiiclie. 
Lanéiaage  i  lon^f  qnrne. 


L'alouette  des  ch.imps. 
L'alouette  des  prés. 
L'alouette  pipi. 
L*ahMielte  des  bob  on  en» 

jelier. 
Le  ro<-hcv  is  on  atonello 

huppée. 
Lo  ruuge-gorge. 
La  gorge-^Iene. 
Le  roMlgnol  de  mniallle. 
Le  traquet. 

l.p  mottrui  ou  cnUblanc. 
Le  ro6i»igiiol. 
Le  rouge-queuc. 
La  fenvetle. 

La  fauvette  à  tdle  noire* 
La  fauvette  habilUrde. 
Le  becfigue. 
Le  roitelet. 
Le  traglodite. 
La  la? andiéie. 
La  bergeronnette  dn  prin- 
temps. 
l4i  bergeronnette  jaune. 
L'hirondelle  de  cheminée. 
L*birondelle  de  fenêtre. 
L'hirondelle  de  tirage. 
Le  martinet. 
Lp  martinrl  noir. 
L'engoulevent  d'Europe- 
La  sltelle  d'Bnrope. 
Le  grlmperean  eonnnnn. 
l.t>  grinipereau  de  muraille 
Lr-  '.'rin!p<TcanàailesroMa. 
La  huppe. 

Le  guêpier  ordinaire. 
Le  nartin-pécheor  d*Bnr. 

Le  pic-noir. 

Le  pic-verl. 

L'épeiche. 

Le  petit  épdche. 

Le  loreol. 

Le  concon. 

Le  pigeon. 

Le  ramier. 

La  tourterelle. 

La  perdrii  griie* 

La  perdrix  ronge. 

La  caille. 

Le  paon  ordinaire. 

Le  coq. 

La  pintade. 

Le  dindon. 


La  grande  outarde. 

La  petite  outarde  on  canfr> 

petière. 
Le  bénm  eounnn. 
Le  héuuk  roni. 
Le  h«*ron  ponipié. 
Le  butor. 
Le  bioogio»  • 
Le  blhorean. 
La  cigogne  biaadie. 
La  grue. 
I  l  spatule. 
L'avucclle. 
Le  pluvier  doré. 
Le  petit  plnvier  on  gni- 

gnard. 
Le  pluvier  k  collier. 
Le  grand  pluvier  ou  courlis 

de  terre. 
L'écbiMe. 
Le  tonmqplem. 
Le  vanneau. 
Le  vatiifaii  \  ,iri<^. 
Le  vanneau  >»uii>se. 
Le  dievaller. 
Le  chevalier  ani  piedt 

rouges. 
Le  chevalier  rayé. 
Le  coroballant. 
Le  merle  d'eau, 
a  manbécbe  griie. 
e  bécaiaean. 
La  guignctte* 
La  bari.'!'. 

Lu  bar^'c  rousse. 
La  bécane, 
a  bécatiioe. 

Le  courlis  ordinaire. 
Le  ('f^nr!is  blauc. 
Le  rouriis  brun. 
Le  petit  courlis  on  coriicn. 
L'hnltrier. 
Le  rAle  de  genêt. 
Le  râle  d'ean. 
La  pouli>  d'eau. 
La  foulque  ou  morelle. 
Le  cormoran* 
Le  fou. 
Lf  fou  blanc. 
I  „  f,,,,  ,|p  iir!<i>an. 
L  iiiruu4li  ii(*  (ie  mer. 
Le  pierre-garin  ou  pcUCe 
bifondeile  de  mer. 
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I.«  •lertoniic. 

Le  goéiaiiil  cendré. 
Le  fsoéÏMkà  à  BMOleatt 
noir. 

Le  goéUad  à  mantets 


La  inoactte  lieuM. 

La  motiettp  frrtfp. 

h»  mouette  bUncke* 

Le  pétrel. 

Le  pétnt  eendrt. 

Le  tiii  gfind  pétnl. 

La  fyîfTip. 

Le  rygue  «sauvage. 

L'oie  de  baue-Gour. 

L*eie  savrage. 


L'ele  tleme. 

L'oie  lie  guinée. 
I.a  beruache. 
Le  cravan  >. 
Le  caaarà  de 
Le  eniid  aaarage. 
r  e  chîpeau. 
Le  canard  sifDeuf . 
Le  canard  musqué. 
Le  souchet. 
Le  ladone 
Le  morilloa. 
Le  paroi. 
Le  intllouin. 
Le  millouinan. 
Le  nacreoM. 


Lâ  caioelle. 

La  sarcelle  d'été. 
La  petite  sarcelle. 
Le  harle. 

La  piette  on  pelil  batle> 

Le  gallleoMt. 

Le  grand  j^mgeott. 

Le  grèhe. 
Le  grand  ^rébe. 
Le  petit  ^ébe. 
Le  grèbe  tappé. 
Le  gfébe  cornu. 
Le  grand  nrèbe  cnmu. 
).e  grèbe  à  oreilles. 
Le  castagneui. 


On  ne  peut  se  «îispensor  de  parler  de  rexcellence  des  perdrix  du  liacagc 
vendf'en  ,  surtout  des  perdrix  rouges.  On  va  rencontré  à  plusieurs  époques, 
notamment  près  La  Chaise-le- Vicomte ,  en  1773,  des  perdrix  ^  plumage 
Uanc,  ajrant  le  bec  et  les  pattes  rouj^es. 

ÙUEkVT  DB  PA»A«B  DB  l'ilb  M  NoililOimBE.  ^  Let  oiaeai»  de  rivage 
ébat  une  aorte  de  ijiécialifé  pour  lea  c^lea  de  la  Yendée»  noua  alloiia  extraire 
oe  <piî  lea  concerne  daiia  le  travail  fiitpar  un  savant  natnraUate,  M.  Immmt  > 
de  Koinnoiitier,  sur  l'omitfaologîe  «  en  ce  qoi  oonoeroe  ton  Ile.  Or,  Indiquer  lea 
oiaeaiixderiva^  de  THe  de  NoimuMticr»  c*eat  indjqoer  ft  pen  prèa  tona  oeu 
dea  oôtea  du  d^arlement  Noua  ferona  même  plaa»  noua  donoarana  rindicn» 
tion  de  tooa  ke  oiacanz  de  passage  rcmarqnéi  dana  une  tie  qui  eat  idaUement 
d'un  très-grand  Intérêt,  aona  le  rapport  de  Vhialoire  naturelle. 

J'ajouterai  que  je  ne  me  auia  occupé  que  dea  oiseaux  de  passage  qoi  offrent 
le  plusd'inlérèt,  et  ayant,  au  moinapour  quelquea^oa,  un  caractère  exoep* 
tîonncl,  étant  attirés  là  par  la  poaliMm  de  l'Ile.  Le  petit  nombre  d*oiaeanxaé» 
dentaires  ou  indigènes  decette  lie,  eneflèt,  neprÀsntent  rien  de  particulier 
rdativement  au  continent.  Je  nelèraî  une  exception  que  pour  une  espèce  de 


■  Le  cravan  y  qui  est  trés-connimn  snr  les  côtes  de  Tfoirmoutier  et  de  Beauvoir, 
ne  s'étend  pas  plus  loiu  au  midi.  Une  eipéricuru  de  trois  années  me  fait  croire  qu'il 
est  bien  diÉBeile  de  le  lilie  vivre  et  de  maltiplier  sou  espèce  dans  Télat  de  danua- 
tldti.  Ceit  donmage,  car  c'est  an  eieellent  gibier.  C 

*  Le  tadorne  est  un  trésten  et  Irèslwn  canard ,  qui  mérite  qae  l'on  ftise  des 
efforts  poar  le  rendre  domciliqve.  Une  tentative ,  qu'on  accident  a  rendue  Inutile, 
me  perte  à  croire  qa*il  ne  serait  pas  dlIBcUe  de  Ibire  cette  acquisition  pour  nos 

s  M.  L.  InrosT ,  ancien  membre  dn  Conseil  général  de  la  Vendée ,  connu  dans  le 
monde  IKtéiairs  par  la  publication  de  deux  tolomes  de  ftbles  et  d'autres  productions 
tant  en  vers  qn*en  prose.  I>.  L.  F, 
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becs-fins ,  le  trë^uet  «  qui  habile  NoimMmlier  tonte  Vaimée»  quoique  Borroir 
dise  qn'tl  quitte  le  necd  de  la  France  dès  le  mois  de  septemlire.  Ccst  sans 
doofe  la  douceur  de  la  température  qui  le  retieat  dans  cette  fle.  Notons  aussi 
qu'on  a  plusieurs  fois  essayé  d'y  multiplier  la  perdrix  grise,  mais  que  les  io- 
dividus  de  cette  espèce  qu'on  y  a  apportés  ae  sont  toujoufs  enptesaés  de  re- 
gagner le  coatincfit  Sa  proximité  et  Tëtendue  du  toI  de  cet  oiseau  lui  en 
donnaient  b  fiuâUté. 

ff  Nous  n'arons  que  fort  peu  d*oiseaux  indigènes ,  dit  M«  Imfost  ;  mats  le 
grand  nombre  d*oiseaux  voyageurs  qui  visitent  notre  lie  »  ^différentes  époques» 
nous  en  dédommagent  amplement.  Les  uns  ne  s*y  arrêtent  qu'un  instant ,  pour 
se  remettre  des  fatigues  d*un  long  trajet;  les  autres,  fuyant  les  hivers  rigoureux 
et  les  longues  nuits  desclimate  septentrionaux,  viennent  passer  sur  nos  côtes 
la  saison  des  frimas.  • 

>  Il  se  fait  deux  passages  par  an  :  le  premier,  depuis  le  mois  d'août  jusqu'à 
celui  de  décembre,  et  quelquefois  un  peu  plus  lard.  Ces  passaj^os  iK'aiiinoiiis 
ne  se  font  pas  moins  d'une  manière  régulière  :  ils  sont  subordonnés  ii  des 
causes  ior luîtes,  telles  que  les  vents  et  la  température,  qui  les  avancent  ou 
les  retardent. 

»  Dès  le  mois  <lc-  mars  ,  nous  voyons  se  succéder  rapidement  les  différentes 
espèces  oui ,  dans  leurs  niigralions  vers  le  midi,  avaient  traversé  noire  lie  sans 
y  faire  le  moindre  séjour.  L'apparition  de  ces  oiseaux ,  (jui  suivent  alors  le 
cours  (lu  soleil,  et  s'acheminent  à  petites  journées  vers  le  nord,  devient  le 
signal  de  départ  pour  les  palmipèdes  que  l'hiver  avait  retenus  sur  nos  côtes. 
Les»  échassiers  qui  habitent  nos  grèves  et  nos  marais  salants  ne  tardent  pas  à 
suivre  leur  exemple  ;  ils  nous  abandonnent  peu  à  peu  ,  et,  dès  la  fin  de  mai, 
nos  rivages  ne  sont  plus  animés  j)ar  le*!  espèces  variées  d'tiiseaux  de  marine; 
ils  ne  retentissent  plus  que  di  s  eris  plaintifs  de  l'hiroudcllc  de  mer,  qui  rase 
avec  légèreté  la  surface  de  l'eau  pour  y  saisir  sa  proin. 

1  Si  le  printemps  nous  prive  de  ces  habitants  des  mers,  il  nous  indemnise 
laibh'incnt  parle  retourdes  oiM-aux  de  terre;  ils  vieinient  ici  en  petit  notnbre, 
et  encore  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'y  arrc^tent  que  fort  j)eu  de  temps. 

»  Ive  second  passap^e  ramène  les  échassiers,  qui  ne  devancent  que  de  (juclqnes 
jours  les  niouetli\s  criardes  et  voraees.  Des  nuées  considérables  de  en  vans, 
de  canards  siflleurs  et  de  macreuses  arrivent  vers  la  fin  de  septruibrc.  C  est 
alors  (j!ie  nous  voyons  reparaiire  les  oiseaux  de  proie.  Les  Ictnpctesde  l'équi- 
noxe  d'automne  jellent  orfliiiairement  sur  nos  rivagt's  des  plongeons,  des 
pingouins  et  des  fous.  Les  premiers  froids  nous  amènent  lesverdiers,  les 
pinsons  et  <juelijnes  antres  oisi-aiix  de  Iwteage.  Mais,  dès  que  la  saison  devient 
plus  rigourcus<'.  une  cpianlilé  cLonnanle  d'oiseaux  voyageurs  se  répand  dans 
nos  marais  et  sur  nf)s  grèves.  Ce  second  passage  dépendant  en  grande  partie 
de  la  c(mtiiniation  des  froids,  on  ne  peut  guère  cn  assïj^uer  la  ûu  qu  à  l'époqiid 
où  ils  cessent  cnticrcnicul.  » 
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le  bvêard,  Témérillon .  Tépcnler*  le 
mtlnn ,  le  Tiuron ,  Foifreie  ea  aigle  de 

ni*'r  4't  l«>  fbit-hiiftiil. 

Pifs-f^ntc/ies.  La  pie-griecht;  orUiuaire  el 
la  pie-griècbe  I  léle  pewM.  S*  Xm  BUHt», 
Le  mcffle  ordinaire,  le  nerle  4  plaeUon 

blanc ,  le  merle  rose  de  Suéde  «  la  grive» 
la  draine,  la  liloroe»  le  mauvis  et  le  lo- 
riot. 7«  I^s  Corbeaux.  T  ,i  rornrille  nolrt» 
ou  eorbine.  la  corneillt*  maiiteléc,  le 
frcui ,  le  corbeau ,  le  geai.  12*  Les  Etour- 
neaux.  L'éloaraeau  ordinaire.  13*  tea 
Croê-èet^'  Le  beo-erolfè,  le  groete  et 
le  bovrmiil.  14«  Les  Moineatae.  Le 
pînson  et  le  pinson  des  Ardennes.  15« 
/.es  Bruants.  L'ortolan  dp  nei^c .  l'or- 
tolan H  l'ortolan  des  rosraux.  10'-  Les 
Mésangts.  La  m^ange  charbonnière,  la 
mésange  à  téle  bleue  et  la  Maette  cen- 
drée. 18»  Les  Alouettes^  La  fpipoletle  en 
heHnueitt.  19*  I^s  Becs-fins.  Le  roil^ 
gnol ,  le  rossignol  de  muraille ,  la  fauvette 
ordinaire,  fmvottB  d'hiver  on  tratnr^ 
buisson,  le  tuoUeux  ou  rhuchr  ou  cul~ 
blanc  ;  le  rouge-gorge,  la  gorgt»bleue, 

iiollde,  la  bcrgnonnette  de  prlntempa 

on  Jaunisse,  le  roitelet  et  la  Tauvotte. 
20»  Les  Hirondelles.  L'hirondelle  de 
rh*»niiijée  (  rhiroii'î'  !!»- de  fenêtre  ne  sr 
Iruuve  pas  à  NoiniHiuiii'r,  mais  bien  à 
Beauvoir)  et  le  luartinel.  ±\*  Les  En- 
§ùi^vatts,Vt»giat3itft!at  ordlnalte.  96» 
Les  Huppes,  La  huppe  on  puipM,  97* 
Xef  GÙ^tfS,  te  gnéf^er.  28«  Les  Hfar' 
iùu-pécheurs.  Le  martin-pécfcenr  en 

oisfiii  fir  Saint- jffortin. 
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et  le  torcol  ou  moulangeur. 

Fahblu  mes  GALLCiActo.  —  Lss 


Afeoiw,  Le  ïamiar  et  teUiet.  Xet  Té- 
tras. La  caille  voyagenie. 
Famille  des  Oiseaux  db  ritasi,  » 

6«  Les  Hérons.  Le  héron  ,  le  héron  roux , 
le  butor  pI  la  cigogne.  9'  Lrs  Sf>fi/tt/es. 
hà  iipalule.  10«  VJvocelie.  L'avocette 
on  hrUU  on  fauchmtr,  11*  Les  PIwiên. 
Le  pluvier  doid,  le  conrlie  de  terre  on 

pluvier  de  lîuîtr,  le  ^^uignavd  OU  petit 
pluvier,  le  pluvier  gris  ou  vanneau  plu» 
vier  ou  mn<isitrd  ou  blanc t  le  plu- 
vier à  collier,  le  petit  pluvier  ou  courette 
(espèce  nouvelle)  et  l'échasse.  Il'  Les 
f^anneause*  Le  Tanneau,  le  coBabattant, 
le  bécasseau  on  cul-hiane,  la  gnignelle, 
lananbécbe  commane  w  grosse  tUouett» 
rouge,  la  maiibéi'he  prîçp  on  ninurtte 
ntTurr ,  la  maubt^'  fi»'  variée  ou  fioulrl , 
le  to urne-pierre  ou /o '//•«o/e/i* ,  l'alouette 
de  mer  et  le  cingle  ou  petite  alouette  de 
mer*  18«  Les  Bécasses,  La  grande  b^ 
casse,  la  petite  bécasse,  la  bécassine 
ordinaire,  la  grande  bécassine  On Meo** 
seau,  la  petite  bécassine  ou  roulette,  le 
chevalier  commun  ou  tiorhe,  le  rhevalier 
nu\  pied?  rondes  ou  tinirn^nn  ,  le  scolo- 
pace ,  le  courli»  ou  cobrejeau ,  le  corlieu, 
petit  courlis  on  éoryt.  In  baige  eom- 
nnae  ou  bergeoUe  et  la  baige  tonsse  on 

■ollet.  14«  L'Hut/rier.  L'hutlrier  ou  pie 
de  mer.  15»  Ja;s  Râles  Le  ràle  de  terre, 
le  râle  d'eau,  Ifl  niarouetle,  la  ponle 
d'eau ,  le  ràie  de  rivage  et  la  foulque  on 
morelle. 

tàmuM  vu  Vâuoffftun.  —  ine  tes 

Carmarans.  Le  conMfan  ordinaire,  le 
petit  cormoran  on  nigaud,  le  Ibn  de 
Hassan  et  le  fou  tacbelé  on  houlard.  4* 

/./•v  HtmrukUrs  de  mer.  l  'iiirondelle 
lie  mer  ordiuaire,  la  ;.:raii<lt>  hiromleUe 
de  ni(  r  â  bec  et  pied»  iioiri  (nouvelle 
csptcc  ) ,  lepicrre-garin  on  tempdleau,  la 


■  Camme  on  ne  donne  id  qne  les  gemes  dont  des  eepéeei  tlennenl  dsns  l*tle ,  en 
■e  doit  pas  éim  dionné  de  ce  qne  ka  nunéroi  de  ces  méoms  genres  ne  se  snirent 
pas.0.L.r. 

•  Lss  moU  en  italique ,  apfés  ks  nosÉ  dsi  cspécct ,  Indifient  les  non»  en  usage 

dans  cette  localité.  ».  L.  F. 
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peUle  Urondella  de  aier ,  U  gnlftotle ,  k 
^ifetle  DOireoit  épouvântalLlE*  Les  Go^ 

/(OndCar.Lc  goéland  à  maateaQ  noir  ou  cnids. 
If  p^élandà niniitcair  g:rls,  le  f;^risard  ,  la 
pctile  niotictto  prise  ou  prtit  gnrhmd 
gris,  la  grande  inouelle cendrée  ou  casse- 
croule  f  la  mouelle  d'hiver,  la  moaeUe 
rieuM*  la  petite  moiietle  cendrée  <m 
goéftttë  et  le  laUbe  à  leogoe  queue.  0* 
Les  Canards.  Le  cygne  ,  Toie  sauvage , 
le  cravan ,  In  bernaclip  ou  o!c  nonollp  , 
If»  canard  ur  on  mns'^rnri ,  Ip  r,inard 
gauvasre,  millouin  uu  digeon  ,  \v  mil- 
louiuaii ,  le  garrot  ou  canurd  u  lunettes, 
le  ehipean ,  la  «ondiet ,  la  maerenie  or> 


dinatre,  la  maereaia  grlie,  la  double 
naereoie  oa jùstttt ,  le  pilet  on  raittjeow 
pmard,  la  tadoroe»  le  morillon  on 

f^rrnt .  la  petite  Sarcelle  on  mnrrton  et 
la  snrcelli»  d'été.  10«?  /,rs  Uarlr:.  \,c 
harle  huppé  ou  pointu  ,  le  petit  hario  et 
la  pietle.  11*  Zm  Plongeons.  Le  jongris, 
le  grèbe,  le  gribe  eonn,  le  easCagneus 
on  pùuWoux^  le  grand  plongeon  de 
rorhc ,  le  pcUt  plengeon  on  bof^h'ande  et 
l'imbrim  ou  grand  plongeon  de  la  mer 
dn  nord,  12'  Lrs  Pètrrh.  T/oiscau  de 
temjiélp  ou  sataniqur.  13*  1.rs  Aïques, 
Le  guiilcmotp  le  macareui  et  le  piu- 
gouin. 


On  voit  i|ue  lo  nombre  dos  r)iscaux  de  passaf^e  do  Noinnoutior  est  coiisidé- 
rable.  U  en  est  qne  j'ai  indiqué  d'après  M.  hn»0ST,  comme  le  merle  rose ,  le 
liec-crnise  ,  le  gn(^pier,  les  fous  et  le  pingouin,  <ju'onvoit  assez  rarement  dans 
l'ile.  D  autrcsy  sont  très-nombreux,  et  il  en  est  nnhne,  comme  les  alouettes  de 
mer,  les  cravans  ,  les  macreuses  et  autres,  tju'on  chasse  et  prend  en  très- 
grande  quantité  avec  dea  iilets.  C'est  même  uu  véritalile  revenu  pour  les 


CHAPITRE  III. 

QVADftVPÉDfiS  OYIPARES»  RBPnU». 


Le  léiard  grii.  La  grenouille  commune.  La  vipère  noire. 

Le  lézard  vert.  1^  rainette  {rana  oHto-'  La  couleuvre  à  collier. 

La  salamandre  terrestre.         rra).  La<ouleuvre verte eljaune. 

La  &alaiuaudre  aquatique.  La  vipère  ordinaire.  L'orvet  commun. 

Le  erapand  coramns.  L'aspic. 

(x*  catalogue  de  Cavoleau  aurait  pu  être  plus  étendu ,  car  on  aurait  à 
citer  plusieurs  espèces  ou  variétés  de  salamandres,  de  crapauds,  de  gre- 
nouilles et  de  couleuvres  ;  mais  ces  détails  sortent  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé.  Là  encore  il  n'y  aurait  rien  d'exceptionnel  pour  le  pays  y  tontes 
ces  subdivisions  se  trouvant  dans  les  départements  voisins. 

Mais  c'est  le  cas  de  mentionner  ici  quelques  généralités  relativement  aux 
reptiles.  Il  est  peu  de  contrét>s  en  France  où  on  en  rencontre  plus  que  dans  la 
Ycndée.  La  vipère  surtout  y  domine ,  et  souvent  les  bergers  et  ceux  qni  aoot 
employés aox  travaux  des  champs,  les  bestiaux  nnasi,  sont  piqués  ]>ar  ces 
dangereux  reptiles.  Autrefois  U  y  avait  des  hommea  dans  le  paya  dont  la  pro- 
feasion  était  de  faire  U  chasse  ans  vipères.  Ds  en  envoyaient  lé  produit  à  des 
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d^vMphiaflanaaiiëes.  DiMMftuanqMlei  gMMwitteBy  dMBkbdkttim» 
oonTfie&t  ks mièrai  el le>  pièces  d'eau»  et»  daos  les teneint'e^pal^aet,  en 
raiooiilra  une  mwltttade  de  cmpendt.  Aaantte  les  phiice  d^orage,  îl  ai 
jpioidt  wie  Abonne  ^pMuitité  à  Ueai£m  de  U  tam 

fimtê  dt  cnqMmda*  ewEfnelles  W  foofk  eraît,  ptroe  n*e  pei  m  aoHir 
oa  nptîkt  de  tene«  Bit  letlef  noIiMie  ki  use  obMmtioii  ttè^jndiihn » 
^feperM«A.Ri?nBB  *:  KJBnPlroTeDGe»ctdenedÎYeiMBloGelitéHaiirtoatdaiM 
celles  où  ksi  ploies  sontiaies,  mais  àboodaolest  j'ai  enomid  ^  lee  sayoBS 
solairesayant  firappé  pendantloog-teoips  sur  la  teixe »  oa  niiTeiil  see »  td ^ 
cdm  dniKiid^Niest,  qui  règne  sonvent  dans  le  IGdî,  ayant  pa«d  svk  sni^ 
froe  d«  soif  k  temdD  se kadilk*  Akfskcfapaud ,  p^r kbesûia de  finakhenr» 
pent-étie  par  diat  âectriqiie,  ou  par  toute  anlre  canae»  sa  nîdhe  pea  à  pea 
dans  ks  oavitéa  et  sons  les  piems;  et  aiiantôt  qa*Qiie  pluk  dWiy  taedie» 
oaqa'iin  nuage  fortement  dkctrisd  eienie  «neiaflnenoe  ad  Aee«  les  frapiwls, 
petits  et  gros»  sortent  par  milliers  de  kori  trana.  » 

CHAPITRE  IV. 


CATALOGUE  t>ES  POliSOS  DE  LA  VENDEE,  D  APRES  CAYQLEAU. 


1«  iak  lorpnie. 

La  raie  blanche  ou  batii, 

Yultr  porhctcatt. 
La  raie  bouclée. 
Le  squale  ange. 
La  s^Mie  haBMBtin  o« 

pareille. 
Le  iqaaie  rodiier  ov 

roussette. 
L'esturgeon  ordinaire. 
VaisnUle  da  um. 
L*an§Bilk. 
Le  congre. 
La  )>8rbue. 
Le  medaa. 
LaUan. 
Lemeriaf* 


L*éperla»  a«  saegal  «m 

frronflin. 
Lo  taraud. 
Le  mulet. 

La  tniualet  en  rsngat  an 


Le  leap  an  lenUna. 

Le  m.TÎerr' 

1.0  gnl  ou  poule  de  mer. 
La  sole. 
Lstmtet. 

La  taigenr  et  tat|iB> 

La  plie. 

Le  ilct  ou  picaad- 

Le  thoD. 

La  BUi|Mnan. 

La  pefdia  de  ilviére. 


La  doiada  en  saida. 

La  carpp. 
^J'  hnrîieau. 
La  laïK'he. 
Le  goujon. 

LepaHÎendarédalaCMna. 

La  brime. 

Le  pnrdon. 

La  chavanneuu  (^liaveDeau. 

Le  dard. 

Ukaang. 

La  sardine. 

L'ancluti». 

Le  brochet. 

La  barbote. 

Ukcha. 


nie  cet  comigaée  dans  liOtiodMllen  à  sen  pN|et  de  statistiqna  de  k  Teadée. 
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Il  y  a  1><:»  chose  à  ajouter  à  cette  nomeneiatiire  |ioiir  les  poissons  de 
rivière.  Opendant  on  a  oiiLlie  le  gardon  ro^sr  [cyprinus  riili/ns},  l'ableltc 
(cijprinus  albvrnus \v  verdoii  {cyprinus  ohtusus),  et  jiml  (Mre  (piehpies 
autres.  Quant  ù  l'angtiille,  il  fautdistiitgucr  de  l'anguille  ordinaire  d'eau  douce 
H  ventre  blanc  (murœna  anyuiUa)  la  petite  anpnille  a  ventre  jaune  appelée 
pibeatt.  Cette  anguille,  très-commune  dans  le  Marais  méridional,  où  on  la 
pèche  en  gmnd  pour  la  porter  dans  les  d«^partements  voisins  ,  est  une  espèce 
particnlicrc  qui  reste  toujours  petite.  Elle  existe  aussi  »  mais  en  très-petite 
4|iia]itité,  dans  les  autres  cours  d'»a  do  département.  Aussi,  aux  portages 
ïm  moulins  de  la  Sèvre-Nantaise,  mr  d«iz  on  troi»  cents  aogiiiUes  que  ïoa 
prend  pendant  les  crues  d'eau ,  à  peine  j  troare^Hm  un  fàhm. 

Dans  le  petit  fleuve  du  Lay,  il  remonte  rareminl  des  samnons.  Cependant 
il  est  arrivé  quelquefois  d'en  prendre  à  Mareuil  ;  mais  cela  arrive  tous  les  dis 
ans.  Qaaiit  anx  bnproieSt  on  en  a  pédié  bien  plus  haut,  et  ces  demièrei 
anodes  notamment ,  après  une  grande  crue  d'can  »  sur  fe  teniloire     k  oom 
mune  de  La  Réorthe,  près  Sainto-Hemiioe. 

M.  A.  RminuB  *  indique  comme  existant  dans  b  Vendée  la  traite  corn- 
mmie  (so/mo  fiario)^  la  traite  mamonée  (sofiM  Imfla),  et  même  rombm 
cbevaKer  (loiiiio  nmtra)>  Je  crois  pouvoir  assurer»  d'après  la  oonnaiamnoe 
que  j'ai  dn  pays,  et  les  ioTestiiptions  auxquelles  je  me  suis  liwé,  que  ces 
trois  espèces  de  poissons  n'existent  pas  dans  le  département  *.  Je  crois  qu'il 
en  est  de  même  de  la  lotte  de  rivière  (  fQdu$  lotû)  «  qu'on  pêche  dans  la 
Loire  et  b  Vienne. 

CATAl.niil  F  I>IiS  POISSONS  DE  MER  DT.  T  A  VeNDKE  ,  d'aPRKS  PfET,  AVEC 
nKS  ABnmoNS.  —  Nous  afontcrons  à  la  liste  des  poissons  du  département  de 
la  Vendée,  dontiee  par  (.avolkau  ,  le  travail  de  Vir.T  sur  les  poi.'jsons  qui  st" 
pfV  lient  à  iNoirmoutier.  Ce  sera  s'occuper  de  pre.s<[ue  tous  les  poissons  de  mer 
des  côtes  du  Bas-l'oilon  ,  tant  les  produits  de  lapéche  sonf  divers  dans  cette 
ilc.  Ensuit»-  «  elui  rpii  eu  a  donné  la  nomenclature  avait  cUidié,  avec  un  soin 
particulier,  <  ette  branche  de  rhisl<ilre  naturelle,  c  Un  rivage  varié ,  dit  cet 
auteur,  partout  disposé  eu  tuie  pente  K'gère,  ici  hérissé  de  rochers  que  re- 
couvre une  iuliiiilé  de  plantes  marines,  là  .s* étendant  en  une  plage  sablon- 
neuse, plus  loin  en  une  vaste  couche  de  limon,  présentant,  en  beaucoup 
d'endroits,  un  mélange  de  ces  ditlérents  fonds;  la  proximité  d'un  beau  fleuve^ 
une  température  douce,  tout,  sur  les  cdtes  de  notre  Ue^  offire  anx  poissons 
de  nombreux  abris  et  une  nourriture  abondante  \  > 

Le  pètromjton  lauiproic,  si  commun  que  toutes  les  mers ,  le  pédie  quelquefois 
daasla  Lsirs,aq«iielrsuTedanipKS-    dans Im  Aduiei  ds  L*lltil»sadién si  du 


•  Introduction  à  îwn  projet  ttc  statistîquï'  «lo  la  Vrnrîér. 

"»  r.'<»ist  8ti««î  rr>y'tf!!fn  (le  CwoLEAl'.  Voir  ci-drssuç,  p.  259. 

3  Ce  qui  ftuU ,  »ur  deux  colonaet,  cil  le  travail  de  Ksi. 
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lels  et  dctloobfnes.  IVapré*  Iran  réponses 
aux  questions  que  |e  leur  ai  faite»  à  ce 

sujet .  ?!  f»^t  pins  que  prohnblr  que  ce 
pélromy/iMi  l'^t  le  ^r/^r/,  quieiTectivement 
se  cramponne*  au  v outre  des  autres  pois- 
font  eCen  sace  le  sang  avec  avidité. 


▼Mit  pflwlpéIcwMl  lu  pviBtnpi* 

lorsque  ce  poisson  quitte  les  rodiers  qui 

lui  «rrvont  d'asile  ot  f*rt!re  en  rîvîpr*». 
PIii  =  irma  de  nos  pécheurs  m'ont  assurt^ 
avoir  pris,  dans  les  cavités  des  rochers  , 
une  «péee  de  lamproie  longue  de  7  à  9 
yee»,        s(*aWaebe  tm corps  deim- 

Nous  coinmrnrons  à  compléter  ici  le  travail  de  PreT,  par  riiidicalion  âe 
nouTcUcs  espèces  ou  varlf^lés  doiil  plusieurs  snut  infliquees  par  M.  IVvcUKLOT 
DE  La  PlLA-YE,  dans  s(Hi  travail  lu  au  Cou^rrs  m  âeiilili(juç  de  Poitiers,  en 
^8^,  et  imprimé  dans  le  volume  des  travaux  de  cette  r<*nnion.  On  sait  que 
i  aiitenr  s'est  beaucoup  occupé  des  poissons  de  rOeean  ,  et  qu'il  a  s<-jtmrn<î 
pour  cela  aux  Sables-d'Olounc ,  dans  l'Ile  de  ^(  irijumlier  et  ni(^me  dans  l'iie 
Dieu.  ISous  liiJii.s  rt porterons  aussi  à  la  liste  donmV  p;^r  M.  RiViÉRF..  Et  d'a- 
Ixn  l,  *'n  ce  qui  eoneiTne  la  lamproie,  établissons  trois  espèces^  la  grande 
lainprnic,  la  lamproie  de  rivière  et  le  lamproyon. 

N(K  dilTi'^rentes  espères  de  raies  sont  :        Ln   raie  chardon  ou  raie  à  foulon, 


la  raie  bâtis  ou  raîc  rf  niîrf^o,  qui  n'a 
qu*nn  rang  d'aiguillons  sur  la  queue,  et 
qu'on  nomme  ici  pocffelruu  ou  poche- 
ïfêau,  nomttttgaire  qnt  M  aiaiis  doule 
été  donné  pam  «{ne  nn  eorpt  renftffme 
des  cavités  dont  une  parUcoIiéremeitt  esl 
remplie  d'eau  salée. 

La  raie  oxisîque  nu  raie  lisse  (iri  raie 
hianche);  elle  u'a  qu'un  rang  d'aiguii- 


aiusî  nonnnée  parce  qu'i'llp  est  hérissée 
de  piquants  recourbés  comme  ceux  du 
chardon  bonnetier.  Elle  e&t  connue  ici 
toM  le  nom  de  roéhètt, 

La  taie  lonee»  qnt,  entre  nn  rang  de 
gros  aignOkwt  tnr  le  corps  et  trois  leni- 
blables  sur  la  quenr,  a  toute  sa  surface 
couverte  de  piquants,  comnic  ceu&  de  la 
ronce. 


Ions  son  le  corj>s  et  sur  la  queue. 

M.  DE  La  Pilaye  indique  de  nombreuses  variétés  de  raies;  mais  ici  il  ne  peut 
iMrequestionquedes  grandes  divisions.  Qn»nt  à  la  torpille,  M.  DE  La  Pilai E, 
îiiiisi  ijitf  M.  ItiviEAE,  admettent  une  variété' riMM'ontrëc aux  Sablcs-d'Olonne , 
et  rpi  lis  appellent  torpille  elliptique,  d'après  la  structure  de  Peuseuible  de  ses 
parties. 


T.a  raie  torpille,  tippcV'c  ici  fîaff , 
irtnihlar.  Elh'  rs!  i]r|iiii-  li nig-tenips 
l'objet  de  railenliuii  «  r  des  expériences 
des  physiciens.  GaoffHov  a  reconno  que 
roiiuu  dm  tafnel  réside  rélecCrldté 
de  ce  poisson  est  nne  itnnion  de  tojanx 
placés  entre  la  nageoire  pectorale  et  la 
téle.  Ils  sont  ran^t^s  pnrflllclcmpul  entre 
eui ,  et,  quand  la  peau  csi  «lilcvéc  ,  on 
en  aperçoit  alors  les  bases  ,  qui  préseu- 
tcnl  rasyect  4*nn  rayon  on  g&Ictn  de 
ariel.  An  moytn  dn  nricreesope,  en  dis- 
tlngne  des  étincelles  éteetilqnespradnitei 
par  cet  anival. 


La  raie  pastenaquo  on  raie  j^rniée, 
qu'on  appelle  ici  tntuirf.  femi  piquant 
dentelé ,  touvent  double  ou  même  triple  , 
la  rend  redontable  pour  les  péebenrs. 
Elle  est  parfttls  si  abondante  dans  la  par- 
tie de  la  baie  qai  avoislne  Bonrgnenf  on 
Bouin  que  les  bateaux  en  reviennent  en- 
ti(Vemenf  chrtrc:'*-^.  On  la  fait  SéobOT  pOUr 
la  manger  en  hiver. 

La  raie  bouclée ,  qui  a  un  rang  de  gros 
aigalUons  reeonibés  snr  le  eotpi  et  snr 
la  qnene.  Cest  nne  des  nwillenres  i 


Les  nies  se  pèchent  eu  balms  on  ba- 
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mcçons  et  au&  âilcU.  On  eu  prend  aussi 
quelquefois  dan&  les  écluse». 

Les  <£u£s  des  raie*  oui  une  fcnni  il 
&iagulién  el  9i  dtfféraile  de  tooft  Ict 
coaniit  que  j«  ne  yuii  m'empéchcr  d'eu 
parler,  lit  repiéaeatent  de  petites  dviém 
k  manches  conr!<  .  on  des  espèces  de 
bourses  d'une  immbrane  forte,  qnrnlran- 
gnlaires,  presque  carrées,  assez  sembla- 
bles à  an  petit  emmlA,  el  UnmkiéH, 
daof  chacui  di  kwt  qualm  eeiiM ,  par 
un  apf  endiee  tues  court ,  que  Ton  peut 
comparer  aux  cordons  do  la  bourse.  On 
en  trouve  b^nneoup  ici  sur  J(S  bords  de 
1,T  tnfr;  m;\\'^  il'  sers  cl  vides,  ils 

ont  jH-ï  lia  leur  roulriir  transparente  et  en 
•m  pris  une  d'un  noirTWdàtre  qui  levr 
donne  l'aspect  d*Qn  Tareeh  detiécU* 

Le  iqnale  long- sec  (beaamarit  de 
IiWKAJIt)  ,  Ici  ttinî-hmif,  et  8«r  <|nel- 
que*  parties  des  côtes  de  France  loitWr- 
ha-nf.  Trt  énorme  poisson  pëse  jusqu'à 
2  cm  300  li\rt's.  Sa  chair,  d'ailh'urs  fort 
blanche ,  u'est  pas  de  mauvais  goût  ;  mais 
elle  est  coarte  et  mollasse. 

le  sqnale  roussette ,  ici  roussette.  C*est 
de  sa  pciii  t  conniie  sous  le  nom  de  peau 
âe  chien  âe  mer,  penti  de  ch(if;rin  .  doiil 
on  se  sert  pour  ymlir  lies  corps  durs  cl 
pour  rouvrir  r(  ii.uii>  un  ublt-s.  La  femelle 
est  plus  grande  et  plu6  forte  que  le  m&le. 

Le  sqwle  ncfeîer,  qae  oonroad  ki« 
comme  presque  partout,  atee  la  mot* 
sette ,  doBt  il  porte  avssi  le  nom ,  et  dont 
il  difTcre  cependant  par  les  deui  lobes 
qui  formrnt  rn  pnrii''  '■f*;  nnrincs,  par  un 
museau  ]du^  ni»  nue  i{  |t<ir  des  taches  plus 
fraudes  répaudues  sur  tout  sou  corps. 

Le  iqvale  aolandre,  tel  mol,  dk^it 


de  mer.  Ce  poisson ,  qu'un  Un  (>tre  rare 
dans  les  mers  du  Mord ,  est  fort  cooBjnoii 
siir  DOS  cêlesb  Ses  trois  fange  do  dent 
aplaties,  twiongiilaireo  al  dcnMées,  le 

distinguent  des  autres  squales.  Quoique* 
dans  la  "INÏédiU'rranéo ,  il  parvienne  jus- 
qu'à la  longueur  de  li  pieds  ,  un  en  voit 
rarement  ici  au-dessus  de  4  à  5.  Ou  lu 
pèche ,  ainsi  que  les  espèces  précédentes, 
aux  hafms,  le  plus  souvent  ?ls-l-vU 
L'Heibandlére,  et  on  les  Istt  sécher  pour 
les  manger  en  hiver. 

Le  squale  renard.  On  m'a  apporté  àmx 
de  ces  poissons,  et  tous  deui,  surprix 
par  la  marée  basse,  avaient  été  péchés  à 
peu  de  distance  du  rivage,  l'uu  dans  une 
écluse ,  et  l'autre  i  l'entrée  du  port.  Tai 
ftil  présent  dn  denier  an  GdiiBct  dThfo* 
tolre  naturelle  de  Nantes,  oA  «a  le  voit 
encore.  Le  squale  renard  est  ordinaire* 
menl  hwv^  de  7  à  8  pieds.  Sa  queue  est 
garnie  en  th'Ssous  d'une  nageoire  divisée 
eu  deux  lubc^ ,  dont  le  supérieur ,  en 
forme  de  faux  ou  de  sabre  recourbé,  est 
plus  long  que  le  corps  de  l*animal. 

Le  squale  ange  ou  angelot,  iei  mor- 
J/icAr.8es  nageoires  pectorales,  très-éten- 
dues, ont  été  comparées  à  des  ailes,  et 
lui  ont  raltt  le  nom  d'ange.  Celui  qu'il 
p<»i  le  iei  lui  a  sans  doute  été  donné  parce 
que  ce  poisson  trés-hardi  menace  et  mord 
quelquefois  les  pécheurs.  On  le  prend  à 
la  ligno. 

Les  <Bnfs  des  squales ,  conune  eeux  dea 

raies ,  sont  des  espèces  de  poches  ou  de 
bourses  ,  mais  terminée* ,  aut  quatre  an- 
gles, par  un  filament  délié  13 OU  14 fois 
plus  long  que  l'oeuf. 


Un  de  rrs  squales  a  éii  oomoié  oquafe  do  rAqnilmae  (ifiMisii  Afmit^ 
îi>  pnr  M.  M  La  Fblatb. 

y  en  a  qui  ont  insqn^à  7  plids*  CiH 
i'apparlUoa  d*un  poissan  do  eitto  ospéoo 

sur  les  edtes  de  notre  lie  qui ,  en  1761  » 
donna  lieu  à  des  récils  merveilleui  dans 
tout  le  Poitou.  Les  uns  lut  avaient  vu 
une  tétc  de  vache ,  d'autres  une  léle  hu^ 
maine.  Enfin  le  bruit  se  répandit  que 


La  lophie  bandroio,  vnlg*  diaUeée 
mer  ou  grenouilh  de  mgn  Ge  poisson 
hideux  est    assez  souvent  rejeté  à  la 

rôte  par  les  flote.  Sa  tétc  ctressivrment 
grosse ,  sa  gueule  énorme  ,  anio  e  de  irois 
rangées  de  dents ,  lui  donnent  1  aspect 
d*nn  crapaud  d'une  taille  démesurée.  Il 
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<'«M;iil  un  iioiiimc  marin  ,  el ,  d'â|)ré»uu6  gtiagi»  d'un  chirurgien,  qui  lui  aviiil 
retatiou  de  M.  l>oRioH,  médecin  i Sain t>  affirmé  avoir  vu  une  dtà  nageoires  du 
Wkm  WM'i  Tie,  le  Mtitm*  de  Kranee    pféleadtt  hamae  ntifa  *.  Ui  loplifo  i» 

1»  Mt  pow  iPWHH.  Il  ne  fut  déoMMI  fMhi,  «t  là  épte  ka  Htm  pcfwom  qvf . 

qu'en  1774,  par  ce  même  M.  Dorion,  prenant  ses  longs  filaments  pour  des  verf, 

qui  avoua  qu'il  avait  été  trompé  p.ir  sVn  approclicni  sans  défittice  et  derieiH 

faux  rapports  et  surtout  par  le  téiitui-  iient  sa  proie. 

La  liaii^ic  {batractiui  piseaioritmijf  poisson  à  grande  bouche  ({iiand  les 
raies  l'ont  si  potitc ,  vit,  comme  les  nies,  su  fond  de  la  mer,  et  est  connu 
Yï\c  Dieu ,  on  on  Tappelle  cabot-vorage*  Ce  nom  lui  Tient  sans  doute  de  m 
voracité»  car  il  se  uouirit  de  petits  poissons. 

Je  n'ai  jamaii  entendu  dire  <ia*on  e4t  liabfte  TOcéan  et  même  remonte  dans 
péeb6  ici  rcttnrgeon,  qal  cependant    la  Lolie. 

L'esturf^c'ori ,  (|ii\)n  uotnmu  créav  d;ins  cette  partie  do  la  Fiance,  remonte 
parfois  dans  la  Loire,  et  surtout  dans  la  (.liarentP.  On  en  piklie  aussi  cjuel- 
quelois  dans  les  environs  des  Sal»les*d  Oluuuc ,  mais  laieincnt. 

Lf  tf^tnulon  lune,  vulff.  htne  de  mer.  n'en  présente  que  ù\.  On  donne  ici  iiK 
J  .11  vu  soiivcnl  iti  rc  poisson,  qui.  p;ir  dîstinrtpnicnl  à  «eii  deux  espèces,  ainsi 
ia  forme,  e>l  un  de:»  plus  remarquables     qu'à  l'cUe  qui  suit,  le  nom  de  serf/eni 

de  sens  qni  Mquoiteni  nolie  kile.  te  âr 


c6léi  et  ion  ventre  ont  une  couleur  ar>  Le  iynpiaUieopbtdion,  TUtg.  terpnu 

gentine  trés^mplendiiianle ,  et  ^  pendant  de 

la  nuit ,  il  brille  d'une  lumière  phospfae-  Le  syngtmthe  hippocampe  ,  vulgalr. 

rique  (|n'n  lient  d*'  !n  ni  ilién-  lMiilf>n>f  vheinl  mnrr'n.  L.4CÉf»ftî>l  dit  que  SCS 

dont  sou  curps  csl  imprcgnii,  tl  qui  lui  iduieurs  sont  sujrlles  à  varier,  MiivonL 

donne ,  lorsqu'il  est  k  la  surface  des  flots ,  le»  pays  et  même  les  individus.  Ici  il  est 

l'aspect  du  diique  lumineux  de  la  lune,  généralement  limn.  On  loi  stirllmait  an- 

Lanqu*on  veut  le  laîtir»  il  fait  entendre  dénuement  plutienn  propriétés  médi* 

on  bruisiement  trisHuarqué  que  Ton  a  clnales, 

comparé  au  grognement  du  cochon.  Sa  Les  syngnathes  s*acconplent  à  la  ma- 

vhfih  est  pr*u  agréaUSiUgodt;  awiiest>  Ulére  des  raies  et  des  sqn;i)es.  i^a  petits 

il  peu  reeherchi'.  sortent  drs  œufs  lors  iiK^nn  (|a  ■  ces  tïufs 

Lq  syngnathe  Irompctle,  viilgair*  ta  soul  encure  ulUckc»  an  corps  de  la  i'e- 

trompette,  melle.  On  les  prend  ici  dans  les  écluses, 

Le  syngnathe  aiguille ,  qui  ne  dlflère  lous  les  pierres  et  parmi  les  rechen«  Leur 

de  la  trompette  que  par  sa  cuf  rasie  à  lejkt  ehair  est  il  peu  abondante  qu'on  ne  les 


pans  f  tandis  que  selle  do  la  irumpeite    recherche  picM|ue  point  comme  aliment* 

M.  RmÉBK  indique  quatre  espèces  de  syngnadies  :  l*orphidioa,  le  pointu» 
celui  do  RoKDELBT  et  le  pëlagien.  M.  db  La  Pilave  ajoute  deux  autres 
espèces,  Tliippocampc  afrtcAns  et  rhippocanipe  ju6a<M«;  puis  il  Ibrrae  le 
genre  aptocjcle ,  Tutt  ^  tmtrUttcus ,  et  Faulre  Of Iractoùto  oo  coffiret , 
nouTelle  espèce  qu'il  dit  être  très4»ien  caractérisée. 

»  Voir  le  Mercure  de  Fnnue  de  novonibir  1701  et  septembre  1774. 
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Le  cydoptéfe  Joinibe,  Tulf.  IrAir»  0$  qoi  lui  Mit  i  m  Our  au  rachcM, 

mer.  On  m'i  apporté  ploiiems  fois  tt  sont  In  MflUctdeifMltil  le  plMtpMf 

poisson  f  pris  en  péchant  def  ebevreltes.  éviter  ses  ennemis  ou  pour  surprendre 

Il  est  frîrilp  h  roronnallre  par  les  rangs  les  petits  poissons  dont  elle  se  nourrit, 

de  IiiI  k n  uii'H  iiès-durs  qui  garnissent  Sa  chair  est  muqueuse,  muile  et  de  nuitt- 

SQu  corps ,  et  surtout  par  &es  nageoires  vais  goût. 
Inférieures  réunies  en  «ne  ctpéce  de  dii- 

M.  RiviBiE  iudi^  de  plus  le  cyploptère  liparts. 

La  moféna  angvilli,  volg.  anguffh  pants.  L'aogailla  eii  iieonde  déi  ta  don- 

de  mer,  SUe  aime  à  se  cacher  dans  la  xiéne  année,  peut  produire  pendanl  nn 

Taie»  et,  si  elle  l'améliore  ici  dans  les  Intervalle  de  quatre-vingt-deux  ans,  et 

branches  de  iio«  marais,  r'*'«?  qu'elle  y  vivre  pln«  de  r(>nl  ans.  Le  poisson  ronnu 

trouve  un  fonds,  une  noiin  iiure  plus  à  Nantes  sous  le  nom  de  civclle  u  est  au- 

analugue  à  son  organisation.  Uu  a  long-  trc  qu'une  anguille  nouvelleiuent  née. 

temps  ignoré  la  aMmiéfe  dont  le  repro-  Des  myriades  de  ciaetles  entrent  par  la 

dnit  l'angolUe.  Il  cet  anjovTd'bol  bien  mer  dani  la  Lotte ,  et  de  là  m  fépaodent 


ooMlalé  qn'ells  vient  d*nn  yéfllable anf  dana  lea  lirifaM  et  Ica  rahaoau;  ce  ^ 

qol  éclôt  dans  le  ventre  de  la  mère,  et  confirme  l*opinion  de  SrAUAsAltl,  qui 

que  celle-ci  dépose  1     la  vase.  Le  màlc  pense  q«a  rangnille  ne  procrée  qoedOM 

et  la  loBBteUe  s'accouplent  comme  les  scr-  la  mer. 


Mais  alora  comiMat  (aplîqner  la  mnltiplioatioii  dei  nngniUea  tes  lea 
élanga?  Au  aorploa  »  voir,  à  oe  w|et,  iu  bena  Iravail  ileM.  MiLurr  (d'ÂB|^). 


La  murène  congre,  vulg,  congrt.'Là  son  corps.  Sa  voracilé  est  tellt;  qu  il 

proiiuiilé  de  la  Loiro  le  rend  trés-abon-  n'épargne  pat»  luéuie  sa  propre  espèce.  11 

dant  anr  noa  côtei.  On  le  prend  à  la  j  a  quelques  anaéea  qa*on  Ironf*  fd  » 

ligne,  au  piqueta  et  ani  lUela.  Il  est  dani le  venlve  d*an  congce  énonne,«Be 

grand  ennemi  de  lasécbe,  qu'il  atlaqne  toipille  ptmqwMliéie* 
et  retient  dana  lea  eontonn  ainneni  de 

Dana  le  catalogue  de  M.  RmÈKE ,  on  trouve  la  murène  anguille ,  la  murène 
oongre  et  même  la  murène  serpent  de  mer,  qui  se  trouve  particulièrement 
dans  la  Méditerranée  ,  et  qu'il  assure  n'avoir  pas  élc  indiquée  cutnme  existant 
anr  lea  côtes  de  l'Océan.  Mais  M.  de  La  Pilaye  étend  le  nombre  des  espèces 
on  plotdt  des  variétifs  de  celle  famille.  Pour  le  congre,  il  a  trouvé  le  congre 
à  taches  blanches  et  le  confère  de  r<H  Ik  nu  m  ii  .  L'anguille  se  divi.se  encore 
en  variétés  à  j,frosse  léte,  à  uiuscau  pninlu,  i  bec  de  canard  et  à  plus  larj;e 
queue.  Si  ces  divisions  ont  peu  d  iuqu'il  un  e ,  il  y  en  a  pliu>  dau:>  le  petit 
pol:iSou  eu  fornuî  d'au^uillc,  diaphane,  a\aiit  à  la  liVle  une  laclie  noire,  et  la 
forme  d  un  1er  à  cheval.  naluraliste  donne  le  uoiude  Af.  hijppocrepis-AcvXW. 
cspètM'  de  poi&sou,  <]u*il  dit  se  trouver  avec  abuadauce  dauti  les  réservoirs  de^ 
Uiaraiti  > al  iiits  de  l'de  de  !\oirni»uticr. 

Oa  a  parlé  déjà  de  la  péclie  des  congres 

SY.  cintcMOf ,  p.  m  cl  m. 
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L*animodyie  appàl ,  vul^air.  lançon.  l'arnrnodiy le  i     d  avnir  \n  inicuf  four- 

a^igyiUê de salds. Ou yttndfféaéT&haiisnl  chue.  Ellea  i'tiabiiuiie  de  i  cniuncer  dans 

kl  M  polHoii  pnt  «B  f«lit  eongre.  Kd  la  flUa  4n  rivages,  oà  «lia  M  ëértbe  à 

tfèlUfgdil«<Btit««i]MpliiignBih  np-  1«  fMVNile  de  m  «BMorft  eC  trosTe  kn 

fOfti.  Ifah  on  dn  emtÀàtm  éktimMfk  rtn  étmt  elle  «Im  à  m  novrflr. 

Le  même  oIieerTatear  cîfé  cnlessiis  a ,  &  côté  dé  l'ammodyle  bnçon ,  placd 
nue  aatre  espèce ,  qu'U  considère  comme  nootrelle ,  et  qui  dÛfïhreraît  de  Taulie 
par  Fabeence  dea  dents ,  par  le  nombre  des  rayona  de  aea  nageoires  »  et  par  k 
couleur  de  quelques  poribna  ét  aoa  corpa  ;  U  l'appelle  Â,  FitUnm. 

Le  ga<îf^  «'{.'Ipfin,  vulg.  églefin  II  csl  de  la  mortjc  sont  p-îs  cl  pancnic!.  de 

aisé  de  le  contondre  avec  le  ^ade  morue  .  taches  jaunâtres.  La  morae  se  tient  pres- 

auquei  il  ressemble  beaucoup,  cldoniil  que  toujours  dans  les  profondeurs  Jet» 

diffère  cependasl  par  set  êcalHes,  qui  neit,  et  Tsglefin  approche  des  rivages; 

aaot  plu  petitca,  par  la  eovtear  Mao*  aasil »  de  tempa  à  antre,  on  en  prend  ici 

ckétffB  on  argrolée  qal  r^gne  lor  aan  à  la  ligne,  et  la  eliair  en  cit  anlfnaife- 

earpa,  tandis  ^ue  la  rentra  et  les  cAUa  menl  A»rt  bonne. 

Aiui  que  Tattealc  M.  M  La  Pilayb^  on  prend  qœlqiiat  mornes  ▼érîfables 
(G»  morrfma  wlfforis)  ht  Noirmontier  et  à  Tlle  Dieu,  mais  à  peine  diiq  h  mx 
par  an*  Ce  naturaliale  prétend  même  qa'il  a  renoontré  wie  Tariété  dnna  cette 
espèce ,  k  laquelle  U  a  dooaé  le  nom  de  oallarienne. 

1.0  s?f>de  eapelan,  vulg.  fe  cnpehiii  ou  Urti ,  et  enfin  par  sa  cUatr  bien  moins 

l'ojjicicr;  ici  bogue,  nom  donné  à  une  e^liuiée. 

espike  de  spare  qui  babite  la  Méditer-  Le  gade  merUo,  plus  eonuman  aui 

ranéo»  mais  qnl  ne  se  troore  pas  sur  nos  Sables  qa*id. 

cMiâ.  La  eapelan  a'appioeba  dn  rivage  Le  gade  maNa,  mlg.  lAtgue,  et  ici 

vers  le  printemps,  et  on  eu  prend  dans  ^^fJhrufie.  On  ne  le  pèche  pas  très^nvent 

les  éfluses.  Sa  rhim  est  blanche,  et,  sur  nos  cAt*^* ,  mais  il  obonde  5nr  rs'lles 

quoique  molle,  d'as«ez  bon  goût.  d'An^'Ieterrc  cl  d'Irlande,  où  on  le  pré- 

Le  gade  puiiark ,  counu  en  France ,  parc  comme  la  morue, 

ainsi  que  dada  notre  Ile,  sons  le  nom  de  Le  gade  mnatella',lcll«cAv4Asivirr  II 

JKru*  Ce  poiMon  aime  ka  fonda  entr»*  eal  rcmaïqnabla  par  TbauMir  rlsqneom 

fonpés  de  radiers,  cton  en  pêche  bmn*  dont  son  corps  eslimprégné ,  et  par  les 

coap  lei.  trois  baiMllons  de  ses  mâchoires,  il  est 

Le  gade  colin  ,  qui-  l'on  confond  avpr  fort  coromnn  .  m  pHntpmp*  .  sur  mo»  rô- 
le h'ru,  et  dont  il  ne  dilTére  que  par  sa  chers,  où  il  se  oarlie  et  se  uourril  de 
taille  pins  grande ,  par  la  ligne  latérale,  pcUts  poissons  et  de  crabes, 
droite  dans  le  eolln  et  conrbe  dsni  te 

Ponrla  mustelle,  M.  ni:  T. a  Pilaye  iîmIkhic  deux  espt-cos  p«irti<'iili('reî»  qu'il 
aurait  rencontrées  à  l'ile  DuMt  :  \a  inu^tcUe  iodie  rouge ,  aiu^i  appelée  de  sa 
couleur,  et  la  mustelle  à  cinq  barbilloua. 

Le  gade  merlus.  On  le  peint  comme  était  énorme.  Je  rerommandai  de  le  vider 

trés-voracc ;  mais  ji»  doute  qu'on  puisse  "ve»-  prée.uilion.  On  en  retira  un  marn- 

riterde  sa  vorarité  liii  tr.iil  plu'!  iMnnnanl  reut  entier  de  la  taille  d'un  corbeau, 

que  celui  que  je  vais  rappurl^T.  Eu  avril  Ailleurs  ce  poisson  v.i  onlin.iirementpar 

lAli ,  j'achetai  nn  merins  dant  le  ventre  troupes  ;  ici  U  est  presque  toujours  isolé  ; 
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on  le  iMNMTt  H^wmmBi  rejeté  paf  l«i 
floli  wr  le  tivtgb,  db  ttattnaé  dam  In 


qtêiê  gaerro  avec  les  Anglais  rendait  It 

moruf  forl  roreetfort  chère,  les  p^rhcurs 
d»'  la  ville  tles  Sahles  le  reehcrrh.Ticul 
aveceaiprcsseineni,  le  j)ré|)nraienl  t uintiic 
la  morue,  et  le  vvndaicul  Irés— avanta- 


La  Ueaai»  plnllf ,  qi^oa  matam»  fol 
t^rètÊ/K ,  garèng ,  «t  aimi  appelée  bkimie 

hnrmxr ,  parcp  qiip  son  corps  est  enduit 
d'une  humeur  tr(^^  visqueuse.  Ce  poisson 
te  cache  dans  les  pierres,  dans  la  vase,  sous 


Ici  fdaalea  marines.  Il  est  couiiuun ,  maii» 
wi  a*!!!  lliH  iHfw  liiii)  \nmm%  alliai 
La  blMDfo  gwmd.fmiff.  pmpittêm  dt 
fmtt  parce  que  sa  nageoiie  énUki  <•! 

parsemée  de  taehes  noires  et  rondes,  en- 
louréc  d'iHi  anneau  h\^v\f  ,  comme  ou  en 
voit  sur  les  ailes  de  quelques  papillons. 
Il  parvient  rarement  ici  à  plus  de  9  à 
iO  poncea.  MmêA  fjilMaat  q«a  l'aasullla» 
Uattfaavacla  vén»  npi4iléilfa  i^Aifie 
sous  les  pierres ,  où  on  le  prend  à  marée 
basse ,  cl  surtout  à  L'Ilerljaudiêre.  Sa 
chair  est  peu  abondanle,  dure,  et  ae  se 


mange  pas. 

Dans  les  blcnnics,  M.  DE  La  PiLAYE ,  créateur  de  tant  de  nouvelles  eapècea» 
en  a  dédie  uneàPlBT,  naturaliste  et  littérateur,  et,  ajouto-t-ii,  c  auteur  d*iuae 
|(récieuae  8tati8ti<]ue  de  l'Ile  où  il  a  fixé  sa  demeure.  »  Ses  eapèces  sont  ap- 
pelées ffmo9fi$%m^  gwMuê,  Fietamu  «I  Fiai* 

Le  gobie  bonlerot ,  goujon  noir,  gow    SOUS  ^*ilf  ne  oonaainmi  pas ,  et  aui^ 
/Ml  4è  mer.  Il  n'a  été  détf gné  lel ,  par 
006  pécbearv  du  Vieil  et  de  L'Herka»- 

dicre,  comme  la  blennie  pholliCt  autres, 

*(Mm  nom  de  st  rî-nr,  \rrrnr ,  ee  (jui 
pn  uvi  qu'ils  donnent  iuditîérenimtutce 
nom  a  plusieurs  espèces  de  petits  pois- 

M.  KiviERE  indique  le  boulerot  uoir  et  bleu  et  le  cabot  des  chasses  del'ile 
Dieu ,  dont  a  (>arlé  d'abord  M.  OB  La  Pilatb.  Cest  ttuis  doute  k 
espèce  indiquée  par  Pibt. 


quels  Ils  atladiciit  peu  d'Iiaperiuiee, 
pane  qa*ea  n'est  pas  4ans  Pusafs  ëe  ha 

manger.  La  chair  du  boulerot  n*est  c^^ 

pendant  pas  di^sajrré.tMi"  :n\  u'oiH.  On  le 
trouve  communément  bous  ics  pierres. 


I*ai  seaveot  ebicnr^ ,  dans  les  branches 
de  DOS  marais,  une  .espèce  de  gobie  que 
je  regarde  comme  une  variété  du  gobie 
aphie ,  ou  ronime  l'aphie  lui-même ,  mais 
phis  ptn^  qu'il  ne  l'est  ortlinaircrnent. 
Il  a  les  habiludei  du  cotte  cbaboi,  vit, 
ainsi  que  lui,  d'iaseeles aquatiques,  et  se 
cache  sou  une  coquille  ou  seusanepicrra; 
etU,  enTlrannéde  petits  canaux  disposés 


gnéeau  mUieu  de  sa  latle,  qne  sa  peole 
vienne  tomber  dans  cette  sorte  de  piège. 

Le  scombre  bonite,  vulg.  bonite.  On 
le  p^^fhe  à  3  ou  %  lieues  au  large  des  Bœufs 
el  de  l'île  Dieu.  Il  est  eonnu  dans  le 
Poitou  60Uâ  le  nom  de  germon ,  quoique 

taès-difféieni  du  véritable  seombie  §e»- 
mon  qne  Lactotou  Indique  dans  la  mer 

Pacifique.  La  chair  de  laboulte  est  grasm 
et  de  bon  goût.  On  peut  en  prendre  aux 


en  rayons  drconvergents,  aboutissant 
Ions  Isa  demeoie,  iiattend,  comme  Parai-    filets  et  à  la  ligne. 

Sur  les  odtes  de  la  Vendée  on  des  lies,  la  ûmille  des  sooflsliéroïdea  ne  ae 
liome  pas  à  la  bonite  de  Pibt»  appelée  germon  dans  le  paya.  On  ajquréle  sa 
chair  comme  celle  du  thon ,  et  elle  se  vend  it,  lUe  Dieu ,  où  on  h  pédie  an 
large,  et  aux  Sables-d'Oionner  sous  le  nom  de  ^srmoi».  Hais  on a'de  plus  une 
espéoe  da  khoo  différent  de  celui  de  la  Méditenanëè  «  et  particulier  4  l'Océan» 
ainai  «pe  le  fini  Knanpier  M.  SB  L&  PII.AVB,  en  afoulnnt  qu'à  l'Ile  DSeu  on 
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l'appelle  fA<TSffr{/.  Ou  p«^i  lie  cucore  dans  ees  parafes  vérit  iMr  m :h[iiereau, 
dont  PiFT  \.<  parler  pliis  tard,  et  Uii  muipereau  bâtard  uouimé,  à  1  lie  Dicti| 
chicard ,  chicaron  ou  kerelle. 


En  avril  1810 ,  on  pécha  sur  la  côte  de 
L'Epinf  un  pni!i*^un  <ln  «cnrc  coryph(^np. 
11  avait t  de  l'cxtrémile  de  la  i^U'  !i  (•♦•Ile 
de  la  queue ,  4  déciiuelr«ft ,  elde  largeur, 
dans  MA  orilkn,  7  cratimèlRt.  Je  te 
cMis  iaédit,  el  j*fi  cMnerrs  1«  «k«ia. 

Mo«s  avons  Id  deox  «pèect  de  coites. 
La  première,  qui  y  porte  le  nom  de 
crapaud  de  mer,  a  des  rapport»  exacts 
avec  le  cotte  fjnadrirorne ,  tel  qu'il  e>>l 
décrit  par  Blocu.  Il  a ,  comme  lui,  qua- 

lie  envcatee  mmm  mr  k  tête»  Im 

dcai  premièies  «nDodicf  et  femtBl  «n 
anlear  dei  je«i»  lei  dee»  autres 

s'aloogeanl  sur  la  nuque.  Giaque  c6té  de 

Pos  nifixillain-  <  >i  aussi  terminé  par  trots 
4iiguilU>ii>>  wi\  beaucoup  plus.  (rr<Mi(l} 

et  ciiiiquc  opercule  des  yeui  par  Ut  u^.  Le 

M.  DE  La  Pilaye  prétend  avoir  trouvé  sur  les  côtes  du  Poitou  deux  espèces 
<ie  crapauds  de  mer  (col/us  scorpio)  y  Tunà  peau  lisse  (|u'U  suroooime  lavigaUu, 
et  Tautro  à  pp.iti  parsotneV  de  petites  verrues.  U  ajoute  qu'il  a  okeerfë  nue 
ecpèce  plus  petite,  habitant  ies  rochers»  et  qu'il  distingue  parle  ■om  àt 
JW^moM.  C'est  nne  doute  la  Mooude  eepéoe  dont  parie  Par. 

1m  gairtweHefpliieclii,  vilf .  éptm»^,    mmi  net  Ibnéi  et  nœ  naiet  d*eaa  dovee. 

^pinarde.  C'ett  CB  joli  petit  poisson  qui»  H  fe  Mttllit  de  vers»  d'inieelM,  il  d4- 
4ew  ka  priateoipa,  peuple  fi  ebendêai-    poei  m  mth  sur  les  flaam  npattiffwi. 

Col  le  fOittroUruê  tra^urtu,  est  eu  eflêt  trés-ooiniinm  dans  les  eaux 
doiuset  et  eatunâtiea  de  l'Ile  de  lïoiniioiilier* 


nombre  des  rayons  des  na^oires  m'a 
paru  le  mt^m*^:  mais  Brocn  assure  que 
rp  poisson  p<ir>iciil  à  la  longueur  de  10 
a  12  pouces»  et  ceux  que  j'ai  vus  en 
if  aient  à  peine  6. 1.a  lerânde  espèce  est 
eneon  plot  petite.  On  la  reconnaîtra 
farilemeat  1  son  corps  arrondi ,  conique , 
jaimAtre  ettnrheti^  dehrun  ,  h  sa  iii.^choirc 
supérieure  dépassant  el  rm  nvranl  celle 
inférieure,  enliu  aux  trui»  piquants  qui 
terminent  les  c6lH  de  l'os  maiilUire.  ie 
ne  l*ai  tsenr^e  décrite  dam  aucun  des 
aulenn  4|ne  j*il  à  aM  dlipeeltion.  On 
broare  ees  deni  cottes ,  à  mer  basse  »  sons 
les  pierres,  parmi  les  fucus,  où  ils  se 
rat'hent  et  s«  naaiiiaMut  de  Ttn  et  de 
petits  crabes. 


La  gai»térotée  sptnachic ,  vul§^.  fronde 
^noehede  mer,  que  quelques  hebllaflllB 
du  Yleil  nonunent  Uêord  de  mer»  paiee 
qu'en  rlTet  son  corps  a  an  peu  la  feme 
de  celui  d'un  lézard.  Le  ventre  est  gros 
et  va  toiij'Mir-;  en  r(^lri''rissant  vers  la 
queue,  qui  est  fort  longue.  Le  raractérc 
le  plus  propre  à  faire  reconnaitre  la  spi- 
naehleeonsliiedaas  les^aae  afgnitiona 
qn*el]e  a  aanflevint  de  la  nageoire  du 
dos.  Blocs  dit  que  sa  mAchoire  supé- 
rfenre  avance  snr  rinlérieore;  j'ai  le- 

Le  poisson  dont  3  est  question  ici  est  le  ff.  pungUwê  deLiKMBB.  M.  M  La 
PiLAYiattesteqiM  le(y.  i^iiiacftt«o«]e(pMtreteToîtpnflbiiMlo«rdar^ 


marqué  le  contraire ,  et  tous  les  individus 
que  j'ai  obserrls  arateat  la  mldiolre 
iafètievre  emadie  et  pins  alengée  qœ 
celle  sapérienie.  Ce  poitsea  reckervha 

l'entrée  des  Oenves ,  mais  U  reste  tou- 
jours h  !a  mer.  On  le  p^rhe  sniivent  sur 
les  ro<  hers  «lu  Vieil  ou  dans  les  (Vluscs, 
11  est  si  commun ,  dans  quelque»  endroits 
da  naid  de  l<Barope ,  qu'on  en  letiie  de 
rinUle  i  lirâler»  et  ensaile  en  en  tarnt» 
les  teffes. 
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Le  Irîgle  groudio  ,  vulgair.  rnugrt     tulté  de  siffler  ou  de  bruire.  Sa  chair  c»t 
^n^n.  Ce  b(«u  poteon  tA ,  eoame    htmt  ot  tel  vMmt». 
qodqnct  antics  trigicf ,  douA  de  ta  Cfr- 

Letriglc  ou  groudiii,  pour  les  liabitaiib  du  pays,  se  divise  en  deux  espèces, 
le  gruiitliu  ordinaire  blanc,  et  parvenant  à  inie  plus  grande  dimension  ,  elle 
rouget,  ainsi  noninié  d<*  sa  couleur,  et  qui  reste  pins  petit.  M.  RlVfÈRK  en 
indifjue  sept  espèces  ou  variétés,  et  M.  DE  La  PiLAYE  cite  la  lyre  ou  le  i^rouju, 
qui  se  vend  à  la  poisson nerie  des  Sables  sous  le  nom  de  cardinal.  Je  pense 
que  e'<>st  notre  rouget.  Il  a  voulu  établir  aussi  une  vurit'le  dont  le  siguc  dis- 
tiiictii  serait  la  grosseur  remarquable  des  yevoL, 

Le  nulle  rouget,  Tvlg.  rouget,  pHU  baràana. 

Ce  poiaaon»  uoai  que  ta  &it  ramafqtter  M.  RmiM ,  est  tan  sur  tas  côtes 
de  k  yeodëe,  et  il  se  pèche  «nrlimt  eu  approchaot  de  ta  Sreliigiie.  H  siinSt 
pu  ajouter  qu'il  est  très-commun  sur  les  côtes  ma  sud  de  la  Gtiarcote ,  on  il  est 
comin  sous  ta  nom  de  barlMirin, 

Le  mulle  su rmMifl ,  vulç.  ror/^/ fcrrrftf'.  une  chafr  blanche ,  fciiillt  lt^f» ,  et  Irès- 

Cctle  cspôcr  ditVi  re  de  la  précédente,  agréable  au  goiH.  î,»"-  KdiDiiiiK  en  faî- 

non-»eulenu*nt  par  TexisleDce  de  plu-  Mtent  le  plus  grami  cas,  et  Juvénal  dil 

sieors  raief  dorées el longitudinales,  par  que,  de  son  temps ,  on  les  paysll  taor 

rinéfiallté de fcs  nlehoiieifUiaU encore  pesant  d'argent.  On  en  prend  peu  à  ta 

par  ta  ullle.  Le  rouget  attalot  rarement  ligne  eC  dam  les  écluses;  c*cst  presque 

plus  de  8  i  9  pouces,  et  le  surmulet  psi^  tosijours  en  baie ,  et  avec  des  filets ,  qu'on 

vient  jusqu'à  1  pied.  Toti<;  drut  sont  or-  en  Tnit  la  péfhe,  BÎnsl  qUO  celle  du 

nés  des  plus  riches  couleurs,  et  offrent  grondin* 

M.  DE  La  P11.ATB  ëtablH  une  variété  de  œ  poisson  «  qu'il  aj^llc  muUui 
niher,  à  raison  de  ce  qtte  sa  clmirestrooge»  même  après  avoir  été  dépouillée 
de  ses  écailles.  H  est  bien  entendu  que  cette  chair  blanchit  en  cnisanL 

Le  labre  vieille,  vulg.  carpe  de  mer;  recherchent  pour  le  saler  et  le  mander  en 

tel  wdlêf  meille.  Ce  poisson  est  commun  hiver.  Il  est  probable  que ,  vivant  sur  on 

sur  la  céte  dii  Yieil.  On  n'j  attache  an-  fond  qui  lui  convient  mieut,  sa  chair 

«un  pris  ;  cependant  tas  Bas-Bretons  ta  est  aeiUcofs  qu'ici. 

M.  Rininui  indique  jusqu'à  cinq  espèces  ou  variétés  de  hbres  on  vieilles, 
et  M.  DB  La  Pilatb  convient  que  tas  espèces  de  cette  fiimilta  sont  fort  dif- 
fidks  à  déterminer,  surtout  à  cause  de  h  variété  infinie  de  tauis  couleurs.  U 
en  indique  ponrtaat  une  qu'il  eonridère  comme  ta  plus  juli  poiisou  de  cette 
oôln  :  c*est  le  X.  limam  de  Pdiiiant,  que  tas  habitante  de  l'tta  Dieu  ap> 
peUeal  ta  soc»,  à  cailse  du  beau  jaune  doré  qui  oolote  nue  partie  de  ses 
écailles.  On  ne  mange  pas  ce  poisson,  mata  on  s*en  sert  pour  amorcer  des 
hameçons. 

Le  sp.ir»'  dorade  ,  vulg.#/or«f/<?. Remar-  k  Vénus.  On  le  péclic  iei  au  printemps, 
quable  par  IcD  belles  rouleurs  dont  il  lorsque  son  goût  pour  les  crublaie!»  et 
brille ,  ce  poisson  était  autrefois  ronsatré    les  animaoi  à  coquille  le  rapproche  du 
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il  a  véra  dans  le»  faoi  douces. 

Le  «;pnrf  |i,Tt'r(^.  vnlp:.  pn^rr.  On  m*a 
ipporlc:  Uotàuu  quatre  fois  ce  ^paro  ,  qui 
ffti  àc  la  gro&»eur  d'uue  car{)e  el  d'un 
rouge  tirant  sur  le  jaune.  11  await  été 


rlvi«0.  flt  cfcairfitfbribMNM;MittU«    ftfot  qve,  pwtliMiil  éasf  !■  Mil  !•» 

dtt  débofdf  em  dt  «e  fltat e ,  on  Isi 
IrilHMit  rbrOTeni  éy<awitm  de  rioon- 

dation.  On  en  prrnd  souvent  à  IN^ntrée 
des  rivières  Frann*  ,  il  il  esl  jursu- 
mabie  que  nous  devons  ceux  que  nous 
avons  vus  ici  à  noire  proximité  de  k 
pris  dan»  Ici  écluacs  dn  Yiett.  Ilish  Loin.  La  cbair  du  pagre.  Mot  étfo  co- 
ncmleqae,  dtfoi  tNi|i0,  raiti  fMH  riaee,  cil  ferme  H  lèche. 
Ml,  m  Itorptif  ki  Iwatm  iiTlm, 

M.  RiviEUE  iaditjiie  cinq  espèces  de  spares;  savoir  :  la  dorade,  le  pagct, 
la  cantlière,  la  brémc  de  tiu  rct  le  bogue.  M.  DB  La  Pilavb  dit  que  lesarguc 
cauUiùrc  est  commun  à  l'île  Dieu ,  où  on  l'appelle  mange- gtmeimon ,  et  je 
pense  que  le  poisson  à  ({tti  il  (loiine  le  iintn  d(-  payt  ui  paget ,  connu  sk  Tile 
Dieu  sous  le  uuui  Je  casse-buryaud ,  est  le  paget. 

La  «ntffopiniie  loup»  Tvlf.  bar;  Id  Ulogiianifi.  Il  était  trés-recbercbé  par 

imMnt,  cl,  ^iMDd  il  est  jeune,  tnub!-  1rs  Romains,  qui  le  payaient  fort  eher. 

nruu,  rnrcnsxrnu.  Cf  poi'jv^on        fnrl  11  rst  trés-bardi.  9a  v onif  it«Mut  a  mérité 

abondnut  iur  les  (.(Mrs  de  unUi  in  .  On  le  nom  de  loup  ,  duquel  lui  est  venu  MB! 

eu  pcM:hc  qui  pèsent  jusqu'à  il  cl  duule  celui  de  loubinc. 

Je  nepiiJSCoiioeToirqiiela  loubioe»  nndespoiaiou  letplrn  abondaDta  ctlet 
■leUleiindeicdtet  delà  Vendée  elde  ees  llce«  neeoil  pas  catitf  dane  le  tnyailde 
M.  BB  La  PiLAm  Cependant  je  Y  y  ai  ebeidié  inutilement  Par  suitedelaméme 
pféoocnpatkm ,  U  ne  aetronvepasdana  le  Catalogne  de  M.  RiTffeiB.  J*a|oaAi!rai 
que  c*eat  le  poînon  le  plus  partîciiUer  au  pays  dont  on  £ût  kû  la  atatiitiqite. 

La  persêque  ombre,  val?,  nmbte;  ici  rit  d'algurs  et  de  vers  marins.  LACÉpfcùi 

maigre.  Il  est  rare  qup  ,  ch.ique  annf*e,  dif  «jne  v  nuseinM.ihicnient  elle  mange 

D0«  pécheop»  du  Vieil  el  de  L"H«  rh.iu-  d«-^|n  iii-  poissons  ;  mai:i  il  uepenl  rester 

diére  uc  prcuucot  pa&  a  la  iigue  un  ou  le  moindre  doute  à  ce  sujet,  puisque 

plmievn  de  cm  pc^tioDs ,  qui  lanfcnt  l*appAt  qu*on  lai  oAe  td  le  eonpoM  da 

enlpl«ade4piedideloo§.  L*oaibrecil  jennei  nratcM.  Ba  cbalr  cil  îtm»  el 

plM  coninrana  dam  la  VéditerraiiAe  qne  léehe,  ntli  d'une  flidie  digrtiion.  Sa 

sur  les  côtes  de  l'ouest  de  la  France,  léle  était ,  dll-on ,  IréMCcberchée  par  Ici 
nie  aine  kiendioiti  pkneni,  le  now^ 


Outre  la  maigre ,  seiœna  umbra ,  dont  il  vient  d'être  question ,  on  tronte 
la  S.  efflée  et  la  5.  aquila  de  Cuvm. 

dans  les  édusct  ani  lllcti  et  à  la  ligne. 

Sa  chair  est  excellente. 

1,0  plcuroîierte  sole,  vulg.  sofe  Ce 
pleiiroïKcle  esl  un  des  poiisons  les  plus 
déiicaU  et  les»  plus  abondants  de  tous 
ecni  qu'on  pérhe  tnr  Ici  cOlcs  de  netn 
Ile.  il  se  tirai  ordinaticncnl,  pcndanl 


Le  aie  Hcgenm,  valg.  tktrét,  ptmh 

dr  mer  Ce  poi?«on  se  diftinsur  prinri- 
piilementpar  la  laclic  nn^Sv  (  t  nuire  qu'il 
il  sur  chiK  un  de  ses  côtes ,  pur»a  louleur 
ittélaugée  de  vert  et  dejuuue,  et  surtout 
par  des  létales  noim  etcnANnén  i|oi  ront 
liill  nemner  le  Aiiseron.  On  en  prend 
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k nwvfiite  ttiiOB»  dut  la  pralMe«  nr  la  eétai  <l*Anglclcm,  fa  pctantear 
de  la  mer«  et  ne  l'affiieche  d«  rirage  B*ese6de  pM  me  livre;  feo  ai  m  ici 
lai  tenpt  deuïu  Bum  dit  qae,    qui  peuient  dnq  et  sts  Uvies. 


Outre  la  soh'  oidiuaii  i  \  plcuroncctrs  solea  ]  y  M.  de  La  Pilavk  iaciicjne  le 
p.  cuneatft  ou  sole  sctan  ,  cjipt'ce  bien  moins  boane  ù  manger  que  l'autre,  et 
qu'oa  trouve  daus  les  anses  sablotjtieuses  des  cuvirons  des  Sablcssl'Oloaue. 


Le  pleuronectc  plie,  vulg.  plie,  et  ici 
tnrf;cl ,  nom  qui  lui  a  pout-élrc  H<'  donné 
parce  que,  aiu:ii  que  le  largeur,  aulrc 
c&péce  de  pleuronecte  dont  je  vais  parler, 
eetle  plie  a  le  dot  et  tel  nageoires  par- 
temée  de  (afihes  tiéiHippareDtei.  Notre 
piie  de  mer  et  de  bcaDchcs  en  est  vue 
variété  bien  distincte,  et  qoe  je  n'ai 
tronvi^c  décrite  ni  par  Bloch  ni  par 
Lacépêde.  Cclle-rî  difToro  dt»  la  promic-ro 
par  la  forme,  par  le»  couleur»,  cl  uiéiue 


par  le  nombre  des  rajona  dea  nageoiree. 

Kilo  est  rhonihoîdalc;  sa  peau  est  lisse, 
blanche  en  ilrs^ou* ,  gris»'  en  dessus, 
avec  Uet>  Uic lies  d'un  Jaune  plut»  ou  moins 
obscur.  J'ai  compté  aui  nageoires  du  dos 
et  de  Tanna  nenC  à  dit  layans  de  nMina 
qn*anx  ménei  nageoiroa  de  notre  im$ÊU 
Cette  variété  seraiV^Ue  eello  connne  à 
Dieppe  sous  le  nom  de  carirlei ,  et  à  Caen 
sous  relui  de  francisque?  C'est  ce  que 
je  ne  puis  ni  affirmer  ni  vérifier. 


A  l'espèce  ordinaire  (  P.  plalmtavulfarii  ) ,  M.  de  La  Pilatb  a  ajouté  une 
BOnvclle  espèce ,  dite  nebulosa  »  qui  parait  être  la  plus  commune  à  ?îoir- 
moutier.  C'est  probablement  celle  qoe  Piet  vient  de  décrire  si  bien. 

Le  pleiioneele  tubot,  vulg.  tuAot.  fls'en  approche  aiaei  soavent  pour  qn*on 

8a  chair  feme  et  d*«n  gnit  tsqnls  lai  a  en  prenne,  tanlét dans  les  édvflcs,  tantttt 

mérité  le  nom  ^fahaadt  la  imr.Sana  avce  dea  llleta.  l'en  al  vn  do  95  A 10 

être  commun  snr  les  «êtes  de  notretlOg  llvios. 

Le  turbot  ordinaire  { pfeumneetes  schombus  maximus)  se  pèche  plus  com- 
munément sur  les  côtes  de  I;»  ^'ruule  terre  que  sur  c  elles  de  l'ilc  de  Noirmouticr. 
Il  exiite  une  variété  que  5if,Mi  «le  M.  de  La  Pilavi:,  ({ui  est  le  turbot  à  nulle 
taches.  Je  suis  surtout  d'avis,  eornnie  ce  iiatnrHliste  ,  de  considérer  comme 
une  espèce  parliculière  in  punie  ou  poulclle  de  mer,  Ji.  gallinula. 


Le  pleuronecte  carrelet ,  vulg.  hnrlnir: 
ici  hfiihuche.  Ce  poisson  ,  qui  a  quelques 
rapports  avec  le  turbot,  en  diilcrc  no- 

Cest  le  P.  barbatmê. 

Le  plenroneeto  taigenr.  On  pêche  aasca 
communément  ee  poisson  à  L'Heriiaii- 

diére,  où  ou  le  nomme  Jiarne ,  parce 
qa*U  aime  à  se  cacher  parmi  les  plantes 
marines  qui  portent  ici  le  non!  (!i  f  'nrnes. 
Il  est  remarquable  par  la  rudi»t  ilf»  ses 
écailles.  Le  desnus  i'j»t  U  uu  blanc  liraul 
sur  le  rouge;  le  dessous,  d'un  gris  oen- 
dré,  paraemé,  ainsi  que  les  nageoires, 
de  taches  noires  tanlêt  rondes,  tantôt 


tamment  par  les  taches  brunes  et  jau- 
iifttr  s  dont  un  cété  de  »oa  co^  est 
marbré. 


oblongacs.  On  vnltpt»  làqnil  m  dMB- 
lontda  nolM  tatigÊt,  daoAlea  lathcs  sont 

rondes  et  de  conlcur  orange.  PnnfAnf  a 
décrit  un  targeur  qui  avait  18  pouces  de 
long  et  7 de  large;  il  est  pmhablo  qu'ici 
ce  pleuronpcte  ne  s'apprucbe  du  riva^çe 
que  lur^iqu'il  est  encore  jeune,  car  les  plu» 
Ibila  qui  m'aient  été  apportés  avaient  à 
peinai  pouces  de  long  iur  4  de  large.  0s 
cbair  m*a  paru  maigre  et  coriaba. 
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M.  m  La  PiidkTB  àk  qpi'il  ne  telpMcoiifiNidre  fela«B«Hr  amfoatvbot 

Le  &almono  saumun»  vulg.  saumortm  cend  de  la  Luire  dans  la  mer,  il  c&l  grai» 

On  le  prend  quelquefois  dans  le»  écluses.  H  de  bon  goûU  H  «•!  Mijei  à  une  maladie 

8t  c*€flt  Ten  le  prinlempe ,  époque  à  le-  doBi  on  ignore  k  cinie,    ^  Ini  iril 

quelle  H  quitte  k  met  pour  enlnr  en  douker  le  nom  de  tadrt.  Sa  cMr  eil 


rivière,  il  est  ordinairement  maigre;     elon  vollaiw  et  fine  QOntiilânce- 
wuiê  A  c*efl  m  ctniraict  queod  il  fedeft> 

On  a  perlé  du  «utmim  en  rectUiant  le  catalogue  de  CivOLBAt ,  en  ce 
qni  oonoerne  les  poiseoDS  d'ean  douce. 

L  caoce  bélone,  vulg.  nr/thlr,  aisuillr  guille  ,  le  rend  iits-fiinarquiible.  On  en 

de  mer.  C'est  sous  ce  deruiti  nout  qu'il  prend  beaucoup  dans  Ie6  écluse».  Sa  cbair 

esl  connu  id.  8on  mnieen  >  ^  a  la  forme  eit  génémlemenl  lédw  et  maigie* 
dn  brc  d*on  lurle  on  d^une  longue  ei- 

t  La  famille  des  ësoces,  dit  M.  dk  La  Pii  avi:  ,  n'a  ici  que  le  soul  genre 
bélone  ou  orphie.  Qjc  sont  des  poissoiis  serpeulifurines ,  dont  toutes  les  mers 
renferment  quelques  espèces  appartenant  à  ce  genre  ;  <juelques-unes  Htleij^nent 
jusqu'à  huit  pieds  de  longueur,  et  font  des  morsures  venimeuses.  L<nirs  os 
deviennent,  par  la  cuisson  ,  d'une  conlenr  de  vert-de-gris.  Le  helonc  rul- 
garis  est  fort  commun,  au  commencement  de  la  lielle  saison,  autour  de  l'île 
Diieai  de  jNoirmoutiex,  ti  le  long  de  la  c^te  d£s  âables-d' donne.  > 

On  m*a  aiwré  qn*n  cvatt  été  prit  ici  nn  émee  e^iadon  ;  mais  je  ne  Tel  pei  tu* 

Si  en  efici  m  eepadon  aélépédië  k Noirmoatîer,  ondoitdire  ^ oepoinoD 
ne  m  trouve  que  par  baeard  dana  la  mer  Aqnitanique. 

L'athorino  joel,  viilfi.iir.  prêtre;  ici  de  chaque  <<Mé  du  corps,  et  qui  ressemble 

préirt ,  pretreau.  On  a  ûuikué ,  d\i-on  fie  à  une  étole.  Il  est  commun  en  été.  Sa 

nom  de  prêtre  à  ce  poisson  en  raiion  de  cbair,  presque  diaphane,  est  extrêmement 

la  raie  longitudinale  et  ai^eiilée  qa'U  a  délicate. 

Ce  poiâ^ou  porte  eu  ciiét  k  iu>m  de  ^tr$  tant  mit  la  cdte  du  Poitou  qn'à 
JXautes. 

Le  mugp  céphale,  vulg.  m«t///,  mulet.  pour  les  contenir.  II  est  d'une  grande 
r/est  le  jilus  abondant  de  tous  les  pois-  vivariié  ,  cl  les  sauts  qu'il  fait  nn  tli  ?su3 
sons  qui  fréquentent  les  etUrs  de  notre  de  l'eau  l'annoncent  de  loin  aux  péditiirs. 
Ile.  n  leropUt  les  Lrauches  de  nos  ma-     Ou  trouve  ici  lc&  deui  sorti»  de  cépbales 


lale  ttlot»;  et,  comme  il  i'appimàe  fne  Iwcn  indique  i  rentacèom  da  la 

cadlnalicment  dm  rifagm  an  traapei  Liln>l^dn  canlmrpÉkyCtfanlmda 

oombreuses ,  ou  en  a  quelquefric  pdi  cauleur  foncée.  Selea  hd,  eeoxde  la  pm> 

dam  les  écluses  des  quantités  telles  qu'on  mière  aiment  à  remonter  ce  fleuve,  et  mit 

était  oMigé  d'employer  Uee  baxriqnm  de  k  eecanda  reiteBl  lonioun  à  U  mer. 

Le  menil  (imyel  niyinini)  eel  m  poiami  qni  fiît  rohjet  d'an  certain  com- 
«Mm  et  d'aoe  indmtrie  en  TcMlde*  On  ifen  ocenpen  ploa  en  détail  4|aand 
on  parlera  dea  marea  k 
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II  ne  me  resta  plw       ^ptftar  d«»  «-  Il  fédM  éiiif  ]<•  édaies  avec  le  naqu* 

pères  «le  clupée5  qiip  nous  pochons  d»*  rpan ,  qttp  j'ai  oublié  âc  cUpt  à  l'article 

temps  à  autre.  La  elupée  tiareog,  de  des  »cumbre«,  dont  il  est  udo  r!«péco. 

touU>^ ,  est  celle  qui  se  montre  le  plus  Cependant,  comme  nous  n'avons  poiot 

rarement  ici.  ici  de  bateaux  pour  la  pèche  de  ce  pois« 

Bu  Milmiiie,  lonqae  It  dopée  lardliM  ton  »  oo  en  pmid  peu ,  eC  voot  le  itce- 

approdie  det  c6tes  pour  fti jer»  ^Iqœ-  vont  le  ploi  soovent  de  8ef  oMUllee  oo 

Ibb  eUe  i^aronee  lof  nos  rireges,  oA  ûm  do  Crottie. 

On  a  parlë  en  eflèt  du  nia4|Qefeoa  quand  on  s'est  ooci^é  de  b  fiuB0le  des 
scomliKS. 

laiÈÊr^ait{chq^imriinam^upeasprttUtu)  est  pédide  en  grand ooiiiIn» 
anx  Sables-d'Oloiine  et  k  Saint-Gilles-euf-'Vie,  et  0  sen  question  plus  tard  de 
oetle  importante  industrie.  Du  reste  la  sardine  est  moins  grosse ,  mais  plus 
délicate ,  sur  les  côtes  du  Poitou  que  sur  les  oAtes  de  la  Bretagne. 

Non <l'"^  f>n«;  enrnrr parfois  à  no<:(^rln'îe«  qui  n'est  réellement  qn'tînf»  variété  de 
la  dupée  alo^e  ,  niiisi  que  celle  connue  à  l'alose,  dont  elle  diffère  surloul  par  fa 
Nantes  et  ici  &ou$  le  nom  de  couvert  ^  et     chair  plus  maigre  et  plus  sèche. 

La  clupén  alosff  a ,  comme  on  le  voit ,  deux  variétés ,  d'après  Piet.  La 
dernière  est  peut-K^trc  celle  qui  est  la  plus  alongée ,  et  que  M«  DB  La  Pilatb 
distingue  en  l'appelant  C  tlongata. 

Notre  jacqumê  est  ennore  une  dupée  ;  la  jacquim  a  tous  \m  etraetèiei  d'os 

nuls  je  ne  Tai  trouvée  décrite  dans  an-  Jeune  alèse;  et  on  m*a  mène  aisufé 

cou  d«t  auteurs  que  j'ai  consollés.  Bi-  qu'elle  en  portait  le  nom  dans  qoelques 

eepté  l'appendice  triangulaire  placé  k  endroits  des  c6tes  de  Bretagne.  Sa  taille 

chaque  ventrale  de  l'alose  et  les  taches  est  celle  delà  sardine,  et  sa  chair  a*eit 

noires  qu'elle  a  sur  chaque  côté  du  corps,  pas  meilleure  que  celle  du  couvert. 

M.  ro  La  Pilaye  f  ût  ^ussi  une  espèce  particulière  de  la  jacquine»  C*  os* 
perogatterut ,  comme  il  la  nomme.  Û  lui  trouve  des  rapporte  marqués  nvee 
le  prittùffotiêr  des  côtes  de  l'Amérique. 

Quelquefois  enfla  la  dupée  anchois ,  si    jusque  sur  nos  écluses,  et  alors  on  en 
commune  sur  la  côte  det  §d»let-d*Oionne,    prend  beaucoup* 
vient  promener  set  baudet  nombrenies 

L'ancliois  de  est  plus  gros  et  moins  délicat  que  celui  de  la  Méditer- 

ranée. On  en  prend  peu  siu-  nos  côtes ,  et  il  est  plus  commua  vers  Bayonne. 

Nous  TOfons  sooveni  des  troupes  de  produit  d*aises  bonne  huile  à  bréler.  H 

marsouins  se  jouer  h  la  surface  des  flots,  y  a  trois  ans ,  on  apporta  k  M.  D^OmBinirr 

Surpris  par  le  rellui  dans  les  écluses,  une  femelle  pleine,  et  de  laquelle  il  t<»- 

méme  dans  le  havre  et  dans  le  port,  tira  un  petit  qui  était  sur  le  point  de 

quelques-uns  y  uni  Hé  péchés  et  ont  naître. 

Le  mnrsouïu  {/f''f})fn nus  phocœna  )  est  un  mammifère.  Probablement  le 
himeiitiii  (  manahix  gLobicepi  )  a  habité  autrefois  ou  se  trouve  encore  dans  la 
mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Vendée ,  car  on  a  trouvé  àLaSénardière  »  prés 
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deMoolBifpit  dans  letemiii tertiiiK«  vue oAte  appartenantà  on in^vidn  de 
ceUkttÊfèce,  ci  kanwnt  Gimn  aaiéaM  neatiraiiéoedArô  *. 


En  février  1K1 1 ,  !a  incr  vomit ,  î.ur  la 
rAlo  de  L'Hi  iij.uuin  rp  ,  pr<»«qii<«  en  fare 
du  corps  de  garde,  uue  baleine  que  je 
jugeai  de  Tcipéce  appelée  par  lee  Eure* 
péeM  baleine  finnehe,  n  me  Ait  impoe* 
»iblc  de  rexaminer  avec  beaucoup  d'at- 
tention, cil  raiivon  do  sa  pntréfartion  qui 
rn  rendait  I'a|)proclie  presque  insuppor- 
table. Lâ  lélc  manquait  entiérenienl.  Je 
fis  mesurer  la  longueur  de  U  colonne 
Tertdbiale;  et,  comneea  Milqae  lilon- 
gnear  de  k  léle  dee  bahlaet  lldl  k  peu 


prés  le  lior<;  de  celle  de  leur  corps,  non 
compris  i'ailcron  de  leur  queue ,  j'en 
conclus  que  ce  cétacé  avait  eu  de  28  à 
Mplede. 

Ce  n'est  pas  la  preniéie  fott  qve  des 
baleines  ont  édtooé  lor  lei  e6les  de 

France.  Il  est  question,  dans  un  ancien 
mémoire  cité  par  liKAUKBiK,  dans  ses 
J'aritlvs  horddanes ^  t.  VI,  p.  318,  de 
quelques-uns  de  ces  animauiqui  échoué- 
lent  f iir  la  eôle  de  Paneteane  pieviaee 
de  Meaae. 


?M.  l\iviFnF  ,T  (liiiilr  de  1  j'xisl«MUT  clos  )»ilp!îîfs  siif  les  côtes  de  la  WnfU'o, 
rt  prinripalciiH'iit  autour  de  ÎSoirnuiutier,  iiiaij^re  qu'on  lui  rftt  assuré  «[u'oii 
avait  vil  de  ces  cc^tacc^s  dans  ces  parages.  I!  seiiilde  que  ces  alteslatioiis ,  jointes 
il  la  tradition  et  à  riiidieatioii  de  Êûts  pr^âs»  oe  penacUfiut  guère  de  per- 
sévérer dans  uo  pareil  doute. 

On  péclic  aussi  parfois  sur  nos  côtes  des  poissons  qui  leur  sont  ('trangers. 
Nous  en  citerons  nu  originaire  des  mers  glaciales,  le  pilleriie,  qui  fut  pris^ 
en  décembre  4826,  à  Temlioiiehure  de  la  Loire;  il  avait  3  mètres  35  cen- 
timètres de  long  et  pesait  iOO  kilogrammes.  Eu  dernier  lien,  on  a  péché» 
pKésde  Fouras  (Cliarente  ),  un  poisson  particuli^  à  la  Méditerranée,  et  trà* 
nmaïquaUe  par  son  éciat,  le  Isidore  argenitf  ou  la  fartetière,  leptdoms 
«r^sNS. 

Noos  croyons  qu'il  jr  a  quelques  omissions  dans  le  travail  de  Piet^  qui ,  ne 
a'ocetqpant  que  des  poissons  de  mer  de  Noirmouticr,  a  pu  ne  pas  oonnaltre 
quelques-uns  particuliers  à  la  côte  du  continent.  Nous  aa  donneroos  pas 
cependant  toutes  les  variétés  indiquées  par  M.  dr  La  Pilaye  ,  qui ,  à  notre 
avis,  et  à  relui  d'bomncs  spéeiant  dans  l'histoire  naturelle,  a  trop  fait  de 
divisions.  Mais  nous  considérons  comme  compris  dans  ces  omissions  la  vive 
{trachinus  draco),  dont  la  piqûre  de  l'aiguillon  est  dangereuse,  ctleplérozèro 
{plerozijffu  HiVent  ),  que  M.  inLà  PiLATB  a  dédié  à  son  amt  db  Biévrb, 
dont  fatm  dsadeaénsda  poissons  trènemaifahks.  Cest  une  sorte  de  locbe 
qn'on  pèche  è  rUo  INaa,  et  dont  le  candère  principal  est  d*avoir  ses  na- 
geoires peelorales  et  tfaoradaes  réunies  en  paires. 


*  Recherches  suries  ossements  /ossftes. 
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CHAPITRE  V. 

COQUILLAGES  KT  ClVSTACAa  COMESTIBLES. 


CATALOGUE  CAVOLEAC. 


LittnaioiidMTiSMi.  L'hvlira 

nwimmeipéees  de  lima-  Ls  coqme  oa  tonido*.  L*Msin  >. 

çonn  de  mrr,  v<î!?. //«r-  Le  Uvignon.  L'araffm^p  de  mer. 

gauds'  ou  guignelies,  La  palourde  ou  came  des    Le  homard    conçu  gam- 

La  patelle  commune  m  BtturalisU».  marus. 

jauMt^  Le  toien  on  uamUit  de    L*éenvifie  4e  rivièn. 

La  raovle  oommoiM.  coQleao.  La  dierrelte  ou  cre? etCt. 

Crustacés  de  NoianoinrEB ,  i>'aprfs  Piet.  — En  Uunu ant  ici  le  catalogue 
des  crustacés  de  l'île  de  Noiniioulii  r,  d'jprèsun  na  tu  m  liste  de  cette  lie,  nous 
feroDS  connaître  à  peu  près  tous  ceux  du  départciacut.  iNous  allons  donc  laisser 
parler  cet  habile  observateur. 


La  plupart  des  cnisl.ic<!s  vivrnt  dans 
la  mer;  ik  sont  ici  fort  nombreuiL.  On 
peut  les  con&idérer  comme  formant  une 
branche  d'histoire  aatarelle  particulière 
à  notre  tle*  Maie  cette  daiee  d*aiiimanx 
a  été  négligée  ;  beanooap  d*eipéeee  sont 
inédites  ;  celles  connues  ne  sont  pas  exac- 
tcmcri!  (!<^rri<f«.  Ouf^lqa'un  îri  qui  pour- 
rait conSficror  du  temps  à  bien  les  exa- 
miner» surtout  à  ub&erver  leur«  m(eur8, 
aurait  vn  but  d'étude  minent  neuf  et 
intéreieant. 

Noos  aroneplniieiure  eipèoeede  Ijncée, 
de  daphnies»  de  cjpris  et  de  efthérées. 
Ce?!  petits  crustacés,  quicoîîi|i'>';f  nll.'i  fa- 
raillcdes  o.<itrnrndr<:  <leï,\  tiii  ii  r  K.  «Jont 
partoutiîicomuiuiis  qndn  peut  lestHudier 
avec  quelques  détails.  Leslyncésontdeui 
yenx;  le*  dapliniei»  les  cypris  et  lee  cj- 


tlRT<^'^  Ti'ont  qu'un  œil.  Non-srulemrnt  ils 
cbanj-'<  Il  t  (11- peau  ,  mais  lenr  mquillr  eUe- 
même  se  dclail  d'une  dépouille,  eomme 
font  les  écrevisscs  k  l'égard  de  lepr  test. 
Hé  se  nonnisient  d*animanx  Bieioeea- 
pi<Iiies.  Les  cytliéiéei  vivent  dans  la  Bcr 
parmi  les  fucus;  les  lyne^s  ,  les  daphnies 
et  les  eypris,  dans  les  fossés  et  dans  ks 
mares  d'eau  sl;!trnfirife. 

Au  commencement  (in  printemps,  nous 
voyons ,  dans  plusieurs  endroits ,  surtoitl 
en  allant dnpnîttd'ÀqnenéUnanFé-Livé» 
pannl  les  eens  boniliensef  fol  jeûnent 
dans  les  cAtés  du  chemin  «  nne  grande 
quantité  d'apus  (  l'apus  pmlonpré  de 
llosc).  Ces  animaui  srmf  fnriU-^  ;i  recon- 
naître par  l'espèce  de  bouc  he  que  forme 
le  test  Ovale  qui  la  r&cuuvre. 

On  peut  feeoeilltr  le  binocle  gastéroté 


■  n  cet  tféf-nf«»  et  ne  M  tronve  qne  enr  la  eMe  de  Siinlp^ef.  C*eit  improprc- 
nent  qpi*on  le  lange  id  panni  les  cnislacés  ;  0  ifpeiticnt  à  nne  antte  Ihndlk •  G. 

»  La  lengovste  proprement  dite ,  cancer  hùmarus ,  commnne  dans  la  Méditenanéf  • 
et  trèf-ebondante  tnr  la  côte  de  Bretagne ,  ne  se  tronve  point  tnr  «elle  de  la  yendée. 
qnoiqne  pins  an  midi  que  le  précédente.  C. 
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etMrA*urtMt  jpetils  poissoDs  du  genre 
^nbîtix ,  communs  «Uof  ieikfiadiM ci kt 
fossés  d'eau  (Ioikt. 

On  voil  aussi  tics  raliprs;  «nr  le«»rhipi)s 
de  mer.  L«ur  corps  e^t  rerouvrrl  de  deui 
boucliers,  et  leur  queue  »t  formée  «le 
daax  âMt  twj «ti. 

SoM  omplMf  4tf  CM  eipéMt  .de 
cyt lopc«.  On  peut  en  retirer  souvent  des 
<*mi\  (louri'S  «itagnantos  <  t  de  celles  de  la 
mtT.  Ces  petits  rruslarcs,  qui,  roTiimp  les 
daphnies  et  les  eypris  ,  n'ont  qu  un  seul 
«ml,  en  différent  par  la  forme*,  ils  ont  le 
«wpi  ûnif/k  •!  teiMiaé  M  qMM.  iUtti 
fMdMt  letaralsiiéM ,  1<f  iMttiw  de  It  «é- 
Dération  desmlIetMntdeiMlettiileiiiws. 

En  été ,  on  remarque  sur  les  bords  de 
la  mer  des  milliers  de  taittrcs  sautoreltes: 
ih  Ttvent  d'insectes  marins  plus  petits 
ou  d'animaux  morts  rejetés  par  les  flota, 
et  ik  ital  «as-aiénM  dèferéi  pir  n 
fnnd  MOBite  de  poéwoM  el  d'idieiinr. 

La  crevette  des  ruisseaui,  la  crerette 
lonpirorne  de  Fab.  (cn/oph/e  de  La 
Trkii  I  E  )  et  autres.  La  crevetlc  vit  dans 
les  eaui  do«n*5  el  »lans  la  ninr  on  en 
voit  souvent  sous  les  pierres  et  sous  les 
lea  de  femier.  On  Ict  leconiiait  à  leur 
MiKhe,  ^  te  Idl  MT  le  cèlé;  éUei 
latttcBt  aoMl  eoMM  le  talilre. 

Le  branchiopode  stagnai  et  le  bran- 
chiopodi'  palliidpux.  Ces  animani  ont, 
de  chaque  roté  du  corps,  des  hranrhies 
ciliées,  natatoires,  qui  leur  ^«rvent  d« 
9ettei.0n  lea  Iromredans  les  fosaéad*eaii 
dome  finib  de  plaslee  aqiittqaei.  Hé 
meurent  pfaif«e  «iMilél  tpfiH  tom%  beii 
de  Teait. 


r  C&U8TACÉS  GOMSmMLIg.  4SI 

Um  eapéee  de  penée  Hée-feMM  ém 

palemon  sulcatus  à'Qixnmk  {Mmydt^ 
méi/md.)  ou  de  la  squille  crangoo  dt 
Ri)>DKr.KT.  M.  La  Tbkiî  i  k  la  croit  néaa« 
luoms  différente  de  res  deux  dernier*. 

M.  EooGAftnRMUiKR  a  remarqué,  sur  le 
MOttera  marina^  un  petit  crustacé  de  cou- 
lew  TCrte  ^  Tea  famire  quelquefois 
ftini  lea  ckemiice,  eiari  ^*ai  mtn 
dont  le  corps  semble  teidé»  Te«  deux 
dohent  former  deux  nouvelles  espèces 
du  frenre  alphée  de  La  Trkii  le  el  dv 
genre  iiipoljle  du  docteur  LEArn. 

V*  »'OiBMirT  a  trouvé  âu  (^oh ,  sous 
me  pkm,  u  trtabd  alpbée  de  plia 
d*t«  dédBèlM  de  leofnewr  et  4i  ceulecr 
jaunâtre.  M.  La  TkvLLB  dit  ne  Taveir 
jamais  vu. 

C'est  parmi  les  palxmons  qu'est  ranpé 
le  crustacé  que  nuus  mao^'eoit»  in  sou» 
le  nom  de  chevrette  >  ;  c'est  le  palvmon 
iqoille  de  Fab.  et  de  La  Téuub,  New 
eveaa  en  ealn  le  pal—an  loeule,  T«lf  , 
saiieo^uet  le  palnmon  des  fucus,  le  pe» 
l«moR  den  lelé  et  d'autres  espèeet inédites. 

Plusieurs  espères  de  myçi?  ,  nne  entre 
antres  d'une  couleur  grisAtre  ,  que  j'ai 
toujours  ob»«rvée  nageant  à  fleur  d'eau. 

Le  tttmfom  vnlgaire ,  qui  diMre  de  le 
ckevnMe  en  ee  qoe  ton  cenelel  ne  ae 
prolonge  pas  en  pointe  eigaê  et  dentée 
en  scie.  Il  en  eat  d'anliea  eapéeet  qa»  je 
eroi^  in<'dile5. 

Le  palinure  lanp:>usti- .  qui  n'a  été 
trouvé  jusqu'ici  que  parmi  iei>  rochers  du 
Piller  K  Ce  eratoeé  a«  dit-on,  dans  la 
aédie  «a  eBsesl  tcdenialle. 

Beni  eapèees  de  galathéw,  dent  Tme, 
cenwme ,  eet  le  gaUlbée  Mriée  ;  l'antie , 


'  On  reviendra  plna  laid  fnr  ee  qui  concerne  let  crtTetlee  »  i  l'eccuion  de  Icnr 

pécbe.  D.  L.  F. 

»  Voir  eî-apn's,  au  livre  qui  traite  de  l'industrie  le<  arrêtés  relatifs  k  la  cuisson 
des  crevt;iles.  Il  a  été  aussi  q^tion  ci-^e^us,  p.  IHO  et  181»  de  la  pèche  dea 
Crustacés.  D.  L.  F. 

3  Celte  iudicnlion  de  Pi£T,  bien  à  portée  de  eonnallrc  les  crustacés  d'une  tle  qu'il 
avait  habitée  longues  années,  dément  l'allégation  de  Gatojuuu  qui  se  tronve  ci* 
doana*  p.  480.  Fou  men  compte,  j'ai  mangé  de  vérltablee  langooetes  péch4ei  à 
rilotdtt  Pilier.  D.L.F. 
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plus  rare ,  a  le  corselet  rougeâlre ,  agréa- 
blti»enl niné  d«  U««;  m»  fiB«et  «ont 
iplttiet  et  cowrortes  d*atpMléi  Mm- 

bwotes;  les  doigU  en  sont  trè8-rapp>rfr* 
chés.  î^cs  fîaljithcVs  nssrrnblt'ïil  aux  <^rrp- 
vifsfs.  On  le»  iiiango  ,  niais  elles  sont  peu 
estiinéoâ  sous  ro  rapport. 

Plusieurs  e&péces  de  pagures,  au  nom- 
bit»  éesqueli  «t  k  pagwt  Venivd.  Cet 
tsuÊUetêf  Bonne  TwIgriroMOl 
Bernard  PenmÊf,  Mlb  partie  poslé- 
ripure  du  corps  dépourvu*»  de  Ils  la 
p.Trnnti<î5»Mit  m  r^'uffrni.'int  dans  uno 
C0(juiilc  uuivaivc.  Ou  les  vuil  souvent 
oeeuper  celle  àm  bocciai  ei  dee  saboto; 
lia  It  tntMm  avec  eu  d  eo  cèangeot 
teu  lea  aw,à  réptfat  e4  Ua  ehaagm 
de  peau. 

L*écrfvi««o  homard,  qu'on  pèche  ici 
abondaniiin  iii  tl.in«  les  forl»'s  nmrôos.  On 
prend  le&  iioniardâ  a  mer  bas&c ,  cl  a  i  aide 
pifoet  friré  aree  leqael  ob  lea  bIp 
talBtdaM  ka  tiiai  el  lea  fèaleadeat^ 
dhata  eà  ila  ae  cadMBk 

L'hippe  émérile,  tiOBféi  aar  ka  n>- 
cbers  les  Bœufs. 

L'albunéedeiilé*' .  au  corsck't  uni,  avec 
cinq  dent»  de  chaque  cùié.  Ce  genre  sem- 
bla Ibmr  le  puage  aitie  ka  cniataeéa 
à  longne  qoeoe  el  cena.  à  ceicte  qaMNi* 

maja ,  vulg.  araignées  de  mwtt 
le  msj.-t  lon;<irorne ,  le  maja  vulgaire,  le 
mnja  héri-^'îon  ,  le  maja  araignéo  ,  le  ni.ija 
oun.  le  maja  oasute.  etc.  M.  i»X>rjbig>y 
en  t  tnwfé  et  eu  conserre  plusieurs  ^ 
plèceaqoeie  croia  iaédltea,  eatie  avtiea 
lea  deni  aniTanlcat 

«  Maja,  à  corselet  noduleux,  avec  épiHa 
latérales ,  rosir»-  alongé  el  bifide  .les deux 
pointes  (jui  le  roriiposf^nt  pres(|ue  rt'unies  ; 
une  épine  devant  chaque  u'il  ;  pattes  cou- 
▼ertea  da  ftiieetlil  de  poils.  A  la  côte  du 

BOld, 

«  M 4ja»  i  conekt  cooiqne»  trikbé  dana 

sa  partie  supérieure,  et  dont  les  borda 
latéraux  sont  entiers,  lépêrem^n!  «^înuruT  ; 
sept  épines  en  dessus,  doul  une  plus  éle- 
vée forme  une  corne  tournée  en  avant; 
MBln  e>  lanea  plaica  astérieurenieBl 
enottdleai  quatre  anteDBea  Inégalée»  lea 


iBtérieBKS  palpiformes,  les  extérieures 
aétaeéea  et  tentet  giéleB,  iBaétéea  «b 
MiBt  de  l'oibito  do  r«Bil ,  <|ai  f^nao  vbo 
atillle  demi^irculaire  des  deux  c6tés  du 

ro^^ln-;  ^ifircs  (res-renflées  dans  leur  mi- 
lieu et  étrau^lées  au  point  de  réunion. 
Ce  crustacé  très-curieux  n'a  été  trouvé 
qu'une  Ibia  àLa  liniére ,  sous  une  tooffis 
deyiieiw  cmnmiiùuhiUis,» 

Nona  B'ai OBa  paa  tb  loi  le  mà^  aqvl- 
nado ,  qui  passait ,  fha  kt  aneiena,  pOBT 
le  STmhole  (U'  la  sagesse,  el  qui  «-n  ron- 
séqucuco  était  p«nd«  au  cou  de  la  Xliaoe 
d'Ephèse. 

Quelques  espèces  de  piiuiotbères.  Ce 
aoBt  de  potlla  erabea  qa*OB  roBCoalm  ai 

rommunément  dans  les  moules. 

Une  leucosie  trés-rare,  décrite  pBr 
MoifTAGu  soM  le  Boaa  de  amew  «om^ 

pfftnnfti.K. 

La  porcelaine  platycbèie,  sous  les 
liama  aai^Belka  elk  a*«llacbo  Ihito- 
BicBl;  la  pofcdalBa  §alaiblBa»  anr  ka 
rodHfk 

Le  port  une  dépura  leur,  le  portnne  pé- 
lasfiique,  le  portune  ter^aille,  el  (tnalro 
à  cinq  es|)éi  es  non  décrites  dans  ilosc, 
particulièrement  lc(>  deux  suivantes» 
tionréca  par  M.  b^Obipsky  t 

«Pofiana»  à  eonekt deBij-drailaiia , 
rétréci  el  renflé  dans  sa  piitk  pOtlA- 
rieure  de  5  .'i  6  (enlimèlres  de  largeur, 
avec  cinq  dcnf-  rh.nque  côté  et  quatre 
au  front;  dernier  ailiclc  des  pattes  pos- 
térleores  très-large. 

»  Fi»t«De,àcoii«lel  cafdilbiiBet  boabé, 
ainoeiix ,  deS  i  3  cenUmèlces  de  largeiir« 
«f  ae  ail  doBla  de  chaque  côté  ;  dent  fron- 
tale trilobée:  palettes  des  pattes  posté- 
rieures petites;  pinces  s4ri^  el  tréS' 
courtes.  » 

Le  grapse  aplati ,  le  plus  de  nos  ervi^ 
tacéa  t  ea  Id  Tnlgaf  naWBt  aippelé  demoi- 
selle»  Lea  rochers  dn  boia  de  La  Chaise. 

Le  crabe  pagure ,  vulg.  pâte,  tourteau; 

le  rraho  niénade,  vu1{^.  chancrr;  le  erabc 
hérissé,  sous  les  groupes  d'imphidrites , 
etc.  On  en  péchc  sur  Ici»  bancs  d'huitres 
de  notre  baie  une  espèce  dn  genre  a/r- 
djttu  dB  doctenr  LiACB ,  qni  ae  propose 
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(lo  lui  donniT  pour  nom  spérifiqup  rehvi 
i\f  M.  ir(>iîR!fi>v,  qui  lui  *mi  fail  l'en- 
voi. Elle  me  Sfuible  avoir  beaucoup  de 
rapports  avec  le  crabe  à  onM  dMDll  de 
l(MC.Bn  Toid  la  dMcriflkms 

tCiilw»  à  condai  bmiabé»  •ordiforine^ 
rugueux  et  velu  t  avec  onze  dents  de  cha- 
ffu»'  rAl*'; ,  les  dcnts  d»^nl»>l<'<'S  •.  front  ;» 
scjit  (ients ,  dont  troi>  n  unies  au  milieu 
et  deux  autres  de  cLâquc  c6té  de  l'orbite 
des  yeux;  paUet  itriées,  coovwIm  dt 
Imigi  poUi  de  coaleor  fanve;  fiacae 
itfiéii,  dent  les  doigts  sont  dcnléUe  «■ 
dedans  et  d'un  Iwran  noirAtre.  » 

M.  Su»  JUcvDi  «  «oiii  tiwivé  an  petil 


cr.il>p  i-MÎs  dont  M.  La  Thku  ï  k.  dmm  «<»fi 
Ili.^iai/r  dex  mtstnccs  f  Uoil  lorm»  r  un 
nouveau  genre  avec  le  cancer  granci nus 
d*BjMMr.  Lei  «nketee  «Mhenl  dans  les 
iMitM  destedwi  et  e^j  nBUenlàrebil 
du  mouvemcBl  des  têgoes  et  de  It 
cherche  de  leurs  ennemis.  Ils  vivent  dV 
nimaux  marins.  On  distingue  les  mâle» 
d'avee  1rs  ft'mellespar  la  >eule  inspection 
de  la  queue  :  OïUe  du  màlc  est  trian- 
gltoke;  «ille  de  la  tadle  presque  df^ 
ealaiie. 

J'ai  oublié  d'ahMTTflr  qia  la  cn^ 

YulKaîre  est  le  craHacé  eoMn  ici  MMI  la 
nom  de  bout^ 


MoixiisQOBS  M  NonHOvriBB ,  n'Anàs  Pikt.  —  Nom  feron»  pour  laa 
moDnsques  b  nème  x^flaiion  que  pour  les  cnulacék  Le  travaU  de  VéHatat* 
▼ateur  ^  Noiniia«lier  n'a  gn^  &il  d'ouiUî  pour  oalte  partie  de  l*hialmse 
BotureUe»  et  la  catalogue  que  aoat  alloua  doaiier  ici  est  na  doement  to«^ 
Mat  digne,  à  nolva  aviat  d'entrer  dana  œtte  elatislique. 


Les  mollusques  ont  le  corps  mou  ,  non 
articulé  ,  munis  d'un  manteau  de  forme 
variable,  on  cerreen  el  dc<  neiù,  dee 
Inanchiet  panr  la  respiration»  an  eMr 
maiCplCtlX  et  an  Ijstème  complet  de 
vaisseaux  rameux  pour  la  cir(alalion. 
lis  sont  divisés  en  acépbal<!i>  ,  c  esl-à-dire 
sans  tcHe,  et  en  céphalés,  c'eslr-à-dire 
pourvue  d'une  této. 

Nos  molloMiaei  aeéplialéi,  ealérifore- 
ment  eonchylilim  et  à  coqailles  mvill- 
velreSi  sont  :  le  balane  gland  c ,  le  ba- 
lane  strié  c,  le  balane  hnlanolde  ,  le  ba- 
lane tnlipf  c. ,  etc.  iM.  d  Ohbigwy  a  trouvé 
sur  un  marsouin  le  baiane  diadème  rr. 
Les  balanes  ou  balanitct,  vulgalieaMat 
appelés  (IwMir  de  mer,  sont  te^|aaii 
attadiéi  par  lear  bue  tni  raehen,  aai 
bois  et  aux  poissons. 

I  "rinatifelî??e, quenous  troarons  as^cT 
siiin  (  lit  sur  le  rivage ,  où  la  mer  l'apporte 
avec  les  débris  de  bois  sur  lesquels  il  se 
fixe  par  la  baie  de  tan  tabe  tendineux. 
X.  D*OaBiaMV  a  lecntini,  à  la  côte  de 


l'ouest,  snr  des  morceaux  de  liège  ,  sur 
des  plumes,  ranatiJfe  strié  r,  Tanatife 
bfale  rr^  et  quelquee  wHiai  Mpétei  i 
L'anatllè  poasse-pled  «  cet  eem 
iM  raeheif  de  rUa  Sien ,  eA  en  le 
sous  le  nom  de  marre ,  et  il  est  plus  qnt 
probable  qu'il  existe  le*  Il»rufs.  Le» 
anatifes  doivent  leur  nom  au  préjugcqui, 
dans  le«  temps  d'ignorance,  les  faisait 
donnant  naissance  au 


La  térébratule  tr()nqu<''e  trouvée 
tre  Le  Cob  el  Le  Tambourin;  qi 
espécr^  fns«i|»'s,  du  même  genre, 

L'auomie  pelure  d'ognoo ,  et ,  entre 
aiitres  espèces ,  Vemomia  sphtosula  de 
lUman  (aellpledelaiocléléliKH.)r^  sur 
leeiertatalfee.  Lit  anondeeen  généiai  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  rbatira,  et 
s'attachent  comme  elle  anx  rocher». 

Vnf  v.irif^té  de  la  pandore  nacrée  r. 
Les  va«^es  sablonneuses ,  en  face  du  fort 
Larron. 

FInf  lenn  espèces  de  peignes ,  an  nom» 


>  les  babitanti  de  rile  Bien,  qdvant  H.  Bmknn,  regardent  le  pousse^pied 
ceaune  nn  manger  déliait.  B.  L.  ?. 
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bir  desquels»  o&l  celui  connu  cl  mangé 
ici  sous  le  nom  de  pétoncle  (  da  notlvlitt 
ptetmrndut*  pelU  peigne)  On  Ict 
péelie  peimi  les  nxiien  et  vas  les  bancs 
d'IrattlM*  lie  peigne  gigantesque  doit  se 
trouver  h  pfti  do  (Hstnnce  du  Pilier,  car 
on  voit  souvent  sa  coquille  sur  le  rivage 
de  cet  Ilot. 

L'huttre  eomannie.  la  baie  de  Booiv 
nenf  eontlent  plnslem  bancs  dlmtlres 
sent,  sur  ses botdi,  nn  objet  Impov^ 
tant  de  consommation  et  de  commerce. 

....  îri.  «livan»  nioi ,  les  huîtres  du 
Tieil  et  du  Cob,  qnoii]n  '  toiijonr?  nn  peu 
maigres,  ont  uue  saveur  c:iqui&e 

Le  uret  naval  c.  Sur  les  pieai  de  la 
digne  du  Derin.  On  en  lecneille  qnel- 
qnelbis  d*antres  espéees  sar  les  bois  que 
lamerf^ette  sur  le  rivage,  et  M.  d'Or- 
BiflNV  en  a  trouvé  dont  mi  trois ,  du 
nombre  desquels  iMnit  le  tarel  cnriné  de 
MoNTAGD,  logé  dans  uu  morceau  d'a- 
cqoa.  Lei  mets  sont  ces  petite  coqnll- 
lagns  qni  »  connu  sons  le  non  ginériiine 
de  TON,  atiaqnent  et  déMsenl  les  di- 
gnes et  les  vaissenn^. 

T.n  pholadp  dactyle  c  el  autres,  (lelte 
preiiiiéro  nu  Cob ,  dans  la  glaise  ,  entre 
la  plage  et  le  rocher.  Les  pbolades ,  que 
Ton  nomme  aussi  da3s,  sont  phoepho- 
tescentes,  bennapbiodttca  et  tiHpans. 
Comme  les  larets ,  elles  percent  les  pierres 
et  les  bols.  On  nVsl  poinl  ici  dans  ]"u- 
*ncT-  lin  les  mrmcr'T.  Pan*?  quelques  en- 
droitiï,  on  les  contit  dans  le  vinaigre  pour 
les  envoyer  au  loin. 

Quelques  espèces  de  myes,  entre  antfcs 
celle  connue  et  mangée  tel  mus  le  nom 
de  â'Avîgnom ,  provenant  de  celui  de 
l«f«f»oiw  donné  par  DAionimLn  aax 


cames  à  coquilles  ovales  irrégulières.  Les 
myes  vivent  enfoncées  dans  le  sable ,  d*oi 
on  les  tire  à  matée  baise.  00  en  trauvo 

ris-à-vis  le  Ibrt  Larron  et  an  Piller. 

Le  solen  manche  de  couteau  r ,  le  snlfn 
stlique  c ,  le  solen  sabre  r,  le  solen  petit 
rr,  trouvé  par  M.  u  Orbigry  iur  le»  ri- 
vages de  La  Fosse.  Les  solens  vivent 
eonstammenl dam  le  sable»  oA  ils  s*en- 
Ibneent  Terticalement  jusqu'à  dent  pieds 
de  ptolbodcur.  On  les  pécbe  à  marée 
basse,  en  jetant  dans  leurs  trous  une 
petite  pincée  de  s»I  dont  il  est  probable 
qu'ils  prennent  la  saveur  pour  la  marée 
montante;  attirés  par  elle,  ils  revicn- 
nent  au  niveau  du  sol ,  et  alors  on  les 
enlève  fedleroent. 

La  telline  incarnate  la  telline  vina- 
c(*p  c,  la  lelHne  trifaei^e  r,  la  lellîni» 
pliine  r.  f  tr  Comme  ies  myes.  les  telîiiies 
marchciil  en  ouvrant  et  eu  refermant 
alternalivenicnl  leurs  valves  ^  en  alon- 
geant  et  en  raccourcissant  Icnr  pied. 
Les  fonds  nblonneui. 

La  cyclade  cornée,  la  cyclade  des  Ton- 
taines  et  la  cyclade  caliculée.  Ces  co- 
quille? flnvîntiles  b.ibitent  nos  fossés 
d'eau  douce.  On  trouve  les  deux  première* 
dans  ceux  de  La  Blanche ,  et  Tautre  dans 
cenii  des  Landes  et  dm  Rouailérei. 

La  Vénus  palourde  ce,  connue  et  man- 
gée ici  sons  ce  dernier  nom;  la  vénus 
patagau  c,  la  vénus  ridée  e,wi  Pilier, 
et  plii«îr*nrs  autres  espèces. 
Deux  ou  trois  espèces  de  données  r,  parmi 
lesquelles  la  donacegafet,  qu'on  trouve 
sur  la  céte  à  Vouest  do  Baibàtre ,  mais 
en  grande  quantité ,  entre  Salnt^Jean- 
de-Mont  et  La  Barre ,  où  elle  est  connue 
fous  te  nom  de  pignon.  Ce  Joli  co- 


•  Un  ouvrage  curieux  à  consulter  serait  la  Conchyoîngie  ou  Traité  général  des 
cnquHîn^e<  i!r  mer,  de  ferre  rl  à'rini  doitre  du  parf*  d'Aunis  et  du  Pnftnu ,  par 
DB  La  Failik.  Ce  manuscrit,  ennclii  de  Heures  dessinées  d'après  nature,  doit 
exister  à  La  Rochelle.  Une  dissertation  sur  les  difl'érenles  espèces  d'huitres  de&  côtes 
do  La  Rocbéllo  et  du  Poitou  est  Imprimée,  par  eitrait ,  dans  le  Mtrturt  de  France 
do  scptcnsbfo  i7M.  D.  L.  F. 

•  Qaand  on  arrivera  à  Tlndustrle  de  la  pédie  des  buttres ,  on  verra  qu*on  en  recon" 
natt  (rob  espècm  ou  variétés  en  Yendée.  D.  L*  F. 
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quiliai^e  e^l  un  dos  ^lu»  délicali  de 
tous  cettx  qu'où  mange  &ur  nos  cMtt* 

Lt  hmoÊtè»  MNmioo  te,  «nuhm  et 
■•■gée  ici  MW  If  Wtm  dt  raguideam , 
tei  les  loiret  al  In  knnches  de 
marais.  On  trouve  parf'û*  I.»  rîraprp 
la  coqnil!*'  <!»■  la  buciinie  ^{)iueus«,  ce 
qui  IVrait  prÉsuiuer  que  celle  espèce  ne 
vit  pas  loin  de  m«».  Ob  tait  d'tUlsan 
^ M» ^BM»  «n  U prtMfvaBt  dn  al» 
taipei  ûm  avlica  animaux  marins ,  la 
dispenient  de  s'enfoncer  dans  le  sable , 
à  la  proximité  des  rôtcs  ,  coaUM  fattt 
toutes  lr>  hucardes  on  ffciKTai. 

M.  d'Urbig!«i  m'aa^âurv  avoir  trouvé 
M  ém  Bactm,  des  aicbaa  et  des  no- 
cvlci. 

La  moule  conuaiM  ce.  Ce  MqsU1a§r, 

asiai  abondant  que  recherché  pour  la 
nourriture  de  l'homme  ,  n'<  si  pas  ,  sui- 
v.iiit  Rf-  «^vMun  ,  priv^' ,  (  tminn"  l'hullre  . 
de  U  tâcuil<i  de  se  mouvoir  cl  de  cUauger 
de  plaça.  CrpaidaBi  il  tMe  pas  de  «Ma 
Acallé .  poiiqii'U  •*attaclw»  alasi  qi'eUe , 
aix  lacben  et  aatree  corps  élrangm. 

Parmi  les  molln-îques  a((^|)!ialé5  nus, 
nous  avons  des  luaiuiuain  -  f  t  dr".  i- 
dief  •  Les  mamuiairts  sont  des  niuiiusques 
félalioeuiet  trcs-petits  qu'on  trouve  sur 
laa  platttca  aarinca,  avsqttellaf  Ut  ne 
tant  cepciidaat  jpa»  «dMaanU.  les  atd- 
dici  an  contraire  lont  ixées  par  leur  base 
sur  les  rochers  ,  sur  les  coquillage  fi.  etc. 
Quand  on  les  touche,  elles  rejettent  dans 
rittslaol  avec  vitesse  l'eau  qu'elles  tien- 
nent en  réserve  dans  leur  intestin.  CctCa 
iKnIlé  pent  être  pou  allée  nn  noyen 
d'idiappar  à  la  Toiacilé  dca  aiicanx  da 
mer;  mail  alla  dalt  leur  être  inutile 
contre  les  poissonianxqn  -l H  ^  llcs  servent 
de  nourriluri'.  M.  ti'()hbio>y  en  a  re- 
connu piu^^t  urs  espèces.  Lis  plus  com- 
munes Mul  l'ascidie  brune  et  l'ascidie 
rerdltra. 

Lea  mottmqnescépbaMa  ant  «ne  tdia 
maMla  et  distincte  à  Vextiéraité  anté- 
rieure et  supérieure  du  corps ,  et  le  plus 
«ouYcnt  det  jenx  et  dea  tentacules  sur  la 

téle. 

Geni  à  coquilles  uutvaivcs,  muUi- 


loculaires  <,  sont  quelques  espèces  fossiles 
lacaaillic!»  par  K.  »*Ouwirr  dans  les 
pleme  eoqvUHérea  det  enTirane  dn  Fier, 
tellea  qne  dea  MIaMrflaa,  dea  attliaeém» 

des  nummalites  ou  camérfncB  »  ala* 

I.rT  natice  canrène  r,  dont  la  eoqoiHe  , 
comme  celle  de  toutes  les  natices,  est 
Cernée  par  un  opercule  testacé-  Sur  les 
MclMif  et  fnr  la  rivage ,  à  maida  Naïa. 

La  ndrila  Utlacala  ce,  dani  lea  aa». 
lenrs  «ont  tféa^aridft ,  et  fneaapatltciaa 
rend  pen  fCOpre  à  servir  de  aaneritnw 
am  >ifdil(ants  des  hords  de  la  mar>'  flw 
les  rci  h  r«  et  sur  le  rivage.... 
Le  balimc  maillol,  espèce  marme.  Sur 

la  rivage. 

La  MlebjdalivM«,  dMaleafenm- 
dmdeamwalalaaaliaan;  la  halle  eylin- 

d racée  de  Motitagc  ,  les  vases  du  Matois. 
Les  hnll^'s  n»-  tont  d'aueun  usa^e;  leurs 
coquittes  MHil  minces,  fragile»,  el  en 
général  moin»  volumineuses  que  le  corps 
de  l'animal.  M.  >*OmiitY  en  a  tionvé 
da  IMIet. 

La  tnrrilella  lairiém  c;  lei  Ibnds  sa- 
blonneux recouverts  par  la  mer  et  sur  le 
rivage.  Les  torritelles',  plncf^cs  parmi  les 
vits  de  l)AR(.K^viix£,  sont  forra<*es  par 
un  grand  nombre  de  tours  de  spire  allant 
en  gtamlmant  pregremlveBaant  de  la 
painta  à  l*anvcfftnia»  at  idpaida  par  nn 
sillon  profond. 

La  scalair«'  «/rille .  jolie  coquille  mieux 
connue  sous  le  nom  de  Caux  jca/aio. 
Les  bords  de  la  mer. 

Le  sabot  vignot  ce,  connu  et  mang* 
kl  MNH  la  nom  da  ^oumeau^  M.  n*On' 
maiTT  a  tronvé  la  labot  canalioile  da 
MoTiTAGu  et  qnalqnea  eipècea  r.  Laa 
rochers  et  la  mer. 

Des  toupies.  Ces  coquilles,  «lue  l'on 
nomme  vulgairemeul  curbansj,  culs-de" 
lampe ,  présentent ,  ion»  nne  éeorea 
mince ,  nne  naeie  ettidmemenl  brillanla. 
Leabordidelamer. 

Qoeliinea  céritca  et  plenrolomei  Un* 
siles. 

Le  Iniccin  teinturier  ce,  le  buccin 
odilé,  le  buain  cordunné,  le  buccin  du 
nord ,  connu  ici  sous  le  nam  de  burfaud 
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èmMu*, 0»  IWMwe lat-bMcii ftrti  — rh»  d«  «MIms  pleqpltdi»  d«  rAfrlque ,  et 
fodMi»  0Bi^«Mt  MT  le  nv«8«.  C*«l  de  wmA^éOm,  mm  te  Mm  at  Jtmim,  y  a 
qMlqnes  espèces  de  ce  geu« ,  pri n ci  pa>    lUt»  de  toat  tempe,  ftnoCloM  &à  moniuie. 

lemeot  du  buccio  teinturier  et  il«  buccin     BntîGrifcRB  a  observé  que  l'animnl  dm 
«ordonné,  que  les anrifiis,  dit-on,  liraient     porcrlaincs  ab.imUtnpf  p!ii«ipt»r>  f<n< 
lapourpre.  Il  parai i  qu  un  lailcncoro  usa-     coquille  avnni  d'Clre  parvenu  a  son  dor- 
ge ,  sur  les  côtes  d'Au($leterre ,  de  la  li>    nier  degré  d'acroisscment,  et  que  chaque 

Mt  n  en  eonttvett  «ne  mmtt elle  »  dl8é- 
mue  de  le  inécMaile  qunt  à  «e  ftme 
■el  à  ses  conlran. 

La  flssurelle  trou  de  serrure ,  la  tmo- 
reile  treillis.  Le»  fissun'llf»^  -^nn!  fies  pe- 
telles  de  Li  >Éfi, dout  le  sommet  est  percé. 
M.  o'OasittNY  eu  a  plusieurs  fois  trouvé 
àtaeôle. 

<4i  peMIe  Tiilgrin  ce*,  nr  tei  ro- 
eiieie,  et,  entne^trasespéeee»  lapetelle 

bletip,  sur  les  racines  de  Tulve  palmée  r; 
la  patelle  transparente  ,  «nr  les  feuillesdc 
la  même  planter;  la  patelle  testitudinale, 
SUT  le  fucus  r;  la  pateUe  ancjle ,  dans  les 
iNi4e  d'eitt  deace  dm  LaBdm,  et  adhé- 
MBteâaiptiiilet  eqwtfqiim.  Lee  petellm, 
qu*on  nomme  allleevi  Ifpas,  et  iei  >«i»- 
bits,  brmies,  ont  une  marche  assez  rapide 
pour  parcourir  en  tine  niinule  l'espace  d'un 
pied.  lJ<'au((»up  de  personnes  les  man- 
geul;  mais,  selon  moi,  elles  ne  sont  pas 
on  meti  très— IHend. 

Mee  moUmqiies  c<plitMe  nus  à  l*cxlé- 
tteor  »  rampent  rar  leTentie,  <m  nageant 


4|Mr  le  UiB^  Je  nm  «ie  aenvant 
i-en  tedher  mes  moodioirs  de  poche.  On 
le  recueille  prés  du  collier  du  buccin ,  on 

l'étend  «Mr  le  Unfîe  ;  elle  est  d'abord  d'un 
blanc  jaunâtre,  puis  elle  devient  verte  et 
ensuite  d'une  belle  couleur  pourpre;  mais 
il  faut  do  grand  jour  et  dm  Miefl  >,1m 
bnccineientuilieiuelictOTipene;  lenn 
mA  mnt  eenlcm  dam  de  pellle  lace 
membraneux,  ovoïdes,  jaunâtre  ou  pur- 
piirfns,  réunis  surles  rochers  en  une  masse 
iiiiit.iiil  tti  quelque  sorte  les  alvéoles 
d  une  ruche.  J  en  ai  parfois  écrasé  sur  de 
la  toile ,  et  ils  m'ont  donné  abondamment 
la  mteecentenr  penpn^  eelle  eilraile 
dn  eoUler  de  l'animal. 

La  porcelaine  pou  de  mer  et  ses  va- 
riét(^  rr.  Ce  }oli  petit  coquillage  paraît 
être,  sur  nos  côtes,  le  seul  de  ce  genre 
uumbreui  qu'en  Frauceoo  nuwitie  puce' 

loge.  Im  flieee  en  atiieat  eoMMrt  qnel- 
qum  eapéen  dan»  le  temple  de  Ténus  à 
<lnlda.  Vliiienn  terrent  eneeie  an  eolte 


•  On  Ut  dans  an  Jonmal  qui  rendait  compte  nagnéie  des  séencm  de  l'Académie 
des  sciences,  le  panage  suivant  :  «L'Académie  reçoit  an  mi^moire  intitulé  :  La 
pourpre  des  anciens  retrouvée.  On  sait  que  les  anciens  liraieTit  d'un  cutjuillage 
appartenant  au  genre  murex  la  belle  couleur  de  pourpre  qui  lil  la  celébrih'  <Ie  \n 
ville  de  Tyr.  Mais  l'espèce  de  ce  murei.  uoub  était  iucouiiue.  D'ailieur»,  de  nos 
jonrs,  on  «Atient  la  eoulenr  pourpre  anml  belle  et  à  meilleur  maicM,  an  moyen 
de  la  cechenille.  Le  mémoire  dent  il  s*agit  signale  dens  espèces  du  genre  murex 
qn*on  pédie  snr  1m  côtes  d*AlUqiie,  dans  la  Méditerranée,  comme  a|ant  le» pro- 
priétés du  murex  des  anciens.  »  —  D'après  ce  que  dit  Pikt,  et  d'ailleurs  tous  cent 
qui  fonnni<^*'Tit  les  mollusques  de  nos  côtes  le  savent,  l'espèce  de  morei  çni  foni» 
Biésail  la  pourpre  est  le  buccin  teinturier.  D.  L.  F. 

»  «Il  est  possible,  dit  M.  KivifenK,  que  la  puirlla  vul^aia  comprenne  plusieurs 
espèces  réellement  distinctes;  mais,  o  ayaul  pu  en  acquérir  la  ccrliludc,  j'ai  re- 
gardé les  Indifidns  trés-dUTérents  cemme  des  variétés  eitrémes.  Cette  patelle  abon- 
dante  sert,  anml  bien  qne  ks  hntlns,  les  monlm  et  le  Inibot  littoral,  d*aliment 
ordinalie  aux  habitants  dn  rivage  de  la  mer;  en  mange  également  lee  solens»  le» 
peignes ,  les  vénns ,  et  beauconp  d*antres  espèces  marinm.  » 
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VlUPiMBl  tes  hê  MIS  f  MOI  quelques 
cipéces  d*<MeabileM.  Cet  «ftlBmx  foui 

organisés  de  manière  à  pouvoir  le  MoHffti 
en  boule  ;  ils  s'attachent  aux  rochot»  W 
poissons,  et  ne  mni  d'aucun  xt<>ap^. 

Le  dorb  velu.  le  doris  éiuilé,  rte. 
Les  doris  sont  de  petits  mollusques  dont  le 
priBcipil  canelén  féaériqiM  coiitole 
dut  des bnneyM»  on  fome deftun^at, 
qnl  entourent  l'annt.  On  In  IrodY*  dut 
les  cavités  des  rocfxTs  v,T«'ut  nô  séjourna 
l'eau  de  mer,  ou  sur  les  pkutes  OMriiies 
qui  y  croissent. 

Det  tiitonies.  Ces  mollusques  ont  les 
plu  gttmàê  rapports  de  ton»  etdfnwwi 
«f  ce  les  dofis;  neis  lewi  bnaekieB ,  en 
Ibnne  de  bouppee  oa  de  panadies  »  sont 
rani^^cs  sur  deux  Hfjnrs.  le  lonfrdrs  rM6% 
du  dos.  Ils  vivent,  (  uiiimr  Icsdoris,  dans 
les  fonds  vaseux  uu  attaché»  aux  fucus.... 

Lâ  bullée  ouverte  ce;  la  builée  ha^ 
hoiidè  deHoHTMur;  la  bvllée ^umv/o 
du  même  (pleurofaranebe  deCcrm),  rr. 
Yis-i-vis  le  Sahicaa,  sur  le  sable  légé- 
rempnf  rcfiMivprt  de  vase,  en  mai  et  juin. 
Lcf  liiiK»  »  > ,  loiig-tprops  confondues  avpr 
les  bulles  ,  eu  ont  été  séparées  par  La- 
MÂMCK ,  parce  que,  leur  test  se  trouviot 
feBfemédiDirintérfMlr,  comne  Tcsdes 
sédes,  «lies  sent  tellement  des  no(- 
iaeques  nus  et  sans  coquille  à  l'extétiev. 

!,7|>!vsir  ilC'pil.iut»' ,  viiIfT.  nommée 
/ui  TC  mui  iii ,  (îl  ici  chai  (i>-  r/irr.  C^mol- 

lusque  est»  de  tous  les  êtres  ^uc  l<i  met 
recèle ,  eetid  sor  lequel  on  adébité  le  plus 
dé  trilles,  n  n*cst  sorte  de  qoallMs  per- 
■Meoses  q«*oii  ne  hii  ait  attribué  ehn 
les  anciens  et  chez  les  mod^riu».  1m  li* 
qUCUr  violfllc  qu'il  n'|>iin*i .  |mnr 
soit  contrarié  ,  a  loDfj-tcnips  rte  rryanl'-.' 
comme  un  poison  et  luiiiaiu  uc-t'a>inii.iiit 
la  dépitatlon.  Depuis  on  a  reconnu ,  par 
ranalyse  «htaBiqm,  qu'elle  B*étall  point 
uiaMdsiBie,  et  quecet  anlnal  estlolude 
nérUerlaiial  qu'on  en  a  dit.  On  If  tioufe 
assez  souvent  en  été  sur  la  efile  ,  pnrmi 
les  rochers ,  où  i  1  se  nourrit  d'algues  et 
de  petits  coquillages. 

La  Icrnée  cornue ,  la  leméc  pectorale, 
etc.  »  sur  les  branchies  des  plies  »  des  soles 


rtanlnspuissona.  Ces  aalBittx ,  qoelnr 
Ofganliatfon  place  parnl  les  netluiqMf  » 
an  rapprochent,  par  leur  genn  d«Tl», 

des  vers  intestinaux ,  puisque ,  comme 
eus  ,  il*  s'attachent  aux  partie*  Tin»'<  «If's 
poissons,  pour  lesquels  ils  doiveul  être 
des  hôtes  fort  incoinnjodes. 

Le  poulpe  vulgaire  (sécin  MIopodede 
IjxnAn)  ;  sur  la  eM».  Il  eM  reMBfqttaMb 
par  lis  deux  rangs  de  veriuea  qnl  gai^ 
ni^'icnt  ^f"^  huit  bras.  Sfx  vernies  sont 
rouuied  <l  inin  :tn\  lartiiagineux  qui  en 
font  de%  ventouses  au  aiuyeu  des(iuelles 
l'animal  se  cramponne  aux  corps  euviron» 
naUs. Le  poulpe  n*a  pas  d*Qs,eonaM 
k  sécha  eorarauBo.  Ce  fenn  eoaupNBd 
les  pins  grands  moUnignas  qu'on  con- 
naisse. 

1.1'  rr^lmar  vulgaire ,  en  nirr  .  leralmar 
sepiule,  qu  on  nomme  calmar  nain ,  parce 
qu'il  n'est  guère  plus  gros  que  le  pouce, 
dans  les  écluses  de  la  «été  da  rouesl;  le 
calmar  (sepia  minuta  de  finnART)  qne 
je  crois  le  calmar  subulé  deLAUARCK,  et 
le  ralmar  (lard  de  Mo^tfort.  Celte  espèce, 
dont  la  longueur  n'excède  p.is  six  |)uuees, 
»c  luuutre  souvent  au  Cîob.  Kieu  ut*  ilAlle 
plus  agréableracnt  la  vue  qu'une  troupe 
de  ces  petits  calmars ,  surpris  et  retenus 
dana  nna  édnsa,  \  mer  basse.  Bans  de 
beaux  jours  d'été,  &  travers  l'éior  de  ' 
l'onde,  j't'naivu  quelquefois  dix?i  douze, 
tanlAt  s'élancer  vers  la  grille  de  l'rcluse, 
duuâ  une  direction  uppo!»ce ,  rl  je  uesatai» 

leqaeladmiicrd«Tantage«  onde  Tensem- 
ble  de  ients  rapides  évolutions»  on  do  la 
Yartété  des  brOlénU  reflets  d'ot  et  de 
pootpre  de  la  partie  supérieure  de  leur 

riirjtï  couleurs  ,  ^n^<-\  helîes  qite  fu- 
gitives ,  (lisparnissnit  aussiliH  qui*  l'ani- 
mal (-a  mort  ou  qu'on  le  plonge  dans 
1  esprit  de  vin.  Le  calmar  différa  des 
sèches  en  ce  qne,  au  lieu  de  leur  os  cal* 
eaira,  Il  est  muni  d'une  lame  eartilagi» 
neuse  si  mince,  si  transparente  ,  qu'on  la 
distin^'o*'  -y  ]>•  io<'  i-t  si  fragile  qu'elle  se 
brise  des  qu'on  -.u-ii  l'animal. 

La  sèche  contiiiune ,  connue  ici  sous 
le  nom  de  margade,  j  est  recherchée 
comme  aliment;  cependant  sa  chair  est 
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4*ilMK  BMBTiit  0oM  €t  d'uiM  dMcUe 
digMtiMi  «.Let  lèches,  aiiHiqnelat cal- 
mars, ne  sont  pas  hermaphrodites,  comme 

1;!  phijnrt  des  nutres  nif«nii^qit"s  :  ies 
*çies  s-onl  séparés  sur  d<'s  iiuli»ii!u^  (iitV6- 
reols.  Leurs  <Ëuf&  £oul  luuus ,  réuuîs  et 
diipofés  eo  grappe  oMamt  dtt  laiilM, 
«1 40fi«iiii«Dt  iMin  «préi  Iflor  fteottda- 
lion.  Leur  vcmI»  coûtient  une  liqneiir 
poin  que  OM  animna  léiMadeat  pow 


«ItMfdr  Tcta  cl  m  «omlnlre  à  la  ymif- 
nila  é*iiii  eaucnL  Par  des  procédé! 

connus  en  Europe  ,  relie  liqueur  est  em- 
p!oy«^p  par  les  Chinois  à  Ja  fabricntimi  de 
ce  que  nous  appelons  fnere  de  la  Chine. 
On  se  sert  des  os  de  sécbe  pour  polir 
cortaiBt  corps  peu  don,  et  kp  arUrra 
9m  ftMit  d'eicdlealâ  noiilee  poar  plu- 
liauca  •ofiageida  leur  art. 


CHAPITRE  VI. 

IIUELQVES  MOTS  SUA  tS8  IffSECTBS  DE  LA  TENDÉE« 

Les  insectes  du  «lépartcmeat,  û  on  voulait  seulement  en  Hoiinor  le  catalogiK-, 
feraient  la  matière  d'uu  chapitre  assez  bien  nourri.  Mais  là  on  troiivrrnit  jx  ii 
de  chose  de  parllciilier  au  pays,  t  Les  insectes  des  environs  de  l'ans,  a  dit 
PlET,  sont,  à  peu  de  chose  prà»,  \cs  mêmes  que  le:»  uùtrcâ  (ceux  de  l'ile  de 
IVnlnnoutier  ^.  >  Pour  le  continent,  il  y  a  encore  quelque  chose  de  moins  ex- 
ceptionnel, et  la  liste  serait  très-li  fni: nt  .  Je  me  dispenserai  donc,  coauncmon 
devancier,  de  dérouler  ici  une  longue  notncnclature. 

Néanmoins  je  meîitionnerai    une   remarque   d'En.  RiCHER,  cet  autre 
écrivain  de  Noinnoutier,  dont  ou  eonnait  les  écrits  d'un  style  si  remanjuahle, 
mais  qui  s'était  aussi  oreuj)é  des  insectes  de  cette  île,  et  avait,  en  cette  partie, 
aidé  PlKT  dans  la  composition  «le  ses  mémoires,  Oite  remartjne  du  reste  cou- 
stitue  une  cxceptif>n  pour  le  littoral ,  t-t  par  eouscqucat  pour  l(  s  rcUes  et  les 
îles  de  la  Veudée.  <  Lu  fait  assez,  curieux,  dit  KlCUEH  ,  qui  frajipe  le  oatu- 
raliste  sur  le  bord  de  la  mer,  est  le  changemeut  de  couleur  qui  se  manifeste 
dans  la  plupart  des  insectes,  des  arachnides  et  des  crustacés.  Ces  animaux 
y  sont  presque  toujours  blancs  ou  livides  :  tels  sont  les  m-brics,  \cs phalf ries. 
les  cloporten ,  les  talitres .  etc.  J'ai  pensé  que  eela  pouvait  s'attribuer  au  gaz 
acide  muriatique  oxigène  qui  se  dégage  des  substances  marines;  mais  cette 
cxplicatioo,  quoique  vraiserablable»  n'a  pas  Veupéneace  pour  elle.  » 


•  0»  «n  MmII  aatrelbii'  iécW  bcaocoiip  pour  la  coniomtiier  eamine  la  morne. 
Cet  mase  o'eit  pu  eatléreaient  abandoBiié,  car  J'en  ai  tu  parfbii  an  técboir.  D.  L.  P. 
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CHAPITRE  VIL 

Ancien  état  de  choses.  —  Au  premier  aperçu ,  il  «embierait 
tcés-lacile  de  te  procurer  tableaux  fidèlee  de  la  population 
d'«ii  pays;  maÎA,  dapt  la  réalité,  c'eil  une  chose  trè§-^iffieile. 
Ed  1791 ,  radminislfation  départementale  envoya  an  eomité 

(le  division  de  TAssemblée  Constituante  un  tableau  qui  portait 
la  jiopulalioii  du  déparUinent  à  305,381   individus,  rL'j>artis 
eutrc  7<)^^5  feux.  J'ai  long-tempâ  douté  de  la  sincérité  de  ce 
dénombranent,      me  paraissait  exagéré.  Je  savais  que,  dans 
le  commencement  de  la  réTcrfotion  »  les  plus  petites  commanes 
cherebaîent  â  se  donner  de  Timportanee ,  et  je  soupçonnais  que 
le  désir  de  ])rés(?uter  nii  ;:raiul  nuiuljie  d'électeurs  avait  pu  faire 
exagérer  la  population  ;  mais ,  eu  y  réfléchissant,  j'ai  remarqué 
que,  à  Texception  de  quatre,  tous  les  cantons  du  département 
étaient  composés,  de  plusieurs  commanes  nirake ,  et  qu'il  était 
peu  vraisemblable  que  plosieors  maires ,  éloignés  les  uns  des 
autres ,  se  fussent  concertés  pour  exagérer  la  population  de 
leurs  touiiiinnes.  Ce  conrert  est  d'autant  ïiioiii>  vraiseuildable 
que  aon  résultat  n'aurait  eu  pour  but  que  de  favoriser  quelques 
communes  privilégiées,  qni  possédaient  dans  leur  sein  presque 
tons  les  bommes  à  prétentions.  Cependant  mes  doutes  snb^s- 
teraient  eneore  si  le  recensement  de  la  population  n'était  pas 
accoui|>a^né  de  celui  des  feux  ,  luais  il  me  paraît  invraisemblable 
que,  pour  un  motif  aussi  faible  (|ne  celui  ((ue  j'avais  supposé , 
toutes  les  municipalités  se  soient  accordées  à  faire  un  double 
mensonge;  et  eependani  ilCandmit  qœ  les  deux  feoenaements 
lussent  exagérés,  poisqoe  la  popolattoa  ne  donne  que  quatre 
individus  par  feu ,  ce  qui  est  k  moindre  proportion  que  l'on 
puisse  trouver  dans  les  campa  ;rncs.  Ainsi,  toute  réflexion  laite, 
je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  moi  il  de  refuser  de  la  couiiauce  au 
tableau  â»  population  qui  fut  rédigé  en  179 1. 
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Eu  <*\<^cutioii  de  la  loi  (lu  '20  ;uiul  1793,  radiiiiiiistration  dé- 
partementale voulut  faire  uu  nouveau  recensement;  mais  toot  le 
département  était  ou  en  état  d'insanectioa ,  oodanalei  angohtm 
que  deyaient  produire  le  voûinage  du  théâtre  de  la  guerre  cÎTile 
et  la  présence  des  armées  :  radminîsCrution  ne  put  donc  envoyer 
que  des  aperçus  qui  ue  méritaient  aucune  confiance. 

Cunformémeui  à  la  lot  du  19  vendémiaire  an  iv,  Tadmini- 
Btmtion  centrale  ordonna  un  troisième  recensement»  qui  ne  pul 
être  esécnté  que  dans  le  cours  de  Tan  t.  Un  grand  nombrs 
d'individus  »  que  la  guerre  civile  avait  forcés  de  se  réfugier  dans 
les  départements  voisins,  n'étaient  pas  rentrés  dans  leurs  foyers. 
Le  ferment  <Ie  la  pierre  civile  n'était  pas  encore  calmé.  La  dé- 
iiance  dominait  tous  les  esprits.  Les  deux  partis  avaient  intérêt 
d'exagérer  les  pertes  du  départonent ,  quoique  la  vérité  toute 
nue  fdt  bien  suffisante  pour  émouvoir  la  pitié  :  aussi  ce  moen- 
senent,  qui  ne  peut  inspirer  aucune  confiance,  neporto^illa 
popnlatidu  du  département  qu*à  218,714  individus. 

A  la  tin  de  l'an  viii,  uu  nouveau  recensement  tut  ordonné; 
mais  les  circonstances  n'étaient  encore  pas  favorables.  Les  pas^ 
sioiis  févolutionnaires  avaient  été  aigries  de  nouveau  par  le  mou- 
vement insurrectionnel  qui  se  manifesta  au  commencement  de> 
l'an  VIII ,  et  la  révolution  que  le  18  brumaire  opéra  dans  le 
Gouvernement  n'avait  encore  pu  les  calmer.  L'établissement  de 
la  préfertnre  se  ût  donc  sous  de  malheureux  auspices;  et  cette 
nouvelle  administration  n'avait  pas  encore  acquis  la  confiance 
qu'elle  méritait  lorsque  le  ministre  de  l'intérieur  sollicita  l'envoi 
de  nouveaux  états  de  population.  Le  tableau  qui  lui  fut  adressé. 
Je  28  frimaire  an  ix,  porte  la  populaliou  du  départent  ni  a 
243,426  individus;  mais  j'ai  acquis  lacerliUide  que  les  tableaux 
particuliers  de  plusieurs  communes  contenaient  à  peine  la  moitié 
de  leur  population  réelle;  et«  quoique  ce  recensement  lèt  plus 
légnlier  et  plus  complet  que  celui  qui  l'avait  précédé  »  il  ne 
méritait  pas  encore  une  entière  confiance. 

La  g^uerre  civile  avait  contraint  un  ^raml  nombre  des  liabilanti» 
du  pays  à  cberclier  uu  asile  dans  les  dèparlemeuts  voisins ,  et 
plusieurs  ne  sont  rentrés  dans  leurs  foyers  que  depuis  l'époque 
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(lu  lecensemcnt  de  l'an  viii.  Le  sentinicnl  iru^istible  qui  nous 
eiàUaiae  vers  les  li^ux.  qui  furent  ie  théâtre  des  premiers  plaisiri 
de  Botn  enfance  y  ou  qmi  poBsèdenl  las  objets  4e  noe  plus  chères 
nlfecUons,  joint  à  la  confiance  qu'inapirah  le  Gomrernement 
consolatre,  aTait  rappelé  dans  lenr  patrie  tons  cen  que  des 
(i[)ii)ions  politiques  au  religieuses  en  avaient  nimiu  ntanément 
exilée.  La  guerre  civile  avait  tixé  dans  ie  département  quelques 
étrangers  ▼enns  à  la  suite  des  armées.  Enfin  la  population  s'était 
angwantée  par  nne  anite  natutelie  des  malbenrs  qu'il  «iratt 
éproorés  et  du  repos  qui  en  ayait  été  la  snite,  el  il  n'ayait  pas 
étépossibiede  suivre  la  progression  de  cette  augmentation.  Toutes 
ces  t  auMîs  réunies  rendaient  iiet  essaiies  uu  imiiveau  recensement» 
qui  fut  en  effet  ordonné  pour  le  1^*^  janvier  1806. 11  fut  fait  avec 
un  séle  et  nne  promptitude  que  Ton  n'avait  encore  pu  obtenus 
jusque  alors  ;  et  je  suis  persuadé  qne  les  maires  y  mirent  toute 
Texactitude  qu*il  est  possible  d'employer  dans  des  opérations  de 
cette  nature. 

Ce  recensement  porte  la  population  du  département  à  268,()i(> 
individus,  en  y  comprenant  1»895  militaires.  Ainsi,  depuis 
170i  jusqu'en  18<>6  »  la  popnlation  du  département  a  diminué 
de  36,735  individus;  etc'autàlaguem  dTila  qu'il ùint attribuer 
cette  plate  funeste.  Mais  ce  n'est  encore  pas  à  ce  nombre  que 
se  réduil  la  perle  t:n  hommes  qu'a  causée  cette  guerre  san- 
glante. JJepuis  le  janvier  1790,  époque  à  laquelle  on  peut 
fixer  la  cessation  des  hostilités dansla  Vendée,  jusqu'au  1^  jan-> 
TÎer  1806,  Texcédant  des  naiaiances  sur  les  décès  a  été,  à  très- 
peu  près ,  de  600  par  année ,  c'esMHdire  de  6,000  dans  tout 
cet  intervalle.  Si  Ton  rt*tranche  ce  nombre  de  celui  de  2(58, (îiO , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  si  on  i  ajoute  à  celui  de  36,7*15, 
il  est  évident  que, au  l^*^  janvier  1796 ,  la  guerre  delà  Vendée 
«▼ait  co*léia¥ieà  44,735  individus,  dans  le  seul  département 
dont  elle  parle  le  naua.  Le  préfet  des  Deux-Sèvres  a  oaleolé 
qn'eUe  en  airait  fait  pénr  à  peu  près  15,000  dans  son  dépai^ 
tement.  L'auteur  des  recherches  économiques  et  statistiques  sur 
le  déparlement  de  la  Loire-Inférieure  porte  à  49,677  la  perte 
de  ce  département  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Je  ne  connais 
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pas  l'éleodue  do  la  perte  qa*a  éprouvée  le  départonieutdeMaiue- 
et-Loire;  mais  elle  ne  peut  être  moindre  de  50,000  ames.  Ainsi 
de  vaines  opinions  doni  la  disenssion  devrait  être  abandonnée 
aux  fecherclies  spéculatives  des  savants ,  snr  lesquelles  le  phi- 
losophe de  bonne  foi  a  même  bien  de  la  peine  à  fixer  ses  idées ,  era- 
brass(^es  avec  tiiiiiousiasme  par  une  multitude  ignorante,  ont 
coulé  la  vie  à  159,412  individus  dans  le  seul  parti  calholico- 
royaliste,  sans  compter  un  nombre  pent-étre  égal  de  républicains* 
et  tont  ce  qu'a  fait  périr  la  guerre  des  chouans ,  plus  étendue, 
mais  aussi  moins  meurtrière.  Une  semblable  frénésie  nous  avait 
agités  ,  et  avail  produit  les  mêmes  elïets  ,  à  la  fin  du  xvr-  siècle; 
mais  les  leçons  de  i' histoire  soui  toujours  perdues  pour  les  peuples. 


Tableau  de  la  j^opuUuion  du  départemiU  dê  la  Vûndie  et  de  teê  troii 
arrimditfmenis  \  au  l*'Janmer'  4806. 
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mi 
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Ainsi  le  nombi»  dUadiYidiu  do  m»  maiculin  wt  dA......«.  199479  ) 

Celui  lies  individus  du  leie  féminin  est  de   139,467  )  ' 

Cet  dernim  eiioèd«irt  les  pranfen  dn  SA*  de  la  popolttion  on  de  10,988  indiv. 


Cette  disproportion,  qni  est  pins  grande  encore  en  comparant 
le  nombre  des  femmes  veuves  à  celui  des  hommes  venft ,  était 

lieaucoiip  plus  frappante  dans  le  recensement  de  Tan  viii.  C'était 
encore  un  effet  de  la  guerre  civile.  Les  hommes,  plus  oxposi^s 
aax  hasards  des  combats,  auxquels  ils  étaient  entraînés  ou 
par  leur  propre  fureur,  on  par  la  contrainte,  ont  dà  périr  en  plus 
grand  nombfe.  Aujourd'hui  la  preportîoii  naturelle  commence 
à  se  rétablir ,  et  bientôt  il  n'y  aura  plus  de  diffiftrence  »  à  cet 
égard ,  cuire  ia  Vendée  et  le  reste  de  la  1  lance. 

>  Lei  Ifoli  emndlweinepU  du  département  de  te  Vendée  Malenl  âton  MUeneat 
eompotH  qu'il»  le  lont  aiqettfd*b«i.  D.  L.  F. 
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Le  rapport  de  la  population  avec  Tét^iKhie  superficielle  (rua 
pavsest  toujours  en  raison  directe  de  rindiislrie  de  ses  habitants  , 
soua  le  double  rapport  des  arts  et  de  i'agrieultare.  Le  genre  de 
eultiire  contribiie  aussi  à  «agmoBter  on  à  diminuer  U  propos- 
lion,  car  il  est  évident  que,  dans  on  pays  où  les  coltufes  se 
font  k  bras,  comme  dans  les  grands  vi«^ nobles,  la  population 
doit  être  proporlionnelloninit  plus  j;rau(k;  que  dans  les  pays 
où  la  culture  à  la  charrue  permet  à  un  petit  nombre  d'hommes 
de  labourer  une  grande  étendue  de  terre ,  ou  que  dans  ceux  oii 
de  grands  espaces  sont  consacrés  an  pâturage  des  bestiaux.  C'est 
ainsi ,  par  exemple ,  que  les  fermes  immenses  de  Rîbandon  et 
du  Braud  ,  dans  le  marais  de  Saint-Micbel-^^-L'Herm  ,  ne  sont 
habitues  que  par  cinquante  în<liNiiiu>,  tandis  que,  dans  la 
Plaine  ou  le  Bocage ,  plus  de  400  truuveraieut  de  Temploi  sur 
la  même  superficie. 

line  partie  de  notre  territoire  est  occupée  par  des  landes 
incultes  on  des  jachères  beaucoup  trop  étendues  ;  une  autre , 
par  des  marais  où  l'abondauee  des  eaux  ne  permet  pas  d'asseoir 
une  habitation;  une  autre,  par  des  fermes  dont  1  étendue  est 
disproportionnée  au  nombre  des  bras  destinés  à  les  cultiver,  et 
où  la  plus  grande  partie  de  la  terre  est  consacrée  à  la  nourriture 
des  bestiaux  J)*ailleur8  Tindustrie  est  cbei  nous  sans  activité;  mais, 
d'un  autre  côté,  le  sol  est  fertile,  et  ses  productions  variées 
peuvent  suffire  aux  ju  sdiiis  de  ses  babitaiiis.  11  est  donc  facile 
de  pressentir  que  la  |K>pulation  du  département  ne  sera  classée 
ni  comme  une  des  plus  fortes,  ni  comme  une  des  plus  faibles, 
entre  tous  les  départements  de  la  France. 

En  1790,  elle  était  de  89S  individus  par  lieue  carrée;  au 
l®*"  janvier  180f>  ,  elle  était  de  700;  mais  nous  ne  tarderons 
pas  à  voir  qu'elle  est  aujourd'hui  plus  considérable. 

M.  l^BCKER,  dans  son  ouvrage  sur  TAdministration  des 
Finances ,  publié  en  i7S4 ,  dit  qu'à  cette  époque  la  population 
de  la  généralité  de  Poitiers  était  de  653  habitants  par  lieue 
carrée.  Il  est  évident  que  les  éléments  de  son  calcul  étaient 
vi(i<'u\.  Kn  effet,  le  sol  du  Bas-Poitou,  qui  forme  aujourd'hui 
le  département  de  la  Vendée ,  plus  fertile  que  celui  du  Haut- 
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Poitou ,  départemeot  de  la  Vienne ,  oè  d*ailleors  il  n*j  a  pas 
plua  d'indnatrie,  noanitiait  vne  population  nn  pen  phifl  nom- 
breuse ;  mais  il  était  moÎDS  peuplé  que  le  centre  de  la  piovinrc, 
occupé  par  le  département  des  Ueux-Sèvres  ,  où  uue  plus  graude 
indnatrie  établissait  des  ressouroea  capables  d'alimenter nne  pins 
grande  pof  niation.  L'on  pent  done  croire  que  œlle  dn  département 
de  la  Vendée  était ,  en  1784 ,  la  population  moyenne  de  la  gé- 
néralité de  Poitiers.  L'intervalle  qui  s'est  écoulé  de  1784  à  1790 
n'est  pas  assez  long  pour  avoir  produit  une  différence  sensible; 
et  81,  après  avoir  éprouvé  une  pi  rte  de  44,735  individus,  la 
population  excède  aujourd'hui  790  habitants  par  lieue  carrée  » 
il  est  évident  ipi'eB  1784  elle  excédait  le  nombre  de  653. 

D'après  un  tableau  dreiîsé  par  M.  tu;  Prow,  il  y  quelques  auiu»s,  le 
nombre  des  habitants  était,  dans  la  Vendée  ,  de  48  par  kilomètre  carré.  Cetti^ 
prupurtion  aurait  été  la  même  dans  les  Deux-Sèvres,  tandis  qu'elle  u  aurait 
été  t|uc  de  41  dans  le  département  de  la  \icuue. 

Depuis  long4emps  l'on  cherelie  quelle  est  la  proportion  entre 
le  neoDdwe  des  naîwances ,  morts  et  mariages  et  la  population  ; 
de  manière  que,  en  le  multipliant  par  un  nombre  donné ,  l'on 
puisse  connaître  la  popnlàtion  d'un  pays,  sans  recourir  a  la 
ressource  toujours  incertaine  des  recensements.  En  1784 , 
M.  Nncm»  dana  l'ouvrage  que  j'ai  cité  pins  haut,  avait  cal- 
culé qa'en  France»  pour  connaître  la  population,  il  fallait 
multiplier  le  nombre  des  naimancas  par  25  8/4,  celui  des  morts 
par  29  3  5,  celui  des  mariages  par  113  1/3  .Ce  calcul  ne  pouvait 
être  juste  qu'autant  que  la  p()]>iilation  aurait  bien  (  ojmue 
à  l'époque  où  il  a  été  £ût>  et  nous  venons  de  voir  qu'elle  ne 
l'était  pas ,  a»  moins  dans  k  généralité  de  Peitien.  U  «vast  done 
besoin  d'étie  refSût  svr  une  base  plus  sftre. 

Four  y  parvenir,  le  ministre  de  l'intérieur  inTÎta  tous  les 
préfets  à  choisir,  dans  leur  départenii^al ,  un  <  <  rtain  nonibre  de 
communes,  dont  la  population  bien  constatée  s'élevât  au  moins 
à  ^,000  ames ,  et  à  se  faire  donner  par  les  maires  de  cas  eom- 
vnnes  on  idevé  exact  des  naissances»  morts  el  mariages  des 
années  x,  xi  et  xii.  Cette  opération  était  diflieilo  à  bien  lure 
dans  le  département  de  la  Vendée»  à  canse  de  la  dilitoence 


Digitized  by  Google 


CflAP.  vu.  —  POPOLATION..  495 

bien  {uroBOBete  que  j*ai  déjà  fait  apercevoir  dans  la  lalubrité 

des  trois  grandes  divisions  du  territoire.  L'on  choisit  donc ,  dans 
(  bacuue  d'elles  «  un  iioiubrc  de  miuiuuuei»  dont  la  popuiaùoa 
fiit  proporÛMiaée  à  sa  population  totale. 

Les  qnanBteHïiBq  communes  choisies  poor  cette  opération 
pfésentent  une  population  de  71341  âmes*  te  tableaa  des 
naissances  se  compose  de  la  manière  snivanle: 


IWmi»  du  mowmml  de  la  popHlatûm  du  45  commmtt  mê$dii9t. 


WiiMiSfff. 

Décélw 

2,097 

2,250 

2,470 

666 

sia 

665 

7.ess 

7,»14 

2,01ê 

2,.H3 

2,iin  2  3 

670 

£n  divisant  71^S41 ,  rnontanl  de  la  popolatioa ,  par  2,543 ,  nomlire  moyen  des  , 
valtmieft ,  oa  trouTcra  que  la  popolallon  Mt  an  BOHbif  d«t  nrfmiiPN  omhm 

28  14  est  à  1  ;  n  .|ut> ,  {tour  trawref  U  popilUtioa »  il  bat  mvIlipUer  le  mnlm 
des  naissances  par  28  1;4. 

En  dhrisant  le  même  nombre  par2,i0i  2/3,  ou,  pour  simplier, par  2,405, 
nombre  moyen  des  décès ,  on  trouvera  quMl  meurt  un  individu  sur  30  ;  ou  que , 
pour  ronnattrc  U  yopHlaÛoii  d»  dépirtwawl,  U  Duil  OMUl&pliir  k  naibre  dM 
décèi  nar  30. 

fia  niHBt  une  opératioa  Mnblabli;  pour  les  mariages ,  on  tronveta       t*tn  - 
f.Vit  MM  pour  167  indifidoif  oaqa'Uliiii  mmltiptier  le  Domine  d«  oiariiget 

p.ir  107.  ' 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  que,  eu  cumulant  ainsi  les  nais- 
sances» décès  on  mariages  de  plusieurs  années,  pour  trouver 
nn  nomlffi  mojmk  par  laqnel  on  divise  la  popnlation  »  il  est  im- 
possible 4fBm  les  caknls  de  cette  espèce  pfésentent  des  rèsaltals. 

parfaitement  exacts ,  puisque  le  dividende  reste  toujours  le 
môme,  tandis  qu'il  devrait  être  au^iaenff»  chaque  année,  dans, 
notre  département  du  moins,  de  l'excédant  des  naissances  sur 
les  décès;  Cet  excédant  est  assez  considérable ,  comme  on  Ta. 
le  Toir  par  le  taUean  da  monrement  de  la  population  que  j'ai 
Tedifl^é  pour  tontes  les  années  qui  ont  suivi  le  recensement 
k  pupuialiuii  au      janvier  1806.  (Voyez  la  page  492.) 
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Tableau  du  viouvement  de  la  population  du  départêment  de  la  Vendée, 

du  1"  '}aui'{er  1800  «  la  fni  de  décembre  1813  ». 


ANNÉES.  1 

NAISSANCE*;. 

DÉCÈS. 

MARIAGES. 

POPULATION 

• 

aa 

S 

o 

c  cst-a-dire 

et 

PS 

m 

o 

K 

c'efil-a-dirc 

• 
M 

■a 

S 

O 
K 

c'est-à-dire 

augment. 
dans 

l'année 
de 

toUle 
k  la  fin 

de 
l'année. 

1805 
1800 

h  mm 

im 

iRIO 
1811 
1812 
1813 

268.646 ^ 

270.'»27| 

273,157 1 

276.190 

280,^j 

286,071 

288.253 

291,238 

294,667 

9.458 

lo.ioe 

9.918 
10.508 
11.237 
10,791 

9,917 
10.496 

1  sur  28 
1  —  26 
1  —  28 
1-26 
1  —  25 
1-96 
1  —  28 
1  —  29 

7,677 
7.676 
6,875 
6.425 
6.591 
7,609 
6,932 
7,067 

1  sur  35 
1  —  35 
1  —  40 
1  —  43 
1  —  42  1  2 
1  —  40 
1  —  42 
1  —  42 

2,684 
2,g48 

2,725 
3.998 
2,938 
2,353 
2,538 
5,903 

1  sur  100 
1  —  95 
1  —  100 
1—  77 
1  —  129  1/2 
1  —  121 
1  —  113  1/2 
1-  £0 

1.781 
2,730 
3,043 
4.746 
4.7WÎ 
3,182 
2,986 
3^29 

Ea  ptenantiiii  mvUiplicateur  moyen  entre  les  multiplicatears  des  hait  années , 
nous  trouvons  que  celui  des  mi-^an  rs  csl  '27  18,  celui  des  lUVès  39  7'8 ,  celui 
des  mariages  98;  mais  il  est  évident  que  celui  des  mariages  est  trop  Caible,  à 
«anse  de  la  quantité  nagéfée  qoe  le*  feréea  militaires  en  ont  Ml  bire  en  1813. 
Il  est  donc  convenable  de  relranclier  celle  année.  Alors  le  miiUiplicateur  moyen 
des  sept  années  sera  105,  nombre  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  que  pré- 
sentent les  résultats  parttcalten  de  chaque  année. 

Ces  résultats  diilereiil,  comme  on  le  voit,  de  ceux  que  Ton 
obtint  poar  lo8  années  x,  xi  et  xit,  surtout  relatiyemeiit 
;  co  qui  démontre  que  los  calcals  de  cette  e6péce 
doivent  être  faits  sur  nne  grande  échelle.  Le  procédé  par  lequel 

j'y  SMÎs  parvenu  exi^o  sans  doute  des  recherches  pénibles;  mais 
il  conduit  ])lus  sûrement  à  la  vérité,  surtout  si  l'on  en  fait  l'ap- 
plication à  uu  grand  nombre  d'années,  li  en  faudrait  quatorze» 
dont  on  extrairait  les  deux  plus  fortes  et  les  deux  plus  faibles. 

Ces  recherches  nous  présentent  au  reste  un  aperçu  bien  conso- 
lant :  c'est  que  la  population  du  département  auginentedans  une 
progression  assez  rapide  pour  faire  espérer  que  la  plaie  profonde 
que  la  guerre  civile,  lui  a  faite  ne  tardera  pas  a  être  lerméo. 


>  Je  dois  faire  observer  que  je  ne  tlei»  compte  des  fnetions  que  lonqu'elles  fbr» 

monl  juste  la  moiti»^  de  l'unité.  Au-dessus  ou  nu-dessous  ,  j*anfîm<'nl(»  ou  je  ditntnue 
le  nombre  de  l'uuilé.  Cette  méthode,  qui  est  beaucoup  plus  commode,  ue  change 
presque  rien  aux  résultats. 
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Il  me  resteàfaire  la  nu-nu'  opératioasurc  hacun  des  trois  arron- 
diflsements  •  pour  completei  ce  ^ue  j'ai  à  dire  sur  la  population. 

Al  l^ionoMT  1^  élaf^i»  1815. 


PREMIER  ARRONDISSEMENT.  —  LES  SABLlS-D'Or  ONNE. 


NAISSANCES. 

DÉCÈS. 

MARUG1£S. 

POPULATION 

"1 

• 

aa 
«s 
m 

m 

o 

c'e8t4-dtif 

^  1 

«= 
S 
O 
K 

• 

M 

« 

O 

augment. 
dans 
Tannée 
de 

totale 
à  la  fin 

dp 
l'année. 

1805 

86,221 
86.725 
8 1  ,875 
88,855 
89.997 
91,515 
92,144 
92,834 
93,597 

1806 
1807 
1808 

1800 
1810 
1811 
1812 
1813 

3.209 

3.515 
3,435 
3,60V 
3.8.Vf 
3.405 
3,331 
3,408 

l  sur  '27 
1  —  25 
1  —  2tt 
1  —  24 
1  —  23 
1  —  27 

i  —  m 

1  — » 

2.705 
2,365 
2.455 
2,5-22 
2.336 
2.776 
2,0il 

1  sur  31 

1  —  36  l  'î 
1  —  35 
1  —  35 
1  —  38  1  2 
1  —  33 
1  —  35 

1  — asi/s 

802 
959 
918 

1.163 
93i 
781 
800 

1,571» 

1  sur  107 
1—90 
1—95 
1—76 
1  —  96 
1  —  117 
1  —  115 

1  —  m 

50i 
1,150 
«80 
1,142 
1.518 
629 
690 
793 

Dans  coi  arrondissement,  le  multiplicalear  des  naissances  est  26,  celui  des 
déeéf  eti  35,  el  le  auxUiplicatear  dei  nariiCEet,  en  relnu»diaai  1813 ,  eal  99. 


DEUXIÈME  AMtONWffiEMKNT.  —  JiOUBBON-TENDÉB. 


NALSSANCES. 

ItHCFS. 

MARIAGES. 

POPUI.ATiOK 

û 

« 

M 

• 

«a 

• 

H 

()  UKii'fnt. 

totale 

< 

:>MBit 

c'est-à-dirp 

M 

a 

o 

c'est-à-dire 

e 

a 

o 

c'csl-à-dirc 

dans 
l'année 

à  la  fin 
de 

T 

"r. 

1805 

« 

65.171 

1806 

2,435 

1  sur  27 

1,657 

1  sur  39 

763 

Isur  85 

778 

65,94« 

1807 

2.7r)2 

1  -  2i 

1,918 

1  -  34 

827 

1—80 

63i 

66,58:{ 

1808 

2.383 

1-28 

1.763 

1  —  38 

7«m 

1  —  m 

620 

67,203 

1809 

2.737 

1-241/2 

1,515 

1  -  U 

1.414 

1  —  47 

1,202 

68.425 1 

1810 

3,103 

1  —  22 

1.735 

1  —  381/2 

8<K) 

1  —  77 

1,368 

69,793 

1811 

3,017 

1  —  23 

1,726 

1  —  40 

6:iO 

1  -  111 

l,-20l 

71.084 

18l:à 

2,640 

1  —  27 

1,677 

1  —  46 

763 

1—93 

1.068 

72.152 

1918 

1-SI 

i,m 

1  — Wl/2 

1,796 

1^  M 

1,148 

73,295 

Dans  cet  arrondissement,  le  moltiplicatenr  des  naissances  est  25,  celui  des 
êlkè»  «M  3t  8/1  >  et  «ta!  da  nuitgei ,  es  letnnehaiit  1818 ,  ett  88  8/7. 


5!2 
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inOIglÈMB  ABRONDISSBlfBNT.  —  FONTEHAT. 


•g 

r. 

1  -< 

NAI96AMCEB. 

DÉCÂS. 

IIARUGEB. 

POPULATION 

• 

at 

^ 

O 
K 

te 
m 

«g 

O 

c^estFè-dîre 

• 

es 
«a 

augment. 
dans 

de 

totale 
à  la  6n 

de 
l'année. 

1  sn.-> 
IHOti 
1807 
1S()8 

,  iHoy 

11810 
1811 
1812 
1813 

117.254 
117,777 
118,623 
120,064 
121,784 
lt3,534 
12i,786 
126,013 
127,536 

3,814 
4.137 

4.100 
4.1à« 
4,280 

4.3C9 
3.9  U 
4,036 

1  sur  31 
1  —  28 

1 

1  —  29 
1—5» 

i  —  28 
1  —  32 
1-31  1/2 

3,291 
3,998 

2.o:>o 

2,439 
2,580 
3,117 
2.714 

1  sur  36 
1^85 
1  -  4i  1  2 
1  —  48 
1  —  M 
1—40 
1  —  46 
1  —  50  12 

1,118 
1,089 

1,017 
1,421 
14^4 

942 
975 

2,598 

1  sur  105 
1  —  111 
1  —  117 
1  —  84 12 
1  —  100 
1  —  131 
1  —  12H 
1  —  4« 

523 
846 
1,441 
1,720 
1,750 
1,252 
1,227 
1,523 

Dans  cet  arrondissement,  le  multiplicateur  des  naissances  est  30,  eeloi  dei 
déeét  «Il  44  M  celui  det  mariages  est  IIS. 


Von  6*apemvra  «{ne  le  mouyemeot  de  ]a  population  est  bien 
loin  d'être  nnifonne  dans  les  trois  arrondissements  ;  il  présente 
même  des  singularités  dont  la  canse  serait  de  natare  à  piquer 

la  curiosité,  s'il  était  possible  de  la  découvrir. 

Dans  rarrondissemonl  de  Fontenay,  il  se  fait  beaucoup  moins 
de  mariages,  et  par  conséquent  il  naît  moins  d'hommes  que 
dans  les  denx  antres;  mais  aussi  le  nombre  des  décès  y  est 
moins  grand,  malgré  l'inflaence  de  ses  marais.  Il  faut  sans 
doute  attribuer  cet  effet  à  la  salubrité  de  la  Plaine,  dont  j*ai 
prêt  étlemmcnt  donné  la  |irriiYe,  et  dout  j'ai  e\pli(jué  la  caii.>»e. 

11  se  fait  beaucoup  moins  de  mariages  dans  l'arrondissement 
des  Sables  que  dans  celai  de  Bourbon-Vendée,  et  cependant 
il  y  naît  à  pea  prés  autant  d'enfants;  mais,  d'un  autre  côté,  il 
y  meurt  beaucoup  plus  de  monde  que  dans  cbacun  des  deux 
autres  arrondissements.  Si  l'on  faisait  des  recherches  exactes , 
je  suis  |>ersuadé  que  c'est  particuliêreinriil  sur  tout  le  dévelop- 
pemeut  de  la  côte  et  dans  les  îles  que  l'on  trouverait  l'excès 
de  fécondité  dans  les  mariages  que  l'on  remarque  dans  cet 
arrondissement;  et  un  physicien  attentif  en  trouverait  sans 
doute  la  cause  dans  la  qualité  des  aliments  dont  les  habitants 
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5e  nourrissent.  Ils  maDgent  une  «grande  quantité  de  poisson, 
de  crabes  el  surtout  de  coquillages ,  qui  contiennent  beaucoup 
plus  de  sucs  nourriciers  que  les  végétaux  doot  on  se  noorrit 
ailieun.  Par  cela  même  ils  doifent  être  plus  sonTeDt  disposés 
k  l'acte  TéDérieii  »  auquel  ils  sont  peut-être  encore  stimulés  par 
l'abondance  des  parties  salines  que  contiennent  les  huîtres ,  les 
palourdes,  les  donnions,  les  moules  et  les  patelles  ou  jambles » 
dont  ils  fout  une  si  grande  consommation. 

Hais  ces  mêmes  hommes»  pour  qui  la  nature  a  prodigué  des 
moyens  de  subsistance  et  des  germea  de  vie ,  trouvent ,  dans  le 
dimat  qu'ils  habitent  et  dans  les  travaux  auxquels  le  sort  les 
a  condamnés ,  une  terrible  compensation  à  tous  ces  avantages. 
Les  côtes  vaseiiMS  iir)ivent  être  plus  iiiaUaiiieM  que  nos  marais 
mêmes,  parce  que  la  nature  y  a  déposé  plus  de  germes  de  cor- 
ruption. Les  marais  salants  contiennent  les  mêmes  principes 
.d'insalubrité  p  augmentés  encore  par  la  stagnation  des  eaux  ;  et 
le  travail  que  font  les  hommes  laborieux  qui  les  exploitent  est 
le  plus  pénible  que  je  connaisse.  Dans  Tîle  de  Noirmontier, 
presque  tous  les  travaux  de  la  culture  s^e^Lécutent  à  bras 
d*bommes ,  et  ils  épuisent  les  forces  beaucoup  plus  que  ceux 
qui  s'exécutent  à  la  charrue.  Toute  cette  côte  fournit  beaucoup 
de  marins  «  et  tout  le  monde  sait  que  ce  n'est  pas  dans  cette 
idasse  d'bommes  qu'il  faut  cbercber  des  exemples  de  longévité. 
Enfin  la  pêche,  même  celle  des  co(|iii!laî?es  ,  ne  peut  se  faire 
que  dans  une  humidité  coutîouelie,  qui  eontriLue  sans  doute  à 
l'affaiblissement  des  organes.  Ajoutez  l'insalubrité  du  Marais 
occidental,  plus  grande  sans  doute  que  dans  les  marais  de  Tar- 
rondissement  de  Fontenay,  vous  trouverez  probablement ,  dans 
toutes  ces  circon > taures  réunies  ,  les  causes  de  destruction  par 
lesquelles  on  peut  expliquer  la  différence  qui  se  trouve  entre  cet 
arrondissement  et  les  deux  autres ,  sous  le  rapport  de  la  mortalité. 

Nous  avons  vu  que  la  proportion  entre  le  nombre  des  mariages 
et  celui  des  naissances  est  moindre  dans  l'arrondissement  de 
Boarbour-Vendée  que  dans  celui  des  Sables.  Elle  y  est  également 
moindre  que  dans  celui  de  J  ontenay;  d  ou  nous  pouvou»  àrer  la 
conséquence  générale  que  les  mariages  sont  moins  féconds  dans  le 
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Bocage  ^edans  les  autres  parties  du  département.  Nous  en  arons 
TQ  la  cause  pour  le  voisinage  de  la  mer.  Je  Tondrais  pouyoir 

l'expliquer  de  même  pour  la  Plaine  et  le  Marais;  mais  je  ne 

pourrais  présenter  au  locloiir  que  dos  conjectures,  qui  ne  satis- 
feraient pas  sans  doute  sou  esprit  plus  qu'elles  ne  satisfont  le  mien. 

SfoinnBMBKT  PB  LA  populahoii  TaHOEBinisBif  DBamaa  lieu. — Nous  atona, 
•ur  le  nouTemeot  de  h  populatiott  de  la  Vendée ,  dans  ces  dernières  années, 
des  données  plus  poshîves  que  celles  transmises  par  mon  devancier.  Bllessont 
surtoot  keancoup  pins  satisfrisanfees,  c'esUnlire  qu'elles  csnslateBt  FéM  de 
progrés  du  département  *  en  eetle  psftîe. 

Comme  on  l'a  va  ci-dessM,  la  popuhlion  de  la  Vendée  élait  do  968,646 
individus,  d'après  le  reoeosemeni  da  4**  jaaYÎer  1806.  On  la  trouve  de 
516,887  ames  an  l*'  janvier  i82i ,  c'est^^ndire  que,  pendant  les  années  de 
l'Empire  et  les  premières  années  de  la  Restauration ,  et  dans  une  période  de 
iS  années,  Tangnientation  se  trouve  être  de  47,94i.  De  1831  à  1831,  l'ang- 
mcutation  a  éfé  seulement  de  i 3,763  individus ,  le  recensement  de  cette  der- 
BÎèiu  oe  donnant  que  330,380  ames.  On  voit  cette  angmentition  éire  pins 
impaHaaio  et  s'élever  à  40,96^  pov  ka  1^  ans  de  185i  h  4836,  puisquele 
recensement,  au  4*^  janvier  de  cette  dernière  année,  donne  Sd4,3l!2  indivî* 
dus.  Enfin,  dans  les  5  années  du  dernier  recensement,  c'est-è-dire  du  4*^  jan- 
vier 1835  an  4*^  janvier  4844,  le  département  a  été  jusqu'à  gagner 
43,484  ames ,  ce  dernier  recensement  élevant  le  chiffre  total  de  la  popula- 
tion à  356,455  habitants. 

Dans  les  années  q«i  ont  suivi  ce  dernier  recensement,  ou  à  dater  dn  jan- 
vier iSÀi  ,  il  y  a  eu  encore  une  augmcnlalioii  uotaldc  dans  la  population  de 
la  Vendée.  Elle  a  été  de  3,572  individus  dans  l'Hiuiee  1841  ,  et  dv  5,21)1 
pour  1812,  En  ajoutant  ces  deux  chiffres  réunis,  ou  (3,S()3,  à  Ô^G,  i.j,"  ,  on 
trouve  un  nombre  de  51)0, ÔKî,  <[ui  est  celui  des  liabilants  de  la  ^^  jidt  t-  au 
i*""  janvier  i843.  Encore  c|uel»|ues  années,  et  la  population  du  clc^arLciueut 
s'élèvera  à  100,000  ames. 

On  a  comparé  "*  le  ntouvement  de  la  populatinii  lu  \  i  ndéc  avec  reîm  des 
deux  autres  départements  cpii  complètent  l  ancieuiK  |ir(i\  iiu  i>  du  Po  t  >ii ,  la 
Vienne  et  les  Deux-S<nT^,  et  la  on  trouve  uu  grand  avantage  au  proiil  de  la 
\eodéc.  En  ellet,  en  4801,  la  population  de  ces  trois  départements  aurait  été 
à  peu  près  égale,  car,  à  cette  époque,  la  Tienne  aurait  eu  240,901  haLitaals; 


•  Je  piendf  une  partie  des  diiftss  qas  j'Indique  dans  un  article  sur  U  mûuotattM 
de  la  population  en  Fendit,  au  US*  «/édr,  article  iniéfé  dans  le  «/eiimcl  de  la 
rtnémàvr  i»  mars 

»liB»rwtieledl)àdték 
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lesDenx-^res,  341,916,  etlaYendëé,  845,436.  Or,  d'aprèfllerecenseiiieat 
de  1841 ,  la  popdatioD  de  œt  trois  départemealt  aurait  ël^,  an  1*'  janvier 
de  eetleannée,  ponr  kYieone«  de  394,260  habitants;  poorles  ])eiix>SèTres, 
de  310,203,  et  pour  la  Vendée,  de  386,433.  conséquent,  dans  une  période 
de  40  ans,  l'augmeotation  de  population  aurait  été,  pour  la  Tienne  senlement, 
de  55,359  individus  ;  elle  se  serait  élevée  à  68,387  pour  les  Deux-Sèvres ,  et 
die  aurait  atteint  pour  la  Vendée  le  chiffre  élevé  de  113,039  âmes. 

Dana  les  6  années  de  1833  k  1841,  le  département  a  fourni  5,685  hommes 
pour  le  recnilenent  de  rasmée,  tandis  que  les  Denz-Sèvres  n'en  donnaient 
que  4,631 ,  et  la  Vienne  seulement  4,368. 

Nous  teraoinerous  iâ  en  disant  que  Faugmentation  de  population  pour  le 
d^wrtementde  b  Vendée  est  l<Ma  d'étreairivée  au  terme  qu*eUe  peut  atteindre* 
Qiaqne  année,  et  pendant  bien  loog-temps  encora,  on  doit  croire  que  lemoa^ 
Yement  asoeosionel  en  cours  d'exécution  continuera  ;  il  se  pcq)étuera  surtout 
si  rère  de  prospérité  commencée  ne  se  ralentit  pas.  H  j  a  en  edfat  dans  cette 
contrée ,  qui  présente  tant  de  ressources  diverses ,  plaee  pour  plnneun  cen- 
taines de  milUera  d'autres  habitants.  Qu'on  défiridie  les  landes  encore  exis- 
tantes ;  qn'on  cultive  mieux  les  terresdélaissées ,  et  le  sol  sera  snffinni  pour  oc- 
cuper les  bras  du  surcroît  de  population  que  rédame  encore  fimporianoe  de  ce 
défwrtement.  Ajoutous  (jue,  situé  sur  la  mer,  ce  pys  peut,  comme  tant  d'an- 
tica,  employer  une  bien  pins  grande  partie  de  ses  habitants  k  la  navigation. 

Du  ilUOKMI.M  LA  IWII.AIION   DA>>  l/ll  i:  I)F.  N  <  »I  R  MOITIER.  —  Cottf 

lie,  (^uxa  une  «  xi.'ïtLiiœ  à  part ,  eu  quel(|ue  i>«>rti ,  tiu  vrsW  du  di-parteinciit,  est 
soumise  aussi  à  des  lai?5  particulières  qui  lui  sont  propres  pour  ce  qui  concerne 
sa  population.  11  p.irait  donc  convenable  de  duuucr  encore  place  à  ce  qu  a  dit 
PlET,  relativeim^Jif  à  celle  sprcialitf*. 

€  Les  divers  moyens  d'exisU  nep  (jiie  l'ile  offre  à  s^"s  li;d)itTijts  duiveut 

faire  présiwner  «m'elle  est  très-peuplée,  àraisonde  sape  lile  «-tcndup.  Cependant 
la  population  a  dùs'y  accroître  avec  lenteur,  et  suiv  re  les  progrès  de  l'industrie. 

>  Les  invasions  des  Normands,  les  descentes  réitérées  des  ennemis  de  la 
France,  depuis  le  ix"  jusqu'au  w*"  siècle,  eu  réduisant  les  lialjiL<uits  à  la  plus 
grande  misère,  en  les  forçant  même  d'abandonner  leur  pays,  durent,  non 
seiUemeut  retarder  l'accnnssemeiit  de  la  popubtioB ,  mais  de  pins  en  diminuer 
les  produits. 

>  Après  œs  temps  de  calamités  et  de  désordre,  lorsque  le  fléau  des  guerres 
se  fit  moins  ressentir,  que  Toppression  s'aHaiblit ,  que  les  mœurs  s'adoucirent, 
et  qu'enliu  le  commeroe  et  la  navigation  étendirent  leurs  îiienfaits  jusque 
dans  notre  île ,  le  nombre  des  habitants  augmenta.  Partout  où  la  terre  est 
fertile  l'espèce  s'arrrolt;  et,  si  elle  n'acquiertplus  de  développement,  aumoius 
coDScrvc-t-elle  ses  premiers  avantages. 

»  Je  ne  connais  ancuo  état  de  population  antérieur  à  Tannée  1741.  A  cette 
époque 9  suivant  LaMaetbiibis  et  les  traditions  du  pays,  elle  n'était  que  de 
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4,500  dans  toTitr  IVten^ae  de  l'île.  La  paroisse  de ^oiimouUer  en  comprenait 
2,500,  et  ccllt  de  Barhâlre,  1,800. 

»  A  la  iîti  <!»'  I'hii  Mil  1 1800),  un  roccrisf*mcntfut  ordonne  :  niaisil  s<  (U  ;ivec 
M  pou  de  reguiijrih'  qu'il  iic  int*rite  aucuiu?  confiancf.  On  mit  in  atnotiji  plus 
de  ïèle  et  d'exactitude  daus  la  confcctiou  de  eelui  que  le  prtfet  demanda  pour 
lei*' janvier  i 806.  Il  porte  la  population  h  5,670  individus  ;  savoir  :  garçons, 
i,450;  filles,  i,7.^4;  hommes  et  femmes  mariés»  1»924;  vtn&f  118;  veuves» 
424.  Total,  5,670. 

>Dans  l'espace  de  cinq  ans,  elle  s'était  aeerue  de  1,570  individus. 

*  J'aurais  désiré  pouvoir  donner  la  progression  annuelle  de  cet  accrois- 
jiemcnt  ;  in;ti^  mie  puiie  des  registres  de  l'état  civil  de  la  paroisse  de  Noir- 
inoutier,  et  tous  ceux  de  la  paroisi>e  de  Barbàtre,  avant  l'année  1792,  ont  été 
déchirés  ou  bn^lés  pendant  la  guerre  civile. 

>  En  1818,  époque  à  laqueUe  j'imprime  cet  article»  la  population  est  de 
^fSOO  individus;  ce  qui,  dans  le  cours  de  dou7.e  ans,  présente  encore  une 
augmentation  de  880.  Aiiiai«  en  77  années»  le  nmnbre  des  habitants  s'est  élevé 
de  4,300  À  6,500 ,  et  par  conséquent  s'est  accru  de  2,200.  Si  l'on  en  cherche 
les  motifs»  on  lestnmTe,  à  dater  de  1741  jusqu'en  1792»  dans  les  progrés  de 
l'agriculture  et  dn  commerce.  Mais,  de  1  ïllâ ,  époque  de  la  guerre  civile» 
joaqu'à  présent,  cet  excédant  de  population  tient  àd'auties  causes»  qu'il  oon- 
▼îent  d'expliquer. 

»  Les  réqnisitious  et  les  conscriptions  de  terre  et  de  mer  ont ,  il  est  vnd» 
beaucoup  diminué  le  nombre  des  hommes»  et  c'est  dans  la  di0iâ«noe  nnnié- 
rique  des  deux  sexes  que  Ton  remarque  le  mieux  la  fimesie  influence  des 
guerres.  Bn  1806  »  le  nombre  des  individus  du  sexe  mascnlm  n'ëtait  que  de 
S»530»  tandis  que  celui  des  individus  de  l'autre  sexe  s'élevait  k  3»140«  Encore 
b  quantité  d'hommes  enlevés  k  la  population  se  trouvait-elle  un  peu  com- 
pensée par  celle  des  militaires»  des  employés  des  douanes  et  des  autres 
étrangers  qui  se  sont  fixés  dans  notre  lie. 

»  Mais,  si  les  conscriptions  diminuaient  le  nombre  des  fennes  gens,  elles 
multipliaient  les  mariages.  Un  jeune  homme  n'avait  pas  plus  tdtsatis&iti  la 
loi  que ,  si  le  sort  ne  lui  avait  pas  été  contraire  ,  il  se  mariait,  afm  de  se  mettre 
à  l'abri  d'un  nouveau  rappel.  Ën  1813 ,  année  pendant  laquelle  on  fit  de 
ibcleslevéesd'homnies»iljeut  jusqu'il 90  mariages.  Pendant  les  19  ans  qui  se 
sont  écoulés  depuis  le  l*'  janvier  1707  jusqu'au  1*'  janvier  IBI7»  les  ma- 
riages se  sont  élevés  &  997,  ce  qui  donne»  pour  chacune  de  ces  19  années» 
ItS mariages;  tandb  que  les  10  années  qui  précédent  1792  en  ptéMOtent  k 
peine  30  chacune.  En  1792»  il  n'y  en  eut  que  27. 

»  Les  naiamnces»  pendant  ces  mêmes  19  ans,  montent  à  4,167,  et  les 
décès  à  2,973  »  ce  qui  olGre  un  excédant  des  naissances  sur  les  décès  de  1 ,194. 

>  Cependant  c'est  bien  moins  encore  1  ces  mariages  précoces  qu'il  fiint 
attribuer  cet  excédant  qu'aux  bienfrits  de  la  vaccine.  U  y  a  vingt  ans,  la 
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pctUe  vérole  moîssoumit  duHpie  année  un  ^ième  de  la  population.  Grftce  k 
cette  dëoouTerte  salutaire ,  rbiunamté  n  a  plus  k  gémir  sur  les  ravages  de 
ce  fléau. 

>  La  vaccine  Ait  introduite  &  Noinnoutier  en  1803.  Conune  tontes  les 
innovations,  elle  y  trouva  d*abord  quelques  contradicteurs.  I*étais  maire 
alors  ;  convaincu  de  Teflicadité  de  ce  prâervatîf  ,  je  fis  »  le  premier,  Taodner 
un  de  mes  neveux  et  ma  fille  atnée.  Mon  eiemple  fiU  saÎTÎ  par  plusieurs  pères 
de  fiunille,  et  le  procédé  devint  génàal. 

>  J'indiquerai  aussi  comme  une  des  causes  qui  oontriboent  à  augmenter  la 
population  dans  notre  Ile ,  la  nourriture  habituelle  de  la  majeure  partie  des 
liabitants.  D  est  reconnu  que  la  qualité  des  aliments  dont  les  petites  font 
usage  influe  sur  la  propagation  de  Tespéce,  et  que  ceux  qui  mangent  beau-  . 
coup  de  poissons  et  de  coquillages  marins  multiplient  plus  qne  ceux  qui  ne 
se  nourrissent  qne  de  viande.  D  n'est  donc  pas  étonnant  que ,  sons  ce  rapport, 
les  mariages  soient  ici  plus  féconds  que  dans  rintérienr  de  k  France. 

»  Dans  les  pays  les  plus  civilisé  du  monde,  on  compte  4  naissances  pour 
un  mariage;  depuis  1797,  il  y  aurait  ici  prèsde  8  naissances  pour  un  mariage. 

>  Le  nombre  moyen  des  naissances  annuelles  est  4  la  population  totale  de 
la  France  conune  I  est  &  29  ;  il  est  ici  comme  I  est  à  S7. 

»  II  y  a  60  ans,  on  comptait,  en  France,  environ  4  personnes  par  feu  ;  ici 
nous  en  avons  5. 

»  Le  rapport  entre  les  naissances  et  les  décès  est,  année  commune,  en 
Europe,  depuis  104  jusqu'à  ibO  pour  iOO.  Ce  dernier  rapport,  ditMALTB* 
Bimr,  dans  sa  Théorie  4$  la  gcograqhiû*  n'a  lien  qne  dans  quelques  pro- 
vinces d*une  petite  étendue  et  singulièrement  fiivorisées  par  la  nature.  Ici ,  k 
en  juger  pair  le  nomlnre  des  naissances  et  des  décès,  de  1797  à  4817,  ce  rap- 
port est  de  180  pour  100,  c'est'à'dire  que  les  naissances  sent  aux  décès 
comme  3  est  à  S.  On  en  peut  conclure  (juc ,  si  cette  proportion  se  maintient, 
et  qu'aucune  cause  extraordinaire  ne  vienne  la  ebanger,  en  moins  d'un  siècle 
la  popubtion  de  notre  lie  sera  doublée. 

t  Mais  si ,  pour  le  bien-être  d'uu  pays,  il  convient  qne  sa  population  soit 
en  harmonie  avec  ses  ressources,  la  ndtre  est  d^à  trop  forte»  Le  nombre  des 
bras  excède  ici  de  beaucoup  celui  qui  pourrait  suffire  k  Texploilation  des  terres. 
Malik-Bedh ,  dans  rouvrsge  que  je  viens  de  citer,  prétend  qu'un  terrain 
d'une  lieue  carrée  en  champs  ne  peut  occuper  et  nounir  qne  1,390  individus; 
la  population  du  département  de  b  Vendée  est  d'environ  730  individus  par 
lieue  carrée,  et  elle  est  dansnofre  tie  de  plus  de  5,000. 

>  C'est  surtout  dans  sa  partie  iiuîrldioaalc  que  cet  inconvénient  9>c  ïmi  sentir. 
Presque  tous  drpourvus  «le  marais  salants  ,  privi's  (!<•  plusieurs  rrsM  iiin  es  (|ue , 
dans  sa  parh»'  du  imrd,  (  tirent  \c  eointtierce  et  la  navi^aliou  ,  les  habitants 
deBarbàtre,  trop  nombreux  et  trop  attaché  au  sol  natal,  vivent  eu  générai, 
ilaus  la  pauvreté. 
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>  Le  rapport  «ntre  le  nombre  des  denx  tnet  est  fiirt  in^sal;  oo  en  peut 
juger  par  le  recensement  de  1806.  Je  ne  pense  pas  que  Féquilibre  entre  eux 
puisse  jamais  se  rétablir.  Les  pârils  auxquels  lû  bommes  sont  exposés,  par 
la  nature  de  leurs  traTaux  et  par  la  profession  de  marins  que  beaucoup  d'eux 
exercent ,  maintiendront  toujours  les  femmes  en  plus  grand  nombre. 

«  Ikns  les  potls  de  mer,  dit  Moiitbsqicfibu  %  où  les  bommes  s'exposent  à 

>  mile  dangers  et  vont  mourir  ou  vivre  dans  des  dimals  reculéi  «  H  y  a  moins 
»  d'bommesqne de  femmes  :  cependant  on  y  voit  moins  d*en&nt8<|u'aîllenrs; 
»  cela  vient  de  la  fecilité  de  la  subsistance;  peut-être  même  que  les  parties 
»  buileuses  du  poisson  sont  plus  propres  à  fournir  cette  matière  qui  sert  k  In 

>  génération.  Ce  aérait  une  des  causes  de  ee  nomlne  infini  de  peuple  qui  est 
»  au  Japon  et  à  hi  Chine,  où  l'on  ne  vit  que  de  poisson.  » 

I  Toujours  est-il  que  le  rapport  des  décès  est  &  ,la  popnhtiott  tobile  en  France 
comme  I  à  5S,  c'est-&-dire  que,  sur  35  vivants,  B  en  meurt  un  tous  le» 
ans.  A  Noinnoutier,  ce  rapport  est  le  même. 

>  L'atmosplnre  des  fies,  sans  cesse  renouvelée  par  l'air  maritime,  estsaine 
et  regardée  même  comme  une  cause  de  longévité.  Les  oMes  du  pays  de  Relx 
en  feumissent  beaucoup  d'exemples;  cependant  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le 
nêire.  Nous  ne  voyons  point  de  centenaires  ;  on  remarque  seulemeiA ,  de  temps 
à  autre,  quelques  octogénaires ,  prtndpalement  parmi  les  femmes,  dont  pkn 
sieurs  atteignent  même  leur  quatre-vingt-dixième  année.  » 

Portraits  drs  Yemiéens.  —  Un  porlrait  des  Vendéens  a  été  tracé  par  no 
liabitant  du  nord  des  Deux^Sèvres  Comme  il  me  paraît  assex  endt,  je 
crob  devoir  le  reproduire  ici  : 

<  Une  taille  médiocre,  mais  ass^  bien  prise,  une  têle  grosse,  nn  cou  épais, 
on  teint  pâle ,  des  cheveux  noirs,  des  yomc  petits,  mais  expresiift  :  voilà  le 
portrait  des  VcndéenSi* 

>  Un  ei^rit  lent,  mais  capable  de  profondeur  ;  un  cœur  généreux  ,  main 
irascible  ;  une  conception  peu  facile  ,  rn^is  sftre  ;  de  la  fidélité  dans  les  eiiga> 
gements  ;  delà  simplicité ,  de  la  pureté  même  dans  les  mosuis;  unattadiemenl 
proiowl  pour  ses  institutions  religieuses;  une  taoïturnité  sans  exemple ,  mais 
tempérée  par  une  extrême  bonté;  an  esprit  plus  porté  à  un  travai  modéré, 
quoique  penjacratlf,  qu'i  un  labeur  diiicilc  et  pnifitabk;  bsunaqpd'in- 
difiiû«nce  pour  le  bixe  et  de  passion  pour  le  vin;  une  bonne  feîmre  dans 
Incommerce  ;  peu  d'aptitude  pour  Tétude  des  beaux-arts,  beaucoup  pour  les 
sciences  abstraites  ;  d'un  tempérament  bilieux  et  mélancolique;  sansninl  prin- 
Ôpe  de  philosopbie,  mais  dédaignant  la  vie  et  bravant  la  mort  avec  une  fer- 
meté stoïque;  assexlent  enfin  k  se  déterminer  dans  les  occasions  ordinaires  de 
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la  vie ,  rjiHis  capable  ,  dua^  i  accès  des  pa^ons^  de  l'activité  la  pluti  rapide,  et 
des  a*         les  plus  héroïques  :  voila  le  caractère  du  \  cnàéen. 

»  on  ne  croie  pas  que  tous  les  habitants  de  la  \  ciidée  ress* mit!'  lit  ,"i  ce 
tableau.  Lit  voyap;eur  <jui  |i  ui  min  ut  (  es  contrées  et  qui  verrait  quelques 
habitauts  grands,  bk)ij<ls  «  t  jiNt  ux;  iii  un  mot,  dissemblables  au  portrait  que 
)C  viens  d'en  faire,  det:iti4;ra»l  de  suite  que  je  me  suis  trompé  ;  mais  j'appel- 
lerais tic  &a  sentence  à  l'observateur  éclaire  qui,  pendant  plusieurs  années, 
aurait  liabité  le  pays,  et  je  me  soumettrais  sans  crainte  au  jugement  qu'il 
ponrmit  porter.  > 

La  BR£To>Mi^RË  fait  connaître  le  caractéce  de  l'habitant  de  la  Plaine  et  de 
rhakitant  du  Marais  : 

<  Rn  décrivant  les  mœurs  du  Boraj^e,  dit-il,  j'ai  donné,  à  quelques  dif- 
férences près,  une  idée  de  celles  de  la  Plaine....  Cependant  cette  habitude 
du  grand  jour,  dont  rien  n'arrête  l'éclat  dans  la  Plaine ,  la  proximité  des 
foyers  de  mouvement ,  la  fréquentation  des  habitants  des  villes ,  et  plusieurs 
autres  circonstances ,  donnent  à  l'habitant  de  la  Plaine  plus  d'expansion  ,  plus 
de  ûrancfaûse  dans  la  phynon<»iiiie«  phts  de  souplesse ,  plus  d'activité  dans  le 
4!mctère;  mais  an^i  moins  de  simplicité  et  de  sévérité  dans  les  mœurs.... 
Sa  gaieté  est  bruyante,  loquaoSy  et  mène  fin  pen  lascive.  Son  plaisir  de  pré- 
dilection est  la  danse....  II  ne  manque,  en  général,  ni  d'intelligence,  ni  de 
péaétntiiMi,  ni  même  d'aptitude  aux  affaires;  mais  il  est  jromtiiiier»  et  tient 
aux  viens  errements  du  préjugé  et  de  Thabitude. 

>  Avec  Tapparenoe  de  la  plus  saine  et  de  la  |iluâ  robuste  constitution ,  une 
haute  stature  ,  des  épaules  larges  et  des  muscles  bien  prononcés  »  l'habitant 
da  Marais  n'est ,  eu  général ,  ni  aussi  fort ,  ni  aussi  vigoureux  que  celui  du 
Bocage.  U  faut  cependaol  oonvcnir  qo'cxposé,  comme  il  l'est,  au  Softt  de 
toutes  les  maladies ,  son  tempérament  doit  4tre  bien  lioft  pour  n*y  pas  suc- 
comber.... A  rexoeptioii  des  gros  cabaniers ,  que  leur  commerce  oblige  k  de 
fréquents  déplacements  et  k  des  relations  qui  leur  donnent  un  certain  usage» 
les  habitants  dn  Marais  sont,  en  général ,  grossiers ,  incivib,  et  n'annoncent 
qu'une  dose  médiocre  d'mtdligenoe.  Insensibles  k  tout  ce  qui  ne  touche 
point  leurs  intérêts,  ils  tous  racontent  naïvement,  el  sans  s'émouvoir,  qu'ils 
viennent  de  perdre  leur  femme,  leur  en&nt  ou  leur  père;  mais,  s'il  s'agit  de 
leur  bcenf  ou  de  leur  vache  en  danger,  il  n'y  a  pas  de  sscrifioe  qu'ils  ne 
fassent  pour  leur  rendre  la  santé;  ou ,  s'il  n'est  plus  d'espoir,  ils  ne  trouvent 
point  d'ecpscniona  pour  déploctr  leur  perle.  Cette  ei|»éoe  de  «arKtére, 
inaocwsîhia  an  swrtimenti  généreux  et  délicats,  est  cndinairement  pen  sus- 
ceplîUe  d'exahatian  on  d'énergie  :  aussi  ne  connalt-on  guÀre  dans  le  Maraia 
de  passion  domintote.  Leur  goAt  le  plus  décidé  est  celui  du  vin ,  vraiscm- 
bbblement  parce  qu*îb  ont  rarement  l'occasion  dTen  boire;  mais,  quand  eUe 
se  préKfrte.  ib  la  saiSMuent  avec  avidilé  et  en  alntsent  presque  tn^lonrai» 
An  surplus,  leur  gaidéa  nue  espèce  de  Irinte  sombre  qui  inspire  de  la  trialowe.  • 
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AGRICULTURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

BXramON  DIT  PIAN  ADOPTÉ  POUR  CB  LIYEB. 

La  priiK;i|)ai('  richesse  du  déparlemeiil  (onsiste  dans  les  pro- 
ductions de  son  (erritoire ,  et  la  culture  de  la  terre  est  presque 
Tunique  occupation  de  ses  Uabitauts.  Pour  le  bien  faire  coonaitre, 
je  devrais  doDc  m'attacher  particulièrement  à  décrire  son  agri- 
culture dans  tons  ses  détails.  J'avais  formé  cette  entreprise  longoe 
et  difficile  ;  mais  je  me  suis  aperçu  que  la  nature  et  les  divisions 
du  sol,  les  procédés  de  la  tullure,  la  nature  et  la  quotité  des 
produits,  la  qualité  des  bestiaux  et  la  manière  de  les  traiter, 
étaient  trop  variables ,  et  que  l'exécution  de  ce  projet  eàt  formé 
un  ouvrage  beaucoup  trop  volumineux ,  dont  il  n'eût  pas  résulté 
peut-être  beaucoup  d'instruction.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  rat- 
tacher à  (les  principes  généraux  tous  les  faits  pai  ùciiliers  ;  et,  si 
le  tableau  que  je  présente  n'est  pas  absolument  complet ,  il  sera 
suffisant  pour  établir  les  nuances  principales  qui  caractérisent- la 
eulturede  chacune  des  quatre  grandes  divisions  du  département. 


CHAPITRE  II. 

CULTURE   nu  BOCAGE. 

Les  fermes ,  connues  sous  le  nom  de  mdtetWaf  »  ne  sont  pae 
toutes  de  la  mêmeéténdue;  celles-ci  varient  de  20  à  40  hectares. 

Leur  étendue  moyenne  est  de  30.  Quelques-unes  sont  affermées 
à  prix  fixe;  mais  la  plupart,  parlicuHèrement  celles  dont  les 
propriétaires  vivent  dans  le  département,  sont  exploitées  à 
moitié  fruits.  Voici  de  quelle  manière  est  ordonné  ce  genre  d'ex> 
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ploitatiou.  Le  propriétaire  fournit  le  logement,  uu  clieplei  de 
iMstîâDX  t  qai  n'est  jamais  moindre  de  la  moitié ,  soayent  plos 
€oii8idérab]e  »  et  quelquefois  avsst  la  moitié  de  la  semence.  Le 
métayer  fournit  les  instraments  de  labourage ,  une  portion  de 
bestiaux  qui  \a  rarement  a  la  nioilie  ,  la  moitié  et  le  plus  souvent 
la  totalité  des  semences;  cultive  la  terre,  f;nt  les  récoltes,  paie 
la  contribution  foncière  et  la  moitié  des  engrais  qu'il  est  souvent 
obligé  d'acheter  ;  enfin  «  sous  la  dénomination  dememu  iuffiragei, 
il  fonmit  encore  an  propriétaire  quelques  denrées  ;  par  exemple  » 
dnbenrre,  des  volailles,  delà  laine  on  dn  lin.  Le  produit  des 
récoltes  et  des  bestiaux  est  partagé  par  moitié  ,  et  le  métayer 
jouit  en  outre  exclusivement  des  jardins  el  de  la  coupe  des 
branches  dm  arbres  têtards.  Un  autre  bénéfice  du  métayer,  mais 
qni  ne  se  recueille  qu'an  détriment  de  la  culture  »  est  celui  des 
charrois  qu'il  lait  tropsourent  pour  desétrangen«  A  la  findu  bail* 
le  propriétaire  et  le  métayer  prélèvent  la  même  quotité  de  bes- 
tiaux qu'ils  ont  iournie  ;  le  surplus ,  s'il  y  en  a ,  se  partage  par 
moitié. 

Depuis  qae  la  culture  s*est  amâiorëe ,  les  méturies  ont  Hé  plus  géném- 
kmeûtaflèniiéci ,  et  le  nombre  de  celles  cultivées  par  des  colous  partiaires 
^oûone  tons  les  jours.  Propriétaire  dans  ce  départemeiit,  je  dois  dire  que  les 
fermages»  sont  gàiéralaneiit  treS'âevés ,  eu  ég-<ird  à  rimpcMrtaiioe  des  esplm- 
tatioos.  Gîla  tient  an  haut  prix  des  bestiaux  et  &  la  coDcurrenoe  entre  les  fer> 
miers,  qui,  k  cause  de  l'augmcntatioii  de  population,  trouvent  diffictlement 
à  se  caser  convenaUeuient.  Tant  que  les  droits  à  rbnporlation  des  bestiaux 
étrangers  seront  mainlenos ,  et  que  les  bestiaux  seront ,  par  suite ,  d'une  bonne 
valeur»  et  ausri  en  améliorant  de  plus  en  plus  la  culture ,  les  fermiers  pourront 
payer  la  rente  du  soi ,  qui  va  même  toujours  en  angmcntant  ù  chaque  renou- 
veUement  de  bail;  mais  si,  ce  que  Dieu  iic  vriiillf,  l'eiilrav»'  apportt'f  à  la 
production  étrangère  de  la  viamlc  était  iuipolitiqueincnt  Irv(»e,  une  grande 
misère  serait  le  partage  de  la  classe  des  cultivateurs  vrii.li  eus.  An  surplus  la 
question  du  droit  d'cutrdc  sur  les  bestiaux  étrangers  reviendra  pius  tard. 

Les  métairies  sont  divisées  en  champe  d'un  à  quatre  hectares, 
entourés  de  haies  vives  de  deux  à  trois  mètres  d'élévation ,  au 

milieu  i](  sijifelles  des  arbres  sont  plantés  à  des  dislanees  très- 
rapprochées.  Quelquei>-uns  de  ces  arbres  sont  couî^ervés  en 
hantes  tiges ,  et  c'est  d'eux  que  Tiennent  les  plus  fortes  pièces 
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destinées  aux  constructions  navales.  Latente  du  plus  graud  nom- 
bre est  abattue  à  deux  ou  trois  inêtro»  de  hauleur.  L'on  cou^ 
les  brandies  de  cenx-ci  tous  les  cinq  OQ  sept  ans  ;  et  cette  réeelte» 
amme  je  viens  de  le  dire ,  appartient  tont  entière  ao  métayer, 
n  en  ccHMomme  nne  partie  et  vend  le  reste  ;  nais  le  bénéfice  <|n*îl 
en  retire  est  bien  laiMc,  à  moins  qu'il  nv  sf)ii  placé  dauô  lii 
YOJSiuage  de  la  Piaioe ,  où  le  bois  est  rare  et  cber. 

Le  eoinbnBlibk  a  augmente  de  prix  dans  la  Vead^c  comme  ailleurs ,  et  il 
est  des  fanaiflfsqtii  veadeot  en  fruits»  rétullatderâbnuacheaMiitdes  téisidt 
de  leiHB  fermes,  de  qgm  payer  tous  lenis  impMs  on  une  boone  partie. 

La  terre  du  champ  ne  peut  être  labourée  jus<{u'au  ])ird  du 
buisson ,  et  d'ailleurs  ce  que  l'on  sèmerait  daus  sou  voisinage 
aérait  étouffé  par  rooibre  des  aibies.  La  partie  cultivée  d'un 
diamp  eet  donc  entonrée  d'une  ceinture  ou  cMnirs  d'an  aètre 
de  largeur,  qaî  n'est  pmpre  qu'an  pâturage.  La  largeur  du  ter- 
rain occupé  par  la  haie  est  aussi  d'enyiron  un  mètre;  ainsi  une 
largeur  de  deux  mètres ,  sur  toute  la  circonférence  d'un  ciiaïup» 
est  à  peu  près  perdue  pour  l'agriculture. 

Ce  grand  nombre  d'arbres  dont  les  champs  du  Bocage  sont 
entourés  produit  quelques  mauTais  effets.  Leur  ombrage  et 
l'bumidité  qu'ils  contribuent  à  fixer  étiolent  les  plantes  enltiyéea 
dans  leur  voisinage.  La  paille  du  blé  y  est  plus  longue ,  mais 
l'épi  est  plus  court  et  moins  chargé  de  {jrains,  qui  ont  d'ailleurs 
une  moindre  qualité  que  dans  les  champs  plus  découverts.  C'est 
là  surtout  que  l'ergot  se  manifeste  dans  le  seigle.  11  s'en  forme 
même  dans  les  années  les  plus  sèches  »  ^  lorsqu'il  n'y  en  a  pas 
du  tout  au  milieu  du  champ.  Enfin  ils  enlèrent  4  la  culture  une 
grande  étendue  de  terre  ;  niais  aussi  ils  pruduisent  de  «grands 
avantages  :  ils  forment  des  abris  utiles  contre  la  violence  des  vents. 
L'bumidité  qu'ils  fixent ,  et  qui  nuit  au  blé  dans  les  années 
pluvieuses,  lui  est  utile  dans  les  sécheresses.  Elle  l'est  surtout 
aux  pAturages ,  qui  succèdent  aux  céréales.  Nonsaveiis  peu  de  bois 
fn  massifs /et  chaque  jour  en  voit  diminuer  la  quantité.  Sans  les 
arbres  dont  je  parle,  il  y  a  lon^-teuips  que  nous  n'aurions  plus 
le  bois  de  charpente  «  et  que  le  Bocage  serait  presque  auesi 
pauvre  que  la  Plaine  en  bois  de  chauffage.  Mais  l'exislence  des 
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tttards  y  «More  povr  long-tenip»  «eftê  deniiére  prcmsieii ,  pam 

que  les  métayers  ont  un  intérêt  direit  a  les  multiplier.  Le  ter- 
rain qu'ils  enlèvent  à  la  culture  n'est  pas  d'ailleurs  cutiérement 
perdu.  Les  cheintra  produisent  de  Vkerbe  qui  sert  à  Is  Door- 
rilnv»  des  bestiaux  »  et  le  blé  qs'elks  poomieiit  ffudotie  a'ap» 
procberait  pas  de  la  Yaknr  des  braBcbes  et  des  tiges  des  arbres 
dont  les  champs  du  Bocage  sont  entourés.  ^  les  propriétaires 
étaient  disposés  à  les  remplacer  par  une  quantité  équivalente 
de  bois  eu  massifs,  t-c  mode  serait  peut-être  prélérable;  mais 
jusque  UteesplaotatioDs  doiveutétre  ménagées  et  eneouragées. 

Je  suis  couvaincu  quelo  terrain  cmpioyc  à  recevoir  des»  haies  vives  plnnff'es 
d'arbres,  si  les  champs  sont  d'une  grandeur  (convenable,  rsl  !i <  ^-ndleincnt 
employé,  et  donne  un  revenu  aussi  conside'rable  f|u'aucun  autre.  Atis^i,  lors 
de  son  voyage  en  France,  AnTni  i'  oi  nc,  rf'p<nidit  à  qurîrpi'nn  «pu  hti  de- 
mandait quelle  était  ramélioratiou  la  plus  urijente  et  la  plus  utile  à  entre- 
prendre :  t  l'aites  une  bonne  clAhire.  >  Les  plantatiouâ  eu  massifs  ne  rem- 
placeraient pas  utilement  les  haies,  qui  àkibis  dâUuKailfispîècesde  terre  at 
doonent  des  produit»  ea  boîs. 

Ladîxième  partie  d*wne  métairie ,  et  souvent  beaucoup  moins, 
est  occupée  par  les  prairies;  le  reste  est  divisé  en  trois  portions 
à  peu  près  égales,  dont  la  première  est  ensemencée  eu  grains  ; 
la  seeoude  se  repose  en  jachères  aauuelles;  la  troisième,  enjar- 
chères  permanéntes  que  Fou  nomme  pàtts,  où  les  bestiaux  trov- 
▼eitt  nne  pâture  plus  ou  moins  abondante.  Dans  un  ^rand  nombre 
de  métairies  du  centre  dti  liocage,  par  exemple  dans  le  canton 
de  Bourbon-Veudée ,  cette  dernière  dtvisiou  occupe  beaucoup 
plus  du  tiers  du  tecraiB. 

Les  deux  poitiaos  qui  ne  sont  pas  en  jaebères  permanentes 
tout  emUftTées  aHematiTement ,  de  deux  années  une ,  pendant 
six  ou  huit  années.  Après  la  troisième  ou  la  quatrième  récolte,, 
on  laisse  repos^er  la  lene ,  en  1  abandonnant  à  ellp-méme,  et 
elle  forme  un  pâtis  qui  produit  uatureiiemeiit  un  peu  d  berbe, 
mais  qui  ne  fournit  un  pâturage  passable  que  la  troisième  m 
la  quatrième  année. 

Les  terres  dont  la  eouebe  saperfiefelle  est  un  peo  profonde  » 
et  qui  ne  sont  pas  humides ,  particulièrement  les  bonues  terres 
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granitiqaeff  prodoiaent  DaUneUfiment  da  genêt  à  liakis»  q«a  l'on 
élague  peu  à  pea ,  de  manière  q ne  les  plants  soient  espacés  de  plus 

d*on  mètre.  Les  terres  plus  argileuses  et  un  peu  humides  predoi- 

sc'iit  (le  Tajonc.  Les  lorros  les  plus  maigres  produisent  de  la 
bru>t*re;  cependant  celle  dernière  plante  se  trouve  quelquefois 
dans  de  fort  bonues  terres.  De  ces  trois  arbustes ,  le  genêt  est  sans 
contredit  le  plus  utile.  Lorsque  la  terre  n'en  produit  pas  naturelle- 
ment, quelques  cultiTateun  en  plantent  sur  le  sUlon ,  au  moment 
des  dernières  semailles  qui  précèdent  l'abandon  d*un  cliampaux 
jacbères  permanentes. 

Le  genêt  et  l'ajonc  sont  une  source  féconde  d'engrais. 
L'ombrage  du  genêt  entretient  une  humidité  favorable  à  la 
Végétation  des  graminées  qui  forment  Therhage  des  pâtis.  Le 
métayer  en  retire  un  petit  bénéfice ,  ainsi  que  de  F  ajonc ,  lors- 
qu'il peut  trouver  l'occasion  d'en  vendre  quelques  cents  de  fa- 
gots. Ce  sont  les  fours  à  chaux  et  à  briques  et  les  fours  à  cuire 
le  pain  qui  consomment  ce  qui  s'en  vend. 

Les  jachères  permanentes  ou  pâtis  subsistent  en  cet  état  six  * 
huit  ou  dix  ans ,  et  souvent  anr-delà.  On  les  défriche  alterna^ 
tivement,  pour  les  convertir  en  terres  labourables»  à  mesure 
qu'on  laisse  reposer  ces  dernières  |)our  les  convertir  en  pâtis» 
qui  seront  défrichés  à  leur  tour  »  après  une  révolution  de  six 
ou  huit  années. 

Pour  faire  ce  défrichement»  on  coupe  le  genêt,  l'ajonc  ou  la 
bruyère  trés-près  de  terre,  et  on  les  entassa.  Bans  les  mois 

de  novembre  ou  décembre ,  on  laboure  avec  un  fort  attelage 
de  bœufs.  Au  commencement  du  printemps  ,  on  laboure  une 
seconde  fois  et  l'on  herse.  A  la  fin  du  printemps,  on  donne  un 
troisième  labour,  et  un  second  hersage  quelque  temps  après* 
On  laboure  une  quatrième  fois ,  au  mois  d'août ,  pour  former 
les  sillons»  et  une  cinquième  &  l'époque  des  semailles.  Quelque- 
fois on  fait  bi  uler,  sur  le  lieu  mt^me ,  le  genêt  ,  raj()ij(  ou  la 
bruyère,  que  Ton  a  étendus  sur  toute  la  superiicie  du  champ, 
et  dont  la  cendre  forme  un  engrais  fertilisant.  Dans  les  lieux 
où  l'on  n'emploie  pas  ce  procédé,  l'on  se  sert  de  fumier  ordinaire, 
dans  la  proportion  dé  vingt  voitures  par  hectare.  Mais,  de 
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quelque maBÎèn  ipi'an champ nomrcllement  défriché  Mit  ameadé, 

il  produit  ordinaireineiit  une  abondante  récolte.  Quelquefois  on 
le  laisse  repoMM'  une  année  avant  de  lui  donner  une  seconde 
semence  ;  mais ,  lorsque  la  terre  est  bonne ,  on  y  conduit  de 
Tengralâ  amattét  apiéa  U  première  récolte ,  et  Vom  aème  sur  m 
mal  laboar. 

Poar  les  récoltes  sniTantes,  le  premier  labour  se  donne  «v 

mois  d'avril.  Au  commencement  de  juin  ,  l'on  en  donne  un  jmv 
cond  qui  croise  quelquefois  le  premier,  et  l'on  herse.  L'on  eu 
donne  un  troisième,  à  la  fin  d*août,  aux  terres  fortes  et  humides , 
et  Ton  transporte  le  fumier  presque  immédiatement.  Enfin  le 
dernier  labour  »  qui  est  le  troisième  dans  les  terres  légères ,  et 
le  quatrième  dans  les  terres  fortes,  se  donne  à  l'époque  des 
semailles,  c'est-à-dire  au  mois  d'n<  idhrc. 

L'usage  de  labourer  à  plat  ou  en  planche  est  inconnu  dausle 
département;  on  laboure  en  sillon  les  terres  les  plus  élevées  et 
les  plos  sèches.  L'on  donne  pour  motif  de  cette  méthode  miense, 
lonqn'elle  est  trop  généralisée ,  la  facilité  que  donnent  les  sil- 
lons pour  les  sarclages  ,  et  on  rapplique  à  des  terres  et  à  des 
cultures  dans  lesquelles  on  ne  sarcle  jamais. 

La  cbarrue  dont  on  se  sert  pour  ce»  diverses  opérations  est 
à  avant-train  et  à^versoir  fixe.  Le  soc,  à  pointe  carrée,  n'a 
qu'une  seule  aile.  Il  est  précédé  d'an  contre  ordinairement  mo* 
bile.  Les  dimensions  de  cette  charrue  varient ,  selon  que  la  terre 
est  plus  ou  moins  forte,  et  quelquefois  aussi  sans  doute  seh>n  le 
caprice  du  laboureur.  Les  uiodihcations  les  plus  importantes 
qu'elle  éprouve  d'un  lieu  à  un  autre  consistent  dans  l'obliquité 
phis  ou  moins  grande  do  versoir.  Le  plus  souvent  cette  pièce  est 
composée  d'une  simple  planche  droite  et  unie;  souvent  aussi 
d'une  espèce  de  madrier  courbe  et  un  peu  concave  en^dehors. 
La  herse  est  ordinairement  triangulaire,  et  il  est  rare  qu'elle 
soit  année  de  dents  de  fer. 

Les  ioatrameiiti  mtoiies  perfectioonà  sont  empbjés  sur  pliaieiirt  poiots 
de  la  Vendée,  ooteament  h  charme  Domlrasle ,  la  charrue  américaine ,  la 
cfaamie  AndréJean  et  la  chamie  Rosé.  Mais  k  ces  charmes  on  adapte  gë- 
néralement  «■  avant-train ,  par  la  raison  que ,  si  le  tirage  est  plus  fort ,  le 
labour  et  mieux  Mt  est  opéré  avec  plos  de  fiicilitd. 
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Pn  dit  qvft  des  landes  inenltês  ocenpeiit  une  «sei  fmde 

étendue  de  la  surface  dn  Bocage.  Elles  ne  sont  pas  tellement 
infertiles  qu'elles  ne  soient  susceptibles  de  culture;  pUps  sont 
même  quelquefois  cultivées  avec  succès:  en  etïet  les  cultivateurs 
les  pins  intelligents  et  les  plus  labonenx  ea  défrieheiit  de  temiis 
en  temps  qnelqoes  parties.  Les  ans  défrichent  avec  la  cbame; 
nais,  comme  cette  méthode  exige  un  attelageheancoup  plus  fert, 
et  qu*un  seul  métayer  ue  peutcoiniuunément  lefoimi  i}  ,  (  t  lui  qui 
veut  défricher  une  lande  emprunte  l'attelage  de  son  voisin,  au- 
quel il  rend  à  son  tour  le  m  Ame  serviee.  Je  dois  faire  obserrer 
ici  que  le  soc  de  la  ehamie  du  Bocage  est  pen  pfopreicet  nsage: 
il  rendrait  plus  de  services  et  le  travail  serait  noîni  fatigant 
s'il  était  pins  pefintn  et  si  Taile  en  était  pins  tranchante  ;  enfin 
il  devrait  couper  ,  et  il  ne  fait  que  déchirer.  La  terre  défrichée 
de  cette  manière  est  rarement  assez  bonne  pour  qu'elle  puisse 
se  passer  de  fnmier  la  première  année  qu'elle  est  emblavée;  Isa 
plantes  enfouies  par  la  charme  n'ont  encore  pas  en  le  teMpa  de 
se  convertir  en  tenrean. 

La  seconde  niéthwle  employée  pour  défricher  est  Técobuage. 
Cette  upt'ialiou  se  fait  a\t  r  .îue  houe  dont  le  fer  a  487  milli- 
mètres OU.  18  pouces  de  lougeur ,  et  217  miliimèires  ou  8  pouces 
de  largeur  à  son  tranchant.  11  est  armé  d'un  manefaa  assea  long 
pour  que  l'écohoeiir  poisse  travailler  sans  se  couriier.  Il  diri^ 
son  infiniment  de  manière  à  n'enlever  que  la  pelouse  de  la 
lande,  avec  la  terre  adhérente  aux  racines,  à  54  millimètres 
ou  2  pouces  de  ^otondeur.  Lorsqu'il  a  enlevé  un  carré  de  pelouse 
dont  les  côtés  ont  66d  millimétrés  ou  2  pieds ,  il  le  fait  sécher 
en  le  renversant  la  racine  en  l'air.  An  mois  de  jnillety  lorsque  lea 
pelonscs  sont  bien  sèches,  il  les  dispose  par donzaine en  forme  de 
fourneau  ,  il  y  met  le  feu  et  les  fait  brûler  lentement.  La  cendre 
est  répandue  sur  le  sol  au  moment  de  semer,  et  forme  un 
excellent  engrais. 

Les  landes  écobnées  rendent  d'abord  plos  qne  oelles  qui  sont 
déindiées  à  la  charme;  mais  cet  excès  de  fertilité  les  conduit 
bien  vite  à  répnisement  :  aussi  a-t-on  remarqué  que  celles  qui 
ont  subi  cette  opération  ne  peuvent  être  défrichées  une  seconde 
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iiùs  qu'après  un  tn;s-hHi^  repos  que  n'o\i<ferit  pas  celles  qui 
ont  été  défrichées  à  la  charme.  Cette  métiMMie  »  qui  était  autre- 
fois |irftti(|aéeexelo«?einieDt»  perd  cbaqae  jovr  w  vogua,  et 
il  ett  piobaUe  qn'eUe  sera  bientôt  abattiloiiiiée.  Un  antre  motif 
la  fera  proscrire  :  e'ett  la  grande  dépense  qn'entratae  oe  mode 
de  défrirhement.  Loi>qu'on  paie  récohuaire  à  prix  d'art^enl,  il 
coûte  120  francs  par  hectare.  Ceux  qui  ne  veuleut  rien  débourser 
préfèrent  donner  à  Fécohucur  le  produit  de  la  première  récolte. 

Une  lande  délricbée  produit  deox  réeoltes  de  soite.  Si  le  sol 
est  de  bonne  qoalité ,  elle  en  prodoit  doux  autres  dans  Tespace 
de  quatre  ans,  ou  une  seule  après  un  repos  d*nne  année,  si  la 
qualité  du       oI  iiuinie.  On  rahaudomie  eusuite ,  et  la 

terre  est  bientôt  recouverte  d'ajonc  '  ou  de  bruyère. 

Les  hadfitootdîiiunaébcaoooiip  dansle  Bocage  veMen  depaia  quelques 
aim^,  et  la  êMnoa  da  tevriloira  par  natufe  de  cultnfek  proare  wiffijammeai. 
De  plusco  adéfiricbë  &  fond  œrtniica  landes,  c*ett-è<lire  qu'on  en  a  continué 
la  adtaie  avec  on  oerlain  assolement,  et  de  nnnîèiv  k  ne  pas  les  taieser  te- 
tourner  i  leur  ^t  prinûtif . 

Les  espèces  de  grains  que  Ton  cultive  dans  le  Bocage  sont  le 
froment  et  le  seigle ,  auxquels  il  faut  ajouter  une  petite  quantité 
d'avoine,  d'orgie  distique  on  }mU!mrgê\  de  mil  et  de  blé  noir. 

il  y  a  trente  ans,  la  cohnre  du  sei$(le  était  beaucoup  plus 

étendue  que  eelle  du  froment.  Klle  a  diiiiiain*  insensildenient, 
et  aujourd'hui  ces  deux  espèces  paraissent  se  partager  également 
le  Boeage  ;  peut-être  même  le  froment  domine-t*il  un  peu.  On 
cnltiTe  particulièrement  le  seigle  dans  les  terre/ légères,  sur  la 
crête  et  le  pencbant  des  eollioes.  €*est  aussi  la  première  récolte 
<|ue  Ton  fait  produire  au\  landes  dèfriehèes ,  à  moins  (|ue  la 
terre  ne  soil  trop  humide.  Ou  le  cultive  presque  exclusiveiueut 

<  Lorsque  jr  parle  d^ajoDc ,  c'est  toujours  de  la  grande  iipèee.  lapslili  ett  beso* 
c«up  moins  commune,  et  ses  produits  sont  de  nulle  valeur. 

-  TîfjîHinr'^,1  et  haî/largia.  Celle  dénnniin.it nm ,  donnér^Tino  r^jMTfMrcrL'r  d'ctt^. 
se  irtnivc  d.itis  U;  glossaire  de  DccArtfiK  ,  qui  liidiqui'  qu  elle  a  i-lc  employoc  dans  Icâ 

pauagei  »aivaal4  de  Thistoire  manuscrite*  de  1  al>l>a)e  il«  ^iut  Lj  prien  de  Poitiers  : 
Litterœpro  prioraiu  de  Chenéché*..*  c«m  intdûtti  «idfirmam  pcrpttuam  V^BuUar. 
Umiorum,  sîtlglnia  et  mtitUJMM  per  wneàium.  CesiU  duo  sextarta  sû^'nit 
si  ^nteçtM  tegsUiH^  BABxuMUi.  B.  L.  F. 
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lian»  lel  caoions^  La  Gliâtaifni€faj«,  dePomufeSt  de  Mortagia» 
datiila  pëHieiDaiitMiM  deieabtoMdei  Herbimal  daHantaifo. 

Baits     bassins  caleaim,  la  fVomoiit  damitie;  dans  le  centre 

du  liotage,  les  deux  espëees  se  balanrenf  ;  et,  daiib  la  p.iriie 
occideatale,  le  froment  domine  encore,  excepté  dans  la  bande 
tnbkmneafla  qui  entuara  k  ■oaiais  de  la  cMe  oecidentale  »  et  qui 
Ile  peut  abMhnAent  Bourrir  qob  du  seigle. 

(Ôe  grain  selra  eoltivé,  pendaai  long-temps  élieote,  dans  ane 
propoi  iion  plus  forte  (fw'il  ne  devrait  l'Ôtfe ,  parce  iju  il  est  le 
principal  aliment  (iu  lalnnircur  qui,  par  habitude,  continuera  à 
a*ea nenirir;  mais  surtout  parce  que,  plus  rustiqaèqoe  le  fro- 
fhthîi  11  exige  Mains  d'engrais  et  moins  de  soins. 

La  culture  du  fromciil  l  t  uijmi  tt  ;i(  tin  Ih  nu-nt  de  l)eaiic<»iip  sur  relie  du 
s<ngl<»daiis  le  HoeRf;e  vend«Vn.  (^omuîk  (ui  \  ti  nt  de  le  voir,  il  est  des  parties  sa- 
blonneuses on ,  nvee  raison,  on  tVn  tirnt  ni  si  ,  ^nce  que  le  froment  !iV 
vit  luirait  pas.  Ajoutons  ;iii>>i  «|ue  beaucoup  cie  culhvateurs  ])r<Yèrefit  un  ehainp 
de  seigle  à  un  eli,im{>  t.]»'  froment,  ])arœ  que,  toute  chose  <  r^nle  ,  le  seij»le 
*  rend  pliii»  de  boisseaux  que  le  frouK  nf.  Or  le  seigle  est  la  nourrituiT  liabiluelle 
dans  le  Bocage,  et  notons  encore  iju  un  boisseau  de  seigle  rend  plus  de  kilo- 
grammes de  paiu  qu  uu  boisseau  de  firomeaU 

J*ai  voula  connaît^  qaelle  qvkatité  de  sermenoe  on  emploie 
par  beriare,  et  la  proporlion  entre  la  semence  «t  le  juDduit. 
L'on  sent  qu'il  doit  y  avoir  à  cet  é^ard  une  grande  diiiérence 
d'«n  eanlon  à  l'antre.  Cependant  il  m*a  été  feoila d'établir  an 
terme  moyen  »  si  les  notes  qnî  m'ont  été  adraiées  aaériiaat  tonte 
là  confiance  <fue  je  erois  devoir  lenr  uteorder.  Ainsi  l'on  aème* 
par  heclalre,  12^  kilogrammes  de  froment  et  120  kiiograiumes 
de  seigle. 

L'on  enltiye  fnn  d'aroine ,  et  e*eêt  ardinairemont  la  dernière 
réeirfte  ifno  Ton  fait  prednire  à  nne  terre  que  l'on  Tent  laisser 
en  jadiére  fèndant  plnsienrft  année*.  Cette  enltwe  est  man- 

vais*',  parce  que  Ton  a  rt'm  iKpié  que  la  terre  qui  se  repose 
a|>rès  Tavoine  produit  moins  d'herbe,  et  surtout  nioin$  de 
graminées  qné  celle  qni  se  repose  après  le  seigle  et  le  froment. 
Là  caése  de  k!é\th  difference  vient  de  ce  ^oe  l'on  ne  famé  pas 
TaToine  >  plante  Torace  qni  consorame  ce  qui  nste  des  onginM 
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qui  ont  servi  a  la  végétation  «lu  seigh»  on  du  froment;  resie 
qui  amit,  diM>ii  »  fins  Hlikment  em|>loyé  à  ia  végétaiioo  de» 
heriiBgCB  ftùfm  à  tener  an  hom  fiétîs.  AiiMi  U  eoltur»  4e  IV 
Toitte  coolfarie  le  b«t  que  Vob  h  prepm  4«iis  ie  jacJidfe  fer* 
manenle  t  qui  eal  eiitaM  de  |inM»rer  de  ia  eoBmlofe  aux  We* 
tiaux  que  de  reiiouvcK  r  les  sucs  épuisés  de  la  terre  pm  nii 
prétendu  repos  qui  nVsl,  dans  le  fait,  qu'iiiuMj( cession  de  pro- 
ducUoo»  différeotes  que  ï<uk  pourrek  oovàjMner  d'Aïue  Btaoiàce 
beeveoep  pi«a  Biile. 

La  cidlorc  de  l'avoine  d'hiver  est  beaucoup  trop  négligée  dans  la  Vt  ndée  » 
et  particulièrPfTîrnt  dans  le  li  u  a^e.  C'est  auitei  l'avis  de  M.  Tiu.raR  ,  quidit, 
avec  raisoii  t  qu  aucune  eerealc  ne  dnmmajîc  plus  généreuse  hh ut  (ii-s  péiuûs 
qn't  Ile  a  douuees.  En  eût  i  un  rt'colU^  (pielqueloiii  ."iO  (^l  un^uu'  iO  pour  i  dans 
un  iieau  cliamp  d'avoine  ,  et  ce  grain,  raison  du  grand  nombre  de  dirvaux 
qu  •  inploient  l'armée,  les  portes,  les  diligences  et  le  roulage,  toujours  à 
uïi  prix  élev^.  Or,  pour  pouvoir  n'coltrr  ce  ^;I  un  s. ma  nuire  au  p;«"»îîe  ,  on 
peut  le  mettre  -tprès  le  Irètle  ou  les  pomuie^i  de  terre,  et  Sans  tiunicr,  €t 
ensuite  on  &it  un  autre  blé  fumé. 

La  culture  de  l'orge  de  mars  ou  hailiarf^e  mérite  peu  que 
Ton  eo  fasse  oianlioe»  Cette  espèce  est  pre.s({ue  inconuue  à  la 
meilié  do  Bocage; -et «  dans  les  endroits  où  elle  est  coQBoe, 
FoD  ne  consacie  à  sa  caltafe  qn'aD  tiers  d'hectare  des  tenes  où 
Fou  a  planté  des  cboox  et  semé  des  nayeta. 

La  culture  du  mil,  ininuMm  miliacfum,  est  plus  importante. 
•L'ion  en  sème  géoétalement  sur  chaque  métoicie  le  tiers  o«  la 
mûiié  d'an  Jbwtaie  ;  jnais  «  dans  ^osleiirs  conuBUiies  .des  eantons 
des  1io«ti0r»*les4M[aiilaits,  4e  Bourbou-YeBdée.,  des  ËNirts  et 
du  Poiré ,  Ton  en  sème  jusqo'à  de«x  Jhectares.  Cette  plante  «e 
reussirail  pa»  dans  les  terres  qui  ont  produit  récemiuerit  des 
céréales,  cl  on  lui  cooaacre  une  portion  des  pâtis  noovellememt 
4éCrickéft.  Cesl  ordînaiiement  leur  première  prodnctien.  On  le 
sème  ms  le  mUîeo  do  nois  de  mai.  On  loi  fait  soccéder  imnié- 
diatemeot  Je  seigle  et  ramneot  le  froment. 

Cette  plante  épuise  l.i  terre  ,  et  nos  meilleurs  agronomes  sont 
persoadés  Qu'il  y  aurait  de  TaYaotage  à  la  bannir  de  notre  cui- 
«Bfe.  llBissafifînefaBtniiiaa  pauvie,  et  à  bas  prix»  on  ait- 
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ment  substantiel  dont  il  a  contracté  riiabitude.  L'on  altîe  sa 
farine  à  celle  da  seigle ,  et  ce  mélange  doom  ao  pain  une  Mvenr 
agréable.  Mondé  de  son  écoree ,  il  se  consomme  en  boniUse;  et, 
emplojé  de  cette  manière ,  il  a  une  saTenr  agréable ,  et  est 
anssi  noarrissant  que  le  riz.  La  bouillie  de  mil  coagulée  par  le 
rcfrnidissenient »  fril<*  au  !)eurre  roux,  ou  siniplonicnt  rissolée 
sur  le  gril,  est  souvent  la  seule  friandise  que  puisse  se  procurer 
le  panyre  journalier ,  auquel  cette  culture  procure  d'ailleurs  un 
autre  avantage  qui  doit  sauver  ce  grain  de  la  proscription  à 
laquelle  voudraient  le  vouer  quelques  propriétaires  qui  ne  cal- 
culent (fiie  le  proiliiii  lict.  Le  nul  réussit  qu*à  force  de  binages 
et  de  sarclages  répètes ,  incompatibles  avec  les  autres  travaux 
bien  plus  importants  auxquels  le  métayer  et  sa  famille  sont 
assujettis.  Ce  sont  donc  les  journaliers  qui  sont  ordinairement 
chargés  de  sa  culture ,  et  qui  en  font  exécuter  la  plus  grande 
partie  par  leurs  femuies  et  leurs  eulaiits.  Ils  reçoivent  la  moitié 
du  produit,  (|ui  sutlit  souvent  pour  les  noiurii'  une  jjrande 
partie  de  FauDée.  La  culture  du  mil  est  donc  uu  bienfait  pour 
eux  ;  et,  sous  ce  seul  rapport ,  elle  doit  obtenir  grâce  aux  jreux 
du  philanthrope  qui  sent  que  Tagriculture ,  en  étendant  les  jouis- 
sances du  pauvre ,  a  mieux  servi  l'humanité  qu'en  mettant  un 
écu  de  plus  dans  la  boîirse  du  riche. 

La  culture  du  blé  nuir  ou  sarra/in  ,  polygonum  /agopirum  , 
est  à  peu  près  aussi  étendue  que  celle  du  mil.  Cette  plante  pro- 
duit une  récolte  abondante  dans  les  années  qui  ne  sont  pas 
trop  sèches.  Le  pauvre  allie  quelquefois  la  farine  de  son  grain 
à  celle  (lu  mil  et  du  seiîr1e,pour  fahriqu»  r  le  pain  grossier  dont 
il  est  forcé  de  se  nourrir  :  elle  serait  employée  plusutileitienlen 
bouillie  ou  en  galettes,  comme  dans  la  Bretagne.  Le  meilleur 
emploi  de  cette  plante  est  de  servir  à  la  nourriture  des  bêtes  à 
cornes.  Un  antre  usage  aussi  utile  serait  de  fournir  à  la  terre 
un  amendement  précieux,  en  l'enfouissant  avec  la  fharrunau 
moment  de  la  lloraison ,  si  Ton  savait  la  cultiver  dans  cette  ïU- 
teutiou.  J'ai  couseillé  souvent  ce  moveu  si  simple  d'augmenter 
la  masse  des  engrais ,  dont  la  disette  réduit  notre  agriculture  à 
des  produits  si  médiocres,  et  à  un  état  de  friches  stériles  une 
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immense  êlendiie  de  terre  qui  iMninnit  être  plus  utih  inent  ciu- 
piu\ée.  J'ai  conseillé ,  sous  le  même  rapport ,  la  cuUurc  eu  graud 
ëy  trèfle.  L'oo  a  souri  de  pitié  en  entendant  prononcer  qjoe 
l'eiifoaiflseineiit  d'n»  produit  d»  la  terre  rendrait  plus  de  bén^ 
fioe  aa  cQltiyateor  qoe  sa  réoolte. 

Quand  nous  parl**rnn55  de  la  l  uîtiiro  vu  j^rand  de  la  pomme  de  trrro,  noii>* 
fiToits  valoir  l'avantage  <le  l'emploi  de  ce  tubercule ,  mclaugé  avec  k  sar- 
rasûo ,  pour  b  paoitication. 

La  cnltore  da  ebanyre  est  ittconime  dam  le  Bocage,  et  celle 
do  lia  n'y  est  pas  ansii  étendiie  qa'elle  pourrait  Fêtre.  Elle  ee 

réduit  à  peu  près  à  un  sixième  d'hectare  par  métairie ,  qui  peut 
produire  30  kilogrammes  de  brin  peif^ué ,  sans  compter  les 
étoopes.  On  sème  le  lin  à  la  iiu  de  septembre  ou  au  commeuee- 
meot  de  mars.  Le  premier ,  conoa  dans  le  pays  sons  la  déDomi- 
DatioB  de  lie  de  Saint-Michel  ou  d'hiver ,  produit  nne  récolte 
plus  abondante;  mais  aussi  sa  filasse  est  plus  grossière. 

Le  lin  de  printemps  se  sème  av.'c  de  la  graine  de  Vix,  qu'on  appelle  i,'r  lirrf 
de  Marans.  Mais,  sur  les  bords  de  la  Sèvrc-Na niaise,  on  emploie  de  la  graine 
provenant  de  Tile  de  Clialonnc,  département  de  Maine-et-Loire.  Les  produits 
de  cette  deruière  graine  sont  bien  supérieurs  aux  autres  eu  iine,sse  et  eu 
douceur.  G^tte  graine  se  renouvelle  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans»  au- 
trement elle  dégénère  et  les  produits  deviennent  grossiers. 

Du  reste,  quand  nous  traiterons  de  l'industrie,  nous  indiquerons  ce  qui 
manqœ  ans  liiM  de  la  Vendée  pour  être  propres  à  être  tilës  avec  avantage  k 
la  mécanique. 

Ce  ne  sont  point  denx  espèces  différentes ,  mais  Ton  a  grand 

soin  de  ne  point  choisir  de  la  graine  de  lin  de  printemps  pour 
semer  avant  l'hiver,  ni  graine  de  lin  d'hiver  pour  semer  au 
printemps.  Le  succès  m'a  paru  plus  assuré  en  choisissant  de 
la  graine  du  lin  qu'une  longue  suite  de  générations  a  habitué 
à  la  saison  à  laquelle  on  le  destine.  Je  ne  puis  cependant  inro- 
qoer  à  cet  égard  que  des  expériences  de  jardins  faites  très  en 
petit;  et  je  n'ai  pas  oui  dire  que  d'autres  que  moi  aii  iil  lait  de 
pareils  essais.  Je  dois  dire  que,  à  la  suite  de  deux  hivers  doux  , 
ia  graine  du  lin  de  printemps ,  semée  au  mois  d'octobre  ,  m'a 
donné  d'aussi  beaux  produits  que  la  graine  de  lin  d'hiver, 
semée  le  même  jour  et  dans  la  même  plate*bande. 
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J'ai  parlé  de  l'ordre  des  labours ,  relativement  à  la  (  liluiredii 
se'i^h  et  du  froment  :  mais  ces  deux  espaces ,  le  froment  surtout, 
exigeât ,  daus  le  cours»  de  leur  végétation ,  des  soins  gu'oa  m% 
leur  ^tsiriliue  pis  parCont  de  la  anéiie  iiiaiiiér«.  L'on  «tt  anex 
généralement  dans  Tasage  d'abaftAonner  le  m^é  à  Im-méme. 
Le  tempérament  du  froment  est  nmins  robuste.  11  exige  des 
sarclages  et  des  binages  qui  doublent  sa  récolle,  lorsqu'il»  boni 
faits  à  propos.  Lu  général ,  Ton  doit  louer,  à  cet  égard ,  l'indos- 
trîe  du  laboureur  du  Bocage  ;  mais  tinUe  partelle  n'est  portée  aussi 
loin  qiw  dans  la  plaine  d'Olonne  et  aix  eoTiroiis  de  SainHHlles. 
Il  faut  dter  enottra  tout  le  nord  du  Boeage ,  vers  la  limite  de  la 
Loirc-Inférioure.  Ln  lra\ail  biensini]>ie  et  bien  facile  à  exécuter 
contribue  à  la  prospérité  de  cette  contrée.  11  cousiste  à  distribuer, 
sur  toute  la  superficie  d'un  cbamp,  la  terre  que  la  plupart  lais-* 
sent  oisiye  dans  les  cheintres*  engraissée  du  terreau  produit  par 
la  décomposition  des  feuilles  des  ari^res  et  arbustes  des  haies.  Un 
bon  effet  de  ce  transport  de  terres  est  d'exhausser  le  champ ,  et 
de  |H  ()(  tirer  aux  e.i»i\  pluviales  un  écoulemenl  taeile. 

Ëulitt  r  industrie  la  plus  rjecherchée  dans  les  soins  que  l'on 
donne  au  blé  pendant  le  cours  de  sa  végétation  »  se  trouve  dans 
les  parties  sablonneuses  des  communes  deChallans  et  de  Soullans, 
L'on  ne  peut  y  cultiver  que  do  seigle ,  mais  on  le  sarcle  avec 
une  attention  scrupuleuse.  Lorsque  1^  sarclages  sont  terminés, 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai ,  toute  la  terre  qui  a  été  abattue 
par  le  sarcloir  est  de  nouveau  reportée  sur  le  sillon,  au  moyen 
d'un  aUtivaUur  sans  roues  et  à  deux  oreilles  »  traîné  par  deux 
boufs  attelés  avec  un  joug  plus  long  que  le  joug  ordinaire  ;  de 
manière  que,  le  cultivateur  éiSini  traîné  entre  deux  sillons,  les 
bœufs  puissent  marcher  entre  les  sillons  jiiuallèles.  Cette  opéra- 
tioB  couvre  le  coUetde  la  racine  d'une  coucbe  de  plusieurs  miili- 
mètrea  d'épaisseurs  garantit  les  racines  des  grandes  dialeurs  qui 
TDUtsunrejair;  favorise  le  développement  du  germe  etraccroîas»- 
ment  du  gi^ln  ;  augmente  d'un  quart  ou  d*un  cinquième  le  pro^ 
duit  delaréeolle.  Klle  poin  i  iii  être  imitée  avec  succès  daustoui  le 
Bo<'a^^e;et  cependant,  depuis  cinquante  ans  qu'ciiee&i  connue,  sa 
pratique  n'a  pas  dépassé  la  limite  très-étroite  que  je  viensde  fixer» 


Digitized  by  Google 


CHAP.  11.  — CDLTUafi  JHJ  UOCAfiK.  519 

La  qualité  4e  k  tem  mi  géoMemat  flièdi^efe  4aM  lâ 

Bora|>:e;  elle  répondrait  mal  aux  soins  du  cultivateur,  si  son 
inertie  naturelle  n'était  pas  aiguisée  par  des  engrais.  Le  culti- 
valeiyr  aeat  Umi  h  de  m  vébkule  puissant  4e  la  végétation  « 
et  toQtM  lea  coipliîiiiaiaoaa  4e  lepi  iD4oi4na  od|  po«r  b«t  d'e« 
angneater  la  quantité.  |4k  litière  de  iBa  beatiauv  eit  eampoaéa 
4e  elmme  4e  froment  et  de  seigle,  de  fougère,  de  femllea 
d'arbres  et  de  menues  ]>r;ni(  ]iL's  ti**  genêt.  ï^s  cours  des  fih  i;iiries, 
les  rues  deâ  hameaux,  les  cbeuiios  mêmes,  sont  jonchés  de  genêt, 
d*ajoDc  ou  de  bruyère ,  qui^  pendant  dix  mois ,  64Nit  pânétréi 
par  la  ploie  et  brojés  par  le  puaage  fréqnent  des  hommes»  des 
animaux  et  des  voitam.  Peu  dn  temps  avant  les  semailles»  oi| 
les  entMse  avec  le  fumier  des  étaUes,  et  on  les  transporta  arae 
lui  dans  les  champs,  où  ils  achèvent  de  se  décomposer. 

L'on  prétend  que  la  qualité  de  cette  espèce  d'engrab  est 
d'autant  meilleure  que  les  plantes  ont  été  stratifiées  sur  un  sol 
plus  ferme.  Je  n'ai  point  dedonnées  pour  apprécier  cette  opinion; 
mais  je  reprodieraî  an  cnltirateur  vendéen  de  choisir  les  posi- 
tions les  plus  éh'\t'('s  jioiir  placer  ses  iumiers  ,  qui  sont  presqne 
toujours  trop  de^d)é$  lorsqu'on  U»  transporte  dans  les 
champs. 

Telle  est  la  hase  des  engraia  du  Socage;  mais  malheurense- 
ment  ni  leur  qualité  ni  leur  quantité  ne  sont  suffisantes  pour 
fiertiliser  des  terres  naturellement  ingrates.  L'on  a  imaginé  d'y 

suppléer  par  des  nioM  us  hieu  insulli^auts,  et  siu  IduI  liii  n  flis- 
pondieujL ,  auxquels  dépendant  il  lAut  applaudir  ^  parce  qui;  kurs 
résultats  sont  utiles. 

Le  f&M9  anciennemegat  oomau  est  Tns^  de  U  mdre  de  ma- 
rais, produit  de  la  eemhustion  du  fumier,  que  les  habitants  de 
cette  contrée  soal  obligés  de  brûler  à  défaut  du  bois  dont 
leur  pa\s  est  dépourvu.  L'emploi  de  cette  matière  a  éié  long- 
temps coniMUitré  dans  quelques  communes  voisines  des  miarais. 
L'usi^ge  s^m  est  insensiUement  ripandfi  4«#s  la  migaare  pfii^ 
tie  du  Bocage  ;  et  aujourd'hui  l'on  va  la  chercher  à  qui^ 
lieues  de  distance.  C'est  l'objet  d'un  c<»mmerce  CMmsidérable 
pour  tuuh  les  marais  desséchés.  La  concurrence  en  a  élevé  Icpri;^, 
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au  point  que  bientôt  les  eommunes  les  plus  éloignées  Mrôal 
forcées  â'r  renoncer.  Une  Toiture  pesant  à  peu  près  cinq  milliers 

coûte  trent»*  iiaiics,  sans  compter  la  fatig^ie  et  la  dépense  d'un 
yoystge  de  huit  jours,  et  les  accidents  iVéqueiils  qui  arrivent 
aux.  iMBufs  et  aux  «barrâtes.  ÀTee  cette  cbarge ,  Ton  ne  peut 
amender  que  deux  tiers  d'bectare.  Cet  engrais ,  qui  ne  ooDTÎeiit 
point  aux  terres  légères  et  sécbes ,  est  excellent  pour  les  terres 
fortes  fl  humides.  On  l'emploie  pour  le  froment,  et  il  produit 
des  effets  merveilleux  dans  la  culture  des  cboux  et  de  la  rave , 
dont  je  parierai  pins  bas. 

On  emploie  beaucoup  dans  le  Bocage,  et  depuis  quelques  années,  le  noir 
animal ,  produit  des  ndSineries  de  aocre ,  comme  amendement.  Ceat  surtout 
pour  les  cboM  qu'on  s'en  aert,  soit  en  en  mettant  nnecuillefdBi  cbaqne  cbon 
qu'on  plante,  aoit  en  débjant  celte  matière  dans  Tean,  et  en  trempant  les 
pieds  des  choox  dans  cette  espèce  de  bonillie.  Qoaod  le  noir  animal  est  pnr, 
la  vigueur  de  végélatton  que  doone  cet  amendement  est  extraordinaire.  11 
faut  dire  aussi  que  œtte  substance  est  souTcnt  finelalée.  Elle  Tétait  d*abonI  à 
Nantes ,  lieu  de  la  production  ;  mais  il  a  été  pri^i ,  ù  ce  sujet ,  des  précautions 
très-utiles.  A  prânnt  œ  sont  les  mardnnds  dânUanta  qui  introdinsent  dans 
te  noir  amuial  de  b  suie  »  des  fragmente  de  booâle  et  antres  ingrédients. 

Le  second  moyeu  imaginé  par  les  cultivateurs  du  Bocage 
pour  suppléer  à  la  disette  des  engrais,  est  Femploi  des  terres 
de  jardin.  Ces  terres,  imprégnées  pendant  Tingt-cinq  ou  trente 
ans  des  sucs  du  fomier  dont  on  les  a  engraissées ,  ont  acquis 
Mlle  «Jurande  force  de  végétation  ,  et  la  propriété  de  fertiliser 
les  terres  pius  maigres  avec  lesquelles  on  les  méiauge.  On  les 
creuse  à  un  demi-mètre  de  profondeur.  Le  mètre  cube  coûte 
cioq  francs,  sans  compter  les  irais  d'extraction  et  de  transport, 
soit  de  la  terre  que  l'on  enlère  du  jardin ,  soit  de  celle  que 
l'on  y  sul)Stitue.  îl  amende  un  sixième  d*hectare.  Ce  sont  les 
terres  granitiques  que  l'on  lecherrhe  de  préférence  pour  cet 
usa^e ,  et  on  les  emploie  dans  les  terrains  argileux  et  bumides. 

La  cbaux  fournit  aussi  un  moyen  assez  efficace  de  suppléer 
au  fumier  dans  les  terres  argileuses.  L*emploî  de  cette  matière, 
dont  Tusage  est  encore  peu  étendu ,  remonte  à  peine  à  quarante 
ans.  On  mêle  la  chaux  ,  au  mois  de  juillet,  sur  le  chani|)  même, 
avec  de  la  terre  des  cheintres  ou  des  cbemint»  :  la  proportion 
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est  de  kiloirrammos  dp  rhaiix  et  vin^  charrHées  de  terre 

pour  uo  hectare.  L'on  remue  ce  méiauge  plusieurs  fois  pendant 
l'été.  La  chaux  coûte  «{Daraiite  francs ,  sans  compter  la  peine  et 
les  liraiê  4e  transport. 

Dans  CCS  dcrnif-nv*:  aiinô<*s,  et  dfpuis  rt'xpIoiJafioii  de  la  houille  en  Veiidcc, 
il  s'est  établi  dos  fours  à  chaleur  conllimo,  pour  *  lur»  I  i  pu n  i  (  il(  uin  ,  dans 
plusieurs  loi  aiités.  Le  four  île  1  .iv  luojt  an  et  wlrii  deTomii  l  ui ,  [  r»  >  (  !(>ul«Higes- 
Icîi-Uovaux  f Deux-Sèvres),  ont  |»»mi  vi  fulii  de  chaux  jinnr  1  i- 1  ii  iilture,  cet  ex- 
citant li  claut  guère  cuiplu\  i-  lii  U  rrcs  dans  cette  pwi  lit:  d«:  tcrii  loi  IL  ;  uiais 
ceux  de  Chatitonuay,  dePartd.s  t  <le  f^a  (.rexsotniière ,  les  premiers  surtout,  eu 
ont  d«'hilé  une  (quantité  prodigieu^jc ,  la  chaux  s\'rïi|iln\ mt  beaucoup  comme 
auu  iidcuieîit  vers  Les  Kssarts  et  au-delà.  Ce  qui  a  aide  Mutnità  la  vente, 
c'est  que  riieclulitrc  de  chaux,  qui  se  veodaii  5  ou4fr.  avaut  ia  création  de 
ces  usines,  est  tombe  à  1  fr.  50  c. 

L'import.iii<f  (j[n  jM-nt  disons  inieux,  que  doit     oir  la  rniitict  i*  lu  d(; 

lacUaux,  à  1  aid<'  de  ia  houilk,  sur  1  agriculture  dn  départenieiil  dt;  la  \(Midée, 
et  m«^ine  sur  In  valeur  du  sol  ,  l'aisance  et  ranuiui-ntation  de  la  population, 
peutsr  |ir<  \  iirpii  ce«jui  a  eu  lieu,  puni  rrs  druicrs  temps,  dans  les  contrées 
schiste u Si  s  rt  mil  Kjm  s  delaMayenne,  de  la  Sartbe  etdeMaine-<"t-Loire.  Des 
minM  d'aiiUij  u  te  lymt  i  U;  d^couvertesdansces  deux  jik  iniiTsdcpartements , 
on  en  a  employé'  les  cin(|  sixièmes  à  la  confection  de  la  chaux.  Alors  le  re- 
venu des  <lumaines  a  haussé,  eu  moins  de  dou/.e  années  ,  d'un  tiers  ou  mi^nu; 
de  moitié  en  revenu  et  en  valeur  vénale.  La  population  s'est  auj^mente'e  de-  la 
même  manière,  et,  dans  la  Mayenne  seuleuiriM  ,  le  eiiillre  de  population  a 
dépassé  de  plus  11)0,000  âmes  ce  qu'il  était  précédeuimeut  *. 

La  culture  des  grains  est  la  principale  richesse  da  Bocage  ; 
cependant  il  possède  encore  une  source  abondante  de  revenn 

dans  rêdiication  et  l'engrais  des  bêtes  à  l  oi  iies.  (Uia(|ue  métairie 
est  peuplée  de  six  ,  huit  ou  dix  boeufs.  Quebjues-iini»  n'eu 
possèdent  que  quatre  >  d'autres  en  possèdent  jusqu'à  douze  ; 
mais  ces  cas  sont  rares.  Le  nombre  des  vaches  est  ordinairement 
la  moitié  de  celui  des  hœu6.  Chaque  année  le  métayer  élève 
autant  de  veaux  on  de  génisses  qu'il  possède  de  vaches.  Chaque 
année  il  vend  deux  bœufs,  qu'il  lemplace  par  des  élèves,  et 
quelquefois  deux  élèves  d'un  ou  deux  ans.  Quelquefois  aussi 
il  revend  avec  nn  grand  bénéfice  deux  autres  bœufs  qu'il  a 

*  Ktsaistatisitgue,  minéraiogigue  elgéoiogiçtie du  dépaHamni  de  laM^yenne, 
par  M.  8.  Slavih,  Ingénieiir  ea  ckef.  I8M. 
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«cheléspourea^rRiflier,  lofsqiMMSvefdagesioiiUièHdiovdaiita.. 
De  temps  en  temps ,  il  vend  ime  viMilie  qa'il  fempkce  par  «m 

génisse  qu'il  a  élevi^e. 

La  taille  des  bœufs  du  Bocage  est  petite,  et  en  générai 
Ton  y  attache  moins  de  prix  U  rondear  des  formes  :  Ton 
ùit  Kom  JbeaiiCMip  de  cas  d'un  poil  bna ,  fonge  on  mtma , 
Ivisaat  et  sans  mèland^  de  taches  blanches.  Ovoiqva  Ton  attache 
moins  de  prix  à  la  taille  qu'aux  formes  et  à  la  couleur ,  les 
lions  cultivatenrs  cherchent  cependant  à  relever  celle  de  leurs 
bestiaux  par  des  taureaux  d'une  race  plus  forte,  qu'ils  YOnl 
chercher  dans  Tarrondissement  de  Parlbenay  »  an  département 
des  DenK-Sèrns. 

Los  t:mro;uix  dits  tic  Parlhrn3V  on  de  la  race  de  h  G:Uinc ,  s'ëlèvcnl  dans 
le  Bocage  dos  nrroiidissomontii  de  Parthciiriy  et  de  Hrossuire.  Ils  forment  le 
tjpe  de  In  TDoe  qui  fournit  les  hcexth  gras  de  Chollet ,  si  estimés  aux  inardi<» 
de  Poisser  et  de  Sceaux. 

Ily  a  quarante  ans,  M.  nn  Boir«É,  seigneur  de  ChoUel» 
départanent  de  Maine-al^ioire*  fit  Tenir  de  la  Suisse  des  taiK 

reaiix  et  des  vaches  distingués  par  leur  beauté.  Ces  animaux 
s'act iifiiaterent  facilement,  saiiî?  dégén^^rer,  et  le  croisement di^ 
taureaux  avec  les  vaches  du  pays  donna  des  métis  auxquels 
leurs  pères  transmirent  leurs  qualités  les  plus  essentielles. 
L'exemple  de  M.  ns  RovGi  ne  fut  pas  perdu.  Plusieun  cultivateurs 
des  environs  de  Chollet,  frappés  de  la  beauté  de  ses  métis,  et  con- 
vaincus de  leur  supériorité  sur  les  productions  de  la  race  du 
pays  ,  hrifjuôreut  la  faveur  de  faire  saillir  leurs  plus  belles  va- 
ches par  les  taureaux  do  leur  digne  seigneur;  et  iuseitsi- 
biement  le  pays  se  peupla  d'une  race  mélangée  de  bêtes  à  cornes 
dont  la  valeur  remportait  beaucoup  sur  celle  de  la  race  indi- 
gène, qui  resta  cependant  toujours  beaucoup  plus  nombreuse 

qu'elle. 

Chollet  était  trop  voisin  de  la  partie  orientale  du  territoire 
actuel  du  département  de  la  Vendée  ,  pour  que  des  résultats  si 
frappants  n'y  fissent  pas  sensation.  Quelques  nobles  vivaient 
retirés  à  la  campagne,  et  s'occupaient  un  peu  d^agriculture. 

Leur  fortune  leur  permettait  de  faire  des  avances  pour  tenter 
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quelques  anèHonitioM ,  et  leur  amom^propra  les  «xcitait  k  ae 

procurer  des  productions  plus  parfaites  que  celles  de  leurs  yai- 
siu».  Lv  double  motif  les  détermina  à  at  lieler  des  l»èles  de  race 
misse  «haz  1kl.  bb  Roufiâ.  M&U  peadaut  ioDg--(empa  ces  aai- 
maux  ne  fyreat  pour  mt  qna  l'objet  d*»ii  loxo  privilégié , 
dont  ils  eomnmmqnaient  difficilement  la  jouisiance  ;  et ,  au  mo- 
ment de  la  rérolotion ,  la  posaemîoB  de»  b£iai  svisaes  élut  oon- 
centrée  dans  un  petit  nombre  de  mains  :  mais  elles  avaient 
frappé  les  regards  de  quelques  personnes  capables  d'ea  apprécier 
la  valenr,  et  e'ea  était  aates  pour  oxiciter  le  décir  d'en  multiplier 
la  raee. 

Lorsque  la  fièvre  ardente  qni  nous  a  tourmentés  pendant 

trois  ans  fut  parvenue  à  sa  crise;  lorsque  le  calme,  succédant 
à  une  longue  et  douloureuse  agitation  ,  permit  à  chacun  de 
eoatampler  tonte  Télendue  de  ses  pertes;  lorsque  la  nécessité 
de  imtnnrer  née  races  de  iMsiianx  fut  liien  conetatée  «  le  liesoin 
de  la  race  snisae  fut  mieux  senti  que  jamab.  Le  Conseil  géné- 
ral da  département  exprima  le  Tœu  de  voir  introduire  de  nou- 
veau ii'Ue  race  prêricu^i'  sur  notre  territoire.  Ce  v<i»u  fut  entendu 
du  miuistre  de  Tmlérieur  Cuaptal,  et  transmis  par  lui  au 
chef  do  Gouvernmeot  :  des  ordres  furent  donnés  à  M,  le  préfet 
du  Lftman  d'envoyer  dans  la  Vendée  quinze  taureaux  et  dix 
vaches  des  plus  belles  races  de  la  Suisse.  Dix  vacfaes  et  treiae 
taureaux  seulement  arrivèrent  à  Fonteuay  ,  à  la  tin  du  mois  de 
brumaire  au  X  :  ils  furcut  couGés  aux  propriétaires  cultivateurs 
qui  parurent  ks  mieux  disposés  à  eu  assurer  le  succès,  et  la 
plus  grande  partie  fut  placée  dan»  le  Booage. 

Tons  ceux  dent  les  vceux  avaient  appelé  la  oolenie  suisse , 
et  qui  s'intéressaient  à  ses  succès;  tous  les  frondeurs  qui  s'at- 
tachent à  critiquer  une  opération  ,  par  le  seul  motif  cprelle 
s'est  faite  sans  leur  participatiou  ;  tous  ceux  dont  les  doutes 
n'étaient  fondés  que  sur  le  défaut  d'expérience  ou  de  connais- 
sauces  physiques»  attendaient  avec  impatience  l'apparition  des 
métis  que  l'an  xi  devait  mettre  au  jour.  U  en  naquit  sur  tous 
les  points  du  département,  et  ils  furent  visités  par  une  foule 
de  curieux  ;  prôneurs,  froudeurs,  indifférents,  tous  fureat 
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frappés  de  tâ  iopériorité  qo^lsannonçaieiit ,  dès  leor  naissance, 

sur  les  productions  do  la  race  indi^rone  ,  siipc^riorité  qui  ne  s'est 
point  démentie,  et  que  ces  métis  même  ont  transmise  à  leurs 
descendants  à  un  aussi  haot  degré  que  la  race  primîtrre.  La 
différence  était  si  frappante  qne  Yml  le  moins  exercé  était 
capable  de  Tappréeier. 

Tous  les  bons  citoyens  s'attendaient  que  l'arrivée  des  bétes 
suisses  allait  lunder  une  ère  nouvelle  dans  ratrriniltiire  du 
département,  et  que,  à  dater  de  cette  époque,  le  produit  des  liétes 
à  cornes,  qui  forme  déjà  une  branche  si  importante  de  son 
reTcnn ,  allait  éproayernn  grand  accroissement.  Mais  ces  belles 
espérances  n'ont  été  qu'une  illusion ,  et  la  puissance  du  préjugé 
Ta  emporté  sur  l'évidence  des  faits  les  iiiieux  ionstatés.  La 
qualité  d'étrangers  a  clé  pour  les  animaux  suisses  un  premier 
motif  de  défiance ,  et  l'œil  dn  paysan  vendéen  n'a  pu  s'habituer 
à  la  panachnre  de  leur  robe;  en  un  mot,  le  mélange  du  blanc 
avec  la  couleur  rouge  ou  noire  a  été  pour  eur  un  titre  de  pro- 
scription, et  aujourd'hui  leurs  partisans  les  plus  enthousiastes 
sont  forcés  d'y  nMioncer. 

Le  bœuf  suisse  est  plus  pesant .  plus  fort,  plus  doux,  plus 
facile  à  nourrir  que  celui  de  la  Vendée.  Croira-t-on  que  qoel^ 
ques  poils  blancs  sur  le  fond  noir  on  brun  de  sa  robe  ont 
suffi  pour  faire  dédaigner  tontes  ces  bonnes  qualités?  Il  ne 
faut  cependajit  pas  rejeter  tout-à-lait  sur  l'ignorance  des  pavsans 
de  la  Tendée  cet  exemple  d'un  asservissement  stupide  aux 
préjugés  de  la  routine.  Une  partie  de  leurs  élèves  est  vendue 
aux  cultivateurs  de  la  ci-devant  Bretagne ,  qui  ne  les  acbéte* 
raient  pas  si  la  couleur  de  leur  poil  n'était  pas  uniforme.  Ils 
sont  dans  la  même  position  qu'un  fabricant  qui  est  forcé  de 
s'assenir  aux  goûts  ou  aux  caprices  des  consommateur^  ,  mmis 
peine  de  voir  pourrir  dans  ses  magasins  les  produits  de  sa 
manufacture. 

L'on  reprocbe  aussi  au  bœuf  suisse  de  manquer  de  suif,  et  par 
conséquent  d'être  peu  susceptible  d'engraisser.  Ce  reproebe, 

s'il  était  fondé,  serait  plus  sérieux  que  le  premier.  1!  confir- 
merait ropiuioo  que  M,  ÏESSiER  a  exprimée  au  tome  11  du 
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DicUotmaire  d*agricidtwe  de  l'Encyclopédie  niétJiodique ,  page 
167.  «  li  dit  avoir  remarqué  que  les  veanx  et  Yaeliee  su  uses  » 
»  nés  en  France  et  loin  des  montaipies»  n'étaient  pis  aossi 
»  bons  à  manger  que  les  veanx  et  Yaches  de  race  française 

»  tués  au  même  â^e.  »  II  ajoute  :  «  Les  bêtes  à  cornes  suisses 
»  m  t)iit  paru  peu  suMipùiiles  d'engraisser,  ayant  les  fibres 
»  fortes  et  serrées.  On  les  croirait  grasses,  lorsqu'elles  m  sont 
»  qu'en  ehair.  Leurs  muscles  sont  gros  et  trèf-exprimés,  n  Mais 
Topinion  dn  savant  agriculteur  que  je  viens  de  citer  n'est 
pas  exprimée  d*une  manièn  aiisolae  :  die  énonce  plutôt  une 
conjecture  qui  a  besoin  d'être  vérifiée  par  uiic  longue  série 
de  faits  ;  elle  n'avait  pu  Tétre  dans  la  Vendée ,  lorsque  Ton  en 
a  tiré  une  objection  contre  la  substitution  de  la  race  sniise 
à  celle  du  pays.  Cette  opinion  n'est  donc  encore  qu'on  préjugé 
'  qui  paraîtrait  démenti  par  la  tradition  de  ce  qui  se  passait 
autrefois  aux  environs  de  Chollet ,  où  les  bœufs  de  race  suisse 
étaient  tr^-estioàâs. 

L*opini(Mi  du  savant  TnsUDi,  snr  lliiaptitade  des  bêles  à  oornes  de  race 
saûie  pour  bieo  engranaer,  est  très-fondée.  An  Ikn  de  œb ,  l'espèce  gStînaîse 
on  de  Paithenay,  qm  Ibaniît  les  bœufs  gras  de  CboUet ,  engraisiefâcileineiit. 
Sa  TÎaade  est  plus  déUcite,  et  h  qoautîté  de  soif  qu'elle  donne  ert  pbs  cou- 
aidénible.  Aossi  »  élant  àPsrbt  ît  y  a  quelques  années,  et  fiûsant  partie  d'une 
réonion  de  pairs ,  de  dentés  et  de  conseîUera  généraux  chargé  de  demander 
au  ministre  de  ragricatlnre  etdn  oonmierce  '  le  maintien  dn  droit  d'entrée  sur 
les  bestiaux  étrangers,  nous  eùmei  des  mneignements  k  demander  aux  syndien 
de  la  boQcberie  dfiPSris.  Or  «syndics,  pris  parmi  les  boucbem  les  pins  re- 
nonunés,  engagèrent  ceux  d'entre  nous  qoi  tenaient  an  Bocage  vendéen  ly 
maintenir  pure  cette  race  de  CboUet  qu'ils  estimaient  tant,  et  qu'ils  achetaient 
plus  chère  qu'aucune  autre,  et  à  empêdier  que  son  poil  fà$  $aehé»  pour 
pouvoir  toufours  la  reconnaître. 

L'on  peut  ju^^er  parce  que  j'ai  dit  prêcé(iemment  que  le 
nombre  des  bétes  à  cornes  est  beaucoup  plus  ^and  dans  le 
Bocage  que  ne  le  ferait  supposer  la  petite  quantité  de  prairies 
qu'il  possède.  A  la  vérité,  le>  jachères  permanentes,  que  j'ai 

«  M.  MiXTUff  (dn  Nord)  était  alois  ministre  de  ragriealture,  el  Torrieur  de  la 
eonunifsion  fiit  M.  Gmiox,  dépalé  de  Lûient.  Oa  laU  cet  arrondifiemeat  du 
Calvados  fournit  de  nondweni  booft  gns  à  U  eapitale. 
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désignées  sons  le  nom  nilgaire  de  pâtii^  offrent  une  resMarœ 
pour  hs  nmurrir  dam  la  belle  saisoii  ;  mais  cette  reMvroe 
serait  nsiifliflante  si  PiBdmtrie  du  eitlfivatevr  m  leur  ciéttt 

pas  pour  l'hiver  des  ressources  artificielles.  La  culture  dti 
sainfoin  ost  inronntie  <lans  le  Boca^je ,  et  l'on  peut  en  dit  e  .m- 
taat  de  la  luzerne.  La  culture  du  trèfle  s'est  introduite  dans 
quelques  eantons;  maïs  elle  est  eneore  resserrée  dans  des 
limites  tfès-étreites*  et  imtte  part  elle  n^est  pÔratiqaée  assea  en 
fl^nd  \  Quelques  métayers  ont  pris  trop  prom  [bernent  on  pré- 
jugé (l(^favoral)le  à  cette  plante  utile,  parce  qu'ils  ont  vu  (pie 
les  gelées  tardives  l'ont  fait  périr  quelquefois  dans  des  terres  trop 
humides.  La  cohnre  de  tons  les  antres  fourrages  artificiels 
TÎvaces  est  trop  moéeme  on  trop  pen  répandue  pour  qo*elle  ait 
pu  pénétrer  dans  nn  pays  presque  inaecessîMe  aux  nonveantés. 

Ln  culluro  <ln  tr('fl<'  s'est  beaucoup  étorHÎiu-  dans  l»^Bocaf;(' ,  depuis  la  pre- 
niière  vditioti  ilc  cet  ouvrage.  On  a  srtiti  eiiiiri  l'iinportancr  de  cette  plnnte, 
à  raison  de  ses  produits  en  fourrage  et  en  graine,  et  de  ce  qu'elle  prédispose 
si  liien  la  terre  pour  h  rnlhire  des  cerisaies.  Ce  qui  dégoûtait  aussi  de  la  rul- 
turc  eu  grand  était  la  diiJiculté  d'extraire,  par  un  simple  baltage ,  la  graine 
de  son  enveloppe,  Alais  on  a  établi  des  moulins  à  «lu  qui ,  dans  qucbjucs 
beurcs,  font  autant  d'ouvrage  que  plusieurs  hommes  dius  uue  semaine .  Je 
revendiquerai  l'élablissement  premier  d'une  usine  de  cette  espèce  sur  la 
Scvre-Nantaise,  cl  dans  le  dé|)artement  des  Deux-Sèvres.  Placé  à  une  lieue  de 
la  Vendée,  j'attirais  h  mon  moulin  de  Yaudoré  de  la  bourre  de  trèfle  de 
(Ce  département ,  et  on  y  venait  d'une  distance  de  trois  lieues ,  même 
de  Pouzauges  et  de  La  Flocelière.  Depuis  de  petites  usines  de  cette 
«spèce  se  «ont  établies  dans  la  Vendée ,  et  bientôt  le  pays ,  qui  tifùt  de  iâ 
(giakut  de  trèfle  des  départements  de  Maine-el-L(Mre  et  de  la  Swthe  pour  une 
aamme  conûdérable ,  sera  en  position  de  se  su£5re  à  lui-même  et  d'es-> 
porter  même  des  graines  fourragères  pour  nue  vtlemr  asies  lerte. 

Parmi  les  plantes  annuelles  ou  bisannuelles,  un  grand  nombre 
peuvent  être  employées  avec  beaucoup  de  succès  à  la  nourriture 


•  Li  CsUflR  da  tréfto  a  irft  fngrh  rapidi*  4f puis  que  cet  article  a  été  lédigi. 
Un  grand  nombre  de  nutnyrr!  rn  parnîssciil  la  trrrf  qu'ils  veulent  abnmlonnrr  aux 
jachércfi  permnnt'nt^s.  Ils  ne  donoeal  poinl  à  la  terre  de  labour  ;tr(^liminaire;  ils 
Jeltenl  la  Kranic  *ur  le  frompnt ,  an  mompnl  où  ils  le  Tatellcni  au  priîit<»mp».  Si 
celte  niéUiudc  deveiiatl  universelle,  la  culture  du  trèfle  serait  imiueui»e  dans  le 
Bocage* 


Digitized  by  Google 


CHAP.   II.  — CULTURE  DU  BOCAGE. 


527 


des  beAiaot  :  nais  Ton  nt  nmafçmttm  pas  sealemenc  Uê  avan^ 
tages  que  l'on  pourrait  tirer  des^frerNS  variétés  de  bettenves» 

de  la  eàrotte ,  du  panais  ,  du  topinanlNmr,  dii  mal^-fourrage , 
de  quelques  espèces  do  p^esfîe  ,  du  trèfle  inrarnat.  La  v(»sce 
n*est  pas  incouiiue;  mais  sa  culture  est  tellement  bornée  qu'on 
|»eat  la  considérer  comme  Bulle.  J'en  dis  autant  dn  seigle- 
fourrage»  si  prédeox  par  son  abondance  et  sa  précocité.  L'on 
cnithre ,  en  ceHàines  parties ,  quelques  sillons  de  cboMiaTet  et 
de  navet  de  Suède  ou  rutabaga  y  mais  plutôt  comme  léfruino  à 
Tusa^e  des  hommes  que  comme  aliment  junir  its  in-^liaux.  La 
solanée  panneatière ,  ou  pomme  de  td  ic  ,  long-temps  réléguée 
dans  les  jardins,  coinmelsce  à  se  répandre  dans  les  champs; 
'  sa  culture  est  même  assel  étendue  dans  quelques  parties  des 
cantolis  de  Rocheserviére  ,  de  MontaigU  et  des  Herliiers.  Les 
Services  qu'elle  a  rendus  pendant  la  disette  qui  a  suivi  la  mau- 
vaise récolle  de  1811  »  ont  pmin'è  quVlle  était  Keaucoup  plus 
répandue  qu'on  ne  le  croyait  ;  et ,  depuis  cette  époque ,  elle  a 
pris  un  grtmd  accroissement  :  mais  cette  cnltuire  est  bien  loin 
encore  d'être  asseï  étendue  pour  être  considérée  comme  un 
agent  principal  de  Fagricolture  du  départemeat*  L'éducation 
et  Tengraiâ  des  bestiaux  repustî  (i()rir  principalement  sur  la  cul- 
ture de  la  rave,  que  Ton  nomme  rébe  dans  le  pays  ,  ou  mieux 
encore  sur  cette  àu  chou.  La  culture  de  ces  deux  plantes  lixe 
|»articnliérement  l'attention  da  laboureur  et  produit  de  grands 
bén^ces.  Cependant  H  est  encore  des  cantons  où  eUe  n'est  pas 
aussi  étendue  qu'elle  devrait  l'être  ,  et  la  préférence  excluçivQ 
qu'on  lui  dotirif  nuit  aux  intcit'U  cuilivateur. 

On  cultive  le  navet  plat  ou  la  rave  de  deux  manières: 
10  On  le  léme  ven  la  mi-^aoùt  *  sur  «ne  (eïte  bien  labourée , 
bien  bersée  et  bien  femée  avec  de  k  eendve  de  tnainais  s'il  est 
possible.  Cest  céloi  dotit  on  fait  consommer  les  feuilles  et  les 
racines  pendant  l'hiver.  2"  Après  la  récolte  du  froment  ou  du 
seigle»  on  donne  à  ta  terre  un  simple  labour ,  et  l'on  y  sème 
de  la  graine  de  navet ,  peu  importe  de  quelle  espèce ,  beaucoup 
plfM  épais  qae  dane  la  cnlùire  piéeédente.  La  faeàne  n'acquiert 
aucun  développement»  et  la  plante  n'est  utile  que  par  SU  tige. 
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qui  forme  au  pi  iiiU  iiips  un  fourrage  précoce  cl  a&sez  abuudaut, 
lorsque  1  hiver  n'a  pas  élé  troj)  rtule. 

L'on  cultive  pour  les  bestiaux  deux  espèces  de  choux  ; 
10  Le  chou  arborescent  ou  choux  cavalier,  dont  la  tige» 
renflée  dans  sa  partie  supérieure ,  contient  une  moelle  snocn- 
lente,  et  s'élève  quelquefois  jusqu'à  deux  mètres.  La  couleur 
de  la  variété  la  plus  répamlue  est  constamment  verte»  ses  feuilles 
sont  larj^es  et  légèrement  froncées  sur  les  bords.  Il  y  a  deux 
autres  variétés,  dout  l'une,  de  couleur  verte,  a  les  feuilles 
frisées  ;  Tautre  a  les  tiges  et  les  feuilles  rouges  '  :  elles  ne  va- 
lent pas  la  première.  2^  Le  chou  rameux  on  à  mille  tètes,  dont 
la  tige  ligneuse ,  beaucoup  moins  élevée  que  celle  du  premier , 
produit  à  son  sommet  une  grande  quantité  de  branches.  Ses 
feuilles  lancéolées ,  plus  épaisses  et  d'uu  vert  plus  foncé ,  sout 
aussi  plus  courtes ,  plus  étroites  et  plus  pointues  que  celles  du 
chou  cavalier.  Elles  sont  plus  abondantes 

Los  variétés  de  elioiix  se  sont  nmltipUeos  depuis  le  temps  ou  Cavoleau 
dérivait.  Je  les  iudi(juerai  ainsi  :  1"  Le  chou  cavaher,  à  tronc  dur  et  petit,  et 
à  grandes  feuilles.  On  le  rencontre  surtout  de  La  Chàtaignerayc  à  Fay- 
inorcau ,  et  il  est  U'ès-dur  à  la  gelée.  2**  Le  chou  cavalier  îk  tige  tendre , 
ou  chou  moelle  ;  il  est  tr^scnsible  ^  la  gelée,  et  on  Farracbe  pour  faire  du 
froment  en  place  :  aussi  on  le  cultive  et  dans  les  parties  du  Bocage  où  l'on 
fait  du  froment,  et  aussi  dans  la  Plaine  ealeaire  intérieure  ,  uotauiment  dans 
les  environs  de  Cliautuuuay.  5"  Le  chou  mucllc  hrauehu,  moins  tendre  à  la 


«  Les  feuilles  de  cclltM'i  sont  que!qu(  iui>  Irisées,  tomme  cellos  de  la  variélé  pté- 
ccdcnle  :  t>sl  le  capousta  ,  si  ridicukiiu  nl  vanlé  par  le  jurdinier  Tripet. 

^  M.  VB  Caikimillk  ,  dan!>  le  rapport  qu'il  d  fait  à  la  Société  d^agncuUurc  du  dé- 
pattCHieiit  d«  Il  Mm  ,  d*iw  voyage  botanique  et  agrODUS^na  dm  k»  dflfarlODMti 
rOnctt ,  ptrle  aiDtf  da  dioa  i  mille  tétei  :  «  il  ressemble  au  chou  cm»aiieri  sub 

il  a  ceci  de  remarquable  ({u'uu  <  oupe  M  téte  au  roofe  demars  ,  et  quMl  repovfie  OH 
multitude  de  branches.  Pendant  le  reste  de  VH(' ,  on  nourrit  les  bœufs  en  cm^aiil 
succf^sivcment  les  feuilles  du  bas  des  branches.  C'est  an^^^^i  dn  1?  mhnc  manière 
que,  soit  pour  les  animaux ,  soil  pour  l'usafTP  de  l'homme,  un  expUdte  le  chou 
cavalier.»  {Mémoires  de  la  Socicie  d  agricuhure  du  département  de  ia  Seiae, 

Aiait  Toilà  dm  dens  Mpècet  de  dunix  niitiqaes  reprétenlées  eomma  det  pUatei 
Tivacei ,  et  cda  par  an  botaniste  dfitingaé  »  mait  qui ,  par  la  rapidité  de  ta  course , 

B*a  pu  voir  les  objets  dont  il  parle.  —  Ces  d<  ut  vspèctg  aODt  tisannucllcs.  Semées 
au  mois  de  mars  ou  avril ,  elles  périaient  au  meit  de  jafn  de  Tannée  loivanle,  ap léa 
la  maturité  de  leurs  graiaes. 
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i;elée,  et  qui  participe  de  la  qualité  de  l'espèce  prccetlente  et  de  b  laîvajite. 
4*  Le  chou  mille  têtes,  cultivé  surtout  dans  le  (bod  du  Bocage^  etdkmmat 
beaiKXJup  de  produits;  il  râistebieD  à  la  gelée.  5**  Le  chou  ClioIIet,  es- 
pèce de  chou  mille  têtes,  Tenant  des  environs  de  CboUet,  donaent  plot  de 
prodoili  qœ  le  cfaon  mille  télés  erdinaire ,  mais  résistant  moins  aux  gelées.  Je 
pooirais  encore  indiquer  quelques  sous- variétés.  I>e  fameux  cImmi  Billandeail  ^ 
Tenn  de  La  Mothe^int>Hëraje  (Deux-Sèvres) ,  était  no  chon  monstre aocni 
ptmî  des  duNiz  moelle  ovdlntires. 

Le  chou  se  sème  en  lu  pinière,  vers  le  milieu  du  mois  de 
mars.  L'on  donne  trois  labours  au  champ  qui  doit  le  recevoir  ; 
l'on  famé  bien  avec  de  bon  fumier  d*étable  »  on  mieux  encore 
arec  de  la  cendre  de  marais ,  et  Ton  plante  dans  les  qninie 
derniers  jours  dn  mois  de  juin ,  si  la  tempérafnre  n'est  pas 
tnip  sèche.  Les  plants  sont  espacés  d'un  (lemi-iiu  l rc  sur  la 
longueur  du  sillon ,  et  les  stUons  sont  éloignés  d*UQ  mètre.  L'on 
bnte  les  plants  avec  la  cbarrue  deux  fois  dans  le  cours  de  Tété. 
La  récolte  des  feailles  commence  à  la  fin  dn  mois  d'aoât ,  et 
continue  jusqu'à  la  fin  de  janyier.  Elle  est  plus  précoce  dans  le 
chou  cavalier  ;  et  c'est  cette  opération ,  répétée  pendant  plusieurs 
mois,  qui  fait  monter  sa  tige  à  une  si  grande  hauteur. 

n  se  &at  pes  cioire  qne  tootes  les  pfauitatîoiit  de  choni  aient  lieu  dans  le 
ooniant  de  juin.  Cest  seulement  T^poqne  h  plvs  babittielle»  et  quand  on  tn> 
vaille  en  grand.  On  plante  aussi,  surtovtdans  les  petites  ezpbitalions»  des  d^aux 
^ÂtêtU  ;  c'est-i-dire  <pie ,  seméi  après  la  SstntJean-liaptiste ,  on  les  place  &  da- 
meure  d*oclolii«  en  déoenobre.  Ce  sont  les  choux  qui  servent  le  plus,  car  ils  ne 
montent  qu'au  printempsde  la  seconde  année.  Du  reste  on  peut  &îre  des  planta- 
tions de  choux  Terls  dans  toutes  iessaisoni,  et  c'est  ce  qui  fiât  que  beaaooi^  de 
payaansdelaTendéevonsrtcontent»  comme  un  trait  d'cspiit,  qu'il  n*j  a  qu'un 
jour  dans  l'année  onon  ne  peut  pasplanter  de  choux.. ..  celui  où  on  n'en  a  pas. 

L'on  arrache  le  choax  cayalier  yers  la  fin  d'octobre,  poar 
semer  da  hvsmiBX  à  sa  place;  et,  comme  il  est  plas  sensible 
an  froid  qoe  le  cbonx  ramenx  ,  on  le  plante  dans  des  tranchées 

profondes,  à  l'abri  du  nord.  Malgré  cette  précaiili<tii  ,  le  froid 
le  fait  quelquefois  périr  ;  et  cet  iuconyénient  devrait  lui  faire 
associer  partout  le  chou  rameos»  dont  le  tempérament  est 
pins  mstiqne.  Mais  les  deax  espèces  se  partagent  le  départe- 
ment. Le  rameax  est  caltiyé  ezclasivement  dans  la  partie 

34 
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orientale,  et  l'autre  dans  la  partie  occideuiaie.  L'association 
^•8  dem  eapèees  est  trèenrare. 

Cm  au  commencement  de  Thiver  qoe  l'on  fait  manger  aox 
bestiaux  la  tige  du  chou  cavalier,  après  l'avoir  fendae  en  quatre 

dans  toute  sa  longueur.  Elle  doit  couteuir  plus  de  parties  ali- 
meotaireN  que  U  s  feuilles. 

A  la  lia  de  janvier ,  Ton  cesse  de  cueillir  les  feuilles  du 
chou  fameux,  jusqu'au  moment  où  les  boutons  des  fleurs 
commencent  à  paraître.  Le  mouvement  de  la  sève  rend  les 
anciennes  branches  plus  succulentes  ,  et  en  fait  pousser  de  no»- 
velles  plus  succulentes  encore.  Dans  cet  état ,  l'on  ne  se  borne 
plus  à  cueillir  des  feuilles  ;  Tou  coupe  la  têle  du  cfaou  ,  qui  a 
acquis  un  grand  volume ,  et  on  la  fait  manger  tout  entière. 

L'on  estime  qu'un  chou ,  depui»  le  premier  instant  où  l'on 
a  commencé  à  cueillir  ses  feuilles,  a  produit  au  moins  cinq 
kilogrammes  de  nourriture.  Ainsi  un  hectare,  qui  contient  plus 
de  yiïv^t  mille  ehoux ,  aura  produit  cent  mille  kilojrrammes  de 
nourriture,  ou  quatre  cent  dix-sept  pour  cliacun  des  deux  cent 
quarante  jouis  pendant  lesquels  on  fait  consommer  des  choux 
aux  bestiaux.  Cet  aperçu  suffit  pour  donner  une  idée  de  l'imr- 
portance  d^ine  culture  à  laquelle  le  Béeage  doit  une  grande 

parti*'  (le  sa  richesse. 

Malheureusement  la  culture  de  la  rave  et  du  chou  n'est  pas 
aussi  étendue  qu'elle  déviait  i'ètre  :  aussi  n'y  a-t-il  que  le  tiers 
des  métayer»  qui  puissent  engraisser  à  fond  les  bosuf»  qu'ils 
vendent  chaque  année.  La  plupart  n'en  engraissent  que  deux, 
qui  sont  remplacés  par  des  élèves.  Quelques-uns  cependant  eu 
engraissent  deux  autres,  qu'ils  ont  achetés  maigres  dans  cette 
inteotioa* 

Li  qnanliléde  choai  verltenhiT^  dm  Is  Yeodée  â  Agmealé  d'ouïe  imuitére 
pssdigiiain,  tesleBaoïge  rmèém^  depnisoes  dcmièras  Mnësk  Vn  fm^ 
miss  qui  Ta  Me»  daît  a^oir  autant  de  miUiera  de  chona  qu'il  y  a  d'bfiolaraS' 
sur  soB  «iploitation  :  «ioai  c'est  40  on  50  mUUosde  chana  ser  une  fenae  db 
40  <m  60  hectares,  aans  confier  les  naTels.  Avae  eda  on  Ait  beaaooiip  d^ 
hœolsgras,  et  ceux  qui ,  dans  le  principe  »  n  engrajaMâentqoedeozhoeaft,  en» 
engiaiflKnt  quatre  <ni  Boéme  six.  De  plus ,  le  nonabne  des  élèves  a  augmenié 
«fi  proportiim» 
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Il  est  bien  extraordinaire  que  la  culture  da  ohûti  vert,  qui  fait  la  richesse 
du  Bocage  vendéen  ,  soit  à  peu  près  uniqiMBlMll  oODcentrée  de  ce  seul  pays  '. 
G'pendant,  il  faut  le  dire,  rien  ne  peut  remplacer  le  v^étaldoot  il  b'agU,  e 
par  lui  on  a ,  pendant  lotit  tliWery  Mlif  les  temps  de  ndge  et  de  trop  grandes 
gelées ,  de  b  noaffîlttva  telle  et  eo  âboadMoe  è  donaer  nix  besMiifflc.  Ajet 
avec  cela,  ponr  la  belle  aifaoBt  dob  ImmectdttlMe»  et,  pour  (k  u  tjiie  rum 
ayez  des  prés  naturels  pour  fowBÎrdnfiMB,  vomyfQmtNmfmxvakfnne  masse 
énorme  de  nourriture  à  donner  à  Te^cGe  bovine.  Cela  a  eu  pour  résultat,  dans 
certains  cantons,  de  faire  diviser  d*abord  les  fermes  de  1<K)  à  120  hectares 
en  d(  ux  ,  il  y  a  25  ou  30  ans ,  et  de  faire  couper  à  présent  chacune  dr  ces  au- 
ciruncs  demi-fcTines  encore  en  deux.  D'une  grande  ferme ,  on  en  a  Lut  ainsi 
quatre,  et  cliacune  de  ces  dernières  est  afièrmée  prcsi^uc  autant  que  lVt;ùt  la 
grande  ferme  il  y  a  nn  demi-siècle ,  d:  le  nombre  des  bestiaux  a  augmenté 
dans  la  m^me  proportion. 

O.tte  division  du  sol  a  eu  aui>sî  i  i\  mtaçe  fî  lirit  r  à  l'anf^pntation  de  la 
population.  Kn  effet  il  laut  deux  hotntnei»  piuu  vnieiUir  40  à  oO,0(in  rli  Miv  , 
et  e.  est  ce  qui  a  porté  :V  réduire  les  exploitations  à  nnc  pla^  petite  rti  iidiK  y\e 
terre,  pour  les  r«'i»Hr«'  propres  à  <^tre  enltiv«'cs  ehaeun»"  p  u-  nop  seule  fanuile, 
en  nu^nx*  t'  Tiip.«^  que  ies  pro<i(nb  de  hi  terre  augmenUteut  et  que  la  r^te  àm. 
sol  aUftignait  ua  taux  plus  élevé. 

On  dispose  les  bfpnfs  à  Tengrais  dès  le  mois  d  otlohre ,  en 
leur  faisant  pâturer  les  meilleurs  regains,  eten  leurdonnnnt  une 
ratiMi  ét  feailles  de  chou  pins  forte  qu'aux  bœufs  d'attelage. 
Vers  le  wiliea  de  noveinbfe,  im  cesse  Ae  les  conduire  dans 
les  prairies,  et  c'est  alors  que  commence  Tenais  de  pontiire. 
î)e  très-^rand  malin  ,  on  leur  dunnc  «hi  foin  à  iKii^ reprises  4 iffô- 
renles,  avec  l'attention  de  laisser  uu  léger  intervalle  entre  chaque 
ratkni;  lorsque  la  dernière  est  consommée,  on  les  fait  boire. 
Aprfts  la  boisson,  on  leur  distribue  des  tam,  des  feuilles  de 
ebou  on  des  fMnnmes  de  terre ,  que  Ton  divise  encore  en  trois 
rations;  car  il  faut  avoir  l'attention  de  ne  pas  les  rassasier  trop 
promptement.  A  la  suite  de  ces  six  repas ,  le  bceof  est  rassasié 


'  Mon  5avnnt  rollr^'K'  M.  Frvis  (de  l'Ain).  corrcspdP.daat  de  l'Académie  des 
sciences  de  I  Institut,  à  qui  je  parlait»  de  celle  culture  au  Congrès  d'Angers  ,  pin&e 
qu'elle  ne  ftourrait  pas  bien  réussir  dans  l'est  de  la  France  y  à  cause  des  ncigei»  qui 
tont  MltqettM  fUm  dim  cette  contrée.  Vdi  eombîeo  d'antres  payi  en  Franç» 
eè  «n  poWftli  Mndain  In  choeil  Te»  fti»  venir  en  gnnd  dtni  li  Yienna,  êt 
Itof ié«*Mi«  aMi  Wcn  f»  d«M  le  BuMlM. 
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et  se  couche  pour  ruminer.  Après  midi ,  on  lui  disiribue  sa  nour- 
ritare  daDS  le  même  ordre.  Vers  la  fin  d'avril ,  lorsque  les  raves 
et  les  cboQx  sont  consommés»  on  leur  substitae  do  seigle,  de 
FaToine  on  de  Forge ,  qoe  Fon  fandie  en  yert.  Pendant  les  der- 
niers mois  de  rcngrrais,  Ton  mêle  de  la  farine  de  seigle  à  la 
boisson.  Phisieurs  iirélcndent  que  re  nit-hiuge  ne  doiuie  à  ranimai 
qn*UQ  embonpoint  faclicc;  mais  la  qualité  nourrissante  de  la 
farine  de  seigle  rend  cette  opinion  peu  yraisemblable. 

On  finit  rptelquefois  d'engraisser  les  bceufe  en  ïrnr  fusant  manger  la  grauie  de 
fenngrec  ou  m  ik  grain,  qui  donnr  à  ces  animatix  nnr  i^'i  niss»»  frtct i ce  :  aussi  l'em- 
y»loi  de  cet  le  L;r.niie  est  considère  comme  une  frnudc;  et,  quand  les  marchands 
r\\  .(perçoivent  des  tr.(^ni(  iil^  dnns  hi  fiente  d'un  bœuf,  ilsne  manqut nt  p.j>  de 
se  retirer.  Onant  à  l  iiMi^r  dr  h  1  iniK  d(  sni^l.  ,  r'est  fritte  autre  cIiom'.  On 
sait  qu'eu  général,  daus  le  bocage  dr  !  <  \( mh  i  ,  (m  m  i( miine  pas  l'engrais- 
sement  des  bœufs.  Ce  sont  presque  hiuji  urs  les  bâtonniers  ou  rnarcli.inds  de 
bestiaux  des  en%'irnns  de  Ponzîiuges  qui  les  achètent,  et  ils  les  rcM ndrnt  ù 
des  engraisseurs  dp  la  baidiene  de  Chollet.  Onx  ri ,  nvpc  l'usage  du  grain  , 
rendent  ces  hfiîuls  fins  gra»  ,  et  proiiteut,  pour  les  placer  à  ceux  qui  achètent 
pour  Paris,  des  bonnes  occasions  qui  se  présentent  aux  marchés  de  leur  ville. 

La  propreté  est  un  ariit  le  essentiel  du  régime  des  bœufs  que 
Fon  engraisse.  On  change  souvent  leur  litière»  on  les  étrille, 
et  le  boavier  qui  les  soigne  porte  Fattention  jusqu'à  changer  d« 
sabots  lorsqu'il  entre  dans  Fétable.  C'est  toujours  Fhomme  le 
plus  intelligent  de  la  métairie  qui  est  cbargé  de  ce  soin.  Il  faut 
six  mois  pour  engraisser  complèlemenl  un  bœuf.  La  chair  de 
ces  animaux  est  exquise  et  bien  supérieure  a  celle  des  bœufs 
que  Fon  engraisse  Fété  dans  les  pâturages,  ou  l'hiver  avec  du 
foin  seulement.  L'engrais  de  pouture  double  ordinairement  la 
valeur  du  bmuf  . 

CâVCM.EAC  a  bientnàté  ce  qui  concerne  fcngraiMeinent  des  bcBufr;  oiaisO 
n'a  pour  ainsi  dire  pas  parlé  de  Télève  de  la  raœ  bovine.  Or  c'est  surtout 
sons  oe  point  de  vue  que  l'agrictdlofie  de  la  Vendée  est  remarqaable.  En  eflfet  » 
dans  dMqne  fisfine,  oo  a  qoatre,  six  ou  même  huit  vadies,  et  ou  élève  de 
qoatre  à  doue  veaux  chaque  ann^.  On  a  atian  autant  d'élèves  de  chaque 
âge,  et  on  sent  que  dés  lors  ceb  constitue  nne  noane  considérable  de  jeanea 
bestiaux.  Les  veaux  se  vendent  4  deux  ans  affiraocfais»  o*esl>k-diie  tonmé» 
on  èhatrés,  a  on  relire  des  deux  de  S  à  800  fiancs^  en  les  venJaaS  aoit  à 
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des  haliitaub  du  pays ,  soit  à  des  Bretons  ou  à  des  Saiiitongeais.  Quant  ans 
géuMes ,  oo  les  livre  aux  bouchers ,  sauf  une  ou  deux  qu'on  élève  par  anni^e. 
Les  bordiers  qui  labourent  leurs  terres  avec  des  vaches  élèvent  plus  excio* 
«▼ement  des  génisses ,  eu  ëchaogetot  pour  des  femelles  ks  veaux  mâles  que 
leur  donnnent  leurs  vaclies. 

'L'engraissement  des  veaux  »  et  surtout  des  jeun^  v^es,  eal  tmm  mie 
branche  d'industrie  particulière  aux  bordiers.  On  es  rend  beaucoup  pour  la 
boucherie  des  petites  villes  dn  département,  et  anmî  pour  Naules ,  La  Rockelle 
et  Angers. 

Sons  le  point  de  vue  général,  le  commerce  desbètes  à  cornes,  de  localité 
k  localité ,  est  très-actif  dans  le  Bocage,  c  Daosoetle  division  dn  département, 
m'écrivait  un  de  mes  amis  *,  dont  le  concours  pour  <^  «mvfage  m'a  été  très- 
utile,  le  bétail  change  plusieurs  fois  de  muns  pendant  sa  courte  existence. 
Là  quelquefois  une  commune  le  frit  naître;  une  autre  Télève  ;  une  troisième 
frit  travailler  le  bceuf  dansm  primeur  ;  une  quatrième,  dépourvue  de  fonmige, 
remploie  dans  tonte  sa  force  et  Vépnise;  une  cinquième,  plus  abondante  en 
prairies,  le  rachète  pour  le  réparer  ;  une  sbiéme  l'engraissi;  et  le  vend  k  des 
bouchers,  ou  le  meten chair  pour  les  hcrbagers,  qui  l'emmènent  hors  du  pays. 
Ce  singulier  brocantage  est  très-favorable  à  ramélioration  de  la  r:u  <■  l»f)vinc. 
Cest  le  principe  de  la  division  du  travail  appliqué  à  une  branche  de  l'agricul» 
tnre.  Chacun  de  ces  ouvriers  remplit  son  rôle  spécial  en  artiste  entendu.  Puis 
ces  bœufs,  si  souvent  exhibés  à  la  ibire  et  vendus,  ont  été  soigneusement 
analysés  et  critiqué  par  les  acquéreurs,  qni  n'ont  voulu  plKcr  leurs  fonds 
bon  escient  et  avec  les  meilleures  chances  de  trouver  un  bénéfice  à  la 
revente.  0e  ce  commerce  si  actif,  il  réinlCe  qne  les  animanx  défectueux  sont 
promptement  mis  bon  de  concours.*  > 

Dans  lo  Boraj^e ,  l  un  alladie  peu  il  importance  à  1  éducation 
des  chevaux.  Les  métayers  tâcheot  bien  ,  autant  qu'ils  peuvent, 
de  se  procurer  one  jumeot  poulinière;  mais  ces  animaux  sont 
ordinairement  de  trop  petite  taille,  et,  an  lien  de  les  consacrer 
à  la  reprodoction  de  Tespèce ,  on  les  destine  de  préférence  à  la 
prodiK  lion  th  s  mules,  que  l'on  trouve  à  vendre  plus  prouip- 
teuient ,  et  qui  ont  dans  le  commerce  plus  de  valeur  que  les 
chevanx  que  ces  manyaises  juments  pourraient  produire.  Ce 
n*est  que  ches  les  propriétaires  que  Ton  pourrait  trouver  de 
belles  juments  poulinières,  et  l'on  en  trouverait  beaucoup;  . 
mais  les  étalons  manquent,  et  le  dépôt  de  Saint-Mai iLent,  chargé 


'  M.  Gn.  ItonAis-M^onnsvAi» 
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d'en  fournir  au  département  de  la  Vendée,  n'a  pu  procurer t 
jiuqii'à  ce  jour,  que  de  faibles  ressources  an  Bocage.  Si  Ton  j 
plaçait  une  asseï  grande  qoantité  d'étalons  convenables,  et  que 
les  propriétaires  voulussent  placer  de  belles  juments  sur  leurs 

métairies,  le  Boragi^  pounaU  vi^alUer  avec  le  Limou^m  pour 
la  production  des  chevaux  de  selle. 

Depuis  lé  tfimps  que  notre  devsiicîer  écri?aity  k  nombre  des  étalons  plaoéi 
dans  la  Vendée,  et  d^pendmtdndépét  deSaint-Manent,  s*ett  beaucoup 
Néanmoins  le  Conseil  géoâral  a  pensé  qa*un  d^t  d*éla]ona  était  néoesMire 
an  département  pour  ses  propres  besoins»  et  a  arrêté  celte  iràtion ,  ainsi 
qu'on  le  vena  plus  tard. 

Nous  allons  reproduire  ici  quelques  données  qu!  se  rapportent  i  T^ève  du 
cbeval  en  Vendée.  D*àbonl  transcrirons  un  passage  du  procès-Terbal  du 
Conseil  général ,  sessbn  de  1849  : 

c  M.  le  ministre  de  Fagricnlture  et  du  commerce,  par  sa  drcnlaire  du 
29  aoAt  1843 ,  adresse  au  Conseil  génâral  la  question  suivante  :  c  Dans  les 
»  contrées  qui  s'occupent  spédalement  de  l'bdnstrie  chevaline ,  Tamélioration 
»  des  races  a  fiût  de  grands  progrés ,  et  la  production  pourrait  suffire  à  toutes 

>  les  demandes.  Cependant ,  par  diverses  causes  «  Télevagc  du  chevri  d'sip^ 

>  légère  ^eocote  besoin  d'encouragements.  Queb  seraient  ceux  qui  pourraient 
»  être  efficacement  accordés  aux  éfeveun  de  cette  espèce  de  chevaux?» 

9  Le  Conseil  signale,  comme  principale  cause  de  la  rareté  des  cbevami 
â'êtpice  légère ,  rerreur  dans  laqueUe  est  tombée  le  GouTemement  lorsqu'il 
a  fixé  le  tarif  des  cbevauz  de  remonte.  Le  jprîx  ert  beaucoup  plus  élevé  pour 
les  chevaux  de  grosse  cavalerie  que  pour  les  chevaux  de  cavalerie  légère.  Le 
frix  moyen  de  480  fir. ,  pour  le  cheval  de  chasseurs ,  «st  évidemment  trop 
ùihle  pour  indemniser  les  éleveurs  de  chevaux  de  selle.  Le  Conseil  c^l  d'uvù> 
qne  le  Gouvernement  élève  le  prix  d^  chevaux  de  remonte  de  toute  arme 
(l'artillerie  exceptée)  au  maximum  fixé  pour  la  remonte  de  la  grosse  cavalerie. 

•  L'élévation  du  tarif  des  chevaux  de  remonte  d'espace  légère  est  cer- 
taincment  le  meilleur  moyen  que  le  Gouvernement  puisse  prendre  ponr 
-encourager  l'élève  des  chevaux  légers  ;  si  le  Gouvernement  n'augmente  pas 
très-sensiblement  le  taril  des  chevaux  de  la  cavalerie  légère ,  il  ne  lui  res- 
tera que  les  reîmb  du  commerce;  car  la  rapidité  exigée  puur  les  .services 
publics  et  particuliers,  la  construction  plus  légère  des  voitures  de  toutes  sorlxi», 
tendent  à  .i^ihiuJh  la  consommatiuu  des  chevaux  légers.  Le  Gouvernement 
rencontrera  donc  ,  de  plus  eu  plus,  une  vive  concurrence  dans  le  couuncrcc. 

»  Le  0)riseil  pense  aussi  que  les  éleveurs  recevraicntuu  vif  encouragement 
par  la  certitude  que  la  remonte  générale  de  la  cavalerie  françaiM:  aura  lieu, 
h  l'avenir,  exclusivement  avec  des  chevaux  indigènes. 

»  L'élève  des  chevaux  de  toute  espèce  étant  l'une  des  pnuopales  industries 
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an^^wteBOilAi  hytmàM,  la  qiiiitiM  proposée  pur  M.  le 

Comtà  «llMha  a&  gmd  inlérAI  A  h  «ifaitbii  4e  cette  qMMkn»  nkoi  k  «um 
4t  Fevn       éML  » 
Oto  atttèM.  Ta««  mA^omn  m  dépôt  à^êtikam  èb^MÊMÊmmà,  k 

soktioa  d*an  probité  trè»liiÉéMMftat  pow  fâkre  du  oheval  de  par  suig , 
solutiiMi  d'an  grand  intérêt  pour  la  Vendée.  Laissons  h  ce  suytX  parler  quel- 
({u'un  qni ,  par  sa  spéciaUté  et  par  sa  position ,  a  été  à  même  de  s'aâiiurei-  du 
résultat  obtenu  : 

t  M.  Texi£U  ,  lisons-nous  dans  un  document  %  vient»  suivant  lunis,  de  ré- 
soudre un  problème  i^ui ,  u  en  tloulons  pas,  doit  avoîr  une  jurande  âulluence 
sui  1  L'Ièvc  du  cheval  de  saug,  et  apporter  une  notable  aaielîoratiou  dans  nos 
remontes ,  ()])jet  jnscjn'à  ce  jour  de  systèmes  i>i  divers  cl  si  contradictoires. 

>  La  questiou  qui  ,  depuis  plusieurs  miK-es,  préoccupait  l'esprit  de  ce  vété- 
rinaire, était  celle  de  savoir  si  lesebevui'c  limousin*;,  qui  remptiîîsrTit  d'alDiurs 
toutes  lus  conditions  voniiKs  jjuui  taire  d'enceli*.  u I ^  i  Iii  \  .(m\.  jnHn  nent 
prendre,  dans  nos  pacages,  delà  tîùlle  et  du  gros  de  j>  utoul,  san.sm  n  perdre 
de  leur  distinelion  native ,  de  manière  à  les  re^idrc  |»ius  propres  au  service 
de  l'armée  et  aux  exigences  du  l  ixe. 

»  Pour  arriver  h  ce  resullal ,  vers  leqnel  il  ten«lait  avec  la  persévérance 
d'un  homme  s^^^  de  ses  moyens,  alors  (jiu-  nul  appui  n*('tail  donné  h  ce  qu'on 
appelait  nue  expt-rieiice  inutile.  M.  Tkmkr  »  fait  venir  du  Janiousin  ,  depuis 
plusieurs  années,  plus  de  !Î?iM>  poulains  de  race  aralw  et  anglaise,  rju'il  a  dis- 
tribués dans  l«sd£pariajneatsde&  i>ûux-À>evres ,  de  la  Veudéc  et  de  la  CUarcolc- 
luférîeure. 

»  Cette  importation  dans  nos  contrées  a  eu  pour  premier  résultat  :  !<*d'ofrrîr 
uu  dél»onclié  avantageux  aux  èîevt-ors  du  làmousin,  et  le  Conseil  général  de 
la  Haute-\  ij'une  a  tellement  compris  I  iinrnense  service  rendu  mi  paj s ,  par 
l'aequisition  annuelle*  d'une  grande  rpiantili  ,]r  p  .ulains,  que,  dans  sa  session 
de  184^,  il  vient  de  décerner  uii  ■  jnune  cl  de  voter  c1l*s  remercimcnts  à 
M.  TexIER;  de  fournir  aux  éleveurs  auxquiels  a  été  confiée  l'i^ducaliou 
de  CCS  jcutjes  aniinaîix  un  puissant  mobile  d  ('mtibtion  pour  ranu'lioration  de 
l'espèce  clievaline,  par  la  perspecti\  c' de  bénéllces  assurés  ;  3" enfin  de  procurer 
à  r.trniée  des  chevaux  qui  i  ('tiiiirnrit  A  !r<  ■\  ifesse  et  'r  In  force  réîégance  et  leS 
(|  ti  Liités  d'un  bon  cheval  de  guerre ,  bien  supérieur  w  tout  aux  cheTaïUi  ^'on 
va  chereljor  à  l'étranger. 

>  JNous  aTOtts  assisté  à  la  dernière  inaction  de  M.  le  lieuienant  général 
WatieH;  une  partie  des  élèves  importés  par  M.  Te\ier  lui  a  été  présentée. 
i^t  oflicier  général ,  ainsi  que  l'avait  dé|à  remarqué  M.  l'inspecteur  géttéral 
des  baras,  dans  ses  précédentes  revues,  •  pa  lni*niéme  juger  des  résultats 

•  Mémorial  dt  iVuts^. 
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parce  qu'il  a  TUf  et  ropinîoa  lavonble  exprimée  par  cet  éma  homiaee  ipé- 
ciam  aenît ,  aa  beaoîa  »  on  puiasamt  motif  d'amMcaganant. 

>  fùmt  noue,  aana  être  guidés  par  nu  înféUi  antre  qoe  rinlérét  gôiéRal , 
nous  ftiions  des  vœux  pour  que  le  Gouvememeut  prêle  BuMuéme  un  ooseom» 
elicafse  au  développement  d'une  indoalrie  dont  il  doit  ntirer  un  immense 
avantagey  et  qui  en  définitiTe  est  toute  nationale.  » 

n  nous  semMe  que,  pourréaliaeroeTceu,  il  ftndrail  que  le  Goaiwmament 
établit  des  primes  pour' les  plus  beaux  chevaux  âevés  en  Vendée,  et  aohttfi 
originairement,  comme  poulains  du  pur  mng,  en  limoosiu.  Ce  serait  proba- 
blement oemer  pour  amplement  mdssooner. 

M.  le  lieutenant  général  Beluard  a  tenu  ,  pendant  trois  ans, 
UD  cheYal  arabe  aux  environs  de  Fontenay.  L'empressement 
avec  lequel  on  commençait  à  lui  amener  des  juments  de  toutes 
les  parties  de  la  Plaine  et  du  Bocage  était  d'un  bon  augure  pour 
PaTenir,  et  Ton  se  flattait  que  cet  animal  précieux  aurait  créé 
dans  la  Vendée,  et  surtout  lians  le  liu<  age,  une  race  qui  auiaiL 
été  un  jour  aussi  recherchée  que  Test  depuis  long-temps  la 
race  limousine.  Des  considérations  particulières  ont  déterminé 
M  «  le  comte  Bblliau»  à  vendre  son  baras  arabe ,  composé  du 
cheval  dont  je  viens  de  parler,  de  deux  poulains  de  trois  ans, 

de  quelques  poulains  et  pouliches  d'un  à«j^e  infe^ricin  ,  <  l  de  quatre 
juments  venues  d'Egypte.  Un  sentiment  patriotique  bien  esti- 
mable, le  désir  d'être  le  bienfaiteur  de  son  pays,  avait  pu  seul 
le  déterminer  à  établir  ce  baras,  placé  dans  une  position  in- 
grate, et.  duquel  il  n'avait  aucun  bénéfice  à  prétendre. 

Un  pays  oè  il  y  a  tant  de  terres  incnltes  ou  en  jachères 
devrait  nourrir  un  grand  nombre  de  brebis  ;  cependant  chaque 
métairie  n'eu  possède  pas  plus  de  trente.  £n  général  1  espèce 
est  cbétive ,  et  chaque  toison  en  suint  fournit  à  peine  un  kilo- 
gramme de  laine  grossière  et  jarreuse.  11  faut  excepter  le  canton 
de  Mortagne  et  quelques  communes  des  cantons  de  Pouiauges , 
des  Herbiers  et  de  Montaigu  ,  où  l'espèce  est  beaucoup  plus  forte 
et  produit  des  toisons  de  deux  et  trois  kilogrammes  de  laine 
trés-ionguc.  Cette  belle  race  est  connue  sous  la  dénomination  de 
braèts  de  Moria§ne,  Son  caractère  distinctif  estd*avoir  le  museau, 
les  oreilles  et  les  jambes  de  couleur  orange.  Elle  est  beaucoup 
plus  répandue  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  que  dans 
le  nôtre. 
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L'espèce  de  b(Mes  à  hum  de  Mortagne,  dont  les  plus  beaux  individus 
existent  dans  les  euviroiis  de  Beauprean  (  Maine-ct-Loire ) ,  est  de  nature  k 
iîxer  l'atleuliou.  Elle  résiste  bien  au  froid  et  même  à  l'humidité ,  et  sa  hâmt 
est  très-longue  et  assez  Une.  Le  croisement  de  la  race  de  Morlaguc  avec  les 
races  anglaises  à  longue  laine  dites  Diêhley  et  Sowiktntm,  aurait  proluible- 
meut  les  meilleurs  résultats.  Ce  serait  «ne  mpénewx  à  laire,  et  j'ionte  les 
propriétaires  des  environs  de  Mortagne  à  la  tenter. 

L'expérieikce  a  démontré  que  le  mérioM  peDt  réusBÎr  dans  le 
Bocage  ;  mais  la  ûgnn  étrangère  de  cette  belle  race  a  établi 
contre  elle  an  préjugé  qui  sera  difficile  à  détruire ,  malgré  la 
supériorité  de  ses  produits.  D'ailleurs  elle  ne  peut  prospérer 
qu'avec  des  soins  et  une  surabondance  de  uuurnlure  qu*elle 
ne  trooveia  jamais  dans  nos  campagnes.  Le  Bocage  en  possède 
actoellement  quelques  petits  troupeaux;  mais  ils  sont  placés 
chez  des  propriétaires  non  coltiTateurs ,  qui  en  font  un  objet 
d'amusement  et  de  curiosité  plutôt  qu'ils  ne  spéculent  sur  leurs 
produits. 

Les  ménnot  n'ont  poiot  rénisi  dus  le  Bocage  vtûàéea ,  à  csnse  del*hii^ 
midîttf  do  sol  :  aiisiî  on  n*ea  leDOOotre  ponr  ainsi  dire  plus  dans  le  pays. 

Le  Boranfe  poss^'-dc  une  eortaine  quantité  de  vignes;  mais, 
à  l'excepiioii  (if  lu  commune  de  Sigou  ma} ,  située  dans  le  bassin 
calcaire  de  Cbanlonnay,  des  communes  de  Saint-André  et  de 
Rosnay,  dans  le  canton  de  Afareuil ,  et  d'un  petit  nombre  de 
crus  dans  le  canton  de  Talmont ,  partout  les  vins  sont  sans  force,  et 
ne  formeraient  qu'une  boisson  insipide  si  l'acide  qui  y  surabonde 
nedomîuaitpassurle  muqu(Mi\  fade.  Ces  mauvais  vinsse  boivent 
cependant»  et  ils  font  l'ordinaire  des  plus  ricbes  habitants  du 
V^y^t  qui  ne  veulent  pas  faire  la  dépense  de  s'en  procurer  de 
meilleur,  qu'il  faudrait  faire  Tenir  d'assez  loin. 

Le  vin  du  Bocage  vendéen  est  presque  partout  à  présent  fourni  par  le  pbnt 
appelé  la  folle ,  qui  donne  beaucoup ,  mais  dont  le  produit  est  loin  dVHre 
agréable.  A  Siçfonrnay,  qui  est  le  vignoble  le  meilleur  de  la  Yondec,  le* 
vigues  sont  surtout  plantées  en  muscadet ,  et  ce  cépage  donne  un  vin  mous- 
seux et  pétillant  qui,  s'il  avait  suffisamment  de  force,  serait  fort  agréable. 

D  ja  à  Pouzatigcs,  à  La  Châtaigneraye  et  dans  les  environs,  des  vignobles 
coii.<;i.l<-rables.  Ils  sont  composés  d'enclos  étendus  portant  le  nom  de  fiefs,  et 
autrefois  leurs  diverses  parties  avaient  ëlé  coaoëdëes  par  les  seigoeon  à  étA 
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lîuBiUeB  panvrai  éa  pa)r8 ,  à  ^t4e  ma^imt^  Q'm-h-ikt  mnyn— «m 
portMMi  àtÊ  findti  ne  dépaMtoi  pas  le  qntrt  Bim  bi  plupart  dks  fiefr  la 
complant  ne  ae  paie  plus,  et  ee  ii*eat  que  par  exception  que,  dana  qmAfaÊ^ 
«M,  laa  reptésenlaiila  des  propriéCûna  da  ml  le  perçoi^cat  An  oamiiirt  «  dam 
h  Iioir&*Iiifi6neare ,  aprèa  «roir  élaUi  foe  la  ndef«Besn'^ilpaalMde«  H 
a  éM  décidé  que  le  bail  à  oomplant  diait  use  aerte  de  lecaterîc  pwpdIacHc»  ei 
que  la  propriété  du  sol  n'aTait  pas  été  transférée.  De  o^e  manière ,  Ions  \m 
complaiits  de  cette  contrée  ont  été  conservés. 

Les  vignes  plantées  en  folle  dans  le  Bocage  vendéen  donnent  beaucoup  de 
viu.llciit  lui  hectare  qui,  année  commune ,  eu  fournit  près  de  cent  hectolitres. 

La  culture  de  la  vigoe  est  trMmportante  ;  mab ,  au  prix  actuel 
de  la  main^'œuvre ,  comparé  avec  celui  du  vin ,  elle  est  très- 
dispendieuse  ,  et  la  rareté  des  bras  la  circonscrit  dans  des  bornes 
très-cHroile».  CeMleux  inconvciiients  soiitd'aulaiii  plus  alilit^eaiils 
que ,  dans  toutes  les  parties  du  départemeut ,  il  y  a  beaucoup 
de  terres  ou  trop  sècbes»  ou  tiop  peu  substantielles  «  pour  être 
employées  avec  avantage  à  la  culture  du  blé»  et  qui  pour- 
raient être  consacrées  utilement  à  celle  de  la  vigne. 

Dans  quel(jiies  grands  viprnohlos  de  la  France,  par  exemple 
dans  le  Mêdoc  et  la  Saintonge ,  Ton  s'est  appliqué ,  depuis  long- 
temps ,  à  simplifier  la  culture  de  cette  plante ,  et  Ton  y  emploie 
avec  succès  la  cbarroe,  cet  instrument  si  admirable  par  sa  sim- 
plicité et  la  grandeur  de  ses  effets,  auquel  tous  les  [)ays  civilisés 
doivent  les  neuf  dixièmes  de  la  population  qui  les  couvre,  et 
qui  a  été  lui-nu^me  un  grand  nioven  de  ci\iii^  uiun. 

Deux  cultivateurs  du  Bocage ,  Tun  et  l'autre  aussi  estimables 
qu'intelligents ,  ont  senti  dans  le  même  temps ,  et  sans  se  com- 
muniquer leurs  idées  »  qu*un  mode  de  culture  utile  aux  dépar- 
tements de  la  Gironde  et  de  la  CbaTente->Inférieare ,  convenait , 
à  plus  forte  raison,  i  un  départenicnt  auquel  la  guerre  civile 
avait  enlevé  une  portion  si  considérable  de  sa  population  rurale, 
ils  ont  étudié  les  procédés  qae  Ton  emploie  ailleurs  «  avec  le 
projet  de  les  transporter  dans  leur  pays. 

H.  DocBAFFAUT  L*AiNÉ ,  de  La  Senardièie ,  auprès  de  Mon- 
taigu,  avait  enmmeucé  des  plantations  considérables  que  la  mort 
l'a  empecbé  d'étendre.  J'ai  étudié  avec  soin  ses  procédés  de 
culture,  et  j'en  ai  calculé  avec  lui  toutes  les  dépensea.  Sea 
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l^luitatioM  oifraieiil  à  ïcn\  un  Jmh  tpeetaele ,  et  j«  hm  mw 
coDTaincQ  que  ms  labon»  à  la  chamie  éeaBomtsaieot  au  naiw 
les  deax  tiers  de  la  défienie  «pi'exige  la  cvltafê  à  brai  *. 

M.  Benjamin  Gai  ly  ,  dt»  La  R«MM'lhe  ,  canton  de  Sainte- 
Henuiiie ,  po!»*jt;d*;  tlaiis  la  iinhiit'  coiiiiiiuue  une  très-mou  va isc 
métairie,  dont  le  revenu  ne  s'élevait  paa  à  dOO  imncs.  Se|>t 
iwctam  d'ane  lem  sans  eoMistanoa  et  eoavciie  de  caiUovx 
ronléfl  sanoJilaieiit  partioilièreinent  oondau^  à  me  «térilifé 
absolue.  Il  a  pris  le  parti  de  les  planter  en  iHgnes ,  ce  qui  Isi 
donne  cent  vin l~six  journaux  du  pa\^.  Il  lui  en  aurait  trop 
coulé  en  cultivant  à  bras  une  si  grande  étendue,  et  il  ne  1  avait 
plantée  qoedans  Fintentionde  la  cultiver  à  la  charrue.  J'ai  voulu 
eoniMltfe  le  soecè»  de  eette  plantation ,  et  j'ai  aeqw  la  certitnde 
qu'elle  est  beaucoup  plus  belle  que  si  die  eèt  été  cultivée  à 
l'aide  des  bras.  Cet  effet  est  dû  au  nombre  des  labours  que  Ton 
peut  uiultipliiT  à  volonté  avec  la  rharrue  ;  à  la  profondeur  de 
ces  mêmes  labours  ,  qui  est  moilté  plus  grande  ;  à  la  facilité  de 
buter  la  vigne  pendant  les  sécbeveaBes,  et  d'y  retenir  un  peu 
de  fraîcheur  qui  donne  an  raisin  un  volume  plus  considérable. 

Les  plants  de  la  vigne  de  M.  OâVLT  seot  parfaitement  alignés. 
11  la  fait  taillrr  en  éventail,  et  l'on  sent  que  relte  disposition 
est  indispensable  pour  faciliter  entre  les  rangs  de  vigne  le  libre 
mouvement  de  la  cbarrue  et  des  animaux  qui  la  traînent. 

M.  Bas JAMm  Gavlt,  an  des  plus  habHes  cultivateur»  de  U  Vend^,  et  qai 
m  Wanconp  eeotribii4  A  Venor  pris  pu  ragiicnlbirtt  dMit  le  d^trteaeiit» 
est  mort  il  n*j  a  que  quelques  années.  Ses  vignes  de  Féde  at  de  Li  Figpniîèie 
ont  ttinjonn  été  bien  tenues  par  loi  et  ses  héritiers,  et  quelques  propriétaircs 
du  voinnage  ont  saivî  l'eiemple  donn^.  Seulement,  en  tlièsc  ge'nârale,  on 
plante  une  planche  de  vignes  composée  de  trois  ou  dnq  rangées  de  plants  »  et, 
entre  deux  planches  dé  vignes,  on  établît  nne  planche  cultivée  en  c^éalcs ,  en 
pommesde  terre  on  en  autres  produits.  La  vigne  profite,  de  cette  maniéie,  de 
rengrais  ti  des  fiirons  domiéi  ans  planches  destinées  h  nne  autre  culture. 

La  diarrue  est  sans  avanl-traiu ,  et  cela  doit  être  ,  parce  que 
l'essieu  des  roues ,  quelque  élevé  qu'il  fut ,  froisserait  oécessai- 


•  On  pent  lire  les  détails  dto  la  enllaie  de  M.  DccHAPFAiit  an  lome  XV,  page  5 , 
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reineut  le^  bidiiches  et  on  dé  lâcherait  les  bourgeons  aux  laLourb 
qui  se  fout  après  la  pousse.  • 

Par  le  premier  labour,  on  déehanuêe  la  vigne,  c'est-à-dire 
qu'on  abat  au  fond  de  la  rate  la  terre  du  silloo  dont  elle  était 
bntée.  Il  reste  entie  les  tiges ,  dans  le  sent  de  l'alignement  » 
«ne  bande  étroite  de  terre  que  le  soc  n'a  pa  qa'ébranler.  Elle 
f'>t  ;il>a((ii('  à  bras  d'homme  ;  et  celte  opération  ,  qu'on  nomnie 
épavillontier,  peut  être  faite  par  un  enfant  de  douze  ans.  Lorsque 
les  bourgeons  ont  acquis  un  peu  de  consistance  »  on  donne  un 
second  labour ,  et  Ton  reporte  une  partie  de  la  terre  au  pied 
du  cep.  Au  commencement  des  grandes  chaleurs,  on  donne 
un  troisième  labour,  et  Ton  bute  davantaije  ,  en  creusant  à  une 
plus  grande  protondeur.  L'on  seul  que  ces  labours  peuvent  être 
multipliés  à  volonté. 

M.  Gaclv  assure  que  trente  journées  d'IiiBmnie ,  avec  deux 
bcsnfs  f  suffisent  pour  donner  trois  laboufs  à  cent  journaux  de 
vignes ,  ce  que  ne  feraient  pas  trois  cents  journées  d'un  homme 
labomaul  a  bras.  Chaque  journée  lui  coûte  4  francs,  et  par 
conséquent  les  trente  coûtent  120  francs.  11  lui  faut  pour  ipaml- 
lomier  trente-six  journées  d'homme  ,  lesquelles,  à  I  fr«  25  c, 
lui  coûtent  44  fr.  Total ,  164  fr.  Cultivés  à  hras  d'homme ,  les 
cent  journaux coihteFaient  500  francs»  et  ne  recevraient  que 
deux  labours.  C'est  donc  une  économie  de  336  francs.  Elle 
pourrait  t'Ire  plus  grande  si  cette  culture  se  faisait  par  iim? 
personne  qui  eut  des  bceufs  ou  des  chevaux  employés  à  une 
autre  exploitation. 

La  diflV'i  I  111  I  (k\s  tmisoiUre  U  mode  de  la  culttirc  <Ir  !  i  \  igneâ  bras  et  celui  de 
la  culturf  à  ia  cliarrue  esttfès-couslderable.  Oi»  c  ihulr  qn  iiue  vigne  labourée  ue 
coûte  gn^re  qnr  la  cioquième  ou  la  sixième  partie  dr  l  i  dépense  d'une  vign0 
à picou  cullivèeii  hras,  en  ajontant  im^ine  les  journtfesd  hoinriic*jiii  (  i>n)[>ort© 
le  premier  mode.  11  faut  dire  aussi  qu'uue  vigne  â  bivuTs  rapportr  humus 
qu'une  vigne  à  bras;  mais  aussi,  comme  on  tiille  lorceinciit  a  court  ]•  «ii 
pour  une  vigne  à  boiut^ ,  le  via  que  celle-ci  douue  est  d'une  qualité  supérieure* 

Quelque  précieuse  que  soit  cette  économie ,  la  culture  de  la 

vigne  à  la  cbarrue présente'  un  autre  avantage  plus  grand  encore  , 
celui  de  n*étre  pas  subordonnée  à  la  population»  et  de  pouvoir 
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s*é(endre  à  toutes  les  terres  susceptibles  de  la  receyoir,  saiM 
•Dlmrer  ilet  bras  à  la  coltare  plos  impartante  des  plantes  céréales. 
11  serait  ffieile  par  ce  moyen  de  hii  consacrer  nne  partie  des  lan* 

des  ou  des  mauvais  pâlis  (|ui  déshonorent  notre  Bocage.  Le  TÎn 
que  ces  terres  produiraient  serait  pLuMtre  médiocre  pour 
être  vendu  avec  bénéfice ,  si  la  quantité  venait  à  exeéder  les 
besoins  de  In  consommation  dans  le  pnjs  même;  mais  sa  distil- 
lation en  eaiFdo^ie  offrirait  nn  remède  efficace  à  cet  inconvé- 
nient.  Le  prix  de  t*eaii-d»>Tie  représente  arec  bénéfice  la  valeur 
dn  vin  dont  elle  est  le  produit,  et  des  frais  «le  iii  (iistillation. 
Réduite  à  un  volume  ciii([  ou  six  fois  jiuiiudre  ,  le  transport  est 
plus  facile  et  moins  dispendieux. ,  et  le  coulage  est  la  seule  perte 
de  matière  que  l'on  ait  à  craindre.  U  j  aurait  certainement  nn 
grand  bMice  à  fabriquer  de  reau-de-rie  dans  un  pays  oft  le  bois 
à  brAler  est  à  vil  prix ,  en  comparaison  de  ceux  oh  cette  fabri- 
cation est  actuellement  établie,  et  le  bénéfice  devi»  iwh ait  plus 
grand  encore  si  Ton  adoptait  les  procédés  économiques  de  distil- 
lation dont  les  Ecossais  nous  ont  fourni  le  modèle  y  et  dont  on 
a  commencé  à  faire  l'applicailion  dans  quelques  parties  du  Bas- 
Languedoc. 

• 

L'idée  de  Cavolujd  est  d'une  grande  vérité.  On  a  déjà  dit  qoe  les  vigneiy 
dant  le  Bocage  vendéen ,  donnent  prodigieusement.  Ajontoni  que  les  pins 
nantais  vins  de  celle  eontiéet  Dotamment  ceux  de  Fonanges,  knrmmolt 
beaucoup  d'aloool ,  et  pins  que  des  vins  Inen  mpérieuft  en  qnsUlé ,  les  vins 
d'Anjov»  {wreieniple.  Ainai,  en  établi^nt  dans  ce  canton  nn  grand  vignoble 
labonré  avec  des  hoea&t  et  en  convertissant  le  via  récolté  en  ean^vioy  on 
ferait  une  bonne  opération.  Mais  tons  ks  jonrt  on  risque  des  fi>nds  con- 
sidérables dans  les  entreprises  conunerdales,  et  on  ne  &it  presque  jamais  de 
tentatives  en  grand  en  agricnUnre,  qnelquesarlk  peu  près  qu'en  soit  le  résoltaL 

Dans  les  cantons  de  La  CbAtaigwaje  et  de  Ptamuges^  Ton  fait 
une  culture  importantedn  châtaignier  ;  mais  l'on  n'y  connaît  pas  les 
excellentes  espèces  cultivées  dans  le  Limousin.  Dons  quelques 

comiHunes  du  grand  bassin  calcaire .  que  se  partagent  les  cantons 
de  La  Chàtaignerave  et  de  Chaiilonuay ,  dans  les  communes  du 
Tablier  et  de  Chaillé-souft4es-Ormeau\  ,  canton  des  Moutiers, 
dans  celle  de  Saint-Georges  »  prte  de  Monlaigu,  l'on  cultive  une 
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grande  quantité  *de  cerisiers  et  4e  pommieis  en  plein  rent,  dnnt 
les  fruits  sont  Fobjet  d'un  eoauneree  tiMneratif  avec  la  Plaine  et 

le  Marais  ,  et  les  villes  de  Bourbon-Vendée  ,  des  Sables  .  de  Luron 
et  de  Fontenay.  Plusieurs  autres  cuinnnines  participeut  a  ce  com- 
merce,  iuai6  d'une  manière  moins  étemlue. 

Il  aft  estnonfiDtln que  Catouuv  n'ait  pas  prM  spédileaientde  h  culture 
étà  wthnê  frdiim  iam  htrawiiUsdeLt  CbilUK,  ée  S«iit-Haaii«-<hi-Boi8 , 
de  La  Jaudoanière  et  avuttta  ârcoaYcmues.  Là  partout  dans  les  champs  on  voit 
des  pommiers ,  des  poiriers  et  des  cerisiers  dont  des  hommes ,  qui  sont  adonnés 
à  celle  industrie,  achètent  les  fruits  et  les  portent  dans  les  villes  voisines ,  ou 
ils  les  placent  avec  i^r  iuti  bénéfice.  Aussi  on  voit  tel  C ailler oi ,  c'est  le  nom 
qu'on  donne  M  ees  iiuiuslrieïs  ,  se  retirer  avec  une  fortune  depluft  de  20,000  fr. 

Le  nomhro  des  villa^i  s  et  des  maisons  isolées  est  tellement  grand  »  dans  le 
canton  que  nous  vcuoiu»  d'iodiqucr,  que,  dans  le  enrré  n**  ^00  de  la  carte  de 
Ca&SIM,  où  il  se  trouve  placé,  on  a  été  ohli^c  de  se  ^u  v  ir  d'un  caractère  plus 
fin  que  pour  le  snrplus  de  la  carte.  Du  fc&te ,  à  raison  de  celle  spét:âaliLc  de 
culture  de  La  (laillère  et  des  environs,  on  appelle  caillére,  dans  toute  la 
Vcudéect  bien  au-delà,  un  jardui  fruitier. 

Le  tableau  de  Ta^cultQre  du  Bocage ,  qui  Tient  d'être  préSMlé, 
annonce  bien  quelque  activité  et  quelque  industrie  ;  mais  il  est 
facile  de  voir  qu'il  reste  beaucoup  à  faire  pour  tirer  de  c^tte 
contrée  tous  les  produits  qu'elle  est  susceptible  de  rendre. 

La  population  actuelle  n'est  pas,  dit-on  »  aases  nombreuse 
pour  défricher  à  la  fois  toutes  les  landes  qui  nériteni  de  l'être  ^ 
et  le  pays  ne  fournirait  pas  assez  d'ensrrais  pour  les  tenir  en 
culture  réglée.  C'est  une  vérité  qni  ne  [h  iu  èlre  contesté.  Qu'on 
les  plante  donc  successivemeut  eu  bois  ,  et  insensiblement ,  sans 
rien  ajouter  aux  moyens  actuels  de  culture  »  un  Taste  territoire  se 
trouvera  couyert  d'une  production  très^mportante.  Mais  »  si  l'on 
ne  veut  pas  planter,  qui  pourrait  empêcher  de  tenir  en  culture 
purmaneule  les  parcelles  de  landes  que  l'on  défricherait  de  temps 
eu  temi^?  Les  hommes  ne  mauquent  jamais  ou  il  se  trouve  du 
trûTail  à  leur  donner,  et  il  est  indubitable  que  les  bras  se  mul- 
tiplieraient k  memre  que  ki  culture  s'étendrait»  Il  en  serait  ainsi 
des  engrais.  De  bonnes  méthodes  de  culture ,  et  un  bon  systéM 
d'assolement ,  en  multipliant  les  moyens  de  subsistance  ponr  les 
bestiaux,  quadruple  raieut  le  uombre  de  ceux-ci ,  augmenteraient 
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dftfti  la  flÉême  fnfOirûfm  k  qiantilé  ilat  éngnitt  et  les  Mjew 

dé  fertQîaer  ta  tem.  Ces  lérahats  sont  amenés  par  le  temps , 

lorsqu'on  les  eherclhe  de  bonne  foi  et  avec  vne  volonté  constante: 

et  les  propriétaires  de  la  Vendée  peuvent  faire  qui  s'est  fait 
dans  l  Âlsace ,  dans  la  Flandre ,  dans  la  Bel^ii^ue ,  bur  im  qui 
qai  ne  Tant  pas  mieux  que  le  iaor. 

Les  HuûÈ^U  qu'espcnit  notre  dmncwr  «niten  partie  o]»leiiiia.La  Ycidée 
est  en  dfet  lieanooop  mian  cultÎTëe  qne  d«  ton  ieoips.  La  population  a 
«ngmenltf  d'une  manière  marquante,  et  on  est  toutMût  dans  h  voie  da 

progrés* 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  landes  doit  s'appliquer ,  à  plus 
forte  faiflon  »  aux  jachères  permanentes  ;  mais ,  en  attendant  la 
grande  lévolntîon  qne  mes  vœux  appellent  dans  notre  grossier 
^stème  de  cnltnre ,  il  y  anrait  sans  doute  des  moyens  d'améliorer 

utilement  le  roanvais  régime  de  nos  pâtis.  Lorsque  Ton  veut 
en  former  un  ,  ou  abandonne  la  terre  à  elie-mènie.  Elle  m* 
commence  à  se  couvrir  d'herbe  qu'à  la  troi&ième  année,  et 
ce  sont  le  plus  souvent  des  espèces  ttds^pen  utiles,  qui  sont 
souvent  étouffées  par  le  genêt  on  Tajonc ,  dont  la  végétation 
a  devancé  la  leur.  L'ignorance  et  la  paresse  peuvent  seules 
maintenir  une  méthode  aussi  vicieuse.  Ne  serait-il  pas  préférable 
de  âemer,  dans  les  terres  que  Ton  traite  avec  tant  (rindilfèreuce, 
des  graines  de  quelques  bons  fourrages ,  de  quelques  graminées 
vivaces,  qui  donneraient  plus  promptement  des  produits  plus 
altondants  et  de  meilleure  qualité  7  L'on  m'a  cité  un  agriculteur 
de  la  commune  de  Saint-Martin-FArs,  canton  de  Sainte-FIermine, 
M.  Armand  DE  Bêjaert,  qui  coniinenre  parsemer  du  trèfle  sur 
le  champ  qu'il  veut  convertir  en  pâtis.  Ce  trèfle  lui  donne  deux 
bonnes  récoltes;  il  périt  insensiblement,  et  il  est  remplacé  par 
de  bons  herbages.  Cet  agriculteur  est  sur  la  bonne  voie  t  et  ». 
^fuoiqne  la  méthode  qu'il  a  adoptée  soil  eneers  trèe^mparCsile  ^ 
il  est  h  désirer  qu'elle  soit  généralement  a(l(i|)f<^e  ,  en  attendant, 
que  l'on  puisse  arriver  à  la  suppression  générale  de  toute  espèce- 
de  jachères. 

M.  ABHAin  BUBÉrAlBVpètt  coalintieàcnltivierta  propriété  dit  Fujthumcr». 
commmie  de  SlmtBIaitiii-rArs,  d'mie  maoièfc  è  obtenir  des  prodailt  iiflli,. 
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MMoeplililet  «le  douMer  ft  peo  pcât  le  tenage  qu'il  poumil  okenir  h  l*aide 
d'un  liefl*  Ce  cullivateiiry  rédlenenf  distingué ,  récolte  surtout  une  quantité 
trés-coDsidéralile  de  lilé,  eu  ^gaid  à  rétendiie  de  son  exploitation  et  à  la 
qualité  de  ses  terres,  qui  sont  géDârsleiiieot  médiocres  ou  mauvaises.  Il  doit 
CCS  produits  abondants  à  l'emploi  des  terres  de  jardins  et  même  de  sables,  qui 
Tiennent  améliorer  ces  argiles.  Commençant  à  faire  usage  de  la  chaux ,  on 
doit  croire  que ,  par  la  suite ,  ses  résultats  seront  encore  plus  satisfaisautâ. 

C'est  pArticuliéfement  par  la  calture  des  plantes  annneUes  on 
blsannoeUes  qoe  l'on  peut  atteindre  ce  but  si  désirable  ;  et , 

jusqu'à  ce  jour,  ra^ricuUeiir  qui  en  a  le  plus  approché  ,  dans 
le  déparfement ,  est  M.  Loyau  ,  tloi  leur  en  médecine  à  Poltean, 
commune  de  Bazoges,  canton  de  La  Cbâtaigneraye.  Il  fait» 
depuis  plusieurs  années ,  des  es^îs  encourageants  sur  la  culture 
d'un  grand  nombre  de  plantes  qm  peuTent  serrir  à  la  nourriture 
des  bestiaux.  Il  a  cultivé  la  pomme  de  terre  avec  succès ,  et 
beaucoup  plus  en  fi^rand  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour  dans 
le  département.  11  a  cultivé  de  la  même  manière  le  topinambour, 
à  peine  connu  dans  les  jardins  ,  la  carotte»  la  betteraye  cham- 
pêtre, le  maïs-fourrage,  le  trèfle  incarnat,  plantes  dont  la 
plupart  étaient  inconnues,  ayant  lui,  dans  la  culture  rurale. 
Son  fils  a  cultivé  la  pimprenellc  avec  succès  sur  les  côteaux  les 
plus  arides  de  la  commune  de  MoDsireigne.  Le  système  des  jachères 
est  presque  bauoi  de  sa  culture,  et  cependant  il  recueille  plus 
de  blé,  en  même  temps  que  le  produit  de  ses  bestiaux  est 
devenu  plus  considérable.  Puisse  son  exemple  se  propager ,  et 
convaincre  enfin  le  grand  nombre  de  propriétaires  fixés,  comme 
lui,  a  la  campa^^ne  par  habitude  ,  par  calcul  ou  par  ^roùl ,  que, 
avec  de  très-faibles  avances  pour  des  essais  dont  les  résultats 
ne  sont  pas  problématiques,  ils  peuvent  faire  une  révolution 
dans  la  culture  du  Bocage  et  doubler  ses  produits  l 

M.  le  dn(  t<^iir  IjOYAL'  ,  ancien  di  putr  ,  *  t  son  ills,  ont  beauf^onp  contribué 
à  l'aniélioralion  de  l'agriculture  dans  it-  Bocage  et  dans  la  Plaine.  11  existe  en 
outre  à  Pnlteau  «ne  très-belle  orangerie.  C'est  le  cas  de  citer  ici  celle  e'ta- 
tablie .  pins  d'un  dcmi-siArîf"  avant,  au  château  du  Boltlssandenn ,  cominnnc 
Salnt-Paul-en-Pareds,  par  l/ÎTiî  t.RRIN,  correspondant  de  l' Académie  des 
sciences ,  Tami  da  câèbre  Kbauuuk  ,  antre  habitant  du  Bocage  vendéen. 
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CCLTCRE  DE   LA  PLAINE. 

Si  Taspect  de  la  Plaine  diffère  entièrement  de  eelni  dn  IBoeage , 
l'on  aperçoit  une  différence  non  moins  prononcée  dans  la 

nature  ilu  sol.  Dans  le  Bocage,  la  concile  superficielle,  pins 
profonde  et  moins  argileuse,  r«'pose  sur  un  hane  de  glaise 
compacte  qui  s'étend  a  une  grande  profondeur,  ou  immédia- 
tement snr  la  roche  schisteuse  ou  granitique  »  dont  la  profondeur 
peut  se  mmrer  peul-ètie  par  le  diamètre  entier  du  glohe. 
Dans  Futt  et  Vautre  cas  »  Tinfiltration  des  eaux  plurîales  se  lût 
difficilement  ;  et,  lorsque  la  pente  n*en  facilite  pas  récoulement, 
la  terre  conserve  une  fraîcheur  qui  subsiste  crauiani  plus  long- 
temps qu'elle  est  conceotrée  par  ia  multitude  d' arbres  dont  le 

pays  est  coufert. 

Dans  la  Plaine  an  contraire  la  eonche  saperficieUe,  dont 
l'épaisseurest  rarement  de  plus  de  33  centimètres ,  et  quelquefois 
tout  au  plus  d'un  décimètre  ,  tsi ,  à  la  vérité ,  plus  argUeuse  que 
dans  le  Bocage;  mais  la  glaise  sur  laquelle  elle  n  jiose  n'est  ni 
aussi  compacte ,  ni  aussi  profonde  :  elle  est  appujée  eiie-méme 
«ur  un  fond  calcaire  »  soit  en  galets ,  soit  en  cooches  horizon^ 
taies ,  qui  absoriie  Thumidité  ou  laisse  facilement  infiltrer  les 
€aux  pluviales  dans  les  interstices  nombreux  que  présente  ton- 
jours  (Liic  espèce  de  roche.  L'action  du  soleil  et  du  vent,  à 
'laquelle  rien  ne  peut  s'opposer ,  produit  une  évaporation  con- 
tinuelle; de  sorte  que  la  terre  ne  retient  de  l'humidité  que 
'|»ar  sa  fom  attractive,  et  en  dose  imoflisante  pour  nourrir» 
pendant  les  chaleurs ,  les  plantes  dont  la  racine  n'étend  pas  son 
pivot  à  une  certaine  profondeur.  De  cette  Tariété  d'accidents 
résulte  nécessairement  une  grande  différence  dans  le  système 
>de  culture  que  je  vais  décrire. 

Les  cècéalos  sont  le  principal  et  souvent  l'unique  objet  des 
«oins  du  culti yateur  de  là  Plaine;  Féducation  et  Tengrais  dea 
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bestiaux  ne  sout  un  ohjet  iinporlant  que  pour  ceux  qui  sont 
placés  sur  la  rive  du  Marais.  Les  espèces  dje  grains  que  l'on 
cuUive  sont  :  froment  à  épis  m  oo  légèrement  barbo»  balles 
blanches  et  grains  dorés;  2**  froment  à  épis  ras»  balles  et  grains 
dorés  ;  3^  froment  à  épis  ras,  balles  et  grains  blancs;  4®  froment 
à  épis  ras  ^  balles  jaunes  et  grains  blancs  ;  5^  froment  à  liges 
pleines  ,  balUs  l>iaiiclies  et  ijrains  dorés  ,  dont  les  barbes  tuiubent 
au  moment  de  la  maturité  (blé  de  ^rmndence);  6^  froment 
ras  on  barba  «  à  tiges  pleines,  balles  ronsses  et  veines,  grains 
dorés;  1^  orge  d'hiver  précoce  on  sfoour^Mm;  9^  orge  d'hiver 
moins  précoce ,  k  six  rangs  de  grains ,  comme  la  précédente  ; 
9**  orge  de  mars  distique  ou  baiUarge. 

A  «M  difféwntes  eipèees  de  firament ,  j'ajonfcral  :  10<*  Le  firancol  lammas 
en  frooMatieugt,  qai,  notamment  dans  la  Plaine  intérieure ,  où  j'en  ai  lait 
beanooiip  femer,  donne  des  piodoiti  trés-ietisfiûsants.  11  offit  particuKèieawat 
cet  avantage  que  ,  mûrissant  de  bonne  beiut)  aucun  froment  ne  T^pJe  pour 
fiiire.du  méteil.  £n  effet  sa  précocité  &it  que  les  deux  blés  formant  ce  mé- 
lange ,  le  froment  et  le  seigle»  sont  mûrs  à  peu  piès  enméme  temps.  1  !" 
firoment  de  Macbeooul.  Cette  espèce  de  froment,  venae  de  k  Laiie*bifié- 
rieure,  fait  des  merveilles  sur  la  bmito  de  la  Plaine,  el  soiloat  dass  les 
landes  défridiées.  £ttfm  le  froaient  de  mars,  dit  froment  blanc  ou  ée 
Moncoutant,  cultivé  particulièrement  sur  les  bords  de  la  Sèvre-Nantaiae» 
dans  les  parties  de  territoire  qni  avoisineatle  département  des  Denx-Sèvres» 

A  l'occanon  de  b  culture  de  l'orge  de  mars  ou  baiUarge ,  je  ne  puis  m'em* 
pécher  de  fiiire  remarquer  la  grande  quantité  de  cette  eqpéœ  de  grain  que 
fon  féoolle  dans  la  Plainet  surtout  dans  la  partie  de  Fonfemj  à  Lnpon >  el 
la  qualité  Bopérteute  de  œ  produit  dans  le  canton  que  pnéique.  Ausû  Torge 
du  Bas-Poitou  a  été  ttiuiours  trèsHnediefQkée  pour  &ire  de  la  bière,  et  ou 
en  a,  à  diverses  époques,  £ût  des  envois  eonsidérables  pour  1  Angietem» 
Cest  un  article  d'importation  sur  lequel  j'attire  l'attention,  et  qui  avait  sur- 
tout tîié  oelie  d'un  habile  n^odaot  '  que  la  Vendée  a  eu  le  malheur  de 
perdre  dans  ces  derniers  temps. 

On  cnltirc  dans  le  département  de  la  Vienne  une  etfècc  d'orge  à  deux 
rangs  ^  qnc  l'on  sèae  en  fi^rier*  et  qui  tient  le  milieu  entre  Torge  d'hifcr  et 
l'orge  de  printemps.  Cette  sorte  de  céréale,  dont  le  rendement  est  assen 
avantageux,  est  tout-4>fait  inoonnne  en  Vendée. 

Je  Tiens  au  firoment  de  mars  ou  fiiomeot  Uanc.  Celte  espèce  de  céféale» 


*  M.  nBAVssnts,  nigedant  k  Lum»  «t  menbie  éu  Cswell  gHM  in 
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tefclti  pradmti  tout  ftsses  «Tantafeux ,  entre  dbnftla  pdite  cnltore  éa  hùt- 
dicn»  qm  «a  fimit  afanî  quelqoM  kÛHhStt»  et  le  plat  loiifattk  à  km  «tt  à 

La  première  et  la  cfnatrième  espèce  de  iVoiiieiit  soiii  les  plu» 
^od actives  (Uns  la  culture  conu&uiie.  Des  expériences  coiiipa- 
nktim  laites»  pwrimt  trois  aa»,  dait  la  oonmtroe  de  La 
BMioiiilièn  f  cantoo  de  Mamil  »  aenlilait  attribuer  wm  Idgèn 
pféftnnee  à  la  ^«atrième.  La  cincpnième  et  la  tixiène  sottt 
très-peu  cultivées.  Leur  produit  est  supérieur  à  celui  des  autres 
espéceâ  dans  les  terres  subâtanlicUcs  et  bien  fumées;  mais  leur 
(foaïité  est  inférieure  pour  la  fabricatioo  du  pain 

Les  terres  de  la  Plaine  sont  diTisées  en  exploitatUws  de  âO  à 
40  hectares,  qid  portent  le  nom  de  mdloîftei  «  et  en  exploitationi 
d'une  «Mrindre  ètendne ,  cpii  portent  le  nom  de  horderies. 

Daiis  la  partie  occidniialn,  les  terres  sont  divisées  en  deux 
soles ,  dont  Tane  est  easemencée  en  grains  d'hiver ,  et  Tantie 
reste  en  jachères.  Au  centre ,  depuis  Lnçon  jusqu'à  Fontenaj , 
elles  sont  dÎTisées  en  quatre  soles ,  dont  one  seulement  demeure 
en  jachères.  Dans  la  partie  orientale ,  depuis  Fontenay  jusqu'à 
la  limite  des  Deux-Sévres ,  elles  sont  divisées  en  trois  soles , 
doijt  une  est  n  ^ri  \('e  en  jachères. 

Dans  la  porliuu  divisée  en  deux  soles  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  sole  cultivée  est  ensemencée  en  froment;  le  reste  Test  en 
orge  d'hiver  de  Tespàee  tardive ^  mélangée  d'un  peu  de  froaml. 
Ce  mélange  se  nomme  m^lurs.  Quelquefois  l'on  sime  un  peu 
d'orge  précoce  pour  sobvenir  atrx  besotm  dn  métayer,  lorsque 
sa  provision  <le  grains  est  consommée  a\aiil  la  maturité  de  la 
méture ,  dont  il  fait  son  aliment  ordinaire.  L*on  sème  aussi  un 
peu  de  seigle  dans  quelques  métairies;  mais  la  quantité  en  est 
si  faible  que  la  culture  de  ce  grain  ne  mérite  pas  une  mention 
partieolière.  Dans  la  partie  destinée  aux  jachères^  l'on  sème  un 
ou  deux  hectares  d'orge  de  mars  ou  haillarge;  et,  après  la 
récolte  de  ce  grain  ,  la  terre  reçoit  immédiatement  du  froment. 
Dans  les  communes  où  l'on  suit  cette  méthode  vicieuse,  les 


*  tl  est  recoDDU  que  la  siûème  espèce  est  préférable  à  toutes  les  autres  pour  la 
fibricatioD  dabiicait.  La  gnia  t'allén  plui  difBcUeiMiit  éuu  let  tniMporIt  mr  mtr. 


Digitized  by  Google 


548 


U?EB  TII.  —  AQUCDLTirftB. 


terres  à  baillarge  »  car  ce  sont  toujours  les  mêmes ,  produisent 
altemativemeiiti  de  temps  isimémerial ,  d«  froment  et  de  la 
baillarge. 

Dans  la  partb  dhisée  en  quatre  soles  »  la  première  reçoit  du 
froment;  la  seconde,  de  la  mètnre  immédialemenf  après  le 
fromenl ,  «H  sur  un  seul  labour;  la  troisième,  de  la  baiiiarge 
au  printemps  ;  la  quatrième  reste  eu  jachère.  11  n'y  a  peut-être 
pas  un  second  exemple  d'une  culture  aussi  épuisante,  si  l'on 
considère  surtout  que  les  terres  soumises  à  ce  régime  ne  reçoiTent 
de  fumier  que  pour  le  froment^  et  encore  en  très^pelile  quantité, 

tll  y  a  mille  ans,  peut-être  beaucoup  plus,  dit  M.  Tili.ier  que  les 
terres  de  chaque  commuoe  de  nos  plaines  ^  furent  partagées  eu  quatre  solos, 
appdkSes  ici  guérîtes,  qui  formèrent  un  assolement  de  quatre  ans  occupé 
ainsi  qu'il  suit  :  première  année,  fromr>nt;  dcuxicmn ,  oi^e  d'automne  ou 
méture;  troiiièiiie»  «rge  de  ma»  on  baillarge;  quatriàne*  jfuûtèn  ou  gvéret 
firanc. 

>  Une  telle  diviaion  du  sol  prouve  clairement  que  les  laboureurs  de  cette 
époque  ne  songeaient  qu'à  kur  propre  nourriture ,  et  Qullement  à  celle  de 
lenrs  bestiaux.  II  existe  encore  aujourd'hui  des  cultivateius  qui  ne  font  cas 
que  «lu blé,  et  ne  recherchent  ni  n'estiment  aucun  autre  produit.  Vous  Toyez, 
mes  eniants ,  par  les  résultais  que  me  dmme  imectiknfe  Tariée,  est 
grande  leur  erreur. 

>  Un  système  d'i^ssolciiicut  si  simple  et  si  uuiforme  convint  parfaitement 
aux  hommes  de  cette  époque ,  qui  manquaient  tout-à-(ait  d'instruction ,  et 
chez  lesquels  l'intelligence  était  bornée  :  aussi  obtint-il  leur  approbation,  ils 
le  considérèrent  même ,  dit-on ,  comme  un  bienfiiit ,  parce  qu'il  régla  les 
époques  des  travaux,  qui,  étant  auparavant  abandonnés  au  caprice  ou  à  la 
velonlé  de  chaque  individu ,  s' exécutant  presque  toujours  à  contre>temps  et 
sans  principes ,  portaient  le  trouble  dans  l'ensemble  de  la  cuUure  et  ne  pro- 
duisaient que  d'insigniliantes  récoltes.  Il  s'est  perpétué  jusqu'î^  n<^  jours,  et 
ne  manque  encore  pas  de  partisans  ;  mais  leur  nombre  diminue  à  mesure  que 
les  lumières  se  répandent.  Grâce  h  la  paterneHe  sollicitude  du  Couvernement 
et  à  la  protection  qu'il  accorde  à  l'agriculture ,  notre  classe ,  et  celle  même 
qui  est  au-dessous  de  nous ,  sortira  bientôt  de  cetle  ignorance  honteuse  qui 
enfrnte  et  nourrit  les  préjugé.  Elle  pourra  alors ,  non-seulement  lire  et 
XMNB^vendre  les  livres  fiùts  pour  l'éclairer  et  l'instruire  ^  mais  même  lécatifie  ei 
AÎM  ses  ^rapcs  a&ives  sans  le  secours  d'autmt.... 

— ^^^p«^— ^^-^^^•^"^^^^■^^^"^"""^^^^^"■^«^^^^^^""■■^^^ 

»  Dans  son  Petit  Momtei  ^rai/gue  d'agricul/urr. 

>  Cels  s*entcnd  d«s  eVTtroQS  de  SaUile-Bemiine.     L.  F. 
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>  Il  n*«it  pat  étonnant  que  des  exploitattom,  où  3  n'y  a  de  place  que  pour 
lesc^éales,  manquent  de  bestiaux»  et  par  conséquent  d'engrais  ;  que  Télève 
et  rentreiieo  des  auiioaiiz  utiles  y  soient  insignifiants  »  et  que  les  troupeaux 
de  moutons  j  vivent,  presque  toute  Tannée,  dao8  un  etal de  privation»  oou- 
tiniinllos.  La  «olc  de  jachères  devant  seule  les  nouffSr  pendant  six  moia,  ce 
n'est  qu'après  renlèremeut  des  récoltes  que  ces  malheureuses  bétes  commen- 
cent &  pouvoir  anffisaaiment  satisfaire  leur  appétit»  et  parviâineBi  à  pceodie 
assez  de  graisse  pour  être  livrées  à  la  boucherie. 

»Dès  qu'un  principe  est  &ux,  les  conséquences  qui  en  découlent  sont 
ÀoaaeB.  Ainsi ,  la  terre  étaaft  uniqaeoient  destinée  à  la  production  des  céréales» 
il  y  a  néocssité  qu'elle  m  npom ,  par  la  jacfaérc,  au  plus  t«rd  tous  les  quatre 
ans.  Les  ezploitsiioaB  ne  peuvant  alors  être  peuplées  ^wdb  bestiaux  chétifii 
«t  trop  peu  nombreux ,  et  le  fumier,  cet  anû  de  b  culture ,  y  est  insuffisant. 
Qu'arrive-t-il  alors  ?  Les  réeokes  trooipcnt  Tespair  du  kbonreiir,  et  il  vit 
dans  la  gène  en  attendant  sa  ruine  complète. 

a  Le  moneUement  des  terres,  dans  tontes  les  conmanes  de  la  Plaine ,  et 
J'aiage  de  k  vaine  pâture ,  viennent  encore  aggraver  les  maui  résultant  de 
ce  vicieux  asMll^ent.  Nul  n'est  maître  de  disposer  de  su  terre  comme  il  l'en* 
tond  ,  à  mdns  qu'il  ne  l'ait  renfermée  de  haies  et  de  fossés.  C'est  ce  que  j'ai 
jGyi ,  aprà»  aroir  ^ectaé  avec  mes  voisins  des  échanges  également  avantageux 
jponr  eux  comme  pour  mbi«  Actuelleanent  je  ne  suis  lié  par  aucune  obligation 
envers  qui  que  ce  soit ,  et  je  régie  ma  rotation  de  culture  de  la  manière  la 
plus  appropriée  à  la  qualité  et  à  l'état  de  mon  terrain.  » 

D'après  ce  que  dit  M»  Tnum»  il  semblerait  que  se  dore,  dans  la  grande 
Plaine  de  la  Yendée ,  est  chose  qui  n'exige ,  comme  partout  ailleurs,  que  la 
volonté  du  propriétaire  et  de  l'argent.  H  estâcheux  de  dire  qu'il  n'en  est  pas 
exndemeni  ainsi.  Plnsieura  clAtmcs  qui  oontmriaient  des  voiana  ont  ^  dé^ 
Imitea;  des  foasÀ  ont  même  été  comblés.  Espérons  que  de  pareils  délits  ne 
se  reproduiront  plus  ! 

Dans  une  portion  de  la  Plaine  intiMeure  de  b  Vendée ,  notamment  dans 
la  commune  de  Saint'Philbert-dtt'Pont-Chamolt ,  beaucoup  de  terres  sont  rtn- 
fcrmém  de  haies  et  de  Sautés  depnb  long-temps,  et  Fusage  de  se  dore  gagne 
de  jour  en  jour.  Je  dterai  comme  ayant  donné  cette  impulsion,  ily  amoins 
d*un  siède ,  le  possesseur  des  fermes  dont  je  jouis  aujourd'hui. 

M.  TiLUB  finit  ainsi  pour  cette  partie  de  son  travail  : 

€  Tons  apercevex  maintenant,  mes  chers  amis,  lea  causes  prindpalea  de 
rétat  statioonaire  de Tagricultnre  de  notre  contrée.  Nos  plus  gros  fermiers, 
qm ,  comme  moi,  fimt  partie  du  comice,  t'en  affligent  de  pins  en  plus,  et 
fent  tous  leon  efforts  pour  sortir  de  romiere  oà  ils  sont  enfoncés.  Le  temps 
n*est  pas  éloigné,  fespire,  on  la  cuhnre  rentiBiére  sera  entièrement  aban- 
donnée par  enx  ,  et  remplacée  par  celle  que  je  6ia.  Leur  exemple  achèvera 
d'entraîner  Ica  petite  cnktvatens  qui  les  prennent  poor  modèle ,  et»  Dieu  eu 
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•oit  loué!  DODS  Terrons  TaisuiGe  pénârar  an  milku d'une  YoptMm  foi» 
fuK[u*&  ce  jour,  n'a  connu  que  le  malaise,  fente  de»  pepnainnce»  «agneflea 
lea  pa js  bien  oultÎTéa  doivent  leur  richesse  et  leur  lionbeur.  > 

Dans  la  partie  divisée  eu  trois  soles ,  la  première  est  consacrée 
au  froxneot;  la  seconde»  à  la  baillarge;  la  troisième»  aux  jachères. 

Après  avoir  eiposé  les  inconvéïiients  de  l'anden  mode  de  culture  de  la 
Plaine,  M.  Tilubr  propose  les  aboiements  suivants ,  qu'il  a  essayés  avec 
avantage  près  de  SaintfrUcnnine  »  et  que  des  propxiâaires  agriculteurs  ont 
adoptél  diepuis  quelques  années.  H  «gît  sar  une  fenae  d'éleadae  nojenne, 
on  de  80  hecfaoes  ou  SOO  boiiseléest  dans  nne  période  de  liuit  années»  et  il 
dilfâwndû  «on  attokment  suivant  les  ^vetses  variétés  dn  sol. 

Peor  les  feemins  argib-dlioeui  ou  gn^ses  terres  :  preaiîènB  année ,  oda; 
denedème,  trèfle  rouge  ;  troisième ,  froment  ;  quatrième ,  pommes  de  terre  ; 
cinquième,  avoine;  sixième  «  vesce;  septième,  colza;  huitième,  froment. 

Pour  les  sols  argilo-cnlcaircs  ou  fortes  grois  :  première  année ,  trèfle  in- 
carnat; deuxième,  froment,  sur  un  seul  labour,  fumé;  troisième,  jarousse, 
sur  un  labour  ;  quatrième ,  orge  de  mars ,  avec  deux  labours  ;  cinquième , 
trèfle  rouge;  sixième,  froment,  sansfnmier,  avec  un  labour  ;  septième,  colza 
fumé,  sur  deux  labours,  planté  eu  ligues,  Léché  avant  l'hiver,  lioué  au  prin- 
temps ;  huitu-mc ,  orge  d'automne,  sur  un  seul  labour,  hersé  au  printemps. 

J'ai  fait  faire  quelques  essais  pour  substituer,  ou  du  moins 
pour  associer  à  la  culture  de  la  baillarge  celle  de  Torgc  nue 

distique,  dont  la  végétation  est  beaucoup  plus  prompte,  et 
[ii'ut  viic  sciiu  r»  un  mois  plus  tard.  L'essai  le  plus  en  ^raod 
a  été  lait,  à  La  Bretunuière,  par  M.Leleu,  qui  eu  recueillttt 
en  Pan  xi ,  70  quintaux  de  50  kilogrammes.  11  a  été  reconnu 
que  cette  espèce  rend  plus  de  grains  que  la  Jmllarge ,  et  que 
le  grain  rend  pins  de  pain  et  de  meilleure  qualité.  M.  Lblbv 
a  fait  de  te  grain  un  usage  assez  élendu  pour  en  apprécier  la 
valeur;  ccpendaut  il  ne  l'a  pas  empbiM-  jMir  et  sans  mélange. 

Lu  i'au  XIII ,  il  lit  un  mélange  de  six  boisseaux  de  méture  et 
de  trois  de  baillarge ,  qui  lui  rendirent  297  livres  de  farine  et 
473  livres  de  pain,  U  fit  un  second  mélange  de  six  boisseaux  de 
la  même  métnre  et  de  trois  boisseaux  d'orge  nne  ,  qui  lui  ren- 
dirent  324  livres  de  farine  et  342  livres  de  pain.  Ainsi  chaque 
iMMfiieau  '  d'orge  nue  a  reuUu  9  livres  de  iariue  et  23  livres  de 

*  Is  tfiiiioin  est  wm  sMMire  qui  contieDt  2H  kUogrsnuBes  de  IroineDi. 
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piiii  de  plot  qn'ime  pareille  mesuie  de  l»aillarge ,  et  escove  la 
qpiaUté  da  pain  élail^Ue  wpérieiire  :  rtsolt^t  prodigienx  et  bien 
important  daaê  nn  payi  o&  Vorge  est  la  baae  de  la  noorriture  dei 

trois  quarts  des  habilaots. 

M.  Leleu  a  quitté  le  séjour  de  La  Bretonnière  immédiatement 
après  cet  essai.  11  a  confié  les  soins  de  sa  culture  à  des  dome^ 
tiqnee»  et  j'ai  oeué  de  fréqventer  sa  maison.  La  cnltnre  de  Torge 
nue  a  été  abandonnée  insensiblement»  sans  donte  parce  qne 
c'était  une  cnltnre  nouvelle. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  quelque  cultivateur  éclairé  répèle 
ces  essais  avec  a»sez  de  soin  et  de  (uiislauce  pour  constater 
si  la  culture  de  l'orge  Atie  peut  avoir  du  succès  dans  la  Plaine. 
JTai  lien  de  craindre  que  cette  plante  n'y  tromre  pas  généralement 
asses  d'bnmidité  ;  en  ce  caa ,  elle  conyiendrait  mieux  au  Bocage. 

La  cbarme  de  la  Plaine  est  k  peu  près  la  même  que  c^le 
du  lioca^re.  et  on  laboure  eu  sillons,  (jiioi(jue  le  Ulinuraj^e  à 
plat  doive  être  plus  convenable  dans  la  majeure  partie  des  lem  es, 
qui  sont  généralement  trèfr-séches,  et  où.  le  iaidage  n'est  point 
en  «sage«  U  conviendrai)  snrtont  dans  les  terres  que  l'on  em- 
Mave  au  printemps. 

L<;s  }ii>f  I  iirncnts  ar  itiiii  i  s  rfrt  I du  ix's  ont  ët*' ,  depuit)  qiu'lijLtei  aiiiiées, 
îotrfMiuits  il  lu»,  la  t'iaiiie  par  Its  <  oiuu  «  s  agricoles  e  t  p;ir  quelques  agricul- 
teurs, coinmo  MM.  TiArLY,  Tillieb  et  autres.  Actuellement  on  trouve  presque 
partout  des  ouvriers  pour  les  exécuter.  «  La  seule  commune  de  Beugné , 
voisine  de  la  nôtre,  dit  M.  Tili.ier  ,  eu  possède  deux  qui  se  disputeot  U 
prééminence,  et  qui  les  exec  utent  avec  une  rare  jjcrfeclion.  » 

L«s  nouveaux  instruments  d'agricidture  employés  d  ins  la  Plaine  sont: 
!•  l  araire  de  iloville ,  à  vcr.soir  en  fer,  beaucoup  lun nx  contourne  pour 
les  terres  de  cette  contré  que  ctdui  en  fonte  ;  2^  la  lierse  de  iioville  ;  3'-'  Ja 
houe  à  clieval  ;  4"  TeTctirpateur  ;  î)"  le  roideau  ;  6"  le  rayonnenr;  7*  et  le 
double  versoir.  On  ernpluu' aussi,  mais  moins  communément  ,  li  «^r  u  llicateur, 
dont  a  la  rigueur  on  pourrait  se  passer,  et  quelques  ]iri>jii n  i dits  riches  ont 
le  semoir  Hugues.  Les  rnucours  de  charrue  ont  cui#triii>u(i  pour  beaucoup  à 
l'emploi  de  ces  outds  agricoles. 

Avant  de  confier  le  froment  à  la  terre  »  et  même  la  mettre , 
dans  la  partie  divisée  en  deux  soks ,  on  labonre  profondément 

an  printemps;  on  donne  im  second  lebonr  moins  profond  an 

mois  du  juiiltîty  et  un  truisicma  au  momeut  des  semailles.  Dans 
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la  partie  divisée  en  quatre  soles ,  on  sème  la  inéture  sur  letf 
cliaiimes  de  froment  après  un  simple  labour.  Les  semailles  de 
Imillarge  sont  précédées  de  trois  lalnrars ,  dont  le  premier  se 
fait  an  commencement  de  rhiyer ,  le  second  au  mois  de  férrier, 

et  le  troisif^me  au  momtiil  où  l'on  sème. 

Le  sol  de  la  Plaine  est  généralement  de  iHiiiiie  qualité,  et 
cependant  il  ne  produit  pas  plus  que  la  terre  du  Bocage.  Plusieurs 
causes  concourent  à  arrêter  le  développement  de  sa  fertilité 
naturelle.  La  population  n'est  pas  asseï  nombreuse  pour  qne 
l'on  puisse  placer  sur  cbaqne  métairie  le  nombre  de  bras  qne 
sa  culture  exigerait  :  les  terres  ne  sont  doue  pas  assez  labou- 
rées. Les  blés,  qne  Ton  ne  peut  sarcler  avec  assez  de  soie, 
sont  étouffés  parla  rayenelle  (raphams  raphanistrum) ^  la. 
moutarde  des  champs ,  le  cbrisanthème  des  blés ,  et  plusieurs 
espèces  de  vesce  et  de  gesse  ;  Us  ne  reçoivent  pas  surtout  les 
binages ,  qui  font  tant  de  bien  à  ceux  du  Bocage  :  ils  ne  pro- 
duisent par  conséquent  que  des  grains  avortés  ou  retraits.  La 
carie  est  un  fléau  qui  cause  ,  chaque  année  ,  la  perte  d*unf  g  rande 
quantité  de  grains.  Le  cultivateur  sait  que  le  cbaulage  peut 
en  prévenir  les  mauvais  effets,  et  il  mampie  rarement  de 
cbaulersonblé;  mais  sa  peine  est  presque  toujours  perdue  «  parce 
qu'il  n'emploie  jamais  une  dose  de  chaux  suffisante ,  et  qu'il 
ne  laisse  pas  assez  tromper  son  ^raiii  dans  le  lait  de  tli.ui\.  La 
Plaine  ue  peut  nourrir  qu'une  petite  quantité  de  bestiaux;  elle 
n'a  d'autre  ressource  que  le  chaume  pour  faire  du  fumier  :  la 
tene  est  donc  loin  de  recevoir  toute  la  quantité  d'engrais  dont 
elle  a  besoin  pour  sortir  de  l'épuisement  où  la  plongent  les 
racines  dévorantes  des  céréales,  dont  on  la  couvre  si  indis- 
crètement plusieurs  années  de  suite.  11  résulte  de  ce  s)slcnie 
destructeur  que  le  produit  des  récoltes  est  beaucoup  plus  faible 
qu'il  ne  devrait  l'être.  L'on  sème  sur  un  hectare  135  kilo- 
grammes de  froment -et  105  d'orge. 

De  grands  changements  se  sont  optirt-s  dans  la  cultiiro  de  la  Plaine,  depnis 
l'époqne  on  Cwnî.FAi!  écrivait.  D'abord  on  a  pris  i'Iiahitndc ,  et  cola  est 
«cral ,  ou  de  bien  ebauler  les  blés  de  semenee  ,  ou  de  les  iiK'ttrr  rn  point  fie 
contact  avec  de  la  couperose  ou  de  l'arsenic.  llcnrcHiitc  qu'on  ne  voit  plus  de 
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grains  cariés.  Ensuite  ,  à  cause  dp  I'ptaî»lissement  des  prairies  artificielles  ,  on  a 
beaucoup  plus  de  fourrages,  et  par  conséquent  une  cjuantité  de  bestiaux  su- 
périeure à  celle  qu'on  possédait  autreibîs.  On  va  »  ù  ce  sujet,  •  expliquer  plus 
expliâteffieiit  dans  un  iustant* 

Les  eonventioni  da  métayer  de  la  Plaine  arec  le  propriétaire 
eont  à  peu  près  les  mêmes  qae  dans  le  Bocage.  Il  fonmît  seul 

toute  la  semence  des  grains  ;  mais ,  d'un  autre  vCM ,  il  ne  con- 
tribue que  pour  moitié  aux  frais  de  la  récolte ,  qui  se  fait  par 
les  journaliers  da  pays  on  par  des  habitants  du  Bocage.  L'on 
^donne  aux  moissonneon  la  nenriéme  partie  de  la  récolte  ponr 
scier  le  blé  »  le  battre ,  le  Tanner  et  le  transporter  an  grenier. 
L'on  donne  en  outre,  sous  la  dénomination  ê^entrée,  une  espèce 
de  pot-de-vin  en  blé  ,  plus  ou  moins  fort,  selon  que  la  uiain- 
d'csuvre  est  plus  ou  moins  chère.  11  est  considéré  comme  Tin- 
demnité  du  travail  ^e  les  moissonneurs  emploient  à  la  prépa* 
ration  de  Taire,  La  températoie  des  étés  permet  de  faire 
presse  simultanément  Ions  les  tramx  de  la  moisson. 

Dans  les  parties  contiguës  au  Marais ,  et  sur  les  rÎTes  du  Lay 
et  de  la  Semajjne ,  on  laboure  soit  avec  des  bœufs ,  soit  avec 
des  chevaux ,  ou  plutôt  avec  de  fortes  Juments,  dont  quelques* 
unes,  tout  en  traTaillant,  sont  destinées  à  la  repiodnction 
de  Fespéee.  Le  nombre  des  bœufs  -varie  de  six  à  douce,  selon 
l'étendue  des  métairies;  celui  des  vaches  est  de  trois  à  hnit: 
elles  sont  destinées  à  la  reproduction.  Chaque  année,  le  métayer 
vend  deux  ou  quatre  Ihj  uls  à  demi-gras  ,  qu'il  remplace  par 
des  élèves.  Quelquefois  »  au  Ueu  de  deux  hœuDs,  il  ne  vend  que 
deux  élèves  de  deux  ans. 

Depuis  ks  ainëUonfioiit  apportées  daai  b  cohnre  géoânle  du  pa^s ,  et 
riDtrodilClioo  des  prurîes  ■rttfidelles,  le  nombre  des  bestiaux ,  dans  les  ex- 
ploitations de  la  Plaine ,  des  bords  du  Marais  et  des  rives  du  Lay  et  de  la  Se- 
magoc ,  a  beaucoup  augmente  ;  il  en  est  de  même  dans  la  Plaine  inténeore  , 
notamment  rera  Bazoges-en*Pareds  et  Saint-Philbert-<ln-Pont-CliarranU.  On 
y  fait  siviout  beaucoup  de  bœufs  gras;  et,  propru  tairi:  daus  celte  dernière 
commune ,  j*ai  toute  certitude  à  cet  cj^urd.  A  ce  sujet ,  je  ne  puis  m'empôclier 
de  citer  un  habile  propri(ftaire  cultivateur  de  cette  commune  encore,  M.  Be»- 
TKAin),  qui ,  sur  son  domaine  de  La  Bretaudièrc ,  garni ,  il  faut  en  convenir, 
de  bien  bonnes  j^airies,  fiût  diaquc  année  vingt  boeufs  gras,  et  même  paribis 
plus  que  cette  quantité. 
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métairie,  et  l'on  élève  un  ou  deux  puulaiiis.  L  oû  fait  aussi  le 
même  nombre  d'élèves  sur  celles  des  plus  grandes  métairies  qui 
sont  labourées  avec  des  bœufs.  Les  petites  exploitations  ou 
bordeiies  sont  laboarées  partoal  avec  de  maaTais  cheraax  de 
rebut  presque  tonjours  yieax  et  tarés ,  dont  Taspect  seul  indique 
la  pauvrefé  de  la  classe  de  eultiTatenn  attachés  à  l'exploitation 
de  ces  petits  domaines. 

Par  suite  de  la  culture  perfectioDnée  «  chaque  exploitaition  de  h  Plaine» 
d^une  étendue  de  30  hectares  ou  enviroD ,  doit  aT<Mr  un  «âieptel  de  quatre 
fnineots  poulinières,  quatre  grandes  mules,  deux  ^tonnes  ou  jeunes  mides, 
•qoatee  ▼aches  à  bit,  une  génisse  de  denz  ans  et  vne  élève  de  l'aïuiée»  are» 
aa  petit  tronpeaa  de  hnhia.  Si  le  trofcaa  cat  considérable ,  comme  de  que- 
nuite  brebis  avec  leurs  agneaux ,  on  peut  léâmn  k  deux  le  aonbfe  des 
■Dents  ponUnières ,  et  à  trois  celui  des  Taches,  en  n'ayant  qn'one  âève  dn 
mule  d'un  an  et  de  denz  ans. 

Dans  les  métairies  de  tout  le  reste  de  la  Plaine,  le  labourage 
se  fait  avec  des  mules,  au  nombre  de  quatre,  cinq  ou  six.  Si 
Ton  élevait  dans  le  départemeiit  toutes  les  mules  employées  à  la 
culture  de  la  Plaine,  ce  serait  pour  loi  une  grande  source  de 
richesses  ;  mais  l'on  en  tire  une  grande  partie  du  département 
des  Deux-Sèyres ,  où  Ton  se  livre  particulièrement  à  l'éducation 
de  cette  espèce  bâtarde ,  et  oà  se  trouTc  la  pépinière  des  pluji 
forts  Ânes  qui  existent  peut-être  en  £urope, 

n  est  â  ranarqner  que  le  oonre  dn  Lay,  ligae  poUtiqoe  à  pbs  d^nne 
époque  *,  est  œlle  oA  s'airéle  Tindiistrie  de  TélèTe  des  neki*  Le  hans  de 

Saint-Jnire,  piés  Saînte-Hennine ,  près  de  ce  petit  fleuve,  est  tonft-&>6ithi 
dernier.  Yen  Lnçon,  il  y  en  a  en  un  ^  Bredurière,  non  loin  de  Maiedl- 
snr-le-Lay. 

Gomme  (Utoluau  ,  M.  TkLiiBa  recommande  râève  de  fespèce  mulasilèra 
aux  cttltÎTafeuie  des  plaines  de  la  Yendée.  c  Nous  pouvons  donc,  dil-ll ,  aptèâ 
avoir  parK  des  beaux  baudets  de  Saint-Jmre,  nous  affiancfair  du  tribut  que 
noua  payons  depus  long'taips  à  nos  voUnas  des  Deux-Sènes,  qui  noue 
vendent  chèrement  des  gHouncs  sur  lesqoelke  nous  frisons  de  rares  profila. 
Les  amies  qui  naitniîent  dans  nos  ëeurice  ne  vaudnient  pas  moins  que  les 


*  Lors  de  la  CMslon  d'anc  partie  du  Sai-Poitou  par  Gulllaume-T6te-d*Bl0«pei, 
romto  de  Poltou,  à  Alate-Baihc-Torte ,  eomte  éi  ManlM ,  et  à  i'^poqee  4m  futnes 

vendéenaft. 
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leurs  si  nous  leur  duuuiuui»  jpuur  mcrcs  de  fort^  jumeutsik  uos  luarais  ou  de 
ceux  de  la  lîrctagiie. 

;  I  '  s  qualité:»  qu!  dtstin£»uf!nt  les  imnents  mnlassières,  ajoute  M.  TlLLitK, 
soiiî.  iHie  taille  de8à  H*pnuc€s  auim  in^,  le  <^(irj)s  long,  vaste,  pu  li  tul,  la 
côte  arrondie,  la  croupe  larc^e,  les  li.uu  lies  erartees,  le  poitrail  bien  ouvert, 
Taplomb  parlait  des  qualic  jainbes  »  de  fuils»  articulations,  les  bras  et  les 
jarrets  larges,  les  muselés  des  cuisses  siu-lout  bien  piun«Hicés,  le  paturou 
court  et  beaucoup  de  poils  aux  jambes.  La  forme  de  la  ttMe  et  e«  lle  de  l'en- 
colure sont  de  peu  d  iujp(»rtaHce,  ("  est  à  la  forec  de  la  cliarpcutt'  osseuse  et 
à  l'aplomb  de^  meuibrcâ  (£u  li  iaut  pnucipaicnicut  donner  son  attention,  t 

L'on  achète  les  mules  à  l'âge  de  dix  mois  on  un  an,  où  elles 

commencent  à  avoir  a§sez  de  force  pour  faire  quelques  légers 
travaux.  Leur  prix  varie  de  3  à  8()()  lianes.  On  les  consente 
jusqu'à  quatre  uu  cinq  ans ,  et  à  cet  âge  on  les  vend  à  des  mar- 
chands da  midi  de  la  France,  qui  reyendent  les  pins  belles  aux 
Espagnols,  et  celles  dn  moindre  prix,  dans  les  départements 
méridionaux.  Le  prix  des  grandes  mnles  varie  comme  celui  des 
jeunes  ou  gitonnes,  QueUjnes-uutib  se  vendent  jnsqu'à  1,200  fr.; 
mais  elles  sont  rares  de  celte  valeur.  Le  prix  moyen  n'excède 
pas  500  £r»  Tous  les  ans»  chaque  métayer  en  vend  une  ou  deux, 
remplacée,  comme  je  Tai  dit,  par  des  gitonnes,  sur  dmcnne 
desquellei  il  fait  un  bénéfice  de  150  on  800  fr.,  après  les  avoir 
fiit  travailler  pendant  trois  ou  quatre  ans. 

L'indiistrie  de  la  prMréatîoD  de  Tcspècc  mulassière,  particulière  aux  trois 
d^partemeati  da  Foikm,  et  sortont  tœ  Deux-Sèvres ,  a  jetë  beencoop  d'ar^ 
gent  dam  cette  contrée ,  k  des  époques  direrses.  D'abord  les  OMiks  allaient 
surtout  en  Espagne;  mais,  depuis  que  les  ié?olilioBS  et  les  gncms  désolent 
la  péainsnle  Ibérique,  ce  débottché  est  presque  réduit  k  rien.  Reste  le  midi 
de  la  France  et  lltalie.  Or  il  est  arrivé  que, "dans  les  colonies  d'Amérique, 
dans  les  îles  Bourboo  et  Maurice ,  et  dans  le  continent  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  on  a  substitué  les  moles  et  mulets  vux  nègres  pour  une  partie  de  la 
culture  du  sol.  Cela  a  fiât  demander  i  notre  contrée  beanooop  d'indÎTidos  de 
l'espèce  mulassièrCt  qu'an  embarque  surtxmt  i  Nantes  et  k  Cherbourg.  Ea 
Algérie,  les  transports  se fimt  ansii  à  da^  da  mulets,  et  le  Foitoo  en  fimmit 
encore  beaucoup  à  cette  France  africaine.  Reste  h  savoir  si  plus  tard  le  maréchal 
BcGEAU),  qui  a  iormé  des  compagnies  de  chameaux,  comme  il  y  avait  des 
compagnies  de  dromadaires  dans  nos  campagnes  d'Egypte,  ne  montera  pas 
on  régiment  de  cavalerie  avec  des  mulets.  Gstte  e^èce  de  monture  a  le  pied 
beaucoup plnssér  que  le  cheval ,  et  convient  mieux  aux  pays  rbamlsi  AnUdbis 
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les  médecins  qui  parcouraient  les  campagnes  étaient  montés  sur  des  mules, 
et  l'innovation  qu'on  propose  serait  d'une  grande  utilité,  l'espèce  mulassiére 
fiiisant  on  service  meSUenr  et  bien  plus  prolongé  que  l'espèce  chevalioe. 

Pendant  long-temps  le  prix  dn  mulet  ne  «^eet  élevé  qu'à  U 
moitié  de  celui  de  la  mule.  Il  s'élève  aujourd'hui  aux  deux 
tien  on  aux  trois  quarts.  Ce  n'est  que  dans  cette  espèce  que  le 

niàlc  est  moins  estimé  que  la  femelle.  La  cause  de  cette  diffé- 
rence vient  de  ce  que  le  mulet,  moins  docile  que  la  mule,  a 
aussi  des  lonnes  moiDâ  agréables ,  car  il  est  d'aîiieurs  ])eaacoup 
plus  fort. 

La  cliiiërcnce  de  valeur  entre  la  mule  et  le  mulet  est  en  eflfetpeu  considérable 
à  présent  ;  niais  il  ta  ut ,  pour  que  le  mile  et  la  femelle  de  cette  espèce  puissent 
«^tre  vendus  avantageusement,  qu'ils  soient  rendus  très-doeiles.  Dans  une 
four  ,  si  un  de  ces  animaux  a  l  air  de  vunlnw  donner  un  coup  de  pied, 

lu  t<.-ur  s'éloigne.  Aussi  il  laut.  dès  le  priiu  ip  -,  amadouer  le  giton  ou  hà 
gitonne,  et  continuer  pour  le  doublon  et  la  doublonM  *• 

Je  viens  de  dire  qu^une  grande  partie  des  mules  de  la  Plaine 

était  achetée  dans  le  département  des  Deiix-Sèvres  :  celui  de  la 
Vendée  n*est  cependant  pas  étranger  aux  hénélites  que  pi ot  iire 
l'éducation  de  cet  animal  utile ,  à  la  production  duquel  un 
asseï  grand  nombre  de  juments  sont  employées,  soit  dans  le 
Bocage ,  soit  dans  la  Plaine.  11  est  impossible  d'en  connaître  le 
nombre ,  ni  par  conséquent  celui  des  mules  qui  naisseot  chaque 
année;  cependant  je  me  suis  procuré  à  cet  égard  une  donnée 
sur  laquelle  on  peut  établir  un  calcul  qui  ne  s'éloignera  peut- 
être  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Bans  l'an  xiii ,  le  département  possédait  87  baudets  ou  ânes 
de  la  grande  espèce.  Je  suppose  que  chacun  d'eux  ait  sailli  qua- 
rante juments,  et  que,  sur  ce  nombre,  trente  aient  été  fécondées, 
le  nombre  des  élèves  sera ,  cbaque  année,  de  2,610  ,  que  je 
réduis  à  2,349  ,  à  cause  de  la  perte  probable  d'un  dixième.  Je 
suppose  que  les  mâles  e.t  les  femelles  soient  en  proportion  égaie: 


•  Noms  donnés  «a  mulet  el  à  la  mnl»  de  IS  moi».  Ceux  qui  achètent  àn  gttona  <m 
gitoDors  disent  que,  pour  bien  gigner  lonqn'ilt  Icf  vendent  doublons  on  donblonnes , 
il  ffliit  qu'ih  sr  causent  h  en»^  On  entend,  par  cette  lorte  de  finene,  qoe  It  prix 
te  UouTC  dooblé. 
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1,174  mulels  seroul  vendus  au  dehors,  ou  employés,  dans  le 
département t  par  les  meuniers,  comme  bétes  de  fiomiae; 
1,174  moles  seront  employées ,  dans  la  Plaine  »  aax  travaux  de 
Fagricoltnn.  Ce  qui  existait  en  l'an  xiii  existe  encore  ao- 
jonrd'hai.  Il  est  probable  même  qne  cette  brancbe  de  cnltare 
s'est  améliorée;  mais  les  nulles  et  mulets  qui  naissent  dans  le 
département  n'ont  pas  autant  de  valeur  que  les  mêmes  animaux 
en  ont  dans  les  D^tix-Sèvres ,  parce  que  les  baudets  et  les  juinents 
n'y  sent  pas  anssi  forts  ni  aussi  bien  choisis. 

On  a,  dans  les  plaines  de  laYendÀ,  baHiDOiip  amâkitë  la  production 
mulattière,  tant  parce  <pi*<»n  s'est  procuré  de  meilleafes  ponliniéres ,  que  parce 
qu'il  y  existe  des  iMiudets  de  qualité  sopérîetire.  Au  loin,  on  sera  étonné 
d'apprendre  que,  au  haras  de  Saint-Juire,  on  en  a  eu  iiuqui  a  coûté  5»000fr. 
Parier  d'an  âne  de  cette  valeur,  est  s'exposer  k  6îre  croire  qu'on  ne  dit  pas 
b  vérité.  Mais  qni  connaît,  bon  dn  Poitou  et  de  quelques  provinœs  de 
France ,  le  baudet ,  animal  vdn  comme  un  ours ,  non  maoeplîUe  de  fidrc  un 
bon  travail ,  et  propre  senlement  donner,  par  mn  «ccoiqpleinent  avec  la 
joraent,  le  mulet ,  cet  ammal  si  utile? 

La  Plaine  poisôde  proportionnellement  plus  de  brebis  que  le 
Bocage.  L'espèce  en  est  plus  belle  :  la  laine  est  pins  fine  et 
moins  jarrense  ;  les  toisons  sont  nn  pen  plus  pesantes.  Dans  la 
partie  orientale ,  depuis  la  limite  des  Denx-SèTres  jusqu'à  Fon* 

tenav,  les  troupeaux  ne  sont  composés  que  de  quarante  bétes; 
ils  le  sont  de  soixante  ou  quatre-vingts  dans  la  partie  occiden- 
tale. Tons  les  bordiers  et  q[nelques  journaliers  p<»8èdMit  en  outre 
cinq  on  six  brebis ,  dont  ils  confient  la  garde  à  leurs  enfants  > 
pendant  Tbirer,  et  qu'ils  réunissent,  pendant  Tété,  aux  troupeaux 
des  métayers.  Il  y  a  vingt  ans ,  cbaque  métayer  de  la  partie 
oceidt'ulale  fai*^ait  parquer  son  lioupeau  sur  les  jacbères  ,  depuis 
la  fin  d'avril  jusqu'au  milieu  de  novembre.  Plusieurs  ont  aban- 
donné cette  excellente  méthode ,  qui  snprplée  »  par  un  moyen 
simple  et  économique,  à  la  disette  des  engrais.  Bans  la  Plaine, 
comme  dans  le  Bocage ,  Fhomme  ne  fait  rien  pour  la  brebis , 
\\{  (le  l'Iiprbe  qu'elle  trouve  dans  les  cbauips,  et  qui,  le 
plus  souvent,  n'est  nourrie  qu'à  demi.  Aussi  ne  voit-on,  à  la 
fin  de  rbiver,  que  des  animaux  étiques  qui  perdent,  par  U 
misère,  une  grande  partie  de  leur  laine« 
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Cdt  «n  et  point  4|iie  VMgAoàtan  ds  k  fliiiie  tfinii  sartMil  dei  wmé- 
liotnlîoBi.  A  ce  noua  n*«voiis  lien  àt  miens  4  6ife  qne  de  ù&fiiBt 
M.  TiLUD,  dinsion  tnTail  éâé  d^plaiieuiBiiNi* 

c  lie  vosd  veméf  mes  cbeis  en&nti  %  à  tous  entretenir  ck  rinduslrie  h 
moins  svenoée ,  ]a  pins  entrairée ,  et  cependant  h  pins  prodnctÎTe  »  si  elle  ébit 
débeirassée  des  obstacles  qni  la  paralysent.  Tons  derinesi  je  pense  »  que  je 
Tcnx  TOUS  psfier  de  nos  maOïenrenz  montons* 

>  Le  parcon»  et  h  jndière  ont  posë  des  bones  infinanchisMUes  à  œtle  in- 
dmlns',  k  lafoeUe  ne  se  Urient  que  par  hsbitaJe  nos  ftrmlsft  mémo  les  pins 
dainroyants.  Acheter  dans  les  lûres  des  montons  de  deax  à  trais  ans*  ponr 
les  revendre  an  Inmcher  nn  on  denz  ans  apràsi  est  leur  unique  sptohiion. 
Les  accidents,  les  maladies  et  la  mort  établissent  d*ordinaire  la  bidanoe entre 
le  profit  et  la  perte,  s'îb  ne  la  font  pencher  rem  ce1le-d.  0*un  antre  cAté, 
la  laine  et  le  fomier  sont  chèrement  achetés  par  les  gages  du  berger,  par  sa 
nourriture ,  celle  de  ses  chiens,  et  par  Tentretien  du  parc.  Fourquoi  donc 
persister  dans  on  mode  de  spécdationsi  peu  Incmtif?  Je  Tai  d^à  dit,  le  par> 
cours  y  <diligc.  Qu'on  le  lasse  cesser  par  la  supprenion  de  la  jachère,  et 
aussitÂt  oe  mode  sera  abandonné  et  remplacé  par  un  meilleur.  H  y  a  même 
lieu  de  croire  qu^alors  Tamélioratbn  de  notre  race  ovine,  dont  le  besoin  est 
si  généralement  senti,  ne  se  fierait  pas  long-temps  attendre.  Nos  agriculteurs 
m  Anknt  ptobablement  âefenrs,  et  remplaceraient  leurs  moutons  k  bfaie 
grossièi»  par  des  brebis  ohoisiM  dan»  les  meîHeares  races  du  pays,  auxquelles 
tk  donneraient  des  béliemde  lace  pure.  De  leur  aoctraplement proviendraienl 
des  agneaux  métis  dont  on  conserrcrait  les  lêmeUes ,  et,  d'année  en  année, 
en  se  défaisant,  avant  la  monte,  des  plnSTieillcs  brebis,  la  race  se  remonterait 
mus  d^enses  ni  déboursés  nouveaux.  Ainsi  se  réaBseraient  les  voeux  des 
hommes  qui  ont  ft  cœur  les  progrès  de  cette  brandie ,  jusqu'à  ce  jour  si  iiH 
ftrtSe,  de  Tindusliie  agricole  de  notre  pays,  et  qui  gëmisient  de  voir  cm 
progrès  impossibles  tant  qnn  durera  l'empire  de  nos  videnx  nssges» 

»  Au  nombre  des  maux  qui  affligent  nos  possesseurs  de  bêles  &  laine,  il 
&ut  aussi  compter  l'obligation  de  confier  h  des  enfimts,  auxqneb  manquent 
les  premières  notions  des  devoirs  du  berger,  le  soin  de  conduire  lenn  trou- 
peanx.  Asses  de  force -pour  faire  le  parc  '  semUe  être  Tuiuque  qualité  qu'on 
ei%s  d'eux.  Que  les  moutons  vivent  bien  on  mal  dans  la  sole  de  jachère,  le 
berger  n'y  peut  rien;  sa  n  sputisabilité  est  couverte.  H  n'est  tenu  qn'&  les  y 
laisser  errer  jusqu'au  moment  de  les  rentrer  an  parc*  Il  emploie  les  moment* 
d'une  surveillance  si  fiuîile  k  jouer  avec  ses  camarades,  &  ùitt  battre  ses 


•  Le  Petit  Manuel  pratique  d'agriculture  est  adressé  par  M.  Tillieh  à  ses  eofanU. 

"  Dans  la  Plaint',  les  nKmfttn'  'ont  fcin^r'ilfnu'iit  parquas.  Lf  séjour  d'un  Irott- 
pran  sur  un  rarré  de  terre  lui  donne  une  fumure  à  la  tuile  de  laquelle  Ublé  vient 
tréft'Licu.  U.  L.  F. 
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chiens  avec  les  leurs,  à  creuser  les  chemins  avec  sa  houlette  pour  occasioner 
de^  accidentâ  aux  voyageurs ,  et  souvent  à  comploter  ou  à  exécuter  de  hardis 
conps  de  main  sur  tel  champ  ou  tel  verger  oflrant  quelque  appfit  'i  sa  gour- 
tnandisc.  C'est  pour  ce  jeune  garçon  l'école  du  vice  et  de  rimniornlité.  L'élève 
àa  moutons  ferait  nécessairement  cesser  un  tel  état  de  choses,  car U  exigerait 
éb  b  part  du  berger  des  soins  attentifs  et  de  tous  les  instants. 

»  si  {amiit  mca  enftnrU »  tous  entreprend  de  ymia  y  livrer,  smigez  que 
cette  ÎDdttfltrie  ne  vous  sera  profitable  qu'autant  que  vous  remplirez  avec  m- 
telligeoca  les  conditions  qu'elle  impose»  et  qui  consistent  à  placer  les  auimaux 
dans  une  bergerie  vaste  et  bieu  aérée,  an  moyen  de  nombreuses  ouvertures 
pratiquées  en  haut  et  en  bas  des  murailles.  La  santé  des  bétes  à  laine  dépend 
1>eanooup  de  la  pureté  de  l'air  qu'elles  respirent;  des  râteliers  peu  élevés, 
accon^gnés  d'auges  dans  tonte  leur  longc^ur,  seraient  établis  au  centre  de 
la  bégaie  pour  recevoir  la  nourriture,  qui  se  composerait,  scion  la  saison, 
de  fourrages  secs,  tels  qne  lupuline,  trèfle,  foin  de  bonne  qualité,  son, 
6rine  d'orge  ou  d'avoine,  avoine  en  grain,  etc. ,  ou  de  quelqu^unes  de 
ces  mêmes  plantes  en  vert ,  auxquelles  se  joindraient  encore  ,  au  printemps 
et  en  été,  le  roéteU(oonpage  d'orge  et  de  froment),  la  vesoe,  le  chou,  le 
maïs  et  In  mnha. 

>  L'humidité  dn  sol ,  ainsi  que  celle  de  l'atmosphère ,  étant  très-nuisible 
même  aux  bêtes  adultes,  l'on  doit  en  préserver  soigneusement  le  troupeau. 
Les  agneaux  seraient  donc  tenus  au  toit  par  les  temps  pluvieux.  Les  hrehis  ne 
resteraient  jamais  non  plus  exposées  à  la  pluie,  et  recevraient  à  h  bergerie 
la  nourriture  qu'elles  ne  pourraient  prendre  aux  champs.  Cependant  on  pro- 
fiterait de  tous  les  instants  l^vorablcs  pour  les  conduire  au  pacage  avec  leurs 
agneaux ,  ne  fîiit<ce  que  pour  prooirerà  cenx-ci  un  esercioe  sdotaire  et  propre 
au  développement  de  leurs  forces. 

>  Ces  moyens  hygiéniques  doivent  être  rigoureusement  Oifaservés  si  l'on 
tient  à  faire  de  bons  élèves  et  à  voir  réussir  les  portées. 

s  II  est  évident  que  pour  entretenir  convenablement,  pendant  toute  l'année» 
de  nombreux  bestiaux  sur  une  faible  exploitation ,  une  forte  portion  du  sol 
^oit  être  consacrée  à  la  production  des  plantes  fourragères  et  légumineuses.  > 

A  présent  laissons  parler  Catoleav  sur  une  teotatlTe  îafrucineiise  pour 
établir  ka  méiinos dans  les  pUiocs  delà  Yeulëe. 

M.  le  comte  BnxurnB»  lientemiit  générai ,  mit  placé  svr  le 
^Maine  de  Pahm.  à  trois  kilomètres  de  Fontenay,  quelqaea 
mérinos  tirés  de  RainlKnnlIci.  Ils  y  ont  prospéré,  comme  dans 
toat  le  reste  de  la  Trauce;  mais  cet  heureux  exemple  a  été 
perdu  peur  les  halMitants  da  pays.  Geft  animaux  avaient  formé 
va  petit  iroupean  de  dnqiiaaie  télefl,  q«i  fut  venda  pénr  faira 
place  à  vu  autre  tmpeav  ^fkm  nonbtefnx  et  de  race  ploa  pare. 
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Dans  Tété  de  1S08 ,  M.  Bbliiard  ,  nommé  gonrenietir  de 
Madrid ,  envoya  sur  le  même  domaine  de  Pahcu  500  mérinos 
choisis  parmi  les  plus  beaux  troupeaux  de  r£spaguc  ;  mais  il 
n'en  garda  que  1 20 ,  qui  faient  placés  dans  la  commune  d' AngUs»  ; 
le  reste  »  fatigoé  de  la  route  et  perda  de  gale  »  fat  Tenda  à  cinq 
propriétaimdii  département  et  à  un  ciiltmteiir  éa  déparlement 
de  la  Sarthe. 

Dans  Vété  de  1809  ,  ce  second  troupeau  fut  remplacé  par 
un  troisième,  composé  de  700  bétes  des  plus  belles  raceft  de 
TËspagne  :  rèslèrent  à  Pahea  ;  75  furent  placées  sur  la 
métairie  de  Jérico»  prèe  de  Fontenay  ;  400  le  fîtrent  sar  la  terre 
deClaTean,  commune  de  Saint-Valérien,  canton  de  L'Hermcnanh. 
Mais  ce  beau  troupeau  n'a  séjourne  que  trois  ans  dans  le  dtipar- 
temcnt,  et,  à  sou  départ,  se  sont  évanouies  toutes  les  espérances 
fjne  Ton  avait  pa  concevoir  ponr  Tamélioration  des  races  de  la 
Plaine.  Il  est  même  bien  incertain  si  an  pins  long  séjour  de  ce 
troopean  aurait  pu  produive  cet  effet.  Il  est  probable  qw  les 
cultivateurs  de  la  Plaine  auraient  difficilement  consenti  à  chan- 
ger leur  mode  de  culture  et  d'assolement ,  pour  procurer  à  des 
brebis  la  quantité  de  nourriture  que  la  race  des  mérinos  exige. 
Ainsi,  dans  la  Plaine  comme  dans  le  Bocage,  il  ne  faut  pas 
.  espérer  de  Toir  améliorer  la  qualité  des  laines,  par  Fintroduc- 
tion  d*une  race  étrangère. 

La  Plaine  ne  possède  qu'une  petite  étendue  de  prairies  natu- 
relles,  sur  les  bords  de  TAulise ,  de  la  Vendée,  de  la  Longéve, 
de  la  Semagne  et  du  Lay  ;  de  sorte  que ,  dans  plusieurs  com- 
munes ,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  hectare ,  et  que  les  culti» 
▼ateufs  ne  peuvent  nourrir  leurs  bestiaux  qu*a^  les  fourrages 
qu'ils  acbèfent  dans  le  Marais.  Nulle  part  donc  le  besoin  des 
ressources  artificielles  ne  se  fait  autant  sentir,  et  nulle  part 
i'indudtne  n  est  aus^ti  peu  aiguiâée  par  le  besoin.  Le  sol  u'est 
pas  aussi  propre  que  celui  du  Bocage  à  la  cultun  des  verdagea; 
et  la  rave,  par  exemple  »  n'y  réussirait  que  dans  les  années 
trésHrares  où  Télé  est  pluvieux.  L'on  peut  en  dire  autant  du 
blé  noir,  quoique  cette  opinion  soit  cependant  contrariée  par 
quelques  essais  qui  me  sont  personnels.  Mais  j'ai  la  conYiction 
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le  chou  rdassirait  dans  toutes  les  terres  fortes  et  profoadeB* 
'  Las  plaDtes  annuelles  qui  ie  sèment  an  connMncement  dn  prin- 
temps »  la  carotte,  la  betteraTe»  le  tepinamboor,  la  pomme  de 
terre ,  réussiraient  infailliblement  dans  le  même  sol.  L*expé- 

rien((^  au  re^te  le  démontre  pour  la  pomme  de  terre,  dont  la 
nilhire  a  pris  une  assez  grande  extension  depuis  la  disette  de 
et  les  autres  n'exigent  pas  plus  d'humidité  qn'elle. 

Le  du»  mode  est  ociid  qui  eit  pcrticiiliéreiiient  cullÎTé  ium  la  Plaine , 
•urtoat  Teis  Chantonuay,  parce  qa*ùa  Taniclie  apici  la  Sunt-Michel  pour 
fiôie  da  froment  ior  k  (ene  où  3  ert  aocna* 

La  betterave  champétra  on  diaette  entre  dans  les  culbnrea  de  la  Plaine 
pour  ka  propri^taiies  on  iSermiem  qui  âont  en  progrès.  On  en  a  deux  eapiomy 
k  range  et  k  blanche  dite  de  Sîlàie.  On  sème  cette  plante  eo  pépinière ,  on 
k  tranqJanle,  et  enfin  on  ranacbe  avant  ThiTer.  Serrée  comme  k  pomme 
de  tmre,  on  k  fini  manger  pins  tM. 

Pendant  knr  craissanœ,  on  elknflk  ka  disettes  comme  les  duMuc,  et  ks 
feoflksjfbment  nae  nonirituM  ùui  bonne  pour  les  bétes  à  cornes  et  surtout 
poor  les  âères.  Cest  à  tort  qu'on  dit  qne  cet  effiemOage  nuisait  k  l'accrois- 
sement de  la  pknte. 

Depuis  quelque  temps,  on  a  commencé,  dans  la  Plaine ,  à  cultiver  la 
carotte  à  collet  vert,  dont  les  produits  sont  considérables.  Celle  raçiiie  est 
surlout  bonne  pour  les  chevaux ,  et  supplée  k  Tavoine. 

On  cns<?mcncc  plus  de  Icrraiu  eu  pommes  de  lerrc  qu'on  ne  faisait  autre- 
fois, et  encore,  ou  doit  le  dire,  cette  quantité  c&t  trop  faible. 

Parmi  les  plantes  annuelles»  il  en  est  denx  précieuses  par 
l'abondance  et  la  qoalité'de  leurs  produits  :  la  «ewe,  connue 

dans  le  pays  sous  le  nom  vulgaire  de  jarom  ou  garohc ,  et  la 
gesse  à  fleurs  couleur  de  rouille.  Vertes  on  sèches,  ces  deux 
plantes  forment  un  fourrage  excellent;  la  première,  pour  toutes 
les  espèces  de  bestiaux  »  la  seconde ,  pour  les  bêtes  à  cornes  et  les 
brebis.  On  en  cultite  dans  tontes  les  métairies  «  mats  en  quantité 
beaueottptrop  petite. 

c  Celte  pknte  (k  vesoe),  dit  M.  Tnim»  est  une  des  meilkaies  que  Fon 
puisse  kire  manger  en  vertà  TAibk.  Les  chevaux  donnent  k  pi^éfifirance  à 
la  noire  (k  jsnmsse),  et  ks  anmailka  à  k  blanche  (k  gesse.) 

>  On  k  sème  ordinairement  ^l'antonme ,  avant  k  fipoment ,  sur  m  tàmnn^ 
qndcoaqne»  et  snrnn  senl  kbonr.  BDe  râusit  daoa  tons  ks  sok,  mak  elk 
poussa  pks  vigowensement  dans  ka  tenes  iSfakhes  cl  profondes  qne  ^bas 
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celles  qui  ne  le  sont  pas.  La  vesce  porte  graine,  et  se  place  de  préférence 
dans  les  sols  calcaires  ou  grois  ,  où  la  végétation  tit  plus  U  t  ;iriélée  par  la 
clialcur,  et  où  la  praine,  plus  abondante  d'ailleurs,  a  plus  lot  atteint  une 
complète  inalurilé.  De  fortes  gelées  la  détruisent  ({tu  ^juefois;  mais  ou  peut 
la  ressemer  en  février,  et  en  obtenir  encore  un  lion  fourrage. 

ï  La  vesce  destinée  à  être  enfjran^'ée  ne  doit  se  faucher  que  lorsque  les 
gousses  sont  bien  développées.  LIK  iait  alors  une  exceUente  nourriture  sèclie 
pour  luuli  s  les  espèces  de  bestiaux.  ÏNe  se  semant  qu'à  une  époque  on  l'on 
sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  trêiles  de  printemps  et  d'autojune,  die  oflrc  le 
précieux  avantage  de  pouvoir  remplacer  ceux  qui  n'ont  pas  réussi.  Il  faut  la 
semer  «  paisse.  Deux  boisseaux  par  buisselée  de  400  toises  { 15  ares  20  cent.  ) 
ne  sont  pjs  de  trop  pour  qu'elle  donne  un  bon  produit  et  qu'elle  étouHe  les 
plantes  nuisiltles  qui  naissent  avec  elle.  Malheureusement  sa  gmine  est  chère 
et  a  rinconvt'uieut  de  ne  pas  se  récolter  toujours  de  bonne  (pialité.  » 

La  culture  des  deux  espèces  de  vesce  est  très-ancienne  dans  la  Plaine.  C'est 
avec  cette  plante  qu'on  a  pu  avoir  d'abord  les  rares  bestiaux  (pii  servaient 
aux  travaux  agi  ict)!*  s.  Dans  CCS  temps  derniers,  on  fait  plus  de  ce  fourrage 
qu'autrefois  ;  mais  la  quantité  n'en  est  pas  encore  assez,  forte. 

La  vesce  en  grain  séchée  doit  être  enfouie  dans  le  foin  jusqu'à  ce  qu'on  la 
£ïsse  manger,  car  les  rats  eu  sont  tr^-friands. 

'^wnA  lei  plantes  TÎraees,  la  enltore  «In  trèfle  a  été  essayée 

avec  succès  dans  la  commune  de  Péaiilt,  en  terre  forte  et  pro- 
fonde :  le  succès  de  la  luzerne  est  ini  (nif<  -f  dans  les  terres 
de  la  même  fualité;  celui  du  saintoin  est  assuré  dans  les  groi* 
les  plos  maigres.  Ces  deax  dernières  plantes  sont  connues  de 
tens  lescnltiTateors  ;  mais  leur  mérite  est  bien  loin  d^étre  apprécié 
comme  il  devrait  Vêtre.  Cependant  lenr  eoltare  s'est  beaucoup 
êleodue  depuis  di\  ans,  et  celle  de  la  luzerne  surtout  fait  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès  dans  les  cantous  de  Sainte-Hermine 
et  de  L'Hermenault. 

On  fait  à  présent,  dans  la  Plaine,  une  certaine  quantité  de  trèfle  oïdiuairc 
ou  trèfle  de  Hollande  ,  et  on  en  n-eolte  môme  de  la  graine  qui  fait  nu  objet  de 
coniincrce.  Le  produit  de  celte  plante  est  couj^idérable,  Ct  on  peut  l'augmeuter 
•ttieoire  en  feisant  usage  de  plâtre. 

EKi  fiBBte ,  si  le  trèfle  itN^  vient  dans  nue  grande  partie  de  la  Plaine , 
notamment  dans  les  terres  argilo-siliceuses  ou  grosses  terres,  dans  les  terres 
ttrgîleii^  ou  matuaude».  et  dans  les  terres  argilo-calcalres  profondes  ou 
forte$  grois ,  il  n'en  £aut  point  demander  aux  terres  calcaires  sans  profondeur 
^pelées  ^«<ott/WUm.  La  plante  j  mttèian^  dit  k  cokmAcvr  «pmwmiaTOBa 


Digitized  by  Google 


I 

I 


CHAP.  111.  —  COLTUILE  J)E  LA  PLAIKE.  50$ 

eïl^  A  Èomaà  êum oe  dhapîln,  naU  eBe  dHpmlt  dèi  qne  h  duleor  pfieiid 
de  rbteDflit^. 

(Hi  tèmeletrèiepHrtÎGttlîéieaieiitinpri^^  on  Bien 

en  mansarles  oérédcs  dldrer,  €t  mari Flnver  «or  la  nàgt  et  à  InTenlesbléi* 

Le  grand  aranlage  du  trèfle  est  de  pn^parer  tréa-UeD  k  terre  k  reeervnf 
lea céréales,  c  On  pest  assarer hardiment»  dittf.  Ttaxin,  qafnn  hU  fidt  sana 
fianieraor un  trèfle  rompu  vaudra  odoî  placé  aork  jachère  la  mieux  tnuHée.  f 

Ici  Tient  le  trèfle  incarnat  on  fitnmeh»  dont  n*a  paa  parlé  Catokmao.  Ce 
fbnrrage  très-précieM  a  été  introdntdana  k  Yendée  par  M.  LoTAO,  ancien 
éépiMf  propriétaire  de  k  heUe  terre  de  Pnltean,  commune  de  Bazoges-en» 
Parcda,  et  M.  Gaolt,  de  Féok,  Vadopla  de  honne  heure.  Cette  pkntct  ainal 
qo^enra  dit,  scadMe  ateîr  éé  kite  pour  les  kinéaats,  car  eUe  Tient  mienz 
anr  «n  goércft  dur  que  dans  un  champ  bien  kbonré  :  ausri  k  mieox  est  de  k 
semer  après  avoir  enlevé  une  réeoHede  oMdcs,  et  sur  un  seul  hersage.  On 
aème  ce  fimm^e  en  bourre  et  k  pleine  main. 

On  aaît  (put  k  trèfle  incarnat  est  annuel  et  ne  donne  qu*nne  aenk  coupe 
abondante  et  précoce.  H  nourrit  peu;  nuda»  seméaTcc  k  Teaoe ,  ce  mélange 
est  trèa-bon. 

ht  krouch  donne  du  ftiin  médiocre ,  et ,  pour  Tobtenir,  0  kut  k  kucher 
longue  les  boutons  sont  è  peine  fbrméi* 

An  total,  k  cuHnie  de  ce  trèfle  est d*«i  grand  avantage;  il  n'ceeasionei 
pour  ainsi  dire ,  point  de  frais  de  culture,  et,  occupant  k  tenu  très-peu  de 
temps,  il  entre  très-bien  dans  un  anokment  è  courtes  années. 

Je  dois  dire  que  k  meiUenr  temps  pour  semer  k  krouch  dans  ks  plaines 
de  k  Yendée  est  k  courant  de  septembre,  plutôt  an  commencement  qu'è  k 
fin.  Trop  tôt,  il  craint  k  chaleur;  trop  tard,  les  limaces  k  rongent  avant 
qaTil  ait  pu  prendre  de  k  kree. 

On  cainaaenoeè  colflfer  k  kq^idiue  dans  k  divirion  de  teffitoifu  dort 

 ^»    *  • 

queauon  ici. 

Venons  à  la  luzerne,  df>nt  le  produit  est  au-dessus  de  toute  autre  cullurc 
cjuand  le  terrain  convient  à  cette  plante  et  qu'elle  pml  y  v<'gcter  long- 
temps, quinze  ou  vingt  ans  par  exemple,  comme  à  Thczenay  (Deux- 
Sèvres  )  ou  à  Latillé  (Vienne  ) ,  (jue  je  prends  comme  des  poinU  d'une  grande 
injportanec  dans  cette  spécialité. 

La  luzerne  se  sèai*;  ordinairement  au  printemps,  d;ins  \ui  lile  de  mars,  et 
et  quelquefois  a  l'automne.  Dans  la  Vcndce ,  on  n'fôt  guère  daus  1* usage  de 
mélanger  la  graine  de  luzerne  avec  nu  <|ii  n  i  de  graine  de  trèfle,  comme  on 
le  foit  dans  le  Haut-Poitou.  Dans  ce  dernier  pays,  le  trèfle  donne  de  bonnes 
récoltes  pt  udant  deux  ans,  puis  il  meurt,  et  la  luïxrne  le  remplace  pour  la 
troisième  année  et  les  suivantes.  Pour  avoir  fait  ce  n)élanp;e  dans  le  lias-Poitou, 
j'ai  eu  nn(>  luzerne  entièrement  ctouflec  par  le  trèfle»  dont  la  végétatioa  était 
trop  active.  ' 
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M.  TiLUsa  lait  hb  luzernes  dans  aes  oobat»  oe  qui  panttétre  um  bonne 
méthode. 

On  voit*  dans  cerfainet  parties  de  la  Plaine»  des  j^èoes  de  teno  d*niie 
ffunàeùr  considérable  ensemencées  en  Inzerne.  De  cette  manière,  on  a  de 
bons  |ifodiiits  en  fourrage  et  en  graine.  Mais ,  dans  certaines  parties  du  terri- 
toire, notamment  veri  Qiantonnaj»  si  les  lozetnes donnent  asiex  bien»  elles 
sont  de  coarte  Huree. 

Les  premières  lu/.ernes  de  la  plaine  de  Fontenay  furent  dues,  il  y  a  plus 
d'un  demi-siècle ,  à  l'artiste  véte'rinaire  Mabiixet.  Placées  près  de  la  ville  el 
bien  fumées,  elles  donnèrent  prodigiensemeot»  C'est  oe  qui  engagea  ploaieiifs 
pn^riétaires  à  faire  la  même  spéculation. 

On  voitanssî  quelque;:  sainfoins  dans  les  parties  de  la  Plaine  très-sèches  et 
très-calcaires.  Cette  plante  se  sème  avec  ooe  cérâde  de  printemps ,  et ,  si  ses 
produits  sont  inférieurs  à  ceux  de  la  luzerne  et  même  du  trèfle,  on  sait  qu'elle 
dispose  à  produire  le  froment  des  terres  oà  au{»ravant  il  ne  ponvatt  végéter* 
On  connaît  rexpérienœfiûte,  à  ce  sniet,  par  le  savant  YVASD,  sur  la  plaine 
d'Al&irtt  près  Paris. 

Les  cultivateurs  de  la  Plaine  seniiroDt  eniin  que  a'  n*est 
qu*en  multipliant,  en  prodiguant  même  la  culture  des  fourrages 
artificiels;  en  la  faisant  alterner  avec  la  enltine  si  décorante 
des  céréales ,  qu'ils  peuvent  s'affranchir  dn  tribnt  qu'ils  paient 
au  Marais;  qu'ils  peuvent  augmenter  le  nombre  et  la  valeur  de 
leurs  bestiaux  ,  et  la  quantité  des  en^j^fais  netessaires  pour 
ranimer  Ténei  gie  d'une  terre  uatureliemeut  fertile ,  mais  depuis 
long4emps  épuisée  par  une  longue  sncoession  de  récolles  des 
espèces  de  plantes  qui  pevrent  le  moins  lestitner  à  la  terre  les 
principes  qu'elles  ont  absorbés.  Jusqu'à  ce  jour,  ils  ont  para 
n'attacher  d'iniporlautt!  qu'il  1.»  culture  Je  la  luzerne  et  du  sain- 
foin, et  n'avoireu  d'autre  but  que  d'économiser  la  dépense  du  foin 
qu'ils  achèteutdans  le  Marais.  C'est  un  premier  pas  qui  mérite  des 
encouragements;  mais  ils  doivent  étendre  leurs  yues  et  leurs  ex- 
périences. Ils  doivent  chercher  les  moyens  d'augmenter  le  nombre 
de  leurs  vaches ,  et  de  trouver,  dans  la  fabrication  dn  beurre  et 
du  fromage,  une  source  de  prodoits  beaucoup  plus  abondante 
qu'où  ne  le  croit  communémeot.  11  faut  qu'ils  se  mettent  dans 
le  cas  d'élever  eux-mêmes  les  mules  qu'ils  emploient  au  labou- 
rage ,  et  de  fournir  à  leurs  brebis  un  supplément  de  nourriture, 
dont  les  toisons  de  ces  utiles  animaux  les  dédommageront  am- 
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plement.  Pour  atteindre  ce  but,  ib  doivcDt  s'habituer  peu  à  peu 
à  la  eaUon  de  toutes  les  plaotes  annuelles  que  f  ai  nommées 
précédemment;  ils  doivent  associer  la  coltnre  du  Ifèfle  à  eeUe 
de  la  Inaerne ,  puisque  la  même  qualité  de  terre  convient  à  Tone 

et  à  l'autre  de  ces  plantes.  A  l'abondance  des  produits ,  le  trèfle 
réunit  le  grand  mérite  d'occuper  la  terre  tort  peu  de  tenip» ,  et 
de  la  disposer»  mieux  que  toute  autre  »  à  recevoir  du  froment. 

On  pâment  à  obtenir  ce  suppleiiu-nl  tle  fourrage  que  rt'clamo  Cavoleai', 
pour  les  fermes  de  la  Plaine,  avec  le  produit  des  plantes  fourragères  dont  ou 
a  déjà parlë.  Ajoutons  qu  oii  &ème  aussi  du  maïs  et  dusarrazin,  pourcouperces 
plantes  en  vertalln  Ji  les  douucr  aux  bestiaux.  IM.  Tillier  cultive  encore  Je 
moin  ou  millei  de  Hongrie,  pbnte  duat  la  rulUireest  la  Jinlaie  que  colle  du 
maïs.  Il  a  trouvé  ses  résuilats  très»-^atiÀiiiu»aut;i ,  et  sci»  vuijïius  l'imitent  deput» 
ces  dernières  années. 

La  distribution  des  terres  oppose  bien  quelques  obstacles  aux 
améliorations  que  je  propuse  :  elles  suutépai>es,  sans  i  lotuni^, 
diTisées  en  petites  pièces,  et  l'usage  pernicieux  du  parcours  ne 
permet  pas  de  rien  semer  ni  planter  dans  la  sole  des  jachères  ; 
mais,  partent  où  il  se  trouve  nne  pièce  d*nn  hectare*  il  faut 
renclore  d'un  fossé  et  d'un  buisson  d'aubépine.  La  dépense  et 
la  perte  de  terrain  qu'oceasionerontcescléturesserontremboursées 
en  peu  de  temps  par  de  grands  bénéfices. 

On  ywl  que ,  dès  Tépoque  pù  écrittitiiolfe  dmacier,  on  aeotùt  tontes  les 
catfaTes  qu'jqppoflut  k  Taine  pStiue  à  TamélionilioD  de  k  culture. 

La  vigne  se  cnltive  avec  Boooès  »  particulièrement  dans  les 
terres  eouTerles  de  galets  calcaires  ou  qoartieox.  Les  plantations 

les  plus  considérables  se  trouvent  dans  les  cantons  de  Fonttiaaj , 
de  Luçon  et  de  Mareuil,  et  dans  cinq  communes  du  canloo  des 
Moutiers,  Curzon,  Saint-Benoit»  Angles,  La  Joncbére  et  Le 
Bernard.  L'on  n'j  eultiTe  que  les  espèces  blanches ,  dont  je  ne 
ferai  pas  l'énomtottion.  H  j  en  a  nne ,  connue  sons  la  dénomi- 
nation vulgaire  de  hon-hlanc ,  qui  donne  un  vin  délicat  et  géné- 
reux ;  mais  Ton  en  abaudonne  ins*'ii>ihlement  la  culture  pour 
des  espèces  plus  productives  qui  ne  fournissent  qu'une  liqueur 
sans  savenr  et  sans  force. 
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Tontes  les  plantations  se  font  k  jiféient  eo  ibile  blanche,  puce  fU.*oo  vîae 
plut(>t  à  la  quantité  qu':«  la  qualité. 

Parmi  les  vins  de  la  Plaine,  on  dte  cens  de  la  commune  de  Cor|ie  comoM 
ayant  plus  de  force  que  les  autres. 

Je  parlerai  ici  d'an  moyen  d'utiliser  des  terrains  qui  autrement  ne  rappor 
tenient  xien  :  ie  rem  parler  de  carrières  abandoBnéai ,  té  fai  nocootré  des 
vignes  entrâ^-lwii  lapport,  S  pafait  qn'atUeim,  el  Botanmeat  dans  on  dé- 
partement Toiflint  des  expériences  dans  ce  même  «ena  ont  en  également  on 
hoa  rémltat  *. 

CtHle  cullure  utile  n'est  pas  assez  étendue  dans  la  Plaine, 
puisque  le  pays  cousomme  encore  uoe  grande  quantité  de  petits 
TÎiui  de  ru»  ik  &é»  de  TAuBis  et  de  la  Matonge*  La  disette 
des  bras  peut  seule  empêcher  de  Téteadre  dayantage ,  paisqn'il 
reste  encore  beaucoup  de  terres  qui  lui  sont  propres.  Cet  in- 
convénient devrait  lairc  iiilroduire  dans  la  Plaine  la  cultuir  j 
la  charrue,  dans  laquelle  ou  a  vu  que  l'oo  trouve  une  grande 
économie  de  bras  et  d'argent. 

Dans  quelques  endroits,  les  eeps  de  Tigna  sont  espacés  de 
trois  pieds  en  tout  sens;  dans  d'autres  «  les  nngs  sont  espacés 
de  trois  pieds,  et  les  ceps  de  deux  pieds  seulement  dans  le  sens 
des  lignes.  Pour  les  cultures  à  bras,  deux  pieds  en  tout  sens 
seraieal  une  distauce  sufûsante.  La  vigne  produirait  moins  de 
bois,  la  sèye  s'élaborerait  mieux,  et  la  qualité  du  YÏn  serait 
meilleure.  Ce  qui  détermine  à  laisser  tant  d'espace  vide  est  sans 
doute  le  besoin  de  donner  aux  branches  la  facilité  de  s'étendre 
bur  la  terre,  parce  que  nulle  part  on  ne  se  sert  d'éclialas. 

L'on  u'a  jamais  retranché  une  iîeule  des  hranch^  que  la  plus 
grande  luxuriance  de  Tégétation  a  pu  produire.  On  les  taille 
toutes  à  on  on  deux  yeux  »  et  rébonrgeonnement  est  inoonan. 
Ansii  les  raisins,  à  Tahri  du  soleil  par  une  multitude  de  fimillea 
et  de  branches  inutiles,  ont-ils  beaucoup  de  peine  à  mirir« 
lorsque  ia  tige  n'est  pas  un  peu  élevée. 


>  «  Un  partienlier  dn  déparfenent  du  Ganl....  flt  jamr  ans  aaim  dans  nae  mAke 
calcaire  dont  il  nr  s-'vnit  ijuc  fniro;  il  fit  briser  rettr  rorhc  au  marteau  ,  rt  y  plauta 
une  vIkiii*....  M.  T.i  Ain  \ts  a  répète  avec  succès  cette  dernicro  o xporiroce  à  Saiut- 
Philbert,  sur  le  sommi-i  d'un  côteaa  recouvert  d'un  rpc  par  de  granit  schisteux.  » 
BuU.  </e  la  Soc.  acad.  de  ta  Loirt'infér,,  1835. 
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L'on  donne  »  tu  moU  d'airil  on  do  mai ,  qh  prevkr  kboort 
dans  lafool  on  «dummUo  la  tom  en  nllon  »  entre  ki  ntagéoi* 
kftès  la  HoraiMtti,  Ton  rabat  lee  sUlena»  et  eette  opératkm  m 
nomme  bimr,  La  TÎgne  ne  reçoit  pas  d'antre  lalionr  ;  Ton  ne  m 

donne  même  pas  la  peine  d'arracher  les  herbes  qui  y  . croissent 
quelquefois  eu  grande  abondance,  et  qui  formeot  un  nouvel 
obetaele  à  la  maturation  dn  raisin. 


CHAPITRE  IV. 
ccLTirnB  no  MAnAia  MÉniniONAL 

Marais  desséchas.  —  Dans  les  marais  desséchi^  de  la  |>aj  lie 
orientale  et  méridionale  du  déparlement,  les  Itruics ,  que  Ton 
nomme  Tulgai rement  cabanes,  varient lieaucoii  p  dans  leur  étendue. 
Las  pins  eonsidénUes  sont  dans  les  marais  èt  Mofioq  »  de  Grnes, 
de  Saint-Midiel-eD-l'HenB  et  Triaiae.  Les  moindres  y  sont  de 
150  iMetares;  il  y  en  a  quelques-nnes  de  600  et  800.  Biles 
soot  divisées  en  carrés  enclos  de  fossés  de  trois  métrés  de  largeur 
à  FouveMure ,  sur  un  mètre  et  demi  de  profondeur.  Les  deux 
tiers  de  la  terre  sont  consacrés  à  la  nourritnre  des  bestianx; 
rentra  tien  est  dt¥i8é  en  denz  soIm  »  dont  nne  rasie  en  jacà^ra» 
et  Tantra  est  ensemencée  en  firoment  on  en  orge  eseonrgeon. 

Depuis  quelques  années,  k-s  p;raiides  cali  im  ;>  ont  tité  divisét's  eu  plusieurs 
exploitations  d'une  moindre  diineusiou.  La  graiule  ealKinc  de  Uibaiulon  %  par 
exemple,  la  plus  ifiiporlaiilc  de  ce  marais ,  et  (jui  di  |u m!  ut  auUtjliu->  ilr  1  ib- 
baje  de  Saiul-Mielu2l-€u4'ikriii,  forme  aujounl  hiu  «jualre  cabanes  ,  el  eliacuii« 
d'elles  va!i!  ^3 lus  de  20,000  fr.  de  revenu.  C'est  dire  qu'il  est  de*  cabane» 
d*an  produit  trc^-cousidérable  »  et  il  en  existe  l>eaucoup  de  10,000  ùr,  de 
rente  et  au-dessus. 

Une  conehe  de  limem  gras  et  eompaete,  de  iO  eentimètras 
d'épaîflsenr»  recooTre  nne  conehe  profonde  de  hri  '  on  glaise 


•  Cavolkau  le  qualifie  à  la  fois  A'nrienUil  et  de  méridional. 

•  Totr  ci-aprés ,  poor  BAmdon ,  ce  qae  Càtolbad  dit  de  cette  cabane ,  p.  573. 

•  iM»  Il  cMifMHiMi  é«  hfi,  voir  cMem»,  p.  ISO.  D.  L.  F. 
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bleuâtre ,  absolument  infertile.  Trop  humide  ou  trop  sèche , 
cette  terre  est  lalraitable  ;  et,  lorsqu'il  est  possible  de  la  labourer, 
elle  ne  peut  être  remuée  que  par  an  TÎgonreax  attelage  de  boit . 
oo  dix  bœufs.  Pour  qn'dle  pût  déydopper  tonte  sa  fertilité 
naturelle  >  elk  aurait  besoin  d'être  divisée  par  dea  lalNwn  et  des 
hcrsaifes  fréquents;  mais  la  disette  de  bras,  on  plutôt  une 
économie  mal  entendue,  ae  permettent  de  lui  donner  qu'une 
culture  grossière.  Un  simple  labour  au  mois  de  mai ,  un  hersage 
nu  mois  d'août»  un  second  labour  an  moment  des  sanailles, 
sont  les  seules  cultures  qu'elle  reçoit  :  aussi  la  semence  est-elle 
souTent  enserelie  sous  des  mottes  d'une  grosseur  énorme»  à 
travers  lesquelles  la  plante  ne  peut  percer. 

La  cbarrue  dont  on  se  sert  est  d'une  telle  pesanteur  qu'un 
homme  vgoureux  a  de  la  peine  à  la  tourner.  £Ue  n'a  point 
d'aTsnt-train»  et  les  roues  août  suppléées  par  nne  pièce  de  bois 

au  bas  de  laquelle  est  altacbé  une  espèce  de  sabot  qui  traîne  sur 
rla  terre,  et  que  l'on  nomme  le  pied.  Cette  pièce  de  bois,  que 
Ton  nomme  ia  jambe ,  est  engagée  dans  une  mortaise,  à  Tex- 
trtaiité  antérieure  de  l'Age  ou  perche ,  et  elle  s'élève  on  s'abaisse» 
selon  qu'on  vent  engager  le  soc  dans  la  terre  plus  on  moins 
profondément.  L'extrémité  antérieure  du  soc  est  large  et  tran- 
chante. Il  paraît  qu'on  a  rcmiu  le  soc  Iram  liaiii  pour  entamer 
plus  farilement  une  terre  habituellenient  (n's-diiri' ,  et  {\\\\\\\  lui 
a  donné  beaucoup  de  largeur  pour  qu'il  lut  moins  propre  à 
pénétrer  jusqu'à  la  glaise  infertile.  La  charrue  flamande»  con- 
struite à  peu  près  sur  le  même  modèle ,  plus  petite  dans  toutes 
ses  dimensions,  dont  le  soc  triangulaire  est  plus  pointu»  et 
trancbaot  dans  toute  la  loiigueur  du  grand  côté  du  triangle, 
me  semblerait  bien  préférable;  elle  diviserait  mieux,  la  terre» 
avec  une  force  motrice  beaucoup  moins  puissante. 

&)us  la  Restauration,  un  cultivateur  d<*s  environs  «le Bruxelles ,  M.^A^DB 
Casteele,  s'est  .s«^rvi  avec  avantaije  de  la  ciian  ac  ij<'lge  sur  la  cabane  de  La 
Charrie )  connmme  de  Triai/,e.  Je  parlerai  plus  en  détail  de  ce  qui  couceroe 
ce  cultivateur  (|uaud  je  m  occupcrai  de  la  culltm  da  colza. 

Dans  le  Marais  méridionai ,  on  truéfle  les  blô»  :  cette  opération  consiste  à 
fioopcr»  pctt  apfés  ki  aeinailics  et  la  km  du  blé»  la  pliatede  et  oiéme  bié. 
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et  les  herbes  qui  l'accompai^nent ,  avec  un  instrument  en  fer  qui  a  la  forme 
d'un  as  de  trèfle.  Le  blc  rc|)(>usse  plus  épaîs ,  il  gniffe,  comme  oq  dit,  et 
l'herbe  disparaît.  IV«'anmoins ,  lors<jue  cette  opération  n'est  paâ  faite  adroi- 
tement, et  que  la  terre  est  humide,  le  blc  court  des  ns<jues  ,  et  parfois 
reiisemencement  cM  réduit  à  néant.  Ce  cas  est  rare,  et  j  ai  vu  user  de  cette 
méthode  dans  les  communes  deChrînnis,  de  L^nroux  ,  de  Saint  Di  nis-du-Pavr»? 
et  autres  nrrc  brr^uronp  d'avajitage.  Je  iDffntiftnnff  ce  procédé  parce  <jue  je 
ne  i'ai  reocootré  nuUe  part  ailleurs* 

Vnm  «BMMDoe  en  Ironeiit  à  peu  piés  ks  trais  quarts  4e  la 
sole  ealtiTée ,  et  Fautre  quart  en  orge  eseonrgeon.'  Lss  espèces 
de  froment  sont  les  mêmes  que  dans  la  Plaine.  Dans  quelques 
endroits,  l'on  donne  la  préférence  an  froment  à  baiies  et  à 
grains  blancs.  L'on  emploie  par  hectare  115  kilogrammes  de 
senenee  de  firoment  et  120  kilogrammes  d'efge« 

Il  est  très-difficile  d'apprèder  le  produit  dés  terres  dn  Marais. 
Lorsque  les  automnes  sont  pluvietix  ,  l'on  ne  peut  quelquefois  en 
ensemencer  la  moitié.  Lorsque  les  pluies  sont  trop  abondaalta 
pendant  Fhiyer,  Teau  qui  séjourne  sor  la  surface  du  soi  fait 
périr  beaucoup  de  blé.  JLorsque  le  printemps  est  trop  kumide  » 
les  kerbes  de  toute  espèce^  qui  abondent  d'autant  jplus  que  le  sol 
est  meilleur,  étiyofTent  le  Mé ,  et  la  récolte  alors  ne  rend  pas 
deux  ou  trois  foi»  la  semence  ;  tandis  qu'elle  peut  la  rendre  dix 
fois  dans  les  années  très-rares  où  toutes  les  circonstances  se  trou- 
vent réunies  pour  favoriser  la  végétation. 

Le  quart  à  peu  près  de  la  jackère  est  consacré  à  la  culture  de 
la  fére  de  matais.  Cette  plante,  comme  le  mil  dans  quelques 
parties  du  Bocage ,  et  les  haricots  dans  quelques  parties  de  la 
Plaine,  est  la  récolte  des  pauvres  journaliers,  auxquels  elle  rend 
de  grands  services.  Les  cahanters  leur  donnent  une  étendue  de 
terre  proportionnée  au  nombre  de  bras  qu'ils  peuvent  employer; 
ils  la  labourent  avec  la  bécke  ;  ils  sèment  les  fèves,  les  arrackent 
après  la  maturité ,  donnent  le  tiers  de  la  récolte  au  eotoHsr»  el 
s'en  résmrent  les  deux  tiers.  Cette  culture  rend  un  très-bon 
produit,  et  il  est  reconnu  qu'elle  améliore  la  terre. 

Voilà  donc  une  preuve  bien  constatée  des  avantages  que  Ton 
trouverait  à  sopprimer  les  jacbères ,  à  alterner  la  culture  de» 
plantes  à  racines  fîvulanles  avec  celle  du  blé;  béaéâce  de  la 
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récolte  qui  remplace  la  jaeliére,  etanéUm  la  prépnratloB  4e la 
terre  pour  recevoir  le  blé.  Dans  le  Marais,  toutes  les  terres  en 
jachères  iie  peuvent  pas  être  couvertes  Je  fèves ,  parce  que  la 
trop  grande  hamidité  de  la  terre,  à  la  fin  de  Thiver,  ne  permet 
pas  de  Gultiver  ce  lègue  à  la  ciianiie ,  et  qne  les  Imui  ne  sont 
pas  aflM  nonilmrax.  liais  cette  piaule  ne  pentFelle  pas  Mrs 
accompagnée  de  cfnelqaes  autres  dont  k  enhiire  offrirait  les 
mômes  avantages?  La  vesce  réussit  bien  dans  le  Marais  lorsqu'elle 
est  semée  de  bonne  heure  ,  avant  l'hiver  ;  et  le  Ircllc  semble  avoir 
ifté  créé  exprès  pour  couvrir  cette  espèce  de  terre  de  la  végéta?» 
tiom  la  plus  hnUante  et  la  plus  vigoorsose.  Ses  feaiiks  et  ses  tiges 
fiMuniiiaieDt  an  fourrage  asseï  abondant  ponr  permettre  «ne 
grande  augmentation  dans  le  produit  des  bestiaux  ;  ses  grosses 
et  longues  racines  diviseraient  mieux  la  terre  que  ne  le  feraient 
plusieurs  labours  ,  et  y  déposeraient  en  abondance  les  éléments 
de  oe  terrean  précieux  ^  de  ce  carbone  invisible  premier  agent 
de  la  *?égélation ,  et  qnî  s'épuise  insensiblement  dans  une  terre 
qui  n'est  jamais  engraissée  par  le  fumier  des  étables.  Hais,  sans 
considérer  le  trèfle  et  la  vesce  comme  plantes  aliiuentaires  pour 
les  l)e>Liaux ,  qu'on  les  cultive  seuienicnt  comme  plantes  étouf- 
fantes, pour  détruire  les  plantes  nuisibles  aux  récoltes,  et  pour 
en  enfouir  tous  les  produits  ;  je  sois  pennadé  que  l'on  sera  am- 
plement dédommagé  des  frais  de  leur  culture. 

Sur  une  cabane  de  S50  hectares ,  le  nombre  des  animaux 
eniplo3rés  à  la  culture  ou  destinés  à  la  consommation  des  her- 
bages peut  être  établi  de  la  manière  suivante  :  1**  viugl-qualre 
bœufs  d'attelage;  2*^  seiae  vacbes;  3"  dix  élèves  de  Tannée  » 
dix  d'un  an,  dix  de  deux  ans,  dix  de  trois  ans;  trois  ju* 
nents  pouliniérss  ;  5^  deux  poulains  de  l'année,  deux  d'un  an» 
deux  de  deux  ans;     quatre  cents  moutons  ou  br^is. 

Chaque  année,  le  cabauier  peut  vendre  quatre  bœuis  gras, 
quatre  jeunes  bœuls  de  trois  ans  »  deuj^  vaches  grasses ,  deux 
poulains  de  deux  ans ,  «{uarante  moutons  on  brebis ,  et  les  toisons 
du  troupeau. 

Cette  quatitite  de  bestiau^i  a  beaucoup  augmenté  depuis  Tëpoquc  où 
Cavouuv  ëchyait. 
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La  race  des  bétes  à  i orjies  est  beaucoup  plus  lurle  que  dans 
la  Plaine ,  où  elle  l'est  plus  que  dans  le  Bocage  ;  mais  les  bœofs» 
qui  n'ont  d'antre  noonitare  que  let  graminées  TertoB  on  sèches» 
et  qni  ne  refoivent  pas  antant  de  soins  que  dans  le  Bocagei  n'y 
sont  pas  anssi  complètement  engraissés.  Cependant  lenr  prix 
s'élève  jusqu'à  800  francs  le  cuu|)ie,  et  il  descend  rarement 
aii-dessoiBS  de  600  francs. 

Ces  prix  font  Imacoiip  plus  ëlerÀ  k  prient,  comme  on  peut  le  ooiie. 
Les  boëuft  mtigies  dn  Blanis  méridional»  d'une  tiiUe  colotnk,  ne  se  ▼en- 
dent  jamais  an-deuoni  de  SOO  firancslapaiiet  et  atteignent  pies^  tonjonit 
un  tans  ploi  élevé. 

Les  chevaux  ont  beaucoup  d'étoffe  ,  mais  peu  d*élégance  dans 
les  formes.  Ce  défaut  tient  au  peu  de  soin  (jue  Ton  se  donne  pour 
en  perfectionner  la  race.  Le  plus  souvent»  le  cabanier  n'a  pas 
d'antre  étalon  qu'an  ponlain  de  deux  ans  pria  au  hasard  »  et 
qu'il  fait  bongrer  lorsqu'il  croit  que  ses  juments  sont  pleines. 
Ces  animaux  vivent  presque  dans  l'état  sauvage.  Ils  restent 
dans  les  prairies  jour  et  miit,  et  dans  toutes  les  saisons.  S'ils 
n'y  trouvent  pas  assez  de  nourriture  dans  les  rigueurs  de  l'hiver, 
on  lorsque  la  ferre  est  couTerte  de  neige,  on  leur  porte  du  foin 
à  la  prairie.  La  séyérité  de  ce  régime  tient  à  m  ealcul  d'intérêt 
de  hi  part  des  propriétaires ,  qui  sont  forcés  de  réduire  autant 
qu'ils  peuvent  l'étendue  des  bâtiments  dans  un  pays  qui  ne  pos- 
sède ni  \nn^  ni  jtii  rre  ,  et  OÙ  par  conséquent  les  constructions 
sont  très-dispendieuses. 

€e  Marais  offre  des  ressources  que  l'on  ne  sait  pas  assez 
apprécier  pour  la  multiplication  des  cheyanx  de  forte  race. 
L'espèce  ne  peut  se  perfectionner  que  par  l'introduction  de 
beaux  étalons  normands ,  et  surtout  du  Cotcntin  ;  niais  les 
propriétaires ,  ou  ne  sont  pas  assez  riches,  ou  ne  savent  pas  faire 
À  propos  des  avances  »  ou  sont  trop  éloignés  de  leurs  domaines , 
et  l'on  ne  doit  pas  compter  sur  les  fermiers  :  il  est  donc  indis- 
pensahle  que  le  GouTemement  les  fournisse  loi-même,  et  établisse 
un  dépôt  de  cette  espèce  d'étalons  dans?  le  département  même , 
où  il  serait  plus  convenablement  placé  qu'à  Saint^-Maixent. 

ht  hani  de  Saint-lfamii  a  feuni,  dqpvis  phaienie  aanéei,  m  Mufaii 
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■éridiooal  k»  Monâ  de  Tespioa  dont  il  tnft  besoin.  A{(niIoos  qœ  la  aé^ 
tien  du  d^dt  d'ételoos  de  Bonrbon^Veiidde  lédiw  le  ?«Ba  émis  par  oolr^ 
devancier. 

JTajooierai  Uà  quebetoooup  depoolains  de  trois  aoi,  qu'on  mène  anxfeifcs 
de  Fonteoay,  sont  alon ,  pour  la  première  fois ,  placés  &  récnrie.  Nés  sur  les 
eairéi,  ayant  toujours  demeuré  là»  ils  sont  de  Téritables  cheranz  sauvages» 
amsi  difficiles  à  dompter.  Pour  leor  mettre  la  Iwideet  les  oonduireanlieude 
k  Tente»  c'est  donc  tonte  une  affiôre  qù  n'est  pas  sans  danger  pour  les  pro- 
priétaires de  ces  animaux  et  pour  leurs  domestiques. 

Ce  Marais  est  peut^tre  le  seul  pajs  en  France  ou  le  cheyal  demeure  ainsi 
à  l'état  muvage»  et  sans  sentir  la  mam  de  l'homme ,  depuis  le  moment  de  m 
naksance  jusqu'à  trais  ou  quatre  ans. 

L'espèce  des  brebis  est  beaucoup  plus  forte  dans  le  Maraif 
que  dans  la  Plaioe  et  le  Bocage.  Il  y  en  a  deux  races  bien 
distinctes.  La  première ,  beaucoup  pins  forte  »  mais  dont  la  laine 
est  anssi  beanconp  plu^  g^roflsîère,  se  trouve  dans  les  marais 
de  Chain pa^Dé  et  du  Pelit-Poitoii  :  on  la  nomme  flandrinê;  et 
peut-être  a-t-elle  été  introduite  <lans  ces  marais  par  ks  habitants 
de  la  Flandre  hollandaise  qui  ont  présidé  à  leur  dessèchement. 
Elle  consomme  beaucoup  :  aussi  Ton  place  tout  au  plus  cinq  on 
six  bdtes  sur  diaque  cabane.  Les  brebis  de  cette  espèce  font 
toujours  deax  portées  dans  une  année ,  et  elles  en  feraient  trois, 
si  l'on  n'avait  l'attention  de  les  éloigner  du  niàle.  Elles  pro- 
duisent ,  à  chaque  portée  ,  deux  et  souvent  trois  a^j^neaux.  La 
seconde  espèce,  que  l'on  trouve  dans  les  marais  do  ïriaize, 
Saint-Micbel-«n-rHerm  »  Grues  et  Moricq,  n'est  que  la  race 
de  la  Plaine,  perfectionnée»  quant  k  la  taille  et  au  poids,  par 
une  nourriture  plus  abondante.  Les  troupeaux  de  cette  race  sont 
très-nombreux ,  et  l'on  n'a  pas  généralement  de  bergeries  assez 
grandes  pour  les  contenir  :  l'on  ne  fournit  donr  d'abri,  pendant 
rhiver,  qu'aux  brebis. portières  ou  nourrices.  Tout  le  reste  vit 
en  plein  air,  quelque  rigoureuse  que  soit  la  saison  ;  et ,  malgré 
rhumidité  du  dimat  et  du  sol.  Ton  ne  s*aper^it  pas  que  ca 
régime  nuise  ft  leur  santé. 

Dcjiiiis  (pu  hjut  •»  auneeî>,^on  a,  dans  tout  ce  Marais,  on  peut  le  i1ji<  ,  coni- 
mcuci'  .1  (oustruiTc  drs  liersjerics  capables  de  coutrnir  toits  !rs  tr  iupcaux  de 
rcxpljitahon.  Aupar<^;iiit  on  pretend:Tit  que,  quand  nu  renlrait  les  bétc* 

•TÙut  atteiotcf  par  la  pluie  dam  une  bergerie  oonrerte,  cUet  étaient  presque 
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fAnment  exposées  &  être  mûtàm.  Avec  celle  crojiBee,  W  traupeiiu  jinim» 
raent  en  plein  air,  k  naît  comme  le  jour. 

La  race  flandrine,  dont  il  vient  d'être  parlé,  ert  trè^HrtuiMnwpMJik ;  et, 
■létittée  vnc  des  béliers  anglais  à  longue  laine  ou  avec  dci  aérinos ,  dk 
ponmit  beaucoup  a'amâÛNMr.  i  «ioakni  que  les  hnkm  donnent  dn  lait  en 
n  grande  abondance  qu'on  compare  leurs  produits  en  ce  genre  k  cem  fimraie 
par  les  Taches  du  Bocage.  On  aent  le  parti  «pi'on  pcnl  tirer  de  ce  pcodnil 
poor  la  ftbricatbo  des  fromagee.  Piraiiitie«  dleeoonioaunenl  nne  maMede 
finirrage  considérable. 

Dana  l'ordre  d'idéea  que  je  viens  d'indiquer,  je  fis  venir,  il  y  a  quelqnee 
années,  un  petit  tnmpeaa  de  bêles  llandrines  sur  les  bords  de  la  Sèn^ 
Nantaise.  Je  croyais  que  ce  troupeau ,  sortant  dn  Manis  et  des  boms  dn  golfe 
de  L'AigniUon,  rénslerait  frôlement  dans  un  pays  bien  moins  bnmide.  H 
n'en  ÙA  pourtant  rien ,  et  mes  bfdiis  et  mon  bélier  périrent  snccesMvenmnt> 
Je  finis  par  me  rendre  compte  de  cet  événeoMnt  en  songeant  qœ  le  Marais 
méridional,  oonTcrt  originairemeotpr  les  cens  de  la  mer,  Cnirnit  une  nonr- 
ritnre  contenant  des  parties  salées  qni  prémrvent  la  raoe  ovine  de  la  pomni- 
ture,  tandis  ifn'nne  espé<»  de  maiaii  d'eau  dôme  n'a  qio  dm  beite  ^ 

La  race  des  mérinos  a  été  inlrodiiife  dans  le  Marais,  sur  la 
cabrîîic»  (le  Rihandon  ,  coiuiuiinc  dr  Sainf-Micbel-en-rHerm , 
domaine  appartenant  a  la  iamille  Didelot,  L'étendue  de  cette 
cabrae  est  immeiue,  et  eU«  nourrit  un  troapeaii  de  1,600  bétM. 
Depais  hait  ans  qoe  l'on  y  â  plaeé  des  béliers  mérinos ,  font  le 
tronpeaa  participe  plu§  on  moins  de  cette  race;  et  déjà  Ton  est 
convaincu  qu'en  quelques  années  le  seul  priMluit  de  ce  tronpeaa 
formera  le  tiers  du  revenu  de  la  cabane,  sur  laquelle  Ton  compte 
cependant  plus  de  deux  cents  tètes  de  eheraux  et  de  bètes  à 
eomes,  et  svrlaqoeUe  l'on  ensemence  ehnqpie  année  70  hectares 
en  firomenl  et  en  orge.  Ainsi  Toilà  le  mérinos  descendu  des 
montagnes  de  l*Estramadonre  snr  les  bords  fangeux  dn  golfe 
de  L'Aiguillon.  Son  tempérament  robuste  et  flexible  se  pnMe 
à  toutes  les  variations  et  du  sol  et  de  l'atmosphère;  il  vit  par- 
tent,  et  partout  il  enrichit  cenxqoi  savent  en  apprécier  le  mérite. 

Ccst,  comme  {e  Fai  dit»  la  ^pudité  saline  des  herbes  dn  Marais  mâi£onal 
qni  &it  que ,  dans  un  psfjs  honemt  et  hnmidei  la  race  ovine  réosrit  anssî 


*  J'ai  rendu  un  compte  déUUlé  de  ma  tentative  dans  le  Bulletin  de  la  Sodéti 
mcatUmkfyê  étagriadUÊn  ét  Podkn,  dont  j*élah  aleis  ssciétibre  perp4toal. 
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bien  que  dans  un  canton  dont  le  sol  a  de  la  sécheresse.  J'ai  reconnu  que  cette 
remarque  avait  d<');i  été  faite  pour  des  marais  aroisinant  la  Méditerranée.  Du 
reste  l'existence  du  sel  marin  dans  les  plantes  se  vérifie ,  dans  le  Marais  mé- 
ridional, par  des  efflorescences  qu'on  aperçoit  an  priulcmps  sur  quelqncs- 
nnes  d'elles;  et,  si  on  pa^sc  la  langue  sur  ces  uiémoâ  plantes,  la  saveur  du  sel 
marin  se  reconnaît  aussitôt. 

Si  donc  qut  liju  iin  voulait  établir  un  grand  troupeau  de  mérînat,  \e  lui 
conseillerais  de  se  fixer  dans  le  Marais  dont  il  est  ici  question,  et  je  doi»  aj(Hiter 
que  des  quantités  de  mérinos  y  existent  déjà  ,  notamment  à  la  belle  cabane 
de  La  Divc,  appartenant  à  MM.  Lem  (de  l'ile  de  Ré).  Autrefois  la  cabane  de 
Uil):iiidou  a  iU  jusqu'à  1,800  moutons,  et  celle  du  iliaud,  à  présent  divisée 
aussi  ,  aurait  pu  en  nourrir  0,000  et  plus.  Que  les  spéculateurs  en  belles 
laines  tournent  donc  leurs  vuis  du  cAté  dn  î»olfe  de  L'Aiguillon.  J'ajouterai 
qu'il  est  certains  domaines  de  ee  ranf  ui  (pi'on  peut  augmenter  !>i  niroup 
en  se  faia.uU  concéder,  par  le  tjouvcruement,  les  lais  de  la  mer  qui  j  touchent^ 
et  qui  safiférhent  de  jour  en  jour. 

Les  grands  triupt  aux  du  Marais  sont  (ordinairement  sous  la  garde  de  deux 
bergers  :1e  grand  hergêr,  homme  i\ii^v  i\m  l  iit  du  soin  à  donneraux  moutons 
le  métier  de  toute  sa  vie  ;  il  a  avec  lui  un  t  alaiil  qui  est  X^  fmlit  berger.  Outre 
ses  gages  ,  le  grand  berger  a  uu  mouton  à  lui ,  et  qui  ne  meurt  jamais,  parce 
que  c'est  toujours  le  plus  beau  du  troupeau.  Ce  mouton  s'appelle  ^6ie»^a^œ'. 

Les  domaines  du  Marais  sont  affermés  à  prix  fixe,  ou  eolti?éft 
par  des  métayers.  Les  propriétaires  qoi  résident  dans  le  pays , 
et  même  les  fermiers ,  ont  adopté  un  troisième  mode ,  intermé* 

diaire  entre  l'exploitalion  diroclo  par  des  domestiques  à  gages 
et  la  ferme  à  moitié  fruits.  Lu  laboureur,  désigué  sous  le  oom 
de  êixUUn ,  donne  à  la  terre  toutes  les  cultures  usilées  daos  le 
pays ,  a  soin  des  bestiaux ,  transporte  à  la  ferme  le  foin ,  b  Mé 
et  le  chaume  que  l'on  foucbe  pour  la  litière  des  bestiaux.  Le 
propriétaire  fournit  les  bâtiments,  les  bestiaux,  la  semence 
des  grains  et  tous  les  instruuients  de  labourage,  qu'il  est  aussi 
ebargé  d'entretenir;  paie  la  contribution  foncière  et  tous  les 
irais  de  la  récolle  du  foin  et  du  blé.  Pour  récompense  de  ses 
soins  et  de  ses  dépenses ,  le  st^totn  reçoit  la  sixième  partie  d^ 
tous  les  produits;  et,  dans  les  cabanes  où  il  y  a  un* troupeau 
de  brebis ,  on  lui  donne  de  plus  quinze  hectolitres  d'orge  pour 
la  nourriture  du  berger  et  des  chiens. 

La  riehesse  du  sol  du  territoire  dont  il  est  ici  qoeslion  m  prouve  pat  la 
frible  part  eoDtribiiliTe  atlnbaée  à  ceux  qui  le  cuhÎTent  E&  eflèt  la  iislèiiite 
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ipiltie  est  bien  inférieure  à  tout  ce  qu'ailleurs  obtiennent  les  colons  ptitiliKtt 
^i  généralement  ont  h  vuM'u'  des  fimtts.  Pourttni  il  iàat  Caire  remarquer 
qne  les  frais  de  récolle  et  de  battage  ne  aont  pat,  comme  on  Ta  va,  à  li 
charge  dtt  aixtain. 

Les  habitants  du  ^î;uais  ne  sont  pas  en  assez  grand  nouilire 
pour  suiUre  à  tous  les  travaux  de  l'agriculture.  Ils  sont  aidéi 
par  des  colonies  du  Bocage,  qui  vont  s'y  établk  pendant  trois 
M  quatre  mob»  pour  fàm  les  lécoUes  du  Mi,  da  Mé  et  dn 
duBaie.  La  licolte  du  bié  te  fait  aux  iBèmes  eonditioiis  qm 
daine  la  Plaise. 

C(  tt."  rf'roltc  emploie  beaucoup  de  journaliers  du  Rocaf^e  de  la  Vendée,  le 
Marais  méridional  produisant  une  iinnien.se  quantité  de  blé.  Pour  donner  une 
idée  des  bras  étrangers  ainsi  occupés  ,  on  rappellera  que  la  grande  cabane  de 
Ribandon ,  telle  qu'elle  existait  avant  iî8tt ,  avait  besoin  de  cinquante  ■loit' 
sonneurs  à  elle  seule. 

Le  grand  nomlm  dee  bestianx  qni  eouTient  le  M arais  produit 

one  quantité  proportionnelle  de  fumier,  et  nulle  part  iiuc  fournit 
d'engrais  à  la  terre.  Après  l'avoir  pétri  avec  les  pieds,  l'on  en 
fait  des  gâteaux  ronds  et  plats ,  de  répaisseur  de  la  niMn ,  que 
Ton  fiiit  sécher  an  soleil»  et  qne  l'on  brûle  à  défaut  de  bois» 
dont  le  pays  est  dénué.  Cette  fabrication  est  l'onirrage  du  panvre 
journalier,  qui  en  partage  le  produit  avec  le  rabanicr.  S'il  était 
privé  de  cette  res-fMfno,  sa  pan\n  !é  le  forcerait  à  quitter  un 
pays  qui  ne  produit  ni  bois,  ni  tourbe,  si  houille;  ou  plutôt, 
si  l'industrie  n'avait  pas  créé  cette  ressource,  le  pays  serait  inhi^ 
bité.  L'on  donne  k  ce  sbgnlier  combustible  le  nom  de  houze  ou 
boHxa.  Sa  fumée  répand  une  odeur  suffocante  d'ammoniaque , 
qui  (l<iil  ;n(iir  qiielfpie  iiiiluenre  sur  la  saule  (lc>  Iioinmes  qui 
la  respirent  habituellement.  La  suie  qu'il  produit  coutient  une 
petite  quantité  de  muriate  d'ammoniaque,  que  l'on  pourrait 
peut-être  extraite  ayec  bénéfice.  On  en  Tend  la  cendre  aux  ba^ 
bitants  du  Boeage,  qui  Tempbieot,  comme  je  l'ai  dit  précé- 
demment, à  amender  les  terres  destinées  à  la  culture  du  froment, 
des  raves  et  des  cboux. 

Le  pétiîMge  de  h  bouse  de  vicbe  et  m  fennatioB  en  gâtoau  tonds  et 
phti,  pin  fargto  et  noîni  ^ftn  qne  les  aMttcs  k  tan,  doa&e  lieu  i  ok 
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aIttilliqiiM,  et  <jiii  viendi»  &  son  ton  dans  la  divinon  de  tnveil  oà  elle  doit 
entrer* 

Cette  pratique  de  brûler  le  fumier  et  d'en  vendre  la  cendre 
aurait  depuis  long-temps  frappé  de  stérilité  la  terre  du  Manuf, 
ai«  à  Tépoqne  du  denèchemeut,  ne  se  fàtpas  trooré  pourvue 
d'une  provuion  presque  inépuisable  de  principes  fertilisanti. 

La  combustion  du  fumier  est  indispensable;  mais  aussi  il  est 
cert'i i a  que ,  si ,  au  lieu  de  Tendre  la  cendre,  on  la  répandait 
sur  les  terres  à  blé  ou  sur  les  prairies,  leurs  productions  seraient 
plus  abondantes.  Il  est  peut-être  heureux  que  Tappàt  d'un  petit 
gain  présent  ait  détourné  le  cultivateur  du  Marais  de  Tidée  de 
remployer  ainsi;  car  la  privation  de  cette  cendre  précieuse 
ferait  sans  doute  perdre  au  Bocage  plus  que  le  Marais  ne  gagne- 
rait par  son  emploi. 

On  a  parlë ,  h  roccasion  de  l'agriculture  du  Bocage ,  de  Teiaploi  qu'où  j 
fcit  dca  cendres  du  Mania ,  et  on  répétera  ici  qu'elles  produisent  m  oina  d'cfièt 
parce  qu'on  les  firclate  en  j  joignant  de  la  terre  qui  n'a  pas  les  méflWi  prî»- 
cipcs  fertilisants.  Mais ,  quant  au  point  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  plus  profi- 
table d'emplojer  le  Inmier  prodnit  par  les  bestianx  da  Marais  méridional  A 
Inmcr  ks  terres  de  oe  marais  qu'à  le  brûler  pour  en  vendre  les  œndns» 
cette  question  ne  semble  pas  ^re  de  difficulté.  On  a  employé  du  fomier 
produit  par  des  bètes  à  cornes ,  et  le  réndtat  obtenu  a  été  qne  la  prodndioft 
du  Uéen  était  amoindrie.  Qnant  an  Imnîer  de  cbend,  Teifot  en  a  été  abss 
loment  nul. 

Heureux  pays,  qui  produit  les  plus  belles  récoltes  sans  avoir  besoin  de  In 
phu  petite  quantité  de  fumier,  ou  de  la  plus  légère  parodie  d'ameadenaentl 
Je  crois  qu'il  n'eiiste  pas  d'autres  cantons  en  France  qui»  août  œ  rapport, 
lui  soient  comparables. 

Ajoutons  que,sî  Tons  laissa  latenrelîfféeà  elle-méaiet  ▼mis  ares  wm 
exoelleate  prairie  naturelle,  et  qne»  si  vous  l'ensemeaoa  en  céréales,  asa 
produits  sont  an  moins  éganz  k  œu  des  aok  les  plus  Mlos  do  Franœ* 

Dans  les  marais  de  Triaize ,  de  Grues  ,  de  Saint-Mîchel-en- 
rHerm»  la  valeur  locative  d'une  cabane  n'excède  pas  dix-huit 
francs  par  hectare.  Le  prodnit  d'une  terre  natnreUemeiit  aussi 
fertile  démit  éfre  plus  eonsidéiable.  La  inauvaise  cnltarB  est 

une  des  causes  de  cet  avilissement ,  qu'il  faut  encore  attribuer  à 
la  trop  grande  étendue  des  cabanes.  Des  fermes  de  300 ,  600  et 
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1 ,000  beetens  evigent  des  ïï^nom  aii-de§sai  d«9  moyens  da  plus 
'fnmd  nombre  des  fermierB,  et  nne  mnltîtade  de  soins  «nxqfwils 

leur  attention  ne  peot  suffire.  Les  fermes  ne  sont  composées  que 
de  50  hectares  Hans  U  s  marais  du  Petit-Poitou  et  de  Vix  ,  et 
Fheetare  loue  de  36  à  45  francs.  La  qualité  du  sol  influe 
sur  eette  différeoee;  mais  il  est  certain  anssi  qu'elle  tient  en 
liartie  à  vne  plus  grande  dirisîon  des  terres. 

La  rente  du  sol,  à  raison  de  î'hrctîïn  do  li  rrc  ,  a  beaucoup  haussé  »  GOmme 
partout  t  dqpois  U  poUicatiou  du  travail  de  notre  devaocier. 

La  ealture  de  tout  le  reste  de  ce  Marais  ressemble  à  celle  que 

je  viens  de  décrire ,  avec  les  niodificatioos  suivantes  : 

Dans  le  marais  de  Moricq ,  les  cinq  sixièmes  de  la  terre  sont 
consacrés  aux  pâturages. 

Dans  les  marais  de  Cbampagné,  dn  Petit-Poitou  »  de  Vix, 
Fétendoe  des  cabanes  n'est  que  de  50  bectaies.  Un  dixième  de 
la  terre  est  en  prairies ,  dont  on  fauche  l'herbe  ;  le  reste  est  divisé 
en  deux  soles,  dont  une  est  ensemencée  deux  tiers  eu  IVoiueut 
et  un  tiers  eu  orge  ou  en  avoine;  un  quart  de  l'autre  sole  est 
employé  k  la  culture  des  fèves ,  dans  les  marais  de  Champagné 
et  dn  Petit-Poiton  ;  on  cnltÎTe  pen  ce  légume  dans  le  marais  de 
Vix.  Les  terres  ensemencées  en  blé  produisent,  aussitôt  après  la 
la  moisson,  assez  d'herbe  pour  fournir  un  pâturage  abondant 
aux  beâliaux.  On  les  laisse  sans  culture,  et  pour  cet  usage» 
jmqn*à  la  fin  du  mois  de  juillet  »  époque  où  Ton  commence  à 
labonrer,  pour  préparer  la  terre  anx  semailles  d^ntomne. 

Les  cabanes  sont  peuplées  :  de  bnit  bœufs  d*attelage  ;  2**  de 
qnatre  ou  cinq  vaches;  3^  de  trois  élèves  de  l'aïuiée,  trois  d'un 
an,  trois  de  deux  ans,  trois  de  trois  ans;  4^  d'une  ou  deux 
juments  poulinières ,  dont  on  vend  les  suites  à  l'âge  de  deux  ans; 
50  de  cinq  on  six  bétes  à  laine  de  Fespéce  flandrine. 

La  t|uautilé  des  licstiaux  a  été  augmeulée  là  comme  daos  tout  le  reste  du 
département  de  la  Vendée. 

La  cnltnre  dn  cbantre  est  inconnue  dans  les  marais  de  Cbam- 
pagnéet  dn  Petîl-Foitoo  ;  elle  est  la  source  d*un  grand  produit 
dans  ceux  de  Doix  et  de  Vix.  £lle  ne  réussirait  pas  dans  les 
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autres  marais  dessin  liés ,  parce  que  la  ( oiicbe  superficielle  v  est 
trop  compacte,  trop  peu  profonde,  et  surtout  trop  sèchv  ,  daoi 
la  saiwft  oà  cette  plante  parcourt  les  périodes  de  la  végétation. 
Sar  ehaque  cabane ,  l'on  emploie  la  moitié  ou  les  denx  lien  d'as 
hectare  à  la  enltare  dn  Uo ,  qni  véosnt  bien ,  parce  que  ml 
maturité  précède  les  grandes  sécheresses. 

Dans  les  marais  de  Doix  et  de  Vix,  la  culture  du  chanvre  et 
du  lin  est  l'objet  d'une  industrie  active,  dout  rimportance  mérile 
de  fixer  un  instant  Tattention. 

A  l'époque  dtt  dessèchement,  la  surface  de  la  terre  était  cou- 
verte d'une  couche  épaisse  de  fausse  tourbe  on  terreau ,  produit 
de  la  décomposilioii  successive  des  plantes  marécageuses  qui  out 
végété  pcudant  plusieurs  milliers  d'années.  Sou  mélange  avec 
l'argile  inférieure  a  formé  une  couche  profonde  d'un  limon 
noir  et  gras ,  dont  la  fertilité  peut  se  comparer  à  celle  des  meil- 
leures terres  de  la  France.  Ses  molécules ,  moins  adhérentes  qoe 
dans  les  autres  parties  du  Marais ,  se  divisent  plus  facilement 
par  la  culture.  L'abondance  des  eaux,  dont  les  fosses  et  les 
canaux  sont  perpétuellement  remplis,  tient  la  terre  dans  un  état 
habituel  de  fraîcheur,  et  permet  de  l'arroser  Ionq[u'elle  est  trop 
sèche.  Tontes  ces  conditions  conviennent  essentiellement  aux  deux 
plantesdont  il  est  question  ,  et  plus  particulièrement  an  dianyre. 
Trois  cents  hectares  sont  cuiployés  à  la  culture  du  lin.  Huit  cents  le 
sont  à  celle  du  chanvre.  Ces  deux  cultures  se  font  à  bras ,  et  le 
plus  souvent  par  des  journaliers  «  qui  donnent  au  propriétaire  la 
moitié  du  produit.  Un  homme  peut  cultiTor  «n  hectare,  qui 
produit  k  peu  près  500  kilogrammes  de  chanvre  en  seron ,  et 
9  hectolitres  de  aine.  La  récolte  du  lin  est  de  300  kilopprammes 
deiiu  en  seron.  et  de  9  hectolitres  et  demi  de  graine.  La  (juautitéde 
semence  est  de  9  hectolitres  de  graine  de  chanvre  et  d'un  hectolitre 
de  graine  de  lin.  La  plus  grande  partie  de  la  graine  de  chanvre 
a*antf«paee  à  Niort ,  d*oA  elle  se  répand  dans  diverses  parties  de 
la  France.  Le  brin  contribue  à  alimenter  les  corderies  du  pays 
et  celles  de  La  Rochelle  et  de  Rochefort.  Le  lin  et  sa  graine  se 
vendent  aux  habitants  de  la  Plaïuc  et  du  Bocage. 

Une  ûiatore  de  lin  à  la  mëcaiaiqiie,  placée  dus  oct  pengos,  fonutA 
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s'alinifînter  ais<-mciit  avec  les  liiis  de  Vix,  dont  elle  aiderait  à  augmenter  la 
culture.  iNous  donnerons,  quand  II  s^ra  question  de  Tiiidustrie,  det  détail* 
MUT  ks  moyeuft  de  rendre  iaciUeui8  les  (troduits  de  la  caltnie  lùûèrs. 

La  qualité  de  k  graine  du  lin  dn  Marais  est  supérieure  k 
cclln  de  la  graine  de  la  même  espèce  recneillie  dans  la  Plaine  et 
le  liocage.  Plusieurs  années  de  suite  ,  je  nie  suis  appliqué  à  corn- 
littéral» pioduits  ayccoeax de  la  graîae  de  U Plaine,  meilleure 
eiflofii  fae  eeile  d«  Bocage ,  et  j'ai  ee— Umment  éprouvé  qo^ila 
rmportaient  d'u  ciiKiuiéaie  ee  Û'nm  qoart,  quelqnefo»  de 
plus.  Cette  vérité  est  bien  connue  dans  le  pays,  où  on  la  cultive 
de  prétérence,  quoiqu'elle  se  vende  plus  cher.  Je  suis  persuadé 
depuis  kmg-teoips  qu'elle  pourrait  remplacer,  dans  le  mcd  de 
la  Franee  >  celle  qae  Van  tire  à  ai  gnnèi  frata  de  Riga  »  snrtmit 
SI  l'on  arait  Fattontion  de  sener  va  peu  pliM  elair.  Le  sol 
de  la  Livonie  n*est  sans  doute  pas  supérieur  à  celui  de  nos 
marais,  où  une  chaleur  plus  forte  doit  perrci  i ionner  la  partie 
huileuse,  qui  est  an  des  principes  essentiels  de  cette  graine.  Si 
Fou  m  faisait  Fenai  dan»  la  Flandre,  le  soocès  de  cetfe  ex]>é- 
rieMa  onmratt  fenl^tre  «ne  «envelle  branelie  de  oommerce 
utile  aux  de«x  pays. 

Au  chapitre  de  l'aj^rlculture  duBorage,  nous  avons  parlé  tie  la  foraine  de 
lin  de  ce  marais  et  de  sa  comparaison  avec  celle  de  l'île  de  riialonne  (Maine» 
et-Loirc^.  Cette  deraièr»  dooae  de»  produit»  beaucoup  plus  iins. 

MAmais  Mooiiits  dit  sAsanr  ne  ea  Sât^b.  Les  parties  les 
plus  élevées  des  marais  uoa  desséehés  du  bassin  de  la  Sèm  sent 

divisées  en  petites  pièces  connues  dans  le  pavs  sons  le  nom  de 
mottées  ou  terrét^s.  Elles  sont  entourées  de  fossés  larges  et  pro- 
fonds ,  dont  la  terre  a  servi  à  exhausser  le  sol  de  ht  mottée ,  et 
de  plantations  de  saules  et  de  frênes.  Denx  oenis  hectares  de 
cette  espèce  de  tertani  sont  cultivés  en  cbanvre ,  et  fournissent 
encore  plus  de  produits  que  les  marais  desséchés. 

Ces  uiarais  sont  le  théâtre  d*une  autre  espèce  de  culture  non 
mains  iatéressaote  et  plus  singulière  que  celle  du  chanvre  :  je 
veux  parler  des  plantations  de  bois,  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention  à  Fartidede  la  Tiifogra^^,  Pour  planter  nn*heetare, 
on  le  divise  en  Uftéi$  de  6  mètres  4M  millimètres  on  20  pieds 
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(le  hirgeur,  séparées  les  unes  di  s  auires  par  fo^^iès  de  3  mètres 
^  'iS  millimètres  ou  10  pieds  de  largeur,  et  de  2  mètres  de  pro- 
foadenr;  de  sorte  qoe  le»  deux  tien  seulement  du  sol  sont  oc- 
cupés par  la  plantation.  La  tem  qui  proTient  de  l'excaTation 
des  f<més  mrî  à  exhausser  les  terrées,  sur  lesquelles  Pon  plante 
alternatiMMueiit  des  frênes  et  des  saules  ,  h  ini  nièlrc  de  distance; 
par  coiiâ«M|uent  Thectare  eu  coutieut  a  peu  près  7,000.  Au 
commeneement  de  la  cinquième  année  »  Ton  abat  la  tige  à  666 
millifluètres  on  4  pieds  de  hantear,  et  ensuite  l'on  coupe  lea 
branches  tous  les  quatre  ans.  On  arrache  le  saule  lorsqu'il  est 
parvenu  à  l'âge  de  25  ou  30  ans.  Le  frêne  pousse  alors  plus 
vigoureusement,  et  seul  il  produit  plu^  «tf»  fagots  que  les  deux 
espèces  réuuies.  On  l'arrache  àTâge  de  70  ou  SO  ans.  Ces  plan* 
tations  réussissent  d'autant  mieux  que  le  sol  est  plus  promptement 
desséché  au  printemps. 

Pour  disposer  la  terrée,  il  en  codte  490  francs,  auxquek  il 
faut  joindre  la  valeur  du  plant  et  les  frais  de  la  plantation.  Le 
plant  6e  vend  50  fr.  le  millier,  dont  la  plantation  route  15  fr. 
Ainsi  cette  seconde  dépense  s'èlôve  à  la  somme  de  455  fr.  Total, 
935  fr.  Il  faut  ajouter  à  cette  somme  celle  de  3,744)  fr.,  pour 
rintérétàSponrcent  de  935  lir.,  pendant  80  ans;  ce  qui  porte 
la*  dépense  totale  à  4,675  fr. 

Dès  la  huitième  année,  la  roupedes  hram  lies  rend  2,000  fagots 
qui  valent ,  sur  le  lieu  même  ,  500  fr.  Les  coupes  suivantes  don« 
nent  le  même  produit  :  ainsi  19  eoupes,  pendant  80  ans,  ont 
rendu  9^500  fr.;  3,500  tiges  de  saule,  amdiées  à  l'âge  de 
30  ans,  ont  rendu  net,  à  10  fir.  le  cent,  350  fr.;  3,500  tiges 
de  frêne  ont  rendu  net,  à  80  fr.  le  cent ,  la  ^oniille  de  2,800  fr. 
Le  produit  est  doue  de  12,650  fr.  La  dépense  a  été  de  1,675; 
par  conséquent  le  bénéfice  serait  de  7,975,  ou  99  fr.  68  c.  par 
année,  si  les  accidents  auxquels  cette  cultufe  esl  exposée  el  les 
dépenses  d'entretien  ne  forcent  pas  d'en  retrancher  un  tiers.  Il 
est  difficile  de  calculer  arec  précision  le  nombre  d'hectares  consa- 
crés a  cette  culture.  Ce  n'est  que  par  aperçu  que  je  le  porte  à  600. 
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CHAPITRE  V. 

CCLTUKB  DU  MÂfiAlS  OC^llilLNTAL.. 

MoDB  D*BXPU>iTATioif.  ^  €ette  porCioD  de  not  marau  etl 
tans  contredit  la  plus  tntéreseante ,  soos  le  rapport  de  l'agricole 

lure.  La  terre,  quoiqne  grasse  et  compacte,  contient  uu  peu 
de  sable  qui  la  rend  plus  maniable  que  cellf  des  autres  marais , 
et  la  couche  limuueuse  s'étend  à  une  {^raiidt:  profondeur,  saiàs 
reocoDirer  la  glaise  infertile.  L'étendue  mcjenne  des  ferme», 
conaiiea  son»  le  nom  de  mélairiu^  est  de  30  hectares  :  les  trois 
quarts  sont  consacrés  à  la  noarritore  des  bestiaux;  l'antre 
quai  l  est  divisé  en  deux  soles  ,  dont  une  est  consacrée  à  la 
culture  du  froment.  La  seconde,  qui  represeule  la  jachère,  est 
occupée  par  de  l'orge,  de  ia  vesce,  des  fèves«  des  pois  et  deslen  tilles». 
Ainsi  le  système  des  jachères  est  inconnn  dans  cette  partie  dn 
dépnrtementt  sans  diminntîon,  peu^étre  même  ayec  augmenta- 
tion des  produits  du  fimment.  Comme  la  enlfure  du  blé  n'oc*- 
cupe  pas  un  j,^rand  espace  ,  il  est  facile  de  lui  (iuiincr  plus  de' 
soins.  On  laloure  à  une  grande  profondeur  :  par  ce  mojeu, 
la  snr&ce  du  sol  peut  être  sans  oasse  renouvelée  par  de  ia  tem 
TÎerge  tirée  de  rintérieur ,  et  Ton  peot  donner  aux  sillons  une 
grande  élévation.  Lorsque  ceux-ci  ont  été  formés  avec  la  chai^ 
rue,  le  laboureur  creuse  encore  avec  une  bêche  les  raies  ou 
fossés  qui  les  séparent  »  en  rejetant  les  ba?tires  sur  le  sommet. 
Cette  opération  préserve  le  blé  des  mauvais  effets  de  ia  stagna*- 
tion  des  eanx  pluviales,  qui  en  lait  périr  une  grande  quantité 
dans  les  autres  marais.  Au  printemps ,  lorsque  la  terre  eonw 
mence  à  se  dessécher,  la  croûte  formée  par  le  bâie  est  rompue 
pal  des  binages  frLM[ueuls.  Des  sarclages  répétés  détruisent  les 
plantes  nuisibles;  et  cette  multitude  de  soins >  réunis  à  la 
fertilité  naturelle  du  sol,  font  rendre  à  la  terre  un  produit  triple 
et  qnatruple  de  celui  de  toutes  les  autres  parties  du  département. 
}ci  Ton  brûle  le  fnmier  comme  dans  les  autres  marais  «  et  l'on 
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611  vend  la  cendre  aux  eultivateun  dn  Bocage;  cependant» 

quoique  la  qualilé  de  la  terre  soit  excellente,  Ton  sent  que  sa 
fécondité  s'épuiserait  par  une  longue  succession  de  récoltes, 
si  elle  n'était  pas  ranimée  de  temps  en  temps  par  des  engrais  : 
on  loi  réserve  donc  toojoun  une  partie  des  fumien»  dans  la 
proportion  de  dix  on  Jouie  voitures  par  hectare. 

Après  avoii-  cnioiiclu  ce  qn  a  dit  Cavoleai',  laiatOM  parler  M.  MovaàlM  DE. 
SoURDEViL  '  sur  !':iî;ricultui'e  de  son  pays  itatal. 

c  Arrivons  maintoiiHtit ,  dit  M.  le  SoritnEVAL,  à  la  partie  éconorniquo^  et 
à  l'cxamcn  des  divers  nioflos  d'exploitation  einployf's  <Lnsle  Marais. 

1  Le  terrain  est  rt^parti  soit  <*ti  fermes  ou  métairies,  dont  les  plus  grandes 
ont  60  ou  80  hectares ,  et  dont  les  plus  petites ,  nommées  borderies ,  peuvent 
n'avoir  que  2  ou  5  hectares.  On  nomme  bourrine  une  chaumière  à  murs  d*ar- 
gtle,  à  toit  de  rouches  ou  de  joncs  ornë  de  joubarbe,  dans  laquelle  demeure 
use  famille  pauvre.  Les  hommes  de  cette  famille ,  s'ils  eocit  jeaoeft  et  forts, 
gagnent  leur  vie,  en  été,  comme  journaliers  ;  en  hiver,  comme  cntrepre> 
jicurs  de  transports  par  eau ,  ù  l'aide  de  leurs  nioUt.  Ils  savent  en  outre  tirer 
parti  de  prés  ou  terres  du  voisinage  qu'ils  louent  ou  qu'ils  cultivent  à  moitié 
fruits.  Enfm  ils  élèvent  des  nuées  de  canards ,  auxquels  ils  oflfrent  pour  tous 
moyens  de  subsbtance  trois  des  anciens  éléments ,  l'air,  la  terre  et  l'eau ,  en 
attendant  que  le  consommateur  les  présente  au  quatrième.  Beaucoup  de  prés 
et  de  terres  sont  détachés  de  tout  corps  de  ferme ,  et  se  louent  séparément. 
Enfin  un  gr«nd  nombre  de  prairies  dépendent  de  fermes  situées  hors  du 
Marais,  sur  le  rivage  continental.  Les  pirlies  1rs  plus  élevées  du  Marais,  et 
à  l'abri  des  inondations  de  l'hiver,  sont  :  i"  les  novaux  des  anrîriuics  îles; 
2**  les  relais  de  mer  défendus  par  des  e}iauss»'es  dan»  les  couiniuuc^  de  ikau- 
voir,  Bouin  et  Bourgneuf.  Ces  terres  sont  presque  toutes  consacrées  à  la  cul- 
imte  des  céréales ,  sauf  les  salines  que  l'on  a  ménagées  dans  le  rayon  de 
l'embouchure  des  ëtieri.  Le  reste  du  Marais  est  géoéndemeat  exploité  «u 
prairie. 

>  Or  ni  terres  ni  prairies  ne  reçoivent  d'engrais  ;  c'est  un  préjugé  établi  que 
le  Marais  n'a  pas  besoin  d'être  fumé,  et,  à  l'appui  du  préjugé,  on  se  cliaufle» 
feule  de  bois,  avec  ia  fiente  du  bétail ,  comme  la  chose  se  §ûi  dans  la  Bassè- 
Egjple  t  et  l'on  vend  aux  Danniom  *  la  cendre  provenue  de  cette  eombus- 
ikm,  eagrais  ncnretUem  qui  Ta  fiicdmkr  le  aaigna  sol  des  gammmes  du 
pbtesa  Toinn. 


•  I>anâ  son  travail  intitulé  :  Etudes  ph/siquet  ti  iconomiqueê  sur  le  Marais 

QCcidenttU  de  la  l  'endcc. 

'  a»  ■  VU,  p.  lât ,  que  les  Martchinê  domicit  oe  aon  soi  babilMili  4v  Becige. 
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»  Ainsi  les  prodnctioiis  agricolt  >  du  Mrir^is  ronsistetjt  en  sel,  en  et^realci. , 
en  )>(  tai!  H  en  rlievaux.  IjCS  eén hIï  s  ^mil  h  tnnHfnt,  les  fèves  et  l'orge;  les 
tieux  premières  forment  seules  un  objet  d  <  \])i)rt3ti(>fï.  Los  meilleures  terres 
sont  incomparablement  cellt.s  provenant  de  lais  de  mer;  elles  produistut, 
sans  jamais  se  reposer  et  sans  recevoir  d'engrais,  d':>dmlnîblcs  récoltes  de 
froment  et  de  fèvps  alternativement  :  aussi  représ. utent-elies ,  par  ehaque 
hectare,  un  revenu  net  de  120  i  160  francs.  Les  autres  terres,  dans  1  ultérieur 
du  Marais,  ue  sont  pas ,  à  beaucoup  près  ,  aussi  fertiles.  Les  terres  iirableti 
sont  exclusivement  consaen'cs  aux  céréales  :  j  nnrns  on  n'y  cultive  de  four- 
rages artiTieteb,  qui  d'ailleurs  se  plairaient  diliit  dément  dans  ces  lieux  hu- 
mides. C'est  k  pnifie  MtureUe  qui  doit,  à  elle  seule ,  iaire  toute  la  ressource 
du  bétaïL 

»  GeUe-ci  se  oompese  de  toutes  les  parties  basses  «jne  l'eau  peut  lUIetiidre 
en  hiver.  U  faut  se  garder  du  reste  d'assimiler  la  prairie  du  Marais  avec  ces 
fondrières  tourbeuses ,  tapiasées  d'herbes  acides ,  qui  souirent  bordent  le  cours 
des  petites  firiéiea,  ou  tenpltsseut  certaines  dépressions  d'une  plsioe  aride 
éuA  les  eaux  n*ont  pas  d*ëcoalement  La  pisim  én  Maiaia  repose  Sttr  une 
Oûnàm  pniboée  d*argik  ▼ëgét^  déposée  par  la  mer.  Partout  oà  ie  sot  est 
anesélevë  pour  que  resii  ne  séjourne  pas  pendant  le  mois  de  man,  se  dére- 
lo|^  une  secculentc  végétation  de  graminées  et  de  l^nmincnses  venues 
spontandment*  Les  lieux  plus  bas ,  où  l'eau  demeure  une  partie  du  pria- 
leaipi ,  sont  oonnns  sous  le  nom  de  toira;  ces  loîrcs,  quand  elles  ne  font 
pas  trop  profondes  et  trop  leag*tenpa  snlNMrgéca,  pnNhûsent  en  dboodance 
des  herbes  moitié  aquatiques  qui  folment  encore  un  assez  bon  pacage.  Ces 
fonimges  naturds,  Tenus  sur  une  aDuvion  puissante ,  mais  sous  l'action  à  la 
fois  tonique  et  déprimanle  du  vent  de  mer,  se  recommandent  beaucoup  pins 
ptr  leur  qualité  nutritifis  q«B  par  leur  abondance.  Peu  de  pâtmages  possèdent, 
à  «a  degré smsi  éminsnt  quo  oeaBi««i,  k  focalté  de  développer  et  d'engnémer 
les  aniamn;  mak  mlhenmiseiiieiit  cette  iiKulté  est  bornée  à  une  seule 
saison,  à  peu  près  aax  trois  nuis  du  printemps;  le  reste  de  l'année  il  y  a 
temps  d'airét  ou  même  sonffirance.  En  eflfet  oe  sol  très-compact ,  ne  recevant 
jamak  ni  smns  ni  engrsk,  et,  par  le  déCint  d'abri ,  se  trouvant  livré  sans 
lierre  à  raction  des  Tents  et  du  soleil ,  reçoit  des  Ticiasttndes  des  saisons 
une  lnflnen«  très-vive  et  soMVêDt  peiaidMue  pour  ses  pradinls.  jkinfi  k 
tempMmd*aTril  et  de  mai  dÀîd«SûiiT«niDsmeiitk  qusfllîoB  d'abdadMoce 
oa  de  dkette  pour  toute  l'saaés*  Les  chnkais  de  Tété  d—frhiTnf  et  gamat 
k  sBffooe  de  k  «cm»  iétokseat  k  TégétaiÎMi  et  imdeat  iopessiUe  toat 
lagaiaàfoaeher.  Les  pfaûcs  d«  rnatomaa  lealcs  penveat  ranimer  ks  pacages 
enocftobraetea  Hraubm,  mÙB  alors  il  est  trop  tard  pour  que  cette  seoonde 
peamosBkiésIhiafnlpiaftsMe;  Asrftefcpmaaàsefoiwkbétaadc  k 
pénurie  qu'a  a  ^fonfée  pend«it  k  msk  d*ao«t  U  moitié  de  k  piskk  ii 
peaprès  est  réscrrée  pour  k  fonche,  cft  deaac  nae  prorkiou  de  foin  à  peine 
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ioffifluiiê  pour  Doonrir  ks  beriianK  à  fëlahb  pedbnt  Is  ttoia  mmlmfbm 
nipotireiix  de  l'hiver.  Les  prés  aont  diviaéi  par  pièoee  d*aa  ft  tni»  iMdnes; 
t«n  sont  eatoaréi  de  fiHiéi  pkiiis  d*eatt,  eioelleiile  cUtaore  pow  le  béliil  » 
euviout  poiur  les  jeunes  chevans,  «pii  n'enuent  jemt»  de  k  firenchvv  et 
te  IrouTent  pir  1&  exempte  des  «ocideels  snsqoeb  ils  sont  aposéi  dMis  les 
prés  calouréB  de  heies.  » 

Une  métairie  tle  30  hectares  peut  nourrir  :  dix.  bœufs; 
^  six  Yacbes  ;  3^  douze  éièTes  de  différents  âges  ;  4**  deox 
juments  pouliDièies;  5^  quatre  ou  cinq  poulains;  cinq  ou  six 
liétet  à  laine  de  la  race  flandrine. 

Bêtes  a  cornes.  —  La  race  des  bétes  à  cornes ,  petite  dans 
le  Bocage ,  de  taille  moyenne  dans  la  Plaine ,  grande  et  forte 
dans  le  Marais  oriental  et  méridional ,  est  ici  d'une  taille  gigan- 
tesque; mais  elle  est  un  peu  efflanquée ,  et  la  trop  grande  saillie 

des  08  rend  sos  fonnes  prcstjue  Jiuleuses.  Au  reste,  qu'importe  la 
forme  dans  des  animaux  dont  la  valeur  est  proportionnée  à 
leur  masse?  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un  bœuf  gras  peser  jusqu'à 
1,000  kilogrammes,  et  se  vendre  7  ou  800  francs.  Une  simple 
Tacbe  grasse  se  Tend  quelquefois  400  francs,  c'est-ànlire  au- 
tant que  deux  bœufs  du  Bocage. 

Cavoleau  parle  ici  de  rancien  prix  des  bestiaux  ;  ear  on  n'a  pins  une  paire 
de  bœufs  pour  400  firaocs,  et  il  &at  angmenter  les  prix  de  moitié  ea  sus  on 
même  doubler. 

Les  bœufs  iront  pa^  traulreiiourrâluie  que  les  graminées  vertes 
ou  sèches  qu'ils  consomment  à  Tétable  pendant  l'hiver,  ou  dans 
les  prairies  pendant  la  belle  saison.  Ils  sont  cependant  plus  gras 
que  dans  les  autres  marais ,  parce  qu'on  les  tient  à  rengrûs 
et  sans  les  faire  trayailler  pendant  dix-huit  mois  ou  deux  ans. 

c  L'éducation  du  bétail,  dit  M.  BB  SoUROEVAL ,  qui  cependant  forme  b 
prineipilc  industrie  du  pays,  est  excessivement  arriérée  :  la  maiu  de  l'homme 
y  semble  presque  étrangère  ;  il  faut  que  la  nature  et  l'herbe  de  la  prairie  en 
fassent  les  pfaas  grands  frais.  Le  bétail  ne  passe  à  l'étable  que  les  trob  mois 
d'hiver  rigoureux ,  du  20  décembre  au  20  mars.  11  y  eotre  crispé  de  froid , 
sonyié  de  fange»  le  poil  converti  en  une  fourrure  grosûère,  ébouriffée, 
immonde  réceptacle  à  poussière  qui  jamais  ne  reçoit  un  coup  de  brosse  ou 
d'étrillé.  L'animal ,  repu  esdariTenent  de  liaiu  et  de  jaille  en  quantité  in-* 
saffisantei  couché  sur  un  Apic  pevé  que  d^nise  à  peine  «ne  Uttère  infecte» 
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maigrit  pendant  tout  l'hiver.  Les  bœufs  «l'ençjrais  ,  nourris  avec  un  foin  de 
choix,  aux  dépens  de  la  ration  des  antres ^  })rolitent  seids  pendant  ce  temps 
d'épreuve.  A  la  lin  de  mars,  le  troupeau  rst  réduit  ;t  un  vînt  pitoval)le. 
Cependant  on  le  pousse  dehors,  quelle  que  soit  la  température  ;  on  le  replonge 
daus  Teau  et  dans  ia  boue  qui  tapisseut  encore  la  prairie.  Heureusement  ie 
sombre  visage  de  Thiver  n'a  plus  rien  de  bien  sérieux  :  dans  peu  de  jours  nos 
malheureux  bannis  seront  consolés ,  au  fond  de  leur  exil ,  et  par  l'air  tiède  du 
printemps,  et  par  la  végétation  d'un  gramen  plantureux  dont  le  suc,  digéré 
h  loisir,  finira  par  jeter  un  voile  aussi  soyeux  qu'étoffé  sur  cette  ossature  na- 
guère décharnée ,  et  revêtue  des  seules  livrées  de  la  misère.  Aux  mois  de  mai 
et  de  juin,  le  bétail  a  reptii  toal  «ML-édaL;  c'est  aaaûia  sdumn  des  foires; 
c'est  al<HBB  que  les  bœufs  engraissés  se  Tendent  mx  ifkéciilitean  k  Mdr» 
■tndie  ou  aux  herbagets  de  la  Loire-Inférieure. 

>  L'espèce  bovine  du  Marais  est  tout-à-Int  étrangère  k  ocUe  i»  taàt  àt  la 
Vendée;  elle  appartient  à  la  race  flandrinc,  que  cpielques  agronomes  «lisent 
•▼oir  été  ■nieoée  de  riode  par  les  Holkodais.  Sa  taille  est  devée»  nu»  ses 
fermes ,  sans  symétrie ,  sont  osseuses  et  plates.  Les  vaches  sont  reman{Ualilos 
par  l'abondance  de  leur  lait  ;  les  bœnfii  *  qm  devraient  <^(re  travaittenst  et  cou- 
rageux ,  d'après  leur  espèce ,  ne  le  sont  pas ,  et  cela  tient ,  je  pense ,  à  l'in 
^lité  de  lenr  régime  ;  puis  ils  sont  imparfaitement  dressés  et  mal  conduits, 
par  des  hommes  qui  ne  vivent  pas  amez  près  d'eux  pour  se  les  Uen  associer, 
comme  k  chose  a  lien  dans  le  Bocage.  Alais,  à  tout  prendre»  cette  espèce 
convient  éminemment  an  Marais ,  en  ce  qu'elle  est  fort  rusttqne  et  qu'elle  pent 
snppmrler  en  plein  air  toutes  les  vicissitudes  de  k  tempt-rature»  sans  en  ^re 
trop  affectée.  Des  bœoii  de  Ghollct  et  de  Fribowg  deviendraient  k  proie  de 
milk  aocideflU  s'ik  étaient  sonmis  à  ce  légime  ssnvage*  Toatefiik  cette  espèce 
précieaaa  s'est  notaUement  abAtaidk  par  une  négligence  pnikngée.  U  fim- 
éuâtf  pour  k  relever  et  k  mettre  en  état  de  soalenir  la  concurrence  avec  ks 
laoes  en  progrés,  améliorer  le  régime  «Tbiver,  et  s'attacher  à  iaire  de  bons 
croisements.  > 

Noos  avons  à  insérer  ici  d'antres  observations  snr  rbdastrie  des  héfies  i 
«conics  dans  k  Uanis  ooddentsl,  «Aservatians  qui  nous  ont  été  transmises» 
en  dernier  Ikn,  par  M.  iNE  SoiminrAL  : 

c  Ikns  ce  Marais,  nous  écrivait-fl,  k  commerce  d'échange  intânetir,  si 
eonsidârahk  dans  k  Bocage ,  est  hmt-i-fiiit  incoonu.  Le  même  fermier  qui  n 
Ait  naître  k  hœaf  dans  sa  méisirie  Vj  conserve  indéfiniment,  et  ne  s'en  débit 
qu'entre  ks  mains  do  spécakteor  qui  l'enlève  ponr  k  honcfaerie.  Il  résulte 
de  k  one  Ihnesle  insoncwnce  sor  les  fermes  et  les  qualités  de  l'aunnal,  qnt 
ne  trouve  point  de  critiques  intéremà  pendant  les  divenes  phases  de  sa 
osrrièra;  et  son  mettre  se  repose  snr  cette  idée  qu'il  finira  tonjonn  par  k 
vendre,  soit  nn  peu  plus ,  soit  an  peu  moins  cher.  Une  SÊètewst  de  gain  on 
de  perte  qui  ne  s'effectue  qu'au  kmt  de  sept  ans  est  peu  senâble  ;  kodîs  que 
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si  elle  se  reproduit  tous  les  ans,  commf»  sur  le  l>étail  du  Bocage,  elle  appelle 
uaturellcmoiit  l'attention.  La  routine  du  Marais  occidental  est  néaiitn< tins  très- 
nuisible  à  la  race  bovine ,  et  s'oppose  aux  améliorations.  (^Hte  r  <  est  isolée 
dans  son  coin  déterre,  et  lie  reroit  aucun  croisement  ni  d'^  l.i  rni  c  du  lioca^c , 
sa  voisine,  si  pure  de  formes  eu  quelques  localités,  ni  d  aucune  atifre.  Aussi, 
si  elle  est  de  haute  stature,  comme  celle  de  i  landre  on  de  Normandie,  elle 
manque  d'ampleur  «laus  ses  nuiscles  ,  de  rondeur  et  de  largeur  dans  ses  foriaci» 
Elle  aurait  donc  grand  besoin  d'un  sang  étranger  pour  la  retremper. 

>  La  vente  de  la  production  auniaille ,  ajoute  le  même  écrivain ,  se  fait 
exclusivement  pciulaat  1  été.  Le  motif  en  est  facile  à  concevoir  pour  un  pavs 
où  r^ève  et  l'engraissement  ont  lieu  sur  la  prairie.  En  autre  .saison  les  aui- 
Hiaux  ne  sont  pas  eu  état.  Cette  vente  s'opère  eu  ])lusieurs  foires  réparties 
en  diverses  localités  ,  et  s  eclu  lunuaut  par  iiikr\  dles  de  temps.  On  peut  donc 
considérer  toutes  ces  foires  comme  n'en  formant  qu'une  seule,  divisée  eu 
plij^ii  [li  s  s«  Miices,  car  tous  les  produits  du  Marais  terident  à  se  réunir  eu 
chacune,  iaritôt  la  vente  se  fait  de  bonne  heure  dans  la  sai.^on  ,  et  alors  œ 
sont  les  foires  les  premières  eu  date  (|ui  en  proiltrat;  tantôt  elle  se  Êiit  tavd» 
et  alors  les  dernièn  s  se  trouvent  favorisées. 

i  La  vente  des  boeufs  se  fut  un  peu  plus  l  ud  que  celle  des  chevaux  ,  et  ne 
comoience  guère  avant  la  foire  de  Sîiint-(jervais.  File  se  rontmite  jjisqu'ù  la 
foire  de  La  Garnaclie  du  \ii  aoiU ,  et  quelquefois  au-delà.  11  \  a  des  foires 
plus  iciiôinfuces  les  unes  que  le»  autres;  uihis  le  débit  des  iK»»ufs,  comme 
celui  des  clit  vuux,  vsl  nioms  une  allaire  de  localité  cpéune  aHj<ire  «répoque. 
Du  reste  cette  <''jKH|ue  se  reporte  im  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  selon 
les  1jcm>mjs  tlii  (  iniiK^rce.  Les  luires  (jue  le  calendrier  se  trouve  avoir  placées 
diius  ce  moment  de  vogue  sont  les  meilleures.  L'année  suivante  eili  s  s, nmt 
peut-être  déserti»  :  la  chance  ;im  i  passé  à  un  autre  «kuik m  ,  et  par  consé- 
quent à  une  autre  localittî.  Du  reste,  il  faut  le  dire,  aujourd  hui  les  ventes 
tendent  à  se  faire  de  bonne  heure.  C'est  un  avaul^jge  pour  pavs,  pui>.pie 
par  là  les  herbages  se  trnn\  i  at  débarrassés  dans  le  inonu  nl  \r  plus  productif, 
et  qu'ils  peuvent  d'aniaut  plus  touriu^r  :i  ])rolit  aux  bestiaux  de  réserve.  Ou 
ne  saurait  doue  trop  favoriser  ceffe  vente  hàlive.  Mais  le  Marais  est  tellement 
impraticable  avant  la  (in  de  juin  qiu  ,  dans  la  plupart  des  localités,  les  fer- 
miers .sont  privés  de  l'av'oifîii^e  de  < oudiiuc  leurs  bœufs  ou  leurs  ch«;vaux  aux 
jirennères  foires.  Les  chemins  agrestes  du  pays,  les  charrauds ,  .sont  inter- 
ceptés ,  pendant  tout  l'hiver,  par  des  coupes  c(ui  laissent  un  passage  à  la 
navi^i^ntion  des  niofe? ,  le  setd  moyen  de  transport  alors  praticable.  Ces  coupes 
ne  sont  bouciiécs  que  le  10  juin,  veille  de  la  foire  de  iiaiiit-tiervais ,  et  il 
serait  inutile  qu'elles  le  fussent  plus  tôt,  les  charrauds  étant  eux-mêmes  alors 
d'atïretix  bourbiers.  Les  routes  stratégiques  ou  départementales  qui  parcourent 
le  Marais  sur  qiuflques  points  n'ont  point  été  calculées  polurics  Coircs  oipOlir 
le  commerce  du  pays*  ainsi  qu  ou  l'établira  plus  tard. 
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»  Ia'S  bœufs,  comme  on  l'a  dit  d»  j  i  ,  uni  n  (  u  presque  toul  leur  engrais 
sur  la  prairie.  Cependanl  ils  ont  passr  h  ^  Iruis  mois  les  pins  rudes  de  1  Invi  r 
à  Tétable  ,  où  ils  ont  reçu  des  jwuUcuiiers.  Ou  leur  i  d omn^  le  meiikar 
l'oui ,  ijiais  l■;^rement  d'sntres  Mih>t;inr(  S,  le  Marais  ne  j)rodui:s,uil  ni  rj«eines 
iii  lubercnki».  On  n 'i  ji.is  «  m  oie  iriii^in('  de  leur  donner  du  grain  m  de  la 
farine.  Le  nombre  dv  liunl^  ij^vas  (|iu  sort  «lu  Marais  est  à  peu  prés  ég;al  »^ 
celui  diu  Jlk>cagei  et  «»'eic>ve  a  euvirou  deux  uuiie.  » 

Bb  t*ÉiivB  DU  CHEVAL.  —  Ces  maiais  ont  toujours  produit 
nne  grande  quantité  de  cheranx  de  trait  et  de  beaux  cheyanx 
de  voiture.  Ou  les  vend  à  l'âge  de  deux  ou  Iroi»  aus.  Les  plus 
beaux  sont  achetés  par  dea  Normanda,  qui  les  reveudent,  à  Tàge 
éè  qvatre  ans,  eooime  cbevniix  de  race  nonnande,  à  laquelle 
ils  appartiennent  nn  pen  par  l'effet  des  croisements.  Les 
pins  communs  sont  achetés  par  des  laboureurs  du  Berry  et  de 
la  Beaiicc. 

Peudant  les  dix  auDées  qui  oui  précédé  la  révolulion  ,  la 
race  s'était  beaucoup  améliorée  par  le  croisemeat  avec  de  beaux 
étalons  normands  que  le  GoaTernement  fonmiwait  gntuitement 
dans  le  temps  de  la  monte.  La  guerre  civile  avait  enlevé  ou 
détruit  une  grande  partie  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  per- 
pétuer cette  rart'  perfectionnée;  mai>  quelques  beaux  poulaius 
échappèrent  au  pillage ,  et  ont  contribué  à  remonter  ce  Marais, 
où  l'on  trouve  eneon  de  trés-beaux  chevaux.  Si  un  dépôt  établi 
dans  le  département  pouvait  lui  fournir  chaque  année  une 
domaine  d'étalons  choisis  de  la  plus  belle  race  normande ,  le 
Marais  de  la  côte  occidentale  formerait  un  vaste  liaras,  dont  les 
produits  seraient  uiiies  à  toute  la  France. 

M.  DE  SomuiBVAL  tuile  cette  partie,  h  plus  tacrtitllc  de  k  pradarlkm 
agriook  do  Huns  ooààeM^  me  «ne  telle  mspânorilé,  que  ooas 
encore ,  dans  cette  partie ,  copier  son  Inviil; 

<  Bans  les  pays  où  k  iioe  bonne  ae  peut  tramw  qa'uae  mÊtoMt  ftéoÊiat 
et  «ttùUie,  fcipéoe  ehevalMe  se  Milr»  «mvait  triouphiiile*  Ce  piéekox 
quadrupède  a  le  doB  de  Waver  toos  ki  cNinatSt  éeftÔÊ  k»  sablef  taùaméê 
de  1  Arabie ,  oè  il  atteiat  m  perfcctioii ,  |asqo'«aB  pkgeg  gkoéia  de  k  Sibérk, 
où,  réduit  à  d^pkoeravee  ses  pieds  la  — igg  pour  chercher  as  nutiltWM» 
il  parvient  eaoofe  à  nn  état  mtiiftkanl  de  beauté  et  de  vigueur.  Aa«î  dans 
k  llerab  auppette-lkil  k  etprioe  des  nisoas  et  l'inenrk  de  rékfaar  avee 
fhM  de  nicoèi  que  k  békil  A  eornca.  Leisqne  cdui^î  onigHt  ou  mène  art 
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âéxàmé  par  la  sécheresse  et  la  disette,  couiine  la  cliose  est  arrivée  à  la  suite 
du  funeste  été  de  4840,  le  cheval,  à  peiue  affecU*  de  cette  épreuve,  attend 
patiemment  que  la  pluie  vienne  raviver  le  fourrage  et  lui  ramener  l'occasioM 
de  poursuivre  les  progrès  de  sa  croissante.  Aussi,  depuis  quelques  au  ueei», 
la  médiocrité  des  récoltes  hcrl>agf  res  a-t-elle  mis  en  relief  l'avantafije  de  l'in- 
dustrie ehevaliiir  sur  celle  du  bétail,  et  je  crois  en  effet  que  cette  industrie 
est  plus  approprlj'c  au  sol  du  Vldraia  ijiie  l'élève  ou  l'engraissement  de  la  raee 
bovine ,  race  <^ui  ue  se  contente  pa^  aussi  aisément  des  simples»  présents  de 
la  nature. 

»  Le  IVIarais,  quel  <jue  soit  à  cet  éijard  le  prc-jug»'* ,  couvicnt  remarqua- 
hleuH-nt  à  l'éducation  du  clieval ,  parce  <{ue,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'une  tourbe  spongieuse  ,  revêtue  d'herbes  aigres ,  mais  bien 
d'uue  argile  forte,  implantée  de  bon  granj»  ii.  Les  marchands  normands,  qui 
viennent  enlever  nos  meilleurs  chevaux  ,  admirent  la  faculté  (ju";i  ce  pa^  sdo 
donner  au  cheval  et  la  taille  et  la  forme.  En  ellét ,  autant  qu'il  est  possible 
de  démtMcr  les  formes  <pie  la  nature  semble  développer  de  prédilection  sur 
ces  pàtuiaj4es  ,  à  travers  les  nulle  caractères  de  production  que  font  naître  le 
hasard ,  le  mauvais  goût  ou  l'impuissance  pécuniaire  des  éleveurs ,  ces  formes 
sont  Cl  Ulvj  à  la  lois  élancées  et  puissantes  du  cheval  carrossier.  Le  cheval  de 
Siilie  y  réussit  très-bien  dans  ci  rtaines  prairies  de  clioix  ,  tout  à-fait  à  l'abri 
de  l'iuondaUou ,  telii:»  que  celles  de  i>uuia  ou  de  Saiut-(jcrvais.  Ces  mêmes 
pr  iii  et  (ju(  l(jiies-unes  de  Kouin  ,  suffiraient  li  élever  les  clievaux  arabes,  I 
bdilies  ou  anglais  pur-sang  ,  jusqu'à  deux  ans ,  et  presque  sans  aucun  soiu 
accessoire  de  1  iioimne.  Mais,  comme  l'iiomme,  au  lie»!  d  aider  à  une  belle 
production  ,  la  contrarie  souvent  par  ses  préjugés  ei  sou  incurie  ,  il  n'oblàciit 
souvent  <pie  de  tristes  pn»duils  dans  les  lieux  nu  un  s  nu  la  uature  lui  fait  les 
plus  belles  nvances.  Ui*  peut  line  en  eliet  (|ue  pariuuL  1  homme  cn-e  le  cheval 
6cl  iii  m  :,  idées,  ses  rna'urs,  ses  préjugés;  que  partout  l  li  uiune,  inauj  oup 
plus  que  le  climat  ou  le  sol,  détermine  la  nalure,  la  fornn>  et  Taptilude  du 
cheval.  Eu  Angleterre,  l'éleveur,  haut  placé  dans  la  soeicHé  ,  torme  le  cheval 
pur-sang,  le  cheval  de  course;  eu  Arabie,  en  Tartarie,  le  cheval,  élevé  par 
un  cavali<'r,  devient  un  coursier  admirable  ;  les  Allemands,  habiles  à  construire 
des  voitures  légères  et  à  les  employer  dans  tous  letns  travaux ,  exc«  Uent  à 
produire  le  cheval  carrossier;  en  France,  liëlas!  pays tl'horribles  charrettes, 
pendant  que  l'on  écrit  mille  théories ,  que  l'on  disserte  dans  les  états-majors 
et  que  l'on  distribue  des  prix  sur  les  hippodromes ,  le  tout  dans  le  but  très» 
kmààt  d'acclimater  kt  nieiUetin  types ,  le  cheval,  daoa  ki  pratique  réelle, 
ie  trouve  élevé  par..*....  nu  cfaanetier.  Celui-ci ,  au  lebociis  de  tous  ks  pro- 
grammes de  la  miliBatioii  hippupie,  H  plut  barbare ,  en  pareiUe  aatière^ 
qu'un  Bédouin  on  qu'un  Turcoman ,  veut ,  avant  tout ,  élever  un  cheval  à 
l'unisson  de  son  grossier  véhicule.  Aussi  la  France  fourmille-t-elle  de  chevaux 
fia  ctwrrelle  prcKpie  à  l'eiLclution  de  tous  les  antres  ;  et  »  an  milieu  de  4ou&  «xat 
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mille  chevaux  qtii  naissent  annuellement  sur  son  sol,  est-elle  réduite  à  demander 
à  l'étranger  une  partie  de  conx  dont  fllea  hosoin  pour  le  luxe  et  pour  l'ange. 
Or,  dans  le  Marais ,  par  un  destin  singulier,  le  cbeval  n'est  élevé  ni  par  m 
tpariman ,  ni  par  un  cavalier,  ni  par  un  cliarretier  :  il  l'est  par  un  koimar 
qui  ignore  Tart  de  le  manier  et  de  s'en  servir,  et  qui  ne  sait  employer  qne  ie 
hami  k  9Êê  tnurws  d'a§riculture  et  de  transport.  Un  tel  éleveur  est ,  CMMM 
Ml  le  pense  bien ,  peu  ctpaliJe  d'appiécier  dans  on  clieval  la  coïncidence  det. 
forme»  r(  des  qualités  :  aussi ,  ne  voyant  en  loi  ^'an  animal  à  faire  profiter, 
il  le  traite  suivant  cette  idée,  eti'engrattM  comme  nn  boenf poor  le  veiMiKii 
le  SfÂtt,  Dd  reste ,  pour  éleveur  de  chevaux  ,  j'aime  betoooiqp  dmcux  un  boi^ 
TÎer  qu'un  charretier  :  celui-ci  veut  abeofament  meinleair  et  &ire  triompha 
l'iafiDnae  ^pe  attelé  à  sa  carriole  ;  l'anlK  a  du  moins  l'avaiilage  d'être ,  par 
tes  iMRm»  DCulM  dane  la  qputtioii;  il  reafee  pk»  de  clinaoe  de  a*enleiMlra 
avec  lui. 

>  Il  y  a  dans  le  Marais  deniaofflet  d'âereors  :  i  le  nélayer  «outinier  et 
ticuleux  ;  3®  le  kametf  homme  plus  progreMÎf  eiplae  aventami*  TeUee  gent^ 
tde  dievanx.  Le  u^yer  n'a  que  de  panvm  lovenlay  d'abord  paice  qft'fl 
n'y  veut  pas  mettre  beaucoup  d'aigent,  ensoite  parce  qu'il  ne  s*y  ooonati 
guère.  Ponr  loi ,  bouvier  de  son  état,  tm  cbeval  est  toofoniB  on  cbeval ,  et 
praaqoe  tonte  la  diiiârence  ha  eenUe  étie  daai  k  grotsenr.  laibn  de  cette 
îàétf  il  mène  ta  jnnent  an  plw  gne  efaeral,  afin  d'obtenir  le  pins  gn» 
pednitt.  Cet  bomme  vite  à  avoir  nn  dieval  de  trait,  mais  son  alleote  est 
Ivsnpëe*  oa  dn  moins  soa  amMtiott  ne  parvient  qu'à  des  rémllats  Ibrt  md> 
dioerss;  son  cheval  de  tnik  nlm  famais  qn*i  la  chairne»  k  la  poste  on  à  k 
cainole;  mrancnt  obliendni4-il  les  honaeura  de  la  dOigenoe ,  pins  rsTsmea 
encore  ceux  du  grand  ronlage*  U  est  menqoié  comme  dievdl  de  traita  paioe 
qu'il  n'a  point  cea  krgm  et  robnslee  proportioas»  ces  fosmin  hercnldennes, 
cm  mnsdm  dsslés  qnifiMit  Torgneil  dn  Bmlon,  do  Percheron,  du  Boulonnais; 

tonionm  smiamhm  sent  frte  on  mslsoivtm;  smoMm  sent  trop  platm;  m 
mèm  était  incapeble  qw»t  à  rdloA,  et  sonpèro,  cfaoi«  dsns  la  métairie  dn 
voisinage,  n'a  guère  d'autrm  vertus  que  œllm  d'un  cochon  k  l'engrais. 

c  Le  fermier  an  contraire,  plus  connaisseur,  ne  craint  pm  de  basaiderune 
somme  ronde  pour  Tacbat  d'une  belle  cavale  qu'il  achète  après  avoir  vendu 
celles  qui  étaient  nées  sur  son  explotlation,  parce  qu'elles  ne  lui  semblaient  pas 
propres  k  Ini  donner  d'esses  heanx  fruits.  Gemode  esttrès'&vorablean  progrès, 
en  ce  qu'il  leMuvclle  smis  cssw  l'eipku  «t  qu'il  tient  l'âsvenr  en  halsÎM. 
Rkn  nek soHmiemt  dem  r«Éline que  ostls oUisaliou  d'acheter ksammanx . 
sur  lesqneb  il  veut  spéculer,  ou  dont  il  vent  fidre  dm  poufimèfcs.  Cest  par 
là  quH apprend  4  connaître  et  èapprécier  ks  chevaux,  et  quH  reçoit  l'ému- 
lation; tandis  que,  s'il  élève  toujoun  sur  son  propre  harm,  il  reste  thnide, 
lontinier,  n'ose  pes  se  défiràre  d'une  jument  défectueuse  de  peur  de  payer  une 
diiirence  de  prii  en  la  remplaçant.  Uracherehepoursmponliaièfesksétshm» . 
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fie  i  adiiiihisiration.  Il  a  bien  ses  préjugés  aimi  :  il  ne  croit  point  .111  pttr- 
sanj; ,  <  Ml  ïsnoro  que  le  grand  principe  est  Ho  créer  la  forme  par  la  mère , 
];i  qualité  pai  le  père.  Il  recherche  donc  aua^i  le  plus  g! os  cheval  de  la  sta- 
tion ;  toutefois  ce  n'est  pas  satis  (ii  tuK^  un  exainen  assez  sévère,  d'après 
l'idée  qu'il  s'est  faite  d'un  certain  type.  Les  jirodints  li in|)i(|ii<'s ,  (Mitre  les 
mains  de  cet  éleveur,  forment  d'assez  Ixms  <  ;irr(yssiLr> ,  v liant  as&arénieiit 
les  chevaux  d'égale  étoile  qui  nciii^  Sdut  amein  s      Al Icniagne- 

»  Ces  chevaux  rcssembleut  lie;mi  ()iip  aux  noi  iiKiJMls,  avec  !es<]uels  ils  vout 
du  reste  se  contuinl'c  à  l'^ge  de  dt^ax  ans.  Ils  sont  gém-j  ait  uieut  bais,  ont 
la  croupe  bien  faite,  de  belles  jambes ,  un  sabot  conTeciablement  dt'veloppé 
et  pas  trop  aplati  f  moins  que  les  chevaux  allematid<î  ^  :  \p  rein  n'c«;t  pas 
toujours  assez  large,  ni  la  côte  asscr.  ronde;  les  épaules  ne  uiaiirpient  pas 
d'agilité,  et  l'avant-main  plait  généralement.  C'est  cependant  cette  pnrfir 
qui  laisse  le  plus  à  désirer  :  les  épaules,  trop  droites,  manquent  d'étendue; 
par  suite  le  garrot  est  trop  en  avant  et  le  sternum  resserré,  ensemble  de 
proportions  qui  ne  livrent  pas  toujours  au  sangtage  une  poitrine  suffisamment 
développée.  Ce  défaut,  lorsqu'il  est  poussé  trop  loin,  peut  faire  que  le  cheval 
manqne  d  aplomb ,  d'enlevée  et  d'haleine.  Il  est  très-important  de  préfénir 
cette  construction  trioieaae  |iar  an  bon  dioîx  de  la  mère,  car  toutes  les  per- 
fection» du  père  ne  ftmtmt  avoir  qse  peu  d'influence  ji  eet  ^rd 

»  Du  reate,  quelle  qf»e  soit  la  nature  du  cheval ,  qoecelainci  eoitdesliaé 
a«  trait,  an  earros&e  ou  à  la  telle,  l'éleveur  dn  Marais  ue  conaall  pat  dm 
nuances,  et  soumet  tout  an  aaéflM  régine.  Ce  régime  est ,  comne  ponr  le 
bétail ,  celui  de  la  prairie  peodrat  nçiif  Meia.  Le  cheval  étant  même  reconnu 
plus  rnstique  que  le  bœuf,  et  d*on  usage  moins  actuel ,  il  est  le  plus  maltraité  : 
ainsi  il  rentre  la  denier  à  l'écurie  et  en  sort  le  premier  ;  à  loi  est  fémrvé  lé 
privilège  de  consommer  le  i^na  mauvais  fourrage  ;  il  ne  reçoit  aucun  soin  de 
la  HMia;  jamais  il  n'est  sorti  ni  promené  autrement  que  pour  aller  4  l'abreuvoir^ 
à  quatre  pas  de  là.  Si  l'écurie  est  on  abri  pour  lui  cootveia  nide  température 
de  janvier  et  de  ifvrier,  e'cat  aean  un  véritable  ctrmrê  dnro;  il  ymaigtit 


•  Il  i»i  vraisemblable  que  cette  forou  du  cheval,  qui  est  dite  longue  en  dessus, 
couru  en  dessous ,  esl  occwionée ,  ou  tont  «a  moins  favorisée ,  par  TaUltude  de 
rantanal  paissast.  Bant  cette  posture ,  toutes  les  lignes  dn  dot  du  destot  en  générai 
t*alongent,  tontes  celles  du  ventre  du  dessous  se  contradant.  Le  cheval  arabe  et 
imleni  It  ClnVii  barba,  qa>  présentent  b'S  caractères  opposés,  forme  courte  en 
dessus ,  lonffi^e  ende^ftnus  { <^iDincmineut  liTOrabl«>  à  ]n  rpspiralion  et  à  la  vilessie  ), 
ne  sont  presque  jamais  abandonni^s  au  pacage;  ils  >oiil  uuurriin  avec  du  lait  de  cha- 
melle, de  la  farine  d'orge  et  des  gâteaux..  Ou  icâ  habitue  à  luauger  dao&  uuc  creebe 
profonde  et  placée  très-haut.  Le  cheval ,  pour  atteindre  au  fond  de  cette  mangeoire  » 
cet  obligé  de  se  camper,  c*ett-jhdire  d*alenger  ses  lignes  inftrieuret,  de  resserrer  et 
de  relever  eeltct  d'en  hant.  L*attltade  an  pacage  an  cantiaire  a  ponr  ékt  d*àbalHer 
le  gafitt  f  de  le  raaMBcr  en  avsnt  ^  et  de  Knftncer  le  ttrranm* 
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faute  de  soins  cl  de  rition  «suffisante;  ses  jambes  s'eugorgcul,  et  sûrement  il 
y  ixM  iidit  (i  1  iiiun  L'ttle  toipeursi  cette  écurie  était  ;uitre  cliose  qu'un  hangar, 
duiit  un  (les  LÙIi's  ,  entièremeot  ouvert ,  ei»t  ix|)(>se  ordinaii t ment  au  midi; 
le  L^tatidaii,  y  pendre  ainsi  lîbremeal,  &crt ù corriger  les  Imiestcii eiiets 
du  défaut  de  pansage  cl  d'ejLcrcice. 

»  On  nu  peut  donc  plaindre  le  mailieureu^  prisonnier  iuiM|u  il  est  mis 
dehorii  litj»  le  mois  de  mars,  quelle  qu«  soit  rinclemcnœ  de  la  saison  et  de  la 
stérile  humidité  de  la  prairie.  11  arrive  ;i  son  maii»rc  et  enî^ourdi , 

portant  encore  l'épaisse  fourrui'e  dont  la  prévoyante  M  ituie  Va  doté  sous 
ractiiiH  des  frimas  d'ntîfftmne.  Mais,  patienrc  !  ce  chétif  animai  ,  dont  au- 
jourd'iaii  vois  regards  se-  delournent  avec  jn  lié,  va  reconvrer  demain  toutes  les 
faveurs  de  la  forffinc  :  c'est  Ulysse  eu  liaillons ,  à  la  veille  do  rentier  ûsuiB 
son  p^l:tis.  Déjà  en  liUt,  sous  l'influence  d'avril  et  d(  1  lu  île  savoureuse^ 
l'horrihle  bourre  qui  le  couvre  cesse  d'être  adlierente  ;  le  jeune  i  (miNlei  l'  ir- 
rache  avec  ses  deatâ  par  larges  bandes .  et  la  rejette  au  loiu  comme  un  itn- 
portua  déguisement.  Son  corps  atrophié  s'arrondit  et  se  relève  ù  vue  d'œil  ; 
ses  jambes  et  bun  eneoinie  leprenuciit  «ne  action  décidée;  ses  yeuN  ,  ses 
oazeaux  ,  ses  oreilles,  tons  m  s  mouvements  sont  pleins  de  vie  ;  eniin  une  robe 
nouvelle  et  soyeuse  s'eteud  sur  ce  cuir  réeemment  dépouillé ,  et  éule  aux 
nyons  du  soleil  ses  reflets  ondoyants. 

»  La  gestation  de  la  mère  a  souvent  à  soultru  du  défaut  de  soins  et  de 
l'abandon  trop  absolu  à  la  prairie.  Les  getô»  blancbea  de  l'antooine  et  les 
awta  froides  des  premià^  semaines  du  printemps  occasionent  beaucoup 
il'avortemeots  qu'il  serait  aisé  de  prévenir  au  moyen  de  quelques  précautions. 
Lct  Bédouins  de  l'Atlas  «  à  l'approche  de  la  délivrance,  enveloppent  leurs 
juments  de  couvertures  de  laine ,  et  Leur  prodiguent  tous  les  soins  ;  l'IiahiUll 
ém  Ifanîi»  bieu  inférieur  au  Bédouin  m  matière  hippique,  laisse  sa  jwneat 
«fiitr  comme  de  coutume  et  se  dâivnr  mU ior  la  pnicia  kmiiia,  par  U 
température  éfaitia^e  d'avril.  Elle  ne  reçoit  aucun  aom ,  aacune  nourritwa 
spéciale  dans  ce  moment  cfitiqMi;  il  faut  qu'alla  sa  relève  pour  brouter  l'herbe; 
aliaMÉtanifante,  quelle  que  soit  la  température,  elle  la  subira  dehors  avec 
aen  nonfWBi  «é»  il  téiaha  aattvent  ia  oat  Aawkm  barbare  daa  aoeuktita  à  k 
mère  et  au  poulain  ;  nnia  plaa  aaiifCDt  encore  ont  lieu  des  avortHMSla  par 
Véttet  dm  galégg  de  la  nuit.  Pour  remédier  &  de  tels  inconvéniem »  aowa  se 
pl«|ioserons  fm  mMtHtkmde  s'assujettir  à  toutes  les  précauUona  que  prend 
le  Bédouin  en  panaîl  eaa  »  oa  anut  trop  exiger  de  lui  ;  mais  au  moins  il  de> 
▼rait,  dés  l'autonoa,  taair  aa  poulinière  à  portée  dans  le  pré  le  plus  voista 
de  ses  faabitation  ,  afm  de  pouvoir  la  rentrer  le  soir  à  réovâe  éèale  SMiindre 
ajnplâme  de  gal^  Maqnhei  Cette  opération  i  répétée  «a  peu  souvent,  lai 
aenbla  onéreuse  parce  que  sa  jiMMot,  un  peu  £irouche,  et  u'ajaylpaala 
wémmÊ9  trAl  ailiifnitf  du  traitement  de  l'éQurie,  évite,  autant  que  possible, 
de  prêter  aa  iéte  an  Iîm  ip^'mhm  teftd;  naîa  la  tâeha  daHaadnât  Ulaei 
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kbétetnmvftitiiMboaaelitièfftMattiNilMogar,  ela  «UeyMt  «oCMilIté 
par  qiiel(|ae  firiaiuUse*  comme  me  poignée  4*avMii6  00  d'offe,  no»  poMM 
de  terra  «m  aae  oraAte  de  paio ;  elon  il  ne  mnit  plw  benîn  de  lloev,  fl 
•oIBniit  d'oimv  la  benière  poor  «la'elle  vint  d*ell»-mé»e  4  l'éenrie. 

«  Il  eat  peu  de  pajs  oà  tu  cbeval  de  quelque  Hgure ,  de  quelque  diefle, 
pdase  être  âevdft  envi  bee  dme  le  Matais.  Teiei  à  peu  ptdi  ise 

^'a  oo6td  ao  chewl  de  demi  aae,  au  oMoient  oè  il  ee  vend  à  la  foire  de 
Saint-Gervna,  le  11  jutt  :  étalon,  K  fr.;  praniar  ditf,  pacage  de  la  inére 
et  du  poulain,  fr.;  premier  hiver,  foin  et  paille,  30  fi-.;  deuxième  été , 
pacage,  50  fîr.;  demciéme  hiver,  foin  et  paille,  SOfr.;  h^lrag^  do  troitième 
printemps,  jusqu'au  ii  juiu,  âo  fr.;  iatdrèla,  dëlâwratioa  de  la  mère  et 
risques  «  55  fr.  Telal,  S70  fr. 

»  le  ne  parle  pea  de  la  main-d*OH»n« ,  aileadn  que  le«  foine  aoat  mib  e» 
ëié,  et  BialbeiifeDaement  ai  pea  de  cfaeee  eo  hiver,  «|«*ib  eoot  loin  de  mm- 
plir  alora  les  loisin  forcés  de  rhabitaat  du  Mania.  Ba  aeemdent  tu  chifn 
qneloeuqae  a  la  nomritara  de  la  màre  et  à  m  dAdrieration ,  je  preada  iwt 
précaatioii  piv^^ne  enperfine,  attemia  que,  avivait ns  usage asass  gfaéralfl 
ment  soivi  daaa  le  pays ,  la  mère,  aaiae  an  hana  à  l'Age  de  demi  aiie,'p«w 
être  livrée  à  la  vente  à  quatre ,  doq  on  sis  ans,  ne  eesae  de  prendre  de  la 
valeur  par  elle-même.  Une  jument,  achetée  500  francs  à  deux  ans,  se  revend 
7  ou  BOO  francs  h  cinq  ans  ,  et  dans  l'intervalle  elle  a  fait  deux ,  quelquefois 
trois  poulains.  Ce  système  de  gestation  précoce ,  qui  sert  en  (niolquc  sorte 
de  prélude  1  1 1  cai  rici  L»  de  travail,  ne  serait  pa^  admissible  pour  des  chevaux 
de  liant  prix;  m  *k  pour  ceux  d'tm  commerce  ordinaire  ,  nécessité  é(ant  de 
faire  patiner  au  poulain  ,  dès  Vàç^e  de  deux  ans,  sa  noui  1  itiue  par  son  travail 
ou  son  emploi,  afin  (|ne  le  prix  de  revient  à  qiiatrf  mis  ne  soit  pas  supérieur 
au  prix  de  vente,  la  geslalioja  des  tciiiellcs  n  j»rtj»e(ite ,  en  ce  point ,  le  pre- 
mier travail  des  mâles;  et  il  y  a  peut-être  moins  d'inconvcuienls  à  ce  que 
I  l  ji  une  cavale  pass*"  ce  temps  à  faire  des  puni  «ins  ([ii  t  lii«T  la  charrue;  au 
bout  de  r(5prcuve  ses  jatnhes  et  ses  épaules  oui  cti  Uiiienirut  moins  sonHerl , 
et  elle  est  plus  apte  ù  entrer  dans  un  escadrou  qu'un  ehtval  de  même  âge 
depuis  deux  ans  cngîipjé  dans  le  lourd  collier.  Ce  mode  serait  favorable  à  un 
renouvellement  rapide  et  à  l  huk  luirotiui*  de  l'espèce,  s'il  était  conduit  avec 
discernement,  et  apiuiM:  par  un  ion  choix  d'étalons;  mais,  si  l'espèce  reste 
stagnante  par  l'indjUerence  dr>  n  oisi  nimls ,  comme  la  chose  a  lieu  dans 
beaucoup  de  fermes,  la  sesl  iliou  prématurée  reste  avec  ses  încoovéaients, 
sans  compensaliiMi  sn!lis;iiite. 

»  On  peut  dire  tpa  dafis  le  Marais  il  n'en  coûte  pas  plus  pour  élever  un 
clieval  qu'une  vache:  le  prix  de  la  pension  pacagère  est  le  même  pour  les 
<k-iix  animaux,  les  risques  sont  presque  uuls,  attendu  la  perfection  des  dé- 
lurés par  fossés  pleins  d'eau.  Mais  (piclle  difierence  daiM  le  résultat!  à  dans 
ans  la  vaohe  vaut  50  écus,  le  cbeval  tKK)  francs. 
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i  L'Iiatihint  du  Mmii,  qui  ne  sait  que  faire  paitre  le  cheval ,  noD  le  soigner^ 
le  drmor  ou  l'employer,  se  hâte  de  le  vendre  dée  «fue  \c  temps  de  l'éducatioa 
au  pacage  est  fini.  Une  première  vente  de  poulains  de  dix«huit  mois  se  frit  à 
W  foire  de  La  Garnache,  dite  de  Saint'lfertio ,  le  il  novembre.  Les  achèleiirs 
sont  des iialMliiite  delà  Loiie-InfiSrieure ,  da  Bocuge  de  h  Yend^  onda  inenis 
de  Luçon. 

9  Mais  la  principale  vente  a  lieu  an  commencement  de  Télé»  entre  le  45  mai 
et  le  ^  juillet ,  dans  les  foires  de  Boiitn  ,  de  Salertaine ,  et  MrtOQk  à  celle  de 
S«int4iiervaie,  lee  11  et  IS  juin.  Celle-ci ,  qui  est  la  pfau ancienne,  et  qniâaîÉ 
— ftrefciie  preeqne  b  eeule ,  est  restée  la  plus  brillante  encore  malgré  la  concnr- 
rence  des  nouveaux  nnurchés  qui  out  été  élaMis.  Elle  est  à  la  fois  la  plus  cenp 
traie  comme  point  tc^ograpiaiqpe  «nr  in  pKsqu'Ue  qui  sépare  \m  ém  parties 
dtt  Marab,  et  la  plus  avantageusement  fixée,  à  r^gaid  de  b  saison,  pour  saisir 
rinstaut  rapide  où  la  sève  du  printemps  permet  aux  races  bovine  et  che- 
valine de  d^pk^w  le  fine  ginnd  dehA  «{ail  leur  floit  donné  d'alleindfe  evr  la 
peairle. 

>  Lee  iennes  cberam ,  alors  dans  tout  leur  lustre  priatanier,  sont  amenéi 
du  pâturage  dès  le  matin ^  et  diltnknde  dana  l'eDoeinle  par  range»  selon  l'âge 
et  In  ilinfftinartnn  de  ffracon.  QnelqneeHina  ont  les  crins  tressés  et  ornés  de 
rafcaMi  tonsfloatéloinéBdevoklenrpcdbndesdltlHlesifapidemen 
en  tm  oonoonis  tuBudlneiix  •  ib  témoignent  leur  nMpûétude  par  des  henniS' 
aeventa  pcolnngéi,  ih  gfttlent  In  tene,  ib  se  eshcênt.  Ce  taUesv  aaiiné» 
cantenplé  it  «pielqiie  disisnoe  sur  le  dinnip  de  Ibire  en  «nphilfaéltre  de  SaittU 
Genab,  finait pRSi|ne «mire  i  vne ttasse  de  otvaleric  ioifalienle  dn  signal 
dBOoabiL 

»  Gba^  nng  npv^nte  vm  tfétmW  qui  n  ses  tastcbands.  lâ  des  spé- 
eableBis  vnnnsde  Nonaandie  achètent  les  ponhins  mâles  dn  premier  choix 
coaTenaMes  pour  les alleiogee  de  laie;  ib  les  emmènent  dans  lenrpsjs pour 
deosontfobans;  pms,  an  Wolde  ee  temps,  b  choral  dn  Maïab,  natn- 
rali8ënennsBd,estTCwendnconnBetelè  PkrisoamUears^Scmpfix,  àb  Ibire 
de  SainMilerrais»  est»  èdencnas,  de600ftanes, 

»  Lk  b  dmaibne  ehoîn  des màbst  laoe  de  tmithMaide  et  inoompUte,  est 
acheté  par  des  mmchands du  Betty.  Ceschevanz,  apcés  avoir  fiûtnne  station 
de  quelques  années  dans  b  Beny,  oà  on  bs  oocnpe  à  tirer  b  charme,  sont 
définitivement  tOMomniés  par  b  peele,  b  eaniele ,  ^elquefois  par  b  di- 
ligenoe.  Lear  ptîx  moyen  est  de  dSO  francs. 

»Flnsbinb  premier  chois  des  înmenta  de  qnatre  à  six  ans  est  venda  pour 
b  midi  deb  Fiancer  pmv  TEspague.  Gomme  ces  bétes  sent  les  senles  en 
âge  de  travailler  deanle,  elbsbnaentl'artiobbplastntétesmntetle  pins 
âevédebibitei  denoaibim  amatenn  dm  cantons  voisins  bs  recherchent . 
pour  b  voitare  on  pourbseJb.  La  pfii  varient  de  600  k  1,000  ibnci.  Cm 
jamenb  ferment  b  pendant  des  ohevanx  qm  s'enlèvent  poar  b  Normandb. 
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>  Les  jnmcntsdc  Jcuxiwne  ordre,  correspondantes  aux  chcvinT  rendue 
pour  le  Ikrr\,  sont  adii  tëes  par  des  maquignons  des  l>cux-6ovrcâ ,  qui  kl 
revendent  pour  h  pi*Khi<  li<^m  i\cs  mulets. 

»  Les  ollicicrs  d»-  r( moule  tjui  visitent  nos  foires  ne  peuvcut  acheter  de 
mâles,  maigre  l(>s  recommandations  qui  leur  soul  l.aU ^  ù  cet  égard,  parce 
<jnc  ccux-i  i  ont  toujours  quitté  le  pavs  à  deux  :^ns;  niais  en  revanche  ils 
trouvent  dans  le  premier  choix  des  jwmeuts  do  hannes  montures  pour  les 
officiers ,  et  parmi  les  deux  classes  de  bonnes  acquisitions  à  £iire  au  proiit  de 
la  cavalerie  et  flo  rartillerie. 

>  Il  serait  possible  à  rH(iiiinu$(ra(inn  des  haras,  au  moyen  d'un  système 
suivi  avec  pcrsévpmnre ,  de  faire  tourner  au  profit  de  l'armée  la  race  presque 
entière  du  Marais,  et  le  résultat  en  serait  certainement  avantai^eux  au  pays. 
Ce  svsfème,  qui  laisserait  subsister  tout  le  bon  côté  de  la  raeo  actuelle,  et 
qui  n'eu  attacjuerait  que  la  partie  inférieure  ,  serait  tr^-slm])li  ,  <  ir  il  consis- 
terait uniqtienient  à  supplanter  l«'.s  étalons  particuliers  qui  entrctii  nm  nt  l'abâ- 
tardissement de  l'espèce,  ('es  étalons  ne  rapportent  rien  à  leurs  maitres  par  le 
travail ,  et  ne  profitent  que  par  le  \)nx  rie  la  monte  ,  (jui  est  de  5  à  (»  francs 
seulement  ;  ils  tomberaient  dès  que  1  administration  présenterait  des  chevaux 
en  assez  grand  nombre  et  à  assez  lias  prix  (  ce  (jui  veut  dire  à  peu  près  ffratis'^ 
poitrieccvoir  toutes  les  juments.  Les  trente  mille  hectares  du  Marais  ren£mnâit 
anDUnnsdeux  mille  poulinières ,  auxquelles  l'administration  n'envoie  que  dis 
étalons,  répartis  en  quatre  stations  ,  savoir  :  trois  chevaux  à  Macbecoul  (aia- 
tion  dépendante  du  liaras  d'Angers),  deux  à  Bouin  ,  deux  à  Saiut-Gcrvais  et 
trois  à  Soullans.  Il  y  a  insuffisance  et  dans  le  nombre  des  chevaux,  et  dant 
celui  des  stations  ;  celles-ci  sont  bon  de  la  portée  de  la  plupart  det  Summ 
du  centre  et  du  littoral ,  dans  nue  saison  surtout  où  les  chemins  sont  encore 
impraticables.  D'ailkuralepayiaOt  qid  fait  peu  de  différence  de  chevalàelicval, 
et  qui  estime  sutDOI  la  masse ,  conduit  sa  jument  à  l'étaJim  le  plus  miiîii  oa 
le  plus  gros ,  non  au  plus  digue.  Il  serait  diHic  bien  essentiel  d'évincer  cet 
ëtaion  bâtard  ,  qui  (ait  crm^ir  la  xace  du  pays»  et  d'étendre  dans  ce  but  le 
nombre  des  stations,  de  manière  que  les  chevaux  de  l'administiatioa  se 
troorassent  partout  sons  la  main  des  étereurs»  et  qu'ils  devinssent  pour  ceux-ci 
une  nécessité,  après  avoir  écarté,  par  une  concurrence  gratuite  »  toot  lival 
indigne.  La  station  de  ^ladicoool»  ordinairement  très^bien  montée >  peut 
suffire  pour  la  direction  d'Angers  ;  mais  la  partie  du  Marais  qui  dépend  du 
d^At  de  Saittt-Maixent  aurait  besoin  de  cinq  noorelles  stations,  dont  le 
degré  d'aUlité  me  semble  être  dans  l'ordre  suivant  :     Le  Perriert  point 
central  du  marais  de  Mont;  2**  Saint-Gilles;  5*Motre-Danie-dc-Mont,  commune 
sépai^  des  stations  actnelies  de  tonte  la  largeur  du  Marais,  et  à  deux  lieues 
de  la  noDTelle  station  indiquée  pour  Le  Pcrrier  ;  4"  Bois-de-Céné ,  ou ,  s'il  est 
posnMe,  la  fennedellle-Chauvet,  près  Bois-de-Céné ,  ))oiiit  intermédiaire  et 
jmporliiit  entre  les  stations  de  Mapbeoonl  et  de  Bouin;  5*  Salcttamet  l'un 
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i3es  points  ks  pliis  acti&  de  production.  Chaque  station  devrait  «Toir  trois 
étalons ,  ce  qui  ferait  un  total ,  ponr  ks  huit  statiooi  dépendagles  de  Sunt* 
Maixenty  dans  le  Marais,  de Tiogt-quatre chevaux.  An  moyen  de  oeHea^anoef 
l'administration,  devenue  maîtresse  du  croisement  dans  le  pays,  pourrait 
aisément  développer  ks  quahtés  naturelles  des  olievaux  d'après  le  sol.  Cet 
qualîtite  sont  la  taille  et  nn  certain  degré  d'étoffe ,  de  manière  à  prodniie  : 
4"  le  carrossier,  qm  se  confond  à  peu  prés  avec  le  cheval  de  grosse  cavalerie; 
9f*  le  cheval  de  cavalerie  moyenne»  comme  dragons»  lanciers  etc.;  3*  le 
cheval  d'artillene.  Le  Marais  se  trouverait  par  là  mis  en  voie  de  faire  naltit 
annuellement  sept  cents  chevaux  propres  à  l'armée ,  ce  4|ni  est  le  iH*i^«f^f  Je 
la  remonte  totale.  Une  pareille  éventualité  mérite  d'être  prise  en  oonaidânitîon. 
n  y  a  assez  d'âeveuis  ehwrntiers  dans  toute  la  France  pour  ooatbuer  de 
former  des  chevanx  de  poste  et  de  charme»  On  fera  sagement  de  profiter  àt 
rimpafftialité  ou  de  rindifférence  du  bouvier  maréchin,  en  frit  àt  noes  de 
chevaux  »  pour  lui  persuader  d'élever  les  dievanx  de  luxe  et  de  guene  dont  nous 
manquons»  etdontnottssommesohligéB  de  demander  une  partie  à  Télranger* 

>  Dans  les  utopies  militsires»  on  a  parlé  quelifuefeis  de  dislrihaer  des  ju^ 
ments  pour  être  employées  à  la  reproduction.  Je  pense  que  ce  moyen  serait 
utilement  appliqué  dans  le  Marais,  d'abord  pour  y  amener  de  bonnes  juments» 
ensuite  pour  y  apprivoiser  le  paymn  et  vaincre  la  répugnance  qu'il  éprouve 
tant  à  conduire  ses  cavales  à  Félalon  offidel  qu'à  élever  des  chevaux  ayant 
d'autres  qualités  qu'une  masse  non  raisonnée.  Ces  juments»  que  le  Gonver^ 
nement  pourrait  se  procurer»  soit  &  Saumur,  dans  les  réformes  de  l'Ecole»  soit 
ailleurs»  ne  devraient  pas  être  données  en  propriété»  de  peur  qu'elles  ne 
fussent  revendues  ou  détournées  de  leur  destination  ;  mais  elles  seraieniprétéw 
par  l'Etat»  resté  leur  propriétaire»  &  des  éleveurs  pour  être  employées  an 
haras»  et  à  la  charge  de  n'être  conduites  qu'aux  chevaux  de  l'administration.  Le 
directeur,  dans  sa  tournât  anntidle»  se  les  ferait  représenter,  et  désignerait  les 
appareiUements.  Placées  de  k  sorte»  ces  jnmènts  ne  pounaknt  être  vendues; 
elles  pourraient  seulement  être  cédées  de  prodacteur  à  producteur.  H  fondrait 
peu  d'années  de  ce  système,  et  il  suffirait  d'un  petit  nombre  de  juments  » 
appuyées  de  bons  étalons»  pour  opérer  toute  une  révolution  physique  et 
morale  dans  l'industrie  chevaline  du  pays 

»  Assurément  une  race  endurck  &  toutes  les  intempéries  de  l'air»  comme 
celk  du  Marais  »  doit  être  prédeuse  pour  l'armée.  Née  sur  k  prairie ,  à  k 


*  H.  le  lleatenani  général  Ovdihot,  daas  une  brochure  lAcenle,  intltalée  :  Des 
Xemontes  deVarmée,  etc.,  p.  86,  consfilk  à  UadministrsCion  delà  gaerre,  quand 

oîIp  est  obligée  d'achelor  de«  chevaux  à  l'élranger,  d'aflmotlre,  antnnl  qm  po^^lble» 
«laii*  la  ri  niitnle  de  bonnes  jumoîi'.s ,  afin  de  muiliplicr  par  là  !f  nombre  des  bonnes 
poulinières  en  France.  J'appui  •  furt  cet  avis,  el ,  p«HT  \^  faire  frucliliiT,  je  dis  que 
CCS  jumeoU,  une  fois  mise»  hors  de  service  ,  devraient,  non  pas  élre  vendues  sur  le 
marché  d'une  ville ,  d*où  elles  paateraient  tnflliilHUement  au  fiacve  eu  à  (a  palaehe» 
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température  sëvèfe  de  mars  ou  d'avril ,  elle  est ,  pour  ainsi  dire ,  éicvée  au 
hÎTOuac;  dès  son  premier  âge  ,  elle  couche  sur  la  dure  ou  dans  la  bouc  ;  elle 
est  exercée  à  pa«ert  plusieurs  fois  daot  Vaaaée,  de  l'excès  du  M  en  k  l'exoâs 
du  mal;  ton  tempérament  en  reçoit  une  certaine  âaaticité  ({ui  se  prèle  k 
tout;  tandisquele  cheval,  élevé  avec  trop  de  soin,  quand  une  fois  il  est  privé 
(It  se»  ooBTerlures  et  de  M  ratMU  méthodique»  lucGombelMeD  plu»  vite  au  ré^ 
inégal  et  pénible  d'nnearmée  eo  campagne. 

>  Toutefois,  pour  que  réleveur  du  Muraii  ee  prêtât  sans  murmure  4  Ye*4^ 
cntion  de  ce  profet»  il  serait  k  propos  que  les  prix  de  la  reoMmte  fussent  un 
peu  aagmeaUliy  augmentation  qui  devrait  se  faire  même  dans  Tintérét  de 
TE^t;  our  aujourd'hui  «  fiinte  de  pouvoir  acheter  en  France  des  dievftU  ao 
tarif  légal,  la  remonte  est  obligée  d'en  aller  acheter  à  l'étranger  k  «a  piiz 
de  revisnt  bien  supérieur  à  <x\và  oâert  par  dUe  à  Télevenr  français.  > 

Comme  observation  imale  »  M.  de  Soubdeval  rémn»  ainsi  k  parti  qu'on 
peut  tirer  du  Mamis  occidental  pour  l'élève  des  chevaux  : 

»  La  raee  chevaline ,  difc>il,  prend  des  fonnes  étantes  dans  les  pâturages 
de  ce  IVlarais.  £Ue  a  seulement  un  peu  trop  de  tendance  k  s'élever  età  s'amincir. 
Mats,  ces  dé&nts  une  ibis  connus»  il  serait  aisé,  avec  des  croisenient»  bien 
dirigés ,  de  l'amener  à  devenir,  à  peu  de  6rais,  une  noecaRossâère  oooiparalile 
k  celle  du  Yorbahire.  L'idée  fondamentale»  dans  ces  croisements,  doit  éire  de 
>  réunir  l'él^uioe  des  formes  aux  nmscles  puissants  et  ans  oontoars  bien  dé- 
Tebippés  du  cheval. 

Améliora TfONS  a  APPonTER  dans  î.a  m.Ti'RE  du  Marais  septettrional. 
—  Pour  la  itti  de  ce  chapitre ,  nous  enipruutoiis  toute  cette  division  à  M.  D£ 

SotJRDEVAL. 

f  Les  défauts  es^senticls  du  Aïarr»ÎN  sont  !(»s  suivants  :  \^  Ses  ligues  tl«;  foss*^ 
et  ses  surfiu-cs  .sont  gt'iin  alernoul  dans  nu  état  de  désordre  fort  préjudîeiahle. 
2*  lî  r<f  (  instamment  exploité ,  sans  recevoir  en  retour  an(  un  amendement, 
ni  par  engrais  ni  par  main-d'o'tivre  :  d'on  il  rr-snltc  que  son  sol  épuisé  est 
loin  de  développer  toute  la  ferillltc'  dont  il  est  susceptible.  3*  Insuffisance  de 
fourraç^es  pour  la  provision  d'hiver,  el  nRHiu*  pour  le  temps  des  sécheresse» 
au  milieu  de  l'été,  i*  Manijue  de  bois  de  cliaufTage.  5"  On  n'y  atfarîie  pas 
assez  d'importance  au  maintien  et  l'amélioration  des  races.  Indifférence  dans 
le  croisement ,  incurie  dans  l'clève.  O-'Diilienltéd»'  loeoniotion  et  de  circulation. 

La  plupart  de  ces  articles  peuvent  être  considérés  comme  s' enchaînant 


mais  Millies  au  régiment  par  un  bon  étalon  des  haras  qps  l'oB  ferait  Tsnlr  ofrts 

un  mois  aranl  la  vente  de  réforme;  puis  «Ih's  seraient  ainsi,  toutes  pleines,  ooa- 
fiées  à  des  éleveurs  ,  ou  bien,  si  l'on  vr  iit  ,  rnnduites  dans  un  pays  de  pro  hirtion  , 
où  elles  w  vendraient  bien  ou  mal  comme  juments  pleines.  De  bonnes  pouiuiieres  , 
un  peu  éclopées,  seraient  trés-avantageuses  au  paji,  en  ce  qu'elles  ne  poucrtient 
itn  vendues  comme  tbevsoi  de  travaiL 
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l'un  avec  raiiire:  cepcndâirtooM aUoMllcbad  iuiii<juerji*rièveiaeot quelque 

remède  iiom  cliacun  d'en>c. 

î  J.e  >,n\  (iu  Marais  est  naturellement  pou  maniable,  puisque  l'eau  et  la 
fanc^e  \  iit)niinent  une  partie  de  l'ainu'e ,  et  (|u'en  e't<'  l'effet  »|p  h  spelieressc 
y  seuil»!»'  f'L'alement  invincible.  Cependant  If  ninl  rsf  })r  u.coup  cmpîrë  par 
l'irn-^ulanle  tirs   iii  l  n es  et  le  rice  de  lenrs  ^il^]»M■^l1il^Jl^.  i  ous  les  près,  tcius 
le^s  elianips,  ont  une  forme  irré*»nlif  re  ,  rir-tern)iin  r  p^r  de  profonds  fossés , 
qui,  pour  comble  de  malheur,  sont  prfSfjiTf  Idiij  urs  la  limite  de  Tliéritage  : 
si  bien  qu'à  la  fois,  sous  lu  rapport  de  l:i  d*  [i<  ij«e.  qui  serait  exeessire,  et 
sous  celui  dfidroit ,  il  est  presque  impossible  «Ir  son-i  r  à  rectifier  ees  ficlienses 
lignes.  Oiiant  aux  surfaces,  on  pourrait,  je  peiisc,  les  travailler  avec  plus 
d'avant;ige.  Il  n'est  presque  pas  de  pré  <jui  n'ait  ses  parties  basses  beaucoup 
trop  noyées,  ses  parfi-  vs  hautes  beaucoup  trop  desséchées  ,  couvertes  de  mousse 
ou  d'antres  végétaux  improductifs.  Les  curnres  des  fisses ,  amouœlées  de 
temps  immémorial ,  forment  en  outre  autour  de  la  prairie  un  bourrelet  qui 
renverse  la  pente  en  entonnoir  vers  le  centre ,  et  y  entretient  le  marécage  et 
les  mauvaises  herbes.  Kt  cependant  toutes  ces  terres,  là  inondées,  ici  dessé- 
chées, sont  de  même  nature,  de  même  (jualité,  et  également  excellentes; 
leur  mauvaise  distribution  fait  toute  leur  stérilité.  11  ne  me  parait  pas  douteux 
que,  si  de  t«'ls  dt-fauts  étaient  corrigés ,  ces  prairies  ne  dévelopassent  à  un 
émincnt  d<-gre  leur  féconditéet  leurs  (pialitës  naturelles.  Le  travail  qu'exigerait 
une  semblable  réparation  ne  serait  ni  aussi  impraticable ,  ni  aussi  gigantesque 
que  l'habitant  du  pays  se  l'imagine.  Les  prairies  de  la  Puisse ,  aujourd'hui  si 
fructifiantes,  ont  demandé  dans  l'origine  une  main-d'œuvre  non  moins  énorme, 
non  moiuâ  minutieuse.  Là  il  n'est  pas  une  bottée  de  terre  qui  ne  soit  à  sa 
place  t  et  tous  les  ans  il  £iat  Cure  des  réparations  considérables  à  ces  surfaces, 
que  tes  avalanches  bouleversent  en  partie  et  couvrent  de  fragments  de  rochers 
on  de  détritus  nuisibles  :  avec  cela  on  fume  la  prairie ,  et  on  la  sillonne  de 
traTinx  d'irrigation  fort  compliqués.  Et,  sans  citer  la  Suisse ,  l'habitant  du 
Bomge  ne  forme-t-il  pas  lui-même  sa  prairie  par  uu  travail  à  la  fois  pénible 
et  proiîtable ?  En  opposition  à  tout  cela,  dans  le  IVlarais,  on  ne  iàit  rien  du 
tout  ^  ni  tniraii  fondamental,  ni  travail  d'entretien,  ni  engrais,  et  l'on  est 
Inen  conTaînca  qu'entreprendre  de  remuer  ce  sol,  depuis  tant  d'années 
raoulé  comme  une  masse  de  bronze ,  ce  serait  enfouir  en  pure  perte  l'argent 
que  l'on  y  dépenserait.  De  telles  idées  pouvaient  être  admissibles  il  y  a  trente 
ans ,  alors  que  les  biens  n'étaient  pas  cbers ,  et  qu'il  en  cxiùtait  moins  pour 
aciieter  l'héritage  de  son  voisin  que  pour  améliorer  le  sien;  maïs  aujourd'hui 
que  le  prix  de  la  propriété  est  fort  élevé,  ceat  dans  sou  propre  fonds,  non 
dans  celui  d'autrui ,  qu'il  faut  chercher  l'augmentation  de  aalinrtune.  Leptiz 
d'un  hectare  de  pré  étant,  dnna  le  Marais ,  de  2,000  francs,  il  n'j  a  nea 
d'exorbitant  à  oomaever  une  aonune  de  iOO,  200  et  même  500  francs,  lut 
lÎMi  payée»        augmenter  et  pericctionMr  aa  prodoction»  U  t'sfiiait  pour 
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cela  de  prendre  le  terre  sur  les  parties  ssUlanles,  etde  la  répandre  sorles  liens 
dëprimÀ.  Cette  opération  pourrait  se  fiiire ,  soit  en  masse  pour  chaque  pré, 
de  manière  à  égaliser  d*nn  seul  cot^  m  surface ,  a^ee  un  l^er  renflement  au 
milieu  poiir&ciliter  récoulement  des  eaux ,  soit  peu  à  peu  «  en  étendant  chaque 
année  sur  les  parties  liasses  une  légère  couche  que  Therbe  enfouie  surmon- 
terait Tannée  suivante»  et  dans  laqneUe  elle  trouverait  des  sucs  de  nature  & 
l'améliorer  beaucoup.  Un  tel  travail  Ibrmenit  un  amendement  annud  dont 
TeiEet  serait  de  réparer  l'épuisement  qu*a  dû  subir  le  sol  depuis  le  temps  qu'il 
estezpbité  sans  avoir  jamais  reçu  d'engrais,  ssns  avoir  même  conservé  celui 
qui  devait  naturellement  lui  revenir  par  les  d^ections  des  animaux  qu'il  » 
nourris,  puisque  la  Oente  de  ceux-ci ,  soigneusement  recueillie  sur  le  pré , 
mise  au  le»  et  convertie  en  ONidre,  est  coastsmment  allée  engraisser  les 
champs  dn  Bocage. 

>  La  prairie  »  une  feb  améliorée  par  une  diqpodtion  plus  convenue  de  lu 
snr&ce  t  par  le  renouvellement  de  h  terre,  et ,  s*il  était  possible  de  Tobteair, 
par  de  l'engnb,  produirait  ni»  doute  un  heibage  plus  régulier,  plut 
succulent ,  plus  résistant  sous  la  chaleur,  et  permettrait  de  recueillir  un  fonr^ 
rage  plus  abondant  pour  l'hiver. 

>  L'insnflisanoe  des  provisions  d'hiver  est  une  des  plus  grandes  calarattés 
dn  Marais ,  parce  qii*elle  force  h  abuser  du  pacage  à  une  époque  oè  le  s^our 
des  animaux  sur  la  prairie  est  également  désastreux  ^  et  pour  eux-mêmes  qui 
pâtissent  des  intempéries ,  et  pour  le  sol  que  leurs  pieds  d^ncent,  et  pour 
la  végétation  qui,  fonlëe  de  trop  bonne  heure,  pétrie  dans  la  bcme,  et 
broutée  dès  sa  première  pointe ,  ne  peut  se  développer  à  loisir  sous  ce  pillage 
prématuré.  U  serait  donc  bien  e&M^iiLiel  de  cliercher  tous  les  nmvens  possibles 
d'augmenter  ces  provisions  de  manière  à  mieux  traiter  le  bétail  à  l'établc  et 
à  l'y  maintenir  plus  long-temps. 

>  La  cho^  e^t  difficile ,  en  vérité ,  parce  que  le  Marais  ne  se  prête  point 
à  la  culture  des  fourrages  artificiels  ,  ennemb  de  l'humidité  pendant  l'hiver 
et  de  la  sécherciise  en  été.  11  oUre  donc  inlriusùquenient  peu  de  ressources  à 
cet  égard.  Cependant  une  prairie  amendée  comme  nous  l'avons  dit  pourrait 
domier  plus  d'herbe  sous  la  faux  (ju'elle  ne  le  fait  aujoui d  hui.  Les  fèves 
et  l'orge,  qui  se  cultivent  avt  i:  Innl  de  succès,  ne  rapporteraient  pas  moins 
de  profit,  livrées  au  bétail  en  certaine  quantité,  que  vendues  aux  marciiauds 
del>Ie',ou  qu'employées  n)iséral)lement  dans  le  pain  de  riiabilant.  Puis 
enfin  la  qn  HitlIé  de  fourrage  dont  on  dispose  produirait  beaucoup  pins  d'effet 
si,  au  lieu  d  i  (rc  jetée  néf^ligemmenl  devaut  la  lèle  du  iniail,  sur  le  sol 
Immide  de  la  graiige,  elle  lui  était  proprement  présentée  par  petites  portions 
dans  des  râteliers  ayant  une  man^eoin;  au-dessous.  La  cr('i:he  pertm;ttrait  de 
donner  des  fèves,  lU-  1  urf^e  et  autres  subsUucea  qu'il  est  inipos&ible»  sans 
grande  perle ,  de  jeter  sur  la  terre. 

»  lie  Marais  pourrait  en  outre  être  alimenté»  jusqu'à  uo  certain  point,  par 
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la  tcmint  <pù  lè  bofdfliit.  Bfiucoup  de  fisniMt  tout  aitoée*  prédténeiit  sur 
h  filière,  ayant  kon  pnîriesdu»  le  MMwat  teun  terrei  anUea  but  le  «4 
primitift  <ini,  par  oppoiitioD  an  Mania,  ae  nomane  h  àuimp.  Ces  fermea 
pourraient  employer  ntilenient  une  partie  de  leurs  terres  anMei  au  profit  de 
leurs  iMstiant  ;  mais  elles  n'en  font  rien ,  parce  que  les  habitudes  et  les  pré- 
jngéi  dn  Marais  sont  encore  la  loi  SQpréme  de  lDn|a  la  baoliene  rireraine.  Li 
il  est  reçQ,  comme  dans  le  Marais ,  4|ne  le  bâaildottse  nourrir  de  la  prairie, 
et  qu'on  ne  lui  doit  rien  an<4dà,  dAt-il  mourir  de  6im.  Ces  terres  arables, 
bonnes  sur  l'eitréme  lisière ,  sont  bibles  à  cent  mètres  plus  loin.  On  les 
cxptoite  uniquement  en  cMdes,  alternant  la  jachère  avec  une  récolte  habi- 
tuellement médiocre. 

>  Le  fumier  manque  prce  que  le  bâail  n'a  s^onm^  que  trois  mois  I 
l'élable,  et  qu'il  a  mangé  la  paSle  dont  on  aniait  dû  faire  sa  litière.  S ,  au 
lieu  de  eetle  jachère  ahematiTe,  on  soomeiliit  le  terrain  k  un  assolement 
Irienaal ,  de  manière  fc  cultiTer  deux  récolles  de  fenmge  contre  une  de  blé, 
le  bétail,  brgement  nourri  de  racines,  de  tubercules  ou  de  coupage,  passerait 
à  l'éiable  cinq  mois  au  lieu  de  trois  ;  il  n'y  maigrirait  pas ,  ni  ne  s*y  abUar- 
êatalt;  U  fimleraitani  pieds  sa  paiUe  au  lieu  de  la  manger,  s'en  ferait  un  bon 
fit,  et  h  ooUTertirait  en  un  iamier  utile  aux  prochaines  récoltes.  Le  cultiva- 
tenr  de  k  rire  pourrait  peut-être  en  onire  céder  une  partie  de  aon  fourrage 
artificiel  li  celui  de  Hotérienr  dn  Bbrais. 

»  Four  approTisiooner  celui-ci  de  fourrage  et  de  bois,  un  grand  parti 
pourrait  être  tiré  encore  de  trois  mille  hectares  de  dunes  mUonneuses ,  tola* 
lement  incultes ,  qui  formaient  andennement  les  lies  de  Mont  et  de  Ries ,  et 
qui  s*étendent  depuis  La  Barre^de>MoDt  jusqu'aux  rochers  de  Sioo ,  prèa 
Groix-de-Vie.  Des  dunes  de  ce  genre  ont  été  ensemencées  et  phintées  avec 
succès  dans  les  départements  des  Laudes  «  de  la  Gironde  et  de  la  Charente- 
Inférieure.  Ces  sables  se  sont  montrés  favorables  à  la  production  du  genêt ,  de 
Tajonc,  du  sapin.  L'ypréau  {populus  atba)  croit  naturellement  sur  les  dunes 
de  Mont ,  où  il  étale  une  feuille  plus  argentée  et  plus  éclatante  que  partout 
ailleurs.  Dans  les  petites  vallées  que  forment  les  dunes ,  à  l'abri  du  vent ,  on 
pourrait  ajouter  le  peuplier  suisse ,  le  saule ,  le  frêne ,  l'ormeau ,  le  ciiarme , 
l'éraLle-sjcomore ,  même  le  rh;U.iii;nicr,  !<•  clu^ne  et  !«_'  mùrlcr  iimUicaule. 
Parmi  ces  végétaux ,  les  uns  seraient  destines  à  la  comlmstioii ,  les  autres 
pourraient  être  exploités  comme  provisions  fourragèn\s.  Les  jeunes  pousses 
de  genêt  et  d'ajonc ,  fauchées  tons  les  ans,  et  broyées  dans  une  auge,  pour- 
raient être,  avec  profit,  données  aux  l»esliaux,  aiusi  que  la  chose  se  pratique 
en  Bretagne.  Le  peuplier  suisse,  le  sveotnore  et  l'ormeau  ,  disposés  par  tiges 
de  deux  mètres  seulement  de  hauteur,  et  exploités  par  coupes  triennales  au 
mois  de  juilK  l ,  entre  les  deux  sèves ,  fourniraient  des  javelles  feaillaes  qui , 
étant  conservées  à  l'abri,  après  avoir  étr  convenablement  séchées  au  soleil , 
seraient  mangées  avec  appétit  par  les  bcêtiëuk  pendant  l'hiver;  les  tronçons 
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ivstoraicTif  pour  le  cliaiillago.  F,ii  Tonr  iim  ,  !i  s  frnilles  d Ormeau ,  recueillie» 
m  1  ti' ,  (iiJiuji  lit  rnix  viu'lirs  pt  iidi^al  1  linxi  ,  dt  ti efn]iî'o.s  dans  l'caii  ticdc; 
«•Il  Suissi' ,  (in  r(-i  !»ilc  pour  lo  inthno  usai,'e  les  ji  uuci;  pousst^^s  du  sycomore  et 
et  riu'im'  colles  du  Iréue.  Eiidn  1r  r?)i\rier  multicaiile,  si  facile  à  propager 
par  lioutureâ,  peut  être  fauche  tous  les  aus  ras  terre  ,  eomitie  l  li  iltr  d  une 
prairie  ;  il  donne  de  la  sorte  une  masse»  considérable  de  femila^e  «{ui ,  si  elle 
n'est  destinée  aux  vers  à  soie ,  peut  augmenter  la  provision  de  i'ourr;^e  du 
Létail. 

»  L'industrie  de  la  soie  pourrait  s'introduire  à  la  suite  de  la  cnïtiirc  du  mû- 
rier; elle  remplirait,  par  le  (îbee,  l<:s  loisirs  des  familles  pendant  i  liiver, 
et  ajouterait  à  l'aisance.  Le  nuirier  vient  parfaitenu  ntbieu  dans  les  dunes. 

ï  Si  tons  ces  plans  se  n^alisaienl  et  réussissaient,  le  bétail,  mieux  uouiri.  ne 
tendrait  pins  autant  à  se  dégrader,  et  ciiaquc  individu  se  trouveraif  d  ut 
d'tme  plus  grande  valeur.  Aujourd'hui  toutes  les  (Conditions  sont  à  la  détério- 
ration de  la  race.  Comme  on  ne  songe  qu'au  plus  pressé,  et  à  ce  qui  produit 
actuellement  ou  très-prochainement,  le  meilleur  foin  et  tous  les  soins  sont 
pour  les  bœufs  d'engrais,  les  vaches  laitières  ,  les  boeufs  de  travail  ;  tonte  b 
misère  est  réservée  aux  jeunes  biHes ,  dont  l'utilité  est  plus  éloignée.  On  leur 
donne,  ainsi  qu'aux  clievaux,  le  foin  le  plus  grossier,  le  plus  avarié;  elles 
rentrent  les  dernières  à  l'étable  à  la  fin  de  la  saison  ,  elles  retournent  les  pre- 
mières sur  la  prairie  avant  que  l'herbe  ait  œmmencé  de  poindre»  Un  pareil 
r^me  semble  avoir  été  inventé  pour  faire  gniTiter  toute  la  race  vers  sa 
ruioe.  Il  est  de  toute  urgence  de  remédier  k  cet  mage  dégradant ,  et  pour 
cela  il  faut  se  préparer  les  moyens  d'obtenir  une  nourriture  meilleure  et  plot 
abondante  ;  il  faut  aussi  s'occuper  de  renouveler  et  de  fortifier  les  races  par 
de  bons  croisements.  Ceux-ci  doivent  être  fiût»,  autant  que  poatible,  avec 
de  bonnes  espèces  natoraliaées  en  plein  air»  non  avec  des  espèce»  fimnées  à 
rétable.  La  race  flandrine,  qui  est  le  type  primordial  de  la  nôtre  i  quelques 
laoes  d'Angleterre,  et  surtout  celle  du  comté  d'Ayr,  en  Ecosse,  accoutumées 
à  pnoapérer  au  milieu  des  frimas ,  nous  conviendraient  éminemment.  Cette 
dernière  est  anionrd'hai  acclimatée  dans  le  département  du  Rlidney  oùi 
contre  aa  nature ,  elle  est  nourrie  à  l'étable.  Il  serait  à  propos  de  se  proconr 
non-seulement  des  taureaux,  mais  encore  des  génisses  de  cette  eipèce»  pour 
obtenir  quelques  produits  du  modèle  le  pins  complet. 

»  Pour  le  croisement  des  chevaux ,  il  suffît  de  s'adresser,  à  l'yard  des 
mâles,  èTadministmlion des  haras,  de  lui  demander  d'augmenter  le  nombi* 
dca  stalioiis  etdes  étalon^»  Userait  essentiel  en  outre  de  se  procurer  cpelques 
iMmnes  {uBients,  les  unes  prises  dans  le  type  carrossier  ou  de  grosse  cavalerie, 
les  antres  achetées  dans  le  Perche,  pour  essayer  les  grands  modèles  delà  di- 
ligenoe  et  du  roi|lage. 

t  J'appellerai  en  outre  l'attention  des  comices  agricoles  sur  TimperfectioD 
monstrueuse  de  la  charrue  du  Marais  et  sur  celle  de  sa  banlieue.  Attaquant  le  sol 
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ét  biÙB ,  ette  impose  an\  hastA  qui  la  tralneiit,  ci  à  i'kmmt  qoi  k  dirige» 
«B  tmwiléccMMit;  et  oela  pour  un  eâtet  pneqne  aal^  eur  die  ne  creaae  ai 

ue  remue  copvenalikliBl  k  ioL  ne  pronooceni  pM  les  siots  de  rlianme 
Dombasle ,  ik  cèumie  américaine  4m  écoiseiie  y  cela  serait  exorbitant  pour 
le  Marais;  je  propose  seulement,  pour  le  soulagement  de  l'iuimanité  et  <k 
l'eq^èoe  boviue ,  H'ndoptcr  la  charme  du  ttocagc  et  des  environs  de  Nantes. 

>  La  viabilité  du  Marais  a  reçn  de  grandes  améliorations  depuis  i85S.  Mais 
les  routes  déjà  faites  traversent  le  pays  dans  sa  largeur  aeokment  ;  il  serait  à 
désirer  qu'elles  fussent  toutes  mises  en  communication  par  une  route  long^ 
todioale  pennettaut  k  Thabitant  du  Marais  de  se  transpCHrter  aisément  d'un 
bout  à  l'autre  de  son  pays,  et  allant  de  Saint-Gilles  ;i  Bonrgneuf;  celle-ci 
partirait  de  Saintrliikirfrde-Hi(>2,  suivrait  la  jirosqu'ilc  s<ibionnruse  des  Mattes, 
trarerseralt  les  bourgs  dnPefrier,  de  Saint-Urbain,  de  Saint-Gervais,  et  rejoin- 
drait àBomn  kraote  de  Nantes,  h  La  Barre-di -Alnnt.  FJte  aurait  l'avantage 
de  se  croiser  nvrr  des  routes  déjib  existantes)  il  Saint-Hikire,  an  Perrier,  à 
âaint-Gervais  et  à  Bouin ,  et  de  former,  par  ce  moyen ,  un  réseau  qui  per- 
■letlnit  de  traverser  et  d'expkiler  k  Marais  dans  tous  les  sens.  Elle  serait 
notamment  fort  importante  pour  amener  le  1>ëtail  aux  foires  qui  ont  lieu, 
pendant  le  printemps  ,  à  Bouin  t  $aint-G(-rvais  ,  Salertaine  et  Saiot-Jeau-de- 
lioat,  akfs  rpie  le  Marais  ist  eneûra  impraticable ,  et  pour  conduire  kt 
cavales  aux  étalons  des  diverses  stations.  La  route  de  SainM^tlks  à  La  Barre 
cdtok  k  Marais  sansjpënëtrar;  elle  nerempKt  pas  le  but  que  nous  indiquons. 

»  Ot  cette  ligne  ne  peut  (Hn^  Tolifet  d'un  chemin  vicinal,  parœ  qn'dk 
traverse  un  prolongement  de  la  commune  de  Salertaine.  Le  département 
entier  démit  s'intéresser  i  l'amélioratkn  d'une  petite  contrée  qui  offîre  de 
pr^eoses  ressources,  et  dont  tes prodndbns  font  une  des  gloires  du  peys, 
mak  dont  k  sol ,  sous  knpport  de  k  lîabilittft  est  hérissé  de  difficnltà  peu 
cmBinnes* 

>  Telestkpgegramnif  d'ssnéliaratknsqne|emesnktBMdpoorklii«rak, 
contrée  &  part  qui  pique  k  curiosité  et  excite  llntérét  par  k  singnkrité  de 
son  aspect,  par  Tétrangeté  de  sa  nature  etde  son  sol,  par  ks  mœun  partâcnliéres 
qu'elle  impose  k  ses  babttants;  contrée  attachante  &  observer,  parce  que  k 
nature  y  est  féconde  malgré  sa  bizarrerie  et  ses  caprices ,  et  que  l'espèce  humaine 
j  est  encore  palriarcak ,  hienveilknle  et  généreuse.  Je  croM  fermement  que  ce 
programme  est  praticaUe,  et  qu'il  amènerait  un  grand  bkn  ;  mais  je  sens  ausii 
qu'nnmirack  seraitpKSqiie  néoeaaairaponrkrendre  exécutabkaTec  précision. 
Il  faudrait  pour  oek  pouvoir  convertir  l'indolent  Maréehin  en  un  industrieux 
et  in&tigabk  Hollandais.  Je  n'attends  pas  oek  de  sitôt  J*ai  pensé  toutefok 
que  ces  idées  poumknt,  non  sans  utilité,  être  soumises  à  ceux  qui  habitent 
ce  pays»  on  qui  ont  quelque  influence  sur  ses  destinées.  Les  comices  agri- 
coles ,  qui  partout  ont  une  si  grande  tèche,  auront  en  particulier  beaucoup  & 
liire  contre  k  vieiDe  routine  du  Marais.  La  natnra  ne  suffit  plus  aujourd'hui 
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à  produire  pour  notre  société  active  et  exigeante.  Il  faut  se  tenir  en  haleine 
pour  suivre  la  coïK  iin  enee  dan»  tous  ses  ettbrts ,  cl  lut  ii  prendre  ^ard«»  de  se 
laisser  devancer  par  file  ;  car,  si  la  distanct?  devient  trop  jurande  pour  pouvoir 
être  recfaîîiiée,  li>  decouriiijefnefif  finit  par  s'emparer  du  lutteur  arriéré»  et 
par  le  glacer  d'uuc  lélliargie  uiurlelle.  > 

CHAPITRE  VI. 

CDLTOEB  DES  COTES  DE  hA  TENDÉB. 

(Généralités.  —  De  la  même  manière  que  nousavons,  pour  la  Topograpkit, 
établi  une  division  nouvelle  pour  les  Côtes  de  la  Vendée,  de  même  nous 
en  admettrons  une  dans  ce  livre,  qui  traite  de  l'Agriculture  du  pays,  pour 
la  culture  de  cette  même  division  du  territoire. 

Nousavons  déjà  '  fait  con naître,  en  reproduisant  un  ancien  document ,  que, 
dans  quel((ues  parties  des  sabl(>s  de  cette  même  côte,  on  ramassait  du  blé; 
que,  daijs  daulres,  on  avait  planté  des  vignes  dont  les  produits  étaient  assez 
avantageux.  Arrivons  à  une  culture  pai  liculière  ,  établie  dans  un  point  donné, 
culUire  dont  les  résull.ils  sont  si  satisfaisants  qi  M  pu  de  terres,  quelle  que  suit 
leur  fertilité,  peuvent  atteindre  une  rente  du  soi  aussi  cousidérable. 

Culture  de  la  commune  be  La  Tranche»  —  AtrdI  de  quitter 
ces  marais  %  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  un  mot  d'une  cul- 
ture très-singulière ,  dont  le  théâtre  est  situé  dans  la  commune 

de  La  Tranclu;  el  an  village  des  Conciles,  coniuiuiie  de  I.onge- 
ville,  euire  le  dessèchement  de  Moricq  et  la  mer»  Une  couciie 
de  sable ,  de  deux  mètres  de  profondeur  moyenne  »  couvre  un 
banc  de  glaise  qui  retient  les  eaux  pluTÎales  et  tient  toujours 
le  sable  légèrement  humide.  Le  terrain  est  divisé  en  carrés  de 
huit  mètres  et  un  tiers  de  largeur,  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  riffoles  de  duu\  tiers  de  mètre  de  largeur  et  d'un  tiers  de 
protondeur»  que  Ton  pratique  pour  faire  écouler  i'eau.  Aux 
mois  de  janvier  et  de  février,  on  la|KHire  avec  la  houe*  Vers  le 
milieu  du  mois  de  février^  on  plante  de  l'ail  et  de  l'écbalotte, 
à  162  millimètres  on  6  pouces  de  distance ,  dans  une  partie  du 

•  Voir  ci-<lessus ,  p.  isi  cl  suîv. 

^  Cet  article  était  placé,  par  Cavoleac,  a  U  suite  d«  U  culture  du  Htlti* 
nécidipail.  D.  L.  F. 
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terrain;  et»  dans  i'aulrc ,  l'on  sème  de  la  graiue  d'ognon  au 
commcacement  da  mois  de  man.  Au  mois  de  mai ,  Ton  sème 
des  karicots  Mancs  entre  les  plants  d'ail ,  d'échalotteetd'ognon , 
dont  la  maturité  arrive  ayant  qoe  les  haricots  soient  assez  forts 

pour  leur  nuire,  lis  végètent  vigoureusement  après  que  ces 
plantes  ont  été  arrachées;  et»  de  cette  manière,  un  seul  labour 
suffit  pour  faite  prodaire  deox  récoltes  à  la  môme  terre.  Atoc 
les  ognotts,  l'on  sème  très-«lair  des  graines  de  cboa-pomnM« 
qne  Ton  arrache  avant  les  semis  de  haricots,  pour  les  trans-* 
planter  sur  les  bords  des  carrés.  Nulle  part  ce  légume  ne  vient 
piu^  hoan  ni  iniMlIciir.  La  qualilr  des  ognous  est  excellente. 
Us  oui  le  mérite  particulier  d'être  lrè&-fiucrés ,  et  de  se  conserver 
une  année  entière  sans  germer 

Trente  on  quarante  hectares  consacrés  à  cette  culture  font 
vivre  dans  Taisance  une  population  de  600  ames.  L'on  m'a 
assuré  qu'eu  temps  de  paix  ,  lorsque  Texportalion  n'est  pas 
gênée,  et  lor^^que  beaucoup  de  navires  viennent  en  relâche 
sur  la  o6te  de  La  Tranche ,  le  prodoit  brut  d'un  hectare  peut 
s'élever  jusqu'à  3,000  fr.  L'on  ne  citerait  pas  dans  toute 
l'Europe  une  autre  culture  rurale  dont  les  produits  soient  aussi 
grands. 

Les  ognous  vendent  dans  les  (  uitous  voisins,  à  Tlle  de 
Ré,  à  La  Rochelle»  à  Bordeaux.  L'ail  se  vend  particulièrement 
à  Bordeaux ,  et  i'écbalotte  à  Nantes.  Les  haricots  et  les  choux  se 
vendent  à  Tile  de  Ré  et  à  La  Rochelle. 


•  En  1774 ,  GcETTABD ,  natnralistr  distingué ,  s'eipriroail  aiati  daa»  sw  Mémoire* 
sur  difftrtnîfs  parliez  d'hislnire  nnlurflle  rf  *fr  ithysuinf: 

«  villajîf  <\v  La  Trnnrhr,  siliK^  sur  les  Lotds  de  In  nier,  vis-à-vis  l'Ile  de  Ré, 
ea  Ba^Poilou ,  fail  un  eoninierce  cousitlérable  m  of^non»  et  en  aul&  avec  Ttle  de  Ré 
et  Lft  Eoèhalle,  pour  1m  viiMnas  étimgcrs  qui  obofdeat  éaas  cet  ports.  Cet 
ognoM  el  CM  mIk  ne  vienacat  %w  dan»  éM  mUm  moMIm  M  «ridM  eatre  dM 
dm».  Cm  tiblM  ■«MateagMiNél  «pM  pir  1m  ailtiérr s  que  la  mer  rejette ,  et  qu'os 
jfépaDd  eu  petite  quantité,  parce  que  le  grand  nombre  de  chevelus  de  ees  plantes 
ramasse  beaucoup  d'humidité,  laqnf!!»',  innin»e  il  paraît  par  les  expéri''H''"«  faites 
sur  «les  ognons  placés  dans  des  rarale-.  remplres  d'eau,  est  la  principale  nourriture  de 
ces  piaules,  il  j  a  beaucoup  de  dune:»  »eiiU)lable6  è  celles  de  La  Tranche  qu'on 
laitie  entiéfeaient  IboIUm».**  l'M «unit  Im  vénM  cngrab,  «t  «A  Tw  poaniit 
pw^oaséqaeat  cultiver  1m  ménet  racisM,  ci  probcblemeat  iani  atOciMst,  »  D.  Im  F. 
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ARcnonoB  GAEiwcitais  do  Raa-Poitoo.  —  Une  gutncidn  fat  élibUe , 
vers  1773 ,  dans  des  stbies  sor  les  bords  de  k  meri  aux  eoYinni  de  Stuil- 
Gilles-8iir>'Vie.  Cet  établSsMmeot  fut  fonné  par  db  Fohtarbs,  iiiipcelaur  dm 
maottlacbires  do  Poitou ,  et  père  dn  premier  grand-maltre  de  lUniTMlé  da 
France,  et  d'un  autre  fils  plus  âgé ,  Mabcblin  dbFoktaubs,  mort  eu  1773» 
et  qui  annonçait  autant  de  talents  que  son  fir^.  FoirrAifis  ¥ÊME  fit  imprimer 
&  P<Mtiers  une  instmdioo  «nr  Ja  culture  de  h  gunnœ,  et  mit ii  k  téte  de  k 
garancière  par  Ini  créée  un  homme  capabk,  dn  nom  d'IiiWIOLT.  Bien  lai  en 
prit,  car  il  mourut  4  Nantes  en  septemlne  1776 

Non-seulement  k  ^arancièfe  âablie  &  Saint-<^llet,  par  les  aoins  de  Fok- 
TAUBS,  continua  i  être  caltiTée  d'après  les  ordres  de  l'intendant  de  Poitou , 
M.  NE  La  BotnuMnncAYB  DSBtosSAC  s  prospéra  grandement,  mais  beaucoup 
de  propriétaires  de  Saint-Jean-de-Mont ,  de  Omx'de-'Vic ,  <Ic  Siint-Hilaire-de- 
lUcs,  die  Im  Chanme-d'CNoBne  et  d'antres  localités  cifoonvoisines  ébUirent 
des  garandéres ,  et  obtinrent  un  bon  résultat  de  leur  eutreprim. 

On  coiiiptait  arriver  jusqu'à  récolter  quannte  milliers  de  gannoe  du»  ce 
canton.  ;  elle  se  plaçait  k  Nantes  en  sortant  du  moulin ,  et  avec  kcilité.  On 
en  obtenait  k  même  prix  que  se  vendait  k  garance  ârangcre ,  d'autant  nùeni 
qu'eUe  était  jugée  meilknre. 

Le  produit  proportionnd  de  la  garance  ékit considérable ,  car  on  rmt  qa*un 
particulier  en  avait  ramassé  pour  73  francs  dans  un  mauvais  tcifaia  tout  en 
sable ,  ayant  environ  75  mètres  carrés.  Du  reste  on  disait  que  cette  culture 
ne  pouvait  convenir  qu'aux  riches ,  attendu  qu  il  faut  attendre  trois  aos  pour 
faire  une  récolte. 

Comme  nons  parlons  de  cette  culture  abiiudonnéc  daus  l'espérance  ({ii'clle 
pourra  ùlre  reprise  par  la  suite ,  et  l'on  sait  eu  clFct  qu'elle  fait  la  base  Je  la 


*  FONTAITES  pfeHE  laissB  un  ouvrage  intitulé  :  Notices  sur  Vhistm're  natureUe  du 
Pnftnu,  dont  ]p  manuRcrîl  fut  remis  .'i  Tôt  Y>EAr  dks  I.oia  s ,  ft  qui  n'a  j-TTu.iîs  été 
publié.  Si  on  l'ciU  déconvert ,  i!  aurniltHe  d  un  grand  scc()ui>  pour  cette  statistique. 
FupîTANES  avait  été  aidé  dauà        recherche!»  par  GtiLLKMKAU  ,  médeciu  à  Niort, 

et  par  IkNOOS,  médecin  à  9ainlF0illes-Mf-Yle,  et  kl  ebserrations  de  ces  trois 
savants,  au  jugement  de  rédlleur  des  Aj^chet  éu  PoUoUf  kimaient  un  ouTBSfs 
inléieBMnt  et  qui  manquait  à  rhfstoire  natoicOe  dn  loyaunt « 

•  On  sait  qoe  cet  intendant  élablit  des  pApinléres  de  mûriers  blancs  i  Poitiers  et 
dans  le?  environs,  el  qu'il  encouragea  beaucoup  l'éducalioii  des  vm  à  soie  dans  le 
Uaul-Poilo».  dette  industrie  était  lonl-à-fatt  anéantie,  Inr-^qu'elle  s'est  riviv^o 
lonf  à  roup  depuis  quelques  années.  A  ce  sujet,  nous  dimus  que  eetle  nouvelle 
po^Utun  de  chose»  est  due ,  en  grande  partie ,  à  M.  RoBUXbX.  aujourd'hui  membce  de 
la  Sodélé  rajale  et  centiale  d'agrienUore  de  Paris  ;  disons  aussi  4|ae  M.  la  eammsu* 
daai  Baunui  du  La  Guahob,  d*ane  taille  de  Fenlsaax-le<Gonile ,  s*est  aussi  bsa«- 
eaiq»  occupé  de  Tindustrie  de  la  soie. 

>  Gdle  eipnstiOB,  prise  dans  I«  Al/^lSehes  éu  PéÙou,  où  nous  puiioPS  ess  détsitf, 
pteuve  qu*on  avait  étaUi  dans  le  pa|S  une  usine  pour  pulf  ériier  la  garsnce. 
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pmpérité  du  départemeat  du  Yauduse  nous  allons  indiquer  ici  les  fléaux 
qui  a^iUirent  la  garance  en  Bas-Poitou.  D'abord,  en  juin  1780  des  che* 
nilles  détruisirent  plusienrs  pièces  de  cette  plante  t  et  œ  ne  fut  que  trop  tard 
<|a'on  parrioti^  détruire  ces  insectes  parnn  arrosemcnt  avec  de  Teau  contenant 
un  mélange  de  SiTOii  noir,  de  cendre  et  d'ean  salée.  Mais  arriva  ensuite  un 
autre  insecte  qui  rtvagea  encore  les  ganndèret.  U  était  à  plusieurs  antennes, 
gni  oomme  une  mouche  commune ,  un  ^eu  plus  ranpant,  ayant  le  dessus 
du  corps  vert  y  avec  une  ligne  de  séparation»  et  le  ventre  jaune.  L'estrëmtlé 
antérieure  ressemblait  à  un  cloporte ,  et  l'extrémité  postérieure  &  une  anoclie 
dont  les  ailes  sont  baissées.  On  parvint  encore  à  se  4ébamanr  de  ce  longenr 
de  récoltes,  filais  surrint  la  révolution  de  1789  et  les  guerres  yendéennesy  et 
la  enkure  de  k  garance  lut  tout*à-fait  abandonnée. 

CHAPITRE  VU. 

CVLTVKB  DIS  ILES. 

Je  ne  donnerai  pas  un  article  particulier  à  File  de  Bonîn , 

dont  lii  (  iiltiin'  est  absolu  nient  semblable  à  celle  du  Marais, 
auquel  elle  est  presque  coutiguê. 

J'ai  dit  précédemment  que  Tllede  Noinnoutier  est  dirisée  en 
deox  plaines  :  celle  de  Barbâtie»  qui  contient  500  hectares,  et 
celle  de  Noirmontier,  qui  en  contient  3,000.  Dans  cette  der- 
nière, 1 ,200  hectares  sont  consacrés  à  la  culture  du  blé. 

La  plaine  de  îl  irbâtre  est  divisée  en  deux  soles  qui  sont 
alternatÎTemeat  occupées  par  le  froment  et  par  l'orge  et  les  fèves. 
Ainsi  Ton  Toit  qn'ici  encore  le  repos  des  jachères  est  proscrit. 
La  terré  destinée  à  receroir  le  froment  est  cnltiyée  avec  la 
charrue  ;  mais  l'on  n*a  pour  attelage  que  desTaehesou  demanrais 
chevaux ,  parée  que  la  disette  de  fourrages  ne  permet  pas  de 
nourrir  des  bceufs  ou  des  chevaux  plus  vigoureux.  L'orge  et 
les  (ères  se  sèment  à  la  fin  dn  mois  de  février.  Alors  la  terre 

•  Il  est  difficile  de  s«  faire  une  idée  du  produit  éleré  des  terres  cultivées  en  garance. 

Ajoutons  h  cela  que  l'adoptioD  du  pantalon  garan<*e  dar»«  l'infanterie  de  lignR  a 
ouvert  un  taraud  dûbouch^  rt  cpWc  mnrchandiso ,  el  que  son  emploi  économise  un 
million  Ml  hud{?ft  de  l'Eut ,  qui  absorbe  tnnl  de  millions. 

*  Ajjiciies  du  Poitou.  , 
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imprégnée  des  pluies  de  Tliiver  est  trop  errasse  pour  être  laliourée 
avec  la  charrue ,  ou  du  moins  elle  ne  pourrait  l'être  avec  de» 
attelages  aotti  faibles  que  ceox  dont  on  est  obligé  de  se  servir  : 
les  bras  des  bommes  sont  donc  obligés  d'y  suppléer* 

Lue  cause  qui  s'opixKx-  à  ramclioratiou  de  l'aj^rirulture  de  l'île  de  Xoîr- 
mnulier  a  été  sigualée  par  Pilt.  Ailleurs  on  cherche ,  surtout  j  uis  quelques 
années  ,  à  se  procurer  des  fumiers  et  des  amendements ,  et  par  tous  les  moyens 
possibles.  Ihw^  cet  ile  au  contraire  on  échanije  les  cendres,  les  fumiers  et  les 
curures  de  tos-ses  pour  du  bois  qui  est  app  i  tf'  du  continent.  Un  tel  état  de 
choses  enlève  à  l'agiiculture  locale  an  grand  moyeu  d'amélioratioa. 

Dans  la  plaine  de  Noirmontîer,  cinq  dixièmes  sont  employés 

à  la  culture  du  froment;  trois  dixièmes,  c'est-à-dire  les  terres 
les  plus  légères,  à  celle  du  seigle;  deux  dixièmes,  ou  les  terres 
les  plus  fortes ,  à  celle  de  l'orge  et  des  fèves.  Ici  Tbomme  n'a 
pas  sn  se  décharger  sur  les  anîmanx  des  travaux  les  plus  durs 
de  ragricoUore,  -et  c'est  avec  ses  bras  qa'il  fonille  dans  le  sein 
de  la  terre  poor  en  tirer  les  productions  qni  doivent  soatenir 
sa  penihUî  existence.  Son  industrie  est  infatigable  :  ^an^  resse 
il  sollicite  de  la  terre  de  nouveaux  bienfaits ,  et  chaque  année 
il  lui  arrache  de  nouvelles  productions.  Quelquefois  le  seigle 
succède  au  froment ,  et  le  froment  à  l'orge  et  aux  fôves;  mais 
le  plus  souvent  le  froment  succède  au  froment,  sans  aucune 
interruption  ,  pendant  une  longue  suite  d'années  :  la  terre  ne 
jouit  donc  d*aucun  repos,  et  cependant  jamais  sa  fécondité 
ne  s'épuise ,  parce  que  l'homme  reconnaissant  a  soin  de  lui 
restituer  les  sucs  qu'elle  a  consommés  pour  alimenter  les  pn>- 
ductions  qu'il  vient  de  récolter. 

C'est  dans  le  sein  de  la  mer  que  les  habitants  de  l'île  de 
NoiiMiouiier  trouvent  celle  mine  abondante  et  inépuisable 
d'engrais  qui  donne  à  leur  sol  une  fertilité  que  la  nature  lui 
refuserait  dans  toute  autre  position.  Les  algues  de  toute  espèce 
que  le  flux  jetle  sur- la  c6le ,  ou  qui  vivent  sur  les  rochers ,  sont 
recueillies  avec  soin  et  répandues  sur  la  terre  avec  profusion. 
Les  uns  les  eutasseiil  pour  les  faire  fermenter ,  les  autres  les 
transportent  dans  les  champs ,  sans  leur  faire  subir  un  com- 
mencement de  décomposition  ;  mais ,  de  quelque  manière  qu'elles 
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soîftnt  employées,  elles  forment  peut-être  Tenf^raîs  le  plus 
fertilisant  qui  soit  connu.  Ce  qui  lui  doDne  un  mérite  particulier, 
c'est  qu'il  ne  porte  paint  avec  lui  les  germes  de  cette  foule 
d*herbes  nuisibles  dont  le  fumier  des  étables  infeste  sooyent 

la  terre,  et  qui  coûtent  tant  de  soins  et  de  dépenses  au  culti- 
valt'iir  qui  veut  les  délruirti  :  aii^si  la  bonne  qnalit*^  du  fro- 
ment de  Tîle  de  Noirmoutier  est-elle  si  bien  connue  qu'il  obtient 
la  préférenee  dans  tons  les  marchés. 

Les  meinenr»  algues  pour  l'engrais  des  tems»  ainsi  qne  Parr  Tiodique, 
«ont  œHes  qui ,  plus  épaisaes  et  plus  charnues,  se  décomposent  avec  plus  de 
promptitude.  De  ce  nomhre  sont  le  ftem  êiliquoiui  «  le  fucus  serratus ,  le 
/heiis  aoevftarîmis,  le  fucm  digiiatuê  et  le  ftmm  palnuUuê.  Les  plus  mau- 
▼aises  algues  pour  cet  ehjel  sont  les  sost£fes,  notamment  la  xoUera  wutrina 
et  k  M0ti9ra  œtanica,  appelées  lianêi  dans  Ttle.  Bfalheareuaement  ces  der- 
nières sont  trèa-nomhrenaes  4  la  côte,  et,  pour  les  anties,  il  fiiut  aller  les 
fHfHiir  i&r  tes  rocheis* 

€  Antrefins  la  partie  âeTée  de  la  plaine  deNoirmoiilier,  ditPnrr»  oootenait 
beaucoup  de  vignes.  Les  ténencnts  de  Fruchard,  Pinerault,  Gbampblanc, 
Chifon-FasBot ,  Puitt-d'Oîseaui ,  La  Pomére  et  autres ,  produisaient  des  vins 
qui,  dit-on,  égalaient  en  qualité  les  petits  vins  de  Nantes.  Mais  ces  vignes  ont 
toutes  été  arrachées;  les  propriétaires,  lassés  des  vols  et  des  déprédations  qui 
sV  commettaient  journellement ,  les  ont  converties  en  terres  labourables. 
Aujoiird  Imi  oO  à  hectares  composent  nos  vignobles.  F.xceplé  ceux  de  La 
Blanche,  ilssoutdans  les  subies,  et  donnent  un  vin  (jui,  jmur  n'être  pas  généreux, 
n'en  esi  pas  moins,  pour  nus  laboureurs,  une  boi^on  agréable  et  saiue.  > 

L*on  n^aperçoit  pas  de  différence  entre  les  produits  de 
la  plaine  de  Noirmoutier  et  de  celle  de  Barhâtre ,  parce  ^no 
le  maurais  labourage  de  celloMsi  est  compensé  par  la  qualité 

supérieure  du  sol.  Elles  reçoivent  les  mêmes  engrais  et  en  même 
quantité.  Dans  l'une  et  dans  Tautre ,  un  hectare  produit 
quinze  bectuiitres  de  froment. 

Il  est  une  pnoduc^n  de  VÛt  de  Noirmoutier,  très-connue  et  trâs-eslimiée 
autrefois ,  «{u'on  a  dit  perdus  un  moment ,  et  qui  parait  s'être  retrouvée  an* 
jourd'hui  :  c*est  oelle  des  cberauz  de  Barbfttre.  Ces  petits  courtiers ,  qui  Tont 
si  sûrement  et  si  vite  sur  les  sables  des  rivages  de  la  mer,  sont,  dit  M.  db 
SouaDBTAL,  des  ponevs  '  d^icieux  de  forme  et  de  vigueur. 


»  tes  Anglaif  donnent  le  nom  de  poney  è  cette  espèce  de  petit  ckertl  ^'oa 
Mgi^tXI»  kiéet  en  dPubU  bUii  en  Tendéa. 
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Les  habitants  de  FUe  de  Noirmoutier  ont  senti  rimportanœ  de  cette  race , 
a^pdée  de  Bar)4tre»  parce  que  les  voyageurs  qui  arrivaient  dans  leur  lie 
preoaîeat  Jà  des  coursiers  de  lovage  pour  aller  à  la  ville.  Os  se  sont  donc  réunis 
en  4842 ,  et  ik  ont  fiinnë  une  sonscriptioD  pour  oi|puiiser  des  courses  de  ces 
chevaux  et  distribuer  des  prix  à  ceux  cpii  feraient  un  parcours  donnë  avec  le 
plus  de  oâârilë.  Les  premières  courses  furent  fixées  au  17  juillet;  mais  elles 
furent  ajournées  an  42  août,  à  cause  d*un  événement  néfaste ,  à  savoir  la 
mort  du  duc  d'Orléans. 

c  Ce  jour-là  Y  cinquante-sept  clievanx  sont  accom  us  ,  dil  k  Journal  de  la 
Vendée ,  pour  disputer  einq  prix  cii  présence  de  presque  toute  la  population. 
Les  coursiers,  sans  appri^Ls,  montés  à  nu  et  conduits  seulement  avec  une 
corde  ,  ont  parcouru  eu  deux  minutes  et  quelques  secondes  une  dislance  d'un 
kilomètre  500  mètres,  sur  un  sol  tantôt  herbu,  tantôt  mouvant,  et  d'une 
surface  inc^le.  Le  rcsult;il  de  cette  course,  qui  s'<;st  passe  sans  accident,  a 
donue  l'assurance  de  voir  atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé ,  de  régénérer 
la  race  des  chevaux  de  l'Ile  de  rSoiruioulier.  > 

Sur  2,700  hectares  «pie  cODtiefit  Ftle  Dieu,  i,367  reiteni 
sans  coltnre,  et  sont  employés,  eomme  teiTM  vagiies,  à  k 

nonrrîture  des  animaux;  1,333  sont  cultivés  pour  celle  des 
hommes.  Quoique  la  part  des  animaux  soit  la  plus  forte,  ils 
n'en  sont  pas  moins  les  plus  malheureux  de  leur  espèce.  Le 
peu  de  foin  que  Ton  recoeUle  est  destiné  exclasiTement  pour 
les  bcBufs;  les  antm  aaimaox  n'en  ont  j«BUÛ8  oonnn  l'osa^. 
Les  Tiehes  et  les  htebis  sont  logées ,  comme  les  premiers ,  sons 
des  toits  où  elles  trouvent  une  provision  niédioere  de  paille, 
et,  dans  ccrtuincâ  saisons,  d'herbes  cueillies  dans  les  champs 
et  dans  les  jardins  :  mais  les  chevaux  et  les  ânes  ne  connaissent 
avenue  espèce  d'asile.  Ils  passent  l'hiTer  comme  Fêté,  la  mit  ' 
comme  le  jour»  en  plein  air,  dierdiant  quelques  brins  d*lieriw 
épars  parmi  les  bruyères  qu'ils  foulent  aux  pieds.  Ces  animaux, 
abandonnés  à  eux-mêmes  pour  la  noiirrium»  comme  pour  la 
reproduction,  ne  sont  plus  que  des  espèces  dégénérées;  celle 
des  cfaeranx  ,  en  particulier ,  semble  être  parfenoe  an  dernier 
période  de  la  dégradation.  Leur  taille  commune  est  d*an  mètre; 
plusieurs  même  sont  beaucoup  plus  petits. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  animaux  ne  doivent  ^fre 
comptés  pour  rien  dans  les  produits  de  Tagriculturc  de  Tile 
Ihen.  Ceux  du  blé  n'ont  pas  non  plus  une  grande  importance* 
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Les  1,333  hectares  ronsacr»'*s  à  sa  culture  sont  divisés  en  deux 
soles,  qui  se  reposent  aUeroativemcut.  Vingt-huit  laboareany 
aidés  de  qoarante  couples  de  bœafs»  font  tous  les  truTaux  du 
labourage.  Les  sarclages  et  les  trayaux  de  la  récolte  sont 
exécutés  par  les  femmes,  forcées  de  s'y  livrer,  parce  que  presque 
tous  les  honimos  valides  sont  lialutuellement  eniplo^ês  sur  les 
vaisseaux  de  IXlat  ou  du  coninicrce. 

La  terre,  qui  n'est  qu'un  détritus  de  la  roche  granitique 
qu'elle  recouvre ,  mêlé  avec  un  peu  d'argile  et  avec  les  algues 
que  Ton  retire  de  la  tMe ,  produit  tout  au  plus  quatre  fois  la 
semence.  Peut-être  serait-il  possible  d'aup^menter  sa  fertilité 
en  y  mêlant  une  plus  grande  quantité  de  Tendrais  précieux 
que  la  mer  prodigue  sur  la  côte;  peut-être  pourrait-on  aug^ 
monter  la  masse  des  productions  de  l'Ile  en  consacrant  une 
partie  des  landes  stériles  qui  la  couvrent  à  la  culture  de 
quelques  fourra^  artificiels ,  en  occupant  la  jachère  par  diverses 
esjit  i  L*»  (If  plantes  légunniu  iises ,  et  surtout  par  la  pomme  de 
terre.  Cette  plante  sollicite  la  plus  sérieuse  attention,  dans  un 
pays  qui  ne  produit  jamais  assez  de  hlé  pour  nourrir  ses  habi- 
tants ,  et  qui  ne  possède  aucun  moyen  d'échange.  Mais  la  grande 
division  et  le  mélange  des  propriétés ,  la  faiblesse  des  moyens 
physiques,  et,  plus  que  cela  peut-être,  le  dédain  que  doivent 
avoir  pour  les  travaux  s»*(ienlaires  de  Tagrii  uIiuk'  d*  -  hommes 
accoutumés,  dès  leur  enfance,  aux  longues  cuuri»es  maritimes, 
dont  il  ne  perdent  l'habitude  qu'avec  regret  et  par  impuissance 
de  les  continuer,  opposeront  long-temps  des  obstacles  à  l'amé- 
lioration do  système  agricole  de  l'Ile  Dieu. 

J'ai  dit  que  (jualre-vingls  bœufs  étaient  chargés  de  la  parUe  la 
plus  pénible  et  la  plus  importante  de  la  culture.  Là,  comuie 
dans  l'Inde,  c'est  un  animal  sacré,  dont  la  vie  se  prolonge 
jusqu'au  terme  que  la  nature  lui  a  fixé.  Si  quelquefois  il  en 
tombe  sous  le  couteau  du  boucheri  ce  sont  ceux  que  la 
décrépitude  ou  quelque  accident  mettent  dans  l'impuissance 
de  continuer  leurs  travaux.  Ils  sont  la  propriété  de  vingt-huit 
laboureurs  qui  les  conduisent  et  qui  louent  leurs  services  aux 
propriétaires  du  sol ,  qui  leur  paient  8  fr,  par  hectare  pour  les 

59 


Dr 


610  UTBS  Tll.  —  ACMCDLTVmB. 

(|uatre  laboan  que  Ton  donne  k  la  terre.  C'est  peut-être  le  seul 
fMiys  an  monde  où  le  laboureur  n*ait  aucun  intérêt  dans  les 
produits  de  la  terre  qu'il  cultire. 

L'Ile-  possède  1»eaucoup  de  brebis.  L'espèce  en  est  trè»-petite  ; 
mais  la  (  hair  en  est  exquise,  comme  elle  Test  en  général  &ur  les 
bords  de  la  mer. 

Leschevaux  et  les  ânes  sont  employés  au  transport  des  engrais, 
des  gerbes  de  blé»  des  Tarechs  siliqueux  et  à  vessies  que  Ton  ar- 
racbe  des  rocbers,  et  qui,  après  avoir  été  sécbés  au  soleil  t  servent 
de  combustible  à  la  majeure  partie  des  babîtanfs. 

Faisons  connaître  l'importance  Je  l.i  race  chevaline  de  l'ile  Dieuyd'tprèl 
an  écrivain  à  qui  nons  avons  déjà  enipniiilc  rie  Ixins  niorcraiix. 

c  L'ile  Dieu,  dit  M.  Savarv  possède  une  race  de  chevaux  qui  lui  est 
particulière,  ainsi  qu'à  Noirmouticr.  Cette  race  est  connue,  elle  a  sarëputatioD 
faite  ;  les  animaux  qu'elle  produit  sont  de  faille  extrêmement  basse  :  aussi  ne 
les  demandc-t-on  en  ge'néral  que  pour  chevaux  de  femmes.  Leur  naturel  est 
fort  doux  ,  ils  se  nniirrissent  à  très-peu  de  frais,  et  n'en  sont  pas  moins  vi- 
f;onreii\  ;  leurs  jairil>es  fines  et  h'tcn  artirnlees  leur  domicnt  dans  leurs  mou- 
vements une  aisance  <  omj)ai;il)l(^  à  ct  lle  de  plus  luis  eonrsicrs;  leur  allure  or- 
dinaire est  le  fçalop,  et  de  plus  ils  sont  infatigables.  A  les  voir  dans  le  pays 
même  ,  avec  leur  lonf;  poil  au  front,  à  la  crinière  et  aux  jambes,  ils  ne  sont 
rit  ii  moins  que  grarifnx  ;  mais,  avec  un  peu  de  toilette,  et  débarrasses  de 
t(mt  ce  superflu,  leur  gcntillesse  et  leurs  jolies  formes  les  font  partout  re- 
marquer. > 


CHAPITRE  Vni. 

▲MÉLIOAATIONS  AGRICOLSS  DES  BEaillâaES  AMHÊES  EN  VEMBÉB. 

CVst  ]h  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire ,  et  on  s'en  aperoem  eo  parcoonuit  les 
diverses  divisions  que  nous  avons  adoptées. 

GomCBS  AOBICOLBS.  ^  Celle  institution»  qui  consiste  à  ràioir  des  agri- 
enltenrs  tbëoricieos  avec  des  agriculteufts  pratiques  tnr  le  terrain ,  pour  ainsi 
dire ,  afin  de  conveneç-siir  les  araéUoratioos  &  apporter  dans  b  cnltoie  locale, 
ont  eu  gën^Iemenl  de  bons  réBoltala.  Dans  la  Ycndëei  ces  mêmes  léiollal» 
ont  été  sarlottt  trés-maïqnants. 


>  Dans  M  Notice  tw  Vffe  Dieu,  iiséiée  dans  les  MéHùim  de  la  foeUti  ét 
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Bis  oomioei  agrioalevoiit  AécnSés  d*aboni  à  Stiate>He»iM,  et  cninite  à 
FoDtenaj*le-Coiiite«  A  ]>  seasbo  1838  »  te  Conseil  génënl  aoooida  on  seoouii 
dé  900  fr.  à  chacBii  de  ees  eomices. 

Notons  qn*il  s^est  tnmvë  h  la  téte  da  comioe  de  Sanite^Hennme  nn  ancien 
militaire,  M.  P.  TiUJBE,  qui,  ayant  Va,  flous  Napoléon,  les  progrès  de 
ragricoltmre  en  Belgique  et  en  Flandre ,  a  vonln  les  intvodaire  sur  ses  pio- 
priétés.  Pins  cfue  oda,  il  a  ëcrit  nn  petit  ouTrage  où  ses  méthodes  ont  ëtë  ha* 
iilementexpli^i  u-es.  Le  P$iit  Manmd  é^a^culturt  pratiçuê  *  est  un  de  ces 
livres  élémentaires  de  natnre  4  produire  effet  sur  les  masses. 

Un  comice  agricole  a  été  ensuite  établi  ù  Challans  ;  puLs  d'autres  se  sont 
formés  à  Bourbon-Ycndée ,  à  La  Molhe-Acliard  et  à  Saint*Gilles-sur-Vie.  Tous 
ces  comices  ont  été  aidés  par  des  subventions  fournies  par  le  département 
et  par  le  ministère  de  Tagriculture.  Ils  ont  encourage,  par  des  exemples  et  par 
des  primes,  les  bonnes  méthodes  agricoles;  ils  ont  rendu  commua  1  usage  des 
instrumciiti»  aratoires  perfectionnés;  ils  ont  iiotammcut,  avec  des  fonds  spé- 
ciaux,  amélioré  les  races  des  aniniHUJi  Joiiicslu|ues,  en  faisant  v(»nir  des  tau- 
reaux de  Durharo,  de  Marmande  et  de  Parthenay  ;  enfui  ils  oui  fait  a.  li.  l.  r 
des  baudets  de  prix  élevé  pour  améliorer  l'élève  de  la  muîmne  ,  et  encouragé 
à  avoir  de  meilleurs  étalons  et  de  plus  belles  juments  pouiiuières. 

Le  Conseil  çénéral  a  été  consulte,  par  la  eirenlTîre  du  ministre  de  l'agri- 
ture  du  2Gjuin  l.Sil,  sur  quelques  questions  d'agrieulture,  et  notamment  sur 
la  suivante  ,  relative  aux  comices  agricoles  :  «  La  circonscription  cantonnalc  , 
»  pour  l'organisation  des  comices  ,  doit-elle  être  préférée  k  la  circonscription 
9  étendue  à  plusieurs  cantons,  et  mi'^ine  à  l'arrondissement?  > 

La  réponse  a  été,  k  la  session  de  i841 ,  formulée  comme  il  suit  :  c  Le  comice 
cantonnai  de  Sainte-Hermine  n  rxpérimenti;  cette  idée ,  en  s'adjoignaot  les 
cantons  de  Luçoo,  Mareuil ,  Giantonnay  et  L'Ilermenault.  Le  bien  quien  est 
résulté  ponrkscautons  adjoints  a  été  insignifiant.  L'action  des  cooûcrs  ,  pour 
«être  efficace,  ne  doit  s'exercer  que  sur  un  rayon  borné.  Yaiuement réunirait- 
on  aaoomlee  des  cantons  où  se  trouvent  des  terrains  d'une  nature  aussi  variée 
4]ue  ceux  du  département  de  la  Vendée.  Les  habitants  de  localités  si  distinctes 
ae  pourraient  s'enteudre  sur  ancun  des  moyens  d'améliorer  leur  culture  res- 
pective. L*on  ne  peut  d'ailleurs  espérer  que  les  cultivateurs  qui  ont  le  plus  à 
gagner  aux  enseignements  des  comices ,  et  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin , 


»  N«ns  avons  déjà  parie  du  I^tù  Manuri  pralujur  d'a^n'cuflurr  mis  à  la  portée 
des  e/fi-cs  primaires,  ou  Znstruclians  d'un  fermier  pralitfuani  les  procédés  de  la 

culture  prr/ecifonnàt  à  sts  mfmtê,  Gs  InTail  a  oibtsnu ,  en  18S8,  une  mention 
honorable  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agrlcnlttire  de  Pari».  H  a  d^i  en  denx 

édiUoDs,  chezFERRD,  imprimear-libraire  à  Luçon  ,  in-18.  —  M.  P.  Tillier  est  fili 
d*un  mf^decin  habBe  à      en  dell  une  puMiealien  lor  les  maladies  paitieniiérei 
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se  (l(-cidcnt  jamais  à  faire  de  longs  trajets  pour  asdster  aux  réunions  descoiDicet 

agricoles. 

>  La  circonscription  par  arrotulissemcnt  obtiendrait  encore  de  moins  i)ons 
rcsuitats  :  ce  ut  m  r  lif  lyu  une  4>ociét«?  d'agriculture  composée  d  honirncs  de 
théorie,  et  Ton  n  v  v«rr;ul  plus  les  ac;rlcultcurs  pratiques,  qui  forment  la 
mnjoritc  des  comices.  Plus  le  pays  m  r  i  fractioauc  en  sucictcs  aj;i  icolcs  com- 
posées (rindividus  opérant  sur  des  sols  liomogéncs,  plus  les  améliorations 
seront  rapides;  car  c'est  multiplier  les  centres dfi lumières ,  stimuler  le  zèle  et 
établir  de  5»éncreus<^s  et  utiles  rivalit('s.  » 

A  la  même  session  de  ^841  ,  le  Conseil  ^encrai  i  eu  à  délilx'rer  sur  la 
question  suivante,  posée  dans  la  circulnire  du  ministre  île  rai;rieultnrc  du 
2f)  juin  1841  :  4  Quels  sont  les  moyens  les  ]>lus  efficaces  dc^  remédier  au  défaut 

>  d  ui.^triu  tinn  des  cultivateurs,  et  de  propager  dans  les  campagnes  les  bonnes 

>  notions  de  culture?  > 

La  rcpnn'-r  a  été  faite  dans  les  termes  suivants  :  <  Le  moyen  qui  paraîtrait 
devoir  produire  les  meilleurs  résultats  serait  la  création  d'un  enseignement 
agricole  dans  les  écoles  normales  primaires,  et,  par  suite,  dans  les  écoles 
primaires  communales.  Il  serait  en  outre  indispensable  d'avoir  des  terrains 
d  expérience  à  col»'  de  ces  chaires  d'agriculture;  mais  il  est  à  regretter  que 
les  dépenses  obligatoires  portées  aux  budgets  département-mx  ne  laissent 
trop  souvent  aucuns  fonds  disponibles  aux  Conseils  généraux.  » 

GcLTtUBiMJ  COLZA,  — Uutrodaction  de  la  cultuie  de  celte  espèce  de  choo,  - 
dont  h  gnioe  est  n  précieuse  pour  frire  de  riuiile,  est  dne  à  on  Bdge» 
M.  y  AU  m  Castebu»  qui  Tint,  soiiskRestauratioiiy  s'établir  dans  une  cabuie 
de  la  commuoe  de  Triaize,  dans  le  Msrais  inéridioBal;  et,  dès  la  première 
année,  il  en  récolta  pour  phis  de  40,000  fr.,  et  il  continua,  les  années 
snivautes,  i  &ire  de  bonnes  récoltes.  Ce  enltivatenr  aTsit  amené  ayec  lui  des 
domestiques  belges ,  des  chevaux  de  trait  et  des  charmes  venant  de  son  pays, 
et  il  avait  obtenu  une  remise  des  droits  de  douane  &  Vimportation.  Cette  sorte 
de  ierme-modèle,  que  j'ai  visitée  dés  le  début,  encouragea  k  ftire  des 
améliorations  dans  le  Marais.  Malheureusement  M.  Van  de  Castebu  fiit  ex- 
pulsé du  domaine  qn*il  exploitait,  et  obligé  de  porter  son  industrie  ailleurs. 

Mais  Félan  était  donné,  et  la  culture  du  colza  fat  entreprise  dans  le  Marais, 
dans  k  Plaine  et  dans  le  Bocage.  Dans  soixante  communes,  on  récolta,  en 
1851 ,  7,500  hectolitres  de  graine  de  colza,  et  cette  culture  lut  toujours  en 
augmentant  peadantpinsieursannées.  M.  Sabodibau,  qui  avait  créé  rhnilcfie 
dé  riienil-Denant,  l'encouragea  par  ses  traités  avec  des  proprîélainB  et 
des  cuhivatenrs,  en  s'obfigeant  de  prendre  leur  récolte  à  un  prix  fizé  en 
mojrenne. 

£n  Vendée,  on  cultive  le  colza  de  deux  manières  ton  à  la  volée  et  sans 
replanter  :  c'est  la  méthode  du  Bocage  ;  ou  si»  et  après  twnsplantation, 
comme  pour  le  chou  vert  :  c'est  hmâhode  de  la  Plaine  et  du  Mania,  Ces 
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aiodef  tout  ^lemeat  avaalafeBX»  et  aemUent  sppnpriéi  mi  amtoot  oè 

Us  ont  été  adoptés. 

La  cnhure  du  cx)lza  a  donné  des  produits  très-coDsidéraUet,  et  il  est  des 
pièces  de  terre  dans  le  Bocage  qui  ont  été  k  peu  près  pay  e'es  par  une  lécolte. 
N^omoins  beaoeoiq^  de  cultivateurs  se  sont  dégoûtés  de  cette  cnhure  et 
l'ont  abaiuloanée,  §om  le  prétexte  qu'elk  épuisait  la  tenre.  Ce  rcprodie e8t*il 
Ibndé?  M.  Titm  '  soutient  la  négative  dans  les  termes  suivants  : 

c  Ah  !  la  bonne  plante,  mes  enfants,  que  le  ooba!  Depois  que  je  le  ciil- 
ti?e,  i'olltiens  des  terres  où  je  l'ai  placé  des  produits  dont  on  ne  les  croyait 
patansccptibics,  et  qui ,  loin  de  les  épuiser,  le$  préparent  à  la  cultmn  det 
eéréaUi  mimœ  fHê  la  jwhén  la  plus  soignée.  Ceci  est  en  contradiction  avec 
ce  qne  disent  beanconp  de  nos  cultivateurs,  qui,  ayant  lait  de  nanvaiaea  ré- 
coltes de  froment  sor  des  colias  mal  cnltivés,  en  ont  conclu  que  c'éuit  une 
nianYaise  plante.  Mais  vapporteE-Toua^n  à  mon  expârieooe  établie  sur  dix 
aniK'os  de  faits  oonstamment  Êivorables.  > 

Toujours  est-il  qne ,  malgré  les  dbservations  de  l'Iiabilc  pràadent  dn  comice 
agricole  de  Sainte-Hermine,  la  cnltoie  dn coba  a  été  abandonnée,  sinon  en< 
lîocmcnt,  an  moins  en  partie,  dans  divers  cantons  de  k  Vendée.  Cela  tient 
k  ce  qne  le  prix  des  graines  oléagioenses  a  baissé.  Cette  baisse  vient  au^ 
de  causes  qne  nous  ferons  connaître  dans  le  livre  suivant,  relatif  an  Corn" 
mmre  sf  â  VMuariê,  en  traitant  des  kulleries* 

Je  dois  dire  ici  que  j'ai  snbstitné  la  graine  de  dura  vert  an  ooixa,  et  qne 
j'en  ai  obtenn  ane  baile  ^le  en  bonté.  Seulement  le  rendement  était  nn  peu 
moins  considérable.  Mais,  en  calculant  ce  qne  donnent  les  choux  verts  par 
l'écneillage,  et  en  ne  cessant  d*en  prendre  les  feutDes  qu'an  moment  où  ils 
montent,  on  trouvera,  dans  ces  deux  produits  cnmulÀ,  un  avantage  plus 
grand  que  dans  la  cnhure  du  coba. 

M.  TiULm  et  d*antres  agronomes  de  distinction  ont  esmyé  h  culture  de  la 
cameline;  maison  sait  qne  les  produits  de  cette  plante  déaginense  sont  fiuMes, 
et  que  m  culture  n'oflre  de  Favanisge  que  quand  il  s'agit  de  remplacer  nna 
culture  manquée. 

Pommes  de  terre  et  leir  emploi.  —  ctiltur.;  de  ccUr  i>liuU'  a  pm, 
dans  ces  dernières  années,  un  accroissement  extraunimaire  dans  le  département 
delà  \endée  «  t  dans  le  liocage  des  Deux-Sèvres.  11  eu  résulte  que  le  p.iuvre 
met  beaucoup  de  ces  tul>ercules  dans  sou  paiu  ,  et  [ii  il  ]  < ut  dire  souvent  : 
blé  est  elier,  et  le  p;»in  est  à  l»on  ni;irehé.  Les  nu  t.n<*r.s  mêlent  nnssi ,  in:<is  en 
moindre  (juantité,  de  la  poiuiiie  de  terre  dans  leur  blé.  On  a  dnix  moyens 
pour  laire  l  eJU-  tiiixtion  :  ou  on  rapr  li  >  jM  intnrs  de  t<'ri  e  cruci,  et,  après  eu 
avoir  fait  sortir  le  jui*,  ou  m«Me  ee  mare  a\  ee  la  larinc  ;  ou  bien  eneore  on 
fait  cuire  les  pommes  de  terre  ou  à  [du  ,  ou  a  1»  vipeiir,  et,  nprè.s  les  avoir 

*  htm  SOD  Petit  Manuel  d'agricuUure ,  deja  ciié. 
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écrasées ,  oa  les  fiisl  eotrer  dao»  la  pâte.  La  pomme  de  terre  fiât  flûeux  avec 
le  froment  et  la  baillarge  qu  avec  le  aeigle  ;  maïs  c'est  surtout  avec  k  Mé  uoir 
oa  sarraùu  qu'on  obtient  un  résnllit  estnonlinaiM.  De  ce  mëbnge,  on 
obtient  un  pain  bien  meilleur  que  s'il  était  fait  avec  cette  espèce  de  blé  seul  ^ 
et  ce  pain  coûte  à  |>eine  cinq  centimes  le  demi-kilogramme. 

Les  pommes  de  terre  servent  aussi ,  soit  crues ,  soit  cuites  à  la  vapeur,  pour 
la  nourriture  et  même  à  l'engraissement  des  bétcs  à  cornes.  Mais  c'est  surtout 
pour  l'engraissement  des  porcs  que  ce  tubercule  est  employé.  Sa  grande 
quantité  %  le  nombre  de  cochons  qu'on  peut,  par  suite,  rendre  vendables,  fait 
(juc  beaucoup  de  teriniers  ol»tlenneiit  aujourd'liul  autant  de  prolits  sur  celte 
brandie  de  rin(l[i>trie  agricule  qu'on  en  avait  autrefois,  dans  les  mémt» 
exploitatioiis ,  jj  u  1 1  vente  du  gros  bétail. 

Un  lieu  d'acliaiâ  Li ès-eonsidérables  de  codions  gras  est  établi  a  iyd  l  ort  L 
sur-Sèvre,  avant-dernière  commune  des  Deux-Scvres  en  joignant  la  Vendée. 
Trois  compaî^nies  de  marchands  de  codions  y  résident  pendant  iiuit  à  neuf 
mois  de  TaniH-e  et  souvent  pbis ,  et  envoient  constamment  des  band<^  de 
pores  £;ras  à  Paris  ;  et  ces  animaux  ioid  la  ii»uU:  p.^rtic  à  pied ,  partie  dans 
des  eliarrettes  ]*i  i  |)»in.  t >  e  xprès,  l^es  animaux  achetés  viennent  des  communes 
circonvoisines  tl'  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres,  et  ils  sont  achetés  aussi 
souvent  dans  les  m  Tisous  que  dans  lt»ires.  J'indujue  ce  centre  d'affaires  à 
cause  de  son  importance ,  car  on  a  calculé  (pie  la  valeur  des  codions  gras 
dirigés  de  La  Forèt^sur-Sèvre  sur  Paris  s'élevait  de  5  à  400,000  fr. ,  année 
commune. 

Pbojbt  i»*01IB  TBUfE-MODÊLE.  —  Il  avait  été  questioo  d'en  créer  une  en 
Vendée ,  et  ott  trouve  dans  le  procès-verbal  du  G>nseil  général ,  sessioB  de 
iHi\  ,  le  passable  soivant  :  c  Le  Conseil  entend  avec  intérêt  le  rapport  qû 
lui  est  Êut  par  sa  commission ,  an  sujet  de  la  proposHîon  d'un  bononble  hn* 


«  11  eil  cmicnK  de  faire  connaître  tel  qne  la  pomme  de  terre  était  presqne  Ineonnn» 

en  Bas-Poitou  en  1774.  Yoîd  ce  qu'on  lit  en  effet  dans  un  numéro  des  Affiékts  ém 
Pniinit  df»  cette  année  :  r-  Quant  aux  pommr s  de  terre,  celle  plante  est  moins  connue 
en  Poitou.  Je  cou  nais  un  particulier  de  celle  ville  qui  la  cultive  avec  succès  à  sa 
CAmpagne;  sa  pi  uducliun  est  prodigieuse.  Cet  aliment  est  lrcà'i>aiu,  le  Gou^orncnn  nl 
en  a  l'dil  faire  l'analyse.  Il  supplée  »  il  remplace  le  pain  quand  le  blé  csl  cher.  Le 
peuple  d*nne  partie  dn  Banl-Fiolton  vit  de  ehâlaigttes  pendant  ploiienn  mois  de 
l'année  ;  aillenn  il  vivrait  de  pommes  de  terre.  Les  liges,  im  laeinss  de  eslle  planle» 
la  plante  elle-même,  sont  tmsi  irèi-bonnei  pour  la  nourriture  des  aninUMU demm- 
lîques ,  tels  que  le»  cIii'vîiut,  vaches,  cochons  Pt  volaillt  î.,  J'etliorle  donc  encore  les 
cultivMtours  à  multiplier  l^-^^  pommes  de  terre  en  Poitou  ;  elles  s'y  naturaliseraient 
comme  elles  ont  fait  daus  plusieurs  autres  provinces  du  royaume,  oui  un  se  trouve 
trcs-bîen  de  celle  ressource  secondaire,  cl  je  ne  la  propose  que  comme  telle.  ISous 
arons  tantdeterm  tncoltes  qu'on  ponmit  y  employer;  elles  viennent  d*alllonrs 
panni  d*antres  plantm  tans  lenr  nuire.  Le  particulier  dont  |*ai  perlé  plus  iMUt  es  • 
Mt  Tcisai.» 
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bitaot  de  Bourbon-Vendée,  de  créer  une  ferme-modèle  au  milieu  des  bran  des, 
&11T  un  terrain  qui  serait  acquis  dans  le  département,  et  soldé  au  luovon  du 
concours  des  citoyens  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  du  pa\  s.  Le  Clonseil 
reconiiait  riieur<  u.se  iuiluence  qu'aurait  siu"  l'avenir  agricole  du  département 
rélahlîssement  de  la  ferme-modèle  proposée.  Ce  projet  mérite  d'être  étudié , 
et  il  engage  rauteur  de  la  proposition  à  persévérer  dans  ses  vues  pbilau- 
ihropiques,  et  à  poursuivre  la  réalisatiou  d'uu  aussi  utile  projet,  i 

AliÉi.iottâTiOlf  DANS  LES  CONSTRICTIOKS  BlRALES.  —  Depuis  quelques  ao- 
uétêf  età mesure  que  l'agriciiltore a'cst  améliorée^  (|iie  Taifiance  des  fcrmierst 
«BgmeDté  et queksprixdesliaQxoot haussé,  ona  ianové pour lescaoftmclioiii 
rurales.  Toot  4  coup  on  •  ▼&  t'âerer  àm  maisons  d'habitatkw  pour  les  cul- 
tivateurs qui  penrent  rÎTaliser  avec  les  petites  maisons  bourgemses  du  siècle 
danier.  J'indiquerai  comme  ajant  construit  de  très- belles  fermes,  dans  les 
«BTirans  de  Chantoonaj,  M.  de  iMSnsAY  du  Pally. 

Ces  améliorations  se  SCHit étendues  aux  étabics  et  aux  écuries ,  qui  sont  plwi 
^ndes  à  cause  de  l'augmentatioB  des  bestiaux  ,  plus  aérées  et  plus  saines. 

11  JE  qoelques  années,  II.  BoirniT(de  Sainte-Ho-mine ) ,  qui  possédait 
aloit  b  teffe  de  La  Guyonuière,  commune  de  La  Chaisc-te-Comte,  apparteaaal 
&  présent  h  M.\c  président  Savih  (de  Bourbon- Vendée)»  y  fit  construire  une 
gnnge  deson  invention.  Cette  grange  est  octogone  ;  sa  constraction  a  été  peu 
eoAleiise  ;  elle  ofire  des  logements  oonvenables  pour  de  nombreuses  pièces  de 
Itestianx  p  donne  un  abri  k  une  grande  masse  de  foiurrages»  et  permet  au  fier- 
vice  de  se  h\r&  d'one  manière  convenable.  Al.  Boutet  ,  qui  avait  trouvé  de 
nombreux  imitateurs  pour  sa  t^range ,  et  qui  Toolait  la  rendre  de  plos  ep  plus 
connoe,  en  fitlitbographier  le  plan  en  i834 

Mucus  msBS  coNTtB  LA  VAUDncATURr  Btt  SHGftA».  —  Ott  a  parlé  de 
remploi  des  cendres  de  marais  et  da  neir  animal  comme  cngrms  ou  amen> 
dément,  et  oo  a  ajouté  que  ces  subslsnces  étaient  souvent  mâangées*  A  ce 
sujet,  le  Conseil  général  adopta,  à  sa  session  de  1841 ,  la  rédaction  swTinie  : 
c  Le  Conseil  apprend  avec  mtisfaction  que  Tou  s'occupe  prtout  des  moyens 
de  r^rimer  les  fiaudes  scandaleuses  qui  ont  lien  pour  les  eogrus.  Jl  crdt 
devoir  «gnaler  amt  agriculteurs  du  déparlement  de  ta  Vendée  les  mesuiei 
qm  viennent  d'être  prises  à  IVantes  pour  organiser  un  service  chargé  de  laite 
des  analyses  sur  l'engrais  appelé  noir  animal,  aùa  d'en  empêcher  les  frlsili* 
citions  frauduleuses  si  nuisibles  à  l'agriculture.  * 

NoivEî.LES  MAXTÔrs  DE  DÉPIQUER  LES  CEKKALES.  —  Autrefois,  cn  Vcudéc 
comme  partout  à  peu  près  ,  on  dppirjuait  les  (  ('rénlrs  à  l'aidf  du  fléau.  Dejniis 
quelques  aimées ,  ou  fait  usage ,  daus  le  Ikicage ,  pour  le  seigle  surtout ,  de 


*  l*sl  psilé  de  la  grsQge  Boulet  dans  le  BuUttin  A  ia  Société  ticadémi^ug  dg 
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longues  gaules,  et  ou  trouve  que  deux,  hommes  font  de  cette  manière  autant 
que  trois  à  ranclennc.  Mais  un  moyen  plus  expéditif,  mis  en  waget  eo  dernier 
Ûeo ,  dans  ce  département  et  dans  celai  de  la  Loire^Infârienre ,  est  Temploi 
d'un  rouleau  de  granit  traîné  par  un  cheval.  Ce  rouleau,  qoî originairement 
était  employé  à  rendre  le  guéret  plus  dur  après  renscmcncement  ji  plat  de 
certaines  plantes ,  a  la  forme  d'un  cdne  tronqué  de  1  mètre  de  long  sur  3  à 
6  décimètres  f  et  pèse  environ  1,500  kilogrammes. Des  tourillons  en  fer,  mis 
à  chaque  bout»  travenent  les  brancards  et  servent  d'essieu.  Au-deisus  du 
rouleau  se  trouve  une  espèce  de  siège  soolenu  par  quatre  morceaux  de  bois 
attachés  au  brancard ,  et  là  se  place  Thomme  qui  conduit  le  cheval.  Un  autre 
hoTiiinc  délie  les  gefbes  et  les  étend  sur  l'aire.  Après  que  le  rouleau  a  pané 
cinq  à  six  Ibis  dessus ,  elles  se  trouvent  anasi  bien  battues  qu'au  fléau.  En  ré- 
sTiltat ,  on  a  calculé  que  deux  hmnmes  et  un  cheval ,  en  fonctionnant  ainsi , 
Élisaient  antaut  d'ouvrage  que  treize  batteurs.  La  paille  est  écrasée ,  mais  die 
n'en  est  que  meilleure  pour  la  nourriture  des  b^tiaux  ;  seulement  elle  est  un 
peu  saUe  parfois  à  cause  du  piétinement  du  cheval.  On  croit  que  oe  mode  de 
dépiquage  des  grains  s'étendra ,  et  d^à  on  demande  de  nottbran  rouleaux 
aux  camiyeufs  qui  exploitent  les  bons  granits  du  pays. 

PROIBT  PB  CODB  RITRAI..  —  Le  besoin  d'un  Gode  rural  se  lait  de  pins  en 
pins  sentir.  On  sent  qu'un  travail  de  cette  espèce  doit  être  divers ,  sebn  tes 
clîouits  et  tes  eqtèces  de  culture  d'un  Etat  aussi  étendu  que  l'est  le  royaume , 
dont  la  Vendée  forme  un  des  d^artements.  Cest  ce  qu*a  très-bien  senti  le 
Conseil  général  de  cette  portion  de  territoire,  et  il  Ta  exprimé  ainsi  en  4639  : 

c  En  renouvebut  son  ytea  pour  la  confection  d'un  Gode  rural»  si  impa* 
tiemmait  attendu  et  depuis  si  long-temps  promis ,  le  Gonsôl reconnaît  que  ce 
Code,  destiné  k  régir  la  France  entière  dont  la  culture  est  si  variée  sur  une 
multitude  de  points  de  son  territoire ,  ne  doit  contenir  qu'un  nombre  limité 
d'articles  énonçant  des  principes  d'une  application  générale  qui  n'anrnent 
pas  trouvé  place  dans  les  autres  G>des.  La  force  des  choses  oblige,  dans  un 
très-grand  nombre  de  cas ,  de  renvoyer  aux  usages  locaux. 

>  Mais  il  )  aurait  de  grands  inconvénients  à  laisser  la  constatation  de  ces 
usagys  à  la  mémoire  souvent  infîdèle  des  experts  ruraux  ou  des  témoins , 
quelquefois  intéressés  d'ailleurs  à  dissimuler  la  vérité. 

>  C'est  une  source  intarissable  de  procèssans  cesse  renaissante  qu'il  importe 
de  prévenir.  Le  G)nscil  pense  que  le  meilleur  moyen  serait  de  recueillir  ces 
usages  et  de  les  coordonner  *  de  façon  à  ramener,  autant  que  possible ,  chaque 
département  ou  section  dedépartement  où  1  agriculture,  est  h  m<^me,  à  l'uni- 


«  L'idée  de  réunir  les  usages  nirun  yiour  vu  former  un  Code  a  été  aussi  la  mienne. 
J'ai  commciicx'  ce  Iravji!  lirjiuis  [liu^it  iirs  aiitn'cs.  je  le  rontinne  encore,  aidé  qm* 
j'ai  été  par  plu!»ieur>  pcràotiDcs  qui  oui  bleu  voulu  guiller  mou  projet,  el  noUmmcut 
par  des  jugrs  de  paix  et  par  des  experts  ;  et  j'espère  poaroir  le  compléter.  Dais  cet 
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fbrmité  que  tout  le  monde  désire.  Pour  cela  une  commission  réunie  au  chef- 
lieu  rédigerait  une  série  de  questions  relatives  aux  points  sur  lesquels  la  loi 
générale  renverrait  aux  usaîïe.s  locaux  ;  des  enquêtes  seraient  faites  dans  chaque 
canton  sur  ces  qnestujii>  ,  les  prorAs-verliaux  eu  sera u ut  M  imnis  h  l'examen  de 
la  commission  départementale,  ([iil  proposerait  1  aiinji;  it i< n  ou  le  maintien 
de  ceux  de  ces  usages  (jui  prîrr»îtraient  contraires  ou  c(>iitorrijps  îi  l'intérêt  de 
l'agricuiturc  locale.  Ces  prt»jM  iMfious  seraient  converties  «  n  i  n  don  tianocsro^^les 
rendues  dans  la  forme  des  règlements  d'admliiisljcUion  publique.  » 

I>FLI  F:\rE  SI  R  LA  PROSPERITE  DE  LA  Ve^ïDEE  DES  DROITS  o'EYl'ttEE  DES 

BESTIAUX  ETRANGERS.  —  D  cst ,  pooT  ragricoltture  du  département  que  nous 
▼ouloiis  fiûre  connaître  ù  nos  lecteurs ,  un  point  capital  sur  lequel  nous  devons 
insister  :  c'est  celui  relatif  k  l'entrée  en  France  des  bestiaux  étrangers ,  soit 
en  franchise ,  soit  sous  le  régime  de  droits  protecteurs.  Dans  le  premier  cas , 
la  Vendée  est  ruinée,  car  b  concurrence  est  h  peu  près  impossible  à  soutenir 
avec  la  K<-lgique,  l'Allemagne  et  la  Suisse;  sous  le  régime  actuel)  l'état  de 
prospérité  du  pays  continuera  sans  le  moindre  doute. 

Du  reste  cette  question  a  été  si  bien  traitée  par  les  représentants  des  intérêt* 
départementaux  que  nous  ne  ferons  que  transcrire  ici  kon  rédactions.  Com- 
mençons en  prenant  dans  leur  cahier  de  1841  : 

>  Tarif  d$i  droits  d'importation  et  d'octroi  sur  les  bestiaux  étrangers. 
Cette  question,  yitale  pour  le  pays,  vient  d'être  traitée»  avec  un  talent 
remarquable,  par  un  fonctionnaire  de  notre  département  '.Il  ne  faut  donc 
|ns  se  le  dissimaler,  la  suppression  des  droits  d'entrée  sur  les  bestiaux 
ëtrangefS  porterait  une  atteinte  funeste  à  la  prospérité  de  la  Vendée  ;  elle 
arrêterait  à  l'instant  cette  live  impulsion  de  notre  agricnhiire  tcts  Téducation 
des  bestiaux. 

>  Le  CSooseil  ne  croit  pouvoir  mieux  fiûre  que  d'adopter  et  de  consigner 
îd  Topinion  du  Consal  d'arrondissement  de  Bonrbon-Yendée  »  émise  dans  sa 
dernière  session  sur  cette  importante  question  : 

>  *  Anjourd'hut ,  comme  en  il  serait  imposaiUe  à  l'agriculture  ns' 
tionalct  et  spécialement  à  ragriculture  vendéenne,  de  aontenir  la  concur' 
rence  étrangère  ;  le  prix  de  revient  de  cSmque  béte  à  oomes  ou  à  laine  en 
surpasserait  la  valeur  vénale.  Les  nations  voisines,  auxquelles  b  nature  a 


ordre  de  travail,  je  lils  entier  les  lois,  décrets  et  léglenents  d'Intérêt  local ,  ei 
même  lesjugnBcnts  des  tribunaux,  sons  oublier  les  arrêts  de  la  Cour  royale  de 

Poilierft;  cstitm-s  invcslîgalif ii«  y>art(  nt  tniif  lo  lerritoirf  df  ce  tribunal  supérieur, 
dont  j"di  l'hoiiui-ur,  à  l'heure  qu  tl  est,  d'être  le  plus  ancien  iii.ij.'istrat.  D.  L.  F. 

■  Pir  M  II.  DE  Sai>tk-Hermi>e ,  ronsfiller-secrélflire  K<^ri(^ral  de  la  préfecture 
de  la  Vendée,  dan»  une  brœhure  qui  a  donné,  comme  l'a  fait  le  Conseil  d'arroa^ 
difsemenl  de  Bourbon-Vendée,  des  rai&ons  absolument  sans  réplique.  D.  L.  F. 

*  Ici  cooiroence  la  rédaction  adoptée  par  le  Conseil  d  arrondissement  de  Bourbon- 
▼endée. 
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donné  de  lèrtile»  pMiinigeâ,  sont  en  poiilMMi  d'élevw  et  de  fenniir  dit  bti~ 
tieux  i  des  prix  iiiikiineBt  inlirieiin  aux  dëpease^i  que  non»  «onnet  oUigéi 
defiiirepoir  Isor  édttOBtioa.n  ert  certabque,  à  dater  de  4833,  etaons  l'i»* 
fluence  liienfiiisante  da  tarif  ébùÀi  par  la  loi ,  ragricultnre  française ,  et  no* 
temmeat  Tagricuiture  vendéenne ,  ont  pris  un  grand  essor ,  et  que  chaque 
jour  elles  font  de  nouveaux  progrès.  Pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  de  jeter 
un  coup  d'œîl  sur  ces  marab  qui  se  dessèchent ,  sur  ces  landes  qui  se  dé- 
frichent, et  sur  ces  prairies  artificielles  qui  s'étendent  chaque  jour  sur  nos 
campagnes.  Il  est  inconcevable  que ,  en  présence  de  fiûts  ti  évidents ,  et  pour 
ainsi  dire  si  palpables ,  on  puisse  reprocher  à  l'agriculture  de  n'avoir  pas 
profité  de  la  protection  que  le  législateur  de  182^  lui  avait  accordée ,  et  de 
n'avoir  pas  augmenté  la  pro<luction  des  bfslianx. 

>  Si  la  viande  est  aujoiird'liui,  à  l*aris  et  dans  (jnelqucs  autres  grandes  villes, 
à  un  prix  dont  nous  regrettons  vivement  l'elevatiou,  ce  n'est  pas  aux  droits 
d'importation  sur  les  bestiaux  qu'il  faut  l'attribuer. 

>  Dans  ces  villes ,  les  droits  J'etal ,  d'abattoir,  de  distribution  ,  établis  par 
les  administrations  rnnnieipales ,  sont  plus  considérables  (|ue  le  droit  de 
b'i  fr,  par  tète  perrti  aux  frontières  pour  proté{];er  l  aç^riculture  natiunale; 
et,  si  l'on  lrouv(*  que  dans  ces  citt's  la  viande  s'y  viml  frup  cher  pour  les 
classes  pauvres ,  il  faut  <  uirnnencer  par  (bininaerou  Suiih  iiner  ces  impositions 
locales  établies  sur  les  bestiaux.  La  ville  de  Paris ,  ou  la  l>ouelierie  lornie  un 
monopole  par  suite  duqîirl  les  places  de  lioucber  se  rèrlent  à  des  prix  très- 
élcv('s;  qni  pi  rroit  des  droits  considérables  pour  la  «  atsse  de  Poissy,  pour 
l'entrt-e,  ]>onr  l'abattage,  est-<'|le  en  droit,  avant  d'avoir  alb'^e,  autant  que 
}>ossible,  ces  charges  ,  de  venir  demander  une  suppression  du  tarif  protecteur 
qui  entraînerait  la  ruine  de  l'agricnlhire? 

»  D'ailleurs  la  réduction  qu'on  oi>tiendrait  sur  le  prix  de  la  viande  dr  bou- 
cherie, eu  supprimant  le  droit  protecteur,  ne  serait  certainement  pas  assez, 
importante  pour  améliorer  notammeiiL  le  sort  des  classes  malheureuses  des 
grandes  villes.  Sur  un  b<i;uf  de  400  kilograraun\s ,  si  l'on  supprime  le  droit 
de  ."'jr»  fr.,  on  n'obtiendra  jamais<]i!'nucdiuitruili()n  Ac  (jà7  centimes  pardemi- 
Jiiio^ranune  ,  et  certainement  une  si  faible  dinnnuUon  ,  relativement  an  prix 
de  la  viande  à  Paris,  n'en  rendra  pas  l'usai^e  plus  ffé(jii<  ut  ux  classe*  p.uivres. 
Pour  prouver  (jne  ce  sont  les  divers  droits  perçus  à  1  Cnlrce  des  villes  (jui  y 
au{^mentent  le  prix  de  la  viande,  il  sulht  de  comparer  eom)>ien  coûtent  nos 
bestiaux  arrivés  aux  portes  de  Paris,  et  combien  les  paie  la  population  des 
villes.  Un  bœuf  delà  Vendée,  bien  ^ras,  qui,  défalcation  faite  de  sa  peau, 
du  suif  et  des  autres  accessoires,  douuc  400  lwiloiîramm<iS  de  viande  uc lté,  se 
vend  sur  nos  uiarcliés  ,  terme  moyen  ,  4oO  fr.  ;  en  a)outant  à  ce  prix  20  fr. 
pour  conduire  cet  animal  à  Paris,  on  arrive  à  une  somme  de  170  Ir.  ;  mais  il 
laul  distraire  de  cette  Minime  la  valeur  de  la  peau,  du  suif  et  des  autres  ac- 
cessoires, qu'on  ne  croit  pas  trop  estimer  en  les  portant  à  130  fr.,  ce  qui 
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réduit  le  prix  des  40U  kilo«^raînnies  de  viande  à  la  somme  totale  de  "oO  tr. 
C'est  donc  45  centimes  5  i  le  deaû-lulûgranuae  de  viande,  arrivée  de  uos 
provinces  aux  portes  de  Paris. 

>  Le  surplus  de  ce  prix  provient  donc  uni([umaeut  des  droits  pour  la  caisse 
de  Poiâây,  pour  l'entrée,  pour  l'abatlai^e,  etc. 

1  Ce  prix  est  en  rapport  avec  celui  de  .",■)  centimes  auquel  se  vend ,  dans 
notre  département,  le  denii4ilo^anine  de  viande  dans  ks  localités  où  il  aj 
a  pas  d'octroi. 

>  La  suppression  du  droit  protecteur  diminuera  immédiatement  de  1 J*)  h. 
ht  valeur  de  chaque  paire  de  Wufs  élevés  par  nos  cultivateurs.  Or  110  IV. 
de  moins  tar  chaque  paire  de  bœufs  élevés  dans  nos  fermes  n'est-ce  pas  tout 
le  bénéfice  que  retire  le  cultivateur  de  ses  soins  et  le  propriétaire  de  son  ca- 
pital? Si  les  [woprtélaires  et  les  cuUivilMun  ne  trouvent  pas  d'intériH  h  élever 
ém  bestiaux ,  et  si  même  le  prix  de  revient  €■  est  plus  considérable  que  la 
valeur  vénale,  il  ûmdm  néocMnreaMot  lenottoer  k  cette  branche  wiratieile 
de  riadoMiift  agricole . 

>  La  mppresnon  du  droit  protecteur  est  donc  nu  moyen  d'anéter  de  suite 
tous  les  efforts  que  fisiit,  depuis  quelque!  aaoéea,  l'agricultare  pour  mul< 
tiplier  les  prairies  natareUea  etartilkieUet,  pour  augmeiilcr  la  prodnctioii  dei 
bestiaux  et  pour  amâiorer  ki  noes. 

>  Mais,  si  cette  meenre  doit  avoir  pour  résultat  immédiat  d'empêcher  les 
collifaleQit  de  continuer  à  s'efforoer  d'élever  des  beetiaiuL,  elle  aura  au^ 
pour  consëqnoMse  inévitable  d'amener  inppmaiment  nue  glande  diminulioa 
4aoe  la  réoollB  des  céréale».  £n  eiêt  il  est  dânootré  qu'il  y  a  nae  liaison  la- 
liae  entre  ces  dens  branches  de  pMdaotion,  les  bcetians  el  les  céréalei;  ia 
cnkiire  des  céréales  ne  peatee  ftire  avec  anccés  qn'aYce  dm  eagmb  :  or  moioa 
en  étère^bestianz,  moine  on  a  d'engrais,  et  moine  4oneaniii  on  récolte  de 
céréales.  Eh  !  oependent  le  pain  est  sans  doute  an  wadtm  tmm  néoemaire  que 
la  viande.  La  population  de  la  France  a*accrolt  sans  «aie,  et  tous  les  eflbris 
doivent  tendre  i  augmenter  en  proportion  la  réoûHe  éa  Ué.  Si,  pour  dimi* 
attcr  la  ▼iande,  on  fiât  augmenter  le  pain,  on  sera  loin  de  rendre  service  anz 
clasecs  onvri^res  de k  société.  D'aillenrs,  ai  la  wtmatt  es  question  produimit 
momeolanémeat  nue  certaine  amâiention  dans  Talimentation  des  dasses 
malbenrensM  des  tiUcs,  en  diminuant  de  quelques  ccntiffles  le  prix  dndeml- 
IcilogrammedeYÎande,  ne  {ettera-t-elle  pas  k  perturbation  et  larnine  parmi  les 
babitants  des  campagnes  qui  Ibrment  ^miUiono  de  Français  sur  54  millions? 

»  Quelle  vévobtion  produirait  dans  les  eksses  rurales  une  mesure  qui  di* 
■unuersit  parmi  elles  l'élève  des  bestian  et  k  cnHure  des  cérédesl  H  en 
rémhcrait,  pov  ks  funiUes  des  jonmatiers  et  des  domestiques,  dinmintion 
depm  des  sakbes,  et  souvent  début  d'ouvrage;  pour  les  kmiUes  des  fer- 
miers, anéantiswment  desressonroes  avec  lesquelles  elles  paient  les  impdla, 
et,  pour  k  pki  grande  partk  dm  femilks  des  prapriékkes,  diminution  de 
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celte  partie  (i^  kurs  revenus  qui  constitue  leur  aisance  ,  et  qui,  par  l'emploi 
qu'elles  en  fout,  va  alimenter  l'industrie  des  villes  et  nourrir  les  classes  onTrières. 

»  Eh  !  si  ces  24  millions  de  Fran^a!^,  appartenant  aux  classes  qui  vivent 
des  prt)(luiLs  de  ragrîciilture,  voient  ainsi  diminuer  leurs  r<'SM>iiicci,  iU  di- 
minueront forcement  leurs  dej)Cnses  ,  et  cette  réduction  s  opérera  au  préjudice 
des  iudustries  et  (ii  s  ()n\  riers  des  villes.  En  résumé,  si  la  supression  du  tarif 
était  adoplf'e  ,  nous  «i  ^  k. mit  ions  tributaires  des  étrangers,  (pii  pourraient 
plus  tard  nous  faire  payer  cher  la  viande  que  nous  ne  poun  in!i>  nous 
procurer  chez,  nous,  parce  que  l'clèvr  (1<  s  Ix  sliaux  est  une  itidustin  ijin  ne 
»*improvii>e  jias.  Nous  verrions  chaque  jour  sortir  de  i  rauce  dea  capitaux 
considérables ,  et  l'argeut  deviendrait  sans  cesse  plus  rare  dans  nos  campagnes 
comme  dans  nos  villes. 

»  Ou  perdrait  l'agricultiu  (  ,  rt  l'on  ruinerait  l'imniensc  majorité  des  citoyens 
<pil  vont  associé  tons  leurs  inieuM^.  l'onr  procurer  momentanément  aux  classes 
ouvrières  des  villes  une  Iccfère  diininuti  ni  d  nis  Ir  prix  de  la  viande,  on  les 
exposerait  à  eu  manquer  plus  tard,  à  voir  duiuuuer  l'ouvrage,  et  â  voir  aug- 
menter le  prix  du  pain. 

>  D'ailleurs  presque  toutes  les  autres  industries  siJiif  jiroh  gces  par  de» 
droits  considérables,  et  iiu^me  qtudqut.lois  p-ïr  des  (li>pn>itii ois  entièrement 
prohibitives;  pnunjuoi  donc  1  industrie  iL^ncole  sera-t-ciie  seule  livrée  à  la 
coucurreiice  ('trangère?  L'agriculteur,  par  suite  de  notre  système  de  douanes, 
n'est-il  pas  obligé  d'acheter  à  un  prix  plus  élevé  l«>s  instruments,  les  vêtements, 
les  meubles  et  tous  les  autres  objets  qui  lui  sont  i;écessaires?  Et,  par  com- 
pensation, ne  doit-on  pas  protéger  les  produits  de  son  travail?  Ce  droit  de 
55  fr.  sur  les  bestiaux  étrangers  sufllit-il  bien  seulement  pour  établir  l'équilibre 
entre  le  producteur  français  et  le  producteur  étranger,  si  l'on  calcule  tout  ce 
qu'a  déjà  payé  le  producteur  français  sur  les  prairies  qui  ontnoarrison  bœuf, 
mur  les  bâtiments  qui  l'ont  logé,  sur  les  hommes  qui  l'ont  soigné,  etc.  ? 

>  Si  l'on  supprimait  le  droit  d'importation  sur  les  bestiaux ,  il  faudrait  di- 
minuer les  évaluations  cadastrales  des  prairies ,  dont  les  revenus  perdraient  con- 
sidérablement de  leur  valeur.  Comme  l'a  dit  à  la  Chambre  des  Députés  un  hono- 
rable député ,  «  Nous  ne  demandons  à  être  protégés  que  comme  toutes  les  autres 

>  industries.  Si  on  abaisse  les  liarrières  devant  les  Iwstiaux  étrangers,  il  faut 

>  que  toutes  les  barrières  soient  abaissées.  Alors  nous  aurons  tout  h  bon  niar- 

>  ché  ;  nous  ne  travaillerons  pas,  car  nous  ne  pourrions  pas  vendre  UOA pitH 

>  duits  :  mais  comment  pourrions-uous  payer  sans  produire  ?  > 

>  Le  Conseil  ne  combat  pas  avec  moins  d'énergie  la  pensée  qui  a  été 
exprimée  de  maintenir  le  tarif  des  douanes  à  5o  fr.  par  téte  de  bétail  étranger 
de  500  kilogrammes  et  au-dessus,  et  de  le  réduire  pour  ks  bœufs  d'un  poids 
inférieur  proportionné  à  leur  poids.  Cette  combinaison  serait  également  déaa»- 
trcuse  pour  l'agriculture  française.  Les  petits  bœufs  étrangen,  ne  se  troofiai 
«insi  imposé  à  la  firoatière  qu'à  un  ttMûJik  droit ,  suivant  leor  poids  «  vîen- 
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draicnt  ctiroir)l)rer  de  nouveau  dos  marchés,  et  ni  nos  gros  itcbuts  ui  les  petib 
ne  pourraient  soutenir  uue  si  terrible  concurrcnco. 

»  Cependant  le  Consci!  s'associe  avec  la  plus  vivo  sympathie  aux  vœux  de 
ceux  qui  désirent  arïieUorrr  le  sort  des  classe^  ouvrières  des  villes,  et  qui 
veulent  rendre  plus  fréquent  pour  elles  l'usage  de  la  \  j  uni*  :  nuiis,  suivant 
lui ,  il  faut  employer  d'autres  moyens  «pie  la  suppreti^iun  ou  la  modilicatioa 
du  l.irif  de  ^822  sur  les  bestiaux  elrangt  rs. 

>  Ji  &ut  au  contraire  niainli^nir  ce  tarif  sur  les  Lestiaux  qui  |M)ii^se  les 
agriculteurs  à  en  augmenter  sans  cesse  la  production  ;  il  faut  modiijcr  les 
règlements  sur  les  droits  d'octroi ,  d'etal ,  d'abattage  et  autres ,  ét^hlis  au 
profit  des  viUi^  »  t  des  corporations  de  bouchers;  il  faut  an*.si  fnre  payer  le 
droit  d'octroi  .'mx  ]>ortesdes  villes,  non  plus  par  ttMe  de L(  lail ,  niais  en  raison 
du  poids  n^el  des  animaux  ;  car,  dans  l'état  actuel  des  retjienients  municipaux 
à  ce  sîijet ,  les  boucliers  n  ont  intérc^t  qu'à  acheter  les  ^ros  b<eufs,  et  les 
petites  et  excellentes  espèces  de  plusieurs  contrées  de  la  France  sont  ainsi 
exclues  par  le  fait  de  la  rofr<;ommation  des  vill«"s.  Si  au  contraire  l'octroi  se 
paie  nti  poids,  il  s'étaldira  une  plus  jurande  coneurrence  nationale,  et  cette 
CODciirrcncc  sera  au  profit  de  l'agricultenr  et  du  consommateur  '. 

>  Enfin  il  faut  (pie  le  (iouvernement  appelle,  par  tous  les  moveiis  à  sa  dis- 
position, les  capitaux  sur  le  sol;  (pi'il  facilite  de  tous  ses  efforts,  par  des 
rèi^lements  et  des  associations  entre  les  propriétaires  pour  l'irrigation  du  sol , 
l'usnîîe  des  cours  d'eau  qui  sont  maintenant  presque  partout  négligés,  et  que, 
par  des  mesures  législatives  depuis  long-temps  demandées,  il  livre  à  l'agricul- 
ture les  vastes  terrains  communaux  cpii  sont  rest('s  juscju'à  ce  jour  incultes. 

ï  11  semble  au  Conseil  que  c'est  par  de  semblables  movcns  qu'on  parvien- 
dra à  procurer  une  aunilioration  sérieuse  au  sort  des  populations  des  villes  , 
Sans  porter  une  grave  atteinte  à  l'existeiuH"  des  populations  des  campagnes. 
Elles  sorîl  aussi  dignes  d'un  vif  intérêt  ces  populations  des  campagnes  qui 
arrosent  le  sol  de  leur  sueur,  qui  élèvent  des  liestiaux  qu'elles  ne  mangent  pas. 
et  qui  paient  si  cher,  par  suite  des  impôts,  le  sel  nécessaire  pour  donner 

•  Au  moment  où  non>;  imprimons  ce  chapiir-  ,  mi  nous  assure  que  1»'  pri\  de  la 
viande  «  beaucoup  dimiaui;  ûnii>  le  Zniherein  ou  réunion  d'Etats  cunlederiis  do 
l'AUeoia^no  suuâ  le  même  régime  de  douanes.  En  réalité,  si,  comme  on  le  dit,  la 
«Ufféeeiice  du  prix  de  la  viande  dans  cette  contrée»  compeialiTement  à  len  prit  en 
Trince,  n*cet  qne  de  5  à  d  ceDlincs  par  kilegrame,  la  qncstlen  dn  tarif  de  rentrée 
des  bestianx  étrangers  perd  beanceup  de  son  importance.  Disons  nievx  :  si,  par 
suite  d'une  production  à  bon  marché  clirz  nous,  ou  par  suite  de  raffroi^srmrnt 
de  la  population  et  du  bi>n-<*trr>  (Iths  lei;  Etats  voisins,  les  prix  |  in  l  i  %  iaiide 
peuvent  s'égaliser,  la  question  deviendra  sans  Importance.  Mais  on  n  en  est  pas  en- 
core rendu  là ,  et  il  est  possible  que  la  bai»»e  du  prix  de  la  viande  eu  Allemagne  ne 
soit  que  momentanée.  Bo  teatcai,  dans  le  dente ,  et  jusqu'à  entière  certilnde  tnr  la 
stabilité  de  la  Mite  da  prix,  le  tarif  protecteur  doit  être  maintenQ ,  et  ce  qn*on  a 
dit  à  ce  VB^X  reate  dam  toute  et  Ibree.     t.  F. 
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quelque  saveur  à  Ifiirs  i^ro.ssiin.s  aliments.  Kilos  ne  rivent  pas,  conimr  nAlrs 
des  villes,  au  rnlllou  il»  s  inorvcilles  du  luxe  et  de  ia  clvilisalioa  ;  elles  s'un- 
poseul  en  ce  uK^nent  d'ennrrïies  saeridces  pour  réparer  leurs  chemins  et 
pour  élever  tic  modestes  in.usons  il  t  eole.  il  n Cst  pas  ëqtiitaliie  de  les  rendre 
responsables  des  charges  (ju'i'lablissent  les  villes  pour  faire  des  rues  e'iégantes, 
des  jiromensdes  magnifiques,  et  pour  coostruire  des  palais,  des  nnsées  et 
des  salles  de  speetarle.  t 

A  sa  session  de  ,  le  Cons(  il  néral  a  ajouté  les  considératioDS sui» 
vantes  au  vœu  ((u'il  avait  âéjh  si  foi  tement  motive'  : 

«  Le  Conseil  l'a  dit  Tannée  dernière,  et  il  doit  le  répéter  cette  anoée, 
parce  que,  de  sa  part,  c'est  l'expression  d'une  conviction  profonde ,  l'emploi 
de  tous  les  moyens  indiqués  ci-dessus  '  comme  encouragement  h  Tagricul- 
turc  serait  inutile  si  l'on  supprimait  ou  dimiiniait  le  droit  de  55  fr.  perçu  à 
la  frontière  sur  chaqiu;  téte  de  Iiëtail  qui  nous  vient  de  l'étranger.  Cette 
mesure  désastreuse  aurait  pour  cfTet  de  ruiner  notre  c»dturc  en  progrés,  et 
par  suite  de  diminuer  nos  récoltes  de  céréales  ;  car  tout  le  monde  sait  <fÊ€f 
dans  la  culture  des  champs,  tout  se  tient  :  sans  bétaii,  point  d'eognii* 
point  de  blé* 

B  Le  cas  advenant ,  qn'j  gagneraient  les  classes  ouvrt^^?  qu'y  gagnerait 
le  Gouvernement  lui-même  t  qoelerait,  en  tempe  de^joerre,  k  fnmom 
tributaire  de  l'étranger  t 

Le  projet  de  convertir  une  portion  de  nos  terres  arables  en  prairies  otte* 
rdlea  par  l'irrigation  au  loin,  avec  prises  d'eau  au  moyen  de  barrages  « 
canaux  de  déviation  pratiqués  ans  fleuves ,  rivières  et  mitsenis ,  parait  au 
Conseil  une  idée  heureuse ,  d'une  portée  immense ,  propre  i  apporter  dan» 
notre  agriculture  une  amélioration  telle  que ,  si  elle  est  sagement  mise  en 
pratique ,  elle  peut ,  dans  un  temps  peu  éloigné,  nous  mettre  à  méow  de 
dottbler  la  production  des  animanx  que  nous  élevons  et  engraissons ,  et,  ptr 
ce  moyen ,  de  fournir  à  notre  consommation  intérieure  ans  mêmes  prix  qw 
nos  Toisins  du  nord. 

»  Eu  attendant f  l'administration  doit  chercher  un  soulagement  pour  lee 
dasses  pauvres  des  grandes  villes  dans  la  diminution  des  droits  d'entrée* 
d'abattoir,  d'étal  et  de  distribution.  C'est  là  qu'on  trouvera  une  partie  èa 
mal.  Ce  que  nous  diaoni  est  si  vrai  que ,  dans  nos  campagnes,  où  tons  cet 
droits  n'existent  pas  »  nous  payons  la  viande  de  SS  i  40  centimes  le  demi- 
kilogramme. 

SiTi  ATiON  AGkiCOLE.  — Le  Couscil  général  l'a  formulée  ainsi  à  sa  session 

de  1858  : 

a  Le  dépaiteuient  de  la  Yeudée  est  essenlieliemeut  agricole;  il  se  livre 


>  Otaii  un  eipoié  de  la  MluatîoB  «gricole  dtt pa|ft  «u  1842,  avec  deivoet  «ur  les 
noyeui  d'ameltoraiion.  D.  L.  l . 


Digitized  by  Google 


CHÀP.  Vni.  —  AMÉLIORATIONS  AGRICOLES.  623 

avec  succès  i  la  culture  des  céréales  ;  il  exporte  une  assez  p;rande  quantité 
de  fii»iDent  parles  ports  des  Sables ,  Loçon ,  Fontenay,  Saîot-GiUes  et  M oricq  ; 
il  consomme  en  grande  partie  ses  récoltes  en  seigle  et  orge. 

»  Le  sol  du  département  est  tr^-varié ,  et  comporle  trois  graodes  divmons 
bien  tranché  :  la  Plaine ,  le  Bocage  et  le  Marais. 

»La  Plainese  livre  presqneexclusîvemcnt  à  la  culture  des  céréales  ;  cependant 
•OO  sol  cskaire,  très-propre  aux  prairies  arttiidellês ,  offrirait  de  grandes 
ressources  pour  l'édocatioo  des  bestiaux.  Le  cultivateur  forme  ses  attelages 
pour  le  labour  avec  des  jeunes  mules  qu'il  va  acheter,  à  des  prix  très-oné- 
veox ,  dans  le  départeneot  des  Denx-Sèvrea.  Ces  animaux  d'un  grand  prix , 
sous  le  nom  de  mules  du  Poitou,  se  Tendaient  autrefois  exclusivement  poar 
les  départements  du  Midi  et  l'Espagne.  Depuis  pluaieura  années  il  s*en  ex- 
porte nn  grand Bombre  pour  les  colonies ,  où  elles  Tont  remplacer lesesclaves» 
La  Plaine ,  où  le  droit  de  vaine  pâture  existe  avec  tous  ses  abus ,  est  par- 
oonrae  par  de  nombreux  troupeaux  de  moutons»  qui  vivent  misérablement 
sur  le  sol  dépourvu  de  pacage. 

a  Le  Bocage  se  livre  plus  spécialement  à  TédoGation  de  la  race  bovine  et 
i  son  engraissement.  Les  bœufs  connus,  sur  les  mnrchés  de  Paris,  sous  le 
nom  de  ChoUet,  et  si  estimés  par  leurs  qualités  exquises,  viennent,  en 
grande  partie ,  du  département  de  la  Vendée.  Cette  indostrie  a  pris  un 
grand  accroissement  depuis  quelques  auttées.  Malbeurcnscineot  «lie  est  loin 
de  donner  les  bénéfices  que  devraient  comporter  tant  de  peines  et  de  soins* 

»  Le  Marais  couvre  ses  ricbes  prairies  de  chevaux  qu'il  élève  pNsque  dans 
on  état  sauvagt.  La  raea  dt  Ssint-Gervais ,  qui  s'est  beaucoup  améliorée  de- 
puis q[uek|ues  années,  se  distugue  par  la  beauté  de  ses  formes.  C'est  1&  que 
les  marchands  de  tous  les  pajs  viennent  acheter  de  beaux  chevaux  d'attelage^ 
el  les  officiers  de  remonte  des  cheifanx  pour  la  grosse  eavalerte.  Le  marais 
de  Loçoo  possède  une  raœ  aux  Ibnues  moins  fières ,  mais  non  moios.honne« 
Les  poulains,  qui  étonnent  par  la  rapidité  de  leur  croiasanoe,  te  vendent 
avec  avantage  à  l'Age  de  deox  ans.  Malheureusement  les  prupriétoirea  et  lea 
fermiers»  séduits  par  des  prix  âevés,  se  laissent  enlever  par  les  marchands 
leurs  plus  belles  juments,  qui,  livrées  &  la  reproduction,  leur  eussent  pro* 
curé  de  riches  produits*  C'est  14  que  le  Gouvernement  devrait,  dans  Pin^rét 
des  remontes,  multiplier  les  primes  aux  juments  poulinières*  a 

De  1838  à  1849,  de  gnndea  améliorations  agricoles  avaient  en  lien  en 
Vendée.  Aussi,  à  la  session  de  cette  dernière  année,  le  Conseil  général 
s*est  exprimé  dans  les  termes  suivants,  relativement  à  Pétat  du  pays,  sons  le 
point  de  vue  de  b  culture  et  de  tout  ce  qui  s'j  rattache  : 

«  Le  département  de  la  Vendée  n'est  traversé  par  aucune  rivière  navi- 
gable ;  il  neprÀente  aucun  grand  centre  de  commerce  $  on  j  rencontre  seu* 
lement  quelques  mines  k  des  distances  très-âoignées  :  d'où  il  suit  que  sou 
principal  intérêt  est  Pintérét  agrieele. 
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»  Soo  agrionltuie  vane  oommem  0OI. 

»  La  terre  âa  Maiais  est  forte  i  eDe  contient  beaucoup  d'humus  ;  elle  peut 
être,  k  Tolont^,  ooDvectieenprairieiDatiiKUea  :  rartamoinsà  faire  lù  où  la 
natore  a  été  prodigae.  Cette  portion  de  ootie  aol  ert  également  propre  à 
élever,  engraisser  le  bétail ,  et  &  produira  des  céréales. 

9  La  Plaine,  couverte  d'nne  terre  encore  ricbe,  manque  en  général  de 
prairies  natnrelles.  Pour  deveoir  plus  productive ,  il  6nt  que  des  prairies 
artificielles ,  sagement  entremêlées  avec  ses  récoltes  de  blé ,  fassent  dispa- 
rsllre  les  jachères. 

»  Deux  oou^oes  établis  depuis  plusienn  anné».  Ton  k  Fontenay,  Tautre 
&  Sainte-Hermîuet  rivalisent  de  zèle  pour  atteindre  ce  but,  par  une  cukurc 
intelligenle  et  raisonnée.  Un  obstacle  contre  lequel  sont  venus  se  briser  tous 
les  eflforts  est  la  vaine  pâture,  pratique  désastreuse  qui  s'oppose  à  tous  progrès, 
et  que  la  l^islature  doit  s'empresser  de  fiiire  disparaître. 

»  Le  Bocage  est  la  partie  la  plus  étendue  ;  elle  est  très-accidentée  et  sil- 
lonnée, danstous  lessens,  par  une  grande  quantité  deruisseaux;  cependant 
son  sol ,  très-varié,  est  en  général  maigre  et  pauvre  ;  c'est  là  surtout  que  la 
terre,  pour  produire,  a  besoin dngâiîe de Thomme,  de  labours  énergiques, 
d'engrais  abondants  et  de  bons  assolements. 

M  11  y  3  un  demi-siècle,  la  moitié  et  plus  de  ce  vaste  terrain  ct^it  couverte 
d'ajoncs,  de  landes  et  de  bruyères;  un  quart  produisait  du  seigle  on  de 
l'avoine  pendant  que  l'autre  restait  en  Jaclièros.  Oiu  l(|ues  arcs  de  terre  seu- 
lement,  placés  autour  de  chaque  ferme,  e't.ucat  employés  à  la  culUire  d«ï 
prairies  artificielles.  Peu  à  peu  la  charrue  a  fécondé  une  grande  paitii:  de 
ces  terrains  incultes,  et,  avec  aide  et  protection,  elle  ûnira  par  les  faire 
tous  disparaître. 

»  D'un  autre  côté,  la  culture  des  prairies  arlilKnlIes  a  £,'t;iiu1i  ;  plusieurs 
plantes  fourragères  sont  cultivées  avec  succès;  un  grand  uomhre  d'autres 
pourraient  VHre  encore  avec  avantage. 

»  Mais  ces  améliorations  ynodnitcs  par  le  tomps  sont  trop  lentes;  les  hc- 
soins  de  la  consommation  demandent  à  l'agriculture  tran^ise  qu'elle  produise 
davantage  et  à  meilleur  marché. 

»>  C'est  dans  cette  pensée  toute  philanthropique  que  les  propriétaires 
agriculteurs  du  canton  de  ('hallaiis  se  sont  réunis  en  comice  apicole,  il  y  m 
trois  ans;  lenrs  rflTorts  ont  «  U-  couronnés  du  plus  hrnreux  .succès  :  leurs 
fermes  se  couvrent  de  prairios  ^artificielles ,  et  lf;irs  ir-oltes  de  céréales, 
mieux  soignées,  sont  à  la  fois  jilus  propres  et  plus  riljondantcs. 

))  Les  propi ii'laires  agriculteurs  des  cantotis  de  Bourbon,  du  Poiré ,  des 
F<;<;^rts.  de  Saint-Gilles  et  de  La  AIothc-Achard,  ont  suivi  l'exemple  de  celui 
de  Challans  :  les  nii^mcs  succès  les  attendent. 

»  Le  Conseil  espère  toujours  que  les  pi  opi  iétairrs  du  Bocage  ,  éclairés 
par  ces  résultats,  comprendront  mieux  leurs  intérêts,  qu'ils  répondront  euûn 
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k  l'appel  qni  leur  est  feit ,  depuis  quatre  ans,  par  le  Conseil  gênerai  ;  que, 
dans  chaque  caoten ,  ils  formeront  des  comices;  que,  par  leurs  concours 
râioiSf  uue  culture  progressive  d'amélioration  succédera  à  la  routine. 

»  Lorsque  tous  les  efibrts  individuels  tendent  au  développement  du  bien- 
étre  malériel  et  moral  de  la  population ,  le  Pouvoir  ne  pouvait  pas  rester 
en  arrière.  H  a  senti  qu'il  devait  marcher  à  la  téte  de  ce  mouvement  des  in- 
teltigenoes,  et,  Taa  deniier,  il  est  Teim  ooumlter  le  Conseil  sur  le  meillcar 
moyen  h  employer  po«r  accélérer  les  progrès  de  l'a^icollore  dans  nos 
lacaiitéi.  Nous  lui  avons  répondu  que  des  eomusfê  dans  chaque  canton,  des 
fermes-modèles  pbcées  ç4  et  là,  des  primes  IsrgsBent  distribuées  au  plus 
beau  bétail  et  an  cultivateur  qui  a  f;iit,  sur  son  exploitation,  le  plus  de 
ptsirissMtweUes  et  artificielles,  étaient  les  ■Kilkon  Bsojeos d€ fiiire  sortir 
nos  onltlvatenrs  de  leurs  vieilles  habitudes. 

«  Le  Coaseil  dwt  ajonter  cette  année ,  an  noesent  où  le  Gouvcrnemeat  se 
lenSSigDe  peur  savoir  s'il  serait  possible  de  remonter  la  cavalerie  en  France» 
qo*uoe  grande  partie  de  notre  déportesnent  convient  k  l'édacation  chevaline* 
Cette  branche  de  noin  indostrie,  pour  prendre  plus  de  développemèat ,  « 
besoio  d'encouragements  nombreux  etde  sUtioas  d'étalons  plus  rapprochées. 

9  Le  Conseil  sent  combien  oes  dépenses  senieat  oonsidérables  ;  mais  aussi  il 
se  demande  :  où  les  ressources  d«  pejs  penveaft^Ues  élM  mieax  eaplejées 
^'à  féconder  le  sol  t  multiplier  ees  moyens  de  eommomcstion ,  eaooorager 
son  industriel  » 

ENCOïKAdHMF.NT  A  LA  RACE  CHEVALIKE.  —  A  la  sessîon  di'  I8i2,  le  Conscil 
général  avot««  des  primes  pour  les  juments  poulinières,  et  a  aflccl»'  à  cela  une 
somme  de  ^JlOO  fr.  £n  m^me  temps  il  a  décidé  que  celle  somme  serait  ainsi 
dlsti  iliui  ,  :  quatre  dixièmes  à  la  circonscription  de  Saint-€ervais ;  deux 
dixicnita  la  circonscription  de  TjUçon  ;  deux  dixièmes  à  celle  de  Fonlenayj 
un  dixième  à  celle  de  Bourbon- Vendée  ^  et  un  dixièuie  à  ceUe  de  L'Oie. 

Cuànon  D'un  mwn  j>*ÈiàiMm  ▲  Bovooh-Vbkdbb*  Ou  s  vu  précé-* 
demmeat  «pie  le  département  fournit  ua  Ik»  nombre  de  cherauK  à  rermée 
elaa  commerce»  et  combiea  cette  prodadieiide  la  Ycndée  pourrait  éire  amé» 
liorée.  C'est  ce  <pà  décida  M.  le  préfet  Gau^,  à  lascsiion  de  1842»  à  propeser 
la  cv^tion  d'na  d^  N^al  d'étalons  k  Boorbon-Yendée.  L'administration 
desbaïas»  dimit41,  ne  donne  au  département  qu'une  vingtaine  d*étekMis; 
or,  pour  un  pajssi  fiivorisé  pour  râèfu  des  chevamt»  il  fimt  les  étalons  d*nn 
dépôt  tout  entier  :  créons  donc  un  d^t  dans  k  psjs*  Cet  administrateur 
indiquait  en  même  temps  un  local  propre  à  établir  celte  vaste  construction , 
situé  au  bas  du  jardin  de  la  préfecture»  et  appartenant  »  pour  une  portion ,  à 
la  ville  de  Bourbon-Teodée,  et»  pour  l'antre ,  au  d^rtement.  Cette  propo- 
sition, renvojréeiune  oommimion  formée  dans  le  sein  du  Conseil  général»  fut 
considérée  comme  devant  être  adoptée.  Suivant  la  Statistique,  dimitlerappor- 
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tear,ledi^rteiiicnt  a  45,000  poulinières,  et  ce  noinlire  est  de  beancoap  in- 
férieur an  chiffre  actuel.  Avec  un  pareil  nombre  ,  les  vingt  étalons  de  choix 
envoyés  par  le  dépôt  de  Saiut-Maixent  sont  évidemmeat  iniaffisuits*  Quaff** 
vingts  et  même  cent  régénérateurs  poturaient  à  ]l«iie  suffire  ;  car,  â  raison 
de  ÔO  juments  par  chaque  étalon,  nous  n'aurions  que  5,000  mères  fécondée* 
par  des  chevaux  de  distinction ,  et  il  resterait  encore  10,000  juments  aban^ 
données  à  raccouplemcnt  d'animaux  la  plupart  sans  valeur....  Un  dépôt  de 
cent  étalons,  dans  Tétat  actuel ,  semble  à  p^e  suffisant  pour  le  seul  d^rle» 
ment  de  la  Vendée,  et  tout  porteàcraire  que,  dans  un  avenir  assen  rapproché, 
ce  nombre  de  générateurs  devra  encore  être  augmenté. 

Sor  cela,  la  commisnon  proposa  d'adopter  avec  empressement  là  pwpcs»* 
tioo  du  préfet,  et  de  solliciter  du  Gouvernement  la  création,  au  chef-lie» 
du  département,  d'un  dépôt  d'étalons;  d'affecter  pour  oetle  destination  le 
local  de  la  pépinière  départementale  et  d'offrir  de  coneonrir  h  cette 
cràtioo  pour  les  six  dixièmes  des  dépenses  de  construction  ,  aveo  la  penna- 
sîon  que  la  ville  de  Bourbon-Vendée,  pour  qui  un  pareil  établissement  seraft 
un  élément  puissant  d'accroissement  et  de  prospérité ,  s'eropresseraH  de 
prendre  &  sa  charge  le  surplus  des  dépenses ,  et  d'ofiirir  Tabandon  du  terraiD 
nécessaire  pour  les  constructions.  Sur  cela,  le  Conseil  général,  &  runanî- 
mité,  prit  unerÀoIntion  eon&rme  h  la  proposition  de  la  commiaiion. 

L'adhésion  de  la  viUe  de  Bonrbon-Vendëe  à  cette  mesure  ne  se  fit  pss  al-' 
tendre.  Le  Conseil  municipal  en  efiet  vota  presque  aussitôt  le  ooncoun  de  le 
ville  pour  la  d^nse  de  coosimction  dn  d^pôt  d'étsions ,  dans  la  proportion 
ên  quatre  dixièmes,  quand  Bien  même  le  cbiflre  s'élèverait  an-dcsins  de 
SKM),000  fr.,  qui  âsit  celui  de  la  prévimin.  La  v31e  abandonnait  ausn  ses 
droits  au  terrain  de  la  pépinière  ;  mais  elle  spporlait  au  vote  la  condition 
que  le  département  ferait,  k  Favenir,  les  Irais  d*entrelien  du  bâtiment,  qui 
devait  être  départemental. 

Sur  cela ,  une  ordonnance  dn  roi,  en  date  dn  13  novembre  18i3,  n  dé- 
cidé qu'un  d^pôt  d'étalons  serait  établi  k  BouilMm-Yendée.  Le  mbîslie  de 
rag^ricoltore  f  en  envi^yant  cette  ordmmanoe  an  préfet  de  la  Vendée ,  fidsalt 
en  même  temps  connaître  qu*il  entrait  dane  ses  vues  de  joindre  un  dépât  às 
tauresux  k  l'établissement  projeté. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  le  Conseil  général  de  la  Vendée  fiit  cxtmor- 
dinaiiement  convoqué  pour  le  S7  déeemhre  1843,  afin  de  s'oocnper  spé- 
cialement de  cette  albiie;  les  plans  et  devis  de  l'établissement  projeté  ^ 
drcssà  par  M.  Joum  ;  ascbitcste  de  l'admlnislration  des  haras ,  et  portant 
la  dépense  k  un  chifire  de  373,000  fr.»  lui  fitreut  présentés,  et  l'admia!-» 
stration  lui  rappela  que  dès  Ions  le  contingent  dn  déparlement  devait  être  de 


•  La  destination  donneur,  en  dc^rnicr  lieu,  à  ce  local  nous  a  empêché  de  parler  de  la 
pépiniért ,  qui  se  trouve  ainsi  détruite. 
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464«O00  fr.,  et  qu'il  fallait  aviser  aux  moyens  de  faire  face  à  cette  dépense. 
Ba  conséquence  le  Conseil  général  vota  un  emprant,  montant  à  ladite  somme, 
à  contracter  cayers  le  ceine  des  dépôts  et  consignations ,  à  4  4/3  p.  ^/o  d'in- 
iéréti,  et  à  couvrir  par  un  impôt  extraordimure  de  5  centimes  l/âàiijoater& 
coai  qni existait  pour  1815 ,  et  de  3  centimes  à  ceux  de  I8i(>.  La  premiéK 
année  donnerait  74,000  fr.,  et  l'autre  406,000  ;  lotai^  480,000  fr.;  ce  qui 
CoMerait,  principal  et  intérêts  «  ledit  emprunt,  en  remiMNinajit  eu  plosieQii 
lemci,  dtt     jotUet  4845  au  51  décembre  1846. 

Le  rapport  à  la  suite  diMpiel  cette  <lëlermiBatioii  hkt  prise  contenail  un 
ipasiage  qu'il  est  bon  de  reproduire  ici  : 

c  Après  avoir  adressé  à  M.  le  ministre  ses  remerctments,  j  dîsait-on , 
pour  l'utile  adjonclioa  qu'il  a  proposé  de  faire  (celle  des  taureaux),  le  Con- 
seil lui  signale  une  lacune  qui  reste  à  remplir  pour  réaliser  dans  la  Yendëe 
un  établissement  modèle  qui  salisfasse  h  tous  les  besoins*  On  sait  qu'une 
partie  du  d^tartemeut  se  livre  avec  succès  à  l'éducation  îles  mules  et  mulets* 
PefMM  BU  mteuMttfu  les  témltats  heursoi»  sons  le  rapport  agricole  et 
eommercial»  prodnils  par  l'entretica  d*on  certain  mnnlNre  de  liaudels  au 
dépét  générât 

»  Dans  un  autre  temps,  cette  proposition  aurait  peut-être  trouvé  do 
contradieleusi.  Se  plaçant  dans  un  point  de  vue  exclusif,  ils  auraient  objecté 
le  détournement  Acbeux  des  forces  productives  du  pays ,  et  la  nécessité  de 
sottger,  avant  tout,  aux  servieee  publies  Aujourd'hui  ce  motif  ne  sera  plus 
invoqué,  4^  présence  des  achats  coosidérableB  de  mules  et  de  mulets  que 
frit  fiure  le  fiouvemenwnt  pour  le  service  public  dans  TAfrique  française. 
Tout  le  monde  aa  contraire  ooo^reodbra  la  prévoyante  soUicitude  im  Coosol 
général,  qm  veut  préparer  de  nouvellea  imsouroes  pour  des  besoins  qui  ne 
feront  qu'augmenter  mns  doute.  Il  y  a  antre  chose  eocore  :  c'est  qui!  ne 
serait  pas  peimn  de  dire  que  cet  animal  serait  utilement  remplacé  par  un 
autre,  dans  les  destinations  qui  lui  sont  propres.  Quelle  béte  de  somme  ou 
de  tiaît  serait  comparable  &  la  mule,  si  préciense  par  la  sûreté  de  sa  marche 
dans  les  montagnes ,  par  sa  force,  par  m  sobriété,  et  la  pnismnce  qu'elle  a 
de  vivre  et  de  travailler  sous  l'impression  du  chaud  et  du  froid  extrêmes  t 
I«es  mules  et  les  mulets  de  raucîen  Poitou  sont  encore  eovoyéi  en  grsud 
nombre  aux  colooies,  oè  3s  viennent  en  aidei  l'œuvre  de  philanthropie  qui 
sVessie  à  supprimer  l'esdsvage.  Enfin  la  consommation  de  ces  animaux  est 
ai  grande  qn'ib  ne  suffisent  plus  déMirasais  ans  besoins  du  commeroe. 

»  La  mesure  que  propose  te  Conseil  général  se  justifie  en  outre  par  des 
coosidératioos  prises  dans  b  diflknlté  qn'il  y  a  de  se  proonrer  de  bons 

•  On  peut  voir  dans  la  Siaiistique  des  Deux^SètvtSt  per  Dorai ,  que,  dans 

Tancien  régime,  un  ministre,  qui  avait  les  haras  dans  son  département,  iTsilen 
ritl«*p  défaire  chAlrrr  tnns  les  baudets  du  Poitou.  Ç'aurail  M  tarir  la  MUrce  qui 
nous  apportait  Tor  cl  l'argent  du  Pérou  et  du  Mexique.  D.  L.  F. 
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régénéra teort;  en  efi'et  les  sujets  «Uftiogués  ne  sont  Tendtis  qu'&  des  prix  ' 
qui  o'ont  pas  jusqu'à  présent  permis  aux  élevears  4e  la  YoMiëe  de  tirer  parti 
de  tous  les  avantages  qui  leur  semblent  promis  dans  ce  genre  d'indostne. 
L'entretien  au  dépôt  d'un  certain  nombre  de  générateurs  de  choix  aura  donc 
pour  effiek  d'augmenter  et  d'asnëiiorer  la  prodactioo ,  et  aossi  d'agrandir  le 
marché  an  profit  de  l'Etat.  » 

A  se  session  ordinaire  de  1845,  le  Gonseil  général  remerciait  le  GomoP" 
nemcnt ,  non-seulement  de  l'empressement  qu'il  avait  mis  à  accueillir  sou 
prcget  de  création  d'un  dépôt  d'étalons  iiBonrbon- Vendée,  nais  aussi  de  l'amé- 
lioralion  qu'il  ofiraitàlaracc  bovine,  en  annexant  audépôt  d'étalons  tm  dépôt 
de  taureeoi-  ReUtÎTenMnt  à  rétablissement  pnndpal,  il  s'exprimait  ainsi  : 

«  Ne  craignons  pas  de  le  prodamer»  parce  que  cette  idée  estpartagéeper 
radminietration  des  haras,  par  les  marchands  qui  fréquentent  nos  foires,  et 
même  par  des  officiers  distingués  de  la  cavalerie,  le  département  de  la  Vendée» 
avec  sa  constitution  territoriale  n  nche  et  si  diverse  à  la  fois,  et  par  censé 
qnttit  si  favoraUe  à  Véèft  de  tonte  espèce  de  obevin;  k  d^arlemant  de 
la  Vendée,  disons-nous,  est  appelé  à  rivaliser  et  à  surpasser  peut-élro,  penr 
râèveetla  production  chevaline,  la  Normandie  elie-méaie,  lesaqoe  mit 
éleveoie  joindront  aux  avantages  que  leur  donne  le  sol  les  connaissances  pra- 
tiques que  ceux  de  la  Nonoandie  doivent  à  une  Longue  hahitnde  de  ce  geove 
d'industrie.  > 

Une  loi  a  approuvé l'emprant  et  l'impôt  extnetdinaiie  votés  par  le  Gooesil 
gén^l  de  la  Vendée  poar  cette  spécialité,  et  on  est  eo  voie  d'eaécation  du 
pfiq|et«  £n  conséquence,  le  9  ma»  1844,  on  a  aiQngé  la  censtnicâoo  de» 
hAtiments  da  d^t  d'étalons  de  BevriboshYendée,  sur  la  mise  à  prix  de 
233,637  fr.  99  c 


CHAPITRE  IX. 

PRODUITS  DE  I.'AaEICUI.TDAE. 

Ce  tableau  de  ragricuitare  du  déparlement  est  assez  fidèle; 
mais  je  n'aarais  pas  rempU  la  tâche  qui  m'est  imposée»  e( 
qu'alteml  de  moi  sans  doute  la  cariosité  de  mes  lectem, 

si  je  ne  présentais  pas  un  aperçu  général  de  ses  produits.  Les 

cnlruls  de  cette  naUue  sont  intéressants  pour  Thommc  d'Etat . 
et  pour  ceux  qui  s'occupeut  de  recherches  sur  Téconomie  poli- 

•  Des  bau(!<  ls  de  première  qualiti'' ,  choisis  dans  les  oiivîrons  dv  Saint-Maiiciit , 
tic  Melle,  el  de  La  Mothe-Snjntc-nc'raye ,  sf  vendenl  ô  à  6,000  fr.,  cl  le  nombre  de 
CCS  animaux,  incoui)U6  dan»  une  partie  de  la  l  rauce,  est  três-restreiul.  I>.  L.F. 
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tique,  lorsqu'ils  reposent  sur  des  bases  solides;  mais,  avec 
quelque  préetiion  qoe  Ton  en  étaUîsse  les  doB«èes,  il  est 
ûnpossiMe  qu'ils  ne  laissent  |»as  toojoafs  an  peu  d'inoertitode. 

Je  dois  prévenir  encore  que  je  ne  m'occupe  que  des  produits 
delà  grande  agriculture,  et  de  la  niasse  des  denrées  qu'elle 
fournit  à  la  consommation,  sans  cliercher  à  calculer  le  montant 
des  dépenses  de  la  coltare ,  qo'il  est  impossible  et  très-indifférent 
de  eonnsltre  :  l'on  dwrehenit  donc  inntilemeat  m  le  tableau 
de  la  fortmie  ou  da  produit  net  dn  département.  Ainsi  je 
ne  parlerai  ni  iiiai->ons  d'habitation,  ni  des  jardins,  ni 
des  prairies  qui  servent  à  nourrir ,  soit  les  chevaux  de  Inxe , 
soit  les  ebevaox  de  commerce ,  soit  les  Taches  que  des  pessonnes 
non  atlachéos  à  la  cnltnre  nonrrinent  ponr  leur  usage  parti* 
cnlîer.  Je  n'entreprendrai  pas  non  plus  de  donner  le  nombre 
de  ces  aiimiaux,  parce  qti'il  n*est  possible  de  le  connaître  que 
par  des  recherches  donl  le  but  est  toujours  suspect,  et  aux<|uelle!? 
peu  de  personnes  se  prêtent  avec  franchise.  J'ai  tu  ordonner 
bien  des  dénombrements  de  cette  espèce  :  pas  un  seul  n'a 
présenté  un  résultat  digne  de  la  moindre  confiance  ;  et  tous  les 
tahleanx  qui ,  par  suite ,  ont  été  adressés  an  Gooremementn^ont 
été  que  de  pures  fictions  tMahlies  sur  de  simples  conjectures. 

Des  calculs  simplement  probables,  et  qui  ne  peuvent  être 
vérifiés  qu'après  le  cadastre  général ,  me  portent  à  croire  que , 
dans  le  Bocage»  36,000  hectares  sont  eoosacrés,  chaque  année, 
à  la  culture  du  froment ,  et  parnlle  étendue  à  celle  du  seigle. 

Ce  premier  calcul  et  les  autres  qni  suivent  i'l;ùenl  probublonieut  assra 
exacts  lorsqu  ils  ont  ctc  faits.  Mais  aujourd'hui  ils  sont  en  oucs  ;  et,  par  exetuple, 
on  sait  que,  d^ns  ces  dernières  années,  la  culture  du  iroment  a  beaucoup 
gagné ,  dans  le  Bocage,  sur  celle  du  seigle. 

Chaque  hectare  de  froment  en  produit  à  peu  près  dix  hecto- 
litres ,  déduction  faite  de  la  semence  :  le  produit  total  est  donc 
de  360,000  hectolitres.  Chaque  InM  iire  de  seigle  produit  a  peu 
près  onze  hectolitres ,  aussi  déduction  laite  de  la  semence  :  le 
produit  total  est  ^r  conséquent  de  996,000  hectolitres.  Trois 
mille  hectares  consacrés  à  la  culture  de  l'orge  de  mars  ou 
haillar^  en  produisent  24,000  hectolitres.  Quatre  mille  hectares 
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coiisa(  rt  s  a  !;i  cullurc  du  mil  en  prodiiist^iit  60,000  hectolitres. 
Quinze  cents  heclares  employés  à  la  culture  de  Tavoiue  eu  pro- 
duiseot  22,500  hectolitres. 

Dans  la  Plaine ,  69,000  iMctam  sont  employés  à  la  cahnre 
des  grains.  Un  tiers  est  divisé  en  denx  êot» ,  dont  cbaenne  est 
de  11,500  hectares,  et  dont  une  seule  est  ensemencée.  Deux 
tiers  de  cette  sole,  ou  7,667  hectares,  sont  employés  à  la  cul- 
ture du  irument.  Chaque  hectare  produit  9  heciuiitres;  par 
conséquent  7,667  hectares  en  prodiutent  69,003  bedolities»  Un 
tiers,  on  3,833,  est  employé  à  la  cnltnre  de  l'orge;  chaqnebecf 
tare  produit  191  hectolitres  :  total  45,996  hectolitres  d'orge. 

Le  chaiigeinont  d'assolemiMit ,  résultat  do  la  culture  perfectioooée  ^  a  nê-> 
cessairemeut  i'aus&é  ces  cbitlres  et  ceux  qui  suiveat. 

Un  second  tiers  de  la  Plaine  est  divisé  en  quatre  soles,  dont 
chacune  est  de  5,750  hectares.  La  sole  de  froment  en  produit 

51,7r)0  hectolitres.  La  sole  <r(ir^v  d'Iuvcr,  à  iO  hectolitres 
par  h(!ctare  ,  en  produit  57,500  hectolitres.  La  sole  (ror  f^c  de 
printemps  ou  baillarge  donne  le  même  produit  de  57,500 
hectolitres. 

Le  troisième  tiers  de  la  Plaine  est  divisé  en  trois  soles,  dont 
chacune  est  de  7,667  hectares.  La  sole  de  fVoment  en  produit 

69,00:>  iK'ctolitres.  Le  produit  de  la  soie  de  baillarge  est  de 
76,670  hectolitres. 

Bans  les  marais  desséchés,  8,000  hectares  sont  employés, 
chaque  année ,  à  la  culture  du  froment.  En  compensant  la 
médiocrité  du  Marais  oriental  et  méridional  '  par  la  fertilité 
de  celui  de  la  côte  occidentale  ,  Ton  peut  supposer  que  chaque 
hectare  produit  13  hectolitres;  par  conséquent  8,000  en  pro- 
duiront 104,000.  Deux  mille  hectares  sont  employés  à  la  cul- 
ture de  l'orge  d'hiver,  et  produisent  32,000  hectolitres.  Deux 
mille  hectares  employés  à  la  culture  des  fèves  en  produisent 


«  Cette  expression  de  rnrdincrtlé  est  peut-être  une  taute  d  iiuprcssioii  ;  ou  ,  si  elle 
est  vraiment  de  Cavolb.4U  ,  elle  dc  peut  élre  que  relative,  en  ce  sen»  que  les  terre» 
do  Maraif  méridioiud  sont,  quoique  tiéi-booPCf,  inlérieons  en  bonté,  powlipiv? 
dnelion  des  céiéalet,  A  celle»  dn  Maiait  Mpl«ntrion«l,  qal  lont  légènmenC  lablon- 
ntmm,  D.  L.  P. 
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40,000  bectolitrei,  J0  passe  sous  silence  le  produit  de  l'avoiue , 
àimi  ML  cultive  une  petite  quantité  dass  le  nenii  de  Vix  »  et 
snr  lequel  je  n^ai  ancmie  domiée. 

Déni  nie  de  Boain ,  quatre  cent  cînquaiito  hectares  employée 
à  la  t  ultiire  du  tiomenten  produisent  6,750  hectolitres.  l)en\ 
cents  hectares  employés  à  la  culture  de  1  orge  d'hiver  eu  pro- 
duisent ^fùQO  keetolitres.  Deux  cents  hectare  employés  à  la 
caltore  des  lèves  en  produisent  4,000  hectolitres» 

Haas  File  de  Noimontier,  hnit  cent  cinquante  hectares  dé- 
ployés à  la  culture  du  froment  en  produisent  11,000  hectolttres. 
Trois  cent  soixante  hectares  employés  à  la  culture  dn  sciq^le  en 
produisent  5,184  hectolitres.  Deux  cent  cinquante  liectares 
employés  à  la  culture  de  Torge  en  produisent  3,600  hectolitres. 
Deux  cent  cinquante  hectares  employés  à  la  culture  des  Iftves  en 
produisent  5,000  hectolitres. 

A  l'ile  Dieu ,  six  cent  soixante-six  hectares  produisent  4,000 
hectolitres  de  froment. 

Ainsi  Ton  peut  regarder  comme  prohabie  que  le  département 
produit  les  quantités  suiTantes  des  diyerses  espèces  de  grains 
ou  légumes  secs  : 

1»  Froment   075,506  bectolîtrei». 

2«  Seigle.  .   40i,184  » 

3"  Orge.   ÔOl/iGG  • 

4»  Fèves   49,000  » 

5«  Mil   00,000 

6«  Avoine  >  .  .  .       22,500  » 

Total  1,500,486  hoctolîtrcs. 

Au  31  décembre  1813,  la  population  du  département  était 
de  294,607  ames.  En  prenant  une  moyenne  proportionnelle 
snr  huit  années,  elle  arait  augmenté  de  3,330  individus  par 
année.  Deux  années  se  sont  écoulées  depuis  cette  époque, 
et  il  n'y  a  pas  de  raison  poor  que  la  population  n'ait  pas 
au^'^menté  dans  la  même  ])rogression.  AiuM  il  tsi  nàtnrel  de 
croire  qu'elle  a  été  de  «iOi, 327  individus  au  31  décembre  1815. 
Je  suppose  que  chaque  individu  consomme  3  1/2  hectolitres  de 
grains ,  la  consommation  intérieure  sera  de  1 ,054,644  il^  hecto 
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litres,  auxquels  il  faut  ajouter  22,500  hectolitres  d'avoine  et 
10,000  iieclolilreâ  de  mil ,  qui  sont  cousommés  par  les  auiiuaux. 
Aiosi  la  coasommation  générale  peut  être  fixée  à  i,0S7,14l> 
hectolities  *  sans  compter  le  blé  neir  qne  je  n'ai  fm  cni  devoir 
faire  figorer  dans  le  tableau  dei  réeolles  »  et  lee  pmiUDee  de 
terre  dont  il  se  fait  une  grande  consommation.  Le  commerce 
peut  donc  enlever  du  déparleiueut ,  pour  la  cotiboiiimation  des 
autres  parties  de  la  France  et  des  pays  étrangers,  422,312 
bectolitres  ou  31,673  tonseaox  maritiiiMa  *  le  loniieau  de  vingt 
qaintaux  poid»  de  marc.  Presqfne  toote  cette  quantité  «  diapo- 
Dibk  pour  le  commerce ,  conaute  en  inmbnU  U  s'exporte  très- 
peu  des  autres  espèces. 

L'augmentation  de  la  popolation  du  département  aide  encore  à  rendre 
tout-ft-làit  inexacts  les  cbifires  donnés  ici. 

Après  la  cnltare  da  blé ,  l'éducation  et  l'engrais  des  bestiaux 
sont  le  produit  le  plus  ricbe  du  département.  Je  vais  présenter 

le  tableau  de  ceux  qui  sont  entre  les  mains  des  cultivateurs  ; 
j'ai  (lèriaré  que  je  ne  m'orcnperais  pas  des  autres.  Ce  taliK  an 
a  été  rédigé  sur  des  renseignements  qui  m'ont  été  fournis 
par  les  personnes  les  plus  éclairées  dans  les  divers  cantons 
do  département.  Il  est  applicable  an  temps  présent,  comme  il 
l'était  il  y  a  plosieiiTS  années ,  et  comme  il  le  sera  encore  pendant 
long-temps  ;  parce  que  le  nombre  des  bestiaux  restera  toujours 
le  même  dans  nos  métairies  ,  tant  que  les  progrès  de  l'agriculture 
n'aurout  pas  fait  créer  une  plus  grande  quantité  de  fourrages 
artificiels* 

Dans  le  Bocage,  250,000  beetares»  en  y  comprenant  les 

prairies  et  les  espaces  occupés  par  les  haies  et  les  cheintres  , 
sont  distribues  en  métairies ,  sur  lesquelles  sont  placés  les  bes- 
tiaux utiles  à  l'agriculture. 

Dans  le  Bocage ,  l'on  compte  vn  bsraf  par  cinq  bectaieSt  ce 

qui  forme  un  total  de  49,833.  —  Une  vacbe  pour  quinze  bec- 
lares,  l(i,(jH.  —  Llleves  «ie  Tannée,  déduction  faite  d'un 
dixième»  pour  les  femelles  qui  n'ont  pas  conçu  ,  les  avortements 
et  les  morts,  14,950.     Elèves  d'un  an,  14^950.  --Elèves  de 
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deux  aos,  14,950.  — Une  béte  à  laine  par  hectare,  249,166'. 

—  Jameoti  poDliniém ,  1,000.  —  Maies  on  mnleto  de  Taïuide» 
déduction  faite  du  dixième,  540.  —  PoulaiBS  de  ranuée, 
dixième  déduit ,  360.  —  Pealaios  de  deux  ans ,  360. 

Dans  les  Marais  desséchés,  1  On  rornjjtc  uu  Lœnf  par  sept 
hectares;  total  11,428.  —  Vaches,  moitié  du  nombn»  des  bœufs, 
5,714.  — Ëlèvesde  Tannée,  dixième  déduit,  5,143.  — Elèves 
d'un  an,  5,143.  ElèTes  de  deux  ans,  5,143.  —  Elèves  de 
troisaus,  5,143.  — Juments  poulinières,  pareonjecture,  2,000. 

—  Poulains  de  Tannée,  dixième  déduit,  1,800.  Poulains 
d'un  an,  1,800.  —  Poulains  de  deux  ans,  1,800.  —  Bètcs  à 
iaiue»  marais  de  Saiot-Mirhel  et  Triaize,  6,600.  —  Béle>  à 
laine,  race  flandrine,  3,000. 

Bans  la  Plaine,  bouft,  5,000.  —  Vaches  employées  à  la 
reproduction,  2,000.  —  Elèves  de  Tannée,  dixième  déduit , 
1,800.  —  Elèves  d'ua  an,  1,800.  —  Elèves  de  deux  ans, 
1,800.  —  Mules  employées  au  labourage,  4,000.  —  Cbevaux 
ou  juments  employés  au  même  usage ,  1,200.  —  Juments  pou^ 
linières,  mànoire.  —  Bètes  à  laine,  30,000. 

Je  II  ai  point  de  moyen  de  placer  d'autres  chiffres,  d'uoc  manière  exacte, 
en  place  de  ceux  qu'on  vient  de  lire.  Mais  Tagriculture  a  tant  gagné  en 
Vendée,  dans  ees  derniers  temps,  (|ue  je  crois  qu'on  peut  liardîmeut  doubler 
les  chiffres  dmil  il  ^s  .i^it,  si  l'on  veut  approcher  de  la  ve'rité.  On  peut  agir 
de  la  même  manière  pour  les  duHreâ  (^u'oii  va  encore  reucotitrer  bientôt. 

Tous  ces  animaux  repfèsentent  un  capital  immense ,  dont  il 
serait  sans  doute  très-intéressant  de  connaître  la  Taleur;  mais 

il  faudrait  pouvoir  établir  un  prix  moyen  panui  les  animaux 
de  la  même  espèce,  et  j*ai  desespéré  d'y  parvenir,  parée  que 
les  extrêmes  sont  trop  éloignés.  Quel  rapport  eu  effet  est-ii 
pomihie  d'établir  entre  un  bœuf  du  Bfaiais  de  la  côte  occiden- 
tale et  un  bœuf  du  Bocage ,  lorsque  K  ^ti  emier  vaut  quatre  fois 
le  second  ?  Il  serait  plus  facile  de  parvenir  à  un  résultat  probable 
si  la  valeur  des  ludividus  de  la  même  espèce  se  rappiuchaiL 


»  Cp  nûml>ro  «  si  trop  fort .  pirre  que,  dans  Ifs  métairies  où  l'on  élève  la  grande 
rare  do  Murlagne,  l'on  ne  nourrit  (pi'une  hète  par  dm\  hectares.  Je  penseque  l'on 
peut  réduire  le  total  des  bétet  à  iaiiie  à  un  peu  moins  de  200,000. 
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dans  uue  même  division  de  territoire  ;  mais ,  à  cet  égard ,  nous 
trouvons  encore  des  distances  trop  éloignées»  paisqu'il  n'est 
pas  rare ,  dans  le  Bocage  par  exemple ,  de  voir  un  métayer 
vendre  une  couple  de  bcenfs  gras  7  on  800  francs ,  lorsque  son 

voisin  ne  vend  la  sienne  que  la  moitié  de  ce  prix,  J*ai  donc  cru 
devoir  me  l)orner  à  rénnmération  des  individus ,  qui  est  beau- 
coup moins  conjecturale,  et  j'en  ferai  autant  en  présentant 
le  laMean  des  produits  de  cette  branche  de  notre  agrîcultnre  » 
qui  peut  être  établi  de  la  manière  suivante  : 

Dans  le  Bocage ,  Ton  vend  h  peu  près  un  cinquième  des 
bœufs,  UD  tiers  gras,  deux  tiers  maigres,  ou  9,966.  — Un 
cinquième  des  vaches,  ou  3,320.  —  L'excédant  des  élèves  de 
deux  ans,  sur  le  nombre  des  bœufs  vendus,  ou  4,994.  —  Un 
sixième  des  hétes  à  laine,  ou  41,5S17.  —  Toutes  les  jeunes 
mules  à  un  an,  510.  —  Tous  les  poulains  à  18  mois,  360. 

L'on  peut  regarder  comme  constant  que  la  moitié  seulement 
de  la  laine  entre  dans  le  commerce.  L'autre  moitié  est  filée 
par  les  femmes  ou  les  tilles  des  métayers,  et  est  employée  à 
fabriquer,  par  économie,  les  vêtements  de  k  famille. 

Dans  le  Marais ,  l'on  vend  la  cinquième  partie  des  bœufs 
pour  la  boucherie,  ou  2,286.  —  La  cinquième  partie  des  va-- 
ches ,  on  1 , 1  ■ —  Les  élèves  de  trois  ans ,  excédant  le  nombre 
des  iiipuls  vendus,  2,857.  —  Tous  les  poulains  de  deux  ans, 
ou  1,800.  —  La  sixième  partie  des  bêtes  à  laine,  ou  1,600. 
~  A  peu  près  tontes  les  toisons. 

Bans  la  Plaine,  l'on  vend  la  sixième  partie  des  bœufs,  moitié 
pour  la  boucherie ,  moitié  maigres ,  on  833.  —  La  huitième 
partie  des  vaches ,  ou  250.  —  Les  élèves  de  deux  ans  qui  ex- 
cèdent le  nombre  des  bœufs  vendus,  ou  967.  —  La  cinquième 
partie  des  mules ,  ou  800.  —  Poulains ,  mémoire,  —  La  sixième 
partie  des  bêtes  à  laine,  ou  13,333.  — A  peu  près  toutes  les 
toisons. 

J'ai  calculé  les  quanti  les  \endues  d'après  les  proportions  le 
plus  généralement  établies;  mais  il  est  facile  de  sentir  qu'elles 
peuvent  être  dérangées  chaque  jour  par  des  accidents  aux- 
quels les  cultivateurs  sont  continuellement  exposés.  En  effet  il 
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«iriTe  mvent  que  k  feimter,  qvi  oomptait  «voir  le  bénéfice 
àë  le  vente  de  deux  booft  on  de  deux  élèvei^  a  le  diefrin 

dVii  voir  pt'rir  un,  et  quelquefois  tons  les  deux,  ou  de  voir 
survt'iiir  un  accident  qui  en  diini mie  beaucoup  la  valeur.  Dans 
ce  cas,  non-seulement  sou  btnriice  est  anéanti,  mais  souvent 
floa  cepital  est  entamé.  Il  est  difficile  d'appiéeier  la  valeur  de' 
ces  pertes*  Je  cioîs  cependant  fne  Ton  pent  »  sans  exagémtion , 
la  porter  ao  sixième  do  bénéfice  présumé  des  ventes. 

Les  produits  de  la  vigne  sont  ceux  sur  lesquels  j'ai  obtenu 
les  données  les  plus  positives  y  par  la  complaisance  avec  laquelle 
M.  le  direetenr  des  contributions  indirectes  m'a  communiqué 
le  détail  des  inventaires  qui  furent  laits  dans  les  années  xiii , 

XIV,  1800.  1807  et  1808. 

Le  produit  de  l'ao  xm  a  ëtéde.  .  .  313,378  bectolîtm  35  IStras. 

Celai  de  l'an  XIV   343,565      »       43  > 

Celai  de  1806   368J51      >        78  » 

Celotdei807   315,538      »       31  » 

Celai  de  1808   388,607      »        37  m 

Total  1,729,30!2  hectoUtres  54  litres. 

Lesquels,  divisés  par  5,  donnent  un  ternie  moyen  de 
345,912  hectolitres  27  litres  par  année.  Chaque  hectare  de 
vigne  contient  iS  journaux  du  pays.  Les  cinq  années  ci-dessus 
forent  abondantes ,  et  Ton  ne  me  taxera  pas  d'exagération  en 
supposant  que  diaque  journal  a  produit  deux  tiers  de  barrique 
ou  160  litres,  ce  qui  fait  par  iiectare  un  produit  de  28  liectf>- 
iitres  80  litres;  ce  qui  suppose,  pour  tout  le  départemeut , 
12,536  hectares  de  vigne ,  dout  3,792  appartiennent  à  rarron- 
dissement  des  Sables»  2,757  à  l'arrondissement  de  Bourbon* 
Vendée,  6,087  à  Tarrondissement  de Fontenay. 

Cette  récolte  de  vin  ne  suffit  pas  à  la  consommation  du 
déparlement,  et  Ton  en  importe  des  quantités  assez  considé* 
rables  do  département  de  la  Gironde  et  surtout  de  celui  de 
la  Charente-Inférieure.  Les  départements  de  Blaine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  en  fonrniseent  aussi  à  la  partie  septen* 
trionale  du  département. 
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JâxlU»  liectares  sont  employés  à  la  culture  du  chanvre  daof 
nuurais  du  liaMia  de  la  Sèm.  Nom  avons  va  ipie  duqoe 
heeUre  pwt  pvodviie  500  kilogrammes  de  dmiim  en  eeion  » 
et  0  hectoUtree  de  graine.  Le  ehanm  ee  eultÎTe  annt  du» 

la  Plaine  ;  et  Ton  y  fait  moins  d'attention  à  oette  ealtnre ,  parce 
qu'elle  y  est  plus  disséminée  que  dans  le  Marais,  et  que  ses 
produits  sont  proportionne Ue meut  moijiâ  abuudanls.  Je  n'ai  pu 
me  procorer  de  nottoas  satislaiMBtee  rar  Télendae  et  la  Talear 
de  cette  cnltnre. 

Dans  tons  les  marais ,  300  hectares  sont  employés  à  la  culture 
du  lin.  \()us  avons  mi  plus  haut  quel  en  est  le  produit.  Môme 
éleniUie  de  it  rre  est  employée  dans  la  Plaine  à  la  même  culture, 
et  2,000  hectares  y  sont  employés  dans  le  Bocage.  L'on  croit  en 
général  qne  »  dans  le  Bocage  et  dans  la  Plaine ,  les  produits  dn 
lin  sont  inférieurs  d'un  quart  en  quantité  et  en  qualité  à  ceux 
de  la  même  plante  dans  le  Marais  ;  ainsi  la  somme  du  produit 
dans  tout  le  départemenl  serait  de  870,000  kilogrammes  de 
hlasse,  et  à  peu  près  de  27,550  hectolitres  de  graine.  Partout» 
excepté  dans  les  marais  du  bassin  de  la  Sèvre ,  la  culture  du 
lin  est  nue  culture  domestique,  si  je  puis  parler  ainsi,  dont  les 
produits  se  consomment  dans  les  ménages.  Un  trés-petit  exoédant 
à  la  consommation  est  mis  dans  le  commerce. 

Le  hois  est  le  dernier  article  de  nos  productions  territoriales 
dont  il  me  reste  à  Gxer  le  produit ,  et  c'est  celui  sur  lequel 
il  est  le  moins  facile  d'avoir  dee  données  positives  :  je  me 
bornerai  donc  à  de  simples  aperçus  qui  m'ont  été  fournis  par 
des  marchands  de  bois ,  par  un  inspecteur  et  an  sous-inspecteur 
des  eaux  et  forêts. 

L'on  a  vu  que  le  département  possède  à  peu  près  12,000  hec- 
tares de  bois  en  massi£i.  Un  vingtième  est  en  futaies  et  le  reste 
est  en  taiUis,  moitié  cbéne,  moitié  châtaignier,  qui  se  coupent 
périodiquement,  à  des  époques  plus  ou  moins  rapprochées.  La 
forêt  de  Vouvant  est  la  seule  dont  les  coupes  soient  assez 
éloignées  pour  donner  au  Lois  la  maluntc  dont  il  a  besoin  ; 
elles  ont  lieu  tous  les  25  ans.  Partout  ailleun  on  coupe  les 
taillis  à  Pâge  de  six ,  huit  et  dix  ans. 
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La  coupe  annnelle  de  la  forêt  de  Veuvant  est  de  50  hectares , 

25  en  chêne  et  25  en  châtaignier.  Le  chêne  seul  est  exploité 
pour  servir  de  ctinilHislihle.  Chaque  hectare  rend  (îO  cordes  de 
4stèmet  1,800  fagoU  :  aiusi  les  25  hectares  rendcnl  1,500 
eeides ,  on  6,000  stères  de  bâches  et  45,000  fagots.  Les  25  heo- 
taies  essence  de  châtaignier  sont  exploités  en  meirain  »  lattes  et 
fooillards  carrés ,  qui  se  consonment  dans  le  pays  on  se  vendent 
dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure,  et  tait  il 
été  iiuposfiikhle  de  connaître  les  (joantilés. 

NcFOS  a^oiiv  donné  *  let  produits  en  argent  de  la  belle  forêt  royale  de 
YaDTaDt  dans  ces  deroiéres  Minées ,  et  ils  s'élèvent  à  on  chiffre  considérsUle* 

Dans  les  autres  taillis,  la  coupe  annuelle  est  de  900  hectares, 
dont  450,  esbcnce  de  ch^ne ,  sont  exploités  comme  comhu.^ui>le  ; 
450,  essence  de  châtaignier,  sont  exploités  en  feuillards.  Le  hois 
de  ebéne  est  trop  jeune  pour  former  des  bâches  ;  la  totalité  est 
donc  employée  en  fagots.  Chaque  hectare  en  fournit  3,000,  et 
par  conséquent  450  hectares  en  fournissent  1 ,350,000.  Un  hectare 
de  châtaignier  fournit  30,000  feuillards,  et  450  hcclart's  eu 
fournisseut  13,o00  milliers,  dont  la  plus  «rrande  partie  s  exporte 
dans  les  départements  de  laCharente-loféheureetde  la  Gironde. 

A  l'article  de  V Agriculture,  l'on  a  vu  qu'une  grande  quantité 
d'arbres  sont  plantés  au  milieu  des  haies  dont  les  champs  sont 
entourés.  L'on  en  peut  compter  25  par  hectare ,  ou  à  peu  près 
10,000,000,  dont  3()(),000,  ou  un  peu  moins  d'un  InMiticme, 
sont  à  haute  tigi'  et  à  toutes  branches;  les  9,700,000  restants 
sont  exploités  en  têtards  f  dont  on  coupe  les  branches'  tous  les 
sept  ans  pour  faire  des  fagots.  Je  n'ai  point  compris  dans  Ténu- 
mération  précédente  les  arbres  fruitiers  ni  les  élèves  des  autres 
espèces,  au-dessous  de  trente  ans.  L'exploitation  ainnn  lie  des 
arbres  têtards  est  de  1,385,714.  Chaque  arbre  peut  rendre  cinq 
fagots,  qui  n'ont  que  moitié  de  la  valeur  des  fagots  de  forêt; 
la  récolte  entière  produit  donc  6,928,570  fagots. 

Une  certaine  quantité  de  ces  têtards ,  ceux  qui  tombent  en 
décrépitude ,  sont  abattus ,  chaque  année ,  pour  être  convertis 


■  Voir  ci-UeMUB,  p.  SSS. 
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en  bikhes.  ])  est  impossible  d'appfâcier  le  produit  de  cette 
espèce  d'explaïutiun. 

Une  oertoine  étenàat  de  territoire  dans  la  Yeudée  est  plantée  en  arbres 
fraitkri  :  oe«Nit  les  environs  de  Im  Ciillère*  Noos  vwom  parlé  du  coomieroe 
auquel  donnent  lien  les  finiits  de  ou  atliKi,  en  tnitant  de  VAgrieiÊlÊiKte  ém 
Bocage 

J'ai  parlé  précédemincnt  de  la  ciiltiire  du  saule  et  du  frêne 
dans  le  Marais.  Si  l'un  veut  se  reporter  aux  détails  que  j'ai 
donnés,  Ton  verra  que  600  hectares  produisent ,  chaque  année» 
300,000  fagots  et  âd,250  tiges,  qui  rendent  52,500  bûches, 
éqniyalentes  à  1,050  cordes  on  4,300  stères. 

A  cette  masse  de  combustible,  il  faut  ajouter  le  produit  très- 
incertain  (les  branches  des  arhn  s  ( oiirants  ou  de  fulaie  qtie  1  on 
exploite,  chaque  année,  pour  être  convertis  en  charpente ^ 
-  en  lattes  oo  en  menain. 

Il  se  fait  dans  le  Bocage  une  fabrication  de  charbon  de  hois 
qui  excède  les  besoins  de  la  consommation  dn  département. 
11  s*en  exporte  une  |);u  lie  à  La  Rochelle  et  à  l'île  de  Ké  ,  qui 
reçoivent  eu  outre  beaucoup  de  bois  de  chauffage ,  soit  du 
Bocage ,  soit  du  Marais. 

L^exploitation  des  arbres  de  futaie  en  eharpente,  pour  les 
constructions  civiles  on  navales ,  a  été  autrefois  très-considérable, 
et  le  département  a  rendu  des  services  très-importants  à  la 
marine  de  Roclit  lort.  Ce  sont  principalement  les  arbres  courants, 
dans  les  baies  du  Bocage ,  qui  fournissent  les  pièces  du  plus 
fort  échantillon;  et,  sous  ce  rapport,  Ton  ne  saurait  trop  en 
encourager  la  culture.  Mais  cette  riche  mine  commence  à  s*è» 
puiser.  Les  dix  années  qui  ont  suivi  la  guerre  civile  ont  con- 
sornmé  plus  de  petite  charpente  que  les  deux  siècles  précédents, 
par  la  nécessité  de  reconstruire  la  quantité  innombrable  de 
maisons  et  de  métairies  qu'une  fureur  aveugle  fit  réduire  en 
cendres.  11  est  impossible  de  calculer  la  quantité  que  l'on  travaîUe 
annueUemeot  en  planches  ou  charpente,  et  de  distinguer  ce  qui 
s'exporte  de  ce  qui  est  consommé  dans  le  pays. 


>  Voir  cMcwu,  p.  M». 
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INDUSTRIE  ET  œMMERCE. 
CHAPITRE  PR£MI£R. 

COMSIDJBRATIONS  GÂNÉAALES  SUR  L'lK]>tIST&lfi  DU  PÀ¥S. 

Ce  n'est  point  dans  le  département  de  la  Vendée  qu'il  faut 

chercher  des  modèles  de  cette  industrie  créatrice  qui  sait  donner 
des  formes  élL'«j;antes  aux  ol)jels  les  plus  j^^rossicrs ,  el  a|»[)iu|>rier 
aux  besoins ,  à  la  commodité ,  au  luxe  »  les  matières  brutes  que 
la  namre  fournit  spontanément^  on  que  le  travail  de  rhomne 
sait  arracher  da  sein  de  la  terre.  Les  arts  les  pins  simples  nous 
soiit  à  peine  eonnns ,  et  lenrs  procédés  n'ont  pas  varié  depuis 
plusieurs  siècles.  Ceux  qui  les  exercent  sont  «^pars  sur  quelques 
points  d'une  grande  surface»  sans  commuuicatiou  entre  eux, 
et  sans  aucuns  rapports  avec  Tadministration.  Leur  isolement 
écarte  les  témoins  qui  enraient  la  curiosité  de  suivre  la  marche 
de  lenrs  travaux ,  et  la  défiance  les  rend  muets  lorsque  l'autorité 
veut  se  faire  rendre  compte  de  leurs  produits.  Il  est  donc  très- 
difficile  de  se  procurer  des  notions  suffisantes  sur  la  riches 
industrielle  du  département ,  et  il  faut  se  borner,  sur  cet  article  » 
k  de  simples  prohahililés.  J'ai  cherché  la  vérité,  je  l'ai  cher- 
chée avec  persévérance  I  et  je  ne  puis  garantir  l'avoir  trouvée. 

rnninic  plusieurs  autres  deparlemeuts  de  la  France,  la  A  eiulee  est  sortie  de 
l'onuère ,  sous  le  point  de  vue  de  l'industrie  commerciale,  et  ses  produite 
actuels,  dans  cette  spe'cialité,  fpioirjue  bien  inférieur!»  aux  produits  agricoles, 
ont  néanmoins  une  grande  importaïu-e.  En  etiet  des  établissements  très  en  grand 
ont  été  formés  dans  le  pays,  et  nous  allons  successivement  en  rendre  compte. 
De  plus*  il  existe  de  bons  ouvriers  dans  toutes  les  parties  ,  et  il  ne  faut  plus 
au|oiird*hiiiî,  enYeudée,  sortir  de  son  canton,  souvent  de  sa  commune,  pour 
trouver  ks  artisans  dont  on  peut  avoir  besoin.  Ajoutons  qu'il  en  est  un  gnnd 
nomlire  qui  sont  eitrénement  forts  dans  leurs  parties. 


Digitized  by  Google 


(iiO  LIVRE  VIII.  — INDUSTRIE  El  COMMERCE. 


GUAP1XR£  U. 

USIHBS  A  FABINE,  A  IPAPIEB»  A  HUILE  BT  A  PILIA. 

• 

Nous  phoerons  au  premier  fwig,  du»  riodiislrô  ooiiiiiicrcMle«  les  asÎDet 
de  tonte  espèce  ;  cur  elles  ont  en  gêoéni  de  ravenir,  et  elles  kunabifisent 
en  quelque  sorte  les  spdcnktioiis  dont  elles  sont  le  réMdtit. 

Moulins  a  eau.  Minotehies.  —  On  sait  que  les  moulins  à  eau  pour 
moudre  les  grams  ont  (ait  place  aux  moulins  h  Ijras  que  les  Romains  faisaient 
toum**r  par  ries  «'selares.  C'est  1  ohtcwt,  de  Poitiers,  poète  latin  de  la  fin 
du  VI®  siècle     qui  parle  le  premier  des  meules  que  la  ^loselle  faisait  niotn  nir. 

Il  y  a  dans  le  département  de  la  Vendée  un  très-fjrand  iiomîxre  de  inonlias 
à  eau  desliru's  h  la  mouture  d»  ,  i^nins  ,  tant  sur  les  rivièn  s  ijiu  sur  le»;  nus- 
s<'aux.  Les  meuniers  font  mouiirt-  le  forain  des  particuliers,  eu  preoaut  pour 
eux  la  douzième  partie,  il  n'y  a  que  peu  de  ces  fîrands  moulins  perfectionnés 
qu'on  appelle  minoteries ,  de  leurs  produits  appelés  minots.  Ce  sont  des  sacs 
de  farine  Mutée  qui  se  conduisent  souvent  au  loin  ,  et  particidièremcut  à 
Bordeaux.  Ceux  qui  fout  valoir  ces  usines  acliètent  ics  bl^^  les  OOIlTertiyMeni 
en  fiirine,  et  vendent  ces  farines  à  l'état  de  minot. 

Le  premier  motdln  à  minot  a  été  étaLli  sur  le  I«ay,  à  Lanté,  commune  du 
Simon,  dansles  premiers  temps  de  l'Empire.  On  en  peut  citer  un  second  près 
de  Pouzauges,  sur  un  ruisseau  ,  et  il  en  est  d'autres  à  Mortagnc  et  ailleurs. 
En  outre  le  mécanisoie  des  F^id*"^  à  ean»  en  général,  a  été  beaucoup 
amélioré. 

MbiPUit9  MAimiitt.  -^n  eiisle  4|oeUjua  monlms  i  em  piMés  ma  des 
Imsdemer  o«  caiiaax  d*esu  salés  on  éHers,  ^  vont  ft  Tsidedn  flux  etfcinx. 
n  y  avait  sntiefois  nn  monlm  de  œlte  espèce  dans  THe  de  Noirmontier»  et 
Fétier  sur  lequel  il  ëtait  placé  porte  encore  le  nom  d'Afsr  du  Mimlim  K 

Moulins  a  vent.  —  Les  moulins  à  vent  étaient  inconnus  en  Liirn|).  ;(\  niit 
les  croisades»  et  ce  furent  nos  ancêtres  »  ces  guerriers  pieux  partu»  pour  aller 


'  le  ne  puis  m'empéchcr  nimliduncr  ici  la  traduction  de  Forttxat,  que  va 
puhlior  bicutAi  l'nhbA  Drnois ,  <  ur(^  de  Migniiloiix-BfaaToir,  prés  Poitiers.  Je  m'ap- 
plaudis d'avoir  «'ngag«^  savant  e<  clésiasli(juc  ,  si  ViTsé  dans  la  connaissance  des 
poètes  laliu»,  à  cnlrepieudrc  uu  travail  qui  sera  Irè^uliie  pour  le&  sciences»  et 
snclont  pour  les  idences  historiques.  En  cflet  on  tiovTe  dans  les  éerils  de  ce  poète 
des  déisib  trés-<urieu  snr  Thisloife  et  sur  la  géogiaiUe  d«  maycn-ège. 

*  ftn.  Mémoires  mut  If&trmouiier, 
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MÎTrar  Im  saints  lianit  qui  nous  apportèrent  cette  invention,  ven  le 
n*  siècle.  Dans  le  Sas-Foiton,  cette  innoTation  ftit  henrenae;  car»  si  les  oonn 
d*ean  de  cette  contré  ont  de  Tean,  et  souvent  beanooup  trop  en  hiver,  ils  en 
manquent  parfois  en  été, 

Nâumioina ,  si  Ton  en  croit  on  écrivain  qn*on  peut  citer  avec  assurance  % 
le  pays  Nantais  nW  que  bien  tard  des  moulins  it  vent,  car  le  premier  édifié 
ne  raniatt  été  que  dans  le  ZT*  siècle. 

En  a-t-il  été  de  même  du  BaS'Poitou?  J'ai  peine  à  le  croire.  On  ne  peut 
pas  même  douter,  k  ce  sujet ,  si  les  fonnsfto  qu'on  voit  encore  dans  les  en- 
virons deCbasnais  et  de  Saint-Dems-dn-Pkyré  sont  d'anciens  moulins  k  vent  *. 

G;  soDt  les  anciens  aeigneuit  qui  ont  fiut  oonslniire  la  plupart  des  mouUos 
k  vent,  ainsi  que  les  moulins  k  enu,  k  cause  de  la  htaudUé,  On  appelait  ainsi 
le  droit  qu  avaitle  S4  i^ueurde  contraindre  sesvaamuzi  moudre  à  son  moulin. 
Le  prince  de  Coudé  »  seigneur  de  Noirmoutier,  avait  sôze  moulins  k  vent  à 
lui  seul ,  sur  vingt-deux  qui  existaient  dans  cette  Ile.  La  roi  »  ayant  acqub  la 
seigneurie  de  Noirmoutier  en  4767,  engagea  oesnMKilins  avec  leur  banalité, 
et  même  y  joignit  le  droit  de  s'opposer  à  ce  qu'on  en  construisit  crantros. 
La  b.itialitc-  rt  cette  défense  d'élever  de  nouveaux  moulins  oui  cessé  peu 
après  la  révolnlioii  <le  1780. 

Il  est  dos  moulins  à  wiil  qui  vojnt  ce  qu'on  appelle  de  xerein,  r'est-à-dire 
qu'ils  marclioiit  lo  soir,  sans  qu  il  apparaisse  de  ve:it  ailleurs.  Qu(;lqiies-uns 
de  ces  moulins,  en  Vendée,  peuvent  aller  ainsi  par  suite  de  k  brise  de 
mer,  parce  qu'ils  se  trous*  iit  sons  son  influence.  Pour  les  autres,  il  j  a  de^ 
conditions  données.  Je  me  réserve  de  traifer  eette  question  dans  un  mémoire 
k  présenter  à  l'Académie  des  ^cienees  de  l'Itistitut. 

Papeteries.  — -  La  Vendée  a  produit,  dansceftr  spécialité,  une  Illuslration 
industrielle  qui  a  ét(-  célèbre  sous  l'Empire  et  dans  les  années  qui  Tout  suivie. 
Nous  voulons  parler  du  munitionnaire  général  Oo'rard.  Né  dans  une  pa-> 
peterie  de  la  Sèvre-Naotaise,  et  papetier  de  profession,  il  vit,  au  début  de 
notre  £;rande  révolution,  que  le  mniivement  social  allait  entraîner  u  la  consom- 
mation l'une  grande  quantité  de  papier.  Dominé  par  cette  idée,  il  se  rendit 
à  Angouléme,  et  acheta,  dans  phisieum  usines ,  tout  le  papier  fabriqué  ou  k 
fabriquer,  sur  une  grande  échelle.  A  son  arrivée  k  Paris,  il  céda  sou  marché 
avec  500,000  fr.  de  bénéfice  ;  et  ce  fat  le  commencemeot  de  son  Immense 
fortune,  qui  eut  des  variations  si  diverses. 

Nenf  fabricants  de  papier  ont  employé,  en  1800,  (jiiinze 
cuves  et  fabric^ué  à  peu  près  15,000  rames  de  papier,  de  5  à 


>  Him,  SlaH^iqm  di  la  Zoùt^In/Htùnre, 

*  Sé  m*oceaperri  en  détail  de  eet  eansttnctioo»  dans  la  Siaifstique  histortqut  de 
lo  Wtndit. 
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30  fr.  la  rame.  Ces  fabriques  sont  situées,  l'une  aux  Epesses, 
canton  de  Pouzauges  ;  cinq  à  Saint-Hilaîre-de-Mortagne ,  et  une 

k  La  Verrie ,  cauton  de  Mortagne  ;  deux  à  Cugand ,  canton  de 
Montaigu. 

Les  papiers  de  la  Sévre-Nantuse  contimi^  A  jouir  de  leur  ancieiioe  rëpu> 
tatbo  »  et  les  uttoes  qui  les  prodoiseot  ont  reçu  les  aiiiélioratiolu  ëlsblies 
ailleurs.  St  quelques-unes  sont  &  maillets»  les  autres  sont  à  cylindres  :  on  sait 
que  dans  les  premières  on  fint  mieux ,  et  que  dans  les  autres  on  fiit  beau- 
coup plus. 

jVous  mpellerons  l'ancienne  réputation  des  papiers  de  M.  Salub,  du  Grand- 
Moulin  ;  nous  dirons  que  les  usines  de  Saint'Hibire'deMortagne  n*ont  pas  suM 
un  grand  progrès»  pour  celles  qui  existent  encore.  Mais  c'est  &  Tiffiinges  et 
à  Cugand  qu'il  fiint  aller  cherdier  des  ëtablîssementa  suso^tîbles  de  soutenir 
la  concurrence  de  ce  qu'il  j  a  de  mieux  en  France  pour  cette  partie.  XTd- 
fauges  est  l'^Uissement  de  MM.  Guaid  ;  i  Cugand  est  celui  de  M.  DAfiXBT, 
et  è  Autiéres»  raâoe  commune,  est  celui  de  MM.  Blanceâbd*  Quoique  la 
production  de  cbacun  de  ces  établissements  ne  soit  pas  égale»  ils  rivatiseuf 
tous  pour  donner  de  beaux  et  de  bons  papiers. 

Pour  fiiire  connaître  les  plus  importantes  papeteries  de  la  Yendée»  em- 
pruntons à  un  auteur  du  pays»  qui  a  excellé  dans  le  romanHgtiê*  Nous  paierong 
ainsi  un  tribut  an  goAt  du  jour. 

<  Avant  de  quitter  la  ville  de  Tiflàuges»  dit  Massb-Isidobb  *,  il  nous  reste 
&  visiter  les  fabriques  de  papier, 

)  Le  lit  de  la  Sèvre  »  au  milieu  des  rochersdont  les  masses  prodigieuses  se 
montrent  çà  et  là  »  sous  des  forêts  d'arbres  de  toutes  les  teintes  et  de  totales  les 
nuances»  présente  à  l'œil  une  foule  de  chutes  d'eau  dont  l'industrie  laborieuse 
du  Vendéen  a  su  tirer  parti.  Le  génie  de  l'homme  a  contraint  id  la  nymphe 
du  fleuve  à  fabriquer  elle-même»  avec  les  eaux  limpides  de  son  urne»  ces 
feuilles  légères»  ces  papiers  qn'Annonay»  Autières  et  Angouléme  s'empressent 
d'offirir  au  dieu  des  arts»  pour  y  consigner  ses  immortelles  révâatioos. 

•  I>eux  usines  se  pfëMntent  à  la  fois  à  nos  regards  :  l'une  étant  copiée  sur 
l'autre»  nous  ne  nous  occupeions  que  de  celle  que  nous  apercevons  à  l'est  du 
poot,  et  dont  les  maisons  blanches»  bStiesli  l'italienne»  se  montrentàdemî  au 
milieu  des  aulnes  et  des  pt  uplicrs  qui  se  balancent  dans  le  fond  de  la  vallée. 
On  gravit  le  o6teaapar  un  chemin  étroit  et  escarpe ,  mais  tellement  onabiagé» 
que  l'on  y  peut»  en  plein  midi»  braver  les  ardeurs  du  soleO.  Le  bruit  des  cas- 
cades »  qui  retentissent  de  tout  oAté»  comme  celui  des  mécaniques ,  et  les  voix 
aolenndiles  de  la  Sèvre  »  nous  annoncent  que  nous  somoMS  sur  le  p<Mnt  de 
rencontrer  quelques  grandes  conquêtes  du  génie.  Entrons  dans  la  papeterie 


(  Vendée  po^ique  ei  pittortgque. 
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de  MM.  Girard  père  et  (ils  :  nous  y  sommes  rr(  us  par  uiir  famille  auxtuœuis 
simples  et  patriarcales.  Avant  toute  autre  (  liose ,  on  y  ollre  aux  voyageurs 
l'antique  hospitalité.  Vicus  t'asscoir  <î;uis  ce  modeste  salon  d'nù  la  vue  em- 
brasse le  cours  du  fleuve  ;  vois  couiuic  cette  belle  nappe  d  eau  coule  avec  ma- 
jesté entre  les  forêts  qui,  des  deux  côtés  ,  romltrai;ent  à  demi  ;  viens  voir  se 
former  d'elles-mêmes  ces  feuilles  blauclies  et  l<'i;(  ri  s  sur  Icsnueiles  ces  lettres 
mêmes  vont  bientôt  être  imprimées.  Déjà  le  mouvement  cadencé  des  roues  et 
des  cylindres  se  fait  entendre  :  courons  à  la  papeterie.  îei  l'ondr  est  le  premier 
et  presque  le  seul  ouvrier;  cet  énorme  cylindre  perpendiculaire,  avec  ses  cent 
Inras ,  délaye  la  pâle  blanche  et  fine  qui ,  tombant  de  cuve  en  cuve ,  s'y  pit- 
rifie  et  klaochit  encore.  L;i,  comme  d'une  fontaine  mystérieuse,  cette  pâte 
jaillit  sur  une  longue  toile  tissue  de  légers  ftls  de  cuivre  dont  le  mouvemeat 
horâontal  é^ontte ,  flèche  et  étend  h  pâle.  Elle  arrive  ensuite  entre  deax 
nouveaux  cylindres  garnis  de  lames  qui ,  la  présent  eutrc  eux  ,  la  rendent  au 
dernier  <^Hndre  sur  lequel,  devenue  papier,  elle  s'applique ,  l'embrasse,  et, 
comme  une  toile  de  percale  d'une  finesse  et  d'une  blancheur  admirables,  s'y 
roule  mille  et  mille  fois.  Le  papetier,  les  bras  croisés,  surveille  seulement 
l'ouTnige  de  l'onde;  on  dirait  un  vainqueur  qui,  «fun  coup  d'oeil  satisfait, 
contemple  sa  victoire  sur  la  nature  asservie. 

>  0  prodige  de  l'art  !  ce  qu'ailieurs  vingt  ouvriers ,  avec  le  travail  le  plus 
aaaidn,  ne  pounraient  obtenir,  un  homme  seul  l'obtient  ici  sans  peine;  qna* 
faute  rames  d'un  papier  rival  de  celui  des  Vosges  naissent,  par  joar,  sur  chaque 
cylindre  de  la  vallée  deTîfiHiges.  Pourquoi  faut-il  que  ce  tableau  ,  si  glorieux 
pour  le  génie  de  l'honuBe,  soit  obscurci  par  une  réflexion  pénible  «mr  les  pré- 
jugés de  cette  même  espèce  kninaine  !  Le  croiva^^n?  si  les  librairei  et  le» 
imprimeurs  de  la  capitale  annonçaient  «n  ouvrage  imprimé  sur  papier  ven- 
déen ,  l'ouvrage  ne  serait  peutrétre  pas  acheté,  c  Que  peutoa  laire  de  Ima 
*  dans  la  Vendée!  >  s'écrierait-on  de  toutes  parts.  Ueureuscment  que  la  mie 
vient  au  secours  de  la  défaveur.  On  donne  aux  papiers  de  la  Sèvre  le  uon 
étranger  de  papier  fi»  tatiné  des  Vosges.  Chacun  alors  le  cnùtfidiriqué  dant 
les  Vosges ,  et  l'admire. 

>  Nous  demandâmea  au  jeune  homme  qui  parait  diriger  les  travaux  s'il 
était  rinventeur  de  cette  ingénieuse  mécanique. 

>  Non,  nous  répondit^l  avec  modestie,  nous  n*avons  dît  qœ  la  periec>< 
»  tîonner*  J'appris,  dès  ma  jeunesse,  Télat  de  ])upetxer  ;  je  voyageai,  etfis  ce 
»  qu'on  appelle  moi»  lour  de  Frmee.  Je  visitai,  tout  en  travaillant,  nos  pins 

>  célèbres  fiJuriques.  Tentendis  un  jour  vanter  les  papeteries  k  cylindres  du 

>  lojaume  des  Pajs>Bas  :  j'y  courus.  Mais  j*étaia  étranger;  j'appris  bientôt 

>  que  l'on  se  méfiait  de  moi.  Je  m'emprcaïal  donc  de  saisir  mon  crayon  et  de 

>  copier  les  rouages  et  rensemble  d'une  des  mécaniques.  Pris  sur  le  fiiit,  n'étant 
1  encore  qu'4  moitié  de  mon  dessin ,  je  fiis  renvoyé.  Iblgré  b  surveillance 
»  dont  j'étais  l'objet,  je  parvins  cependant  plusieurs  fois  à  «ic  ^lisstf  de 
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»  DOBvefttt  piinii  les  on^rien  ;  facheTal  ainii  de  prendre   fat  faftte  toos  les 

>  reosdgneinenta  dont  j'avais  liesoin ,  et ,  ûer  de  ma  ooo^^»  je  fus  roflfrtr 
»  à  mon  pays.  Mes  premiers  essais  ne  inrent  pas  henrenx  ;  ledérir  de  rénsnr 

>  me  donnait  seoldn  courage;  je  redoublai  d'effinrts,  et»  apris  bien  des  peines» 
1  je  sois  enfin  panrenn»  non^seolement  à  imiter»  mais  même  à  perfectionner 
»  mon  modèle.  » 

UliLEKiËS.  —  Aussitôt  qn^  la  ciiUurc  du  colza  a  été  introduite  dans  la 
Vendée  S  on  a  songé  à  y  construire  des  usines  pour  réduire  en  huile  cette 
graine  olâigiiieusc.  La  première,  créée  au  moment  où  le  colza  apparai^aili 
peine  dans  les  champs  de  la  Vendée  ,  est  celle  de  Nieuil-Denant ,  sur  l'Autise. 
Lorsqu'il  eut  l'idée  de  la  rréer,  M.  vS  vHornF.Ar  fut  passer  plusieurs  mois  en 
Flandre  et  en  Belgique;  et,  connaissant  l)ien  i'industri»' .Maqnolle  il  voulait  se 
livrer,  il  lit  un  vaste  étaîilissement ,  avec  tous  les  acecssoireH  obligés  :  les 
rnrulcs  furent  taillées  à  j,'raiids  frais  Haiis  des  rochers  de  granit  très-dur  d  entrc 
Saint-Pierrc-du-Cliemin  et  Saiut-M  n  iult  %  »  l  on  croyait  que  le  cours  d'eau 
sur  lequel  un  .s'était  place  iiitu ut  aux  bcscius  de  l'usine.  Il  n'en  fut  rien  ,  et 
on  fut  obligé  de  luouter  uuc  iiiacihitie  k  Tapeur  pour  ionctîoiuier  lors  des- 
courtes  eaux. 

Dans  le  principe»  tootiut  au  gré  du  créateor  de  l'u^iue ,  qm  ne  pouvait 
suffire  ans  demandes  qui  lui  étaient  adressées  pour  les  huiles  et  même  pour 
les  tourteaux  liormës  des  résidus  de  sa  fiibrication.  On  sait  que  ces  tourteaux 
servent  pour  engraisser  les  bestiaux  et  pour  amender  les  tenea.  Un  n^miant 
de  Mantes  lui  demauda  même  tons  ces  toofteanx  pour  les  emporter  ea  Am^ 
gletem»  demande qni  fîit  foCoaée. 

M.  SàlomBAn  irait  pris  un  bon  mejen  pour  assnrter  l'approTisionnemenl 
de  son  usino;  il  avait  frit  des  traités  avec  dcspfoptiëlanvs  et  fermiers»  portant 
obligation  de  prendre  tous  les  eokas  qu'ils  récolteraient»  iSOfr.  l'hedolitre. 
Tant  que  ces  marchés  ont  éHé  exécutés»  Thnilerie  a  été  amplement  ponrme* 
Pins  tard,  la  matière  première  lui  •  manqué  en  partie. 

On  faisait  aussi  à  Nieuil-Denant  un  peu  d'huile  de  lin  provenant  des  graines 
non  susceptibles  d'être  ressemées.  Dès  le  principe,  cette  mine  broya  <!t  pressa 
500  tonneaux  de  graiue,  et,  ea  i851 ,  elle  pouvait  augmenter  d'un  tkrs 
cette  quantité. 

D'autres  usines  de  la  nu^nie  espèce  ,  mais  moins  grandioses ,  s'élevèrent 
dans  le  département ,  et  nous  citerons  celle  de  ^inte-Herniioe ,  sur  la  Scmagne. 

Mais  il  est  arrivé  que»  au  bout  de  quelques  années,  on  s'est  dégoûté  de  la 
culture  du  coba»  parce  qu'on  a  prétendu  que  cette  plante  éfiritait  trop  la 


«  Voir  ei-(l«5SU!i ,  p.  Cl 2. 

*  S«  rvporler  à  la  page  410  ci-desius. 
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terre  et  ra|iprovisioMnemeiit  des  usines  est  devenu  difficile  iieur  iinpor- 
laiice  a  cciisé,  et  elles  sont  loul-à-f;ut  sur  leur  détdîn. 

Du  reste  on  ne  s'ëtuiim  r  i  jiius  <|ae  l'iiidnslrlc  de  la  culture  du  coka  et  de 
la  I  iliiique  de  l'huile  extraite  de  cette  tîraine  soieut  eu  iji  iiiflr  vu  u  tira  n  ce  dans 
la  \i  ndee,  quand  ou  saura  que  les  depai  li  uienls  du  A\»iii  t  t  du  Pas-de-Calais, 
qui  autrefois  fourniisaieut  la  France  de  j)res(|ue  toute  l'huile  de  çraiii<  cju  ella 
consommait,  ont  vu  presque  tarir  (u  ttt  ^Durce  de  riche^e.  (/  la  a  k  iut  a  l'abais- 
sement du  droit  d'entrée  sur  les  foraines  etranîjèrcs.  Il  en  est  résulté  que 
^^arseilIe  ,  qui  emploie  celle  huile  pour  ses  sa\(  us,  a  monté  cinquante>deux 
fabriques  d  Iiui!«'  foiu7ti(jiniaut  sur  des  graines  vcjuies  Je  l'étranger,  et  pouvant 
livrer  journelh  ment  six  cenUl»arriques  d'huile.  Au6aii,  eu  18-42,  l'introduclioii 
des  graines  oléagineuses  à  Marseille  s'est  élevée  à  752,1  Ki  hectolitres.  Depuis, 
en  deux  jours  ^lesSOet  21  jauvii  r  ISiôj,  il  o>t  entré  45,000  hectolitres  de 
ces  munies  graines  par  navires  etranjjfers. 

rhis  que  cela,  le  port  de  Duu!  i  rqne  lui-nieuic,  où  embarquaient  autrefois 
ics  huiles  de  graine  de  Flandre  pour  l(;s  conduire  à  Marscill»'  et  ailleurs,  a  reçu, 
en  18i:2,  plusde  7UU,U0U  hi^tolitres  de  graines  oléagineuses,  et,  en  grande 
majorité,  par  navires  étrangers.  Kulin  il  est  entré  beaucoup  de  ces  mêmes 
graines  dans  le  deparleinenl  du  Nord  ,  par  la  Irontlère  de  terre  ^.  Dans 
une  position  si  préjudiciable  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  de  la  France, 
lorsque  le  droit  d'entrée  n'est  que  de  1  fr.  5f)  <•,  par  cent  kilogranunes  de 
graines  oléagineuses  venant  de  l'étranger,  il  y  a  nécessité  <îe  revenir  au  droit 
primordial  de  5  fr.  par  cent  kilogrammes  :  c'est  la  manière  de  permettre  à 
la  France  d'employer  de  nouveau  34,000  hectares  de  terre  h  la  production 
des  graines  oléagineuses ,  et  particulièrement  du  colza.  Chacun  de  c*es  hectares 
donnera  eu  colza  50  à  40  hectolitres,  qui,  à  30  fr.  l'hectolitre,  fournira 
une  valeur  de  i,000  à  1,200  francs.  Quel  avantage!  Et,  au  lieu  de  cd«, 
dans  l'état  actuel ,  nous  sommes  tributaires  de  l'agriculture  étrangère  pour 
on  produit  qui  a  fait  la  fortune  de  la  Flandre ,  et  qtn  a  donné  f  pendant  quel- 
ques années,  de  beaux  produits  en  Vendée* 

L'introduction  en  France  d'une  nouvelle  graine  <déaguieuae  récoltée  dans 
les  pajs  chauds,  le  sésame,  qu'on  ne  connaissa'it  pas,  pour  ainsi  dire,  il  j  a 
quelques  années,  est  venue  ajouter  aux  atteintes  portées  à  la  culture  dn  coba 
en  France  et  à  Sa  conversion  en  huile.  En  effet  l'importation  du  sésame,  qui 
n'était,  en  1840,  qu'à  une  valeur  de  455,000  fr.,  s'est  élevée,  en  481^,  à 
un  million ,  et ,  en  1843»  tm  chilfire  énocme  de  doq  miUioos,  qu'elle  dépas- 
sera sans  doute.  Notez  cpie  le  rendement  de  cette  plante  en  huile  est  de  ^ 
pour  cent,  et  que  le  droit  d'entrée  est  aenlement  de  4  fr.  50  c.  Dans  cet  étst 


*  Se  reporter  eMessns,  p.  6IS. 

«  M.  Sabovoau  a  mis  Tosine  de  NienîMIenant  en  vente* 

*  Joumai  du  Ctnmmree  da  97  fi? rier  1843. 
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de  choses,  comme  l'a  dit  M.  Fbrribb  à  la  Cbambre  des  Pain»  séance  du 
19  février  1845,  io»  d'une  discussion  sur  une  pétition ,  les  départements  du 
Nord  et  du  Pas^Calais  se  sont  trouréi  dans  une  position  fichense  et  hors 
d'état  de  soutenir  la  concurrence  de  réti«iQgcr,  et  plus  de  trois  cents  moulins 
à  huile  sont  tombés  eo  chômage.  Mais  est  venu  M.  le  marquis  Barthexemy, 
l[ui  a  soutenu  les  intérêts  dn  Midi  en  parlant  des  nombreuses  usines  créées 
pour  faire  de  l'huile  dans  cette  partie  du  territoire ,  et  des  deux  cents  navires 
employés  par  Marseille  an  transport  dn  scsame.  <  L'huile  de  sesamc ,  a  t-il 
afonté,  d'un  pris:  moins  élevé  que  toute  autre ,  remplace ,  chez  l'homme  du 
peuple ,  le  beurre  et  la  graifle;  les  n^nes  à  huile  entretiennent  une  population 
dont  le  Gouvernement  peut  faire  d'excellents  mécaniciens.  >  A  la  suite  de  ce 
dânl ,  M.  le  imi&tre  du  commerce  est  venu  dire  que  le  Gouvernement  s'était 
préoccupé  vivement  de  la  question  ;  qu'il  a  dft  s'enquérir  de  l'importatioa  du 
sesame,  de  sa  valeur,  de  son  rendement,  de  son  action  sur  notre  agriculture  et 
notre  navigation  ;  que  dans  cet  examen  il  avait  rencontré  des  intérêts  très- 
oppoi>(is ,  et  qu'il  avait  di\  se  poser  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général.  En 
conséquence  le  ministre  annonçait  que ,  dans  la  prochaine  loi  de  douanes, 
l'impôt  sur  l'entrée  du  sesame  serait  augmenté. 

Au  moment  ou  nous  mettons  sous  presse ,  cette  importante  question  est 
loin  d'être  euticrcmcnt  résolue. 

Usines  a  filer  la  laimb.  ^  Dans  le  département  de  la  Vendée ,  où  il  se 
(ahrique  véritablement  un  très-grand  nombre  de  tissus  de  laine ,  il  ne  s'est 
pas  formé  beaucoup  de  ces  grandes  filatures  comme  il  en  existe  dans  d'autres 
pays»  et  on  ne  peut  giu  rc  citer  que  la  filature  de  Cugand.  Long- temps  la 
lilature  de  Parthenay  a  été  le  lieu  où  les  fabricants  du  canton  de  La  Châtaigne- 
raye  portaient  leurs  laines,  et  on  les  achemine  en  partie  à  pn'si^nt  sur  l'usine 
de  La  Viallière,  près  L'Absie.  Mais,  chose  étonnante,  il  est  des  laines  de 
cette  contrée  qui  sont  dirigées,  ou  qui  l'étaient  naguère,  sur  la  filature  de 
l'ancienne  abb^iye  du  Pin,  près  Poitiers,  et  dfô  voituricrs  de  cet  étaldiasement 
venaient  les  chercher,  chaque  semaine,  jusqu'au  Breuil<Barret,  où  ils  lesre- 
touroaient  ouvrées.  Pour  les  parties  du  département  qui  se  rapprochent  de 
MaiAe<^*Loire,  les  ^bricaots  ont  recours  aux  établissements  qui  dépendent 
de  la  grande  &brique  de  ChoUct. 

UiHNKS  A  Fiun  l£  COTON.  —  Le  voisinage  de  Chollct  Êiit  qu'on  tire  de  là 
presque  tout  le  coton  qu'on  emploie  dans  la  Vendée.  Néanmoins  il  y  a  quel- 
ques filatures  d^wudant  de  cette  grande  fiibrique  qui  se  trouvent  dam  le 

déjfmrteroent  sujet  de  ce  livre.  On  en  indiquera  aussi  une  autre  qui  cjùslu 
dans  la  commune  de  Tillauges. 

Usines  i  i  ir  i  n  le  ldt.  —  On  ht  dans  le  procès-verbal  du  Conseil  général  » 
session  de        ,  le  passage  snivanf  : 

c  Depui»  la  dernière  session  du  G>nseil  général ,  une  nouvelle  industrie 
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s*eit  ûsfée  au  «an  dn  départenieot  :  nue  fiktaive  lin,  établie  èm  U  oen* 
imue  àt  Sùnt»HUaire ,  près  Mortagnc ,  et  moatée  gnndi  fims»  oocnpe 
plni  de  cent  ooTrien.  » 

On  entendait  parler  de  rosne  établie  par  MM*  Gauué»  Catbbmiuad  , 
MouAU  et  MatuvKOic  nius,  qui  a  coftté  à  pnonter  une  nmoie  de  près 
d*im  mîUioD.  Elle  a  IS^OOC  broches,  et  dés  lors»  on  le  Toit,  ses  produits 
doivent  être  trés-oonsidârables. 

Pins  tard  nne  antre  filature  de  lin  a  été  établie,  près  de  Cugaud,  par 
M.  Pbquiii. 

Après  avoir  parlé  dr  I  cHaltllssciucut  Je  la  lllalure  de  lin  de  Mortague,  le 
Conseil  gcut  E.il  continuait  ainsi  : 

«  Sous  lo  rapport  agricolf»,  !p  di-partcuw  ni  gagnera  h  cet  ëtablisM  ni,  ut  ; 
les  cnllivMtcurs  pourront  vcmlic  (lésormals  avantagoiisfinent  à  cell»  iil.tlurc 
les  prodnits  <le  leurs  r«Volles  de  lin.  Mais,  pour  atteindre  ce  }>nt,  M.  le  préfet 
est  prié  de  donner,  tant  aux  eomices  af^ricoles  qu'aux  malrrs  di  s  rotntnnnes, 
des  avisponrque  les  eultivateurs  m  u2:nent  davantage  la  pn'paration  de  leurs  lins. 

V  l^a  culture  du  lin  est,  pour  1  industrie  aij;rieolt'  du  pays,  une  branche 
snsct  plilde  d'une  extension  considvrabie ,  si  <|ueii|ue^  auiélioratioDS  indispen- 
faLles  lin  soiit  apportées*. 

»  Déjà,  dans  unt;  partie  de  ce  d("partement ,  I  1 1  rM!itli.ss(>ment  de  lontenav 
surtout,  la  cidfnre  de  cette  plante  textile  est  étenJftc  ;  niais  il  niajKpn-  aux  lins 
une  préparation  >im  les  rendrait  plu*?  prupn  5  à  1 1  fil  dure  mécanique  qu'ils  ne 
le  sont  dans  l'i-tat  on  ils  se  vendent  nrfiielleîjn ut  mu  les  marchés. 

j'  Deux  conditions  sont  indispensa l>les  pour  piocurer  aux  lins  du  pays  la 
qualitc-  que  possèdent  les  lins  de  Flandre,  et  (pii  leur  donne  tant  de  supérif)rili'. 
Ces  d(  iix  t  uudilions  consistent  dans  une  récolte  taite  à  temps  et  dans  uu 
rouissage  bien  diriij[é. 

»  G'S  deux  oj)érations  importantes  se  lont  mal  dans  nos  p;i\  s. 
D'abord  le  (  nltiv;it»Mir  eu»  ille  les  lins  trop  tard;  il  attend  la  maint  île  j)ar- 
faite  de  la  {graine,  il  siacrilie  la  plante  à  la  semence.  C'est  nn  préjudice  i,'rave 
porté  an  lin,  puisque  la  dessication  de  la  tige,  poussée  trop  loin,  uuit  à  lu 
qualité,  en  le  rendant  dur  et  cassant. 

»  Le  rouissage  aussi  est  mal  fait.  Celte  opération ,  telle  qu'elle  se  pratique 
dans  le  pavs,  altère  essentiellement  la  qualité  du  lin.  Généralement  il  est  trop 
roui,  ce  qui  ('puise  sa  force  et  le  réduit  en  étoiipes;  11  ne  rend  <pie  tort  peu 
de  lin  loni;  propre  à  la  filature.  Cette  perte  considérable  le  rcud  fort  cher,  et 
lui  fait  préférer  les  lins  de  Flandre. 

»  Si  la  cueillette  avait  lieu  avant  la  maturité  de  la  graine ,  comme  <  i  la  se 
pratique  dans  le  Nord,  il  ne  sejrait  pas  nécessaire  de  tant  prolonger  le  rouis- 
sage ,  puisque  cette  opération  n'aurait  plus  à  réparer  le  mai  que  lui  cause 
l'excès  de  maturité. 

»  11  est  d'antres  soins  encore  qui  manquent  aux  lius  du  départcweut. 
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Pm|iie  toajoun,  «nz  d^iito  iignaléi*  ili  joignait  oehiî  d*éti«  malprapm. 
Le  tillsge  ntU  pas Mt  avec  les  soins  nécessaires,  k  liltsse  est  rem^  de 
ligneux ,  et  on  a  lamaaTsiae  habitodede  laisBcr  destMesi  une  des  extvàniléi. 
Avec  pins  de  soin,  les  lins  dn  pays  aont  snsœplibles  d'une  amëlioraiion  qni 
les leraitiecherclier;  ib  remplaeertient,  dans  k  filatuie  m^camqoe,  les  lias 
du  Nord,  que  l'on  6it  Tenir  à  grands  fiais.  La  cntturede  cette  plante  s'éten- 
drait, et  le  cuttivateur,  augmentant  ses  produits ,  Terrait  natlre  son  aisance.  > 

Nous  pensons  que  c'est  le  cas  de  citer  id  un  arrêté  du  préfet  de  la  Yenclée, 
en  date  dn  9  juin  1836 ,  qni  défend  de  Êûre  rouir  le  chanvre  et  le  lin  dans 
lesriviéies  navigables  et  flottables  et  dans  les  raiaeauz  qui  y  affluent  Cette 
prohibition  est  étendue  aux  autres  eaux  situées  dans  le  TOisimtge  des  villes» 
des  bourgs  et  des  villages. 

Les  filatures  de  lin  de  Blortagne  et  de  Gugand  viennent  de  Ibonitr,  pour 
rexpositioD  nationale  de  Tindustrie,  des  produits  aiagnifiques  et  de  nature  à 
rivaliser  avec  éclat,  pour  Végalité ,  le  corps  et  la  finesse,  avec  les  filaangms. 
On  a  donc  lien  d'espérer  que  ces  produits  vendéens  seront  rsnMrquÀ  paiin 
ceux  fournis  par  k  France  entière. 


GHAPITBE  m. 

TERBBRIBS ,  PKOBUITS  CfoAMIQUES ,  TUUEEIZt  ET  FOURS  A  CHAUX. 

(jRAiXOE  VEHRERIE  D£  FaI'MOREAU.  —  La  Ycndcc  a  cu  autrefois  f  dans  son 
territoire,  plusieurs  verreries,  notamment  celle  du  Parc-de-Mouchamp ,  à 
l'occasion  de  laquelle  a  été  donnée  une  charte  curieuse  '  dont  je  parlerai  aU- 
ieurs  *.  Avant  la  rëvolution  de  1789 ,  il  en  existait  une  autre  à  Rorteau,  com- 
mune de  Dompicnrc-sur-Yon  ;  mais  elle  a  été  détruite  pendant  la  guerre  de 
la  ndéc.  Ainsi,  depuiscctle  époque  jusqu'à  ces dcruières années,  il  n'existait, 
dans  le  Bas-Poitou ,  aucun  étahlissemeut  verrier. 

Or,  quand  les  concussions  de  La  Boutièrie  et  de  Faymoreau  curent  été  ac- 
cordées aux  compagnies  Decressac  et  de  La  Fontenelle  et  Dohrée  et  MoUer  ^» 
et  surtout  après  que  ces  deux  œmpaguies  se  furent  réunies ,  on  avisa  aux 
moyens  d'utiliser  les  houilles  de  ces  concessions.  La  vente  en  était  à  peti  près 
nuUe,  même  au  plus  bas  prix,  à  cause  de  la  difficulté  des  communications , 


«  Elle  est  (le  Charlf"?  Vï.  J'en  ni  nidi*  If»  savant  Ai  r.rsTix  Tnirnnr,  pour  son 
Hntnîrc  du  Tiersr-JE.iaL       le  premier  document  connu  qui  constate  ks  privilège» 

des  vrrricrs. 

»  Dans»  ia  Stali-^ttijur  }iistui iifuc  iSe  la  k cndée» 
3  Voifri^essu» ,  p.  3*J4  et  3»5. 
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tt  Auioiit  de  la  oonconrenoe  des  hoiiiHet  anglaieei.  E  n'y  mSA  deiic  qttVa 
mojea  de  m  tifcr  d'afifae  :  c'était  de  oonaoïiiiiier  le  conlHMtiUe  adBéral 

tar  lef  lieBX,  en  le  tirant  en  grande  quantité  pour  écononmer  les  frab  d'ex* 

traction ,  qui  autrement  se  trouvaient  très^levës.  On  songea  d'abord  à  la 
fabrication  du  fer,  ou  au  moins  à  confectionner  de  la  fonte.  Les  giiement* 
ienrugiDetiz  d^  envifow  en  donnaient  la  &ciKté  ;  et,  si  k  ricbe  mine  de  La 
Temidiére  avait  étë  plus  japprochéc ,  on  se  serait  probablement  ûxësar  cette 
industrie.  Mab  l'un  des  admini^ratenrs  de  la  société  était  en  relation  arec  le 
directeur  de  la  verrerie  royale  de  FoUembray  (Aisne) ,  qui  avait  porté  cet 
«îlablisseuiciit  à  un  liant  ik't;ré  de  proisperité.  On  crut  qu'on  trouverait  en 
Vendée,  iioii-sculement  le  combustible,  niais  iii^me  des  sables  pour  entrer 
dans  la  composition  du  verre ,  et  encore  l'argile  propre  à  la  fabrication  des 
creusets.  Dès  lors  la  société  s'adjoignit  les  propriétaires  et  le  directeur  de  la 
grande  usine  de  Follembray,  et  aussi  quelques  autres  actionnaires,  et  on 
s'occupa  d'édifier,  à  La  Blancbardière  de  Faymorean ,  un  grand  établissement 
de  verrerie  pour  les  bouteilles.  La  verrerie  de  Faymoreau  a  été  établie  au 
point  culminant  de-  la  colline  centre  de  rexploitatiou  houillère,  sur  une 
gr.uiil»'  échelle  ,  et  de  manière  h  pouMiir  a\  ()ir,  cf)mme  à  Follembray,  deux 
liallcs  et  quatre  fours  à  six  pots  ou  creusets.  i\«'aiimoins  on  n'a  construit  réel- 
lement (jaune  halle  à  deux  fours,  et  la  moitié  des  magasins  avec  les  bâtiments 
en  dépendant,  cuuinie  careaises  ou  fours  do  recuisson,  chambres  à  pots, 
lordoirs,  forge,  menuiserie,  etc.  On  a  aussi  édifie  le  bâtiment  d'administration 
et  des  logements  pour  deux  équipages  de  four.  Toutes  ces  constructions  sont 
très  commodes ,  fort  remarcpublcs ,  bien  confectionnées,  et  £ant  hoiiaear  i 
l'entrepreneur,  M.  Dui'iu:  (  de  Poitiers).  Quand  on  arrive  à  Fétabr^ement,  du 
côté  de  G)ulonges  surtout ,  il  prifsente  un  aspect  extrêmement  gracieux  ,  et 
les  soixante  et  quelques  ouvertures  des  premiers  logements  d'ouvriers,  et  la 
vue  de  la  grande  halle  ,  àonl  la  liimèe  apparaît  de  très-loin  ,  sont  de  nature  a 
étonner  l'étranger  (pii  vlsit(^  celte  usine  jxuir  la  première  fois,  11  n'en  est  pas 
en  rèalil(' ,  de  la  Loire  à  la  Dordogne,  qui  puisse  lui  être  comparée.  Disons 
aussi  qu'elle  a  cuùW' ,  et  celui  qui  écrit  ces  lignes  en  sait  quelque  chose , 
environ  900,000  fr.,  y  compris  les  frais  relatifs  aux  houillères. 

Jusqu'à  ce  moment,  la  grande  verrerie  de  Fa^  aiorcau  ,  quoique  .»\  ant  deux 
fours,  n'a  fonctionne  qu'avec  un  seul.  Il  en  est  résulté  (jue  les  8  à  9(X),000 
bouteilles  ci  les  quelques  milliers  de  cloches  qu'elle  a  fdiriquées  cIkkjuc  année 
ont  couvrî  t  1  peine  les  frais  de  fahricaliou ,  et  n'ont  donné  aucun  dividende 
aux  actionnaires.  Or  cet  élahlissement ,  si  beau ,  si  utile  pour  la  contrée  à 
qui  il  a  donné  le  mouvcnteutet  la  vie     si  pleuid  avenir  nitîmc,  a  des  charges 


■  Qaaad      qaUM  celle  leealilé  pear  la  deraière  Ibit»  en  1818,  j*ai  oomparé 

Vélat  où  je  la  laissais  et  celui  où  elle  se  Irouvait  quand,  en  octobre  1827,  je  la 
Tiaitai  pour  la  première  foii,  iBa  de  reconnattre  la  déoaarerte  lioBiUérr  d'Anblaeaa 
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qni  lui  êosA  pnticnlièresr  et  qo*OB  va  indiquer.  Bloignë  d'une  TBleon  d'oit 
gros  lionrg,  on  est  obligé  de  loger  et  duinîfert  sani  diminotioD  de  iahire , 
tous  les  oavrierB  de  rétobUwement  et  leurs  frmiiles.  Privé  d'une  route  roysie, 
stratégique  ou  départementale  «  une  portion  des  frais  d'entretien  du  diennn 
de  grande  oommnnication  n*  3  sont  &  sa  charge.  Ponr  se  tirer  d'albiie,  il  y 
a  donc  nécessité,  dans  cet  état  de  choses,  de  travailler  en  grand ,  et  d'aller  à 
deux  fours,  &  trois  même;  et  pour  cela  il  firadrsitGOttstnurettnenoaTeUe  halle. 
Alors  les  fiais  généraux  diminveront,  et,  s'étendant  sur  un  nombre  double 
on  triple  de  produits,  le  prix  de  revient  baissera  ;  de  sorte  qu'on  pourra  arri- 
ver à  un  gain  qneloon^pie,  qui  d'abord  sera  finbls,  etipû  ensuite  pourra  de- 
venir plus  considérable.  Afontons  que  les  plaosments  de  grandes  masses  de 
bouteilles  seront  &ciles,  surtout  &  Bordeaux  %  que  les  verreries  de  la  Vendée 
peuvent  approvisbnner  i  volonté,  et  dans  quelques  heures,  pour  ainsi  dire, 
lorsque  les  verreries  de  Lyon  ont  besoin  de  plusteurs  mois,  et  oela  dés  qu'il 
sera  possiUe  de  baisser  les  prix  et  de  ftire  une  véritable  cmicurrenee  aux 
établissements  lointains* 

J'ajouterai  k  ces  données  que,  pour  la  fabrication  des  creusets,  on  a  été 
obligé  de  recourir  à  l'argile  de  Forges,  près  Rouen;  que  l'argile  ponr  les 
pots  vient  des  environs  de  Saintes,  et  que  le  sable  de  la  oâle  de  l'Ile  de  Ré  est 
d'une  utilité  réelle  pour  frire  le  beau  verre  qui  sort  de  Fa  jmoram.  Qoant  ù 
la  soude,  on  Ta  remplacée  avec  avantage  par  le  sel  marin* 

On  Ta  dit  ailleurs  *,  la  société  dite  civile  des  houillères  de  la  Vendée  a  été 
dissoute,  et  son  actif  en  houillères,  verreries  et  antres  accessoires  a  été  ad- 
jugé, le  17  avril  1845,  à  une  nouvelle  sociélé.  Depub  cette  époque,  la 
direction  de  cette  entreprise,  dont  }e  m'bonore  d'avoir  été  l'un  des  fendatenrsy» 
puisqu'elle  a  contribné  h  la  prospérité  du  pays,  a  été  confiée  à  H.  1.  HiIiMKT, 
industriel  d'une  capacité  incontestable  K  II  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'il  fera 


cl»i<'  lr,iit<»r  avec  lui.  La  <Jifférence  «  si  iuuueiiâe;  car,  si  j'avais  rencontré  ,  Amoii  pre- 
mier Yuyajjc,  un  désert  complet  et  sans  habitants  »  pour  ainsi  dire,  daoà  celle  ëlcndue 
de  lerrain  aecidenté  et  aride  qui  s'étend  de  Msrilletà  Fajnonaa,  à  mon  départ  il 
eiitlait  li,  avec  un  grsnd  centre  d*indaslrie  et  d'sdfon,  des  ceaslrncttons  grs»- 
dloses  et  une  population  nombreoie  et  sisée. 

>  La  place  de  Bordeaux  a  besoin,  chaque  année,  d'environ  dense  millions  de 
bouteilles.  8i  les  taxes  qui  frappent  noi  vins ,  dans  certaines  contrées  éiiangèras,  al 
notamnieDt  en  Angleterre,  vcnalcat  à  être  sapprimées ,  ou  an  moins  à  être  réduites, 
cette  quantité  augmenterait  encore  d'une  nwniére  sensible. 

•  Yolr  cMcssas ,  p.  9M. 

3  M.  I.  HtLPinT,  qui  a  occupé  un  enq»loi  in^ortant  dans  radminlstrstion  des 
diligences  Laffllle  et  Gaillard ,  et  a  été  souveat  nommé  arbitre  par  le  tribunal  de 
commerce  de  Paris,  est  auteur  du  iTr.^tr^hic ,  livre  utile,  et  a  écrit,  dans  les 
François  peints  par  eux-mêmes ,  les  arliclet  du  Facteur  de  la  poste  aux  lettre* 
ci  du  Conducteur  de  diligrnce. 
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arriver  à  au  hàiit  degré  dç  prospéritt-  rimportant  établissement  qui  lui  a  été 
confié.  Ccsl  «lu  reste  le  vœu  bien  Muccre  de  l'un  des  anciens  créateurs  de  la 
bcll«'  ii.siiK-  de  l'aymorcaii. 

Eu  ce  niomtnt  m<^me,  les  verreries  de  Faymoreau  sont  représentées,  à 
l'exposition  de  Pana,  par  des  bouteilles,  des  cloches  et  des  bocaux  de  formes 
diTtTscs ,  cl  tjui  ont  cté  très-appréciés  à  la  première  épreuve ,  à  Bourbon- 
A  t  iidéc.  Probablement  ces  produits  seront  remarqués,  et  déjà  on  «vait  oon- 
fcclioiiué  dans  l»-  iiif  inc  otablisscinciit  d«\s  boutcilio.s  dites  champenoises,  sus- 
ceptibles de  bien  réi»isLer  aux  vins  tumultueux ,  comme  on  dit  en  terme  de 
verriejr. 

PomiES.  —  Tingt-hoît  poteries ,  dont  les  prodaits  soDt  de 
l'espèce  la  plus  grossière ,  occopent  à  peu  près  deux  cents  per- 
sonnes. Cbacnne  d'elles  prodait  stT  fournées  dont  le  prodnit 

bmt  en  aij^cut  peut  s'élever  à  3,000  francs;  total,  Si, 000  francs. 

Celte  brauche  d'iudualrie  est  la  source  d  utie  jielite  expor- 
tation pour  rarroadtssement  de  La  Kuchelle  *  particulièrement 
pour  rtle  de  Ré. 

Laissons  parler  à  ce  sujet  La  Bbetoxnière  qui  indique  des  tentatives 
faites  par  notre  devancier  pour  s'assurer  du  parti  qu'on  pouvait  tirer  des  ar^ 
giles  de  la  Yendëe. 

€  On  en  fabrique  (de  la  poterie)  en  quelques  endroits,  dit-il,  d'une  qualité 
supérieure,  avec  uu  nichuiyc  de  glaise  et  de  kaolin.  Cette  poterie  est  très- 
estimée,  et  on  en  fait  des  envois  considérables  à  La  Rochelle  et  à  l'Ile  de  Ré, 
Le  C.  Cavoleau,  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  département,  qui  a 
des  coniiais>»ances  très-précieuses  en  histoire  naturelle  et  en  chimie ,  a  trouvé 
de  cette  espèce  de  kaolin  aux  environs  de  La  Chaise,  dans  le  centre  du  dé> 
partcment,  et ,  après  l'avoir  manipulé,  il  en  a  fait  modeler  parle  C.  DrOUARD, 
sculpteur  habile  et  proleisseur  à  l'Ecole  centrale ,  d«'>  vases  et  des  bustes  qui 
approchent ,  pour  la  finesse  et  la  blancheur  de  la  p;\le ,  des  biscuits  de  la 
manufacture  de  Sèvres.  L'expérience  et  l'analyse  ont  démontré  au  C.  Cavoleau 
que  cette  terre  serait  propre,  non-seulement  à  la  fabrication  de  la  plus  belle 
faïence,  mais  à  celle  des  creusets  pour  les  opérations  métallurgiques.  > 

Comme  on  a  àv\.\  eu  occasion  de  parler  en  détail  '  des  knnlius  et  argiles  de 
qna!il(-  supérieur»'  (jui  existent  dans  la  Vendée  ,  ou  peut,  pour  ainsi  dire, 
qiîrrenvfner  à  ccquiaélc  dit  à  ce  sujet.  Néanmoins  on  ajoutera  qu'où  pourrait 
elaltlu  a vec avaufnf^c  ,  dans  le  pays,  des  juaruifactures  deproduils  i  ('i;uai.^iies 
perfectionnes,  puisque  les  matières  premières  se  trouvent  sous  ia  main.  U 


•  Slalîstique  de  la  Vendée,  an  ix. 
^  Voir  ci-drtns ,  p.  4i3  «t  421. 
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en  existe  ootamment  pour  Itpolerie  on  fiûlèaoe  de  lier  jeuA^gUaii»  et  je  m'en 
suis  ascuré  en  ooonnt  k  pejs  avec  M.  BoODON  i»  Sairt-Amuit,  pour  ra- 
cfaercher  tontes  le»  terres  susceptibles  de  lui  être  utiles.  Cet  industriel,  que  le 
savant  M.  BnoitGinAiD,  diiecteur  de  la  filungue  deSèviesi  avait  adressé  à  son 
parent  M.  Dbcrbsbag  et  i  la  aocîété  des  liotiiUéres  de  la  Vendéet  nous  avait 
mèmeprombde  leûierpres  denons»  et  nonsavions  tout  prépavé afin  de  monter 
une  glande  fiibrique  à  Faymoiean  pour  cette  spécialité*  Ualheureusement 
M.  BouDONDESiiNT-AMAaT,  xendtt4Bordeaux»  s'aboucha  avecM.  JorairoH, 
et  là  se  râdisa  le  grand  établissement  destiné  à  tran^orter  en  France  une  des 
industries  importantes  de  la  Grande-Bretagne. 

TriLEBiEs.  —  Il  en  est  ainsi  des  tuileries,  qiii  étaient  au 
iioiulire  de  cent  vingt,  et  occu^iaieut  à  peu  près  cinq  cents 
penoDoes  eo  1809.  Chacune  fait  six  fournées  par  aD.  Chaque 
fouroée  peut  produire  8,000  tuiles,  3,000  briques,  300  car- 
reaux et  8  tonneaux  de  chaux. 

Dansiez  premiers  temps  de  l'exploitation  dr  la  niimuh^  honille  Fayraoreau, 
je  désirais  beaucoup  améliorer  la  fabrication  des  tuiles  dans  la  Vendée.  J'avab 
ponr  cela,  rt  de  concert  avec  M.  DFrRF.SSAC ,  ear  nous  dirl-i  iis  seuls  alors 
cet  etahlisseuient ,  lait  venir  de^s  ouvriers  de  la  Creuse,  <t  nu  etnploya  de  l'ar- 
gile d'une  l)(;uue  <jualité.  Avec  de  tels  éléments,  uu  lour  luen  fait,  et  l'emploi 
de  la  bouill»'  i^mir  combustible,  nous  arrivâmes  à  faire  de  meilleurs  produits 
que  ceux  fournis  par  le  pays.  Malheureusement  ils  revenaient  à  un  prix  uu 
peu  eleve,  et  la  difficulté  qui  existait  alors  pour  les  communications  en  rendait 
le  placement  diiiicile.  Par  suite,  les  iatëressés  à  Tentreprise  décidèrent  la  wp- 
pression  de  la  tuilerie. 

On  doit  croire  (ju*.î  présent  le  bas  prix  de  la  houille  en  Vendée  fera  décider 
à  l'employer  pour  le  chauffage  d(^  fours  à  tuile.  Alors  le  degré  de  cuisson 
qu'on  obtiendra  sera  plus  satisfaisant. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  faire ,  dans  le  département ,  des  tuiles  courbes 
aussi  bonnes  que  celles  qu'on  y  importe  par  mer,  et  qui  portent  le  nom  de 
tuiles  de  Bordeaux.  Elles  sont  à  la  fois  légères  et  d'une  grande  force ,  et  leur 
durée  est  plus  grande  que  celle  des  tuiles  ordinaires.  Aussi  beaucoup  de  pro- 
priétaires les  emploient  d'une  manière  exeUisivc ,  pour  ainsi  dire.  Ou  s'en  sert 
notamment  k  Fontenay  et  à  Luçon ,  et  la  cathédrale  de  cette  dernière  ville  en 
est  couverte. 

On  a  aussi  employé  des  tuiles  de  Bordeaux  pour  couvrir  le  palais  de  justice 
de  Bourbon- Vendée.  Anvsl ,  en  1857,  on  disait  au  Ck>nscil  générai  qu'on  n'était 
parvenu,  pour  ce  bàtimeut,  dont  le  toit  est  peu  incliné,  à  se  préserver  de 
rinûltration  des  eaux  qu'en  se  serrant  de  ces  tuiles,  mieux  ^briquées  que 
celles  du  pays. 

Dans  on  tel  état  de  choses,  une  bonne  mesure  à  prendre  sennt  de  promettre 
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nu  prix  sssez  fort,  de  5,000  fr.  pareKemple»  k  celui  qui,  dans  le  département, 
parviendrait  à  faire  d'aussi  bonue  tuile  que  celle  dite  de  B<HPdeâux,  et  à  la 
doDoer  à  an  prii  infiérienr.  Qui  sait  si  cette  idée  ne  sera  pas  adoptée  par  le 
ConaeU  général,  qoi  comprend  à  bien  Jet  intérêts  du  pays? 

Fm  ns  A  rnAint  a  CHAï.EVR  CO^TINLE.  —  Nous  arrivons  Ici  à  iitio  industrie 
qui  a  \c  plus  ffraïul  :ivt  inr  dans  le  département.  Non-seidi  uicut  ceux  qui  s'v 
livrent  jn un  i  iiI  arriver  à  se  procurer  des  profits  coiisid('iahles,  mais  le  pays 
doit  surtiiiif  V  i,'ai^Mer beaucoup.  Cette  nouvelle  position  de  chosr^  i  de 
la  di'(  nii  \  i  rl>  de  la  bouille  et  do  son  bas  prix,  <jni  permet  de  l'employer  comme 
conihustible  pour  la  cuisson  de  la  pierre  calcaire. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  du  résultat  que  commence  à  avoir  et  qu'aura 
certainement,  dans  la  Vendée,  la  fabrication  de  la  chaux  en  grand,  qui 
permet  de  la  donner  à  bon  marché ,  et  sou  emploi  à  l'amendement  des  terres, 
il  suffit  de  faire  connaître  ce  qui  s'est  passe,  ces  dernières  années,  dans  les 
départements  de  la  Mayenne  et  de  la  Sartbc.  Des  niiues  d'anthracite  ayant  été 
découvertes  dans  cette  contrée,  on  en  a  employé  une  masse  énorme  à  la 
cuisson  de  la  chaux  ;  et ,  par  suite  de  l'emploi  de  cet  amendement ,  les  pro~ 
priétés  y  ont  augmenté  du  tiers  à  la  moitié  en  sas,  tant  pour  le  roYenu  qoe 
pour  la  valeur  vénale  en  cas  de  vente 

Pen  après  le  oommsaceoMBl  de  reifJoitation  de  la  houillère  de  Faymoreau, 
an  fonr  k  dumx  à  chaknr  conliflcie,  bmôs  de  pe^  dimaMiaii  t  J  fat  étaUi 
et  fonctionna  bien.  Néanmoins  ses  prodoili  rebellaient  à  un  pcn  élevé, 
parce  qu'il  fidkit  aller  chercher  le  calcaire  assez  loin ,  et  le  plus  souvent  ja** 
qa'à  Conlonges.  Bnsaite  1»  portion  dn  Bocage  vendéen  de  oa  câté  là  n'est  pas 
encore  dans  Tasage  d'employer  la  chaux  comme  amendement.  Il  en  est 
anllé  qn'on  ne  trouvait  pas  î  se  défoire  de  la  chaux  fabriqnée  à  Fajrmovean, 
même  aa  |Hrix  de  revient.  Cet  état  de  choaea  doit  changer  procliainemcnt» 
lorsqu'on  sera  bien  averti ,  dans  les  communes  voisines  étrangères  à  la  Plaine, 
qu'on  obtient  aalant  et  plas  de  blé  par  Tasage  de  la  cbaax  qae  par  oelni  dn 
Inmier. 

Les  concessionnaires  des  hoaillères  de  Faymoreau  oonstamisirent ,  U  7  • 
quelques  années,  de  concert  avec  M.  Bbavssub,  négociant  k  Laçon,  un 
fonr  à  cbanz  4  la  sortie  de  cette  ville,  peu  loin  dn  coavent  des  dames  de 
Chavagnes.  Ce  fonr  était  placé  sar  la  carrière  méaie ,  et  s'alimentait  avec  de 
la  boaille  de  qualité  inliîrienre  amenée  de  Faymoreau.  Cet  établissement  a*a 
marché  que  d'âne  manière  telle  quelle  pendant  plusieurs  années,  et  ses  pro- 
àabtB  n'ont  été  employés ,  le  plus  généralement ,  que  pour  les  ounstrudions» 
On  assure  qtt*ii  prient  ce  fonr  k  chat»  va  beaucoup  mieux  que  psr  le  passé. 


»  £s<-'/i  <;fntnftqt/r.  mtnéraJngiqur  et  géologique  du  déptirtetnent  de  /a  MajrtmUf 
pu  H.  Bl Avisa ,  ingénieur  det  mioet. 
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On  ne  fera  qu'indiquer  un  autre  finir  k  chaux  ëlevé  près  de  ,  ei  comme 
par  concurrence.  Il  parait  en  effet  qu'il  a  cessë  de  marcher. 

Les  concessionnaires  des  houillères  de  Favmoreau  curent  la  lioimr  al» 

w  f 

après  1810,  d'e'taLlir,  de  concert  avec  M.  Vasskur  ,  propriété ir»>  i\r  l,i  tiiiliTie 
d'Epagiic,  un  four  à  chaux  près  de  l'ancien  château  de  La  Crosomiicre , 
commune  de  Cczay,  sur  la  route  stratégique  n**  2.  Là  en  effet  se  troiiv»^  du 
calcaire  dont  le  filon ,  suite  de  la  Plaine  intérieure  de  la  Vendée ,  ci  <|iii  a 
déjà  peu  de  largeur,  vient  flnir  près d€  Puyrinsenft.  Ce  four  à  chaux ,  nllinrnti- 
d'abord  par  de  la  houille  de  Pnjrinsens ,  et  eoauifce  par  du  combiistihlc  de 
Faymoreaa»  a  été  agrandi  il  y  a  quelrpiesmoia,  et  donne  de  bons  produits 
qui  «Wpknent  dans  le  pays  et  vont  jusque  dans  lesDeinr-Sén>e$,  au-delà  de 
La  Foiét-siii^^fe  *. 

Cette  diBQX  se  vend ,  comme  dans  les  autres  ëtablisBements  dont  on  va 
parler,  15  firancs  le  mètre  cube.  Lorsqu'elle  est  noavellement  extraite,  rlle 
est  moins  bonne,  à  mon  avb,  pour  Tamendemcnt  des  terres  que  celles  do 
Chantonuay  et  de  Pareds  ;  mab  je  la  préfère  poor  les  constructions.  Ou  peut 
dire  qu'elle  est  un  peu  hydraulique ,  et  aussi  elle  est  plus  difficile  et  plu:» 
longue  à  éteindre  que  les  autres  chaux. 

Le  four  à  chaux  de  La  Cressonnière  a  un  autre  a^autiigc  iju'il  est  bon  d<* 
.sit,'nalcr.  Le  ealeaire  (jn'oii  y  a  euil  it>S(jn'ici  a  «'té  pris  dans  le  cliairij»  oii  a 
tti:  etiiiiéc  l' usine  ,  et  fait  de  la  cKaiiX  assez.  Ijlaiielie,  sans  l'élrc  autant  «jiip 
celle  de  Chantonuay.  Mais,  si  on  voulait  avoir  de  h  chaux  grise  et  plus 
hvdrauliijue  ,  il  f  uidralt  employer  du  calcaire  qui  se  trouve  plus  près  de  l'an- 
ricn  cliAteau.  (  •  Itr  (  init  ie  du  reste  app.^ralt  sur  les  bords  de  la  nuite  stra- 
tégique, à  moins  (i  nu  kilomètre  du  four  dont  il  est  question ,  et  se  dirigeant 
sur  La  Châtaigne  rave. 

A  ce  sujet ,  nous  pourrons  dire  que  la  confection  de  la  chaux  li  \  di  •i!lii][uc, 
dont  les  fîiM  nu  ats  sont  si  nombreux  en  Vendée  serait  une  biam  lu  d'in- 
dustrie prulilable.  On  en  tirera  peut-être  parti  plus  tard;  mais  on  d<nait 
eu  pari  r  i<-i .  et  dire  aussi  qu'autrefois  on  a  fait  de  cette  ciiaux,  et  d'une 
qualil(-  iijri  I  ure,  dans  l'île  dc  Aoirmoutici»  avec  du  cjicairc  pris  sur  la  coïc 
de  celle  mCinc  île  ^. 


>  Ccsl  là  notsmmcBt  que  j'af  pris  na  cbsnx  pour  d*asies  noadusaisi  eeHructions» 
•  Totr  eMeuns ,  p.  MO  et  4SI. 

3 On  Ut  en  effet  ce  qui  suit  dans  les  Affuites  du  Poitou,  im,  p.  23  :  «  M. M 
YAanACE  .  r(<?idanl  en  celle  Ile,  el  proprii'liurc  d'iui  fuur  qu'il  a  fait  eonstruire  pour 
y  cuire  liii!'"^  ,  hrîquts  et  f.irrcnuv  d'uuu  qualité  supérieure,  niauufarluro  qui  a  l« 
plus  grau»!  sux  is,  a  iail  essai  d'une  sorte  de  pierre  caluiirc  qu'il  a  Irouvce  a  \à 
mer,  dans  le»  environs  de  celle  tic,  cl  U  a  reconno  qu'elle  était  propre  à  faire  de  la 
ckaos  meillettffe  que  toutes  cdles  que  ï*w  Mbriqus  alUeufS*  Q  a  eu  eouéqMoee 
élaUt  UB  Ibamcsu  qnl  eu  prodnin  ^aque  jour»  et  sans  interraptlon  •  de  40  i 
46  barriques.  Bllo  est  tortout  tris^ropie  poor  les  travaux  dans  Pctn,  eosBOis  digues» 
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QiHiti(l  la  société  MttUkoi  et  Cousin  eut,  eo  1840,  obtenu  la  concession 
ûc.  la  mine  de  lioniile  de  Lk  TalKirièrc  ,  elle  ^on!j;(*a  à  \  t'diûcr  de  grands  fours 
4  cinia  à  chaleur  continue.  Dans  les  deux  bassins  houillers  de  la  Vendée  « 
aucune  position  n'était  nieîUeiire  poiur  cela.  Eu  effet  le  calcaire  se  tronve, 
pour  ainsi  dire  ,  à  pied  d'œuvre ,  et,  de  plus ,  tout  le  Bocage  qui  se  rapprodie 
de  CiiantonnaVt  vers  Les  Kssarts,  Bourbon- Vendée ,  et  même  Saint-Folgent 
et  Mootaigtt,  Élit  usage  de  la  chaux  comme  amendement.  AnssitAt  on  se  mit 
à  rfrttvrc,et  on  rr)nstrnisit  SOOCessivemcnt  des  fours  à  clianx  qui  nifidient 
à  l'aide  de  la  houille  qu'on  parvient  k  extratrr.  Je  vais  ù  pn-^ent,  après 
avoir  ainsi  dit  on  mot  de  la  manière  dont  cette  industrie  s'est  établie»  fidre 
connaître  eu  quoi  elle  consiste  en  ce  moment. 

Il  eiuste  sur  la  coocessioa  houillère  de  La  Tabarière  quatre  fouet  à  chanz. 
à  chaleur  continue ,  d'une  capacité  moyenne  de  800  hectolitres ,  et  pouvant 
ren<Ire  300  bectolîtK  s  de  chaux  par  jour.  Si  ces  quatre  foors  allaieut  tous  4 
la  fois ,  ils  poutiaicnt  fournir  800  hectolitres  de  chaux  j^r  jour  ;  mais  il  n'y 
en  a  ordioaiiement  que  trois  en  feu.  La  chaux  piOTenant  de  ces  fous,  etqû 
est  fournie  par  les  canriàres  de  la  pUine  de  Chantonnay,  est  trés-grssse  et  fort 
blanche  foisonne  beaoconp ,  et  est  penl-étre  plus  prapre  pour  ramende* 
ment  des  tems  du  Bocage  que  pour  1^  constructions. 

Ces  fours  à  chaux  emploient  de  quarante  à  cinquante  ouTriers,  oocnpéi 
tant  aa  senrice  des  fours  qu'à  extraire  les  pierres ,  les  casser,  les  voiturer,  etc. 
Seize  chevaux  sont  auisi  nécessnies  pour  tous  les  détails  que  comportent 
les  fours. 

Aux  fours  de  Chantonnay,  la  chaux  nouTcUement  cuile  se  vend  15  fitnncs 
le  mètm  cube;  la  chaux  diélitée,  7  à  8  francs,  advint  sa  plus  on  moins 
grande  efflorescenoe,  et  b  cendre,  8  francs.  Dans  l'état  actuel,  ces  ékabtisse> 
ments  vendent  aisément  kun  produits  ;  on  est  même  obligé  de  se  fiiire  insaîre 
à  Tavance  pour  le  jour  où  on  veut  avoir  de  la  chaux,  et  encore  les  chairettes 
sont  souvent  forcées  d'attendre.  Vendant  ainsi  an  comptant  toute  la  chaux  fobri- 


ehauMécs»  pODU,  quais  et  fondements  en  caisse  ou  sur  pilotis,  parce  qn*elle  te  dufdt 

promptementet  ne  se  décompose  point,  comuif  la  (  liquide  toutes autrescspéces,  lorsque 
Ifs  larnrs  de  la  iu«  r  ou  Ips  cmx  phivialps  loinbinl  sur  l'ouvrage;  et  c'est  d'après  dos 
épreuves  muUipliéts  que  MM.  les  in^t-iiipurs  du  mi,  cliargésdrs  travaux  royaux  d^s 
c6lc6  de  cette  Ile,  ont  prescrit  aux  adjudicalairtà  d'employer  de  préférence  la  chaux 
Ciile  de  cette  pierre  calesife ,  d*a«lsnt  que ,  pour  la  suiconnerie  ordinaire ,  ans  bsr- 
riqae  de  celte  chaux,  amslssmée  avec  deux  banriqocs  de  lahle ,  lUt  un  mortier  pins 
gras  et  plus  solide ,  quand  U  est  lee,  qu'une  barrique  d*atttre  ehaux  avec  une  isule 
barrique  de  sable.  Ceit  une  déconverte  précieuse....  » 

•  J*ai ,  bien  df  «5  années  auparavant ,  fail  <  nir"  liahitutllenieui  Ju  caleaire  dfs 
Gabnrrlicres ,  commune  de  Saiiit-Philbert-du-roul-CbarrauU,  dans  (Il  s  tuurs  à  tuile 
el  àcLiiUxdes  rives  de»  In  Scv n -Nantaise ,  >  l  j'fn  avais  obkou  dis  rrsuUals  satis- 
faisants. Cette  chaux  &u  trouvait  même  !»i  blanche  que  je  Tcmployaiii,  en  guise  de 
diaai  de  Chsloane,  pour  Uoichir  ks  apparteracnli. 
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qnf'e ,  les  recettes  pmir  rcs  fmirs  s'élèvent  généralement,  rhaqur  jour,  à  une 
somme  de  'iOO  à  800  francs  et  plus.  Avec  ce  chiure  de  produit  brut ,  le 
produit  net  do  l'entreprise ,  pour  deux  cents  jours  par  an  à  peu  près  que  les 
fours  peuvent  niarclier,  serait  «•()nsidtTal)le.  Mais,  par  contre,  la  liouille  est 
peu  abondante  dans  le  bassin  de  Cliantonnav,  et  elle  est  diilicilc  et  elièrc  à 
extraire.  Cette  circonstance  fait  (pi'une  spiiculatiou  qui,  au  premier  aspect, 
parait  très-belle  ,  a  aussi  son  mauvais  côtt'. 

Aujourd'hui  les  houillères  de  La  Tabarière  et  les  fours  à  cliaux  de  Chan- 
tonnay  sont  diriges  par  M.  Mercier,  l'ancien  directeur  de  I  avinoreau,  dont 
il  a  été  déjà  question  dans  cet  ouvrafre.  C'est  un  motif  pour  croire  que,  r'i  raison  de 
son  habileté  dans  l'exploitation  des  mines,  il  ]>arvicndra  à  découvrir  quelques 
couches  puissantes  susceptibles  d'alimenter  les  fours  à  chaux  de  Chantonnay 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  La  compagnie  exploitante  gagnerait 
beaucoup  à  cette  découverte  ,  et  le  pays  aussi  en  profiterait ,  parce  qu'il  serait 
assuré  d'être  coostamment  approvisionné  à  bon  marché  de  la  chaux  qui  loi 
est  si  nécessaire  pour  les  constructions,  et  surtout  pour  l'agricnlture. 

Près  du  village  actuel ,  ancien  chef-lieu  du  pays  de  Pareds,  M.  dk  M.4RCE 
FILS  a  établi  deux  fours  à  chaux  à  chaleur  continue,  dont  les  produits  s'écoiH 
lent  d'autant  plus  facilement  que  cet  établissement  est  de  deux  lieues  plua 
près  que  Cliantoiuiay  de  certains  points  du  Bocage  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sèvres,  comme  Saint-Mesmin  et  Cerizay,  où  remploi  de  la  chaux  comme 
amendement  a  pris  faveur.  Le  propriétaire  de  ces  fours ,  n'ayant  [H)int  de 
houillère  à  lui ,  est  obligé  d'aller  s'alimenter  à  la  mine  de  Saiut-Laurs,  dans 
ks  Deux-Sèvres.  Mais,  ses  frais  de  transport  étant  peu  élevés,  eu  égard  à  la 
dUttaoce  »  et  «00  oalcatre  ^ant  de  hoaoe  qualité  et  &cîle  à  extraire  et  à  dâNter, 
il  pourra ,  on  an  menas  on  le  cnNt ,  soutenir  la  concurrence  des  fours  de 
Chantonnay*  Du  reste  les  demandes  sont  aujourd'hui  si  considànbles  <fBL!Ï 
y  4  place  pour  tons  les  produits  des  Ibnis  à  cbanx  de  la  Vendée. 

CHAPITBE  lY. 

TISSUS. 

BBAmnin.  — Le  commerGe  èe  la  draperie  était  autrefois  pins 

considérable  qu'aiijounl  liai.  l'*>ui  se  former  une  idée  de  son 
ancienne  splendeur,  il  faudrait  reniOiUer  jusqu  aux  années  qui 
ont  précédé  les  guerres  civiles  du  seizième  siècle.  11  se  soutint 
aTec  un  oerlain  éclat  jusqa'à  la  réTocation  de  Tédit  de  Nantes; 
mais»  à  partir  de  cette  époque  malhenreose,  où  le  IngotiiaM 
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kumit  de  la  France  une  firale  d*lioiiiaiM  qui  remidttfliaieBt  fêst 
leur  ûidiiatrifi  »  il  a  tonjern  été  en  ^déeroisBant,  parce  que  ka 
calviiiifleB ,  qui  en  faisaient  la  phi  s  grande  partie ,  forent  eUifés 

ou  de  se  cacher  dans  dos  réduits  obscurs,  ou  do  se  rêfu£(ier  snr 
une  lerre  étranf^f^re.  La  îjuerre  (  ivile  qui  a  dêsolr  îe  départe- 
ment, dans  ces  dernières  années»  lui  a  porté  un  dernier  co«p« 
dont  il  est  à  craindre  qali  ne  m  relèfn  jatiaia»  €e  n'M  qwa 
dans  le  eantiHi  de  La  CkAlaignmye  que,  par  Felfet  d'une- 
knifoe  habîtnde ,  il  flontient  encore  une  irie  ehaneelante  ;  et ,  s'il 
doit  un  jour  reprendre  son  ancienne  activité,  c'est  là,  plus 
qu'ailleurs ,  que  Ton  trouTcra  les  esprits  disposés  à  se  livrer  à 
ce  genre  dlndiistrie. 

Les  tÎMOS  en  laine  ifoi  se  fabriqfuent  dans  le  département 
ne  sont  propres  qu'à  rnsage  de  la  dasse  paum  et  laborieuse» 
n  y  eu  a  quelques  espèces ,  ctmnues  sous  la  dénomination  de 
tirctaine  et  boulanger,  dont  la  chaîne  est  en  lin  et  la  trame  en 
laine»  Xoutcs  ces  espèces  sont  faiiriquées  par  économie ,  c'est- 
à^ra  qne  le  fd  est  fonmi  an  tisserand  par  des  f^rticuliers  dani 
les  twmme»  et  les  entant»  ent  em^fiùjé  à  os  tmail  les  loognes 
soirées  d'biver.  n  est  inpossibln  de  connaîtra  la  quantité  ifai 
s'en  fabrique  de  cette  manière. 

Cest  \k  le  moyen  employé  pn  U  classe  hAonem&f  dans  la  Yendëe,  pouf 
fle  ^étir  chaque  année ,  en  déboursant  trèii-peni  d'argrnt.  C(^néralement  lei 
étoffes  dont  font  usage  les  habitants  des  campagnes  sont  en  laine  sur  fil^ 
taioes,  droguets  ou  autres.  Or  les  métayers  réservent  quelques  livres  sur  les 
toisons  de  leurs  moutons,  et  les  femmes  de  la  métairie  les  filent.  Pour  la  chaîne, 
on  emploie  du  lin  récolté  sur  le  domaine ,  et  auquel  toutes  les  préparations  et 
cnfîn  la  filature  sont  le  travail  de  la  Emilie.  La  laine  bêge  ou  noire  naturel- 
If'mrnt  est  pour  quelque  chose  duis  les  droguets  ;  et ,  potir  la  laine  blanche  et 
le  fil,  la  teinture  se  &it  il  la  nniaoa ,  même  k  teinture  bleue  à  l'indigo,  d'après 
un  procédé  en  usage  depuis  ces  dernières  aiioée&  U  en  résulte  qu'on  n'a  à 
payer  que  la  kçoa  du  tisseiand  on  tixier,  ce  qui  forme  un  très>petit  déboursé. 

Les  tissus  en  Uine  pure  sont  fabriqués,  par  spéculation,  a» 
compte  de  néirociauts  qui  achètent  les  matières,  leur  font  subit 
tontes  les  préparations  dont  elles  ontiMsaiUt  et  vendent  en  gros 
ks  ^ednits  de  la  lakrifne«  La  plupart  dss  tisserands  qn'ils  eiîh 
floient  sont  des  labennafs  qni  ne  conaacrent  &  ce  tratail  que  Uê 
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nuunents  qu'il»  peayent  déroirar  à  J'agricultiire.  L'exein]^e 

ceiic  industrie  ulilc  n'est  pas  assez  imité.  Plusieurs  de  ces  lisstv 
raods  fabriquent  pour  ](Mir  propre  compte.  Ils  fout  carder  et 
filer  la  laine  par  leurs  temuLefi  et  leurs  lilles;  et,  comme  tout 
est  bénéfice  pour  eox  dans  cette  oianiére  de  traTaiUer «  ils  pen- 
veat  vendre  à  plus  bas  prix  que  les  fabricants  en  gros ,  et  ils 
sont  par  conséquent  toujours  sûrs  de  retirer  promptement  leurs 
avances ,  avec  un  bénéfice  raisonnable. 

Gonine  Ta  dit,  vrec  grande  raison,  M.  CUAMIBS  DcFnr,  ce  qu'il  y  mât 
pin  lavonble  pour  rriamce  des  frnilles  et  le  hu  prix  de  la  proJndiwi 

des  objets  mannfactarés,  est  celte  situation  mixte  d^agnculteor  et  d*artiian* 
Ainsi,  (Il  Vendée,  beaucoup  de  gr-ns  de  vilbge,  debordiers  m<^mc,  sont  tis- 
serands d'étofiès  ou  de  toiles  pendant  l'hiver,  et ,  durant  la  belle  taiaon  ,  ib 
font  les  fauches  et  la  moisson  cfaea  les  métayers ,  si  m^mc  ils  ne  se  gagent  pas 
chez  eux  pour  le  qwrteron,  comme  on  le  dit  sur  les  bofds  de  la  Sèvi^ 
Nantaise ,  c*est-à'dire  pour  ks  quatre  meïa  dja  beau  lempa,  de  k  SaiatJeai»' 
Baptiste  à  la  Toussaint. 

Koos  possédons  trois  falnriques  différentes  :  1*  de  draps  dit» 

de  Charzais:  de  draps  de  Saint-Prouant  ;  3  '  do  petite  draperie, 
dont  cinq  espèces  ditlérentes  sont  connues  sous  le  nom  de 
caimouk,  9tr§e,  molhton,  conté,  dro^nel. 

La  fabrique  de  Charzais ,  près  de  Foatenay  «  n'mnplo^rait , 
1811 1  que  dixHDeuf  métiefs,  buit  grands  et  onze  petits,  kyeti 
\i  >  ;^raiuis  i:»éliers ,  l'on  fabrique  des  draps  d'une  aune  de 
largeur.  Avant  la  lîévolutjon,  lu  ialiricatiori  de  cette  espace 
s'élevait,  tant  à  Charzais  qu'à,  Fontenay,  à  mille  pièces  par 
année ,  la  pièce  ayant  quinze  annes  de  longueur ,  dont  la  ma- 
jeure partie,  acbetée pour  le  compte  du  Gouyernement »  était 
employée,  soit  à  Thabillement  de  l'infanterie,  soit  à  la  confec- 
tion des  capotes  ponr  la  marin*'.  Aujounl  imi  cette  fabrication 
est  réduite  à  soixante  pièces  par  année.  Chaque  pièce  consomme 
un  peu  moins  de  quatorze  kilogrammes  de  laine.  En  couleurs 
eomnmnes ,  la  pièce  se  Tend  au  détaîUast  à  peu  près  115  francs. 
£n  couleur  bleue ,  le  prix  s^élère  jusqu'à  IM  francs. 

T/ûii  fabrique  à  (Charzais,  avec  les  petits  métiers,  une  autre 
espèce  de  drap  semblable  en  tout  à  la  première ,  excepté  par  la 
larguiir  qui  n*est  que  de  demi-aune.  La  longueur  des  pièces  est 
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égalenicat  de  quinze  auoes.  Chaque  pièce  emploie  un  peu  bumds 
de  lej^  kilogramniM  de  laiiie  »  et  se  tend  55  ou  60  Iruics.  La 
la]iric«ti<ni  de  cette  espèce ,  autrefois  aassi  considérable  que  celle 
de  la  première ,  se  réduit  actaellement  à  ceot  pièces.  L'on  peut 

doni*  considérer  la  fabrique  de  Charzais  comme  à  pon  près 
aDt^aïUie.  Les  aiuiciia  tahricants  ne  sont  plus  que  de  simples 
tififiaraods ,  travaiUaAt  pour  les  particuliers  qui  Yeolent  fabrf- 
qaer  par  économie. 

La  fabricpir  <lr;ips  «le  Charrais  ,  qni  aiif rofois  ,  <  >i;i[tM  i  .i  djt  Lavoij; \i\ 
a  été  assez  iaiporUiute,  est  aujourd  liui  tonibcc  catii!rc:iiiciit ,  ou  peut  le  dire. 

La  fabrique  de  Saint-I^rooant  était  autrefois  à  peu  près  aussi 
considérable  que  celle  de  Cbaraais.  Elle  est  réduite  aujourd'hui 

à  douze  métiers  que  Ton  ne  fait  battre  que  sepl  mois  jiai  .nun'e. 
Cette  petite  fabrique  est  coutenirée  dans  les  communes  de  Saint- 
Prooant,  Monsireigne,  Chava^es  et  Sigournay,  canton  de 
Ghantonnay  t  Houchamp ,  canton  des  Herbiers.  Ses  produits 
se  bornent  à  quatre  cents  pièces ,  de  yingt-cinq  aunes  de  lon- 
gueur sur  demi-aune  de  largeur*  Chaque  pièce  consomme  douze 
kilogrammes  et  demi  de  laine ,  et  se  vend  au  marchand  100  ou 
110  francs. 

La  &lm^  de  énps  de  Seiatr-Franant  t'est  airas  touteaM  qae  odie  de 
Chanaia.  Elle  existe  enoore,  mais  die  se  eonlbod  dans  la  iabricatifMigiMale 

des  tissas  de  oetle  oontrëe. 

La  fabrique  de  petites  draperies  établie  aux  enTirons  de  La 
Gbâtaigneraye  s'étend  en  douse  communes  de  ce  canton  »  c'est'* 
à-dire  dans  celles  de  La  Gbâtaigneraye,  du  Breuil-Barret ^ 

d'Antigny,  de  La  Tardière,  de  Saint-Pierre-du-Cbemin ,  de 
Menomblet ,  de  La  Cba|H*llo-an\-Lvs ,  de  Cheffois,  de  Saint- 
Maurice-le-frirard  ,  de  Salut-^iau^lce-des-^^oue8«  de  Loge-Fouge^ 
reuse  et  de  Mouilieron.  Elle  fournit  an  commerce ,  comme  on 
l'a  déjà  Tu«  cinq  espèces  de  produits ^  le  ealmovk,  la  serge, 
le  nutUeUm  *  le  earisé  et  le  drogueî, 

Lf  calmouk  eèl  une  étoffe  à  tissu  croisé  et  à  tout  poil,  teinte 
en  diverses  couleurs,  et  qui  sert  à  rhabiiieiuent  des  hommes. 
Sa  largeur  est  de  demi-aune»  et  la  longueur  des  pièces  est  de 
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irontP-huil  aiums.  Chaque  pièce  consomme ëix-neuf  kilogrammes 
de  laine,  el  se  vend  de  170  à  190  fr.  C'est  Tespèce  dont  il  8e 
fabrique  le  moios.  Cependaat  les  marchand!  loi  tioimat  une 
qualité  npérienre  à  œlie  da  etlMOvk  de  Tooffs. 

La  i€r^  est  une  étoffe  à  tim  cfoisé,  ordiBaînamt  Uasclw» 
•t  quelquefois  tmle  tu  linin ,  qui  wrt  à  faire  dee  gilets  aux 
hommeë  et  des  jujus  aux  femmes.  Sa  largeur  est  de  dcmi- 
auue.  La  iougueur  des  pièces  est  de  trente-huit  ou  quarante- 
deux  aunes.  Chaque  pièce  consomma  dix-neuf  où  yingt-QD 
kilogrammes  de  laine»  et  se  Tend  au  marcband  de  140  à  168  fir., 
selon  sa  longueur.  Toute  la  tefge  brune  se  consomme  dans  la 
ci-devant  Bretagne. 

Le  mollclon  re>st  iiihie  eii  tout  à  la  sercre.  T.e  prix,  la  quaTifé,. 
le  tissu ,  sont  les  mêmes  ;  mais  ou  uc  le  teint  jamais  en  brun. 
Tonte  la  différence  consiste  dans  une  lisière  bleue  ou  verte  r 
que  l'on  donne  au  molleton,  et  que  n'a  pas  la  serge. 

Le  earité  est  une  étoffe  dont  le  lissu  est  moins  serré  que 
celui  de  la  serge  et  du  molleton.  Sa  largeur  est  moindre  d  u» 
sixième .  et  la  longueur  des  pièces  est  la  môme.  Chaque  pièce- 
consomme  quinze  kilogramme  de  laine  »  et  se  vend  au  marchand 
de  105  à  126  francs. 

Le  diro^l  Umu  est  une  étoffe  à  tissu  simple  qui  ne  sert 
qu'en  doublures.  Sa  lar^or  est  de  demi-aune,  et  la  longueur 
des  pièces  est  de  trente  ou  trente-deux  aunes.  La  pièce  se  vend 
au  marchand  de  57  à  64  francs. 

La  fabrique  de  La  Cbâiaigneraje  n^occupe  pas  plus  de  cent 
cinquante  métiers»  et  ses  produits  peuvent  s^élever  à  einq  mille 
pièces. 

Autrefois  La  CliAlaigneraye  avait  des  fàlMrif|ae8  très-oonsidërables  d'étoflfe» 

do  lame  ,  seryes  ou  moUvlons.  Ces  faLri(|UC8  (liiiiiiuièroiit  beaucoup  lorsque  l,i 
)  raiico  perdit  le  L.i:».ula,  parce quclci C'luiles de  La(  li  if  ii:;tu'ravt^eorneuaieijl 
beaucoup  aux  lial)lfaiits  dos  rives  du  flcu^e  S:iiiit-l^auri_aL.  .Ncamuoiui»  cei» 
manufaclureâ ,  quoii|uc  réduites,  continuèrent  d'exister  '. 

•  Nou&  allons  dooBfr  ici  riudiealiun  de  i  élat  d€S  lieux  principaux  du  Ba&~Foilou 
0&  il  M  fabriquait  dtft  4laffti  ea  1775 ,  ttM  le  Mm  et  ta  quêlllé  de  ec§  difflieBlM 
étoffes.  —  Breuff-Batreit  lergette»  én^  U^n  de  Covlon^ '^Chejfùit,  cadiié  Ml 
iergetle»  cmqie.  *  WonUnay^e^omie ,  drtp  large,  énp  élmic,  èUmlne.  La 
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D'aatres  fiifcffiqui  d'ëto/Tes  de  laiue  se  sont  formées  sur  plusieurs  poioliëe 
la  Vendée»  aotamneut  à  Gugand,  litcalitë  qui ,  placée  pour  le  d^iitenanl 
comme  Mulhouse  l'est  pour  la  France ,  se  ml»  le  être  appelée  à  jouer  compare- 
tÎTement  le  même  rôle.  Aussi,  k  l'exposition  de  Paris,  se  trouvent  actuelleinent, 
en  produtti  dee  &liri(|ties  de  Oigaad,  des  flanellcfl  magnifiques  de  la  râbri<{ae 
de  H.  CHBSiilu.AtMi ,  a  des  serges  et  des  draps  oonmiiitts  sortis  des  atcfiers 
de  MM.  MoviLLB  et  Boum,  neoMtcpalilce  parlear  bonne  oonlectionet  parlo 
BMdioilédeleanpfii.  Plnnttenon  a  ciléMutovIan  drap  gri$  NuptUmî  et 
unén^Mamigo  Mmi«  qnif  prétend-on»  powvoBt  lutter  atec avasb^,  aoas 
Ions  les  rapports,  aTOC  les  premiers  prodoits  d'Elbeut 

Toilerie.  —  La  fabricatioo  des  toiles  n'est  pas  iid  objet  de 
cowMrce  pour  le  département ,  eà  ii  n'y  a  pouMtn  pas  m  saal 
tisserand  qui  lisbriqiie  poor  son  propre  comple  et  panr  levaadlre. 
Tons  ceux  qui  recaeillent  du  lin  le  font  préparer  et  filer  »  et  en 
font  fabriquer,  par  économie,  la  toile  dont  ils  ont  besoin.  CennL 
qoi  n'en  recueillant  pas  en  achètent ,  vi  remploient  de  la  nième 
manière.  La  toile  iaiihquée  ainsi  est  moins  belle ,  mais  plus 
solide  que  ceUe  que  Ton  trouve  dans  le  commerce.  En  général 
elle  ne  reçoit  on  pea  de  Uancbenr  que  par  les  lessîres  succes- 
sives qu'on  loi  donne,  en  la  faisant  serrîr  aux  «sages  domestiqnes. 
Les  cultivateurs ,  les  artisans ,  les  journaliers ,  font  fabriquer 
ainsi,  autant  (jii'ils  le  peuvent,  toute  la  toile  dont  ils  ont 
besoin.  Les  propriétaires  les  plus  riches  se  procurent  de  -la  même 
manière  toot  leur  linge  de  lit  et  de  table.  Il  j  a,  dana  cette 
classe,  boaneonp  de  Imnes  ménagères  «  dont  le  pins  grand  loin 
ceneîstc  à  entaieer  dans  leurs  armoires  vne  ffrsnde  quantité  de 
linge  qui  ne  leur  sert  jaiiiai» ,  et  dont  la  ikbtiuatiow  ,  bien  loua- 
ble sans  doute  ,  est  de  doter  leurs  enfants. 

A  peu  prés  six  cents  tisserands  font  battre  buit  cents  métiers; 
mais  trés-peu  traTaillent  toute  l'annAe  ^  et  la  plupart  ne  sont 
occupés  que  cinq  on  six  mois.  L'on  peut  calculer  que  chaque 
métier,  en  compensant  le  plus  par  le  moins,  travaille  cent  quatre- 
vingts  jours ,  et  fabrique  cinq  cents  aunes  de  toile ,  dont  la 


C%4te^emf#,  ss^elte,  sampt,  levMbe,  drosast  lar  laloe.  »  HèUlgrayt, 
tiretaine,  drognet.— Xe»J7erMny,  étap^  ioiMn.  —  Mouineron-en-Parrdi,  sergsi^, 

boulatig:er.  —  Pnuznuf^s ,  <1np ,  er-r^p.  tirctnino-houillte ,  lirrt.iin('-lroi<-tnarrhp«. 
—  SuùU-Mc^nin,  UrclaiAC,  drugoet.  —  S<iint'J*ierre-du-Ch<rfun,  gergctte,drogiwU 
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largeur  est  d'une  aune  ou  deux  tien,  montant  de  la  fabri- 
cation s'élève  donc  à  400,000  annes ,  quantité  bien  inféiienre 
k  la  consommation. 

Comme  nos  toiles  n'entrent  pas  dans  le  commerce ,  il  est 
inutile  d*en  estimer  la  valeur.  CepcM(J;uil  la  lilalure  et  la  tissure 
donnent  lien  à  une  iiHlnstric  utile  a  nn^^rand  nombre d  individus. 

Dans  quelques  communes  des  cantons  de  Pou2auges  et  de 
Mortagne»  quelques  tisserands  fabriquent»  par  spéculation,  à 
peu  près  huit  cents  douzaines  de  moucboirs  de  qualité  inférieure 
et  de  petites  diiiiensîoiis.  L'on  doit  considérer  cette  branche 
d  industrie  comme  une  dépendance  de  la  manufacture  de  CboUet, 
^  laquelle  elle  doit  son  origine. 

Lt  fidiriqne  de  GhdUet»  qui ,  comme  oa  le  sut ,  confeclioaae  beattoonp  de 
osHcolSy  de  sbmoiMSt  de  mouchoin  «I  d'autres  articles,  ou  de  ooAon  par, 
OH  de  coton  et  û\f  a'éteod  jusque  daos  b  Yendée»  et  notaouneut  dans  le» 
enriroQS  de  Mortague.  Un  grand  noambre  d'ouTriendu  depaiiement  aonldièa 
lors  occupes  pr  cette  vaste  mannfiicfnref  Tune  des  plus  importantes  de  France. 

ConDERiES.  —  Nous  avous  vu ,  à  l'article  de  VAifrieulUire , 
que  nos  Marais  et  la  Plaine  produisent  une  assez  grande  quan- 
tité de  chanm  pour  fournir  de  raliment  à  une  grande  industrie. 
Nous  n'aTÎons  cependant ,  en  1809  ,  que  trente  cordiers ,  dont 

plusieurs  même  ne  travaillent  pas  toute  l'année.  Le  plus  grand 
nombre  exerce  son  indnsirie  dans  la  plaine  de  l'arrondissement 
de  Fontenay  ;  et  c'est  là  qu'ils  doivent  naturellement  se  placer, 
parce  que  le  labourage  avec  les  cheranx  et  les  mules  consomM 
beaucoup  plus  de  cordages  que  Is  labourage  aTee  les  bonis. 


CHAPITRE  V. 

PROniIiTS  DIVERS.  CHAPELLERIE,  TANNERIE,  BRASSERIES,  ETC, 

Chapellerie.  —  Le  commerce  de  la  chapellerie  n'est  pas  en 
proportion  plus  étendu  que  celui  de  la  draperie.  Comme  loi ,  il 
ne  peut  fournir  aux  besoins  de  la  consommation;  et,  comme 
lui ,  il  est  aujourd'hui  beaucoup  moins  considérable  qu'il  ne  Fa 

^lé.  En  1809,  soixante  ouvriers  onl  labriqué  à  peu  près  doui^e 
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niUe  diapeaux  »  doBt  ]e  prix  moyen  était  àè  5  francs.  Il  ne  peut 
paa  être  mmrenn  de  changement  sensible  depuis  celte  époque. 

Cette  fal)ricatioa  a  augmenté  en  quantité»  et  surtout  en  qmlifë.  Pour  preuve 
de  cette  dernière  assertion.  Bons  ^rooS  qoé  MM.  Gandriau  FIL<  apte  vt  C«, 
fabricants  4  Foutenay-le-Cointe  »  ont  fosni,  &  retpovition  de  Paris  <Ie  1844, 
des  chapeaux  en  feutre  gris  et  vernis,  dont  le  bon  aiarcbë  et  k  belle  quelilë 
avaieat  été  appréciés      k  ^niy  départemental. 

Tanmerte.  —  Le  commerce  de  la  taniiorie  est  aussi  iii<*ins 
considérable  qu'il  ne  l'était  avant  la  Kévoiutioo  ;  mais  il  u'a 
jamak  eu  toute  l'étendue  que  les  moyens  du  département  ini 
permettaient.  Le  tan  abonde,  et  doit  être  à  bas  prix  dans  on 
pays  eonvert  de  cbAnes;  mats  riadostrie  de  noe  tannenrs  a  fonn- 
foim  été  si  bornée  qu'ils  n*ont  jamate  sa  employer  même  les 
tciibles  ressources  que  le  déparit mt  ut  leur  présentait.  Nos  I)4»u- 
ciieries  peuvent  foiumir  à  la  tamierie  à  peu  près  ^,0410  peaujL 
de  bœuf,  d»000  peanx  de  Taehe  «  15,000  peanx  de  Toati,  et 
40,000  peanx  de  monton.  En  1809 ,  les  tanneurs  dn  pays  ont 
travaillé  1,000  peanx  de  bœuf,  1,400  peaux  de  Tacbe,  7,600 
peaux  (le  veau,  (),900  peaux  Je  mouton.  t]e  travail  a  été  fait 
par  cent  individus^  dont  quaraote-cinq  Iravailidieut  ^our  k 
conpte  d'antrui. 

Presque  tontes  les  peanx  sont  préparées  à  la  ebavx  ;  qnelqnes- 
naes  le  sont  &  l'orge  :  la  préparation  à  la  jusée  n'est  pas  employée. 
Les  tanneurs  sont  en  même  temps  corroyeurs  ;  ils  livrent  aux 
cordonniers  et  aux  selliers  les  mirs  t(uil  préparés.  Il  est  re.  uunu 
que  ce  genre  d'industrie  ne  iuurnit  pas  une  quantité  de  cuir 
suffisante  ponr  la  consommation  dn  département. 

La  bongroyerie,  qne  quelques  ouvriers  cumulent  avec  la 
tannerie,  n*y  fournit  pas  davantage.  Je  ne  connais  pas  les 
prodoits  de  ce  genre  d'industrie.  Ils  sont  si  faibles  qu'il  était 
inutile  (le  laire  des  recherches  à  rel  égard. 

détordre  de  choses  n'a  subi  qu'un  seul  changcnicnt  un  peu 
important  depuis  1809  :  c'est  rétablissement»  à  BourboiH 
Vendée  t  d'une  tanoerie,  la  plus  considérable  dn  département. 
Elle  pent  être  la  source  d^nne  grande  fortune  poor  l'entrepr»» 
neur,  qui  l'a  commcucée  avec  de  forts  capitaux  ,  s  il  sait  la 
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diriger  avec  inielli^ence  H  avt^r  (konomie,  et  surtout  s'il  s'at- 
tacha à  donner  à  m&  ciûis  un»  quaiité  supériaura. 

Ia  ffmàb  tannerie  êa  Sonrbon-YendÀ  a  onafimrf  ka  «qpAcima»  qu'elle 
avait  fiut  oaltre.  Oa  a aaid ,  dant  k  département,  augnaaté  b  qaaatilé te 
peaux  préparées ,  et  elke  oat  été  g^aoHleawnt  yH^m  aapirîaawa  ana  japiaUi 

£[)iirois  ajitérkuremeut  par  les  mêmes  fabriqaai. 

Brasseries.  <-^Six  brasseries»  dont  trois  sitoées  k  Fontenayt 
«BO  aa  TiUage  de  Bîosbms  ,  prte  FeetoBiy,  «le  à  haçm  et  une 
à  BkRiriioii-VflBdée ,  ottt  fabriqué,  eo  1860,  i.Vfê  iMOldKiras 

de  bière.  Celle  de  liiossais  ne  subsiste  plus  ;  mais  udo  uouveiie 

a  été  établie  à  Bourbon-Veudée. 

Avant  la  Révolnlkm ,  la  bière  n'était  eonnoo  que  de  qoet^as 
personnes  riebes,  qni  la  tifaîent  de  la  Hoilaodo,  Le  go6t  do 
Mite  bmssos  s'est  répandn  insensiblement  jiif^qne  dans  la  «lasse 

des  marchands  et  des  artisans.  S'il  sVfcndail  dnvantag^e,  il  ea 
résulterait  pour  nous  une  brauche  d'industrie  qui  fixerait  dans 
le  département  nne  partie  des  capitaux  qni  en  sortent  pour 
solder  les  vins  quo  nons  tirons  des  départnmenli  ▼nisins.  11 
en  résnlterait  un  nonvean  débouebé  poar  nne  portion  do  aoa 
grains,  principalemeot  pour  Tor^e,  dont  il  y  a  souvent  sar^ 
abondance,  avec  peu  de  moyens  de  la  faire  éooalar  au^dobors. 

La  première  branerie  cr^  dans  le  pajrs  l'a  été  par  M.  i«Cba»bub,  a 
FoataSnea,  près  Fontenay,  et  cela  vers  1774.  Depais,  et  poalAnetifenient  4 
1769,  oae  bramerie,  dtabKa  à  Laçon  par  la  bmlUa  HsGAm«llanan,  a 
femni  de  la  bière  qai  a  dié,  peadaiitpliakmni  anndes»  trèi  tsUméi  à  viaft 
liciwaàlaroade, 

A  présent  il  c»irtB  phniae»  brameries  daas  h  Tandée.  Il  y  enaaataawaaat 
deoa  à  Foateoajr  :  la  brasserie  FaiÉnÉwcH»  qni  labriqae  annneUeaieBl 
4,000  hectolttres  de  bière ,  et  k  brasser»  Saus,  qai  a'en  ooflfèetene  qae 
540  beetotitres.  Ces  deox  brasseries  prodoiseal  de  U  bière  d'aoe  seule  qualité; 
eependsot  k  bnuserie  FaiÉDÉBKn a  Ibonn,  peadaut  qadqae  temps,  de  b 
petite  bière  aux  ouvriers  verriers  de  Faymoreaa. 

Fabbicatiots'  D^ÉcnAUDÉS.  —  Une  industrie  particulière  à  deux  com- 
munes de  k  Teodée ,  et  dont  les  produits  a'éoouknt  en  partie  daas  k  d^par* 
tirment ,  et  une  autre  partie  dans  le  département  des  Deux-Sèvres ,  partica- 
lieremeofti  ^fiart,  Coulon^«  Chnmpdciiicrs ,  ni  dans  criui  da  k  Cbarsal^ 
lafèriearet  aotaannent  4  Manns,  4  La  AocbeUe  et4  Rodiefart,  est  de  aalare 
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à  fixer  i  attention.  Je  veux  parler  de  la  fabrique  d'échxaàéê  oudi  coirêimx, 
comme  on  dit  à  La  Rochelle. 

Cette  sorte  de  gAteau  se  fait  avec  de  la  fine  farine  du  froment ,  et  l'on  mêle 
dans  la  pit»- des  omis  et  du  beurre.  Cette  nu^ine  pAtese  fait  trè^j-dure,  et  cha(juc 
pièce,  montée  roude  et  e'ievée  d'un  ccite  pour  arriver  à  un  centre  commua, 
est  ensuite  mise  quelques  instauti»  dans  un  vase  rempli  d'eau  chaude  ^  d'où 
est  venu  le  nom  d'echaudé.  Ensuite  les  pièces  sont  placées  dans  un  four  tré^ 
chaud ,  et  cuites  comme  le  pain.  L'échaudé  frais  est  un  bon  manger;  mais  il 
est  très-sec  et  dur ,  d'où  est  venu  son  autre  nom  de  coireau  H  se  conserve 
quinze  jours,  trois  semaines  et  plus,  et  est  très-bon  «vec  le  ca£é  au  lait,  le 
chocnlat ,  etc.;  ou  biea  encore  mangé  tTec  êu  beurre  fiais»  snrtoot  en 
sortant  du  four. 

Les  ëchaudés  sont  de  plusieurs  KnutdeniSt  et  se  vendent  depuis  15  cei^ 
times  jusqu'à  1  franc ,  et  quelques-uns  vont  miéme  jusqu'à  \  firanc  50  ceu* 
timcs.  On  peut  calculer  que  la  pâte  de  ce  gâteau  se  vend  ainsi  le  triple  ou 
même  le  quadruple  de  la  même  pesanteur  en  pain  de  première  qualité.  Indé- 
pendamment des  échaudéS)  quelques  boulangers  font  des  gAleaux  et  pâtés  de 
noces,  et  des  fouasses ,  autre  espèce  de  friandise  du  pays. 

n  y  a  actuellement,  dans  ce  petit  canton,  vingt-ctoq  boulangers  qui  se  Hmeot 
à  rindustric  de  la  fabrication  des  échaudés;  savon:  :  dix-huit  dans  la  commune 
de  La  Réorthc ,  et  sept  dans  la  commune  de  Saint-Juire-Champgillon ,  qui 
touche  à  celle  de  la  R^rtbe.  Autrefois  le  nombre  des  houlangers  était  bien 
plus  consid<Table,  mais  plusieurs  d'entre  eux  se  sont  retirés  »  leur  fiartnne  se 
trouvant  faite. 

On calcnle  qia  chaque  diseur  d'écbaïulés  emploie ,  en  moyenne,  nu  moins 
douze  tonneaux  métriques  de  froment  de  20  hectolitres,  ce  qui  fierait  un  total 
de  300  tonneaux.  Cette  quantité  de  froment,  à  400  fr.  le  tonneau,  ce  hié 
devant  (Hre  de  qualité  supérieure,  donne  un  chiflre  total  de  120,000  fr.  £n 
ajoutant  les  deux  tiers  en  sus  pour  le  beurre ,  les  (tmfs ,  le  combustible ,  les 
dépenses  de  voyage  et  autres  frais,  on  arrive  k  300,000  fr.  Si,  comme  je  le 
omis ,  d'après  les  douném  que  j'ai  réunies ,  b  masse  des  éohaadés  vendus, 
compris  les  fouasses  et  les  gitmrax  et  pAtes  de  noces ,  article^;  qui  entrant  pour 
pcudaiM  le  cbiffre ,  donne  un  total  de  275,000  à  fr.,  il  eu  imite- 

rait que  chaque  boulanger  frbricant  d'écfaaudés  gKgutt*  en  moyenne,  de 
3  à  4,000  fr.  par  an ,  ce  qui  n*esC  pas  mal  pour  un  petit  industriel  de  la 
Campagne.  Ce  qui  doit  porter  à  penser  que  cette  approximation  s'approche 
de  la  Térité,  c'est  qu'on  voit  de  temps  en  temps  des  fidseun  d'échaudés  se 
fctirer,  après  un  certain  nombre  d'aoaém  d'exmcioe ,  uwec  un  avoir  net  ée 
10  &  I3»000  ftuoM  et  aa-dassM. 


•  Ce  nom  de  cnîreau  s'applique  en  génénil ,  dans  la  Tcodée ,  à  ce  qui  est  »ec  cl 
«îur.  K  iUFf  4IS  ,  qui  a  linhil»''  Ff»Titcnnv  pt  Maillc7Ti<  .  dît  que  Uct  COlffaUI  SODt  des 
vtfui  bœu&  bien  uiaigm  qu'on  destine  à  rcn^bsemeat. 
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Une  telle  itiduslrlc ,  d'aprrs  son  importance,  et  étant  l'objet  d'un  mou- 
vement de  fonds  assez  considérables,  et  fournissant  de  l'aisance  à  bon  nombre 
de  familles,  ne  pouvait  être  passée  sous  silence.  Elle  présente  encore  cette 
particularité  remarquable  que,  dans  une  commune  rurale,  avec  son  annexe 
formée  de  villages  d'une  commune  voisine,  on  trouve  pltts  de  boulangers  qu'il 
n'en  existe  très-souvent  dans  une  grande  ville.  C'est  donc  ici  un  ^t  excep- 
tionnel h  noter. 

Les  boulangers  fabricants  d'échaudés  font  aus.si ,  au  moins  quelques-uns, 
ou  par  occasion  ,  des  fournées  de  pain  qu'ils  placent  à  peu  de  distance  de 

lenr  doTnirilf. 

Otielques  fabricants  d  écliaudés  se  sont  fixés  p:irffns  h  Liieon,  à  Foiïtenay 
et  ailleurs  ;  mais  cette  industrie  ne  s'y  est  point  naturalisée.  AuSsiLa  Kéorthe 
et  son  annexe  en  ont  conservé  le  monopole. 

\  Bournezeaii  ^  on  fait  de  bons  biscuits  à  l'anis  ;  mais  cette  liàbrication  se 
réduit  à  sÂ  peu  de  chose  qu'il  est  inutile  de  s'en  occuper. 

FAnuCATiOH  VE  MBcm.  —  n  est  «jertoines  localités  du»  UTcndée  cà  l'oa 
fiilui^  l»eauconp  de  sabots ,  tant  pour  les  besoins  du  ptjs  y  car  oa  sait  ipe 
c'est  la  chaussure  habitudle  des  habitants  de  la  campagoe,  que  pour  en  eo* 
▼ojer  au  loin.  Ou  emploie ,  pour  la  febrication  des  sabols,  le  oojer,  le  frêne, 
1  ormeau  et  lauloe.  Les  sabots  en  aulne  sont  légers  ;  mab  ils  sont  de  peu  de 
dorée. 


CHAPITRE  VI. 

FÀBaiCATlOK  DU  SEL  MARIN  EX  J>fi  LA  SOCDE»  ET  RÉCOLTE 

DU  VARECH. 

FaBUICATION  du   MUlUiTK   DE  SOFDE  OU    SEL  MARIN.  —  SuT 

quelques-mu  :)  de  uos  cotes  ,  ia  mer  est  une  véritable  mine  que 
les  habitants  exploitent  avec  beaucoup  de  bénéfice  :  je  veux 
parler  de  Textraction  do  muriate  de  Boode  oa  sel  marin,  dans 
nos  marais  salants.  Elle  se  fait  par  Té^  aporatlon  spontanée  de 

Feau  de  la  mer  à  la  chaleur  du  soleil.  Tous  les  procédés  doivent 
donc  tendre  à  favoriser  cette  opêraliou  «1*  la  nature,  et  Ton 
conçoit  d'avance  que  le  Solange  ne  peut  s'ei^écuter  que  pendant 
l'été. 

Ponr  établir  un  bon  marais  salant ,  il  fant  deux  conditions 
essentielles  :  qu'il  puisse  recevoir  en  tout  temps  Teao  de  la  mer» 


Digitized  by  Google 


CJIAP.  VI.  —  FABBICATION  JDV  SBL  BT  I»B       80DDE.  (iUT 

«C  qu'il  Mit  assis  sur  un  faaà  de  glaise  compacte  qoi  la  reUenne. 
La  glaise  doit  être  alitoliiiiunit  pare  ;  car,  pour  peu  qu'elle  fât 

mêlée  avec  du  sable  ou  liu  j^ravier,  elle  laisserail  inliltrer  l'eau  , 
ou  le  sei  qui  n'y  précipiterait  serait  souillé  par  des  lualiéres 
étrangères.' 

Il  est  impossible  que  tons  les  marais  salants  soient  situés 
imjoaédiatement  s«r  le  bord  de  la  mer,  et  qnelqoefois  Tespèee 

de  terre  qui  leur  convient  en  est  assez  éloignée  :  il  faut  donc 
creuser  «le'^  raiiaux  pour  («HMluirr  I  rau  a  de  "randes  distances, 
et  des  embrancliemeatB  pour  ia  distribuer.  La  distance  est  quel- 
quefois aasea  élnégnée  pour  qoe  Textrémité  des  canaux  et  leurs 
branches  ne  puissent  pas  étie  accessibles  au  flux  de  la  mer  à 
tontes  les  marées.  Dans  ce  cas,  ils  ne  reçoivent  de  Teau  qn*atnc 
grandes  marées  des  s\  zygics.  Pour  que  le  salange  n'éprouve  pas 
d^nlerruption ,  il  faut  donc  creuser  des  réservoirs  capables  de 
contenir  toute  Tean  qoe  l'on  doit  employer  dans  rintenralle 
d*nne  maline  à  Tautre. 

Lorsque  tous  les  canaux  de  conduite  et  les  réservoirs  ont  été 
préparés ,  Ton  creuse  le  terrain  à  une  profondeur  convenable , 
et  Fuu  distribue  le  produit  de  la  iouille  sur  les  quatre  côtés  du 
carré,  que  Yoa  nomme  hosiis.  Une  portion  de  ces  bossis  est 
destinée  à  servir  de  dépôt  an  sel ,  et  se  nomme  tesê^ier;  le  reste 
est  employé  à  la  culture. 

Pour  que  le  marais  soit  bon ,  il  ne  faut  pas  que  les  bossis  soient 
trop  élevés,  à  moins  que  le  niaiais  ne  soit  très-èlendu  ,  parce 
qu  ils  <qjposeraienl  un  obstacle  à  l'action  du  vent,  aj^ent  secon- 
daire de  l'évaporation.  Leur  plus  grande  élévation  doit  être 
d'un  métré. 

Lorsque  les  bossis  sont  disposés,  Ton  humecte  le  fond  du 
marais ,  que  Ton  corroie  autant  qu'il  est  possible  pour  l'aplanir 
et  le  rendre  iinperméaMe  à  l'eau.  Il  doit  être  légèrement  incliné 
du  culé  par  où  i'eau  doit  s'introduire  à  rexlremité  opposée. 
L'on  divise  ensuite  le  lemin  en  plusieurs  compartiments  ou 
réservoirs ,  séparés  par  de  petites  cloisons  un  peu  arrondies , 
dont  les  proportions  en  hauteur  et  en  épaisseur  ne  sont  pas  uni- 
formes. Aux  Sables  et  à  Sainte-Gilles,  leur  épaisseur  est  de 
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35  ceiitiiiielreî» ,  et  ieur  élévatioQ  de  20;  à  Noirmoutier,  ces 
cloisons ,  ({lie  Ton  nomfae  vdiUê,  oui  tiO  ceutimètreB d'épaineir 
sur  30  d'élératioii. 

G«s  dtTen  c0m]Murtini«ntB  n'ont  pas  partost  le  mtae  nom  >  k 
même  forme  et  la  même  distribution;  mais  partout  ils  font 
destinés  à  faire  faire  à  l'eati  une  multitude  de  circuits  avant  de 
rintroduire  dans  le  baasitt  où  elle  doit  subir  sa  dernière  évapo- 
ration.  Ce  bassin  8»  nomam  mn,  wax  Sables  et  à  8alnt<4jriUe8, 
et  miiet^  à  Nmmontier. 

Aux  enwons  des  Sables  et  de  Sâîn1>0illeB,  Ffliie  salante  est 
accolée  à  une  autre  aire  nommée  nourrice ,  qni  est  le  dernier 
réseâ  voir,  dans  lequel  l'ean  séjourne  quarante-huit  heures  avant 
d'être  introduite  dans  le  hafisin  évaperatoire  ou  aire  salante. 
A  Noirmootier,  ce  réserroir,  que  l'on  nnnune  f»î4M  omttktfUe , 
eat  situé  entre  deux  rangs  d'odUels ,  et  en  alimente  qnatie ,  six 
on  hnit» 

A  Noirmoutier,  les  réservoirs  de  circulation ,  auxquels  Ton 
donne  le  nom  çnénérique  de  vibres ,  sont  situés  aux  deux  extré- 
mités du  carré  long  qui  forme  le  marais  salant;  tandis  qu'aux 
Sables»  ils  sont  aitnés  snr  les  eùtés  les  pins  longs  et  an  mUien, 
entre  denx  lignes  d'aires  salantes  et  nottrriees..  Qneî  ^'il  en  soit, 
l'en  a  reconnu  partent  que ,  en  fateant  faire  à  l'ean  de  longs 
circuits  ,  elle  était  plus  disposée  à  laisser  précipiter  pioiuplemeut 
le  sel  qu\-llo  lit.'ul  en  dissolution. 

Les  dimensions  du  bassin  évaporatoire  ne  sont  pas  les  mêmes 
partout  :  aux  Siddes»  Taire  à  7  mètres  de  langueur  snr  ô  de 
lafgeur;  à  Noînnontîer,  rceillet  à  9  mètres  9  œntimèlree  de 
longueur  sur  7  mètres  9  centimètres  de  largeur.  Ainsi  la  super*- 
lieie  de  Ymn)  des  Sahles  et  de  35  mètres  carrés.  Celle  de  TcBillet 
de  ISoirmuutier  est  à  peu  prés  de  64  mètres.  Nous  avons  dé- 
terminé leur  pnoiondenr  en  établissant  réié?ation  des  eloison» 
qui  les  séparent. 

Je  voudrais  pouyoir  indiquer  la  proportion  qui  doit  régner 
entre  la  superficie  des  bassins  évaporatoires  d'un  marais  salant 
et  celle  de  tous  leurs  accessoires.  Je  ne  la  connais  pas  pour  les 
salines  des  Sables  et  de  Saint-^iiUes.  A  Noirmoutiert  37  œiUets 
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et  leurs  accessoires ,  saas  y  compreiKlre  les  bo8sâ» ,  occupent  uu 

Le  manâê  niant  eit  cooitrait  :  saivonf  l«s  opénttMNis  da 
9tdam9$.  Feadml  lliiver,  l'en  a  nHÊûm  k»  eaux  pluviales  dans 

le  ntarais ,  afin  de  prérenir  les  dé^dations  qxm  le  hâle  et  la 
frelév  auiaiont  pu  protiiiire  sur  le  iond  et  sur  les  rl^>^'^n^s  .  s'ils 
eussent  été  tenus  à  sec.  Du  15  au  30  avril ,  Ton  fait  écouler  ces 
eanx  inutiles  par  nncoéf  placé  à  la  partie  inférieore  du  maraiSt 
on  4|nelfne£iMa  l'on  rmê  l*ean  par  lewas  le  bmsis»  arec  vne 
pelle  Mlandaise.  Cette  opàratien  le  nomeM  SMasyer .  Lorsqne 
le  marais  est  à  sec ,  le  saunier  lépare  les  petites  dégradations 
qui  ont  pu  survenir  pen  liiiàt  rhiver,  et  ii  introduit  ensuite  l'eau 
de  mer  peu  à  peu»  par  un  mèi  sàvé  dans  la  partie  supérieure 
da  naraifl.  L'ean  paitonrt  bi  ainnentée  Dombrrases  q[a'on  lui  a 
piépafféai;  et*  kie^  la  lannier  ^apei^it  ^'elle  eil  eaffi^ 
ladMient  delianllèe  et  prépavéeà  la  eriitallteatien ,  il  Tnitndmt 
dans  le  bassin  évaporatoire  ,  à  la  hauteur  de  5  centimètres ,  par 
de&  coupures  faites  aux  cioiâons  »  qu'il  ferme  ensuite  avec  de 
petites  pelles  en  bois. 

La  tel  ^  l'eau  tient  en  di0M>lntîenia€ffMtalliie«  an  formant 
à  la  flnrfMO  nne  eipèce  de  crtee  ipii  se  piéeipite  par  son  propre 
poids  en  petits  cristaux ,  lesquels  groeriesent  inieneiblenient  par 
la  réunion  de  nouveaux  crisiaux  qui  se  Innnpnt  ef  se  prêri pilent 
de  la  même  manière*  Cette  crênie  de  sel ,  que  l'on  nomme  viel 
dam  le  pays,  foraie,  ponr  la  table  ,  un  sel  frès-fîn  et  trte-blanc, 
pane  ^'il  n'a  pn  être  aali  par  la  glaiee  da  Ibad  dn  manda.  La 
crittallkation  art  ploi  on  moine  rapide ,  seloo  qn'elle  est  pins 
ou  moins  lavorisée  par  la  rbaleur  et  le  vent.  Les  circonstances 
les  plus  favorables  à  cette  opération  sont  un  ciel  clair^  avec  un 
feotdW  ou  de  nord-est. 

Lonqœ  la  criftallisation  art  complète»  ee  qni  exige  nn  on 
denx  jours  dans  Im  enirirona  dee  Mlles  et  de  SainMlrilleB ,  eft 
le  bassin  évaporatoire  est  moins  profond,  et  tfttis  on  ifnatre  à 
NoirmouliiT,  où  il  l'est  davantage,  le  saunier  retire  le  sel  pré- 
cipité sur  le  fend  dn  marais  avec  une  planetie  taillée  en  biseau 
anr  m  longnnnr»  an  milieu  de  laqpmlle  est  izé  un  mancke  |du» 
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oa  moias  long»  selon  la  fadeur  da  bwiio  é?aporatoire.  Aux 

Sables,  cet  instrument  se  nomme  rahalet;  à  Noirmoatîer,  il  se 
lUJiuHR'  sîmafifje.  Ce  n'est  point  en  tirant  k  soi,  mais  en  pous- 
sant, que  le  saïuiiei  lajiiasîjL'  ic  sel,  <|iril  dé|>ose  sur  l'une  des 
doisona  qui  entoureot  le  bassin  évaporatoire.  L*on  choisit  ordi- 
nairement une  de  celles  des  plus  longs  c6(és*  au  milieu  de 
laquelle  les  sauniers  des  Sables  et  de  Saint-Gilles  pratiquent  un 
renflement  plus  large  que  le  reste ,  et  ceux  de  Nof rmontier  un 
petit  plateau  rond.  Le  sel  reste  là  toute  ia  iniit  pour  s'éjrouttcr; 
et  le  lendeuiaiu ,  de  très-grand  matin ,  on  le  porte  avec  des 
paniers  sur  le  tesselier.  Après  que  le  sel  a  été  ex.trait  du  bassin 
évaporatoire ,  Ton  introduit  dans  celuinâ  de  non?elle  eau,  sans 
évacuer  l'eau  mère  de  la  précédente  cristallisatton  ;  et  toutes  ces 
opérations  se  répètent  suoeessÎTement  jusqu'à  la  fin  du  salange. 

Il  arrive  quelquefois  que,  au  milieu  des  plus  grandes  rha- 
leurst  et  dans  les  circonstances  les  piuâ  favorables  h  révaporation, 
un  marais  cesse  tout  à  coup  de  produire  du  sel.  Le  saunier  dit 
alors  qu'il  est  brûlé,  c'est-à-dire  qu'il  croit  bonnement  que  la 
cessation  de  toute  cristallisation  est  due  à  un  excès  de  ebalenr 
qui  devrait  produire  un  effet  tout  contraire.  La  physique  des 
propriétaires  n*est  pas  plus  avancée  à  cet  éjjard  ;  et,  parce  qu  ils 
ne  connaissent  pas  la  cause  d'un  £ait  qui  les  étonne  »  sans  avoir 
jamais  cberché  à  se  la  faire  expliquer,  ils  perdent  chaque  année 
une  partie  de  leur  revenu. 

Lorsqu'une  évaporation  suffisante  a  fait  cristalliser  le  muriate 
de  soude  dissous  dans  l'eau  que  confient  le  bassin  évaporaïuire , 
on  le  relire  et  i  on  ajoute  de  nouvelle  eau  ;  mais  ce  qui  restait 
de  la  première  demeure  dans  le  bassin.  Une  seconde  cristaliisie- 
tion  est  suivie  du  même  procédé,  et  chaque  jour  les  eaux  mères 
restent  mêlées  avec  la  nouvelle  eau  que  l'on  introduit.  La  quan- 
tité en  augmente  donc  progressivement ,  et ,  au  bout  d'un  mois , 
leur  saN  (  nrest  niên»e  plus,  salée.  H  doit  donc  paraître  étonnant 
qu'elles  ne  produisent  presque  plus  de  muriate  de  soude  au  mo- 
ment où  elles  paraissent  en  contenir  le  ploa.  Mais  l'on  ne  sait 
pas  que  l'eau  de  la  mer,  indépendamment  du  muriate  de  soude, 
tient  en  dissolution  du  sulfate  de  sonde,  du  sulfate' et  du  mfH 
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riale  de  maguésic ,  et  peut-tMrtî  encore  du  uiuriaU'  tle  i  haux. 
Tout  ces  sels  sout  déliquescents ,  et  ue  cristallisent  pas  avec  le 
sel  marin.  L'on  introduit  donc  ditque  jonr  dans  k  bawin  éva- 
paratoire  une  quantité  proportionnellement  moin»  considérable 
de  ce  dernier  sel,  et  chaque  jour  la  proportion  des  sels  déli- 
quescents augnifiilr.  Ils  deviennent  à  la  fin  si  abondants  qu'ils 
s'opposent  à  la  crislallisaliuii  cie  la  pelih?  quantité  de  mufiate 
de  soude  qui  entre  dans  le  bassin  évaporatoire. 

C*ast  à  ce  phénomène  chimique ,  dont  nos  yeux  ne  penyent 
être  témoins  «  et  non  à  l'excès  de  la  chaleur»  qu'est  due  la  ces- 
sation subite  du  salange  qui  étonne  et  sfflige  les  sauniers.  Mais 
il  est  facile  de  rennMier  à  ce  mal.  Qm'  deux  ou  trois  fois,  pen- 
dant l'été,  ils  Vident  leurs  marais  et  en  renouvellent  l'eau.  Ils 
perdront  h  la  vérité  quelgnee  jours ,  mais  ils  seront  amplement 
dédommagés  de  eetle  perte  par  une  récolte  plus  abondante  dans 
las  jours  suivants.  Au  reste  ils  sont  quelquefois  forcés  »  par  des 
ploies  abondantes ,  de  faire  Fopératioo  que  je  leur  conseille  ici , 
et  elle  est  toujours  ï.ui\ie  d  un  nalange  plus  abondant.  Ils  disent 
que  leurs  marais  sont  raffraicbis;  mais  il  n'y  a  rèoilement  que 
les  eaux  mères  d'évacuées»  et  ee  prétendu  rafraîchissement 
ferait  seal  plus  de  mal  que  de  bien. 

A  ce  in<i\«  Il  ]•!  opnsc  j):«r  ('ooi.HAi  d'avist-r  ;i  mi  m  i  idcnl  ^r.n  t'  (jui  arrive 
parfois  dans  la  hihnration  du  »(\ y  PlKT  oyjjecte  qu'il  lui  soinl)l<  <|ii  il  suilirait 
de  renouveler  l'eau  de  l'trilli-t.  ;  Il  produirait,  dit-il,  bien  plutôt  du  sel, 
puisque,  au  lien  d'iinr  r.m  vive  it  tVoidf,  il  recevrait  de  la  pin  e  amettante 
celle  déjà  récliaiilice  et  iii>p<»%»'i'  à  la  f  ri,s(.d]i<îat!on.  ('da  pourrait  se  l'aire,  je 
présume,  en  pratiquant,  sur  !<■<;  rotes  opposes  à  ee(fepi«'ee,  un  petit  canal 
étroit  et  fort  has  ,  dans  la  l'uiLtieur  des  npillcts.  Ce  canal ,  recevant  les  eaux 
mères  de  chaque  o'iilt  t  vidt-  par  uoe  petite  coupure,  les  conduirait  en  débets 
du  marais  par  le  coëf  d'ëeours. 

>  En  admettant  que  celle  opération  ,  qu'il  ne  serail  pas  mn  essaire  «ie  rt'pcter 
souvent,  oecasion;U  un  jour  ou  deux  de  retar»!  .  on  en  serait  aiiipleuient  dë- 
domniagc  par  la  rëcûUc  aboudautc  que  l'on  lerait  les  jours  suivants.  > 

A  mesure  que  la  récolte  du  sel  se  fait»  on  l'entasse  sur  le 

tesselicr,  en  tas  coniques  ou  prismatiques  ;  et ,  comme  il  est  rare 

(ju'on  le  vende  avant  l'biver,  on  coll^  rc  U's  tas  d'une  couche 
de  paille,  que  l'on  revêt  d'une  couche  de  glaise  bien  corroyée* 
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SouTent  même  l'on  u'emploie  que  de  la  terre  pour  former  cette 
couverture. 

La  première  année,  le  déchet  est  d'un  cinquième,  par  la 
fusion  des  sels  déliquescents  à  base  terreuse  que  le  muriate  de 
ioode  aTait  entraînés  am  lui.  Au  bout  de  trois  ans,  ce  dédiet 
aatt^enté  jusqu'au  quart;  et  il  n'augmente  plus  dansla  suite  si 
la  iouveituro  des  tas  est  bien  entretenue,  quoique  le  muriate 
de  soude  relieiuie  encore  dans  sa  mas«e  une  quantité  bi^n  sen- 
sible de  sels  à  base  terreuse,  dont  on  ne  pourrait  le  purger 
entièrement  que  par  des  opérations  beaucoup  trop  longues  et 
trop  dispendieuses ,  dont  on  ne  serait  jamais  dédommagé  par 
les  résultats. 

La  grande  fabrication  du  sel  se  fait  sur  la  côte  occidentale , 
dans  rarrondissement  des  Sables.  11  s'en  fabrique  aussi  un  ppu 
sur  la  cMe  du  golfe  de  L'Aiguillon,  dans  les  communes  de 
€bampa^é  et  de  Saint^Micli^<-en--rHerm.  Là ,  comme  dans  le 
département  de  la  Charente-Inlferienre ,  les  marais  salants  se 
diTisent  en  Hwe$ ,  dont  cbaenne  contient  M  aires.  Dans  la 
çotnmnne  de  Cbampagné ,  les  dimensions  de  l'aire  sont  de 
5  mètres  sur  les  quatre  côtés  du  carré.  Cette  commune  possède 
760  aires  salantes  qui,  avec  leurs  accessoires,  occupent  un 
espaee  de  dit  hedans  et  30  arMt  ce  qui  ne  sappese  qne  aim 
par  heetaie.  En  ce  cas  les  bassins  réferroii»  y  sent  iwau€)on|i 
plus  étendus  que  partout  ailleurs ,  et  cela  sans  doute  en  pure 
perte.  Chaque  aire  peut  fournir,  année  commune,  3  hectolitres 
on  225  kilogrammes ,  ce  qui  fait  pour  la  totalité  2,280  hecto- 
litres ou  171*000  kilogrammes»  C^tte  petite  saline  est  exploitée 
par  douze  bommes. 

Dans  la  commune  de  Saint-Micbel-ea^riienn ,  les  Aimensiene 
de  Taire  sont  de  4  mètres  et  demi  de  longueur  sur  i  mètres  de 
largeur.  La  commune  possède  1,780  aires,  qui,  avec  leurs 
accessoires»  occupent  une  superlîcie  de  37  hectares  ^  ares 
9ï  centiares  en  48  aires  par  beetare.  Le  produit  oommnn  d'vne 
aire  est  d*un  beetoHtre  et  deux  tier»  ou  125  kilogrammes  ;  ce  qui 
fart  pour  la  totalité  2,967  bectotitres  ou  932,5^  Idlegrammes. 
Quinze  hommes  sont  employés  à  l'exploitation  de  cette  saline. 
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AflsSâUes  et  à  âainl^illes ,  Ton  ettioM  que  16  aii^ialAatei 
p«if«Bl  prodvîre  une  durge  d«  sel  pMâst  8,560  kOogramme». 
A  KoîmuMrtier,  ^atrc  enlleU  prodniieiit  une  eharge  du  poids 

de  3,240  kilogrammes. 

Le  sel  est  beaucoup  |>1ns  blanc  et  plos  pur  dans  loutus  les 
saliufii  «Huées  sur  la  rive  de  la  Yie  et  au  sad  de  cette  rivière, 
jiuiia*aii  folfede  rAiguillon ,  que  dans  celles  qui  sont  alineatées 
par  les  mm.  An  golfe  de  Noînnootier,  Cette  différence  tient  à  nne 
double  cause  :  le  plos  long  s<\jour  du  sel  dans  les  bassins  évapo- 
ratoires  de  ces  dernières  salines,  et  la  (pialiié  de  la  terre  sur 
laquelle  il  repose,  qui  est  beaucoup  plus  limoneuse  que  dans 
kl  antns  mitais  salants.  Le  prix  dn  sel  est ,  en  raison  de  sa 
qaalH*»  IvnfoQii  moins  cher  à  La  Barre-de-Hont»  BeanTdr,  Plie 
de  Bootn  et  Ftle  de  Notnnontler,  qn'à  Saint-Gilles  et  aux  Sables. 

Tout  le  sel  extrait  de  nos  marais  salants  n*est  pas  bénéGce 
pour  le  propriétaire.  Il  en  donne  nu  tiers  au  sauuier  pour  le 
salaire  de  son  travail  ;  et ,  sur  le  reste ,  il  faut  encore  soustraire 
à  peu  près  un  quart  pour  les  réparations  à  sa  charge. 

A  Noirmoutier,  le  produit  net  d'un  hectare  de  marais  salant 
est  éTalné  200  francs,  et  il  doit  être  nn  peu  plus  considérable 
à  Siiiiit-(jil]('s  et  aux  Sables.  Mais,  p(nir  obtenir  ce  revenu,  il 
a  fallu  faire  de  très-grandes  avances  dont  il  m'a  été  impossible , 
jusqu'à  ce  jour,  de  calculer  le  montant. 

En  i767»  l'Ile  êé  Noinwwlier  «nul  IO,O0Q  aïKt  de  mmi  $tAmU ,  et  elle 
enaan-^kU  de  48,000  01010  &  pràwit.  Ces  marais ,  «ans  comprendre  les  i&rttà» 
en  botiîs ,  pr^ntent  one  «irfiKse  d'envwon  1,200  hectares. 

PiET  nous  fait  conni^tre  le  revenn  de  YaSSi^  de  marab  salant  dans  Tile  de 
Noirmoutier,  de  17i5  à  4815 ,  en  groupant  le  reveim  de  dix  ans  eu  dix  ans. 
Ces  détails  statistiques  sont  de  nature  à  être  biscrits  ici. 

c  De  1745  à  1755,  le  produit  moyen  de  l'œillet  aurait  été  en  sel  de 
8  sacs  7/10.  Le  prix  moyen  de  la  diarge ,  du  poids  de  6,500  livres,  aurait 
été  de  32  liv.  6  s.  Ëu  conséquence ,  déduction  faite  du  tiers  revenant  au 
saunier,  des  (irais  d'entretien  et  de  réparation,  évalués  s.  par  œillet, 
l'œillet  a  rapporté  net  au  propriétaire  mméitwtesà.  5  Kv.  5  s.  6  d.  —  De 
1755  à  1765,  son  prodmt  a  été  de  7  sacs  5/10,  le  pria  de  ta  charge  de 
50  liv.  16  s.,  et,  mêmes  déductions  faites,  il  a  rapporté  net  4  liv.  2  s.  8  d. 
— -  De  1765  à  1775,  il  a  produit  5  sacs ,  le  prix  de  là  charge  a  été  de  65  liv. 
4  s.  10  d.y  et  il  a  rapporté  net  6  liv»  5  s.  —  De  1775  à  1785,  il  a  prodnit 
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9  sac*  5/10  ,  la  charge  a  valu  35  liv.  5  s.  10  d.,  el  il  a  rapporté  G  Uv.  îf  g. 
40  __  Ou  178o  à  1795,  il  a  produ  i  12  sacs  .'i  10,  le  prix  de  la  cltirE^p  a 
été  de  46  liv.  10  8.  7d.,  et,  ajontaul  aux  déductions  déjà  faites,  celle  de 
l'impAt  foncier,  cfaMi  eu  1700 ,  l'cKillct  a  rapporté  net  41  liv.  18  s.  1  d.  — 
De  171)5  à  IHO:),  1  i  produit  Ijsacs  9/10 ,  la  chargea  valu  51  liv.  4  s.  11  d., 
et,  toutes  d<  (luelious  faites,  il  a  rapporte'  1  f  liv.  Os.  —  De  1805  h  1815, 
il  a  produit  U  sacs  4^  10 ,  la  cliarge  a  valu  4(i  hv.  m  s,  10  d.,  et  il  a  rapporté 
(»  liv.  18  s.  8  d. 

»  Ainsi ,  pendant  ces  soixautc-di^^  années ,  le  produit  moyen  d'un  ceiUet 
eu  sv\  a  «Hé  de  0  sacs  4/10;  le  prix  moyen  de  la  charj^e  a  été  de  il  liv.,  et, 
dedut  liiHis  laites  du  tiers  revenaut  au  saunier,  des  n-pa rations  et  des  iuiposi- 
tions  ,  let  npillet  a  rapporté  net  au  propri<'laire  7  liv.  s. 

»  En  1770,  la  çrihrlle  acheta  le  sel  jusqu'à  1  irî  liv.  la  f^harge,el,  en  1810, 
il  valut  jus(|u  à  iô.i  h\ .  I  i  laoludrc  prix  n'a  jamais  été  au-dessous  de  15  liv*. 
CornfiK'  ou  vient  de  le  voir,  l'époque  la  plus  avantageusi  .mx  propriétaire» 
de  iii  n  ll^  salants  a  étt;  de  17'jù  a  18U'j.  Si  Ton  vent  remonter  aux  <  lum  n  qui 
doiifj<  1 1  lit  au  sel  une  aussi  grande  valeur,  ou  les  trouvera  dans  la  Iiln  i  ti-  illi- 
milt-c  dont  jouissait  alors  le  commerce  de  cette  denrée,  dans  l'exemption  de 
tous  droits,  et  daus  les  nombreux  déboucliés  que  nous  olDraicut  uo8  couquéttt 
dans  le  uord  de  l'Europe.  » 

Le  nombre  d'œllleto  ou  aires  de  marais  salante,  actoeQeinent 

en  rapport  dans  le  dc^parU  laciit ,  est  à  peu  près  de  75,000  ;  mais 
tous  DC  donnent  pas  le  wéiiie  produit  en  nature,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  tous  également  bien  situés.  Le  produit  en  argent  de  quel- 
ques-uns est  aussi  proportionnellement  moindre ,  parce  que  leur 
éloignement  des  ports  rend  le  transport  du  sel  très-dispendieux. 

I/on  peut  calculer  que  nous  fabriquons  à  peu  près  50,000,000 
de  kilogramnios  on  (>GG,0(j(i  Ihm  lolitros  de  sel.  Colni  des  environs 
des  Sables  et  de  Saint-Gilles ,  plus  blanc  el  uioins  corrosiT,  est 
propre  à  un  plus  grand  nombre  d'usages;  U  est  partîculièremaiil 
recherché  pour  toutes  les  espèces  de  salaisons.  Celui  do  golfe  do 
Ifoirmootier  n'est  propre  qu'ani  usages  domestiques.  Il  se  vend 
dans  les  départements  de  l'intérieur,  où  il  remonte  par  la  Loire. 

Dv  VAittn  on  goosou  nr  m  sa  bbgolte.  Amt  de  ptiler  de  li  ttri- 
artioadebsodkdefweehou  goëBMM,  Il  fimt  parier  de  kuMlièrepnBBère 
qui  lafiBumit  et  de  le  véooke  qn'on  en  ftit.  De  phu»li  pients  cBe-uénie»  et 
auicoiBiMMtiooyCstenptoyde  èlalniiMire  destenres  ■nibleft. 

Cett  vëcitabkaMnt  nne  prodtictioii  naportantedes  eôtes  et  des  rochers  des 
honb  de  ta  mer  que  le  Ttfcch  on  goëiiMMi ,  que  les  étrangers  aa  litlanii  ne 
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enfin  (lASiut  (jiie  pâr  les  fraijm^'nts  de  ccHc  plantf  .  en  Infiri  fucus  warif inms, 
<ju  lUi  Uuuve  souvent  avec  ks  liuilrcs.  Elle  «^t  propre  m  amender  les  tern  s  et 
à^liircde  la  soutit:.  Ouoirjtril  eiisoil,  une de'dîiration  du  roi,  du  50  mai  1751, 
avait  ('(sld!  des  lornialilc-s  si  glanantes  j)our  la  coupe  du  varech  qu'on  l'avait, 
pour  aiiKsi  dire,  interdile  ,  et  cela  soiu»  le  prétexte  que  la  eonservalion  de  la 
phnie  e'Ialt  rej^ardee  («juiine  nécessaire  pour  prott-i,  i  h  lin  (iu  poisson  et  servir 
:i      développement,  et  à  la  nourriture  du  pOîSssMj  Aw  in  i  tni  rf^c^e.  Mais,  comme 
ou  soutenait  qu'il  v  avr^i^  erreur  à  re  sujet,  des  eonirjiiss-îires  de  l'Andémie 
royale  des  sciences  de  Paris  furent  envoyés  sur  les  eAtes,  et  vérillrn  ni  qu'il 
n'yavaitdaus  ce  fucus  ni  frai,  ni  petit  poisson.  On  avait  aussi  illi -nié  que  la 
fnnn'e  produite  par  la  plante,  lorsqu'on  la  hriMait ,  nuisait  aux  firains  et  aux 
iriDis.  et  oeeasionait  mt'^TTîe  des  maladies  épidémiqiies,  et  cette  assertion  fut 
recr  iiiiiH'  être  tout-à-tait  erronée.  Alors  fut  rcndu<^  la  d('claration  du  roi  du 
50  octobre  1772,  enreîjistrée  au  eonseiî  supérieur  de  Poitiers  le  Ti  uiai  1775, 
<\ui  permettait  à  tovn  riverains  den  cote!!  m^frifimes  de  cueillir,  rawafnfrr  et 
arracher  fe  varech.  Cet  acte  législatif  iudtquait  la  Dumiéfe  dont  k  récolte  de 
la  pl;nil(  devait  avoir  lieu. 

Depuis,  ci  h'  5  fi'vrier  1855,  il  esl  nitervenii  un  arrèh,"  du  préfet  de  la 
Vendée  .  qui  régknieiiLu  cette  spécialité  pour  le  département.  Kuus  allons  le 
transcrire  ici  ! 

t  Nous,  préfet  du  département  de  la  Vendée,  —  Vu  le  titre  X  de  Fordon- 
imBOt  du  mois  d'aoAt  i6Si,  et  le  titre  H  de  l'ordonnance  du  50  mai  1751, 
nrlt  récolte  du  varech  ou  du  gocmim;  — -  Vu  l'arrêté  du  18  thermidor  an  X; 

L'aitiele  47 i  du  Code  péoal|' paragraphe  15;  —  Les  renseignements 
transmis  par  les  mairei  des  communes  dn  département  placées  sur  le  littoral, 
et  l'avis  de  M.  le  sou&>préfet  des  âables;  —  Considérant  que  les  dispositions 
relatives  à  la  récolte  du  vaiecU  on  goSmoa,  étaat  tombées  en  désuétade, 
sont  remplacées  par  des  u^ges  ou  réglemeats  locaux  qui  peuvent  porter 
préjudice  à  celte  production,  et  qu'il  coovient,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture, 
de  rappeler  à  l'exécution  des  disposîtioas  géoérales  qui  doivent  régir  la  ré- 
cobs  de  cette  prodoetion  ,  —  ÀRBÈTOifS  ) 

>  Art.  1^'.  hè  mpe  dn  varoch  ou  goémon  est  escksiveaieiit  réserrëe  mit 
habitants  des  commuMSttis  k»  côtes  desquelles  ctoltcslle  pbnte. 

>  Art.  %  Celte  coupe- oe  s'effèctuem  que  de  jour,  avec  des  fiiuXf  faucilles , 
serpeltatt  conteanx  on  antres  iostmments  tranchants,  H  est  interdk  desY 
livfer  la  nuit,  et  d'arracber  h  plinte  avec  les  mains  on  des  rAteaux  et  autres 
nsInuiMRis  pMpics  h  la  démdner. 

»  Art  3.  La  ooope  dn  tarecih  ou  dn  goémon  n'aura  Ken  qn*&  deux  époques 
de  Tannée,  et  &  quatre  mois  dlntervalle  an  moins  Tune  de  l*autre«  A  cet 
e0èt ,  les  maires  des  communes  dn  littatal ,  d'apr^  lès  délibâatîons  dai 
conseils  munieipanx,  prises  dans  les  semions  ordinaires  de  novembre  et  de  mai» 
délermmerofit,  psff  des  «rrétéi,  le  jonr  on  commencera  la  &cnlt^  dé  couper 
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le  goémon ,  et  le  jour  où  cWc  cessera.  Ces  arrêté,  après  avoir  été  approuvé 
par  le  préfet ,  seront  publies  et  affichés  dans  les  communes.  Il  est  interdit  de 
se  livrer  à  la  coupe  du  vanob  tm  foilmao  à  d  aatm  ^oqMi  qae  ceUet  qm 

seront  ainsi  fixées. 

>  Art.  -1.  Les  varechs  ou  goomnns  coupés  ne  potirront  ôirc  tran^orià  fli 
Tendus  hors  du  territoire  de  la  commune  où  ils  auront  été  récoltés. 

»  Art.  5.  Les  dispositions  qui  précèdent  ne  sont  pas  applicables  au  yarech 
ou  goëmon  jeté  par  la  mer  sur  les  côtes.  II  est  permis  à  tonte  personne ,  même 
étrangère  aux  communes  du  littoral ,  de  ramasser  en  tout  tem^  les  j^bat^ 
jetées  sur  les  cdtcs ,  et  de  les  «iportcr  et  kt  Tfladrt  bon  de  b  coMMOiie  oA 
elles  auront  été  recueillies. 

>  Art.  6.  La  conpn  du  varech  ou  goëmon  est  -également  permise  h  toote 
personne  étrangère  aux  communes  du  littoral  «  concurremment  avec  let  laln* 
tants  desdites  communes ,  sur  les  rodiers ,  lies  et  Ilots  situés  en  pleine  mer  et 
inabordables,  en  tontf:  SAÏ^ion,  à  pied  ou  à  cbeval  »  mais  seulement  aux  époques 
déterminées  par  les  amHrs  rla  innire  âo  h  commune  la  plw  n^frodhéo»  «I 
avec  des  faux  »  faucilles  et  autres  instruments  tranchants. 

1  Art.  7.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  arrêté  seront 
oonstatées  par  des  procès- verbaux  des  maires ,  adjoints  et  gardeS'champétres^ 
ainsi  que  des  préposés  des  douanes  et  de  la  gendarmerie,  et  les  contrevenants 
seront  traduits,  selon  qu'il  y  aura  lieu,  devant  le  tribunal  coircctionncl  ou 
devant  le  tribunal  de  simple  police,  pour  (Hrc  punis  des  peines  détcrmince^ 
par  les  ordonnances  de  1081  et  ilùi  ,  et  par  l'article  471  du  Code  pénal. 

»  Art.  8.  Le  présent  arrêté  sera  publié  et  alhché  dans  tontes  les  commune» 
du  littoral  du  (1<'partemcnty  apvèt  avoir  JKçUf  »*U  j  a  Um»  l'a^probatioa  d» 
M.  Je  ministre  de  rintérieur,  s 

Fabrication  de  i.a  soi  de  pk  varfcii.  —  L'on  fabriquait 
autrefois,  sur  la  côte  de  Saiiil-<iilles  et  sur  celle  de  Noinuoiitier, 
de  la  soude  de  varech  pour  les  verreries.  La  fabriqua  de  Saint- 
Gilles  est  tombée  depuis  long-tBnpi»  et  ce  n'est  flot  que  daiif 
rtle  de  NoinDOOtitf  que  Tott  s'ooenpe  de  ce  genre  de  trmùl. 
C'est  une  faible  branche  d'industrie  qui  fait  Tivre  quelques  mal- 
heureux sans  ressource,  et  qui  succoniheruieni  sans  elle  sous  le 
faix  de  Tindigeuce. 

On  frîiait  dqniis  loDg-tempa  des  soadet  avec  la  taieoli  «n  mmom  dt 
€lherlNNirgcn]lQnii«idie,«ftoo  ne  soageMt  poiat  k  Mmt  ostle plante  en 
Bai-Poitoii.  Ces!  PS  famiou,  impectm  des  «aBuftcium  en  Boili»«  h 
père  dn«T90t  lillûrateiir  de  ce  noeai  quit  la  pfemier,  tenta,  ifvài  1760» 
d'obtenir  de  la  sonde  sur  Ici  côtes  du  Bas>?oilon»  en  incînénuit  la  planta 
.nanue  ti  conoMiac  dans  oes  paiagea.  SatsotatÎTeeiitunpkîn  sneoAs* 
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L*Mi  iiiiiiMWU»  à  fum  la  mtd%  à  k  Ûa  4o  awis  d'ami,  et, 
pavrcala,  roniaauMBe  ktwsclMJelrataflApèfe^la  flnde 
la  mr  jette  sur  la  eMe,  et  Fon  en  amdw  d^aatret  mr  les  rochers 

voisins  que  le  reflux  laisse  a  découvert,  sans  aucune  distinction 
d'espèces.  Cependant  les  espèces  le  plus  rommiinémcnt  employées 
aoDt  les/ucitf  vesiculosus,  mdosus ,  serratus,  sUiêulasus,  On  étend 
la  vareoli  sor  le  sable  poar  le  fuie  séeher  aa  m/Ml ,  et  Toa 
pfead  des  ptéeaatioQi  pour  empteher  qa'il  ne  sait  laeiiillé  par 
la  pluie ,  qai  altère  sensiblement  ses  propriétés  salines. 

On  creuse  dans  le  sable  ,  sur  1*'  rivage»  une  fns^i'  assez  larpfe» 
dont  la  longueur  est  de  0  ou  7  mètres,  et  la  profondeur  de  6  on 
7  décimètres.  Oa  garait  le  foad  de  pierres  assettiblée»  sans  mor- 
tier. On  plaça  a»  ttaTars  d'aatres  ptern»  laagaesat  étrailes , 
fonnaat  iroe  espèce  de  gril ,  sor  leqaet  on  étend  ano  eooelie  de 
varech  médiocrement  desséché que  l'on  allume  avee  de  la 
paille^  et  que  i  on  renouvelle  à  mesure  qu'elle  se  consume.  Un 
seul  homme  suffit  pour  cette  opération.  Le  feu  est  plus  on  moins 
YÎf ,  selon  la  forée  d«  rent  qai  Texcite.  il  prodait  an  pétillement 
eoBtinacl  qai  résolle  de  la  dilatatioa  do  l'air  covtena  daos  les 
vessies  aoibttiBses  dont  quelques  espèces  de  taiacks  sont  co«>- 
verles.  Des  nuages  d*une  fumée  épaisse  et  blanchâtre  s'élèvent 
du  fourneau;  et,  lorsque  le  vent  la  porte  du  côté  de  la  terre, 
elle  corrode  le  blé  et  incoainiode  les  bornâtes  par  l'odeur  dere 
et  aaaséabonde  en  même  temps  qu'elle  entmtae  avec  elle  :  anssi 
l'ordonnance  de  la  marine  défend-elle ,  à  peine  de  300  Jrancs 
d'amende,  de  brûler  le  varech  sur  le  rivage,  lorsque  le  vent  ne 
porte  pas  la  fumée  vers  la  mer 

Lorsque  le  fourneau  est  à  moitié  rempli  par  le  résidu  de  la 


>  Lonqn^OB  brflle  we  plante  q«leftB({ae,  pour  obceoir  les  lels  qa*elle  oodUcdI, 
ott  qui  M  fbment  peadiDt  it  eoeiiNMtifla,  mil  iMide,  aoil  poline.  Il  ftat  Mrs 

prendre  garde  de  la  laisser  trop  dessécher.  Fini  eHe  est  desséchée,  moins  «>lle 
fournil  de  «.ol^'.  un  fait  difficile  à  expliquer;  mais  il  est  ioooatCfiaiKe»  11  est 

encore  trés-imporlaul  que  la  combustion  ne  soit  pas  trop  vive. 

^  Pai  vu  sonvenl  briller  du  varech.  La  fumée  m'n  toujours  para  produire,  «lur  Ip« 
jeux  et  sur  In  f;or;.'e,  nîfhn»'  'îTft  (jnf  le  gai  acide  nniri.itique.  I.e  muriate  4« 
soude,  que  le  varech  conlienl  en  abondance ,  sereit-il  décumposé  par  la combustîou 
(le  ia  piaule? 
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(  ()[iilnL>>uofi ,  l'ouvrier  suspend  le  feu.  Ce  résidu  alors  a  la  cou- 
sislauce  d*ua  morlier  épais.  Les  niolécuies  eu  mut  plus  ou  moins 
liées  entre  elles,  et  quelquefoU  il  a  une  espèce  de  fluidité  qat 
résulte  de  la  fusion  de»  ptriîei  temnn»  et  MdiiieB'dela«pl«ftle. 
Oo  enlève  le  gril  afnrèe  «iroir  fait  tomber  daoe  le  fourneav  loot 
ce  (fui  y  était  attaché  avec  des  inslruinents  de  bois  que  l'on 
noiiiiue  palettes ,  qm  ont  14  déciinèlres  de  lougueui  ,  »  l  qui  sont 
armés  à  ua  l>out  d'une  plaque  4e  fer  de  16  centimètres  de  dia- 
mètre. Deux  ou  trois  hommes  femoeut  ce  résidu  dans  tous  les 
sens ,  afio  d'en  achever  la  oomhastioa  et  d'en  lier  toutes  les  par- 
ties. L*on  nomme  cette  opération  hramr  /a  ttntde.  Ensuite,  avec 
des  morceaux  de  bois  dont  le  bout  est  arrondi  et  épais,  l'on 
frappe  vivement  la  matière  pour  en  réunir  les  molécules  dans 
une  masse  solide,  Cette  opération  se  nomme  piUr  la  soude.  Les 
ouTriers  replacent  le  gril ,  metleni  de  nouveau  Tareeh  dans  1« 
Ceqmeaut  rallument  le  feu,  et  rentretiennent  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  assez  de  cendre  pour  remplir  toute  la  capacité  do  fourneau. 
Ils  répètenl  tous  It'S  iiiocédés  employés  la  jiroiucrc  fois,  et  cette 
seconde  fournée  forme ,  avec  la  première ,  une  masse  de  soude 
qui  pèse  ofdinaifement  ÔOO  Jcilogiammes.  L'on  ne  fait  jamais 
plus  quo  cette  quantité  dans  le  même  fourneau.  L'on  y  laissa 
refiroidir  la  soude  ;  on  la  hrise  pour  Tenlever;  Ton  pratique  un 
second  fourneau  à  côté  du  premier;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
que  la  saison  de  ce  travail  ^il  passée. 

€  La  combustion  de  h  soiulc  de  varedi,  dit  Plirr,  est  peu  soignée,  et, 
pour  parler  en  terme  de  lirAleiir  ,  elle  e^t  mal  ruite.  Elle  est  souvent  mélangée 
de  s  îMc  et  de  pierres  <jui  lui  (Ininienl  de  la  défaveur  dans  le  cunnneree.  11  serait 
possdjle  de  remédier  à  ces  iiu  niivénients  en  mettant  les  onvriers  dans  l'obli- 
gation de  n'employer  que  des  vareelis  convenables,  et  surtout  de  uiaeonncr 
l'ititerieiir  de  leurs  fotirneaux  à  chaux  ou  eîmenl.  Pour  cela  il  faudrait  leur 
a(  rni  ili  r  h  propriété  des  emplacements  sur  lesquels  ils  font  la  soude,  et  les 
soumettre  à  la  snrvrillanee  de  prud'bomintô  choisis  pour  discuter  et  fégler  les 
intérêts  de  cette  tabricatioo.  > 

La  soude  qui  se  fabrique  dans  les  uhhs  <le  niai  et  de  juin 
est  la  meilleure,  parce  que  la  végétation  des  varcilis  tHant 
alors  dans  toute  sa  force,  ces  plantes  contiennent  plus  de 
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idt  *•  La  mq4«  qu'oA  en  ntife  plus  flnidb  m  foumeta;  elle 
de¥ieot  ^Hm  sonere,  plos  compacte  «C  moins  friaUe;  elle  est 
enfin  préférable  à  tons  égards  à  celle  qui  se  fabrique  pins  tard. 

Un  cube  de  33  cent  i  mètres  pèse  50  kiio^ninimes  ,  lorsque,  pour 
atteindre  ail  inOinr  [loids,  il  faut  un  cube  de  40  ce  o  Urne  très  de 
celle  qui  se  laiirjque  à  ia  iiu  de  l'été. 

Qnelqace  onvrien  jettent  de  Teta  de  mer  sor  le  W9amk  e«i- 
bnséf  et  la  sonde  est  alors  plus  pesante;  nais  cette  espèce  de 
aopbistiqnerie  n*ajonte  an  poids  qu'anx  dépens  de  la  qualité.  La 
soude  est  moins  sèche,  plus  friable  et  moins  estimée  dans  le 
commerce.  D'autres  y  ajouteot  du  murialc  de  soude  ou  sel  com* 
mon  ;  et  ce  n'est ,  disent-ils ,  que  dans  l'inteution  de  Caire  brûler 
le  Taneh  pins  ▼ivemeot.  Si  la  déerépitatîon  do  nsnrinto  de  sonde 
pradoit  lédlesnent  cet  «fifet,  ^opération  est  mavvraise,  parée 
qu'une  coralnisliou  lente  et  concentrée  vaut  mieux  qu'une  com- 
hiHlioii  rapide.  L'addition  dti  niurîate  de  sonde  ne  serait  utile 
qu'autant  qu'il  serait  décomposé  parla  combustiou,  ce  qui  est 
an  moins  dontenx. 

Trente  clie&  de  famille  peuvent  fabriqner  annuellement 
4,000  quintaux  de  soude ,  poids  de  marc ,  qui  ne  se  vend  qœ 
i  fi  a  ne  25  centimes  le  (}inii{al  :  c'est  donc  une  somme  de 
5,000  francs  à  diviser  entre  eu^t  et  la  part  de  chacun  n'est  que 
de  166  francs  pour  qoatre  on  cinq  mois  d'un  traTail  trés-pénible* 
dans  la  saison  oft  les  salaires  sont  les  plus  cbers. 

•  Le  pris  de  hi  aoude  a  beanoonp  baïusë  depub  1809. 

'  Cail  la  coMéqocDee  é*«a  Sitt  bien  coMtalé.  Hw  1m  plaatM  mwI  jeuct ,  plot 
ellet  «OBticsMei  de  pMisdiyBa,  piaf  elltt  coatfanacet  éi  loada  m  de  fatasse. 

Ainsi  les  plantes  herbacées  en  o>stienncnt  plus  qae  let  |i1ante«  ligneates;  et»  dans 
les  arbres,  les  feuilleâ ,  les  jeunes  liranrbes  cl  l'écorco  en  eoDUeimeDt  pIlM  qœ  ko 
bois  ,  qui  en  contient  d'autant  iiiuins  qu'il      p!us  vit  u\. 

*  Nous  tli'xons  (iir«  ici  que,  dans  si";  M'-mo/ffs ,  .M.  Pikx  (de  Noirmoutu-r)  re- 
vendique k'&  articles  publiés,  dan»  m  ôtuii^iit^ue ,  par  M.  Cavoucau,  sur  ia  ùbri- 
caUoQ  de  la  tende ,  sur  les  marais  salaoU,  sur  Jet  pécberict  el  ter  la  cvilQra  det 
temt  daM  eetta  lie.  Il  Ibide  cette  idctaBatieB  tar  ee  qM  eet  derl? ain  i*a  pat . 
dam  teo  line  »  cemiie  dant  set  pietticn  etsait,  cité  let  penonnct  qui  loi  avalent 
dODDédft  milénaux.  Nont  ne  faitoot  ici  que  transcrire  cette  réclamation.  Comme 
Mou^^  nods  servons  des  travaux  d*'  »  <  di'u\  t-criv.iin*  ,  noire  posilî^m  Tiniis  îinposatt 
le  (l'Mi ir  d'agir  ainsi.  Nous  pensons  Uu  reste  qu'où  nous  fera  pas  le  même  rt- 
l^rochr.  D.  L.  F.  *  • 
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Tel  a  éUS  VéUi  do.  la  fabrication  de  la  soude  ,  tant  que  la 
France  a  pu  commuoiqaer  avec  i'£spagne  méridionale  ;  mais , 
pendant  tout  le  Umçê  que  cette  oommimication  •  été  interdite  » 
la  MricatiiNi  de  la  eoude  a  beanoonpaa^iiMiité  en^antité  et  eu 
bleuir. Eb  1800,  eDes^estéleTéeà 7,854 quintaux,  etle^fvîntal 
a  été  vendu  5  francs.  Ce  genre  d'iiidastrie  a  donc  versé  d  uis  Tilc 
une  somme  de  39»^5  francs.  La  fabrication  et  les  prix  des 
quatre  années  suivantes  ont  été  à  pea  près  les  VEiéiiies.  Le  réia- 
blisfeiaeiit  des  felatms  de  la  Franee  avec  TEspagne  doit  faire 
rentrer  le  oommereede  la  lovde  dans  ees  aoctemiei  liwites. 

Ta  f:d3rtratIoii  de  la  soude  de  varech  a  pris  certains  développemeats ,  dao» 
l'ile  de  ÏNoirniouticr,  depuis  quelques  aimées. 

c  La  boniie  soude ,  nous  écrivait-on  y  est  dure ,  compacte  et  noire.  La 
meilleure  est  celle  qui  a  une  couleur  métallique  irisée  qnand  on  la  casse , 
Gomme  certaine^ espèces  de  charbon  de  terre.  Les  meilleurs  endroits  de  fa- 
brication de  la  soude  sont  l'ilot  du  Pilier  et  la  pointe  de  L'Herbaudière*  On 
Cil  fait  encore  de  très-bonne  à  la  pointe  du  Fort-Larron  et  sur  les  chaussées 
de  La  Guériiiière.  Quant  à  celle  qui  se  fabrique  le  long  de  la  cdtc,  à  partir 
de  la  pointe  de  L'Hcrbaudière ,  suivant  le  rivage  jusqu'à  la  pointe  de  La 
FoMe,  elle  est  généralement  moins  bonne,  et,  de  plus,  est  assez  souvent 
grise  et  friable.  Cette  dernière  eipèos  est  de  k  pios  mauvaise  qwaiité ,  s'im- 
prègne fitcilement  d'Juuaidité,  se  dâile,  et  donne  an  déchet  ooosidénMe  ^ 

Toute  cette  quantité  de  soude  se  consomma  hors  du  départe» 
meot. 

Dqrais  quelques  années,  la  grande  verrerie  de  Faymorean  a  beaucoup 
consommé  de  cette  sonde;  mais,  en  dernier  Uen,  eDe  a  préféré  Tosage  da 
sel  marin. 

ABRiCATioN  DE  LA  sovoE  BB  SAUCOR.  Cette  soude  sc  fabrique  dans  les 
environs  de  Saint-Michel-en-L'Herm  »  avec  une  plante  marine  appelée,  dans 
le  pays,  boucard  ou  salicor.  C'est  le  ka!i  d'Alicantc,  plante  qui  croit  natu- 
rellement sur  les  bords  de  la  mer,  et  notamment  dans  les  portions  de  terrain 
que  recouvrent  les  grandes  marées. 

On  ne  fut  de  la  sonde  de  salicor  qne  quand  la  fin  de  Tété  est  sèche ,  parce 
qn'alets  la  Moîsm  et  ses  anoeMoiMa  sont  terminés  deiKMin»  beure.  Ccst  «o 


*  «Gbs  NnsdenernsoU,  dit  oelai  qai  nona  les  a  iMwaia,  tant  donnés  su  pleine 
conaaianncs  ée  eanse,  allenén  j'ai  moi-même  fait  ce  commère»,  «t  ^  je  doi» 
coonattiv  eelte  marriiandiae.  « 
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i^tml»re  qu'on  peut atfrijÉnBl  m Untm  à  h  «mbImIîdb  èftk  plMrtt, 
liai  de  b  même  maniènqwyfur  levnech. 

Celte  soude  «  Jbeaucaup  plus  de  foice  qae  l'antre.  Néanmoiiis  on  a  prétend» 
(pis  eoD  luege  pour  le  ^brication  du  verre  entmlBeit  qeelques  InemivéDieBti» 
cDOMie  de  faire  mœ— er le itièw.  Les  esnii  frits ,  à  ce  âijety  ee  soet  pas 
eompkts.  Aussi  dm*  ne  finmi  <{Me  donner  cette  iadioMloD,  linepi^tendrs 
<|i^dle  eit  exacte. 

On  ne  pent  din  poàlivrnit^nt  la  qiTantit^  de  eonle  ét  eitioor  qui  se  Êi}iri<|ne 
per  an  dent  les  enrirons  de  Seint  Miahri  en»L*Bcrm ,  quand  àhnoÊAam  il  y  a* 
Cette  qpunlité  varie  du  reste  comnMpanrleianlicsr^ltei;  niaieenDepent 
la  porter  en-dessus  de  100,000  kilograsaiaes.  La  sonde  de  selioor,  pine  lorle 
que  celle  de  v.irr(  !i  ^  se  rend  amsî  plus  cher.  Q  est  possible  qne  cette  pM* 
daelion,  aujourd'hui  délaissc'c ,  fixe  {te  tard  rattentton  die  epdoalilenfS,  0 
y  e  lent  de  oboMO  4  feire  en  Vendée  1 

Lesalicor  est  encore  liiÉH!  fiide  ilini  <rMiliei  gdaHlei  aiii  iiii  ii.  et  mélange' 
avec  de  le  terre.  C'est  aloca  nn  amendement  qu  on  emploie  au  lieu  de  ceadre 
de  meiais,  dont  il  e  l'epperenoe.  Seulement  le  cendre  de  nMnie  eot  {;rise,  et 
mare  a  œs  parues  nmgeaires* 

kmaam  pamiqijk  db  «mm  àxrawauM  a  NonnocriEa.  —  Les  ten- 
lathree  îndosIrieDee  fiûtee  pour  tirer  peitî  des  sobstuioes  minérales  d'une  lo- 
édité  sont  utiles  à  fiôre  conoeltare  »  perce  qu'elles  peuvent  on  empêcher  d'antres 
teuMÎTes  du  même  genre  si  elles  ont  éfeé  réellement  tëméreîres»  on  enga^^T 
à  les  repcendre  si  cUes  n'ont  èà  leur  non  lénsnle  qu'à  des  cranilenoes  m* 
dépendantes  des  anutages  qu'elles  pomreient  présenter  «Activement* 

Un  décnt  ii^érislda  18  septembse  i8ii  wtMm  MM.  Rflan  nte, 
négociants  à  Noirmonlier,  1  ébiblir,  dans  cette  Ik*  une  fabrique  de  sonde 
arUficielk,  k  la  charge  de  payer  4  l'Ebft  une  somme  de  300  fr,»  et  de  n'em* 
ployer  comme  combustible  que  de  la  houille  ou  de  la  tourbe. 

Laissons  PlET  raconter  l'usage  qui  fut  fait  de  cette  "concession  : 

f  En  181  I  ,  (lit  il ,  le  Laiic  de  pyrites  Ju  Cuh  lit  uuitrt  l'iJee  d't't.iblir  ici 
une  inaiiufacturc  de  soude  artificielle»  par  la  décomposition  du  sel  marin.  La 
proposition  en  fut  faite  à  une  maison  de  commerce  de  Paris,  Les  espérances 
étaient  seduisiiiites ,  les  essais  eu  petit  avaient  donne  les  résultiits  les  plus 
favorables.  On  d<'vait  fabriquer  de  la  soude  de  ÔO  à  40  degrés  ,  qui  ne  serait 
pas  revenue  à  plus  de  1.)  li .  le  (|uintal ,  et  qu'on  aurait  vejidue -40  fr.  En  cas 
d'insufTisauce  du  banc  de  pyrites  du  Cob,  on  pouvait  employer  des  schistes 
alumineux  récemment  découverts  U  Ln  Bernerie. 

>  Une  société  se  forma  »  et  créa  uu  fondai  de  125,000  fr.,  divise  en  cinq 
actions  de  25,000  fr.  chacune.  On  construisit  des  fourneaux  et  des  usines 
dans  lc:>  anciennes  écuries  et  niénagcriej»  àc  La  lilauche.  On  fit  élever,  en  face 
du  Cob,  un  bâtiment  qui  fut  nommé  le  PatouiUard ^  parce  qu'on  y  avait 
étabb  une  espèce  de  moulin  propre  à  dégager  la  pyrite  de  la  terre  glaise  dans 
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laquelle  elle  se  trouve  empâtck*.  Ou  fit  extraire  des  uionceaux  cnoi  tii<  s  de 
pyrites  et  de  terre  pyritense.  Ou  fit  venir  de  nombreuses  earcfaisons  de  iuurbe 
de  marais,  île  ebarbon  de  terre,  de  craie,  et  on  avait  dépensé  105,000  fr. 
av.iut  J  avuu'  iait  un  kilnr;ramine  de  soude. 

»  Cependant,  sur  la  lin  de  1815,  on  en  fabri(p»a  ti8  milliers  poids  de 
uiarc;  mais  on  s  <porrut  ti'>|j>  tjrd  (|ne  les  essais  en  petit  '  n'avaient  donné 
que  des  inductions  i.ur  les  moyens  cbuniques  à  enq)loyer  pour  les  diirérenlcs 
opératiotis.  Los  résultats  de  leur  application  en  ^rand  ne  répondirent  pas  à 
ralt(;nle  des  actionnaires.  T/'^bsorptioti  flrs  [(i[hIs<](  h  socit-té  par  des  dépenses 
exorbitantes,  tant  en  eonslructions  qu  cii  approv  isu imtefnriîls  fxriî^f«rt's  ;  la 
médiocre  qualité  de  la  aonde;  plus  encore  les  événenieuU  politiques  ([ui ,  en 
rétablissant  nos  communications  avec  l'Espagne,  rendirextt  aux  manu&ctures 
de  savon  la  possibilité  d  en  tirer  drs  scnulcs  à  meilleur  compte ,  Greut  échouer 
cette  entreprise,  qu'il  ét;ut  pos^Mr  ,]r  diriger  avec  ])lus  de  prévovanee  et 
d'économie.  Eu  1814,  la  socieU?  tut  dissoute»  et  perdit,  à  fort  peu  de  chose 
prà»,  la  toteUté  de  ses  capitaux.  » 


CHAPITRE  VU. 

PÊCHE  A  hX  MER  ET  PÊCHE  FLUVIALK. 

ÂTAHT-ffiovos.  —  Ajw  tfiptt  llcs  i|i  uoe  grande  étendue  de 
cMm,  1a  pMie  fliaritmie  démit  élfe  un  article  importaot  d'io- 
dvitrîe  pevr  le  départemeiit  ;  eependant  ses  prodnîu  ae  forment 

qu'un  revenu  médiocre.  Je  la  divise  en  grande  et  en  petite  pêche. 
La  petite  est  celle  des  crustacés  et  des  coquillages,  et  la  pêche 
du  poisson  qui  se  fait  dans  les  écluses  ou  avec  des  ûlets  sans 
bateaa.  Ses  prodaiU  sont  peu  imporUnto»  et  se  consomment 
dans  le  yoisînage;  j'en  excepte  cependant  la  p6che  des  holties» 
qui  est  très-abondanfe  dans  la  baie  de  Bourgneof  et  dans  le 
golfe  de  Noirmoutier. 

Fècbm  m  LA  MonvB.  —  Il  se  lait*  on  plntdt  il  se  faisait  au- 
trefois,  anx  Sables»  en  temps  de  paix*  «ne  pêche  beaoooop 
pins  importante  qne  celle  dont  je  Tiens  de  parler*,  la  pêcbe  do 

•  U  Ciul ,  en  tndiutric ,  ne  pas  toujours  s'en  rapporter  mx  essais  m  p^fc.  Ce 
qM*M  timl  Se  Un  e'cit  <|a*Ui  «leapto  à  ajoetor  à  bOMMMp  d*Merw,  D.  L.  F. 

*  Ca WKAV  avait  etMMKé  à  parler  4e  la  pèche,  Mr  ki  eSIn  d«  éépatleM»!. 
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la  mmmwn  le  gnad  bue  de  Tem-Neme.  £Ue  oeoQpiit  jédii 
qnatfe-vîiigts  iiaTires  qoî  faÎMient  deux  veyagei  par  an;  mai» 
eetle  brandie  de  eomneroe  B^est  nMeariUement  alFaiUie ,  et  11 

est  à  craindre  que  la  p^tierre  que  nous  venons  de  voir  lermincr 
Tait  entièrement  anéantie.  En  17S9,  ou  armn  dix-huit  navires 
qui  firent  trente-deux  voyages.  £a  1790 ,  il  n'en  fut  armé  qiie 
•eiie  qaï  fiieat  yia^rmmt  yfoj9§9ê*  L'annte  siiivanlB«  il  ne  a» 
fil  anonne  expédition.  Qnelqnwnpft  de  cm  navirei  m  mt  poonii 
dans  les  ports  oi!i  1I9  relâcbèrent  h  lenr  retour;  d'antres  ont  été 
vendus;  plusieurs,  mis  en  réqnisitiun  pour  le  service  de  l'Etat, 
i»e  sont  perdus  ou  sont  devenus  la  proie  de  rennemi  ;  de  sorte 
qu'en  180^  lenr  nombre  s%  troava  réduit  à  quatre 9  lorsqu'une 
eonde  tfifli?e  a?ee  TAngletem  pmûl  d'expédier  ponr  la  pAche. 

Les  bâtiments  destinés  à  ee  genre  de  navfgatkin  sont  efdi<- 
nairerment  mâtés  en  bricks  on  senaox ,  et  dn  port  de  150  à 
180  tonneaux.  Ils  coûtaient  neufs,  sous  voiles,  de  30à36»000  fr.; 
aujourd'hui  ils  coùteraimit  heaueoup  plus.  Les  frais  de  l'arme- 
ment» pour  cbnenn  d'eux»  s'éievaientà  8  on  10,000  francs  »  et 
«onsiilaientdans  les  vivre»  de  l'équipage,  le  sel  et  les  caiênss. 
L'on  estime  qu'une  charge  de  sel ,  pesant  171  quintaux  poids 
de  marc,  peut  suffire  pour  saler  deux  mille  monies. 

L'équipage  d'un  navire  est  composé  de  vingt  hommes ,  un 
capitaine,  un  second,  douse  matelots,  dont  un  déooleur  et  un 
saleur,  deux  noTices  et  quatre  mousses.  La  solde  de  cet  équipage 
consiste  dans  une  portion  de  la  pèche ,  qui  est  répartie,  après  la 
vente,  dans  les  proportions  siii\;iiites  :  le  produit  est  divisé  en 
soixante  parts  et  demie,  cioul  cjuaraiile-trois  jiour  l  inmateur, 
deux  et  demie  pour  le  capitaine ,  et  les  quinze  autres  pour  le  reste 
de  l'équipage,  par  égales  portions,  à  l'ezoeption  des  mousses, 
qui  n'ont  qu'un  salaire  de  40  fr.  par  voyage.  Le  second  a  •  en 
sus  de  sa  part ,  50  à  60  fr.  Le  décoleur  et  le  saleur  ont  une  gra- 
tification de  3  fr.  par  [uiiiier  de  morues,  ijiii  leur  est  payée  par 
Tarmateur,  chargé  eu  outre  de  tous  les  frais  de  1  anuemeut. 

Un  navire  fait  ordinairement  deux  voyage»  par  an;  mats  il 
arrive  quelquefois  que  le  premier  se  trouve  trop  prolongé,  soit 
parce  que  la  morue  est  rafe,  soit  parce  que  le  déchargement  et 
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la  vente  ne  sont  pas  assez  prompts  pour  laisser  le  tempide  faire 
un  second  armement. 

Lors^  le  narâe  est  destiné  à  fiûie  deos  voyages,  le  pre- 
mteff  qui  ee  Mnine  Toyafie  de  pnm$,  commeiiDe  ▼«!  la  fia  de 
lérrier,  et  d<ire  qoatra  mois.  Le  second ,  qui  se  mmm  ¥oy«g«e 
de  tard ,  commence  dans  les  quinze  premiers  jours  de  juillet , 
et  dure  cinq  mois».  Out^Wi»ef«>is  Tarin (  laent  n*est  destiné  que 
pour  un  seul  royale ,  que  Ton  nomme  de  prime^tard,  11  cout^ 
meaoe  yen  la  fin  d'avril  «  et  dure  m  mois. 

Le  dernier  armement  s'est  fait ,  en  1901  «  ivr  quatre  naTiree 
qui  firent  chaean  un  yoyage.  Ils  apjiorlèrant  65,900  morues, 
dont  la  vente,  effectuée  à  Nantes  et  a  Bordeaux,  donna  nii  j)rodijit 
de  106,000  francs.  Ce  voyage  produisit  de  grands  béuéûccs, 
parée  que  la  pèche  avait  été  suspendue  pendant  long-temps ,  que 
le  nombre  des  bâtiments  pécheurs  n'était  pas  considérable*  et 
que  la  morue ,  plnsabondimte  qu'elle  n'avait  eoutame  de  Péfre, 
était  en  même  temps  d'une  grandeur  extraordinaire.  La  guerre 
viut  encore  une  fois  interrompre  le  cours  d'une  industrie  qui 
mérite  d'autant  plus  d'eucouragement  qu'elle  est ,  pour  la  marine 
de  r£tat>  «ne  école  oi  il  se  lerme  d'eiotUents  matelota. 

Comme  Ta  dît  Pmr ,  Noirmoiilierf  onmit  partager  avec  la  tlSedes  SaUea- 
d*Oloaao  Tavantage  de  k  pèche  de  bi  manm  anr  le  banc  dft  Teri»>Ncave. 
K  M.  Aianfti  4<>^^il«  *  doaaé,  ea  178tt«  TeiGoaqple  de  ces  demiéret 
eipéditioiM.  On  armerait  des  navires  de  100  &  l^tonaeaux,  qui  feraient  kar 
retour  ioit  dans  les  porta  de  VOeéun ,  soit  4  Marseille,  o&  ib  prendraient 
fiet  pendant  Thiver.  L'Ile  fimmit  une  grande  partie  de  ce  qui  est  nécessaire 
à  ces  sortes  d'armeamila;  il  ne  s'agirait  qne  d*y  bibiteer  nos  marins ,  qui 
n'ont  pas  l'usage  de  œlte  navigation*  La  itftiiaiie  dnpMrier  voyage  ponrrait 
e&conrager  et  iiier  cbea  jhms  catin  nonvdle  bnmcbs  d*indailrie*  a 

A  U  On  de  I8S7,  une  tentative  Ibt  &tte,  anSaMesHl'ObNuiet  pour  nk 
^ndra  les  armements  destinéi  &  la  pécbe  de  la  morne  dans  ce  port.  H  est 
bon  de  reproduire  ici  ka  termes  de  ce  prospectus ,  adressé  ans  princîpauic 
baUtants  da  département  de  la  Yctide'e  ■  ;  on  y  verra  quel  fai  Taocien  état 
de  cette  industrie  dans  U  pays ,  et  ce  qu  elle  pourrait  être  encore* 


■  Le  prqjet  dont  il  i'ê^ii  fui  formé  par  ud  eslimable  citoycu  loul-à-fail  homme  de 
bien,  Û.  Pauuo»  qnl  a  esercé  les  IbneUons  de  juge  de  paix  ani  Milii. pio^ 
specins,  daté  dn  ID  octobre  18âS7,  Mt  signé  par  Inl,  et  en  outre  par  MM'  GmAVMM , 
malr»  par  Inlérim ,  Ltribk  ,  adjolal  »  al  le  dodcnr  tKaorr»  vonidlKr  amniripal. 
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t  Loraqoe  la  pais  de  4814  awt  Unamé  les  gMtni  hauiwwMiwI 
fEmipeilepHMiiliia^  vingt  MM,  ^elques  habitaaii  do  celle  vUl*  projetèrent 
une  associatiou  pour  rétablir  a»  pécbthes  de  Mme  w  grand  bane 
Terre-Neuve.  Deux  moUfe  IbÎM  pMMts  excUakat  leor  lAle  :  l'nrtéi«t 
tiowUt  4|ni  daMMM^it  1'^  rr^i^onvellement  (!e  cette  marine  t  ii  oonone  eooi  l« 
nom  à'ohnnoÊÊê^  ^ï'Mtét  de  loGiditéy  i|ai  lAtoiil  mm  ^tv  de  «m-' 
■eree  cher  k  noe  eowoi»»  et  que  noe  pères  avaient  exetoé  de  fenipe  tm- 
mémoM*  Ge  a'dleit  peinl  sue  théorie  nouvelle  qa'o*  tmIbU  iwiju  ,  c^Ml 
lue  eadeniieMvrae  de  pmpérilë  qu'il  s'agîMeit  de  mam  mrnir. 

»  Sous  le  rapport  êm  Iwen  gMnl ,  il  était  reconnu  qae  le  MnîgelioiidMM 
lee  AMIS da nord»  en  iw4iae  leeipi  qa*cUe  eet  la  plus  s.-iinc ,  est  aussi  la  meîl- 
km  éoob  foar  Ivmer  d'excellents  marins.  En  eiêtt  eonitât  la  doMÎéne 
«née,  M  jewiee  SebUis  allaient  sur  le  gnad  biiieaflnenter  lee  gieœe  p»- 
laiiee;  lis  piweimtUmatliéde  TwiidedeBe  ces  âjmdfaMde»  •llewl— i 
finmmiÊ  y  ftaeteit  cette  ttiMpe  ii§tumm  demiait  hdigditehu ,  etqii 
dtMt  le  principe  da  rëtonaanle  loogéHtd^  lee  étia^gemedonmienl  peeaê 

DOW. 

a  Sotie  le  mppert  êm  Uen  peiticolier,  il  mtÊnSlk  de  oe  rappeler  k  poli  de 
dm  ooodts  tgm  h  gverre  de  i795  ovett  MMOpoe.  A  ceKe  éfmftê  ooeoro 
BOM  oraiione poar  le  gnnd  hUœ  licnte  nenno»  dqvîpéi  ehaoon  do  râigl 
hmmm.  Quelle  maote  pbjMMrio  |o  viUe  deo  Say»  oMl^lk  peni 
oloiot  QlwMo egilolioa doBieoo  iwf eif  dooi  ees  oordorioe  et eeo  dieora olo> 
lient  Qoel  oonccrt  do  teodfot  mn  on  déport,  do  Mieilolîooo  on  roCoorl 
Ktwpfndint  oe  n'dieift  lè^  loidèbrie  d*BD  dUftplw  ieriaMot  oooev»  ? 
noovkillaids  ont  vn  lottir du  port  {no^'à  eoinnte  farrs  nenofeno^  et  pioefao 
loaloe  ke  %odea  dn  qoei  cooeervent  dœtdoioiiuegoi  ^'olki  fiiroat  oairo- 
fine  ooTcrleeen  kkiratoirae. 

»  A  k  pkce  de  cette  lirojento  octivil^t  k  foom  ne  noneo kîeië  qn*nno 
ddookok  eolitado.  Neo  onviree  diaiooft  dofoone  k  pneio  do  TonoeoM;  nœ 
fraiateaio diaicnt  morti  on  Ivop  Agdi  poor  ko  olkirce;  ooo  wmim  ovoionl 
péri  dena  ko conbolo ot  doaa  ke  priNoo;  k  pen  qne  l'Angletorro  non  on 
rendit  à  k  pais  portoknt  ke  etigOMleod'nno  kngno  ennffioiiiiio  ot  d'une  dom 
oplivîtd.  Ûae  briUaolo  jeoneaae  o'^Aevoit ,  Il  crt  mi  «  ot  poofoil  réperer  noe 
portée;  mok  ki  Infrftaoe deo  pèoeo  otaknt  ddoonregé  loi  fik,  oi  lee  i»> 
rfinatMiM  nanlimaa  ^^'^^  noidnaa* 

a  Ce  fia  daoo  do  telko  oîieonetaMBo  tfm  k  pnjot  d'Mooklkn  fiiC  ibraid. 
Lo  pioqpeotneon  Aitonvopdon  divm  lions ,  ot  ke  ooneoriptkneee  imwuTdeifl 
rapideownt,  knqn'nn  rffdoeoMnt  liop  oiénanUo  ?inl  aolInnMr  k  gnorio» 
«dretlkr  deoe  loe  ocbmo  deo  diwîono  fiincoke»  ot  ramcMO  noe  «pëionoee» 
llok  ootempoeeld^lkkuidenone;  leopaeeione,  ptoacabwe,  kiaientptas 
d'eoipiro  no  génk  dn  bien  •  ei  ke  espiili  oo  dirigent  o? œ  kMdionr  im  k 
periccliooneicnt  aociol»  Portool  ki  oompegniee  Uonioilknke  fiwt  nrfeuiei  . 
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des  travaux  prodigieux  ,  onvrcn  l  des  voies  inconnues  à  la  prospérité  nalioiiale  , 
cl  la  FraDce  ohre,  mv  tous  ses  points,  le  spectacie  d'une  énergie  créatrice 
digne  des  pins  heaux  jours  de  I  ttiil  Tutté. 

»  Le  port  dos  S;d»los  n'csl  j>i)iiil  i  m  lu  de  vr  noble  iriom  <  tneiit  des  artsj 
les  grands  ouvrages  dont  It?  Gom*  rtit mcat  con ( inti r  di  ICmlM'llir  doublent 
les  avatitaç;es  de  son  heureuse  situ.iliou,  et  les  oper^iliuiis  comme  rein  1rs  s'y 
font  avec  tant  J  tcujiouue  et  fit  f  u  ilité  cpie  plusieurs  uegoeiauls  du  deiiors 
vicuritjiit  y  Idire  leurs  chargements,  \oici  donc  le  niotnent  de  faire  revivre, 
d  uis  n()<^  pt^elieries,  la  marine  olonnaise.  H.'^ton.s-iious ,  le  temps  presse  :  ron- 
vroiis  à  iios  jt'Uiies  cducitovi us  une  carrière  que  la  mort  n'a  pas  envaliie, 
comme  les  régions  américaines.  Effrayés  dn  ni;il  ntiinix  qui  rèfjue  dans  ces 
climats  meurtriers,  et  qui  a  porté  le  deuil  dans  toutes  nos  (amilles,  ils  se 
jettent  dans  des  métiers  moins  dangereux  ,  mais  beaucoup  trop  multipliés 
pour  assurer  lerirexisfence.  Ainsi  l'esprit  d  émigration  détruit  insensiblement 
dans  les  cœurs  sablais  cet  amour  du  pays  natal  qu'ils  portaient  autrefois 
jusqu'à  l'exaltation;  ainsi  notre  marine  et  notre  population  dépérisseal 
simultanément. 

»  Tes  considérations  nous  semblent  digiu\s  de  i  1  ild  utnm  du  dépar- 
tement lotit  rDtier;  notre  yille  n'est  plus,  comme  préceilemuient ,  isolée  de 
l'intérieur,  le  développement  successif  de  la  capitale  de  la  Vendée  :  les  béliers 
routes  dont  elle  est  le  centre,  et  (jm  s'étendent  dans  tontes  les  direi  fions  ; 
la  commotion  puissanle  luipriinée  hux  Vendéens  par  les  t,ueires  civiles,  ont 
f;ut,  d'une  contrée  à  demi  sauvage,  et  séparée  de  toute  civilisation  par  ses 
babitudes,  son  langage  et  ses  forêts,  une  terre  fortunée  dont  toutes  les  par- 
ties sont  li(^  entre  elles,  et  dans  laquelle  la  vie  sociale  circule  avec  nne 
admirable  facilité.  Le  port  des  Sables  est  devenu  son  entrep<^t  naturel ,  et 
nos  intérêts  commerciaux  se  sont  identifiés  avec  nos  intérêts  politiques.  Il 
iinporte  donc  à  toute  la  Vendée  de  relever  notre  marine ,  et  de  se  procurer, 
par  nos  pêcheries ,  un  comestible  précieux  surtout  pour  l'habitant  des 
Campagnes.  Nous  ne  manquons  pas  de  morne,  il  est  vrai;  mais  elle  est 
a>tistammcnt  mauvaise.  Prouvons  qu'il  n'en  pourra  jamais  être  autremeoi 
qu'en  revenant  à  notre  ancien  usage. 

»  11  y  a  deux  manières  de  faire  la  pèche  au  grand  banc  :  l'une  consiste  à 
(hier  au  fond  de  la  mer,  et  par  une  extrémité,  deux  cordes  de  raille  brasses 
chacnoe,  dont  l'autre  bout  tient  au  navire  ,  et  qu'on  noonne^  pour  cela  , 
Uffmidefàmd.  Cbacune  de  ces  lignes  cstermée  de  mille  kameçons  sur  l(^nels 
le  poiiaoïi  se  jette  m  foule.  Après  vingt-quatre  heures,  pour  le  plus  lAt, 
dtl  liMitelott  dcMsendent  dans  la  chaloupe ,  et  vont  dégager  les  lignes  qu'ils 
iMuénent  au  bâtiment,  lorsqu'ils  peuvent  le  rejoindre  et  qu'ils  ne  sont  pas 
engloutis  par  les  flots»  On  oonçoit  facilement  combien  la  péclie  doit  être 
aboodanle  et  rapide  par  cette  méthode.  Aussi  la  cupidité  l'a-t-elle  adoptée 
pwaqwa  géuMemaat.  Beaueoop  é'kommeê  j  p^isseai  à  la  vérité;  dm»  la 
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oi^MHé  peut-elle  compter  la  tic  des  hommes  pour  quelque  chose  !  L'aotra 
■Moiére,  qui  fut  et  sera  toujours  la  nôlrc ,  se  borne  à  la  ligne  fiottante  ^ 
Mgfpéét  »msi  ligne  de  bord.  Chaque  pécheur  tient  son  CMffdeM»  «t  la 
morue  ,  embarquée  tonle  vivanlc ,  rst  satdc  l\  Tinstant  même. 

»  Cette  (liffcrciice  dans  le  procède  indique  d'abord  celle  du  r^ltat.  Il  est 
en  effet  d'une  expérience  constante  que,  aussitôt  accrociiéc  à  la  ligne  de  fond, 
la  morue  s'épuise  en  elibrts  contre  l'obstacle  qui  l'arnUe;  qu'elle  se  dëhal 
mt  le  sable  jusqu'il  la  mort  ;  que  les  flots  achèvent  de  Vy  meurtrir;  elqn'e»- 
fin ,  lorsqu'elle  est  embarquée ,  elle  ne  présente  plus  qu'un  cadavre  uoyé^ 
tout  près  de  sa  dissolution.  Ainsi  s'expliquent  la  teinte  jaunâtre  «  la  mollesse 
et  TinsipifUtë  qni  d^oàtettt  anjoovd'bai  ^'aia  poMMii  donl  k  MvoMroalitnlk 
est  si  pronoocée. 

»  Avoir  signalé  les  vices  essentiels  de  cette  première  méthode ,  c'ait  mmt 
démontré  toute  la  sapërioriléde  la  seconde.  Rlleest,  nous  Tavotieroiis, 
rnoioa  productive  ;  mais  le  comestible  qu'elle  fouroit  est  partait,  et  soo  plus 
graad  mérite  est  de  ne  point  coûter  de  larmes. 

i>  D'aprè's  cet  exposé ,  nous  reproduisons  avec  confiance  le  projet  d'asso- 
ciation de  4814,  et  nous  vous  prions  d'y  prendre  part.  Les  actions  sont  àt 
IMH)  irsnos*  On  CB  pourra  prendre  plusieurs,  comme  plusieurs  pcisoBOCS 
poorrout  se  réunir  poiir  en  prendre  une  son  s  un  seul  nom.  Les  sot]scri|»li<His 
seront  adressées  &  la  mairie  des  Sables;  et ,  sitôt  qu'elle»  suffiront  pour  armer 
un  premier  navire ,  MM.  les  actionnaires  seront  convoqué  pour  régler  dé- 
finitivement les  statuts  provisoires  de  rassodaUoo,  qui  sont  déposés  à  i'hôlei 
de  ville,  où  l'on  peut  en  prendre  coiniaissance. 

a  Noos  n  avons  point  à  craiiidre  y  linissaicnt  par  dire  les  sigoatsires  de 
ce  rcnarqnable  prospectus,  d'être  soupçonnés  d'ancvo  inlérêt  personnel. 
Elrangerali  totUe  espèce  de  négoce,  l'amoar  de  iioti%  pays  nous  porte  seul  à 
vous  fiiire  cet  appel;  le  nièine  sentiment  \  ons  presseca  d'y  répondre  ;  et  nous 
mettrons  en  commun  la  plos  pure  des  jouissances,  celle  de  rendre  â  l'Etat 
et  .*)  nos  compatriotes  un  importent  service.  » 

Et  cet  appel  si  généreux  ne  fîit  pourtant  pas  enlendn ,  ou  av  moins  il  ne 
le  fiil  pas  soffisamment  ;  car  on  no  put  pas  rémiir  assez  de  fouds  pour  armer 
un  premier  navire*  Moloiio  aussi  que  le  voisinage  de  U  révoUition  de  1830» 
et  ks^visioospolitiqDes  Innchécs  qui  la  précédèrent,  fiireatpour  lieaucoop 
dans  ce  délant  do  socoèi.  Toujours  csl-il  qno  quelques  aucisnoes  &miUes  de 
la  Vendée,  repoosnot  le  pr^ngé  qui  aulrolbis  s'était  attaché  au  souvenir  de 
celles  qui  avaient  &it  fortune  dans  cette  industrie  S  se  réunirent  pour  armer 
deux  vaisseaux  qu'elles  envoyèrent  au  grand  liauede  Terre-Neuve.  Ces  deux 
navires,  appelés,  par  la  population  des  Sables,  les  mmim  noèlsf^  revinrent 
chargés  d'une  grande  quantité  de  belle  et  bonne  monie ,  et  les  rémltats  de 


»  Voir  ci-dessus,  p.  112. 
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cette  entreprise  furent  s  itislaisants.  MalIieiiK  iisi^iiont  oes  aniieineaU  pouria 
pèche  ont  été  ab.indounes  au  bout  de  quelques  anne'es. 

I^péronsque  le  port  des  Sables-d  Olonneredevlnidia  un  p^lnt  d  armcfuent 
pour  la  j)(H:he  de  la  mome.  Sa  jiopulation,  coinjmsée  de  nidiins  si  h  iImUs  , 
si  généreux  ,  si  propres  au  si  i  vice  de  la  rin  r  c!  aux  fatigues  de  l(  tir  navi- 
gation; le  pa\s  ou  il  est  situé,  qui  tounut  toutes  les  denrées  nécessaires  à  la 
jnourritnre  Kéfinipaige,  et  notamment  un  petit  vin  blanc  léger  et  généreux, 
fdoiil  In  (  onsoi  val j<in  sur  mer  est  assuri'i:  :  toul  <  iiltn  réclame  la  reprise  de 
<;cttc  itidustrie,  qui  rendrait  au  port  pi  im  ipal  de  la  \  endee  son  ancien  éclat. 
Nous  ferons  voir,  dans  un  autre  ordre  de  travail  quelle  fut  autrefois  la 
source  d'une  pro&p*  i  it(  r  éelle  et  prolonîjée.  Nous  représenlerous  le  port  des 
donnes  comme  le  heu  où  prirent  Tiaisiance  ,  pour  ainsi  dire,  les  rirmemeuts 
pour  Terre-Neuve  ,  et  nous  terons  conji aitre  le  code  spécial  ^  ^ue  rédigea 9 
jpwr  cette  juiTigaliou ,  ou  uatif  dû  cette  localité* 

PiCHE  DE  LA  SAmMNB.  —  La  grande  pêche  est  celle  èe  la 

sardine  et  celle  du  gros  poisson  qui  se  fait  avec  des  bateaux.  La 
première  se  fait  aux  Sables  et  à  Saiut-Gilles;  la  seconde  se  fait 
am  SaUes  et  à  Ttle  de  Boain.  Cinquante  chaloopes ,  c'est-à-din 
trente-neaf  aux  Sables  et  onie  à  Saint-Gilles ,  sont  employées  à 
la  pèche  de  la  sardine,  et  occopent  plus  de  300  hommes.  Cette 
pêche  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la  belle  saison  ,  et  lorsque  la 
mer  et  les  vcnfs  sont  assez  calmes  pour  (ju'une  chaloupe  puisse, 
au  moyen  dt  s  avirons ,  être  tenue  dans  une  espèce  d'immobilité. 
AlofB  on  abat  les  voiles;  on  jette  le  filet,  dont  k  partie  •opétseone 
est  sontenne,  snr  la  sarface  de  Tean,  par  les  Itégi»  qoî  la  bor- 
dent ,  tandis  qne  Tantre  extrémité  s*j  trouTe  plongée  par  les 
plombs  dont  elle  est  f^arnie ,  et  qui  tiennent  le  filet  dans  une 
position  verticale.  Ou  dispose  ensuite  l'appât  à  droite  et  à  gauche 
dm  filet,  et  les  masses  de  sardines,  que  Too  distingua  asseï  £uâ- 
lement  entre  deux  eaux ,  tentent  de  le  tmmer  en  to«t  fans 
poar  manger  Tappât.  Les  sardines ,  après  aToir  passé  la  fêle 
dans  les  mailles  du  filet ,  se  trouyent  arrêtées  par  les  opercules. 
Lorsque  Tnii  juge  que  le  filet  est  suffisamment  garni  de  poisson, 

»  Dans  la  Sidti.stîiiuc  Jiistoriquc  de  la  f  endee. 

^  ^ Kir  ios  f  !>  rt  couluities  d'Olonne ,  dans  mes  Lois  majil/mes  de  l'Âquilame 
du  nord  {Poitou,  Aunis  et  Sainlonge),  ouvrage  sous  presse  en  ce  moment.  J'ai 
eowniiiit^pié  M  doeinBcat  à  M*  FAmBsra,  tfA  ti  ilosérar  étw  it  pfédsm 
coUeetlOB  dct  tob  maritbm»  ée  PMutvpe. 
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ee  que  l'on  reconn.ut  à  la  f|iiaiitité  d'écaillés  qui  s'en  dèUiclient, 
et  par  Teffort  que  celui-ci  lait  pour  se  sauver,  on  le  lève,  on  le 
seeoue  dans  la  chaloupe  »  et  l'on  détaclie  avec  la  main  la  sardine 
qai  y  leste  engagée.  On  en  prend  qnelqaefoia  jaaqn'à  deni:  mille 
d'on  aevl  eonp  de  filet. 

L<"i  ])iyche  dure  environ  quatre  mois,  e* est-à-dire  depuis  le 
15  mai  jusqu'au  lô  septembre  ,  rarement  plus  tard ,  et  l'on  y 
emploie  à  peu  près  quatre-vingts  jours  dans  cet  intervalle. 
Chaque  chaloupe  peut  pécher  160  milliers  de  sardines»  et  con- 
somme dix  harils  d'appat  ou  de  rof^m  \  qui  coiltait  autre- 
fois â5  ou  30  francs  le  baril ,  et  qui ,  dans  ces  derniers  temps , 
s'est  vendue  jusqu'à  300  francs.  Lorsque  l'on  a  prélevf^  le 
prix  de  la  rogue ,  le  produit  de  ta  pèche  se  partage  entre  les 
pécheurs,  qui  en  ont  les  deux  tiers,  et  le  propriétaire  de  la  cha- 
loupe et  des  filets.  En  temps  de  paix ,  lorsque  Texercice  de  la 
pèche  est  absolument  libre  «  et  que  le  prix  de  la  rogue  est  fixe , 
il  serait  facile  de  calculer,  sur  une  année  moyenne,  le  pro-> 
duit  en  argent  de  cette  pôche:  mais  ce  ralt  ul  a  été  impossible 
dans  les  vingt  dernières  années,  parce  que  les  dépeuses  ont 
éprouvé  f  chaque  année ,  des  variations  trop  brusques ,  et  une 
augmentation  qui  n'était  pas  en  proportion  avec  le  prix  de  la 
denrée. 

La  pêche  de  la  sa  ni  i  ne  lorme  nue  branche  de  commerce  qui 
n'est  pas  sans  iinportaiice.  Ce  poisson  passe  par  une  foule  de 
mains  pour  arriver  au  consommateur,  bou  prix  s  élève  en 
raison  des  distances  qu'on  lui  fait  parcourir,  et  il  a  déjà  qua« 
druplé  lorsque  la  sardine  est  arrivée  à  douze  ou  quinze  lieues 
de  la  côte  oA  elle  a  été  péchée.  L'on  croit  généralement ,  aux 
Sables  ,  que  la  pèche  de  ce  poisson  délicat  opère  un  niouvemeut 
de  commerce  de  400,000  francs,  et  ii  est  possible  que  Ton 

'  L»  rogue,  quiesl  TappAt  par  ctrell'^nfc  pour  !  i  |n*cho  la  sanlitu-,  se  prépare 
sur  la  c6te  de  Norwége,  »'l  nous  «  -.l  Ycndut.'  par  It  s  Danois.  Kllc  c&l  fabriqué*;  avec 
des  uvaires  Ue  Uiverscs  espèces  de  poisson ,  surtout  de  morue  et  de  maquereau.  II 
fcfiit  bien  à  désirer  qm  bous  puistioai  affraDchlr  nos  pécheriei  d'un  trlbnt  tutii 
oDéreoi  et  mm!  gêoâiit,  principalement  en  temps  de  goerre  mariUne;  mats,  pour 
substituer  un  autre  appÉt  à edvl-cl.  Il  faudrait  cottMttre  les  appétili  delà  lardlne, 
cl  le  IwsarA  aenl  pcnt  pNCURr  eitle  eonnalHance. 
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n'exagère  pas.  La  majeure  partie  de  cette  somme  est  verst^e  en 
des  mains  pauvres  et  lal  tu  it  nses ,  pour  lesquelles  elle  est  uae 
ressource  bien  précieuse.  Une  partie  est  pa^ée  par  les  dépar- 
temenU  Toisins ,  où  il  s'en  (ait  une  petite  exportation. 

La  sardine  quitte  notre  côte  pour  celle  de  la  Bretagne,  à 
l'époque  où  elle  commence  à  grossir  et  à  s'engraisser  ;  ainsi 
nous  ne  pouvons  ni  la  presser  ni  la  saler,  et  nous  sommes  pri-* 
Yés  du  plus  grand  iiéaéllce  que  ce  poisson  puisse  procurer. 

Depuis  ÎVpoqne  on  Cavoleau  imprimait  son  livre,  un  élablissemeiit  pour 
la  salaison  de  la  sardine  a  pff^  crée  à  Saint-Gille.s-»ur-Vie. 

Dans  ces  dernièn-s  aiuiets ,  on  s'est  livré  en  L^rand  à  la  conservation  de» 
sub>!  itices  alimentaires,  et  la  sardine,  confite  Jaui.  1  liuilc  un  (înns  le  !)i  iirre, 
a  été  coMSKiére'e  aver  raison  comme  un  des  articles  les  plus  âuntorl.iuts  de 
celte  industrie.  Par  suile,  des  élFtMissemenls  ad  hoc  ont  été  lornies  aux 
Sables-d'Olonne ,  et,  d.iiis  le  temps  de  1^  prciie  de  la  sardine,  la  maison 
Coi.i.iN  rSantes),  Jont  les  produits  son*  si  nntnhrcux  et  si  divers  ,  et  qui 
fournit  la  mnrinp  rovale,  établit  momLiii.uieiiieîit  une  succursale  dans  ce 
port  et  y  préparc  ini  f^nmd  nombre  de  millier';  de  ';:irdinrs.  On  peut  donc 
considérer  ce  poisson,  mnlii  à  l'huile,  comme  une  branche dHidu'^tncpour  le 
département  de  la  ^  cndee,  et  pour  la  ville  des  Sables  en  particulier. 

On  ne  pèche  la  sardine  qu'en  petite  quantité  et  accidentellement  à  IVoir- 
rnoutier.  Pourtant  on  pourrait  faire  mieux,  et  non*;  allons  taire  connaître 
quelques  tentatives  faites,  d'après  PlET,  par  des  habitants  de  cette  île. 

c  Ou  pèche  de  la  sardine  sur  une  grande  partie  descdtes  qui  nous  a  voisinent. 
Nous  en  prenons ,  de  temps  à  autre  ,  dans  nos  écluses,  et  11  y  a  même  à  peine 
centansque,  au  village  du  Vieil,  plusieurs  chaloupes  étaieni  employées  à  la 
péclie  de  ce  poisson.  iNoirmoutier,  comme  les  Sables,  Saint-Gilles  et  Le 
Crobic ,  pourrait  donc  avoir  une  pêcherie  dans  ce  genre  ;  mais  beaucoup  de 
personnes  prétendent  que  les  nombreux  courants  dont  la  baie  est  remplie, 
entraînant  au  loin  l'appât  ou  roguc  qne  l'on  jette  pour  attirer  la  sardine, 
uniraient  toujours  ù  cette  pèche;  que,  pour  1  entreprendre  avec  succès,  il  fiui- 
dratt  quelle  se  Ht  en  dehors  de  la  baie,  en  se  rapprochant  du  Croisic. 

>  Gependaoty  il  y  a  près  de  quarante  ans ,  quelques  négociants  de  Noir» 
moolïer  réaoirent  un  capital  de  30,000  fr.,  dans  le  dessein  d'équiper  nm 
certain  nombre  de  chaloupes  et  de  pécher  la  sardine;  ils  en  avaient  raémc 
obtenu  l'autorisation  du  Gouvernement.  Mais  ib  demnodérent  que  Von  interdit 
aux  habitants  de  La  Bernerie  et  autres  la  pèche  an  chnlon ,  comme  nuisible  k 
oelle  de  la  sardine,  qui,  occupant  ordinaireroeot  le  fond  de  ia  mer,  fîiit  à 
rapproche  de  ce  ûlet ,  et  s'éloigne  des  lieux  où  on  •  contnBie  de  $'en  aerrîr. 
Le»  'vim  feprëientatioos  des  pécheun  de  Im  Bmurie»  ftppajdea  par  laa 
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Nantais,  cfui  craignaioiit  dt  voir^fanÎBMr  leur  pOMonoerM,  préralurent,  et 
ce  projet  fut  abandoimé. 

9  En  1808  oa  1809,  un  paiticnlier  fit  une  nonrdle  teuMÎTe,  et  ses  cha- 
loupes ,  équipées  à  L'HerbMidi^t  pnrent  quelque»  sardînei.  Mais,  soit  que 
b  rogue  fôt  jetée  en  trop  petite  quantité  >  soit  qu'elle  fitt  rédiement  entraînée 
au  loin  par  ks  oonranti ,  soit  enfin  qn'fl  se  tnnivftt  peu  de  sardines  dans  les 
li«nc  oà  se  fiossit  la  pèche ,  le  prednit  en  fîlt  si  6ible  que  depuis  on  parait  j 
avoir  tout-à-Êût  renoncé*  > 

Le  Conseil  général,  dsns  sa  saliidtnée  habilnelle  pour  les  besoins  du 
pays,  a  cherché,  ii  plusieurs  époques,  h  stimuler  la  pèche  de  Va  Jaic.  Eu 
4826,  on  avait  accordé,  pour  encourager  cette  industrie,  une  somme  de 
4,500  fr.;  savoir  :  1,000  fr«  an  portées  SabIcSi,  et  t$ÙO  fr^  au  port  de  Saint- 
Gilles*  Depuis  cette  sUocatiiin  Ibt  retirée  «  et  on  la  reproduisit  à  la  session 
de  1832.  On  n'obtint  pnml  de  rémltat  cette  année ,  et,  en  1833 ,  on  vota 
1,200  fr.  En  1854,  il  s'éleva  une  divisiou  sur  la  manière  d'emplovor 
l'allocation.  Le  maire  de  Saint-Gilles  proposait  de  partager  entre  toK^  los 
pécheurs,  et  celui  des  Sables,  des'en  servir  pour  acheter  de  la  rogue.  Sur  cela 
une  commission  fut  nommée  qui  proposa  une  prime  à  ceux  qtu  ,  à  diverses 
époques,  apporteraient  les  pranters  une  certaine  quantité  de  poissons.  On 
fitiis^ait  par  proposer  de  ne  pas  donner  de  primes  en  1854,  et  de  joindre  le 
vote  pour  celte  anncc  avec  une  nouvelle  allocation  de  1,000  fr.  Dans  le  eas 
où  cette  proposition  li  aurait  pas  ëte  admise,  on  se  décidait  pour  le  mode  de 
distribution  proposé  par  le  maire  de  Saint-Gilles-su r-Vie. 

Quelques  années  encore,  et  la  pèche  delà  sardine  prendra  une  grande 
extension  aux  Sables-d'Olonne.  En  effet,  quand  le  chemin  de  fer  sera  fait 
jusqu'à  Nantes,  ou  même  jusqti  a  l  mirs,  ou  pourra  tidusjiri  fpr,  d^us  toute  sa 
fraîclit  ur,  cette  clupëe  dëlitieust-  jusqu  i  Paris.  Alors  ce  stia  ua  des  mets 
les  plt^s  distingués  des  tables  de  Paris ,  ou  jusqu'à  présent  on  n'a  guère  soup- 
çonné son  existence. 

Pteiis  mu  «BftMOif.  — En  teniM  d«  ftiXi  une  TÎDgtaiae  d« 
barques ,  dont  ehaeime  eft  montée  |Mir  ein^  ou  six  hommes , 
partent  de  Tlle  Dien ,  rm  le  milieu  du  mois  de  juin,  pour 
aller  sur  les  côtes  d'Espagne  faire  la  pèche  du  thon  »  que  l'on 
BOBime  vulgairement  germoM  *«  Elles  tieanent  la  mer  jusqu'à* 
mois  d'oetobra»  où  ee  poîssoB  abandonae  la  oOto  occidentale 
pour  entret  dans  la  Manclie.  Comme  le  fhon  se  eonsenre  asset 
long-temps  ffaîs,  et  qu'il  n*a  plus  la  même  qualité  lorsqu'il  est 
salé,  aussitôt  (^u'uue  barque  eu  a  péché  dix  ou  douie  douzaines 
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l'équipage  vient  les  yendro  aux  Sables  ou  à  l'ile  de  Ké»  où  la 
douzaine  se  vend  quelquefois  60  francs.  La  barqae  netovnie 
ensuite  continuer  sa  pêche. 

Comme  le  I  ut  n  riiai  qiici  l'iiii,  les  habitants  de  l  ilc  de  Xoirmotitier  pour- 
raient îjicM  ,  aussi  eux,  se  llvicr  à  cette  ptielie,  tju'il  dit«}(rc  de  la  bonite  ou 
du  germon.  A  ce  sujet ,  îi  faut  se  reporter  à  ce  qui  a  été  dit  oi-dessus  mt  Ja 
diâiiucliou  entre  ces  diverses  espèces  de  poissous. 

PfiCHB  oBMNAinB  A  LA  MBR.  —  Lorsquo  la  pêche  de  la  sardine 

est  terminée  aux  Sables ,  les  mêmes  hommes  qui  l'ont  faite  se* 

livrent  à  !  i  |u  <  lie  du  gros  poisson  «ivcr  hs  mêmes  chaloupes. 
Pendant  los  huil  mois  que  dure  cette  pèche,  chaque  chaloupe 
peut  aller  à  la  mer  enyiron  cent  vingt  fois.  Il  j  aurait  trop  d'in- 
certitude dans  les  évaluations  que  Ton  voudrait  donner  du  pro- 
duit de  cette  branche  d'industrie  :  mais,  si ,  comme  pour  la  pêche 
de  la  sardine.  Ton  prend  en  considcralion  le  bénéfice  des  re- 
ventes et  des  transports»  qui  (piadrii[)lr[it  le  prix  du  poi>s(in. 
Ton  jugera  que  cette  pêche  présente  encore  un  assea  grand 
intérêt. 

11  faut  pour  chaque  chaloupe  deux  filets  qui  coûtent  chacun 
60  francs  et  qui  ne  durent  qu'un  an.  Cette  espèce  de  filet  »  qui 

se  nomme  drague,  s'étend  jusqu'au  iund  de  la  mer,  et  est 
entraîné  rapidement  par  la  chaloupe  qui  est  sous  voiles.  11  forme 
comme  une  espèce  de  poche,  dont  Torifice  est  toujours  ouvert, 
an  moyen  des  lièges  et  des  plombs  dont  il  est  garni.  £b  parcou* 
Tant  ainsi  la  superficie  du  fond ,  il  ramasse  le  poisson  qui  se 
trouve  sur  son  passade,  et  qui  ne  peut  plus  sortir  du  filet, 
parce  qu'on  lui  (d'à  toujours  suivre  I.i  iiième  direction  aussi 
loDg-lempâ  que  la  bordée  peut  être  prolongée.  11  faut  absolument 
du  vent  pour  cette  pèche»  afin  que  la  course  Àu  filet  ne  «oît 
jamais  assai  ralentie  pour  donner  au  poisson  le  temps  d'en  aottir. 

Cette  pèche  n'occupe  pas  autant  d'hommes  que  celle  de  la 
sardine ,  parce  que,  la  chaloupe  étant  constamment  à  la  voile , 
la  manœuvre  est  moins  pénible.  L'équipage  reçoit  les  deux  tiers 
du  produit  de  la  veute  du  poisson  ;  Tautre  tiers  appartient  au 
propriétaire  de  la  chaloupe  et  des  filets. 

Au  village  de  L'EpoiSt  ^Uns  l'Ile  de  Bouin»  la  même  pêche 
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M  lait  me  é»  bateaux  et  de»  QXtià  d'une  moindre  dinemitti , 
et  penTeni  être  mananTrte  par  deux  hommes  «ulement , 
lorsque  ceux  des  Sables  en  exigent  six.  En  1789 ,  il  y  ayait 

vingt  bateaux;  en  1809,  il  u'y  eu  avait  plus  que  cinq.  Cette 
flécadeiK-e  est  due  au  mauvaU  état  du  port  de  L'^pois,  qui 
comble  chaque  jour. 

Pbrkwi  actodlenittit  de  l'dlal  de  la  pèche  à  NoinnouCâar. 

«  Dam  une  Ile»  dit  Put,  qui  •  aq»t  lîenet  de  tooTy  dont  les  côtes  sont, 
en  grande  partie ,  baignées  par  lei  eaai  d'une  baie  où  abondent  le  poÎMoa 
et  les  coquillages ,  la  pécbe  derrait  élre  nn  objet  important  d'industrie; 
cependant,  esœptë  celle  des  hnltras»....  elle  est  d'na  bien  fctble  revaini* 

•  La  pécbe  du  poisson  par  bateaux  est  si  peu  de  chose  qn'il  s'en  ftnl  de 
beaneonp  qn'die  puisse  suffire  la  consommation  des  habitants»  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  dans  notre  port  des  étrangers  nous  vendre  dn  poisson  qu'ils 
viennent  de  prendre  sous  nos  jenx  ;  mais  c'est  qu'alors,  contrariés  par  les 
vents,  ib  n'ont  pu  atteindre  la  Loire  et  le  porter  k  Nantes*  Os  s'en  défont 
néanmoins  sans  grande  perte ,  parce  que  les  Tenta  du  nord ,  qui  les  feraent 
de  relâcher  à  Noirmoatier,  sont  très-préjodîciablcsik  la  pécbe  de  nos  édusea. 

»  QoehpMt  eaaots  sont  donc  les  seuls  concufrents  que  nous  opposions  «ui 
barques  de  la  Loire,  aux  nombram  bétîments  de  La  Bemerie  et  de  L'épais* 
Il  n'est  même  guère  prteiiahle  que  nous  puissions  jamais  avoir  beaucoup 
de  bateau  pécheurs,  k  raison  des  obstacles  qu'ils  éprouveraient  le  plus 
souvent  pour  se  rendre  k  Nantes ,  seul  endn»to&  ils  trouveraient  le  débit  de 
leur  poisson;  car  ici  on  en  est  soffiMmmcnt  poBffvo^  an  moyen  des  dtffifrentiM 
autres  espèces  de  pèche,  telles  que  celle  k  rbameçon  ,  trop  simple  ou  trop 
connue  pour  que  je  la  décrive  ;  celle  nu  piquet,  qui  exige  beaucoup  d'habitué 
et  d'adresse ,  puisqo^eUe  consiste  à  distinguer  le  poisiott  an  ibnd  de  l'eau  et 
à  le  percer  avec  un  béton  ferré;  cdle  k  b  seioe,  et  surtout  celle  des  écluses, 
qui  mérite  une  description  particoUérc ,  parce  que  je  ne  la  crois  pas  coin- 
uiunc  ailleurs.  » 

Pêche  aux  écluses,  a  la  goitktizie  ou  nAXs  les  nriEna.  — 
La  pèche  dn  poisson  par  écloses  mérite  nne  description  particu- 
lière ,  parce  que  je  ne  la  crois  pas  commune. 

Une  éeluse  est  uue  enceinte  plus  ou  moins  étendue,  circu- 
laire, elliptique  ou  «arrêe ,  renfermée  (U*  inut>  eji  pierres  sèches 
de  100  à  133  ceutimètres  d'élévation.  Daos  les  eudroits  où  le 
sol  a  le  plus  de  pente ,  l'on  place  des  grilles  en  bois  pour  faciliter 
l'éGoulement  de  Tean.  La  marée  monte  et  eouyre  Técluse;  le 
poisson  sans  défiance  vient  se  jouer  dedans;  mais  le  reflux 


Die 


laisse  à  découvert  le  mur  de  l'éctuse.  Le  poisson  surpris  se  trouve 
an  milieu  d'une  prison  dont  il  vent  en  Tain  franchir  k»  da- 
ines. I^ei  éeloflee  noimUei  »  en  edles  dent  le  fond  eit  Mvmt 
remné ,  lont  les  meillenret.  Le  temps  donx  et  les  vents  de  snd* 

àud-oucst  sout  les  plus  iavoraiileâ  a  celle  pèche  ,  qui  est  quel- 
quefois très-abondante. 

Ces  édnses  le  tronveot  surtout  dans  111e  de  If  oirmoutier,  et  leur  description 
0  été  donnée  à  Cavouuo  par  Pur;  et  ansn  nous  ht  tfonvont  dins  le» 
Mémoim  deeelui-ci. 

Bans  l'ile  de  Booin ,  les  édoses  sont  remplacées  par  unedialM» 
de  filets»  de  MN>  à  800  mètres  de  longoenr»  que  l'on  fixe  arec 
des  ptenx ,  et  qni  font  arec  la  cète,  snr  laquelle  on  les  établit , 

un  angle  plus  ou  moins  aij^u ,  phis  ou  moins  ouvert ,  selon  le 
le  vent,  les  courants  ou  la  marée.  Cette  espèce  de  maUrague 
se  nomme  courtine,  et  Ton  y  pêche  une  grande  quantité  de 
tontes  les  espèces  de  poissons  qui  vivent  sur  cette  cète. 

Anx  environs  de  fiâint-^illes  »  dn  hmm  de  La  Gichère  et  dv 
Payré  ,  Ton  pratique  des  espèces  de  TÎTiers  eonnns  sons  le  nom 
de  vasais .  dans  lesquels  oii  place  diverses  espèces  de  poissons, 
particulièrement  des  mulets  ou  meuils.  Ce  sont  des  iossés  que 
Toncreose  à  portée  des  canaux  qui  alimentent  les  marais  salants» 
et  dans  lesquels  on  pratique  des  conduits  pour  y  introduise  l'en» 
de  la  mer.  Lorsque  les  mulets  ont  acquis  une  grosseur  suffi- 
sante ,  on  les  pèche  en  faisant  écouler  Peau  des  vasais ,  et  on 
les  vend  aux  poissonniers,  qui  les  transportent  t]nt;h|uciois  fort 
loin»  parce  que  cette  pèche  ne  se  fait  que  pendant  l'hiver. 

Ces  TÎviers  à  poisson ,  étsUis  le  plupart  sur  des  matais  saUots  abandoenéh 
aont  d'un  assez  bon  revenu.  On  vend  les  menîls  péchés  4  oae  oerlaine  mesure 
appelée  une  batsée.  Oa  a  aussi  soin  de  £tire  la  pèche  de  très-bonne  heure, 
et  avant  que  le  poisson  se  soit  nourri  des  herb^  marin»  qni  a1>ondent  dans 
l'écluse.  Pris  ainsi  &  jeun ,  il  se  conserve  beaucoup  mieux  que  quand  il  a 
rcstomac  garni ,  qu*on  me  passe  ici  cette  expression  *. 

Piou  DBS  iiuiTEBS.  ^  La  pècho  des  huîtres  est  très^abon- 


'  Détails  donnés  par  >l.  DrcnAiSTiE,  procureur  dn  roi  il  Bourbon- Vendé* ,  pro- 
|iriéUiçe  d'écluie»  à  poitson  tituéet  prés  le  havre  de  La  GAchére. 
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dante  dans  la  liaie  de  Boorgneaf  «I  dans  le  golfé  de  Noimoatier* 
Les  lialHUnts  de  l*tle  de  ce  nom  en  pdchent  jioiir  leur  consom- 
mation .  Ceux  (le  l'île  de  Douiu  et  de  Beauvoir  en  font  un  objet 
de  commerce.  Ils  les  vendent  à  des  pois2»oiHHeri>  qui  les  tranfl- 
portent,  à  àoê  de  cheval,  dans  l'ialérieur  du  déparlemeat. 

Le  départoflieiit  po00^  trois  eepèees  *  oo  du  moîie  troii  Ta- 
ridtés  bien  distinctes  de  l'hattre  commime.  La  première  est 
très-grosse  et  très-large  ;  sa  coquille  est  presque  blanche  ;  le 
corps  du  coquillage,  très-^^ros  et  Irès-gras,  est  d'une  grande  fa- 
deur lorsqu'on  le  mauge  cru;  mais  il  est  excellent  cuit.  Cette 
espèce  semble  être  la  même  que  celle  que  l'oo  pAche  dans  la 
MAditemnéet  sor  la  c6te  de  Cette.  Oa  ne  la  timm  que  dans 
le  golfe  de  L'Aiguillon  t  où  elle  était  autrefois  très-abondante. 
Elle  fut  presque  détruite  par  le  rude  hiver  de  1788  à  1789. 
Elle  devient  insensiblement  plus  abondante,  quoiqu'elle  le  soit 
encore  moius  qu'autrefois.  La  seconde ,  même  dans  les  individus 
les  pins  TÎenx ,  est  loin  de  parvenir  an  Yolame  de  la  préoè> 
dente  :  sa  coquille ,  plus  brone»  présente  à  sa  sorfaee  beanconp 
pins  d'aspérités;  sa  cbair,  moins  blanefae  et  trèMnaigre,  est 
très-salée.  Elle  est  abondante  dans  la  baie  de  Bourgneuf  et  dans 
le  golfe  de  Noirmoutier.  L'hiver  de  178^  à  1789  l'avait  aussi 
presque  détruite  ;  mais  elle  a  repeuplé  insensiblement ,  et  elle 
est  aujourd'hui  aussi  abondante  qu'elle  le  fut  jamais.  La  troi- 
sième espéee ,  la  plus  petite  de  toutes  les  huîtres  connues  »  ne 
vit  que  sur  les  rochers.  Sa  coquille ,  moins  brune  que  celle  de 
la  précédente,  est  moins  blaucbe  que  celle  de  la  première  es- 
pèce. Le  corps  de  l'animai  est  gras  et  remplit  très-bien  sa 
coquille;  il  est  d'une  saveur  exquise,  ni  trop  fade  ni  trop  salé. 

Sur  la  plage  sablonneuse  et  Tsseuse  du  golfe  de  ^ioinnoutier, 
Fhuttre  se  pêche  à  la  drague  et  avee  des  bateaux.  La  dnguo 
est  un  filet  en  forme  de  poche,  dont  le  fond  est  tendu  par 
une  pièce  bois.  «A  rcuM'rlure  est  (iv^c  tmc  pièce  de  fer 
plate,  d* un  mètre  de  longueur  et  de  25  centimètres  de  largeur, 
au  milieu  et  au  deux  bouts  de  laquelle  sont  fixées  trois  tiges 
de  fer  de  812  millimètres  de  longueur,  conTergentes  à  leur 
sommet ,  et  fixées  par  un  anneau  de  fer  auquel  on  attache 
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Doe  corde  qui  fixe  la  drague  sur  k*  Wtcau.  Celui-ei  circule 
sur  les  baucs  d'hultm,  soit  à  la  rame,  «oit  à  la  voile.  Il  traîne 
après  lai  la  drague ,  doat  le  fer  ranaiBe  les  battras  et  les  fait 
tomber  daoe  le  lUet. 

ici  doit  trouver  place  tout  naturellement  nn  article  de  Piet  relatif 
à  rindustric  hultrièrc  en  gênerai ,  et  en  particulier  pour  ce  qui  regarde 
Noirmoutier,  où  elle  est,  depuis  quelques  années,  d'une  grande  important. 

«  L'hnltre ,  ce  mollusque  d'une  organisation  si  simple ,  attaché  au  rocher 
qui  l'a  vu  naître»  emprisonné  entre  deux  valves  de  Taspect  le  plus  sombre, 
ii*eùt  excité  qu'un  Lien  faible  intérêt  si  son  goût  exquis  n'avait  eu  rheureme 
propriété  d'éveiller,  d'aiguiier  l'appétit,  et  de  disposer  l'eaUMiiac  à  oae  bonne 
digestioD. 

»  L'hultre  est  hermaphrodite ,  et  emploie  deux  on  trds  ana  à  parvenir  à 
sa  perfectiou.  Au  printcmpi  do  obaqoe  année,  elle  jette  an  frai  de  couleur 
vei  dâtre,  de  forme  lenticulaire ,  et  assez  lemblahlc  à  une  goutte  de  soif.  On 
distingue  à  la  loape,  dans  cette  substance ,  une  intinité  de  petites  liaStren 
tontes  formées,  manies  de  lenrs  valves ,  qai  s'attachent  aui  coquilles ,  aux 
pierres  et  aux  rochers  enTironnanli.  L'accroissement  de  leurs  coquilles  n'a 
pas  lieu  par  intus-susception ,  maïs  par  l'applicatioo  SMoessive  de  particnkn 
calcaires  déposées  sur  leurs  bords. 

»....  Les  banna  d'iiultres  s'accroisseut  cha4|no  année ,  quand  nulle  cause 
ne  s'y  oppose.  La  moHiplication  de  ces  animaux  est  quelquefois  telle  que  le 
frai  périt  faute  d'espace  pour  s'étendre ,  ou  que  les  anciennes  huîtres  menrent 
sous  le  poids  de  celles  qui  leur  succèdent.... 

»  Tous  les  lieux  ne  sont  pas  convenables  à  l'hultre.  Le  germe  périt  souvent 
sur  oiie  plage  trop  couverte  de  plantes  marines  ou  sor  oiie  grève  revêtue  de 
mws  mobiles.  Le  sol  qoi  lui  est  le  plus  fiitorable  est  oelni  qui  est  mélangé 
de  sables,  de  vases  et  de  rocbers. 

0  Aucun  auteur  ancien  ne  parle  des  kottres  vertes;  ainn  nous  ignorons  si 
les  Romains  leur  donnaient  la  préférence  snr  les  autres.  Poor  les  rendre 
vertes,  U  snflit  de  les  renfermer,  pendant  sis  semaines  ou  deux  mois  «  dans 
des  parcs  oa  des  réservoirs.  L&,  suivant  quelques  natnralistes,  Teau  de  la 
mer,  ne  se  renouvelant  pas  à  chaque  marée,  leur  commaniqoe  nne  couleur 
verdâtre  qu'elle  prend  des  ulves  et  antres  planles  marines  qm  j  croissent. 
Suivant  d'antres ,  les  molécules  de  cette  esii  se  tronvaait  imprégnées  de  nnl> 
lien  de  petits  animaux  verts  du  genre  wtrion,  l'bnltre  s'en  nourrit  et  en 
relire  sa  viridité.  » 

On  sait  que,  dansleCharente'lnfêrîeare,  parlîcalîérement  versMarennes 
eiNienles,  l'industrie  des  huîtres  vertes  est  très-considérable.  On  en  fiât 
aussi  verdir  quelqnes-anes  à  Lansières,  près  La  Rochelle.  Dans  la  Vendée, 
personne  n'a  songé  k  améliorer  ainsi  ces  coquillages. 
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»  Les  certes  «l'Aiftgleterre  ont  ^pm  dliDitres.  Les  Anglais,  4»  1774  à  1777, 
4«Rlèrent  pla^CMi  ÙÙê  d'en  (l(^poser  dans  dt»  kùes  situées  entre  l'ile  de 
Wight  «t  U  liTÎère  de  Soutbampton  ;  mais  leur  spéculation  n'eut  pas  U 
MÊCcès  qu'ils  en  attendaient*  D^nis  ils  ont  reaouvelë  ces  essais,  en  ont  trans- 
porté à  i'eoUëe  de  la  Tamise ,  sur  dificrenlt  points  de  la  oô4e,  oà  dit»  ont 
mieux  rëiaHÎ  ot  ao  aont  multipliées*  Co  coaniercc ,  dans  ce  voToame ,  est 
entre  les  maius  d'ono  on  plnâmm  compagnies  dont  la  prévoyanoo  et  I'Imh 
bileté  donnent  à  ce  genre  Jo  spéonktion  tonte  l'ëtcndno  et  tons  lesofantagoa 
dont  il  est  susceptible* 

»  Ifulle  part  eu  France  ou  ne  trouve  des  huîtres  en  plus  grande  quantité 
que  snr  les  côtes  do  Mormandie  et  de  Bretagne.  On  fait  monter  lo  nombre 
des  linltNspécfaéei  aanosHoMont  dans  k  bsie  de  Canoale  à  ennioa  soîtaato 
millions. 

»  Les  boBCB  de  la  baie  de  Noirmoulier,  pour  être  d'une  moindre  étendiset 
no  oont  pas  moins  susceptibles  de  produire  en  abondance  des  buities  d'une 
excellente  qualité.  Celles  du  lac  Lnci  in  ,  si  vantées  par  Honee,  ne  valaient 
peut-être  pas  tio^  liultres  du  Domiion  et  dn  G>b.  Les  dépenses  excessives  que 
fiûsaient  les  Komaius  pour  s'euprocnrcr  de  l'océan  Atlantique  le pfonvoraient. 

»  Il  est  impossible  d'assigner  l'époque  à  laqooUo  l'holtra  a  cooMloocé  à 
BSuUiplter  dans  notre  baie*  Mais  les  divers  bancs  sur  lesquels  on  la  trouve 
ont  dà  nécessairement  éprouver  des  vicissitudes ,  suivant  qu'ils  ont  été  ^puisés 
par  les  pécheurs,  ou  détruits  soit  par  les  ennemis  de  ce  coquillage^  soit  por 
la  rigueur  des  Iiiveis.  Celui  de  1789  les  anéantit  si  complètement  que,  en 
l'administratMiA  municipale,  pénétrée  de  la  nécessité  do  rendre  à  la 
dàsM  indijoate  une  ressource  si  propre  à  soulager  sa  misère  «  se  vit  obligée 
de  Êiiro  venir  nne  csrgaison  d'huîtres  de  la  Bretagne  pour  en  repeupler  In 
baie.  Elles  furent  semées  dans  les  difiérents  eudroils  où  on  avait  contumo 
deles  pé«ber  avant  leur  destruction;  dless*j  renouvelèrent  promptement^ 
et  s*jr  prapagèreut  en  telle  abondance  que,  en  1816  et  pendant  les  années 
suivantes,  elles  suppléèrent  .'i  rt'puisemcnt  du  banc  de  Caucale. 

j>  De  nombreux  navires  de  La  Hoguc  vinrent  en  faire  la  pdclie ,  et  appro* 
visionnèrent  les  parcs  de  Saint^Vaast ,  doGoarseulles ,  du  Havre ,  de  Dieppe, 
tandis  que  d'autres  pédieun  continuaient  d'en  porter  à  Marcunes ,  et  que 
les  Anglais»  de  leur  câlé,  en  ocbotaient  des  cargaisons  pour  l'entrée  de  U 

»  AasBt  pendant  quatre  à  dnqaaaé^^,  elles  fiwsat  proMpio  iessenlea  qu'on 
▼endit  dans  plosienn  capitales  do  rEuropo;  et,  à  Paris,  les  diUHtmii  d« 
JtocAsrds  Ctmetilê  étaient  loin  de  lOBpçowier  qao  les  itoltres  qu'on  leur 
servait  avaient  pris  naisssnœ ,  non  sur  les  grèves  do  Ganosle ,  mais  bien  sur 
celles  de  la  baie  de  Noirmontier* 

a  Ce  fut  le  hasard  qui  fit  découvrir  la  grande  quantité  d'huîtres  qu'elle 
recebit.  En  juillet  1816,  M.  FaMibc  Richbi,  oégocisnt  de  Noirmontier, 
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allant  en  Angleterre,  rclAclia  au  Port-Lotiis.  Il  eut  occiiiioii  d'y  votr  M.  Jolt, 
armateur  pour  la  péciie.  Celui-ci,  en  déplorant  l'épuisement  du  banc  ci'lmllres 
de  Caucale,  témoigna  le  désir  le  plus  vif  de  trouver  ailleurs,  sur  les  côtes 
de  France,  un  on  plusieurs  bancs  de  ce  coqiiillHL;e  ;  et  M.  Ricuek  lui  ayant 
indiqué  la  baie  de  Noir  nionlier,  il  vint  aussi  lût  la  sonder,  en  recoimutlesbancs, 
y  fil  la  prclic  ,  rt.iLlit  un  parc  à  Tciîti  re  du  i»a%'re  ,  y  disposa  ses  liditres  par 
sillons,  les  lit  iftoiutier  et  soigner  chaque  année,  suivant  l'usage  des  jucheurs 
de  Caecale,  et  en  exporta,  cette  même  anoée»  plusieurs  cargaisons  sur  les~ 
quelles  il  dut  faire  de  grands  liciu  lii^es. 

n  Le  succès  de  rrt  armateur  attira  ,  l'année  suivnnte ,  beaucoup  de  ses 
compatriotes-  La  pûche  fut  abondante,  les  parcs  se  nniUiplièrent ,  et  les 
habitants  de  l'île  de  Noirmonlier  virent  alors  les  descendants  de  ers  niâmes 
Normands  qui,  dnns  les  IX*  et  siècles,  avaient  porté  In  désolitioii  et  la 
mort  sur  lents  l  iv  iges,  les  couvrir  de  leurs  navires ,  non  plus  poui  les  ra- 
^  ;^^cr,  mais;  puni  en  exploiter  les  productions  et  y  exercer  uue  active  iadiia- 
trie  dont  ils  prolitaient  avec  eux. 

»  Les  principaux  bancs  d'huîtres  de  Noirmoutier  sont  :  1*  lê  banc  <f# 
V Atelier,  qui  commence  k  U  sortie  du  havre  et  s'étend  jusqu'à  la  balise 
appelée  !a  Chauêsê,  dans  nn  espace  d'environ  un  quart  de  lieue  ;  2*  le  bame 
du  bois  de  La  Chaite,  qui  s'étend ,  en  longueur,  depuis  l'ancien  corps  de 
garde  du  Sableau  jusqu'aa-daU  du  Cob  ,  et ,  dans  sa  largeur,  de  l'espace  qui 
existe  entre  la  rade  et  le  rivage;  S**  le  banc  Rond,  qu'on  trouve lorsqu'après 
avoir  dépassé  les  rochers  nommâ  let  Cttrquiling  et  ceux  de  la  Basse- 
Vendette,  on  fait  voile  dans  l'est  :  il  peut  avoir  une  demi-lieue  d'étendue; 
4*  le  Inncdet  Courseaux-VerU»  situé  entre  les  rochers  de  la  Batse-Prowar9 
et  ceux  de  la  Vendette;  5<*  le  banc  de  la  Gonde  ou  de  la  Bernmriê,  dans 
Test  du  Fin;  le  banc  du  Bormion,  dans  Je  $ud  du  Fin,  en  remoiiliBl 
▼en  L'£pois.  Ces  trois  deroien  bftocs  sont  &  peu  de  distance  les  uns  det 
antres  «  et  forment  ensemble  un  espace  d'environ  deux  lieues  et  demie. 

»  La  pèche  commence  le  25  août,  et  se  prolonge  jusqu'à  b  fin  d'anâ, 
époque  à  laquelle  les  huîtres  jettent  leur  frai.  Un  grand  nombre  de  chaloupes, 
de  cauots ,  de  yoles ,  circulent  sur  les  bancs,  soit  à  la  rame ,  soit  à  la  voile , 
et  traînent  après  eux  la  drague ,  filet  en  forme  de  poche ,  à  l'ouverture  duquel 
est  fixée  une  pièce  de  fer  plate  qui  détache  les  huîtres  du  sol  et  les  fait 
entrer  dans  le  filet.  On  en  pèche  aussi  à  la  main.  Elles  ont  été  payé^  jun» 
^n*ici  de  4  à  6  fr.  la  barrique ,  qui  peut  en  ofwtenir  de  donse  cents  à  deux 
mille ,  suivant  lenrgroisenr.On  le» parque,  et,  anmîlftt  qu'an  vent  ânrondble 
feit  espérer  qu'elles  puissent  être  promptefaient  transportées  à  Camaret  ou 
à  La  Hogue,  une  multitude  de  journaliers,  à  l'aide  de  panien  d'otier,  les 
jettent,  dans  une  tenle  marée  »  k  bord  des  navires  qui  en  oomposenl  Umr 
êargalson. 

•  Depuis  l'année  4816  jua^'en  mai  iêl8t  qiuilfe-Tingl-treiie  bèlimenli 
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fntÊçmê  et  Mgkb ,  do  port  moyen  de  37  tomuMi ,  «xportéreat  ▼iogUcinq 
mittipM  onl  MÎxasIe  milliers  d'hoUm.  Si ,  au  prix  d  achat,  on  ajoute  b 
drfprnwfoqf  11  Mmmlm  ^équipages  et  les  frr^ts  de  chargMieiil,  chaquo 
cargaison  pouvait  être  au  moins  ëfuiiiée  k  3,000  fr. ,  et  par  eaaaéqtwt  kt 
qnatre-vitigt-treiae,  àlâ6|000fr* 

»  Oo  doit  jsf^r  combien  ce  commeree  était  profitable  à  Noirmontier« 
Mdkeimasement  l'avidité  des  spëculatetira  et  des  péclmir»,  l'absence  de 
tOBte  espèce  de  règlement,  en  tarirent  proroptement  les  SMroes.  Trop 
•Dmreot  des  conflits  d'autorité  entravèrent  l'exécution  des  mesures  les  plus 
utiles;  mais,  dans  cette  circonstance ,  ce  fut  peut-être  le  contraire.  Cette 
pèche,  deveiuie  tout  k  coup  importante,  n'éveilla  l'attention  d'aucun  desad- 
ministrateors  des  départements  de  la  Vendée  et  de  la  Loîie^nférieure.  La 
baie  de  lioirmoutier  étant  iÎBÙtrofhe  de  ces  deux  déperlcnents,  les  de«s 
préfets  se  seraient-ils  reposés  l'un  sur  l'autre  du  soin  d*iQtervenir  ?  Toujoura 
fut-il  que  la  Jtécbe,  abandonnée  h  elle-même,  hdta  sa  propre dastmotion. 
Les  pêcheurs  semblèrent  rivaliser  à  qui  contribuerait  le  plus  promptemenl  à 
répaisement  des  bancs.  Ils  les  coavrireot  de  bâtiments  de  toutes  dimeo^ons, 
traînant  &  pleines  voiles  des  dragues  de  six  à  sept  pieds  d'oovertnre ,  la- 
bourant ,  bouleversant  les  Simdê  sar  |c«|aels  étaient  les  hnltres ,  an  lien  de 
les  écailler  et  de  les  trier.  » 

Ajoatoos  h  cela  quelques  reuMV^pes  qoi  neos  ont  été  adressées  par 
Bfr  Impost,  relativemenl  à  riadnatiîe  hnttrièn,  pour  l'Ile  de  Noiraontier. 

«  Qoniqne  NoiraMQlier  soit  entouré  par  noe  mer  très-poinonnense ,  nous 
n*aTons  pas  one  se^le  péclieno  établie.  Cependant  un  grand  nombre  de 
chaloupés  et  de  joies  se  livrent  &  la  pAche  des  huîtres.  Cette  branche  de 
coameroe,  qui,  pendant  quelques  annéee,  a  été  trée-produclive ,  a  lietn^ 
coup  diminué  par  rincnrie  de  l*administratioo  ,  qui  n'a  pris  aucao  arrêté  ■ 
poor  régulariser  celle  pêche  et  empêcher  la  dépepulatioo  de  nos  hanci 
d'huîtres,  qui  étaient  et  seraient  encore  aussi  ahoodanis  que  ceux  de 
Cancale ,  si  on  avait  en  le  soin  de  frire  de  bons  règlements. 

a  D'après  le  tableau  ilce  eipédîlions,  pris  «nr  les  regietrei  de  la  marine, 
la  pèche  des  hultfca  fiit  m  abondante  &  Noîrmouticr  que,  de  l'année  1817 
Il  l'année  ,  il  s'expédia,  soit  pour  les  ports  do  Midi,  soit  pour  cens 
de  la  Manche  ou  pour  l'Angleterre,  l'énonne  quantité  de  11,300  lonocaux 
d'huîtres,  ce  qui  donne  pour  mojenne,  par  an,  la  quantité  de  3,400  ton* 
neaux,  D^uis  1823,  les  bencs,  à  peu  près  épuisés ,  n'ont  guère  prodoit 
aonuellement  qu'une  ■Mgrenae  de  7  à  800  tonneaus ,  qui  vont,  en  grande 
partie,  peupler  les  pares  de  Marennes  et  deNleolcs,  d'où  dlea  seul 
expédiées  sous  le  nom  d'huîtres  vertes  de  Msrennes.  Le  reste  est  envoyé  à 


■  Geite  lettre  de  M.  Ijupost  a  été  écrite  avant  la  mise  à  exécution  du  règlement 
snr  la  piclie  des  iMltrN.' 
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Nantes  et  aux  Sables,  poiu  la  consommation  âe  ces  villes.  Le  produit  an- 
nuel de  ctîl!  pi dio  ne  peut  <^trc  porté  anjoiu  (rimi  (juc  de  80  à  1(>),U(H)  fr,, 
qui  se  répai  tissi ni  ciitie  la  l1  (>nc  des  mentis  et  des  laboureurs  de  notre  lie. 
Quoique  ass»  /  uiuiime  ,  cette  somme  ne  biisse  pas  que  de  concourir  à  assurer 
l'existence  d'un  (  ■  it  nn  nombre  de  pauvres  gens.  » 

EnTm,  le  novtiaLi  i  1841,  le  ministre  de  la  maiine  a  tait  un  rènlement 
rcl^tirà  la  p(^(jlie  des  buitres,  regleoicut  sollicité  lUpuis  loag-temps.  i\ous 
allons  ie  donner  ici. 

«  Règlement  pour  la  police  de  la  pêche  deê  kuiires  dans  la  baie  de 
Bourgneuf  f quartier  de  Noirmoutier  et  sous-quartier  de  Pornic). 

»  L'amiral ,  pair  de  France,  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des 

colonies, 

»  Ya  iœ  observations  qui  lui  ont  été  soumises  snr  le l»ei(»in  défiler,  d'une 
manière  positive,  les  règles  d'après  lesquelles  la  police  et  la  stirvelllance  de 
la  pédhe  des  huîtres  dans  la  baie  de  Bou]^neuf  (qpiartier  de  Noirmoutîer  et 
sous-quartier  de  Pornic)  doivent  être  exercéès  par  radministration  de  la 
marine  ; 

a  Vu  l'ordonnance  royale  du  %i  Juillet  1816,  portant  règlement  sur  la 
police  reiatire  à  l'exploitation  des  hultrières  de  Granville  et  de  Cancale , 
»  AbbAtb  que  le  règlement  dont  ta  teneur  soit  sera  provisoirement  mis 

à  exécution  : 

Art.  1^'.  La  police  de  la  pèche  des  holtreSt  dans  le  quartier  de  NoiroMNi- 
tier  et  dans  le  sous-quarlicr  de  Pornic,  sen  eiBfcée  par  les  administrateurs 
de  l'inscription  maritime  desdits  quartier  et  sous-quartier,  sons  les  ordres  du 
commissaire  général  de  la  marine  et  sons  Pautorité  du  préfet  maritime  de 
Parrondissement. 

»  Les  ordres  desdits  administrateurs  seront  exécntéi  par  les  syndics  des 
gens  de  mer  et  par  les  gendarmes  de  la  marine. 

Art.  3.  Les  administrateurs  de  l'inscription  maritime  prononcent  les 
peines  de  discipline  ci*«près  :  ï*  dans  tons  Tes  cas,  saisie  desbuttres  dngoém 
«a  reeudllies  en  contravention ,  lesquelles  devront  être  reversées  sur  les 
bancs;  2*  interdiction  de  la  pêebe  pendant  un  temps  limité,  qui  ne  peut 
«xcéder  dix  jours. 

a  Art.  S.  Lorsque  les  contrsiventions  paraîtront  snso^tibles  de  pins 
Ibrtes  peines  de  discipline,  les  administrateurs  dn  qmurlier  de  Ifoinnootier 
et  du  soos-qusriier  de  Pcmic  prendront  les  cidres  db  Pantorité  aapérienie» 
«t,  lonqn*elles  seront  de  nature  à  être  punies  de  l'amende  on  de  Pempri- 
.bonnement,  Ib  les  dénonceront  au  procnreur  du  roi  près  le  tribunal  de 
première  instance. 

»  Art.  4.  La  pêdie  des  huîtres  sera  interdite  depuis  fe  i**  avril  jiisqn'aii 
i*'  septembre  de  cbaqne  année,  k  moms  qnn  la  sarabondancis  des  hnltnss 
sur  lesbencs  et  la  fraîcheur  de  la  saison  ne  permettent  d'en  diflîte  la  dêtore 
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aU'delà  du  i^*^  avril.  Dans  ce  cas,  la  prolongation  de  la  pèche  sera  prononcée 
par  le  préfet  maritime,  snr  le  rapport  des  administrateurs  du  quartier  de 
Noirmoutier  et  du  sous-quartier  de  Pornîc,  et  l'nvi^  du  commissaire  généra) 
de  la  marine.  Suivant  les  circonstances,  les  admiuislraleurs  de  rinscription 
maritime  pourront  aussi  dcmandei't  eu  raolivaat  leur  opiaioa^  ^pe  i'oiiTer- 
titre  de  la  péchc  soit  retardée. 

»  Art.  5.  11  est  expressément  défendu  de  se  livrer  à  la  pèche  des  huîtres, 
soit  par  bateau  ou  de  pied,  avec  draj^ucs  et  autres  enjoins  quelconques,  à 
des  époques  autres  que  celles  lixées ,  à  peine  d'inferdiclioti  temporaire  de 
la  pioche,  qui  aura  son  ellét  lors  de  l'ouverluiT  de  l'exploitation  des  haucs. 

»  Art.  G.  Tous  les  ans,  les  administrateurs  du  (|uartier  de  Noirmoutier 
et  du  sous-quariier  de  Pornic ,  en  annonçant  l'ouverture  de  la  pèche  ,  feront 
ooooaltre  les  bancs  ou  la  partie  des  bancs  où  il  s&m  pemîs  de  pt^cher  des 
hnitres ,  après  visite  des  lieux  par  le  syndic  des  gens  de  mer,  le  maître  de 
port  et  le  garde-juré t  qui,  daos  cette  visite ,  sera  tumU  de  éemx  nettres 
de  jMteait. 

n  Art.  7.  Il  est  fait  défense ,  sons  peine  d'interdictioolcaiporairi dépêche, 
k  tous  péchaifs  et  autres  de  pécher  dans  d'autres  Ucm  qfUb  cens  qni  auront 
été  désignés  confiimémfiBt  à  l'artide  ci-dessus. 

»  Les  huîtres  qni  auront  étépécbées  sur  les  bancs  laissés  eu  réserve  seront 
feportées ,  aux  frais  des  contrevenants,  sur  les  bancs  désigné  à  cet  effet. 

n  Art.  8.  U  est  défendu  de  pécher  pendant  la  nuit.  Au  coucher  du  aoieîl, 
les  bateaux  devront  être  amarrés  j  sauf  le  cas  de  force  majeure  dûment  eoi^ 
staté ,  sur  les  points  désignés  à  l'avance  jpar  les  admiulslrateura  do  l'inscrip- 
tion ntariUme  et  les  maîtres  de  port. 

Art.  9.  Les  pécheurs  seront  tenus  de  faire  le  triage  des  huîtres  dans  le 
lieu  méase  de  la  pèche,  et  de  rejeter  aussitôt  à  l'eau  toutes  celles  qui  n'au- 
raient pas  au  moins  $iœ  emlim^irêi  de  diamètre,  ainsi  que  les  powliera, 
graviers  et  fragments  d'écaillés. 

»  £q  cas  d'impossibilité  absolue  de  triage  sur  le  lieu  de  la  pèche,  les 
huîtres  de  trop  faible  dimension  et  les  débris  ci-dessus  indiqué  seront  re- 
porléi  sans  itlnrd  sur  Iss  haucs,  el  avant  que  Fou  puisse  se  Kvrer  de 
Bcman  ft  la  pèche. 

a  Art,  40,  Nnl  ne  ponm  porter  à  tene  les  petites  InUtres  provenant  du 
triage. 

»  Art,  II,  Les  oentraventions  an  diipeiilioos  des  art*  8,  9  et  iO  cî- 
dcsans  seront  punies  d'une  interdiction  temporaire  de  pèche. 

»  Art.  i3.  U  ert  ddiendu  de  faire  des  ams  d*bultrea  sur  les  grives  on  entre 
les  rochers,  pour  les  vendre  ou  les  conserver.  Les  bnlires  qui  auront  été 
trouvées  dana  oat  dtat  seront  saisies  et  rrpcrldes  sur  les  bancs,  aux  frais  des 
cootrevenants, 

»  Tc«tefbi«  raulorité  maritioie  déterminera  des  lieux  pvblîes  pour  le  dépôt 
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des  huîtres,  depuis  le  moment  où  elles  auront  été  péchées  jusqu'au  moment 
où  elles  seront  livrées  ù  la  cousommation.  Ces  dépôts  u'eitisteront  que  pen- 
dant le  temps  où  la  pèche  est  permise. 

Art.  13.  Aussitôt  apr«"'s  la  chMui  e  de  la  pôchc  ^  tous  ceux  qui  s'j  seront 
livrés  seront  tenu6  dt;  r  porter  leurs  dragues  au  bureau  du  syndi<  at  d'où 
ils  relèvent;  elles  sej  ont  numérotées  et  resteront  en  dépôt,  &ouâ  la  garde 
du  syndic  ,  jusqu'à  î a  s  uson  de  la  pi^clic  suivaate. 

»  Les  dragues  qiu  n'auraient  pas  été  déclarées  et  déposées,  et  qui  seraient 
saisies  pendant  le  temps  où  la  pèche  est  interdite  f  seront ,  durant  toute  la 
saison  suivante ,  retenues  au  Ijureau  «la  syndicat. 

>j  Art.  iA.  Aul  tic  ponria  Une  la  p(\  !i<'  des  huîtres,  dans  le  quartier  de 
Koirmonlier  fl  le  sous-(piartier  de  Poiiuc ,  s'il  n'est  porteur  d'un  rc^le 
(l'i'*pii[Ki^<' ,  ^  il  lie  pcche  avec  une  embarcâliou,  et  i'il  n'est  muai  en  outre 
d'un  bulU  titj  de  pèche  qui  lui  sera  délivré  ^rafts  par  radmiuistratioa  de 
1  ia^cription  niaritimCé 

»  Art.  45.  Tout  patron  de  bateau  faisujï  la  pilche  des  huîtres  dans  le 
quartier  de  INoirmouticr  et  dans  le  sous-quai tier  de  Poruic,sera  tenu  de 
faire  porter  sur  son  bateau  ,  à  tribord,  en  caractères  de  20  centimètres  de 
hauteur,  et  sur  sa  voile,  en  caractères  de  35 oeatimètres aussi  de  hauteur, 
le  numéro  de  son  bulletin  de  pèche. 

»  Art.  46.  Les  maîtres  de  bateaux  pécheurs  de  chaque  syndicat  se 
réuniront,  le  premier  dimanche  d'août,  au  burcui  du  syndic  des  gens  de 
mer,  pour  élire  entre  eux,  à  Noirmoutier,  deux  gardcfi-jurés ;  à  fiouiu , 
un  idem;  à  liourgneuf,  uu  idem. 

»  Procès-verbal  de  cette  elci  fiou,  dressé  par  le  syndic,  sera  transmis  4 
r;uiniiin^<ti ation  de  l'iascription  maritime,  devant  laquelle  le  gardo-juré 
prêtera  serinent,  de  veiller  à  Pexécution  du  règlement  sur  la  pèche  des 
huîtres  et  de  ceux  concernant  la  pèche  eu  général ,  de  signaler  les  abus  et 
de  constater  les  contraventions. 

»  Cette  électiou  sera  renouvelée  chaque  année.  Le  garde-juré  pourra  être 
rééhi.  ' 

»  Art.  i7.  L*état  des  bancs  d  huîtres  de  la  baie  de  Bourgneut  s  opposant 
à  ce  qu'un  trop  grand  nombre  de  bateaux  se  livrent  à  la  pèdie  de  ce 
coquillage,  l'exploitation  cootiuuera  d'en  ètn  lest  rvee  pour  les  bateaux  du 
quartier  de  Koirmoulier  et  du  fious-quarlier  de  Fornic.  Toutefois  la  pèche 
pourra  en  être  prafupu  e  accidentelluiipftt  mr  ces  mêmes  baucs«  lorsque 
l'abondance  des  huîtres  le  permettra  ,  par  quelques  bateaux  étrangers  aux 
ports  situés  sur  la  baie  de  Bourgueuf ,  mais  seulement  d'après  l'autorisation 
dm  administrateurs  de  l'inscription  maritime  à  Noirmoutier  et  à  Pornic. 

»  Art.  18.  Les  chefii  de  aorice  des  douanes  sont  iavitéi  k  continuer  de 
féconder  de  tous  letm  moyeus  l'exécution  des  disposit  ions  qui  pfféoédeBt* 

»  Art.  19.  Le  ptéMit  véglemeat  aett  publié  dans  lei  dt?eii«  oboimiimi 
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du  littorai  ,  et  ilans  i<»  porU  du  <}uarUer  de  J^ioirinoutier  el  du  aoias-quai^ 
tier  de  Poroic.  » 

Pour  assurer  d'autant  plus  la  mise  à  exécution  Je  i  arrêté  ministériel  qu'on 
Tient  de  transcrire,  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  en  ce  ^ui  couoerueson 
département,  a  pris  l'arrêté  suivant  ; 

«  jN'ous,  préfet  delà  Loire-Inférieiirc ,  —  Yu  les  lettres  de  M.  le  commin- 
sairc  général  Je  la  iiiauue,  en  date  des  10  décembre  1841  et  40  juin  18-42, 
relatives  aux  époques  où  doit  être  iuterdite  la  péclte  des  huitres  ;  —  Vu  l'avis 
du  conseil  de  salubrité,  en  date  du  iO  août  1842;  — Vu  l'arrêté  ministériel 
du  5."  novcmltre  18H  ,  portant  règlement  sur  la  pèche  des  Imîfrcs  dans  la 
baiedeBuurgneuf,  et  notamment l'arliCle 4 dudit arrêté;  — Considérant  que, 
du  i"^  avril  au  J'""  septembre,  les  Imitres  maigrissent  et  frayent;  considérant 
que  ces  deux  circonstances  paraissent  leur  faire  contracter  des  propriétés 
nuisibles,  leur  enlèveut  une  partie  de  leurs  qualités  et  les  rendent  plus  sus- 
ceptibli-s  de  s'altérer;  —  Considérant  que  d  ailleurs  la  pêclu  lii  s  huUres,  4 
l'époque  ou  elles  frayent ,  nuit  à  leur  reproduction  ,  avons  arrête  : 

9  Art.  l**".  La  vente  des  huitres  est  interdite,  sur  tons  les  rn:irc]iés  du  dé^ 
parUrnent,  à  partir  du  l*""  avril  jusqu'au  ï*^'^  scptenibre  de  i  1i;h|uc  année. 
Sout  exceptées  de  cette  prohibition  les  huitres  conservées  dans  les  parcs  4 
huîtres,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  frayer. 

»  Art.  Les  contrevenants  aux  dispositions  du  présent  seront  poursuivis 
devant  qui  de  droit ,  conformément  aux  articles  475  et  478  dn  Code  pénal. 

»  MM.lessotttj^etsctnwircsdadépartoneatsoBtdiargétderfiéoa^ 
du  prësuiU  » 

BovCROtB.  Par  cette  eipremoii ,  on  entend ,  dans  le  pajs ,  deai  chose» 
bien  distinctes;  savoir  :  des  parcs  et  pécheriea  otdliiaifes  placés  sur  les  ofttci 
ponr  la  pèche  dn  poisiou ,  et  aussi  pour  le  nourriture  des  huîtres»  et  en 
outre  des  parcs  destinés  &  la  mnltiplicatîoD  et  &  IVograiaenient  des  uoiiles. 

Un  ^nd  nombra  de  honchota  de  cette  première  cat^orie  fiureot  ddlriuls 
lors  de  la  publication  de  rordoonance  de  la  marine  de  1681 ,  et  depuis 
néanmoins  il  j  eut  quelques  exceptions  pour  des  seigneurs. 

Nous  ôterons  le  dernier  arrêt  du  Conseil  rendu  ponr  maintenir  ce  pri« 
vilége.  n  est  dn  S  mai  1730,  et  il  est  conçu  dans  les  termes  suivants  î 

«  Les  arrêts  du  Conseil  de  Se  Majesté»  du  10  décembre  1732»  en  Civent  dn 
sieur  évéqne  de  Loçon ,  et  dn  10  septembre  4735,  en  faveur  dn  sienr  baron 
de  Cbampagné,  seront  exécutés  suivant  leur  Ibrme  et  teneur*  En  consé- 
quence ils  jouiront,  savoir  :  ledit  évéqne  de  tnçeii»  dn  droit  de  constmire 
des  bouchots  et  de  tendre  dsa  courtines  et  péchoirs,  et  de  œlnî  de  permettre 
de  construire  et  étsMir  lesdites  pêcheries,  en  lui  payant  cent  on  nnte ,  d 
ce  seulement  dana  Tespnoe  de  o6tee  entre  le  vienx  et  le  nonveaa  canal  de 
Lttçon  t  qui  compose  nn  temfo  ^environ  qninw  eenli  toiseï;  et  ledit  sienr 
baron  de  Chsmpagné ,  du  droit  exclusif  d*avoir  et  d'établir  des  bouchots 
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sur  les  tues  4k  la  iMr,  ààm  Vétoaàm  de  la  lem  et  teigninrie  4e  Chaîna 
pagné,  depuis  remboodinre  de  la  rivière  de  Sèm  de  liamis  jusqu'à 
raeheiial  de  La  Cliairie  eo  k  metf  et  dv  droit  d'amtafct  et  de  donuery  k 
titre  de  osas  et  devoirs  aoUes»  des  places  dans  ladite  ëteodne*  » 

Plus  tard ,  et  par  traonctioii  dn  43  mats  1760,  eotrel'dvéqiM  deLofoo , 
le  chapitre  de  Laçoo  et  le  scigoenr  de  Ghempagué ,  el  par  suite  delà  ditarga 
que  s'imposa  le  cLapitre  d*eati«teiiir  le  oaaal,  révéqw  Ui  céda  son  droift 
d'étaUir  on  de  faire  dtaUir  des  bowdieis. 

Mais  il  ensts  vêts  Cbampagoé  quelques  benehots  de  la  socoade  eipèce  « 
et  ssadiIsMes  à  œw  d'JBsDaâde ,  près  La  fiocksUe,  dont  les  prodnifs  sont 
siafaatagen*  Ace  siQet ,  nom  laisse ronn  parler  ici  un  jaiiseoasaKseitréme- 
aient  dbtingué  '. 

«  Les  autres  parcs ,  qui  diflercnt  àeê  premiers  en  ce  que ,  ne  pouvant  être 
pratiquée»  que  sur  un  terrain  vaseux,  on  ne  les  construit  qu'avec  des  pieux 
entrelacés  de  clayonnage,  s'appellent  bouchots.  Ils  servent,  comme  lot 
écluses ,  à  la  pèche  du  poisson ,  et  leur  usage  particulier  est  consacré  à  y 
âever  des  moules ,  comme  celui  des  écloses  est  d'y  élever  des  huîtres.  Les 
moules  de  ces  bouchots  sont  de  tout  autre  goût,  beaucoup  plus  douces, 
plus  grasses  et  plus  saines  '  que  cellt^  qui  sont  péchécs  sur  les  grèves. 
L'avantage  que  trouvent  les  possesseurs  de  ces  bouchots,  c'est  que,  eu  moins 
de  dix-huit  mois,  les  petites  moules  qu'ils  y  ont  tleposécs  fournissent  une 
récolte  abondante  qui ,  se  renouvelant  chaque  année ,  suffit  non-seulement  à 
la  nourriture  des  gens  du  pajs,  mais  encore  à  former  des  cargaisons  entières  do 
bâtiments  pour  les  provinces  Toisines  Mais  il  arrive  assez  souvent  que  1  en- 
tretien de  ces  bouclioLs,  tout  autrement  coûteux  que  celui  des  écluses,  joint 
aux  accidents  qui  font  périr  une  bonne  paitie  des  moules  certaines  années, 
causent  aux  propi  ielaires  de  ces  bouchots  des  pertes  doni  ils  ont  bien  de  l  i 
peine  à  se  relever.  Telle  est  la  vicissitude  et  l'instabtUté  des  ciioscs  de  ce  monde.  » 

PÉCHB  htê  AUTRB9  COQITILLAGBS  ET  BBS  CAUMTACÉS.  —  J>eS 

crustacés  qui  viTcnt  sur  nos  côtes,  les  plus  reclierchés  sont 

plusieurs  espèces  de  crabes  ou  cancres,  Taraignée  de  mer,  le 
homard ,  qut  Von  oouime  iani^ousle ,  la  crevette  ou  chevrette.  Ces 

•  ValiN,  Cornm.  sur  l'ordonn,  de  la  marine  ,  t  II,  p.  669. 

*  Plusieurs  de  mes  amis  do  Normandie ,  notamincuL  1  cxt  oUenl  M.  Lair  ,  ronst'iUc  r 
de  préfecture  à  Caeu,  oi'oul  du  que  les  ciiipoisuuncnK  nis,  uu  tout  au  luuiuâ  le» 
iodigeitioDf  avec  compïlcstiOD  »  par  loite  de  T usage  des  moules,  étaiest  fréquenls 
dtnt  knrfMTfMe.  I!  ii*cn  est  pst  4e  même  tur  nos  côtea;  mats  en  a  én  esemplea, 
iaM  ta  CkannkeMMeme ,  de  t*eff«l  maMUaaot  im  meoln. 

>  T^Tf  à  ee  nifeC  »  le  Mémoire  tur  le»  à^mdtùt»  à  mouie»,  pour  teretr  à  Ph^ 
loire  naturelle  du  pays  é^Aumiâ  êtéu  MfOtf  «  pWT  MmCOK  wm  PâfT»  tgÉaOtkt  4t 
FffaBceàURoclieUe.  . 
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imclM  se  retirent  ordinairement  entre  les  rocèm  des  cèles 
escarpéM ,  des  femnies  kaidies  et  laborieuses  todI  les  poar* 
soivre  dans  le  temps  do  reflax  »  se  plongeant  dans  Fean  jus- 
qu'aux genoux  dans  les  lagunes  que  forme  la  chaîne  (U;  roches 
dont  la  côte  est  hérissée.  Lmr  travail  est  ordinaire  nient  bien 
récompensé»  parce  que,  dans  tout  le  département.  Ton  re- 
dwicbeam  aTÎdité  et  l*on  paie  fort  cher  ces  espèees  de  crustacés. 
Cette  pêebe  se  lait  dans  les  quatre  mois  les  pins  chauds,  et  son 
prodnft  est  abondant. 

Au  iiombri'  des  petits  coquillages  dont  la  pèche  mérite  d'être 
citée,  il  faut  compter  la  moule,  la  palourde,  la  coque  ou  soar- 
don  f  le  iavignon  »  la  patelle  commune  on  jamble. 

(  J*ai  mikfaéf  dît  Pncr,  dans  les  articles  rdatift  aux  productions  naturelles 
de  netfe  Ifet  œin  des  ctostacéset  des  coquillages  que  Ton  y  pèche  le  plos 
oommanânent  *,  tdsqne  lehomtid,  ks  cfabes,  kâ  araignées  de  mer,  les 
cfaemMes,  rbattre,  h  mode,  lapalocude,  le sooidoo,  le  bigoomeau,  la 
patelle  Tvigaire  ou  {amble,  etc.  Cette  pèche  est  nne  lessource  préciensepour 
k  dasse  indigente ,  &  laquelle  elle  procufe  des  moyens  de  subsistance. .  » 

La  patelle  vit  sur  les  rochers  les  plus  élevés  de  ceux  qui  sont 
couverts  au  flux  de  la  mer  ;  on  Ten  détache  avec  la  pointe  d^un 
coQteao.  La  moule  TÎt  en  familles  nombreuses  inr  les  roches 
basses ,  aox^elles  elle  est  attachée  par  ses  fils.  La  palourde  s'en- 
fonce dans  le  sable  humide,  d'où  on  l'extrait  lorsque  le  reflux 
de  la  mer  l'a  mise  à  découvert.  Le  somdon  et  le  lavignoa  se 
plaisent  dans  la  vase  raolle ,  où  il  faut  s'enfoncer  jusqu'au- 
dessus  de  la  cherille  du  pied  pour  les  en  tirer. 

Tonte  cette  petite  pêche  opère  on  monyornent  de  commene 
asseï  faible  en  soi ,  mais  qui  n*en  est  pas  moins  précieux  pour . 
la  classe  pauvre  et  laborieuse»  à  laquelle  elle  procure  des  moyens 
de  subsistance  qu'elle  trouverait  difficilement  ailleurs. 

Les  crcveHes,  les  homards  et  antres  crustacés  doivent  être  cnits  k  pea  pièi 
an  moment  oîk  on  les  pèche,  aotremest  ils  se  gèlent.  Cest  ce  qol  fiût  qu'en 
les  frit  CQÎie  avant  de  les  transporter  an  km.  Mais,  dans  fe  principe,  U$ 
pécheurs  se  servaient  souvent  ponr  œk  de  vaisseaux  de  enivre  non  diamÀ 
et  tenus  peu  propiement;  de  aorte  qne  ce  oomeslihk,  porté  an  lom,  était 


*  Cette  partie  du  iravatl  de  Pnn  ic  trouve  €t-4e«sus,  p.  480  el  suiv. 
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parfois  de  naliure  k  empoisonner,  on  nu  moins  k  ioecwmioder.  Sur  cela , 
M.  Paulze-dIvoy,  préfet  de  la  Vendée ,  invita ,  en  48S5 ,  les  maires  dn 
littoral  de  ce  dépertement  4  défendre  la  cui'^''nti  des  crustacés  et  coquillages 
dans  des  vases  de  cuivre;  par  suite,  des  arrêtés  furent  pris  en  ce  sens«  et 
dans  le  courant  de  ladite  année,  parles  maires  de  l'Ile Diea,  le  ISaoùt;  par 
le  maire  des  Sables-d'Olonne ,  le  19  dudit  mois  ;  par  les  maires  de  Saint- 
Gilles-sur-Yie  et  de  Croix-de-Vie ,  le  2  septembre  ;  par  les  maires  de  Noir- 
mowtier»  de  Saint-Jean-de-Mont  et  deSaint-!\ioolas-de-Brcm,  le  3  dudit  mois; 
per  les  maires  i]r  Houin  ,  d'Olouney  de  Notrc-Dame  dc-Mont  et  de  Beauvoir* 
sur-Mer,  le  4  dudit  mois;  par  les  maires  de  Saint-IIilaire-de-Riez,  de  Li 
Tranche  et  de  TaUnout,  le  ii  dudit  mois;  par  le  maire  de  Brelignolles ,  le 
IS  dudit  mois  :  pnr  1<  uv.nro  de  Jard ,  le  13  du  même  mois;  et  enfin  par  le 
maire  de  Saint-Martin-de-Brem ,  le  14  dudit  mois  de  septembre  1835. 

Nous  allons  donner  ici  l'arrêté  du  maire  des  Sables,  en  averlissaiit  qné 
tous  les  antres  arrêtés  sont  il.^ns  les  mêmes  termes. 

f  Le  maire  de  la  Tille  des  SMea ,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique»  et  eu 
exécution  des  instructions  de  M.  le  préfet,  arrête  ce  qui  suit  : 

1  Art.  \*'\  A  compter  de  la  publication  du  présent  arrêté,  il  est  défendu 
de  faire  cuire  dans  des  vases  de  cuivre  des  crevettes  (ou  chevrettes}*  laa- 
goiistes ,  homards  et  autres  ooquiUagesque  cesoit»  deslioÀilaconsommalMMi 
publique. 

>  Art.  S.  Les  vases  autorisés  pour  la  cuisson  desdits  coquillages  sont  cens 
en  fer,  fonte  et  en  terre,  et  qui  doivent  toujours  être  entretenus  dans  on 
élat  complet  de  propreté. 

>  Art.  3.  Les  contrevenants  seront  tnduits  devant  le  tribunal  de  simple 
police,  pour  être  punis  des  peines  prévues  par  le  paragraphe  iH  de  Kart.  471 
du  Code  pénal ,  sous  râerve  de  peines  plus  graves  dans  le  cas  où  la  santé 
publique  serait  altérée  parles  coquillages  vendus.  > 

Péciif,  FLl  viALE.  -  On  Sait  (juc  ,  d'après  les  articles  4  et  7  de  I  ikIou- 
nance  du  15  novembre  1850,  le  règUment  départemental  sur  la  |niln  r  de  I.t 
pèciie  dans  les  rivières  doit  être  rendu  parle  préG-t,  snr  l'avis  du  (luuseil 
général  et  l'approb-ition  royale.  Il  en  a  ét*'  l.ul  nu  pour  la  \t  inl4>e,  (|ui  a  clé 
approuvé  le  <">  irovnnhre  1851.  Or,  les  Ijaux  pour  la  jn-che  (\vs  ri\ in»  s  navi- 
gables ayant  été  renouvelés  à  partn  du  1^  janvier  18il  ,  un  uniiv.  au  règU*- 
■n\rti[  a  été  préparé  par  1  autorité  préfectnrale.  O  règlenu  iif  i  r< m  1 1  sanction 
du  Ginseil  général  à  sa  session  de  I8i  J,  t^ul  la  jiMidiiu  itiun  suivante 
par  ce  corps  (l<'lil>erant  :  «  11  pense  ,  est-il  dit  dans  .<»un  procès-verbai ,  que, 
dans  l'iiilertH  de  la  conservation  du  frai,  la  pêche,  au  lien  d'(Mre  prohibée  à 
partir  du  15  avril,  devrait  l'être,  chaque  année,  à  partir  du  1**^  du  même 
mots.  > 

On  attend  toujours  de  Paris  l'approbation  de  ce  règlement,  qui,  on  doit 
le  croire,  arrivera  prochainement. 
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Du  rrst^  ,  Il  faut  dire  iei  que  h  pèche  fluviale  est  de  peu  dMmportancc 
dans  la  Vendée.  Il  n'y  a  guère  ipt  celle  des  petites  angtiilles  ou  pibeamoB  qui 
aeitroli|et  d'an  commerce,  et  ce  eomnefee  a'dtead  «Mlebon  dndépaitement. 

CHAPITRE  VIIL 

COMMERCE  MARITIME  ET  AUTRE. 

lu PbAtAtiont .  —  Le  déparfemeiii  fournit  en  nbondanee  toui 
te  qoi  pevt  satisfaire  ant  ]^reinier8  besoins  de  ta  Tte  ;  maïs  le 

tableau  de  sa  faible  industrie  nous  a  démontn^  que  tout  ce  qui 
tient  à  l'ais^anee  et  an  hixe  lui  est  alixilmncnt  étranger.  Il  tire 
de  Nantes  et  de  Bordeaux  des  denrées  coloniales ,  des  huiles  de 
tonte  espèce  »  dn  sRTOn  i  il  tite  des  Tins  blancs  de  la  Loire-Infé» 
rieoie ,  de  Maine-et-Loire  et  de  rarrondissement  dé  La  RoeiwUe  ; 
des  Tins  ronges  de  l'fle  de  Ré ,  de  qnèlqnes  antres  parties  de  là 
Charente-tnférieure  et  de  Bordeaux.  Le  fer  en  Larres  lui  est 
apporté  des  Deux-Sèvres,  de  l'Indre  et  de  la  Nièvre;  le  fer 
traTaillé  est  tiré  de  diverses  manufactures  par  les  marchands  en 
détail,  D  en  est  ainsi  de  la  èonneterie  »  des  drapa  de  toute  qua^ 
*  lité  et  des  toiles  de  fil  on  de  coton ,  qnî  nons  sont  vendue  en 
détail  par  quelques  mailcbands  domiciliés ,  et  par  nn  plus  grand 
nombre  de  mnrrhands  forains,  ijui  viennent  chercher  h'  consom- 
mateur dans  nos  foires ,  et  souvent  même  jusque  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  réculées. 

Je  me  borne  à  l'indication  des  principanz  articles  d'importa* 
tion  ;  car  celle-ci  iki  fait  par  tant  de  canaux ,  elle  se  divise  en 
tant  de  ramifications ,  qu*il  est  impossible  d'eu  saisir  tous  les 
détails  pour  en  faire  connaître  l^ensemble. 

Ajwdoiis  que  le  départemeot  de  la  Vendée,  étant  oompoeé  de  parties  ai 
ditlindea  et  si  différentes  par  le  soi  et  la  poMtioni  il  en  réralle  nécemaîrement 
que  les  artidea  d'imporlatioa  et  surtout  d*exportatioB  de  ces  dÎTeises  diviriona 
sont  enentiellement  ditaemblabtea* 

Par  exemple ,  les  obieti  d'importation  pour  les  deux  Marais  sont  les  boli  de 
diaul&ge,  de  oonstractio»,  et  ceux  ncceamirea  ponr  les  instruments  aratoires^ 
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les  tuiles  et  la  chaux.  Ajoutons  quelr^ucs  parties  de  roueanene»  ^ur le  cottuiac 
de  ses  habitants,  et  les  denre>s  coloniales. 

Pour  Noirmonticr,  oous  avons  une  iadicatian  «laato»  tité»  te 

objets  d'importation. 

c  L'Ile  (deNoirraoutier),  dit  Pl£T,  est  loin  de  pouvoir  se  suffire  à  eUe-iaéaa^ 
et,  quelque  bornés  que  soient  les  besoins  de  ses  habitants ,  les  importations 
n'en  sont  pas  moins  fort  nombreuses.  Nous  tirons,  année  commune,  de  la 
Loire-Inférieure,  de  la  Charente-Inft^rieure  et  de  la  Gironde,  de  12  à  i  ,500  heo- 
toUtres  de  vin.  Cependant ,  en  1816  et  1817,  les  prix  étaient  trop  élevi&poar 
que  la  consommation  ne  fût  pas  beanoDup  moindre.  Les  Tins  finent  en  ptriie 
lemplacés  par  des  cidres  de  Bretagne. 

1  Nous  recevons  annuellement  de  Bourgneuf ,  de  Pornic,  de  Redon  et  <fe 
Lorient ,  5  à  100  cordes  de  bois  et  près  d'un  million  de  fagota.  Lt  mt^eiav 
partie  de  ces  fagots  est  échangée  pour  des  cendres  et  des  fumiers.  Ces  qosn- 
tilés  seraient  insuffisantes  si  Ton  ne  se  serrait  fréquemment  de  quelques  autres 
combustibles»  tels  que  la  tourbe  de  marais  et  les  bouses  de  vache,  que  les 
cnltÎTaleiirs  préparent  en  les  mêlant  de  paille  et  en  les  faisatit  sécher  au  soleil. 

9  Tous  les  autres  objets  néc^niics  à  la  vie,  à  rhabiliement,  ili  la  coo- 
strudiiMi  et  &  l'entretien  des  aunsons ,  nous  arrivent  la  plupart  de  Nantes  et 
«les  enviions.  Os  sont  vendus  en  détail  par  des  marchands  domiciliés  et  par 
beaucoup  de  marchands  forsins»  qui  Tont  chercher  le  consommateur  (usq^w 
dans  les  campagnes. 

>  n  serait  difficile  de  comparer  la  valeur  des  etportations.  Ces  dernières 
échappent  aux  recherches.  Il  est  impossible  d'en  suivre  toutes  les  ramificatioiia» 
-et  encore  moins  de  connaître  les  quantités  et  les  prix  des  articles  quiks  com- 
posent. Ceux  qui  sont  soumis  à  l'octroi  seraient  les  seuls  qu'on  pourrait 
approximativement  apprécier;  mais  ils  soot  en  si  petit  nombre  qu'ils  ne 
finmiraient  qu'une  très-âuble  portion  des  éléments  propres  k  ce  cakol.  > 

Nous  SMMMI  éa  «este  en  position  4e  donner  des  dnfins  positils  snr  tes 

marchandises  entrées,  depuis  quelques  années» dans  le  département  de  la 
Yendée,  parle  port  deLnçon 


1  iiom  devons  cr?  (létrtiN  ,  puur  le  rnuLi\rini  ul  du  p  ^rt  di>  Luçon,  à  M.  Boiisà» 
nembre  du  Coo&cil  ^encrai  de  la  Vendée  p  et  aocico  négociant  a  Luçon. 
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ÉTAT  DES  MARCHANDISES  IMPOiVil  ES  DANS  LE  PORT  DE  LUÇON, 
moiàifT  U9  àimàÊB  1840, 1841 , 1842  sr  1843. 


«s 

■a 


1840 


18«3 


»■  MAlCBAMMtli* 


Vini ,  eaux-de-vie  ,  liqunnrs , 
t  iMigre  ;  bois  de  sapin ,  de  pin 
et  de  cbnrninage;  noir  animal , 
houilles  ,  tuiles  de  Bordrau\ , 
ptAIre ,  pierres  de  St-Savinien , 
timbres  desdi  les,  pierres  à  mou- 
lai^e ,  résines,  ftn»  WNMle, 
ardoises ,  etc  

Parlecanfihîrs  Hollandais: 

Froownl  et  graîae  de  iin.  .  .  . 
Boit  de  ditnffage  et  cendres 
é*«Bfieit.  


entrés 
ilanataporU 


Parmmrt 

'Mt'mi^s  marchandises  qae  cdlci 
tj-ii<'6su«  dénommées  

1841  t    Par  lecanal  des  Hollandais: 

I  Froment  et  graine  de  lin. 


I Mêmes  mnrrhandiscs  qna  C6lltl 

ci-dessus  dénommées.  .  .  . 


1842  (  Parte  cannt des  Hollandais: 
Froment  et  graine  de  lin.  .  .  . 
Iboîs  de  ebaaJbge  eendnf 
d^engraif  


I 

Par  mer 

|Méme$^  marchandises  qae celles 
1  ci-des&u&  dénommées.  .  .  . 

^  Par  le  canal  des  Hollan  dais 

IFronwiil  et  graine  de  Ua.  . 
IBots  de  chatffi^  el  ceodiea 
I  d'engrais 


TOTAIIX. 


870 

par  petits 
Mtetut. 

id. 


248 


par  petits 
Mteeui. 

Id. 


228 

par  petits 
batcaui. 

id. 


220 

par  petit' 
bateaux. 

Id. 


Ma 


9,214 


8,701 


31,493 


5,728 


33,iM 


9,16« 


7,3^ 


8,438 


8,310 


33,350 
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Exi'OHiAiioAS.  —  Nous  exportons  quelques  articles  de  nos 
mauu factures,  du  bois ,  du  chanvre»  des  peaux  pour  la  tauuerie , 
de  la  laioe ,  des  bestiaux ,  et  sartout  du  blé.  J'ai  indiqué ,  dans 
le  conn  de  cet  ouvrage ,  les  quantités  approximatives  de  diaciiB 
de  ces  article ,  et  Ton  a  va  qoe  les  pins  importants  étaient  le 
sel ,  le  blé  et  les  bestiaux. 

Une  partie  de  nos  grains  s'exporte  par  terre,  et  va  alimenter 
le  commerce  de  la  ville  de  Nantes  ;  une  partie  se  transporte , 
par  la  rivière  de  Vendée  et  par  les  canaux  des  marais  du  bassin 
de  la  Sévre ,  à  Ifarans ,  déparlement  de  la  Charente-Inférienre , 
d'oft  elle  est  expédiée  par  mer;  une  partie  enfin  s'expédie  par 
|e^  divers  ports  mantiifies  qui  6oni  dilués  sur  nos  côtes.  11  est 

TABLEAU  B^S  EXPÉDIUOMS  ÙÊ 


PAE  US&  tOBJS  W  pÉPAfiTEXEI<iT  D£  LA  VE>nFl  . 


QUAlfTClt  D£ 

Ma  US  POUTS  DE 

En  1806. 

AMlolUret. 

toaociiUX. 

bacloitar» 

Nûirmoulior  

Totaux*  i  •  •  •  •  ^  * 

• 

626 
it77  2/3 
8921/2 

1527  1/3 
18881^3 
7â01/8 

4031/3 

9M7 

8132 
iSÔOl 
9790 

1U838 
21524 
0340 

sasB 

30440 

953 
2189 
856 

2344 
2330 
1807 

m 

8377 

28313 
3535 

30442 
30269 
98465 

0882 

80074 

42  i 
1347  1/2 
99 

813 
334 
1370 

937 

985  1  2 

175UÙ 
1285 

10.)ôtt 
4:U9 
17955 

12168 

12796 

8000  i/S 

110800 

12818 

105447 

6310 

821  lU 

QG^Ktirt  DB  HÀRIOm 

FAE  LB  FOET  DB 

E11I8O6. 

En  4807. 

En  1606. 

90  tonOMUi. 

06  lonnciux. 

38  Unaeiiu* 

jviahli-i  les  qiianliK's  on  fonneaui  marilimes  de  2,000  Mxrfi  poids  de  marr ,  nu 
Les  haiuiants  du  dépnrd nn  iit  np  YPTronI  pas  sans  inl^rfi  \p  muuvcment  parlicuUrr 
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impossible  de  connitlre  le  montant  des  expéditions  qni  se  font 

pour  >;mt('>  et  pour  Alaïau.s;  mais  nous  savons  qu'elles  s()iit 
considérables.  Nous  avons  des  données  plus  positives  pour  )e 
reste.  Comme  il  ne  peut  pas  sortir  uq  seul  hectolitre  de  graioi 
par  mer  sans  nne  aotorisation  da  ministre  de  rintérieur,  par 
rintermédiaire  da  préfet ,  et  sans  un  acquit  à  caution  délÎTrâ 
par  les  préposés  de  la  douane,  il  m*a  été  facile  de  connaître, 
avec  la  plus  exacte  précision,  la  quantilc  de  «rrains  qui  a  été 
expédiée  de  nos  ports  maritimes  depuis  plusieurs  années.  Je 
▼ais  donc  donner  le  tableau  des  expéditions  qui  ont  été  faites 
pendant  buit  années  successiTes. 

:;iums  £t  UAUiœTS  ulaixgs 

l  PARTIR  DE  l'a>>EK    i80G  JCSQU'a   18J5  INCLLSIVKMÏ  VT. 


GRAINS  EXPEDIES 


£d  1809. 

Ëo  1810. 

Ko  1811. 

£»  1813. 

En  1813. 

h-ct  liti.-s 

h«'C!olitri  » 

tonn»»am 

ifctoliti-fj 

touii<;.lit. 

ncito  ilrc» 

toiiucaïuc 

2211 
2d60 
600 

3iô6 

1  •.>."> 

1 

28717 
34545 
7279 

37949 
2539 

8742/3 
20S0 
500 

3456 
1336 

11663 
S4545 
7979 

37949 
17812 

i:5«.>o 

431 
1710 

eie 

4137  i;2 

1H)5 
lH;Ui 

5744 
99790 
8254 

56i99 
14721 
2ii84 

3401/2 

807  1,2 

254 

694 
2200 

V)6 
1033 

4551 
4091 

:i:J87 
9248 
29336 
6081 

i:îTfJ9 

911/4 
133 1/2 

283  1/2 
147  3/4 
784 
358 
755  1  2 

1231 
1779 

3779 
1970 
10452 

4772 
10072 

nmi 

10<W7 

11 W  12 

15288 

1021 

13799 

987 

13027 

1305 

17400 

1723 

92377 

9051 

97348 

9900 

99991 

822 

10961 

1019 1;2 

13992 

1207U 

15755-i 

ijoiy  1(2 

173940 

12602  1  2 

175621 

7154 

94451 

4908 

65447 

SLANCS  EXPÉDIÉS 


Eu  imj. 


Ëii  1810. 


En  1811. 


Eli  18ii. 


En  1815. 


[7  1/2  tontu';iux.  |  145  ij2  touucam.  |     88  toaucaïu. 


39  1/i  iMimeaux.  i  62  1,2  iuiiueaux. 


«OOd  kltogrammet. 

le  chaçoD  lie  no»  porta,  dont  Ut  pooRMl  «pfrécirr  riwportaRte  lelaliva* 
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Nous  avons  Télat  officiel  du  mouvement  du  port  de  Luçon  pour  les  ex- 
pfHtstioDS,  pendant  ces  quatre  dernières  années.  Le  travail  de  la  douane 
ébk  par  kilogrammes,  et  nous  TaTOD*  réduit  en  tonneaux  de  mer  dtt 
1,000  kilogrammes,  pour  nous  confiNnMr  à  l'usage.  Celle  lédnolioii  fiût 
diiptriltre  fitMïtions,  qui  dn  mie  «ont  sans  imporluoe  an  point  de  tu» 
Jtatistiqiio. 

ÉTAT  BES  MARGHAKDISES  EXPmiTÉES  DD  PORT  DB  UIQON, 

tmauxT  us  àJsnEES  lb40,  iUi,  1^42  mr  1845. 


IWSlCrNATlON 

QUANTITÉS  P0(  R  LES  ANNÉES 

• 

1841. 

1842. 

1845. 

rroauiu  e(  aepouiiief  a  uninaax*  ... 

68 

1 

1 

1 

MU 

6S14 

8960 

2037 

515 

m 

33 

115 

60 

8 

» 

» 

S 

4 

968 

1072 

351 

120 

45 

8 

6 

» 

1 

» 

il 

49 

5 

24 

8 

11 

15 

» 

» 

» 

7 

4 

0 

113 

w 

1 

» 

3 

3 

1 

62 

235 

127 

136 

103 

121 

141 

161 

4 

4 

» 

» 

1 

» 

M 

» 

5660 

0911 

9495 

5562 

MOMBEB  BT  TOBNAGB  IHB  NATIBBS 
QUI  OHT  TftAMSPOtTÉ  LBS  MAHCHAinNSBg  CI-DB8SUS. 


1840. 

1841. 

1842. 

1845. 

^^^^^^^^^^ 

nombre. 

tonnage. 

nombre. 

tonnage. 

nombre. 

tonnage. 

tonnage. 

270 

ttl4 

MS 

a» 

7S90 

290 
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Les  importations  du  Marais  mëridioual ,  surtout  en  bestiaux ,  s'élèYfwt  à 
un  chiffre  très-consîdërabîe ,  et  qu'il  serait  curieux  de  pouvoir  établir. 

De  même  les  articles  d'exportation  du  Marais  occidental  présentent  une 
valeur  vénale  considérable,  et  à  l'avantage  du  pays.  Ils  consistent  en  froment 
et  en  fèves  pour  lé  niîdi  ;  en  sels  pour  le  nord  cl  l'intérieur  de  la  France  et 
le  nord  de  l'Europe  ,  et  surtout  en  bétcs  à  cornes  et  en  chevaux  et  mulets. 

Pour  ce  qui  coucerDe  l'Ile  de  NoinBOOtier ,  preaoos  ce  qu  a  écnt  PiST  sur 
œtte  spécialité. 

c  Celui  des  grains  (le  commerce),  comme  je  l'ai  dit,  se  borne  à  l'expor- 
tation de  l'excédant  de  la  consommation  des  habitants ,  et  à  l'Importation  de 
quelijues  gros  blés.  M.  Cavoleau,  dans  sa  Description  du  département  de  la 
Vendée,  a  commis,  à  ce  sujet,  une  erreur  que  je  crois  devoir  relever.  Il 
établit  que,  de  1806  à  iH\ù  inclusivement ,  il  est  sorti  du  port  de  Noir- 
mouticr  1,939  tonneaux  du  poids  de  marc  de  ^,  iO();  ce  qui  élèverait  à  600 
tonneaux ,  par  chacune  de  ces  huit  années ,  le  produit  de  l'exportation ,  que 
je  n'évalue ,  année  commune ,  qu'à  400.  Cette  erreur  provient  de  ce  que,  en 
1809 ,  il  fait  monter  les  expéditions  à  1,845  tonneaux ,  tandis  qu'elles  n'ont 
réellement  été  que  de  680.  La  soustraction  de  1,165  tonneaux,  qu'il  porte 
en  pins ,  fédutt  à  peu  près  les  quantités  expédiées  à  rëvaluatioa  qoe  je  loi  ai 
doBBée. 

>  Les  places  de  Bordeaux  et  de  Bayonne  sont  celles  qui  présentent  le  plus 
graod  débouché  pour  nos  grains;  ils  j  sont  trés-esUmés.  U  a  été  fait  plusimif 
chargements  de  froment  pour  Marseille,  lors  du  traité  de  pais  d'Amiens, 
et  pour  Londres,  en  1810  et  en  1814  ;  ils  j  oni  également  pris  rang  parmi 
les  blà  de  bonne  qualité.  On  ne  peut  trop  recommander  à  nos  cultivateurs 
de  continuer  à  soigner  et  nettoyer  leufs  grains;  c'est  le  moyen  d'en  Soutenir  la 
réputation ,  et  de  les  vendre  toi^oui  avantageussment» 

Nons  âTonsdit ,  ett  commençant  cet  article ,  qu'il  était  presque 
impossible  d'apprécier  la  quantité  de  grains  qui  se  transportent 
à  Marans ,  par  les  rivières  et  les  canaux  du  bassin  de  la  Sévre. 
Le  tableau  qui  précède  nous  fournit ,  poor  cette  appréciation , 
une  donnée  à  laquelle  je  n'avais  pas  pensé  josqn'à  ce  jonr» 
et  qui  nons  présente  une  approxinatien  bien  satislaisante. 

Ge  sont  tons  les  blés  des  eantons  de  Saint-Hilaire-snr-l'AiH' 
lise,  de  Maillezais,  de  Fonteoay,  de  Chaillé-les-Marais ,  de 
L'Hermenault  et  d'une  partie  de  celui  de  Sainte-Hermine  (}in 
sont  transportés  de  cette  manière,  et  ce  sont  précisément  le» 
cantons  du  département  qai  en  produisent  le  plos« 

En  prenant  nne  moyenne  proportionnelle  sor  linit  années^ 
je  trouve  qu'il  s*expédie  annuellement ,  par  le  port  de  Moricq  » 
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1 ,200  tonneaux  du  hlé  ;  et  cependant  ce  port  ne  reçoit  absolument 
que  les  grains  du  canton  des  Moutiers,  qui  est  bien  loin  d'élre 
aussi  fertile  qa'aacoii  des  précédents,  Je  puis  donc  raisonna- 
blement supposer  que  chacun  de  ceux-ci  expédie  un  tiers  ea 
sus  ;  ce  qui  ferait  1 ,800  tonneaux  par  canton  ,  ce  qui  donnerait 
9,900  tonneaux  pour  cinq  cantons  41  demi ,  auxquels  il  con- 
viendrait même  d'ajouter  une  partie  du  canton  de  Chautouuay. 

Le  port  de  Luçon  nous  fournit  une  autre  donnée.  £n  prenant 
également  une  mojeiine  proportionnelle  sur  huit  années,  je 
trouve  qu'il  s'expédie  annuellement  de  ce  port  1,684  tonneaux. 

Mais  il  ne  reçoit  que  le  hlé  de  la  partie  de  la  Plaine  qui  dépend 
du  canton,  celui  du  canton  de  Mareuil,  qui  est  le  plus  petit 
du  départemeut,  qui  contient  beaucoup  de  vî<^ncs  et  une  por- 
tion de  territoire  tré»-pauYre,  enfin  le  blé  de  la  plus  petite 
et  de  la  plus  pauvre  partie  du  canton  de  Sainte-Hermine.  Tout 
cela  n'équivaut  pas  à  plus  que  chacun  des  cantons  de  Fontenay , 
Saint-Hilaire ,  Maillezais  et  Chaillé.  11  en  résulterait  cependant 
qu'il  y  aurait  exagération  en  lixant  À  1,800  tonneaux  par  canton 
l'exportation  pour  Marans  ;  mais  je  crois  ne  pas  trop  m'écarter 
de  la  yérilé  en  la  fixant  à  1,500  on  8,000  tonneaux  pour  la 
totalité.  Je  m'attache  d'autant  plus  à  ce  calcul  qu'il  s'accorde 
avec  les  renseignements  ,  assez  vagues  à  la  vérité ,  qui  m*ont  été 
donnés  par  des  néguciaots  de  Marans» 

AvAtMê  prMqœ  tam  les  bléi  de  b  ptitia  néridioade  de  la  Vendée 
s'eiporlaient  par  Maians.  Avjoafd'fani  une  bonne  partie  cet  embarquée  h 
Luçon,  et  aussi  on  voit  que,  au  lieu  de  moins  de  1,700  tonneaux  par 
an ,  dijffie  donnë  par  Cavolbau  ,  on  a  exporté  par  Luçon  de  4,000  à  plus  dp 
8,000  tonneaux  de  céréales  par  an ,  de  1840  à  1845. 

Ce  n'est  pas  1  dke  pourtant  que  reiportation  dea  grains  de  la  Vendée  par 
leport  de  Marans  ait  été  moins  oooaidérable  que  le  dullredel,684  lonneaax 
donné  par  noire  devancier;  oechifie  peut  mémt  avoir  encore  augmenté.  Ce 
qui  en  résatterait,  c'est  que  la  production ,  qui  véritaldemeata  été  idnafiocte, 
a  pu  subvenir  aux  chargements  &it8  dans  les  deux  ports.  Vv  suite,  le  cbîffie 
total  de  8,000  tonneaux  doit  être  de  beaucoup  augmenté,  puisque  le  port  de 
Luçon ,  à  loi  seul ,  et  certaines  années ,  exporte  cette  quantité. 

Du  reste,  {e  dois  ajouter  que ,  depub  Touverture  des  nouvelles  rentes ,  les 
céréales  arrivent  plus  fiacflement  an  port  de  Luçon ,  de  points  aaws  âoignés* 
On  y  coudait  notamment  les  prodnili  dnoaaAoude  Qiaatonnay. 
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Cbarchoaf  mainteBant  à  fixer  aussi  nos  idées  mr  le  montant 
àÊê  expéditMMis  de  fg^kù»  qui  se  font  par  terre  •  {khit  le  dépaiy 
leiiieiit  de  la  Loire^Inférieaie.  Ge  sont  toea  les  froment»  excédant 
la  censemmatibn  des  cantons  des  Essarta,  des  Herbiers,  de 

Mortagne,  Saint-Fulgent ,  Monlaijru  »  Rooheservière ,  de  partie 
de  ceux  de  Palitiau  et  de  Ciiailau^ ,  et  même  un  peu  de  celui 
du  Pairé. 

NoosaTons  tê  que  la  récolte  da  froment  est,  dans  le  Bocage, 
de  360,000  lieetolities  on  27,000  tonneaux ,  les((vels ,  dimés 

entre  dix-huit  cantons ,  donnent  pour  chacun  20,000  hectolitres 
on  1,500  tonneaux. 

Dans  la  Plaine ,  la  récolte  du  froment  c&t  de  189,756  hecto-r 
litrss  on  14,232  tonneaux ,  lesquels,  divisés  entre  sept  cantons, 
donnent  ponr  ciiacan  27,108  liectolitrei  on  2,033  tonneaux.  La 
conseomation  étant  supposée  la  même ,  Il  est  évident  que ,  si 
chaque  canton  de  la  Plaine  expédie  1,500  tyiiiicaiix ,  chaque 
canton  du  Bocage  doit  en  expédier  1,106  1/2.  Supposons  seule- 
ment 1,000 ,  nous  trouverons  que  le  montant  des  expéditions  est, 
par  terre ,  de  03,333  hectolitres  on  de  7,000  tonneaux  mari- 
times. Ainsi  les  expéditions  par  terre,  et  par  les  rivières  et  ca<* 
nanx  du  bassin  de  la  Sèvre,  que  j'avais  cm  loo^*-temps  être 
les  moins  considérable:» ,  l'emportent  au  contraire  sur  les  expé* 
ditioos  maritimes, 

Toosœtcfail&csaoïitaotadbneethien  •i»>dAifoa«dsbfédité,  la  prodoe- 
tîoo  eo  hM  da  département  9fKiX  haiaooiip  ugaittit^  depdi  qne  C&vouuc 
icrÎTait  ce  chapitre,  . 

Que  Foji  iiic  permette  de  teruiinorces  tableaux  et  ces  calculs 
par  quelques  réflexions  sur  la  position  dans  laquelle  le  dépar- 
tement s'est  trouvé  pendant  une  grande  partie  de  la  guerre  qui 
vient  de  se  terminer,  et  sur  quelques  mesures  du  Gouvernement 
qui  vient  de  tomber,  relativement  au  commerce  des  grains. 
Elles  seraient  sans  doute  bien  superdues  si  la  France  devait  lou* 
jours  rester  en  paix  avec  l'Angleterre;  mais  «l'autrcs  causes 
peuvent  amener  des  événements  analogues  à  ceux  dont  nous 
avons  été  témoins,  et  nous  ne  verrons  sans  doute  jamais  se  réa*^ 
liser  le  rêve  philanthropique  de  l'abbé  de  Saint*-Pierre« 
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Avant  In  Hèvolution,  tout  le  superflu  de  nos  graios  s*écouiait 
liiwement  à  Nantag  et  à  Bordeaux»  où  il  était  couTerti  ea  bi»* 
coit  on  eo  minot  pemr  la  nuorine  nArebande  el  les  ooioAiee.  La 
deatmctioii  de  Saint-4)(Miiiiigae,  la  raine  «ntièva  du  connem 
mritiiM,  noof  ont  fbmét  depaie  -vingt  ans,  ce  riche  débovdé; 
les  propriétaires  et  les  fermiers,  avec  leurs  greniers  remplis  de 
grains,  ont  éprouvé ,  pendant  plusieurs  années,  le  supplice  de 
Xantale.  lia  poisédaieut  la  première  des  denrées ,  celle  ^jm^aBCuoe 
anCie  ne  pondait  remplacer,  et  ils  ne  pon went  l'échanger  contre 
les  moindrea  eljets  d'atilité  on  de  eoonedilft* 

Il  est  bîen  reconnu  que ,  depuis  long- temps  ,  lee  récoltée  de 
la  France  excédaient  ses  besoins ,  et  que  ,  lorsqu'elle  tirait  des 
grains  de  l'étranger»  c'était  raremeal  la  néoeisilé ,  mais  presque 
loojonrs  les  conTenances  du  commerce  qui  dirigeaient  œ  genre 
de  spéealatioD«  L'agricnltare  s*eit  perfoctionnde  ;  nooe  n'avoni 
pins  de  famine  à  craindre ,  puisqn'à  la  snite  d'nne  maaraiae 
récolte ,  de  consommations  et  de  dilapidations  sans  exemple , 
nous  sommes  à  l'abri  de  ce  tléau  ;  notre  surperflu  peut  être  utile 
à  plusieurs  nations  étrangères,  amies  ou  ennemies ,  peu  importe. 
C'est  leientimenl  de  cette  vérifé qui  dicta  le  règlement  doajoiUst 
1806  »  qoi  permit ,  moyennant  une  ritrilmtien  graduée  snWant 
les  prix,  Texportation  des  grains  à  l'étranger,  sans  exception , 
même  pour  1  Angleterre.  La  rétribution  exigée  du  commerce  par 
le  Gouvernement  était  de  2  fr.  par  quintal  métrique,  lorsque  le 
prix  de  l'hectolitre  était  au-dessous  de  19  fr.;  à  19  fr.,  elle  était 
de  2  fr.  50  c;  elle  était  de  3  fr.  àSi  fr.,  de  4fr.à  22  fr.»  de 
ê  fr.à  aa  lr.»de  S  fr.  à  33  fr.';  àa4fr.  i'apertation cessait. 

Je  n'examinerai  pas  si  cette  rétribution  n'était  pas  nn  impèl 
établi  sur  l'agriculture  plutôt  que  sur  le  commerce,  et  si  elle 
ne  contrariait  pas  le  but  que  le  Gouvernement  avait  dû  se  pro- 
pcser,  d'étendre  les  progrès  de  la  première»  La  mesure ,  telle 
qu'elle  était  établie,  aurait  suçote  laissé  sortir  de  nos  porto 
line  asseï  grande  quantité  de  grains ,  malgré  le  blocus  sévère 
des  Anglais;  mais  rolilîgaliua  imposée,  par  le  décret  du  14 


•  Il  y  «  Id  UM  arrcor,  aqloafd^lui  mbi  laléftL  D.  L.  f. 


Digitized  by  Google 


COAP.  VIII.  —  COMMERCE  MARITIME  £1  AiiXRE.  717 

ftfritr  ISIO ,  m  navim  portom  de  licne»  ét  eùmfOÊ&r 
la  aoitié  an  nmas  à»  leur  cargaim  de  tûi  et  d*eaii-de-iîe» 

arrêta  toute  exportatm  dinete  de  graîm  à  l'éfraiigef  dans  un 
département  où  la  qualité  du  vin  n'en  peut  pas  permettre  l'ex- 
portation ,  et  où  les  récolles  de  celte  denrée  ne  sufûsent  pas 
à  la  consommation  des  habitants.  Aussi ,  à  cette  époque  môme  t 
le prâ  do  firooMat  ii'ezfiéda-l41  pat  10  oa  ii  fr.  rkectoUtre» 
tandb  qn'il  aurait  dù  être  de  19  fr.  ;  et  esoen  n'ea  povraiNm 
vendre  à  ce  prix  que  de  petites  partiee. 

Tontes  les  dépendes  de  l  agrit  iilture  ont  f  onsidérableraent  aug- 
menté ,  et  elles  n'étaient  plus  en  proportion  avec  le  bas  prix 
du  Mé.  La  poMtioo  du  cultivateur  devenait  doue  diafne  jetor 
plot  incertatae  et  plaa  ptaiUe.  Ckaqoe  jmt  eee  bMfices  el  le» 
iilaim  dimimaieiity  loiw|«e  ceux  de  toatee  ke  ««tfei  pvelee- 

sions  augmentaient. 

Le  bas  prix  des  grains  n*opére  pas  seulement  une  augmen- 
tation proportionaelie daai  lea  dépenses  de  l'agriculture;  il  en 
optoe  «ne  abioloe,  parce  qoe,  moios  le  Ué  est  dur,  plae  Je 
ttaDovrrier  renchérit  le  prix  de  ion  travail.  Cette  amertîon  pent 
jmraftre  paradexale ,  et  il  eit  cependant  IMIe  de  la  metiver. 

Le  pain  est  la  dépense  la  plus  considérable  pour  les  hommes 
dont  je  parle,  et  c'est  pour  se  procurer  du  pain  qu'ils  consacrent 
lenr  TÎe  aux  travaux  les  pins  pénibles*.  Lorsque  ce  besoin  im- 
périeux est  satisfait ,  ils  n'ont  plus  la  même  ardeur  pour  le 
travail;  el,  si  la  prévovanle  économie  leur  fait  un  crime  de 
ce  relâchement,  rhuiiianité  plus  indnigente  est  \nru  près  de 
les  en  absoudre.  C'est  ce  que  nous  avons  yu  pendant  presque 
tonte  la  durée  de  la  guerre  maritime  ;  c'est  ce  que  nous  avions 
▼n  précédemment  pendant  la  guerre  de  1778.  Le  manounier 
gagnait  dans  un  jour  de  quoi  fsomtr  du  pain  à  sa  famille  pendant 
toute  une  semaine.  Le  travail  de  tous  les  antres  jours  ne  pouvait 
donc  être  consacré  qu'aux  moyens  d'acquérir  une  aisance  qu'il 
ne  désirait  pas  avec  ardeur,  parce  qu'il  ne  ta  connaissait  pas: 
il  n'y  avait  donc  qu'un  salaire  trés-lort  qui  pàt  l'arracher  à  ce 
repos  si  nainrri  à  tout  ks  hommes  »  et  si  doux  pour  celui  que 
de  longues  fatigues  ont  épuisé. 
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L'espérance  d*un  changement  prochain  dans  nt  ordre  de 
de  choses  si  nuisible  à  ragrievltnre  a  pn  sevl  soatenir  le  coorage 
do  caltiratenr.  Si  sa  ddlresse  eftt  doté  quelques  années  de  plus , 

il  aurait  été  forcé  de  réduire  k  culture  du  blé  à  la  quantité 
strictement  nécessaire  aux  besoins  de  la  consommation  du  dépar- 
tement. Ën  consacrant  une  plus  grande  partie  de  ses  terres  À 
Fédacation  des  bestiaux»  ses  bénéfices aniaient  été  plus  giands * 
et  ses  dépenses  beanconp  moindres. 

La  libre  circulation  des  grains  »  la  faculté  de  les  vendre  à 
l'étranger,  contenue  cependant  dans  des  limites  raisonnables, 
peut  seule  donner  à  notre  as^riculture  l'élan  dont  elle  a  besoin 
pour  atteindre  le  degré  d'amélioration  auquel  nous  devons 
désirer  la  parrenir»  U  faut  espéfer  que  la  France  jeuini 
désomaîs  de  cette  sage  liberté  »  sous  un  GouTernement  qui  se 
charge  de  réparer  tous  lés  torts  de  celui  que  ropiniou  vient  de 
renverser. 

Je  ne  puis  touruir  sur  les  exportatious  du  sel  des  données 
aussi  nombreuses  que  pour  celles  des  grains.  J'ai  sous  les  yeux 
un  tableau  duquel  il  résulte  que,  en  1812 ,  34,00e»000  hih>^ 
grammes  de  sel  ont  été  expédiés  par  mer  de  noa  marais  salants , 
et  que  2,366,739  l'ont  été  par  terre.  Je  présume  que  cette  der- 
nière quantité  représente  à  peu  près  le  luoiilaiit  la  ronsom- 
mation  intérieure  du  département  ;  ainsi  Ton  ne  peut  considérer 
eemme  exportation  que  ce  qui  a  été  expédié  par  mer.  Je  ne 
retrouTe  plus  un  pareil  tableau  pour  1813  ;  mais  je  me  souriens 
que  les  quantités  expédiées  par  les  deux  voiei  étaient  à  trê»feu 
prés  les  mêmes. 

«  L^Angleterre,  dit  Pmr,  ooaliaiie  enooK  k  emplôj<!r  nos  sels  (oenz  de 
Nointaontier)  pour  la  sahison  des  aardinesquiae  pêtlieiitf  dans  le  oonlé  de 
ConMMliinMt  ven  It  fin  de  Télé;  msis  on  Mit  trop  oombien  eette  nalioa  ert 
filoase  de  se  solBie  à  dle-niéifie ,  at  eonbiea  «He  entrave  laa  inqporfatÎQiia 
ëlmieètca*  H  &nt  avec  elle  une  prudence  attrémepoor  gagner  pen  et  ne  pas 
perdie  beaucoup.  > 

'  J*ai  en  iiir  ç^.  point  dea  dâaib  plus  ^lenétis  et  tféa-f^cenU  de  la  part  d'oa 
autre  habitant  de  cètte  lie  (de  M.  luFOSt) ,  et  je  vaia  lea  analyaer. 

Ika  sek  de  NoirMonlier  aont  en  eik  tniiflportéi  ea  Asglelevfe  ;  auûa 
a  piB  d'eipédîtiona  aan^ettiea,  pour  oatte  Ile,    ploa  de  vidMBtwIaa.  Gea 


Digitized  by  Google 


CHAP.  VIII.          COMMEllCE  MARITIME  ET  AUTRE.  ^19 

cipéditioiM  étant  subordonnées  à  la  pèche  de  la  sardine  sur  let  odtes  de  Cor* 
nouallles ,  seul  endroit  de  l'Angleterre  où  les  aeift  de  FfMtoe  sont  adni*  en 
firanchise.  Quelqucfins  Noirmoutier  est  detlX  Mloées  tans  envoyer  un  fenl 
grain  de  sel  dans  ce  f*js;  ^  d'nntres  époques^  qnaod  la  pèche  donne,  oo  en 
envoie,  dans  une  seakvnëe»  de  8  à  900  tooneaiix.  Let  sels  qui  fout  ^  oeui  dont 
il  eit  question  ici  la  concurrence  la  plus  redoutable,  sont  les  sels  gemmes  de 
liferpooi  cl  kt  aelt  de  Saint- Abes ,  en  Portugal  ;  les  Danoitt  let  Saébb  et 
lesPru^iens,  qui  venaient  autrefoia  chercher  de  grandes  maitet  de  cette  mar- 
duDdite  sur  lea  oâteade  France,  ont  presque  déserte  ers  mnrrhës.  Ëoûu 
maintenant  Noirmoiitkr  en  expédie  par  an  tout  an  plot  13à  1,500  charget de 
5»âOO  kilogrammes  pour  kt  pajs  étrangers. 

Oo  tenterait  vaioemeot  de  calculer  la  valeur  des  importations 
et  des  flfzportations  du  départemeoi;  mais  il  n'y  a  pas  de  témérité 
à  aMorer  que  1«8  deniièm  y  font  entrer  beanconp  pins  d*argenf 
que  les  premières  n*en  font  sortir,  beaucoup  plas  même  qn'il 
n'en  faut  pour  solder  les  contributions  qui  sont  dues  au  Gou- 
verniiiicnt.  Les  habitants  de  la  Vendée  sont  naturellement 
économes.  Leurs  goûts  sont  simples  comme  leurs  mœurs,  et  ils 
sont  étrangers  à  tontes  les  recherches  du  laxe.  Cette  habitude 
d'économie  est  pins  prononcée  à  mesure  que  Ton  descend  vers 
les  el:«es  moyennes  de  la  société  ;  et  le  plus  riche  laboureur 
ne  met  pas  plus  de  recherche  dans  sa  table ,  ses  meubles  et  son 
habillement,  que  le  plus  simple  journalier.  Avant  la  Révolution» 
il  y  avait  peu  de  propriêtairei»  et  de  cultivateurs  qui  ne  possé- 
dassent un  petit  capital.  Les  rerenus  ne  sont  plus,  à  la  vérité, 
les  mémee  qu'à  cette  époque;  mais  l'économie  est  beaucoup  plus 
grande ,  parce  que  les  classes  consommatrices ,  celles  pour  les- 
quelles le  lu%e  était  une  espèce  de  devoir,  sont  moins  nom- 
breuses et  ont  perdu  une  partie  de  leur  iorlune. 

Ptusteurs  articles  importants  des  objets  étrangers  au  départe* 
ment  sont  apportés  dans  nos  foires  par  des  marchands  forains  ; 

et  c'est  là  aussi  qne  nous  vendons  à  des  marchands  étrangers  la 
plus  pfrande  partie  de  nos  bestiaux  ,  qui  forment  la  seconde 
branche  de  nos  exportations.  Le  nombre  de  ces  foires  et  très-grand; 
il  Test  même  beaucoup  trop;  mais,  s'il  fournit  aux  cultivateurs 
des  occasions  trop  fréquentes  de  se  distraire  de  leurs  travaux  » 
l'on  ne  peut  se  dissimuler  que  les  foires  ne  soient  un  moyen  de 
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tivilisaiiou  pour  les  habitants  des  campagnes,  qui,  sans  elles, 
passeraieut  une  grande  partie  de  leur  vie  sans  communiquer 
«vec  leurs  semblables. 

MAiniB  MABCHAxnBm  LÀ  ywsBiÈK,  — Aitti«fois  leBombre  des  BBvtresdet 
SdiM'Oloiuieet  de  SrâiiGiUet«irTie  «ait  romîdéwlJe;  «b  ëtauent  fw* 
cipaleneiit  employés  à  une  industrie  piesqne  spéciale  an  paja,  et  dool  m  a 
déjà  parlé ,  la  pédie  de  la  morne  «n  banc  de  Tene-NeiiTe.  Anjooidliiiî»  dana 
cesportseldanslerMledufittoialt  lln'ya»poiirainiidin,  qoedeibarfiMe 
fiûaant  le  cabotage* 

c  Les  bâtiments,  dit  Pnr,eniplûjÀ  ici  (dans  rUe  de  NoinM»tier)àk 
navigation» sont  en  partie  des  caboleiiis. En  1817,  on  en  oonplait  sonmita, 
tant  pentdi  qne  non  pomés,  jnageanl  «maernble  1,900  tonoeancK. 

»  Koo  marins  sont  jatfanenftfeoonniis,  dans  Ions  les  poil»,  par  knreiçé- 
rience.  La  population  maritime  se  monte  k  350  bommes.  Elle  offiniail  dé 
grands  avantages  à  l*Elat ,  et  contribneiait  au  bien-être  des  babitants ,  si  Ton 
obtenait  on  professeur  d'hydrographie  spécialement  affecté  i  l'Ile, 

>  n  y  a  environ  cent  ans,  une  ordonnance  dn  roi  en  noaunaun ,  sans  antres 
boneniics  qne  la  rébribotion  ptyée  par  les  âè?es.  (Snqnante  années  plus 
tard,  il  fnt  stataié  qu'il  passerait  alternativement  six  mois  àHoinnonlier  et 
six  mois  à  l'tleDien.  Dâs  le  commencement  de  la  Révobtion,  cette  piaœ  Int 
supprimée.  Vers  la  fin  de  1791,  MM.  Jban-âimé  Yiadt  et  Pbbbb  MAIBOir , 
d^mtéi  extraordinaires  près  l'Assemblée  législative ,  demandèrent  qt^lo  ftt 
rébbtie.  Les  événemento  politiques  firent  oablier  cette  pétitbn ,  que  la  mairie 
de  cette  viOe  a  vainement  reproduite  jusqu'à  ce  jour.  Cet  objet,  qui  tient  4  la 
ptoepérUé  des  fiumiles  et  à  l'avancement  des  marins,  ne  doit  jamais  être 
perdu  de  vus. 

»  JjÊ  navigation  ne  s'étend  pas  an>deUi  des  cdies  de  France,  d'Angletene 
et  de  HoUande.  Quoique  M.  JosBPB  Pnnun  ait  expédié ,  en  1810,  le  second 
navire  français  qui  ait  paru  sur  les  rives  du  Paraguay  depuis  la  paix  maiîlime  ; 
quoique ,  dans  cè  moment ,  nu  autre  bâtiment  dn  même  armateur  soit  en 
nnÉte  ponr  la  Martinique ,  nous  ne  conselUons  pas  aux  babitants  de  donner 
cette  cxtention  k  leur  commerce.  Ces  deux  armements  ont  été  &ite  dans  des 
circonstances  particulières,  et  ce  serait  beaucoup  trop  risquer  que  d'entrer  en 
concurrence  avec  les  grands  ports,  » 
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Etat  ancien  et  actcei.  des  foires  de  la  Vkîcdée.  —  Antr.  f  )is  les  foires 
de  Fontenay,  pour  les  marrl>;>ndiscs  de  halle,  étaient  très-bon urs.  Eu  cffcf 
nous  trouvons,  dans  les  ^//u/W.<  du  Poitou,  un  état  dressé  par  r  !.Foma>'ES, 
inspecteur  des  manufactures  du  Poitou  ,  des  marchandises  qui  se  trouvt»rent 
à  la  foire  de  Saiiit-Vciianl,  en  ranuée  i775,  rt  Fontenav-Io-Clomfe.  On  va  je 
donner  ici  ,  parce  qu'il  permettra  de  uietfr*^  <mi  rompa raison  l'iinportauce  des 
fiùres  de  cette  ville  à  cette  cpnqiie  ,  avec  leur  importance  actuelle. 

4,160  pièces  d  étofles  de  laine  et  fil  et  laine  ,  des  manufactures  du  Poitou  ; 
4,410  pièces  étoffes  de  laine,  fil  et  laine  et  fil  et  coton,  desautres  provinces; 
210  pièces  étoiles  désole  de  diverses  manufKtures  et  fabriques  du  royaume; 
4,300  pièces  blanches  et  peintes  et  coutils  de  Vieillovigne  et  du  Poitou; 
800  douzaines  bas  ou  bonnets  de  laine  au  tricot,  des  Hibriques  du  Poitou; 
4,120  douzaines  mouchoirs  de  Rouen  ,  d*An)ou  ou  du  Poitou;  pour  100  h 
1:20,000  fr.  de  laines  du  Poitou  ou  abats  de  Saintonç;e  ;  peaux  de  chamois 
apprêtées  k  Kiort  (le  cbiiire  n'est  pas  donne)  ;  rubannerie  et  passementerie 
(pas  de  cliiflire  non  plus,  ainsi  que  pour  les  arlic^s  suivants);  quiuariil>fie» 
bijouterie,  dorure  de  Paris  ou  de  Lyon  ,  etc. 

U  y  avait  en  outre  ^oO  paires  de  chevaux  d'attelage  ;  280  paires  de  chevaux 
de  monture;  iiO  paires  de  mules  ou  mulets  et  ôâO  paires  de  bœufii  ou  veanr. 

Le  nombre  des  bestiaux  qui  se  trouvent  aux  foires  de  Fontenay  a  a«f»menl^ 
de  beaucoup,  tandis  que  le  cominerce  en  gros  de  la  halle  a  senâlrfeffleiit 
dliminué. 

Les  foires  ont  perdu  de  leur  importance ,  pour  la  vente  des  marcluindiflet 
en  gros,  depuis  que  les  commis  vovap^eurs  vont  faire  des  offîres  de  service  » 
de  la  part  des  fabricants,  dans  les  plus  petites  localités. 

A  la  session  de  184:^,  il  fut  reconnu  par  le  Conseil  général  qu'il  existait 
456  foires  dans  Iedé{MurU!ment.  Or  un  grand  nombre  de  foires  nouvelles  étaient 
demandées ,  et  il  futfeooonu  que  le  nombre  déjà  existant  était  suffisant  poor  les 
besoins  da  comaierce  ;  qu*il  serait  difficile  de  créer  de  nouvelles  réunions  èt 
«•genre  sans  iwti«  à  celles  qui  existaient  déjà ,  et  que  le  seul  résultat  produit 
par  la  plopart  de  ecs  agglomérations  d'indrrîdos  consislait  &  faire  perdre  nu 
temps  précicQi:  am  habitants  de  la  campagne ,  quand  eUes  ne  les  cjitrainaieat 
pas  h  des  dépenses  imililes  et  souvent  ruineuses  ponr  leurs  familles. 

Noos  donnerons  Pindicaiion  d*  s  foires  et  des  «arcliës  dans  les  notices  sur 
Jes  commnnes  ^  et  4  roccasion  de  chacnne  d*dles. 
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Accident  habituel  autrefois  dans  les  foires  du  Bas-Poitou.  —  On 
avait  à  redouter  autrefois,  et  assez  souvent,  dans  les  foire:»  du  Ba&-PoitoU|  ce 
qu'on  appelai!  la  foudre  ou  le  houillard. 

Pour  établir  ce  qu'ëtelent  ces  accidents ,  je  vais  citer  det  faits  consignés 
dans  un  ancien  journal  du  Poitoo  c  II  arrivait,  y  est-il  dit,  à  ces  foires  (de 
Champdeniers  ) ,  il  y  a  qiu  !i|ue8  tonëes,  un  «cddeot  qui  leuraiindtûiit  grand 
tort  s'il  eût  continué  plus  long-temps.  Toute  la  jeuoMae  àt  la  mnlaan  s'agitait 
à  la  fois  ;  ceux  qui  taoaieBlQe  liélail|»«r  k  licoa  levaient  le  kMon  pour  le  con- 
•Icuir  ;  il  s  effrayait  au  contraire  davantage  ;  chaqm  béte  se  cabrait,  échappait 
h  son  maître ,  communiquait  sa  peur  et  sa  folie  ù  sa  voisine,  et  insensibicmcnt 
la  déroule  devenait  géuérale.  Tout  le  bétail  courait  à  l'épave;  il  y  a  eu  souvent 
.  des  personnes  renversées  et  estropiées.  Le  peuple  ne  manrjuait  pas  d'atUibuer 
cet  accident  au  sortiléi^e  ,  dont  il  accusait  certains  marclunds  étrangers , 
atiMjnrls  il  Hispul  iit  de  causer  ce  désordrt  jujui  avoir  meilleur  compte  de  la 
rnaiLhauJise.  On  a  rompu  ce  prétendu  sortiléj^c,  qu'on  nommait  bouillard, 
en  faisant  barrer  la  place  par  des  poteaux  que  l'on  a  plantés  de  distance 
£0  distance  ,  qui  arréleut  le  bétail  qu'on  y  attache,  et  cet  accident  n'arrive 
pins.  > 

Ci'lte  lettre  ét.ut  (-  rite  de  Champdeniers ,  au  commencement  de  février 
il'  ï.  .1  JOUYNBAU  DES  LoGES,  ct,  quelque»  joui  s  après,  le  m<*me  éve'nemcnt 
se  repiuduisait  encore  ji  une  antre  foire  de  la  nu  rin'  locahte.  Ces  accidents 
Contiiuiaient  toujours ,  et  on  trouvr  ,  un  peu  plus  tard*,  une  lettre  d'un 
avocat  (le  Clt.Uelicrault,  qui,  rciidaiil  conqitid  nue  autre  cmniinn  liê  hfinh'nux 
(c'est  le  terme  dont  il  se  sert),  arrivée  ù  une  Iwii-L  iiu  II  nil-l'oitou,  dil  (jnr 
*  bien  des  gens  attribuent  ces  troubles  à  des  poudres  jetécâ,  à  ce  qu'ils  croient, 
par  des  gens  mal  intentionnés,  sous  le  nez,  de  qin  li|n(  S  bœufs  qui,  par  leur 
fuite,  entraînent  les  autres  et  causent  le  dérangement  des  ioircs.  »  Il  terminait 
ainsi,  après  avoir  indi([ué  un  essai  infructueux  fait  par  lui  :  «  Peut-être  de 
nouvelles  et  différentes  épreuves  en  diraient-elles  davantage.  Est-il  toujours 
vrai  <[n  il  serait  très-intéressant  (i(  (  niiri  liln-  et  la  cause  pliv.sique  tiii  rnal ,  et 
les  inoyeas  de  prévetar  cci»  de.soi'ilrcH,  t|ui  étaient  moins  fréquents  il  y  a 
quelques  années  :  car  <juel  tort  ne  font-ils  pas  '  > 

ISi  a-sculement  ces  émotions  cmpécliaictit  les  affaires  dans  les  luirez  où  elles 
avaient  lieu,  mais  elle»  amenaient  la  rupture,  li  deslruclion  ou  la  perte  des 
marcliandises  que  les  simples  ri»  i nlîanLs  placent  uidiuairement  sur  les  champs 
de  foire;  de  plus  elles  occasionauiit  .iu\  ]<  rsonnes  qtii  se  trouvaient  sur  la 
marche  des  bestiaux  ellray es  des  blessn u  s  i^r  n  rs,  et  même  parfois  la  mort. 
En  outre ,  on  doit  le  dire,  si  la  niaivLiUaii  <  m  p  itMit  pas  ces  désordres, 
ce  qui  est  prc  li  ililt  .  ;iti  ntoins  elle  en  tirait  p.irti  :  (li  s  liloui,  cuiiiuie  il  s'cii 


«  Àfftchrs  du  Pof'fnu,  477*,  108. 
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trouve  toii|<Nlft  aux  grandes  foires ,  profiinient  dn  moment  où  les  populations 
efinjéet  te  «inraieiit  &  rapproche  des  bcsUanx  pour  voler  les  raarchandiict 
qui  ae  recontiuenl  snf  knr  passage ,  pour  d^uUler  leart  vcmoê  de  leurs 
liwmu  M  de  kmn  booIrs  ,  et  poar  fan  eoAi  lont  ce  qui  se  pratîqQe  h 
ftakf  daoe  lea  momente  o&  la  foule  m  prase  sur  mi  point. 

Ob  peiétandqiief  eo  damief  Heii|  qQetquesfttta  amdogaea à  cens  qu'on  Tient  * 
de  citer aeaont  naniièaléa  i  différentes  foires,  notamment  k  cellea  deL'Aliaie, 
dans  les  Deoi-Sèms,  maiatréi-pr^delaVeadée.  l'ïëanmoîna  ces  émotiorut 
n*ontpaa  en  de  gra^tCt  et  même  leurs  résultats  ont  été  nnls,  pour  ainsi  dire. 

ChIE>S  de  chasse  et  FOinES  AUX  CniENS.  —  Los  Bas-PoltcvinS  ont  toujours 
fait  preuve  d'un  grand  amour  pour  la  chaskse.  Autrefois  il  ëtait  diliicile  de 
trouver  plus  de  nieuies,  et  des  meutes  plus  nombreuses  et  mieux  composées, 
que  celles  des  châteaux  du  pays  qui  forme  actuellement  le  département  de 
la  Veiultie,  Ce  goût  est  toujours  domiuant  dans  cette  contrée.  Chez  les  riches 
propriétaires,  la  race  des  chiens  de  la  Vendée  destinée  à  la  grande  chasse» 
c'est-à-dire  à  la  chasse  du  cerf,  du  sanglier  et  du  loup,  est  trcs-helle.  11  en  est 
rcsuUe  qu'au  loin  on  a  deslreseprocurer  des  chiens  de  cette  contre'e.  Alors  les 
chasseurs  en  ont  élevé  pins  qu'il  ne  leur  en  fallait,  et  les  simples  cultivateurs 
se  soot  adonucs  aussi  à  cette  industrie. 

D'abord  des  commis  voyageurs  ou  de  simples  piqueurs  Tenaient  acheter  de 
jeunes  chiens  dans  la  Vendée.  Mais  ,  il  y  a  quelques  années,  on  a  rtaiili  deux 
foires  aux  chicos  à  Bourbon-Veudcc ,  qui  se  tieimeot  l'une  en  mai  et  l'autre 
en  juillet.  ' 

€  Lundi  dernier,  lisait-on  dans  le  Journal  de  la  Vendée  du  Mnirdi  1  i  mai 
1842  ,  a  eu  lieu,  à  Bourhon-Vendc^p ,  la  foire  aux  chiens.  De  n uilu.  n\  i rhé- 
teurs s'y  cbient  rendus  d<  u  iirs  départements;  mais  il  s'y  «  si  trouvé  peu 
de  vendeurs.  On  espère  qu  a  la  foire  de  juillet  le  nombre  eu  sera  plus  con- 
sidérable. » 

Ajoutons  rpi  i  la  foire  de  mai  1844  deux  couples  de  chiens  courants  oui  été 
vendus  an  jw  ix  de  800  francj. 

Cepend  (lit  <  e  n'est  pris  à  dire  que  le  prix  élevé  qu'on  vient  d'indiquer  soit 
celuiqu'oH  (liijent  d  liahilude  des  chiens  dédiasse  dans  le  pays.  Ordinairement 
ce  prix  eat  inférieur;  il  est,  pour  un  jeune  chien  de  six  mois  à  u»  an  ,  de  la 
belle  race  <le  la  Vendée,  etbien  bleu  (on  appelle  ainsi  celui  qui  est  blanc  avec 
des  taclies  noire»  et  jauiies),  de  120  a  ioi)  tr.  Toujunrs  i  s(-  i!  que  tel  méfa^-pr 
prétend  qu'il  y  a  plus  davantage  à  élever  un  ciucu  qu  un  baudet  :  c'est 
qu'il  appelle  un  veau. 

Aussi  il  est  des  chass»  urs  i^ui  ohiigent  leurs  métayers  it  leur  élever  un  eerî^Tin 
nombre  de  chiens.  Cela  rernpNce  It^  menus  sulbrages  en  volailles,  œuts  et 
beurre  qu'on  leur  lait  donner  ocdinaireaMuL 
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CHAPITRE  PREMIER. 

OBtiAMISATION  ADM IMSTR  ATI  V i: ,  DOSNKtS  HliilÛttigCE» 
ET  DÉTAILS  QUI  S*Y  lUTTACBEKT. 

AnmntniAnDif  ariLB  bt  Boimte  histobiooes.  —  Avaiil  la 
Rérolmlon ,  te  départeirieiit  de  la  Veodée  faisait  partie  de  la 
^néralité  de  Poitiers  *  et  formait  ce  que  l'on  nommai  t  précisé- 

inoDl  le  Bas-Poilou  ,  d(3nl  la  ville  de  Fontenay  était  la  capitale. 
Il  embrasse  les  éleelious  des  Sables  et  de  I  onlenay  co  entier,  et 
une  partie  de  celle  de  Cbâtillon.  Il  poteéde  aussi ,  daos  la  partie 
septentrionale  y  quelques  eommones  qnt  faisaient,  autrefois  partie 
des  Marelles  eommones  de  Fattou  et  de  Bretagne. 

Tout  Lt'  (jui  finit  à  raiici(  iu)C  géographie  du  pays  est  destiné  ù  entrer  dans 
un  Hiitro  ordre  tle  Inivali.  On  sc  borne  donc  à  donner  ici,  purement  et  sitn- 
plcuicnt  f  le  travail  de  Cavoleau  ,  saus  eu  rien  rctraucbcr,  mais  auâ6i  saus 
rien  y  ajouter. 

Le  nom  de  Marches»  Mèrekia  on  ManM^  dit  Bocarcs, 
était  synonyme  de  limites.  Chez  nons  »  il  exprimait  les  limites 
ou  frontières  da  comté  de  Poitoa  et  do  duché  de  Bretagne, 

auxquelles  les  souverains  de  ces  deux  provinces  avaient  accordé 
uoe  espèce  de  neutralité  dans  leurs  guerres,  à  condition  qu'elles 
ne  Iborniraient  de  secouis  à  aucun  des  deux.  Elles  étaient  sup- 
posées appartenir  aux  deux  provinces;  et,  dans  le  fait,  elles 
en  étaient  indépendantes,  autant  qu'il  était  possible  qu'elles 
le  fussent,  entre  deux  puissances  qui  pouvaient  les  envahir 
sans  qu'ellt  s  plissent  leur  opposer  la  moindre  résistance. 

Les  marches  étaient  dîviéées  en  hautes  et  basses.  Les  hautes 
comprenaient  les  communes  de  Boussay  et  Gétigné,  qui  font 
actnellement  partie  do  département  de  la  Loire-Inférienre ,  et 
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celles  de  La  Brufliùre  et  Cii^and  ,  qui  sont  annexées  au  dépar- 
tement de  la  Vendée.  Les  basses  étaient  composées  des  communes 
de  Legé,  Saint-Colombin  «  Paux  ,  partie  de  la  commune  de  La 
Benâte  et  partie  de  eelle  de  Machecoal  «  dans  la  Loire-Inférieore  ; 
de  nie  de  Boain,  de«  commanes  deBois-de-CéDé  et  Sainf-Etienne> 
du-Bois ,  de  partie  des  eommQnes  de  Grand-Lande  et  de  La 
Garnache ,  et  dn  territoire  du  Retail,  commune  du  Luc,  dau^ 
le  département  de  la  Vendée. 

Elles  jouissaient  de  privilèges  trés-im portants ,  au  nombre 
desquels  il  faat  eompter  l'exemption  de  la  taille»  de  la  corvée , 
de  la  milice ,  de  logement  de  gens  de  gnerre ,  des  droits  d*aides , 
de  gabelles  et  de  traites.  Leurs  impôts,  très-modérés  en  compa- 
raison de  ceux  des  provinces  limitrophes,  étaient  abonnés  et 
répartis  par  leurs  propres  représeiilanls ,  qui  se  réunissaient» 
chaque  année ,  à  Montaiga ,  qui  se  trouvait  placé  au  centre. 
Un  sjndie,  choisi  par  lenrs  dépatés,  était  chargé  de  les  repré- 
senter auprès  du  Gouvernement,  et  de  défendre  leurs  prîvi  lé  «^^es 
contre  les  atteintes  que  les  intendants  des  deux  provinces 
étaient  quelquefois  disposés  à  leur  porter. 

Ces  privilèges  étaient  renouvelés  ou  confirmés  à  chaque  mu- 
tation de  règne  ;  et  cette  confirmation  était  payée  d'une  somme 
plos  on  moins  forte  ,  sous  le  nom  de  don  ^atuiL  Tous  ces  pri* 
Tilèges  avaient  fixé  dans  les  Marches  une  population  nombreuse 
et  industrieuse  ,  qui  avait  porté  ce  pclit  territoire  à  un  degré 
de  splendeur  qui  contrastait  d'une  manière  frappante  avec  la 
misère  qui  affligeait  les  deux  provinces  limitrophes,  particnUè- 
-  rement  le  Poitou ,  où  le  système  des  impôts  était  beaucoup  plus 
onéreux  qu'en  Bretagne.  La  suppression  de  leurs  privilèges  et  la 
guerre  civile ,  à  laquelle  leurs  habitants  ont  pris  une  part  très* 
active  ,  les  en  ont  un  peu  fait  déchoir;  mais  telle  est  la  force  de 
rhabitude  que ,  pendant  long-temps  encore  ,  les  Marches  seront 
les  parties  les  mieux  cultivées  des  deux  départements  entre  les- 
quels elles  ont  été  divisées. 

Sous  la  constitution  de  1791 ,  le  département  fut  divisé  en 
58  cantons  et  six  districts ,  dont  les  chefs-lieux  forent  Fon- 
tenay,  La  Cbâtaigneraje,  .Montaigu,  La  lioche-sur-Yon,  Chalians 
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et  les  Sables.  La  TÎlle  de  FoDteoay  fut  le  cbef-lieu  de  teut  k 
département  et  le  aiége  de  radnÛAÎstratioD  départenestala. 
Soas  la  constîtiitioD  de  Tan  m ,  les  dtstiicls  forent  rappriméi, 

et  le  département  fut  ailministré  par  58  administrations  muni- 
cipales df^  ranton  ,  subordonnées  à  une  adiuiniâtration  centrale 
qui  siégeait  daui>  la  viiie  de  Fouteiiay. 

Sous  le  r^îme  consulaire  et  impérial,  toutes  ces  admini- 
strations f  dont  l'action  était  d'autant  plna  faiUe  qu'elles  étaient 
pins  nombreuses,  forent  remplacées  par  un  préfet ,  deux  smiS' 
préfets ,  et  un  maire  administrant  directement ,  sous  rautorité 
et  la  surveillance  des  premîc^rs  ,  chacune  de  322  communes 
dont  le  département  est  composé,  sauf  quelques  exccptioDf 
qui  seront  notées  dans  le  cours  de  cet  article.  Ainsi  le  dépar- 
tement a  été  divisé  en  trois  arrondissements  communaux  et 
administratifs.  Le  premier  eut  pour  chef- lien  la  yille  des 
Sables,  fut  administré  et  l'est  encore  par  un  sous-préfet;  le 
second  eut  pour  chef-lieu  la  ville  de  Montaigu  ,  et  fut  admi- 
uistré  par  un  sous-préfet  ;  le  troisième  eut  pour  chef-lieu  la 
ville  de  Fontenay,  capitale  du  département,  et  fut  adminislié 
directement  par  le  préfet.  L'administration  dn  deuxième  et  du 
troisième  arrondissement  a  éprouvé  des  modifications  importantes. 

La  levée  des  conscriptions  de  Tan  \i  et  l'an  xn  fut  la  cause 
ou  le  prétexte  d'un  soulèvement  dout  l'importance  et  le  danger 
furent  exagérés  par  le  souvenir,  encore  récent,  des  troubles 
sanglants  dont  notre  malheureuse  contrée  avait  été  le  théâtre. 
L'ignorance ,  le  défaut  d'industrie  et  la  difficulté  des  commu- 
nications avaient  fait  tous  nos  malheurs  ;  et  le  Gouvernement 
se  persuada  qu'une  ville  au  centre  du  département  établirait 
on  foyer  de  lumière  dont  les  rayons  s'éteadraieut  sur  tout  notre 
territoire,  et  éclaireraient  insensiblement  les  habitants  grossiers 
de  nos  campagnes.  Celte  ville  n'existait  pas;  il  (allait  donc  is 
créer;  et  l'empereur  ordonna  en  conséquence,  par  son  décret da 
5  praiiial  an  \ii ,  que,  le  premier  fructidor  suivant,  la  boaP' 
gade  de  L?i  Koche-sur-Yon  se;  ait  disorrtiRis  la  capitale  du  dépar- 
tement; qu'elle  serait  le  centre  de  plusieurs  grandes  routes, 
pour  établir  une  circulation  facile  entre  tontes  les  partiss 
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do  tirritom  ;  ^tui  euuil      jM?igatioiL  aenil  teUi  m 
rivière  d'Yos ,  po«r  IbeUitor  les  appfowkiBiMaMBti  de  la  wni-. 

\elle  ville  et  fournir  des  débouchés  au  commerce  qui  pourra 
s'y  établir  uu  joui  ;  qu'un  lycée  y  strait  établi,  pour  founnr 
deft  Bioyens  faciles  d'instrucUoa  à  une  population  qui,  jusque 
là*  avait  noatié  de  l'indiliféfaaee»  da  dédaia  mèmtf  povr  la 
eoltaia  doi  edeacei ,  &m  lettne  al  dee.arCa. 

Pour  prébuder  em  deiliaées  qa'il  f^éeeiTait  h  la  newaila 
capitale,  il  ordonna  qu'elle  portât  s'hi  nom,  et  le  bourg  de 
La  Roche-sur-Yon  à'est  nommé,  pendant  dix  ans  ,  hi  ville  de 
Napolèaa.  Ce  nom  a  disparu  avec  celui  qui  le  lui  avait  Imposé  f 
at  U  lODVttair  da  la  idélité  que  la  départaMnt  eaMam  toajoan 
fomr  Fangiifte  ItadUa  qui  TÎaal  da  MMMrtar  nr  la  Mua  lai 
a  fait  donner  le  nanvean  non  de  Bmr^oi^Vmàit. 

Ce  passage  de  Catoleau,  dont  les  principes  libéraux  ,  f  oiivme  on  le  disait 
alors,  sont  bien  connus,  établit  cette  vérité  que,  sous  la  llestauration  ,  la 
grande  majorité  des  Français,  qui  professait  ces  principes,  voulait  et  les 
Bourljons  rt  les  libertés  publifjues.  Or,  quand,  h  h  suite  des  latales  ordonnances 
de  juill  t  is'O,  !p  trône  fut  renversé,  le  duc  d'Orléans  se  trouva  là  très- 
heureusement  pour  prendre ,  avec  l'assentiment  presque  généra!  de  la 
nation  ,  la  couronne  que  la  branche  aînée  de  sa  maison  venait  de  perdre 
par  suite  de  fautes  multipliées  et  surtout  de  la  violation  du  pacte  politique. 
Nous  fûmes  ainsi  délivrés  d'une  anarchie  mi  ft:trante  qui  pouvait  nous  ramener 
4793  et  SCS  excès;  et,  sous  le  nouvel  ordre  de  choses  ,  auquel  presque  tous 
les  hommes  d'ordre  sentent,  d  année  en  année,  If  besoin  de  se  rattaclier, 
la  France  ,  et  la  ^  end«'e  surtout,  sont  arrivées  à  un  grand  état  de  prospérité 
e[ni  nuf^mentera  (Micore,  n'en  doutons  pas»  par  suite  du  progrès^  circoostance 
particulière  à  notre  époque  socij<le. 

Du  reste ,  depuis  la  révolutiou  de  juillet,  le  Conseil  général  du  département 
a  oouslamment  demandé»  et  avec  énergie ,  qu'on  rendit  au  chef-lieu  le  nom  da 
•on  fondatâiir.  U  a  agi  atosi  par  un  noble  «entiaifiot*  celoi  de  la  reoonnaistanoe. 

Cette  ville  a  déjà  acquis  un  commencement  de  splendeur, 

auquel  elle  était  loin  de  prétendre  avant  Theureuse  métamorphose 
qu  elle  a  subie.  Le  Goiivernetnent  y  a  fait  construire,  aux  frais 
de  r£tat ,  uu  bel  hôtel  pour  loger  le  préfet  et  recevoir  les  bureau]^ 
de  la  préfecture  ;  nne  caserne  où  2^000  hommes  de  s^amison. 
peuvent  être  logés  eomnodéneat  ;  nn  liâtimeat  pour  dtaUir 
nne  manntandon  da  nvree;  on  grand  at  bel  hdfital  ntUtaiie;* 
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qui  sert  en  méioe  temps  d'hosj^ce  civil  ;  uue  caserne  pour  deux 
brigades  de  gendarmerie ,  «rec  trois  maisons  enounedes  ponr 
loger  les  officiers  ;  seiste  maisons  ponr  loger  les  pmncipaiik  fbne» 
tîonnaires  ;  une  grandcr  auberge ,  où  les  voyageufs  sont  oom- 
modément  loo:és:  un  lycéfi  capable  de  recetoir  deux  cents  élèves , 
et  de  loger  ea  même  temps  les  professeurs  et  les  chefs  d'établis- 
semeut  ;  ud  tribunal  et  des  prisons;  on  hôtel  de  Tille; une gnade 
et  belle  halle;  un  hAtel»  divisé  en  trois  logements^  ponr  les 
fonetiottifaim  milttaiies,  «t  un  antie»  divisé  do  la  même  maniéin» 
pour  des  fénetioanaires  civils.  Les  faademoiits  d'Otto  église  sont 
jetés,  et  le  Gouvernement  qui  vient  d*6tre  renversé  avait  le  pro- 
jet de  construire  à  cèté  un  presbytère  et  un  séminaire.  £nûo 
une  somme  considérable  était  encore  destinée  à  construire  dix 
maisons  pour  compléter  la  place  do  la  Piéfisctoie ,  elà  faire  ^[ool- 
ques  embellissements  utiles ,  s'ils  ne  sont  pas  nécessaires^ 

La  grande  église  est  totalement  construite  depuis  plusieurs  années  ;  elle  est 
d*uu  style  grec  qui  n'a  aucune  analogie  avec  les  édifices  du  même  genre  qui 
existent  dans  le  pys;  ses  deux  clochefs»  qui  apparaiaseot d'aasez  loin,  ont  . 
l'apparence  de  grandes  cheminées. 

Toutes  les  maisons  qui  entonieot  la  grande  place  sont  édifiées  dqkuis  très 
long-temps  ;  de  plus  le  Gouvernement  a ,  en  place  des  casernes  en  pîsé ,  fait 
construire  de  très-belles  casernes  sur  Femphcement  de  Tancien  château  de  La 
Rocbc'Sur-Yoa. 

Cent  trente-deux  maisons  ont  été  constru  i  tes  \m  v  îles  particuliers. 

Un  très-grand  nombre  de  maisons  se  sont  élevi^  dqrats  cette  époque» 
et  beaucoup  d'entre  elles  sont  à  deux  ou  trois  étages. 

L'enceinte  de  la  ville  de  lîourbon-Vendée  a  été  tracée  pour 
Une  population  de  15,000  ames  ;  au  l^^^  janvier  1812,  elle 
n'était  encore  que  de  1,902»  sur  lesquels  on  comptait  1,468 
étrangers  on  enfants  d'étrangen  à  l'ancienne  ville.  Elle  doit  avoir 
un  peu  augmenté  depuis  cette  époque;  mais  elle  n'excédait  pas 
%M0  au  1  '  janvier  1816. 

La  popubtion  de  Bourbon- Vendée  était  de  6,769  habitants  à  l'époque  du 
dernier  recensement,  et  chaque  année  il  y  h  tmc  nouvelle  augmentation.  11 
r«t  donc  probable  qu'elle  pourra ,  peu  après  le  milieu  de  ce  siècle,  arrÏTer 
àu  chiffire  de  10,000  emft ,  qui  Ibt  la  privision  de  son  illustre  fendatsor,  ' 
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•  La  Tille^  Bonrte-VM^  «il  iîtnéer  àam  la  pftrtîe  k  ploi 
iamge  4a  d^paftooiest»  dm  eelle  où  Im  ludritaitt  ionl  la 

plus  étrangers  à  toute  espèce  d'industrie.  Le  sol  qu'ils  habitent 
est  bon  :  c'est  même  un  de  ceux  où  il  est  le  plus  facile  rîc  ^  aricr 
le»  cultures,  lis.  en  cuUi?eiit  à  peine  la  dixième  p:niie;  et,  de 
quelque  e6t6  qao  Too  toaroe  ses  paa»  l'oitl  eii  ai[âîgé  da  tmla 
aipaet  das  ajoaes  al  doa  hmyém  àmi  la  tana  ait  coimcla  »  d 
Fan  pamort  des  aipaoei  da  plofiam  kiloflaètras  aras  ranaoBtiaa 
de  trace  tle  culture.  On  ne  peut  calculer  l'effel  que  peuvent 
produire  les  capilaux  >('rs('S  dauà  le  pa>s  pour  les  travaux  exé- 
cuiëft  par  ordre  du  Gouvernement,  les  moyens  de  commuoica- 
tioo  qa'il  Tieai  .d'y  établir»  la  noaibre  et  la  qualité  de  la  pO|^»* 
latioii  que  la  nanvalla  capitalè  peot  conlasir  on  jour;  mais ,  n 
l'on  en  juge  par  la  campagne  des  eaTÎraiis  da  Naiilas,  villa 
ancienne  qui  a  long-teni[»s  iia^é  <lans  rijpnlence,  et  dont  la 
population  est  encore  quinze  lois  plus  considérable  que  celle 
de  Bourbon-Vendée  ne  fient  jamais  le  devenir  »  nous  devona 
craindre  qoa  plonaurs  stèeles  ne  s'éconiast  avant  qaa  les  pn« 
miéres  traces  de  la  civilisation  et  de  Tindnstria ,  les  plus  faiUas 
rayons  da  Imntéra ,  ne  pénètrent  dans  les  campagnes  du  canton 
de  lio urbon- Vendée ,  et  que  lus  vin  s  du  fondateur  de  la  nou- 
velle cité  ne  soient  jamais  remplies. 

Mais  cette  fondation  était  elle-m^rae  une  entreprise  mal 
eakulée;  al»  da  tonales  millions  qu'elle  a  coûtés,  le  départemeat 
ne  letirera  d*antre  avantage  que  le  rapprochement  des  admi- 
nistrés du  centre  de  l'administration ,  «t  Touvertore  de  quelques 
grandes  routes  ,  dont  plusieurs  même  sont  inutiles. 

Le  jugement  porté  par  Cavolsac»  sur  l«  fiMtditîoo  de  la  vjSlt  aujourd'bai 
cbefliett  de  la  Vendée,  est  un  peu  «évère,  et  peut  avoir  élé  influeooé  par 
•on  atlacbeiiMiit  pour  Fontoiajt  petite  dté  qttî  da  lerte  le  méritait  bien,  et 
ert  swceptible  de  s  agrandif  bcaa(K>up  par  suite  de  mm  iMmute  «tnatlea* 
Toajoius  est-il  qn*mi  ceetre  de.  civiKiatieii  au  adlini  da  Bocage  était  uat 
idée  digoedftodutàqiiiellecttdiie,  etqBeaesrénillals  ont  eu  une  véritable 
importanoe. 

Lorsque  la  préfecture  lut  transléfée  da  Fontanay  à  La  Roche- 
sniwYafiy  il  était  naturel  que  la  soos«>préfactnfa  da  Maataigu 
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Êài  svpprinié»;  que  eet  amnétiMniait  étvlat  iiraidliieflMiit 
piéfaetiirâl  »  adminutré  dîreeteneDt  ptr  le  piéfét,  et 
feae-pféfectarft  fàt  élaUie  à  Fotttenay ,  pour  radmliiifltntîoii 

de  rarroiidissement.  Tous  ces  chanj^enionts  n'ont  été  o]H'r<'s 
qu'eu  vertu  du  décret  de  14  juin  1810.  Jusqu'à  cette  époque, 
Tanoiidiscment  de  Montaiga  a  rabiialé  sous  ce  nom.  L'arron» 
diiieiiieiil  de  Fettleoaj  a  levjoan  éf6  «oppeté  fltre  ramad»- 
noMDt  prtfeetnfml  ;  maii ,  ne  pouvant  ètie  admimslré  par  le 
préfet,  il  l'a  été  par  le  seerétaire  général,  qui,  pendant  tent  ee' 
temps,  a  été  reniplaré  par  un  conseiller  de  préfecture.  Par 
le  décret  du  14  juin  1810,  l'arrondissement  de  Montaigu  est 
devenu  arroodissement  préfectoral  »  sous  la  dénomination  d'ar- 
lendiiMBiinil  de  Napoléon  :  la  8eui>f  lèfiBctnr»  a  été  supprimée  » 
e«  «ne  MMif-*préfectiiie  a  été  établie  à  Fontenay ,  ponr  radmi- 
■istration  dn  troisième  arrondimement. 

Ce  fut  CaVOLEAU,  le  premier  auteur  de  celte  statistique,  qui,  comme 
secrétaire  général  de  la  préfecture,  administra  l'arrondissemctit  de  Fontcnay, 
long-temps  encore  après  que  le  préfet  eut  pris  sa  résidence  à  La  Roclie-sur- 
Yon  ,  ou  plutôt  à  Napoléon.  Pendant  qu'on  construisait  les  premiers  établis- 
sements de  la  nouvelle  ville,  le  préfet  fut  obligé  d'établir  sa  résidence  au 
château  de  La  Brossardière ,  commune  de  Saint-André-d'Ornay.  Plusieurs 
administrations  finaueières  ne  pouvant,  au  premier  moment,  troav(  r  à  se 
loger  dans  l'ancienne  petite  ville  de  La  Roclic-sur-Yon,  elles  s'établirent  au 
Bourg-sous-Ia-Koclie  et  à  celui  de  Saint-André-^l'Ornav.  Dsus  les  premier» 
mois  ,  l'administration  se  trouva  ,  on  le  voit,  OOmiDe  caïupte  auprès  du  poial 
sur  lequel  allait  s'édilier  la  nouvelle  ville. 

AInai  le  département  mt  ndminiatfé  par  nn  piéfirt  lésidcnt 
i  Bonrlion-yendée,  on  toos-préfet  résidant  aux  Sables,  et  nn. 

second  sous-préfet  résidant  à  Fontena}  .  Coulormément  a  1  art.  15 
du  décret  du  26  décembre  1809,  Tarrondisseuieut  de  Buarboa- 
Vendée  a  été  administré ,  pendant  quelques  années»  par  un  au^ 
diteor  an  conseil  d'£ut»  Maintenant  les  soas-pvéfeetavm  de 
^f4ien  de  département  sont  supprimées,  et  eet  arrondîsiament 
est  administré  directement  par  le  préfet.  La  préfecture  est  de 
quatrième  classe. 

La  ptéhclsfe  de  k  Vendée,  k  csase  de  «oa  imporliMe  véritable ,  <!st  d'une 
clM«94rM«Màedkidtb  Vbaiieetdii  Daa^aèvm,  «tie préfet  dek 
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dtfpwtenienlB  qu'on  TÎait  ^kulîqiier.  Le»  coomlUn  de  fréftatait»  è 
BomlMMi-yeoâée,  ont  pueillenieiit  un  tnitemeot  à* va  tien  «n  ios  |liw  fiifft 
<Iiieeeiix  èt  Poifien  et  de  Niort. 

Disoneanin  cette  occetioii  que,  k  h  sessîoD  de  1845»  le  Teleur  du 
moUitr  de  k  préfecture  de  la  Vendée  a  élé  portée  à  mie  eomme  de 
00^468 fr.  01  c  dhM  éaà  qa*a  nOt  :  I*  appaiteneoU  de  «éoeptiOB, 
18,005  fr.  71  e.;  Mlles  da  eoBeeU  de  la  prë&eta» ,  im  cweil  ^fiaéidi  et 
deeeonniMieiifyOibiiMtdapréliAetbuieaiisdekpré^^  fr.Sfte.; 
3*  iix  ciianibresde  mattie  arec  lenia  acoeatoirea  elbtiit  dmiiliretde  donei- 
tiques,  S5,805  fr.40  e.;  4*  coiaiiies,  écuries,  jremîaes  et  jardin,  4,030fr.  55  c. 

Los  fonctionnaires  attachés  à  radministration  de  la  préfecture 
sont  un  secrétaire  général  et  trois  coDseiiierft  de  pcéleciure. 
Le  conseil  général  du  départemeat  est  composé  de  seîie  nembrei, 
et  duam  des  trois  conseils  d'amndissement  est  composé  de 
onse  membres. 

La  place  de  secrétaire  général  n  existe  plus,  et  l'un  des  (  i hisciHit-,  de 
préfecture  en  fait  les  fauctious  ,  et  touche  un  quart  de  traitemeut  eu  &m  de 
diacun  de  ses  deux  collègues. 

Le  consiîil  çén(*ral ,  comme  dans  les  autres  départements,  est  composé  de 
30  nu  iiilii  (  s ,  (loal  un  est  élu  dans  eliaque  caatoti ,  le  nombre  des  cantons  du 
Jéparteaiciit  i  t  iiit  également  de  trente.  Mais  la  rt  partition  entre  Ics  arron- 
dissrments  se  trouve  inégale ,  et  en  setis  inv«"rse  de  la  population  ;  car  !*ar- 
roiidissenient  de  Fontcrnay,  qui  a  une  population  de  HfnilJ'â  habitant?;,  n'a 
q?»e  neuf  mau'Jat.ùrcs  au  conseil  général;  Trirrofidissement  de  iîouihoo- 
\ciidee,  rpii  a  une  population  de  1:28,525  individus ,  en  fournit  dix,  et 
l'arrondissetneut  des  Sables,  dont  h;  cliifllire  de  la  population  est  de 
401,756  arues,  complète  le  conseil  gétiéral  pir  ouzo  uuiiil>res. 

Chaque  conseiller  général  est  (Mu  pour  neuf  ans,  par  uue  réunion  des 
électeurs  qui  c'iisent  les  députés  et  (jui  résident  dans  le  canton.  Si  le  chiffre 
de  ces  électeurs  ne  s'élève  pas  à  cinquante ,  on  le  complète  en  appelant  u« 
nombre  sutiis;uit  d  elecli  iirs  pris  parmi  Ks  contribuables  qui  se  rapprodieat 
le  plus  du  taux  fixé  pour  vin-  tpii  s  i  <  lire  les  députés. 

Tous  les  trois  ans ,  un  tiers  du  conseil  général  est  rcMiouvelé. 

Les  couseils  ti U  rnndissement  de  la  \'endéc  se  couipo^nt  d'autant  de 
membres  que  char  tn  d'eux  a  de  i  uit  iis. 

Les  conseillers  d  u  r  Dnd)^.,  im ut  sont  (  lus  pour  s«  ans  par  les  électeurs  qui 
nomment  les  eonst^diuiN  généraux.  Lu  rcuouvelleaient  a  lieu,  pour  moitié  du 
con&eil ,  tous  les  trois  ans. 

On  sa  If  jiie  ces  conseils  peuvent  être  dissous  par  ordonnance  royale,  et 
qui  eotraïue  une  réëkctioo  générale. 
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Le  sénatus-coDsuhe  du  16  thermidor  an  3[  a  créé  hd  eoUég» 
Rectoral  de  déjMirteinent  et  tioift  collèges  électoraux  d'arron- 
dimment ,  dont  les  foDctions  y  sont  désignées»  Les  fonctions  da 
collège  électoral  de  département  étaient  de  nommer  des  candidats 

au  sénat,  au  corps  législatif  et  au  conseil  général  de  dé  parte  me  iil. 
Celles  de»  collèges  électoraux  d'arrondissement  étaient  de  nommer 
des  candidats  ao  corps  législatif  et  aui;  conseils  d' arrondisse- 
ment. 

Le  collège  électoral  de  département  est  composé  de  270  mein* 
bres. 

Le  collège  électoral  dn  premier  arrondissement  est  composé 
de  175  membres  ;  celui  du  deuxième  est  composé  de  132  mem- 
iires;  cdoi  du  troisième  est  composé  de  200  membres. 

La  dépntation  dn  département  an  corps  législatif  était  ds 
tfois  membres.  Anjonrd'hni  la  teprfisentation  da  déparlemeot 
à  la  ckambre  des  dépotés  est  provisoirement  de  qoatre  membres. 

AdueUemeot »  comme  chacun  sait»  tous  les  contribuables  ayant  viogl- 
cinq  ans ,  et  payant  SOO  fr.  de  contribiilîoas  dineles«  conconrent  à  l'élsoliM 
«fes  députés. £a  général  chaque  arrondissement  ooomunal  élit  le  iitti;  oiais, 
àniiDode  sa  population  ,  de  sou  étendue  et  de  ses  contributions,  It  dépw 
tement  ayant  obtenu  le  dnni  de  nommer  cinq  députés»  ii  s  &Ua  ùOÊU&t  ciflf 
arrondissements  élcctonm.  Par  ce  travail  »  que  nous  allons  fiùre  coMsIlie» 
il  a  fallu,  pour  égaliser  on  peu  le  nombre  des  éfeolauis»  déroger  k  k  difiMB 
administiatÎTe. 

Le  premier  arrondissement  électoral,  dont  la  petite  ville  de  SaiBte«ikniias 
n  été  indiquée  comme  le  chef-lieu ,  et  qui  se  réunit  de  fait  k  Luçoo ,  » 
compose  des  cantons  de  Saintn-Uccmine ,  Luçoo,  Chaillé-les-Marats , 
L'Hermenault ,  de  l'arrondissemeot  commuual  de  Fontenay,  et  du  caDton  de 
Ifarenil ,  de  l'arrondissement  de  Bourbon-Vendée.  Le  nombre  des  éiast^ 
de  ce  ooU^e  est  de  29â. 

Le  second  arrondissement  électoral,  dont  le  clief-lieu  est  Fontenay-le- 
Comte ,  s'étend  sur  le  tci  riinirc  des  cantons  de  Fontenay,  La  Cliâtaigncrajc , 
Sâint-Hîlsire  des-Loges  et  jUsaUcBais ,  tous  de  rarrondissement  oommosal  àt 
Fontenay.  412  électeurs  composent  oe  coUége. 

Le  troisième  arrondissement  électoral ,  ayant  po«f  cbef'Ueu  Bourboo- 
Vendée ,  a  les  cantons  de  Bottrbon-Yendée ,  Ciiautonaay,  Les  Ëssarts  et  U 
Ifoitéf  tous  de  l'arrondisiement  oommonal  de  Bourbon- Vendée.  U  cbiiir« 
des  éfeclnnn  est  de  374. 

U  quatrième  arrondissement  éleeloni  sîége  au  flerbèem. .  B  waïf^ 
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les  cantons  des  Herbiers ,  Saiot-Fulgent,  Mootaigu ,  Mortagne  et  Roche- 
ierTÎère,  toaf  Je  Tirw JImmat  4iBowjh«ii-V«nd<e;  plus  k  cnton  de 
Pouzauges ,  «BrondiiMinit  de  Fonteoa/.  La  total  des  électeurs  de  ce  collège 
est  de  U% 

£nGn  le  cinquième  arrondissement  électoral ,  dont  le  chef-lieu  est 
Saliles-d'Olonne ,  comprend  les  onze  cantons  de  Tarrondissement.  On  y  compte 
427  électeurs. 

Ainsi  le  chiffre  total  des  électeurs  du  département  est  de  1,617.  Parmi  eux 
il  s'en  trouve  193  qui  sont  inscrits  pour  plus  de  1,000  fr.  de  coiiU  ilmtions , 
et  47  inscrits  pour  plus  de  i2,000  fr.  Cette  indication  établit  suffisamment 
que  les  grandes  fortunes  sont  nombreuses  dans  la  Vendée;  car  beaucoup  de 
ces  inscriptions  sont  bien  infikieiirea  au  dùffire  réel  des  impôts  des  électeurs 
À  qui  elle  se  rapportent. 

£a  exécution  de  la  loi  do  8  plavidae  au  xi ,  et  par  arrêté  des 
consuls  da  9  brumaire  an  x  »  le  nomlire  des  cantons  fat  réduit 
de  58  à  29*  Un  trentième ,  qni  a  pour  chef-lien  laoommnne  de 
SaiAt4ean-de4iont ,  a  été  créé  par  le  décret  i  germinal  an 
Xin,  et  ch^niembré  des  caillons  de  Beauvoir,  de  CJullaiis  et  de 
Saint-Gilles.  L'on  verra  ci-dessous  de  quelles  communes  ces  trente 
cantons  sont  composés  «  et  de  quelle  manière  ils  sont  distribués 
entre  les  trois  arrondissements. 

A^riiiVES  DEFART£.ME?tTALBS.  —  On  a  rccneillî ,  à  la  préfecttirc  âc  h 
Vcnrli  r  ,  tons  les  anciens  papiers  qu'il  a  rte'  possible  de  réuuir,  et  ijui  suni 
loin  (^'<Mre  aussi  noiiibrf  u \  (| m  ils  nuraierjt  (h\  étiei  La  riiusedela  p*  i  te  rrune 
luiiiieii.se  quanlilé  de  «loi  miik ut  «  Instoriqucs  doit  tUre  aUribix'e  à  IKlrt»  pre- 
mière qu'avait  le  ]iarli  d  uiin  i n f .  après  la  re'voltition  dci7<Sî),  de  détruire 
tout  ce  qui  Icuait  à  la  féodalité.  iSt-anniunii,  1*  a  arcièives  Je  U  Vejidt'e  sont 
encore  curieuses ,  et  elles  arrivent  k  un  bon  état  de  classement  par  I<"î  s  niis 
de  rarclÛTiste ,  M.  jtuLLAUDKAU  »  aoeioB  professeur  au  collège  de  Boiubon- 
Vcnd«'e. 

An  surplus,  on  trttuve  dans  le  procès-Tcrbal  du  Giuseii  général,  pour 
scssiuu  de  iSiO,  le  pasisi^i  : 

«  Le  rapport  de  la  coiiimisiiinîi  f  îi  h -^ée  de  vérifier  les  archives  de  la  pré- 
fecture» expose  qu'elle  a  vu  avfc  piai.sir  le  (I('pouîlleinent  et  le  classement  que 
l'archiviste  a  fait  dan»;  Ir  rtmi  s  Ar  cette  amuN  .  i  \  f  ti!plo\  é  a  mis  une  grande 
assiduité  ,  et  surtout  beaucoup  d  uitcliigcuce ,  dans  s  u!  travail  ;  il  a  dresi>é  un 
répertoij*"  nf'ral  des  dillérenls  dossiers ,  et,  eu  rsutn  ,  des  répertoires  par» 
ticnlicrs  pour  lesverite«5  ries  domaines  nationaux,  et  relatifs  à  la  bibliothèque. 
Sont  cla.«;«;és  dénnitl ^  » n:*  ;it ,  1"  Icstitres  ronccrnant  diverses  familles dV'tniî^n* 
et  ipcifn?  reii^ux  de  la  Vendée  ;  â**  les  comptes  et  budgets  muuicipaia^ 
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9k»  ^èoes  rdmtw«  à  It  Miiliqiif,  «md  qn'ft  k  papnktioa  de  k  Vendée: 
4^  tant  etqm»  nppotl  à  rofgMànlioa  de  k  geadutterie;  0*  teat ceqot  i 
InîtaaenllB;^»  k  colketkQ  eirfière du  jM^nilMretk  Wkfhéqoedek 
pvâedim»  composée  délivras  adminiilfiitilt,  de  adenees  el  arto;  >ks 
piÂœs  qm  oonœnieat  les  dooMtmes  BetknoK;  csikiqaipeafe»l  fournir  da 
docameiitseDrketroiiUesdek  Vendée;  9^  ki  ptf mt  wfnÂrittnrtÎTfw  dWanioi. 
de  Tan  n  &  Tan  1838;  celks  qui  sont  reklives  an  personnel  et  à  k  <3oinpli> 
Iiilité  des  prisons.  An  moyen  des  catalogoes  qui  ont  dtd  kHs,  les  tensngae- 
mealSt  qnî  anirefbis  denandaknt  pfeskus  Joue  de  redMrehef  souvent  k* 
froctnenses,  ne  aoaA  pins  qne  Talbne  d'un  mameséL  Lsi  pniks  do  «enHoif* 
qui  «mt  k  plne  gagné  à  ces  reelierdiee  el  à  œ  nmivesn  cknsaint  sont  kl 
eonimnos»  qnî  appartenakot  anx  distikto  des  Sables  et  de  I«  Qiilsignen^ 

»  Fonrk  prenikr,  on  a  découvert  on  asseï  grand  nombfndn ventes  enfenks 
dans  des  ppiers  qui  semblaient  oondaninéi  pour  jamak  an  rebni»  et  k  Irsvail 
pour  les  ventes  nationales  t  dans  ce  dMtrid:,  est  anssi  complet  qn*on  pent  k 
désirer.  On  a  aussi ,  de  toutes  les  ventes  kiles  an  district  de  La  Cbàtaignerajre, 
font  ce  qvi  a  écbappé  à  rincent  eooimk  par  les  armées  Tendélennes.  U  cit 
h  negreUer  qn'on  n*ait  tmvéquedesplèoes  pen  intéressantes qnnntaadâlikl 
de  lei  lUobeM^Yoo*  B  pnrsH  qoe  tooe  ks  aetes  de  edot  de  Montaign  onl 
dispant;  fl  n'en  existe  pas  nne  senk  tiace  à  k  prékotnin.  H  lestftà  s'asmntf 
«i  l'on  ne  tronven  pes  de  documents  dens  k  petit  nombre  des  registres  êm 
aésnœs  des  délibérations  et  des  correspondances  administratives  des  diffifrarii 
districts.  Le  Conseil  voit  avec  satisfaction  kzék  et  k  discememeni  qne  l'sr 
cbiviste  a  mk  dans  leetnrrenx  «nxqnek  il  e'esllîvré  $  il  l'engage  h  eMlkner 
avec  k  même  penévérance  et  k  même  r^gnkrilé.  > 

On  lit  enœre  dans  k  proc^ -verbal  de  k  aesrion  de  1841  :  «  La  drenhiie 
minifltérielk  qni  ordmine  un  dsssenent  gënénil  «t  méfrodique ,  et  doMS 
ka  insfroetions  néoessanes  pour  TopéKr,  ayant  changé  k  mode  de  di»^ 
sèment ,  a  dft  être  nn  obstacle  an  progrès  dn  tnrrdi  entrepris  par  rarebivirti 
anr  des  bases  qui  ont  été  changées  par  k  circukire.  Cependant  noos  afewà 
vous  tigualer,  cette  année,  le  dëpoailkment  et  k  dassement  opéré  par  est 
employé  des  papiers  concernant  Tancienne  abbaye  de  Fontaine,  commime  da 
Bernard  •  ainsi  que  les  titres  dn  prienré  de  SainbLienne ,  dépendant  de  la 
commune  de  La  Roclie-sur-Yon.  Il  a  aussi  commencé  le  dépomUement  dv 
nombreux  papiers  concernant  la  principauté  de  Talmont.  » 

Enfin  la  rédactiou  suivante  est  insérée  dans  le  procès- ver  bal  de  la  sessim 
de  4842  : 

<  Les  archives  ont  été,  dans  le  courant  de  l'année,  l'objet  de  diverttli» 
vaux.  Le  Conseil  général  avail ,  dans  sa  dernière  session  ,  autorisé  la  vcfilsds 
divers  papiers ,  notamment  des  comptes  communaux  antéricnrs  ;»  Texercies 
4828.  11  éfii!  iniportantde  ne  point  lirrerà  la  vente  des  pièces  dont  l'aliénatioa 
pût  préjudicier  aux  intérêts  des  communes.  L'archiviste  a  dépouillé  sncces- 
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aÎTement  les  S50  liasses  qui  ctnimeiit  cm  oonplcs,  el  t'cit  imifé  qu'elles 
ne  contenaient  aucun  document  dont  on  eût  à  regretter  la  perte.  Il  a  également 
fait  le  dépouillement  de  diren  dossiers  destinés  k  k  fente ,  et  en  a  retiré  un 
tSMz  grand  nombre  de  pièces  qui  eoncerneot  letf  trooMet  de  b  Vendée»  les 
di^rents  senrSces  «dnâdalnlU»,  tt  quelques  docoment»  tûsloriqucs,  dont  le 
plus  important  est  le  cartniaîre  de  rendenne  akbeye  de  Boisgrolhnd.... 

«  Après  tToir  cbtté,  parmi  les  archives  les  dossiers  versés  par  les  divers 
bureaux  dans  le  cours  de  Tannée ,  l*ttrdnTitte ,  qui  a  acquis  la  certitude  de 
pouvoir  fournir  les  renseignements  administratifs  dont  ou  peut  avoir  besoin , 
a  cm  devoir  donner  ses  soins  aux  fonds  qui  regardent  les  anci^is  établis- 
sements. Il  a  terminé  le  classement  et  rédigé  l'inventaire  des  deux  prieurés 
de  Saint-Lien  ne ,  commune  de  La  Roche^uT'Ton  (aujourd'hui  Bourbon- 
Vendée),  et  de  Fontaine,  dans  les  deux  eemmanes  d*Ajigles  et  du  Bernard. 

>  Le  fbnit  qni  tout  naturellement  devait  d*sbord  être  mis  en  ofdre  était 
celui  de  l'ancienne  principauté  de  'ï'almont ,  parce  que  les  liasses  en  étaient 
pins  nombreuses ,  et  que  les  documents  qu'elles  contenaient  touchaient  aux 
intérêts  d'un  plus  grand  nombre  de  personnes.  L'archtvbte  a  divisé  son  travail 
en  deux  portions,  la  propriété  et  l'histoire.  Il  a  range,  autant  que  possible , 
en  un  même  dossier  toutes  les  pièces  conocraant  un  méoK  doowine,  les  aliéna- 
tions, les  partages,  etc.,  ne  pern»ettaat  pas  tonjons  oettt  réonioa,  et  ai  a 
fait  immédiatement  l'inventaire.  Cet  inventaire ,  qui  n'est  pas  encore  ter- 
miné ,  se  compose  de  sept  cahiers.  Chaque  dossier  porte  le  titre  de  la  propriélé, 
et  correspond  k  un  numéro  de  rinventtiie.  Une  ookmat  rappelfe  les  aons 
des  dMSfreUfs  parties  de  cette  propriété,  et»  «i  moyen  d'nne  IsUseàssMt 
îadiqaéi  toas  les  bobs  de  ces  partie»,  eveelis  nwâéms  ooms|MVBdMls,  il 
sera  ùicSk  de  suivre  les  HBémiiÊ  ebangemeats  que  ces  propriétés  onl  snbiSv 

'  et  de  feumir  les  renseignements  dont  on  pouna  avoir  besoin»  Ces  réussi 
gnements  seront  d'autant  plus  précieux  que  rarahivîile  a  em  la  pcécaMÉàoB 
d'âabUr  les  tenants  et  aboutissants  de  diaque  artide. 

>  Ce  qui  regarde  la  partie  historique  est  peu  impcMiant.  Il  n'a  été  trouvé 
que  quelques  pièces  relatives  au  chAteau  de  Talraont ,  une  liasse  assez  con- 
ûdérable  concernant  les  droits  d'aminraté  que  ces  princes  exerçaient  sur  les 
côtes  voisines  de  leurs  domaines,  et  enfin  la  procédure  relative  au  dili'erend 
des  La  Trcrnouilic  avec  Philippe  dû  Comines,  au  sujet  de  la  pos^â»ioa  de  la 
principauté  de  Talniont. 

»  Le  lra%ail  de  rar('hiviste  a  été  conscâencienx ;  il  a  en  à  vaincre  les  dif- 
ficultés de  la  ti  idiK  fiim  1 1  de  la  lecture  dcsanclens  mantiscrits,  avec  laquelle 
•  al  paraît  tauijii  a i^r.  Lvi  Lravaiix  ul(t  rieurs  seront  J  autant  plus  satisfaisants 
que  le  local  si  ri  nécessairement  débarrassé  d'une  partie  des  papiers  qui  l'en- 
combr  iii nt,  et  que  l'archiviste  aura  moins  à  f-ludier  1rs  pi»"'ces  dont  il  fera 
l'analys''  d  ttis  ses  inventaires.  Leelassement  des  papiers  lii  1  Un  i 'nue  abhave- 
de  Sauite-Croix-de-  lalniont  suivra  celui  des  titres  de  la  pruicipauté ,  et  en  sera 
le  complément. 
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»  Le  Conseil  adopte  les  MoehiiiMit  dn  ripport  de  M  eo^ 
la  vente  des  papiere  innlSles.  » 

ÀBCUivES  coji.Mi  NALES.  —  On  troiive ,  h  leur  sujet,  le  passage  suivant 
dans  le  procès-verbal  <lu  G)nseil  générai,  pour  la  session  de  1842  : 

t  Pour  se  conformer  atix  prescriptions  de  la  circulaire  du  ministre  de  Tin- 
léricur,  du  10  juin  dernier,  M.  le  préfet  avait  adressé  i  tous  les  in  ilr.  s  du 
département  luic  instruction  fort  détaillée  sur  la  mise  en  ordre  des  archives 
communales,  et  la  rédaction  des  inventaires  pour  en  assurer  la  conservation. 
Il  avait  invité  MM.  les  maires  à  envoyer  à  la  préfecture,  avant  l'ouverture  de 
la  session,  la  copie  de  leurs  inventaires,  afin  dr  Ir  mettre  à  même  de  faire 
connaître  au  Conseil  la  nature  et  l'ifnportance  des  archives  communales  du 
département,  et  de  lui  faire  des  propositions  à  ce  sujet.  La  commission  avu 
avec  peine  que,  sur  201  communes  dont  se  compose  le  département,  105 
seulement  ont  n  |in[iJuà  l  appel  qui  leur  était  fait;  savoir  :  dans  l'arrondis- 
sement  de  Bourlion- Vendée,  24;  dans  rarrondissenient  de  Fontenay,  69;  et 
dans  celui  dcsSahles,  12.  Elle  regrette  que  le  retard  qu'on  a  apporté  à  ce  travail 
n*ait  pas  permis  au  Conseil  d*assurer,  dès  celte  année ,  \e  «ervioe  des  anibi?<# 
communales.  » 

CmHÊmm  on  now  àXÊomaiÊimmn  dv  wteimiivrr  nr  1848. 
Noue  noue  tmiTOiie  obligé  fbiiiénieiit  de  obaoger  eatidienieat  l*eidie 
âaUi  per  autre  de?aecier,  dans  W  mtea  qa'U  a  donnée*  anr  quelqnee  oeai- 
■ronee  de  le  Vendée.  En  eflèl,  à  Tépoqne  où  il  imprimait  son  livret  traii 
anondimeaMots  du  dépaitenenl  ^t^ent  anlremeot  oompoeÀ  qa'ib  ne  le  tool 
'  anjoard*M*  II  j  a  eu aèaie  plnaienn  diangvnenla  I  eesa|et  »  dee  commiuwa 
d'un  canton  ayant  été  atlribuéea  un  antre.  Biais  Topération  pfîodpaie 
«Ile  qui  réanlte  de  Télat  de  cboees  élabU  par  une  loi  qui  a  en  pour  bat 
d*éqoiUlif«r  nn  peu  les  anondisKnieate.  Celui  de  Fontenaj.le<Gonite  ëiiit 
hors  de  proportion  avec  les  attties;  il  équivalait,  pour  rétendne,  la  popoklion 
et  U  riehcise,  h  tel  département  qn*on  pourrait  indiquer.  D'un  aaire  o6lé» 
le  chef-lieu  de  l'aneien  anondiisement  de  Montaign  se  tronveoft  être  Benrben- 
Vondée,  chcf-Ken  du  département,  il  y  avait  des  communes*  celle  deftis^ 
Flo(entdea>Bois ,  par  exemple,  qoi,  plecées  I  la  porte  du  chettieu  dn  dé- 
partement, finsaient  partie  d*nn  antre  aifondissrmfHt,  de  oelnî  des  SaU(i> 
Néinnioins,  comme  on  tient  à  ne  rien  supprimer  dn  travail  de  CatoixaV» 
et  &  dire  connaître  eiadeuent  ce  qu'éteît  la  Vendée  A  répoqnedersppnrilîsa 
de  son  ouvrage,  on  va  donner  ici  la  Kste  des  eommunes  de  cfaaqne  arrondie 
acnent,  eiaetamenl oomne  eltesee  trouvent  dans  telivra  qu'on  a  Pinteoliai  ' 
de  Qompléler* 

Aeeokbissbhkit  m  Boueboh-Venbéb. — Caninn  de  Bourbon^ 
FwtfiFé.  ^  SuDtnAndfiM'Oraay,  Booribon-Vendée*  Le  9ùatf» 
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Là  Cluilf»,  CèilMV-Fraiiigtt»  Les  €lMieftini«  FoafMé,  La 
LiMMiièMt  Itoiiillcwa  -lo  Captif,  TkmigBj^  Vepaiiplt, 

CmUm  dm  Ë$mn$.  Dimlogne ,  Sftinte-CéeOe ,  Dompierre , 
L^  Essarts,  I.a  Ferrière,  Sainte-FioreDce ,  Lairièie,  Saiiil- 
Marti D-des-No) ers ,  La  Merlatière. 

L'arrêté  d«6  eonsuls  du  9  brumaire  an  x  ne  fait  pM  amliaii 
4a  la  MMMtta  da  La  <Mva,  ^  m  toMTO  dapais  iaag  teipt 
idnaia  à  aell»  da  Saini^Martia  dai  Wayaw,  iaat  qaa  oalta  M»- 
'  aiatt  ait  élè  Idgaloiant  promnieée. 

Canton  de  Saint -Fulgmt,  —  Saiot-André-Goule-d'Oie 
Bazoges-eii-<Pailliers ,  LesBrouzils,  Chauché,  Chava^ei,  Lu 
Capaehafaère  \  Snial^Fulgent ,  La  RalMtaliére. 

CamiM  dm  Umhim*  — Àidelay»  BMaiapaiffo»  La  Barotâéra • 
hm  HmUoi»  Moaehamp,  La  FMit^Bowf^M-flaiUm»  Yai- 
dnnMt. 

Cantm  de  }tontatgu.  —  La  Beruardière  ,  La  Boissière ,  Bouf- 
feré^  La  Bruffière»  Cugand,  Sainlr-Georges ,  La  Guyoïwiôce, 
Saint-Hilaire-de-Loolay,  MoDtaigu ,  Trcize^ptien* 

CaiilMi  de  Jfari^Mf .  —  Saiii^AiiiiiiiHiM-OnBaaiix  t  Cluun- 
lMnlaid«  EvniMf,  La  Gaa^r^tièra,  Saiiit4IUaira4b-Marta«aa, 
Las  Landas-GenoMOB  ,  Sain^-Savrant^r-Sèrre  ,  Saint-MakH 
tiu-Bois,  Saint-Martiii-l'Ars ,  Morlaj^ne ,  Tiffaugcs,  La  Verrie. 

Canton  du  P air é-sout-la- Roche»  —  Aizeuay,  Beaufou ,  HeWe- 
viile,  âaiatr>I>MM9-la-Chevaa0a ,  La  Genéloiiia«  Luc»  La 
Paifd  lawi-l^^aaka  »  Salipij. 

Camion  de  Roekminiiré.  — Saînt-Andid^Tretie-Yaiai»  Saint- 
Clin«tophe->la-Cliaftraaia,  La  Grolle,  L'Herberg ement ,  Mor- 
maison  ,  SfûnlrPhilberV-de^Bouaiue  >  Racbaservîèri  ,  Saialr 
Sttipicfi. 

Arrondissement  de  FoxNtenat. —  Canton  de  Chaillé-leê-Marais. 
—  Chaillé-lps-Marais ,  Champa^n*^ ,  L*Ile-d'Elle  ,  Le  Gué-de- 
Velluire,  FuyraYauit»  Saiute-BadeguDde-les-Noyers ,  Vouiilé. 


*  Goufe,  en  pttalft  ftùéé^,  signifie  bouche,  gueule, 

*  Coptr,  pour  couper;  cope,  pour  coupe;  duignt ,  ponr  cMRe;  Aaignètt,  plai^ 
filien  ée  cMn«. 

47 
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Canton  de  ChatUonnay.  — Cbaotoonay,  Chassais,  ChavagneS' 
en-Pareds  ,  Sainte-Gemme-des-Bruyères ,  SaiDt-Germaia--de- 
Prinçay,  Siint*Iiilain»-le'Voiiliis»  SaisMIIan^et-Pïéf»  MonHiei- 
goBf  Saint-Pbilbert-^a-FofitClhamiilt,  Saînt-PronaDf ,  Le  Pny- 

BcUiard,  Rochelrejoux,  Sigouruay,  Le  Tallud,  Saiul-Vmceut- 
d'£sterlaDge. 

'  La  rommuoe  de  Ghaisai»  a  lonjoim  été  admiDistrée  par  le 
maire  de  Sigoaraay.  Il  sérail  eonmiable  de  rendre  déioitivee 
toutes  ces  réanions  proTÎsoires.,  qoi  sont  devemieB  indîspensalblaa 
par  l^impeasibllilé  deInNiver  des  adminîslrateiin  dans  les  com- 
munes rc  unies. 

Cardon  de  La  Châtaigneraie.  —  Antigny,  Bazoges-eo-Pareds , 
Le  BouildronXt  Le  Breuil-Barret ,  Cezay,  La  Chapelle-aux-Ljs  » 
La  Châtaigneraje  »  Gheffois,  SaiDt-Germaiii4'Aiguillert  SamI- 
Hilaîre-de-Yoïist,  Loge-Fongerense ,  Marillet,  Saiot-Manrie^ 
le-Girard ,  Saint-Maurice-des-Noues ,  Ifenomblet,  Moailleron- 
en-Pareds,  Saiiil-l'ierre-du-Cbemin ,  LaXardiëre,  ïiiouarsais» 
Saint-Sulpice ,  Youvant. 

Canton  de  Fonfcnay»  — Aazais  »  Ghaix  >  Gharzais,  Fontaines , 
Fonfenay^  Le  LaDgen,  LoogéTes»  Lorivie,  Satnt>IIédardr4e^ 
Prés ,  Montrenil ,  Pissotte ,  Le  Poiré  »  Vellvire. 

Canton  de  V Hermenault.  — Fourneau  ,  Saint-Cyr-des-Gals , 
L'Hernienault  ,  Saint-Laurent-de-la-Salle ,  Marsais  «  Saint- 
MarliD-des-Fontaines ,  Saint-Martin-sous-Moazeail ,  Nalliers , 
Petosse,  Poaillé,  SaiDie-Radegoode-la-Vineiwe ,  Sérigné, 
Saînt-Valérien. 

Confond»  Saintê-Hmniii». — SatBt*Aiibiihde-l*^laiae ,  Saint- 
Jean-de-Beugoé ,  Bournezeau,  La  Caillère,  Champ^^illoD ,  La 
Chapclle-Thémer,  Saint-Etienne-de-Brillouet ,  Saiule-Herinine , 
Saint-Hilaire-du-Bois,  La  Jaudonnière,  Saint-Juire,  Saint-Marlia* 
TArs ,  Poymaiifray »  La  Béorlke,  Le  SimoD,  Tbiré,  Saintr-Vinoeat- 
da-ForCpJa-Lay,  La  Vineofle» 

Sainte-Hermine  formait  autrefois  deux  communes,  Sainte 
Hermine  et  Saint-Hc  rmand  ,  dont  les  chefs-licax  ,  sépares  seu- 
lement par  la  rivière  de  Semagne,  semblaient  ne  former  qu  nnt^ 
jeule  ville.  Leurs  babitants  ont  senti  que  leur  réonion  sous  une 
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iMile  admioîitratkii  procoicnU  plnsteun  awitagM»  pti^ 
ticiilîèrenient  celui  de  l'éoononue  àm  les  dépeniee.  Ils  ont 

demandé  cette  réunion ,  qui  a  été  prononcée  par  on  décret  do 

16  juin  1808. 

Canton  de  Saint-HUairesur^' Autise,  —  Chassenon,  Denant, 
Saint-Ëtienne-des-Loges ,  Faymoreau  ,  Foiuseis ,  Saint-Hilaire* 
•oi^'Antise* Memnt»  SaiDt-Micliel-le-GloiiCf  t  Nieail, Onlmee* 
Ptyié-tar-Yendée»  Pay-de-Sene  »  TeHon,  XantoD. 

Canton  de  Luçon.  — Cbanais,  Saint-Denis-du  Payré,  Sainte- 
G»'nirne-(le-la-PIaioe,  Grues,  L*AiguiUoii,  Lairoux,  Luçon  » 
Les  Magnib,  Saint^-Miciiel-eo-rHerm ,  Triaize. 

Canton  de  Mailletais.  —  Benêt ,  Bouîllé,  Sainte-Christine, 
GrardaDlt»  DaoïTix,  Dois,  LesM»,  Liei«  MaiUé»  HaïUeiais, 
Saint-Pierre-le-Vieax ,  Saint-Sigismond ,  Vtx. 

Canton  de  Maieuil. — Saint-André  ,  Bcaulieu-sur-Mareuil , 
.  Bellenoue ,  Bessay»  La  Bretonnière ,  La  Claye,  Corbaon,  Corps, 
La  Couture»  Dîssay,  Mareuil ,  Les  Moutiers-sur-le-LAy,  Saint- 
Chien  «  Péanlt,  Sainte-Pexinet  Lei  Pineanx»  Roanay* 

La  oonmont  de  Saint-Onen  ett  administrée  par  ie  nuire  dee 
Pineaux.  La  réunion  de  ees  deux  eommonee  est  encore  nne  de 
celles  qui  sont  commandées  par  la  difûcuUé  de  trouver  des 
administrateurs  dans  nos  campagnes. 

Canton  de  Pousaufjfs  —  Le  Boupère ,  Chàteaumur,  Le  Cha- 
lelier,  LeeEpesees,  La  Floceliéret  Mallièm»  Sainl-llars-la- 
Réortlie,  La  Meilleraye,  Sainl-Mesmin ,  Saint-WclielrAe-Mont- 
Mercure,  Montournais,  Saint-Paul-en-Pareds ,  La  Pommeraye, 
Pouzauges,  Poiizaugcs-le-Vieux ,  Réannuir,  Tillay,  Treize-Vents. 

Les  communes  du  Chatelier  et  de  ChAteamaur  sont  admi- 
nistréee  par  le  même  maire. 

AmioifmsnDmT  n»  Sanua.  *^  CMen  4ê  Bêamwir.  —  bean- 
.▼oir,  Saint-Genraia,  Ttla  de  Bmin»  Saint-Urkain. 

Dans  la  nomenclature  des  communes  de  ce  canton ,  Tarrété 
des  consuls  du  9  brumaire  an  x  ne  parle  point  de  la  coumiune 
de  La  Crosnière,  qui  est  réunie  de  fait  à  celle  de  Beauvoir 
depuis  1790 ,  qooi^  cette  réunion  n'ait  jamais  été  légalement 
prononcée. 
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CM»»  âê  Chtdhm. — BoûndMlléné  >  Ckallans  »  (Hiftleaiiiieof « 
Cbudrie,  Froiïllbnd,  La  Gahiadie,  Mlértaiiit. 
)>epiiÎ8  l'an  tiii  jusqu'à  ee  jour,  la  comiBaiie  ée  CovrAire  a 

été  administrée  par  le  maire  de  Challans.  Il  serait  convenable 
de  rendre  déliDilive  celte  réunion  provisoire. 

Canton  de  Smnt-Gîlh^sur-Vie,  L'AigQÎllon ,  BretigooTIes , 
l.a 'Gbaiie-^ravd ,  Goëx,  Commeqoier» ,  GroiiHi^Vîet  Le 
FenoQilIer,  Satflt-^flêMiwYie ,  Gtmiid ,  9atift'4l{lâîPB-de^ 
"Riez,  Landèvieîlle ,  Saint-Maiitent ,  Saiiit-Martiti-de-Brem , 
Saînt-Nîrolas-dt^lirem  ,  Saint-Révérend  ,  Riez. 

Canton  de  Saint-Jeanr-de-Mont.  — Saiot-Jean-de-Mont ,  Notre- 
Dame-de-Moot,  Le  Perrier,  Soullans, 

Canton  éU  Mfe  Dieu.     Ltle  Dieo. 

Canim  de  La  Mothê^Ai^arà,  —  Aubigny,  Beanlfen-miB-la- 

Roche,  La  Chapeîle-Achard  ,  La  Chapelle-Hcrmier ,  Sainte- 
Flaive ,  Saint-Geoi^^es-de-roiiilindoux ,  Girouard  ,  Saînt-Juîien- 
des~Landes  »  Landeronde ,  Martinet  «  La  Moth^Achard ,  Nieail- 
le-Dolent. 

CMûndèi  Mo&U0r$^tê~Mmifait$.  -^AngléB  «  Mnt-ATaagonr, 
'Saint-Beoett ,  LaBoMère-de^Landés,  GhaillfrflOUfrle^OimeaOT  » 

Le  Champ-Saint-Père,  Châleau-Guiberl ,  Curzon,  Saint-Cyr- 
de-la-Plaine  ,  Saint-Florent-des-Boîs  ,  Lo  Givre  ,  La  JoiicIktc  . 
Les  Mouiiers-les-Mau faits  ,  Nesmy,  Saint-Sornio  »  Le  Tablier» 
-La  Tranche ,  Saint-ViDOeot-sur-Graoo. 
CaiMon  dê  N^immUlêr.  —  No&rmovfier. 
L'tle  de  Ndirmootiér  oontènait  atltiefois  demc  eonvuea» 
Noirmoutier  et  Barbâtre;  ellefl  «Ht  été  réanioe  ea  tertn  d'tt&e 
-loi  (lu  21  ventôse  an  vu. 

Canton  de  Palluau,  —  Apremonl,  La  Chapelle-de-Palluav » 
Saiot-€fari5U)pbe^ii-Ligne)Nm ,  SaiB(-£tieiine-dti-Bois ,  Faik^on , 
Grand-Lande  »  Lés  HaMtee ,  'Màêllé  »  BâlliM  »  •Miil-^Fiid--d»- 
'ii^npeiMt. 

JDepiiis  l'an  vin,  la  commune  des  llabUes  est  administrée 
'•par  le  maire  d*A])ru*iiont ,  sans  réunion  lé^»^ale. 

tatito»  (ie«  Sa(»/e#.  — Le  Châteauni'Olenne,  Sainte^Foy,  Plie 
d'Olonne,  Olenne,  Les  Sable»-d'01onne  »  Vaîrt. 


Digitized  by  Google 


CiiAP.  II.  —  NOIICBS  SV&  14^  COMXGKES.  741 

CwnXion  ée  Takmmi,  —  Aynilé»  Le  Bernaidy  Gnwbreuîl» 
SaiDt-Htlaire^la-Forêt,  Sunt-HUaira-ae-Talmonlt  Htà, 

Lougeville  ,  Poiroux  ,  Talraoïit,  Sainl-Viiicent-sur-Jard. 

L'on  a  dn  \oir,  dans  le  tableau  qui  précède,  une  ^rrande 
iQé^ité  entre  les  trois  arrondissements. doot  le  dépi^rtement  est 
Gomppsô,  puisque  ^ni  de  Fonteaaj  est  pneiqneaiiisi  étendn  et 
amî  peapU  que  lee  deBx  antm  enwmlile*  Des  nioti&  fuusants 
flolliciceot  une  diêtrilnitioD  filas  égale  du  lerriloim ,  et  snrliHit 
une  âuguieataùuii  un  peu  coDsidéraiiie  de  i  airoudissement 
préfectural. 

Compie  OD  l'a  dit*  ^1  comme  on  va  le  Toir,  le  cfasogement  demamW  pyr 
notre  deyaacifr  a  été  opéré,  et  »  mal^  tout ,  Taiirondissemeiit  de  Footenaj 
deoMpiffé  more  le  pin*  impoctaoL 


CHAPITRE  U. 

mVISIOH  APMimSTRATITB  ACTUELLE»  ST  NOTICES  SOXIUIHES 
SUE  LES  COHIIUEBB  DU  DiPAIITEX^T*  > 


ARKONDlS^aiENT  DE  BOURBOM-YESDÉE. 

n  a  une  population  de  1^28,3^5  lialiitaiita.  Svr  aoD  temtoife  ae  tnmvealt 
34,485  matfow  at  773  monlina  à  can  on  à  vent. 

CANTON  DB  BOUBpON-VENDÉK. 

n  a  une  popolatfoii  de  22,974  halûtaets,  et  poaiéde  3,|U9  uaiaoïu  cl 
120  moulina. 

{•  BoquNia-TiplKÉB.  —  Po^lth  directes.  Inspectio)!  et  oontriUe  prin- 
Itpe/OJO^  habitants;  mottes,    dpaL  Dâùrectioa et  imyectioi^  de l'en- 


Ç25;  mmUim,  8«  —  E^amU/»'  nipatramant ,  avec  deu  bi|re%ox. 
4|Ma<ijMiUt0i.  Pïéfectiiie.  MdÎTi?.    '{'nlmiialde  1**  initynce.  4 


qûlitaife*  Sons-inteDdanoe  militaiie.  3  nnlûiea.  Justice  de  paix.  C^re^lio- 

CiLpitaiQe  et  lieutenant  de  gendarme  génlenr  en  chef  4 1  ingéi|ieac  ordin. 

fie^  Dépôt  4fi  fecmtnment  Gafilaîne  Agcut  voyçrencbef,  agent vojer  d'ar- 

de  génie.  Oief-lien  du  3*  anondimem.  rondtaaem.  et  agent  Toyer  de  canton, 

éledonl.  Receveor  général.  Payeur  Dépôt  d'étalons.  Perception.  Collège 

général.  Direction  des  contrilmtions  royal.  Ecole  normale  primaire.  Ecole 
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mMtiidk  degarçoas.  EcolesnpâîenK. 
Eoole  et  peiMODiiat  de  iUles  tenot  par 
ktduMsdeCbâvagiWB.  i  iMMpioedé- 
partemental  tenn  jptf  des  sou»  de 
Selnt-Ltiirenl,  avec  loges  pour  les 
ali^iiéB.  Salle  d'asile.  Caisse  d'éparg. 
Temple  protestant dessenri  parle  mi- 
nislre  de  Moncbamp.  2  brigades  de 
gendameffie  4  dieral  et  i  ft  pied. 
Poète  ani  letta  et  ans  dieranx. 
Gomice  agricole.  Bureau  de  ga- 
rantie. —  Pont  il  Irascole.  —  Parti- 
eutaritég*  Statue  pédestre  en  bronze 
du  geae'ral  TratOT,  par  M.  Maik- 
DR05 ,  sur  la  grande  place.  Grande 
tannerie  sur  les  bords  de  l'Yon. 
—  La  ville  de  Boorbon-Yendëe  est 
traYersée  par  la  route  royale  n*  160  » 
de  Saumur  aux  Sables-d'Oloone ,  et 
par  la  rente  départementale  u*  4»  de 
Luçon  k  Montaiga  ;  elle  est  le  point 
de  départ  des  deux  routes  stratégiq.» 
a*  11,  aDaut  à  Bfeessuire,  et  n*  i8, 
allant  à  Nantes  ;  de  deux  routes  dépar- 
tementales ,  n°  allant  à  Sainte- 
Hermine,  et  5,  allant  an  passage 
du  Goua ,  en  avant  de  l'ile  de  Notr- 
moutier;  et  enfm  de  trois  chemins  de 
grande  communicat.,  savoir  :  n"  l"", 
dirigé  sur  Moricq  ;  n**  3 ,  allant  au 
Poiré-sous-Bourbon  ;  n**  -I,  qui  arrive 
k  Talmniit.  Ainsi  onze  grandes  voies 
de  coniimniicatioii,  dans  tous  les  sens, 
partent  (In  cluf-IicMi  du  dc'partement 
de  la  VcittiLe.  —  Foires.  Le  2"  lundi 
de  chaque  mois.  Elles  sont  devcnncs 
très-bonnes  dopais  que  l'autoritu  mu- 
nicipale y  a  fait  distribuer  des  primes 
aux  plus  }>eau](  bestiaux  de  cliaque 


8,  COMMOHBS,  DlVIt.  Wf  fOL. 

espèce.  Les  deux  foires  aux  diient  ont 
lien  les  2**  lundis  de  mai  et  de  juillet 

3»  fiAiirrrA]inu^i>*OuKAT.  Fù* 
ptÊhUiKm,  743  babit.;  maisont,  113; 
moifltiw^  4.  ~  ElablUt,  publ.  Suc- 
cursale. —  PartimUrim.  Fonldnee 
ferrugineuses  des  Fontenelles  et  de  La 
Bfossardière.  Cest  dans  cette  com- 
mune qu'âait  raacieBiie  aUbaje  deo 
Foutoodles,  dont  Catoleau  parle 
dans  les  termes  saifints*  ; 

«  EnlSIOfCttillaumedeBianléon, 
t  seigneur  dé  Tabnoot,  et  Mirix 
»  son  ^useydamedeMacbeamltLn- 

>  çon  etLaRoche'snr'Yon,  fendèienl» 
i  au  milieu  de  la  hréi  dont  on  m 

•  tmnre  plus  que  quelques  fiûblestra- 

>  oeSt  an  lieu  nommé  Les  Fontenelles, 
«  un  oouTent  de  religieux  sous  la  règle 
»  de  Saint-Augustin  et  de  Tordre  de 
»  Chanceladc,  qui  a  subsisté  jusqu'à  la 
»  Révolution.  L'on  voit  encore  dans 
9  relise  le  tombeau  de  Béatrix ,  sur 
»  le  compte  de  laquelle  on  débite  un 

•  ooiAe  populaire  très-absurde. 

>  Béatrix  était  une  anthropophage 
»  qui ,  chaque  jour ,  faisait  servir  sur 
»  sa  table  un  petit  enfant  que  ses  gens 
f  enlevaient  dans  les  environs  de  La 

>  Roche-8ur>Yon.  Son  cuisinier ,  las 

>  d'apprêter  ces  horribles  repas,  s'a- 
t  visa  de  substituer  aux  enfants  des 
s  petits  chiens  que  Bï^atrix  trouva  dé- 
»  licicnx.  Instruite  de  celte  heureuse 
ï  h.inde ,  au  lieu  de  puuii  1  juipru- 

>  dent  cuisinier,  elle  fit  des  re'flexions 
»  ainères  sur  sa  Im»  h.4ric  ;  et  le  re- 
1  mords  la  conduisit  dans  la  forêt  de 

>  La  Roche-sur-YoQ ,  où  elle  passa  le 


'  Toutes  It  ?  noies  de  Cavoleau,  insérée*  fhn^  îps  nOticSB  nr  Ics 
tonl,  comme  celle  qui  fuit,  placées  entre  guiilemcU.. 
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>  fOlp  d»  sa  vie  seule  et  reofermée 

>  dvu  une  cellale  étroite.  Ce  fiât  en 

>  ei^iation  de  sa  cntautë  envers  les 

>  petits  enfimti  ^'elle  fonda  et  dota 
a  richement  ua  ooimnt  de  moines.  • 

—  foim,  Aaseonblée-gagmt  le  di* 
manche  après  Vktemàon, 

3«  AraMHT.  —  PcpuUft.,  960 
hab.;  fiMit>OfM«  168;  fnoulhM,5.  — 
EtabL  publ.  Succursale.  —  Ptorfim» 
laritéê,  ht  ibonrg  d'AuUgny  est  iv 
le  chemin  de  grande  communication 
1^  !•%  allant  dn  chrfiiflti  da 
tement  à  Moricq. 

4*  Le  BoiJRG-socs-BorRBON.Viir> 
HÊM.-^  Population,  1,981  habit.; 
mahnns .  333;  moulins,  25.  — 
EUM.  fM.  Cure  de  3*  classe.  Per- 
cepteur. 1  noIaiM. — ParticulaHtU. 

—  L'aBeicane  commune  du  Château- 
Fromage  e8tactuellemeiit|oiatoàeeUe 
du  Bourg. Lechef-lien  est  inr  h  iMrte 
départem.  n**  venant  de  Sainte- 
Hermine  k  Bourlx»- Vendée ,  qui  egt 
jointe  bientôt  après  par  celle  n*  4,  de 
de  Luçoa  à  Moatngu. 

5<>CHAILLÉ>S0USLCS-0unADX.  — 

Po/mteiMM.  1,248  habit.;  mawmi, 
396;  mrnlim,  1  i  -Etabl.publie$, 
Sooeursale.  —  PartitnhrUét,  Beatt> 
coup  d'arbret  k  frotli,  poaauew  et 
cerisiers.  Cette  ooniiBiiiie  ert  smrle 
bord  de  IToa ,  et  loin  de  tonte  gnnde 
voie  de  comMwneetkMi. 

Q''  La  CiiAiSE-iJl>yiO0lin»  —  Po- 
jpul..  3,100  habit.;  maiiom,  334; 
moulins,  8.  —  EtabL  publki.  Cm 
de  2^  classe.  1  notaire.  Percepteur. 
Brig*  de  giend.  è  pied.  Ecole  de  ûUee 
tenue  par  des  sœurs  deMonBaiioii. 
Particularités.  Cette  oonamc  «eC 
wpeeée  dee  taeieMMi  pirciini  de 


Saint-Nicolas  et  de  &Hiil4e»^e4ft- 

Giaise.  Exploitation  d'ardoise  aban- 
donnée. JUolÎB,  JMIe  toiéL  A  U 
Guyonnîère,  grange  octogone,  cons- 
truction bonne  à  adopter  ailleurs.  Le 
bourg,  qui  est  assez  grand  et  contient 
plusieurs  habitations  bourgeoises ,  est 
traversé  par  la  nMte  départementale 
n«  -^Poinê»  6  perttee  faines  pour 
tea  MHMnlles  et  les  cochons  ;  point  de 
eberaux  ni  de  moutooa.  fiilee  tien* 
nent  les  3**  mardis  de  Bina,  afr. ,  MBÎt 
juin ,  sept,  et  noT* 

T'LB&QjomEàSx.  —  Popul.,  853 
habit.;  mttUons ,  176;  moulins,  3. 
—  Etabliss.  publics.  Saoonrsale.  — 
PartieiUarités.  On  y  trouve  du  kaolin. 
Le  bourg  est  sur  le  chemin  de  grande 
comniuiication  n*  4,  de  Bourbon- 
Vendée  k  Talmoat. 

8«  Saitit-Flokbnt-des-Bois.  —  Po- 
plU;  1,474  habit.;  maisom^,  t>06; 
rnsmUins,  H.  —  Etabl.  puHics.  6uc- 
corsale.  1  notaire.  Percept.  Brig.  de 
gieod.  il  cheval.  ParticiUtintês» 
Le  chef-lien  de  cette  cooumne  ést 
placé  sur  la  route  départant  n*  4, 4e 
Luron  à  Montaigu.  —  #oirif*  Dent 
petites,  les  3**  jeudis  de  mars  et  de  sept. 

9*Foo«BRÉ.  Pop«/.,941  habit; 
maisons,  200;  monluii^  8.  — - 
EM.pM*  SnocHiaale.  —  Partieth 
laritis.  —  Comniane  très-boisée. 

lO^LALoKWiDiiÉni.— iV|wrf«tf>* 

334  habitants;  maisons»  37;  mou- 
lins, 3.  —  Anneie  de  la  cnre  de  La 

Chaise-le-Yicomte. 

M"  Mouilleron-le-Caftip.  — 

Populat.,  879  habit.;  maisons,  129; 
«•n^ins,  5.  —  EtabL  publm,  Sno- 
Cttisale.  Ecole  de  ûUea  tenne  par  des 
acMW  de  MonnaiMn.  ~- AÎrlMn- 
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uT«c  n .  -oAMnif iiTftâTioin,  qommon ea,  mra»  du  sdl. 

rtl^.  Le  bourg  est  placé  sur  le  cliemin  42.  —  Etabl.  pulA.  Succursale.  — 

de  grande  communication  n*2,  de  Particularités.  Beaucoup  d'arbres  à 

Boarbon^Vendée  au  Poiré.  —  Foiret.  fruits.  —  Foires.  Asscmbl^e-gageric, 

U  y  a  une  bonne  foire ,  le  24  joiUoty  le  5«  dimattcita  aTaat  k  &ûiit4«ui> 

«likameaa  d'Ambois.  Lapti:>to. 

NESanr.  —  Populat.,  4,1S»  14"  Thobigny.  — i>o;?utot.,  i,207 


hsL.  ;  maisons,  242  ;  mott/tnj,  8.  —  habitants  ;  maisons ,  iOO  ; 

Etabl,  publ.  Succursale.  —  Parti-  8.  —  Etahl.  publ.  Succursale. 

culariiét*  Argile  d'excellente  qualité  15°  Venaivsauut.  —  JP^pmlatûm, 

pour  la  poterie,  à  Li  Vorgaé-Oref-  hobitwite;  IMcràmw,  345; 

finit,  Joli  petit  wMUmu  de  Piesmy,  momHns,  H.  ^  j^/o6/.  puU.  Sm- 

arec  on  iardinpijruyi  Iri  «agréable,  curafe*  —  Foira.  U  8*ea  tient  une 

l5<*LETABLlSft,  ^  Popuimt.,  780  de  peu  d'importanoe»  à  YfuniiÉly 

iMèitMiti;  tiKiium^        «ontfiM^  le  1**  nmedi  de  mai* 

Ce  «antou  est  partir  dans  la  Plaine  intérieure  et  de  nattire  calcaire ,  cl 
partie  en  pays  de  Buc^ge.  Il  a  une  population  de  liîfHùô  habitants,  et  a«  sur 
.  iOB  territoire ,  â,tîb8  maisons  et  7i  moulius  à  eau  oià  à  veut. 

GHAinoimAT.  —  PufélmkM,  oottlwie«  llMfs  dm'  FiM»43umQ, 

t,m  inbilnili}  nusUêm,  866;  alhnt Tcirn  fMikinnnniw ,  iWi 

moMliM ,  1(L  ~  iMf .        On»,  âm^mvam,  AlAllevâiMm»U«itlaai- 

Jostio»  dapift.  4  bniariar.  Saotam.    bé  lu  aéndillia,  tu  18iS  

IPoile  aiiK  leMm.  Baram  ^eDfcgMH.  Ponrleskanis,  laa  vadiet  etka 

RacaHa  dcscoulnb.  iimIîruI*  Pene^É.  ohoBa;  pfca^na  poiMlda  aMMdMS  at 

Brig.4t  fend.  âcbcTd.  fiooia4afiUfla  peu  de  chevaux,  kil««  jandiidaja»- 

teone  far deaaoaia  de  SabUduraiift.  viar,  ISévr.,  mua ,  avril,  aai  a  juo. 

Eeole  fmét  dfr  garpoM  tmae  parun  '  Marché  senlaaieatt  pour  ka 
>èf»da  Stkt^wnttL    J\ii  Hruk 

f*M«  Cette  CDOiiBaiie  ait  paitiadcoa-  2" 

«lira cakafiM,  ot  ntaée  daoB kPiaiw  4,780  hdhîtanla;  «oiM».  W; 

iBtdikue^e laVndéi,  at i*a«tiaflii  «MHritM.  4w      fia»/.  piiM.  Sod- 

teire  deBoeage.  Le  chaHiauaitime  cande.  4  aatuic»  Brig.  de  gead.  4 

jldkpalilevilfeayntdaheletiBeiBOiia  cheval.  Pai«MvM.Celtoaa» 

honrgaaiies,  tnvanée  par  k  mie  Hiiiae  eal en  pjs 4e Bocage;  tas  toi 

i«>yrieil*4i7,daIaiBAchdkàlkB>  art géi|imiiMiit.ywBtique ,  etoay 

tea;  del&anadpaimitk  HMrttfIn-  o^bile  véiiedeic«ndiea  de  gra- 

tégique  u*  48,  daChaotomay àPtew  ait  8m  fhrf»lki  asthiwaiarfpar  k 

Aeaaj,  d  k  chenw  vidaal  de  grande  «airte  d^paitanu  a»  i'\  de  BoaHbo»- 

coanmakaiioii  K«8i,aHurti8Bia|.  Vèadde  à  8ahil»AMika,  a*  par  k 

IfikksHka-Logai.  Bipkîiatmi   de  cheamdagraadeaoaMnimmt.  n*?, 

^owttèrw.  Foaii  *  ahaiti  h  ohakar  de  Luçoo  k  RochescrviéK ,  qai  em- 
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|if  liste  f  CB  Ofltis  pnlifty  b  KMtod^ 

la  Mliilnl^.  i»*l4 ,  de  BtawMW 
à  BMdboiH<yeiidée ,  M  môM  M 

à  drter  4e  BooMMiii,  la  vma»  dtf- 
.  p«tan.  «•  f  «.  Faiimiafe  da  IMte 
àraab.  *^f^in$éLm§mmiitûe1ÊÊm 
■ont  tuii  fc  w  poar  iwhétgi  àeoiw 

poiitda  dimn.  On  «aûa  teafiehef 
p0«r  y  Ma  aRÎTcr  4et  MHÉaoi.  to 
MNitieMMUt  le  i^mriî  Ja  €fai^ 

^tyal..  i^miMfcit.;  maUonê.  S88; 
«aaliat,  I.      MêM.  jmU.  &m- 

mnne  etC  tonte  cbnt  U  Phiae  inté- 
rieure p  et  calcaire  praM|iie  en  entier* 
Dana  Végliae»  «ne  ^îliplie  curieiitt 
a*wi  ChâleaidifiaBd.  Le  ehÉleHi  dea 
Rmhea^Birilavd,  qni  a  appaHenn  k 
celte  fiunîlle»  eit  «laé  dana  k  ooin» 

Popul.,  i,080  ImiUImiU;  mmum, 
mi  mMu,  li.  MtMn. 
jmkL,  Smecm.  PaiM^ — iMoal. 
Gatle  oMMawMestaApayf  deJSocage, 
jalgpaDtlanawaintériam.  ' 

S*  5AiiiT-SlâM-in»Mi.  Pa» 
472  Whitaolii  umbim,  91  ; 
•Miltaf  •  5«  —  Etahliti.  publ.  Suc- 
éwaale  lioaTellement  érigée.  —  Par- 
Ucukurités.  CeUe  commune  est  toute 
daaa  la  Plaine  intérieure,  et  son  sol 
calcaire  est  trés-£ertile  :  il  v  a  des  vi- 
goes.  Son  chef-lieu  est  traversé  par 
la  route  stratég.  n"  1  ( . 

6"  Saint-Phi  LBERT-Dt>Po.NT-CiiA  K- 
AAULT.  —  Poj^ulat.,  1,570  habit.  ; 


mafasut,  315;  mumiki»,  li.  — 

Ap*iMka  GfiUftOMMHnwy  ^^BAskncMf 
lièa-ftilHL,  est  en  gmada  fiaftie  oftt- 
caife»  aleitéladedaaaliPlaiaaiiilÀ- 
riattfa;  et,  poornne  partlMt  dfe 
tmva  en  paj#  da  Bocage.  EDe  eil 
Invanda  par  la  ahmin  da  yarfe 
ooaaaNHMialioo  dcMil.ifilaaM- 

7*  SAiRf 4PMNJAiir. 
fk»»  716  hahitaria;  màmm,  I9»| 

da  McMiriraigne  powrW  «dte  cilho 
li<}ue.  Temple  proteslMil  diaeifw  par 
le  miietre  de  FooEauges.  FmrH- 
mOmriléÊ.  Celle  «anone  art  «Hide 
daoa  la  Boenga.  Fahiique  de  giaa 
daipa.  La  hmtg  ait  tiavané  pw  la 
route  atial^.  n*  il,  et  coBameace 
le  chemin  de  fprande  oonanuiBicatioB 
fli*  96,  dit  de  SainWPMtiattt  Ji  GboBet» 
8*  Li  Pmr-Inuija». — i^/wirt.  • 
69i  hab.;  moiioiia^  115;  wmMif  9. 
~  jn4L  i  •qImm.'-  Pointe. 
Oi!*f  twriiMBiPffml  lifif  la  ffirfy  hrtf- 
lienre  ei  «ar  lui  loi  «aloMiie.La  loola 
atratég.  a«  il,  de  IK«wte-^Y«iidéa  è 
Bmmhm,  tiavifM  aoD  bourg. 
JF^tna.  ^Ire  bwiMi  fciiw  le  tic»* 
Aaatiialuadiidela  mMsartne,  d'apr. 
fttqiKa ft  d'apiéa la  Pa&leaAIa,  atle 
5M(ddoenlNm, 

0*  PmWAlIFlAT^SAWT-YlMCnT. 

^  Populat.,  940  habit.  ;  mai«on«, 
mou^iiM,  5.  -  i^tablùs.  publ. 
Suocimale.  —  Particularitéê,  Cette 

commune ,  toute  dans  le  Bocage ,  et 

sitnt  V  sur  les  bords  du  La}',  est  formée 
des  diicieiines  paroisses  de  Puymau- 
fray  et  de  S.Tinl-Vinceiil-Fort-dti-Lay. 
Près  de  Taiicieu  bourg  de  ce  nom  se 
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trouve  un  viguoble  assez  considi  i  dile 
cultivé  à  la  charrue  ;  un  peu  plus  ioia 
est  ! '  AssemLlée  des  deux  Lays,  lieu  de 
r*  luiitju  du  grand  Lay  etdu  pt  fii  T.nv, 
qui  ensemble  forment  le  petit  ikuve 
du  départemeot. 

RocHKTRKJOrx.  —  Populat., 
786  habit.;  maisons.  150,  moulin», 
8.  —  Etabl.  publ.  Succursale.  — 
Particul.  Cette  commune,  situëedaos 
la  partie  du  Bocage  la  plus  fourrée, 
est  éclairée  par  le  chemin  de  grande 
communie,  a"  i3,  de  Pouzauges  aux 
Quatre-Gicniins  de  L'Oie  »  qui  paate 
par  son  chef-heu. 

il"*  SiGOUiNAY.  —  Population^ 
786 ba bit.;  maison»,  ilÂ;motdint, 
6.  —  Etabli»»,  publ,  SvoBusmlt. — 
I.  Cette  cooMnnne  eit 


daus  la  Plaine  intérieure  ,  presque 
toute  calcaire,  et  produit  les  meilleurs 
vins  de  la  \eudée.  Le  macigno  aussi 
se  rencontre  sur  son  sol.  L'ancien 
chAteaudc  biL;  nnrnay  est  curieux  ,  et 
il  est  fâcheux  <jije  son  propriétaire 
l'ait  laissé  à  l  état  de  servittule  d'une 
très-belle  maison  moderne,  au  lien  de 
l'avoir  approprié  ù  riiabitalion. 

i  2*  Saint-Vikce>  t-d'Esterlange. 
—  Popul.,  443  habit  :  mnimns. 
8o;  mouliné,  2*  —  Eiablis^^.  publ. 
Succursale.  —  Particularités,  Cette 
commune  est  dans  la  Plaine  intérieure. 
En  venant  de  Nantes  parla  route  royale 
a**  137,  c'est  \k  où  l'on  commence , 
pour  la  pranière  Ini»  à  fcocootier  ie 


CAÎfTOFf  DES  ESSARTS. 


Le  canton  des  Es<^arts  est  presque  tout  en  pa}  s  de  Bocage ,  sauf  la  partie 
joignant,  à  l'e^t ,  la  Plaine  intérieure.  Il  a  une  population  de  11,057  iadi- 
vidus,  et  a,  «or  sa  surtacc ,  1,990  maisons  et  69  aoutias. 


!•  E«aAm.  —  Popui,,  2,890 
ImImI.!  MotniM^  545;  wimUim,  II. 
— f «gN-^piiM.  Jnriifse  ikpût.  Cbk. 
A  lnMiMT»  Snolmci*  Pcfcept*  I^4fib« 
depMleaiiz  lettntd^end*  ém  Ho^ 
bien.  Brig.  de  geod.  k  chevel.  I  agent 
'vajrer  cantomial.  Ecole pihéede  gar- 
çoot  teme  par  lea  bènt  de  Salât- 
Laurent.  Comice  agricole.  —  PurH- 
€titarUé$*  Aux  modiot  de  La  Yéro- 
oièR,  filoDpaiasaiitd'anliBMMiie*  Forêt 
deiBiwartfc  Le  bourg  est  considéra- 
ble, et  tra?ené  par  b  roiite  royale 
B*  IBOetparlecheiniadegr»  ooamt. 
D*  7 ,  de  Lqçoh  à  Rochcaerviére» 
Fotm.  Le  S*  mererodi  de  di.  aftoi». 

2*»  Bori.OGXE.  —  Pop.,  559habit.; 
maiêon»,    146;    moulin»,    4.  — - 


Biâèl,  fM,  $occvaale«  —  Pm- 
fieMlarUéi.  LeoondeoeltecoiaiBoae 
ae  rattacha &lamiâKdanéaie  nom. 

'  ^^àsmÇàaiM,'^p9pà.Afi^ 
habitaat»;  mi^tom,  314;  monMit, 

35  Ji^roN.  jMftf •  Swcivaale.  1  w 

taire.  Péirm.  Aaaenblée-gagarkt 
le  dernier  dîmancfae  demaî. 

4^D(ninanMir»Yoii.  ^  Pefnd,, 
1,997;  maiiimê,W;mmatm,  5.  ^ 
BM^fM.  Saconnale.  —  Parikê- 
larUéi*  nfioerai  dé  iêraiirnne  grande 
étendue  de  terrain.  Fer  carbuié.  Fo- 
rétdêsGata.  Gnnd  étang  de  Rortetn. 

5*  Lâ  FtaniÈis-DB-CBAmin* 
l»o/>u/..  1.655habtt.;  mmêMtt.M; 
moulin»,  iO.  —  fAiN.iNiU.  Snec- 
—  Partie.  L*aBcienoe  eonraona  de 
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Lnrièwcrt  {oioteàodle  de  LtFcr-, 
rière.  Beiocoup  de  mioeni  de  lêrel 
de  iooriet  pfuréiMiit  d*aiicieiiiM9  ei- 
pknMioWt  d'oA  e«t  Yenv  le  nom  de 
la  loeiliCë.  Lekoofg  est  tnversc  par 
la  lonle  lojale  a*  1 60,  de  Semiinr  aux* 
9ùikê^—Fi>ir9i,  le 9* eam. déniai* 

«niiiiT'fffMAV.-^^Ofni/.^  1,494 
hab.  ;  maitonê,  270  ;  DMm/tfw  /  5.  — 

Eiabl.  publ.  Succursale.  Poste  aux 
chevaux.  Distrib.  de  poste  aux  let- 
tres dépendant  de  Saint-Fulgent.  Dis- 

tribulions  de  primes  pour  les  clïevaux. 
—  Particularilés.  Le  clicf-lleu  de 
cette  comniuiic  ii'cst  rien  ;  mais  la 
localité  des  Quatre-Clietnins  est  d'une 
grande  importance.  C'est  là  où  se  croî- 
sent  les  routeset  se  tiennent  les  foires. 
Là  en  effet  se  rencoulrcul  la  route 
royale  157,  de  LMirJeaux  à  Saint- 
Malo,  et  160,  de  Saumar  aux  Sa- 
bles^'Oloniie ,  et  où  finit  le  chemni 
de  grande  communication  n*  13,  qui 
part  de  Pouzauges.  —  Foirei,  Celles 


74T 

de  L'OieiOBt  les  neiHeiiKa  do  pays, 
n  s'y  trooTe  en  lietliaia  cft  wlnaar' 
tidet  de  chanip  de  feiM  $  bmm  exoep* 
tKHi,  tontes  les  BBerchandises  qui  pa- 
laissent  aux  auties  fiiives  dn  pays.  Il  j 
▼lent  snfliNit  beanooi]^  de  eheraaz^ 
notamneotdfis  dwvau  bretons  qu'on 
y  amène  par  Imndes.  Là  se  vendent 
nuiid  des  evffli  aiatoiiest  netanuMnt 
desmonKasàTanoerleblë,  desmon- 
Kns  à  cylindre»  eto.  Ces  foires  tiennent 
le  S*  mercredi  èe  chaque  mon. 

7«  Saint- Martin- DES -Noyers. — 
PopuL,  1,590  hab.;  maisonft.  300; 
moul.,  8.  — Etah,  pull.  Suce  1  not. 
Ecole  de  filles  tenue  par  des  sœurs  de 
Mormaii>uii.  —  Partîntlarités.  L'an- 
cienne paroisse  de  La  Grève  est  jointe 
à  cette  commune,  et  le  Lourgde  Saint- 
Martin-des-Noyers  est  traverse  par  le 
chemin  de  grande  commun.  u°  7 ,  de 
Luron  à  Rocheservière. 

8"  La  IVIërl  a  i  i  i:  iœ  .  —  Population , 
577  habit. ;  maisons.  107;  mouhm, 
3. — Mtabl.pM.  Succursale. 


CAHTOtf  H  SADIT-mABlIT. 

G:  canton,  tout  dans  le  Bocage,  a  10,5o.^>  liabitanls,  2,359  maisom  et 
84  moulins. 


1°  SAiNT-FcLGEirr.  —  Population, 
1 ,822  hab.  ;  mations,  354  ;  moulins, 
13. —  Etabl.jmbl.  Cure.  Justice  de 
paix.  1  huissier.  1  notaire.  Poste  aux 
lettres  et  aux  chcTatix.  Perccpt.  firîg. 
de  gend.  à  pied.  Ëoole  de  filles  tenue 
pardessoBondeChavagnes.  Ecole  pri* 
vëe  de  garçons  tenue  par  un  frère  de 
Saint-Lanrent  Partieulariiéi.  Le 
bourg  est  traversé  par  ia  route  royale 
n*>  157,  et,  de  ce  peint,  part  le  che- 
min de  grande  comm.  n<>^,  allant  à 
Baaeges-en-PaUien.  —  Fotrst.  0  s'en 


tient  à  Saint-Fuigent  denxpetiteSy  les 
4*'  mardis  de  mars  et  de  juin. 

2«  SAiTrr-ANDHK  Goule-d'Oii.  — 
Popuiation,  1,281  liabit.;  maisom^ 
3')  I  ;  nuMt<.«  9 —  El«bl.publ.  Soce. 

3«»  Bazocrs-e^î-Pauxibis.— Popti- 
UUion,  660  habit.;  maisons,  152; 
movlins,  4.  —  Etabl.  pubL  Soocnn. 
^Particularités.  Dans  cette  com- 
mune est  le  village  ^Pailliera  ou  Pal* 
lié,  qui  a  donné  son  nom  à  tout  un  petit 
pays.  Au  chef-lieu  de  k  oommone 
pssse  le  diea^in  de  gr.  oomn;  il*99^ 
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i)i»jy(eflli^  à  Mofftagoe,  et»      ce  pnlat.^^.^^iS  hab.  :  maisons,  475; 

pOÎBl^  part  le  chemin  n<>  39,  de  la  moulins^  2,>.  —  Etabi,  ptM»  Smq. 

mémo  Pliégom »  qui  va  à  Saint-Ful-  1  notaire.  Brig.  geaë^è  ptà». — JN^ 

gent.      Foires*  im  ^  vqndreèt  Umkrités,  l^m  trouvent  un  dMpe> 

4'avril  et  de,  i«Miw  tîls  séminaiic»  «bi:  diocèse  de  LiÇOIl» 

4»  Le!»  BBOimu.  —  PojmMm  ^  et  le  chef-lieu  ^  rrttfilimiiint  te 

3,001  hab.;  maisons.  4tf4;  «l9«rftM*  Uww>i«g>  4»  lénis»  f«i  «  Uwest  à 

lii0lMK,B(»4»dbfiikftaHMiMffte  ihmliilliiiTff.  ili  i  iH  iflililiinMli 

4M  W  pM»kr  ébMMmwiit  4m  diMla4kgnMfeeiNBm.ii*6»drAi^ 

MBort  ^    MMBt  à  l'élMaikNii  itMjàllintegM»  teimlôkoiii^ 

fili«4eGnhi«it,eii9Miie»d9Wi8€tll»  aSI  kik;  «tfîiMâ,  108;  «mMi», 

9raa4o  oqmu    7»  d9  Laçon  A  Imm  |«r      Mwa  d»  KfoiaMiicMb 

«^Ciainw--P<vnMm^  »U  ll>MTWlhiiii  ^Ftp..  3ffi 

biks «iflûm^m; mmiimÊAX—  bik}  «oteUM,  a(^;  «mmIiii»,  S.  — 

teBiwptfdea«cQii«»doMora|ai(Ma.— ■  ]MfteiCMl»<leCh«vigDei^ Av^ 

J^drfMtU  boiwf  «t nrk  diMnio  lîMiaril#^lift  kinif  m  tiroiiTe  «nr 

de  0wp4e  0(MBn«  a*  7«  W  dwimdlIgPHld^mP»*  n*7«  d» 

CAKTfMf  Mft  UUMUMi* 

13,448  hebifuils;  a  a  9,719  ibmkmu  et.  81  monln^. 

1*  Les  Hkkbibhs.  —  Population,  d'Olonne,  et  par  la  route  stratégique 

"5,924  habit.;  maisons.  ()57  ;  mm#-  ii"  19,  de  Tiftauge*  à  I-a  Clidtaigne- 

iuis .       -    Etnbl.  ;)w/ji.  Uiei-lieu  ra)  c.  Puis  de  ce  point  partent  les  che- 

du  i*  afjroiid.  cl*  cl.  <  ure.  Justice  niins  de  grande  comm.  n*  ii,  allant 

paix,  i  huissier,  2  not.ilrps.  Poste  aux  à  Cbàtillon-sur-Sèvrc,  et  u"  25,  allant 

lettres  ci  aux  chevaux,  iîun  Jii  d'en-  à  Fonlenay.  Montagne  d^  Alouettes, 

regji.lrement.  Perccpt.  {  beuttinul  l  iisantpartu  delacbalnedesAlpcSven- 

de  gend.  tl  1  bi  iL,'  ide  à  cheval,  1  déenues.  Chapelle  bâtie  sur  celte  mon» 

agent  voycr  cantonnai,  ikxjle  de  tilles  tagiu\  —  f'  uirei.  C<'lli-s  des  Herbiers 

Icinu  par  des  suiurs  de  Lliavagnes.  sont  très-bunnes  pour  les  bOles  au- 

—  PurlkularitH,  Petite  ville  bien  jiiaiik>,  surtout  pour  les  bœufs  gras 

|»crcéc  ,  travv i.<f('<-  par  I  <  r  >iiU  rot  ule  et  pour  li*!t  n)ouU>us  ;  ellcj»  tkuaeul  U* 

n*  160,  de  Sauuiiir  aux   i^ablc«-  dernier  tnercrcdi  de  chai|uc  mois. 
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^JShàMti,  fmbL  Ams.     #lanM.    ihidilliMideMMiiii'»  «l-nrliMliii 

^^MÊUJOÊÊÊmÊm,  B^pA.,  M^^;   fiMs  de  gorfo»lin»f«r«iiMp» 
j  mMiNpw^  7«^^  AIhK*  d6 


fiM.  âdoe.  4  :Mlai».  ^-JWpfM.  ^  ;«liÉI«Hi  ds  J^w  ti»id8nt 


à  iiottegiie,  paaK  ptt   .gtand»  OMMi.ai*  49» 


pmbl,  &UB.  4MrfM.  —  J^irlM.  don,  leSKwAidw.  ilvYiiQM 
€y«eHidnPdy4dli^(m,:irfliàkaiaB    qnelquo  mlin  «t  fceMWOiip 


desgMrterdltoDe-da  tn*  tiiok,  Ai 

Jbrique  et  granit.  Moulin  à  papier  JLet  8«  S AnfT^AXS/«f -FaiMm .  —  Jk- 

chiimiBS  de  .grande  comte,  u**  fi,  :pltlàtioH,  73>!  ;  fMaifonB,  i^lymou-^ 

des  Héritiers  ù  Cliàtillon^ur-Sèvre,  et  Uni.  ii. —  EuM.pukl,  Suocurante. 

n«  %i\ ,  de  Sailli- Prouaut  à  ChoUet,  se  ^  \M  PBTlTfioUMWDBS»llEABIBRB. 

rencontrent  aux  Epesses.      Foifét.  .'jPltl^tol(On/96(3  ;• 

lise  tient  aux  Ep<>-ssos  une  très-rpelile  moulins.  5.  —  Elahl.  publ.  Suceurs, 

foire,  le  l^'  vendre<li  de  mai.  iO*  VBKDWiîfNfes.  —  Poj/ul.,  887; 

ii"S\i>T-MABS-LA-UEf«iTHB. — Po-  fïiaïHons.  195;  moulins,  it.  — EtaM. 

jiuUitinn .  814- ;  ma/.«on«  ,  185;  mou-  publ.  Suce.  — Foires.  Les  it>ii<js  de 

itm.'d. — Etahl.  p\ihi .  Swvc.'^  fiar-  Vendrenm  s  élaient    autrefois  excel- 

tictUarités.  Au  P<met,  tuutame 'fier-  lestes;  uiais  celles  ik  L  Oie  les  ont 

m^ineuse.  féduites  à  peu  de  cLosc.  i.ll  s  tien- 

6*  M«SîfAifi>-LA-BAROTii?RK. —  Po-  heiit  pouxta 1 1 1 1 ncoreksô'^  veutkedi&> 

. pula tion, -iôiï  ;  kUinoiha,  77;  tnou-  d«iiiiais>efcde  mai» 

^Cc  oanlda,  skué  partie  dans  le  ^Bocage ,  partie  dans  la  grande  IHaine,  et 
•ttléllle,  pour  une  petite  partie ,  dans  le  Marais  mërtdiomil ,  a  8,346  )a mes- de 
>|^«|tolMii»to.  ^lOaoB  tcrnioirawi  compte  i»64d4MifeM  «t  4â  omniUm. 
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1®  Mabeuil-suh-le-Lay.  — 
Popul,,  1,609  habit.;  maisons, 
316;  moulin»,  1. — EtahL  puU. 
Cure.  Justice  de  paix.  1  huissier. 
3  Botoiret.  Poste  aux  lettres  et  aux 
chevaiix.  Bureau  d'eoreg.  Recette 
4ei  contr.  ind.  Per<^pt.  Brig.  de 
gend.  à  chtvaL  —  F4irtiùiikarité$. 
Gros  bourg  sur  «m  émmmce  et 
iMigotf  {MU*  le  Lay,  sur  la  route  dé- 
pnrtcmentale  4,  de  Bourbon- 
Vendée  à  Liiçon  ,  où  elle  cet  ooapée 
|iar  le  chemin  de  grande  commoiiio* 

19,  de  Jard  à  La  CbAiaigneraje. 
Eglite  d'nM  haute  antiquité.  Le 
Lajr,  autrefois  navigable  jtwpe  tt* 
Vnk  tm  peo  plus  bas.  On  a  rétmi  à 
Maraullcs  oMttUies  de  Beanlien  «t 
de  Saiiit'Andfé*  Cnltore  de  la  vigne. 

Fmrm  de  pen  d*inporla«ce  povr 
toole  espèce  de  bcstiMO.  BUet  ont 
lien  les  3*"  jeudis  deman,  mai,  Job, 
ei^l.  elocL,  et  le  Si  ooy. 

9*  BOBAT.  —  J*<9Mrf.«  402  hab.; 
mmbênt^  81;  mmAhê»  11.  — 

3*  La  BunmmÉK.  — •  Fopul., 
471  hab.;  maitm$,  117.  lewfiwf  > 
9.  ^^^SttM»  jNiêl.  encounale. 
Arfis.  Cetiv  oomanne  est  dans  ie 
Manist  ^  est  une  aocieane  lie» 

d^  CHAnAv-GmnntT.  P€piit*, 
l,9idbab.;  maimm,  168;  «an/s»!, 
6.  —  iPfaftI.  jpmK.  SMCMRvie. 
JNrfj».  Les  aacieDM  oeaumies  de 
BelleMue  et  deCorbaiNi  sont  réuies 
à  celle  de  Châteaii-Giiibert. 

ft*LACLATB.— Pofm/.«  149  hab.; 
maisons ,  56.  moulins ,  0  — Etabl. 
p%U>lics,  0.  —  ParticuL  Au  port  La 
Claye  passe  la  route  royale  149, 
de  i  £iutcûay-ie-Cointe  aux  iabic*- 


d'Oloriiic,  et  de  cette  localité  part  le 
chemin  de  grande  comm.  n'  IS, 
allant  k  La  Cbaise-Giraud ,  par  La 
Boissière-des-Laiides ,  Nieuil-le->Do* 
lent,  Saintc~FUi?et  La  lVIotbe*Aehanl 
et  Saint-Julien-des-Landes. 

6»  Corps.  —  Popul,,  739  habit.; 
maisons  A1^\mimli»i,1,  —Etabl, 
pHU*  Succursale.  —  Purticulariiéê. 
On  récolte  là  des  ▼ioeasies  généreux. 

7°  La  Cotmm.  —  Pùfmiaiim^ 
374  babil.;  maiêom,  63;  moulins. 
1.—  Etabl.  publ,  0.  —  Particule 
La  Couture  était  autrefois  bicore  la 
plus  riche  du  dioQèee  de  Luçon  ,  et 
à  présent  elle  n'a  pas  ua  aîaiple  de»> 
serrant  et  dépend  de  Rasaaj. 
.  8*DakAT*»^^.,337halHl.s 
fMiiMw,  54;  mnOimê,  I.  ^BuM. 
pM.  0.  —  ParHmhHtéi.  Belle  fai. 
taiae.Galeaire  faydtanii^èRavaoe. 
Miaeni  de  plonb.Caltan  delà  vigae. 

9*  iMê  MdiniBBft-m-ftB«LAT. 
Aspiil.^8B5  habit.;  mtriêom,  180; 
moiUims  S.  ^SiM,pM.  Saeows. 
'  1  notaire.  ^Pmiie*  Argile  plastique 
.bleuAtre  nélée  aveck  llgaita.  Jajf«t 
ligaile.  Cahnredelavigne.  LeboMg 
est  traveiaé  par  le  cheniia'  de  gvande 
oomninaioation  n*  19. 

10*Madlt.  ^PopMi,,  639 hab.; 
mùtêOM,  146;  mmOiiu,  2;  —SM. 
pubi»  Saeofm.  Picns^L 

11*  SAons-Pnmi.  —  Ptpnht*» 
411  habit.;  maisons .  78  ;  mùulins , 
5.  —  Etahl.  publ.  0.  —  Partieul, 
Commune  très-fertile  pour  les  parties 
en  plaine  et  pour  les  bords  du  Lay. 

12°  Les  Pinealx-Saixt-Olex.  — 
Popul.,  Gbiî  liaLit.;  inaisong  ,  93; 
moulins,  0.  —  Etablis»,  publics. 
Succursale.  —  ParlicuLarûéê.  Cette 
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ommBiiiie  m  compose  de  deux  an-  maitonê^iZ^imoulins.B. —  Eiabl, 

ciennps  paroisses,  Les  Pineaiix  et  pnH»  Succorsale.  Ecole  de  fillet 

Saint-Oueo-dcf-Gats.  tenue  par  les  «QBars  de  Mormaisoii. 

15*  ROWAT.  ^Popul»,  705  bab.;  —  Partie.  Cnltore  de  la  vigpe. 

CANTON  DE  MONTAIGU. 

Ce  canton ,  en  entier  dans  le  Bocage ,  a  t5,S51  habitants,  2,849  flaaiaoM 
et  64  moulins. 

I*  MORTAIOT.  —  Peptd»,  i  ,M5  très-importante» ,  tiennent  le  dernier 

baUt.}  mêiÊmê»  543;  mmdin$,  Jl.  jendi  de  ebaqne  mois* 

— AoM.  pubi.  Core.  Jwt.  de  paix.  S"  La  BumaPitM.  ^Pt^éka.^ 

%  bnim.  3  notaiies.  Poste  ans  lettres  Î^WluimaUam,  S37;  moulmi,  0. 

et  aux  cbcnr.  Bmsn  d*eoreg.  Recelte  ^MuM.pM,  Soccins.  EooledefiUee 

des  eontr.  directes*  Peroept«  i  ingén.  teuM  par  des  sdsnrs  de  Mormaiso». 

des  pouls  et  chaws.  1  sone4ie«tennnt  Bcole  commun,  de  giarfons  tenoe  psr 

de  gcnd. ,  avec  1  brig.  ft  obérai.  Hos*  un  frète  de  Saint-Laorent.  ^ Parti- 

pice.  Eoole  de  filles  tenue  par  des  «uterîlA.  Cette  oommwm  joint  b 

serarsdeCbaTagnes*  Dépdtd'étalons.  Loire-Infiîrieiire. 

— P«rf «0.  «  Montaign  est  one  petite  5^  La  BonntaMS-MoirrANV. — 

»  ville  qne  sa  situation  sur  nn  o6lean  Pofmlat,s  i  «iSS  hab. ;  mmio«s«  I6S; 

a  et  sor  les  bords  de  la  Maine  rendit  moiilintj  11.  —  Blidfl.  publ*  Snoe. 

•  très-lbrte  pendant  les  troubles  ci-  I  notaire.— iPorltCvlarildr.  Lebonrg 
»  vils  et  rèllgienx  dn  xn*  siècle,  est  traveisé  par  le  chemin  de  grande 
1  Snrprise  par  les  rëfonnéi  en  457B,  oomm.  n«  St ,  des  Herbiers  k  Mon- 
a  elle  lot  occupée  par  eux  jusqu'en  taiga* 

a  1888 ,  qu  elle  fiit  reprise  par  le  doc  4*  BomvnÉ.    PcpulmHtm,  7S5 

1  de  Nevers.  Bans  la  gnerre  de  la  hab.;  nutUorni,  140;  m(mlini,0,^ 

•  Vendée,  elle  a  va  massacrer  pin-  £tabl,fM.  Sooc.  —  Partie.  Bassin 
asieorsdesmhalnlanls,  eties  denx  cslcsire  avec  coquilles.  La  route 
9  tiers  de  se»  maieooe  ont  été  la  proie  départ,  n*  4 ,  de  Lnçoo  à  Mootaigu , 
»  des  flammes.  »  —  Montaigu  est  passe  à  Boufieré. 

très-favorise  pour  les  routes.  En  effet  5"  La  Bruffibrb.  —  Population, 

celle  ville  est  traversée  par  la  route  2,380   habitants;   maisons,  420; 

113  nie  11°  137,  de  Bordeaux  à  Saint-  moulins,  10.  —  Etabl.  pubL  Suce. 

M.ilo,  et  par  la  route  stratég.  n"  7,  Percept.  Ecole  de  filles  tenue  par  des 

de  Cliullet  à  Saint-Jcan-de-Mont.  De  sœurs  de  Mormaisou.  Kcnle  pj  ivee  de 

plus,  de  ce  point  part  la  routi-  stra-  j»arrons  tenue  par  un  fjtie  de  Satnt- 

tég.  n'  21,  allant  a  Ancenis,  et  en-  Laurent. — Particularités.  LehourQ^ 

corc  le  ciiemin  de  grande  communie.  qui  est  assez  considérable,  est  (ra- 

n*  32,  par  La  Bolssière,  Ba^o^es-  versé  par  le  chemin  de  grande  com- 

en-Pailliers  elBeaurepaire.— Foirc5.  munie,  n"  27,  —  Foires.  Lue  au 

Les  foires  de  Montaigu,  qui  sont  bourg,  le  i*" jeudi  daTril,  et  l'autre 
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au  liameau  de  Saint-Symphorien ,  le 

^CoftAlVD.—  Population, 
haL.;  mnUom»  549  ;  mouIiti,« .  7.  — 
SUM,pM.  Saccars.  I  notaire.Jkig» 
de  gend.  k  pied.  Ecole  de  fîUeft  tenue 
par  dea  aœufa  de  Mormaison.  — 
Purtimitmitéi.  Beancoop  d'élabli«e- 
HKttli  tfdvftrivii  t  va^wRDCii^  ^Iêê 
papeleriea  trèa  parfectioonëaa  eC  «■ 
gnmà%  Wft  'fihlM  ^de  lia,  dea  &- 
livii|Ms  d*#toAi  »  ^e»  La  vaaie  illiv» 
tfg£|Be  n^ti ,  ^AmtùkkUmttàga, 
pmedaiiile  bourg  de  Gagand,  itué 
pairt  le  diefldn  de  giMide  mnanme* 
i^S7f  *ae  dangeantiiirLa  tjaubtfftiftKf 
par  la  IbnâÊBèm  A  ucs  {Midca* 


7*  SaiRr-Gaotow-N^ioiiTAMiJ. 


48i;  mouliiM.  f.  —  £ra(f{it.|Niftr. 
Succursale.  —  PartSaU,  Beaaooup 
d'arbres  à  froita.  Itesles  de  conatmo- 
tiona  romaines.  Pavage  de  la  route 
royale  n*  1 57. 

8°  La  GoTOHNiteB. — PojMMim» 
863  habit;  maUonê^  164;  mtndûu, 
7.  —         jMiN.  $QCCiuaale« 

^  SAllR4!aj3BM»im.AT.  — 

Ecole  cawimuiirfe  de  givçena 
pw  vu  IrÉR  de  SiSriMUiiiiesl* 

I»4MH  Mfit.;  «MàM,  m;  «aw 
Hm,  II.  JMf*  jwN.  fMoanale. 
^  AmMartift.  Trewe-SepliefBae 
tPQoveaar  k  raate  airal^p^  a*  7,- 
de€lii)tlel  I  SiInl^caA^MM. 


CANTO.N  UE  MOBTA«liB. 

Ce  canton ,  en  4Hritier  dans  le  Bocage ,  et  trarersé  par  la  fiiVmi  NMitaiaf i  « 
a  dd^âttO  habilaiita .  S^ttAS  mmam  et  ilM  jaoaliw. 

pour  lea  flMMoiWy  qobi 

l,6501iak;tiMilNHu^  m;iiioiillM,  d^eat  le  lien  de  prododioa*  BIlea  ont 
H.  SuM*  ipiM*  Oofe»  fctfliee  de 
paix.  1  lislauer.  4  «ilmre.  ftale  aux 
letfrea  st'annL  tâior.  fsrivepl.  4  Wig. 
de  gend.  h  v^bend.  CooAe  de  flDei 
tenue  par  des  sœurs  de  Saint-Laurent. 
—  PftrtieuTnritéÊ.  Restes  du  château 
«t  de  l'ancien  monastère.  Eau  Tninë- 
rsle  sur  le  côté  gauche  de  la  Sèvre. 
A  Mortagne,  Irt  route  royale  n°  160, 
de  Saumur  aux  Sablt^-d  Oioiine  ,  se 
croise  avec  la  route  strat^g.  n"  1*', 
de  Poitiers  à  Nantes.  De  plus ,  c'est 
le  point  de  départ  du  chemin  de  gr. 
comtn.  u*'  6,  allant  à  Aizanay.  — 
Foireff.  Célles  de  Mortagnc  ,  qui  sont 
iaibics  pour  les  bétes  à  cornet ,  sont 


fieii  lea  9"  mMdb  de  fiSvfSerf  arrîl 
et  mai ,  le%  acrtft    le  SSo^olire. 
S*  ftutrr-AiJaiH-mUiOfeMCACx  on 

IW  TiFFAVGBS.  —  Popnl.,  627  hab.; 
maisotu,  i28;  motHifU,  4.  —  Eta- 
blhs.  publ.  Succursale. 

S"  Chamhhktaui).  —  PopuL,  797 
hab.;  mations,  149;  moulim.  0.  — 
Etahl.  pnhl.  Succursale.  —  Partt- 
eiUaritéf;.  Pierres  de  Chambretaud  ou 
quarU  hyalin  colore  eu  jaune  on  en 
brun,  que  l'on  laillc  pour  faite  des 
bagnes ,  des  cacliels  et  autres  Injoux. 

4"  KVRUNF.S.  —  P'i/nil.  .  7Ui>  hab.» 

maisom .  \  57  ;  wou/i/k»  ,41.  —  Eta- 
blis$,  pvbi.  Suce.  —  ParticularHét. 
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dUV.  11.  ^  MOTiCB: 

La  route  stratég.  u"  l*"",  de  Poilim 
Nantes,  traverse  le  bourg  (rFvrnnr<î. 
Cette  commune  ,  située  à  1  txli  emité 
de  laVendée,  toucltr,  à  l'eht,  lesDcux- 
Sévres,  p»r  le  Puy-Soint-Boimet;  au 
nttd ,  Maine-etrLoire  ;  et ,  au  nord- 
ouest  et  h  l'ouest ,  la  Loire-lofërieure. 

5°  La  Gaubketibre.  —  PopuL. 
4 ,78i  hah.;  maiêont ,  351  ;  mmuUrn, 
14.  Etabl.  publ.  Suceurs.  Brig. 
ét  ^tad.  à  pied.  —  Parlieulariiis. 
L«  TÉiàtfai  deL'Eudebaudiére.  Dans 
h  hmut^ ,  tme  jolie  fbniaûie  dont 
Teau  (ort  do  pied  d'une  croix.  Li 
Gaabr«tïiire  a  été  itéUKvuméb  fn 
rooTortive  des  nouTella»  raalaB.ÛIa 
e$t  ti  averséc  par  la  route  stnt*  n"  19» 
d«  Tiâàoges  à  La  Châtaigoangre ,  d 
par  ItohCBiiu  degrandecomm.  a*6» 
d'Ai^cnajr  à  Mortagne;  de  piu«»  le 
ebemifi  4e  giaode  cown.  o*  27  part 
de  là ,  en  te  dirigeant  sur  Cngand. 
—  Fc4iru*  h»  Ipiic»  de  Ia  Cenfara- 
tièramt  dore— lahoniw  depnit^M 
Uiiitire«  membra  dn  oois* gâidralt 
et  qiâ  iéît  le  coniaMrQe  des  Ifestîeiix, 
e  ciMBrdié  i  lee  bîn  mloîr.  Il  e'j 
vend  aortoot  dw  ligwift  4$ne.  llUet 
tieunestle  i*'  ntdiffdl  de  eh*  nieis» 

-•Pi|Hi^655Mw;flM<p«Mi.  111  j 

— jPurlteutoràdi.  Beenconp  d*iisioet 
et  notamment  des  pnpcteries;  ane 
minoterie ,  et  noe  fibtare  de  lin  él»> 
Ute  eor  de  glandas  dlDensione. 

4 ,0ol  hab.;  inaùoA«>  178  ;  mouUni, 
it.  —  EtaJbl,  publ.  Suce.  —  Particu' 
lurité.'>.  Passage  du  chemin  de  grande 
corn  m.  n''  27,  venant  de  La  (jaubre* 
lière  et  allant  à  Cu£^nd* 


iuft  un  ooMmjifis.  758 

8°  SAiKT-LAtT»i.N  r-srR  Sktrï!.  — 
Pn/nif. .  1 .  07O  !i,ihif .:  i/M/}j?o»M,  307  ; 
moulins,  -IH.  —  Jùahl.  puid.  Suce. 
Pereept.  1  notaire,  iirîg.  de  gead. 
à  pied.  Ëcole  con)aounale  tenue  |>ar 
des  frères  des  écoles  cliétiennce 
de  Saint-Laurent.  Pensionnat  tenu 
par  le  même  ordre.  Ëcole  do  fiUfli 
tenue  par  des  sœurs  de^ial4^aui^nt. 

—  Partiadaritéi.  C'est  là  oé  est  k 
chef-Ueti  du  grand  établissement  de 
la  congrégation  de  Saint-Laurent, 
dofti  «o  trouvera  it$  éét»ih  lor^'H 
sera  question  de  nette  spécialité.  Les 
Jbfttiments  de  ce  grand  établisssnient 
eeciésiasti^ae  et  de  himfàittaitr  ibfv 
neptone  nolaliUparliedes4Matnio- 
tiern  du  Jbenrg,  qui  ert  sitnd  dans 
une  position  fort  agfâddot  ^  Ic8 
bords  de  Ja  Sèvvn^aalaiaa.  Dwa 
Téglise  est  le  temheaa  dnibndatenr, 
ie  père  GmOKlif  m  lIomsT,  et  tin 
tablera  du  bapléne  de  Goeii.  C'est 
eiMpIle  eANiflictt  ds» û^des  daqlea 
ehrAiemiei  de  la  FetitnOWnnnce , 
osdiv  fondë  par  les  al»Ldi  finHU», 
iMort  enpdrienr  de  £eielf<iaurant, 
c«  DK  JAMBaviOB  le  jenne*  A  Saint- 
Lanrcnt  passe  le  cheeiin  de  gr.eott». 
n*  26,  sUant  de  Ssinl-Peauaat  à 
Gbollet.  /oint.  U  y  ta  m  une  ^ 
dans  le  lioHt^  de .  Seint-Unreuf^ai»' 
SéTie.  le 22  décembre. 

9*  Malubvbb*  Popul.,  5H  h.; 
mations^  57;  mouHnt,  1.  — EtM* 
fM*  Smcnra.  Brîg.  de  geiid.  ù  pied. 

—  Pm^iomlvilié.  'AnoicD  difttnra 
en  raine. Dlfiioesor  la SéFte^NsDtaise. 

W  SAINT-MAlifHHDuBoK.  —  Vop.. 
675  habit.;  maisoiu^  131  ;  mouims, 
2.  —  Eiahl.  publ.  ^^uccursale.  — 
Particularité,  Au  bourg  de  Saint- 
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Malo  passe  aussi  le  chenu n  de  grande 
communication  n"  6. 

M"  Saixi-Martin-i -  Ans-EN-TiF- 
FAK.ts.  -  Pop.,  -MH  liab.;  maigons, 
9o;  Ttioulins,  0.  —  EtabL  jpubl. 
Succursale. 

I^''  TiFi  Ai  (il  s.  —  Po;>m/.,  lIKi 
liaiii!.;  Utilisons,  \\}{  ;  rnoulins  .  it. 
tititbi.jrahl.  Suce.  Pei  cvpt.  1  not.nrc. 


ru 


de  f;ciid, 


pie 


d.  —  ParficuL 


«  J'oxtr.iis  1;ï  note  sniv.-jule  des  Ri- 
»  cherches  économiques  et  statut,  du 
»  départementdela Loire-inférieure  : 
p  Les  Théifales  ou  Théisales ,  bar- 
b«rM  à  l*  êoHAt  l'Empire ,  que 
la  notice  place  en  eflfet  dans  le 
Pgiton,  et  que  Zozimr  dit  étie  ane 
nation  scythe,  y  fondèrent  une  co- 
lonie après  la  destmctiou  de  la 
poiMaMCc  romaine.  Ils  y  sulMislaient 
tMCatCf  suivant  Grégoire  de  Tour^, 
an  vi^siède,  et  sans  être  confomloa 
avec  lea  andaDS  liaMiattIt.  Le  lien 
qn*ils  ocoopaient  fol  nnmm<'  Thei- 
fiUia,  le  canton  TMfiUfiiiU^ 
aBjourdliiii  Tiffiuigos*  ^  Ce  fiât  » 
«|ni  (l*aiUfuri  parait  ann  nvisem- 
ÙMe ,  o'eat  paiit>^tre  pas  aufll- 
iammant  provvé*  Quoi  qu'il  an 
fioil,  les  ThéifaUê,  daas  un  espace 
de  doue  sièdca,  oDt  eu  le  temps  de 
M  oiétrr  aux  naturels  do  pejs, 
et  il  ne  reste  plus  aacnne  trace  de 


»  leur  origine  e'trangère.  »  —  On 
trouve  à  Tiflauges  des  restes  de 
constructions  qui  pt  uvtMit  se  reporter 
;î  rcj»o(juc  gallo-romaine.  Il  y  a  sur 
la  rivi('re  des  u«sines  importantea, 
I  onurie  papeteries,  filature  de  coton, 
etc.  L  arrivi'c  danscette  ancienne  pe- 
tite vil  1  c ,  d  i  visée  en  haute  et  Lasse  ville, 
a  été  rendue  fjeile  par  la  trav<  i  si  c 
de  la  route  str-ttt  ^iquc  u"?,  de  Chollet 
h  Sainl-Jeau-de-i\Ioiit  ,  et  aussi  par  le* 
point  de  d<'part  de  la  route  de  m(^me 
catégorie  u"  19.  qui  va  pr^eisémeot 
de  litiaupes  à  La  ClKUaigucraje.  — 
Foires.  Le  premier  lundi  de  chaqae 
mois.  Elles  sont  assez  suivies. 

15oTrbize-Yekts.  ~  Populatiom, 
757  habit.;  mations,  1^  ;  moulina, 
7.  —  EiabLpubl.  Soccmiale.  Ecole 
de  filles  tenue  par  les  sœnrs  de  Mof^ 
maison. —  PartienlariiéÊ,  Tembeaux 
de  la  Diafiille  ëscralard  dk  La 
BOIII.ATB  dans  J  église.  Cette  oooa- 
rnnoe  touche  aux  Dewi^Sèvrea  par  le 
esDtoo  de  ChftUlloa. 

U«  La  Vehib.  Fe^^^Mom, 
4,874  bdbit.;  «Misoiit,  339;  Man- 
Hnê,  10.  BtM.  jM.  Soeflonale. 
4  niiiaiK.  —  JNHk^HiÊriiéê^  Une 
papeterie.  La  Iiowig  est  traversé  par 
te  eheosiii  de  gmnde  oomeHuiieatioa 

6,  d*AiieBay  k  Moriagne. 


CANTON  DU  POmB-Sr>lS-BOimB0fIf. 

Ce  canton ,  sîtnë  entièrenent  dans  le  Eocage»  a  noe  populatino  de 
13,744  iMhitaats;  on  j  ooopte  2,843  maisons  et  90  neiiUiis» 

!•  Le  Poiré-sol'S-Bourbon.  —  agent  Toyer  cautonn.  Comice  agrie. 

PopuL.  ô.  jiô  habit.;  maisom,  793  ;  Ecole  de  fdles  tenue  parles  so&urs  de 

moulins,  7A.  —  Elahl.  publ.  Cure.  LaPiiie  (Vienne). — Parf.  Beau  granit 

Justice  de  paix.  I  huissier,  i  notaire,  exploité  eotnine  pierre  de  taille.  Au 

Percept.  Lrigade  de  gend.  ù  pied.  1  Poiré  pa^e  le  chemin  de  grande  coin- 


Digitized  by  Google 


I 


CBkp:  n.  —  mmcn 

munie.  ii^6,  allant  d'Aiz.euaj  à Mou- 
faigu  ,  et  là  commencent  les  chemins 
de  m^mc  espèce  n"  2,  allant  à  Rour- 
bon-Vendcy»,  ctn*24,  dirige sui  PhI- 
Inau.  Il  y  a  là  des  ni;Hchands  de  bes- 
tiaux appelés /^"(rasjçjws  qni  acijctent 
des  veaux  de  d'  iix  rmsen  grande  qurm- 
tité  pour  les  cominire  en  Brolagnc. 

—  Foiren,  Trèjr-Î  <  >  1 1 1 1  «  <;  ;  les  2**  mar- 
dis de  murs ,  mai  et  septembre. 

AiziiNAY.  —  Popnl. ,  r,,rîtO  ha- 
bit.; maison.^.  t'.80  ;  moulins, 

—  Etahl.  pubU  Cure  de  2*'  classe. 
Pcrcept.  1  notaire.  Briff.  de  gend.  ù 
chev.  £cole  de  iilies  tenue  par  des 
sœurs  de  Mormaison.  —  Particula- 
ritéê.FoTét  d'Âizenay .  Château.  Dans 
relise  I  k  tombeau  du  maréchal  de 
Clérambault...  à  rechercher. La  route 
royale  n*  ilê,  da  C«e»  mu  Sable»- 
d'Olonne,  patte  à  Aisenaj;  la  roole 
stratégique  4  en  part  pour  ta 
diriger,  àTooest,  sur  SaiptpGiUei  iar» 
Via,  et  la  ebeaBin  de  grande  coom. 
tt*  6  la  coatiet,  poor  aiaii  dire,  en 
aUaat  à  L'eat,  iacKtiant  an  peu  aa 
nori  pow  loîndre  Mortagne.  — 
Foirm*  Lca  4*"  Imuiia  de  cb.  moia. 

3*BiAii«oo.— i>^|ni{.«  1,488  ha- 
Ut«;  nmiêmê,  334;  aimUim,  9* 
SiM,  pM.  Snemuaala.  Eoole  de 
filles  ternie  par  des  aœnrs  de  Mor- 
maison.  ParHaihrUé$.  Bcan&m 
catsnrlecheaiiBdegr.con».  n*  18, 
allant  de  PtiUoati  k  L'HerbergeBMnt- 
Botier.  Foim,  Le  lundi  après  l'As- 
ceosîoii  elle  huidi  avant  la  Saint4ean . 

4*  BwUMrvuM.  —P^pvU,,  572  ha- 
]»it.;  mmtmu,  56;  mouUmif  0»  — 
JStaU*  Pubi.  Brig,  de  gend.  à  cber. 
Poste  am  dievain. — PmiMantéi. 
Dana  les  landes  Manches,  laolîn  al- 
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ternant  avec  de  l'argile  ordinaire. 
Plusieurs  roules  se  reneontrent  ù  Bel- 
leville  :  la  roule  di.'partem.  ii"  4^  v 
passe,  se  rendant  de  Luçon  à  Moii- 
taigu  ;  la  route  aussi  départ,  n"  5  en 
part  pour  aller  à  l>f"^L',  par  les  Lues, 
et  etiOn  le  chcmia  de  grande  comm. 
n"  6  traverse  cette  localité,  en  se  di- 
rigeant d  Ai/riiay  sur  Mortagne.  — 
Foires.  Les  derniers  vendr.  de  mars, 
mai  et  juin ,  et  le  5  novembre. 

SAÏ?fT-Df:?ÎTS-I.A-CHKVASSi:.  — 
Popnl..  l-"-2l5  liabit.;  maisons,  279. 
moidinê,  iâ.  —  Eiabl.  pvbl.  Suce. 
{  notoire.  —  Pariicularités.  La  com- 
mune cl  le  bourg  notamment  sont 
traversés  par  le  obcmia  de  grande 
comm.  6. 

0'»  La  Geketovsb.  —  Population, 
480  babit.  ;  maiions ,  96  ;  monltnt^ 
t. Siaki.  pM,  0. 

?•  Lbs  Lies.  —  Ptpu^.,  2,598 
habit.  ;  mations,  727;  mouline,  i5. 
— EtabLpubl,  Suce.  1  not«—  jPorf. 
C'est  là  oà  est  tombé,  il  y  a  quelques 
anndcs,  nn  adrolitbe.  Aotrefots  il  y 
avait  dans  paroisses ,  à  pr^nt  réo» 
nies,  le  Grand-Luc  et  le  Petit-Loe. 
^Fsnde  exploitation  de  granit  en  pier- 
res de  taille.  Les  Lnes  ont  de  nom- 
hrensss  voies  de  comnnicatioo ,  sa- 
voir :  la  roule  atrat^iqne  25,  de 
Nantes  k  Bovbon-Tendée;  la  ronte 
d^rl.  n*  3 ,  de  BeUeville  à  Legtf ,  et 
enfin  le  chcnin  de  gr.  comm.  n*  18, 
do  Palloan  k  LUerbergemeot.  — 
^o«r#f .  Une  seule  le  25  novembre. 

8*  Salignt.  *-P<^*«  820 habit.; 
«flisofif»  180  ;  wmiiM,  5 — BtM. 
jmN.  Suce.  —  P^orfteiilîar.  La  roote 
d^rtem,  n*  4,  de  Loçon  Mon- 
taign ,  passe  à  Salignj. 
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Ce  caolon ,  toat  en  pays  de  Bocage ,  tottchant  &  la  Loire-InfeVieure  tant 
au  nord  qu'à  Touest ,  à  cause  du  canton  de  Lcgé ,  a  une  population  tie 
6,573  habitants,  1,556  maisons  d'habitation  «-t  ii  nioulins. 


R0€HI?9«ITlfiaB«  Popuiët.s 
It67i  lialMt.  ;  maisons^  540;  mim- 
Uns.  46.  —  Etàhl.  publ.  Cure.  Jus- 
tice de  ptix.  i  huiatier.  3  notaires. 
Pcrcept.  Brîg*  do  gcad.  1  pie4*  IMa- 
tributiou  de  poste  eux  letim»  d^n* 
dant  de  MoAtaign.  Ecole  des  filles 
ICMui  per  des  aoran  de  Momalso», 
jPtrltevJMtf».  FootaiiM  fimi- 
fîneate  à  U  ÎMche,  Forêt  de  Ro« 
ebeserviéie*  Petite  villeenelav^  pNt- 
f «edant  la  Loire4lnfëritiiie,  eC  traver» 
sëe  par  les  roules  stratëg)<|.  d*  7,  de 
L<gé  &  MaobeGool,  et  o»  95,  de 
BoorboQ-VeoddsàllHiles.  Ces!  aossi 
le  poiotde  départ  dkiobeiala  de  gmnde 
mam,  vfi  7»  tjatil  un  loag  purcours» 
.«t  allant  iLnpoa.  ^  FMim*  LesS^ 
nardia  de  jant.,  fifvrier»  maie,  a?ril, 
mai:  et  novembre ,  et  le  d^'sepl* 

'  9»  SAOVT-Aimui-TÉmm-Voim  

Pepéki.,     490  habit.;  mainong . 

SttOQ*  —  PtÊriieuiarités.  Passage  du 
càeaiin  de  grande  comm.  n**  17. 

25»  L'HBRBBICEMENT-ETnFR.  — 

Population .  55i  habit.  ;  maisons  . 
66;  moulins.  0.  —  Etablisê.  puhL 
vSucc.  Particularités.  Los  il«'l:iils  ro- 
lalitî.  au  liom  donné  k  coHf  localife 
entreront  dins  h  Sfatisiiquc  his- 
torique, La  roufe  départementale 
n*4 ,  de  î  /tiron  à  ]Montai£^n  ,  passe  à 
L'Herbergement,  ainsi  que  le  chemin 
de  grande  oommun.  n*  7,  de  Luçon 


à  Rocheservière;  et  de  Ift  partent  les 
chemins  de  grande  eemmmi.  n^  47, 
allant  à  Vieillcvigne ,  et  n"  ,  se 
dirigeant  sur  Palluan.  ~  jFeiref.  Les 
1*^  nereredis  de  chaque  mois. 

4«Moi«iiliOll.  —  Popnkit,,  665 
habit.  ;  moimmt»  456;  m^mUm,  5. 

EiiM.pM.  Suce.  ^  #Mi*e«f. 
ChcMîea  de  ki  eongrégâtloa  des 
seniia  desSocidsCttui»  delëioset  de 
Marie,  dtnf  la  dasHnIîoa  «it  rddo- 
eatÎDii  des  fiHes  daas  les  eanpagnes. 
ClasMB  tenues  par  ces  sœurs.  Veîr 
CMpids  les  détails  sur  œtte  lortitii» 
4ioB»  P^amge  du  ohenin  ds  |^nde 
comn*  n*  7» 

5*  SAtiiy*PniJBirp-D9<#0iK4fMl. 

■,^spiiliflf««  (,680  hahit«î  miNémie* 
S6i;iii«if/îfit.  i^^EM^pM. 
Sdco*  fwrtuSm  GiMide  ëlindoe  de 
landau.  AiBeuffeasent  bouiller,  no- 
tamment Milieu  de NahMt Cette 
commune ,  silwie  à  Vestrémiltf  dn 
d«^partenieat,  etf  ^iwsrfe»  et  son 
eheMîM  notaonneut,  par  le  rente 
stivl^iq.  B*9S),  de  BoaAio*Tcndée 
à  Nanles.  €'eat  dans  lev  ijandes  de 
Booaioe  qu'on  se  propose ,  en  4844, 
d'établir  nn  camp  de  manoeuTires. 

6"  Sai\t-Si  LiMLK-i  r:-VFRno>f.  — 
PopuL,  607  habit.:  mm^ons,  !  19  ; 
moulins,  i.  —  Etabl.  publ.  Suer. 
Partirularitt'S.  Point  de  passage  du 
chemin  de  grande  comm.  n"  18,  de 
Pallnau  i  L'Herbei^enient-£utier. 
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AMMMDISnnfBNT  VE  FORTISNAY'-UK-OOIITK. 


Cet  arrondisscmeut,  qui  s'étend  .sur  le  Bocage ,  sur  le  IViarais  inmciioiial , 
sur  h  [grande  Plaine  et  même  sur  1  >  Pleine  intérieure,  a  une  pop«ialioD  de 
l:2ë,4d!2  liabitanta.  Oo  y  compte  27,7 â9  Biaisoa»  et  784  modiios. 

CftlffOfV  WfE  VD!I  I  KffAT-UMXmS. 

Le  canton  de  Fontenay-le-Comte ,  situé  partie  dans  la  grande  Plaine ,  partie 
dans  le  Bocage  et  partie  dans  le  Marais  méridional»  a  ilfUÀ  IvibitaBts, 
4tââB  mi'fAF'f  d'habitation  et  86  monlios. 


é  mi^tté^,  19.  ^S%M,pM, 
SwMi  |ii<fectiiw.  Trfima.  OmMwq 
diiS*anwidL  éUot*  6hiiiin*Diffcl»d8t 
coBtrili*  ùidif*  S  CoMt*  MiBiilM  pro» 
ioolaiMi.  i  InffiMii  d'ea- 
lUoeMK  priBdptle  «t  4 
cbmi^  eooir,  ia^ir.  I  gatda  f|é- 
iM4M«Betfiii«8.  i  eMtidl.deli 
^iMWMiiBMMKf  a  or  fia  av{|^t« 
1  lifluL  da  gond,  et  brig.  k  disfal  et 
&  piod.  ftfonreiir  d'atMd.  P«oopt. 
Suocors.  da  dépôt  de  remonte  deSaint- 
Maixent.  i  ingën.  des  ponts  et  chauss. 
1  hospice,  avec  lofçes  d'nliéors.  1 
collège  comiminal.  Luc  «•colr  dr  crar- 
çous  et  d'adultes,  avec  penslunuat , 
teuuii  par  les  frères  des  écolfs  clir«''- 
ticnncs  de  Lyon.  Caisse  d'épargne. 
Société  de  secours  mutuels  pour  les 
ouvriers.  Ecole  et  pensionnat  de  lilles 
tenus  par  de*,  sœnrs  de  C.havagnes. 
Cxîniice  aj^ncolc.  Ltcu  do  réunion  des 
sociétés  ,  1"  de^  marais  desséchés  de 
A  ix,  Mullr.  M,iilii.v--iuct  iJuiv  ;  "2  'pour 

le  di  ^^l  rli(  meut  dcS  Hiarais  ilit  Ldi»siUI 

inférieur  de  la  Sèvre-Nii  triai  se  ;  7»  "  du 
marais  de  la^  ieille-Auti^ie.  Dt  jxjt  d  é- 
talons.  Primes  pour  les  clievaux.  — 
Particul.  «  Fouteuay  est  uuc  petite 
»  ville  dont  la  population  n'ctaii,  au 


4«  jnvkt  l«06^  que  dé  6,6lft  io- 
dividtti  »  €o  j  foinpitinBt  la  popit' 
biieB  nmle.  Elle  csl  eependnit  et 
•en  loftgtempa  enoMe  la  pldS  cou* 
âdMMo  da  éifmtmentf  dont  dk 
a  éld  k  capitale  jusqu'au  l*'frne- 
tidavao  m.  Ui  partie  b  pluâeiidiie 
et  k  plus  peuplée  cal  hMk  daas  nn 
nlka,  ear  kedeaxrivesdek  Ven^ 
dée,  qai  k  tnvene.  Le  reste  eit 
\êA  ea  amphitfaéMre,  mirimcâleati 
de  k  five  draHedeeeUe  fivîdre.  Le 
4ioap  d'oâ  qa'eUe  préÉeatet  aa 
kvant,  est  rlaftt  et  pitlOKei|ue.BDe 
était  aociennemetit  formée  de  «nt» 
railles  flanquées  de  tours ,  et  pro* 
tég(^  par  un  château  assez  fort  pour 
le  temps  où  il  a  été  construit.  Il  ne 
subsiste  plus  aujourti  liui  (jue  quel- 
ques courtines  <lc  ïVnccinte  et  des 
ruinesdela  lorU  i«  sst .  L'onnetrouve 
en  eette  ville  aucun  moinunent  re- 
marquable ;  car  l'on  ne  peut  citer 
comme  telle  la  pyramide  de  sa  prin- 
cipale église.  On  rite  au!«  étrangers 
9  nî?r»  fontaine  qiu  coule  des  hauteurii 
»  de  l'ancien  ehôteau ,  et  dont  l'eau , 

*  comme  toute  celle  de  l;i  Plaine  ,  tient 

>  eu  dissoluliiui  beaucoup  de  carW- 

*  nate  de  chaux .  Soii  arcliitectnrc  n'est 
>•  pas  méu)r  (lif;ju'  des  temps guliiiq nos 

>  où  eUe  tut  coiulrmte.  Ëlk  était  au> 
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>  trefbis  ornée  d'une  iuscriptu) 
»  line,  qui rainiui; tilt  <  ornmc  la  source 

>  des  beaux  esprit..  I^iijchrirmm  m- 
i  gcti'innn  fons  et  S'  nhtngo.  Cette 
»  iiiscriphiin  fastueuse,  trilmt  payé 

>  par  la  rcconnaissanre  'i  rpiclques 
»  uoiiis  estimables,  rappelle  «pie  Fon- 
»  tenay  fut  le  berceau  d'A>DRE  Ti- 
s  R  AQÏTEAU  ,  de  NiCOLAS  IiAPPI.N  ,  de 

Baio  abè  Brissox,  de  Viktte,  de 
Jri.iKN  CoLARDKAU,  et,  dans  ces  der 
niers  temps  ,  de  Brisson  ,  auteur 
d'une  Ornithologie  et  de  plusieurs 
ouvrages  de  physique  estimes,  et 
de  l'abbé  Bei  rhev,  cx-^ésuite ,  au* 
teurd'un  Traité  Burl'utm^mkVw. 
tioare  l'alliance  trop  rare  d*uue 
saine  philosophie  el  de  l'éruditioa 
tliéologique.  Dans  le  cours  des  irou- 
blfô  civile  et  raligieiix  qui  affliiir 
veot  la  France  peudant  la  dernière 
moitié  du  xvi**  siècle,  cette  ville 
fut  le  théâtre  de  pluieiini  événe- 
ments militaires.  Lanoue,  qoi  i*a^ 
«i^ea  et  la  prit  en  1570,  y  peidît 
un  bras.  Elle  futasslége'e  et  priWt' 
1573,  par  les  catlioUques^ 
mandes  par  le  duc  de  MoD^NOSief • 
fiofin  elle  fat  uàégjèt  et  priée»  eu 
moie  de  mai  1587,  perHèuri  lY  ea 
penoane.  Le  oiniiiial  de  Bonrlieo, 
doot  le  Ligue  sTeit  tobIu  fiûve  na 
ûnlâme  de  roi  i  eoua  le  nom  de 
Charke  JC,  jest  mort  en  1590*  Le 
jojeux  auteur  de  GwrfftmiMa  et  de 


Pautayruel ,  Rabelais ,  a  porté  le 
»  Iroe  dans  la  maison  des  Cordeliers  de 
j  cette  ville.  Avant  la  Révolution,, 
i  Fontenay  fut  le  siège  d'une  séné-^ 

>  chaussée  ,    d'une  marécliausséc 

>  d'une  maîtrise  des  eaux  et  forêts , 
ï  d'une  élection  et  d'iuie  subdéléga- 

>  tiou.  1  —  Notre  devniK  icr  (rnitc  un 
peu  sévèrement  \c  <  locher  de  iNotre- 
Dame  de  Fontenay,  qui  est  digne  de 
iixer  l'attention  ,  ainsi  (jue  l'église  h 
laquelle  il  se  rattadie.  Disons  aussique 
dans  cette  église  il  se  trouve  trois  ta- 
bleaux de  prix  :  au  maltre-autel  est 
une  Assomption  de  la  Vimrge ,  par 
RdbertLefieTfe ,  morceau  qui  fut  coci/» 
ndéré  comme  l'un  des  plus  remar- 
qoaUee  du  talon  de  1828;  S**  dans  1» 
dKeur,  au  dernier  pilier  de  gaadw^ 
une  réduction  de  la  Irmufifmwtiùm 
de  Hi^phaël ,  avec  un  personin|^  de 
plus  que  dans  l'original  :  c'est  ose 
copie  précieuse  Cuite  prokablemMi 
piir  no  élève  du  grand  pemtMf  demi 
temps,  et  peut-éirc  sous  ces  yeux. 
Cette  toile  vient  de  la  ciohe  abbaye  de 
Saiot^icbel-en4'Uerm  ;  3^  adomée 
an  murlafcéi^  do  gaocbc ,  une  JR^bm^ 
rêciùm  due  an  pinceau  do  frère  Jeaa 
Aaàtéf  jacobin,  peinfare  dictingad, 
amietdnuile  deJouveoet  La  rivière 
de  Yendde  va  être  bientôt  navigahiB 
jua^  dans  la  ville  do  Fonlenay*  cft 
elfe  rdlaitavaHl|oaiia*auGflioMofer, 
qui  eet  pzeMfnettn  deamfirabonifk 


«  Je  n*al  pm  tooIu  Mttir  du  cidrefnt  j*al  adopté  pear  ee  volume  dettatittl|w, 

qui  ne  doit  traiter  que  des  intélêli  polillfr  el  de  ractualllé ,  réservant  mes  autre» 

détails  sur  Notre-Dame  de  Fontrnaj  pour  la  Statistique  hhtnri'<iuc.  Quoi  qu'il 
soit,  je  dois  indiquer  ici,  cotnm»'  m'en  étant sorvi  ,  nn^  ♦•icrrUrnlr'  notirf  «nr  !'i';;lisc 
dont  je  viens  déparier,  notic   iitMTée,  ii  y  a  qu'  IfjLics  moi»  ,  liaiif  ies  colonnrs  de 
Vliidicattur,  journal  de  la  Vendi^e,  et  signée  Y.  Ce  travail,  ou  ic  voit  facilement. 
Ml  d*oa  konnie  de  goûi  à  la  lliii  faMlmit  et  awdcete. 
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Le  port  est  déjà  fait,  avec  «es  quais, 
et  il  b'j  e  plus  à  temiaer  qu'une 
écluse  en  voie  d'exécution.  —  Feint. 
U  te  liait  denx  foires  à  Fonteny  qui 
penveatétre  placces  an  pnnier  rtiig, 
pnrmi  U  s  foi  r es  de  France ,  pour  tontes 
lorleide  b«  sii et  de  inarctieiidiMs; 
Mifoir  :  «lté  dite  de  la  SeiM-Jean,  qui 
tieBtkeâ4eta5iii&i,  et  celle  dite  de 
laMit-Yeiiaiit»  fiarfeaamiiclidûe- 
tiAn.CeUedelaSetfil-Pi«Mlieiie, 
plient  le 2  août*  e«t  aMÎiie  booae, 
qneiiqiie  a»eieBne«  D  jedeplae  demi 
Bomlleeiûine  qui 
nfceaaaaée  :  eUe  tiennent  le  91  fut» 
TÎerale  naeiB.  Lee  nvdiéiâat 
lienkemeRTCdieetieaMdie,  etile*y 
fidt  IwMicoiip  d*afieice  y  eurteut  enr 
leeUéi«DTa  dif  nlnt  dfi  efwnfclrfc  j- 
lein«rdePii|Me,àUMaledrie;  te 
OMvdldeFtqaee,  ftSeint-Tbomai,  et 
Iclnodide  te  Eenleedle ,  è  dmie. 

S*  Amm^  —  PoptU,,  a07  faakit.; 
nMMfoiif,  1^;  metrfiw^  dt. — ffelf. 
/^u^/.  flnee.  —  iWfiAil.  Le  Imorg , 
iwr  me  hanlevr,  denlne  te  Mante. 
Fontftwe  de  te  Lntinière.  Crae  de 
Pontierd  ;  quand  Teen  oome  te  ma* 
rate»  te  aowrae  jdUit  4  nae  grande 
bantenr.  Tignee  dont  te  TÎn  etf  aMsi 
agrdabte.  ALa  toae-de-Jud,  point 
rcnurqual^te  indiqué  conoNne  ancien 
port  de  mer. 

5*  Chaix.  —  Populat..  454  hab.; 
maitOM,  93;  moulins,  2.  —  Ktabl. 
publ.  Annexe  de  la  succursale  de  l'ou- 
taincs.  —  Pflr^iC!iiort/<^s.  Cette  com- 
mune est  située  sur  le  bord  de  b  \eii- 
dee  et  au  couuneneement  du  Marais. 

4"  CiiARZAis.  —  PoptiL.kj'l\)  hab.; 
maisons,  118;  moulins,  8,  —  Etait}. 
|w^/.Succ.  — ParticuL  fabrique  de 
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draps  autrefois  assez  coottddnbte,  et 
à  présent  tombée.  Cette  commune  ert 
dans  la  Plaine ,  et  an  temrg  il  y  aime 
fontaine  abondante  contenant  du  akr> 
benate  de  chaux  en  dissolution.  Le 
bourg  de  Gbataate  est  sur  le  chemin 
de  grande  communiealionn" 3,  allant 
de  te  irilte  de  Fentmaj  iiti  âablia- 
eeeeenti  baailten  et  vmien  de  Pay-» 
moRan« 

fSfiFovTàJam.  —  Ayirf.,  679  b.; 
«MâMif.  m;  mmÊKiu.  %.  ^  BM. 
fM*  Sncc.  F^pt  Soote  de  illtet 
tenne  par  dei  eoenn  de  Mormaison. 
— "  jPletttenlnHMi*  Covnmne  enr  la 
tem  ferme,  an bctddn Mante» GIhh 
pcBe  dee  Sept  Cbeniaef  fondée  par 
des  marins  trte  ■  anctennement.  — 
Mtm.  Les  9**lnndte  de  man,  ar.» 
mat,  fnin,  sept»  etdée.»  cl  te  4*kuMli 
d'oet;  Eitee  sont  très-bonnm  ponr  les 
bélw  Bwniiltes  et  ponr  les  chneanx. 
A  cdtec  de  sept  et  d'oct.,  U  y  a  de 
bons  raonteoâ  qui  viennent  dn  pare. 

6^  Li  lMm»»^F9p.,  l,B65b.; 
JMiteenf  «  S86$  rnsMu,  1.  — A«- 
NteK.jmil*8iioe.  Peroept«^PdrMK» 
c  LebonffgdnLangon^qni  est  encore 
>te  plus  oeneidârable  dn  canton, 

>  l'éteît  beaucoup  pins  autielbh»  Un 

>  eanal,  creusé  en  4551,  avait  oaverl 
»  une  comniunicatlon  directe  entre 
»  cette  coiiiiiiiuie  et  iVlarans,  et  donnait 
Y  lieu  à  uu  commerce  considérable 

>  entre  cette  ville  et  la  Plaine,  dont 
i  le  bour{j  du  Laugou  était  l'entrepôt. 

>  Lui>  avantages  que  lui  procurait  un 
•  commerce  qui  le  rendait  florissant 
i  furent  anéantis  jiar  l<i  ;  upidili- lion- 
t  teu^e  et  coupable  de  son  ancien 

>  seigneur,  .1  leques  d'Arcemale,  qui» 

>  eu  l(>i>ÏA,  couseiilit,  pour  la  luodiquiA 
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léMMon  de  hr  môM  te  autali 
uamàiég  fb  Mx,  Montraidi  et  Td- 
luife.  — 'ArfîMlM».  OMiMaMne 


»  aomme  de  3,li00  Imn  ImrHois»  que 

»  de  Mannf ,  auquel  tl  nuiiail  mb» 
»  doute  ponrledeasèdieMeiit  du  »»- 
»  faû  tetage»  »  Le  Idtigioii  «  M 
«hraidqiie,  que  f «  inpTMeea  IM4 . 
SoD  cfaeClieii  €81  UB  bouY 
piddix  et  frèKOBWierçint»  qii  sv 
troDTe  MIT  le  chemia  de^nndeooiii' 
raunication  o*  30*  de  OunU^lw- 
Manis  àLeChiltigBeniye. — Foêrwê, 
D  y  B  foire  tu  LuigiMi  ha  4**  kndiB 
de  fifrrler  et  d'anil,  le  3*  Inodî  de 
mti  M  le  4*  lottdi  de  aept  ;  nebil  M 
s'y  nad  que  qnelqiiM  yêiàm  «t%ès- 
peu  de  ooekoBd* 

pM,  0.  ^  Awf.  Ala  gaucfae  daims, 
seeade  oe  aemv  ma  pittoaa  de  iUîos. 

S*  LotniB. Po/m/.,  61»  hdk  ; 
maùmiê,  131  ;  «oiilNii,  6. — 
jmbl,  SoDCé  Perœpt.  ^  P^mituL 
Fooltioes  skoadeatBS^  Bsis  du  Snrf^ 

pul..  571  h.;  maiiont,  97;two«/ffn, 
6.  —  £^2)/.  /wW.  0.  —  l'urltcitl. 
Cetteoominuiie,  appelée Tulgairemciii 
Saint-Mai^,  est  en  eflèt  dinm  les  piai- 
tim,  tout  près  de  la  ville  de  Fonteuay . 
Le  route  stratégique  n°  2,  dv  Saumur 
à  La  liochfllc,  passe  à  son  clief-lieu. 

pui.»  i,(>i>4;  tnaiions,  240;  maulint. 


SOT  k  bdvd  du  Manie,  snlMloI»  de  Im 
■Msr*  Cest  ponrqiu^  ett  Tappells  eih 

Il»  taMvm  —  Popuku.,  9» 
bek;  ANiîàNis,  ilH|$«M«<|iM/9.^ 
^loNias.  peif.  Sm.  ^  /»«t<M. 
CouiifleeB  peftieealadtt.  Le  no 
Samt-Lw,  Ule  poâikiiii  reabdè  d» 
k  forêt  de  YenvsDt.  Là  csl  im  id«iw 
ToiriiafBiel  qm  ponnaît  smràk 
navigatkm  de  la  Teodée*  Le  Im^ 
de  PisÉotto  est  hravcné  par  h  rame 
atiatiSgiqiiea*!. 

If>  Lb  PonmpYiuinB.  ^ 

;  nuMoni , 

flBl  5  mtmHM,  IL  ^  Etablm.  ptthl. 
Suce  Pcrccpt.  i  notaire.  —  Pariic, 
La  pmase  ëlsit  autrefois  à  Notre- 
Dame-de-Cousiiayp.  l  liiiu  au  du  Cha- 
telier-Barbot ,  ayant  des  dehors  con- 
sidérables. Ou  prétend  «juc  le  car- 
dinal do  Hichclieii  \oiiliit  <  taldir  là 
un  grand  porl  pour  la  mai  nie  royale. 

\i;ij.riRE  (Saint- Jeax-de).  — Po- 
pftl. .  00(3  habit.  ;  maifom,  158;  mou- 
lin6.  4.  —  lUiiItli^s.  jnibl.  Suce.  — 
Parlicnl.  Afu  ii  u  jn  rt .  On  y  découvr»' 
souvent  dç>  dt'-hm,  qui  ratt»^«il*»nt. 
Prornniiin  fr'  ou  tertre  de  \eiluire. 
l'ort  sur  la  V  cndée. 


CANTON  DB  CHAlUi*LBS-llâBAlS. 

Ce  eau  ton  est  situé  en  entier  dans  le  Marais  méridional.  H  a  um-  pcjjtu^ 
lation  de  10J95  habitants,  et  il  s'y  trouve  2,400  ixiaiiious  et  45  niouiiu». 

Chah  r  i' -les-Mabais.  —  Po-  Justice  de  paix.  1  huissier,  i  notaire. 
/Ml/.,  2,296  habit.;  mations,  541  ;  Percepl.  Poste  aux  lettres.  Brig,  de 
nmUm,  11 .  _  Etaèi,  pnW.  Cere.    geiid.  à  chenal.  Lieti  de  réanioD  de* 
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»  4t  Umn  ntfiâiv  pour  jMir  te 


4e  La  Pinoiiiiiira  d  Aa  umniê  êm 
Yetil-Paîtoa.  P«rf»f«l.  Goommmm 
du  Hwais  méndifliBal,  liost  U  hMig 
est  sur  une  «acieiiiie  He»  è  ftdieet 
naiiUiyie*  Im  mole  rogrele  ■*  437 
passe  an  1ms«  ctde  Jà  i»art  lad^nio 
4e  gnode  ooiDiMiwcattQii  n*  50, 
allant  à  Le  ChâUûgueraye  La  cew» 
lonne  est  presqoaa»  entier  daoïaffaia 
da  Petil*PoUoa.  Les  andenaes  tl«a 
de  Nesne  et  dnMIeattd^eodant  4e 
cette  oiMinsttie.  —  Ftirm.  B  aa 
tient  dcitt  foires  k  Chaillë,  les 
9**  hwdia  4'anîl  et  de  septembre  ; 
elles  sont  de  peu  d'importaoce,  et  ou 
n'j  trottte  qnc  quelques  bceuis  et 
quelques  Ysches. 

2»  CHAMt>AG!*rÉ-ii!9- Malais.  — 
PopuL.  1,084  11  1».;  maison«,  .171; 
moulins,  7.  —  EtabL  puhl.  Suce. 
Pciccpl.  J  uuiaiie.  Posteaux  chevaux 
au  village  de  Moreilles.  Lie»  de 
reiiijioii  de  la  .s<iL:itJtc  da  marais  de 
de  Vacherie.  Beaucoup  de  relais 
de  mer.  —  Particularités.  «  Au 
»  village  de  Moreilles,  counnuue  de 
«  Champagne,  était  une  maison  de 
«Bernardins,  dont  il  ne  reste  plu« 
»  aucun  vcsli^'c.  Les  religieux  etTabbé 
j»  de  cette  maison  ont  prouvr  <|uc 
»  les  ordres  monastiques  n'ont  pas 
»  contribué,  autant  qu'on  serait 
»  dispos >■  à  le  croire ,  aux  progrès  de 
»  ragncullure  dans  les  campa^^nes 
»  qu'ils  habitaient.  Situés  au  centre 
H  du  dcsiièchenient  du  Petit-Poitou  , 
»  dans  lequel  étaient  placés  tous 
»  leurs  domaines,  ils  n'ont  contribué 
»  k  cette  belle  entreprise  que  jpar 
»  Pabaudou  qu'ils  ont  été  forcés  de 
»  laire  aoz  dessëcfaears  d'ane  partie 


»  aMMOiaiaoBS  œ  i  anwa  parofr*-»  • 
11  ai*af  it  ici'  4m  4sssèchesataili  caa^ 
— Moéi  «aoa  k  fègae  4nBMi  IV* 
GTait  sapamaasl  ^oa  laa  naisas  e^" 
«nprauieiit 4ss  caoans  4a  Jwèihs 
«Mal»  fit  la  eanal  4eaCia^JUiM  mit 
là  yaor  en  reM4iie  témoignage.  Cetta 
cooftaianc  détend  en  partie  4o  anaaia 
4itMl-nBtei;  «asnîte  vîaat,  JM- 
qa'ta  eanal  4a  Lbçoo  ,  la  mwtm  4a 
La  Vecherk.  llarsis  salaatk  AMWa 
flandrines.  Quelques  WaalMla*  San 
bourg  est  traversé  par  le  ehiania  de 
grande  cooimunicatioii  u^  25,  de 
Yixù  Moricq. 

5"  Li:  (;tJK>DB-VEUA;iRK.  —  Po- 
pulat^,  l,-^<>  b<b.;  maitwM,  509; 
moulitx» .  7.  -  Etabl.  puhl.  Suce. 
1  notaire.  —  Particularités.  Ancien 
prurnoatoiic  ou  tertre  de  \elluire 
couvert  de  vignes.  Le  bourg  ,  i\m 
est  sur  la  liauleur,  a  j  <jiii|il;H;é  la 
localité  de  Saiut-Marlin-d<  1  <  iiacl»c. 
On  s'embarque  là  ,  quaiàd  les  eaux 
sont  graniles  ,  pour  aller  à  .Marans. 
Là  ai  ri  VI'  d'  tbord  le  clu^niut  de  gr- 
comuiuuàcatiion  n^  2a ,  eu  «orlaut  de 
Vix. 

6»  L'Ile  d'Ellk.  —  Population , 
1,073  bab.;  maisom.  400  ;  mou/taj^ 
f).  —  KtahHs$.  pnbl .  .Succursale.  — 
Particularités,  Ancienne  ile  en  mer 
et  localité  prés  du  confluent  de  la 
Vendée  et  de  la  Sèvre-Niortaise. 
Argile  k  faïence.  Calcaire bjdraalifiM 
à  La  Coupe- du-Navire,  et  moyenne- 
ment hydraulique  dans  lescbaaqpa. 
La  route  stratégique  n*3«4e  Saannr 
à  La  Rocbeile,  travana  cette  coiih 
muoe. 

5^  PinnAYAin.T.  —  Po/mUrtimj 
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638 habit.;  maitont,  159;  moulins, 
4.  —  Etablim,]^  0,  —  Partie. 
Mm  Ue  basse ,  coitimune  en  partie 
du  marais  du  Petit-Poitou.  Le  marais 
d«  CoBUBandonri  ilessëchë  plus  tard, 
fO  prend  uue  partie.  Relais  de  mer 
considérables.  Le  bourg  cft  traveraé 
ptr  le  cbttnn  de  graodo  oomanaic. 
»•  25. 

6^SAiinBAAoaeo9iMB»-N<nriis. 
— /^qMl.«  l»006  h.;  fNdboiii,  951; 

— PmrfimdmrUit*  AndeDaetialMtie 
en  mer.  La  OMnmoiie  dépend  ea 
eutiordn  iMn»da  PelîtMtoii.  Da 
Bocage  on  vient  beaucoap  eherclier 
des  oeodrea  de  uafoia  deiis  œlle 


oominane.  Passage  du  chemin  de 
grande  oommiuiication  n*  25,  qui 
traverse  le  lierais  et  emprunte ,  h 
partir  de  là ,  la  route  royale  a*  437, 
pour  arrher  sur  YoniUé. 

7«>  TouiLUMiBgMABAtt.  ^  Pagml,, 
1,630 hab.;  mmnons,  406;  moiilâiff, 
G.  —  Etabl.  publ.  Succunale.  — 
Particularités.  Jadis  lie  liaflae.  Le 
canal  des  Cin(}-AbMaoominenoeprès 
de  là.  Le  boBfg  eat  travené  par  le 
cheniîu  de  gvande  oommanication 
n*»  35,  allant  à  Vis  et  venant  de 
llorioi|.  Four  les  âedions  manicl- 
pales,  la  oomuinoe  est  divisée  en 
detti  seetknis,  celle  de  Toottld  et 
celle  de  La  TailHa. 


CANTON  DE  LA  CUATAieNBKAYB. 

Ce  eaolon  a  une  population  de  90,001  hahitsata;  on  j  compte  4,01  S 
aaiaons  d'haliitalîoii  et  188  aïonlioa  A  em  on  à  vent*  Son  terrîloife  ent 
partie  dans  le  pays  de  Boo^pa  ot  partie  dans  la  Plaine  intdrionre. 


I«'La  CHATAIGNEnAVE.  —  Popul.. 

1,620  liabit.  ;  maisons,  200;  mou- 
lins. 4.  —  Etahl.  piibl.  Ciuc.  Jus- 
tice de  paix.  2  notaires.  \  huissier. 
Poste  aux  letlres.  Bureau  d'cnreg. 
Lieutt  ii  tiil  de  gend.  et  1  l>i  it^;<de 
à  chevaL  ilecettc  dos  coiilnbahosis 
indiieclui.  Perccpl.  F,tr)le  d<'  lilKb 
et  pensionnat  tenus  p  i I  il  ^  sd  iu  s  de 
Saint-Laurent.  —  Pnriirnia)  ilcs. 
«  La  Cli^taii^neraye  est  une  pelilc 
»  ville  agréable  ,  et  dans  une  situa- 
»  tion  charmante.  File  u'ofUYc  rien 
»  autrtr  chose  d  iiiterc:>4>ant  que  les 
»  souvenirs  et  les  regrets  qu'elle  rap- 
»  pelle.  Avant  la  révocation  de  l'ëdit 
»  de  Nantes  ,  et  surtout  avant  les 
»  troubles  religieux  de  la  fin  du 
»  XVI*  siècle  y  une  nombreuse  popu' 
«  blion  de  Calvinistes  y  avait  établi 


«  une  industrie  Irès-active,  dont  il 
»  ne  reste  plus  que  quelques  légers 
)i  vf.^hges.  Avant  la  Révolution ,  le 
»  siège  royal  de  Vouvaut  j  avait  été 
n  établi  ;  depuis  elle  a  été  le  siège 
»  d'une  administration  et  d'un  tri- 
1)  buji:il  de  disliict  qui  u'cxistciit 
n  plus.  »  —  La  ville  de  La  Cbâtaigue- 
rave,  qui  est  un  lieu  impui  Unt  pour 
le  pays,  et  liabité  par  une  population 
riche,  méritait  d'être  bien  traitée 
dans  la  distribution  des  voies  de  com- 
munication. Aussi  elle  est  traversée 
par  les  roules  stratégiques,  n"  ^  ,  de 
Saumur  à  Fontcnay,  et  ii"  13  ,  de 
Parthenay  à  Chantonna v.  I>e  pins, 
il  part  de  La  Châtaigne) \i \  (  ti  ois 
cliemins  de  grande  communication, 
savoir  :  celui  10  ,  allant  à  Jard  ; 
11*"  20,   dirigé  sur  Couloiigcs-les- 
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RtflTan  (Deta  Sèfroi) ,  et  n*  80,  ve- 
nant daClhaillé4fi»llarna  far  La  Cbft- 
taigMnje ,  Mia  qui  eat  iodiqué 
ooiMne  devant  ae  ptelongar  juaqii*ji 
CiuMitflmrla  (Daos^rai).  —  Foi- 
fwt  daatittéaa  anttast  ans  liélaa  an- 
iMÎttaa!  d]aa  aonl  médiiMna  s  aiacs 
gunica  dt  «oohona.  Tianoent  b  vaille 
des  jUnitmia,  le  l^avnedi  de  mi, 
le  3*  aanedî  de  Jnia,  le  »  aauMdi  de 
aapleinbra,  le  1*  aamedl  de  neveoh* 
bfe  et  le  dernier  aaaMdi  de  décembre. 
Le  jour  de  FAiceniion,  aaiwaiLlda- 
gagetîe.  Marché  le  aamedi  pour  les 
denréea*  On  y  v^nà  èa  Mé. 

9*  AimffiiT.^  Piyiflo  hé- 
bitanta;  aMrifoiM«971;  moMn,  iS. 
—  SUM,  pM,  Sooc.  PmUma. 
A  Pnjrinaens,  exploitation  bonlllère. 
C'ea  tt  oà  ,  avant  bi  Révolofioo  de 
4789,  en  a  comniencé  è  en  extraire. 
La  Plaine  tnlérieare  de  la  Teodéc , 
biencaraciériaée  par  le  calcaire,  vient 
Onir  Ift.  Cette  lecaliié  ert  tout  prés 
de  la  peCiie  ville  de  Vofavant.  Le 
bonrg  d'Antiguy  est  aasez  près  et  à 
gaiiehe  de  la  rente  stratégique  2, 
de  Senannr  A  La  RodiaUe. 

3*BAffMng-iif-PAnM.  ^Pk^., 
i,890  faab.;  nMriionff,  Sfft;  mmUins, 
46.  —  Etabl.  pubi.  Suce.  —  Parti- 
clUariiéê,  Commune  de  ia  Plaine  iu- 
tëricnre  de  la  Vendée ,  eu  excellent 
fonds.  Ecole  privée  de  garçons  tenue 
par  un  frère  de  Saint-LaunMif .  A 
L'Aumondiére,  il  y  a  de  raiithracitc. 
A  Pulteau,  belle  orangerie.  Cette 
codiinuite  est,  en  grande  paiiir.  flans 
la  ri  iiiir  liàterieurc ,  ut  dune  yi  .uidc 
Icrtiliti  .  Les  prairies  que  borde  l'Ar- 
carrsun  stjul  on  ne  peut  iiu  ill.  iii  i  s. 
Le  ciieniiude  grande  couiuiuntcatioii 


3 ,  de  Fontenay<4e-Gomle  ator 
Herbiers .  traverse  le  booig  de  Base* 
gaa*  —  JWet*  Il  ae  lient!  Beiogea 
denx  petitea  fetres^  lea  premiers  Innfia 
d'avril  et  de  novembre  ;  on  n*y  tnvuve 
point  de  chevanx^  ét  mnles  ni  de 
montons;  mais  quelques  vaches  et 
beanconp  de  cochons. 

4*  Li  BuoiLJliBnT.  —  fopui,, 
879  hab.  ;  ««îieiis«  189;  monlèit^ 
6.  ~  JffifaK» ptM»  8noc.  PofHc* 
Gommnne  dn  Bocage ,  sor  la  route 
strat^.  n*  15,  et  anr  le  chemin  de 
grande  comm*  n*80,  allant  à  Gballlé- 
lea-Marais*  FoUrm.  Les  Ibires  sont 
passables  ponr  les  bèlea  k  eomes, 
mais  Tespèce  y  est  petite;  ni  che- 
vaux ni  montons.  Tiennent  le  4*. 
mardi  d'avril  et  lea  premiera  lundis 
de  juin  et  de  Juillet. 

5*Gbat.  Fi9niialîei>.474faa. 
bit.;  mÊhoHê,  88;  mofiHM^  4.  — 
B$M,fM,0.  — ^Im^.  Solealcaiiv 
en  partie  et  très-bon.  Otmeanx  tor<- 
tiUatds.  Chans  un  peu  hydraulique 
à  La  Brandanilw.  Four  à  chunt  k 
cbilenr  oontinne  près  La  Cresson- 
nière,  sor  le  roule  stratégique  u*  'i. 

6»  La  Gvamllb-aux-Lys.  —  Po- 
/m/eftofl,  619  haHtants;  maisons, 
452;  moulins,  13.—  Etabl.  publ.  0. 
—  Particul.  Celte  coiiiinnne,  inon- 
tucuse  et  boisée,  e»l  ù  l'extrémité  du 
département. 

1"  Cheffois. —  Popul..  959  hab.; 
maisons.  227;  moulins,  6.  —  Eta- 
blissements publ.  Suec.  Ecole  de  fUles 
tenue  ]»ar  di    sœurs  de  Morinaison. 

-  PuriiCuiuriti'S.  Clit^nes  lièges  au 
château  de  La  Kousselit*re.  Le  bourî^ 
de  Cheffois  est  sur  la  roule  slrakgi- 
que  n<*  i5,  de  Farthena^'  à  Chan- 
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tonnny,  et  là  commeitcc  la  route  de 
mént  ts^èt»  n**  19 ,  qui  va  k  Xif- 
fauges ,  et  qui  est  dite  partir  de  La 
Chs^taigneraye  ,  ayant  emprunt^  Jufi- 
quVi  Chcffois  la  route  a**  13. 

H''   Saint-Germain- -  l'Aiguuj4UI, 

—  PopuL,  309  habitants  ;  rHaitom» 
62;  moulins,  O.—Etabl.puM.O.— 
ParUlMiaritéi.Le  chemia  de  grande 
Gommunication  u**  «  d«  Saiul»<iiar- 
mine  à  Saint-MMmiii  t  pMItIMur  le 
dieP-lieu  de  œtte  cofunuoe  »  qui  Mt 
trév-boicée.  Congrég«tioB  dU  prêtres 
povff  k9  vÏHiiuu  sur  un  poiiil  4t 
cette  oommitiie  touehant  presque  le 
bourg  de  MoiiiUer<Mi«»P*fedê. 

981  inb,:  ement.  immé- 
Hm,  i4.  ~  StabliÊB.  jmU.  Saoe. 
Brig.  gend*  k  pied»  Ecole  de  filles 
tenee  per  dit  êm^n  de  BloraniaMi. 

—  ^orlManM».  Kadîa.  Cette 
oemoMoe  teuchee«xD«ax«JBèTrce«  et 
c8t  travende  perkche«ia  de  gfÊmà» 
ooMttuieiliott  af  iO,  deJLt  Cbâtei- 
gtten^e  à  Conlongfli-lee'-SejeiUL 
(Deoi-Séfreil. 

^80liab*;  mtmfu,  mtmiiM$,$, 

^  BM.  jpuH.  Snk»,  ^  PmrtimL 
Piuaage  par  le  beuiy  de  ebeeMii  de 
^ode  coBunno.  SO ,  de  !«  Cfci^ 
taigiaenyei  CoolougeB^dee'RQjeiii. 
et  de  celui  e^ant  le  80f  ptfiaet 
eatti  de  La  Ghftleiguefajre  et  te  ren- 
dant à  Ghaiilddei4ttaraie.  f^im^ 
Les  preieicn  ttereredifide  septeoibM 
et  d'ootebre.  U  ue  s  y  trouve  que  des 
bétei  aumailks  et  des  béliers.  £tles 
•est  de  peu  d'importance. 

il*  Mabili^t.  —  Poful,, 
habitants;  maùonê»  14;  ttmulitif,  0. 


—  Etabl.  publ.  0.  L'église  est  nue 
annexe  de  Faynioreau.  —  Partie%U» 
Cette  commune  »  qneâ^ue  du  canton 
de  La  Châtaigoeraje,  est  tout  près 
de  rétablissemeat  bouiller  et  verrier 
de  La  lilancliardière*de-Faym(H«iaf 
et  «Ue-flièa[ie  recèle  de  nombrens 
nioat  de  eonbustible  minénaU  Le 
bonigi  fui  ee  oonsiste  que  deet  quel- 
ques maiaoBe  «  ^  tmmMd  par  le 
cbemin  de  grande  coetneoie.  30, 
allant  de  La  CliMaigoenije  à  €oa* 
longes-les-Aojaiuu 

13»  Saikt-Mauricmbi-ICoii».-^ 
Popuiat.,  909  babit.  ;  tnaisoni,  i08| 
mot/tint,  I.  —  Etubl.publ.  Seec.  — 
PwrtimiiarUé$.  U  awile  dele  hoMtle 
sur  le  territoire  de  eetle  eoMMiiie. 
Le  chemin  de  grande  eonuBeoicatieii 
u»  50,  deU  Cbàlti^nMije  à  Chaillé- 
les-Marais,  travena  aon  obe^ÎMi, 

13^  Saimt-Madmce-ui-Gibm»*— 
/"tymlolMNi,  m  habitaoti;  mmmm. 
157;  moirftM.  9.  i?caM.  flnoe. 

—  PattiaOariUB^GHB  iwriflre  eu: 
Bentaaelièrflft.  Fer  oerbar^  «Uleniv. 
Le  ehem  de  gnwds  eoani«  a*  19 , 
de  La  ChftUîgMlv*  i  M,  Innpcr*. 
aere  aon  chefdien.  La  tiavenfe  de 
cette  œnnaoe ,  ea  etttat  à  Thoaar. 
sais  et  an  BeaiIdranKt  ^  UUea^at 
împratietble  Tbiver  ^  aW  aa 
motif  pour  applaudir  d'ealaat  plan  à 
la  eréatioa  de  cette  loate. 

14*  llmomLiT.  -~  ^epaCiiîoa, 
9i6  WUtaatB  ;  moisonf .  171  ;  mou- 
/tes.  S.  —  Etabl.  publ.  Suce.  — 
PmiieuUaitéi.  Cette  commune  du 
Bocage  toQclte  aux  Deux-Sèvres. 

15»  Mouillerun-kn-Parkds.  — 
Poj^ui..  1,60b  li^L.  ;  3nai^<nifi ,  531  ; 
mottjtfis,  17.  —  ElaU.  pubi.  Suce. 
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Nrcept.  Brig.  gcnd^ipiedi*  i  notair. 
Ecole  privée  de  ganpons  ternie  par 
un  frère  des  éctÀeà  chrétiemies  âe 
SaioA-LaBRftU  —  Pattieularitéi. 
C— imnDt  Sa  BooBft  éout  le  bourg 
mt  knmné  par  I.i  route  8traitégii|w 
15,  ^  PmIImmj  &  CkaatonMj, 
et  par  le  chomîa  àe  grande  comm. 
■f*  a,  de  Sainte-Hermine  k  Seinl- 
Me<;niin.  Le  bourg  de  Mouilleron- 
en-Pared^  ancienne  petite  Tille  âokl 
l'église  était  fMfiée,  eti  encore 
assez  coiuddérable*  U  y  a  noe  jolie 
feotaioe.  Meoline  k  vent  sur  lea 
rocben,  et  allant  deaereio.^Fotraf. 
^nnea  pour  tonte  espèce  de  bestiaux. 
Tiennent  ka  1**  nercradiadejanviert 
ifvrier,  nan,  avili,  aiaî,  Jninet 
ddeamhpe,  et  le  dP  mareradt  de  sept» 
A  dette  derniéie»  il  ae  treovades 
nrootoniu 

jPopu/tffta».  1,700  heb.  ;  maitem, 
S69;jMiiiiiif.a.-~jrr«U:jMil.  Cv€ 
deS^da«B.Percapt.  I  notaire. Brig. 
dépend.  A  pied.  —  Pùttimimkét, 
Geatmiuie  dn  Bocage,  en  tiMien 
Iwida,  daOt  ledRMieu  «tt  tnwaë 
par  la  rente  atratég*  wfi%  de  fiennwr 
à  La  BocheUo.  BgUaa  remarquable 
bMie  anr  un  peint  âevd.  Bntte  ém 
Moebèrci  et  attraction  des  picma 
de  eelte  spëeialitd*  Dana  la  eeonnnne, 
an  village  du  Laj,  sonrce  du  petit 
fleuve  de  ce  nom ,  et ,  tout  près , 
source  de  la  petite  rivière  de  l'Hière, 
qui  se  jette  dans  h  Sèvi  e-IVantaiso. 
Au  cliàtcau  de  La  Ménardière.  prande 
planlalioji  de  peupliers  d'Italie.  — 
Foires.  Bonnes  pour  les  bélcs  au- 
mailles,  et  point  de  chevaux.  Les 
3*^  jeudis  de  février,  avril)  mai,  juio, 
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aoAt,  septembre  et  décembre.  On  y 
trouve  des  béliers. 

17*  Saint-Sulpice-en-Paim,  — > 
Pop . .  7  î  5  h .  ;  maiMM,  4  25;  moulini, 
S.  —  Mtabl.pubL  Sttoc.  ~  Patêk* 
Sol  calcaire  eC  d\iiie  excellente  qm^ 
lîté.  Beaueonp  d*arbres  fruitien, 
snrtonl  de  ecn'tsîers.  Abondance 
d'ormcaoK  tertillards.  Le  eèiel4ien 
de  la  cornnnne  est  tmivnri^  par  le 
ebeanin  de  grande  communtoation 
n^  34,  de  ^t-Solpéce-dM^iOgea  ft 
Cbaiitonnay. 

I8«  La  TAimkii.  —  PepiU.» 
1,168  bab.;mntsDns,  937;  motiKne, 
95»  —  SM.  pM.  Snccnrs.  Ecole 
de  filles  tenne  par  dea  somn  de  La 
Ma  (Vienne).  PmtkniêHtét. 
Ln  PBSMUiMi  eat  tsAa  grande»  et  le 
honrgn'n qne  ywlyai  malaans. La 
ranto  <treiiyi|ne  n»  B  ,  de  Sanrnnr 
à  Fentenaj,  b  tinnssae. 

Ayi..  1,5IS  lialdl.;  maiM.  BBB; 
nmnliilf*  3*  **»dRtaU«  jNiàl*  flnooi 
rmrUntïmiUÈ-  A  ectte  eanmMne  cet 
rfonle  eelle  dn  Bonlldionn»  Lea 
dans  bnnrga  as  tenebaient  Une 
partit  dn  eel  eat  oaleaive,  et  il  jevnil 
nntraline,  dana  «etin  loosUtd,  lea 
plue  menuaia  elwmine  de  k  Vendée. 
Tmveraée  par  le  chemin  de  grande 
oonsMunicatien  n*  40 ,  de  Jard  à  La 
CbMaigneraye,  et  51 ,  de  Chan- 
lonnay  à  Sain t>Hil ai re-d es-Loges, 
cet  état  de  clinses  doit  ces*îer.  — « 
Foires.  Le  2*^  nriarcli  de  septembre  , 
une  petite  foire  où  il  y  a  quelques 
vaches  et  des  cochon». 

20.  VorvAirr.  —  Popitl..  M  87 
hab.;  maimnn  .  S57  ;  moulina  .  19. 
'^Etabi.  publ.  Succursale.  Perccpt. 
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1  Dotaire.-'Paniîe.  Aiioie»Be  petite 
▼iUe,  à  rentrée  de  b  forêt  de  ce 
nom,  preeqoe  entourée  per  desroie- 
se««z,  La  tour  de  la  Hftertafine.  La 
fiiçade  de  relise  i  peraonnages ,  m», 
numeiat  dee  plw  coneiiz  do  xn*  ildole. 
La  pins  belle  forêt  dn  département, 
appartenant  à  TEtat,  occupe  une 
partie  de  cette  commune.  Ilot  calcaire 
<\c  La  Grande-Rhe,  donnant  de  la 
chaux  li^  cil aulique.  VoiiVria!.,  qui  est 
une  ancienne  petite  ville  forliliée  et 
peu  abordable,  v;)  voir  se  croiser 

CAMTOir  OB  L*HBKinarÀiii.t. 


denx  ckeiBios  de  gr. 
ieatioB  »  Fun  n«  30 ,  de  La 
CbAtaigneraje  k  Chaillé-les-Marais , 
et  Tautrc  n«  31  ,  de  Ch  antoanav  à 
Saint-Hilaire-des-Loges.  —  Foiret. 
Bonnes  pour  plnsieurs  espèces  de 
bestiaux.  Il  s'y  vend  notamment  des 
chevaux  et  des  mules  ;  mais  il  iiy  a 
pas  de  moulons.  Les  2***  jeudis  de 
février,  mars,  mai,  juin  ,  août ,  sept, 
et  décembre.  Assemblée-gagerie,  le 
i^'  dimanche  de  nnai. 


La  population  de  ce  canton  est  de  11,678  habitante.  Il  tiy  trouve  2,r>81 
maisons  et  79  moulins. 


I^'L'Hkiimk.n.vi  i.T.  —  Population , 
988  habit.;  maisons  ,  '245  ;  mmlins, 
11.  — EtaUtêê.  pvM.  Cure.  Justice 
de  paix.l  huissicr.l  notaire.  Percept. 
Ecole  de  ûUes  teoue  par  des  sœurs  de 
MonnaiMNi.  —  PartietU.  Carrières 
de  molange  exploité.  Ancien  châtean 
<le  réTéqoc  de  La  Roehelle.  Miotraî 
de  fer  an  moulin  Chaignaan.  Le  che- 
min de  grande  comm.  n"  30«  de 
Chaillélw-llafaiai  La  Chàtaignera^ 
tiavetee  la  commune  et  passe  a  u  bourg. 

Foirvf*  Celletde  cette  loealitéaBat 
pour  les  vaches  et  pour  les  cochons 
nvinnl,  qui  s'y  trouvent  en  giand 
nombie.  A  la  seconde^  il  se  troove 
à  quantité  de  moatona.  Ettea  ont 
le  1**  lundi  de  nud  et  le  1**  lundi 
de  noveaibre.  AasemliléB>ga9erie9  le 
8*  dimanrfie  de  iBp|. 

S^Boraumair.  —  PepuUu.,  i,081 
liab.;  moiiont,        meultnt,  0* — 
BlM*  pM.  Saocuia.  — 
GoBumue  partie  cdosim  et  partie  en 
teffiain  edurtenK  on  gianitiqna.  Bois 


considérables.  A  Bourscguin,  nom- 
breux fours  à  tuiles  et  à  chaux ,  allant 
au  bois.  Molange.  —  Foiret.  Il  se 
tient  à  Bourneau,  le  2'  lundi  de 
novembre ,  la  plus  grande  foire  à  c»* 
chons  de  taut  le  département*  fl  ne 
s'y  trouve  pas  d'autres  bestiaux. 

3»  Saikt-Ci-r-des-Gats.  —  Po- 
putioHm,  857  hab.;  maisong,  183; 
mottlins ,  7.  —  Etabl.  jmitl.  Suce. 
1  notaire.  —  Partioid*  Garrièpe  de 
molange  exploité» 

4»  SAIirr-LArilENT-DE-LA-SALLE.  — 

Popul»,  712  hab.;  niaisonfi ,  184; 
numlins,  6.  -^EmkL  pmbi.  Percept 
Va  être  érigée  en  suocufo.  ^  JPorKe. 
Le  cbeaûn  de  grande  eouim.  n®  23, 
de  FonteHfwla-Comla  aux  Heribicnf 
paase  à  Saiiil<LanrenWia4a^ne.  — 
Foirm,  U  ae  tient  ià  dans  petites 


quelques  iMeufr,  des  vadMa  et  des 
cochona.  Elles  tiennent  les  troisiioies 
aaiidla  d'avfil  et  d'aoAt 

\f  la  dsrn.  dânanohe  de 
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et  le  2*  diiiiaiiche  après  la  vSt-Michel. 
5"  Marsais-Sai>te-Uadego\ue. 

—  PopuL,  870  \i^h.;  maifsons ,  223; 
mouliné,  9.  —  EfahLpvhL  Suceurs. 

—  Partie.  Cette  cuinmuiie  est  ("orn- 
posée  de  deux  paroisses  dont  on  a 
réuni  les  uoms  ,  snvnir  :  M^rsai.s  et 
Sainte-Radegnnde-la-Vineusc.  Le  che- 
min de  r^rnnde  comm.  n"  2.J ,  de 
Fontenay  aux  Herbiers,  passe  par  le 
chef  Itf^u  actuel  de  la  commune  et  par 
l'  un  i<  u  chef-lieu  de  la  commune  sup- 
primée. 

6"  SAINT-MATlTr>-S()lS-M(HJZKUIL. 

—  Popul.,  ^9>{)  hab.;  mai  sont .  110; 
moulins,  2. — Etabl. publ.O,  Annexe 
de  Mouzeuii  pour  le  culte. —  Partie. 
Commune  de  la  grande  Plaine ,  jo»* 
gnant  le  MaraLs. 

7*  SAITfT-MABTlJî-WB-FONTAIIfES. 

•—Pnptd. ,  287  hab.;  maisons,  70; 
moulins,  5.  —  Etabl.  fubl»  0.  — 
Ponr  le  spirituel,  cette  commune  est 
anoeie  de  L'Hermenaolt.  —  Partie* 
G'esl  là  où  est  la  loarœ  de  La  Lon- 
gé vr. 

S'^MOUZEUIL.  Popul.,  1,2 12 ha- 
bit.; maisons,  292;  moulins,  6.  — 
EuibUiu»  fM,  Sooc.  £oole  de  filles 
tenae  par  des  sœnrs  de  Mormaîsoa. 
PorHeid*  Camnituie  de  la  grande 
Mame*  avec  fraction  dn  Bfaiaia,  et 
terre  d'une  giande  fertilité*  Le  bourg, 
assez  considérable,  est  traTcné  par 
la  route  royale  n*  149,  de  Fontenay- 
lè-Cointe  aux  Sables-d'OBonne. 

babil.;  nmMU^  402;  movUsu,  il. 
^  SMitt,  fM.  SoGc.  PeroepC.  I 
notaire. — PartUfài.  Conunune  de  bt 
grandePbdne,  à  sdtréMricfae,  ioignaat 
le  Marais*  Le  bouif  est  trâTené  aussi 
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par  la  route  royale  n°  MO.  Le  village 
de  Chevrette ,  qui  a  de  l'importance, 
fait  une  section  particulière  pour  les 
élections  municipales. 

10«  Petosse.  —  Popul. ,  i78  hab.  ; 
iiKiisnns,  95;  moulins,  \.  —  Etabl. 
publ.  Suce.  —  Partie.  Commune  de 
la  grande  l'iaine ,  tr^ride  en  été. 
Ses  iiabitants ,  avec  ceux  de  Pouilld  > 
ont  suivi ,  pendant  quelques  ann^ , 
l'Eglise  catholique  francise.  Le  che- 
min de  grande  communie,  n**  SO*  de 

Chaillé4es-lfaiaisàUGhfttaignenye, 

passe  k  Petosse. 

i  1°  PouiLLÈ.  —  Popuka.,  603  ha- 
bit. ;  maisons,  116;  mouUnt,  4.  — 
EtaU.  publies.  8noo,  —  ParticuL 
Gommiiae  de  h  grande  Plaine,  oà 
les  eanx  sont  raras  dans  les  sëcbiK 
resses  de  l'étë.  Grand  puits  an  bourg, 
sur  k  sol  de  la  roule  n*  148 ,  de 
Limoges  à  Nantes,  et  servasA  à  tous 
les  habitants.  La  population  a ,  depuis 
la  rérolnlion  de  juillet,  et  pendant 
quelques  années,  été  entrainde dans 
TBglise  catholique  française.  »  Foi- 
res. U  s*7  tient  des  aisemblde»  powr 
les  Mwfeffr 

babil.;  fuutsent^  tii ;moulint,  14. 
—  Eiatl,  jmM.  Snoe.  PereepL  — 
FurUeul.  Gouunnne  en  partie  cal- 
caire. Mmeni  de  6r  à  petits  grains, 
à  Maigresouris.  Le  bourg  deSéiignd 
se  truuTe  nr  le  cbenin  de  grande 
comm.  n*  95,  de  Fontsnny  ani  Her- 
biers, 

13*  SAnrr-TALÉiinnr.  *  Popul., 
ftl9  babil.;  «Mîsoiis.  107;  umuIîim. 
4.  ^  SM.  jwM.  0.  ^  ParUMl. 
Commune  de  Plaine  et  trè»4ertilcw 
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CARTON  DE  BAlffTB-llSKlIIIlB. 


Ce  canton ,  es  Piaiae  ei  «n  Bocage,  a 

et  93  moulins. 


,  2,700 


f*  Saint-Hbrmi>e. —  Population, 
4,967  habitants;  maisom,  408;  mem- 
/in«  .  11.  —  EtahL  puht.  Cure. 
JNisUce  de  paix,  â  huissiers.  2  notai- 
FC9«  Bnreau  de  poste  aux  lettres.  Re- 
cerenr  de  Tcnreg.  Recette  des  eoritr. 
ndirectea.  Perception.  Brigade  de 
gend.  àdMMt.  G>fnice  agricole.  Pont 
&  bascule.  —  Putiùni.  Pefite  TÎlle , 
toute  eo  longueur,  sur  la  route 
royale  n*  148,  de  Limoges  à  Nantes, 
€pi  s'y  cfôise,  et  bordée  aussi  par  la 
route  royale  n"  i  r>7 ,  de  Bordeaux  h 
finaWMalo.  De  plus,  le  chemin  de 
pêmiL  comiMuiMlion  n°  8  p»rt  de 
âilnld*lfannllM  pour  aller  à  S«èDl- 
Mesmin.  Un  moulin  A  tmiln.  Antre" 
fm  il  j  mit  U  ton  y<Nfa>Bi» 
âiiHt*HeMiMl,  ^nî  était  amrln  Mois 
nynie  n*  451,  «t  âtiate-Hamine  , 
lin<m<p|iir  ia        royde  n*  i48. 

^ûirêf.  Les  aiMb^,  qui  ge 
■•■t  kvÉttdvHli,  iMrt  tiMont,  et  H 
A*j  Tend  IkMneoap  de  lil^.  Ceit  le 
Mdn-MM  4e  la  Pbbe  et  do  Bo- 
cage. Lee  Mfei  en  «Mbeiie  «ont 
■iëJîaew»>  ElleB  sent  ûtém  m 
desnènes  TendMdiede  tèmttfWrtSf 
BM^  |sn  et  e^pt*iret  en  pvfenrfep  ven* 
draft  de  déDcmliM*  Beaneemp  de 
«Mertom,  pen  de  Iweaft,  quelques 
tifaeviMw  et  dee  euAes  de  miKViâce 
qualité. 

1*  SAnrr->Atrifii-iPB<4Jà-Pt  AfNK. 
PojmM.,  991  bM.;  nMiieiif  ^  S0$ 

Anoeiie  de  8ttiiftifcefrde4toBgR^* 


habit.;  nmtfOfM^  125;  tnOtf2tns,0. — 
Etabl.  jmbl.  Suce,  i  notaire.  Percept. 
4  agent  voyer  cantonnai.  —  Partie. 
Grande  culture  d'arbres  k  fruits  et 
commerce  du  fruit.  La  Oiillère  est 
bien  traitée  pour  les  amTages.  D'abord 
ce  bourg  est  tntfeilë  par  le  chemin 
de  grande  coannnn.  n"  8,  de  Sainte- 
Hermine  h  Saint-Mesmîn  ;  n^  19,  de 
Jard  à  La  Châtaigoeniyc  ;  n**  23,  de 
Fontenay  nnx  Herbiers,  et  n*  31,  de 
Saînt-Hilaire  des-Lni^es  à  Chantonnay. 
—  Foires.  Des  foires  tiennent  là  les 
2«*  mardis  de  janvier,  mars,  aTril, 
mai  et  nov.  Elles  sont  bonnes  pour 
les  vadhes  et  les  cochons  ;  mais  il  oe 
s'y  tuMiTe  point  de  bcenft  nî  de  moo- 
tens.  On  y  amène  qndqoes  dievaux. 

4*  La  CvATtus-Tmfaaii.  —  JV 
pulat,,  9W  habit.;  iimIioiis,  914; 
numlinê,  3. — StaM*  jmU.  Sooc. 

0*  SAIRT'-ETlBNlIB'lIBF'BllLlXNJBr. 

^  FopOâi.,  036  babit;  makonê, 
114;  mottlAu.  3.  EM.  jwU. 
Ameze  de  tinté  poor  le  calte  ea^ 
iBOnque.  rercepi. — r(tfT%CUtQrttêM. 
Exploilatlon  de  bancs  cakaîres  qui 
Ibarmssent  de  billes  pierres  de  l^lle. 
La  ootnnmne  est  tnyenée  par  h  nmte 
foyale  n*liS,  qui  passe  prèsdnboorg. 

0*  Sautt^  HiLAnus-  mr  ^  Bots.  — 
F9piU.,  973babilBntB  ;  màfion»,  990; 
numiÊnt,  9*  EiaUiu.  piM,  Snoc. 
Ecole  de  fiflee  tenue  par  des  seeurs 
de  MbmisisDn.  —  ForlM.  Beau* 
dTsilifcs  friiHIeis.  CTert  snrloiit 
dans  tartie  comnmie,  et  plus  que  daoe 
afle  de  La  Gaffière ,  <|a*faabileut  let 
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éuA  les  fimite  «Mi  irÂMlnnâ. 
10*  SAIllT4lfAftTnf4.'AB9.  —  Plh 

ptMUm,  l,0061iabît.;flMil<<m«,353  ; 
mtmlim ,  4*  —  ^fa6/.  puhU  Suce. 
—  Partitml.  Commune  du  Bocage', 
autrefois  peu  abordable ,  aujourd'hui 
traversée  par  le  chemin  de  gr.  comm. 
B"  19 ,  de  La  Châtaigueraye  à  Jard. 

ii"  La  Reorthï:/—  Population, 
l,o04hab.;  maisons^  5o7';  nwulinn. 
il.  —  Elahli-fs.  pnhl.  Suce.  —  Pat' 

/îCm/-  CfHii  imiiio  partit  eu  ^lM;(inc  et 
partir  (  Il  Ji(K  (^f,  allant  ju»i<jn  au  Lay. 
(»r;ii](le  taln  u^ne  cl  ccIlukIi  ^.  Cliàteau- 
roux  était  la  rt-sideiice  â'éAé  de 
l'évéque  de  Luçou.  Le  village  de 
Feole  ,  sur  la  route  royale  n*  ir»7,  de 
l>urdcaux  à  Saint-Malo ,  a  plus  «i  im- 
portance que  le  bourg,  et  aussi  ou  y 
a  établi  la  mairie. 

42"  Le  SiMo.N-LA-VhNErsf-.  — Po- 
piildt,,  habit.;  maisons.  177; 
moulins.  14.  —  KfahL  puhf.  Suce. 
' —  Particul.  C,»inu\nur  a  \a  jiuK  tioa 
delà  Plaine  et  du  Bocage.  Keuuion  de 
deux  anciennes  paroisses  doot  les 
bourgs  étaient  tres-rapprochés.  Cal-> 
Caire  ou  peu  hydr.  sur  plusieurs  points. 
Moulin  ù  rninot  de  Laoté.  Le  cheraia 
de  gr.  cornrn.  n^  19  passe  au  SimoQ. 

15"  Xhirk.  —  Populat.,  827  hab.; 
maiiOM,  184;  moulins,  9.  —  £|«M. 
puhl.  Suce.  —  Particul,  Comaone 
de  la  Plaine  dont  le  boorg  est  sur  le 
chemin  de  grande  comm.  n°  8»  de 


CaUUmU»  homuM»  qui  approviiioii» 
lient  de  fruits  ke  TiUes  Toîeiiiee.  Le 
cheiDiD  de  gnnde  cnmmn.  n*  51  , 
de  Ghaotoaiuiy  li  Semt-ffi]ttr»de^ 

Loges ,  passe  par  le  bourg  de  Saintp 
Hilaire-du-Bois. 

7''  La  Jai  noy>'iÉRt:.  —  PopuL, 
8o8  habitants  ;  maisons  ,  ÎÎ2I;  wjom- 
limA^' — Etahl.publ.  Suce,  1  not. 

Particularités.  A  Pareds,  fours  à 
cliau^  à  chaleur  contimic.  Jieau*  <»tip 
d'arbres  à  fruités.  Le  bon  ri?  est  tra- 
vers** j>ar  le  ^.lu  niin  de  grande  coni- 
'  niunit  aLioa  a"  ô  I .  —  l'  oires,  Quoi- 
<pie  peu  garnies  de  bestiaux ,  celles 
de  I>a  Jaudnnnièrc  sont  généralement 
bonnes,  il  ne  êy  rend  pas  de  mou- 
tons. Tiennent  les  4**  jeudis  de  mars, 
mai,  août,  sept.,  octobre  et  novemb. 

8"  Saint  Ji;  w-dk-Hei  oe. —  Pf^p., 
5(38  iiabilant.s  ;  ntai.'îon^ ,  fâO;  mou- 
lins ,  6.  —  Etabi.  pubi.  Suer.  — 
Particul.  Commune  de  la  Plaine , 
dont  le  boHffg  eei  sur  ia  foiate  royale 
n»  J57. 

9°  SAIST-JriKE-CHAMPGILLOfl.  — 

PùpuL,  1 , 109  h.  ;  maisons,  ^66;mou- 
lisu,  8.  —  Etabl.  puU.  Suce.  Pcr- 
cept.  —  Particul,  Cette  commune 
est  formée  de  deux  ancienne  paroisses, 
dont  les  novM  sont  réunis,  nvoir: 
Saint-Juire-JftoPlaÎBeet  ChampgiUon, 
où  était  une  commanderie  de  Malte. 
On  fabrique  là  des  ëehttidés,  comme 
à  La  Réoftlie.  Il  y  a  au  château  de 
St'Juûe  nn  hanide  beewi  baïadeta» 


CANTON  DE  SAINT-lllLAIBE-DES-LOG£i^. 

Ce  canton ,  partie  dans  la  pandc  Plaine  »  et  pour  portion  dans  le  Booage, 
a  10,851  haliitants;  on  y  trouve  1,975  maiaona  et  95  «onlina* 

1«  Sâlirr-HiLAin-BWiiOftHi*  —  879;  motUim,  14.  ^  BM.  pM. 
Fnpnki*,  9,515  hafciL;  mmUwM»  .Gave.  Jmlioe  de  pan.  1  bnÎBiîer. 
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\  notaire.  Percept  —Parttmtl.  Cette 
commune  est  luriaeo  do  la  rdiumune 
de  Saint-Hiiairr-sur-rAulise  et  do  colle 
de  .Saint-Eticnrjo-dos-Loges,  qui  a  otc 
l'éiiate  U  la  jneniièro.  Argile  sniec- 
tique  au  cUaiiip  de  la  Savonnette. 
St-HiIairo-des-îx)«»es  est  5?nr  le  i  L,  tnin 
«I»  t^randt  rninm.  n"  l;>,d«  lun  hefort 
ù  FavmoreHin.  et  delà  part  le  chemin 
de  même  nature  a"  ùi,  se  dirigeant 
snr  r.hantonnnv. 

FaYMOREAI  -PrV-DF-vSKHRK.   

Populat..  877  liah.;  v^ainfuiit .  10.')  ; 
mouliuA.  HK  —  KtohI.  puhl.  Snec. 
—  Particxil.  i.cXW  commune  est  an- 
jourd'hni  composj'c  de  deux  anciennes 
etimmunes  dont  les  noms  sont  réunis. 
Ce$t4  La  Blancliardière-dc>Fay  morean 
<|ue  se  trouve  la  principale  exploitation 
liouiUère  de  la  Vendée  et  la  grande 
▼emrie  à  bouteilles ,  avec  tous  ses  ac- 
renoires  «  et  an  four  à  chaux  à  chaleur 
continue.  On  trouve  là  du  sciiisle 
bitumineux,  do  iehiete  bitumineux 
«lëoolortutt  du  caoutchouc  minéral  et 
<!o  In  gomme-résine  mirx'mlp.  "Minorai 
de  fier  à  Le  CraistoMire.  Le  chemin  de 
(grande  coaua.  n*  3  eetdiri^'é  do  Fon- 
teuay  sur  Faymomo ,  d'où  il  va  ioin- 
die  la  nmtedéporlnncniale  desDens- 
Sèvfct  n*  1%  et  k  Led§caière  un  em- 
ImuGhenieiit  de  œ  même  chemin  se 
dirige  snr  Le  Bbnchardière.  Cette 
defoière  portion  de  Rinte  «  été  6ile  et 
fit  entretenue  per  le  compagnie  des 
iM^uilléMS  etTenerics  de  Faymotean. 

S^FouflSAis.  — :  Poputat,s  l»559 
habit*;  maUont»  319;  eimiliiif  «  7. 
— Buài,fM,  SncG.  Temple  protest 
desservi  par  le  ninisire  deFootenaj. 
Fcrorpt  1  notairr.  —  PcrlMiiIsnléi. 
Commune  partie  eu  Fbine  et  partie 


»»  COMHOlIBSt  BITU.  M  SOL. 

on  Boeage,  avec  un  bourg  assez  con- 

Mdeniljie. 

•1°  SATWT-MARTIX-nK-FnAir,5KAI^ 

—  Popul. .  ')07  hall.;  maison:*.  1 15; 
moulin».  5.  -  -  Etabl.  pnbl.  Suce. 

Mervk>t.    -  Populat.,  1,346 

habit.;  maixona  ,  f  51  ;  mottlinx  .  il. 

—  Etabl.  publicc.  Suce.  —  Particul. 
Cominnno  on  jiartio  ealcairo  et  partie 
occtip«'e  par  la  forêt  de  Vouvant. 
Aticion  cliAtean  très-o'urionx.  I-^'  Dé- 
luge et  iiitros  localités  pittorrs» jues. 

SAIM-MnH'KI-LH-f.LOK,»^.   

Popul..  t/iO()haliit.;  mai.tonx.  ^^9: 
moulins.  4i.  —  Etabl.  publ.  Suce 
Ecole  de  filles  tenue  par  des  sœurs  de 
La  Puie  (Vienne).  —  ParticuUrr. 
Minerai  de  plomb  près  LeMazcau. 
Château  et  bois  de  La  Baugisière. 
Carrières  de  pierre  calcaire  exploitées 
comme  pierres  de  taille. 

7<'Niei;il-sur-l'Ai:tise. —  PopuL, 
i^iSAh.:  maisons,  il5;me«i/.«9.  — 
Etabl. publ,  SnoQ*  I  mtaire.  Ecole  de 
filles  tenue  par  les  soeurs  de  La  Puie 
(Vienne). —  Part.  *  ANieuil,  un  cep- 
»  tain  Airand  Casm  de-Mer  fonda»  en 
i  1 008 ,  une  maison  religieuse  sous 

•  la  règle  de  SabtpAugustin,  et  dédiée 

•  è Saint- Vincent.  Elle  était  supprimée 
>h)ng4eaqis  avant  la  RéfolntioB. 
»  Nous  voyons,  dans  nue  chaite  de 
>  Louis Vn, publiée  à  Niorteo  1UI» 

la  mère  d'EléonoredeGuienue, 
«alors  son  épouse»  était  inimmée 
»  dans  P^ise  de  cette  ahbaye.  •  — 
L'ancienne  paroisse  de  Denant  cet 
jointe  h  la  commune  de  NieuiUnr- 
KAntise»  et  d*abord  cette  aggloaén- 
tion  a  été  indii|uée  sons  le  nom  de 
Nienil-DeDant  Mus»  k  raison  àm 
rapport  de  b  oonsonnanoe  avec 
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KWIMIokirt»  onafl  iwemiàlW  il^^haUt;  maiioni, 84  ;  moulina.  4. 
cien  déHMMMtenr  i»  NioDlnr*  —  JMNi».  jmN.  0.  ^  Particul. 
■YAwÛÈt,  Gouflre  on  perte  da»  «m  Gfwide  exploiMioii  àt  pierres  cal- 
de  TAutise ,  mIw  Dmal  et  le  pont  «tmâmdesexaiirfttioiis.  Ces  pierres 
d'OuImes.  Grande  «nae  4  koile  tm  w  ^citwent  duis  les  tnikries  du  6o- 
monlin  de  Nieiiil-Dei»iit.  Fûim, 
Les  mardis  de  janvier,  juin,  aoftt 
et  novembre,  et  le  3*  mardi  d'avril. 
Elles  .«w)nt  poil  garnies  de  bestiaux,  et 
pourtant  ils  s"y  vendent  souvent  bien. 

8"Ot'fjiES.  —  Popftfat.»^ôl  hab.; 
maisons  .  06;  iVi^d  m,  1 .  —  Etabl. 
publ.  Suce,  r.iire  de  "J."  clas&e.  Percept. 
Brigade  de  ç^viul.  :V  rhoval.  Distri> 
bntîon  depn«î^p  'inv  lrUre.<*  dépendant 
du  bureau  de  1  oiiteuay.  —  Particul. 
bour^  et  joli  petit  cbàteao  snr  la  route 
royale  n"  iAH^  de  Limoges  à  Nantes, 
de  Fontenav  h  Niort.  Pont  sur  l  Au- 
tise.  t!.rirninune  partie  en  Plaine  et 
partie  en  Marais.  —  Foiref.  Les  4** 
mercredis  de  janv.,  mars,  mai,  sept, 
et  nov.  11  y  a  des  moutons ctde  bons 
bœutâ. 


être  converties  en  chaux. 
A  La  Verfçne-des-Loges ,  minerai  de 
fer  abondant,  et  autrefois  exploité. 
Le  chemin  de  grande  comm.  ii*  31  , 
de  Saint-Hilaire-dcs-Lni;e.s  à  Chaa- 
tonnay,  ]>asse  par  Payrë. 

40«  Xantox-Chassekto^.  —  Po- 
pul.,  806  hab.;  niaisom.  !.*J9;  mou- 
lin», 9.  —   Etabl.  puhl.  Suce.  — 
Partitiil.  Encore  une  reTinion  de  deux 
communes.  Joli  château  de  Chn  ^n on 
et  bois  considérables.  Prés  de  !  'i  nnt 
cnrri^re  dans  laquelle  on  a  trouvé  des 
débris  d'animaux  antédiluviens. 
chemin  de  grande  comm.  n*  3,  de 
Fontenav  :'i  Fa ymoro^in,  passe  à  Chas- 
senon,  et  le  bouri;  de  \anto?i  est  tra- 
versé par  le  chemin  de  même  nature 
n"  15,  de  Favmoreao  à  Kocliefort. 


CAimm  DB  tuçon. 

Ce  canton  est  en  Plaine  rt  en  Marais.  Sa  population  est  de  15,USâ  habi- 
tants, et  il  s'y  trouvf  "2,8UU  maisons  et  Mi  moulins, 

i*  lAJÇoy.  —  Popml,,  4,344 hab.;    naire.  Collège  communal.  Ecole  de 


maisonsf .  1,0^1;  movîim  ^  13.  — 
Elabl,  jnfU.  Lieu  de  réunion  du  1** 
collège  électoral  du  d^artement* 
fifécfaé.  GbapHve  Aocénin.  Gvre. 
JmAùt  de  paix.  3  hfliM.  S  aolaîftt. 
Peiucpt»  Recclle  des  coiitrib*  iodlf* 
SonMipeeteiir.  Reeevenretbrigades 
de  domiieB*  4  conMl*  dft  coirtrib. 
directes.  Bttrean  d'enregist.  Un  agent 
voyer  cantonnai.  Poète  ans  leHret  et 
an  cfaevanx.  4  maître  déport.  4  oour* 
ticr  de  man^ndise».  €rand  sénU 


garçonatenne  par  les  frères  des  écoles 
chrétiennes.  Ecole  de  filles  et  pen- 
sionnat tenus  par  des  dames  de  Qia- 
vagnes.  1  ho^loe  tenu  perdes  seeurs 
de  Samt-TlacentHle-Paiile.  Lieu  de 
réunion  de  la  sodélé  du  grand  marais 
de  TMrfte  et  de  h  société  du  marais 
de  Ia  Bretonnière.  Dép4l  d*étakms. 
—  jParflMif.  «  La  ville  de  Luçon  lut 
>  le  dége  d'une  abbaye  de  Bénédic- 
»  tins,  dont  Tanteur des  ^nna^st  Ec^ 
»  tlétUmifim  in  Françi»i$  feit  re- 
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monter  la  fondation  ù  raniiée  508. 
Cette  abbaye  fut  érigée  en  évéché, 
en  13l7f  par  le  pape  Je^n  XXII.  Le 
pmnier  évéque  fut  l'abbé  nommé 
Pierre  de  La  Yoyrie,  appartenant 
peut-être  ■'■  tine  &miUe  de  ce 
nom  qui  existe  encore  dans  le 
départemeoL  Le  «ége  de  cet  éxèeibé 
1  été  occupé  par  un  La  Rocliefon- 
cnild,  dans  le  XIT«  àèAti  lUiGuil- 
leimie  de&>yMf  tu  commencement 
dultv*;  un  André  de  I^  Roche» 
dont  k  &iiiiUe  «nbmte  peut-être 
encore  dans  le  pays  ;  par  le  second 
cardinal  de  Lorraine;  le  cardinal 
de  Boiirbon-Venlêaie;  le  cardinal 
de  BicheUen ,  qui  ciicoëda  k  Al- 
phonse BnpleiaU,  aoa  frère  aîné» 
en  1606.  Une  noblesse  ricfao  et 
oombreuie  y  tTaît  établi  aona^onr  ; 
ett  de  toutes  ces  tbrtmiet  accmni^ 
lées  sor  une  petite  aiiflàce^  il  réml- 
tah  nne  gnode  conaooiiiutîaik  qui 
Êdsait  vivre  dans  l'aisance  la  classe 
pauTie  et  laborieuse.  Tous  ces  avan- 
tages  ont  disparu  ;  mais  la  popula- 
tion, qui  avait  un  peu  diminué»  est 
reiwootée  à  son  nncMu  uvean»  Ia 
ville  est  située  au  bord  dn  Manist 
et  sur  ou  terrain  herisoiital  qm  ne 
fiivorise  point  Téconlemeot  des 
eaui.  Cette  disposition  et  oe  dan- 
gereux voisinage  ne  font  pas  de 
Luçon  une  balntation  a§|réible.  *  — 
Le  caqal  qtù  vient  de  la  mer  à  Luçon 
procure  à  cette  petite  ville  un  com- 
merce très-considérable.  On  <^rge 
dans  son  port  beaucoup  de  blés,  et 
c'est  par  aussi  où  s'expédient  par 
navires  les  bouteilles  de  Favmoreau. 
C'est  aussi  le  11<'U  d'arrivage  des  bois 
lie  sa|>in  du  uord  |.  dc$  vins  étrari|j;crs 


et  lies  autres  marchandises  importées 
dans  le  pays.  1*  nnr  à  chaux  à  chaleur 
continue.  Eglise  cathédrale  et  clocher 
à  flèche  élevée,  mais  d'une  construc- 
tion lourde.  A  l'évéché,  galerie  des 
évéques  de  Luçon.  A  l'iiospice,  por- 
Irak  original  du  cardinal  de  Richelâeai. 
— FotrM.  Celles  de  Luçon  sontbonnes 
pnnr  toute  espèce  de  bestiaux.  In- 
diquées pour  les  5févr.,  Si  mars,  25 
mai,  5  juillet,  46  août,  9  sept,  et  25 
nov.  Excellents  marahés  le  samedi  » 
où  \]  se  vend  beausoip  doMé. 

2»  L'Aigolt.oh-sub-Mbb.  —  Po- 
yutat.,  1,136 habit.;  mwasm,  146; 
inoii^n»,  5.  —  FidlNis.piél.$noe. 
Syndicat  des  gens  de  mer  idcvantdn 
La  Rocbellew  ^  JRmfM.  Tm  dVn 
foltl  coatenant  plus  de  ÎOiJfM  keo- 
tarée  de  toieaê  dessécher»  JBnbwfe- 
^uie  dn  Lay.  Foiale  de  UAigoOlov 
•u  bande  de  sable  peu  larfe  cl 
ayant  pliHÎeBn  kilomètres  de  leng. 
Plage  &vomMe  poorlapédiei  lamer. 
Mawoûa  pitsi|ne  tontes  n'a^ymilqii'iui 
m  de  chaussée,  dana  le  sable,  etan» 
Mées  I  rintérieor.  Dunes  envahissaiit 
la  torre  anhie.  Ancienne  Ile  de  Ln 
Ihvn  fermaol  oMMiligiie  aujonid'luil- 
I  fiuud.  DeL'AlgoillonpartleclieDmi 
de  grande  oommunic.  14,  allant  ft 
tinçon* 

3*  Gbah Ait .  359  hah.; 

mmiofif,  7i  ;  mouliné,  i,  — Atoftf* 
pitbL  0.  Anneaw  de  la  suco.  des  Ma- 

gnils.  —  Partieul.  Cette  commune , 
partie  en  Plaine,  et  pour  nne  portion 
dans  le  Marais,  est  un  séjour  assez  mal 
sain.  Il  y  a  beaucoi^  de  fièvres  en 
août  et  sept. 

4®  S4INT-DKNI5^ni  Paihk-  —  Po- 
puial.,         habit.;  maisons ,  117; 
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moulim»  5.  -^SÈMitt.  publ.  Snoc. 
—  Partie.  Commune  du  Marais,  avec 
terni  hantai,  btfiànité  de  Tandca 
pNMOoCoire  septeutrinnl  dn  Bt»<- 
Poitou.  Le  chemin  de  grande  ooaua. 
n»  25,  de  YIx  ù  Moricq»  faM  par 
Saiiit4)enis-du*PayTé. 

hmmiMm*  ■  ■  ■■ftflil»  ptM»  Smo»  ~ 
Jgit.Ridiecpam»  dakp.  PlaÎM*  Là 
eilk  aede  forât  ddkPlaiae*  laroate 

137«  de  Bnrdeaan  à  SaiitMIakr, 
pane  aivltouig  de  Sainte-Gemme  et 
tnr  le  territoire  de  la  eonnmne;  elle 
le  croise  avec  la  rente  rojale  n*  148, 
de  LîoMgvaà  Nantttt  ^  9Û  fonneoe 
qn'on  appdle  le»  Qnatve-GhcaHfli  de 
Liiçon.  Fetm.  Lot  foiies  de 
Saînte-^Genmc  nok  tréa*lHMBMi  pour 
lea  chevaux  et  lea  moutoni^  et  omîos 
pen^étace  poor  lei  hétas  aomaittei  » 
quoiqu'il  y  en  ait  haaiioo«p.Tiannent 
ks  I»  mai»  22  juin,  19  aept.  et  II 
Dovenihre* 

6*Giin».  —  Popul.,  9M  bafcîL; 
maiiom.  152;  mOKltnr^  2.  BM. 
jwN.  Snoc.  — .Pflrfîcnl.  Ancienne 
tie;  aussi,  quand  en  foil  nn  voyage 
dans  cette  loeaUlé,  on  dit  :  Àilirm 
Grue.  De  là  on  a  une  vue  magnifique. 
La  vigne  y  vient  bien.  Le  terrain  est 
d'une  grande  fertilité.  Le  chemin 
de  {grande  comm.  :24>,  de  \ix  ù 
iVlorlcq,  passe  à  Grues. 

7**  Laibolx.  —  Popul.,  o8ri  hab.; 
maitoM,  l  iU,  moulins.  2.  — Elabl. 
publ.  0.  L  éfilise  est  une  annexe  de 
la  suce,  de  S  ual-Deuis-du-Pavré.  — 
Pariiculanlés.  Cette  commune  est 
dans  le  Marais. 

8"  LE.S  MAGXlLS-AjiliKIKBâ.  —  Po- 


puL.  788;  maiton» .  IttU;  wtoutinê, 
2.  J^mM*  publ.  Suce.  ~  Pmrtk. 
Commune  de  Plaine  IrèK-fertile* 

SAiNT-MicmL-nf-L'ltan. 

Pop$dÊt.j  2,677  habit.;  maiionê  , 
rm  ;  motanis.  9.  ^  M$aUii$.pM 
Suce.  Percept.  I  netsife.  Brig.  de 
gand.  i  pied*  Lien  de  rénnion  de  la 
socidié  dn  marais  da  8aint»MiAal-en>' 
THerm  et  des  et  S*  aoddtés  dea 
laîa  dn  mer.     PmtimUirUéf.  t  U 

>  Rdvofadîon  a  produit,  dans  la  oom- 

>  mnne  de  Saînt-Micbel-cn-l'Herm, 
»  U  suppression  d'un  couvent  de  Bé- 

>  nédîctins ,  oà  un  prieur  et  ris  re- 

>  ligienx,  pour  avoir  &it  vœu  depau- 
»  vreté,  {odusaient  tranquillement 
»  d'un  revenu  de  pbade  100,000  6'* 
»  Ce  eonvcut  liit  fondé  parÀnflialde, 

>  dvéque  de  PoitietSi  4  une  époque 

•  qui  n'est  pu  fixée  par  les  mvants 
»  autenradn  elrislîaïui.  Dé- 
1  truit  en  677,  Û  fot  lélabUpiarEbu. 
»  Joot  évéqne  de  Lim^ieai  an  «mu* 
»  meneement  dn  xi*  siècle.  L'on  a 

>  beaucoup  écrit  et  parlé,  depuis  >  KO 
»  ans«  contre  les  otdraa  religieux;  et 

•  il  ait  oartaiu  que  ces  institutions 
»  n'étaient  plus  depuis  long-temps  en 

>  rapport  avec  l'esprit  de  la  nation 

>  française  ;  mais  il  faut  avouer  ici  que 

•  la  grande  fortune  des  Bénédictins 

>  deSaint-Michel-en-I/Herni  était  due 

•  principalement  à  l'industrie  avec 
9  laquelle  ils  ont  su  tirer  du  sein  des 
B  eaux  une  grande  étendue  de  ma- 
ï  rais.  >  —  Il  }  H  à  Saint-Michel-eu- 
L'Henn  une  trés-hclle  v\  huime  lon- 
laiiic.  Moulagnes  d  huitreS  de  ha 
Chaux,  près  de  Saint-Midiel.  A  La 
Dune,  calcaire  hydraulique  et  non 
hydraulique.  Marais  salant».  Saiut- 
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Midjc  l-t'ii-l'Hcrm,  qui  est  mii  l  u  ilitt- 
pupiiicii.se  et  riclic,  fait  un  coiièiiifn  i' 
considérable  et  même  maritime  j)ar 
sou  caual.  1  abriquc  de  soude  de 
salicor.  Le  chemin  de  ^'l  audo  comm. 
Il"  II,  de  Luçon  à  L'AiguUkiiiy  passe 
par  .^ai ut-Michel. 

10"  TrîaIZE.  ~  Pffjyul. .  ijm  II.; 
nmUoiis,  '590;  muuiiint.  i. — EtabL 
publ.  Suce.  Lieu  de  réunion  de  la 
«ociëfcé  du  petit  wairais  de  Triaize* 


/Vfrf  icularitéi.  0>miuuiie  du  Marais, 
1  Une  grande  fertilité,  bordant  le 
caital  de  Luroii.  CVst  une  aiicieuiie 
ile,  qui  ;«  quel.  jiK  >  \  i^'!ies.  La  Dune  et 
Le  \i^n  iu(l  (  au.slilaaient  d'autres 
lies,  i^assage  de  La  Giarrie  pour  tra- 
verser le  canal  de  Luron.  Le  chemin 
de  grande  communie,  u"  14  passi*  à 
Triaize.  et  il  s'y  croise  avec  lechemia 
de  mthiK  (  ;(ft -  trie  portant  le  a"  Sî», 
dtilkuU  de  \ix  4  Mûrieq[. 


CA3IT0.\  DE  MAlLLBZAlâ. 


'  Tout  CD  Marais  t  sauf  quelques  terres  hautes,  et  ayant  i 5,300  âmes  de 
pdpuiation ,  3,815  maisons  et  62  moulins. 


I*  Mailliseam.  —  JPl»piiiMt(Ni  * 
M15  faabii.;  nmimiu ,  Ml  ;  mon- 
{tiif>  4.  —  J^loMissam.  jwM.  Cnic. 
iMlÎMdepaix.  2  huissiers,  i  notaire, 
^eroept.  Bnreand'enreg.  Reo^  des 
ooiftr.  indirectes.  Brig.  gend.  k  pied. 
PmtieutarUité  <  Maillettis  est 
sitné  dans  l'tle  de  oe  neuf  «  fennée 
par  les  marais  non  desséchés  et  la 
rivièM  de  TAutise.  Pierre,  afabë  de 
Msillesais»  dit,  dans  sa  Cknm^iêe, 
que  l'eatrMté  de  Ttfe  de  Maiile- 
aus ,  sans  doute  la  pliu  toisine  de 
la  Sèrve,  «sellé  oA  est  sitaée  tnfoor- 
d^hm  In  commune  de  Maiild ,  iîit 
hfbiMe  d'abord  par  une  eobnie  de 
péchenn  qu*il  nomme  GolKberls, 
CoUiberH,  U  semble  vouloir  en 
faire  mie  peuplade  particidièru  qui 
lirait  sou  nom,  dit  le  bon  abbé, 
du  culte  qu'elle  rendait  aux  etinx 
pluviales,  a  rullu  imbriuin.  Dii- 
cangc  dit  et  prouve  que  le*  ColU- 
hrrti  n'étaient  point  «ne  peuplade 
.  partiriilit're  à  î'ilr  de   Maiil  /his  , 
»  mai.s  une  classe  d  hommes  répandue 


dans  tonte     France ,  des  espèces 
de  serfe  qui  tenaient  le  mifieii  entrr 
k  classe  dn  esclaves  et  celle  dc^ 
véritables  afiandus,  moins  libres 
que  les  uns,  raoms  aaserris  que  les 
autres ,  nns  qu'il  pmsm  dire  ce- 
pendant en  quoi  consistait  la  diffi^ 
rence.  Le  territoire  de  Maillexaîs 
était  {adis  tellement  couvert  de  bois 
que  les  ducs  d'Aquitaine,  comtes 
de  Poitou ,  y  avaient  une  maison 
de  chasse.  L'un  d'eux,  Cuillan- 
me  V\  y  \  fonda  un  couvent  de 
Bénédictins,  en  iOIO.  Cette  abbaye 
hk  érigée  en  évéché,  en  1317,  par 
le  pape  Jean  XXII.  L'historien  de 
La  RocbeÛe  dit  que  le  siège  de  cet 
évéché  fiitè  la  veffle  d'être  tnna- 
fifré  à  Fontenay,  en  4691.  H  le 
fut  à  La  Rochelle ,  en  1666 ,  en 
vertu  d'une  balle  du  pape  Iiioo- 
<^nt  X  ,  du  14  mai  1648.  c  Lt 
situation  de  Maillezais,  au  milieu 
d'un  marais  qui   iii  rend  l'abor»! 
Il  è^-diliicilc ,  en  lit  une  position 
militaire  asj»rz  iniportautc  pendant 
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•  le»  réiaméi^en  fiii«nt€Dipué^  en 

Tbéodam-^piMi  d*Aii- 
»  bigatf,  ai6Bl  ^  WÊ/iamt  ét  Main- 

>  tenon ,  tn  fnk  toag  iein|M  le  90»- 
»  venenr;  et,  an  amyen  da  loit 
»  d*Oignan>  qn'il  avait  ftît  comlniife 
»  mr  la  me  dioile  dn  la  Sèvre,  il 

>  a'élait  rendu  laallra  de  la  navigation 
t  de  cette  fiTiofe^  muf  laipielle  dkvait 
»  de  fortes  oontrilralîoi».  Ce  fort, 
t  dont  U»  nûnet  enhaiftent  eooofe« 

>Ott  d*Ànliipid  fit  impinier  aon 

>  BiaotnmivmrÊêUt,  en  1616.  Dana 
»  la  nef  d'une  ^liae  rainée  Ait 

>  antiefm  b  cathédrale,  et  pin»  an- 
«ciennement  Td^liae  conveutuelle 

*  de»  Bénédictin»  de  MaiUeiai»,  l'on 
»a  découvert»  daoa  oe»  darniet» 
»  temps ,  quatre  pienrcf  tumuUre» 
»  qu'an  habitant  du  pa^s  croît  avoir 
»  appartenu  à  d'anciens  comtes  du 
»  Poitou,  fondateurs  de  rabba)'e.  Ce 

>  n'est  qu'une  conjecture,  dont  il  est 

>  permis  de  se  déder;  car  aucune 

>  inscription  u' indique  prcctsément 

>  de  quels  personnages  ces  pierres  fu< 
»  nëraires  ont  recouvert  les  cada- 
»  vres.  »  —  Deux  fontaines  d'eau  mï- 
uérale.  Rf*stes  de  Vanr'tentie  église 
cathédrale,  et  ci^ lise  pu oi^^Mlf  tu- 
rieuse  parsa  façade.  Pelih  v  illr  toinhée 
à  l'ef  if  il<    Miiiph-  Imnr^.  {.c  <  li.  uiai 
de  graiid<*  rouiin.  11"  1  .j,  de  l  nioreau 
à   Rochcfort ,  passe  par  le  l»onim. 
Maillerais  était  et  est  encore  uièiiie 
line  ile  ,  composée  de  plusieurs  corn- 
iiuiiirs,  et  forince  par  l'Autise  et  uu 
de  M '  S  liij;>. 

mauotiSs  51)5;  moulins,  1.  —  Mta- 
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Wîsf •  ptM*  —  Suœ.  Trmple  pro- 
testant dcawrvi  par  le  nnoistre  de 
Fontenay.  1  noteire.  Peroept. 
PlgrHmdmité$.  Grande  oonnnune, 
partie  en  Pbine  et  partie  en  Marais, 
qnt  «'étend  juaqn'à  deux  lieues  de 
Niort  au  plus.  Le  bourg  a  nue  lo»- 
gnenr  oansidérable,  les  maisons  étant 
très^isaémiuées  et  aooouipuKnée»  de 
jardin»  et  ende»>  Benêt  a  un  onrais 
eoasnutnal  étendu.  La  roule  royale 
n*  148  passe  aux  abords  du  bourg 
de  Benêt,  et  le  clieniu  de  graude 
canununie.  u*  35 ,  owitîunatiou  du 
chemin  de  tAuftêilU,  des  Deov- 
Sèvres,  pawe  sur  son  territoire.  Belle 
église.  —  Foîrsi.  Jl  se  lient  de» 
foires  à  cochons ,  k  Benêt ,  le  Inndi 
des  fiameanx ,  les  â  i  juin ,  4*  mardi 
d'sfièt,  â9  sept.,  51  oct.  et  11  déc. 

5*  BoinLiJ»-Goa«AiJi.T« 

669;  maUom,  ilA;mmiim,  3  

Etabl,  publ.  0.  Annexe  de  Suinf- 
Sigismond.  —  Parliculariléi,  G*lle 
commune,  eu  IMaiiie  i-t  en  Marais,  se 
eunipose  des  deux  comiMUues  dont 
ou  juiul  les  iiouis.  (>urieu>e  fuiitaiiie 
de  Saiiit'(^)uciiau,  <i  Bouille.  Calcaire 
li\ diaul»(|ue  à  xNuverl. 

4"  Sainte-Christine.  --  P  'puL, 
■ir>0  II.;  muuom  ,  ;  mouLim.  G. 
—  Elabl,  publ.  0.  Annexe  <le  Sur  f 
Sii^isniond.  —  Pui  tictiiaritcs.  Niaraiï» 
av<  c  une  langue  de  leire  Icniie.  A 
Boispean  .   calcaire  uiojreuoemeut 

lljdriiljli<|ne. 

5"  Damvix.  —  Population ,  893; 
maixonx  .  219  ;  moulins,  —  Eta- 
blisg.  imbl.  Sui  e.  —  Particularités. 
Maijis  et  langue  droite  de  terre 
lei  nic.  Hotirf^  sur  la  Sèvre  :Niortaisc, 
et  commune  ocruée  de  marais  de 


» 
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trois  côtés,  et  formant  presqu'île,  se  Population,  l,-47f  ;  maisons,  357; 

joignant  ù  la  coamune  <ie  Saint-Si-  moulins,  iS.  —  Etakl.  publ.  Soisc. 

gitmooil.  La  ooniMine  est  coupée  Percept. — PttHiciUariâéê,CMmmmD^ 

par  le  canal  de  Yix ,  qui  fait  nue  lie  <lu  Marais ,  reftfermée,  pour  sod  au* 

delà  portion  and  et  ouest.  cien  territoire,  dans  l'ile  de  Maille- 

60  Doix.  —  Populat.,  1,567  h.  ;  zais ,  dont  l'entrée  est  Le  Forte-de- 

maisons.  436;  moulins,  5.  —  Eta-  l'Ile.  A  oeile  eontouoe  est  joint* 

M«if.  jhM,  Snec*  £cole  de  filles  Taucienne  paroisse  de  Chalais.  Ma- 

tenue  par  des  sœurs  de  La  Puie  mis  de  trait  odtés.  Le  chetnin  de 

(Vienne).  Lieu  de  réunion  de  la  grande  communicet.  D*  ll(  pMeà 


société  d<^  marais  mouillés  de  Doix.    La  Porte-de-rile. 

—  PartimUariiéi.  Marais  desséchés.       i  i SAimSmmmù, ^  Ftpmlmt. ^ 


Terre  ferme  œrnée  de  trois  côtés  ^,3^4  habit»;  mtikBm,  8i5;  mou- 

par  le  Merais.  Grande  ealtmre  de  lia  lim,  4*  —  MtaMiu^  pM.  Suce.  — 

et  de  efaaAvre.  PianietiatUét*  Hsnts  me  une  len- 

7*  LMm.  ^  P^piU,,  966  hab.;  g«e'  de  lerre  ftnne.  Un  port  0à  les 

mÊi99m,  60  ;  moMu,  1.  ~~  BkM,  beteavc  ramonteiif. 

jmW.  0.  Aooem  de  Doix.  49»  Yix —  iVgwf..  3,004  haint.; 

«•Lue.     PoptM..  665hehit.;  «laiioiif . 769;  mmOim,  49.  -^Mia^ 

wmUemê,  463 ;  mêtUhu,  4.  —  Eta-  Hia,  fnht»  Snee.  Fevcept.  —  Péri* 

NMf.  jMèl.  0.  Rénie  4  MstUenis  C'était  svtpsfeis  une  Ile.  Antov  Ile 

pour  k  onite  catholiqB«.  —  Parité,  dite  de  M ontnoamée.  Boqi^  très- 

Coaunnne  du  Mwili,  dans  KanelMine  considâeUe  snr  ht  noie  stratégique 

Ile  de  Msilisnis.  n*  8«  de  Smonir  è  La  Roebeile.  A 

9*  Mabxi.  —  Fspul.^  966  hab.;  ce  point  oommenoe  le  cfaemio  de 

mmùom,  960;  moiiIIiis«  S*  «.ffM-  gnnde  oommon.      95,  de  Vht  à 

Miis.  ptM.  Sueo.  — .  P&rtieulmiléi,  i  Moricq. Canal  et  contrebol  de  Ytx. 

iUnnes  dn  Ibrt  do  Dognon.  Aqoedoc  Grande  colhire  de  lin  et  de  chanvre, 

de  Maillé  et  de  La  Bernegoue.  Fon-  Le  Pont-qui-Bout.  Calcsire  hydrau> 

taine  ferrugineuse.  Cette  cointnuue  liqne  à  Chaban  ,  et  moyennement 

fait  partie  do  l'ile  de  Maillezais.  hydraulique  à  iMontennc. 
!()•  Saint-Pierre-le- Vieux.  — 

CASTOU  DB  POUZACGBS. 

Ce  canton ,  tont  en  pays  de  Bocage ,  a  une  popslatioa  de  49|006  aOMs 

de  population,  5,151  maisons  et  499  monlios. 

t"  PorzArcES.  —  Popul.,  "2, '277  dos  contr.  iudii-.  Brig,  de  gerid.  à 

hab.;  maisons,  404;  moulins,  14.  chev.  Ecole  de  i^^uçous  temic  par  un 

• — Etahliss.  publ.  Cure.  Eglise  con-  frère  de  Saint-Laurent.  —  Pariicul. 

sistoriale  réformée  de  la  Vendée.  Commune  formée  de  deux  anciennes 

Jost.  de  paix,  i  huissier.  I  notaire,  paroisses ,  Ponzauges-la-Ville  et  Poa- 

Perœpt.  Bnrean  d'enreg>  Recette  sauges-le^Yiens ,  dans  «ne  contrée 
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àB  Bosfege  icaidaitée.  La  petite  ville 
èe  FboBvgei,  bAtie  mt  aae  4ee 
montagnes  àm  Alpes  fcndéeniMit 
est  invenét  par  les  roatee  etrnMg. 
a*  15,  de  BooKboii-Yaidtfe  k  Bns- 
mira,  et  49,  de  TîfliNigfeàLe 
Châtaigneraie;  de  plw  PeoMges 
est  le  point  de  départ  da  ebenin  de 
grande  oonm.  â2 ,  qui  va  à  lia 
Pommera  je>eiir-Sivre.  Le  bois  de  La 
Folie ,  l'un  des  points  cBlminentt  de 
la  Vendée.  Fontaine  ferruginense  amt 
MouUns*aux-Moioes.  Grande  culture 
de  la  vigne,  douiiant  un  vin  très- 
médiocre.  Minoterie.  —  Foires.  Les 
foires  de  l'uu/.auges  sont ,  pour  les 
b^tes  à  cornes ,  des  meilleures  du 
pays.  Depuis  quelque  ttiinpii  il  y  vient 
au^.si  (les  chevaux.  Elles  tiennent  U 
i*'  jeudi  de  chaque  mois. 

2* Lf  Buupebk.  —  Popul.r2J^ii'> 
hab.;  ;  moulins .  1."). 

—  EtabL.  publ.  Suceurs,  i  noUac. 
F(  nie  de  fiihs  tenue  par  des  sceurs 
de  Mormaison.  —  Parti  cul.  Mine 
d'antimoine  de  La  Raroëe.  Source 
mîiu'ralr.  Bois  cousidër.  Tr.-* versée  du 
cliemin  de  grande  comtu.  ir  15,  de 
Pouzaugcs  :uix  (^iualre-'Ciicmiits  de 
L'Oie.  Eglise  fortifiée. 

3"  Le  Cuateliem.  —  PopuL.  020 
hab.;  maisons,  107;  moulins,  i. — 
EtoH.piM.  Suoc.  —  ParticularUég. 
Beau  granit  eiploitë  en  pierre  de 
taille.  Cette  commune  est  bordée  par 
la  Serre^Nantaise,  et  tooohe  an  dé- 
partement des  Denirëèvres* 

4»  Chavag'ïbs-  LES-  Rbdoulx.  — 
Populai,,  bSl  hab.;  maisons,  i08; 
mmilins .  0.  —  EiaU.  fM.  Sqoc. 

ParUeuUuités,  Cette  comiaiiiiet 
app<>lée,  d»nsrorigîae,Gliafagoce<n- 


PSiKdSf  tira  Fe^oMlieB  fisie  4  son 
Booi  de  le  rdMioe  oTee  elle  de  la 
cœfiwnae  des  Bedouh.  Le  eheabi 
de^nade  coma.  ii*9S»  de  Fonteaej 
easHeribient  paaMperle  ehe^lioAde 
eetteeeiMB.,  doatle  >oî  cet  ssati  yarié» 
6*LAFfioaHJiM.— J^iy».,  4,5(N( 
beb.;  Mmaani.  39»;  munUns,  21. 
~J?lcèl,jMiN.  Erigée  ooaMMhonre 
da  canton  de  Pouzauges ,  lors  du  oon- 
eordat ,  à  la  demande  de  M.  Paillou, 
vicaire  général ,  et  depuis  évéque  de 
La  Rochelle ,  qui  avait  là  son  habi- 
tation de  campagne.  Aujourd'hui 
suce,  cure  de  2*  classe.  1  notaire. 
Percept.  —  Particularités.  Restes  de 
l'aticieu  chût  eau.  —  Foires.  Il  y 
deux  petites  foires,  le  1*^'  niai  Ji  ap. 
Pâques  et  le  2*^  mardi  de  juin. 

(j      La    MEÎLLEnAYE-TiLLAY.  — 

Popvfat. ,  H  i  i  ;  maisons ,  481  ;  rnow- 
lim  .7.  —  EtabU  publ.  Suceurs.  — 
Particul.  Commune  formée  de  ta 
réunion  de  deux  anciennes  paroitii^ 

et  sol  très-ru  cuir  nié. 

"î^  SAi.M-Mhï».Mi>.  —  Population , 
l,196hah.;  maisons,  "119;  moulins^ 
10.  —  Etabl.  publ.  Suce.  —  Partie. 
Commune  du  liocage  et  sur  les  bords 
de  U  Sèvre-Nantaise ,  qui  la  sépare 
de  Cerixay  (DeiaxrSèvres).  Le  bourg 
est  traversé  par  la  routf'  shat,  n"  11» 
de  BoarboD-Teudée  à  Bressaiet»  et 
li  coByaeuce  le  chemin  de  grande 
ooaim.  n**  8,  allant  à  Sainte'Hermioe* 
Le  pont  de  La  Branle  ,  sur  la  Sèvre , 
k  la  jooetioa  des  deux  départements, 
est  un  lieu  de  grand  passage.  Exploi- 
tation de  granit  en  pieneade  taille. 
—  Fotrss.  n  ae  tient  aae  foira  k 
Satat-Meenla ,  pear  les  eeeboae  aen- 
leMitt  le  4*  jcadi  de noteaibra. 
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9*  SAii<T-Mi€int.1ioiiT-MBitcims.    —  ÊttM.pM,  Saocoimle.  Pocept. 


~  F^pMlol.,  1,347  hal».  ;  maiwtm», 
i7ft  ;  «Mwfifw^  9.  —  EM,  pébUm, 
Snec,  —  fimUoni*  Le  bourg  «rt  «ir 
h  montagne  la  plus  ëlevëe  de  la  Yen- 
d^,  et  la  Toe,  de  cette  localité,  est 
admirable*  Saint-MicheUlIfont-Mer- 
cure  est  sar  la  ranle  stratég.  n<*  10, 
de  TiAi^es  &  La  Chfttaigneraye,  qai 
là  se  cfoite  avee  le  chemin  de  <;i  ande 
oommvn,  n*  M,  de  Saint-Rrouant  k 
Chollet.  —  Fùirti.  Celles  de  Saint- 
Midid  sont  tiMwnnes,  et  cempa- 
rablesen  ton  taux  foires  de  Poozauges. 
Depuis  pfnsieors  années,  on  y  vend 
aussi  des  chevaux,  et,  pour  encou- 
rager à  y  coiiduirc  cette  espèce  de 
marchandise  ,  (ju  j)miih_  les  phis  heaitx 
animaux.  Elles  tiennent  le  5**  hindi 
de  chaque  mois. 

9«  MoNSiBEiGTïK.  ^  Popul. ,  732; 
maisons,  72.1;  moulins,  M.  — 
Elablis.'i.  publ.  Suce,  i  notaire.  — 
Partimlarités.  Le  rhef-lîcii  d<*  cette 
coininutie  a  la  traversée  du  ehemin 
de  grandecomm.  n*2ô  ,  de  Fontenay 
Her)}iei-s.  —  Foires.  II  s»*  tient  à 
Motisireigiie  denx  petites  foires,  les 
dern.  vetidr.  d'avril  et  deoiai.ll  s'y 
rend  assez  de  hétes  anmaïlles,  et  sur- 
tout déjeunes  Lest iaux.Il  oes  y  troore 
point  de  bétes  chevalines  ou  ovines. 

iO'  MosTOumifAis.  —  Pop.,  i  .580 
hab.;  motiNNie^        moHltm,  lo. 


—  Pmik.  Commune  très4>oisée ,  à 
la  frontière desBenit^éTres*  Lebmirg 
a  le  passage  do  chemin  de  grande 
commun,  de  Sainfe^Hermine k 
Saint-Mesmin. 

H*  La  PomiBiiATB-flinhSÉm.— 
i^^.  «  851  ;  maûoNs,  1 89  ;  ihomIAw* 
5.  ^  Etabl.  puVl,  Suee.  PmrHc. 
Pont  et  grand  psssage  sur  la  Sèwe- 
Nantiise.  Cest  le  point  d'arrivée  dit 
chemin  de  grande  comm.  n*  S9 ,  de 
Ponzauges  h  La  Pommeraye.  Bnsoite, 
en  prenant  le  chemin  de  gr.  comm. 
d«a  Beui-Sèvres  n*  34,  on  arriire  n 
Châtillon>9ur 

49»  Real  MUR.  —  Pojmi/..690  h.; 
maisons.  438;  moulins.  42. — Etabl. 
publ.  Suce.  —  Partie.  Fontaine  fer- 
nigineiise.  Ari^ile  hlenàtre  mêlée  de 
t;ilc.  A  Ile;iiiriuu'  passe  la  ronte  stra- 
tégique n®  49,  de  Tiflaugcs  à  La 
Châtaigneraie,  qni  cOQpe  le  chemiii 
de  grande  connn.  8,  de  Ste-Her- 
mine  à  St-Mesmiii. Maison  et  meubles 
ayant  appartenu  m  crand  physicien 
KuAi  Mi  R  ;  son  thermomètre...? 

13"  Lr.  T  \I.Ll  D-SAINTE  GEHME.  ~~ 

Popul. .  '")01  hab.;  maisons.  414; 
moulins.  4. — Etabl.  publ.  Suce.'** 
Partie.  Réunion  de  deux  conimanes, 
savoir  :  Le  Tallud  et  Sainte-Hemme- 
dcs-6ruyères.  Pays  boisé  cl  mêlé  de 


landes. 

A&RONDISSEMËNI  UisS  SABLES-D'OLONNE. 

La  popnlatioo  de  cet  arrondissement  est  de  404,736  habitants.  11  s'j 
tnmfe  31,047  maisons  d'habitation  et  440  monlins  &  ean  on  h  vent. 

CAMOX  i>fc4>  SAULES-D'uLU.X.XE. 

Dans  ce  canton  ,  il  y  a  une  population  de  10,741  habitsnis.  On  y  compte 
2,461  BMiaons  d'habitation  et  35  moulins   eau  eu  ^  vent. 
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^''Lks  Sabi.es-d'Olonne. —  Pop., 
3,o0!*  Iiabitants;  maisons,  1,4  47; 
maulins,  9.  ^  Etablis*,  publ.  Sous- 
préfecture»  Tribunal  de  \  iiistauce. 
Ckef-lieu  du  5*^  arrondiss.  électoral. 
Cure*  Justice  de  paix,  i  liuissiers* 
3  notaires.  Recette  particufiète  d'ar- 
roadMi.  Directeur  et  receveur  priii» 
âpal  des  contributions  indirecles* 
I  iiil|»eGtetir.  3  vérificateur:,  et  1  re- 
ceveur des  douanes.  I  cootrdleur  àe* 
oontr.  directes.  1  iugéu.  des  pouls 
el  €4iMWBAfii  el  I  âève  in^iii.  pour 
les  travaux  maritimes.  \  soiis-coin* 
■niiaaiie  de  mariae.  i  ajradic  des 
geot  de  mer.  1  proleas.  de  navigat. 
1  peroept.  i  lienl*  el  i  brig.  k  che- 
nal de  gend.  i  petit  aénioaira*  Ecole 
natndle  comnuoale.  Ecole  de  gar- 
foos  leane  par  dea  frères  des  écoles 
chrélieoues  de  Ljrou.  Ecole  et  pen- 
ttoonat  de  filles  tenus  par  des  daoïea 
de  Chavagoes*  Ecole  de  filles  tenue 
par  des  soeurs  de  Saint-Laurent.  Hos* 
pice  tenu  par  des  sœufs  de  Saint- 
Laurent»  Salle  d'aaîle  tenue  par  les 
mêmes  soeurs.  Caisse  d'épargne.  Lieu 
de  réunion  de  la  sociélé  des  marais 
de  La  GAchere.  A  La  Cbanmct  snuc. 
i  école  oommaaok  de  garçons  temw 
par  un  firére  de  Saint-Laurent. 
iWlicnlor.  «  La  TÎUe  des  Sables  est 
•  liAtie  sur  TOcésu.  Elle  consble  en 
j»  trois  ou  <|ua(re  rues  presque  paral- 
»  Ides  entre  clin  et  è  la  direction  de 
■  la  cèle.  Elles  sont  fort  longues  , 
»  asseï  bien  parées  et  fort  propres , 
»  parce  que  le  pavé  est  bloque  sur 
j»  \c  s:ible  dc  la  Ce  qui  la  ii  iid 

»  principalement  iuléressauto  .  c'est 
»  âuu  poi  l  cl  les  tr:ivaux  qu  on  \  i:\ïi, 
M  Pour  préserver  la  ville  deTinvasiou 
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»  di^s  rtots  el  des  s.ihles  qu'ils  cnti;ii- 
ti  naient ,  les  inf;enlcurs  milil^iircs 
»  avaient  l'ait  construire  en  avant, 
I  de  l'est  ù  Tottcst ,  un  rempart  en 
M  maçonnerie  ,  qui  n'atteignit  pas 
«leur  but,  soit  par  des  vices  de 

•  construction  ,  soit  qu'il  ne  fût  pns 
a  dans  une  direction  convenable.  Lies 
a  travam  maritimes  ayant  été  con- 
»  fiés  ,  en  176^  ,  à  la  direction  des 
»  ponts  et  diaussées ,  les  inj^cnieurs 
»  de  ce  corps,  après  avoir  étudié  la 
a  oansedu  mal,  proposèrent  et  firent 
>  exécuter  diflerents  projets  qui  en 

•  détruisirent  les  eifets.  Le  cours 
m  \'ague  et  irrésoltt  du  chenal  fiit 
»  filé  d'une  manière  iuTartableii  entre 
»deoi  jetées  qui  garantirent  des 
»  coups  de  nier  les  bAtimeots  entrants 
m  et  sorlanta,  interceplèreut  les  m- 

•  bks  de  In  o6te  orientale  »  qui  «u- 
ji  raient  <dislrnë  le  port,  produiareiit 
»  un  allérisKinent  en  mUeset  galets, 

•  mirent  pour  lougours  la  ville  k 
»  Tabri  des  invasions  de  la  mer  :  par 
»  rinleosilé  que  ors  deux  jetées  don- 
»  uent  au  ooaranl ,  elles  fadlitcnt  le 

•  curementda  chenal.  Lesiogénieun 

•  proposèrent  de  &ire  construire  un 
a  baSMu  ospsble  de  recevoir  k  flot 

•  de  petites  frégates ,  corvettes  et 

•  antres  bâtiments  fins ,  et  d'établir 
»  dans  l'iotérkmrdu  port  des  édoses 

•  de  cbasse  dont  T^fet  serait  d*appro- 
»  fondir  le  port  et  le  clieual  ;  ils 

•  proposèrent  enfin  de  joindre  le 
M  havre  des  Sables  et  celui  de  La  Gà- 
j»  chère  par  un  canal  d'environ  900 
n  iiièlies  <le  longueur,  qui  produiidit 
u  le  triple  elFet  d'alinieiiter  à  volonté 
»  le  bassin  réservoir,  el  dc  donner 
»  plus  de  cbâ.ssc  à  l'écluse  ;  de  des» 
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»  sécher  les  marais  iuondës  par  la 
»  rÎTiére  d'ille  ;  de  faciliter  l'eipor* 
a  talion  des  acls  d  des  blés ,  que  le 
»  UMmwételda  port  de  La  Gftcbkt 
»  force  de  traoaporler,  à  do«  de  che* 
a  val ,  fMur  daa  cbcoiios  presque  îoh 
a  praticaMoi.  La  ville  dea  Sablet» 
ê  bnnooiip  plot  étoodoo  de  Tefl  & 
a  l'ooflat  qat  do  noid  m  tmé ,  oit 
a  fcAtio  OD  ■Mphithëfttre,  aor  un  eol 
a  êride  ol  mlilomienn  ;  de  ninièro 
a  que  U  ptrti^  dn  and  oi(  âevée  de 
a  aept  oètrai  mk^omoi  do  U  omt, 
adane  lot  vivet  oonx»  ét  qno  lo 
a  portio  dn  nord  oe  tronvo  4  pon 
a  prèidenveoii  ovoo  cUo.  Elle  fenno 
a  ojio  presqu'île  qui  oe  tient  an  oon- 

•  tînent  qno  dn  cdld  de  l'est  Lo 

•  qnorlisr  do  La  Cbaumo»  dIaUi  snr 
a  un  rocher  dont  lo  plan  est  «aoei 

•  nnî^  Som»  m  fiinbonrg  séparé  do 
M  b  viUe  par  lo  canal  dn  port.  Cette 
9  silnation,  qui  n'est  abril^  dansaii- 
a  cnw  partie,  la  laiaae  ei^tosée  k 
m  l'ootMo  de  tous  les  veota,  et  coo- 
a  tribne  &  la  pureté  de  l'air,  qui  est 
a  souvent  renouvelé.  C'est  à  celte 
»  cause  qu'il  faut  atli  ihtier  priiicipa- 

•  lemeut  la  lodgévite  que  l'on  ob- 
»  serve  frcquoinmeiit  pai  im  les  habi- 
»  tants  des  Sables.  Le  caractère  des 
»  Sablais  peut  iulhier  eiicore  sur  leur 
»  sanlé.  Us  sont  u^^hirelleoient  vifs, 
>:  i,'aii  ,  iii.stiLiridiits  ,  sans  ambition  et 
t>  &aiis  prévoyance,  lli  s  nit  ;i(  tifs  et 
»  laborieux;  les  iemmes  suituui  n  ont 
«  peut-<}fre  pas  d'«-gales  pour  le  tia- 
»  vail  dans  aucune  coutrée  du 
»>  ro^  TMtni  .  1.(111  constitution  est 
«  ioImi  te;  i  habitude  de  porter  de 
«  iiourds  fardeaux  à  de  grandes  dis- 
«  tauces,  et  par  les  plus  mauvais 
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a  temps ,  les  rend  en  qneiqne  sorte 
a  inoeosibles  à  lo  fiitigne  «t  4  l*in- 
»  tempérie  des  saisons.  Le  people  Ott 
a  ofiàble,  gënëranc,  hnmain;  et  les 
a  lenioMo  ont  inoonlë  nno  iMo 
a  d'cxprcHloDS  ■tcchicmOB  qo'dlos 
a  prodigoent  natnrdienient  et  snno 
»  oftcfation.  Il  a  on  goftt  portioniBor 

»  religienscif  sani  qno  ses  nM0nn  en 
a  soient  plus  rigides;  et  il  serait  e»> 
a  clin  à  l'inloléfouoe  si  In  doocenr 
a  de  son  osnsolÂrs  n'ëtaitpBO  ineom- 
a  patiUo  ovoe  la  violence  dn  lino- 
a  lisn»o«Les  fepMosaont  bolleo,  oUso 
•  sont  grandes,  elles  ont  lo  toillo 
aovolte  et  bien  proporlionotfe,  la 
a  dénarako  vtfo  et  légère,  lo  teint 
a  oonunnnéoMnt  nn  pon  limn  ,  loi 
a  traite  de  la  figura  r^nlien ,  les 
a  yeui  beoox,  le  regard  vif  et  iwoinp- 
a  tnenx.  Si  l'on  en  croit  nno  on- 
a  donne  tradition,  la  ville  des  Sables 
a  doit  SOB  origine  à  quelques  p^ 
»  clieurs  basques  on  espagnols  qui , 
»  sans  cesse  occupés  de  la  pécbe  de 
»  la  sardine,  et  poursuivant  ce  pois- 
»  sousur  la  ctMe  de  Bretagne,  vinrent 
n  établir  quelques  cabanes  sur  les 
»  ibun's  ,  alla  d  y  prendre  du  repos, 
»  et  de  &y  inénaji^ci  une  retraite 
H  dans  les  mauvais  temps.  J'ignore 
u  si  cette  tradition  est  fondée  ;  mais 
M  luià  assure  que  rou  trouve  beau- 
»  <;oup  de  locutions  et  de  mots 
a  J  oiigine  espagnole  ilaiisie  langage 
a  du  peuple.  Il  est  crrf  un  <|uc  ,  soit 
«  au  physique,  soit  an  mnr;*!,  le  S:i- 
»  biais  porte  une  physionomie  etrau- 
»  gère.  Son  langage,  dans  les  mots, 
»  dans  l'accent  et  drïns  lr«  pronnncia- 
»  tioUf  diâere  essentiellement  de  tout 
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»  ce  que  l'on  entend  dans  !e  d^par- 
D  temeut  et  dans  les  dtîpartemcuts 
n  voisins,  La  ville  des  Sables  n'a 
»  gravé  dans  i'histoiif  aucun  souve- 
»  oir  important.  ÎSoui.  savons  seule- 
»  lemenl  que  Piiilippe  de  Coiiitiiinet. 

•  eo  fut  seigneur,  anisi  que  du  reste 
»  du  comté  d'Olonne  .  et  qu'il  fit 
»  accorder  par  Louis  Xi  (juelques 
a  privilèges  à  son  port  ;  qu'elle  fut 

•  prise)  en  1570,  par  les  réformés 

•  commandés  par  Lanoue  ;  qudi* 

•  fut  bombardée,  en  -iôGG,  par 
»  les  flottes  combinées  de  la  Uol- 
>  lande  et  de  l'Angleterre.  »  — 
Saius  de  mer  très-suivis.  Aux  Sables, 
un  phare.  Dunes  à  ûxer.  Fabrication 
du  sel.  Grande  pèche  àkner.  Pèche 
de  la  sardine  ;  sa  salaison  el  m  con>- 
aervation  k  l'huile  et  au  beurre.  Point 
d'arrivée  des  routes  royales  n"  149, 
de  Fontenay-le-ConteMX  Sables,  et 

idO,  de  Saumur  aux  Sables;  et 
point  de  départ  de  la  route  départem. 
no  2,  des  Sables  à  Nantes.  A  h» 
Chaume ,  un  phare.  Pèche  k  la  oier- 
et  parlicalièrement  pâche  de  la  sar- 
dine. Marais  salants.  —  Foires.  Tl  y 
a  foire  ami  Sabka^'Oloniie  le  7  déo. 
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2"  Le  Château  -  n'Or.ONfiB.  — 
Popuî.,  i,093  hah,;  ntuinom .  191  ; 
mouliné ,  i.  —  Etahl.  jmhl.  Sncc.  — ' 
Partie.  Ancienne  abbaye  d'Orbestier. 
Dunes  mobiles  (  t  ii\es  .  Marais  salants. 

3®  Sainte-  Fo y  .  —  Fopul, ,  406  h . ; 
maisons ,  50  ;  mouliné  ,5.  —  Etabl. 
publ.  0. 

4"»  L*Ir.E-n'OLo?r?rE.  —  Pop.,  780 
hab.;  maisons 184;  moulins  .  5. — 
Etablis».  puH,  Suce.  —  PartictU» 
Maraiâ  salants. 

f)*»  OlONNK. —  Po^w/.,  2,025  hab.; 
maisons.  401  ;  moulins  .'i. —  ïùabl. 
publ.  Suer,  Percppt.  —  Particul.  — 
Sables  qui  gagnent  sur  la  terre  ara- 
ble. Tour  d'Arnndel.  Havre  de  La 
G:\rbèrc.  Totirbe  marine  au  IlocAcr- 
Pourri.  Sur  la  côte  ,  calcaire  liydrau- 
li(|ue.  Marais  snhnts.  Douves  à  pois 
sou  de  mer.  La  route  départementale 

2 ,  des  Sables^'Olonne  k  Nantes , 
passe  an  bourg  d'Olonne.  —  Foires. 
11  s'en  tient  une  k  Olonne  le  29  oct. 

6'  Yaibe.  —  Popui.,  875  habita 
maisonêt  i28;  moulins  ,8.  —  Etabl. 
publ.  Suce.  —  Particularités.  Vairé 
est  sur  la  route  départaauiutalc  n*  2  » 
deaSahkeàliianle». 


CANTON  DE  BEAUVOIR-SUR-: 


Ce  canton ,  en  eolîer  dans  le  Marais  nncidental ,  a  une  population  d<^ 
7y688  habUanti;  euraoatenitoiieil  ae  trouve  1,513  maifioai  et  28  «oulina. 

i«  BkâOfOiMQMB.  «*—  PcpsU.»  des  eoeîélée  dn  maMii  de  BeauToir  et 

3,Sfi6hali.;  «stMMifj  488;  m^dim,  d«  canal  du  Daim.  Station  d'étalons. 

7.  — jflflN^.piiN.Gme.Jnstioede  ^  Ptnrtkni.  «  La  Tille  de  Beauvoir^ 

paix.  I  faMer.  1  notaira.  Percept  *  dief-lien  de  ce  cantoo,  est  situfe 


Recette  des  oontrib.  indir.  fMam 
lettres.  Brig.  de  gend.  ftpied.  4  garfe- 

jun>  pour  la  pèche  des  hulties*  Ecole 
et  pension nat  de  filles  tenns  par  des 
dames  de  Chavagues.  Lien  de  réunion 


»  sur  une*poible  formant  autrefinsun 
»  cap ,  qui  est  un  prolougement  du 
>  sol  dn  Bocage.  Elle  était  fadissitaée 
•  immédiatement  sur  le  bord  de  la 
%  mer»  dont  elle  est  éloignée  aujoor- 
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mne  de  Bcmvoir  ie  tnmve  à  pré-  mtriêom,       mohIIm,  7. — BtM. 

sent  rëanie       de  La  Ctomàètt  on  jmiN.  Smc.  I  notaire.  Pcroèpt.  I 

Nolre-BMiie<de-Pë,  érigée  en  1772,  «fndic  des  gens  de  mer.  i  mMre  dé 

à  Is  siùte  du  grand  dessèchement  de  port.  Disirib.  depeataanx  bttm  dtf- 

œ  matais  par  la  &miHe  iaoobeen.  pendant  de  Beanvonr.  1  hospice  taMi 

Près  Vanden  château  de  Bean^oir»  il  par  dessœius  de  Saint-Lamtent.  Boole 

y  a  un  banc  dlraltres  qui  a  de  Tan»-  et  pensioAnat  des  filki  tenns  par  don 

logie  avec  les  montagnes  d'huîtres  dames  de  Oiaragoes.  lieu  de  rétn 

de  Saint-Michel-en4*Herm.  Hultrm  nion  de  la  société  du  marais  de  Bouin . 


délicieuses  péchées  près  de  là.  Marais 
salants.  Grand  commerce  de  sel  et  do 
blé.  A  B<'a!ivoir  passo  la  route  slr.'itt*- 
giquo  11"  ^5,  de;  Naiilrs  .4  Ld  l?arrc- 
de-Mont,  »*t  la  route  départementale 
11°  ."^  de  Bourbon-Veudée,  au  passage 
dutioua.  Là  aussi  commence  le  chemin 
du  CiOua  à  ]Voirmonti<»r.  (''est  tuie  tra- 
versée en  pleine  iner,  à  inaree  basse. 
—  Fo»res.  Beauvoir  a,  depuis  longues 
anne'es,  quatre  foires  fixées  aux  2** 
jeudis    d'avril,    au    derfiier  jeudi 
d'août  et  aux  l'''"*  jeudis  d'octobre  et 
de  nov.  "Né  ujinnins ,   (jnoiqne  cette 
petite  ville,  au  centre  du  Vlarais,  ait 
été  de  tout  temps  accessible  pr^r  la 
presqu'île  s<  lnsteuse   t[ui  se  t<'rtnine 
dans  ses  murs,  il  ne  se  vend  à  ses 
foires  ni  chevaux  ni  bœufs  gras.  Ces 
m(^mes  foires  ne  sont  donc,  à  propre- 
ment parler,  que  de  gros  marclie's  où 
affluent  les  habitants  de  l'ile  de  Noir- 
motttier  et  de  l'Ile  Dieu,  qui  viennent 
jTaire  un  commerce  de  menîtes  den- 
rées. La  foire  d'octobre,  dite  de  St- 


i  garde-juré  pour  la  pi^cUe  deshuilres. 
Dt''[)ôt  d  étalons.  —  Particui .  L'ile 
de  Bouiu,  par  suite  des  attérisse- 
meuts,  est  jointe  au  <t)i/tine[it,  sauf 
îin  canal  de  quelques  mètres  de  lar- 
geur. Quatre  çjr  ands  canaux  ;  celui  de 
Grandehainp,  qui  se  trouve  au  centre 
de  cette  ant  inme  lie,  peut  recevoir 
des  eu)barc;iliniis  «le  30à  40 tonneaux. 
Port  des  HrtK;liels.  Culture  des  forains 
et  fabrication  du  sel.  A  Bouin  se 
croisent  la  ronfe  stratégique  n®^.>,  de 
Nantes  à  La  Barre-de-Mont ,  et  le 
chemin  de  grande  coram.  u*  21 ,  de 
Jard  au  port  des  Brochets.  On  exploite 
dans  l'île  de  Rouin  des  rnrrières  qui 
donnent  des  pierres  de  taille  calcaires 
parsemées  de  points  siliceux.  —  Foi- 
res. Il  n'y  a  que  deux  foires  à  Bouia, 
et  elles  tieunent  les  2^*  lundi  de  mû 
et  de  juin ,  pour  tons  bestiaux;  elles 
sont  considérables. 

3®  Saint-Gervais.  —  Population, 
\  ,950  habit;  mat«on<«  385;  mùulim», 
9.  —  Etahl.  j»M*  Swïc.  1  noteiie. 


Michel,  est  U  plus  eonsidérable,  JLes  £oole  de  filles  tenue  par  des  soeurs 
habitants  du  pajsy  achètent  beaucoup    de  Monnaison.  D^pôt  d'étalons.  Oi»- 


et  n'y  vendent  presque  rien.  Il  se  vend 
aussi  beaucoup  de  blé,  sur  échantil- 
lons, aux  foires  et  marchés  de  Beau- 
voir. Ces  marchés  sont  bien  garnis 
de  denrée»  et  surtout  de  poisson. 


tribution  de  primes  pour  lescberaux. 
—  Partieuiantéê,  Saint-Gervais  est 
un  (}i's  poiuts  les  plus  importants 
du  Marais  occidental.  Il  se  trouve  snr 
le  passage  de  la  route  ddpsitenenisie 
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ij°  5,  i\c  Bourbon- Vendée  au  passage 
du  Goua.  Ce'  l>our^  a  aussi  le  passage 
du  chemin  de  prande  eouim.  n*  28, 
de  Beatjvoir  à  Macheenul.  —  Lu  po- 
silinii  de  Saint-Gervais ,  daus  une 
picsqu  Ile  (jui  s'avauce  au  uuHeu  du 
Marais,  est  Irès-avantageuse.  hlic-  a 
pernui)  de  tu  ut  triiips  à  l'étranger 
de  péut'tier  au  comu"  du  pays,  sans 
s'engager  dans  le  fangeux  iab>iiiitiie 
que  formait,  il  y  a  qu^bjues  siècles , 
Je  Marais  oecidejital,  Au^i  c  estià  que 
s'e>t  établi  la  plus  ancienne  foire  et  h 
plus  euusidi'i  able  de  toute;  la  contrée. 
î>o!i  éporpip  f'il,  d'après  cela,  elioisie, 
des  le  pruicipe,  toinim  celle  (pu  était 
la  plui»  favorable  à  l  exhibitiou  de  la 
marchandise.  Aus^i  les  hibitauts  du 
lieu  prétcndeut  que,  huit  jours  avant 
la  foire,  le  bétail  n'est  pas  encore 
en  état  d'iître  veudu,  et  que  huit 
jours  après  il  serait  trop  mûr.  — 
Saire*.  Cette  foire,  d'une  si  grande 
importance  et  d'une  nature  toute  ex- 
ceptîoMifille ,  est  iodiqaée  <kiM  l'ai' 
niapfb  ooinnie  devant  darar  eioq 
ymuêf  éa  8  au  12  juin  ;  mais  ce  pro- 
gramme n'a  jitniais  été  nmpli.  Lt;  8 
ctk  9  sont  abtotttfiient  nuls;  leJO 
est  employé  à  une  petite  foire  d'io- 
poliation,  où  les  habitants  du  Bocage 
vendent  à  ceni  du  Marais  les  pièces 
de  hda  dont  ils  oot  besoio  pour  la 
oonfectioD  de  leort  iwIraMeiili  ara- 
toirei.  La  feira  aux  cbevaat  as  tieut 
le  II  et  ar  contÎBue  le  13  au  valiu. 
Le  13  ealen  ooira  cooiacréà  la  vente 
des  bcBufii  gras  «t  antres  bêles  a«- 
niailles  de  coiidttîoas  diverses.  — 
Dai»  les  deux  nHIe  àttmm  environ 
que  vend  le  niarais  aepleotrioual,  la 
foire  de  Saiiit4*enraii  compte  pour  le 
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chifire  le  pins  Tort.  «  Le  cdié  perfec- 
tionné de  la  race,  dit  M.  de  Sour- 
DEVAL,  à  qui  nu  us  devons  ces  délaiU, 
présente  de  beaux  carrossiers.  Pai  mi 
ceux-ci,  les  rnàles  î^gi's  de  deux  .ms 
soul  vendus  aux  mareliauds  de  Nor- 
juaudie,  qui  les  emmènent  dans  leur 
pa3.s,  où,  deux  aus  plus  tard,  ils 
les  revendeul  comme  chevaux  nnr- 
laaiàJs  pour  1rs  plus  beaux  altelages 
di;  Paris.  Lis  juments  de  même  qua- 
lil(-  ni'  se  veudeut  qn""*  |uatre,  cioq 
ou  sj\  IIS,  à  des  marchands  de  Ton- 
lou.s».:  t'I  du  Midi.  Tt'^  p<>uîain>  d'ordre 
iafeiieur,  et  prtjpres  seul*  nient  aux 
<  in  i  i^^es  de  trait,  soot  aciietes  par 
les  marcbandsdu  Berry;les  potdiclies 
correspondantes  vont  dans  le  Hant- 
Poituu.  »  —  Cette  toin  t'taut  essen- 
tiellement destinée  à  nue  venir  d  i  x- 
porlation  ,  les  chevaux  eomplètenieut 
neufs,  indomptés,  n'a  vaut  pas  encore 
reçu  de  fers  an  sabot,  ont  seuls  une 
vakar  courante.  Les  cUevaiu  terrés 
ou  portant  sur  la  peau  des  lasrfues 
de  travail ,  ou  a^  unt  la  queue  coupée, 
ont  perdu  tout  leur  prestige ,  et  ne 
sont  plus  considérés  que  comme  uu 
objet  (ib  brocantagc  et  h  lias  prix. 
Ou  trouve  encore  dans  ces  foires  d'ex- 
celleuts  JMMM||p  hietons ,  que  de  mo> 
destr-)  tnaquignons  sont  allés  adieter 
daus  le»  laudes  du  Morbihan  ,  pour 
les  revendre  aux  fermiers  du  Marais» 
«|ui  s'en  font  des  nsoutures. 

4^»  SuHIIT'Urbain.  —  Popul»,  745 
hob.;  wunÊom,  1:29;  maulùu,  5.^ 
FartkuiÊniii*  Biche  commune  du 
Marala  oocideutal ,  fouruissast  beau- 
coup d*élèves  de  chevaux  et  de  jeaues 
bœufs. 
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CANTON  DE  COALLANS. 


Ce  canton  »  en  gnnde  ptriie  dans  le  Manîs  occidental»  et  l'antre  portion 
dans  le  Bocage»  a  une^ population  de  1 3,074  liabitants;  il  se  tnniTe  snr  aoo 
territoire  3»45S  maiaons  et  M  nuniltni. 


I^CnALLANrs.  —  Popul.,  5,8i3h.; 
maisons,  bo3;  moulins,  10.  —  Etahl. 
publ.  Cure.  Justice  de  paix.  2  huis- 
siers. 2  notaires.  T*»  r(  i  pl.  1  contrôl. 
des  ronfr.  direct.  Hecette  des  conlr. 
indir.  l'ostc  au%  lettres.  \  soiw-licut. 
et  I  brip.  à  cheval  de  gend.  Krolo  et 
pens.  de  filles  tenits  pnr  des  d  unes 
deChavrîîjnes.  Petit  ('oll('î^e coniimin, 
Comice  agricole. — ParticuL  A  (  (  tti 
commune  est  jointe  celle  (lou- 
drie.  A  la  Verrie ,  ocres  de  plusieurs 
couleurs.  Bassin   calcaire   au  sud- 
ouest  de  la  yille.  Challans  est  une 
petite  ville  jolie,  riche  et  commer- 
çante ,  h  la  porte  du  Marais  occi- 
dental ,  dont  elle  est  l'entrepôt  pour 
les  objets  de  luxe.  Cette  localité, 
dont  on  a  en  l'idée  de  faire  un  chef- 
lion  d'aifondiveinent  »  eat  traversée 
par  la  route  stratégique  n**  7»  de 
CboUet  à  Saint-Jean-de-Mont,  et  par 
les  routes  départementales  n<^S,  des 
Sables  h  Naîites»  et  a*  d»  de  Bonr» 
bon-Vendée  an   passage  du  Goua. 
—  Foires.  Il  y  a  foire  à  Challans  le 
deniième  mardi  de  mai  et  Je  deuxténe 
huidi  de  fleptembre  et  même  lelende» 
.main;  maia  il  ne  a'j  vend  qne pende 
de  beslîaia ,  et' encore  de  qaalit^  i»- 
fi^enre  ou  de  brooaotage  ;  il  «'y  dé> 
bile  aimi  dea  inatiunenta  iratomi 
opporiéi  dn  Bocage.  Iftenuina  cca 
lbiies<attirent  beanoonp  de  monde,  H 
en  ert  de  mèmt  des  mardbée»  qnî  ae 
tiennent  le  mardi,  et  où  il  ae  mnd 
une  quantité  oooriddrable  de  bennre» 


de  volailles,  de  gibier,  de  poisson 
et  d'étoOès  pour  le  pays.  Des  mar- 
chands appelés  Ckevrotins  sfhètent 
les  trois  [nemiers  articles  pour 
les  transporter  à  Nantes.  Il  se  vend 
aussi  aux  foires  et  r^nx  marc  liés  de 
Challans  beaucoup  di'  Mt;  ;  mais  quel- 
ques sacs  seulement  paraissent  à  la 
halle.  (]<)riini(  ;i  Hr.iuvoir,  à  Saint- 
(jdli  s-sur-V  ie  et  aux  autres  foires  du 
pays  ,  l'alfaire  se  traite  dans  le  cabin^ 
du  négociant,  par  écrit  ou  sur  pa- 
role, et  la  marebandîie  se  livre  plus 
tard,  et  au  lien  omnrenn.  Ce  lieu  eat 
ordinairement  an  ées  pmats  d'em- 
barcadère de  Beanvoir-sur-Mer,  de 
Saint*Gille»«nr-Vie  ou  de  Boniu. 

2«Bois-de-Cé?œ.  —  Popul. .  K  ,0W 
habit.;  mahor\%,  386;  mou^tiM,  7. — 
Etabltsf.  publ.  Suce.  1  notaire.  Lieu 
de  réunion  de  la  société  des  maraiade 
Bois-de-Cénë  et  de  Châteauneuf.  — 
PmrHc,  Commune  du  Marais  occiden- 
tal. An  Bois-de-Céné  ae  croisent  les 
chemina  de  grande  comm*  ■*  Si»  de 
Jard  au  port  des  Bfocbeta»  et  n*  M» 
de  BeaoYoir  à  Maeheoonl. 

S^CBATBàVlODF.^I^tgMll..  IM 

habit.  ;  maitomi,  151  ;  mtoMtê*  S.— 
EtabLfM*  Soec^Parltc.  Com- 
Bwe  daMaraîa  ocoîdentai»  dont  le 
diei-lica  a  le  pomage  dn  f4tfiiwra  ét 
gnnde  oomnnmoitioa  n*  S8» 

hnbît;  mobOM^  ISO;  moiÊHmê,^ 
BtM,  BiiU.Snoe*    rmiitmlai  irtb, 
dn  Bocage* 
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»•  La  GABNAOnt.—  Popul, .  2,901 
habit.  ;  maitons.  670;  moulim,  17* 

—  Etabliss.  publ.  Suce.  Percept.  1 
notnirc.  Ecole  et  pensionnat  de  (IHes 

lejins  par  des  damcs  de  Cliavagnes. 

—  Partie.  «  L;i  ville  de  La  (i.irnaohe 
»  fnt  prisf  par  le  duc  de  \i"vors  sur 

>  Hpiiri  IV,  an  mois  de  janvier  i.")8î). 
»  Lr  sie£:;e  (k>rina  lieu  à  un  trait  d'a- 

>  mitie  fort  tnurliant,  et  (|ui  uifTite 
»  dVtrecoMim.  Je  copie  textuellement 

>  raiitèurauonvinequicnfait  le  récit: 
«  Il  est  à  rempli  »j ut r  que  le  baron  de 

>  Yignoles  avait  en  l'armée  un  ami 
»  noinni<^  Poisson ,  commis  ure  des 

>  guerres.  L'assaut  étant  prc't  à  être 
B  livré,  P()ij,a nj  ,  fort  sollicité  de  la 
J  conservation  de  sou  auu  ,  et  dési- 

>  reuxde  le  sauver,  pria  uu capitaine 

>  du  légiment  de  La  Ch.Uaij^neraye , 
»  duquel  l'enseigne  était  malade,  de 

•  lui  donner  son  cnseip^ne  pour  ce 

>  îour-là  seulement,  ayant  résolu  d'eu- 

>  Ui  V  <ies  premiers  pour  sauver  son 

>  ami  le  Laron  de  Vignoles.  Ce  capi- 

>  taine  lui  dotnia  son  enseigne,  selon 

>  fa  requête.  Poisson,  lors  de  l'assaut, 

>  se  présenta  des  premiers  h  la  brèche 
»  que  Vignoles  même  gardait  ;  mais, 

>  n*ëtant  Poisson  reconnu  de  son  ami 

•  Vignoles,  il  fut  reçu  de  deux  coups 

•  4'arqiiebnsade  qui  le  portèrent  par 

•  terre  »  et  fat  anaBitôt  emporté.  >  — 
A  k  Garnache  se  croisent  In  rouie  dé- 
partementale n*  2,  des  Sables-d'O* 
ionoeàNant»,etlechemin  de  grande 
communication  n°  21,  de  Jaid  a« 
portdee  Brochda.  Cette  commune  est 
en  réclamation  pour  la  fixation  de  ses 
limites  avec  œllo  de  Paob  (Loire- 
Infiérieure).  Cette  question,  oo  le  voit, 
tonche  ji  la  dâimitatioa  même  du  dé- 
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partement.  —  Foira,  D  se  tient  des 
foires  pour  tous  bestiaux,  à  I^a  Gar- 
nache, lesSfévr.,  25 mars,  l"'"  lundi 
de  mai,  jnin,  10  août,  \o  sept,  et 
12  nov.  La  foire  du  10  aoiM  a  de  l'im- 
portance ,  surtout  pour  la  vente  des 
chevaux ,  quand  les  autres  foires  du 
Marais  occidental  ont  été  mauvaises, 
et  que  la  vente  a  été  tardive  ;  celle  du 
l'iîjiov.jdite  de  îaSt-Martin  a  un  carac- 
tère particulier  :  «  Là  on  ne  voit  plus, 
dit  M.  DE  Sourde  VAL,  ces  brillant  s  pou- 
lains de  deux  ans,eessplendides  carros- 
siers que  la  température  du  prinfe?ny)S 
avait  si  bien  lustrés.  Le  souiil»-  huni  idc 
de  l'ai^tomnc  a  revêtu  tous  les  che- 
vaux d'nn  long  duvet  qui  permet  à 
peine  d'apprécier  leiu  >  I  rmes.  On  ne 
trouve  plus  de  marciiands  normands 
ou  méridionaux  ;  les  jurandes  affaires 
extérieures  sont  termiiu'es.  L'action , 
encore  très*vive  nt'annioiîis,  se  passe 
ici  presqu'en  famille.  Ce  sotitdes  éle- 
veurs du  Marais  méridional  (jui  vien- 
nent acheter  des  poulain<;  âr,  l'autre 
Marais;  ce  sont  des  fermiers  du  Bocage 
qui  recherchent  de  jeunes  poulinières 
de  moyenne  taille ,  et  appropriées  à 
leur  terrain  ;  ce  sont  enfin  des  éleveurs 
mêmes  du  Marais  qui  ont  besoin  de  ré- 
tablir dans  leurs  haras  l'équilibre  que 
les  ventes  de  l'été  ont  quelquefoii 
dérangé.  Us  ont  vendu  leurt  hélm 
poulinières  à  l'âge  de  5  ou  6  ans,  au 
moment  où  elles  allaient  déchoir»  et 
ila  ont  à  les  remplacer  par  de  jeunes 
poulicfacs  qui  laissent  un  bénéfice  de 
50  pour  cent  de  la  vente  an  radiât» 
t!t  qui  sont  pleines  d'avenir.  Ce  sont 
ces  poulidiei  qoe  l'exportation  n'en> 
lève  pas ,  el  qui  sont  destinéeo  à  k 
piodactioOi  que  les  chance»  répartii» 

SO 
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teot,  poiir  rétablir réquililire»  &  cette 
foire  de  St-Martin  de  Le  Gamacbe.  » 

6*  SALLBBTAIliB.  —  pDpvUUÛm» 

S,I89  habit;  «Mtfonf.  428;  mou- 
tùu,  12.  —  Btàbl,  fiM.  Socc.-  Per- 
oept  —  Portlcffl.  Gnsde  et  riche 
oominuBe  da  Manis  ooâdental.  Le 
bourg  de  Saliertiliie  eit  lAti  sur  on 
Ilot  calcaire  dont  rëlendae  est  de 
mmm  die  BO  hedases.  Cet  ilot,  an- 
cienne Ile  qnaad  le  lierait  septen- 
trional était  cenvert  par  les  eaux  de 
la  mer,  est  eo  poeieidon  de  Garnir 
dea  pierres  de  taille  pour  portes»  fe- 
nêtres, angles  et  corniches  &  tontes  les 
maisons  qu'on  coustriiitdans  plusieurs 
communes  des  cuvirons.  Ces  pierres 
sont  d'un  en  1(  .lire  parsemé  de  ;?;;uus 
siliceux.  —  Foir<!i.  SaUerlaiueadeii^ 


ùAm  oè  se^ModeBttiwle  espiee  de 
bestiam.  pHtt  andewie,  oeUe  êm 
20  juillet,  est  cononesons  le  ihmb  de 
foire  de  La  Lande,  parce  que,  avant 
la  Rëvolation  de  17»,  elle  ae  leMit 
&  Fabba  je  de  La  Lande-en-Beaodiéae, 
en  cette  coaunone,  et  ft  nne liene  do 
bourg  de  Sallerlaine.  Cette  foire  peut 
éCie  regardée  oomne  la  plat  ooo- 
«dénble  du  Manie,  apria  oeUe  de 
SabfpCerTftie.  La  seconde  foire  de 
Sallertaine,  fisée  an  l*'  kmdi  de  mai, 
ne  date  que  de  1  Bù%  et  elle  est  presque 
aussitôt  devenue  Irés-importaate ,  de 
manière  même  à  faire  quelque  tort 
aux  foires  de  Saint-Gervsis  et  de  La 
Lande,  à  raiSOn  de  la  (jtiaiititê  de 
beaux  chevaux  qu'où  y  couduit^ 


CAirroif  m  8AIllT-6lLLBS-fiVR-TIK. 

n  a  41,675  amesdc  population,  2,524  maisons  et  84  moiiBns. 


l'\S  u>  1  (iri.LES-srR-YiF, —  Pf^p-» 
l,0y4;  maisons,  570;  moulins,  o. 
—  Efnhl.  puhl.  Cure,    Justice  de 
paix.  -  iniissiers.  I  notaire.  Percept. 
Bureau  d'enrcg.  iiecette  des  contr. 
indir.  Poste  aux  lettres.  Brig.  de  geod. 
4 pied.  1  préposé  à  Finscript.  maritime. 
1  syndic  des  gais  de  mer.  \  maître  de 
port,  Gimice  agricole.  Lieu  de  rëo* 
nionde  la  soei('f('  d(\s  marais  du  Jau- 
MTf.     Pwrtieul,  t  Le  clicflien  de 
•  ce  canton  mérite  une  mention  par- 
»  ticuliêrc,  h  cause  de  son  port,  Tan 
»  des  plus  utiles  au  département  pour 
a  Texportation  de  ses  grains  et  de  ses 
»  sels.  Ce  port  est  situé  -a  rembon- 
»  chure  de  la  rivière  de  Vie ,  dans  le 
»  fond  de  l'anse  de  La  Giebâte.  Son 
»  enrcrtnre  est  8.-0.  et  S.-S.4).  0 
>  ne  pent  y  entrer  que  des  narirea 


>  tirant  a:;  (lt?s.sous  île  trois  mètres  ; 
ï  ceux   f\m  calent    davantage  sont 

>  obligés  de  se  tenir  dans  le  chenal , 

>  près  de  l'entrée,  où  ils  souffrent 
•  beaucoup  du  mouvement  de  la  mer. 
»  Pour  le  défendre  coutre  des  OMh 
»  rants  violents  et  dangereax,  l'on  a 

>  foit  construire  ù  son  entrée  un  môle 
a  contre  lequel  ils  viennent  se  briser. 

>  Des  dégradations  considérables  cwt 

>  fait  craindre ,  pendant  long-temps, 

>  la  destniction  de  ce  môle  ;  mais  il 
s  est  aujourd'hui  complètement  ré- 
»  paré.  >  —  Pont  ca  lil  de  fer  qui 
réunit  Saint-OiUes  à  Croix-de-Vie. 
FaWioation  du  sel.  Pèche  de  l'i 
gril.  Pécbe  du  poisson  à  k 
Pèche  et  prépantion  de  la 
Dana  les  enTirona  de  SaintGiHeeaonft 
dsavignes  plantées  dans  la  sable,  et 


Digitized  by  Google 


CHAP.  II.   NOTICES 

noo  loitt  èt  h  mer.  On  lei  lome  «m 
da  gsëmon ,  ce  qui  (ait  que  ces  ynxm 
OBt  le  goût  de  ceux  de  Tlle  de  Rë. — 
—  Fotm.  U  y  a  fiiiie  i  8tmt-6i1ks 
les  16  avnl,âO{iiiii  et  9S  «eptemW. 
Ces  foires  sont  sortont  firéquenfaîes 
pw  kl  haliitsDli  de  Tlle  Dien  »  qui 
viesueiit  y  acbeler  des  oochoos  «t 
des  otttîb. 

2*  L'Ai6inLLœi-m«JAinf AT*  — 
FopHlaUons  632;  mattoi»,  104; 

PtereepL  Brig.  de  gend.  cbeval.  — 
Partieulariii»,  Cette  oomintioe  est 
appelée  parfois  L*Aigiû!1oii'Siir-Tie , 
quoiqu'elle  soit  aises  éloignée  de  la 
Vie;  die  est  an  contraire  sur  le  Jau* 
nay,  qui  porte  également  ses  eam  à 
SsintGîUes,  mais  par  un  antre  côté. 
Passage  de  la  route  départementale 
des  SsUes^'Olonne  à  Nantes. 
BBETiGKOLUts.  —  Popuîoiiiim, 
836  habtfaots;  maitfm,  2i9;  mo»- 
lîiis^  5,  —  EtàbL  pubt,  Soccntsale. 
1  éeale  communale  de  gorçons  tenue 
par  un  frère  de  SaintLanrent.  ^ 
ParticutarUéi*  Commnoe  de  la  côlc. 
Dnnes  mobiles  et  flxes. 

4*  La  CHAtSB-GnAVD.  —  Popul., 
228;  makons  «  59;  moulins.  2.  — 
Etabiiu»  pubi,  0.  Annexe  de  Lande- 
TÎeîlle  ponr  le  culte.  —  Pariicvlar. 
La  route  départementale  n<*  2  ,  dea 
Sables-d*01onne  à  Nantes,  passe  à  La 
Cliaisc-Giraud,  d'où  part  le  chemin 
de  f^raïKle  eomm.  n"  i2,  dirige  sur 
le  Port-la-Claye.  —  Foires.  Les 
4"  n;  us,  7  avril,  ii)  mai,  1**'jtnn, 
17  juillet,  "1  mercredi  de  scpUinbre 
et  7  novembre, 

5"CoEX.  —  Popul..  1,07o  hab.; 
maisons,  161  ;  moulins,  0.  —  £ta- 
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Wtis.  publ.  Snee.  —  Pmieultttiiif, 
Fontaine  dontl*eaQ  passe  ponr  guérir 
<îe  la  pierre ,  et  une  ttitre,  plus  près 
du  bonig,  employée  contre  lesoorlmt. 
Le  Innurg  de  Goëx  est  *raTersd  par  ht 
lontc  sMégîqoe  n*  4 ,  d'Aizenay  à 
Saint-Gilles«.Vie.  —  l^otrw.  Les 
25  janvier»  l^^  navdi  de  mal  et  IS 
septediliR» 

1,442  b.  ;  nmùomê,  270;  rnouldu,  9, 
—  Et<M,  puH.  Sooc  Lien  de  rén* 
aion  de  la  société  ponr  le  enrage  de  la 
Vie.  —  Part.  Bassin  calcaire.  Tourbe. 
Lignite.  Passage  par  le  bonrg  du 
chemin  de  grande  oomm.  n*  54,  de 
Saint-Gillcs-sur-Vie  &  Tonvois.  — 
FotfVf.  n  s'en  tient  wie  le  l^^mer* 
credi  de  septembre. 

7»  CROiX<i-DB*ViB.  —  Population. 
720  habitants;  maisons,  169;  mow 
lini,A  BitM.publ.  Suce.  1  no- 
taire. —  ParHeuL  Dunes  mobiles  et 
fixes.  Pont  en  fil  de  fer  qui  réunit 
GraÎB-de-Vie  &  Saint-Gilles.  (  ôlc  de 
SioUf  où  les  naufraj^cs  sont  f-  t'qnenfs. 
Le  diemia  de  grande  cnihiu.  n  ' 
de  Saînt4}illcs  à  La  ]î:u  r(  -de-Mont , 
traverse  Croix-dc-\  ic.  Le  commerce 
de  Saiiil-Gillcs  est  «  oiminiii  à  cette 
dernière  commune,  on  peut  le  dire. 
Aussi,  en  (iernier  lieu,  parlait<-ou  de 
.  les  rciujir. 

8»  Fenocillir.  —  Population, 
754  habitants;  mainotis.  158;  »wott- 
lins.  i.  —  Etabliss.  publ.  Suce.  ~ 
Part\nilarit^%.  Gisement  abond.^nl 
de  kaolin  f  ieile  y  transporter  an  loin, 
à  cause  de  la  navigation  de  la  Vie. 
Tra  versée,  par  le  bourg  du  Fenouiller, 
du  chemin  de  grande  comm.  n*  54. 

9*  GivBA>D.  —  PopuUuiùn,  295 
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habitants;  maiiom,  moulins,  i. 
—  E^M»fM*  0.  Aooexn  Hc  Saint- 
Gilles  pour  le  cnlte.  —  Partieuiar, 
Comimioe  sitoée  mr  le  Jaanaj  et  la 
mer. 

iO^  SAlHT-HltAIlB-inE-RlEZ.  — 

Pojmhiion,  S,I09;  maU<m .  469; 
moulin»,  10.  —  BièU.  jmbl.  Suoc. 
Lien  de  réunion  de  la  aocîélë  du 
marais  de  Bease.  —  Parfieul,  Grande 
et  riche  commune  du  Marais,  dans 
randenne  lie  de  ce  nom.  Dunes  mo> 
biles  et  fiscs.  Le  cbemin  de  grande 
ooinm.  n«  16,  de  Saint-Gilles  à  Ia 
Barre-de-Mont,  passe  par  le  iKHirg 
de  Ries. 

11*  LAlCDKTIBnXB.  —  Pfl^lol.^ 

i05  haliitants;  mations  «  71  ;  moum 
/ins  »  3.  ^  EuM.  iwil.  Suce.  1  no- 
taire. —  ParHe,  Commune  proche 
de  k  mer,  ayant  son  chef-lieu  tra- 
wetté  par  la  route  départementale 
a*  3 ,  dm  Sables  k  Nantes. 

13*  $Âii«T-MAiiiirr-m-'ViE.  — 
Pofiulai..  367  habitants;  maisons^ 
61  ;  moulfiif^  1.  — EiaUin.  piM. 
Suceurs.  —  ParHevhritéê,  La  Vie 


est  navigable  depuis  SainUMaixeuL 

15"  SAt>*T-MAHTlN-DlF-IiMM,  — 

Populat.,  682  habitants;  maisons , 
190;  moultftf ,  3.  ~  EttM.  jmU, 
Suce.  —  ParticuL  Gtmmune  du' 
Marais,  et  près  de  la  mer.  Havre  de 
La  Gâclièrc.  Les  deux  bourgs  de 
SaiiitpMartin  et  de  Saint-Nicohs-de- 
Brem  sont  très-rappmchéi. 

14*  $Am-rflC0LA9-DB-BftBK.  — 

Pùpulai.,  154  habitants;  malsoiiSr 
57;  luoiiffiis^  S.  —  £fffU.jMU.O. 
Annexe  de  Saint-Martin-de->Brear 
pour  le  culte. 

15*  Notbb-Daiie-db-Ribi.  — ^ 
PopuloHon,  563  habitants;  maisons, 
154;  mon^tfts.  3.  ^  Etétitu»  pM* 
Suce.  Lieu  de  réunion  de  h  soddlé 
du  marais  de  Riei.  — PmtieiàwrUiiw 
Commune  du  Marais ,  s'dtendant  sur 
une  partie  de  Tancienne  Ile  de  Riei. 
—  Foiret,  Le  lundi  de  la  semaine- 
sainte,  le  1"  feudi  d'odohn  et  1*^ 
hmdi  de  décembre. 

16*  SiiRTJlÉvnBND.  —  jPefpul., 
454faabiianfB;  motsoii#.  81'; 
hW.  3.  —  Suéiist.  puM.  Suce 


CANTON  ET  rOMMCîfl  DE  L  ILE  DIEU. 

Cette  tle,  ainsi  qu'on  le  voit,  forme  ^  la  fois  un  seul  canton  et  une  seule 


PûpuUaiims  3»4tôhab.;  mmmmêt  tenue  par  des  sœurs  ^  Monmûson.. 

755  ;  moulifu,  4. — Eiabliu,  fM.  —  ParticiU.  Roche»  enlounnt  l'Ile 

Cure.  Justice  de  paix.  1  huissier.  3  et  très-élerés.  Ancien  château  qun^ 

notaires.  Peroept  Bureau  d'enregist.  drangttlaire,avecdouTesd*eandemcr* 

Recette  des  contrih.  indir.  Poste  aux  Phare.  Gnnit  propre  4  exploiter  eu 

lettres,  i  préposé  4  Tinscriptbn  m^  pierres  de  taille.  Peinte  des  Dmx* 

ritime.  1  mettre  déport  Eoolede  filles  Corbeaux.  Pèche  du  getmon* 

CANTOîl  DB  SAIHT.JEA5-DE-M0XT. 

Ce  canton  a  9,691  âmes  de  population,  1,937  maisons  et  41  moulins. 

Saint-Jean-de-Mort.  ~  Po-  mouliné,  19.  —  EtaU.  jpuU.  Cure. 
pul„  5,680  habit.;  maûoiM^  730;    Justice  de  paix.  1  huissier.  1  notaire. 
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FercBpt.  Brig.  de  gead.  à  pied.  Ecole 

communale  de  garçons  tenue  par  on 
Irère  de  Saint-Lniueiit.  Ecole  et  pei^ 
sionnat  de  filles  tenus  par  des  dames 
de  Chavagncs.  Lieu  de  re'uiiion  de  la 
société  du  marais  de  Saiat-Jeau-de- 
Mont.  —  ParUeui,  «  SaîiiWeeiHle- 
»  Ifent  Cil  une  gnnde  flomamne  m» 

*  nie,  «tuée  anr  le  bord  de  b  mer, 

•  et làiisnt  partie  daMaraisde  lacdie 
1  ocddeatile,  dont  lee  halutuits 
1  aTiient  prie  une  ptrt  active  k  nos 

>  troi^dea  cmk,  et  montrèrent  des 
»  dispositions  suspectes  &  Tëpoqne  des 
M  monveonenls  séditieux  qui  dëter^ 

>  minèrent  la  transhtion  de  b  pré- 
«  lÎMtnre  au  centre  du  département. 

>  L*emperenr  imsgina  de  placer  quel* 
»  qnes  germes  de  civilisation  et  on 
a  foyer  de  lumière  an  milieu  de  cet 
»  manis,  dont  la  popnlatîoii  n*cst 
a  cependant  ni  plus  igoorsnlcni  plus 
I  grossière  que  dans  le  reste  du  dé- 

>  partemenL  II  j  créa  donc  une  école 
a  ou  Ton  enseignait  la  grammaire , 
a  les  humanités  et  les  éléments  de 
a  mathématiques,  et  où  ciuqnautc 
>' élèves  étaient  entretenus  anx  frais 
a  du  Gouvernement.  Celte  école  a  été 
1  transférée  &  Bourbon-Vendée ,  au 
t  mois  de  novembre  18!  i,  <!;iiis  I  c'di- 

>  Ilcc  dLitiiie  pour  uu  Ijct'e.  > 
Ancienne  ilc  renfermant  les  communes 
de  Siiiiit-Jcau ,  IVolre-Dame  et  La 
Barrc-<Ie-Mont.  Côle  calcaire  et  pla«?e 
sablonneuse.  Dunes  mobiles  et  fixes. 
Pécbe  de  rambif  yris.  b  iint-Jcui-de- 
Mont  est  uu  bourg  con^itleralili'  et 
hu'iï  percé.  La  roiili^  strate^;,  n  "  7  est 
dirigée  de  ChoUct  sur  S.îiijt-,l(  ;jii  dr- 
MiMit,  où  passe  le  chemiu  de  grande 
comm.     16,  allant  de  Saint-Gilles- 
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sur-Vie  à  La  Barre-de-Mont.  — 
Foires*  Depuis  quelques  années,  il 
y  a  foire  ù  Saînt-Jean-de-IMoat,  pour 
toua  les  bestiaux,  les  avril,  SOsept. 
et  90  novembre*  Celle  du  20  avril  est 
snrioutimporlante,  quand  les  bestiaux 
s»  vendent  bien  an  début  de  la  beila 
saison.  Du  reste  c^le  foire  Boattn  nn 
peu,  ainsi  que  celle  du  90  novembre, 
dtt  défont  de  viaUltté  du  Mssaâs* 

3«  LABAinK-DR-Moirr*— La  popu- 
lation de  cette  commune,  ainsi  qne  k 
nombre  des  maisons  et  des  moulins,  se 
trouvent  oonfondnsâvec  les  constmn- 
tione  de  cette  espèce  appartenant  &  No- 
'tre-Dam6'de-]dout,lcÉ  deuaoommunes 
étantcomme  rénnies,et  se  tronvantad> 
ministrées  pr  le  même  maire. —£flla6. 
pM,  Socc— .Pnrf,  Prèsde  La  Barre, 
de^iont  est  le  lien  appelé  Le  Quai , 
situé  snr  le  détroit  de  Fromentine. 
C'est  là  où  se  font  de  nombreuses  ex» 
pédilions.  L'importance  de  ce  point 
foit  que  b  route  strstégique  n*  93  est 
dirigée  de  Naotes  sur  La  Barre-de- 
Mont,  de  même  que  b  diemin .  de 
grande  comm.  n*  i6 ,  qui  part  de 
Saint-Gilles-sor-Yie. 

Notrb-Daii»*db-Mo?it.  — 
Population .  2,742  habitants  ;  mat- 
sons,  moulins,  10.  —  Ici  sont 
confondus  la  population,  les  maisons 
et  les  moulins  de  Notrc-Dame-dc-Mont 
et  de  La  Barre-dc-^!ont.  — Etàlbi, 
publ.  Suce.  —  Particul.  Dunes  mo- 
biles (  l  lixes.  l\i$sage  du  cliemin  de 
grande  connu.  46. 

-4"  Lk  PtLUttitu.  —  Population  , 
i  ,61 4  habit.  ;  maisons,  534;  moulins, 
5.  —  Etabl.  pull.  Suce.  —  Partie» 
Riciio  coiiiiiiiuî'"  du  Maraiii  seplcutrio- 
nal,  traversée  par  la  route  strate* 
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Grande  et  fertile  commune  du  IVIarais 
occidental.  — -  Foires.  Il  se  tient 
des   foires  à   Soiilbns,  le  dernier 


gique  n®  7,  de  Chollet  à  Saint-Jean-' 
de-Mout  Le  bourg  est  aur  un  Uot 
calcaire. 

5°  SoLLULîiS.  —  Populat. ,  1,655 
habitants;  maisons,  5C1  ;  moulins, 
7.  Etabl.  publ.  Suce.  1  notaire. 
Ueu  de  re'unioii  de  la  société  des 
Bifirais  de  SouUma  et  des  Uouclies. 
StaliiNi  a'étaloni.  —  PartieuUaritéê. 


mercredi  de  chaque  mois.  Elles  sont 
destioées  exclusivement  h  des  bêles 
anmaillcs  et  des  cochons.  Celle  dite 
de  la  Saint-Jean  est  réputée  la  meil- 
leure. On  vend  des  bœufs  gras  à 
foires  peudaut  tonte  la  beUe  «bon. 


CAWTOÎ»  DE  LA  MOTBE-ACUABD. 


Ce  canton,  tout  en  pays  de  Bocage  ,  cl  nn^me  en  sol  landcux,  a  9,047 
individus  de  population,  1,775  maisons  d'IiabiUtiou  et  44  raoulina  i  eao  ob 
4  veut. 


1"  La  Mfrm-AoumDi — Popui.  « 
066  bab.;  mat  <ofu>  406  ;  mmtUm,  i . 
—  Etdtt.  pMé  Core.  Justice  de  paix, 
i  bniaster.  S  uotaires.  Posteaux  letL 
et  aux  clieT.  Peroeptioo.  Recette  des 
coRtr.  iud»  Brig.  de  gend.  h  ebev. 
L'agent  voyer  de  rarrondissemeat 
dcsSables-d'OIoane* Comice  agricole. 
^  Pariieuh  An  bourg  de  La  Mothe* 
Acbard,  <|ui  est  assex  considérable  « 
avec  chAleau ,  passe  le  route  ro/ale 
n*  160,  de  Saomor  anx  Sables ,  et  14 
fient  finir  par  le  fait,  puisqu'elle 
emprunte  l'autre,  à  partir  de  ce  point, 
k  route  rojale  ii*l78,  de  Cacn  aux 
Sables.  Cette  localité  est  encore  tra» 
irer^e  par  le  cliemin  de  gr.  comm. 
n<*  21  ,  de  Jard  au  port  des  Brochets. 
•^Foires.  11  y  en  a  là  de  très-con- 
sidéraUcs,  pour  les  bœufs,  Irs  vaches 
et  les  cochons,  le  prciuiei' jeudi  de 
chaque  mois. 

2'*  Blallieu-sous-Boirbon. 
PopuL,  1,780  liai).;  wr/?5o;i5^  555; 
moulais.  10.  — Elabl.  puhl.  Suce. 
Percept.  1  nuldii  i;-.  —  Partii  (t(.  La 
commune  de  MarUncl  a  <  le  leiuue  à 
celle  de  b«auheu.  £au  minérale.  La 


route  royale  n*  160  trarerse  le  bourg 
de  Beaulieu. — Fotm.  Assez  bonnes, 
les  18  janrier,  15  mars,  27  avril  f 
18  mai,  SOjoin,  16  aoAt,  SI  sep- 
tembre ,  Il  uorembre  et  26  décemb. 

3^  La  Chafiub- Acbabd. 
Popui»,  1,011  bab.;  matsojM,  168; 
flioifltiis ,  5.  ^  EtM  |NiN.  Sncc.^ 

—  Pm'ticiU,  Passage  par  ce  bourg 
du  chemin  de  grande  cqmm.  n*  SI  • 

4*  La  CHAraLLB-HUBVlBR.  — 

PepuK  636  hab.;  mations,  li6; 
motif  I  AS  «  6.  —  EtaU*  pM,  Suce. 
— Pariieul*  Fontaine  minérale.  Pas- 
sage par  le  chef-lieu  de  cette  com- 
mune du  diemia  de  grande  comm. 
A*  91. 

S*  SAnm-FLAifs-DBs-Lovps.  ^ 

PopuL,  1,146  hab.  ;  maisons,  235  ; 
moulins,  7.  —  Etabl iss. publ.  Suce. 

—  Parlicul.  Le  elieinin  de  grande 
comm.  n**  \'2,  de  La  Chaisc-Giraud 
an  Port-la-Clayo ,  prisse  à  Sainle- 
Flalvi'.  —  Foires.  Les  H  mai  et 
10  juli] . 

6» S AINT-(  l  oi; ( , ES-DC-POlimm)0 IX « 

PopuL,  950  lialf.;  maisons,  "240; 
tnotUins,  5.  — ■  Etabl.  publ.  Suce. 
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7*GiMNrâBD.  — Aywl.,  IMS  luk.; 

^  Saotto  Joum^iiBS-LAifinB.  — 
PojNt/.,  736  hibit.;  mmitmê,  189; 
fliMtfiM^  S.  ^  |NfU.  Sncc. 

—  Partie»  Le  Bourg  de  Soint-Julieii» 
des-LBttdes  est  tnveraë  par  les  cho* 
nias  de  grande  comm»  iâ,  deLa 
Clwine-Girand  aa  PorMa-Cla^e,  et 
n*  91 ,  de  Jard  ao  port  des  Brocbels* 

9*  Lakobroiow.  —  Popul. , 


bail.;  «MMOfiff ,  911  ;  iiioiiltfit«  6.— 
J?l«M.jmél.  Sqcc. 

40*  NnuiL-EB-DoijnfT.  ^ 
805  bab.;  iiMNiofi««  144;  monÊUm, 
Z**^MuAtiit,  fnM.  9aco.'  4  agent 
▼ejer  oaiitonnaL  Brig.  de  gend.  I 
pied.^P«rtM.  ANleuil-MMeiit 
ae  croicent  les  chemias  de  grandt' 
eomm.  n*  4 ,  de  BoQrboii*'yeiidée  & 
TalmoDt»  et  D«  49,  de  La  Cbaiae-- 
Girand  aa  PerMaXbye. 


GAMTON  DES  MOIITIBBS-lJIS-llACFAtTS. 

Cecaalooa  en  pays  de  Bocage  pour  nue  graode  pattîe«  et  na  peuen  pagre 
de  Marais,  poaséde  9»604  habit.  On  j  compte  1,775  maîaona  et  44  monlms. 


i"  Les  Moi  tif.us-les-Maufaits. 
Popul.,  698  habit.;  maisons,  118; 
înouh'ns ,  2.  —  Eînhi.  publ.  Cure. 
Jui»lice  de  paix.  !2  liutâsiers.  1  notaire. 
Btiroan  d'enreg.  Percppt.  Distril). 
de  posie  aux  lettres  di'p.  d  Aviillc. 

de  i;i  nd.  rt  pied,  l  opeiit  voyer 
cniitonnai.  —  Particularités.  Fon- 
taine d'eau  salée  et  froide.  Fontaine 
d'eau  thermale.  Au  bourg  des  Mon- 
ticis-îcs-Maufails  se  rencontrent  les 
chemins  de  grande  comm.  n**  i  ,  de 
Bourbon-Vcndce  ù  Moiicq ,  et  n®  19, 
deJard5  La  Châtaigneraie. — Foires. 
Il  .s'en  tient  là  de  très-Tortes  le  der. 
nier  lundi  de  chaque  mois,  excepté 
en  juin  et  enjoiUct,oÂcUes  ont  lieu 
le  3*  lundi- 

9*Ahgles. — Popwf.,  1,132  hab.; 
maisons,  22G;  moulins,  1. — EittU, 
pull.  Sncc.  Pcrcept.  1  notaire.  — 
Partie,  Port  de  Morioc[t  oà  il  seftit 
on  grand  commerce,  sortent  en 
grains.  A  La  Graveile commence  noo 
bande  do  «Ues  et  de  coqntUes  qoi 
titTctae  k  liams*  A  Aijgles,  lie» 


de  iciinion  de  la  sncietc  du  nrir.iis 
de  Moricq.  A  Moricq  .^rivent  deux 
chemins  de  grande  cornnutiucHtion  , 
savoir  :  coltii  l",  venmil  de  Bour- 
l)on-^  eiui('e  ,  et  celui  n"  Ho,  venant 


de  Aix.  —  Fo 


.es 


juin 


juillet  et  août,  et  le  septembre. 

5"  SAI?rT-AVAUGOLJl-l)F  s-La^des. 
Popul.,  443  habit.;  tnaisons ,  i 
moulins ,  1 .  —  Flabl .  publ.  Suce. 

4"  Saint  -  Benoit  -  sur  -  Mer.  — 
Popidat.,  o.*>8.  -  maisons,  109; 
moulins.  5.  —  Elabl.  publ,  Sncc. 
•^Particular.  Commune  du  Marais, 
avec  terres  hautes.  Culture  delà  vigne» 
Anden  port  très-fréquenté  que  Mo* 
ricq  a  remplacé.  On  sait  que  k  Lajr 
est  indiqué,  s  or  beaucoup  de  cartes, 
sous  le  nom  de  rivière  de  Saint* 
Benoit. 

5«»  La  Boissiëre-des-Lakdes.  — 
Popul;  705  habit.;  maUonê,  115; 
mmUinë,  3.  —  Etahliss.  publ.  0. 
Pour  le  cnite ,  d^nd  de  la  snee.  de 
Neany*  —  Partie.  A  La  Boimère 
passe  le  choniii  de  gr.  oomm.  n*  4f . 
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Le  Champ  «Saint- Père.  — 
Pcful.,  1,380  hab.  ;  maisons,  265; 
moulins,  9.  —  Etahî.  pull.  Suce. 
Pen-ept.  i  notaire.  Brîg.  de  gond,  à 
pied.  ËGole  H  pensionnat  de  filles 
tenus  par  des  sœurs  de  Mormaison. 
— JParltcv/.  Passage  des  clieniiot  de 
grande  comm.  n**  12  et  10. 

7«  Couoif.  Popnl*,  758  hab.; 
«OÎJOM^  161  ;  mouHni^i.-'StM* 
publ,  Snoe.  —  PmfietU,  Comiimoe 
du  Marais. 

8^  SAIllT42n-EN-TAUi01CDAIS.-' 

Fapul;  524  babit.;  maiiotif*  96; 
mmlim$,  1  BuM.  pull.  Sncc. 

PariieiêL  Calcaire  un  peu  bydrau» 
lique  sur  plnnenra  pointa.  Le  cbe^ 
lien  de  cette  commune  se  trouve  aur 
la  route  royale  n^  149,  de  Fontenay- 
le^Comte  aux  Sablea^'Oloone.  — 
F<nre$,  Le  15  avril  et  le  10  aoAt. 

9*Lb  Gim. — Pvptd,,  366  bab.; 
maiionê,  45;  moultM,).— floèl. 
jmil.  0.  Pour  le  culte,  di^peod  de 


la  suce,  de  Saint-Soniin.  —  Partie^ 
A  L'Audonnière,  mare  à\ 
Snr  plusieurs  points  de  la  ooi 
du  calcaire  un  peu  hydraulique. 

lO**  La  Joncubbe.  —  Popttlai., 
541  hab.;  maisons  «  59 ;  mov^tiM .  5. 
—  Miabl.  publ.  Suce.  —  PaHimU. 
Culture  de  la  vigne. 

1 1*  SAINT«âOMfDt.  —  Poj^.,  351 

bab.;  maisonê,  42;  umuIîm «  I.  — 
Eiabl,  pM.  Suce. 

iS«  La  Tbarcbb.  —  Pof^*,  965 
bab.;  maisons  «  i09;  movllnt,  5« — 
pM,  Suce.  —  Partie.  Gmd> 
nune  sur  les  bords  de  la  mer»  avec 
bavro  et  plage  périllense.  Grande 
cultora  de  l'ognon. 

iS*  SAiiiT-VmcBiii<4im-G«A0ii.  — 
Pcpul.,  i»455  bab.  ;  mmsoiis,  353  ; 
mtmlîm,  6.  »  BtM.  pM.  Suoe. 
ParUewl.  Pays  de  Bocage.  Sol  lau^ 
deux,  pierreux  et  froid,  aa 
dans  quelques  parties* 


CANTOJf  SE  NOfBMOCTUgt. 


Ce  canton  est  composé  de  l'Ile  de  ce  nom  et  de  Tlbt  dn  Pilier,  ^pd  es 
dépend,  et  en  est  un  accessoire.  Cette  même  lie  ne  forme  aussi  qu'une  seule 


Popnl. ,  7,666  habit.;  maxions , 
1,628  ;  7no«/m5.ÔO. —  Etahl.  publ. 
Cure,  avec  cure  de  2*  classe  ù  Bar- 
bâtre  ,  et  succursalos  aux  villap;es  de 
L'Epine  et  de  La  Gut  riaière.  Justice 
de  paix.  1  huissier.  2  notaires.  Per- 
ccpt.  Bureau  d'onrrgistr,  Rerette  des 
contr.  iiidirccles.  \  maître  de  port. 
Recette  de  douanes.  Poste  aux  lettres. 
i  brig.  pcud.  à  pied.  1  commis  priu- 
cipal  de  marine,  chargé  de  l'inscript. 
maritime.  1  syndic  de  gens  de  mer. 
Hospice  tenu  par  des  sœurs  de  Saint» 


I^Turent.  Feole  pensionnat  de  filles 
tenus  par  des  dames  de  Ch^iv^^nnes. 
Salle  d'asile  tenue  aussi  par  dr^  Mi  nr^ 
de  Saint-Laurent.  Caisse  d  t :p,agne. 
Lieu  de  réunion  de  la  société  de  con- 
servation des  trois  éliers  de  l'ile  ,  et 
de  celle  pour  la  conservation  de» 
cours,  pour  les  eaux  de  la  mer,  et  des 
canaux  de  division.  A  L  Hi  rli  uidirre. 
pilotes.  —  Particularités.  Bois  de 
La  Chaise.  Passage  et  chemin  du 
Goua  pour  arriver  de  la  terre  ferme 
dans  l'ile.  Dans  Tlk  est  le  chemin  de 
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ipnode  comm.  n*  5  ,  qui  conduit  de 
là  sortie  du  Goua  à  la  ville  de  Noir^ 
moutier.  Si  on  veut  s'eml>arqucr  pour 
traverser  le  détroit  de  Fromentine , 
on  de'barque  à  La  Fosse,  pointe  S.  E. 
de  rite.  L'ilot  du  Pilier  eil  cnrieux  à 
visiter.  Ports.  Petits  cheveux  de  Bar- 
bAtie.  Dooee  de  saUtts  waûkiÏM  et 
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fixes.  Travani  de  on— erviticn  dt 

ilk,  tràMcmarquaUes.  Eau  miiié- 
raie  près  de  la  ville.  Ancien  chàteaou 
Ancienne  abbaye  de  La  Blanche. 
Calcaire  hydraulique  sur  la  oôle. 
Pèche  à  la  mer  trés^bondante.  — • 
Fptr«s.  Le  i9  mars  el  le  30  aoàL 


CANTON  DE  PALLUAU. 

Le  canton  de  Pallnan  a  109815  habitants»  2»îM9  maisons  et  61  moulins* 

1*  Paujoait.  —  PtipulaHom,  555 
babîlants;  maiiont,  106;  wiùi$lin$,i, 
—  BM.publ»  Cure.  Jnsdce  depais. 
1  hoisner.  1  notaire.  PeroepL  Peale 
aux  lettres.  Brig,  gend.  h  pied.  Ecole 
de  filles  tenue  par  des  seenss  de  Hm^ 
maison.  —  Parften/ar.  Petit  bassin 
calcaire  avec  coolies.  Petite  ville 
avec  on  châtean.  Réunion  de  pin- 
sieurs  voies  de  €oaunnnicat.«  savoir  : 
la  roule  rojale  n*  178,  de  Caeo  au 
iSeMes  d'Olonne,  travcne  Pallnan»  et 
•de  li  partent  trois  chemins  de  grande 
•commun.  :  0,  allant  4  Saint-Chris- 
tophe-du-Ligneron  ;  n*  18  ,  se  diri- 
geant sur  L'Herbergement,  et  n*  34, 

pour  arriver  au  Poiré.  —  Foire».  Il 

y  a  foire  k  Palluau  le  2*  lundi  de 
chaque  mois. 

S"  Apremont  et  Les  Habitis.  — 

Populat. ,  \ y^^l^  habitants;  nutimnê, 

244;  moulins,  7.  —  ElaU.  publ. 

Suce,  i  notaire.  Percept.  1  brig.  de 

gend.  à  pied.  —  Particularités.  Ou 

a  joint  h  cette  conunuuc  ccHf  dos 

Habites,   La  ville    d'Apremuii t  est 

dans  une  silu;ition  physique  (jn  ludi- 

diqiie  snflisainnicut  son  nom.  I^a  Vie 

arrose  son  territoire  et  pas^   pi  As  de 

son    chùteau  ,    d'une    roastnii  lion 

grandiose  et  curieuse. —  Foire Les 


16  lévrier»  10  ma»»  IdaviU,  16 
et  29  sept 

3^  La  CaAPBLLi^ALurAir.  — 
PopuL,  l»033h.;  matsoiis>  945.  — 
MM/tns ,  9.  —  EUM,  pM,  Snoc 
—  FarikiOùritéê,  La  Chapdk-Pd* 
kaa  est  sur  h  ravto  royale  n*  178. 

4*  SAnn^CntSTOPiiB-iNJ-Liaiv»- 
lON.  —  iVpiitef.*  1,735  habitants; 
mai9W9, 976;  mmdim»  9.  —  Vfa> 
Uiis.  publ.  Suce.  —  PorfîMloriM^. 
Le  cbcMleo  de  cette  oonrainne  est  le 
lien  d'arrivée  do  chemin  de  grandi 
comm.  n°9,  venant  de  Pallnan,  et  la 
point  de  rencontre  des  chemins  de 
grande  commun,  91 ,  de  Jard  an 
port  des  Brochets,  et  n*'  54,  de  &iiot- 
Gilies-sur-Vie  à  Tonvois. 

5®  Saint-  En  i  n  nf  -  di  -  liois.  — 
PopuL,  2,79.1  hahitaïuls  ;  maisons  , 
785;  moulins,  21.  —  Efahl.  publ. 
Suce.  1  notaire.  —  Parlin/I .  Cette 
(^nrurniuie  eontient  Ifraneonp  de  lan- 
des deiridiees  ,  et  est  enilivee  avec 
ce  soin  partienlier  au  pays  (jni  for- 
mait les  anciennes  Marches  communes 
de  Poitou  et  de  I{ietai;ne. 

6*»  Le  I'ai.i.i :uo\.  —  Population  . 
872  habitants  ;  inai.<->ns,  172;  mou- 
lins,  '2.  —  Etabiu<s.  pulâ.  Sure.  — 
Particvlar.  Cette  eomn^une  touche 
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à  1»  Loife4nférieure  dans  la  partie 
qui,  par  le  canton  de  Legé,  fiiil  pointe 
U  Vendée.  Au  bourg  du  1-  aile- 
ron ,  la  ronle  stratégique  n*  7»  ét 
CboUet  à  Saint-Jean-dc-Mont  ,  est 
Inversée  per  le  chemin  de  gnode 
coiniDun.  n*  54,  de  &uBMiiilLei  em^ 
TieàTouTois* 

7*  Grand'Lârob.  —  Popuîat,» 
1,334  habitants  ;  mahonê,  390;  mon- 
Mit»  4.  —  BMi».  pubL  Suce.— 
PotHê.  fûtèt  de  Gnnd'Iiaiide. 


Foires.  Il  y  es  a  «ne  à  Grand'Lande 

le  iO  août. 

»•  Machb.  ~  J»opti/. ,  640  hab.; 
«Mrffons,  112;  moti/fM,  6.  —  Bia- 

bUss.  publ.  Suce. 

9»  SAI.NT-PAUL-DE-MoirtPKflT.   

FopuUU*,  ^  habitants  ;  maisons, 
121;  «oti/iVw,  2.  -  Eiabliu.pmb, 
Suce  —  Foirm*  U  se  tient  nne  pe> 
tile  f<MK  dans  cette  oocamiine,  le 
80  avril. 


CA!n"Or»  DE  TAI.M()>T. 

La  popnUtioo  est  de  10,354  habitants.  Il  e'jr  tnmve  3,031 


localité  pInstennsIèclesaTaiit  la  forma- 
tion de  ridiôtneactuel  d'ontrc-Alanche. 
—  c  En  1046,  Guillaume-le-Chauve, 

>  prince  de  Talmont,  fonda  une  al>- 

>  baye  de  Bénddietiiis.  Il  la  mit  sous 

>  l'invocation  de  la  sainte  Croix,  ot  la 
f  plaça  auprès  de  son  eliàleau.  afin 
•  qu'elle  servit  de  refuge  à  hu,  a  ses 

>  calants  t  [  à  ses  prar1t<»s,  lors- 
ï  que  la  Croix  appaïaiîidit  au  jour 
»  du  juf;ement  di  rnicr.  Ce  couvent 
»  est  supprime  depuis  lonî^-temps.  La 

>  Diensp  monacale  avait  ttc  rt'uuie  i 

>  lacliaiiihre  ecclésiastique  du  diocèse 
»  de  Lueou  ,  et  la  maison  servait  de 
3  retraite  à  quelques  curés  vieux  et 
î  inririu<  s,  auxquels  on  donnait  une 
»  taible  pension  sur  les  ancien'^  re- 
»  venus  des  religieux,  i  —  La  petite 
viile  de  Talniont ,  dont  les  limites 
étaient  restreintes,  a  vu  augmenter 
beaucoup  son  territoire  par  radjonc- 
tion  de  la  eonimune  de  Sainl-Milairo- 
dc  Talmont ,  qui  était  très-étendue. 
Les  restes  de  l'ancien  château  de  Tal- 
mont. Mine  de  plooib  8i||enti£àredes 


48 

Taukhit  ir  SAtirMiitâiiS'-Dfr 

Talmoht.  —  Popul.,  3,133  habit.; 
maisons.  623;  moulins ^  15.  —  BtO' 
bliss.  publ.  Cure  à  Talmont  et  Suoc. 
h  Saint-Hilaire.  Justice  de  pais.  3 
huissiers.  1  notaire.  Percept.  Recelte 
des  eontril).  indir.  Poste  aux  lettres. 
hnu..  de  gcnd.  à  eliev.  —  Parlicul, 
«  Quoique  la  colline  sur  laquelle  est 
»  bâtie  1.1  petite  ville  de  Talmont  soit 
»  peu  élevée ,  il  est  cependant  pro- 
»  bable  que  le  nom  de  Talmont  vient 

>  de  deux  mots  anç;lais,  tall  inount , 

>  grande  uiontap;ne.  Ce  mot  et  quel- 

>  ques  antres  sont  évidemment  dérivés 
»  de  Tanglai:»  ;  la  prononciation  du 

>  teh,  qui  nous  est  restée  dans  le  c 

>  doux ,  par  exemple  tchelle  pour 
ï  celle,  iVcAt  pour  ici,  ete..  nous  rap- 
»  pelleencoreque  nous  liunesautrrfois 
»  sujets  de  la  couronne d  An j;lelerre.  » 
—  Il  y  a  ici  une  trop  grande  préoc- 
cupation de  notre  savant  dc\ancier. 
Il  est  difilcilc  que  Talmont  ait  em- 
prunté son  nom  la  langue  anglaise, 
car  on  trouve  ce  nom  appliqué  à  cetti» 
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CBAP.  il.  —  MOIiCfifi 

Sute.  Cikaîre  hy^nmlNiiie  sur  phi» 
iieii»  |N>iat8.  Argile  Ueofttpe  arec 
telc.  Talmoot  est  sur  la  loale  royale 

440,  de  Footenay-b-Comte  aux 
SalileSt  et  sur  le  diemin  de  gnode 
commoD.  n*  2i,  de  lafd  an  port  dci 
Brochets;  et  c'est  le  lien  d'arrivée 
d*au  antre  chemiD  de  même  nature, 
portant  le  n°^4,  et  Temmt  k  Bonrboii' 
Vendée.  —  Foirtê»  Les  90  mars, 
a^ril,  Bssi  et  0  octolnre. 

3*  Atiilù*  —  PopuL,  065  bab.; 
maisons,  440  ;  ms«/ïns«  3.  — Elabl, 
pubL  Sncc.  Recette  des  coDtrib.  îeh 
direct.  Postes  aux  lettres  et  aux  che- 
vaux. Brig.  de  gciid.  Station  d  éta- 
lons. —  Particularités.  Grauit  ei«- 
ploitë  en  pierres  de  taille.  A  La 
Magneniére,  calcaire  hydraulique.  Le 
bourg  (1"An  rillc  est  agre'ahlcmcut  si- 
tué, sur  le  li.nif  (rtiiic  prtitc  c'olliue, 
à  une  forte  lirue  ik  la  nier,  ciii(|  fie 
Lnroii  i  t  (jtiatre  des  Sables,  sur  h 
route  rn\ .lie  II"  J  4U,  allant  de  Tou- 
tcnajaux  S;:!»!»  s  ;  e»t,  h  ce  point,  elle 
est  traversée  par  le  chniiiii  fie  taraude 
couiin.  n**  iO,  alLut  de  Jard  à  La 
CliAtaigneraye.  —  Foirù&,  Les  14 
mai,  30  juin,  -i  ^oùt  et  5  novembre. 

5'  Le  l>Ea.\AHn.  —  Population  , 
855  habit.;  mnisuiis ,  moulins, 
5.  — Eiabliss.  piihf.  Suce.  —  Par- 
iicul.  Dolmen  de  La  Frcbouclière. 
Chaux  un  peu  hydraulique  au  moulin 
du  Conier  et  4  Yilleneave.  Cultnro 
de  1;«  vii^ne. 

Grosbreuil.  —  Populat.,  990 
habit.;  maisons,  ioi;  moulins,  4. 
^  EuMiu.  puU»  âaoc.  Perc^ 
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^  JParfMsKréi.  Grosbienil  est  sur 
le  chemia  de  gnode  eomm.  tt*tl, 

5*  Jaid.  Pcjnd,  4,030 haUt; 
flNotsoMS,  283  ;  mourtns,  4.  —  BuM. 
jwftf.  Socc.  4  noiairo.  —  Pariieut, 
Le  gonlet  de  Jard.  La  Conchette. 
Dones  de  sable  mobilca  et  fixes.  Pèche 
assez  abondante  sur  cette  côte.  De 
Jard,  le  diemin  de  grande  commun, 
n*  4 Ose  dirige  sur  LaChAtaigneraye, 
en  coupant  tout  le  département  de 
rooesti  l'est. 

0*Sâifrr-HiLAtt»Ma-Foa*r.  — 
Populat.,  539  habit.;  maisons ,  76; 
moulins,  2.  —  Etahl,  pubL  Suce. 
—  Partkitlar.  Calcaire  hydraulique 
sur  plusieurs  points.  Le  clief-lieu  de 
celte  eonitnnne  se  trouve  sur  le  che- 
min de  grande  cûRim.  lU. 

7»  Lo.\(itviLLE.  —  Population, 

I,  479  hab.;  maisons,  358;  moulins, 

II.  —  Eîahl.  jnihl.  Siicc.  Percept. 
—Par/ jr»//.  Aux  Cmu  ln  i,  eulturc  de 
Tognon,  comme  à  La  Traiiclie.  Dunes 
mobiles  et  lixej».  —  Foires,  le  25 
août  et  le  19  sept.  A^srrifhlée-gagerie, 
le  deruH'r  diuiauche  de  m:»i. 

8*  roiiu)i  X.  —  Popul,,  75(i  hab.; 
maisons,  IU2;  moulitts.  3.  — Etahl. 
puhl.  Suce.  —  Partirul.  A  (iarnaiid, 
earrièrc  J  ardoise  exploitée  Ce6  dier> 
nières  années. 

9«  Saixt-Vixcest-suh-Jard.  — 
PopuL.  518  habit.;  maisons,  157; 
moulins,  3.  —  Etabl.  puhl.  0.  An- 
nexe de  Saint-Hilaire-la-Forét  pour  le 
culte.  —  PoHicid»  Commune  située 
près  de  la  mer.  Dones  mohiks  et  lîxes. 
Petit  port. 
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CHAP.  m.  ^  on  isioNS  du  sol  du  département  de  la  \e>di 


Vers 

Terres 

COMMUNES. 

Prés. 

Vignes. 

Bois. 

pépÎQ: 

labourables. 

jard 

1 

iRRONDISSE 

MENT 

1 

fil&  &â  57 

^  53  Ifi 

im 

B 

29 

88  6û  ffî 

21il 

2.  Sainl-Aadré-d'Ornay.  .  . 

1139 

j» 

B 

232 

» 

» 

Û 

B 

B 

88 

B 

B 

311  ^ 

1608 

» 

B 

327 

» 

B 

Ifi 

B 

B 

78 

B 

B 

2S  » 

4.  Bourg-sous-Bourbon  (le) 

2813  95  17 

48 

2Û 

2û 

82  15 

305  38 

6i  '\ 

h±  Clinill(^-sous-li's-Ornicaux 

1104 

M 

» 

22â 

H 

» 

70 

B 

B 

lli 

» 

u 

fi*  Cbaise>Ic-Viromle  (la).  . 

2<)73 

» 

» 

4112 

B 

B 

m 

B 

B 

512 

B 

» 

&L  ■ 

J» 

B 

•m 

B 

B 

Û 

B 

B 

3Û 

U 

B 

34  1 

&  Sainl-Florcul-de»-Bois.  . 

2504 

B 

B 

411 

» 

» 

53 

B 

» 

82 

B 

B 

M  : 

1326 
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23S 

» 

B 

27 

B 
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235 

B 

B 

: 

406 

» 

B 

m 

» 

» 

4 

B 

B 

2 

B 

a 

î  1 

M.  Km.    JD UUi  i  iCl  Ull^iC"~\jll Util*    •  • 

224 

B 

IKi 

B 

B 

B 

B 

B 

9fi 

B 

a 

16i0 

» 

B 

■.V^6 

B 

B 

42 

B 

B 

38 

B 

B 

m  ' 

13   Tablier  rl(>t 

fin 

B 

m 

n 

» 

5Û 

& 

B 

19 

B 

» 

2i  ■ 

lA  Thnriirnv 

1003 

B 

22fi 

B 

» 

38 

B 

B 

155 

B 

a 

iù  . 

2175 

» 

B 

511 

B 

B 

lî 

B 

B 

flQ 

B 

B 

ÎA  1 

22652 

W38  Ûl  3fi 

ami  20  ui 

2312  54  fi7 

1.  Chantonnât  

•2927 

» 

» 

4fi4 

B 

» 

218 

B 

B 

312 

B 

B 

îd 

2552 

» 

B 

B 

95 

B 

B 

m 

B 

a 

a.  Sainl-GormaiD-de-Prinçay 

1418 

» 

» 

3M 

B 

B 

158 

B 

M 

170 

» 

B 

&  : 

A  $viinl-Hiliiîrp>Ip-Vouhis 

1952 

» 

B 

» 

» 

95 

B 

» 

53 

» 

a 

5^  Saint-Alars-des-Prés.  .  .  . 

4âa 

» 

n 

m 

B 

B 

M 

B 

M 

:i3 

B 

a 

a  ■ 

fi<  St-Phiiberl-du-Pont  Ch.  . 

1510 

» 

» 

m 

U 

B 

92 

a 

B 

4Ili 

B 

a 

Il  ■ 

9aini*r rouiini.  ...... 

lia 

o 

» 

128 

» 

B 

42 

» 

B 

225 

a 

a 

Û      Du  vl\a1  1  ■  nri  1 

» 

» 

45 

» 

B 

fi 

M 

a 

5 

a 

a 

».  Jru j  rnaiiirny-oi- T  incciii.  . 

1558 

» 

» 

129 

B 

M 

83 

M 

M 

1^ 

a 

u 

ILi 

» 

0 

128 

B 

» 

15 

a 

W 

95 

a 

a 

i  ■ 

ll.<)8 

» 

» 

213 

B 

» 

211 

B 

» 

39 

» 

u 

■ 

40     Cl  \'in#»jint^#1*1?tflArlttn<VA 

91-1  iDCcDiKi  csieriangc. . 

fiâQ 

» 

» 

24 

B 

» 

24 

B 

a 

37 

B 

a 

il  > 

15359 

» 

B 

2740 

B 

B 

1414 

B 

B 

1739 

» 

B 

m  ' 

3737 

B 

B 

218 

B 

» 

44 

U 

a 

m 

a 

a 

3J_i 

m 

» 

B 

lâS 

B 

B 

9 

B 

B 

02 

» 

a 

10  > 

2235 

U 

oM 

B 

» 

143 

» 

a 

21 

a 

a 

Al  ■ 

4a  DompioiTc-eur-Yon.  .  .  . 

1411 

» 

1) 

2^ 

B 

5 

B 

B 

LIA 

o 

a 

2fi  < 

5.  La  Fcrriero-iiis-CUapelels 

262S 

» 

n 

M 

» 

&  5Q 

B 

2'»1 

a 

a 

41  < 

Ûa  SleFIorcoce-de-l'Herbcrg. 

2126 

B 

» 

Ml 

B 

B 

12fi 

N 

a 

244 

a 

B 

M  • 

1.  Sl-Martin-dc»-Noyers.  .  . 

2i62 

n 

l> 

B 

» 

41 

a 

a 

3fi2 

u 

U 

3fi  ' 

I2Î 

n 

a 

lifi 

» 

» 

2 

a 

a 

184 

n 

0 

15  ' 

16130 

M 

n 

3a52 

37  .'i  .^0 

a 

1417 

a 

D 

m  ' 
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R  MODE  D'OCCUPATION  DE  TERRAIN  ET  PAR  NATURE  DE  CULTURE. 


.'raies  t 
Inaies , 
issaies. 


Etangs, 
abreuvoirs, 
mares 

et 
canaux 
d'irri^'ation 


Landes , 
pAtis , 
bruyères , 
cCc. 


Autres 

cul- 
tures 

diverse*. 


Superficie 

des 
propriétés 
bâties. 


Total 
de 

la  contenance 

imposable. 


i 


Contenance 
non 

imposable  : 
rvuu-i,  chi-iuin. 
placer , 
riyièrei , 
cimetière» , 
batmientipub:., 
etc. 


Total 
de 

la  contenance 
imposable 
et  de 
la  contenance 
non 
imposable- 


I 


3tJB  BON-VENDÉE. 
JL'RBOX-VENDEE. 


â3  && 

» 

» 

^  17  fil 

7  4fi  âfi 

1535  56  &7 

142  Ùl 

fî2 

1677  M  59 

»  » 

1 

» 

» 

397 

» 

4 

» 

» 

1898 

» 

143 

» 

» 

2041   »  » 

M  M 

1 

u 

» 

MU 

» 

8 

» 

n 

» 

107 

2Ô75   »  » 

sa  SI 

14  2â  aa 

1088  32  14 

n 

a  83  83 

4849  fîû  8fi 

318  7S  ûl 

5108  3S  03 

»  » 

1 

» 

m 

» 

B 

» 

» 

1644 

n 

» 

07  50 

1741  M  » 

»  M 

2 

» 

» 

1077 

» 

» 

8 

» 

» 

4150 

j» 

» 

22a 

» 

» 

4379   »  » 

n  » 

2 

» 

» 

ÔM 

» 

» 

u 

4 

» 

2i92 

w 

» 

iU 

M 

2636   »  » 

B  » 

» 

» 

» 

357 

» 

» 

11 

» 

» 

3467 

» 

B 

127 

0 

» 

3664   »  » 

n  » 

& 

» 

n 

127 

» 

» 

» 

13 

» 

2519 

» 

» 

174 

a 

» 

2693   »  » 

u  » 

1 

1) 

» 

38 

» 

1 

n 

» 

534 

» 

» 

38 

» 

572   »  » 

M  » 

» 

» 

» 

fi5â 

» 

» 

3 

» 

» 

1888 

» 

Ml 

n 

» 

1960   »  » 

»  » 

a 

» 

» 

21â 

» 

» 

» 

11 

» 

» 

2319 

» 

111 

» 

» 

2436    »  » 

u  M 

1 

w 

u 

iiû 

» 

» 

5 

» 

» 

807 

» 

53 

» 

» 

920   »  9 

»  JQ 

fi 

u 

w 

624 

» 

» 

» 

7 

» 

3071 

» 

IM 

a 

» 

3222   0  » 

M  M 

1 

n 

» 

1278 

» 

» 

8 

» 

n 

4114 

n 

» 

246 

» 

4360   0  » 

; 

34  2Û 

38  75  ^ 

732t 

M 

lÛI 

33  M: 

37816  17  83 

2238  29  69 

40054  41  52 

lANTON.VAY. 


n 

1 

a 

3iHi 

» 

» 

21 

n 

l> 

4310 

» 

u 

ITfi 

n 
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4486 

» 

» 

» 

3 

» 

431 

» 

» 

12 

» 

» 

3620 

» 

» 

149 

» 

3775 

» 

» 

» 

3 

» 

» 

172 

» 

B 

15 

» 

n 

2358 

» 

» 

78 

0 

2436 

» 

B 

n 

» 

2 

a 

32fi 

» 

» 

0 

11 

B 

u 

2782 

» 

» 

199 

» 

» 

2891 

» 

B 

» 

» 

» 

» 

a 

85 

» 

u 

» 

fi 

u 

n 

820 

» 

33 

» 

853 

B 

» 

» 

5 

» 

» 

IM 

» 

13 

n 

» 

2682 

M 

» 

122 

» 

2804 

» 

B 

n 

i> 

iS 

n 

» 

» 

» 

1238 

» 

» 

48 

» 

» 

1286 

» 

B 

» 

u 

» 

» 

» 

24 

» 

M 

» 

4 

» 

M 

145 

» 

9 

A 

» 

IM 

a 

B 

n 

)> 

» 

» 

» 

195 

» 

» 

» 

10 

M 

n 

2170 

94 

» 

» 

2274 

w 

» 

» 

» 

fi 

w 

» 

19 

» 

1> 

6 

1» 

11 

1046 

» 

M 

40 

u 

» 

1092 

» 

B 

» 

» 

1 

n 

» 

81 

» 

B 

U 

» 

» 

1756 

» 

lÂ 

» 

» 

18-29 

» 

B 

» 

» 

M 

0 

fifi 

» 

» 

» 

fi 

M 

n 

879 

» 

» 

25 

» 

U 

914 

n 

B 

» 

n 

2fi 

» 

» 

1893 

» 

» 

U 

112 

» 

» 

23369 

» 

955 

» 

» 

24324 

D 

B 

SARTS. 

5û 

» 

Ifl 

0 

» 

fi84 

u 

» 

19 

» 

5380  50 

J) 

227 

M 

u 

5624 

n 

B 

» 

» 

» 

» 

» 

111 

89 

» 

a. 

5 

a 

» 

1159  89 

» 

63 

11 

» 

1223 

i> 

B 

» 

» 

3 

» 

m 

» 

D 

0 

ih 

» 

» 

3049 

0 

224 

u 

u 

3273 

n 

B 

14 

1366 

» 

» 

» 

a 

» 

3227 

» 

» 

137 

D 

D 

3364 

B 

B 

» 

» 

12  5Û 

» 

1125 

» 

u 

12 

» 

» 

4519 

» 

n 

196 

» 

» 

4715 

B 

B 

» 

» 

4 

» 

» 

21 

» 

» 

» 

13 

B 

n 

2969 

U 

145 

0 

3114 

B 

B 

» 

» 

1 

» 

» 

610 

» 

» 

11 

1> 

» 

3978 

» 

» 

176 

» 

» 

4154 

B 

» 

» 

» 

2  5Q 

» 

32S 

âO_* 

U 

» 

4 

J) 

» 

1409 

» 

Ifi 

» 

» 

1485 

B 

» 

50 

52 

n 

M 

4322  39 

» 

87 

» 

M 

25097 

39 

n 

1254  fil 

n 

26952 

B 

B 
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Vrrp 

Terres 

ttUiUAlIJI^CO. 

Prés. 

y  igucs. 

DOIS. 

labourables. 

jirJii 

1 

'  CJLTTOX  1 

20 i4  fifi 

» 

40 1  11 

» 

33  an. 

2ia  12 

» 

36  I* 

Saint-Andri^-Goulp-d'Oie 

1532  13. 

» 

iifî  M 

il  02. 

n 

33  13 

a. 

BazogcJ-cn-Paillicrs. .  .  . 

H.t4  q1 

i.'io  ai 

» 

8  2H 

23  Ùâ 

» 

ILS 

4. 

3221  3a 

» 

Ml  iâ 

» 

38  AÙ 

B 

521  15 

9 

1   n  *t  II    Il  A 

Si.!!  la 

» 

MA  Hû 

n 

i  1  si'k. 
li  îijl 

M 

B 

^i. 

tL 

Ciiâvagnrs-cn-Paillicrs.  . 

2921  là 

» 

|> 

108  83 

U 

7. 

}> 

no  53 

i> 

1  ifi 

» 

•isn.  lli 

» 

1(1  ' 

HL 

<rtii% 

o33  (il 

m  92 

» 

fi  39 

14  13 

 _j 

15585  17 

» 

2603  87 

» 

212  8fi 

1450  82 

■ 

II 

4 

3261  ifl 

SfiS  23 

Sû  2îî 

» 

» 

A   Ma  m  éi%  ■  A  *P 

1713  lii^ 

» 

aiiû  lû 

» 

» 

Lia  -4-ii 

V 

3. 

1807  54 

H 

331 

82 

(is  lâ 

n 

8  » 

M 

4. 

2303  K2 

» 

494  51 

» 

^3  33 

n 

59  fil 

)> 

37  C  1 

5. 

Sauil-Mar»-la-Réorlhc.  . 

aK3  ffi 

U 

l'iH  fifl 

» 

» 

15  ^ 

<> 

•2i  it  t 

0. 

Mesnard-la-Barolicrc  .  . 

02 

» 

lû 

N 

5  Qfi 

» 

108  12 

1) 

7 

JcnS  lis 

» 

220  18 

» 

aA«i  Al 

.114  lii 

H 

a. 

Saiiit-Faut-en-Parfds.  .  . 

iiili  ii2 

» 

IM  fia 

» 

ûâ  85 

» 

4LÎ  3S 

D 

a. 

PctiURourg-de$-Hcrb.(le)- 

1531  43 

» 

5D.  411 

u 

4^ 

r 

"  t 

10. 

1109  51 

£ûfl  50 

» 

8  2â 

)) 

h 

 j 

17652  11 

» 

3468  34 

n 

M 

1533  M 

0 

253  :. 

c 

4 

Al AREUII.'SCH'LK'LiAT.  .  . 

1156  » 

» 

215 

» 

» 

248  » 

8fi  n 

n 

3:  '  ' 

Q 

i  1 Q  » 

12fi 

» 

» 

102  » 

» 

4Ô  » 

u 

li  '  ■ 

«> 
O. 

2û5  » 

» 

4fl3 

n 

)) 

24  r> 

u 

8  » 

jg 

Il  '  ■ 

2€27  » 

» 

211 

M 

)) 

35  » 

u 

41  » 

B 

V.  • 

p 1 ,, ,^  ,  1 ,,  \ 

152  » 

» 

143 

i> 

» 

12  » 

n 

4  » 

n 

1  ' 

fL 

1433  » 

D 

122  » 

» 

»  « 

B 

16  • 

7. 

ilZâ  » 

» 

2M 

» 

» 

4  » 

» 

5  » 

n 

l 

8. 

Ml  » 

» 

47 

» 

M 

81  » 

» 

1  » 

N 

& 

Mouliers-*ur-le-Lay  (les) 

1384  » 

u 

laa 

)> 

M  » 

u 

45  » 

H 

26  ' 

m. 

fias  » 

» 

81 

» 

80  » 

» 

3  » 

» 

iLî 

11. 

1140  » 

» 

153 

» 

» 

IM  » 

32  » 

& 

I9_i: 

12. 

Pineaui-SaiDt^nen  (les). 

1228  » 

» 

lii 

}) 

'   Ifi  » 
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Nous  veoonsde  faire  connaître  la  division  du  territoire  de  la  Vendée,  par  mode 
d'<iccupatioii  de  terrain  et  par  nature  de  culture.  Ceci  est  le  résumé  général 
àn  cadastre ,  et  le  résaltat  da  travail  de  TadaunUtration  des  caatfîbutioaa 
directes.  Je  n'ai  fait  que  sap|irimer  des  colonnes  qui  n'entraient  pas  dans  le 
plan  que  j'ai  adopté. 

n  est  à  lemaniiierqa'iui  pareil  travail,  demandé  dans  tons  les  départemenit, 
oontiaatr  dans  son  asodèlAv  nneoeloiMie  pour  ks  marais  salants  et  àpoiann» 
et  qu'en  regard  «  pour  chaque  commune ,  il  j  a  sur  rorigioal  un  chiffre  n%itif . 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'eiiste  pas  de  marais  salants  et  de  maraisàpoiaSM 
dans  le  d^paiement;  ce  que  nous  avons  imprimd  âéjjk  pfonve  le  contraire, 
liais,  emliarrassésur  l'évaluation  à  donner  k  cet  emploi  du  terrain,  et  tirant  snaai 
parti  de  cette  cimonstanoe  que,  sur  les  contours  des  marais  salants,  on  cultÎTe 
du  blé,  on  a  assimilé  les  marais  sabnts  aux  terres  tabonraUes.  Ainsi,  k  raison 
de  eeb,  ib  àe  tnmvent ,  dans  Téiat,  pboéi  dans  ta  WÊèmê  oofeone.  En  jetant 
un  coup  d'ceil  sur  la  ooloone  relative  k  rHe  de  Noirmoulier,  où  les  marais 
salants  occupent  une  partie  dn  Icrritoire,  on  sera  pleinement  oonvainco  de 
ce  que  je  viensde  dire. 

On  trouvera  un  dé&nt  d'accord  dans  b  récapitulation  générale  des  ooote- 
nauœs  détaillées  du  sol  du  département,  récapitulation  qui  se  trouve  de 
l'antre  part,  aveo  les  mentioas  qoi.custentau  commencement  de  cet  oovmge 
Ces  légères  diflifreaoes  tiennent  ft  ce  que ,  dans  la  première  tndicatioB,  on 
s'est  servi  de  cfaifies  ronds ,  et  qu'on  n'a  pas  tenn  compte  des  fiactions.  Une 
antre  cause  consiste  en  ce  que  ces  données  ont  été  prises  dans  denx  années 
successives ,  et ,  d'année  en  année,  des  terrains  passent  d'une  division  h  l'autre, 
des  landes  que  l'on  défriche,  par  exemple ,  deviennent  des  terres  labourables. 
ToîijuàUi  est-il  que  le  total  de  la  contenance  de  la  Vende'e  est  de  plus  de 
609,000  hectares.  Or,  dans  la  première  indication ,  elle  est  exactement  de 
609,582  hectares  ,  et  dans  le  chiffre  njcaplUdalilMu  ^rr  nul  taLicau  elle  s'élève 
à  669,507  hectares  75  ares  52  centiares,  ce  qui  fait  une  diflcrcnce  eu  plus 
d'au-delà  23  hectares.  Si  à  présent  on  se  demande  d'où  vient  cette  augmen- 
tation ,  on  répondra  qu'elle  peut  résulter  de  dessèchements  de  relais  de  mer. 
Il  est  bon  en  eHet  de  rappeler  ici  (jue  le  de'partemeat  augmente  chaque  aniu  , 
en  étendue,  en  gagnant  sur  l'Océan.  Aussi,  comme  nous  avons  dit  que,  dnos 
quelques  années,  la  population  vendéenne  arriverait  à  4(l(  >, ()<)()  imliv  idiis,  de 
la  m^me  mniii(  re  nous  pouvons  assurer  que  )'(  tendue  du  sol  sur  lequel  elle 
vit  ne  tardera  pas  à  s'élever  à  700,000  hectares 


«  Pages  2  et  3. 

<  La  ptopoiHon  de  Tétendue  du  tnHioice  à  la  poputatUm  en,  coauM en  le  volt, 
d*envtron  S  hectarrs  par  individu. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CCLTES. 

CULTB  CATHOUQUB.    OlIlAlftSATIOll    ARCIBITIIB    BT  TBAKSl- 

ToiBB.  —  "En  178§ ,  le  territoire  actoel  da  départemeot  était 

divise  entre  les  diocèses  de  Liiçan,  de  La  Rochelle  et  de  Nantes. 
Il  n'a  reçu  que  quatre  communes  du  diocèse  de  Nantes,  c'cst- 
«i-dire  l'île  de  Rouin ,  La  Bruftîère,  Cugaud  et  La  Beruardière. 
11  pmède  le  diocéie  de  Lbçoo  tout  eotier ,  excepté  les  denx 
eommiines  de  Legé  et  SaiBt*EtienQe-de-Corcoaé ,  appar- 
tiennent au  département  de  la  Loire-Inférieure,  et  une  portion 
considérable  du  dioicse  de  La  Rochelle. 

En  1790,  rAttemblée  constituante  statua  qu'il  n'y  aurait 
qu'un  éTéque  poor  chaque  département,  et  obligea  les  prêtres 
catboliqnes  à  on  serment  qui  a  fait  plus  de  mal  à  la  France 
que  les  échafauds  de  Robcepierre  et  les  armées  de  l'Europe 
coalisée  contre  elle.  Qwelques-uns  ne  virent ,  dans  les  objections 
que  l'on  opposait  à  la  couslilution  civile  du  clergé,  que  des 
subtilités  scolastiques  qui  ne  pouvaient  les  dispenser  de  la 
sonmission  qu'ils  deraient  à  l'autortlé  légitime;  le  plus  grand 
nombre  yît  dans  cette  constitution  même  le  renTersement  d'un 
do^me  f()ri(l<ia»eiital  de  la  religion  catholique;  et,  pour  ne  pas 
se  prêter  à  un  ^cte  qui  répugnait  à  leur  conscience ,  ils  préfé* 
rérent  Fexil  et  la  prison* 

Ce  passage ,  écrit  parCAYOlilAU ,  est  digue  de  ranerque ,  et  il  dtfoole  on 
esprit  de  )i»lîoe  que  aoiis  avons  gmnd  pkiiir  à  fiore  raowiqiier  ioi.  Dive  que 
reUtgrtioA  ioposée  de  piéler  un  sèment  qui  répugnait  à  le  coo^ence  a  fait 
phis  de  mal  &la  France  que  les  écbsÊiadB  defW^Mspiem,  estreoonnaitre  cette 
vérité ,  que  la  liberté  religieuse  est  la  première  de  tontes. 

Cette  division  d'opinions  ne  produisit  par  le  même  effet  dans 
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toutes  les  parties  du  département.  Dans  le  Boeuge  p(  le  Marais 
de  la  côte  occidentale,  les  prêtres  constitutioDoels  ne  forent 
accaeillis  qne  par  un  petit  nomlnre  d'iiovnnies  prononcés  pour  In 
RéTolntion;  les  paysans  refusèrent  constamment  de  les  reconnais 

tre.  Au  contraire  ,  dans  la  Plaine  et  les  marais  de  l'arrondisse- 
ment de  l' onlenav  ,  leurs  églises  iiirent  à  peu  près  aussi  Iréquen- 
tées  qu'avant  la  Révolution.  Ce  n'est  pas  que  les  habitants  de 
ces  contrées  fassent  beanooop  pins  éclairés  qoe  ceux  dn  Bocage; 
mais  il  ne  cmrent  pas  qoe  la  religion  fàt  renTersée  lorsque  son 
culte  était  scr\i  par  les  mêmes  ministres,  et  lorsqu'ils  ne  virent 
aucun  chaugemeut  dans  les  cérémonies.  Leur  caractère ,  plus 
froid  que  dans  le  Bocage»  n'était  pas  susceptible  de  la  même 
exaltation.  Incapables  d'approuver  par  conviction ,  ils  étaient 
seulement  plus  résignés.  Us  Bepiétèrentàcecbangement«eoranie 
à  tous  les  autres  que  la  Bévolntion  avait  introduits ,  plutôt 
par  indifférence  que  p  u  aftaclieinent  aux  principes  qui  avaient 
amené  cette  même  Révolution. 

Le  concordat  a  réuni  les  départements  de  la  Vendée  et  de  la 
Gbarente-Inférieure  dans  nn  seul  évéché ,  dont  le  siège  est  à 

La  Uorbelle.  Tous  les  prêtres  liv  l'aiu  ien  diocèse  de  Luçon  ,  c'est- 
à'-dirc  des  trois  quarts  du  département,  se  sont  soumis  au  con- 
cordat, parce  que  l'exemple  de  cette  soumission» leur  fut  donné 
par  le  sage  évôque  qui  les  avait  gouvernés  pendant  long-tempa*. 
Ceux  de  l'ancien  diocèse  de  La  Bochelle  n'ont  pas  reçu  le  même 
exemple  dn  leur  ;  cependant  ils  ont  été  généralenient  assez  sages 
pour  ne  pas  mettre  en  balance  avec  les  grands  intérêts  de  la 
société  les  prétentions  et  l'orgueuil  intéressé  d'un  seul  bomme. 
Ainsi  l'on  peut  assurer  que»  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre 
d'individus  sans  considération  f  le  concordat  n'a  que  des  partisans 
dans  la  Vendée. 

Gsâ  n'est  pM  d'nne  ptifrite  exaditiidc.  Là  jftSXb  Eglise ,  c'tHàdhe  celle 
Groyanœ  rdigiflue  qm  ne  fecoanatt  pa«  le  eoBcotdil»  mis  néme  tout  m 
qui  e  été  iût  depab  le  Révohfîoa  de  1799,  a  eu  de  nonbKenc  perlime 
du»  le  département  de  le  Vendée  ;  il  y  en  a  mène  encore  en  gniid  nombre 
dans  les  environs  de  Fontenay,  de  La  Châtaîgneraye  et  nr  les  rives  de  b 
Sèvrc-Nantaisc.  Néajimoius  c'est  le  nord  du  département  des  Dcus-Scvres , 
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et  notamment  le  caatOD  de  Cerizay,  qui  eontiesBeot  le  plus  àt  iBftiitrnti  *« 
Comme  on  doit  !e  croire,  d'après  le  principe  sur  leijael  elle  repose ,  cette 
secte  est  autant  politique  que  f^gîeuse.  Ou  doit  croire  qu'elle  finira  d'ici  4 
quelques  années,  csar  îcs  priHres  quiTavaient  propagée  dans  le  principe  sont 
morts,  et  elle  ne  se  recrute  que  par  quelques  prêtres  ordonnés  depuis  le 
coneonist  »  quoique  cela  soit  évidemment  contraire  à  son  essence. 

Le  départemeot  contient  autant  de  cure»  que  de  cantons ,  et 

la  cure  est  placée  au  chef-lien,  excepté  dans  le  ranlon  de  Pon- 
zauges ,  où  elle  a  été  placée  dans  la  commune  de  La  Fiocelière. 
Je  joins  ici  le  tableau  des  trente  cores  et  des  201  succursales  du 
département. 

Arrondissement  des  Sabtf'î.  —  1*^  Beauvoir',  — La  Barre- 
de-Mont.  —  Saint-Gervais  et  Saiot-Urbain.  —  L'île  de  Bouin. 

2^  Chidlans  et  Coudrie.  —  Sallertaina,  —  La  Gamache.  — 
Froid-fond.  —  Boîs-de-Céné  et  Ghâteauneuf. . 

3<*  Saint--G%UesetGivrand.  — Le  Fenouiller.  —  Saint-Hilaire- 
de-Riez  et  Croix-de-Vie.  —  Riez.  —  Saint-Marliti  el  Saiiit- 
Nicolas-de-Brem.  —  Brelignoilcs.  —  Coëx.  —  L'Aiguiliou  et 
Saint-Révérend.  —  Landeyieille  et  La  Chaisep^iraud.  -^Gom- 
meçuiers  et  Saint-Uaixent. 

4*  Vtle  Dieu, 

5  '  Saint-Jean-(h>-Mont.  —  Notre-Dame-de-Mont.  —  Le  Per- 
rier.  —  Soullans. 

6°  La  Mothe-Àchard,  —  Sainte-FlaiFe.  — LaChapeUe-Achard* 

—  Gironard.  —  Landeronde  et  Saint--Georges«  —  Baauliau. 

—  Saint-Julien-des-Landes  et  Martinet.  —  La  ChapeUe-*Her*> 
mier.  —  Nieuil-le-Dolent.  —  Aubigny. 

7®  Les  Moutiers  et  Saint-Avaugour,  —  Le  Champ-Saint-Pére. 

—  Saint-Vincent-sur-Graon.  —  Angles.  —  La  Xranche.  —  La 
Jottcbère  et  Saint-Benott.  —  Saiot-Somin  et  Le  Givre.  — 
Curzon.  —  Saînt^yr.      Nesmy  et  La  Boissiére.  —  Ghaillé- 


•  Nous  citerons,  dans  le  canton  de  Cerizaj .  la  eoMamus  de  Coarluy,  qui ,  sur 
1,800  habitants,  en  a  encore  plus  d«  i,%00  qoi  appartiennent  à  la  petite  EgjUso;  et 
aasfli  Montigny,  qui ,  sur  moins  de  500  habitants .  a  plus  de  400  dissidents. 

•  Les  mot;  rn  ttaltqaè  indiquent  les  eom  de  chaque  eanton  »  et  les  mots  en  romain 

1rs  succursales. 
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soiUKlet-OnneainL.  —  SÛBl-Floront  et  Le  Tablier.  —  Château- 
Goibert» 

8»  Pallvau.  ^  La  Ghapelle-de-Paliuaa  et  Saint-Paul.  — 

Aprcniont,  Mâché,  Les  Habites.  —  Saint-Christophe-du- 
LiiTueroQ.  —  Falleron.  —  Grand'Laude.  —  Saiiit-£tieiuie-dii- 
Bois. 

9®  Lei  Sables.  —  La  Chaame.  —  Olonne.  —  Le  €hâfeaa- 
d'Oloone ,  Sainte-!Foy.  —  Llle-d*OloDiie.  —  Vaiié. 

lOo  Taimont.  —  Saint-Hilaire-de-TalmoDt.  —  ATrillé.  — 

Oroshii'iiîl.  —  Foiioux. — Le  Bernard.  —  Longeville.  —  Jard, 
SaiDt-Vmceiil-sur-Jard  et  Saint-Hilaire-la-Forêt. 
ii^  NaÙTfiMuHer,  —  Bari>âtre.  —  L'Epine. 

AmnoNnissBMBiiTDB  BouBBON-YBifnÉB.  — 12<>  Boufbtm-VendéB 

et  Sanil-Andrè-d' Ornatj .  —  Mouilleron  et  La  Geuétouse.  —  Le 
iiourg  et  Cbàteau-Fromage.  —  Les  tiouzeaux.  —  Venansault. 
—  La  Chaise  et  La  Limousiuière.  —  Thorigny.  —  Foageré. 

Lu  Emsiê,  —  SaintrBlartin-deB^ayefa»  La  Grève.  ^ 
Sainte-Cécile.  —  Satnte^lorence.  —  Bonlogne  et  La  Merlatièie. 
- —  La  Perrière  et  Lairière.  —  Dom pierre. 

14<*  Saint-Fulgenl,  — Bazoges-en-Failliers.  —  Les  Brouzils.  — 
La  Copechagnère.  —  rii^vagnes.  —  Chaucàé.  —  Saint-Andié- 
Goale-d'Oie.  —  La  Habateiière. 

ib^  Les  HifUtn  H  Lê  PeUlF'Baurg,  —  Aidelay.  ^  Beame- 
paire.  —  Monchamp.  —  La  Barotière.  —  Vendrennes. 

16'*  Montaigu.  —  Saint-Georges.  —  Troizi -Sepliers.  —  La 
Beroardière.  —  La  Boissière.  —  La  Guyoaoière.  —  La  Bruf- 
fière.  —  Cngand.  —  Saint-Hilaire-de-Loolay.  —  Bonfferé. 

17*  Mcrtagne  et  EwwMi.  —  Saint-HiIaife-de-Hortagne«  —  La 
Verrie.  —  Saint-LaDrent-soiv^Tre  et  Saint-Malo.  —  Ti^ 
fauges.  — Chambrelaud.  — Les  Landes-Genusson.  —  La  Gau- 
brelière.  —  Saiiit-xVubin-deîi-Oruieaux  et  SaiQt-Martin4'Ars. 

18<»  Le  Poiré.  —  Beaufou.  —  Saint-Denis-larChemae.  — 
Brilerille  et  Saligny.  —  Ataenay.  —  Le  Lue, 

W  Rcehmeniére ,  La  Grdle  et  Sa%n$4Jkr%$t»ph»4e4^Kari^^ 
Sainl-Sulpice  et  Monnaison.  —  Saint-Philbcrt-de-Bouaine.  — 
Saint-André-ïreize-Yoïeâ  et  L'Uerbergcuteul. 
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AftMRPTisnnEiiT  m  Fortiicat.  —  dO<»  ChmUé^m^Murms, 

Sainte-Radeçronde-les-Novers,  Pnvravault. —  Le  Gué-de-Velluire. 

—  Vuu  ilié.  —  L'Ile-d'£lle.  —  Champagné. 

21"^  la  Châtaigneraie  9i  La  Tardiére,  —  Antigny.  —  Me- 
Dombiet.  —  Cheifoîi  et  SftinMiaiiiiee-le'Ciîrard.  —  Loge- 
Fougerense  et  La  GliapeUe-aax--LyB.  Seiat-Hilaire-de-Veoflt. 

—  Vouvaot  et  Cezay.  —  Saint-Maurice-des-Noues.  —  Mouil- 
leron  et  Saint-Germain-l'Aiofuiller.  —  Hazoges-en-Pareds.  — 
Thouarsais,  Saiul-Sulpke  et  Le  Bouildruuz.  — •  Saint-Pierr»- 
da-Ghemin«  —  Le  Breail-fiarret. 

ChantmM^  H  Fmg-Bdliard.  —  Slgouroay,  Chtssais  et 
Saint-Mara-det-Préf.  Saiiit-Hilatre-l«>-Yoiihi«.  —  Saiot- 
Germai n-de-Prinçay  et  Saint-Vinrotil-d  i^tt  riante.  —  Sainf- 
Philbert-du-Ponl-Cbarrault.  —  Kooheirejoux. — Saiote-Gemuie- 
des-Bruyéres  et  Le  Tallod.  —  Moosireigne ,  Saiot-Preuaiit  et 
GbaTagnes. 

FmUenay  (N&tre^lkme).  —  Saint4eaii-de-Fonteiiaj  et 

Sainl-Médard-des-Prés.  —  Fontaines  et  Cliaix.  —  Le  Poiré.  — 
Velluîre.  —  Auzais.  —  Le  Laogun,  —  Pbiotte.  —  Lorbrie. 

—  Charzaîs.  —  Montreail. 

24^  VMemmmdt,  Saini-Vaiérim  et  Satiil-JIfaffiiiHfei^Foii- 
tmnes.  —  Sérigné  et  Longéves.  —  Manaîa  et  Sainte-Radegonde» 
la-Vineuse.  —  Ponillé  et  Pelosse.  —  Nalliers.  —  Sainl-C>r- 
des>(iâts  et  Saint-Laurent -de-la-Salle .  —  Bourneau.  —  Mouzeuîl 
et  Saint-Martin-sous-MouzeuiL 

20»  Sainiê-Mermine,  —  Thiré  et  Saint-£tienoe^e-Brilloaet. 

—  La  Gbapelle-Thémer.  —  La  Jandonnièce.  —  La  Gaillèie  et 
Saint-Hilalre^D-BoMi  —  SainUMartin-r Ars.  —  Saiat-Jaire  et 
CiiaiiipiriHon.  —  La  Réorthe.  — Puyniauirax  et  Sainl-Vincent- 
du-Fort-du-Lay.  —  Bouruezeau.  —  Le  Simou  et  La  ViDeofie. 
SaiatrJeao-de-Beogiié  et  Saînl-Aiibin. 

Itifofi.  —  Sainte^emme-de-la-Plaine.  —  Les  Magnils  et 
Cbanaîs.  —  Saint-Denis-da-Payré  et  Lairom.  —  Grues.  — 
L*  Aiguillon .  —  Saint-MicIiel-en-rHerm.  —  Triaize. 

27"  SaitU~Jiilaire^siti'4'AutUe  et  Les  Loget,  —  Xantou  et 
Cbassenoo.  —  Nieuil  et  Denant.  —  Tesson.  —  Ouïmes.  — 


■ 
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Saiat-MicbeMe-Glouoq.  —  Fajmman  etMarilkt.  Ifamnt. 
Fomiai»,  Pay-de-Serre  et  PAyré-tiu^Veadée* 

28<^  MaiUezaiâ,  IÀ9%  H  Sain^Fi9rr$49^Vi9Ux,  —  DaniTix. 

—  Beiiel  et  Lesson.  —  Vix.  —  Maillé.  —  Doix.  —  Saiot- 
SigisnioTid  ,  Saïute-Christioe  ,  JUouiiic  et  Courdaiilt. 

Mareuil ,  Diuoff,  Jiellemue ,  Corbam  et  Sain^Àndré,  — 
UoêUÊj  et  La  Couture.  —  Lu  fintonaidie  et  La  Claju.  —  Péualt 
et  Beaulien^r^lareiiil.  —  Les  MoatieiSy  Saiiito-Feauiie»  Bway» 
Les  Pineaux  et  Saint-Onen . 

30°  La  FloccUère.  —  Pouzauges  et  Pouzauges-le-Vieux.  — 
La  Meilleraye  et  Tiilay.  —  Saintrtfessiin*  —  Moutournais. — 
Bâaonrar.  —  Saint^aul-^n-Paredt.—  La  Ponmeraje.  Suiul- 
]|id»el*MoDl4iereQre.  —  Le  Chatelier  et  Châteaumor.  —  Lee 
Ëpefses.  —  SainlrMan-la'Réorthe.  —  Tiuîie-Vettts  et  Blallièvre* 

—  Le  Boupère. 

OaoAinsATiON  actublle.  —  Après  U  KeOnmûm,  YMehé  de  Laçon  a 
étë  rtftkMi  sur  les  ioslaBees  du  duc  de  Aîchelieu,  qui  se  rappelait  tpit  c'était 
à  un  Mqp»  de  Luçon  qu'âait  due  la  pins  grande  flhistratiou  de  sa  maison» 
a  il  a  pour  teniloirs  tout  le  d^parttmeilt  de  la  Vendée.  Deux  TMwes 
généraux  titulaires  assistent  l'évéque  »  et  le  chapitre  est  mmposé  do  buit 
cbanoines.  Le  grand  séminaire  est  à  Luçon ,  et  deux  petits  séminaires  sont 
plftcÀ,  Vun  k  Ghavagnes«n-Pteeds  et  Tantre  aux  SaUes^'Oloane.  Ce  dernier 
établissement  a  environ  160  élèves. 

Depnis  la  réroIntieQ  de  juillet  ^diaqne  année,  en  I8i2,  à  la  majorité  de 
14  ▼«!  contre  i3,  et,  en  1843,  k  49  voix  contre  0,  le  Coueil  général, 
*tont  en  protestant  de  son  grand  dénr  de  protéger  «t  de  aoatenîr  tons  les 
établissements  existants  dans  le  d^artemcnt,  a  demandé  leretourancoocoidal 
de  1801,  pour  le  nombre  des  siégea  épiaoopanz ,  et,  par  suite,  la  aupprawon 
èt  l'évéché  de  Luçou ,  en  s'étajant  sur  la  loi  des  finance»  de  I833«  H  a  de 
plus  lédamé  le  Duunti«n  d'un  seul  petit  séminaire  dans  le  diocèact  dont  les 
élèves  seraient  sonnus  &  la  rAribution  et  aux  règlements  nmvcratsnes  i  (pie 
le  choix  des  desservants  itOtt  soumis  è  TapprobotiMi  du  Goaremeaent,  comme 
odoi  des  cnrés,  et  le  contrôle  de  radmiuistration  civile  pour  les  comptes  des 
fabriques.  Eiiiln  le  Conseil  général ,  en  prétendant  que  réducation  donnée 
dans  les  établissements  religieux  du  département  était  hostile  aux  institutions 
politifjues  du  pays ,  s'est  fortement  prononcé  contre  les  congrégations,  a 
rappelé  les  nombreuses  donations  qui  leur  eUu  ut  faites,  et  a  aussi  demandé 
la  stricte  exécution  du  concordat,  en  ce  qui  concerne  les  fêtes  supprimées. 

Le  uombre  dca  succursales  s'est  beaucoup  élevé,  depuU  le  tableau  doiuié 
par  CiVOLEAL.  La  liste  suivante  le  démontrera. 
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('AXTO?f  î>F  P.ouBBON-VENf>EK.  —  Boiirhun  Vendée  *.  —  Saint-Atulre- 
fi  Oiiiay.  —  Aiilui-ny.  —  Le  Bourg-sous- Bourbon.  —  ChaiUë-sous-les-Or- 
ineaux.  —  La  (>liaise-le-\lcomle.  —  Los  Clouz.eaiix.  —  Sainl-Florriit-des- 
Bois.  —  Fougerë.  —  Mouilleron-le-Captif.  —  Nesmj.  —  Le  TaJilier.  — 
Thorîpny.  —  Venansault.  —  15  snccursalt's. 

â**  Canton  Ml  Gha>ton>4V.  —  Chantonnay.  —  Bournezeau.  — Saiut-Ger- 
mam  de-Prinçay.  —  Saint- Vincent-dËsterlange.  — Sftint-Hilaire-le-Youhis.  — . 
Saint-Philbert-du-Pont-Charrault.  —  RochetrqoQZ.  —  Sigonrnaj*  ^  SmdI- 
Mars-des-Piés.  ~  S«iat>Vuoent-Puymaufray.  —  9  «nccursales. 

3°  CAHTOn  DBSESSABTS.  —  Let  Essarts. — Boulogne.  —  Sainte-Cëcile.^ 
DonuMotit»  sur-YoD .  —  La  Fenrièra.  ^  Sûate-Flofenoe.  —  Saint-Martin-des» 
Noyers.  ^  La  Uctiatière.  —  7  mecursales. 

4"  Catton  db  Saint-Fclgeut.  —  Saint-Fulgent,  —  Saint-Aodré-Goule- 
d  Oie.  —  Bazoges*en-PailIiers.  — Les  Brouzils. — Cliauclié.  —  GiaTagiies*eii- 
Pailliers.  — La  G^echagoére.  —  La  Rabatelière.  —  7  succursales. 

5»  CAinroif  des  Hbbbiers.  —  Les  Jfcrhiers.  —  Ardelay.  —  Beaurepaire, 

—  Les  Epesses.  —  Saint-Mars-la-Héortlie.  —  Mesuanl.  - —  Mom^amp*  — 
Saiat-PauI-en  Pands.  —  Le  Petit-Bourgnlea-Herbien.  —  Vendremies.  — 
9  succursales. 

6<>  Cautou  ds  MARErn..  —  Mareuil,  —  La  Bretonnière.  —  Châtean» 
Gtiibert.  —  Corps.  —  Les  Mootien-aar-le-Lay.  —  Péank.  — Les  Piaeam. 
Riosiiay.  ^  7  ioceamles. 

T'CAimnimMoiiTAl».  —  Montmgm,    La  Benaidiéie. —  La  Poissiéfs 
de-Maiitugii.  -^Soalferé.     La  Ikiiflèfe»  ^  On^aiid.  ^  SÛHU^Mrges^ 
Montaign.  —  La  Goyooiûêie.     Saiiift-HUaireHle-LoqJay.  — Tnii»-8t|pUaK8. 

^  Cantou  wm  MoBrAOïfs»  —  JTorlofiis.  ^  SÊâtàMkia^m^hmèKmt» 
Chanbretaïad.  —  fiTmnes.  —  La  Ganbfetière.  SaÎBtilUaîmds-liortBglw* 

—  Les  Landes-Gouisson.  ^  SBUfrJjNueal4Dr-&hve.  —  Saîal^MaM»Ms. 

—  Saint-lHhrtiii-l'Aïa^lifiiiigea*  ~-Ti&ii9ss.--Tjpei«b.Yeiili.— MaUiÂffC. 
— La  Yenie.  —  15  saocnnales. 

9»  GàVTOir  DU  PaniMOO»BoTOMO».  ^  Ze  Poiré.  ^  Aiaeiuiy.  ^BcauiMi. 

—  SBÎBt-I>eni»<|».Che9asse.  —  Les  Lnci.     Saligoy.  ^  &  evoconales. 
10*  G4iix«m  wiRocirtsnvifeuu    JMuimtUn*  Saui'ABdfé-TreiM- 

Voies.  —  I/Berbergementfintkr.  —  Mormaisoa.  —  Samt-PhiUiertHfo- 
Bonaine.  —  Samt-Solpioe-le-Yefdoii.     5  snoeonales. 

Dans  cet  anondisseiiieiit,  les  «leMerrjmts  dn  Boai^eonalloinlion,  de  La 
Chaise-le'Yiconite  et  d'Âisenay  ont  k  litre  et  le  tiaileineiit  de  curé  de  9*  dasse. 


■  Lm  mots  tn  ilaliqna  lodffaeni  let  cbdk-Uevi  de  canloB. 
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Cantov  de  FoNTEi^AY. —  Xotre-Ifame-dc- Fmtmay.  —  Saint-leao- 
de-Fontenay.  —  Aii/.ais.  —  Charzais.  —  Fontaines.  —  Chaix.  —  Le  Langoo. 

—  Lorbrie.  —  Monlreoii.  —  PiMDtte.  — Le  PDiré«NU-YeUiBf«.  — YeUnin. 

—  11  suocunele». 

ii"  Caytox  m  CHAiLLé-LBS-MAAAis.  —  ChoUU»  — •  Ghtapigaé.  Le 
Goé-de^yethiire.  ~  Llle^'fiiSe.-^SMiito4Uaegmide-de^^^  — TodBé. 
6  Éuocumles. 

IS*  CàxriQK  M  La  QiAtAiosnBATB.  —  la  Chdk^gmntji**  —  Antigny. 
BuDget-en^Faieds.  —  Le  BrenU-BniKt.  —  Gheflbis;  —  Sniil-lllBiirice*le<^ 
Ginvd*  —  Suiit*Hibire-de*Yoiut.  —  LogeToogereoee.  ^  Semt-Memicfr 
des-None».  —  Menomblet.  ^  MouiQennheii-Phnés.  — >  Sùnt-Piene'^- 
ChemiD. — La  Tardiére. — TluNM[rMni.^>Siiiit-Sulpice-ea«Phiedi. — ^Yonrul* 

—  15  enccnratiles. 

14®  Camov  de  L'HermenaLLT.  —  L'HermenanU.  —  Bourncau.  —  Saiut- 
Cyr-des-GaU.  —  Marsais^inle-Radegondc.  —  MouzcuU.  —  Nalliers.  — ' 
Fouillé.  • —  Petosse.  —  àSériiînp.  —  8  succursales. 

A  Cantox  de  SAiNTE-HEfi.ui.NE.  —  Sainie- Hermine.  —  La  Caiiière.  — 
La  Chapelle -Thëmer.  —  Saint- Hilaire-du-Bois.  —  La  Jaudonnière.  — Saint- 
Jean -dtî-Beugné.  —  Saint-Martin -l'Ars.  —  Ssint-Juire-ChampgiUoa.  —  l* 
Aéorthe.  —  Le  SunoD-la-Vineuse.  —  TUiré.  —  iO  succursales. 

l6*CA!rroii  de  SAnrr-HiLAnE-DBS-LoGEs.  —  Saimt»MiUtkt  du^Lo^,^ 
PajrinorMa.  —  Foomis.  —  Saint-Martin>de-FnigDe«k  —  Mervent.  — Seiat- 
MieheM^^Howcg.  —  Wieiitt  enr-rAutbe.  ^  Onlmei*  — >XvitDii-GhaaeiMNi. 

—  9  anocnitaks* 

iT  Càimm  DB  Leçon.  ^JUiçom,  —  L*AigiiiUoiMQi^lller.  SainUMi» 
Mwfté,  BnBf^t4kmnt-MH»tne,  Cnm,  —  Lct  Ibgnb.  »  Saist- 
Mjchal^ett'j^llmii»     Tnaue*     T  Moonnalca* 

i8®  Castopc  de  Maillez  aïs.  —  MaiUezaii.  —  Benêt.  —  DaiuTix,  —  Doix. 

—  Maillé.  —  Saint-Pierre-lc-Vieux.  —  Saint-Sigismond.  —  Vix.  ~  7  suc- 
cursales. 

19"  Catton  DR  Po(  /  M  (,FJ.  -^Ponzavgef.  —  Le  Bmipère. —  Le  Chalelîer. 

—  Oinv.Tgnr.s-lcs-Hedoulx.  —  La  Flocclièrc.  —  La  Meilleraye.  —  Saiiit- 
Mesmin.  —  Saint-Miclîcl-Mnnt-Mercurc.  —  Monsireîpjnc.  —  Montonrnaîs.  — 
La  Pommcraye-sur-Sèvre.  —  Réaumur.  —  Le  'iathid-Saiute-€eaune.  — 
13  succtirsales. 

Dans  cet  arrondissrmrnt,  les  desservants  de  Saiot-Pierre-du-Qicmin  » 
d'Oalmea  et  de  La  F locelièfe  ont  Je  litre  et  le  Iraitement  de  curé  de  lecoudr 
daiee. 
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▲aaoMDiSBSMiin:  w  sabu^dolonne. 

90*  (Lumm  va  Sabus.  —  Abirv-J^tmM-iKei-SaUet.  —  Saînlp-Nioohs- 
ée-k-ChaoBie.  — ChMeso-d'OkMioe*  —  Ile-€l*01oiine. —  (Honoe* — TaW.— 

31»  CAKTON-DE-lBAOTon-suR-Mn.  —  Beauvo4t»  —  fiooio*  —  SiIbI' 
GervaU.  —  Saint^Uribstn.  —  5  succumles. 

22»CA?iTON  DU  Chai.i.a:hs.  —  Chalians.  —  Uuiteauneuf.  —  Boi»-de-Cené. 

—  Froidfond.  —  La  Garnache.  —  Sallertaine.  — •  5  suocunales. 

23«  Cantox  itt  SAUrr-GiLLES-sm-TiE*  —  Saint-GilUi.  —  BretignoUes.  — 
Coëx.  —  Gommeqnïen.  —  Fenouiller.  —  Croix-de-Vïe.  —  Laïulovicille.  ~ 
Saiot-Hilairenle-Riez.  —  L'Aiguillon-siir-Yie.  —  Saînt-iVïaixent-sur-Vie.  — 
Srinf-RévéreiMl.  —  Saint-Martin-de-Brem.  —  Ries.  —  13  soocontles. 

84»  CAirroir  i»  l'ilb  Dibv.  —  L'iU  IHm, 

iS*  Càwtùn  Di  SAOïT-jBAiMMi-MoNr.  Sam^eathdê-Mimt.  —  Notre- 
DMiie-Mio«t  —  La  Bine4e4ioat. —  Le  Perricr.  —  SonUans.  —  4kioc. 

26*  Canton  db  La  Mothe-Achari».  —  La  Mothe-Achard.  —  BeanKeii* 
sous-Bourbon.  —  La  Cliapolle-Arlmd.  —  La  Clnpelle-Hermier.  — Sainte- 

Fhive-clos-Loups.  —  S  nnt d  r^^ci  Je  i'uiulnidoiix.  — Girouaid.  —  Saint- 

Jiilicïi-dcs- Laudes  —  Laïul»  rotule.  —  NlcMiil-le-Dolent.  —  9  succursales. 

27*  Canton  des  Moi'tieius-i.ks- Mai  faits.  —  Les  Moutiers-les- 
Maufaits.  —  Anî»I<»s.  —  Sainl-Avaugonr.  —  Lr  Champ-Saint-Pcre.  — 
Curzon.  — •  Saitit-Cyr-cn-Talinoiuliis.  —  La  Jonclirro.  —  \esmy.  —  5ainU 
Soniiii.  —  La  I  raiiebc.  —  8aiut-Vincent-sur-Graoa.  —  10  succursales. 

38«  Canton  ds  MomnMnrm.  —  Niiifmmm.  ~-  BarbAIre.  ^  L'Êpiae. 

—  L«  GaérioiéKf.  —  5  Meoontles. 

^  Cèmw  DB  Paludav.  MIbob.  —  Apremort.  —  Li  Chapelle- 
PaUnau.  —  Sdot-Chrislophe-^-LigiieRMi.  ^  SùnUfitieiiiieHlii-Boit.  — 
Fallem.  Gnnd'Lande.  — Mach^.  —  Saiat-PfeiiMe'Moo^eDit  —  8  tuc- 
conalea. 

30*  CàSfm  OB  TALMOirr.  ^  Talmofil.  —  Saint-Hilave-de-Talnioat.  — 
AvriHë.  — •  La  Bernard.  —  Gnabreiul.  —  Jaid.  —  Saint-HOaire-la-Porét.  — 
Loo^vrile.      PiHNnx*     8  Mccnfnlea. 

Dans  cet  arrondissf'rrKMit,  le  desserrant  de  Barbàtre a k  titre  et  le  traitement 
de  curé  de  seconde  classe* 

D*apffée  cette  liate,  le  nombre  dca  anccuMtea  a  élé  baraooup  augmenté 
sur  le  taUean  précédent,  car  il  f*^e  &  35é.  Si  quelqnea-noes  de  ces 
anociinalea,  deux  ou  trois,  sont  desicnrios  par  de  mplee  chapelaini , 
elles  vont  probablement  être  érigées,  et  il  est  d'aolres  anciennes  paroisses 
qni  sont  en  instance,  et  ^i  le  seront  aussi. 
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Culte  &àFOAMi.  *~  Le  Calvinisme ,  à  sa  naissance ,  ayait 
fail  de  nombreux  prosélytes  dans  le  Bas-Poitou ,  dont  les  habi- 
tants figurèrent  d'une  manière  affligeante  dana  les  guerres  reli^ 
gîeuses  qui  ensanglantèrent  la  France  dans  la  dernière  moitié 

du  xvi^  siècle.  Jusqu'à  l'époque  de  la  révcitaliou  de  Tédit  de 
Nantes,  le  nouibre  des  protestants  fut  considérable;  mais,  dcpui» 
Tédit  funeste  que  Tintoléranee  religieuse  arracha  k  la  faiblesse 
de  Louis  XIY,  les  gènes ,  les  persécotîons  et  la  force  de  l'exem- 
ple en  rédoînrent  insensiblement  le  nombre.  Us  araient  tous 
fixé  leur  séjour  dans  la  partie  orîenfale  du  département,  où, 
soit  qu'ils  fussent  attachés  à  ragricuUure  ,  soit  qu'ils  le  fussent 
aux  fabriques  en  laine ,  ils  se  faisaient  distinguer  par  la  pnralé 
des  mœurs  «  la  probité,  l'industrie  et  l'économie. 

Depuis  long-temps  les  catholiques  paraissaient  TÎTre  en 
bonne  intelligence  avec  eux;  mais,  malgré  celte  toléraiK  c  appa- 
rente» le  mot  de  huguenot  n'en  était  pas  moins,  dans  leur  hou- 
cbe ,  une  qualification  odieuse.  La  guerre  cirile  prouva  en  effet 
qu'il  n'y  avait  point  eu  de  réconciliation  sincère  entre  les  sec- 
tateurs des  deux  cultes  :  partout  les  protestants  furent  poursuivis 
par  les  Vendéens  insurgés,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  que  leurs 
opinions  politiques  fussent  l'unique  cause  de  cette  proscrip- 
tion. 11  est  difficile  de  croira»  d'un  antre  e6té  »  qu'un  sentiment 
de  patriotisme  fut  le  seul  motif  de  l'ardeor  que  mirent  les  pro- 
testants à  faire  organiser  la  constitution  civile  du  clergé  eatho> 
lique,  età  fi^T'jrerdans  les  assemblées  électorales  qui  avaient  pour 
but  de  donner  des  ministres  à  un  culte  que  les  souvenirs  d'une 
longue  persécution  leur  rendaient  odieux. 

Le  nombre  dos  protestants,  qui  n'était»  au  mois  de  décembre 

181  i,  que  de  3,308,  n'a  j)as  permis  d'établir  un  consistoire  dans 
le  département  :  ils  sont  réuuis  â  celui  de  Xaiiles,  et  ils  sont 
SOUS  la  direction  immédiate  d'un  simple  pasteur  »  dont  la  résir- 
denœ  est  fixée  à  Pouiaoges. 

Il  y  a  aujourd'hui  mi  rousistoirc  à  Pou^auges,  dont  le  territoire  est  divi>t_ 
en  quatre  sections  ,  qui  sont  Poiizaiiîï«\s  ,  Mouchanip,  Fonlenaj  et  Moudle- 
ron-en-P^reds.  (Miaciine  de  ces  sections  i  un  rnuiistrc  ,  et  chaque  ministre 
exerce  ses  fooctiom  dans  plmieitrs  teoiples  situés  dans  sa  circonscriptioa. 
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1'*  section.  —  Potizauges,  deux  teiupie:»  :  Vaa  k  Pouzauges,  populatioa 
protestante,  621  habitants;  et  Salnt-Prouant ,  -482  habitants. 

2*  section.  Fontenay,  trois  temples  :  le  premier  à  Fonlenay,  105  habi- 
taots;  le  second  4  Foiusais,  S6â  babitaots;  et  le  troUième  k  Beoet ,  16S 
habitants. 

3*  section.  —  Mouchamp ,  deux  temples  :  celui  de  Mouchamp  ,  ayant 
une  population  de  1  ,Oâi  habitants  (on  voit  que  c'est  là  où  est  le  fort  du 
protestantisme  dans  le  département)  cl  celui  de  Bonrboo^Yeadée»  <|iii 
o'a  que  30  habitants. 

Enfin  la  4'  section  ,  celle  de  Mouilleron-en-Pareds ,  a  denx  temples  : 
celui  de  Mouilleroa,  ajrajtt  604  liabitaots,  et  celui  de  Saiate-JUerinioe ,  qui 
•o  a  il6. 

La  récapilulatiou  totale  des  protestants  de  la  Vendée  ue  s'élève  q«'à 
3,428.  C'est  biea  peu  comparativecneat  an  temps  des  guerres  àù  religioa, 
où  elle  était  à  peu  près  égale  4  la  population  cilboJi^pie  *|  et  l'augmentation 
de  population  des  dernières  années  n'a  pas  beaucoup  changé  le  chiffre  pri- 
mitif. Mais  il  faut  dire  qu'un  bon  nombre  de  familles  protcstautes,  dont 
plusieurs  sont  très-anciennes  et  ont  de  l'illuatratioD  \  ponèdent  aoe  masse 
àt  biens  très-coasidénibie  dans  le  pays  ^. 


■  Aussi ,  dans  le  pays,  quand  oo  veut  parler  d'un  proieslanl,  ou  dit  :  C'est  un 
catholique  de  ]\!anchamp. 

3  J'indiquerdi  cutuiui-  vivant  adopté  les  nouvelles  idécit,  à  l'époque  des  guerres  dt 
religion ,  en  totalité,  ou  par  quelques-uns  de  leurs  membres  seulement,  les  (aoiillM 
d'AppelToIslD,  Béjarry,  BcMij»  Bodin  de  Le  Hollandiéie,  de  la  Bo«cherto« 
Brtmand ,  Cbabot ,  Qavemi  da  9iifvla«lt ,  DuNol  »  de  lA  Footenella ,  6«n!y,  fiiette 

du  Fougcroui,  V^bceuf,  Machecoul  de  Vieillevigne ,  des  Xoues,  Eacodet,  Regnon  , 
Sainle-Ucrmine  ,  Saint-Geiais ,  Texier-Saint-Gerniain,  La  Trémouille,  du  Voesin  , 

de  La  Popelinîf^rf.  Ces  familles,  pour  rcUcs  qui  eti*t(iil  cnror!» ,  son!  .TnjfMrr^riuii 
catholiques.  Piu&  lard  on  étendra  cette  li»te,  qui  ne  peut  être  considérée  que  comme 
un  simple  aperçu. 

3  Je  citerai  uolanuueiU  le»  famiiie&  La  Douc&pc,  Uarrhegaj*  l^^au ,  Chabot, 
Querquj,  David,  etc. 

41a  eompmlaant  Itt  Hsles  éleetoratei,  j*al  ttané  notamneot,  en  vingt-cinq 
arlieks  d'impAU  payés  par  des  proisstms»  la  cUbttolal  4*einrti«ii  ftawL 
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CHAP1TR£  II. 

O&B&E  JCDICIAI&B. 
OrDM  JUmCfAIftE.  ORGAmSATTON  AirrÉtfSUftB  A  DIVERSES 

ÉPOQUES.  —  Avant  la  Rtholiilioii ,  la  justice  était  administrée  aa 
nom  d'une  fonli'  de  seiiî^ueurs  ,  hajits  ,  m(>\en8  et  Itas  juïitiriers, 
qui  avaieot  leur  sénéchal,  leur  procureur  fiscal,  leurs  notaires, 
hm  procnrean  et  leurs  haisaiers.  Cette  nuée  de  gem  de  robe 
n'était  propre  ^'à  faire  oaltre  et  à  fomenter  l'esprit  de  ebîeaiiey 
qui  dévorait  aonvent  la  fortune  d'hommes  faibles  et  ignorants» 
qu'un  conseil  intéressé  enti.uuait  diiiis  des  prof  rdures  intermi- 
nables. Ce  système  hizarre  et  monstrueux,  dans  lequel  de  sim- 
ples particuliers  s'étaient  emparés  de  l'attribut  le  plus  important 
de  la  sonveraineté  »  ne  subsiste  pins  que  dans  le  souvenir  des 
hommes  sages  qui  ont  applaudi  à  sa  destruction.  11  n'en  reste 
pas  même  des  vestiges  dans  les  anciens  {j^refies ,  qui  tous  ont  été 
la  proie  des  dévastations  de  ia  guerre  civile. 

£n  1790,  l'Assemblée  constituante  y  substitua  59  juges  de 
paix  six  tribunaux  de  district  et  an  tribunal  criminel.  La 
constitution  de  l'an  m  remplaça  les  trihnnavx  de  district  par 
un  seul  tribunal  civil  séant  à  T  onteiiay ,  et  par  trois  tribunaux 
correctionnels  établis  à  Foutenay  ,  aux  Sables  et  à  Montaicru. 
Depuis  la  justice  a  été  rendue  par  un  tribunal  criminel  séant 
à  Fontenay,  composé  d'un  président  membre  de  la  cour  d'appel 
de  Poitiers»  de  deux  juges  et  deux  suppléants;  d'un  procnrear 
général  et  d'un  greffier  ;  par  trente  juges  de  paix  ;  par  trois 
tribunaux  de  première  instance  ,  dont  un ,  composé  de  quatre 
juges,  de  deux  suppléants,  d'un  procureur  impérial,  d* un  ma- 
gistrat de  sàreté  et  d'un  greffier  »  était  établi  à  Fontenaj  ;  les 
deux  antres ,  établis  aux  Sables  et  à  Montaign ,  étaient  composés 


'  Il  ne  fut  créé  q«e  &S  eanloiii;  niait  relut  de  LncoD  fui  dtviié  «n  deui  jusUm 
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de  k  mèmt  auuiièiie  «  except*  qu'ils  ne  poMèdmienl  qae  trois 

Organisation  acti  elle.  —  Ce  système  a  encore  éprouvé 
des  changements  en  1811.  Le  tribunal  criuiinel  a  été  remplacé 
par  une  cour  d'assises,  présidée  par  un  cooseiiier  de  la  cour 
d'appel  de  PoîtictB^  assisté  de  quatre  jogM  dv  tribunal  de  pre- 
mière ittstanœ  du  ehef-lien ,  et  auprès  de  laquelle  a  été  établi 
un  procureur  chargé  de  la  poursuite  des  délits.  Un  tribunal 
de  première  instance,  séant  à  Bourbon-Vendée,  e>l  i  oiuposé 
de  ueuf  juges,  de  quatre  suppléants,  d'un  procureur  du  roi, 
de  deux  substitaU  et  d'un  gfeffîer.  Deux  autres  tribonanx,  établis 
à  Fontenay  et  «nx  Sables»  sont  composés  de  trois  juges,  trois 
suppléants ,  un  procoreor  du  roi ,  un  substitut  et  un  greffier. 

Le  tribufud  de  Bourhoa-Yeiidée  a  ctc  ,  daus  ces  deruières  anuées,  rédiûi 
h  sept  juges  ,  compris  les  président  et  vic&-préHdeut ,  et  cette  rëduotion , 
qui  ne  devait  s'opérer  qu'à  mesure  des  déc^  eu  des  démissioes,  est  d^ 
effectuée. 

*  Offiatas  mnmiuBia.  Ato».  —  Le  aeeibre  des  avoués  «lerrant  près 
les  trtbumia  de  le  Yeedée  crt  de  dht-sept  ;  ssvoir  :  m  à  Boarboo^Teadée , 
SUE  è  FonteMy  et  daq  sax  Sabks-d'Olottne. 

Huissiers.  —  Le  nombre  des  liuissicis  i  cpat  tîs  daus  le  départetno!it  est 
de  cinqtianU'.  î/;n  rofifîissemeiil  de  Bourbon-Vendti  m  ,i  (niinze,  dont  ciii(| 
3*1  chef  lieu,  deux  a  Moritaigu  et  un  dans  chacune  des  rcsideiues  de  Chau- 
tofinay,  Les  Essarts ,  Les  Herhici  s,  Le  Poiré-sous*Bourboii ,  Mareuii,  Mor- 
tagoc,  Rocheservièrc  el  Saint  l'ulgent. 

L'arrondissetnent  de  Fonteuay  a  dix-sept  huissiers,  répartis,  savoir  : 
six  au  chef-lieu,  deux  à  Luçoii ,  Sainte-Herinioe  et  Maillezais,  et  uu  à 
cbacane  d^  résidences  de  Chaillé-Ies-Marais ,  LUerineiuiolt,  La  Cbâtai* 
gneraye,  Pouzauges  et  Saint-Hilaire-des-Logcs. 

Enfin,  dans  Tarrondissemeut  des  Sables,  sont  dix-huit  huissiers  placés, 
savoir  :  quatre  aux  Sables,  deux  à  chacune  des  résidences  de  Talmoat, 
LesMoutiers  Ies-Maufaits ,  Saint-Gilles-sur-Vie  et  Challaus,  et  un  k  chacune 
des  résidences  de  La  Mothe-Âchard ,  l'Ile  Diea,  Palloau,  Seiat-dean-de* 
Mont,  Beauvoir-sur-Mer  et  Noirmoutier. 

A  ce  sujet,  on  doit  dire  que  rexpérîenoe  a  démoatré  qu'il  y  a  trop  de  chai'ges 
d'huissier  dans  l'arrondissement  pour  les  Lesolnsdu  service,  et  que  le  nombre 
de  dix-huit  doit  t^lre  réduit  à  quinze.  Alors  la  ville  des  Sables  n'aurait 
que  trois  huissiers,  Talniout  un»  et  Saint-Gilles  oo.  Un  travail  a  été  préwulé 
en  ce  sens»  et  ou  croit  qu'il  sera  prochaineineRt  admis  par  ordonnance. 
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Notaires.  —  Il  existe  cent  trois  notaires  dans  le  département  ;  savoir  : 
trcnto-luiit  dans  l'aiTondissement  de  lioiuLon-A  endëe,  treiite-ciiï<j  dams 
celui  de  Foulcnay  et  trente  dans  celui  des  Snliles-d'Olonne. 

Pour  rarrondisseineiit  de  Bourbou  \  cmicc ,  les  notaires  sont  ainrf  ré- 
|ltrtis  :  pour  le  canton  de  Botiilmn-Vendee ,  cinq;  savoir  :  trois  à  Bonrbon- 
Veodëe  ,  un  à  La  Chaise-le-\  i comte  ei  un  à  Saint-Florent-des-Bois.  Ponr 
le  canton  de  Lhautonoay,  quatre;  savoir  :  deux  à  Lhaatoona}',  un  au  Puy- 
Belliard  et  un  à  Bournczcau.  Pour  le  canton  des  Essarts ,  quatre;  savoir: 
deux  aux  Essaris ,  un  à  Saint-Martin-dcs-Noj  crs  et  un  à  Saintc-Cecilc.  Pour 
le  canton  des  Herbiers,  cinq;  savoir  :  deux  aux  Herbiers,  un  à  Bcaurepaire, 
un  à  IMoncliatnp  et  un  aux  Epesses.  Pour  le  canton  de  Mareuil,  'trois;  savoir  : 
deux  à  Mareuil  et  un  aux  Mont i ers-su rde-Lay.  Pour  le  canton  de  Monfaigu, 
quatre  ;  savoir  :  deux  à  Monlai^ru,  un  à  Cugand  et  un  à  La  Boissière.  Pour 
le  canton  de  Mortagne,  quatre  ;  savoir  :  un  à  Mortagne,  un  h  S.iint'Laurent— 
8ur-Sèvre ,  un  à  La  Verrie  et  uu  à  Tiliauges.  Pour  le  caoton  du  Poiré, 
quatre;  savoir  :  un  au  Poire,  un  ù  Saint-Denis-la-Chevasse ,  un  aux  Lues 
et  110  à  Aîzenay.  Pour  le  canton  de  Rocheservière ,  deux ,  tous  les  deux  à 
Rochesertière.  Pour  le  canton  de  Saint-Falgent,  trois;  savoir  :  on  &  Saiot- 
FolgeotyUoà  Chavagitfe»^n^ailliers  et  un  «axBrouzils. 

Les  notaires  de  rammdiiseDientde  Fontenaj  sont  ainsi  distribués  :  canton 
de  Fontenajs  cinq  ;  savoir  :  quatre  à  Fonteoay  et  un  au  Poiré-sur-VeUmrs ; 
csntoa  dk  Cliaillc-les- Marais,  trois;  savoir:  un  h  Chaillé,  uo  à  Cbaapogatf 
et  un  au  Guë-de-Velluire ;  pour  le  cantoo  de  La  Ch;\taÎ£^nrraje ,  cinq; 
savoir  :  deux  à  La  Cbâtaigneraye,  un  à  Vouvant,  unù  MouiUeron-en-Pareds 
et  on  à  Saiut-Pierre-da<Cbemin ;  pour  le  canton  de  L'UeroieoauU,  trois; 
savoir  :  un  à  L'IIermeiianU ,  on  à  Saiot-Cjr-des-^ats  et  un  i  Nalliers; 
pour  le  canton  de  Lnçoo»  quatre;  savoir  :  trois  à  Loçon  et  uni  Saint- 
llichel-eo*rHerm  ;  pour  le  canton  de  MaiUesaiStdeoz;  savoir  :  uni  Haîllcsaia 
et  Tautre  k  Benêt;  pour  le  canton  de  Pouzauges,  cinq;  savoir  :  un  ft  Pou* 
sauges,  un  au  Boupére,  un  à  La  Flooeliéie,  un  k  Monsireigne,  et  un  à 
R^auinnr;  pour  le  canton  de  Saint-Hermine,  quatre,  savoir  :  deux  i  Sainte- 
Hermine,  un  ft  La  Jaudonnière  et  un  k  La  Caillère  ;  et  pour  le  canton  de 
SaintpHilaire«des-Loges ,  trois;  savoir:  nu  à  Saint-Hilaire-dts-Loges,  un  à 
19ieuiV«ir4'Autise  et  un  &  Poussais. 

Les  notaires  de  Panondîswment  des  Sahles-d'Oionne  sont  placés  comme 
il  suit  :  canton  des  Sables,  trois,  tous  aux  Sables;  canton  de  BeauvoiMir* 
lier,  troia  ;  savoir  :  un  &  Beauvoir,  un  IkSaint-Gervais  et  un  4  Bonin;  cantoa 
de  Chsllans,  quatre;  savoir  :  deux  k  Challans,  ua  &  La  Garnadie  et  un  à 
M^étCénéi  canton  de  l'Ile  Dieu,  deux  ;  canton  de  La  Motiie-Achard,  trois; 
savoir  :  deux  à  La  Mothe^Achard  et  un  k  Beaulieu-aous-Bciirbon  ;  canton  dea 
Ifontiers-les-ManÊiits ,  trois;  savoir  :  un  aux  Mootiers,  on  à  Angles  et  un  au 
Cliamp-Saint-Père;  canton  de  Noirmoutier,  deux;  canton  de Palluau,  trois; 
savoir  :  on  i  Palloaa,  on  k  Saint-Etienoe-du-Boiset  un  ih  Apremeut  ;  canton  de 
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Saiiit-GiilfS-8«r-Vie,  trois;  savoir  :  un  à  Saint-Gilles,  un  it  Ooix-de-Vic  <  t  mi 
àLaodevieiUc  ;  canton  de  S  unt-Jean-de-Motit ,  dcnx  ;  savoir  :  un  h  Saïut- 
Jeaii-de-Mout  et  l  antre  a  ^Souliausi  canton  de  Talmont,  deux;  savoir  :  ua 
à  iaiinoul  et  l'autre  à  Jard. 

Tmatahz  M9  TBmtâui  i>E  LA  Yendéb.  ^  Le  tmvail  aaoft  illoi» 
dcHiMT  «si  ùil  en  proMot  loi  chiffres  dea  doq  defaièrct  amiëet,  «t  il  proMi» 
qBe«  4an8  ce  départenest,  on  est  trèi  pta  prooonfi 

Le  trikinal  de  BourboihYeiidé»  juge 9  par  au,  «B  noycnne ,  344  praoèi 
«▼ils,  408  affaires  de  coinmerot,  «t  130  affaires  corrediomieUi» ;  parmi 
«M  àttaiittêf  il  j  a  30  a&ir«  de  ciiawp  et  2  4o  pèciM«  a«ee  à  pfliiw  nn 
délit  timtier.  Le  total  dcaafiires  jugées  te  trovfa  aimi  être  de  487 ,  c« ipii 
«•tpen  csaoeidéralile  pour  ub  tribaoai  è  deux  «kamlma.  Let  anieea  «ont  asal 
pan  diatg^ei  dane  e*  dtfpMtetBent» 

Qneiqoe  n'ayant  qB*nne  chamlite,  le  trilmaftl  de  Fentenay  juge  un  plne 
grand  nombre  d*affiûres,  tonjours  en  moyenne.  Le  chiffre  en  est  de  680  de 
toate  espèee;  savoir:  484  alfiiiMi  civiles,  140  aSlres  eommereiakt  el 
375  aflâires  correctionnelles.  H  est  noter  <|ae ,  parmi  ces  deroîérei  affaires* 
il  ja  88  diîlils  de  chasse  et  108 procès ponr  dâitt  forestiers.  La  fecél  do^ 
■«■ialfl  de  Vmifinttst  presqne  Tnnifne  oanss  de  cette*  dernière  spécisllld 
de  poorsintes. 

Leiribnoal  des  Sablcs-d'Olonne  cet  bien  peu  occupé ,  car  il  ne  juge,  par 
an ,  qae  887  causée  ;  saroir  :  438  affaires  civiles  >  60  aftiies  de  comiierce 
et  88a8âires  correctionnelles.  Fkrmi  cesdemièresi  se  trouvent  18  affairas  de 
chasse ,  une  affaire  forestière  et  5  albtres  de  denanes. 

8b  récapilnkat  ces  divers  chiftcs»  on  trouve  qu'on  juge,  enVcndée,  par 
an,  et  en  moyenne,  l^loS  ctnees  de  tonte  espèce;  savoir  :  848  e&ires 
dviies ,  308  aflèifcs  commerciales  et  499  affaires  correctionn^les.  Farmi 
ces  dernières,  on  trouve  106  délits  forestiers,  78  délits  de  caisse,  et  seule- 
ment  5  procès  de  douanes.  Ce  dernier  chiffre  est  bien  &ible  pour  nn  littoral 
aussi  étendn  que  celui  de  la  Vendée. 

DêpF5«p^  tïfs  PHISO's.  —  Cfnnme  Irs  prisons  sont  une  dépendance  natu- 
relle des  trilinnaux  ,  nous  dirrni^  \r[  quo  les  df'pcnses  de  cette  sp«ViaIitë  ont 
été'  votées  en  !X"i8,  pour  1*.>,5H  tV.;  en  18Ô9,  pour  fr.;  en  4840, 

pour2-i,7r,ti  ir.;  eu  ,  pour 2',  î«4  fr.;  en  4842,  pour  ii3,d95  £r.87c.; 
et  enûn,  pour  1844,  pour  ^,âdd  ir. 

MrafTBS  pÉmwM  dbs  justicbs  db  paix.  —  n  est  &  remarquer  que  les 
menues  dépenses  des  justices  de  paix ,  fixées  à  1,800  fir«,  sont  divisées  entr» 
chaque  justice  de  psix ,  en  égnd  &  rimportanœ  dn  csnton.  Ainsi  le  chiffire 
est  de  60  (r.  pour  chacune  des  justices  de  paix  de  Booilion-Tendée,  Fontenay, 
les  Sablcs-d*OIonne ,  La  CbAtaignerayc ,  Fouzauges,  Montaigu,  Maillezais, 
Challans,  Saint-GtUes  et  Le  Poiré;  de  30  fr.  pour  oeUcs  de  Lufon,  Saioti^ 
Hermine,  LUermenanlt,  Cbantonnay,  Les  Herbiers,  Mortagne,  PaUnan» 
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Slial4m-Mloiift  y  Talmont  et  Noirmoutier;  et  seulement  de  40  fr.  pour 
œllei  de  ChaîiV^k»  Marais  ,  Saiiit-Hilaire^c$-Loge<< ,  Les  Essarts,  Saiut-I  iil- 
gent ,  Marcuil ,  Rocheservière,  Beauvoir,  l'Ile  Dieu,  La  iMothe-Acbard  et  Les 
Mouticrs-les-Maufaits. 

Tribunal  t>k  commerce  ancien,  et  mbclamation  pour  bu  obtenir  im 
AUTRF.  —  Sous  l'Empire,  il  y  avait  un  tribunal  de  comrticrcp  aux  Sables* 
d'Olonne  ;  mais  II  y  était  porté  si  peu  d'aiTaires  qu'où  a  cru  devoir  le  toppr»» 
mer.  Cependant  il  existe  de  ces  établissemeuts  «ko*  dtt  lacatitéR  bien  taotns 
importait,  ci  pmir  un  commerce  évidemment  beaucoop  miadfe» 

Ru  1842  ,  on  prétendit  que  les  commerçants  de  Luçon  avwMt  demandé 
à  M.  le  garde  das  sceaux  la  création  d*uu  tiâmiml  de  oonunerae  liiM  lear 
bioiiilé,  ei  ie ministre  de  l'agriculture  et  du  commem  ordonna  une  iostro» 
tion  sur  cette ffédamatioa.  Maif  le  Conaeià  général,  consulté,  à  k  «essioa  de 
cette  même  aanée,  énit  son  opiaioa  tnr  œtte  gmÊiou  dâm  Je»  tanMe 
sûfuits  : 

c  G>osidérmnt  que  neu  ne  justifie  4|iie  la  demande  eo  <|aeelioa  ait  M 
fennée  par  ka  commerçants  de  Luron ,  comme  le  dit  la  lettre  prédlée  ; 

»  GoiMidérant  qu'cUe  n'a  peini  élé  laite  à  caaw  dee  besoins  dn  eoaniatse , 
mak  ému  un  but  bien  conim;  qa*eii  noyenne  ki  aJTaires  portées  dcpak 
ciiiq  aoa  an  tribunal  de  Fontenay,  jugeant  en  cette  matiév»»  «et  de  dÎE-«e|it 
par  an, 

»  £et  d'aTk»  oûnknnément  à  l'opinion  dn  oonaeil  d'anoodiiieaent  et  ans 
eonduaions  de  M.  k  prâiet»  qoe  œHe  deiaande,  qut  dans  k  fond»  n'eat 
pai  etne  pent  pasitteaérîeaMi  aoitrejetéew  > 

On  dev^eia  ftdknent  k  k(f  Hm  connu  de  oelni  le  diaait  rintetiscle 
deeoMMMftanfi  dé  Lmçom, 

liApfoRis  AVEC  LA  COUR  ROYALE.  — he  départeiueut  est  dans 
le  reaflort  de  la  cour  d'appel  de  Poitiers. 

A  ce  sujet ,  nous  dirons  qu'on  s'est  pkint»  avec  qoelqne  rskoo ,  que ,  pour 
les  places  de  k  magistrature ,  k  d^rtement  de  k  Vendée  ■  était  asaes  mel 

traite.  Sur  cek,  les  mandataires  du  pays  adoptèrent,  à  k  session  de  1838, 
la  rédaction  suivante  : 

c  Le  Conseil  émet  le  Toeu  que  les  magistrats  de  k  ooor  lojak  soient  prU 
dans  toute  l'étendue  du  ressort,  et  que  chaque  partk  aoiti  enfant  que  possible, 
représentée  au  tribunal  supérieur  de  la  contrée.  L'intérêt  de  k  bonne  admi- 


•  Lorsque  la  cour  d'appjîl  de  Poitiers  fut  m  l  tnisée,  on  prit  des  magistrats  dans  1^ 
quatre  départementi  appelés  à  lairc  partie  de  son  territoire.  A  la  création  def>  con- 
seillers auditeurs,  les  présentations  se  firent  dans  le  même  ordre  d'idées,  et  je  fus 
noiumé  le  premier,  et  pour  le  département  de  la  Vendée.  Je  parle  ici  (l*ua  Cût 
aneko ,  puisqu  il  ranonlt  à  trenle-*sii  ans. 
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niilMlkQ  de  la  {nilfee  foÉt  U  dflMate  èint  qnelqus  dfeoManet;  H  j  a 
MNii  vue  «Qrte  d'éqiùlé  à  aiitvfe  oolte  loi  ^égkUté  entie  font  Ici  tribiiMX 
îoISfrieiin  âa  reaiort.  Cette  égalité  proporlîoniieDe  n*eàuU  pw«  siurloat  ea 


€HAPiTR£  m. 

PARTIE  MILITAIRE. 

AufÉB  »K  TIRER.  PERSONNEL.  —  Le  départeBMiii  IftU  i^rlie 
de  la  19^  divÎHMNi  ailitaire»  dont  le  cmnâiaiidant  «te&de  à  La 
RocbeYle.  Il  eM  «oof  le  eoauBandement  imnédîat  d'an  iiiarédial 

de  camp,  dont  la  résideoce  est  fixée  à  Bourbon-^'endrc.  Là 
résident  aiiaii  na  eommissaire  des  guerres  et  on  préposé  du  payeur 
diviMmaiiet  qnitslon  mène  te«p0pftyeRr  dos  dépaoMfdivenM* 

Le dépntaMiit  dek  Teod^fiit  toi^oa» pvlie de  h  WdhMniUK* 
InMi  unitlVeiilesetl»  depâs  lioa  oonlîrit  d'anoéce»  le  cbc^fim  de  eelte 
diviiioii.  Le  cmmmiwMre  des  gaeim  est  remplie^  par  un  aoiia-inteidaDt 

militaire,  et  il  n'y  a  plus  de  pre'poaé  da  payeur  dÎTidoenaire ,  le  payeur  du 

département  soldant  tontes  les  dépense»»  tant  dviles  que  militaires. 

H  y  a  Je  plus,  à  Bourbon-Vendée,  un  capitaine  du  génie,  et  des  gardes 
du  génie  ù  Bourbon -Vendée  et  à  Fontenay.  11  y  a  encore  un  ngent  comptable 
des  snbsistA nées  aiilitaires,  en  réiidencc  au  chef-lieu  du  dcpartenient. 

A  Fontcnay-le-Comte ,  il  existe  une  succursale  du  dépôt  d.  rr  iiioute  de 
Saint-Maixeni»  SOUS  le  commandement  d'un  capitaine-commandant  et  d'iu)i 
lieutenant. 

RBCRumaBiT.  —  Pendant  fonte  la  daiée  de  la  eonfcriptîon 
militaire»  un  capitaine,  an  lienlenant»  denx  «Hie4ienleaanta 

et  vingt-deux  sous-officiers  du  56<^  régiment  d'infanterie  de 
ligne»  ont  été  chargés  du  recrutement» 
Un  capUainc,  imHeuteBBiftttdaeaoïiMflleiMSiQaA  aeliMikai^  diargli 

Le  nombre  des  conscrits  qui  ont  concouru  à  fournir  le  con- 
tingent des  levé*'»  des  années  1806,  1807,  1808,  1809  et 
laiÛ,  a  été  de  1M47,  dont  le  cinqui^ert  2,869  ;  par 
eonsèqiNmt  le  départanent  a  fourni ,  chaqne  année ,  un  eonnent 
sur  99 1/2  kabitants. 
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Tovi  Im  eontiofents  se  sont  élevés  a«  nonhue  de  3,972  • 
dent  le  cinquième  est  794  2/5  ;  ainsi  le  nombre  des  conscrits 
partis  pour  Tarmée  a  été ,  chaque  année ,  nn  trois  cent  trente- 

liuiliéine  de  la  population  générale,  et  un  peu  plus  du  (|uart  deà 
GOD&crits  qui  ont  concouru  à  fournir  le  conUngeat. 

Ptoiir  l'année  1845,  le  département,  sur  une  qnantilé  de  9,997  indin&a 
qui  ont  concouru  an  tirage,  a  fourni  nn  contingent  de  788  {ennes  aoldala* 

Le  nombre  des  <oii5crits  réfoiiués  à  défaut  de  taille  a  été 
de  2»712,  dont  le  cinquième  est  542,  ou  un  peu  plus  du  cinquième 
des  conscrits  qoi  ont  concovm  à  fournir  le  contingent. 

Le  nombre  des  conscrits  réformés  pour  inflmi(és  on  difiTop- 
nités  a  été  de  1,135,  dont  lednqnlènie  est  on  nn  pea 
plus  du  douzième  des  ronscrits  de  chaque  année. 
'  Les  deux  observations  précédentes  peuvent  servir  à  comparer, 
sous  les  rapports  physiques,  la  population  du  département  de 
la  Vendée  aToe  celle  des  antres  départements  de  la  Fianoe. 
'  Le  nombre  des  réfractaires  a  été  de  69  »  doet  le  cinquième 
est  14,  ou  le  cinquante-septième  des  conscrits  appelés. 

Les  habitants  de  la  Vendée  ont  toujours  manifesté  une  grande 
répugnance  à  s'éloigner  de  leurs  foyers,  et  il  est  reconnu  que 
c'est  à  cette  xépngnanoe  qu'il  tant  attribuer  principalement  la 
terrible  explosion  qui  fit  ^oner  des  flots  de  sang  en  1793, 1794 
et  1795.  L'on  devait  s'attendre  que  la  même  cause  aurait  fait 
disparaître  tous  les  jeunes  Vendéens  aux  appels  qui  leur  ont  été 
faits  depuis;  et  Ton  adà  être  étonné  de  voir  an  contraire  qu^il 
l^est  montré  beaneonp  moins  de  réfraclaires  à  la  lot  sur  la  con- 
scription que  dans  les  départements  même  qui  ont  toujours 
fourni  à  l'année  le  plus  de  recrues  volontaires.  Ce  phénomène 
peut  s'expliquer  par  le  caractère  du  Vendéen  ,  naturellement  ami 
de  Tordre,  résistant  avec  opiniâtreté  h  F  injustice  età  Toppression, 
mais  capable  de  commander  à  ses  affections  penennelles ,  loin» 
qu'on  lui  commande  avec  dignité  et  modération,  et  qu'il  est  bien 
convaincu  de  la  justice  et  de  l'impartialité  de  ses  administrateurs. 

Le  nombre  des  réfiractaires  a  successivement  éiminuc  dans  la  Vendée. 
J^oor  les  classer;  mimes  de  4830  à  4859  inclusivement,  le  Hitlfro  m  s'eat 
Ûtté  <pCk  78.  Su  le  oontiageot  de  1840,  qui  »*éle?ait  à  7Ï8  hemncs. 
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SIX  jnincs  soldats  seulement  n  avaii  iit  pas  justifié  des  motifs  de  leur  aijM'tM  fî 
lors  delà  revue  du  départ.  Depuis  on  acquit  la  certitude  qu  iin  y  avait  4]u'iui 
seul  iasoumis.  Un  état  àe  ckose»  aussi  satislaisaot  s'est  mainkau» 

GcNDAEnuB.  —  Le  département  fait  partie  du  dixième  es- 
cadron de  la  eincfaième  légion  de  la  gendarmerie.  Ce  corpe 

est  composé  d'un  rapitaine  ,  de  cinq  lieufcnaTits  t  d*un  soiis- 
lieutenant  quartier-maUre ,  de  douze  maréciiaux  des  logis  à 
ehcrral,  de  neuf  maréchaux  des  logis  à  pied»  de  vingt-Hrois 
brigades  à  cheval ,  et  de  trente  brigades  à  pied* 

L;(  (  r  iupap^nîc  de  çjeiidariiierle  du  département  de  la  Vendée  fait  partir» 
de  h  1)  U'giou  de  ijeiidarmerie,  dout  le  chef-lieu  est  à  Niort.  File  se  coiiip«)se 
d'abord  d'un  raphanir  et  d  un  lieutenant-trésorier,  »  Kourbon-\  endée.  Puis, 
pour  la  prciiin  re  section  ,  de  lieutenants  à  ik»urljoii-\ endt'e  et  aux  Herbiers, 
et  d'un  sous-lieutcuaut  à  Moiitaigu.  Dans  la  seconde  section  .  il  v  a  deut 
lieutenants,  l'un  en  résidence  à  Fonlenay  et  l'autre  à  La  Uiilaiguwaje t 
et  deux  snns-lieutefi mis  résidant  aux  Snhlcs-d'Olonne  et  :i  rbalîans. 

I.r  ii[)inbre  des  ijrij^ades,  pour  tout  le  département  t  est  de  4td savoir  ; 
J22  briî>ades  à  cheval  et  27  brijjades  à  pied. 

Dans  rarrondis-senicnt  de  Bourbon-Vendée,  il  y  a  douze  brigades  à  ciieval, 
en  résidence  :  à  Rourbon-Vendéc  ,  deux  brifi^ades  ;  à  Bcllcvine  ,  aux  Essarts  , 
;i  8ai?it-Florent-des-Rois ,  à  MareniUsur-lf^-Lav ,  ù  Aizenay  ,  à  Jîournezeau, 
aux  Herbiers,  à  Cliantoiniav,  à  MorJajL^ne  et  h  Montaiç^u.  Dans  le  même 
arrondissement,  il  v  a  onjie  bric;ades  à  pied,  placées  :  ;Mîourl>on- Vendée  ,  au 
Poiré^ns-Bourbon ,  à  La  Gaubretière,  à  Mallièvre,  à  Saint-Laurent-.sur- 
Sèvre,  à  Mouchamp,  à  TiflTauges,  à  Rodieservicre,  à  GMTagneft^ii-PaiUieri, 
à  Cugand  et  à  Saint-Ful^ent. 

Dans  l'arrondissement  de  Fonlenay,  il  y  a  sept  brigades  h  cheval ,  dont  les 
lieux  de  pînrtmriit  sont:  Fontenay,  Luron,  Ouïmes,  Sainte  Hermine,  Chaillé- 
les-Marais ,  La  Châtaigneraye  et  Pouzauges.  Dans  le  même  arrondissement 
août  six  biigades  à  pied ,  dont  les  résidences  sont  :  Fontenay,  8aint-MîchcI- 
«n-rHerm  ,  Saint-Hilaire-dea-LogeSy  MatUeuis,  Saint-Hilaire-de-Youst  et 
Mouillcron-en-Pareds. 

L'aitondisscment  des  Sables-d'Olonne  a  cinq  brigades  à  cheval,  dont  les 
r^dences  sont  :  Les  Sables,  L'Aiguillon -sur- Vie,  La  Mothc-Acliard,  Avrillé 
et  Challans.  Il  a  de  pins  dix  brigades  à  pied,  qui  se  trouvent  :  à  .Saint-T.illes» 
sur-Vie ,  Le  Champ-Saint-Père  ,  NieuiMc-DoIcnt ,  Talmont ,  Les  Moutier»> 
Ie5-Maulaitai  BamToir^soi^Mar^  Moînaoatîery  Sain^eao-de'Uont,  Apieaiont 
et  PaUma. 

Toutes  les  brigades  temporaires  qui  avaient  été  cr('ées  à  la  stiite  des 
troubles  éclatés  après  la  révolution  de  Juillet,  sont  suppriniécs  depuis  1839. 
On  sollicite  mèoiet  pour  rarrondisseiDent  de  Bourbon- Vendée,  le  rétabli»* 
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iMMt  âm  bfigadei  èe»  Qartr»£hemins  et  da  L'Bki  bcrgemeaMUitier.  Ob 
^knitflie  «iiatl  la  CféitMNiy  du»  ranxmdHsement  de  Fontenay,  de  de» 
oottfeUea  }m^âe»f  doat  Tme  lerBt  placée  è  Vis  et  Tautre  à  L'Hemeimlt, 
aeiil  che^liea  de  canton  dans  lequd  il  n'y  a  pas  de  geadanaerie.  On  avait 
d^  traaaféré  la  brigade  de  Fonnais  &  SaiaUriIaÎK<d^LQges,  chef-lien  de 
canton.  Enfin ,  ponr  ranondînement  dea  Sab1ea-d*01onnet  le  placement 
dTnae  lirigade  de  gendatmoîe  â  lUe  Bien  cet  demandé  comme  àbaolmnent 
ntfoeiniTCv  afin  de  aeoonder  lei  agenti  de  ranterité  mnmeipole. 

La  dépense  dn  casaroeaBenl  de  la  gendaimerie,  Me  TindemMlé  de  lilefie 
aux  nonveanx  gendarmes»  a  été  filés,  en  1858,  à  27,300  fr.;  etts  n  dié 
réduite,  en  i889,  &  21,500 fr.;  en  1840  el  en  4842,  à20,000  fr.;  mais»  en 
I84S,  die  a  «é  âevéelk  31,600  fi*. 

Mahiui.  —  Le  département  fait  partie  da  cinquième  amm- 
dissement  maritime ,  dont  Rochefort  est  le  chef-Uen.  Il  est  di* 
TÎsé  en  deux  quartiers,  eelai  des  Sables  et  celnî  de  Noinnoutier. 

Le  quartier  des  Saltles  est  administré  par  un  sous-commissaire 
de  marine,  qoi  a  sous  ses  ordres  un  commis  de  marine  préposé 
à  l'iDScription  maritime  à  l'ile  Dieu  ;  nu  préposé  à  Tinscriptioft 
•maritime  à  Saint^Ues  ;  trois  syndics  des  gens  de  moraux  Sables, 
à  nie  Bien,  à  Saint-Gilles;  m  gendarme  de  la  marine  ans 

Sables. 

Il  y  a  aussi  aux  Sables  un  professeur  de  navigation. 

Le  quartier  de  Noirmoutier  est  administré  par  un  comnut 
principal  de  mariao ,  ebargé  do  l'inscription  maritime  à  Noir- 
moQtier,  qni  a  sons  ses  ordres  deux  syndics  des  gens  de  mer  k 
Noirmoutier  et  à  l'tle  de  Bouin. 

Un  syndic  des  gens  de  mer,  à  L'Aiguillon  (sur  mer) ,  est  sou6 
les  ordres  du  commissaire  de  la  marine  à  La  RocbeUe. 


CHAPITRE  IV. 
VDHTs  BT  GflAuSsfiia  R  aiini  Toms. 

Poms  «r  cHAOSSftBS.  —  L'administratioii  des  ponts  et  cbans- 

sées  est  divisée  en  service  ordinaire  et  service  extraordinaire. 
Celui-ci  comprend  tous  les  travaux  relatifs  à  la  fondation  de  la 
ville  de  Bourbon-Vendée,  c'est-à-niire  ia  construction  des  bâti- 
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nenli  drik  t(  militainSt  lonleslM  gnndM  roolM  qni  aboitet 
à  laMniY«Ue  Tille,  et  le  Ibtvr  canal  à»  naTÎgatioii  wèt  la  fiTiAPc 

d'Yon ,  si  l'oû  jujrc  conveuable  de  rexécuter.  Le  service  ordi- 
naire comprend  toutes  les  routes  mises  à  Teatretien ,  les  ports 
maritimes,  le»  dignes  (^poaéesà  la  mer,  penrlaeoiiterTatîoa  de 
l'Ile  de  Noirmoatier,  les  riTitees  el  cananx  navigablee.  Ces 
deux  semées  sont  maintanant  dirigés  par  nn  seal  ingénieur 
en  chef. 

Ikjpamïifioi^  oà  éennSï  noire  dsvuicîer,  il  n'ssisitil  pie» qa'ai  smI 
<«friee  dci  poirts  et  elHMpéei  dms  U  d%M»teMeet  Mas  tmn  It  léTalalioe 
dt  1830,  stheiértîoadwroalefttfrté^qi]^,  poarlMqa^  m 
ionrice  perticiilier*  Fbs  lud  os  serrioe  a  élé  supprinét  «t  ilcst  deaewéiia 
inffaiaur  «a  cM  et  foitrs  ingénîw  «dinsiics  on  aipRurisiagéaiian 
plMéii  BoorbofrTendée,  àMoolugii,  ans  SiMas^'OlooM  et  à  Fealea^' 
Mlonàti  et,  deplos,  na  âère  iag^alaor  attMhé  au  tmvun  nawiliaw  an 
Sablst.  Ce  aombra  d'ingtfoiean  «lioiafiinBt,  d,  Ji  ploMB»  fias,  le  Goaietl 
gMnl  de  h  Teadée  «  deauuid^  qu'il  Htt  angmeaté. 

A  la  session  de  1845,  ce  même  Conseil  a  admis  une  rédaction  très- 
grave  ,  relativement  aux  ponts  et  chaussées ,  et  nous  allons  la  consîguer 
ici  : 

t  Un  membre  du  Conseil  péni-ral  expose  que  le  bassin  de  la  Sèvrt ,  dt'j»uîs 
Niort  ftisqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  au  Braud,  et  les  bassins  adjacents 
des  Autises  et  du  Mij^non  ,  dans  les  départements  de  la  Wndee ,  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  (^hirrnte  lt)férieure ,  comprennent  15  à  20,0U<J  licclares  de 
marais  mouillés.  Cette  vaste  contrée,  traversée  par  des  cours  d'eau  importants 
qui  servent  à  la  navi}»ation  et  au  dessèchement,  a  ol)lenu,  par  des  travaux 
récents,  une  notable  amélioration.  L'importance  générale  s'en  est  accrue.  Le 
bassin  de  la  Sévre  est  en  même  temps  le  débouché  des  eaux  d'un  grand 
nombre  de  marais  desséchés  formés  en  sociétés.  Ces  marais  en  retirent 
leurs  eaux  d'abreuvement  et  d'irrigation.  Beaucoup  de  travaux  ont  été  exé- 
cutés, sous  k  direction  de  l'ediBinistration  des  poalsetctmissëes,  dans  dims 
intérêts,  sur  œ  torritoire  qui  est  siUowné  de  canaux  et  enceint  de  digues. 

*  Un  plus  grand  nombre  de  tnvtax  restent  à  faire  :  tons  réclament  ou 
rédameront  un  parfait  entretien ,  seule  garantie  de  leur  coaservation.  Par 
le  port  de  Manns  et  l'einbouchure  de  la  Sévre ,  la  navigation  répead,  dans 
diverses  voies  coanaerdalaf ,  les  produits  très-importants  d'uae  aotaUe 
partie  des  trois  départeiaaats,  et  y  iotrodait  beaucoup  de  deordes. 

^  Ce  court  exposé  suffira  pour  donaer  une  idée  de  la  haute  portée  et  de  la 
BNiltipUcité  des  qnestioas  sooleivdei  par  des  iut^rtoaessi  aambreux  et  aussi 
difers.  Oa  coaiproad  saiai  que  picsqne  lovtes  les  qaestions  sent  d'intérêt 
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gMnà  ;  ià  n'en  pe«t  ékn  ■ntreaient ,  puisqa'cllei  te  rallachcnt  au  régme 
dw  flaax  dsns  les  vallées ,  régUtte  qui  est  praqM  toujours  afiedé,  daai  «m 
enaeoiUe,  par  les  perturbations  survenues  sur  un  poiut  quelconque. 

>  A  la  complication  des  diflicultés ,  qui  est  daus  la  nature  des  choses,  vieat 
s'ajouter  celle  résultant  de  la  division  du  service  des  ponts  et  chaudes  dan* 
le  basiin  de  la  Série  et  kt  luttsins  afl^acents»  aerrioe  qui  est  j^artagë  eotre 
trois  départements. 

»  De  cet  état  de  choses  résulte  un  gnnd  doauaige  ponr  le  pays.  Le  zèle 
et  le  savoir-faire  de  MM.  les  iogéniears  ne  peavcnt  parvenir  à  corriger  les 
iaconTéuieatB  du  système.  £apent-U  être  autrement  quand  le  moindre  chan- 
gement survenu  dans  un  perManel  de  trois  iagémeors  en  chef  et  de  trois 
iogéneius  ordinaires  suffit  pour  suspendre  la  marche  des  affaires  dans 
licnnooap  de  circonslanoes?  Que  devient  sortout,  dans  cette  eombinaisûa  de 
service.  In  pensée  d*unttié  dans  la  ocMnoeptiott  et  resécation ,  pensée  sans 
laqndle  en  ne  conçoit  ou  on  ne  termine  rien?  L'action  de  radministnAion 
sapéri^wre  snflit-elle  bien  à  maintenir  œttennité ?  li  edt  diflfidie  de  le  penser. 
L'ovgmisstioii  actuelle  on  les  hommes  s' j  opposent  ou  of^oseront. 

»  CCS  considérations,  le  Conseil  génial  est  prié  d'émettre  le  ^œn, 
I*  que  le  service  des  ponts  et  chaussées»  dans  la  vallée  de  la  Sévreet  celles 
affluentes  des  Antises  et  du  Mignon,  fiirme ,  dans  son  ensemble»  nn  service 
spécial  qui  serait  confié  à  un  ou  plnsienn  iogénisnrs,  selon  que  l'admim- 
stration  en  déddefs;  de  recommander,  comme  régie  applicable  &  ce  service, 
d*y  conserver  MM.  les  ingénieurs  le  plus  longtemps  qa'U  sera  possible,  nCn 
que  la  connaissance  acquise  de  la  manière  d'étce  toute  parlîcatière  du  pnjs 
vienne  utilement  en  aide  à  leurs  lumières  et  à  leur  sels. 

»  I«e  Consdl  gâiéral ,  appréciant  les  motiGi  d-dessus  éuoncÀ,  est  d*avif 
qu*un  service  spécial  serait  d*un  trèfrgrand  avantage  dans  Iss  bassins  de  In 
Sevré,  des  Autises  et  du  Mignon.  Il  appelle  la  soUicitnde  de  M.  le  sainisliis 
des  travaux  pnblics  sur  la  demande  qu'il  6it  de  ce  service.  L'importance  4m 
département ,  le  nombre  et  la  variété  des  travaux  qui  sont  oonfidi  i  l'admî- 
nistration  des  ponts  et  chaussées,  justifient  d'ailleurs  celte  dcreande ,  au  poiut 
de  vue  général  des  besoins  départemeninux.  > 

il  y  a  de  plus,  dans  le  département,  yingt«an  flondflwns  des  pools  01 
chaussées,  embrigadés  ou  auxiliaires,  trois  piqooufsel  deux  préposés  nos 
ponts  à  bascule. 

Af.FXTS  VOYERS.  —  Le  corps  des  agents  voyers ,  qui,  dans  la  Yrrirlrc  , 
s'occupent  également  de  la  grande  et  de  la  petite  vlciiiRhlc,  est  composé 
d'un  agent  voyer  en  chef,  aux  appointements  de  5,000  fr.;  de  six  agents 
voyers  d'arrondissement,  à  i  ,800  fr.  d'appointements  ;  d'agents  voyers  can- 
tonnaux  de  l*"'  classe,  rétribués  à  l.'iOO  fr.;  de  six  agents  voyers  cantonnaux 
de  i*  classe,  ù  1,!200  fr.,  et  d'un  agent  voyo" secrétaire,  à  1,200  fr.;  de  sorte 
que  «9  personnel  de  ce  service  se  trouve  ainsi  mouler  à  50,600  fr.On  a  parfois. 
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et  avant  une  (Irrnirrr  augmentation  d'appoiuf (  tnents ,  .KCfnde  des  gratifica- 
tions d'environ  .>"()rr.  '(  rnç:^r[i!  vovcr  en  chet  ;  de  :2()0  tr.  aux  agents  voyers 
d'arrondissemeot  et  de  iOO  fr.  mx  :<gpnts  voyers  de  canton.  A  présent  U 
y  a  une  réserve  de  300  fir.  pour  frais  d'impression  et  dépenses  diverses. 

Du  reste  lei  agents  voyers  sont  ainsi  placés  :  d'abord  à  Bourbon-Yendéft 
e$t  l'agent  vojer  en  chef;  pub  \h  encore ,  pour  rarrondissement  du  chef4ieB» 
l'agent  voyer  d'arrondissement  et  un  agent  voyer  cantonnai  ;  d'autres  ageate 
Toyers  de  cette  dernière  espèce  sont  en  résidence  an  Poiré,  aux  Essarts  et  am 
Herbiers.  Pour  l'arrondiatraient  de  Foolehay,  à  Fontenay  est  Tagent  vojer 
d'arrondissement  et  un  agent  Toyer  cantonnai  ;  et  des  agents  Toyen  de  caaliMh 
aoot  à  Pouzaug^,  à  Luçon  et  à  La  Caillère.  Eniin,  pour  Tarrondis- 
«ement  des  Sables-d'OlaoBet  l'agent  voyer  d'afroadiaiement  se  trouve  à  Im 
Mothe-Achard ,  et  les  agents  voyers  cantonnaux  sont  aux  résidei)ûeide§SaUc% 
de  CbaUaaSt  dea  MoHtiefa4ea-Ma«&its  et  de  jNieiul-le*Doleat.  . 


CUAPlTfiE  V. 

GOinrAlB0TlOIf»  J>iAECT£S  ET  UfDIAICTIS* 

CoirrKiBUTioro  mebgtis.  Pncsmoii.  —  La  pereeption  des 

conlribulions  directes  se  fait  par  un  receveur  général  résidant  à 
Bourbon-Vendée ,  deux  receTeurs  particuliers  d'arrondissement 
résidant  aux.  Sables  et  à  Fontenay  «  et  122  percepteurs  à  Tie. 

Il  y  a  actuellement  dans  le  département,  outre  quelques  percepteurs  sur- 
munëraires ,  74  percepteurs  en  titre. 

L'arrondissement  de  Bourbon-Vendée  a  20  percepteurs  placés  dans  les 
communes  ci-après  :  Bour))on-\cndce ,  Aizenay,  Les  brouzils ,  La  l>ruflière, 
La  (Jiaise-le- Vicomte ,  Chanlonnay,  Les  Essarts,  Saint-Florent-des-Bois  , 
Sainl-1  iiigent,  Les  Herbiers,  Saint-Hilaire-le-Vouliis,  Saint-Laurent-sur-Sèvre, 
Mareuil,  Mijut  tu^ii.  Mortagnc,  MoueUauip,  Péauit ,  Le  Poiré-sous-Bourbon, 
Kdcliestf viure  el  iiiiauges. 

L'arrondissement  de  Fontenay  coniptc  51  pereeplenrs ,  dont  les  résidences 
sont  :  Fontenay,  Bcuct,  CiiaiUé-lei»-Marais,  Chanipague,  1  ontaines,  Foussais, 
La  CaiUèrc,  La  Chûtaigneraye ,  La  iloccUtire,  Le  Langou ,  Le  Poiré-sur- 
AelluAre,  L'Herinenaiiil,  Loï\uu\  Luron,  Mailk^uis,  Montournais,  Mouil- 
lerou~ca-Parcds,  Nalllers ,  Ouïmes,  Pouiauges,  Sérignc,  Saint-Ëtienne-de- 
Briilouct,  Sainl-HiI  iire-<les-I^ges ,  Saint-Juiro  ,  Saint-Laurcnt-dc-la-Sal!e , 
Saint-Micbel-en-l'Herm,  Saint-Picrrc-du-Cbemiu,  Saint-Pierr&>le-Tieus ,  baiutC'> 
Ucnniiie,  \iz  et  Vouvant. 
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Il  y  a  25  peraeptenr»  àu»  rairoiMBwcimal  du  Siiblit^J'OlD— e,  fixés  zwk 
lieux  ci-après  :  LesSaUtt,  Apremont,  Beaulieu,  BttUT(wr-sur«Mer,  Bouiu, 
Angles,  Le  Chiuap^otPére»  LasMbntîcvs-lsfr'Mâofiûta,  ht  Mothe-Achard, 
GrasbreiiUf  Okone,  LongevUle,  StiDt4eiii-de'Monft,  La  Garnache,  Qial- 
Jaw»  Nobe-Dam^^Mont,  L'AiguiUoo-sur-Yie ,  Saint-Gilles^ur-Yie ,  Pal- 
laaay  Taknout»  Sallertainf  »  Noirmoutier  et  TUe  Dieu. 

ConTEiBOTimw  miBcn.  Admiiiistration.  — Les  peroepteun 
sont  tous  placés  sous  k  sarveillanco  de  la  direction  des  oontri- 

bations  directes ,  composée  d'an  directeur  résidant  à  Bourbon- 
Vendée,  d'un  inspecteur  résidant  dans  la  même  ville,  et  de 
six  cootrôleurs  résidant  à  Bourbon-Vendée,  à  Fontenay,  à 
Lnçon,  à  La  Châtaignera je ,  aux  Sables  et  à  ChalUms. 

L'atliiHiii.stratiou  des  i ontnbiiliOM.s  directes,  dans  le  département,  s<  (  «un- 
poâic  à  présent  d'un  directeur,  d'un  inspecteur  et  d'un  contrôleur  principal , 
tous  à  la  residen(x*  do  Bonrbon-Vendée ,  et  de  sppt  contrôleurs ,  deux  k 
Bourbon-Yeiid(-e  ,  deux  places  à  Footenay,  et  les  trois  autres  fixés  à  JLuçoov 
aux  &d>les-d'01ouue  et  à  GiaUaus. 

Cadastre.  —  Le  directeur  des  oostributions  est  aoan  ebargé 

de  diriger  le  cadabUe. 

LecadMtieétaît  lemînëy  dmledl^partaaieatf  en  iSéi;  maia  aa  le  co»- 
iidéra  oooune  fiiit  d*itae  BtDÎère  défisctoeose  daas'fei  proueti  cwtoai 
cadaitrés»  à  catiae  de  riaespérience  det  agioli  emptojÀ  k  œ  tnTaîl,  Ee 
eoaaéipieooe,  pour  que  cette  op^tioD  ne  demeartt  pas  défbctueoae,  même  m 
partie*  m  ofdeaae  an  aea»aMi  travail  pear  les  pwipfi  oaatone  mut  lesqadi 
on  arait  tnivaillë.  Ces  caatona  étaîeot  ot»  de  Boathoa^VeaAfey  FoalMHfv 
JLoçea»  SeSej^Haaiw-^ee-Legea  et  LesMentian  hs  MaafciN  On  veto  ■aiiMt 
daax  eeiitâiiMi  evlMiidiaalne  pear  fiûve  liée  Acalle  aMmeiy  qai  dès  len  eil 
ea  oMtfS  d*caéiNMiea.  Oo  eadailre  en  ce  «onwl  le  caate  de  Foafeenay. 
•  La  géPSMtwi  en  cbef  da  oijashPB  a  aone  aa  diieoliDa  oibb  g^eaiélag 
efdtoaîfeaa 

Enesgiskebiodit  et  eomaiiibs*  —  L'admiaistratioB  de  r«a- 
regisirement  et  des  donsaiaes  est  composée  d'ua  diredeor  résé- 
da nt  à  Bourbon -Vendée ,  de  deux  inspecteurs  résidant  à 

l>(ui r bon-Vendée  et  à  Fonlenay ,  de  deux  vérificateurs,  et  de 
dix-sept  rerpveurs,  dont  deux  résident  à  Fontenny  ;  les  autres 
résident  à  La  Cbàtaigaeraye ,  à  Maillexais,  à  Pousanges»  à 
Chantonnaj,  à  Sainte-Hermifle ,  à  Lu(on»  aox  Sables,  aux 
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Moutiers-left-Maufaits,  à  Saint-Gilles,  àChallaotr  à  Noirmoutwr, 
à  rtle  Aiea  >  à  BourboinVeadée ,  k  M onUîga  »  «ix  Hwinêfs. 

En  ce  innnieut,  le  persontiel  de  l'administratioa  de  1  enregistrement  et  des 
duoidiiK  s  dans  la  Veudée  ,  est  composé  d'un  directeur,  d'un  inspecteur  et 
d'un  garde-magasin  du  timbre ,  en  résidence  au  chef-lieu  du  département  ; 
de  trois  vérificateurs,  placés  à  Ikjui  bon-Yendée  ,  à  Fontenav  et  aux  Sables- 
d  Oionnc  ;  de  trois  conservateurs  des  hypotlièques,  placés  aussi  tî^ns  ces 
trois  villes.  Pour  rarrondissement  de  Hoitrbon-Yeudé*'  ,  il  v  i  (1rs  rt  1 1  t  urs 
à  Bourbon-Vendée,  à  Chantonuay,  aux  Herbiers,  a  Man nil  rt  à  Moutaigu. 
Dans  rarrondissement  de  Fontenay,  il  y  a  des  reeeveurs  à  Footenay,  à 
La  Chàlaigiierave  ,  à  Luron  ,  à  Maillezais ,  h  Pouxauges  et  à  Sainte-Hermine. 
Enfui  les  bureaux  de  l'arrondissement  des  Sables  sont  placés  aux  Sables ,  h 
Challans,  à  l'Ile  IHsa,  auz  Moatien>lct>litttfiHto,  à  MoinBoutier  et  à  SaÎAt- 
Gilleft-sur-Vie. 

Les  piodiûts  de  l'euNgistMieirt  et  des  domaines  ont  tou}ours  été  en 
augmentant  dans  (e  département  de  la  Vendée,  depuis  !•  Hmiki^àm  de 
juillet.  On  en  jugera  d*apiés  les  chiffires  saivants ,  qpk  indiquât  les  percep- 
tions de  chaque  année  :  I831»882»133  fr.;  1832,  1,062,995  fr.;  1853, 
M56,658  fr.;  1834,  1,173,890  fr.;  1836,  1,180,«Q3  fr.;  1836, 
1^248,739  fr.;  1837,  1,410,130  fr.^  1838,  1,368,570  fr.;  1830 1 
1,460,082  fr.;  1840, 1,306,831  fr.;  1841, 1,301,660  fr.  80  e.;  el  Mi  , 
1,514,720 fr.  Oc. 

Cette  augmentation  progressive,  on  le  répète,  est  muqoasle*  ]1  n'y  a  e%  du» 
ces  douze  années,  qnedeiaeiQqitioiieioeaMiiYeMitde  progreedan;  Êgwtk: 
pour  Tannée  185:i ,  qui  a  été  inlÊnewe  en  pradoit,  tm  1834,  de  4,518  fr., 
ce  qui  est  peude  chose,  et  pour  Tannée  1838,  qui  a  élémoiadre  en  no^qmt 
Tannée  1837  d*une  iomine  de  146,560  fr.,  oe  fni  est  cendMhltt.  Mm, 
à  ces  deux  eioeptions  prés ,  les  produits  de  ceUe  hnnche  ûnportsali  ém 
leTcaus  paUîoi  se  'sont  tellencnt  acscrus  que  le  chiffin  de  1851  est  presque 
dooUé  par  celui  de  1842. 

Eaux  bt  romÉrs.  — Le  déparfemeot  est  dans  TarrondlMement 
de  la  9^  conserration  des  eaox  et  forêts,  dont  le  oonsenrateor 

réside  à  Poitiers.  Les  agents  particuliers  de  cette  administration, 
dans  le  déparleiiieiU ,  boni  un  inspecteur  résidant  à  Bourbon- 
Vendée  ,  un  sous-inspeetear  résidant  À  Fontenay,  deux  gardes 
généraux  et  douze  gardes  particsilers. 

La  restitution  des  forêts  des  émigrés  ne  doit  pas  tarder  à 
opérer  on  grand  changement  dans  le  nomlure  et  k  qaalilé  4e 
ces  employés. 
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Cavoleau  ajoutait  eu  note  : 

Ce  changement  eêi  fait  :  la  place  d'inspecteor  est  sopprimée. 

Les  suppreaboi  fe  lont  êttnéam  kici  phialoto ,  ctr  11  a*€iitte  pin  ént 
h  Vendée  qa'iin  garde  général ,  à  h  réwdence  de  Fontenaf4e-Goarte.  On  t 

▼a  c]ue  f  sanf  le  bois  de  La  Gheise ,  &  Noirmoutier,  qui  ne  doit  pas  compter, 
TEtat  ue  possède,  dans  le  département,  que  la  belle  forêt  de  Vouvant.  Le 
département  fait  aujourd'hui  partie  de  la  26*  couscryation  forestière ,  dout  le 
chef-lieu  est  à  Niort. 

Douanes.  —  Toute  la  partie  de  nos  cèles  sitaée  au  sud  de  la 
rivière  de  Vie»  jusqu'à  la  limite  du  département  de  laCfaarent»- 
Inférieure,  appartient  à  la  direction  de  Ia  Bochelle*  Toute  la  partie 

située  au  nord  de  la  même  rivière,  jusqu^à  la  limite  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  appartient  à  la  direction  de  Nantes. 

La  direction  de  La  Rochelle  emploie  30  employés  supérieurs 
et  ^0  préposés.  Celle  de  Nantes  emploie  20  employés  supérieuis 
et  279  préposés.  ToUl ,  549  individus. 

Il  y  a  aux  Sabics-d'Oioun^  un  inspecteur  des  douanes,  uu  receveur  prin- 
cipal et  trois  vt^rificatctirs;  à  Luçon ,  il  y  a  un  sous-inspecteur  et  un  véri- 
ficateur. Dans  i'ile  de  Noirmoutier,  dans  l'Ile  Dieu,  h  Saiat-CsiUeSy  et  sur  les 
autres  points  priocipaox  da  littonit  il  y  a  des  chefs  de  service^ 

tooT  sua  LBSBL. —  Cet  impôt  est  perçu  par  radaddstntkm  des  douanes» 

^  c'est  dés  knt  le  cas  de  ^en  occuper  ici. 
Le  Gooteil  général  s'exprimait  ainsi  sor  cet  in»pêt ,  tn  1S38  : 
<  De  tons  les  inpéts  qofi  gièvent  le  hndget  de  TEfart,  le  plus  di^ropoi^ 

tioané  avec  hi  valeur  de  la  demtfe  qni  en  est  fiippée  est  mcontestaliteneflt 

l'hnpdtdnaeL 

»  L'article  3  de  k  Charte  vent  que  tous  les  Français  oontnboeot  indislne* 
tement,  dans  b  proportkMi  de  leur  fortune,  ans  charges  de  TEtaL  Llmpât 
du  sel  TÎole  ouvertement  cette  prescription  fi>nnelle  de  notre  pacte  fondamen- 
tal ,  de  régalité  proportionnelle  des  dûrges  publiques  entre  tons  les  dtoyeoa. 
Il  pèse  presque  exdusîvement  sur  la  classe  la  plus  pauvre  et  la  plus  malhen» 
jmise  !  d'ahoid  parce  que  cette  daase  est  Is  plus  nombreuse,  et,  en  aeoond 
lien ,  parce  que ,  prupurtion  gardée  ,  le  pauvre ,  ponr  la  pt^aration  et  in 
oonierratMa  de  ses  alîmcots  grassiers,  consomme  plta  de  ael  que  le  riche. 

»  L*oo  peut  avancer  hardiment  que ,  sur  les  60  miUioos  foe  œt  impât 
produit  an  trésor,  les  neuf  dixièmes,  54  millions  an  moins,  sont  prélevés  sor 
les  sueun  du  pauvre ,  sur  le  travailleur,  sur  Tartisan ,  et  sur  la  classe  si  nom- 
Iwensa  des  cdtîvatenrs  et  des  habitants  des  campagnes;  sur  celte  daase  de 
citoyens  qui  se  livre  aux  travaux  les  plus  pénibles  et  les  moles  pcoductifo* 


Digitized  by  Google 


CHAI».  V.  —  COKtmiBIJTtONS  DltECTES  ET  IUDIKBCTU.  843 

ma»  eo  même  temps  les  plus  ementieli  pdor  k  prospérité  èe  rstat  ;  cir  c'est 

cette  partie  de  la  populstioo  <|lti  técùnât  le  sol  t  nomrît  le 

en  temps  de  gnene»  le  plus  graod  mmibre  de  dét^nseani  U  patrie, 

»  Le  sel  est  une  denrée  de  première  nécessité,  comme  le  pain  lui-même  $ 
rimpAt  qui  pèse  sur  cet  objet  de  consommation  est,  en  quelque  sorte,  un  tnire 
împdt  de  omnture;  il  ne  frappe  pas  le  supêriu,  il  finppe  le  néoesmire, 
rindispenmble  k  l'exisleiice»  à  h  vie  des  eitojena.  Suivant  le»  divers  pays,  fou 
peut  bien  consommer  plus  ou  moins  de  sel  ;  mais  personne  ne  peut  «'en  passer. 

>  Cest  par  ces  moâfii  que  nous  vojons  successifemeat  les  mttons  les  plus 
avancées  dans  la  civilisation ,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  imioooer  â  cet 
impôt  ;  et ,  dans  les  pays  où  il  est  encore  maintenu ,  dans  la  Frosse,  dans  li 
I         SttiMC,  dans  les  états  d'Alleniai^nc ,  il  est  inAninicnt  mc^iis  âevé  qu'eu 
France.  Ansu,  dans  ces  pays,  rcinploi  du  sel  est  beaucoup  plus  répandu  :  on 
'         l'applique  ii  l'agriculture ,  à  la  tiuiirrittire  des  bestiaux  et  surtout  des  trou** 
peaux,  k  ramendemcnt  des  terres ,  aux  arts  et  aux  manufactures.  Chez  nous, 
(  an  contraire  ,  dans  un  pays  où  l'on  produit  le  sel  en  abondance,  où  il  est  au 

j  pins  bas  prix  possible ,  nous  sommes  obligés  d'en  restreindre  la  consomma* 

tiou  ;  nous  y  renourous  coniplclcnu'ut  \nmv  l'entrais  des  lorrcî»;  nous  l'em- 
ployons dans  de^i  [iroporlioiis  insutiisantes  pour  la  nourriture  des  bestiaux  et 
des  troupeaux  ;  les  arts  et  les  manufactures  en  sont  prives  pour  une  toulc  de 
i  besoins,  et  nos  proiJuiLs  ckimiques  sont  grèves  de  frais  dv  mt  I  niges  et  de 

f  surveillance  qui  en  élèvent  le  prix  et  nous  nulhutdans  l'un  possibilité  de 

I  lutU  i  ;iVL'c  les  produits  similaires  tit  ^  aulrt;»  nations.  Aussi  restons-nous 

^  encort  ti iltuUiics  de  l'étranger  pour  les  bestiaux  ,  pour  1rs  riiiniliiiis ,  pnur 

les  laines,  ru  ce  (|ui  eoneerne  l'ai^rieullure  ;  et ,  à  rrij,iiil  ilc  notre  iudut»trie, 
I  pour  les  soudes  et  un  grarul  nomlu  r  di  jin  iduits  cliuuiques. 

,  >  L'impôt  du  sel  n'dUemt  pas  seuiemcat  la  consommatioa  d'une  deuree 

î  de  première  uéressilé,  mais  il  arr<*te  encore  sa  production. 

I  »  Cest  ici  le  lieu  d  appeler  r.itlention  du  Gonvernement  sur  le  sort  des 

^  malîjeureux  paludiers  (jui  luodui  •ifiit  le  sel,  et  qui  sont  réduits  à  la  pllIS 

^  pruioudc  ini^'re  par  suite  de  la  uuliité  du  prix. 

^  >  Cette  nullité  du  prix  du  sel  tient  uniquement  de  l'impôt ,  de  sa  dii^pfiH 

I  portion  exorbitante  avec  la  valawr  première  de  la  dennb.  Em  œ  momeut , 
I  le  croira-t-on?  dans  le  département  de  la  Vendée,  l'impôt  est  cent  fois  plut 

i  élevé  que  la  valeur  même  dn  sel.  Les  iOO  kilogrammes,  qui  paient  50  fir. 
I  de  droit  an  tr&or,  ne  rapportent  que  30  cent,  au  producteur!  line  cbarretée 
de  sel ,  pesant  800  kilogrammes,  se  vend  î  lir.  25  cenL  prise  en  place.  Ce 
n'est  même  pas  le  prix  d'une  charretée  de  bonne  terre  pour  engnns.  lamais, 
de  mémoire  d'honmie ,  dans  aucun  temps.  Ton  ne  vit  le  «liire  des  mnlbeo- 
reux  paludiers  aussi  réduit  qu'il  Test  aujourd'hui.  L'on  peut  citer  telle 
localité  du  département  de  la  Vendée  où  ce  salaire  ne  s'est  pas  élevé,  en  1837, 
&pltts  de  13  &  âO  c.  par  Jour.  Cest  un  Ênt  certain  et  positif.  Les  duffies  sont 
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là,  iU  sont  irrécusables.  Le  Gouvernement  ne  peut  l'ignorer,  (^u  il  iassc  lairc 
uue  enquête  ,  !a  «  liosr  en  vaut  la  peine ,  et  on  la  sulliciie  avec  instanoe;  car 
il  n'y  a  pas  d-  icmtrraiice  industrielle  qui  pnisit  (Hre  comparée  à  celle  de  ces 
malhenrt  ii\  ,  et  ius^u'ici  le  GouYcrnemeut  n'a  rien  ÊutpoureiuE;  il  ne  s'a» 
est  pas  o< nipe. 

>  G'pcndant  l'impôt  seul  est  la  cause  de  toutes  leurs  misères  ;  l'élévation 
de  cet  impôt,  quia  cent  fois  la  valeur  de  la  denrée,  la  place  dans  des  conditions 
tout-à-fait  exceptionnelles  ;  elle  met  le  sel  en  dehors  du  commerce  :  c'est  une 
vérital»!»^  confiscation  de  la  propriété.  Cet  impôt,  qui  presse,  étouH>'  cette 
industrie,  l'empéclie  de  s'accroître  et  de  prospérer,  et,  au  milieu  du 
progrès  ascensionnel  de  toutes  les  industries,  condamne  celle-ci  h  demeurer 
statioooaire  ou  à  rétrograder.  C'est  la  frapper  de  mort,  car  chacun  sait  que 
les  marais  salants  ne  sont  propres  qs'à  fiûie  du  sel  »  et  4|o'ils  ne  sont  plu* 
iosceptibles  de  produire  autre  diote. 

>  £n  résumé,  et  par  toutes  ea cottûàég^àoM ,  le  Conseil  général ,  tant 
dans  l'intérêt  des  consommatenn  «{ne  dut  odn  des  prodncletiiiy  demande 
l'akilition  de  l'impôt  du  sel;  et*  oanne  mojto  d'y  ptrYenir*  nne  forte 
lédnctiiMi  d'abord.  > 

A  k  saMioo  de  iaS8,  le  Gooiea  «6iénd  a  appelé  «M  rallettte 
antre  poiiit  iditif  l.i'înipdt  payd  par  lea  wamm»  nbala.  c  Lee  BMiaîi 
salants,  a-4^  dH,  S0Bffi«nt  depuis  feng-temps  de  la nanièie  iodgale  dsat 
l'impôt  ds  sel  est  perça.  L'on  sollicite  avec  instanot  «ne  tfgidbliffln  poaitifv 
i  et  sHfet ,  et  Ton  etprine  le  regret  qu'elle  se  tea  aalant  attendR.  Vam 
espère  qw  le  nede  de  perespiioB  sera  naifine  ;  que  l'oa  ae  Baiaâwii  plus 
l'impél  anr  le  aoalBBt  ptteiédnreodeaient  dss  eans  sdKea»  mais  qu'à 
aera  perça»  h  raveoir,  smr ksqoaalilfr  As  ad  Akiqodes  ;  que  renanra^égaid» 
dans  VapprécMoi^  è  Ifrieote  MMdde  po«  k  déobat 
^  sel  profvenantdea  marab  aslante.  a 

CûmuuTioin  ufDiftttm.  —  An  premier  janvier  1814» 
t'administfation  dei  droite  rétnia  était  conpoiée  d'nn  dindenr 

«t  d*UD  inspecteur  résidant  a  Bourhon-Vendée  ;  de  deux  cob- 
4rôleurs  ambulants,  de  trois  contrôleurs  [principaux  résidant  à 
Bourbon-Vendée ,  aux  Sables  et  à  Fontenay  ;  de  trois  contrdlenn 
de  yille  réaidant  dans  les  trois  Tilles  ci-4essns;  de  quarante-stx 
employés ,  tant  reeerenrs  ipie  commis  à  pied  et  à  cberal  ;  de  six 
surnuméraires;  d'un  chef  des  bureaux  de  la  direction  et  d'un 
commis  en  second. 

Catoliau  afoate  en  note  : 

Cet  ordre  de  choses  a  subi  des  modiûciitioiis.  il  u  y  a  plus 
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de  coBMleon  prîAciptiix  ^  mais  tiwt  direeteiin  d'amadtste* 
ment»  ao  lien  d'nn  seni  ponr  le  département;  la  place  dHn- 
spedenr  est  topprimée. 

Le  personnel  de  rnHministration  des  contrtbutioits  indirectes  esteompoté 
iD|oord'lnii ,  au  chef-iieu»  d'un  ^recteur  de  députement ,  d'un  pfMuner 
CDamit  de  dareqUan  >  d'un  noevenr  principal  «ntfeposeur  ètà  tabici  «t  d'on 
contrélenr  ambuluit  de  département.  Dans  chacun  des  cheA^IErox  #srim«* 
disKment  de  Fontanay  et  des  SaUeSt  U  n'j  a  ifà'va  diredeor  d*airondl«e- 
nienl  et  un  reoevenr  principal  entrepeeeiir* 

0  j  a  en  outre  des  contiélfliiie  de  ville  à  Bovrboii-Tendée,  i  Pontenay  el 
ans  SBb1e8-d*01onii«. 

Lesveoettes  patticnKéres,  lapInpart&dMifal^iiMitplwéBS,  poori'ano»* 
dossMBt  de  BoorboB-Yeodés  »  à  Bourlioii-yendés ,  M ontaîga,  Ghaatennaj 
et  MarenSl  ;  pour  rairondisnnieat  de  Fonteasy»  à  Fonfcenajr  la  Chfttai^ne- 
njtt  Ponsangcs»  Maaiwais ,  Sainte-Bennine  etLofon  ;  et,  ponr  VanKindia- 
sementdesSables-d'Obnne,  à  Challana»  Beanvoir-«a»4llert  Saint  Gille»«ir* 
Tîe,  La  Motbô-Achanl ,  AvriUé,  Noinnoiitier  et  l'Ile  Dien. 

Il  est  aasea  eorieus  de  cottsittre  les  localités  situées  dans  le  d^arlensent 
de  la  Yeadiée  qui  étaient  sujettes  sa  droit  d'octroî  k  mut  époque  rapprochés 
dalaRéToIatioade  1799»  etqoeléttttleBBoiitanIdeoe  draîL 

f  Or»  la  dédantioa  d«  S  aoafci777»  «w^gistiée  &  la  cow  des  aides  le 
SO  dndtt  mois,  proiogiait  pour  dix  ans.  A  dater  dn  l*'  janvier  4779»  la 
perception  des  droits  miuiicipaux  établis»  dans  certaines  localités,  parla 
dédaiatioaAi  S7  Jrallet  1765  ;  et  dans  cette  dernière  dédaralion  on  lit  ce 
qaî  suit  i  c  Dans  les  villes  de..,.  Fontenay-le-Gomte»  les  Sables-d'Olonne»... 
Sliv.  6  s.  8d.  par  moldd'ea»de-vie;  Z  Uv.  par  mnid  de  vin»  et  i6  s.  8  d. 
par  mmà  de  hiéie ,  ddre  ou  poiré ,  mesure  de  Paria»  <pi  seront  vendus  en 
débil,  à  pot  on  à  assiette,  par  ks  hAteKers,  caharefiers  et  antres  vendant 
vin  et  ean-de^  en  détail,  de  leur  crû  ou  adiat  ;  et,  ponr  les  autres  vaisseaux, 
h  proportion. 

»  Dans  les  viOes,  honrgs  et  fieux  de....  MaiUezais ,  Bournezeau ,  La  Cliâ- 
taigneraye,  Vouvant,  Montaigu  ,  Mareuil ,  Saînte~Hermine ,  Mouilleron , 
Notre-Dame-d'Olonnc,  Bcauvolr-sur-Mer,  La  Garnache,  Apremont,...  Mor- 
tagne,  TifTauges,  Les  Essarts  et  Pouzauges,  4  liv.  3s.  Ad.  par  muid  d'caii- 
de-vie  ;  30  s.  par  muid  de  vin  ,  et  13  s.  4  d.  par  muid  de  bière  ,  cidre  ou 
poire',  mesure  de  Paris,  par  les  lu^teliers,  cabaretiers  et  autres  débitant  et 
vendant  vin  et  eau-de-vie  en  détail ,  de  crû  ou  d'achat;  et,  pour  les  autres 
vaisseaux,  à  proportion.  » 

Les  impôts  iruîirects  ,  cnr  r'<>st  ainsi  qu'on  appelle  les  perceptions  qui , 
sous  riimpire,  portaient  le  nom  de  dmits  n unis,  nnt,  comme  îes  produits  de 
reoregistrement  et  des  domaines,  augmenté  chaque  année  d'une  manière 
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nnrquec.  On  va  Ic  voir  par  les  produits  de  dix  anoécs,  à  partir  fie  la  réfo- 
lution  tic  juillet  :  4831,  1,027,981  fr.;  1832,  1,078,SÔ4  (r.;  1833, 
4,110,r;nn  fr.  ;  1834,  1,142,591  fr.  ;  1853,  l,164,0ii  fr.  ;  ^«"0, 
l,215,U-2.>  fr.;  1857,  l,2-2'2,28î)  fr.  ;  1838,  1,228,047  fr.  ;  1839, 
1,288,770  fr.,  et  1840,  1, .loti, .").)*>  fr.  Là,  sans  une  seule  exception,  le 
revenu  d'une  année  a  été  supérieur  à  celui  de  Tannée  qui  la  précédait;  naîl  ■ 
la  différence  en  plus  de  la  pccnière  à  la  dernière  aonée  ne  préieiite  pM  mat 
iMgftatiiw  d'un  quart. 

Poste  aix  lettres.  —  L'admiDistratioD  de  la  poste  aux 
lettres  est  cooliée  à  un  contrôleur  résidant  à  Bourbon-Vendei' , 
et  à  dix-neof  directeurs  de  bureaux  situés  à  Bourboo-Veodée  * 
à  Montaifn,  ân  Herbiers  t  à  Hortsigiie*  à  Sftint-Folgeiit  »  à 
Pontenty,  à  La  Cbâtaigneraye ,  k  Peneauges ,  à  Chantottiiay, 
à  Sainle-Hermine ,  à  Lucon ,  à  Avrillé ,  aux  Sables ,  à  La 
Motbe>Achard y  à  Pailuau,  à  Saint-Gilles»  à  Cballaos,  à  Beau- 
Toir«  à  Noiniioiitier« 

Yoici  la  liste  cirs  bnretinc  de  po^lc  qtii  existaient  dans  le  pavs  en  4775: 
BeauUcu ,  Beamoir-sur-Mer,  Ciiallans  ,  Chanloimaj,  La  CliAhiii^jn  i  m\  .  Le* 
Essarts,  Fontenaj,  La  Floceltère ,  Luron,  Mareni! ,  Montaip;u,  Mortajînc, 
La  Motlie-Aclianl ,  Palliian  ,  Pon7,au£;es  ,  Korhescrvicre,  La  Boc?te  on  , 
Les  Sahles-d'Oloaue  y  Saiiit^Fulgeot,  Saint-GiHes-sur-Vie,  Thirë,  'i'iftaagcs-  ' 

A  présent  le  pergonnel  des  postes ,  aa  cbef-lieu  dn  d^partenenl,  te  co» 
poae  d'an  inspecteur  et  d'an  directeur  oonplable. 

n  7  a  dans  U  Vendée  Tingt-denx  bnreanx  de  poste  anx  lettres ,  placés  dans 
les  lienx  snÎTanta  :  Bonrbon-Tendée,  ATriUé,  BeauTOÎr<«ir>Mer,  CtiaîUé4e»' 
Marais»  Cliallaiis»  Chautonnty,  La  Chfttaîgnemye»  Fontenaj'Ie-GHBte»  les 
Herbiers,  Ttle  Bien,  Lnçon»  Marenil»  Montaigu,  Mortagne-anr^èm»  La 
Motbe^Achaid  »  Noirmoutier,  Pallnan ,  Ponzauges,  Les  Sables-d*OIoane» 
Saint-Fnigcnt ,  Sainl-Gilles^ni^Yie  et  Sainte-Hermine. 

Plus  il  y  a  sept  dislributions;  savoir  :  Les  Essarts,  dépendant  des  Heibiers; 
Le  l  ongera)  ,  tiepeudant  de  Saint-Fnlpont  ;  les  Moutiers-los-Maufoits  ,  dépen- 
dant d'Avrillë  ;  Ouïmes,  dépendant  de  Fonlenay  ;  'fillauges,  dcp.  nd  uil  il: 
Mortagne  ;  lîuclicscrvière»  dépendant  de  Moutaigu,  et  Bouin,  dé|>cudaut  de 
JBeauvoir-sur-Mer. 

On  rédame  des  bureaux  ponr  Les  Montier»-les-Mau(aits  et  les  Essarts ,  qui 
n'ont  que  des  distributions ,  et  même  pour  Saint«Jeaa-de-Mont.  Cca  trais 
localités  sont  cbefit4ieux  de  canton.  On  prétend  mémeqne  Yix  et  Bournez^n, 
comme  oommnnet populeuses  e  t  placées  sur  des  grandes  routes»  doivont  aussi 
ea  obtenir,  oa  «a  moins  dei  distrîbatîoos. 
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CnvnmxB  des  mms  de  la  VendAb*  Balahcb.  — En  1809, 
les  eontrtbiitions  directes,  en  y  comprenant  les  centimes 

additionnels  de  toute  espèce,  se  sont  élevées  à  la  somme 

de   2,764,528 1. 00  c. 

lies  contribotions  indirectes  se  sont  éle- 
vées à  la  somme  de.  1,910,790  64 

Total  4,67ô,319  L  24  c. 

En  supposant  la  population  telle  qu'elle  a  éti  être  à  la  fin 
de  1809 ,  le  contingent  de  chaque  individu  a  été  de  16  fr.  68  c. 

Sur  cette  somme,  celle  de  3,780,047  fr.  a  été  dépensée  dans 
k  département,  soit  en  dépenses  des  diverses  administrations, 
soit  en  paiements  faits  par  le  payeur  dn  trésor  public;  ainsi 
il  n*est  sorti  réellement  da  département  qne  la  somme  de 
889,272  fr.  24  e. 

Le  contingent  de  la  contribution  foncière  du  département  de  la  Vendée , 
pnw  1844,  a'élèfe ,  en  principal ,  à  i,580,706fr. ,  réparti  ainsi  :  473,558  fr. 
pour  ratieadÎMeniciit  de  Bottrl>on*Yendée  ;  647,918  fir.  pour  celui  de  Fon- 
tamy,  et  4B9,5S0  fr«  pour  celui  des  Sablea.  Le  chiffie  des  œntimes  départe» 
mentam,  pour  cette ooatribntion,  eit  de  79,039  fr.  80  c,  dont  rattond»* 
seoMat  de  Bourlwn-YeDdée  paie  33,077  fr»  90  e»,  celnî  de  Fontenay 
52,395  fr.  90  c,  et  celai  des  Sables  39,906  fr. 

Le  contingent  de  la  oontribntion  personnelle  et  mobilière,  ponr  la  même 
année,  «si  de  353,000  fr.,  partagé  ainn  :  78,449  fr.  pour  rarrondissement 
de  Bourbon-Tendée  ;  101,838  fr.  pour  ceint  de  Fontenay,  et  73,733  fr.  pour 
celui  des  Sebles.  Les  centimes  départementaux ,  pour  la  même  natnie  de 
contribotion,  s'âèrentà  13,650  fr.,  dont  ranrondJsaementdeBonrbon-yendée 
paie  5,933  fr.  45  c;  celui  de  Fontenay,  5,091  fr.  40  c.,  et  cdid  des  Sablés 
3,636  fr.  15  c 

Le  contingent  du  département  dans  llmp^t  des  portes  et  fenêtres ,  exercice 
de  1844,  est  de  122,687  fr.,  dans  lesquels  l'arrondissement  de  Bourbon- 
Vendée  paie  40,777  fr.,  celui  de  Fontenay  49,056  fr.,  et  celui  des  Sables 
32,854  fr. 

Pour  les  Impôts  indirecls,  nous  arons  donné  quelt|uci;  relevés  des  produits 
niine'cs  aiitrrienrcs  ;  mais ,  pour  faire  une  balance  comparative  avec  1809, 
une  parlie  des  élémenU»  uéceitsaires  nous  manquent. 
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FTABUMBMBirTS  M  M BITF AISANCE. 
BtAT  AMim  M  ÈfAÊtMUmÊMU  VB  HBICPAliAlfai  WO  BAS^PomV.  — 

AadeDMMt  le  Bis-Peîlott  Mt  Iqmi  dTélM  privé  d^éMimemM  de 
Meofiôftnee.  Bt  teient  an  oeotnife  plu  ooaiJmiix  et  phi  (liiii%ninili  wm 

le  toi  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hw. 

On  va  indiquer  ici  les  hôtels-dieu  et  les  maladrories  qui  existaient  dans  U 
contrée  en  4648  avec  la  note  des  revenus  de  ces  établissements  à  U  niéine 
époque. 

Diocèse  <lf  Lu^oïi.  Quatre  hAtols-dieu  indiqués  comme  de  fondation  royale; 
savoir:  Luouk  40,OfiO  liv.;  TithiKuit,  (;,(){)()  11  v.;  Angles»  4,O00Uv.;  Olonoc. 
4,00(>liv.  (.iiir[  111  (I  L-rieh  tiik'sdt  load  ifinn  rovale;  savoir  :  Luçon,  8001iv.; 
Poiroux,  3(H)  liv.;  lalmont,  400  llv.;  UIoiuk  ,  »(>()  liv.,  et  Angles,  400  liv. 
Cinq  maladrerlf^s  d»-  fondation  non  royale;  savoir  :  La  Chaume-d'Olonue , 
200  liv.;  La  Koi  lir-  ur-Yon  ,  200  liv.;  Jard,  200  liv.;  La  Motlie-Achard . 
420  liv.,  et  Snint-,\liciiel-en-L'Hcrm  ,  100  liv.  — ^  Diocèse  do  Mailicy^îs  et 
ensuite  de  La  Kochelle.  Quatre  liùtels-dieu  citli  i]<  foudatlo?)  royale  ;  savoir  : 
Maiikzais,  40,000  liv.;  Fontenav-le-Comto  ,  i(i,()()0  liv.;  La  Garnache  , 
5,000  Jiv.,ctLa  Châtaignemye,  î^JlOMliv.  Cinq  niKbdn  ri- s  dites  de  fondation 
royale;  savoir  :  Fontenav-le-Comte  ,  800  liv.;  Maillczais,  1,000 liv.;  Antigny, 
500  Uv.;  Châteauneuf,  aOO  liv.,  et  Champagne,  200 liv.  Deux  maladreries  de 
fondation  non  royale  :  La  Châtaigaereye  ,  200  Ut««  et  La  Gamaclie,  500  liv. 

Par  arrêt  du  Conseil  da  31  janvier  1695 ,  et  en  Tertn  de  lettres  patcatoi 
roi,  il  fut  ordonnf^,  en  consâjaeace de  Tmaon  portée  parées  aebès, 
^nc  rhôpital  général  et  hôtel-dieu  de  Luçon  jouirait  des  biens  et  reveaoa  des 
aanAMriii  de  Mareuil,  de  La  Chaise-le-Yioomte  et  de  Seiole-Hermine. 

Plur  autre  arrêt  du  Conseil  en  date  du  même  jour,  et  par  suite  de  lettres 
patentes  eofegîstrées  an  Parlement  le  44  mai  4696,  il  fut  étaUi  k  Uantalgn 
on  boitai  pour  les  pauvres  malades  de  ladite  vitte^  et  les  bîene  «t  wvsus  é» 
cette  méase  ville  lurent  affectés  i  cette  crértîoo» 

Pif  anét  dn  Conseil  dn  31  janvier  1695,  et  4  des  lettres  patentes  du  ni 
enregistrées  le  4  juin  1697,  U  fut  ordonné,  en  oonsé^nenœ  de  Tonion  y 


*  40SdWv  du  PoUtou,  1780,  p.  16. 
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j>ortéc,  (|iie  l'hôpital  des  pauvres  renfermés  de  Fou  l»nay-lc-Cointe  jouirait  des 
biens  et  revenus  de  la  maladrerie  dudit  Footenay,  et  de  cenx  des  aumdna'îai 
de  Yonv.^nt,  Saint-Pompain  ,  Saint-Hilaire-siir-rAntisc  et  Vil!iers-cn-Plaine. 

Pnr  nrn^ts  du  GïDSeil  des  18  déeembre  1693,  21  janvier  i^Oo  rt  tî8  juin 
1697,  et  les  lettres  patentes  dn  roi,  enregistrées  le  14  février  1698,  les  biens 
de  riniiDdnerie  MorfagDe  fiirent  donnés  ;\  l'hôpital  des  pauvres  malades 
qne  le  comte  de  ChMillon  établissait  alors  5  Argrnton-Cbâteatu 

Fw  suite  de  la  dëdantioD  dn  roi  dn  18  juillet  1 734,  portant  âabGssemenl 
dlidintami  géatenx  pour  j  recevoir  et  entretenir  les  pauvres ,  avec  défense 
de  mendier,  il  fîit,  par  arr^  dn  Conseil  du  23  janvier  1735,  témt  aux  h^i» 
taux  de  Footenaj  des  liiens  oonsidteUes  dépendante  de  ènen  ëlaMissements 
de  bienfaisanoe ,  à  charge  de  receroir  les  malades,  infirmes  ou  pauvres  des 
localités  oA  étaient  ces  établissements.  Glon^  un  exemple.  |}ne  rente  de 
50  boisseaux ,  mesure  d'Angles  (trè^grsnde  mesure  de  60  à  79  livres  le 
boisseau),  se  trouvant  ainsi  dévolue  aux  hospices  de  Fontenaj,  ils  affermèrent 
cette  rente  à  M.  Jean  Belliard,  fermier  de  Fabbaye  d'Angles.  Otr,  on  voit 
dans  les  pièces  dn  dossier  de  cette  aflàire  que,  en  retour  de  la  ocAion  de  cette 
rente,  les  hospices  de  Fonteoay  étaient  obligés  de  recevoir  les  infirmes  et  les 
pauvres  de  la  paroisw  d'Angles,  sur  un  certificat  du  curé  constatant  leur 
infirmité  on  leur  misère. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  ,  no  vnnlant  Iraitrr,  dans  ce  volume, 
qnr  des  intér^»  positif*?  et  de  l'actualité»  je  soU  veiui  à  i  irr  ici  Thistoriquc 
dos  Jiucicns  étal)lis5*  un  nLs  de  bionfr^isanrc  du  territoire  iui  uiaiil  cUijonrd'hni 
le  rl»-|>  il  Irinent  de  la  Vi^udée.  t  u  s  u  he  Lieu  que,  on  af;issnnt  cohutu- 

je  l'ai  tait,  je  ne  suis  pas  sorti  de  mon  o.idre.  En  effet  j'ai  tonn  ;t  faire  (x»n- 
naltreles  lieux  où  autrefois  il  oxi>^t.iit  «les  linspîces,  dos  hôpitaux,  dos  liiMels- 
dîcn  ,  dos  maladrorîos  ol  drs  amni  i  . m  ,  d  a  diro  à  «jueis  hojîpioos  aotnol- 
loment  existants  ces  anciens  olal»lrssenj(  [il<î  do  birnOtisance  ont  été  ronnis , 
et  par  quels  ados  do  l'autorité  royale  ils  i  ont  été.  Fn  olfet,  on  prononçant  ces 
réanions,on  imposait  aux  hospices  avantagés,  et  on  on  a  cité  un  exemple,  l'oblL 
gation  de  nourrir  tous  on  nn  certain  nombre  de  pauvres,  de  malades  et 
d'infirmes  des  localités  auxquelles  ou  enlevait  leurs  établissements  de  bienÊii- 
sanœ.  Or,  pour  les  hospices  actuels  qui  possèdent  encore  effectivement  les 
biens  donnés  avec  cette  charge ,  ils  ne  peuvent ,  on  le  croit ,  pouvoir  se 
soustraire  à  cette  même  charge  ;  si  les  biens  ainsi  donnés  ont  été  aliénés ,  et 
que  des  rentes  OU  iademnitéi  soient  vewMi  resnplacer  les  biens  primiti& ,  fai 
position paitlt  la  mému.  B  a*j  a  que  le  cas  oùnn  hospice  ^aurait reçu  les 
biens  d'une  aumÔDcrie,  par  exemple  »  à  la  charge  de  nounir  vn  certain  nom- 
bre  de  malades  ou  d'infirmes  de  la  localité  où  était  située  cette  anmdnerie ,  se 
trouverait  avoir  été  dépouillé  pendant  k  RévoMon ,  et  asns  indemnité  pour 
les  biens  en  i|MatioD,qu'3  pourrait  se  leftner  pcol  être Asuppcnfier  une  dîafgt 
qui  ii*annit  élé  que  le  résnltit  de  la  posMSMNS  d'mimeoMcB  perdus  enlièN^- 

54 
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meot  pour  lin«  et$ui$  fimle  dtm  pari.  On  voit  donc  Tintérét»  «ris  le  rapport 

de  l'actnalttë,  des  docnmentsqne  non»  Tenonide  donner*  et  oe  aéra  ans  maires 

des  localités  indiquées  ci-dessus  à  faire  des  recherches  ultérieures  dans  l'in- 
tërtH  (le  leurs  populations.  Di'jà  des  questions  nous  ont  et(*  faites,  à  ce  sujet  , 
par  raulurité  supérieure ,  et  ici  nous  nous  couleutou&  de  mettre  sur  la  voie. 

Etat  actuel  des  nospiCES  de  la  Vendée. — AvaDt  la  Réro- 
latioD ,  le  département  possédait  sept  hospices  :  deox  à  Fon- 

tenay,  un  à  Lurou ,  un  aux  Sables,  on  à  File  de  liuuiu  ,  ub 
à  Montaigu ,  un  à  Pouzaiiges. 
Gelai  de  Poozanges  n'existe  pins. 

11  parait  que  les  biens  de  l'hospice  de  Pouzauges  ont  été  donnés  à  l'hospice 
de  Fontenay,  k  charge  de  recevoir  un  certain  nombre  de  malades  ou  de 
pauvres  de  cette  première  localité. 

FomngiAT.  —  A  Fontenay,  les  deux  hospices  ont  été  féonb  en 

un  seul ,  destiné  au  soulagement  des  infirmes ,  des  vieillards , 
des  malades ,  des  enfants  trouvés  ,  lorsqu'il  n'est  pas  possible  de 
trouver  des  nourrices  pour  ces  malheureux  orphelins.  Il  peut 
contenir  250  individus;  il  en  a  contenu»  pendant  plusieon 
années ,  à  peu  prés  21 0 ,  sans  compter  les  domestiques  et  les  per- 
sonnes chargées  de  l'adminislration.  Son  revenu  est  de  22,950  fr.. 
en  y  comprenant  un  supplément  de  13/JOO  fr.  que  ta  ville  paie 
sur  le  produit  de  son  octroi ,  et  un  produit  de  400  fr.  provenant 
de  filature  de  laine  et  de  Un ,  de  fabrication  de  toile  et  ruban 
de  fil.  Ainsi  chaque  pauvre  infirme  ou  malade  coûte  â  l'hospios 
109  fr.  2Sc.  par  an  »  ou  un  peu  moins  de  30  centimes  par  jour. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  porter  plus  loin  Féconomie , 
si  l'hospice  n'a  pas  contracté  de  dettes. 

Cet  hospice  est  dirigé  par  neuf  sœurs  hospitalières  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vincent-de-Paule.  L'administration  de  ses 
revenus  et  la  surveillance  de  son  régime  iiUcrieur  sont  confiées 
à  une  commission  administrative  composée  du  maire  de  la  ville, 
qui  la  préside,  et  de  cinq  autres  membres.  Le  régime  des 
autres  hospices  civils,  dont  il  sera  question  plus  bas,  est  le  même. 

On  verra  que  les  alie'nés  du  de'partement  sont,  depuis  I:i  grande  Uévolutioo, 
reçus  à  l'hospice  de  Fontenay;  et  dès  lors  radinission  de  ces  malheureux  joue 
an  giaod  rûie  dans  l'admioistratioa  et  la  position  de  cet  ëtablisaesBent. 
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Pour  MceToir  let  aliâiét  à  FonUnaj»  il  «  &U«  âaUîr  des  loges,  et  ces 
coMtraeUoos  sont  Ibrt  coùfensest  pane  qu'elles  doiTent  étve  saims  et  sAi«s« 
Il  eo  est  résiâU  que  le  dëpartemeAt  a  dft»  outre  la  pensioo  h  pajer  pour  ses 
aliâiés  t  cooooorir  à  ces  édifications.  Dans  le  principe ,  il  parait  que ,  pour 
fiûre  iace  k  ces  dépenses ,  te  département  accordait  7>000  fr.  de  secours 
annuels  k  Thciapice  de  Fontenaj,  et  que  ces  secours  ont  ensuite  été  supprimés. 
Depuis  tout  est  rentré  dus  l'âat  nonnal ,  le  dépaortement  ne  s*occupe  plus 
des  oonstrudious  ou  répaïutions  des  liàtiinents  de  l'hospice  de  Fontenaj,  en 
ce  qui  oonceme  les  aliénés^  et  il  ne  fidt  que  payer  la  pension ,  qui  est,  eo 
dernier  lien ,  de  209  fr.  30  cent,  par  an  etpar  téte,  pour  environ  soixante^ 
dix  aliéiaéB  pris  parmi  les  plus  dociles»  les  autres  étant  plaoÀ  &  Thospice 
Saint-Jacques  de  Nantes.  Un  médecin  spécial  est  du  MSte  atladié  à  l'Iiospice 
de  Fontenây,  pour  le  service  des  aliénés. 

Luçoif> — L'hospice  de  Lqçod  peut  receroir  treiie  hommes  et 
dix  femmes  malades  oa  infirmes.  Il  a  '  en  outre  ^piinze  enfants 

trouvés  à  sa  chargée.  Son  revenu  est  do  8,500  fr. ,  en  fonds  et 
rentes  :  ainsi  chaque  pauvre  malade  ou  infirme  peut  dépenser 
223  fr.  2/3  par  année,  ou  61  centimes  par  jour.  Uhospice  est 
dirigé  par  six  sœurs  hospitalières  de  Saint-Vincentrdfr-Paole. 

ïj'hospicf  do  î^iiron,f|ui  n  .1  pas  toujours  sos  lits  f^nniis,  fait  des  écononiirs 
qui  sont  plaro'rs  en  renies,  sur  l'Etat.  De  cettc  maoiére  la  dotation  de  l'éta- 
blissement augmente  d'année  eu  année. 

Lss  Sables. — L'hospice  des  Sables  peut  recevoir  dnqnante- 
huit  individus  malades  ou  iiilir[nes.  Son  revenu  consiste  en 
3,500  fr.  de  rentes  et  un  supplément  de  5,000  fr.  payé  par  la 
commune  sur  le  produit  de  son  octroi.  Si  la  population  qu'il 
peut  recevoir  était  complète ,  chaque  malade  pauvre  ou  infirme 
aurait  à  dépenser  146  fr.  par  année  on  40  centimes  par  jour. 

Il  est  sous  la  direction  de  cijiq  sœurs  de  la  Sagesse  de  la 
congrégation  de  Saint-Laurent-sur-Sévre. 

L'hospice  dca  Sables^'Oloanc ,  fiit  fondé  par  la  charité  de  qnd^ca  habi- 
tants t  et  du  consentement  de  Férégae  de  Luçon,  le  9t7  octobre  1647»  pour 
le  traitement  des  panvres  makdes  de  la  Tille  aenlemeat.  Cette  fondation 
pienae  fiit  oonfimée  par  lettres  patentes  du  roi  du  98  {animer  1758  «  dànent 
entegistvée» an  Failemeot,  et  le  n»  n  chao^ea  de  ponrvoir  an tfaîtenent  et 
k  k  noonitPic  dea  quatre  aotuis  destmëes  aa  aerrîoe  de  l'hôpital ,  dépense 
pour  hiqiieUeil  fiit  accordé  une  allocation  anaudle  de  000  Bv.  En  4774,  il  y 
aratt  vingt  lits  de  nralades  dans  deux  salles  agrées ,  dix  pour  les  hommes 
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«t  dix  pour  Ici  fenmitt  *.  Le  Rrenii  de  lliospiee  n'ëteit  pourlnil  alots  qne 
de  9,443  l&v,  19  s.  10  d.,  compris  les  600  Irr.  aHoaées  psr  le  rnî  «  et  aa 
liea  de  4|i»tre  soenn  on  était  oldigë  d'en  avoir  six. 

U  existe  dans  la  même  ville  uue  espèce  de  succursale  de 
riiot|iice  chril ,  administrée  par  deux  scenn  4e  la  mime  congfé- 
gatioB ,  oli  ron  n'admet  que  des  mîlitaine. 

Loin  d'être  Jans  la  position  favoral>le  de  l'hospice  de  Luron  ,  I  liospicc  des 
Sables-d'OIonne  no  pont  se  soutenir  avec  ses  propres  ressources  ;  et  aussi  la 
ville  est  obligée  de  venir  à  son  st>cour.<;. 

Bouii.  L'hospice  de  Ttte  de  Bouin  peut  tmfwmr  Tingl-deu 
individus  malades  on  infirmes.  Son  revenu  est  de  Sl,66ft  fr.  Cet 

hospice  càt  conûé  aux  soius  de  trois  Ursulines  de  la  coogrégaliuu 
de  Chavagnes* 

Plaoë  dans  un  pays  mahaio ,  on  les  fièms  tout  endéniques  à  h  fin  de  la 
Mie  saison ,  l'hospioe  de  Bonin  a  des  revenus  bien  îniS&îeBn  k  ses  besoins. 
Ansd*  en  4852  »  ses  admimstralenra  vinrent  demander  va  secours  an  dépnr* 
tenenty  dans  la  triste  prévision  du  choléra,  et  oe  secours  (ut  refiisé  par  le 
Conseil  géDëral,  qui  repondit  quH  seidt  assez  à  temps  de  venir  an  seoours  de 
rbospice  de  cette  ancienne  fle  si  le  flâu  indiqué  se  manifestait  dans  le  paj  s. 
Malhenxensementouavait deviné  trop  juste.I^cbolérasévitbientdtd'unelbroe 
extrême  sur  ces  marais  saléi,  et  la  mortsUté  y  fut  grande.  H  en  rémlta  que 
l'ho^ioe  fut  en«>mbré,  et  que  ses  revenus  lurent  consommés  à  l'avance  pour 
plusieurs  années.  Dans  un  tel  état  de  choses,  les  administrateurs  se  trorivèreut 
fort  embarrassés  sur  le  parti  à  prendre.  Ne  pouvant  obtenir  de  la  l>ienraisance 
publique  les  fonds  nécessaires  pour  (aire  face  à  leurs  dettes ,  ils  fermèrent 
Thospice  pour  deux  ans  entiers,  et  ne  rouvrirent  qu'à  la  fin  de  1800.  On 
sent  que,  pendant  ce  temps,  les  malades  et  les  infirmes  du  canton  eurent 
beaucoup  à  souifrir  de  cette  mesure. 

MoMTAiou*  —  L'hospice  de  Montaign  peut  recevoir  quarante 
malades;  mais  il  n'est  jamais  rempli.  Sa  dotation  consiste  en 
1,000  (r.  de  revenu  foncier,  500  fr.  de  rentes  en  argent  et 

quinze  hectolitres  de  rentes  en  grains.  II  est  confié  aux  soins  de 
deux  dames  qui  u'appartieuoeot  à  aucune  congrégation. 

Dans  le  Bocage  vendéen,  les  gens  du  peuple  mit  une  grsnde  répngannce 
pour  entrer  à  l'hApital.  Beaucoup  s*îmaginent  mène  qu'ils  sont  dtiHnfi  A 
devenir  la  aNtière  d'esyérienoes  ayant  pour  hnt  rawélîantîon  de  l'art  mé* 
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dical,  et  quelqueMM  mène  ^root  jusqu'à  croire  qu'flntnr  àuiê  un  p^iretl 
ébàXmemM  c'est  presque  le  ▼ooer  &  une  pronple  vMrt.  H  véraHe  de  cet 
étet  de  choecs  que  k»  lili  de  l'IuMpioe  de  Moolugii  mt  anat  presque  jt—ie 
oocopëi  c*  entier,  et  que  néiM  ka  aAnkiietritMire  fitttdei  ^oomm  qui , 
CQDverltei  en  itatei  ev  l'Btity  vIhimI  angncnlcr  h  dotalîoB  pvMlive. 

HOSPIGB  DÉFABTEMBNTAt  DK  BOURBOM-VSHOÉB.  —  L'h6pital 

militaire  de  Boarbon^Veiidée  est  admioistré  |Mir  hoit  MBon  de  la 

Sagesse  de  la  congrégation  de  Saînt-Laurent-sur-Sévre.  Il  n'y 
a  point  (le  revenu  lixe  attaché  à  cet  hôpital.  Le  (iouvernement 
paie  aux  sœurs  hospitalières  uoe  somme  de  i  fr.  cent,  par 
jooniée  de  malade,  et  cette  somme  doit  rabrenir  à  tous  les 
besoins.  Le  bureau  de  bienfaisance  de  la  TÎUe  compte  aussi  avec 
les  sœurs ,  pour  les  malades  qu'il  place  à  l'hôpital. 

A  vaut  de  dire  œ  qa'est  Thospice  de  Bourbon- Vendée,  oe  qu'il  a  d'excep* 
tiounel  conpentjvement  aux  aiitrt  s  établissements  de  œ  genre,  il  faut  £iive 
comialtre  comimnit  il  est  arrivé  à  i'état  de  choses  actuel.  D'abord ,  et  au 
moment  de  le  comUrnution  de  la  ville  de  Napoléon ,  ce  fut  un  bApIt.il  mili- 
taiFf  ;  puis  »  quand ,  sous  la  Rcstauratioti ,  il  futqMftion  de  rétablir  réféetië 
de  LuçoDy  et  de  lendre  l'ancieti  s<  rniuaire,  oiî  se  trouvait  le  dépôt  de  mea* 
dictté,  à  ee  premiète  destination,  il  devint  nécessaiie  de  trouver  ma  nufra 
local  po«r  j  DMttre  lee  mewUuiti  veafermés»  Akra,  par  ordonnance  da  toi 
da  i!^  janvier  4819 ,  k  mittrtn  ^  b  goam  int  antaîaé  à  eé^ 
en  qaealioa  aii  dépotenent,  afin  <Py  dtaUv  aon  dépét  da  BMndknlé*  GcMa 
«ami  liit  réeMe,  et  bi  tnuidnlion  dn  d^  de  mendldlé  da  Lapon  à 
BoorboiUVendée  eut  nn  omunencenent  d'oitelion,  Je  bm  ten  de  eetta 
eipteMion ,  car,  par  onfennaaee  royale  dn  3i  odabre  i834,  le êéfàt  de 
mendicité  de  la  Vendée  fctanpprtmd. 

Alors  il  feUnt  tippr<^prier  l'ancien  hâpital  mflilairt,  momentaséaseat  dépôt 
de  mendicité,  àos  autre umge»  Dans  une  yille  novrelle,  avec  nne  gamiaon 
assex  coondérablo,  le  besein  d'an  bcspice  était  évident,  et  HiôpilBl  miiiteire 
devint  hoapîoe  civU,  non  pas  seniement  «soeptiblat  oonsme  tons  les  antres, 
de  recevoir  des  tfi^Iï^Hw  malades  aotfiyennank  nn  of^rtain  pris  par  loomée, 
mais  même  dbligé  positivement  4  cela.  En  efièl  c'était  nne  des  dsnass  de  la 
cession  da  lacal  coMsntie  d'après  rordonnnnea  rojala  da  16  fivner  lâl9* 

ActoeUemeat  tndiqiiona  les  frit:»  qui  se  rattadmat  à  ont  hospice.  £n  1987, 
on  frit  nn  abowiwment  de  900  fr.  ponr  les  détenus  civils  malades.  £n  1929 , 
ou  constate  que,  dans  l'année  précédente,  k  ^nméé  de  nabde  a  ooàté 
40  cent.,  frais  d'administration  compris.  Par  suite,  ou  avait  économisé ,  sur 
les  fonds  accordes  pour  cet  établissement,  -16,385  fr.  60  c,  qui  funMit  em- 
ploies eu  rentes  sur  l'Etat,  pour  former  un  premier  fonds  de  datation.  LVUii 
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de  rëteblÏMeiiieof  élût  jusque  là  inocftain,  et  peu  k  pes  on  tendiit  i  arriver 
à  voe  poiîtioii  fixe.  Lâ  Tilie  coiueitt  k  payer  poor  Mi  malMles,  et  le  dépef- 
tement»  pur  l'orgaBe  da  OmmâI  général,  m  àéààt  k  fidre  une  dolatioii.  On 
aceoide  50,000  fr.,  savoir  :  Si,000  fr.  poor  dépenses  or&udreB ,  et 6,000fr. 
pour  achat  de  rentes  snr  TElrt,  afin  d'aniver  k  dâwmiaer  le  d^artemenl 
de  la  charge  de  l'élabUasenient.  En  48)9,  le  Comeil  général  demande  qu'on 
répartisse  les  places  k  cet  hospice  entre  les  arrondissements,  ce  qui  se  fait. 
Ea  1850,  le  crédit  accordé  sur  les  fonds  départementaux  est  de  50,000  fr., 
ce  qui  devient  l'allocation  annuelle.  En  i83i  ,  on  recoimait  (juc,  dans  le 
courant  de  l'ainiéo  prccedenle,  il  y  a  eu  Gl,ùOl  journées  do  m;dadt  ,  qui,  & 
^(0  centimes,  devraient  faire  élever  le  chiffre  accordé  à  02,000  fr.  De  plus  on 
faisait  connaître  la  nécessité  du  re[ii>iiv(  Ikinejit  (lu  liugc,  ce  qui  devait  (  juter 
■10,000  fr.,  et  deTadjonctiun  dt  tienx  aiii  >  hu  iMtifncnt  principal ,  dépen.se  trva- 
hwc  À  9ô,09()  fr.  90  c.  Pour  arrivera  construin  ,  imj  l,u>;at  valoir  cette  cir- 
constance quel  lu»splce  était  tnilitaire,  et  que  1  oOsoUi  ils  m  i!a<)es  s'y  trouvaient 
liabiluellenient.  En  1852,  après  avoir  acheté  du  Uni?»-  i  L  des  lits  sur  un  crédit, 
on  |n  f  sente  un  état  de  Oi,0')l  journées  pour  l'année  précédente,  ce  (jui,  à 
f»0  ccutimes,  donnerait  5:2,025  fr.  aO  ccut.,  et  le  chiflre  de  rallocation  est 
porté  à  52,<  'nO  fr.  En  1855  ,  on  s'occupe  des  constructions  proposées  avec  le 
produit  de  la  v(Mite  de  la  rente  sur  l'Etat  qu'on  s'étmt  créée ,  et  une  allocaUoa. 
Le  vote  des  32,000  fr.  est  contiouéponr  Tannc^  suivante.  Es  1854,  on^t 
remarquer  qne,  avec  l'allocation  annuelle  et  les  indemnités  payées  par  le 
ministre  de  la  guerre  p<mr  journées  de  militaires  malades,  on  a  entretenu 
175  individus  du  dvil,  malade»,  infirmes  ou  i^eiUards,  pris  dans  tontes  lea 
parties  dn  déparlement,  et  fournis,  dans  les proporlioiis  fixées ,  par  olmqne 
arrondissement.  De  cette  manière,  on  coostate  qae  chaqna  lit  consomme  à 
peu  près  183  £r.  80  cent,  par  an ,  ou  environ  50  centimes  par  |onr«  fin  i83dt 
k  dotation  est  «ngmentéc  de  5,000  fr.,  et  portée  à  55,000  fr.,  par  la  raison 
qn'on  avait  été  obligé  de  recevoir  jusqu'à  pins  de  900  individus  dn  dvil. 
Cette  angniBuliilbn  aurait  tenu  k  Télévalion  dn  chifin  dm  ouvriem,  par  sniie 
dm  tnvaux  puMies  entrepris ,  et  anmi  k  cette  droonslanoe  que  le  olieC4imi 
dn  département,  étant  placé  entre  Bordeaux  et  Nantm,  les  ouvriers  qui  ne 
trouvaient  maladm  en  toute,  se  rendant  d*nne  de  ecs  grandes  villes  à  Tantre  , 
ne  rencontraient  que  ce  point  poor  s'arrêter.  En  1857,  la  question  de  In  dé* 
pense  dm  hyettm  des  enfiints  trouvés  est  soulevée  contre  la  ville,  et  enfin 
rallocation  annuelle  du  département ,  pour  soutenir  Tbospice  en  question  , 
est  portée,  aux  deruièrm  sessions,  notsmmentàosUmdeiédl,  i843ett843, 
au  chiffie  élevé  de  58,(100  fr.,  mus  compter  Im  dépeusm  extraoïdinairm  cl 
celles  de  grosses  réparaCuuis  on  reooostmctions. 

Ainsi ,  on  le  volt ,  l  liospice  de  liourLon-Vend('e  est  d'une  espèce  toute 
partii  ulicre  ,  cf  peut-être  il  est  le  seul  (pii  existe  en  l'  rance  dans  ces  conditions. 
11  est  départcuicnl^l ,  et  par  suite  c'est  le  département  qui  a  fait  toutes  les 
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tlrpeiiscii  de  construction)  d'améliomtian  et  d'ealretien  de  cet  (établissement; 
c'est  sur  lui  ijuc-  rrpo.s<'nt  toutes  les  charges,  et  la  ville  dans  lai|iiellc  il  a  été 
t'i  ibli  a  alioui"  qu'une  faible  sounnc  pour  cette  maison ,  dont  elle  retire 
presque  tout  l'avantage.  (^Vst  ce  qui  engaç;ea  le  Conseil  e;énéral,  à  sa  session 
de  1809,  à  régler  la  qtiai  tilr  !.  malades  qui  Straienl  admis  dans  cet  hôpital, 
à  déterminer  ce  que  coûterait  eiiarpie  jour  un  malade,  et  à  foire  payer,  d'après 
cette  l)ase  ,  à  la  ville  de  Bourbon- Vendée ,  rentretien  des  malades  qu'elle  y 
placerait.  !*ar  suite,  après  un  vote  de  10,000  fr.  pour  cette  spécialité,  fut 
prise  I  I  «ir!iiM>ration  iiuivaute ,  doutil  e:>l  bou  de  douaer  k  teste,  après  avoir 
déjà  lait  connaître  sou  exisliMic*-  : 

<  Le  Conseil  décide  que  150  uialades  .seront  admis  daus  l'buspice,  chaque 
année,  oix  frais  du  départemeut;  savoir  :  lo  étrangers,  et  par  étrangers  il 
euttad  loU6  ceux  qui  ii  auront  pas  encnre  ac(juis,  par  leur  temps  de  ré-^ideiicc, 
le  domicile  de  i»ccaurs;  70  places  seront  allectêes  à  l'arrondi.sat ment  de 
Bourbon-Vendée,  35  à  eeltu  de  Fontenav,  et  âO  à  celui  des  Sal)les.  Chaque 
arrondissement  ne  pourra  pas  placer  un  plus  grand  nombre  de  malades  que 
celui  qui  loi  est  assigné  par  au ,  et  les  places  vacantes  d'un  arroodiaMineut  oe 
pourront  pas  proûter  à  un  antre.  Les  malades  indigents^  ayant  aoqnîs  domicile 
dans  les  communes;  du  département  qm  ont  un  hoqiice ,  seront,  sauf  le  cas 
de  maladies  spéciales  exigeant  un  traitement  extraordinaire,  eiœptés  du 
iiomlire  des  places  affectées  4  l'arrondissement  où  ils  se  trouvent ,  et  ils  ne 
pooifoot  être  reçus  &  rhospîoa  que  moyennant  paiement  du  pris  de  la  journée, 
lequel  est  fixé,  pour  1840,  à  70  cent.  Cette  mesure  est  applicable  i  la  tiIU 
de  Boorbon^Vendée ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  d'IuMpice.  • 

fin  1840,  on  maintint  ces  dispositions;  seulement  on  portai  160  le  nombre 
des  makdeaàadmettreli l'hospice  départemental,  dont  13 étrangers ,  80 pour 
rammdissementdeBoQrboft-Yendée,  55  pour  eelnideFontenaj,  et  3i  pour 
oeini  des  Sables. 

L'état  anormal  du  département  de  la  Vendée  à  l'égard  de  Tbo^pice  da 

chef-lieu,  dont  la  dépense  va  toujours  croisant,  était  de  natnre  à  &ire  fidre 

de  sérieuses  réflexions  au  Conseil  minéral.  Aussi,  dans  le  cahier  de  ■1842, 
nous  trouvons  le  passage  .suivant  :  t  Le  Conseil  géuéral ,  frappé  de  1  accrois- 
sement » Diitinuel  de  l'hospice  de  Bourbon- Vendée,  craint  de  voir  ses  ressources 
de\riiir  insiiffisanles  pour  y  faire  face. 

3»  Cuii  idérint  «  jne  ces  dépenses  sont  esseiitielieinent communales  et  devraient 
être  supportées  par  I  ^  rnuininjcs  ou  les  hospices  communaux,  I2i  ou  il  en 
existe,  croit  «levuir  r^ppi  ier  le  concours  des  communes  pour  le  piacemeut 
des  malrïdes  indigents  à  l'Iiospice  dr  l>t»urbon-V eudée. 

»  En  conséquence  il  iiivile  M.  le  préfet  à  lui  présenter,  dans  la  s<-ssion 
procliaine  ,  la  proportion  dans  laquelle  les  comumnes  devrout  concourir  à  la 
dépense  de  leurs  niidadr'S  ,  dans  l'hospice  départemental.  » 

Le  travail  demaudé  claut  d'une  cxccutiuu  lougue  et  diâicilc,  uc  se  trouvait 
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probalileinent  pas  pfél  lors  de  la  sesinon  de  1643»  ou  nous  oe  trouvous  rien 
dans  non  cahier  sur  ce  poial.  Au  lieu  de  cela,  on  7  Toit  le  Tote  habituel  48 
38,500  IV.  ponr  la  de'peosc  nntni -lîo  de  l'iiupioe,  on  I844«  et  de  plus  m 
vote  de  i  0,500  ù.  à  valoir  sur  17, 048  fr.  31  ceot.  pour  grovci  «^f^^f 
et  oomtnMjtioai  nouvieUe»  k  Tédiiioe. 

Ed  général  les  hôpitaux  ne  sont  utiles  qno  dans  les  villes  et 
pour  les  étraogerb  sans  asile.  Quant  aux  personnes  qui  ont  un 
domicile  fixe,  au  sein  de  leur  Camille  ou  de  leais  «mût  qv'niM 
main  charitable  lear  fournisse  on  reoièdea  et  e»  alîmenla  ap* 
propriés  à  leur  situation  la  moitié  de  ce  qu'ils  consommeraient 
dans  un  hospice,  leursituation  sera  beaticonp  moins  malheureuse. 
Rien  ne  peut  remplacer  auprès  d'un  mari,  d'un  ûls,  d'un  père 
ou  d'un  frère»  les  soins  d'une  épouse»  d'une  sœur»  d'une  mèreoe 
d'une  fille.  Lea  consolations  qu'ils  enrefoiTenlsontsonTent  plu« 
effieaeee  que  les  soins  physiques.  L'ennui  d'étfe  aéparéa  éea 
(>l»jels  chers  à  leur  cœur,  le  cha^rrin  d'être  l'objet  de  la  froide 
pitié  d'une  main  étrangère,  ont  plus  d'un<$  fois  coûté  la  vie  à 
de  malheureux  pères  de  famille. 

Bureaux  de  bienfaisance.  —  Des  bureaux  de  bienfaisaDce 
ont  été  établis,  dans  chaque  canton,  pour  la  distribution  des 
secours  à  domicile.  Ces  institutions  n'ont  produit  aucun  bien  » 
et  il  est  diffîoîle  qu'elles  en  produisent.  Les  membres  qui  les 
(uiupusent  sont  le  juge  de  pai\  et  quatre  maires  du  canton  ; 
l'on  y  a  pa^  môme  admis  les  curà».  Hoigoés  hs6  uns  des  autres , 
et  qiielqae»-mia  livréa  à  des  ooeopations  qui  exigent  remploi  de 
tons  leurs  moments»  ilsseréanisseat  trop  fureoient»  etileat  im- 
possible qu'ils  mettent  à  solliciter  la  bienfaisance  de  leurs  con- 
citoyens cette  chaleur  active  que  l'on  ne  trouve  que  chez  les 
personnes  constamment  occupées  du  même  objet.  Je  ne  connais  » 
dans  tout  le  département»  que  trois  établissements  de  cette  dsk 
ture  qui  soient  dans  une  actiTité  conatanle  :  l'on  »  à  Noiimontiar» 
est  fondé  sur  un  revenu  de  1,2<K)  fr.  ;  l'antre,  à  Bourbon- 
Vendée  ,  a  êlé  doté  par  le  Gouveniemcut  d'un  revenu  de 
2,000  fr. ,  et  fait  beaucoup  de  bieu  à  un  assez  grand  nombre 
de  malheureux  »  qui  ne  voient  pas  toujours  réaliser  les  espérances 
qui  les  ont  attirés  dans  la  nouvelle  capitale;  le  troisième»  à 
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FoMtoMy,  n'a  d'mtm  ratonroet  ^ le  aàle  de qoelqttes 

charitables ,  qui  mwt  employer  avec  beaneonp  d*art  et  de  dis- 
crétion les  «nuiiônos  qui  leur  sont  confiées,  et  qu'elles  ne  se 
lassent  pas  de  solliciter. 

U  léMlte  d'un  fipiioft  fiât»  4  k  mmn»  de  l8M»pwie  pvéfiatdek 
Vendée  an  Conaeil  génënly  exiilait  dans  le  départemeot  des  leeioiiroei 
«flècttfes  an  aonlageiBeBt  des  peuTrea»  qui  n'avaient  pas  été  adminirtréca  par 
dea  Weam  de  liieafiùsaiioe  lé^ilemant  inatitiiéi.  £ii  «fiât,  daa rechefcbea 
ayant  été  laites  dans  nn  wma  grand  lUNiibta  de  eDamniias,  on  a  déeamreft 
dea  liiena  m  dea  fentes  i^partanaot  au  pamea.  En  eenarfgyanfn  an.  a 
établi  des  Imreaux  de  bien&isani^  poar  distribuer  ces  secours*  nscoottstent 
dans  les  produits  annuels  suivants  :  1**  eu  rentes,  10,969  fr.  60  cent.;  3**  eu 
immeubles,  4,38:2  fr.  i)i  cent.;  3»  et  en  foads  comuiuuuux,  8,500  fr. 
1  utal  de  CCS  revenus ,  23,652  ù.  48  c. 

EiVFAKTS  TRor\'Es.  —  L'entretien  des  enfants  trouves  est  une  grande 
charge  pour  les  départements.  Leur  nombre,  et  le  chiirrecit'  la  dépense,  dans 
la  Vendée,  a ,  comme  ailleurs ,  varié  beaucoup ,  et  il  a  été  généralement  en 
augmentant.  A  la  session  de  1858,  on  fixait  approximativement  le  nombre 
des  enfrnts  à  920  ;  et ,  &  nison  de  61  fr.  4S  c.  les  mob  de  Donrrioe  on  la 
pension  annuelle  de  chaque  enbnt,  cela  fiisait  86,510  fr.  Le  Conseil  accorda 
S,000  fr.  de  plus  que  ce  que  demandait  le  préfet  «  parce  qu'il  déniait  que 
les  frais  de  nourriture ,  pour  les  enfimts  de  nx  A  neuf  ans ,  lussent  portés  & 
8  fr.  par  mob,  le  chiffire  de  4  fr.  étaat  reconnu  insuffisant.  Ce  Tote  était 
aocoropagoé  d'une  grande  mesure  que  nous  allooa  frire  connattre,  en  copbnt 
ici  un  passage  du  prooés-verbal  de  cette  session  : 

«  Le  département  de  la  Vendée ,  y  est-il  dit ,  a»  dans  ca  moment,  trob 
tours ,  étabib  dans  les  villes  de  Bourbon-Vendée ,  Fouteuay  et  Luçon.  Ce 
deniSerse  trouvant  en  dehors  des  prescriptions  do  décret  du  19  janvier  1611, 
le  Conadl  en  demanda  la  suppression  à  partir  du  l**^  mai  1959. 

>  Le  déplacement  des  enfrnts  a  été  efièctué  en  1899 ,  de  département  à 
déparlement,  entre  la  Vendée  et  la  Charcutoinférieure ,  et  a  produit  de 
notables  économies  dans  la  dépense  des  enfants  trouvés  '.  Ce  déplacement  a 
été  opéré  avec  tous  les  méiiageuiCiiLs  post»il>lcs ,  et  ii'a  accasiuiié  aucuii 
accident  fâcheux. 

I  Des  sœurs  et  des  infirmières  acconipagiiaienl  les  enfants  ;  tirs  provisions 
et  des  rafraîchissements  avalent  rti-  plact  s  <!  (n  >  les  voitun-s  ;  on  niarcliait  à 
pelilcA  journées;  eulin  rien  ua\.ul  i:tv  oui»lu-  puui  rendre  le  voyage  facile. 

1-  Le  G)nseil  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  Tt-xeeution  de  cette  mesure  a 
été  pcuiblc  pour  ceux  qui  ont  été  chargés  de  l'exécuter,  et  surtout  pour  les 

'  Cet  échange  d'enfants  en  lit  retirer  par  les  parents  uu  nombre  de  2St. 
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aoBors  des  hospices  el  pour  k»  tumrrioes  chcs  leiqaettet  Jet  eofiuili  «iraient 
placés. 

>  Cependant  l'eflicactlé  du  d^lacement  des  eafiinti  lui  étant  démonbée , 
et  ce  moyen  dlant,  selon  lui ,  le  plus  propice  k  empêcher  que  la  dépense  île 
ee semœ  ne  prenne  une  extension  démesurée,  et  en  disproportion  avec  les 
reisoutoes  du  dépiilenient  »  il  croit  oonvenalile  que  TidniioiBtntion  j  ait  ée 
nouTcan  recours  en  1839.  Mais  il  demande  que  ce  d^hoemeut  n*ait  liea 
qu'entre  les  artondissements  du  d^»artement,  et  il  se  repose  snr  toute  la 
soUidtnde  de^  Tadministnition  pour  les  soins  à  prendre  les  plus  pmpres  à 
adondr  tout  ee  que  oatle  mesure  a  de  lîgoursnz  et  de  pénible  pour  les  per- 
sonnes chea  ksqueUes  les  enfimtssont  placés,  et  pour  cdies  qui  sont  chargées 
de  reséruter.  > 

Cette  iKSure  dtmimia  sans  doute  la  dépense  du  sendoe,  csr  le  ciiifié  àe 
1839  ne  fiit  que  de  54,900  fir.,  en  réduisant  la  pension  59  fr.  35  e.  pour 
995  enfiints.  En  1840 ,  on  vota  56,000  fr.,  en  autorisant  le  préfet  à  prâerer 
1 ,500  fr.  sur  cette  somme  pour  les  distribuer  aux  mères  ks  plus  nécessiteuses 
qui  alimenteiaient  kars  enfimts.  Mab,  à  la  session  suivante,  ces  1,500  fr. 
furent  rejetés,  comme  mal  placés  dans  le  budget. 

Au  i^*^  janvier  1842  ,  le  nombre  des  enfants  trouvés  du  département  était 
de  938,  et  il  s'élevait ,  au  1*"^  janvier  4845,  à  949.  Cette  augmentation  de 
onze  Lalants  fut,  à  la  session  du  Conseil  i^cutiral  de  1845  pour  1844,  con- 
sidérée connue  ainaueUc.  On  vota  pour  cette  dépeuse  un  cliitlre  de  60,000  fr., 
y  coinpriii  "2,000  ("r.  pour  frais  d'un  inspecteur  de  cc  service,  et  500  tr. 
pour  frais  d'impression  des  états  de  paiement. 

AukmIs.  —  Voyons  d*abord  oè  on  en  étsit,  dans  k  département ,  pour  ce 
qui  concerne  ks  aliénés,  avant  l'époque  oà  une  ki  a  réglementé  cette  partie 
de  la  bienfrisuioe  publique. 

A  riiotpice  de  Fontenay  est  attacké  ao  kospice  particalier 
poar  les  fous  forieoz,  ooBtanaBt  dôme  lofes,  six  pour  les 

homnii^  ,  six  poar  le  femmes.  La  dépense  de  cette  anaese  est 
soldée  sur  Ils  fonds  des  dépenses  variables  du  département,  (jaî 
paie  à  riiospice  300  fr.  par  individu.  Cet  établissement  est  utile, 
mais  il  est  iosoffisaot,  et  toos  les  jours  on  est  forcé  de  refuser 
des  places  à  de  pauvres  malheureux  qui  restent  à  charge  à  leurs 
familles  et  à  la  sociélé. 

La  contrainte,  et  une  contrainte  quelquefois  très-rigourcuse , 
est  le  seul  moyen  employé  envers  les  malheureux  habitants  de 
oet  hospice  ;  et  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  jamais  tenté  aucun 
procédé ,  soit  physique  ;  soit  moral ,  pour  les  tirer  de  Félat  d*ali^ 
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jeclioii  auquel  la  nature  ne  les  aurait  coodamnés  que  nionieula- 
oément  peut-être,  si  Tuu  savait  donner  le  change  à  leur  imagi- 
nation ,  et  la  fixer  sur  des  objets  étrangers  à  leur  manie.  Il  ne 
faut  pas  accuser  de  cette  indifférence  le  médecin  et  le  chirurgien 
aux  soins  desqnds  les  malades  de  cet  hospice  sont  confiés.  Ce 
n*est  que  dans  les  jrrands  établissements  âpécialemeot  consacrés 
à  cet  usage  que  l'un  peut  espérer  de  trouver  des  successeurs  au 
respectable  et  savant  Pimel. 

Dans  h  réalité  »  à  Fonteiiay  ou  s'était  d'abord  servi  de  moyens  violeirts 
contre  les  aliénés  fiarieux.  Mais ,  dans  les  derniers  temps ,  oq  était  arrivé  à 
l'emploi  des  moyens  de  douceur  et  de  persuasiou ,  ù  Tessai  d'un  travail 
iiioderé,  et  à  de  bonnes  habitudes  de  vie. 

Venons  actuellement  à  des  temps  plus  rapprocliés  de  nous ,  et  euliu  à 
l'état  de  choses  actuel. 

On  •>,ùt  fjne  la  loi  du  r»U  juin  iH7)H  veut  que-  eliaijue  département  ait  un 
établis-stiui  iif  [iiihlic  sp«'rialtMiiciil  drstini'  à  recevoir  rt  soij^iier  les  aliènes, 
ou  qu'il  les  ia^e  traiter  dau^  lui  etablisseniuit  public  ou  prive  placé  sur  son 
territoire  ou  an-debors.  Or  le  départemefit  de  la  Vendée  n'a  pas  encore  de 
maison  pour  celte  speclalilt'.  l'n  ccrtaui  uunil)re  de  ces  UK^ines  alicnés 
étaient  tniiimus  places,  ainsi  qu  il  a  cte  dit  ei-do^sns,  <jriiis  I  hospice  de-  l'ou- 
tcuay-le-Conile,  où  une  aile  avait  été  préparée  à  cet  eliet ,  et  la  pensé(;  était 
venue  même  de  les  mettre  tous  là.  Mais,  d'une  visite  faite  par  un  médecin 
très-habile  pour  cette  partie  ,  par  le  docteur  l'Enni  s  ,  inspecteur  ^cnérsl 
des  étafalisseDients  des  aliénés»  visite  faite  en  1841  il  résulta  que  ce  local 
était  impropre  h  l'usage  anqnel  on  le  destinait ,  et  qu'il  ne  pouvait  y  être 
approprié  à  cause  de  son  exiguïté,  du  manque  d'eau  et  du  voisimi^n^  du 
collège  et  du  cimetière.  Ce  projet  fut  dès  lors  abandonné.  Or,  en  atl< nd^nt 
qn'nn  parti  iïkt  prîSySor  cette  grande  question,  pour  une  constraction  spmale 
afièctée  à  ce  service ,  construction  évaluée  à  250^000  k, ,  il  fut  décidé ,  à  la 
seinou  de  que  les  aliéné  non  dtngereus,  au  nombre  de  70,  conti- 

noeraient  à  être  placés  à  Fontenay,  et  que  les  antres»  an  nombre  de  30  »  le 
seraient  à  l'hospioe  Sainl-Jacques  de  Nantes.  Le  nonbce  des  aliénés  ayant 
été  filé  ainsi  »  par  appiédafion»  à  90,  et  la  pensfam  par  an  à  â99  fr.  30  c» 
le  Conseil  général  vola  en  oonséc|aenœ  nn  cfédit  de  26»957  fr.  »  plos 
2,800  fr.  ponr  le  traitement  de  rinspedeor  du  service  et  indemnité  de 
logement,  et  400  fr.  pour  transport  des  aliénés  et  frais  d'impression. 

Sur  cette  somme ,  le  Guiseil  général  n'a  laissé  â  la  charge  des  communes 
fjue  4,0^5  fr.,  et  à  celle  des  frmilles  1,037  fr.;  en  tont,  2,053  fr« 


>  Le  docicnr  tanva»  après  avoir  fttil  ta  visite,  vint  à  Boarbon'Tendée ,  el  fut 
introdnll  an  wiu  da  Consril  génécst,  où  11  motiva  ion  opinion. 
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Faisoiia  reoMrqiicr  «jae  la  fwma  des  aliénés  n'âait  d'alNictd  qae  de 
235  fr.,  et  avait  été  portée  à  %SSÙ  fr.,  en  1838,  pour  les  aliéiiés  4  la  dmw^ 
du.  département  »  et  4  300  fr.  pour  les  aliénés  placéi  dans  Thospioe  par  les 
familles.  Or,  si,  pour  4844,  ona  élevé  le  prix  de  la  penâon  an  lans  indiqué  de 
S99fr.  30c.,  c'estqpieleGcioseilgâkéralaprisenoonsidéralionles  heureux 
rémllals  «Aleniis  par  le  dbangeaient  de  soins  donnés  au  slîénék  C'est  ea 
partant  dn  même  principe  de  satis&clîon  qn'il  a  aooordé  an  aédocin  établi 
spécialenient,  en  184i,  pour  ce  aenrioe,  au  docteur  DjyGMm,  nn  InîfBaieBt 
de  3,000  fir.,  avec  nne  indemnité  de  300  fr.  poor  son  logemenL 

Dn  reste,  en  Vendée ,  comme  ailleurs,  la  quantité  des  aliénésà  la  chnige 
du  département  a  augmenté  d'année  en  année.  Yen  I8S0,  ils  ékaient  au 
nombre  de  30  ;  un  peu  plus  tard,  &  50;  en  1880,  leur  duffiesTâeTait  à  60; 
etenfinouk  voitairirer  à90.  Ls  dépense  s'est  âevés  de  la  même  mauUre, 
en  proportion  du  nombre.  On  voit,  en  1836,  qne  le  département  ne  payait 
à  rhospioc  de  Fontenay  que  i 0,000  fr.  pour  les  aliénés,  au  nombre  de  50  : 
c'était  200  fr.  par  léte.  En  1838  et  1839,  on  arriva  à  17,000  fr.  environ, 
et  enlin,  en  1840,  on  vota  20,500  fr.  pour  cv  service. 

Du  reste  ce  (jiii  concerne  les  aliénés  se  rulUclie  h  rimspicc  <ie  Fontenav. 
ou  ils  ctaicnt  d'abord  t(^^^  irr\is,  et  où  ils  le  sont  encore  pour  ua  boa 
nombre;  et  ^mai  ou  a  douué  d  autxcs  détails  aar  ce  service,  i  l'occa^iou  de 
cet  hospice. 

Ajoutons  ({u'il  y  auiisi  à&&  loges  aux  hospices  de  îiiMii bon- Vendée  et  des 
Sables-d'Olonne  pour  recevoir  provisoirement  les  alictn  >  iv mt  de  les  conduire 
ailleurs,  et  au.N  i  ji  utr  qu'ils  puiSiient  être  sous  la  main  de  ia  justice  pendant 
les  poursuites  en  niterdiction. 

Il  est  bon  de  noter  ici  les  conditions  faites  par  le  Conseil  gcnend  à  l'hos- 
pice de  Fontenay,  pour  les  aliénés  qu'il  entretient  dans  cet  établissement  : 
1*^  améliorations  dans  la  nourriture;  2^  obligation  d'avoir  un  infirmier  par 
dix  malades.  Ces  senriteuni  seront  valides  et  capables  de  bien  remplir  leurs 
ibnctions,  et  l'un  d'eux  sera  attacbé  an  serrioe  des  bains;  3**  tous  les  aliénés 
seront  proprement  vêtus ,  et  chacun  aura  au  moins  un  habiUement  d'hiver  et 
nn  habillement  d'ét('  ;  'i'»  pendant  l'hiver,  les  salles  derénuion  seront  éclairées 
et  chauffées  ;  5°  l'tiospice  fournira  et  entretiendra  en  état  conrrenabie  les 
«couTertnres,  les  dnps  et  la  paillasse  des  lits,  le  tnversin  et  le  matelas  ëtaot 
âiumîs  par  le  d^rlement;  0"  enfin ,  snr  le  r^me  intérieur,  i  devait  être 
fât  un  règlement  se  iipprochant  le  pha  possiMe  de  esini  sniyi  à  nmapioe 
SainMacques  de  Nantes. 

Salles  d'asile.  —  Une  création  dos  temps  modernes  digne  de  Saint>'Vin- 

cenl-dc-Paule,  r(»;avrc  des  salles  d'asile,  a  pénétré  en  Vendée,  il  y  a  déjà 
quelques  (noces.  Vu  de  ces  établissements  fut  formé  h  Bourbon-Vendée , 
avec  le  concours  des  habitants ,  une  allocation  de  2,000  fr.  fournie  par  le 
Conseil  général ,  tt  5,000  fr.  de  lund^  du  Gouvernement.  iUus  lard  une 
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seconde  saïïe  iï'asiU'  iul  loniiee  aux  SaliIrs-d'OJonnr;  lirntirrmp  (l'enfant!!  y 
ont  ete  reçus,  rt  elle  est  surtout  utile  \nmi  lis  lumlU.^  *!*  s  m  nin-  et  de?: 
jn'^clieurs.  Une  troisième  création  de  ce  geure  i  «  ti-  faite  à  TVf n  innatier,  et 
le  Couseil  ge'n»'ral  a  ,  fi plusieurs  lui'. .  \>Aâ  2,000  li .  p  u  m  puur  encourager 
à  la  créatiou  de  cette  œwvm  Je  Ineiilnisance  au  pour  1 1  sun!»  tiir.  Enlin  uue 
quatrième  salle  d'asile  existe  à  Foiitenay,  et  c'est  pruiiaLlcnu  iil  la  plus  an- 
cienue  du  dt'parteuient ,  car  sa  eri^ation  remonte  an  ^27  novemhr»'  18.".*). 

C^in^<  d'ÉPABGKE.  — Cette  institutiou  de  notre  époque,  qui  donn<>  aux 
popalstions  ouvrières  des  idées  d'économie  et  tes  moyens  de  s'assurer  une 
ressource  contre  les  mauvais  jours ,  a  été  implantée  d'assez  bonne  heure  en 
Vendée.  La  caisse  d'épargne  de  Fontcnaj  a  été  £»ndée  le  19  juin  i835.  Elle 
avait,  au  50  juin  18."7,  4.'»,i.'')0  fr.  provenant  de  100  déposants;  an 
fanvier  1858,  Sê^m^  fr.  fournis  par  413  dépo«Miti,et»  an  l«  janvier 
4839 1  52,924  fr.  appartenant  à  \M  déposants. 

La  cakw  d'épargne  de  BonrltOD-Vendée  date  du  8  ianvier  4857.  £Ue 
n'avait  en  cune ,  le  30  jein  niivanl  »  <|iie  A,704  fr,  proveiwat  de  29  d^po- 
flanli.  Mais  les  TCfsementa  m  sont  ancoeanvemeoto  aocras,  de  naniére  qne^ 
an  l«  faorier  19S8 ,  îk  étaient  de  90,304  fr«  pour  59  d^potanta»  et»  an 
4*^  janvier  4839»  dè84,488  fr.  poiir68  dëpcnanli. 

Une  caisse  êFéfarfot  a  encore  été  créée  ani  Sables ,  et  plus  tnd  nne  autre 
&  Noirmontier.  Le  Conseil  génànl  a  CDOooragé  ces  deux  étsMissenients,  en 
leur  aooofdant  è  diaenn  une  solivention  de  300  fr.  A  sa  session  de  4838. 

Caisse  irr  kktkaite  porn  les  employés  df  i  a  PREFErn  hi:  kt  des  sous- 

PRÉFECTI  IIES,  KT  FOI  K  LES  AGETVTS  VOYERS,  -  Gîtte  inshintion  utile  et 
toute  de  bienfaisanc«*  r\  été  fondée  ;\  \<t  sl-smou  de  l8/>0.  Ia;  prclet  d'alors, 
M.  PaULZE-Tï'Tyov,  ([ni  pr(ip(\sa  cette  création,  voulut  s'y  assorie  r  en  oiirant 
une  somme  (le  l,(H)n  tV,  eomnic  gage  de  sa  satisfaction  puur  le  servie*;  de  ses 
employés.  De  son  e«ité,  le  Conseil  général  alloua,  relativcmeut  aux  employés 
et  gens  de  st^rvire  payés  par  rabonnement ,  une  subvention  égale  au  montant 
annuel  des  retenues  pendant  douze  années,  et,  relativement  aux  agents  vo^crs 
et  à  Tarchiviste ,  une  subvention  atinuelle  de  500  fr.  pendant  six  ans. 

Pour  bien  faire  connaître  cette  iostiiution  ,  on  va  eu  Jouoer  le  règlement 
tel  qu'il  a  été  adopté  en  i859  : 

c  I.  U  sera  établi ,  dans  le  département  de  la  Vendée ,  une  caisse  de 
retnîle  pour  les  employés  et  pour  les  gens  de  service  de  la  préfecture  et  des 
sous-préfectures  portés  sur  Tétat  du  personnel  adressé ,  par  le  préfet ,  au 
ministre  de  Vintérieur  ;  pour  lesagents  voyers  et  l'archiTiste  du  département, 
et  pour  leurs  veuves  et  leurs  enfants  orphelins. 

>  IL  Les  revenus  de  cette  caisse  se  composeront  :  I  d'une  retenue  de  5  pour 
cent  exercée  sur  les  traitements  et  sur  les  gratifications,  à  partir  dn  4*^  jan- 
vier 4840$  i*dn  produit  en  rentes  sur  TEtat  des  sommes  votées  ou  qui 
pourront  èlre  allouées,  pour  la  dotation  de  la  caisie,  sur  le  budget  du  dépar- 
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tement,  parle  Conseil  gënëral  ;  3*  de  la  retemie  du  premier  mois  de  trailetneiit 
do  chaque  nouvel  employé,  et  de  chaque  augmentation  de  traitement  accordée 
à  un  employé  déjà  rétribué. 

»  m.  C<'s  fonds  seront,  au  fur  et  à  mesure  dos  recettes,  et  on  exécution  de 
l*art.  4  10  do  ia  loi  du  !:28  avril  4816,  et  de  l'ordonnance  royale  du  8  juillet 
suivant,  verses  à  la  caisse  des  dépôts  elcons!f;nat  ions,  laquelle  dcnieurt  r.i  i  harge'e 
de  les  placer  en  fonds  publies  et  de  pav<T  les  pensions  avec  leurs  jhikIuiU. 

»  TV.  Jusqu  àcc  (pie  le  revenu  de  la  c  usm:  aiUatteint  le  luiiheine  (iu  nionb^at 
des  traitements,  il  ne  sera  liquide  aucune  petjsion  sur  la  caisse  des  retraites. 
Tout  le  revenu  sera  <  nijlovc  en  achats  de  toi  iris  publics. 

î»  \ .  La  caisse  desdépcHsot  cnnsip^natlons  remettra,  chaque  année,  au  ministre 
de  l'intérieur  un  état  des  sommes  qu'elle  aura  reçue  ,  payées  on  placées  pour 
le  compte  de  la  caisse  des  retraites.  Cet  élat  sera  transmis  au  préfet  et  mis 
•  sous  les  yeux  du  Conseil  général. 

>  VI.  Les  pensions  seront  réglées  par  ordonnances  royales ,  après  avoir 
entendu  le  comité  de  l'intérieur  du  Conseil  d'JBtat»  sur  la  pfopoiition  du  préfet 
et  l'avis  du  Conseil  général. 

>  'VS,  Il  ne  sera  accordé  de  pensions  imputahlcs  sur  la  caive  des  retraites 
que  jusqu*à  concttrrence  des  rovenns  libres  de  ladite  caisse. 

>  Vin.  Les  employés  ne  seront  admis  4  la  retraite  qu'autant  qu'ils  auroiit 
soixante  ans  d'âge  et  trente  ans  de  service  dans  lesbureanx  de  la  préfecture 
ou  des  sous-préfectures ,  ou  dans  le  corps  des  agents  voyers  du  département 
de  la  Vendée.  Ils  n'aufout  droit  à  cette  pension  (pi'après  cette  admission  k  la 
retraite.  Néanmoins  les  employés  qui  compteront  trente  ansdeservire  pourront 
être  admis  k  la  retraite  et  obtenir  la  pension,  avant  soixante  ans  d'Age,  sUs 
sont  reconnus  par  le  préfet  hors  d'état  de  pouvoir  utilement  continuer  leurs 
fonctions. 

a  IX.  Les  services  admissibles  pour  la  retraite  ne  compteront  (|u'&  l'Age  de 
18  ans  accomplis. 

>  X*  La  pennon  obtenue  apr^  trente  ans  de  service  sera  de  la  m<Mtîé  du 
traitement  déterminé»  conformément  aux  art.  14  et  19  cMprès.  Elle  s*ao- 
Cfoltra  d*UB  trentième  de  cette  moitié  pour  chaque  année  de  aenrioe  au- 
dessus  de  trente  ans»  sans  qu'elle  puisse  excéder  les  deux  tiers  du  traitement. 

»  La  pension  pourra  cependant  être  accordée  après  vingt  ans  de  service  à 
ceux  que  des  infirmités  contractées  dans  rexerdce  de  leurs  Ibnctioas  rendraient 
incapables  de  les  continuer.  Les  infirmités  seront  constatées ,  avant  Vadmissioii 
&  la  retraite ,  par  un  homme  de  Fart  désigné  par  le  prâèt. 

•  XL  Les  liquidations  seront  établfes  sur  le  nombre  effectif  des  années, 
mois  et  jours  salarié  ;  mais  les  fractions  de  francs  seront  négligées  au  profit 
de  la  caisse  des  retraites. 

ï  XII.  Pour  dc'terniiiier  la  fixation  de  la  pension  ,  il  sera  fait  une  année 
moyenne  de  traitement  iixc  dont  les  employé  auront  joui  pendant  les  six 
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dernières  années  de  leui%  servic'cs.  Los  gratilit-itions  qnt  leur  auraient  éUs 
aocordëes  pendant  ce  temps  ne  feront  pas  partie  de  ce  calcul. 

>  Xm.  La  penmMI  aocordëe  avant  trente  ans  de  service ,  dans  le  cas  prëvu 
par  le  troisième  paragraphe  de  l'irt.  10,  sera  du  tiers  du  (raitemeiit  pour 
yÎDgt  ans  de  serrioe.  £Ue  s'accroîtra  (rttn  soixantième  de  œ  tiaitenicnt  pour 
chaque  ann^c  de  s<*rvice  nti-dessc»  de  vingt  ans. 

>  XIV.  La  rëversibilitë  nann  lieu  qn*en  faveur  des  veuves  et  orphelins 
des  employés  looiasant  d'une  pension  de  retraite ,  on  décédës  en  activité 
après  trente  ans  de  service.  £Ile  ne  pourra  être  accordée  ans  vriives  et 
wphelins  des  employés  qui  aniaient  otitenu  une  pension  pour  inûrmités, 
après  vingt  ans  de  service.  Les  veuves n'anront  droit  à  la  réversibilité  ^'autant 
qu  elles  auraient  été  mariées  dix  ansaTant  l'^poqnede  la  cessation  des  services 
de  leurs  maris,  et  qu'elles  n'auraient  pas  contracté  un  nouveau  mariage. 

B  XY.  La  pension  de  la  veuve  sera  du  quart  de  celle  dont  le  mari  aura 
joui,  ou  1  laquelle  il  anraK  pu  prétendre. 

»  AVI*  Dans  le  cas  où  un  employé  décédé  aurait  laissé  un  ou  plnsteurs 
enfimts  ismSt  soit  de  la  veuve ,  soit  de  mariages  antérieurs,  il  pourra  être 
aooordé  4  chacun  de  ces  enfiinti ,  jusqu'il  Tége  de  15  ans  aocompliSy  un 
secours  annuel  équivalant  au  vingtième  de  la  pension  du  mari ,  pour  les 
enfiints  de  la  veuve,  et  au  dixième  pour  les  enfants  de  mariages  antérieurs, 
sans  toutefois  que  la  totalité  des  secours  accordés  k  tons  les  enfants  puisse 
excéder  le  quart  de  la  pension  du  mari.  Ces  secours  ne  feront  jamais  révenion 
d'un  enlânt  sur  l'antre* 

»  XVn.  Si  la  veuve  décède  avant  que  les  enfants  provenant  de  son  ma- 
rî;»gc  avec  l'employé  défunt  aient  .icrompli  l'Aîïc  de  ITi  ans,  sa  pension  sera 
réversible  à  ses  enfants,  par  égales  portions,  jusqu'à  l'âge  de  \5  ans  ac- 
complis, mais  sans  réversion  de  Tnn  ;»  l'aufir  . 

))  X^^IÎ.  Si  l'employé  ne  laissr  |)  is  de  veuve,  niais  sml- mm nt  «]i -,  ur- 
pl)(  li;is,  on  si  la  vcnve  n'est  pn<  1i  iliilf  à  recneillir  la  pension,  ou  \  irnt  a 
perdre  son  droit  à  nne  pension,  suiv  uit  !<  s  (l]S|)ositions d«*  l'art,  l  i,  il  pourra 
élre  accordé  aux  enfants  provenus  de  son  mariage  ou  de  mariages  antérieurs 
des  pt  usions  de  secours,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  .'K-eompli  l'rif;»'  de  15  ans. 
I.a  rjuntité  &er»  fixée  ,  pour  chacun  ,  au  huitième  de  la  pension  du  mari,  et 
ne  pourra  excéder,  pour  tons  les  enfants  ensemble ,  la  moitié  de  la  pension 
à  laqnellp  leur  père  aurait  eu  droit  ou  dont  il  jouissait. 

f>  XIX.  Dans  le  cas  où  les  employés  ayant  droitàla  retraite  réclameraient 
des  liquidations  excédant  les  revenus  libres  de  la  caisse,  l'ancienneté  de  service 
d abord,  et  ensuite  l'âge  et  les  infirmités,  décideront  de  la  préféjrence. 

»  XX.  Tout  employé  dont  les  fonctions  cesseront  avant  le  temjMt  révolu 
pour  la  retraite  perdra  ses  droits  à  la  pension  et  h  toute  indemnité  pour  les 
retenues  exercées  sur  son  traitement.  Cependant,  s'il  est  remis  en  activité, 
le  temps  de  son  premier  service  sera  compté  pour  la  pension* 
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»  XXI.  Les  pensions  .iccoidées  en  vertu  tlu  présent  r<îf;leroent  ne  pourront 
être  €umnl(  (  s  avec  des  fraitemcnfs  d'activité  dans  les  admint^tn) lions  ou 
foncti  wis  pultil  (lies  quelconques.  Le  paiement  en  demeurera  suspendu,  a» 
proiit  de  la  cai^  des  retraiteâ,  peodantle  temps  que  doreront  ces  traiteoieotc 
d'activité.  » 

Aij,(k;ati«>>  i'OLH  LA  «  oi.oNiK  i»h  Mï-.i  r«AY.  —  On  coiinait  rimporlance 
de  celte  colonie,  fondée,  près  de  Tours,  pnr  l\îM.  Demftt  ,  conseiller 
honoraire  à  la  cour  royale]  de  Paris ,  et  de  HRt  i  Hi>ERE  de  C.oi  rteii.i.es  , 
membre  du  conseil  général  d'Indre-et-Loire.  Il  s'agit  de  moraliser  et  démettre 
en  pontion  de  gagner  leur  vie  les  jeunes  enfants  à  qui  on  a  fait  TappUcaticMi 
de  l'art.  66  du  Code  pëoaL  Le  Conseil  général  de  la  Vendée  a  établi  sa  sym- 
pathie ponr  rétablissement  de  Mettray,  en  lui  accordant  une  légère  sub- 
vention. Si  ce  département,  comme  tant  d  antres,  n'était  pas  grevé  de  ficules 
cbarges,  le  chiffre  de»  allocationa,  on  n*en  peut  douter,  aurait  été  benvconp 
pins  oonsidéraUe. 


CHAPITRE  il. 

j 

mSTRUCTIOH   PUBLIQVR.  * 

Aftiti  dk  des  habitants  de  la  Vendée  a  s'înstui  i ke.  — 
Bans  tous  les  temps ,  les  habitants  du  déparlcincnl  montrèrcDi 
pea  d'iBclinatioB  poar  l'étude  des  tdieiice»  ei  des  belles-lettres , 
ainsi  que  pour  la  enltiire  des  beaax-arts*  Ce  n'étaieot  point  les 
dispositions  naturelles  qui  lenr  mangnaient;  maïs,  tioif^nés des 
sources  de  l'insfriirUoii  et  du  goiit ,  ils  furent  raroment  a  {inrM^o 
d'en  connaître  le  prii^  et  aucun  objet  d'émulation  ne  put  les 
arracher  à  i*iDdolence  dont  ils  avaient  contracté  Thabitade. 

Cefiendant  la  ville  de  Footenay  jeta  une  espèce  d'éclat  litté- 
raire dans  le  xvi*"  siècle.  Elle  fnt.  le  berceen  de  quelques 
hommes  de  lettres  et  de  quelques  savants  recommandables  pour 
le  temps  où  ils  vivaient.  A  leur  tête,  il  faut  placer  Akoré 
TiRAQUBAij,  BARHAwft  Beissoh,  et  snrtout  le  célèbre  Viettb, 
l'on  des  créateurs  des  sciences  mathématiques  en  Europe.  Dans 
le  xvTTT®  siècle,  elle  a  donné  naissance  à  l'abbé  Bei  rrev,  dont 
j'ai  déjà  cité  le  Traité  sur  l'usure,  et  au  savant  ph  ysicien  Brisson; 
mais  c'est  loin  de  son  enceinte  qu*ils  ont  cultivé  leurs  talents 
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et  acquis  leur  célébrité.  Elle  n'a  pas  vu  naître  dans  son  sein» 
mmê  elle  a  ponédé  los^-tempt  M.  PoroATAm*  citoyen  erti- 
mable  el  saTent  laborieux ,  dont  la  nénoire  doit  êtfe  dière  aux 
anateurs  de  Tliîfltoire  natnrelle.  Il  aTait  élevé  à  eette  ecieace 

un  monniTipnt  (jui  < dinmençail  a  acquérir  de  riiiijiorlance.  Un 
herbier  de  3^000  plantes,  quelques  minéraux,  un  grand  nombre  de 
eoqoUlagttsram,  «ne belle  coUectioD  d^iniecte»  et  d'oîaeanZt  et 
plus  que  tout  cela  les  oonaaiisaDOBa  et  la  ooni]ilatsaBte  nrbanité 
du  maître ,  offraient  des  ressonrœs  an  jeunes  gens  qui  auraient 
Toulu  se  livrer  à  1  élude  de  cette  science  aussi  agréable  qu'utile. 
Ces  ressources  n*ont  pas  été  appréciées,  et  le  cabiuet  de 
M*  PomiATAFr,  disposé  avec  beaneonp  d*art  et  de  goât»  n'a 
jamais  été  Tisilé  que  comme  nn  objet  de  simple  curiosité. 

Le  département  '  a  perdu ,  dans  le  cours  de  la  guerre  civile , 
deux  médecins  recommandablcs ,  dont  l'un,  M.  Lawaîs,  des 
Essartj ,  est  connu  par  un  fort  bon  mémotre,  couronné  par 
la  Société  royale  de  médecine,  snr  les  avantages  de  Fallailenient 
des  enfante  par  les  mères;  l'antre,  M.  GALtor*  de  Saint- 
Maurice-le-Girard  \  est  connu  par  on  mteoire  sar  Tépidémia 
qui  a  régné  dans  le  Bas-Poitou ,  eu  1704  et 

Etat  ahcibn  bbs  trAH.i88EiiB]!rrs  n'iNsmocTioii  vonuonm. 
«— Avant  la  Révolution  ,  il  n'y  avait  dans  font  le  département 

que  trois  maison*  tl'iri?»lruction  publique  et  littéraire  pour  les 
garçons  :  le  séminaire-coUége  de  Luçon ,  le  collègue  de  l'ontenay 
et  Técole  de  Montaign.  Le  premier  était  sous  la  direction  des 
fj^gyrîaiaa  ^  congiégatiott  qoî  n'était  point  dn  tout  Tonée  à 
tnde  et  à  renseignement  des  lettres.  Deux  professeurs  y  enae»- 
gnaieiit  hi  théologie  morale  et  dogmatique;  un  seul  professeur 
enseignait  la  philosophie  barbare  des  écoles»  divisée  en  deux 
cours;  cinq  professeurs  enseignaient  la  grammaire  latine  et  les 
bnmanités»  depnb  la  cinquième  jnsqn'à  la  rbétmiqne  indns»* 
vement. 

t  II  y  a  dam  ronviifB  d«  Gavolbav  le  aïol  goupemeumni;  nait  c^eit  èviéen* 
ment  UM  Anto  d'faapfCiiivB.  n.  L.  F. 

«  On  ■  déjà  parlé  én  médcdii  Gallot,  dont  j*al  lUt  la  notice  dtw  la  Biogmpkie 
iMiA«f«e/lr.n.L.F. 
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An  collège  de  Fonteoaj,  six  profeaseors  enieigiiaieBl  it 
granmiaire  Utioe  et  les  hnmaDitts  ;  an  seal  pfofeflienr  cuh» 

gnait  la  philosophie,  divisée  en  deux  cours. 

L'école  de  MoiilaigTi  avait  été  fondée  par  les  ancion»;  sei- 
gnears.  Un  malire  et  deux  soutHouiltras  y  enaeigaaient  les  élé* 
ments  de  la  laDgoe  lattne. 

DaBS  anciiiie  de  ces  écoles  l'oo  ne  croyait  que  la  langae 
maternelle  méritât  d'être  étudiée ,  et  Too  n'en  faûaîi  pas  con- 
naître les  plus  simples  éléments. 

Dans  les  campagnes  ,  rinstructioo  élémentaire  de  la  lecture , 
de  réeriton  et  da  calcul  étaitcoofiéeàdesflMittfes  d'école  dontU' 
plupart  étaient  attachés  aux  églisos  paroissiales  en  qualité  de 
chantres.  II  me  serait  impossible  de  dire  quel  était  leur  nombre. 

La  Révolution  avait  amené  la  suppression  des  établissements 
dont  je  viens  de  parler»  et  on  avait  vouia  les  remplacer  par 
oelni  d'une  école  centrale  eft  nniqoe  pour  tont  le  départeneat 
Cette  école ,  qnt  aorait  peut-être  obtenu  quelques  succès  si  eUe 
eût  été  établie  à  Fontenav  ,  fut  placée,  assez  mal  à  propos,  à 
Luyoïi ,  où  elle  n*a  fait  que  languir  pendant  six  ans.  La  loi 
du  11  floréal  an  x  (i^^  mai  1^2)  en  a  prononcé  la  sup- 
pression* Ainsi  l'on  peut  dire  que,  pendant  une  période  de 
dix  années,  fous  les  moyens  d'acquérir  la  connaissance  dci 
premiers  éléments  de  l' instruction  littéraire  ont  été  étrangers 
au  département  de  la  Vendée. 

ETATTsansiToimB  dis  ÉrABusaEMBiiTsn'iiisrnucTioii  pumoor 

—  Nous  ayons  tu  que  ces  moyens  avaient  toujours  été  très- 
bornés;  ils  ue  sont  pas  aujouni  bui  len  1818)  plus  luullipliéJ, 
quoique  les  pères  de  famille  paraissent  sentir  un  peu  plus  le 
besoin  de  eultÎTer  l'esprit  de  leurs  enfants. 

Au  séminaire  de  Luçon  avait  succédé  un-  collège  sons  le  ré* 
gime  do  IXuiveisité  :  il  a  été  supprimé  ,  et  remplace  par  uoe 
école  secondaire  ecclésiastique. 

Un  collège  avait  été  établi  aux  Sables  sous  le  même  régime; 
la  ville  elle-même  a  demandé  et  obtenu  sa  suppression. 

»  (UvoLtAu  était  ftofmfur  d*liistofre  natuielle  à  cette  école. 
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Il  ne  rato  donc  plus  qoe  le  collège  de  Fontenay  et  celai 

de  Bourbon-Vendée. 

A  Fontenay,  l'enseignenumt  est  confié,  sous  la  direclion 
d'QQ  principal,  à  un  professeur  d'éléments  de  mathéinatiqacs , 
à  an  profeaaear  de  rhéloriqae ,  à  denx  professeurs  d'hamanités, 
et  à  deax  professeurs  de  grammaire. 

Le  collège  de  Bourbon-Vendée  ne  possède ,  jusqu'à  ce  jour, 
ni  processeur  de  rhétorique ,  ni  professeur  de  mathématiques. 

£tat  AGim.  Ds  L'onnucriolf  pinuQua  dars  LAYBiaiiB.  CouLÉen. 

—  GlMLUiGB  BOYAL  DB  FoVBBOR-YBlfDBE.  —  Le  principal  établissement 
d'iostmction  publique  de  la  Vendée  a  uoe  origine  tont^è-fait  exceptionnelle. 
L'empereur  Napoléon ,  sentant  la  nécessité  de  répandre  les  lumières 

dans  cette  contrée,  établit,  p;ir  décret  impérial,  nne  école  spéciale  à 
Saint-Jcan-de-Mont.  Peu  aprj-s  rédifieation  de  la  ville  de  Napoléon , 
appelée  à  présent  RourLon-\  endée ,  on  y  tiaasporta  eet  établissement  dans 
une  belle  construction  oruaiil  la  moitié  d'un  des  ci^tés  de  la  ^laude  place. 
Sons  la  Rcst  uaation,  et  pendant  \c&  premières  années  qui  ont  suivi  la  ré- 
volution de  juillet,  cette  école  est  demeurée  la  seule  de  sou  espèce.  Elle 
n'était  ni  collège  royal,  ni  rnlh'i^c  communal,  et  avait  sou  existence  itiJi- 
'viducUe  à  part ,  ajant  même  s  wi  luidget  particulier,  non  dnus  le  budget 
fjénéral  de  l'instruction  publique,  mais  dans  le  luid^et  de  l'Ftat.  î.ps 
bourses  et  demi-bourses,  dans  cet  établissement,  étaient  données,  sur  la 
présentation  du  préfet  de  la  A  endée,  aux  entants  de  la  contrée  presque 
toujours.  Une  ordonnance  roj^ale  du  u  mai  4838  a  changé  cet  (>tut  de 
choses,  en  convertissant  l'école  spéciale  de  Bourbon-Vendée  en  collège 
royal.  Comme  tt  on  eût  Toula  surtout  que  ce  centre  d'instraction  Ukt 
dirigé  vers  les  sciences  économiques  et  d'application,  M.  TbbnàBP,  membre 
du  Conseil  royal  de  rUniveraité  et  de  l'Académie  des  sciences  de  llnstitut , 
fot  envoyé  sur  les  ]'\nux  pour  Torganiser.  Des  fonds  fiirent  Totés  par  le 
Conseil  général  du  département  pour  arriver  à  l'ouvertare  des  ooofs ,  et 
notomment  40,000  fir.  pour  approprier  le  local  i  l'asage  suqoel  oo  le  des* 
tinait* 

An  dAnty  le  collège  royil  de  BoariMm-Teudée  a  «srché  v/w  quelque 
lenteur.  A  la  sesnon  de  18S0 ,  le  Conseil  général  se  pleignait  de  ce  qu*il 
n'y  avait  que  huit  booms  entières  et  trente  demioboonet  remplies,  et  que 
quatone  bourses  élaient  inoccupées.  Alors  le  nombre  des  boursiers  et  des 
pensionnaires  était  de  67.  Il  s'est  élevé ,  en  1840,  à  73,  et,  es  1841 ,  à 
85,  dont  30  boursiers,  et  huit  bourses  ou  fractions  de  bourses  étaient  encore 
vacantes.  Aussi  le  Conseil  général  constata  que  Télabliswment  était  en 
progrès,  et  qu'il  jouiamit,  ce  sont  les  eipressions  employées,  d*aoe 
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puMpëiité  craiMote,  fous  le  dimble  rapport  d«  la  taane  et'^  U  fiirae  des 
étndei*  On  avait  éa  reste  ftit  droit  an  r^ainatioiit  «  ea  es  qni  flonoeruitt 
les  boorMO.  Ea  réalité ,  il  fimt  te  dire,  Tétat  actuel  do  col^ne  de  BootImm- 
Vendée  est  t«»Dtr4-fait  satisfaitaot ,  et  les  fiimiUft  du  pays  qui  ne  mleot 
pas  fiiire  étudier  leurs  enfaots  an  toiii  trouveront  Û  toutes  les  feisoaroes 
nécessaires  pour  une  bonne  éducation. 

COLLB«E  COMMUNAL  DE  FojfTESAY.  —  Unc  Ville  dc  Timportance  de  Fon- 
tenay,  ayant  toujours  eu,  depuis  unç  époque  Irès-éloignée ,  un  collège 
centre  de  lumières  de  tout  un  pays,  ne  pouvait  se  dispenser  de  le  conserver, 
surtout  à  une  époque  on  le  besoin  de  s'instruire  se  fait  si  vivement  sentir. 
Le  local  est  beau  ,  les  prorcsscitrs  suffisaient  ;  maïs  l'enseignement  avait  été 
4m  pen  ni^ligé,  la  discipline  n  était  peut-être  pa<;  assez  sévère ,  et  toujours 
csl-il  que  cet  établissement,  malgré  tous  les  efforts  de  Tadministratioa 
municipale  pour  le  soutenir,  se  trouvait  arrivé  suceessîvemcut  à  àos  pr»-> 
portions  tr^minimes.  Or,  dans  œs  derniers  temps ,  un  principal  habile ,  et 
des  professeurs  instruits  et  zélés  ayant  été  attachés  k  ce  collège ,  les  classes 
sont  devenues  plus  fortes,  Tordre  le  plus  parfait  a  régné,  le  sombre  des 
âéves  s*est  élevé ,  et  il  est  &  croire  qu'il  augmentera  encore  d'année  en  année. 
Ajoutons  qu*il  existe,  comme  annexe  ft  ce  ooll^e,  une  école  primaire  supé- 
rieure dont  les  professeurs  fimt  les  cours  d'histoire  et  de  g^rapbie, 
d'arithmétique  et  de  géométrie,  de  physique,  de  chimie  appliquée  aux 
arts,  etc.  Fonteoaj  se  trouve  donc  avoir,  daas  le  même  établissement,  l*ei^ 
seignement  classique  et  renseignement  secondaire. 

Collège  communal  de  Luçon.  —  Cet  établissement,  dispendieux  pour  la 
ville ,  est  de  peu  d'itnportance.  Aussi ,  à  la  session  du  Conseil  général  de 
1836  ,  le  préfet  disait  qu'il  coûtait  plus  qu'il  n'oimit  d'avantages. 

Examen  pour  lf.  RACCALArRÉAT.  —  A  la  session  de  4843 ,  le  Conseil 

général  de  la  VciMif'f  i  i  xpi  liin'  le  vœu  que  les  élèves  des  collèges  furent 
examinés,  pour  le  Laccalauj  i  al ,  au  clief-lieudu  département  où  ils  auraient 
tiiit  leurs  classes.  Ce  serait  un  moyen  d'éviter  des  déplacements  dispendieux, 
et  d'autres  motifs  cucore  avaient  engagé  à  prendre  cette  résolution. 

C'€6t  saitOQt  dftiu  nos  campagnes  qu'il  faudrait  porter  le 
flawlwiaw  de  rîMlrtfetîott ,  pour  en  bannir  eta  emnis  gtoa- 

sières,  ces  préjugés  superstitieux  qui  offusquent  la  raiaen 
de  nos  bons  paysans,  qui  toui rnontont  leur  imagina l ion  , 
dont  ils  ont  souvent  été  les  déplorables  victimes.  Von  conçoit 
bien  que  ce  ne  sont  pas  dea  leçons  de  syntaxe  française  et  latine 
qiu^  veux  leur  donner;  mais  serait^il  donc  impossible  de 
leur  procurer  des  instituteurs  primaires  qui  babituaasent  les 
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enlisfi  à  proDMieer  «t  à  écm  ImT  langue  eomcfeaieiit;  qoi 
iear  enseigua^sent  1m  éléments  én  calcnl  et  de  la  géométrie; 
qui,  à  l'aide  d'ouvrages  élêmiMitaires  clair»  et  précis,  et  tout 
ea  leur  enseigoaat  à  lire,  leur  readissenl  familière  l'ej^plicatioD 
des  {HTincipenx  plié&onâiiee  de  la  aalvret  des  principes  les 
pies  simples  de  le  physique  Tégélalet  desproeédèsusvels  de  Tâ* 
gricaltvre  et  de  TéeeMmie  roralet  €es  euTrages  élémentaires 
ne  sont  peut-être  pas  aussi  difficiles  à  composer  qu'on  le  croit 
cojumuuément  ;  et  d'ailleurs  il  n'y  a  rieu  d'impossible  à  un 
Goayememeiit  qui  yeot  être  servit  et  qui  sait  récompenser  ceux 
qui  le  serrent.  X«a  raison  ne  peut  être  éclairée»  ragricnhune 
ne  peut  être  perfectionnée  dans  nos  campagnes,  que  par  des 
ouvraires  celte  espèce,  et  non  par  les  livres  liisipides,  absurdes 
OU  trop  abstraits  que  l'on  met  au  hasard  entre  les  mains  des  enfants 
qui  fréquentent  lesécolesdelaeampagne.  Ces  ouvrages  eonunen- 
ceraient  par  instruire  les  instituteurs  eux-mêmes,  en  attendant 
que  le  Gouvernement  ait  établi ,  pour  cette  classe  utile,  ces  éeolen 
normales  que  Ton  nous  promet  depuis  si  long-ttJHips. 

Dans  l'état  actuel  ^  instruction  des  enfants  de  la  classe 
pauvre  et  laborieuse  est  confiée  à  150  instituteurs  primaires , 
dont  38  sont  établis  dans  Tarrondissement  de  Bourbon-Vendée  » 
38  dans  celui  des  Sables  »  et  74  dans  celui  de  Fontenay« 

Etat  actuel.  —  C'est  depuis  la  rëvolutiou  de  juillet  qu*ou  s'est  sérieu- 
i>€mcDt  occupe  de  riostructiou  primaire.  On  a  imposé  à  chaque  commune 
l'obligation  d'avoir  un  instituteur,  et  un  budget  pour  les  comomim»  «t  poMr 
Je«  départements  a  été  ouvert  à  cette  spécialité* 

£n  1858,  le  uotnbrc  des  enfants  du  sexe  maseolin  fréquentant  les  écoles 
pfûaaircsétaitdet 5,555,  et,  «n  1858,  seulement  de  45,052;  ce  qui  établit 
une  ditféreuœ  ea  moins,  pour  ostte deraièra  année,  de  enfants.  Les 
éeolM  piÎTéca  ont  reça  3,965  garçons  en  i838,  et  5,185  en  1859$  oe  qoi 
iâit  nne  diffiârenoe  en  plni,  pour  cette  dernière  année,  de  518  garçons.  Eu 
1858,  ka  écoles  piinaires  dn  stie  Séminiu  ont  été aotrki  par  tt,530  fiUea, 
et  par  M90  eo  1838;  en  qni  conslite  on  nombfe  en  plna,  ponr  celte  der- 
nière année ,  de  159.  En  1840,  le  Conseil  générai  établiasait  q«e  les  seooiifs 
promis  par  la  Gonfemamant,  en  1838,  1859  et  dans  la  courant  de  l'année, 
étaient  do  33,300  ir.,  dont  19,300  lir.  étaient  ofdonnanoéi,  el  14,000  fr.  à 
ordonnancer.  €as  ressauieas  sont  iosoffisantes,  diMit  le  eotps  dâibérani 
repi  ésentani  les  inléréU  d^rtemsataux  de  la  Vendée  «  et  ou  »*étonne  de  ce 
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qu'une  ailocatiou  plus  forte  n'ait  pas  été  accordée  pour  un  tlepartetneoi 
comme  la  Vendée,  où  l'iustruclion  primaire  a  si  grand  besoin  d'être  déve- 
loppée. Rencoutranl  là  taal  d'obstacles,  elle  derraît  OMopter  sur  dMseooun 
plus  puîssauts. 

Eu  i840,  le  nombre  des  enfants  fréquentant  les  écoles  primaires  était  de 
SO»706;  eo  1841,  de  21,640,  et,  tn  4843,  de21,585.£a  1840, ie  oombie 
des  maisons  d'école  était  de  95  terminées ,  et  de  53  en  constmctiiNl  oa  en 
projet;  en  1841 ,  1 16  étaient  tc]*minées,  13 en  construciioQ  e4  55en  projet  ; 
en  184S,  137  maisons  d'école  étaient  terminées,  10  étaient  eu  construction, 
et  35  en  projet;  total ,  173.  Le  nombre  des  écoles  ioititaées  étant  de  360  , 
il  eu  restait  encore  88  ii  établir. 

£a  1843,  on  constatait  que,  sur  394  communes  composant  le  département» 
384  recevaient  le  bîeofiiit  de  l'iostmction  primaire;  que  10  étaient  d'une 
population  trop  lâible  et  n'avaient  pas  assen  do  lessouroes  pour  avoir  une 
écoiot  et  devaient  se  réunir  â  d'antnss  oomnttms,  sous  le  npport  de  IW 
stmotion  primaire.  Alors  6  écoles  communales  étaient  tenues  par  des  insti- 
tuteurs appartenant  i  des  congrégations  religieuses ,  et  3  écoles  communales 
de  filles  par  des  institutrices  laïques*  Pour  les  écoles  privées ,  37  écoles  de 
garçons  étaient  dirigées  par  des  liSques,  et  13  par  des  frères.  En  ce  qui 
conoeme  le  seie  ftaduin ,  84  écoles  de  ISles  étaient  tenues  par  des  tnslitii*> 
trioes  laïques ,  et  57  par  des  religieuses.  Ou  comptait  dans  le  d^arlemeiit 
11  écoles  où  on  auivait  la  méthode  mutuelle ,  530  où  Ton  usait  de  b  mé- 
thode simultanée ,  17  pratiquant  la  méthode  mixte ,  et  60  sonmis«  à  U 
méthode  individuelle.  17  écoles  avaient  des  penrionnaires. 

Le  GoDsell  géaâral  de  la  Vendée  a  fidt  tout  ce  qui  était  en  son  pottvoîr 
afin  de  venir  au  secours  de  rinstruction  primaire.  En  1841  notamment,  il 
a  voté  plus  de  7,000  fr.  Uc  î.iilivontion  pour  aider  à  construire  des  maisons 
d'école;  déplus,  9,081  fr.  IG  c.  en  i«Si-2;  et  euliu,  11,958  fr.  eu  1845. 
Cette  même  aouée,  il  a  accordé  un  secours  de  2,000  fr.  aux  iustituteurs  qui 
ne  trouvent  pns  des  moj'eus  sufllsants  d'exidiciite  dans  les  revenus  de  leur 
emploi,  et  ce  ^  »te  a  été  porté  à  2,800  fr.  en  I8i3.  Il  y  a  eu  aussi  ,  à  cette 
st;>ituii  ci  u  la  suivante,  iio  vote  de  ^(R)  fr.  pour  une  école  d*  ttliiU->.  Les 
\œuy.  et  les  espérance:»  du  Coii:>ril  gener;»l  ,  est-il  dit  dans  un  de  ses  procèi»- 
verbaux ,  relatàvemeut  à  i'iostructioa  primaire ,  se  réaliseut  de  jour  en 
jour.  » 

Quant  h  l'éducation  des  filles ,  le  Conseil  général  lui  a  donné  aussi  des 
encouragcmejits  ,  mais  pour  les  établissements  laïques  seulement.  En  184:2, 
il  votait  un  secours  de  1,300  fr.  pour  l'instruction  des  filles,  et  émettait 
l'opiniou  que  le  Gouvernement  devait  s'omiper  du  sort  des  institutrices,  fin 
1845,  il  votait  un  eoeouragement  de  1,000  fr.  pour  celle  apécîalité,  et  en 
outre  3,000  fr,  pour  aider  k  créer  une  école  normale  primaire  de  iUles. 

ECOI.B  MORMALB  msiAiiB.  —  Eu  étahlismot  Tinslntctiou  primaire  sur 
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♦les  ha^'s  |HiMlives  et  fixes  ,  a  la  suite  dt*  la  révoiutioii  de  juillet,  el  comme 
une  SOI  le  de  suite  de  celte  révolution,  la  création  d'une  école  niirmalt  pinn 
fariner  <lrs  i  nstihiti  nrs  dti  ju  i  iiin')  dri^ic  était  nuo  nf*eessite'.  Aussi  une  école 
noroiale  pour  la  Vendée  a  ele  ioiidi  i  un  chet-iieu  du  département,  dati«  uu 
local  bâti  tout  exprès,  et  elle  i'auctioune  très-bieu  depuis  plusieurs  années. 
£a  184i  ,  on  reconnaissait  que  cette  école  était  très-bien  tenue  «  mais  qu'il 
n'en  sortait  pas  ancs  d'ioakiiiiteart ,  et  le  nombre  de  bonnes  n'était  «len 
qoe  de  45.  Depuis  ce  nombre  a  Mé  porté  à  20 ,  doot  iê  aent  pajéet  par  le 
département  et  2  par  l'Etat. 

£b  i842,  en  a'est  occupé  de  raoqqnîtioD  d'na  terrain  afin  d'cxeroer  les 
âèveaà  dei  Iravans  dliorticultare. 

ETABLUSBiism  m  nuBus  pbs  bcolbs  CBBBTiBNm  BIT  Ybhdeb.  — > 
Bcoïc  RT  nmsioififAT  VB  Fontenat.  —  H  est  iantiie  de  rappeler  que  cette 
congre'gation  a  été  fondée,  en  1G80,  par  nn  Ténérable  magistrat  et  prêtre  , 
Tabbé  DE  La  Salle,  conseiller  au  présidial  de  Reims.  Approuvée  parle 
pape,  elle  est  légalement  autoris»H'  en  France,  et  son  chef-lieu,  d'abord 
fixe'  à  Lyon,  est  aujourd'hui  à  Paris. 

L'établissement  de  Fontenay  a  été  érigé ,  en  I8iî:î,  pu  T  uhuuiiili aiioii 
inunicipaU,  i  l,  ju>(jn'en  1850,  trois  frères  le  composaient,  lesquels  avaient 
envirnn  1  GO  élèves.  Uiiligés,en  J830,  d'ahandonner  le  local  que  leur 
avaiL  iuurni  la  ville,  ils  furent  se  retirer  dtns  une  maison  que  leur  fit 
préparer  une  Lormnission  de  souseï  ipleui  ^  <|ui  le-i  a  soutenus  jusqu'à  l'époque 
actuelle.  Alors  l'autorité  municipale  disposait  de  t(»uîes  ses  resêourccs  en 
faveur  de  l  école  mutuelle ,  et  la  concurrence  entre  nn  ('tablissement  protégé 
par  le  pouvoir  et  un  autre  établissement  dont  les  résultats  avaient  été  satis- 
faisants, et  qui  rassurait  plus  soos  le  rapport  religieux  et  de  la  surveillance 
sur  les  enfants  ,  s'établit  d'une  manière  décidée.  Les  frères»  chassés  de  leur 
local  ancien  ,  ne  pnrettt  plus  bientAt  receTOÎr  tous  les  élèves  qoi  leur  arri- 
vaient dans  leur  établissement  nouveau,  parce  qu'il  était  trop  restreint* 
Alors  une  dame  *,  qui  crut  que  l'instruction  primaire  et  religieuse  donnée 
par  les  élèves  du  vénérable  abbé  de  La  Salle  était  un  bienfait  pour  la  ville 
qa'elle  habitait,  acheta  one  maison  afin  iVy  placer  les  frères.  £n  1837,  elle 
eu  fît  don  k  Tceuvre  ,  et  cette  libéralité  fut  approuvée  par  ordonnance  du 
roi  dn  9  jniUet  1858.  De  ce  moment,  le  nombre  des  frères  lut  porté  à  cim], 
et  la  quantité  des  élèves  s'éleva  k  enrîron  400 ,  dont  k  peu  près  ^  sdoltes 
qui  se  préparaient  k  devenir  des  instituteurs  primaires.  Cette  tendance  suc- 
cessive a  porté  ses  fruits,  car  35  élèves  de  Técole  des  frères  i  Footenaj 


*  M»«  veuve  MiGNET,  cousine  germaine  par  alliance  du  savant  secrétaire  perpt^luel 
de  rAeséémte  des  sciences  morslcs  et  poliUqics  de  llostltiit,  auteur  d*tBS  Mistnirt 
de  la  Héfoiution  fronçatM,  et  sml  partieulter  de  M.  Tnns,  dont  il  a  M  le 
collaborateur. 
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(Mil  vU-  brevetés  par  les  commission*?  d'exatneii ,  et,  depuis  la  cKadon 
I  ccolc  normale  primaire  cîëparfementale  ,  l'école  de  Fnnfenay  lui  .)  tcnijours 
fourni  un  bon  contingent  d'élèves.  I):ins  ce  moment  notamment  six  figurent 
parmi  les  50  élèves  boursiers-  entretenus  par  le  départemeat  et  par  l'Etat 
«iaos  cette  pëpiuière  d'm&Lituleurs.  Nom»  notons  ce  point,  car  c'est  uoe 
aorte  de  coopératioo  anticipée  des  frères  aux  travaux  de  1  école  normale,  et 
w  concours  de  leur  part  à  l'iostructioa  d'instituteurs  primaires  laïques. 

£n  1^40»  un  deMi-pentioniiat  fut  annexé  à  l'école,  et  le  nombre  des  élèves 
demippeniionoMrcs  a  toujours  été  en  augmentant.  Mais  ce  n'était  pas  tout 
ce  que  l'homme  d'wo  ikaute  capacité  qui  dirige  cet  établissement  voulut 
obtenir  *.  Il  demanda,  en  1842,  au  Conseil  royal  de  l'inslructtoa  pobli^ 
l'autorisation  de  monter  un  pensionnat ,  et  elle  lui  fut  accordée  au  mots 
daoût  de  cette  aanée.  Alors  l'étaUiMcmeat  de  Fontenay  di  vint  d'oM 
grande  importance,  et  fut- dirigé  par  qnatorae  frères  ayant  plus  de  5o0  élèrii. 
11 7  ent  penaionaat ,  demî-penaioiiftat ,  externat  ei  éode  d'adollea  ;  le  toat 
d'apréa  lea  difiaiena  qa'on  va  indiquer.  Ecole  gratuite  euterne,  Ibnmat 
quatre  daaaea,  et  ayant  330  âèvea;  penaionnat  et  demi-^eoaioiuut  rénabi 
complètement  aéparés  de  Técole  externe  :  ou  y  compte  75âèvea,  r^artism 
cinq  diviaiona,  ayant  chacune  un  proièaaeur;  et  enfin  une  école  d'adstlci» 
érigée  en  1840,  et  ayant  lieu  lea  quatre  moia  d'hiver^  de  7  à  9  heures,  daai 
le  local  dea  daama  exteroea,  et  comptant  180  âéne,  réparlia  en  ciaq 
cours  différenta*  Le  aoua-préfet  et  le  maire  de  Foàteuay  ont  procédé  »  il  j  > 
quelqoea  moia,  &  une  distribution  de  prix  pour  cette  claaae,  et  dans  la 
élèvea  couronnés  on  a  tu  avec  aatiafactîon  figurer  daa  aoldata  de  la  garoiiOB 
et  dea  ouvriera. 

L'enseignement  de  Vécole  des  frères  k  Fontenay  comprend  TinstrucàMi 

primaire  élémentaire  et  l'iustruction  primaire  supérieure,  notamment  l'ao»- 
lyse  logi({ue  et  la  composition  iidn<^aise;  Tat  illunétique  ,  couipi  is  les  règles 
de  trois,  de  sorit'té ,  etc.;  drs  notions  de  géométrie  et  leur  application  à 

•  Je  veux  parler  du  frérc  Asiikb,  i  un  ilt  s  homnu's  1rs  pins  marquants  de  celle 
cuoi$régaliùu  d'/gnorantins  ,  qui  renferme  plus  d'un  homme  de  savoir  et  même  de 
génie,  témoin  celui  à  qui  on  doit  Tlnventlon  de  cette  méeauique  rendant  il  scmSIe 
le  neufeBMut  des  corps  eélestm.  Le  firére  Aaxnn  est  aofenr  de  plusieurs  auvmsM; 
Mvoir  t  !•  Sfsième  méirigm  ei  Ugal  d0$  fioidf  «f  mfswttSf  mis  en  rmpport  tutc 
1rs  anciennes  mesures  en  usage  danê  Is  é^tartement  de  la  Vent^l  is-tS* 
Fontenay,  GArniN  fils.  2«  Tableau  des  mesures  /égatrs  cl  drs  tab/rs  de  com-eninn 
drs  ancirnfirs  mesures  uf^raircs  et  dr  capacité  du  deparlernrnt  dr  la  l'enilff- 
in-8.  Funlf  iiav,  GacdIN  tlLS.  "^^  Sjstrnir  ruétritf uc et  légal ,  rédige  rnnjomwnicjit 
à  iuloidu^ juillet  1837  et  aux  décisions  du  ConseU  ro/al  derinstruttion  piMiqw, 
ëuim  d'un  Traité  du  eiflendtier;  1  YoL  in-8.  Tooii ,  HiJtt.  4*  Calculs  ds  iMi 
in-lB.  Fontenay,  Gaudui  nu.  On  n*a  pas  besoin  de  dire  que  le  frète  Aanii«  foer 
tenir  son  écolo  du  second  degté ,  a  clé  obligé  de  loaieolr  un  eiameu  dans  kqml  il 
a  répondu  de  la  minière  la  plus  satisfaisante. 
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l'arpeiitage;  le  dessin  linéaire;  des  n  ut  lotis  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles, et  des  éleinentâ  de  géogr^ipluu  et  d'histoire;  de  plus,  la  comptabilité 
commerciale  et  des  notions  d  i<  ullure.  Il  résulte  de  tout  cela  que  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  professions  industrielles  et  à  l'agriculture, 
ou  qui  veulent  se  disposer  à  entrer  dans  les  écoles  vétérinaires  ,  il'arclùteo- 
ture,  des  arts  et  métiers,  etc.,  trouvent  dans  cet  établissement  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  knr  instruction  définitive  ou  préparatoire.  En  on  mot , 
c'est  là  aoe  de  ces  écoles  secondaire  qu'on  a  tant  désiré;  et,  en  réalité t 
toos  ceux  qui  ne  Teolent  pas  devenir  magisl rats,  avocats,  médecioa,  on 
remplir  des  positioiis  analogues ,  et  pour  qui  le  latin  et  le  grec  aoat  des 
kors-dTcenTre ,  trovreront  là,  daoa  un  espace  de  trois  ans,  4  acquérir 
tontes  les  conoaissaacea  qui  leur  sont  nécessaires ,  et  à  nn  prix  peo  élevé  *• 
U  j  a  en  cièt  trais  oonss  de  cbacnn  nne  anoéa. 

Xaî  dit  qn'i  Fontenay  le  cmweil  municipal  anbventionnait  Téenle  mn- 
tnelle.  Je  dois  qonier  qne  nsHo  éeole  cflt  trMîen  tenoe»  et  qu'elle  est 
dirigée  par  on  homme  effirant  let  gswHea  dénraUes.  Disons  dn  reste  ooCrs 
pensée  :  ceux  qni  eontSeonent  les  éooles  asutudles  ne  rendent  pas  ans 
écoles  chrétiennes  la  jnrtice  qui  leor  est  dne ,  et  les  partisans  des  frères 
sont  injustes  enve»  les  éoolec  mntnsUes.  Les  noes  et  le»  uniras,  à  fépoqne 
actuelle,  marcbent  hîen,  et  cent  de  nature  à  satisfidre,  sons  fous  les 
Fspports ,  les  hommes  Im  phm  diflicilBi«  Ainsi  il  ne  e'agit  que  de  foir  mua 
prévention  et  de  juger  ensuite  avec  bonne  f», 

FrorF  DE  Lcçoif.  —  Cet  établissement  a  été  fondé,  en  1837,  par 
Mfi'  SoYEE,  évéque  de  Luron,  par  plusieurs  habitants  riches  de  cette  ville,  et 
notamment  parle  curé,  M.  l'abbé  Baudouin,  qui  a  fourni  le  local.  Cinq  frères 
existent  dans  cet  établissement  et  instruisent  288  élèves ,  divisés  en  quatre 
classes.  L'hiver  dernier  on  a  fondé  là  une  école  d'adultes  ,  particulièrement 
destinée  aux  ouvriers.  Elle  était  ouverte  de  7  à  9  heures  du  soir,  et  était 
suivie  par  450  élèves. 

La  même  rivalité  qu'à  Fontenaj  existe  entre  Técole  mutneOe,  que  soutient 
la  commune,  et  l'école  des  frères,  subventionnée  par  des  particuliers. 
Mab,  comme  je  Uens  à  être  vrai,  je  dois  dire  que,  il  j  a  quelques  années , 
l'école  des  frères  avait  grandement  décliné,  et  ne  pouvait  pas  soutenir  la 
comparaison  avec  l'école  mntaelle.  Depuis  ce  tempe,  l'école  des  frères  a 
repris  sa  première  position,  et  même  l'emporte  peut-être  snr  l'antre. 

Erot.F  DES  SABMîS-n'OLOX!VR.  —  Elic  a  été  érigée,  eu  1835,  avec  une 


'  Le  prit  th*  In  pension  'l  '  toti  fr.  par  an.  Je  voudrais  une  pareille  école  à  U 
rainpagtic  ^  avec  une  pensiuii  a  moins  de  300  fr.  pur  an.  Décrite  manière,  les  petits 
propriétaires  et  les  riches  fermiers  pourraient  donner  une  henné  édueation  i  elusun 
de  leurs  garçons  pour  an  sse  de  1,000  fr.  Une  inslltntlon  de  cette  eipéce  ssrsit  Uea 
utile  «n  Yradée,  et  j»  l«  rêve....  Veut-étre  ce  téve  seta-tHI  plu»  lard  une  réalité. 
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'  .souscriptiou  vuloatatref  et  &oo  existence  a  été  assun  c  p<i  sinle  J  tme  ordon- 
iiiiiuc  du  roi  de  décembre  4839,  qui  approuve  i'ni  ijuisitiuii  d  urjt  uiaiMJU 
dcstiiiée  à  recevoir  cet  étal»li$seineiit.  Ou  y  coiujpte  quatre  Irèreset  âtfO  élèves, 
diviséi  «o  trois  clanes« 

■ 

ECOLB  DBS  Hbbbibbs.  —  Elle  a  été  fondée ,  eo  1841 ,  par  M.  Tabbé  Dauh, 
•upérieur  dk  la  coDgrégation  de  Saint-Laiireiit ,  et  parM^  PB  SomoiSy  nae 
des  plus  ricbca  iiëritières  delà  contrée,  actnellemeattrappifteiBenefeBlaiae. 

AcetétaUittement ,  il  y  a  quatre  frères  en  hiver  et  Iroisen  été,  et  le  oombre 
des  élèves ,  dans  la  mauvaise  saison ,  est  de  250 ,  et ,  dans  la  belle  saiaoa , 
de  150  à  460.  Sa  division  est  en  trois  classes  rbiver ,  et  seulement  eu  deux 
cla&ies  pendant  l'été. 

GomâOAnoif  vus  ntaw  m  B001.B8  csKtnmnm  m  SAnrr^imnrr- 
lUB-SÉfBB.  —  Pottr  l'inalnictioo  primaire  et  rdigieiiae ,  les  frères  des  écoles 
cbrélieBBes  fondées  par  rabbénsLASALLisimt,  pour  les  «iUes  et  lesloealitéi 
importanlea,  tiwt  œ  qu'il  'y  a  de  nim.  Mata  ils  ne  peuvent  aUcr  qu'en 
flOBibre,  et  non  00  à  un  ;  il  leur  friit  «ne  dotation ,  et  dès  lorsilt  nepeiïveat 
ooBVenir  anx  looalitéB  peu  populenses  et  panures.  Ces!  ee  qui  donna  Tidée 
à  l'abbé  Dmaw,  alois  enré  d'Aiiraj  (Moibiban),  et  «  l'abbé  M  La 
MwtiiAl»  le  jeune  '  de  fonder  tme  oat%orie  de  frètes  des  écefas  chréliennet 
pouvant  aller  un  à  «n  dans  les  petites  oooihmums,  afin  d'y  ùut  réoela ,  k 
condition  d'être  sons  k  direction  du  cnrét  €t  mdnM  de  nanger  k  sa  table. 

Lorsque,  èlamortderabbéDoCBÉin,  l'abbé  DMAmfntneaunësupérinnr 
de  la  congrégation  de  Sainl-Laurenteur-Sèvre  t  il  transfi&ra  U  «  près  de  by  » 
l'élabliaseiiieot  des  frères  de  la  Petite-Obserranoe,  ainsi  nomnéi  parce  qnlls 
n'ont  pss  des  obligations  aussi  sévères  qne  les  disciples  de  l'abbé  DS  LaSalu. 
Cette  congr^ation  est  donc  dâinitivenient  établie  dans  la  Yendée.  Elle  ae 
composait,  au  commencement  de48iA,  de  143  frères  et  de  23  novices.  Elle 
dessert  50  localités,  dont  45  dans  la  Vendée ,  et  le  surplus  daus  dix  autres 
départements.  De  jdns  1  esta  noter  qu'à  Saiut-Laurent-sur-Sèvre  il}  a  un  pen- 
sionnat, et  qu  a  LuuJuu,  Orléans  et  Lille,  ces  frères  s'occupcijt  de  l'éducation 
des  sourds-nmets.  Du  reste  le  taMeau  ci-joint  fera  liicn  connailre  eu  quoi 
consiste  aujourd'hui  la  congrégation  dont  nous  venons»  de  parler. 


■  C*eit  le  Mrs  do  fameni  abbé  Dt  tA  MBicnAUt  Tan  des  premiers  écrivaiof  de 
notre  époque,  et  né  i  Saintp-Mslot  comme  GnATBASBBiAim. 
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ÉTAT  DfiS  £TABLiSS£M£NT$, 

mu  WEBSmnBL  ET  DU  NOMBRE  D*ÉLÈTES  0E  LA  rOGRÉGATIOX  DES  Pl 
DE  l'instruction  CHRETIENNE  DE  SAINT-T  S  r  U  i:m -M  R- sevré. 


S75 


DEPARTEMENTS 
LES  i(TABLISSBllK5S. 


YsifDÉB  


Loirb-1nfé«'«. 


Bazngps-cn-Pareds 
La  BerDardiére 
BnUgBollet. 

l.rt  îlniîlîi'T-' 
CbanloDnay. 
|La  Ghaame. 
Les  Essart». 
Sl-Fulgeot.  . 
St-HUaire-de-Loulay 
Jun-de-MoiiL  . 

St-LaiifeBUiiir«6Afi» 

Mradiaiiip 

MouîlIcroii-eil-Fir.  . 

\  Fouxauges  

La  BoissiértMlu-Doré 
Le  Lorroux^Botterua 

St-Lumine  

MachccouJ.  

NaDle»  

Paimboeuf.  

8ir-Pérc-CD-Retz.  .  . 

8t.Pliillieii4le-Gr..L. 
DmX'Êknmê, . .  |Thézcii«j  

Angle»  

ChAtellcraull  

Loudun  

Marnifv 

MoiiUuoriiiuii  .... 
Poiliert  

BoriilK^  

Orléans  

Andceié  

Beauprcau  

Ste-Geinme-d*Andig. 

Geslé  

GoDoord.  

Le  Longeroo  

Louvainet  

8(  Hartin-de-BetDpr. 

Sfaulévrier  

St-Sauveur-de-Land. 

Torfou.  

Yzcrn.iy  

iRochefort  

iLiJIc  

iLes  MéM  

I  BanoD  

(Hondragou  

iLoiniMi  


VlRIfMB 


LOIRBT. 


Mams-bt-Ioirb 


CHABE>'TB-L>Fr«. 

Nord  

Basses -Alpbs.  . 


YAUCL|]ttB 

Var  


TOTAVl. 


Nombro 

des 
Fréna* 


1 
1 
1 

1 

3 
1 
3 

'2 

2 
i 
2 
4 
1 
1 
1 
1 

â 
1 

2 
4 

5 
1 
9 

2 

l 
lu 
0 
1 
8 
1 
3 
2 
1 
2 
1 
2 
1 

i 
1 
1 

3 
1 
1 
1 
2 
8 
& 
2 
3 
7 

143 


NombtT 
d'enfants. 


65 
45 
65 
70 
95 
75 
190 
lis 
05 
75 
105 
54 
05 
60 
80 
45 


58 
90 
90 

195 
68 
135 
94 
125 
510 
184 
3r> 

215 
85 
72 
19 
05 
130 
75 
98 
70 
67 
45 
70 
70 
40 
74 
66 
i25 
12a 
115 
75 
110 
ISO 

4800 


Qualité 


privée. 

communale, 
id. 

privée, 
id. 

commuDaie, 
privée, 
id. 

communale, 
id. 

id. 

pensionnat, 
privée, 
id. 

comuiunalc. 

prifée. 
commuonlo. 

prtrée. 

communale. 

id. 

id. 
privée. 

id. 
privée. 

id. 

comniunalc. 
privée, 
id. 
id. 

LUiuiuuuaie. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
iffiTée. 

id. 

communale, 
id. 

Cuiiiinuuiik'. 
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ELhVfc6  VEM)EENS  IHTRETEMTS  PAH  LE  PFP  ut  j  i: >ri  n  r  DA>>  l.L^  M  <  »LJba 
SPK<W  iLES.  — ECOLB  DE  PEI.MLKE.  —  Un  jcuiiu  liomnu:  (îe  In  "N'ciidér,  appelé 
BiROTHEAU ,  ayant  de  grandes  dispositions  pour  la  peinture ,  ainsi  qu'on 
l'avait  reconnu  au  collège  de  Bourbon-Vendée,  voulait  aller  à  Paris  poui 
continuer  son  instructtoo.  CepeodaufcieilliojreMd'^Kisteoce  étaient  restreints. 
Le  CiMweil  général  lui  accorda  un  secours  temporaire  de  4,500  fr.,  qui  ùêH 
ooBtiiraé  aux  sessions  de  1838  à  1845.  Aujourd'hui  le  jeune  BwotHEAU  e«t 
un  peintre  distingué ,  qoi  prokaUement  arriven,  dios  <|iielqiMS  «onées,  à 
uoe  hante  pontioo  dana  aoo  arU 

SotttDS-liinm.  —  L'éducation  eil  néoeasain  à  toui;  mais  oe  bienfitit  ert 
bi«o  plus  grand  pour  les  sourds-muets  que  pomr  tom  autres.  En  tSbUp  mm 
réducation»  œtte  classe  malbenrense  de  U  société  est  réduite,  à  peu  de  dMse 
près,  i  la  position  de  la  bmte.  Le  Gooaeil  général  a  bien  aenti  qu'il  était 
nécessaire  de  venir  an  secours  des  natifs  du  pays  si  maltraités  parla  aatu^ 
et  aussi  il  a  toujours  voté  des  fonds  pour  envoyer  les  sourds-muets  dout 
familles  sont  peu  aisées  dans  des  écoles  spéciales.  Le  chiffre  de  ce  vote  a 
été,  eu  1838,  1839  et  1840,  de  3,600  fr.  par  an. 

Dans  le  principe,  huit  élèves  so»uds-nmots  étaient  reçus  a  la  CUartreuse 
d'Anray,  à  4."iO  ù.  par  an.  A  ])  utir  de  18li.  les  parçons  sont  placés  I 
l'eeoie  de  -Nantes,  et  les  filU^s  si  uletnent  à  la  Chartreuse  d'Auray.  La  peuiiioo 
a  été  iixée  à  375  fr.,  Thospice  d'obligeant  de  fournir  le  trousseau. 

EcoLift  d'autb  it  inriBS*  —  Des  eofaoU  de  la  Vendée  sont  envojéi, 
aux  finis  dn  déportement,  aux  écoles  des  arts  et  métieffsdeCliaions^drAagc& 
On  vota  pour  ceh,  en  1838,  825  fi*.!  en  1840,  878  fr.;  mt  1844, 1 ,498  fr^ 
enl84S,  l.mrr. 

Elevés  SKJEs-FEsmE»».  —  Le  département  entretient  des  élèvcî»  a^i^c»- 
femmes  à  l'hospice  de  la  Mafernite  d'Augers.  Ou  vota,  pour  ce  service. 
r),108  n  .  en  1838,  87:»  fr.  seulement  eu  1839,  et,  en  1842,  2,560  fr.tu 
1845,  le  chillVe  de  lallocation  fut  de  4,960  fr.,  pour  six  élèves  sages-femmes 
envoyccs  à  1  hospice  de  la  Maternité  ù  Angers,  et  on  annonça  que  ,  si 
faisait  une  réduction,  c'était  })ar  \o  motif  que  le  nombre  des  sagc&<-leuiaiCi 
iitôliuitej»  du  département  était  sulii:>aut,  à  peu  de  chose  près. 

CHAPliKi:  III. 

COMGlifiATiONS  DE  FBXIIB9  FOUR  LA  BIBMFAISAHGB 

OU  L*llil8TRUCllO.N  PUULll^Ll:.. 

COMIDÛAIlOro  fiÉHÏRAUtS  SDR  LIS  GORRRECAtlONS  YBHORBRIOS.  —  1» 

Vendée  est  le  pays  de  la  bienfaisance ,  et  c'est  U  où  se  trooTc  IVfiMismmnit 
si  remarquable  de  Saiut-LsnrenL  «Cne  femme,  on  bienfait,  une  pensée 
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nl^NOM  »  a  un  Mlif  de  cette  eootfée  S  êàùt  treit  dieies  qoi,  léuiiei ,  ^ 
forment  «ne  des  pHit  toachaatee  hamoMee  de  la  aaliire  :  c'est  ft  Sainte 
Laurent  qa  od  peut  les  rencontrer,  La  fille  de  la  Sagesse  ,  appujëe  d*niie 
naio  anr  une  croix,  belle  et  pensÎTe ,  regarde  le  ciel ,  tandis  que  de  l'aatre 
main  elle  sontient  l'homme  expirant.  »  Mais,  dans  cette  contrée,  qui  passe 
an  loin ,  et  bien  &  tort ,  ponr  le  pays  de  l'obscurautisme  et  de  rignoranœ, 
c'est  là  où  il  se  tranve  aujourd'hui  peut-être  le  plosde  cbefr-lienx  d*dlablb* 
sements  destinés  à  l'instruclion  publique.  Pour  les  hommes,  il  y  a  l'ctahlis- 
sement  des  frères  des  écoles  chrétiennes  de  la  Petite-Observance,  et  on  en  a 
déjà  parlé.  Pour  les  femmes,  les  maisons  chefs-lieux  d'ordre  des  d^mes  de  • 
(;ii.:ivigaos ,  des  sœurs  de  Mormaison  et  encore  des  sœurs  de  la  Sagesse, 
qu  Oit  rencontre  partout  quand  il  s'agit  de  faire  du  hien.  Mais  l'instruction 
primaire,  et  plus  élevée  même,  n'est  donnée  par  les  vulnérables  filles  de  ces 
ordr^  qu'en  l'accompagnant  de  l'instruction  relif^ieuse  :  or,  dans  notre 
manière  de  voii  ,  toute  libérale  pourtant  ,  toute  de  progrès  mt^me,  il  y  a  « 
un  double  avantage  à  celii.  En  instruisant  les  enfants,  il  laut  les  moraliser; 
et  est-il  une  meilleure  morale  que  celle  de  l'Evangile  ? 

GoireBteiTioif  tm  sobum  db  la  Saabmb  db  Saimt-Lavbbbt* 

suR-Sè^TiE.  —  «  Avant  la  Révolution,  il  existait,  dans  la  com- 
mune de  Saint-Laurent-sur-Sèvre ,  arrondissement  (ie  liourhon- 
Vendée ,  une  congrégation  de  Missionnaires  ooonus  sous  le 
nom  de  àÊulùêins\  Ht  aTâient  établi  toprà»  d'«Qx«  éèê  1703  « 
ane  eongrégatm  de  flllei,  mmm  k  noen  de  Fi7/e»  ék  Im  Sagem  « 
dont  la  destination  était  de  se  répandre  dans  les  communes , 
pour  ensei{2;nor  aii"^  jeunes  filles  les  principes  de  la  reliiiion 
catholique»  à  lire,  écrire  et  travailler,  et  pour  administrer  aux 
]NiiiTra  iBAUkdeB  les  lecoon  qa'ellei  selikitaieiil  de  la  hmt^ 
fitinDce  des  panoimes  charitaUes.  Cette  iastitalion  modeste  et 
respectable  avait  fait  beaucoup  de  bien,  lorsque  la  loi  du  18  août 
1792  la  supprima»  comme  toutes  les  autres  de  cette  espèce. 
Les  peisonneB  estimables  qui  la  composaient  finrent  dispersées 


■  Mi  lia  IiniOM  ♦  fa  Frnâde  poétique  rt  ptH»reftfim. 

3  Do  nom  du  père  Mvlot,  premier  supérieur  de  la  congrégation  de  Saint-Laurenl. 
L'iUié  Ducatn ,  qui  a  occopé  cette  hante  poittton  peadant  la  RérolotioD,  leccveit 
et  solgoaH  à  Saim-Ltorent  les  Menés  veedéem  et  républicaim ,  sans  distlBction  de 
parti.  On  a  en  oeeifion  de  parler  de  l'abbé  Dbshatbs,  rt  il  a  été  renplaeé  par 
Tabbé  DALiif,  aneieii  supérieur  du  pelitiéminaire  de»  8ablea-d*01on]iei  ecclésiat- 
Wqw  ip<itrait  et  snvant  en  botanique.  Il  a  publié  00  OOfrage  tor  celle  tpédaiilé» 
dont  uu  dit  ud  mot  p.  436.  D.  L.  F. 
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par  la  guerre  de  la  Veodée.  AnisilAl  après  la  pacification ,  celles 
qui  sarvéeorentYiiireDt  chercher  l'asile  0(1,  pcndattl  leur  jeunesse, 
elles  avaient  appris  à  rendre  des  soins  si  tooehants  à  rbumanîté 

smiffranlo.  Elles  n'en  trouvèrent  que  les  murs  noircis  ]j;ir  l.i 
flamme  qui  avait  tout  dévoré.  De  bon«  paysans  partagéreot 
le  fraitde  lears  sueurs  avec  celles  dont  la  Toîx  donce  et  toochanle 
portait  la  consolation  dans  leurs  cœars  ulcérés.  Peo  à  peu  les 
offrandes  se  nnltiplièrent ;  et,  par  un  effort  prodigieux  d'in- 
dustrie cl  d'éconouiie»  elles  se  sont  procuré  les  moyens  de  rétablir 
leur  maison. 

a  Le  Gouvernement  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  tpie  des 
institutions  dont  la  bienfaisance  est  l'unique  objet  n'avaient 
pas  dâ  être  enveloppées  dans  la  proscription  dont  furent  frappées 

des  congrégations  oisives  ou  purement  mystiques.  11  a  senti 
que  la  délicate  8eiisil)ililé  des  femmes ,  épurée  ou  exaltée  même, 
si  l'on  veut»  par  rentbousiasnie  religieux,  était  le  meillenrinstnn 
ment  dont  il  pât  se  servir  pour  le  soulagement  des  malhenrenx 
que  la  charité  publique  est  forcée  d'entasser  dans  les  hôpitaux , 
et  il  consacra  l'existence  des  corporations  de  femmes  vouées  an 
soulagement  des  malades. 

a  Le  ministre  de  la  marine  venait  de  confier  aux  filles  de 
la  Sagesse  l'administration  des  hôpitaux  des  ports  de  Lorient, 
de  Brest  et  de  Toulon.  Dès  lors  elles  virsnf  avec  plaisir  qu'un 
champ  vaste  s'ouvrait  à  kur  zèle.  Elles  sentiixnl  que  les  admi- 
nistfateurs  d'un  grand  nombre  d'hospices  seraient  bientôt  dans 
le  cas  de  réclamer  leurs  services;  elles  accueillirent  les  offres 
de  plusieurs  personnes  sages  et  pieuses,  qui  désirèrent  faite 
chez  elles  le  dur  apprentissage  des  fonctions  pénibles  auxquelles 
elles  sont  vouées.  Elles  sont  anjonid'iiui  dans  la  maison  ile 
Saint-Laurent-sur-Sèvre,  au  nombre  de  cent  vingt-six,  tant 
sœurs  que  novices ,  toutes  prêtes  à  voler  oA  le  cri  des  malheureux 
invoquera  leur  secours. 

»  Un  modique  traitement  de  cent  cinquante  francs  est  Tunique 
rétribution  qu'elles  demandent,  pour  leur  enlrelieu,  aux  hos- 
pices qui  les  emploient;  et  encore  trouvent-elles  le  moven 
d'économiser  pour  contribuer  au  soutien  de  leur  établissement. 
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dont  toute  la  iiase  repitôe  bur  uu  damai  ue  de  600  francs  de 
meno  *  qai  leur  a  été  consenré  :  mais  la  ProYideoce  Teîlleia 
SOT  cette  mile  et  pieoM  institution;  et*  malgré  la  modicité  de 
son  roTeno ,  elle  se  soutiendra  par  les  mêmes  moyens  qui  l'ont 

créée,  a 

Voilà  ce  que  j'écrivais,  et  tels  étaient  les  vœux  que  je  formais, 
au  mois  de  juin  1803.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  se  léaliser.  L'em- 
pereur jeta  un  regard  de  bieuTeillance  sur  l'établissement  modeste 
des  riyes  de  la  Sèvre  :  il  en  a  consacré  l'existence  par  son  décret 

du  27  février  i8ll;  il  a  maintenu  les  filles  de  la  Sagesse  dans 
la  possession  de  leurs  domaines;  il.  leur  a  fourni  des  capitaux 
pour  adieYer  de  reconstruire,  pour  agrandir  même  leur  maison; 
il  leur  a  fait  payer,  chaque  année,  une  somme  de  18,000  fr., 
pour  les  mettre  dans  le  cas  de  sootenir  et  d'étendre  leur  insti- 
tution. Ses  inteîiliniis  ont  été  remplies,  an-de!;j  nu  me  de  ce  que 
l'cQ  pouvait  espérer.  Les  membres  de  la  congrégation  étaient , 
à  la  fin  de  1812 ,  au  nombre  de  605,  répartis  entre  85  établis- 
sements ,  au  nombre  desquels  il  laut  placer  en  première  ligne 
les  hôpitaux  de  la  marine  d'Anvers,  Brest,  Cherbourg,  Lorient 
et  Totilon.  Quarante  et  une  novices,  qui  se  trouvaienf  alors  à 
la  maison  d'institution ,  n'attendaient  que  le  moment  d'aller 
fonder  de  nouvelles  colonies. 

La  coiigr('gatioti  ilrs  scjetirs  de  la  Sagesse  ou  de  Saint-Laurenl-sur-Sèvre 
se  livre  surtout  soins  h  donner  aux  malades  «  f  à  la  direction  des  hôpi- 
taux. Neaumoius  cis  sœurs  s'occupent  aussi  de  i  éducation  des  jeunes  fdles, 
dans  un  grand  nomnre  de  !orrditf'<;  .  et  on  croit  nuîmc  que  le  nombre  des 
personnes  du  sexe  féminin  qui  rt  eoivent  rinstrucllon  d'elles  peut  s*élever 
au  chiffre  de  18,000.  Quant  à  cehii  des  pauvres,  des  malades  ,  des 
prisonniers  et  autres  personnes  renfermées  d,ins  les  maisons  desservies  par 
les  sœurs,  il  est  bien  des  fois  supérieur  à  celui  des  enfants  des  classes. 

Quelques  pensionnats  sont  tenus  par  des  «BORt  de  Saint-Laurent.  Je 
citerai,  eu  Vendée,  celui  de  La  Châtaigoeraye ,  où  les  filles  des  petits 
propriétaires  et  des  riches  fermiers  reçoivent,  à  bon  marché,  une 
ëducatioa  pMsqne  aussi  complète  que  celle  offerte  dans  des  pensioos  plus 
cheves* 

Les  sœurs  de  Saint-Laorent  donnent  leurs  soins  aux  sourdes-muettes,  et 
elles  ont  de  ces  ëtablisMmeiils  à  Aiirsy  et  k  Poitiers.  Mais,  lorsque  les  salles 
dWle  ont  été  créées,  les  penoanes  pieuses  et  hîeafiiisantes  qui  dirigent 
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SaioULaurent  oot  umilôl  vu  qoA  k»  fmin  avaieai  là  «b  grand  bien  k  C»ire, 
un  noble  rôle  k  jouer*  Le  supérieur  génénl  totnel»  rabbélUuH*  n  turtout 
bien  goûté  celte  idée  ,  et  a  mis  tout  en  œuvre  pour  que  sa  coiigr^^tioo 
pAt  utilement  s*jrasM>cier.  Qu'on  visite  la  salle  d'asile-modèle  deFoitiera«  et 
œllede  Chollel,  et  on  verra  bientdf  qu'il  est  impotsiblo  de  miens  tenir  œi 
élabliaiemenU  (|ne  ne  le  font  les  Meura  de  Seiat-Lenrent* 

Util  inrtont  »  ponr  oens  qni  eont  élfiigffB  k  le  Yeaiie^  û  ùmt  frîie 
oooBilIre  Toiigaoiaelion  de  le  coagrdgelion  de  Seinl-Lanfcnt.  KDe  ec  coi»- 
poae  d*al>ord  d'un  oertain  nonlire  de  prétna  de  la  oooipegnie  de  Matie, 
connus  tous  le  nom  de  Mbsionnairca  du  Saint-Esprit.  Ces  prêtres  eont 
actuellement  au  nombre  de  18;  ils  sont  diargés  de  la  direction  spirituelle 
des  filles  de  la  Sagesse,  et  c*est  parmi  eux  que  sont  pris  le  supérieur  général, 
le  pnicnrenr  et  les  YÎiitenrs  de  la  congrégation.  En  entre  les  pr^ree  de 
SeinI  Lantant  se  lificnt  am  trsnMS  des  ansiens,  des  ntraitce  et  dn  mi- 
nlsière  ordinaire ,  bnsqii'ils  le  peuvent  et  qu'ils  y  seat  îstités  par  Is 
évéques  ou  par  les  curés. 

Pour  nller  par  ordre  de  sexe»  je  dirai  qu'il  y  a  en  outre  des  frères  lais, 
f;)isant  partie  <!e  la  congrégation  de  Saint-Laurent.  Us  sont  aujourd'inù  au 
nombre  de  60 ,  et  sont  presque  tous  occupés  à  des  travaux  manuels  rt  au 
service  de  la  maison  mère.  Cependant  j'en  ai  vu  quelques-uns  qui  étaicut 
emplo^i-â  à  une  espèce  de  ferme-modèle  que  la  congrégation  a  possédée , 
pendant  quelques  années,  dans  les  environs  de  La  Fcrrière-en-G:\lioe 
fDenx-Sèvres).  Avant  d'arriver  aux  sœurs  de  la  Sagesse  proprement  dites, 
et  puisqn<^  je  viens  du  parler  des  frères  lais  ,  je  dirai  quelque  chose  àes 
sœnrs  converses,  (jni  sont  d'un  ordre  lulcneur  aux  autres,  et  qui  sont 
haliiilees  en  noir,  t  nulis  <jne  les  soeurs  de  la  Sagesse  ont  un  vêtement  ^tU 
avec  la  çr^pe  ,  costume  des  femmes  des  environs  de  Saint  L  nu  < nî-sur-Sovre. 
à  l'époque  où  vivait  le  père  MOMi ou  i  .  Ces  sœurs  noires  sont  comme  les 
domestiques  des  autres;  (  lies  sont  moins  nombreuses,  et  peuvent  être  prises 
parmi  les  iilles  qui  ont  été  domestiques,  coodittou  d'e&cUision  pour  arriver 
k  la  position  de  sœur  de  la  Sagesse. 

Je  vieus  actuellement  aux  véritables  sœurs  de  Saiut^Laurent  ou  de  la 
Sagesse.  Leur  nombre  actuel  est  de  1,680  eu  cbi£fres  ronds,  et  on  en 
trooTe  sur  bien  des  points  de  la  France,  étant  de  règle  qu'elles  ne  peuvent 
aller  k  l'étranger.  Si  on  prétend ,  et  avec  raison ,  qu'il  y  en  a  eu  à  rhdpital 
de  la  nwrine  d'Anvers  ,  on  répondra  qu'Anvers  &isait  alors  partie  de  ia 
France,  par  suite  des  victoires  du  même  grand  personnage  qui  crée  mm 
cbeiMien  à  la  Vendée,  en  lui  imposant  son  nom.  La  conquête,  le  oem 
donné,  rien  n'est  festé  :  ainsi  pssseot  les  gloires  bnmaines  I  Si  les  eoBwe 
de  la  Sagesse  sont  sons  la  baute  direction  d*ttn  supérieur  générsl ,  dise 
sont  pins  directement  sons  les  ordres  d'une  snpérieiife  généreta  émd&wm^ 
qui  a  des  assistantes  et  on  conseil. 
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voiiln  parler  ée  la  fondation  de  rëtablissemeiit  de  Saiot^Laurent, 
une  des  ▼ëritaUes  gloires  de  h  Vendée ,  de  ces  globes  qui  dememeot  panse 
qu'elles  s'sppDientsnr'iiiie  sdne  de  bieofiitls  pour  llitmaoité.  Qne  de  dioses 
à  dire  du  père  MoirrroiiT,  de  Mabib  Tbicbbt  (de  Poilien) ,  la  première 
supérieure  générale  des  filles  de  la  Ssgcsse;  de  Dr  BomuÉ  et  os 
MAaNAm,  <ioî  disposèreul  de  leur  fortune  pour  une  si  Kelle  œuvre  t  Mais 
tout  cela  estde  l'histoire  ;  j*ai  h6te  d*en  finir,  mon  imprimenr-éditeur,  qui 
donnera  &  ses  souscripteurs  bien  plus  qull  n*a  pvomb,  ce  qu*on  ne  voit 
guère  au  temps  qui  oourt ,  ne  presse  de  dore  mou  tiUTsil.  Je  me  borne 
donc  an  positif,  et,  pour  iûre  osnnsttre  les  110  localités  de  S3  départe- 
ments oà  arrivent,  d'un  bourg  de  la  Tendée,  les  modestes  sœurs  qui  font 
tant  de  bien ,  je  mettrai  sous  les  jeux  du  lecteur  Tétat  d-après,  dont  je 
puis,  et  pour  cause ,  garantir  1*( 


ÉTAT  DES  ÉTABUSSBMEINTS  DES  FILLBS  DB  LA  SAGESSE 


DK  SAINT-LAURENT-fiVB-bËVAË. 


DEPARTBMBNT8 


LKSUTABLUâEUE>S 


CUARENTb. 


CuAnuimlifW* 


Ao^oulérae. 


Barbezieux. 
{Cogoae.  * . 
CouMeus. . 


(le). 


Ats.  .  .  , 

I Floue  (la).  . 
(Georges  (St). 
IXeen^Augély  (St) 


Jousse. 

iLafond  

r.iîett  

jLuix  

Monlîls  

'RorhoTIe(Ul).  .  . 

S.iintos  •  . 

^^Trojan  (Si).  .  •  • 


Cons-uD-Noun*  «/  Gnlngsnp* 


Itoadése. . 

Plémot.  . 


•  •  •  < 


GlasseK  de  petites  filles,  salles  d'asilo, 
onvrair,  pHten,  bereau  de  MeuM- 

^nnrr,  visite  des  malades  pauvres. 
Hôpital,  ctatMt,  Mlle  d'asile. 
Hôpital. 

Httpital,  clanei. 

Cla66es ,  visite  des  malades, 
id. 

ta.. 

M. 
id. 

FApitnl  rivil  et  mîîitaîre ,  bureau  de 
.  bienfaisaoce.  -  Salle  d'asile ,  ouTroir. 
Clanet ,  vMte  des  matadet. 
AsiTe  spécial  d'aliénés. 
CUiaes,  visite  de*  maladei. 
td. 

id 

Hôpital  civil  et  militaire,  sallo  d'asile. 
Claeiei ,  Tisite  des  malades. 

Classes,  salle  d'asile,  maison  de  provi- 
dence, outroir,  milite  des  malades, 
maison  de  grandes  pensionnaires. 

Classes,  bureau  de  DicnraiMace,  Tisite 
des  malades,  ouvroir. 

Hôpital ,  classes,  ouvroir. 

Classes,  vi&itn  r!fs  inaladss» 

Maison  de  provid^oce. 
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DEPARTKMË.NTS 


ILUHT-TU^INB 


LoiuHlwiv*. 


/  Bressuire.  «  .  •  •  . 

i  Chàtillon  

)  Chfzé  

IMeaigmrtt.  .  •  .  . 
Niort  
Ojroo  
KRlkcMiy**  •  •  •  • 

!Bretl  
Lesneveo  
Quimperlé*  

I  Cadillac  

Briar  (St)  

Coulomb  (St). .  . 
Foo^èref  *  . .  • .  . 

iGafI  

iHfc  (los)  

Janzé  • 

Louvigné  

Miaiac 

Mootftwt  

Panné  

PleartaK  

Rf on(s.  ...... 

kSarvjB  pi).  

•ourgnouf  

Clisson  

Groisic  (Je)  

Guérandc  

Marhecoul  

Nantes  


fOrlétot.  . . 


lUfontargif 

iBIois.  .  .  . 
IHoréc.  .  . 


lUXURE 
BM  tTABUMumcn. 


HApital. 

Hôpital,  dasaei. 
id. 
M. 

Ili^pital  civil  et  iiiilU. 
Uùpilal,  classes. 


bnrcM  4e  bienC 


Uôpitil  dt  k  marin* ,  bOpital  du  iMgae. 
ÔlfitaljTiAe  doi  naladat. 

Maison  rontrale  de  lictcnlion 
femmes.  -  Asile  spécial  d'aliéni 

GlaiMi.  TWIe  dca  OMiladai. 
id. 

Hôpital  8t-Lo«ii.  -1iafiôDd*orpkeUiies, 

riasscs,  salle  d*a8ile,  visiledctr  '  ' 
Classes ,  visite  des  malades. 
Id. 
id. 
M. 
id. 

Hôpital,  ntiiMi  de  lelnito 

personnes  s^riilîorps. 
Classes,  visite  des  naladci. 
Claisei. 

Classes,  maison  de  gr,  pensionmlres. 
UOpiUL 

iiApitaU  clasact. 

HApitnI. 

Hôpiuii ,  classes. 

id. 

Hôpital ,  classes,  ouvroir. 

Hôtel-Dieu,  classes,  visite  des  malades. 
•Hôpital  général,  asile  d'aliénée.- 
Maison  de  Sainte-Marie  ,  classes  ,  salle 
d'asile ,  ouvroir,  providence.  —  Maison 
d'oiphelines  il  earrrsit.-IMsoB  de  la 
Sagesse,  classes  et  ouvroir. 

Hôpital,  classes,  salie  d'asile,  prov  idence. 

Maison  de  Saint-Paul,  école  normale, 
écoles  de  sourdes-mneltes ,  classes  »  on- 
vrotfs ,  Tlsite  des  pantin.  ->  Maisra  de 
8Ce-€roix,  classe  d'adultes,  classes  de 
petites  filles.  -  Maison  de  St-Paterne  , 
classes ,  ouvroir,  distrib.  de  médicam.  — 
Maison  dett-Plem,  classes,  ouvroir, 
visite  des  paafiis.-llaiseAdeSU'Ifnr- 
ceau ,  classes.  . 

Hôpital  civil  et  nUltaiTe,  dMMl. 

Hôpital  civil  et  militaire. 
Hôpital,  clessss,  Tisile  des 
BépiUleMIcInriliUire. 
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DÈPABTFIIFXTS 
oà  »onl  situes 


COMMUEES. 


Angers  ....... 

Chaniptocé  

jCbcmillé  

fCholIel  

]fA11llHI^44>»t(  Gemme  (Ste).  .  .  . 

|Laiiil>erl-dcs-L.CSi) 

i9feDSrolIe(la). . . 
.Tillevéqne  


CarcnUia. 
j  Cherbourg 

Mancue  (Périen  .  . 

|f«>Qlonoo. 


■  «  • .  . 


yAmbon  

Cbartreute(lt).  . . 


MOKMBAK 


JosselÎD.  . 
LangaitlU. 
LecBiBé. . 


Malcstroit  .... 
Palais(le)(B.'lilc) 

Pénestin  

'PiaTigner  

Port-Lovif.  .  ,  . 

Rorhcfort  

FasBe».  


 f  HaulMiinliii . , 

 ihi\\ist  


0|si. 


Sbike. 


I  TcnalUff .  . . 


8o«M. 
Va».  .  . 


IIôimII. 
Toulon . 


IBourbMHTendéf . . 
Cbantoiwv  •  •  •  • 
GiAlaîgBeraye  (U) 


Clas&ct ,  onrnrtr. 
Hôpital ,  daiMS,  Titile  des 

Hôpital. 

Hôpiul  eiY.  et  mtift.,  dtMet,  talle»  d*asae. 

Hôpitnl ,  oI<isses. 
Classes,  visite  des  mêladet. 
Hôpital ,  classes. 
(:ia!>9ei,  viiilo 
GlasMS. 

Hôpital ,  oavroir,  Mlle  d*tsUc. 

Hôpital  niaritimr. 

Classes,  salle  d'asile,  Tisite  des  malades. 
Hôpital,  iiiled*alite(t,  onmir. 
HApUal. 

Classes ,  visite  des  malades. 

Asile  de  sœ«n  inSnoia ,  elaiaca ,  éeole  de 

«sourdes-muettes. 

Hôpital,  classes,  maison  de  retraite  pour 
lea  penonnea  técélfèrea. 

i.I. 

Clataes ,  visite  des  malades, 
fd. 

HôpK.nl  civil  et  militaire.  ciaNCI» OVnoir, 
bureau  de  btenfaisaiMa. 
Hôpital,  cks&es. 
HApilal  militaire,  classes. 
Classes ,  viaite  dea  naladea. 
id. 

Hôpital  elWleliiilllliiiv, 

Hôpital,  rinî'îfs. 
Uâ^l ,  gta^aL 

Hôpital .  classrs. 

Ecole  et  ouvroir  dç  sourdea^iiiiettea  et 
d*aveugles. 

Maison  centrale  de  détention  pour  lea 
femmea. 

Classes  ,  hurcnn  dr  birnf.,  visite  des  ma- 
lades, maison  dc(ra(ideapt»»ionoaires. 

HApiial ,  classes. 

Prison.  -  Classes,  maison  et  ouvroir  d'or- 
pbclincs,  visite  des  malailes. 

H6pilal,  daaaca,  viaila  4ia  milaidea. 

Hôpitant  de  la  marine,  de  St-Mandrier, 
du  bagne,  daâiiJ£iprU,delaCliaiild. 

Hôpital  flvll  et  ntlltalre. 

Clas.«es. 

Classes ,  vi&tte  dc«^  n\aiadet. 
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BÈP  AH  l  ËiyEMb 

où  »oat  situe  t 

COVMCNM. 

i 

.  ) 
Vk.ndkb  (sifi/c)-  .< 

NoimoQtlcf  •  «  •  • 

ifldblHFd*Oloaiie*  . 

XhAleau-Larcber.  . 

Cb&telleraaII. .  .  . 

YtBHKB  ^ 

^Montmorinon.  .  . 

(  Bcllar  

VlENSE  (llADTt) 

1 

NÂTCIIE 


Arlminislrnlion  ocntralo  di;  la  congréga- 
tion, asile  des  sœurs  infirroeSt  ooviciaU, 
classes ,  salles  d'asile ,  attltlance  et  on» 
Troir  des  pauvres,  prartdence,  maisoD 
de  retraite  pour  l«s  pcnoDues  •éctUières. 

Classes. 

Hôpital ,  Balle  d'aifle ,  hattê»  de  bienf. 
flApital,piOTideiiee,ctaiMi»  lalled'aiile- 

Qitaet,  visîtedH  naladet. 

Hôpital,  classes,  salir  d'asile. 

Hôpital  général.  -  llAlcl-Dieu.  -  Incu- 
rables, salle  d'asilc-modèle. -Maison 
de  Montbemage .  classes ,  salle  d'asile, 
risito  des  malades.  -  Maison  de  Pont- 
Âchard ,  petit  h/^piUl ,  école  de  sourdes- 
mtieltet ,  vrifoo.  -Maiitm  de  la  Caeille, 
fiascos ,  Mlle  draine  •vitiledctndadek 

Classes. 

Hôpital,  classes. 

Hôpital ,  classes  ,  visite  des  naaladei. 
llùpital,  classes,  salle  d'a&ile. 
Hôpital,  dasaei. 


GOHGUtoATIOM  DE  CiIAVAGNES-EN-PaILUBRS. — Jusqu'ici  DOU» 

n'avons  parlé  que  de  Téducatton  des  garçons;  celle  des  jcastt 
filles  est  confiée  à  un  petit  nombre  d'institntrices  libres  st  i 

deux  congrégations  religieuses  qui ,  en  p»)t  tant  le  même  nom 
sembleraieut  devoir  être  soumises  à  la  même  institution ,  mais 
qai  n'ont  pas  même  ensemble  les  rapports  de  rbabillemeoU 

La  pins  ancienne  et  la  pins  nombrense  est  la  congrégatieo 
Ursnlines  de  Cbayagnes ,  arrondissement  de  Bonrbon-Vendée« 
où  ot  située  la  maison  principale.  Elle  était  composée ,  en  1811. 
de  104,  tant  religieuses  que  novices»  réparties  eulre  dii  éla- 
blissenients,  dont  denx  sont  situés  dans  le  département  de  U 
Cbarente-Infiftrieore* 

Indépendamment  des  soins  que  ces  dames  pienses  deanest 
à  i'iiiâlrucliou  des  jeunes  personnes  de  sexe,  il  entre  encorf 


>  Il  s'agissait  d'Ursulincs  ordinaires ,  dont  un  couvent  eriilail ,  et  qui  avait  mém 
une  do  nu  s  tantes  pour  supérieure.  Mala  cette  malaa»«élé  rémiiedcpaiiè  J'^tii^ 
scuteiit  de  Chavaguci.  D.  L.  F. 
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dans  1(MM  iiialilution  de  porter  «les  secours  et  des  f  («n^olations 
au  domicile  des  malades  iodigeDU  :  elles  se  chargent  même  du 
sain  des  hôpitaox  qu'on  veot  leur  confier,  comme  les  filles  de  la 
Sagesse  de  Saint-LÏuirent-sar-SèTre  se  chargent  aussi  quelque- 
fois de  l'enseignement.  Le  germe  des  passions  subsiste  toujours 
dans  le  cœur  uicini;  de  ceux  (|ui  sont  guidés  par  les  motifs  les 
plus  purs  et  les  plus  désintéressés  :  ainsi  celte  louable  èfXkVh- 
latioli  entre  des  congrégations  différentes  peut  produire  d'heu- 
reux résultats. 

Cette  réflexion  peut  s'appliquer  aux  Ursulinos  de  la  congré- 
gation de  Lu(;4)u ,  vouée,  comme  la  précédente,  à  i'instrucùon 
des  jeunes  filles  et  au  soin  des  pauvres  malades.  Elle  était  com« 
posée ,  en  18i  i ,  de  cinquante-une ,  tant  religieuses  que  novices , 
réparties  entre  six  établissements. 

Le  syslènie  d'instruction  établi  dans  toutes  ces  maisons  est 
le  plus  simple  et  le  plus  élémentaire.  II  se  borne  aux  principes 
de  la  religion  ,  à  la  lecture ,  à  l'écriture  et  aux  quatre  premières 
règles  de  Tarithmétique.  L'on  fait  balbutier  à  quelques  élèves 
privilégiées  des  principes  de  grammaire  générale ,  qu'elles  nn 
comprendront  rertainemcut  jamais,  et  dont  il  bien  inutile  de 
surcharger  leur  aiémoire. 

Notre  devancier  ]uge  do  peu  sérèfemeiit  les  mâhodei  dlnstrnction  des 
dunes  de  Chavagnes  on  Ursôlîiiet  de  Jénis,  et,  m  elles  Avent  tellet  qa*îl  tes 
iodique  à  IVpoqne  où  il  Mvait,  les  choses  ont  bien  changé  depds.  Bu  eIRrt» 
actoellemefit  réducelion  donnée  par  œs  leUgieaaes  est  en  tout  pareille  à  ceDtt 
qu'on  reçoit  dans  les  antres  commnnawtés  ou  dans  les  pensionnats  de  filles 
tenus  par  des  dames  non  religieaaes*  H  y  a  en  Vendée  bon  nombre  do 
femmes  des  hautes  classes  de  la  socîélé  dont  le  degré  d'instiuction  cot  re- 
marquable ,  et  qui  ont  élé  ûtfétê  par  des  dames  de  Ghavagncs.  Notez  que  la 
première  supérieure  de  cette  congrégation  fut  «ne  sssur  de  cette  femme  si 
étonnante  qui  écrivit  U  ThéorU  det  loti  politiques  de  la  monoreMe,  et 
des  deux  dépotés  le  baron  et  le  vicomte  OB  LaZASmiBSiB;  et  que  parmi 
les  institutrices  st-  trouvent  encore  bon  nombre  de  religieuses  sorties  des 
premières  familles  fie  la  contrée.  Ce  sont  des  garanties  de  plus  d'uu  genre, 
et  les  ellets  réj)f)iuleiil  :mx  espérances.  * 

Depuis  répof(ne  où  Cavoleai'  t-cnvait,  l'ëtabUsseDient  de  Chavagues-eu- 
Pailliers  a  li. nu  aup  grandi.  Sou  personnel,  au  l"' janvier  tSi/J,  se  composait 
de  653  indiviJàis,  savoir  :  505  relij^ieuses  ou  novices  de  cliœuri  'iOO  re- 
ligieuses ou  uoTÏces  a)uvcrscs  »  et  1 1  postulantes.  Les  ctablissemeuts  de  cette 


Die 


coni^ri'^  ifiorj  sont  au  nombre  de  40;  savoir  :  10  eu  Vendée,  dans  7  autna 
départements,  et  i  à  Edimbourg  eu  Ecosse.  Us  donnent  le  bienfait  de  l'tklucatiofi 
i  piuft  de  4,000  jeune*  (iUesy  ainii  que  l'état  ci<«fffè6  l'indique  plus  en  éétaii. 

ÉTAT  DES  ÉTABLLSSEMENTS , 

DU  PSaSONNEL  ET  DES  ELKV  Eïi  DE  LA  (  (OGRK.A  I  ION  DES  UK^LLIIHES  DE  JESliS 

OU  DAMBS  DE  CUAVAGNES. 


PEBâONNEL. 

BtM,  nwitiBwnimw  ip> 

BBLIGIBUSBS 

KUfBS 

de  chœur. 

1  conviTiiri. 

rti'iiii- 

1    .  '  T  ■  rTi f  > 

^     1*  t     t  - 1  tt  ^  c 

)    r !  j  '  nir» 

Bpanvoir  VpikIi^^ 

5 

1 

)) 

n 

51 

( 

15 

1  Bourbâti-'Vondi&p  ifl 

U 

•F 

19 

40 

40 

6i 

Bouin  M 

21 

18 

47 

18 

Chili  Ifins  îd 

A 

o 

10 

33 

10 

CtiAmbrctaud  -  id. 

\ 

)| 

n 

• 

ChavasDcs .           id.  . 

64 

62 

% 

n 

• 

Foii tonn V                 iil^  . 

10 

i 

30 

88 

>i 

1  Sainl-Ful;î*'nl ,       fd.  .  . 

4 

1 1 

» 

31 

lu 

Cxjirnarhi'  iii 

4 

14 

M 

34 

30 

II('rbit>r<;  (ti'i\  id 

G 

4 

11 

86 

80 

à 

3 

4 

» 

Lucon .                 id.  . 

20 

23 

50 

31 

74 

MontaiM              Iri.  . 

7 

4 

17 

80 

Noirnioutîpr  id. 

2 

M 

» 

Rabateliére  llà\ .     id.  . 

2 

i 

M 

14 

Sables  (les),          fd.  .  . 

12 

y 

3ô 

22 

52 

> 

Anffooléme .  Charente. 

17 

17 

74 

M 

2S 

60 

Aulnav  Charontivlnfrc 

A 

V 

o 

4  A 

lu 

lU 

Saint'Jpan-d*  4nir  id. 

h/UaU«    V  VflU^U   aStlM*  f      a**«     s  • 

12 

10 

27 

23 

38 

4â 

Oleron .  id. 

a^B  V  SH  «                                        c   ■  • 

5 

9 

7 

88 

Rochelle  Ha)          id.  . 

18 

16 

31 

39 

9t) 

1  .1  c 

Saintes,               fd.  •  . 

12 

17 

40 

1  ^ 

tiOuionj^es ,    wu&'OBf  ici. 

ê 

2 

» 

» 

» 

1  a 

Parthenay,            id.  .  . 

i 

3 

12 

29 

40 

90 

Puy-Drouard,        id.  .  . 

3 

3 

3 

6 

11 

Thenezay,             id.  .  . 

4 

2 

R 

19 

30 

Ancenis,  Loire-Iuf". 

4 

2 

» 

» 

« 

» 

!  ChAteaubriand ,       id.  .  . 

8 

2 

8 

28 

22 

50 

1  St-£tieDDe-du-Boig,  id.  .  . 

4 

» 

w 

» 

fl 

Angw»,  UtiM  U  lmh6. 

17 

as 

7§ 

8 

8 

190 

Beauprcau  .           id.  .  . 

8 

2 

29 

35 

30 

4S 

Chanzeau .             id.  .  . 

h 

2 

12 

n 

40 

19 

Hosp.  de  Beauprcau,  id.  .  . 

a 

.  1 

M 

» 

» 

• 

St-LaiiiberM»Uttay,id.  . 

3 

1 

7 

u 

8 

18 

Cbampîgny,  •  Vienne. 

5 

1 

5 

5 

19 

38 

Charroux ,            îd.  .  . 

7 

3 

lô 

14 

30 

4â 

i  Cbézelles»            id.  .  . 

5 

la 

» 

18 

30 

St-r>rorgef4c»MlI.|id. .  . 

0 

2 

8 

16 

27 

-i5 

1  Lottdnn,              fi.  .  . 

10 

7 

38 

10 

47 

4j 

1  BdinbouiB»  Ioimm. 

lâ 

8 

• 

» 

» 

iOI 

t 

362 

MO  1 

805 

«88 

888 

140 
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Coii6Ui6ATiO!f  MtMMMTCMoufAiâoif  A  j  quelques  «Diiëes ,  3  se 

ionna ,  aux  Brouauls»  mm  téammdê  SÊkê  pieuses,  soos  le  dëoominatefir  des 
Swwft  Cmmiii  d>  JéÊÊê  et  de  Marie,  qal  at  dnlUMat  à  instnir»  ks  fiUes  de  h 
«MBfigiie*  P«M«prii»  k  dMfliwi  de  cet  ordre  naissant  fut  U  méitf  k  Mon 
bmIm  ,  et  il  re^  «bc  mBÊÊÊatB  légale.  Depu»  il  t  pris  de  pins  en  |Jus  d'im* 
portaace.  Il  compte  tm  m  Bicmeiit  30  établissements,  doHi  13  dans  la  Ysadda^ 
à  éÊm  1m  DÉnx  Sèvres  et  3  dans  k  Lolre-Inferieitre.  Le  nonibre  des  somtÊ 
est  de  403 ,  qui  instrmsent  i,5ft7  femm  élks«  Li  taUsau  ci-après  fait  con- 
naître pins  à  Ibod  de  ipui  se  ooiii|KMe  cette  ooiign%tfioD  cfaaritalik,  d  k 


ÉTAT  D£S  ÉTARUSSËMËNTS, 

BU  PERSONNKL  ET  DES  ÉLÈVES  OB.S  RELIGIEUSES  DES  SACRÉS  CÛBURÂ  DE 
4£âLS  £T  D£  JUARIB,  OITSS  SOEURS  DE  MORMAISOR. 


fl 

Nombre 

1 

Total  I 

ElÀfiLUiSEAlfiNTS. 

des 
relIgtcaMt. 

PeuMonart*^ 

Externes. 

dea 
éléfct. 

AItcbst-  Vrndée» 

4 

78 

78 

Bill  fou  ,               Id.  .  . 

10 

35 

45 

Uernardiére  (ia) ,    id.  .  . 

2 

» 

46 

46 

Doupere  (ic),         lu.  .  . 

a 

M 

9 

«n 

9m 

*M 

50 

Brouzîift  (les),        id.  .  . 

9 

» 

50 

Brufflére  (la),             .  . 

4 

8 

64 

T» 

Chaîse-Ie-\  ic.  (la),  iU.  .  . 
ChainoMére(k),  M.  . . 
Cbaucliér             id.  .  . 

4 

» 

70 

70 

8 

â 

» 

48 

33 

84 

33 

ChcSoh ,              id.  .  . 

3 

35 

38 

Copechagnérr ,       Id.  .  . 

t 

% 

m 

21 

Cug^iul ,                id.  .  . 

4 

3 

70 

73 

Fonlaioes,            id.  .  . 

2 

» 

25 

25 

SaiolrGervais ,        id.  .  . 

2 

» 

88 

AD 

Uernu  iiauU  (i'),      id.  .  . 

3 

» 

48 

48 

Sl-Hilairc-J  -Vousl.id.  .  . 

2 

22 

22 

Sl-Hilairc-du-Bois,  id.  .  . 
IkDtaKO         M  •  • 

3 

38 

38 

4 

10 

50 

St-Martin-dci-Iioy.,  id.  .  . 

3 

35 

40 

Mrsnard  ,             id.  .  . 

a 

» 

20 

20 

Horroaisoo,          id.  .  . 

18 

9 

88 

42 

Mouiileroii-4e42sp-.  id.  .  . 

4 

5 

88 

4d 

Moir/  'iiil ,               id.  .  . 

a 

» 

30 

30 

l'alluau,                id.  .  . 

% 

38 

38 

Roelwserfiérep      id.  .  . 

4 

8 

76 

83 

Eosnav,               id.  .  . 

t 

8 

35 

87 

Treise^Vcute,       id.  .  . 

% 

m 

85 

85 

GonloDgM,  lleui<8èvm. 

4 

4 

8» 

88 

Sl-Elitnne-dc-Care.,  L.-I. 

2 

» 

48 

St-KUeontMlti-Bois,  id.  .  . 

2 

» 

54 

188 

se 

1297 
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Un  élabUbst  laciii  Je  sœurs  du  Munuaisua  est  bien  plus  aise  à  établir  tLas 
une  loij^lile  (|ae  tout  autre  a^ant  de  l'analogie  avec  celui-ci.  Pour  les  autres 
il  faut  genéraiemeut  luiruir  une  dotation  ,  parce  que  It  >  sonu^,  par  leurs 
statuts,  celles  de  La  Puie  ^^\iennc)»  par  exemple,  ne  peuvent  recevoir  une 
rétributiiui  pour  les  jeunes  lilies  (jui  fréquentent  leurs  écoles.  Les  religieuse» 
de  MornKiison,  au  contraire ,  peuvent  touclier  les  mois  d  (•<  oit  .  Il  en  résulte 
que,  eu  leur  doonant  une  maison  (  t  un  mobilier,  ellrs  \  irimeiit  Ùxnott 
nntiitiAt  u*  ^inUiitBHMBt  doat  k  localité  lire  uu  grand  avautage. 

fiTABUSSBHENTS  BIT  VbRDAb  BB  LA  CONGB^ATIOIf  1KB  La  POIB  (ViBVHB). 

—  Utà^  qae  traÎB  caogrégatMHW  de  feames,  dont  ht  ch«6-lieQx  sont  ta 
Tcodée»  s*oocttpeiit,  dam  oe  faytf  de  Féducatioa  de  Ib  jennew  de  leor 
aese»  nne  autre  congrégation  da  Haut-?oitoa  a  trouTé  encore  le  moyen  d*j 
forncr  dea  AiMiaotmanta  :  c'cat  oelle  de  La  Pnie< Vienne)  *|  elle  j  a  ds 
écoles  dans  dnq  loealitéis  tamnr  :  I*  I^ieinUai^rAntMa;  Sainl-Midiel- 
Ifrdoiicq;  5*  Doix  ;  4*  La  Taidière  |  tt"  Le  Poiré-aous-BoorlMMi. 

Lesaoeun  de  La  Paie,  oon-aeulenient  tiennent  les  daaiea,  mais  elles iToo- 
copentanssi  de  soigner  les  Bialadaa.  On  prétend  <inft  lenr  degitf  dlnatni^^ 
pins  éewé  qne  celui  des  sœurs  de  Mormaison  ;  maie ,  oonnie  on  Fa  dit  d^ 
dles  ne  peuireut  venir  dans  une  commune  que  quand  on  leur  assure»  oolie  k 
logement  et  le  mobilier,  nne  dotation  *.  Lonque  les  ressources  aontsnffisantis, 
cela  est  du  reste  préférable ,  parce  que  l'instmction  est  tout-à-fait  gratuite, 
et  que  les  sœurs  ne  sont  appelées  à  avoir  aucun  démêlé  d'intérêt  avec  les 
familles  des  petites  llllcs  qu'elles  instxuisent.  1 

Conclusion. — Le  temps  avait  rendu  incomplète  la  Statistique  de  Cavoleac, 
cet  ouvrage  si  remarquable;  et,  aidé  de  tniTaux  antérieurs,  la  plupart  inédits 
ou  peu  connus ,  et  du  ccmcoun  de  quelques  amis,  pour  des  spécialités,  j'avais 
entrepris  de  parachever  rcenvre»  et  de  tracer  le  taUeau  fidèle  de  la  Vendée 
d  ^époque  actuelle.  Je  termine  Ici  mon  travail»  et  oe  sera  au  public  k  jogtf  à 
j'ai  réoUcment  atteint  le  bot  qne  )e  m'étais  proposé. 


•  Le  supérieur  gêaM  d«  la  rongrègation  de  La  Pale  est  Pabbé  TABvr»  saitai 
directeur  du  grand  séminaire  da  Poilien»  homne  da  sareir  el  d*an  ematm 

agréable. 

»  Lo«;  f,rp\n^  th'  Lu  SaH'  -dc-Viliii-rs  (Mainc-H-Loire)  ont  df^jà  plii?irur<  tM^ihlilSfr- 
loentâ  dans  Irs  D  at-Sévres ,  niais  cil*  *'  n'eu  possèdent  pa>  > m  urc  en  Vendée.  Elle* 
font  du  restf^  dans  U>&  mêmes  conditîonb  ^ue  le*  scBun  de  jUorwaisoo. 
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APPENDICE 


CHAPITRE  PREMIER. 

ANTIQUITÉS. 

L'nti  ne  sera  pas  ëtooné  de  m'ealeiidre  dire  que  les  arts  o'out  créé  dans  le 
dépaiieineot  aucun  moaumeiit  reiiian|iiable  ;  je  ne  puis  donc  parler,  sons  ce 
titre ,  que  de  quelques  objets  qni  ont  pu  fixer  un  moment  rattention ,  &  cause 
de  leur  haute  antiquité. 

Le  plus  cnrieuz  f  et  l'un  des  plus  aucieas,  est  un  monument  tré»<gfossîer, 
situé  au  vidage  de  La  FrâK>uchèfe ,  conunune  du  Bernard ,  ariondisMment 
des  Sables,  et  dont  rotigine  remonte  sans  doute  à  des  temps  antérieuis  à  k 
civîKmtion  de  b  Gaule.  Deui  lignes  parallèles  de  pierres  brutes»  de  fimne 
pyramidale  ou  prismati^ ,  de  deux  mètres  et  un  tiers  d'élévation  au*deaèus 
du  sol,  et  plantées  presque  joinlivement ,  sont  surmontées,  en  forme  de 
▼oùle ,  par  une  seule  pierre  dont  les  dimensions  sout  de  buit  mètres  deux 
tiers  de  longueur ,  cinq  mètres  un  tiers  de  largeur ,  et  deux  tiers  de  mètre 
d'^isieur  lédutte.  L'extrémité  ocddeotale  de  cette  espèce  de  grotte  est  fer> 
méc  par  une  seule  piene,  sur  laquelle  est  appuyée  Textrémité  de  la  ToAte; 
Textrémîté  ctîeutale  est  aussi  eu  partie  fermée ,  ft  Texceptioo  d'une  ouverture 
d'un  mètre  et  un  tiers  de  largeur ,  que  Ton  a  pratiquée  &  l'angle  du  odté  du 
midi ,  pour  servir  d'entrée.  Vis-à-vis  sout  plantées  deux  pyramides  âevées 
d'un  mètre  et  un  tiers  ,  qui  forment  comint;  une  espèce  de  péristyle.  Toutes 
ces  pierres  sont  de  granit,  et  le  sol  qui  les  siipporfe  «-si  calcaire;  elleii  outdù 
c^trt;  tiau^porlees  au  moins  de  trois  kilomètres  de  dislnnce. 

II  est  vraisemblable  fjue  ce  monument  fut  jadis  nu  It mple  des  l)[ unies. 
Quoi  qu  il  en  M>it»  l'on  doit  tHro  étonne'  des  efforts  que  si  i  (insLi  uction  a  dù 
coAteiv.  Le  poids  de  la  voiUe  seule  doit  excéder  75, 000  kilui^i  uDmcs,  A  une 
époque  où  la  civilisation  n'éUiit  certaioeuient  pas  très-;ivan( n  ,  par  quels 
moyens  a-t-on  ^n  transporter  cette  masse  énorme*?  et  par  queilc  [>nis8anGe 
de  mécanique  a-t-on  pu  1  élever  et  l'asseoir  à  une  si  grande  bauteur  / 

'  rommp  nnn?  voulons  comprendre  dans  ce  TOlame  tout  cr-  qui  est  entré  Hflnn  la 
première  éditioa  de  la  De<rHptinn  ^^nrraJe  lir  la  Vendée  ^  nouii  allons  donner  ici 
plusieurs  fragmpnls  df»  ee  livre,  husff  ptibles  jiouttant  d'entrer  dans  la  Statistique 
historique.  Néanmoins ,  à  cause  de  la  groMeur  du  volame ,  nous  imprimons  ce 
éwrtii  livre,  compliment  du  tMil  de  Gavouuut,  dans  un  plus  peiil  samelérs  que 
celui  cmplejA  jui^lei  pour  le  le sie  és  mslre  de? anstei . 


Digitized 


890 


iivtti  ¥ir.  — AmniDiCB. 


Plusieurs  inr  iiiiriH  nts  analogues  à  celui-ci  eTEÎsIciit  claiis  !es  environs.  Dans 
la  luéuii  (  omiiiiini  (lu  licrnard,  quatre  pyramides ,  d'un  mètre  et  un  tiers 
d'cidvatinii ,  su]i|)(u-t<'nt  par  les  qiK^trc  ;iiii;le8  UBO  |Mfirr6  j^kile  ct  canréci  I 
dont  les  ctili  s  ont  (ii  nx  tn^tres  de  loni»;ueur  '.  ' 

Dbos  le  bourg  et  aux  euvirons  d'Âvrillé,  Heu  situé  dans  le  voi^tinage  du 
monument  ci-dessus ,  l'on  rencoutre  plusieurs  pyramides  dont  plusieurs  ont 
trais  et  4]iiatrc  mètres  d'élévation ,  et  que  l'oA  prendrait ,  au  premier  aperça, 
pour  des  pointes  atiUantet  de  la  roche  granitique  dont  elles  ont  fiiit  autretba 
paHie»  Mais ,  avec  un  peu  d'attention ,  l'on  s'aperçoit  fiweilenicat  qu'cUei 
n'ont  pas  été  placées  au  hamrd.  fin  effist ,  dans  le  jardin  d'une  maison  qd 
sert  actueDement  d*auberge9  3  y  en  a  trois,  dont  deux  sont  placées  snrli 
même  ligne ,  è  deux  mètres  de  distance,  et  la  tniîsiénie  est  placée  sur  aae 
aniie ligne,  Tis-^-vis  Fnne  des  dent  pvemières.  Il  est  proMde  qn*il y  <a 
avait  antrefins  un  pins  grand  nomlm  *. 

A  un  Idlonèlre  à  Test  du  bourg  d'AViillé,  sur  le  kwd  de  la  grande  «onk 
des  Sattles  àFonlenay,  Il  y  en  a  trob  pÉi&itement  afigndes  et  à  peu  fik 
la  même  hauteur;  autreéis  Q  y  en  avait  une  quatriAne  plna  élevée  d  à 
rextrânilë  septentiionale  de  la  ligne»  L'ordre  symétrique  dans  kqnsl  db 
sont  phodes,  et  le  peu  de  distance  qu'il  y  a  entre  elles,  ne  penncittaieat|n 
de  croire  qu'elles  fussent  une  prolongation  de  la  rodie  qui  sert  de  noyaaa 
tenab  sur  lequel  elles  sont  assbes,  et  il  est  aujourd'hui  bien  dénonlii^ 
qu'elles  en  sont  débchées. 

Un  bgënieur  des  ponts  et  chaussées  crut  pouvoir  employer  le  granit  éori  i 
elles  sont  composées  à  la  construction  des  jeléies  du  port  des  Sahlesw  llll 
creuser  aninnr  de  la  hase  de  celle  qui  était  le  plus  près  de  la  grande  mkt 
et,  à  vingt-deux  œntîniètres  de  profondeur,  il  trouva  qu'elle  était  eatonrée 
d'un  pavé  en  blocage  qu'il  fit  déinûre  et  qui  rendit  à  peu  prés  deux  mihci 
cubes  de  moellon.  Ayant  fait  creuser  ensuite  à  cinquante-cinq  centiraètreioi 
contrebas  et  d'un  seul  côte',  la  basé  de  l;i  pyramide  se  trouva  Mssez  dégarnie, 
et  elle  tomba  &aiis  se  briser.  L'on  s'assura  qu'elle  n'était  point  et  quclk  i 
n'avait  jamais  pu  ^tre  adhérente  à  la  roche,  et  que  par  conséquent  elle  etl« 
aufres  dont  j'ai  parlé  devaient  à  l'art  leur  positiou  verticale.  N*e^-il 
pt nuis  iî<  (  i>njccturer  qu'elles  ont  appartenu  h  un  système  de  constructioii 
<  loi  il  luic  ].)ariie  a  été  détruite  par  le  temps,  et  qui  était  le  même  que  celui 
de  la  grotte  de  La  Je  rebouchère? 


>  les  savants  fat  lo  lonl  oscnpéi  de  recbercàes  sur  les  monuments  osltttwi»^ 
qai  «nt  éUuiM  dans  le  Isnsag»  aetnel  des  JMkctons  les  dMs  de  lalM^md* 
onsiaBs  Celtes  nos  sisnx,  nenmsnt  les  sssnumsnis  de  ia  ssemUn  evéea  AiM 
taé,  atcsnxdate  isosués  limpIssMUl  Hfflm  ou  J>0Umm,  taUsde  pisne. 

'Les  iuiiH>«iurti  ée.ssnasspésassutusmm<s,  Jtos^anftmW  Jfaii**iw/ 
pierre  longoe,  on  t^mhan,  plHer  é«  ptwia» 
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L'on  trouve  aux  envimns  d'ArritW  plaiÎMiKanliei  pytiwMei  «eaiblaMet 
A  celles  dont  le  viens  de  pftileVf  imis  noiiis  âeviéès  $  et  ebtOMBMiit  vmwSbs* 

n  en  existe  iine  dans  la  oommune  île  Rmuf  ,  moina  âevéB«  mab  atoÉl 
gRNiG  4|iie  les  ptécédcntes  »  ilont  elle  est  âol^iii^  de  ^jnSme  lâfeiii^tns  an 
nord-est.  SDè  est  de  gianit,  et  l'oci  lie  trouve  cHfte  espte  de  foche  qu'lk 
deux  mille  tn^rcs  da  lien  o&  elle  est  placée. 

Auprès  du  château  de  La  Tetrie,  oomoittoe  de  ChdIaiiSy  sur  le  liei^  du 
ManÎB  oocideotalt  et  an  milieu  d'une  lande  ttàa  atidc  »  feu  Imive  taie 
pierre  semblable»  élevée  de  quatre  mètns  an  demus  du  sol.  Elle  n'a  poiMia 
forme  grossièrement  pyramidale  des  pfemiètes^  E8e  est  plate  ;  sa  largeur  ert 
d*nn  mètre  soixante-^  eeUtimètres,  et  son  épaisseur  de  aoixisiileHdx  txnÊlà- 
mètres  seulement.  Elle  a  dû,  comme  les  autres,  être  transparlée  de  iutkfai^ 
mais  rien  n^est  impossible  à  la  force  du  diable.  U  portait  très*>fesl(uienl  ee 
bloc  énorme  sur  son  dos,  lorsqu'il  aperçut  la  Sainte  Vierge  qui  lui  fit  prendre 
la  fuite.  En  fuyant  il  laissa  tomber  la  pierre  dans  sa  position  verticale ,  et 
clic  se  trouTa  toute  plantée.  Telle  est  la  tradiHon  re^ue  painn  ics  liabitants 
du  pays. 

Un  uiunntnent  analogue  k  celui  de  î.u  Fréboueln-re  se  tmiive  dans  la 
commune  de  0)nunequiers ,  canton  dt;  iSaint-ixilU  s ,  airondissi mu  iit  des 
Sables.  îl  consiste  en  neuf  blocs  de  f^ranit ,  dont  six  sur  deux  liies ,  tormant 
une  longueur  de  cinq  mi  tres,  de«ix  les  recouvrîinl  en  forme  de  voûte,  et  le 
neuvièuH'  fermant  la  grotte  du  côte  du  levant ,  tandis  que  celui  du  couehaul 
reste  ouvert.  Ce  monument,  coiimu  rrlni  de  1^  Fréliouc:hère  ,  est  situe  sur 
un  sol  calcaire,  et  les  blocs  de  granit  don!  i!  est  riMnpnsc'  otil  dA  <Mre  trans- 
porter de  ff>rf  loin.  Ce<^i  sins  doute  encore  un  nionuim  ut  druidi([ue  '. 

Au  }n  tiiferiip'?  de  1S(>:2  ,  des  fouilles  ordonnées  par  un  proprii^t^ire  qui 
ciiercliait  une  carrière,  aux  environs  deCliallans,  avaient  misa  nu  pln^iciirs 
massifs  de  dillererites  forme,  épaisseur  et  ténacitd,  lorsque  le  préfet,  mlorriK', 
mais  un  peu  tard,  des  conjectures  que  ibrmaient  les  habitants  du  lieu  sur  \a 
destination  primitive  des  monuments  dont  on  découvrait  les  vestiges,  désira 
connaître  avec  détail  le  plan  étudié  de  c«s  raines,  et  m'invita  à  me 
rendre  sur  les  lieux  avec  M.  La  BiiETONNirRC ,  mgémeor  des  ponts  et 
chausséest  actnellemeut  (ngénieur  eu  ehef  du  départeaaeat  de  la  Charenlfr- 
biiCârMBre* 

Lorsque  nous  arrîvAmes,  il  n'était  plus  tempe  d^eyértr  avi^  lirait;  le 
nombreux  atelier  que  l'on  avait  appliqué  là  ponr  extraire  de  b  pierre  avsit 
démoli,  amaét  dénaturé  tous  les  massifii  dont  les  fermes,  les  liaisons,  les 
oitiohemenH  annîant  pu  noua  ùêbê  «usîr  i*e«emUe  de  la  dwiSibutieii  iuÉ5- 

•  11  n'csl  peul-élre  pas  muliie  de  remarquer  que  tous  ces  monamentâ ,  eicepté 
eiflui  de  Itwnay,  sont  ittuAs  dans  rstnmdlssement  dss  Mies  «l  su  se  rapprochant 
des  iNHnIs  de  la  mer,  éeit  Is  j^fns  éMgué  n*eil  qa'à  un  mfriamèf tr  ée  dlilswje. 
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rîeurc.  Par  uii  cwiicours  de  eircoii^tauces  contrariantes ,  !«'S  oiivriors  avaittit 
\)kisi>v  btias  terre  Inutrs  les  lii/nrs  i  vl^rieures  c|ul  pouN m  ut  uoita  Jouncr  tmc 
idée  de  la  graudcur  et  des  l'orims  du  principal  âlilice^  et  uom  £ûrc  au 
nioiiiii  oLablîr  des  conjectures  sur  sa  destinatioa. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  étudiâmes  ces  vestiges  dans  l'état  ou  ils  se  trou- 
vaient; et  je  rais  en  consigner  ici  la  description ,  teUe  qu'elle  m'a  ëté  douoée 

JL  La  BBETQNM4BUi  »  d'«pffès  le  plan  et  Jes  OMipes  qo'U  a  pria  sur  le  lin 
mène  :  c'est  lui  qui  va  paritr. 

f  pcemicre  fouille  que  nous  vintàmes  avait  mis  à  ua  les  fi»iidations  «Tau 
tntir  cTciioeiiite  de  30  toises  de  face  sur  5  pieds  d'épaisseur  par  la  base,  et 
4  j^eds  en  contrebas  du  sol ,  avec  indication  de  retraite  à  l'aflleuremeut.  Cet 
enclos  avait  été  vraisemUablenient  le  cbcf-lieu  d'une  exploitation.  Oo  s 
trouve'  dans  l'angle  sud-^uest  une  fouiUe  cairée  d'environ  9  pieds  sur  chaqne 
face ,  au  fond  de  laquelle  étaient  des  oasenents  humains.  Le  mur  du  côté 
^  sod  aa  pfnloogeMt  iad^nîmant  an-dclà  de  la  lenoontfe  deœliiidei'aaat^ 
JckmgdnqindiaTaîtëliadiMaéiinpelttliAtîineBt  da  12  pieds  de  ftoesarlO 
de  profendenr*  Entra  oe  rëdmt  et  le  mnr  dn  nord  dlsît  on  puits  «  d'oà  r<ia  t 
anagrd  iaiMtilaweBl  d'eitiaire  les  tcnvi  dout  il  était  rampll,  paice  qie  b 
asna  gunaicat  ka  tnvailkro.  Snr  le  praloogeoMut  de  ce  mort  et  panO^ 
lamcnt  àcelui  dn  nord,  élaii  une  anlra  petite  enoaînte  qni  alleoait  wWÊBm' 
UaUeneot  aa  logis  principal  t  dans  laquelle  oo  a  tronvd  une  piem  de 
taille  de  6  piada  de  laœ  sur  S  pieds  d'épaisseur,  4  leboids  de  15  liguei, 
posée  sor  donUe  lit  de  gravelage  ik  mortier  de  cbanx  «t  SBlila«  racsniol 
d*WM  chape  de  mortier  de  cliaux  et  ciment. 

t  A  environ  ^0  toises  de  cet  édifice ,  en  descendant  vcr^  le  ruisseau  Je 
Poutabert ,  et  à  50  toises  de  cv.  ruustaa ,  t  Uiit  situé  le  monument  dont  les 
Ibndatioiis  et  les  dispositions  smiferraines  piquiiii  ut  h  curiosité,  et  avaicol 
donné  lieu  à  diverses  conjectures  sur  su  dcstinatioii  uicienne.  Les  progrès 
ûcheux  de  la  démotitiou  ne  nous  peraiirciit  pa^  J  eu  saisir  exactement  Ï<X' 
donnauce  ;  mais  voici  Vvt.d  duis  let{!iel  nous  le  trouvâmes: 

^  l<uiillc  qu'on  avait  rni/nui'urr'r  td  i  iiji-tit  utt  Irapcze  dont  le  côte 
scpleulriunal  avait  39  pieds  dv  ioui^ucur,  le  côté  orieiiffï)  ,  le  méridioiul 
59,  et  l'occideutal  o2.  Cettr  (If  rnière  ligne  était  bristi  \  (T>  If  miraca,et 
faisait  un  ressaut  d'environ  (3  pieds;  mais  nous  avons  reconnu  que  i.i  iotidatiou 
Au  mur  qu'elle  mettait  à  découvert  ae  prolongeait»  veia  l'ouest,  i 27  pied» 
«ur  la  terre  dont  elle  était  recouverte. 

»  L'aire  ,  de  ce  trapèze  était  occupée  t  du  noid  au  snd ,  au  droit  du  ressaut 
dont  il  vient  d'être  parlé,  par  une  tranchée  qui  séparait  deux  massif  de 
maeoniierie,  Pun ,  du  côté  de  l'est,  de  iS  pwdssw  14,  et  l'autra»  dn  côté 
de  rooest,  de  9  sur  21.  Ces  deux  n)assi6,  en  arasement  sur  toutes  leuis 
6oas,  avaient  i  pieds  ù  pouces  de  hauteur»  depuis  rarasement  iaSéÔBitt 
auqnri  on  était  parvenu ,  et  qui  nous  a  paru  loiiclier,è  ona  aosiia  prii* 
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tçrrtia  mIukI,  jusqu'à  ramcmeiit  supérienr,  qm  était  omii^  ^uoe  eonehe 
de  tuitems,  plâtras,  àéeonÛÊm  et  terre  vt^gëtale,  d'entiron  '2  pieds  6  poaeo 
d'^pdœiur.  C*ett  Ains  cet  dé^mBief  que  Taa  a  tfonvé  deu  pièoet  de 
monnue,  dont  l'iinf  d'argent ,  frappde  tùùê  GonrtaiitÎB ;  Tanlre,  de  cnlm» 
frappée  loufl  le  Jeune  Gorfien»  et  le  fragment  d'un  vase  de  terre  rouget 
trk-bien  travaillé,  et  n'apnt  d'antre  Ternis  que  ce  poli  on  ee  g)aoé  ipÂ  eit 
on  eflêt  de  la  vitrification  de  la  sur&oe. 

•  La  maçonnerie  de  ces  massifs  était  composée  de  plusieurs  oonches  par>i* 
&itement  distinctes.  La  première,  sur  le  solide ,  était  de  lilMtge  sans  Itaison  » 
et  pouvait  avoir  18  ponces  d'épaisseur;  la  seconde  était  en  gravelage  d'un 
pouce  d'épaisseur,  a  uiortier  de  chaux  et  sable;  la  troisième  était  en  tnileaux 
et briquetage ,  h  gros  mortier  de  ciment,  également  d'un  pouce  d  epuss.  ur; 
se  8UCce'«U(i(  ni  onfiii  deux  autres  couches  de  six  pouces  ch  irime,  eii  grave- 
lage  ;'i  morlier  lin,  l'iuie  de  clianx  et  sable  et  l'autre  de  ciuiont.  Sur  cette 
deruiere  nvait  été  pnsr  un  c  irrelagc  de  pierre  calcaire  d  iui  grain  trés-iia  et 
d'un  beau  poli      mais  il  u  eu  rest  iit  i[ite  (pielques  fragment*?. 

>  Entre  les  massifs  et  le  parement  des  terres  rét^Miriit  nu  cours  de  murs  de 
fondation,  dont  il  est  difficile  d'assigner  l'usage,  parce  qu'il  n'en  restait  plus 
qu'une  ou  deux  assises.  Le  mur  du  c6t<'  de  l'est  n^nit  4  pieds  6  pouces 
d'épaisseur.  Â  7  pieds  de  celui  du  nord ,  dont  je  parlerai  plus  bas ,  était  un 
cendrier  de  2  pieds  8  pouces  de  largeur,  sur  le  prolongement  duqael  avait  été 
construit  un  fourneau  en  demi-oerck,  de  5  pieds  de  rayon.  Les  parements 
dn  cendrier  étaient  en  briques  ;  cens  du  mur  étaient  en  gros  Hbage  esso^ 
miOé»  et  araaéit  au  derrière,  en  pierres  moins  fortes.  L'intervalle  était 
rempli  en  moellonf ,  et  tonte  celle  maçonnerie  était  constmito  en  neitier  de 
clianx  et  sable. 

•  Le  mnr  du  côté  du  sud  était»  comme  fe  Tai  déjà  dit,  conSimit  suivant 
nne  ligne  briaée,  an  droàt  d'âne  tranchée  nord  et  end ,  qui  partageait  k 
fouille  en  deux  parties  &  peu  pris  égales.  Ce  mnr  avaK  4  pieds  6  poooea 
d*éjpaîa8enr,  et  son  parement  «tériènr  était  sur  la  direction  dn  paiement 
întéiienr  de  la  partie  a^acente,  qui  aepiobngeait  éHe-méme  jusqu'à  S7  pieds 
sons  la  terre.  A  la  rencontre  de  oe  mur  et  de  celui  de  l'est  mmmençiit  iin 
massif  de  maçonnerie  «  dé  la  faanteur  des  maasift  de  ilntérieor^  oonUmit  avec 
le  même  soin  et  les  mêmes  matériaux;  mais  sa  plats^erme  était  eaooie  rev^éloe 
des  carreaux  de  pierte  csleaue  dont  ces  mmiMi  n'avaient  oooasrvé  4|ne  des 
échantillons.  Ce  carrelage  était  jointif  et  parfirftement  conservé.  A  7  pieds  de 
l'angle  intérieur  s'élevait  un  autre  mur,  au  pied  duquel  les  carreaux  avaient 
nue  courbure  en  renfimnis  qui  rachetait  l'angle  droit  que  ce  mnr  fermait  avec 


>  Celte  piem  cskalra  «t  tré^-^rgilcuse  et  étrangère  an  pajs;  je  n*cn  eonn^ts  qai 
lui  soit  analoga»  4|na  iw  la  sOte  4'<Uooo«.  C'est  la  variélé  qoe  les  naUkrslfiles 
nommenl  ealcaùt  eompoHe» 


la  plate-forme  ;  ce  qui  vntiseiiiblâblemettt  avait  eu  lieu  dans  tous  les  pourtours 
de  cette  pièce  ,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs  caireaux  semblables  trouTes  àt 
l'autre  côlë.  INous  n'avons  pu  connaître  la  longueur  di^  miiif  d  dn  mur» 
ptrce  qu'ib  étaient  l'un  et  l'autre  enseTelis  sous  les  tems. 

»  Le  mur  de  l'ouest  était  partagé ,  à  peu  prèi  wm.  trois  âmpièaam  de  H 
longueur»  par  un  cendrier  et  un  fourneau  plus  grand  de  6  pouces  que  le  cen- 
drier et  le  ^Durneau  du  cdté  opposé.  La  voûte  en  briqiie  et  en  plein  oeîntie 
du  fourneau  était  en  trèii-bon  état»  et  paraissait  n'avoir  aoafot  ni  da  lemp 
oi  dk  ài  MÎB  4m  boninf^s.  Ce  cendrier  était,  aioti  que  «on  opgmé^  taaglk 
ét  woàfit  mnfttM  et  de  fragments  de  charbon. 

»  Le  imrliiiaevarMl»  ^régneit,  mnl  et  OMi,  deiis  h  tniicliée  d»  ipiliev» 
wwêSè  7  BieJs  6  wannF  d'àNifleenr*  et  ?iiiiv>ucttt  denx  neieeunls  ^^l—Murf 

W^^^^W    ^     ^■^T^^^^  ^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^  y     ^  ^     ^^^^^^w^^^^l^w^^^  ^^V^V^^     ^HHiVVrWwWW  ^V^^h^Vi^MWWB>VW 

eeigaéi  tn  Imi  libege^  avec  rinlérieiir  en  moellofi^  &  Iiob  mortier  de  cbaos 
eftdeeaW^ 

aDeeqwtfie  oMdatni^èM,  kidwdlllkîk&piiviitf  une  «oiplede»- 
crip^ ,  oehû  «a  fr^ewr  duquel  fetmie  déûé  poBfoir  hkù  frevcr  kepbai 
elleeeoupesde  eee  rnmeft»  eat  le  oM^  du  nord. 

M  Àvin&  de  le  dMie,  je  doie  hmuietvm  opinion  que  je  craïe fondée ear 
le  difeclkin  et  la  pcute  de  quelques  ooureien  eonleneine.  Gei  oooiektSt 
5  fomt»  de  largeur,  parbêentde  dMSfrmto peinte»  deux  dn deneue 
du  massif  de  le  fiàm  de  7  piedst  cerielege  eticeive;  un  entre  d'an  point 
pris  ù  l'aplomb  de  ta  dorne  du  deuxième  cendrier,  et  qui  se  retournait  car- 
rément le  long  dn  mur  traversai  et  an  quart  de  son  e'paisseur;  un  qjiatrième 
parallèlement  au  mur  de  l'est ,  et  daus  le  vide  compris  entre  le  massif  de  ce 
côté  et  la  fondation  adjacente.  La  pente  totale  du  système  de  ces  coursiers  était 
d'un  pouce  huit  lignes,  dn  sud  au  nord. 

»  n  est  j>rt  .sumable  que  les  plale:»-turmes  des  différents  massifs  que  j*ai 
décrits  étaient  destinées  à  recevoir  des  eaux  de  diffe'rente  nature  on  de  tem- 
pérature inégale;  et  que,  par  le  moyen  de  di  v  rsoiis  verticaux,  «ju*  i  on  a 
pu  découvrir,  ell»  s  déchargeaient  c^  eaux  par  les  coursiers  dans  un  égoàt 
commttn,  ainsi  que  le  démontre  la  construction  dont  je  vais  parler  tout- 'i- 
l'heure.  Il  est  encore  présumal)lc  que  les  différentes  cases  qiii  reccTaienl  <'os 
cem  étti&ai  alimentés  par  des  moyens  mécaniques;  et,  ce  qui  semble  déposer 
en  frveur  de  cette  présomption ,  c'est  que ,  vers  l'extrémité  supérieure  dn 
nnup  de  Touest ,  et  dans  le  milieu  de  son  épaisseur,  nous  avons  trouvé  et  r«- 
eounii  un  trou  d'environ  9  pouces  de  largeur  au  carré  et  de  pr^ndeav 
weeUBiie ,  oùil  nous  a  paru  probable  qu'il  avait  été  établi  un  corps  de  pompe. 

»  Tous  les  coursiejrs  aboutissaient ,  plus  ou  moins  directement ,  à  tme  rigole 
pntiqaëe  en  face  du  mur  du  nord.  Cette  rigole  était  paralléfe  à  un  aqueduc 
on  une  bnee  de  6  pouces  8  lignes  d'ouverture  sur  iâ  pouces  de  hauteur,  dont 
Tofiioe  débouchait  dans  une  chambre  ou  renfoncement  pntiqnd  nn  droit  des 
ooursien  du  mMien.  Cette  chambre  uviit  dem  pieds  d'dvasenscalf  et  se  en^ 
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GHAP.  V^'.  —  ANTlQOITéS.  ^ 

ImeteméBMsébMiUMMiBqiieli  pféoédcBle,  naiidkmtlt  iMfvjerMMor 

TfCBiait^yt  «B  MTfltndBaott  UtToMtlexevélcneBt  db  Mite  tnmfM»  était 
en  cfi<am  4e  pinre  cakiîve»  owr  aiuigBfiiaeMit  trmilkb  cpie  omx  de» 
platee4bnMS  dont  j*aî  peilé.  Let  leoooneneDte  des  boastMcal  en  luiqMft 
Â  xeboidi,  é'me  ]fAle  fine»  aonoR  et  tsMnvet  et  lit  awrtww  avaient  la 
niénieooariitaeeqnek  liriqae.  Lfl|iffofil  dn  fiuid  ^ 
pal  d*nne  seule  ligue  droite;  il  7  a?aîi  veanolde  14  lignes  an  débondié  dn  la 
DKnûèfe  diaBBlive*  La  neatetotsle  de  caHalinseëlsîtde  S  nonces  i  liane  snr 
50piedsdelongnenr«Kllnaeplsnyaitsopstewe,  etdéboâsàaiftaAXuiiitsaii 
dePonlabert  *. 

>  Sur  la  direction  de  ces  aqneducs ,  et  à  24  toises  de  distance,  nous  remar- 
quâmes avec  attention  ua  massif  de  maçonnerie  de  moellon  y  de  55  pieds  de 
longueur  sur  18  de  largeur,  parce  que  depuis  quelque  temps  il  était,  en  ex- 
ploitation. Vers  les  deux  tiers  de  ce  massif,  en  allarit  du  nnrd  m  sud,  clait 
pratiquée  une  ouverture  circulaire  d'environ  5  pi<  (]s ,  «jui  Mv:ut  probablement 
été  revêtue  de  pierre  de  taille,  et  qm  nvus  sujiposniis  avoir  été  destinée  ^ 
recevoàr  ua  corps  de  pompe.  La  manwnH  f  le  de  ce  niassil  était  loutt;  ea  mnrlior 
de  chaux  et  sable,  d'une  dùreté  et  ri' une  téuacité  que  le  coin  et  la  masse 
pouvaient  h  peim  att  ii(apr.  O  massii  lut  snris  doute  la  plat  1  -forme  il  un  hassin 
réservoir  destiné  à  distribuer  les  eatnx  dans  1<  s  dilTércatt  s  parties  *}o  ]'«  dificc 
adjacent.  Nous  avons  remarqué  avec  étruiucjiK  iil  <jni  ,  dans  le  mortier,  la 
chaux  était  encore  en  état  de  chaux  Tive»  qilQa(}ll«  ia  CPHSteWtkMi  dpce  Bilisi( 
remonte  à  plus  de  quinze  siècles  *. 

a  Qnant  à  la  destination  de  toutes  ces  constructions  diverses,  nous  avons 
présumé  qu  elle  avait  rapport  h  l'industrie  plut4t  ^'au  luxe ,  fiM  1ffk*«m  se 
l'était  imaginé.  Las  rvnas  de  cet  étaUisBNnent  annoncent  qu'il  enl  nnn  amn 
grande  étendue,  puisque  nous  n'en  avons  pas  vu  la  moitié;  omms  lien  ne  perte 
le  caractère  de  qplendeur  que  lesRomsias  savaient  imprimer  aux  asanumenta 
publics.  Quoique  nous  n'ayons  pn  jnger  des  %adeiy  pnisi|i^il  nons  a  été  im- 
possilde  de  saisir  ie  plan  des  lignes  4Atériaar«s»  nons aTOOt  dn  moîna  pigé« 
d'aprât  les  disiribntians  intérienras»  qnn  cet  édifiée  n'a  aoean  cnradèvadb 
bains  pnUics»  et  qn'il  aervit  à  qncJqne  nsine  oà  Fcan»  aonmise  à  dilEfreatea 

(  L*anleards  sstls  dsMiiptIsn  a  enblié  de  dite,  es  «ai  espandeal  étBitMsn«vl> 
émAt  gas  Vue  de  et»  aqueduet  recevait  Tssm  à*m  petit  raisMaa  voisin,  et  à  Vmk  dn 
nonnsMnt»  el  «se  r«alia  Is  fsrssit»  k  reieit»  dans  Is  saisiesa  de  funishsft. 

■  Ce  i|nl  eMNe  l*élannsBieBtdel*snlearde  la  deieiiptloin  sst  an  pbflaeméne  toat 
stangls.  La  ehaui ,  engagée  dans  MatArisar  d*«i6  aMSK  de  eelle  épsisst'ur,  élsil 

fT»a''*'p«^îî>Ïp  à  Tair  eiit^^riiMir,  et  ne  ponvaM  f^»rmor  do  «  ombinaison  avec  l'acide  car-^ 
b«niqnc  ;  elle  poufaii  donc  rsilcE» Boo-feulemeni  l,à<M),  mai»  15,000  am  en  Alat  de 
ehanx  vive. 
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M6  LIVRE  XII.  —  appendiciï:. 

teiBp6«toiKt»  ma  cbifgée  de  différente  adbstmotSt  devait  t'échspper  et  $t 
mumvdar  ptr  dist  cinanK  diÉSéraitt  $ 

An  enviniiM  de  ee  lamwait,  et  mut  Jet  d«ui  rives  du  ruissemi  de 
FHurtibart  •  la  terre  est  couverte ,  sur  une  assQ&  ffMide  Mipefficfe^  de  if  a^uicdli 
de  tuiles  et  de  briqu«9»  Une  TÎeille  tradition  assure  que  c'dtiit  autrefêis  rcn- 
plusemeiit  d*mac  ville* 

Alt  pnotenps  de  f  SOft  *  le  maiie  de  Siiut^Scori^cs  ^  près  île  Pffioiilai|gu  ^  fit 
ftiie  uoe  fndlle  sur  une  pièce  publique  qui  entoure  l 'église  pour  eu  Tendit 
la  ferre  aux  enlttvaleurs.  CettetemdlBitnidlangée  de  tontes  sortes  de  débris, 
dans  lesqudi  ou  diAugiuait  beaucoup  de  œodrs  etde  nienQ  c|iailion'y  veitiigBi 
d^maudeB  îeceadSe.  L'on  assure  que  des  fimiicsftiles  il  y  a  vingt  ans  avaieirt 
fuà  découvrir  des  BiédaiUes  romaines.  Dans  cette  demidre,  Ton  a  découTcrt 
des  vases  entiers  ou  bnsiîs  qui  appartiennent,  diNm»  aux  rièdes  desRonnbi, 
et  qui  ont  ditf  tianspoftés  4  NanleSk  Je  n*ai  p«  ni*én  procurer  que  deai 
ftagweuts  en  tetre  rouge ,  ressemblant,  pour  la  matière  et  le IravaQ»  è  odni 
qui  a  dlé  trouvé  dans  les  mines  de  GhaHans.  Au  fimd  du  plus  entier,  nun^ 
pHv  simple  de  ces  fngments ,  l'on  a  inserit  le  mot  latin  iedtUus  dans  an  code 
de  deux  centimètres  de  diamètre.  Le  second  est  sculpté  en  relief  vers  le  Iwrd. 
L'on  y  voit  le  derrière  d'nu  chien  qui  parait  élancë  potir  courir  après  un  san- 
glier, dont  on  voit  la  moitié  de  la  t(Me  et  «n  pied  de  devant.  Celle  sculplurt, 
sans  être  grosfiîère,  n  est  cepernlant  pas  d  an  fini  recherché. 

L*oua  trouvé  dans  la  même  fouille  une  pelilc  statue  sans lètc,  î»r(t.s.%a  lenuijt 
modelée  en  argil»*  blanche,  et  stir  laquelle  il  parait  qu'on  av:^if  nppli({né 
peinture  noire.  Elle  représi  iilc  lui  enfant  assis»  tenant  à  la  nnin  nu  oiseau, 
emblème  de  l'amr  <[iii  s"(  ii\olc.  Sa  base  est  creuse  et  contu  irl  im  peu  à? 
cendre  avec  qnr Impies  Irayments  de  «  li  irlxn!  rt  rlrs  (  squilies  d  os.  Ce  sont  S3ii« 
doute  l(  s  (  endrt  s  d'un  enfant  chéri ,  que  ses  parcuts  auront  voidn  conserver 
dans  sa  propre  statue,  que  leur  tendresse  aura  convertie  m  in      (  iuéraire. 

Yoilàdonc  encore  des  vestiges  du  séjour  de» Komaiiis  tiauâ  uo$  contrées. Je 
n'ai  pas  OUI  <lirr  qu'il  en  existât  ailli  iirs. 

Sur  le  roc  Saint-Luc,  à  quatre  kiloniètres  au  nord  dei'ontcriay,  i'ou  a  trouva 
une  grande  quantité  de  cercueils  en  pierre  calcaire ,  sans  figures  ni  inscrip- 
tions qui  passent  indiquer  à  quel  euke  ils  ont  appartenu.  Dans  pinsîettrsroi 


•  Uanteor  des  JtscAmrAe*  économiques  et  staih/iquet  sur  h  âéparèenmU  de  h 

Loirt-Infénextrt ,  cherchant  la  posttloû  du  ch/VU'nii  de  Picrrc-FîUe,  Prlra-Ftcta, 
Puncdo«  limites  qui  séparèrent  annennement  le  pays  Nantais  du  Poitou,  parati  rroif' 
l'avoir  tr:iiiv(^p  dans  Irs  rr-itrs  d'un  pninis  m  bn'qiien  qu'nn  hnhîtfint  àf  Nan'n 
vient  tir  «Ir  couvrir,  en  faisant  /ouilirr  dr/ns  Sfi  trrrr  de  I.n  (rarrfociie.  Les  ft)uillrt 
doDi  li  parie  n'ont  point  été  faites  à  La  ijarnachc,  aiai&à  t.tniliaus,  sur  la  lerred 
par  les  ordres  de  11.  Lsaoux  nss  EUdelières  ,  habitant  de  Nantes.  Ce  sont  die 
dont  il  est  question  tel;  et  rlea  ne  ruMeudde  moins  i  an  palsb  que  les  tainssdisi 
en  vient  de  lire  la  description. 
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a  trouvé  des  squelettes  cntien  de  coifs  humains,  les  pieds  tournés  vms 
Torient.  Un  seul,  plus  grand  que  les  autres,  a  pr^ssité  no  cuMtèie  pai^ 
ticulier.  A  la  place  du  scfiielfltle ,  l'on  j  a  trouvé  un  pot  de  terre  assos  gnmd 
et  plein  de  cendre.  La  tem  dn  pot  est  noire  dans  tonte  son  ^pnissenri  et  3 
pnnltaToir  sobi  no  violent  oonp  de  fen.  Qnelqnes-unsdeeesccicneilsontdes 
covTefdes;  la  plupart  n*ea  ont  pas. 

L'on  assnre  qu'il  y  avait  sor  le  foc  Saint-Luc  on  hospice  de  Bénédictine  t 
qnî  a  été  détruit  pendant  les  gierres  civiles  dn  XVI*  siède }  d'oà  Ton  conjec- 
tnn  que  les  cevoneils  dont  je  viens  de  parler  contenaient  les  cadavues  des 
moines  déoédds.  JLe  gnnd  nombre  de  cercueils  fend  cette  snppositioa 
invraisemblable. 

L*nn  en  a  tronvë  de  ■»mM*Kl#a  ati  milieu  dn  bonrg  de  Sainfr-]llidiel4e- 
Qoncq,  Jk  cinq  bilomélres  au  nord-est  de  Fonlaïay»  auprès  de  l'élise  et  dn 
cimetière  actnel*  Dane  cenx-ci  Ton  a  trouvé  des  charbons  et  des  fragments 
de  fioles  de  vene.  Avec  plus  d'aUention  *  l'on  anrsit  pnl>ablement  tnraivé  les 
mêmes  objets  dans  ceux  dn  roc  Sainl-Liic.  Les  pots  pleins  de  cendre,  ks 
charbons,  les  fioles  de  vene,  fixent  la  date  de  ces  monnmenls  aux  -enviions 
dn  xn*  siède.  Jiah  Bburth  ,  écrivain  dn  temps ,  en  décrivant  les  cérémonies 
de  la  supulture,  dit  ([uc ,  lorsque  le  corps  a  été  mis  dans  le  oetcneil,  tifite 
aqua  appomtiÊÊr  hmitdieta,  oc  pnmtf  eum  Umr$*  *. 

L'on  a  trouvé  des  cercueils  semblables  i  AvriUé  et  à  Samfe-Georges ,  près 
de  Montaigu.  Os  sont,  comme  les  précédents,  en  pierre  calcaire  qnl  est 
étrangère  au  pajs. 


CHAPITRE  IL 

NOTICE  HISTORIQUE, 

Les  fktmeum  Fimm$ês  anciens  faabitenli  de  hi  Ganle  occidentale,  fnrent 
sans  dottle  les  premiers  sSens  des  babitnits  actuels  dn  département  de  b 
Vendée.  Soumis  pnr  les  Romains,  qui  ont  laissé  quelques  vestiges  de  leur 
séjour  dans  le  pajs,  ils  firent,  avec  le  reste  dn  Foilon,  partie  de  la  seconde 
Aquitaine.  Sonmis  ensuite  p<ir  les  Francs,  ils  subirent  k  sort  dn  reste  de  h 
€anile ,  et  firent  partie  de  h  monarchie  française. 

La  Vendée,  sons  le  nom  de  Boê^Poittm,  fit  partie  de  raocîen  comté  de 
Poitou ,  éri^é  par  Chartemagne,  et  réuni  k  k  couronne  par  Charles  TD.  Dans 
cet  intervalle,  eUc  fut  long-temps,  et  à  diverses  reprises,  sous  la  dominalioa 

•  Menu  dt  l'Acod.  des  Inset.  tt  Beiles-fMtres.  J'ai  oublié  de  noter  le  volume: 
je       f«e  e*<st  to  tieisIésH  i»4» 


Digitized 


m 


des  Anglais,  que  le  divorce  imprudent  de  Louis-le-Jeune  avec  ^éonore  de 
Gttienne  rendit  maitres  d'une  des  plus  belles  parties  de  la  France. 

Notn  histoire  est  liée  à  cdh  du  reste  da  Poitou ,  ou  pltitAt  à  œUe  de  b 
France  entière ,  et  Ton  en  trouvera  les  principnux  tnûts  dans  des  oavn^ 
qui  sont  dans  toutes  ks  bibliothèques  ;  il  serait  donc  mpcfflu  de  les  r^éler: 
mais  il  une  ëpoqfne  funeste  et  récente ,  dont  le  aoaTenir  doulouKOi  m 
perpétMn  {iisque  dans  les  siècles  les  plus  recalés ,  snr  laquelle  Ton  t*attad 
sans  doute  qne  jedoaneraî  quelques  notions.  JeTSÎs  donc  tracer  les  prtncl]iaBi 
traits  qui  caractârisent  la  guerre  civUe  qnî  désola  le  d^rlement  en  i79St 
4794  «t  4795,  laissant  à  d'autres  b  tAche  trop  pénible  de  donner  le  débO 
des  événements  qui  Tout  âgnalée. 

n  6iit  chercher  la  cause  de  la  guerre  drile  de  la  Yendée  dans  le  caractère  de 
ses  habitants,  ou  plutôt  dans  le  caractère  particulier  des  habitants  du  Bocage, 
ches  lesquels  elle  a  pris  naissance ,  et  qui  seuls  y  ont  pris  une  part  actiTC* 

Ces  hommes,  simples  et  bons,  doux,  hospitaliers,  fidèles  à  leur  parole, 
▼ivent  isolés  sur  une  grande  sorfiice.  Exclusivement  livrés  sus  occupatigai 
champêtres,  ils  n'ont,  pour  ainsi  dire,  de  société  qu'avec  les  anisMat, 
dont  ils  ont  fiiit  les  compagnons  autant  que  les  instruments  de  leurs  (n* 
vaux.  Ne  voyant  rien  au-delà  de  la  sphère  étroite  du  hameau  dans  le^ji^l 
ils  ont  fixé  leur  habitation ,  ils  ne  se  persuadent  pas  qu'ailleurs  l'on  puisse 
faire  atilrc  chose  et  autrement  qu'ils  ne  l'ont  appris  de  leurs  aïeux ,  et  ib 
tiennent  à  k-urs  liahltnrîes  avec  mie  obstination  que  rien  ne  peut  vaincre. 

La  simplicité  cl  la  niuiiotonie  de  leurs  occupations,  le  sih'nre  el  l'rtHsettrilf 
des  bois,  ;ut  milieu  desqnel<?  ils  passent  leur  vi(^  soumis  à  l'inflneiice  des  u^taiuI- 
phénoni'  rii^s  dr  la  nature,  J»>ijnent  à  leur  ear.n  h  r  -  une  teinte  melani(>lii[tif 
qu!  les  «iisposc  ù  se  laisser  profondément  pént  in  i  il«\s  sentiineiil>  n-lii^iiiix. 
Mais  leur  enMnlilé  eç;ale  leur  ignorances  et  lis  sont  li  join^t  de  tous  les  cbr- 
latans  qui,  sous  le  notu  de  sorciers  H  de  devins ,  exercent  sur  leur  iinaginatio» 
un  empire  absolu.  Leur  relip;ion  est  un  tissu  de  superstitions  grossières;  et  il* 
pardonneraient  plutôt  un  blasphème  contre  la  divinité  qu'iuie  plaisanterie  coiitrt' 
Tioiage  grossière  attachée  à  l'arbre  qu'ils  révèreut,  ou  placée  au-dessus  de  b 
fontaine  à  laquelle  ib  rendent  un  ciUte  qui  date  peut-être  du  temps  des  Drnides  '■ 
Attachés  au  sol  qui  les  a  vus  naître,  qui  a  modifié  leur  tempérament,  leur 
caractère,  leurs  habitudes,  ils  ne  se  persuadent  pas  cpi*U  soit  poss9ik4e 


•  Cette  persévérance  dans  les  cérémonies  oa  les  signes  d'un  anfli^i  calte .  long- 
temps  aprts  que  les  doçmes  en  sont  oubli«^s ,  p'n  rirn  qui  doive  étonner.  C'rsl  «in= 
que  l'on  trouve  cnrore,  dans  le  dép.'irfrnT'nl  \W  In  Vrndôe ,  des  vp^tjfîpç  de  la  «<'fi- 
monie  druidique  du  f^ui.  Dans  quelques  «o  m  m  un  es  «les  canlousde  Bourboii-Vendé*. 
du  Poiré  et  de  La  Siothe-Acbard ,  les  jeunes  gens  d'un  village  se  rassemblent,  «ksib 
null  du  preaiier  jour  de  Tan,  et  vont  crier  i  la  porte  de  chaque  maisstt  :  jégmiramÊ' 
(Au  gai  ran  nrafl)  Gel  uiagr  a  solMltté  loa^-leflips  ci  subslsle  OMase  mm  ènm 
dans  quelques  parties  de  la  BreUgne.  Dans  le  HtcmU  ^  arrêts  A  i-itkmml  *^ 
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vivre  ailleurs ,  et  le  plus  p^nà  supplice  qtxon  pourrait  leur  infliger  aemil 
peiift<étre  de  les  transplanter  dans  la  Plaine  on  le  Marais. 

Ils  o«t  toujours  montai  la  plus  vive  répugnance  pour  le  service  militaire  , 
el  aucun  sacrifice  ne  leur  a  coAtë  pour  dispenser  leurs  enfiints  de  marcher, 
lûMqn'ils  ont  été  appelés  par  la  conscription  *.  Ce  n'est  point  k  crainte  de 
la  fiitigne  el  des  périls  qui  leur  inspire  oelte  répugnance  ;  la  vie  des  camps 
est  une  TÎe  oisive  et  moite,  en  compuiison  de  celle  à  faMpcUe  tb  sont  b»- 
bitnës»  et  ils  ont  assez  montré  qu'ils  ne  manquaient  pas  de  courage.  Os  ne 
veulent  pas  servir,  parce  qu'il  leur  frudniit  perdre  de  vue  celte  terre  si  dière, 
loin  de  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  pour  eux  de  Ixmhenr. 

Lorsque  la  convocation  des  Btats  généraux  réveilla  le  sentiment  de  la  liberté 
dans  le  cœor  de  tous  les  bons  Français;  lorsqu'elle  fit  naître  dans  les  ames 
généreuses  Fcspoir  d'une  organisation  politique  et  civile  plus  conlbrme  à  la 
dignité  de  l'espèce  humaine,  ils  ne  prirent  aucune  part  à  Fentliounasma 
universel.  Us  virent  depuis  avec  indiflSIrenoe  la  perte  des  honneurs  et  des 
privilèges  de  la  noblesse  :  mais  ils  ne  pouvaient  se  former  nue  juste  idée  de 
l'égalité  à  laquelle  on  les  appelait,  et  ils  ne  virent  dans  la  suppression  de  la 
ftbdalité  qu'uoe  innovation  dout  ils  n'appréciaieut  pas  le  but,  et  qaî  dès  lofS 
répugnait  h  h  constance  de  leurs  habitudes.  * 

Les  impôts  indirects  ne  pesaient  pas  sur  eux  comme  sur  d'antres  parties  de 
la  Franco;  cependant  leur  suppression  fut  reçue  avec  plaisir  :  mais  cesimp<jU 
furent  remplacés  par  la  contribution  foncière,  Jun!  letablissemenl  leur  devint 
trrs  (  tierenx.  Avant  la  Révolution,  ils  payaient  la  taille,  et  le  propriétûre 
payait  les  vingtièmes.  contribution  foncière  ayant  cumulé  ces  deux  impôts, 
le  partage  n'eut  plus  lieu  ,  et  les  propriétaires,  en  renouvelant  leurs  baux  , 
chargèrent  de  toute  la  contribution  leurs  métayers ,  dont  le  sort  devint  pire 
qu'il  n'était. 

La  suppi X  ssîon  de  la  dlme ,  du  lerraiie,  des  rt  ijtes  et  redevances  féodales 
fut  tout  entière  ru  profit  des  propriétaires,  et  la  masse  des  eultivateun  dut 
la  voir  avec  in(iittèrence. 

Aux  institutions  anciennes  suorèdèrent  des  msti! ntions  nouvelle.s  <[ui  dé- 
plurent par  b'ur  nouveauté  mt^me.  Les  p!n  f-rs  les  plus  importantes  furent  souvent 
occupées  par  des  hommes  qui  avaient  trop  long4cmps  vécu  dans  les  rangs 
subalternes  pour  exercer  avec  modération  la  nouvelle  autorité  dont  ils  ëtaieut 
investis,  qui  avaient  trop  peu  de  lumières  et  de  pfailoso|phie pour  sentir  que 


Parlement  de  Bretagne,  concernant  les  paroisses, l'on  en  voit  un  du  11  juillet  1670, 
dans  le  piéanbule  duquel  un  earê  de  la  paroliie  de  Sainl^Briae  demande  la  sup- 
pression de  cet  ussge. 

>  Récemment  encore ,  lorsqu'il  a  dlla  fonniir  on  contingent  pour  la  ($«rde  du  roi , 
malgré  leur  allachement  bien  reconnu  pour  ce  prfnee  et  ion  sugnslr  ftunUle ,  il  ne 
s'est  pu  Ifsttv*  paimi  eux  un  seul  enrôlé  volontaire. 
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Ton  n'a? «it  pot  acheTé  de  détruire  la  tynnAÎe  fiéodale  powr  ëlever  far  m 
détm»  ooe  nouvelle  caaie  de  privilégiés  >  phas  odienae  que  la  prenrièie,  pub- 
qu'elle  n*ébùl  pai  revêtue  de  aoii  ancienne  oonaîdënlbn.  La  plupart  des 
nouveaux  feodionnaires  ne  virent  donc  que  le  privilège  de  persécuter  etd'ba* 
rnilicr  k  leur  tour  des  hommes  qui  les  avaient  trop  long-temps  tenus  daos 
l'ahjrction.  Mais  \v  peuple  ne  s  apèrent  pas  (jue  les  hommes  qui  le  gouver- 
naient valussent  mieux  que  les  anciens,  et  leur  uouveau  caractère  ne  lui 
inspira  ni  confiance  ni  respect. 

L'on  s'attend  déjà  que  les  grands  changcnients  opérés  dans  l'ordre  ecclé- 
siaiLÎquu  turent  accueillis  avec  une  vive  répugnance.  En  effet  le  Aetiiltrii 
n'avait  aucune  relation  avec  le  haut  clergé;  il  n'étail  pa.^  Uiaoin  des  abiis 
que  l'on  reprochait  à  ce  premier  ordi  i^  de  l'Etat ,  et  il  ne  pouvait  apprécier 
les  mollis  pulilujiK  >  qui  pouvaient  détciuuuer  à  détruire  la  lortuièe  de  ct:tt« 
puissante  coi'poralion.  Mais  il  recevait  habituellement  des  secours  et  des  coo- 
solations  de  cette  classe  si  estimable  des  rtirés,  qui  seule  aurait  sutTi  pour 
assurer  le  succès  de  la  llévolution,  et  pour  lui  faire  prendre  une  direction  pliis 
sage,  ai  l'on  avait  eu  pour  elle  les  ménagements  que  la  politique  ne  conseillait 
paa  mmns  que  le  respect  pour  les  mœurs  et  pour  les  opinions  religieuses.  Il 
vît  donc  avec  une  indignation  profonde  que  l'on  lavlt  à  ses  paafeeurs  1c  filble 
patrimoine  qu'ils  étaient  habitués  à  partager  avec  les  malheureux,  etqu'fNiicf 
arrachât  k  ienn  fondions  sacrées  pour  les  traîner  dans  les  prisons  ou  dsas  sa 
douloureux  exil. 

L'on  attribue  à  ce  aentimant  les  troubles  qui  ne  tardèrent  pas  à  édaltf  ; 
Ton  croît  que  les  prêtres  en  lurent  les  tustigaleurs  ;  Ton  se  tronpe.  Leoenhe 
des  prêlics  échappés  k  la  d^ortaliûo  ou  &  la  reelusioa  n'âait  pas  asseï  cos- 
sidMble  pour  .opérer  une  aussi  grande  rëvoluliatt  »  et  œ  n*éteit  pas  auftae 
ceux  qui  jouîssaîent  lepltts  de  restime  et  de  la  considération  publiques.  Depi 
six  BKNS,  des  scènes  scandaleuses  et  révoltantes  afliyaient  les  oceais  bBe- 
BiMes  et  sensibles*  Le  philosophe  banwiu  et  sage,  qui  ue  voyait  dans  b 
décrets  sur  la  déportation ,  et  la  manière  barbare  dont  ils  étaient  exécoléii 
qu'use  oontiadiction  choquante  avec  le  priucipe  sacté  de  la  liberté  des  ealtai, 
était  regardé  oouune  suspect  par  la  touibe  dsa  exagùés»  Le  peuple ,  étouii 
de  ce  qu'il  voyait ,  œ  reoiuait  cependant  pas  ;  et  il  ne  se  aérait  janMÎa  aonleté 
si  une  caose  plus  puissante ,  parce  qu'elle  l'attaquait  directement,  n'eût  p* 
exaspéré  tous  les  eiprils. 

Kn  1793,  la  Convention  décréta  une  levée  extraordinaire  de  rîOO, 000 liomnifs, 
pour  résister  aux  puissances  coalisées  contre  la  l  l  ance.  Les  halotanU  du  B(K'.<^<  . 
( m  lue  je  l'ai  dit  précédemment,  avaient  toujours  montré  de  la  répui^nauce  poux 
la  niihee;  mais,  dans  la  circonstance,  cette  n'pn^nance  «  t  iil  augmentée  par 
réloignenient  (]u'ils  manifestaient  envers  cette  rm-mi  K(  vnlnt on  à  la  défensf 
de  îaquclle  on  les  appelait ,  é-lolt^neineiit  (jiic  \.iitil  inoii  d'augmenter  U 
chute  du  trôuc  antique  auquel  ils  avaient  été  si  long-temps  soumis. 
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Une  feriiH-iitalioii  smndt  ■uiiiuiliait  (jue  la  levée  cprouvtiait  de  grandes 
(liâîctiltës  dans  les  depailrnu-iits  de  la  Vendée,  des  î>Piix-Sèvrcs,  de  Maine- 
el-Loin'  el  de  la  Loîre-Inférieurc  ;  niais  rien  ne  fnisRÎl  piLiiinier  encore,  à  ia 
fia  de  179:2,  «jue  nous  toncliions  an  moment  d  nn  soulèvement  général. 

Pour  r\!  (  iit(  i  la  It  i.t_e,  il  l.ilt  iit  iiriccxtréme  prudence,  et  ce  u'ctiiit  pas  kl 
(|URlité  doittiii  iiite  dans  les  aduuuistrations  du  temps.  A  la  place  de  la  per-^ 
MiasioM ,  l'on  étala  l'apjKireil  de  la  force,  «fui  aelieva  d'aipfrir  les  fsprils.  I^e 
40  mars  1703,  nu  «'oup  de  canon  tiré  imprudcumir n l  ,  Aaws  l  i  \  de  Saint 
Floreni-le  ■^  i(  UN  ,  ilcpartemenl  de  Mairtc-et-Loire,  sur  iuil-  troupe  déjeunes 
j;ens  qui  résistaient  aux  ordres  des  adirmnsl i^iteurs  du  district,  porta  la  rage 
dans  tous  les  ctn'urs.  Des  gendarmes  furent  tues;  les  gardes  nationauic ,  les 
admînistraleurs,  se  sauvèrent  par  une  prompte  fuite.  Les  jeunes  gens,  etTrayés 
de  lenr  «odacet  parcourent  les  campagues  pour  au^pmeoter  k  notabre  de 
lenrs  complices;  et,  dans  l'c^Mce  de  qoatre  jnur<; ,  snr  une  superficie  de 
400  lieues  carrées,  tout  fut  en  armes  contre  b  Révolution.  Les  patriotes, 
poursuivis  de  tout  côté»  Inreni  liorcés  de  te  rëAigier  ii  la  hâte  dans  les  villes 
voisioes.  nnsieim  fiurcnt  pns  ctniMSMTÀ  on  dëleiiiis  dans  d*élroîles  prisons. 
Qnelqnes-ttus,  pour  sauver  lenr  vie,  furent  îoteés  de  se  ranger  parmi  U* 
iosurgéi. 

Si  les  chefii  du  Goavemement  eussent  pris  le  parti  d*noe  sage  temporisation  ; 
s'ils  eussent  répandu  avec  profusion  des  procbmations  pacifiques  ;  s'ils  eussent 
€Êaih  Ions  les  coupables  une  amnistie  pleine  et  entière,  il  est  certain  que  œ 
mouvement  violentée  serait  csimd  de  lui-même,  et  en  peu  de  tempa.  Les 
iiommes  sages  et  amis  de  la  paii ,  qui  âaient  reslÀ  dans  le  pays  eu  très- 
grand  nombre,  auraient  exercé  lloflnence  du  crédit  dont  ib  jouissaient;  ou, 
si  l'on  n'avait  pas  en  l'imprudence  de  leur  Ater  cette  ressouree ,  ils  se  seraient 
empresséi  d'abandonner  un  parti  qui  ne  leur  offrait  en  perspective  que  des 
malheurs  oerlains  et  de  bien  fiitbles  esp^nces.  L'esprit  de  vertige  et  d'erreur 
((ui  dominait  alors  dans  les  oonseib  de  la  nation  les  Ibrp  d'opter  entre  b 
guerre  et  réchafinid  :  lenr  choix  ne  pouvait  être  douteux* 

Jusqu'au  moment  oà  fut  connu  b  décret  atroce  en  insensé  du  19  man 
1795  les  insnr^éi  ne  fiMtnsient  qu'une  troupe  aveugle,  sans  conduite  et 
sans  frein ,  qui  n'avait  d'autre  but  (jue  de  se  soustraire  à  la  levée,  et  de  satis- 
Ijire  sa  liaînc  forcenée  contre  les  patriotes.  (!et  aete  fuiu\sle  de  la  Gmventioii 
leurdouiui  des  chefs  dont  le  nom,  la  fortune  ,  les  anciens  services  ef  les  talents 


'  L'article  6  de  ce  décret  condannio  à  mort  les  prêtres,  les  ci-devani  nobles,  les 
d-devant  seigneurs ,  les  agents  et  domestiques  de  toutes  ces  personnes ,  ceux  qui  ont 
ptt  des  enpbis  ou  eiercé  des  Ibnctlont  publiques  dans  rancira  Goavernenient  oo 
depuis  la  Bévolalien ,  paar  le  fUI  leol  de  lenr  présence  en  pa|S  insnifé;  ssns  ess- 
mloer  s'il  leur  a  été  possible  d*en  isillr,  et  quand  même  il  ssrstt  prsuvéqu'lls  n*ont 
pri^  aunine  part  aux  troubles;  çan5  aucun  espoir  <!<■  p.irdon  ptrUT  ffmr  qa'BU moment 
de  iurprisr  aurait  entratné» ,  et  qui  voadmieol  se  soumetUe. 
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JoMiièreut  au  parti  uue  considération  qu'il  ii'aunit  jamais  obteiiiu  ilu  courage 
féroce  des  plébéiens  qui  se  narcnt  d'abord  à  la  téle  de  rinsurrcclion. 

Du  moment  où  ces  nouveaux  chefs  '  parurent  à  la  tête  des  armées,  l'iii- 
snrrection  s'organisa,  prit  un  caractère,  et  annonça  n»  but  poiiLjipte  (|iû'lle 
n'avait  pas  eu  jusqu'alors,  ilc  but  él^it  le  rétablisscinciit  de  la  mouarcliie 
absolue,  et  sans  doute  aussi  le  rétablisMin<M»t  «le  tous  les  privilèges  de  la 
noblesse;  mais  ce  dernier  n'était  paâ>  aussi  iiauteinenl  .(vur,  j>arce  que  les 
plébéiens  qui  avaieut  fi^lt  l'insurrection  avaient  sans  doute  d  autres  vue:».  Le 
crédit  dont  ils  jouissjiient  dans  l'année ,  dont  leur  audace  avait  assuré  les 
premiers  succès ,  les  avait  mis  sur  un  pied  d'égalité  avec  les  nobles ,  et  ki 
deux  castes  se  partageaient  les  premiers  grades,  sans  nulle  distinction. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  la  guerre  commença  à  prendre  un  caractère  re- 
ligîeiii.  X^es  prêtres  inHemieiités  qai  étaient  restés  dans  le  y^ys  ne  l'avaiesl 
pns  provoquée;  mais  on  ne  peut  ae  diasinuler  qaUk  employèrent  toute  leur 
influence  pour  en  étendre  et  en  assurer  lessiiccès.  Leurs  prédications  Êmalîqucs 
exaltaient  jusqu'à  Tentliousiasme  le  courage  des  soldats.,  et  leurs  chants  de 
triomphe  après  la  victoire  les  prépraient  à  de  nouveaux  combats.  L'armée 
portait  le  nom  de  Catholique-BfnfoU:  et  il  est  certain  que  la  moitié  des  bous 
et  simples  paysans  qui  la  composaient  crojaient  marcher  à  la  Toix  de  Dies 
qui  les  appelait  k  sa  défense.  Us  portaient  an  milieu  des  plus  grands  daagen 
une  féngnatiou  qui  les  e&t  rendus  invincibles  sous  des  chcfii  qui  annuent  m 
les  conduire,  et  au  milien  diïcaruage  noepxolNitf  que  Ton  ne  pouvait  se dii- 
penser  d'admirer,  en  plaignint  TaveugleDicnt  qui  leur  frisait  oomraettre  de 
sang-froid,  et «u  nom  du  ciel,  des  atrocités  révoltantes.  Us  animent  éfftf^ 
un  patriote,  parce  qu'ils  le  crojaient  un  isapie;  mais  ik  se  seraient  fiât  ns 
scrupule  de  lui  prendra  sa  lioorso.  Dans  les  marches  et  an  milieu  des  can|Si 
ils  se  livraient  k  toutes  les  pratiques  de  la  dévotion.  J'ai  rencontré  un  coipi 
nombreux  k  genoux  et  disant  le  chapelet  tràs-dévolement  ;  je  l'ai  vu  eotoife 
déiyer  en  chantant  des  cantiques. 

De  tels  soldats  auraient  été  invincibles  s'ils  eussent  été  bien  armés,  etsH 
eût  été  possible  de  les  discipliner.  On  leur  opposa  d'abord  de  simples  àêOt 
cbements  du  yaidc  Jàalionali  ,  niteux  armés  il  est  vr.n ,  mais  moins  lisbituési 
la  i.ih^uc  ,  en  nombre  beaucoup  moins  <'nnsidérable,  compost's  en  ^raiiik 
partie  de  pères  de  famille,  de  marcliands  ou  d'artisans  qui  n'aspiraient  qui 
retourner  dans  leurs  foyers.  Ils  turent  \  aincus  quelquefois,  et  le  plus  souvent 
ils  furent  vain  [lu  ni  s;  mais  cette  multitude  de  petits  nmilnL-»,  liunt  am  iui  uc 
pouvait  enti  iiM  i  de  succès  asst^/.  marqué  pour  tit'cidiT  la  querelle»  ue  pro- 
duisait d  autre  eliet  que  d'aguerrir  les  Yeudéeus  et  d'augmeiiter  leur  aodaoe. 


•  Us  plus  distlofuAs  fliiant  MM.  ac  BoncsLàiir,  m  Lascom,  Bonu  sa  U 

BocnKJACQt'KLKi?i ,  ^  d'Elbéb,  UorI  00  ne  parlerait  plu»  s'il  n*e*t  pss  «Mou 
«ntailc  le  gnile  de  généesl  en  chef,  aonlesMMtt  daqaei  le  plaoal^Qt  ses  taisais. 
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On  leur  oppoa  des  troupes  de  lifiie  et  une  ertillerie  Ibien  servie;  ik  redou- 
lilèreul  de  nombre  et  d'elfiirts  :  mais  enfin ,  à  la  suite  d'une  foole  de  combats 
riiourlricTS,  où  ïU  iureut  lonr  à  tour  vainqueurs  et  vaincus,  la  victoire  sau- 
fjlauk  (Hie  les  Répnbl;  .m;.*,  remportèrent  sur  eux,  à  Mortaguc  cL  à  (.lioilct, 
le  45  cl  le  1 1)  oclohr»!  I  7i)3,  les  força  de  travers<;r  la  Loire,  et  d'aller  chercher 
dans  b  bretagiK  diS  ressources  que  leur  pays  leur  refusait. 

Ad'deià  de  la  Loire,  les  Ncudœus  obtinrent  de  gtaiids  suecès,  et  éprou- 
vèrent des  revers  plus  i;rands  encore.  Leur  .irniee  fui  eiàtiérernent  detniilc  au 
Mans  et  k  Savemy  :  et,  de  tous  les  ciiefs  reiioruines  qui  les  ^Tarent  si  souvent 
conduits  à  la  victoire,  La. RoGB£JACQUELEî?( survivait  seul  sur  les  mines  d'un 
parti  que  son  bras  n'avait  pu  soutenir  ' .  II  retourna  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire;  mais  ce  fut  pour  trouver,  dans  une  simple  reBeontre,  k  moci  qu'il 
avait  tant  de  fois  bravée  dans  les  combats. 

Je  n'arrête  un  instant  pour  Iraeer quelques  nonrmiK  traits canwtéristiq— 
de  la  guerre  de  la  Vendée  et  de  eens  qui  l'ont  faite. 

Le  parti  royaliste  n  eu  un  momeot  d  éclat  et  a  inspiré  ooe  grande  terreor; 
mais  il  portait  en  t  ni- même  le  gcnnedesa  destructioo.  Lorsqu'il  était  question 
de  faire  un  coup  àr.  main  on  de  livrer  une  ketsillet  les  paysans  se  rëunissaisnt 
à  la  voix  de  ienn  cbefiiy  et  portaient  dans  un  sac  leur  provision  de  pain  pour 
trois  on  qnatre  jours»  Lorsqu'ils  étaitst  vaincus»  ils  se  dispersaient  ooinniê 
une  nuée  d'oiseons  se  dispeise  à  TeipMion  d'une  arme  à  fen,  Hk  poonnils 
de  Tamide  vtctoiiettse  ne  pouvait  les  «lleîodie;  unis»  s'ils  étaient  vsfiuqueani 
ils  crojaient  avoir  écrasé  le  parti  r^ublicain  ;  et,  Inpràents  de  resCrsr  dans 
leurs  loyers»  ils  rénslaient  à  la  voix  de  leurs  dbeii,  qui  ne  pouvaient  les  m- 
tenir  sons  les  drapeaux,  ni  par  conséquent  ponituivre  kurs  avanls|{es> 

Un  corps  d'aventniiecs,  qui  n'avaient  rien  à  perdre  et  qui  avuieat  tet  à 
gagoerdans  les  troubles  dviis»  formaitt  à  k  vàité»  une  troupe  pennanenle  ;  umss 
ette était  trop  kibk  pour  tenter  rien  de  grand*  EUone  recevait  point  deaold» 
r^nlière;  elk  ne  possédait  aucune  place  iwrte»  sons  les  murs  de  kqueik  eik 
pût  se  rallier  en  cas  de  reren. 

Le  parti  se  battait  pour  renverser  k  Républi  que  f  et  ess  kimes  étsKUt 
tontes  républicaines,  si  Ton  peut  toutefois  caractMsr  ainsi  k  dAut  absolu 
d'ordre.  Une  foule  de  chefii,  ssns  autre  misswn  pour  eoumander  que  kur 
aodaeL  ,  agissaient  sans  concert,  obtenaient  des  sncc^,  éprouvaient  des  revers, 
dont  les  suites  n'influaient  eu  aueune  manière  sur  le  but  général  que  l'on 
s  était  propose,  et  btaucouji  de  sang  a  été  ainsi  inutilemcut  répaudu,  qui 
aurait  pu  être  réservé  pour  des  occasions  plus  iuipurtautes. 


'  M.  BU  BeneuAM»  élsil  BSrt  de  sssUessttiss  peu  de  joofs  aprts  k  bataffle  de 

€bollatt  M.  UK  I.KSCDRB,  blessé  morlcUsaMUt,  pSSSS  Is  Loire  et  périt  pou  de  temps 
après;  M.  o*£lbéb,  grièvement  blessé,  eut  beauroup  de  pilne  à  se  féftigisr  dsBi 
rtie  de  Noimontier,  oè  il  làt  AnUlé  sa  mois  de  janvier  iTMi 
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Lies  prioci{>aux  ehets  sentirent  le  besoin  tie  mettre  de  l'ensemble  et  de 
l'iinitédans  le  système  de  leure  opérations,  llse'tiblirent  i  CliAtillon-snr-Sèvrc 
DD  conseil  d'administration  et  un  conseil  militaire,  ils  nommèrent  un  général 
en  chef;  mais  Gigost-d^ëlbee  >  sur  lequel  tout  le  monde  fut  étonné  de  voir 
fixer  leur  choix ,  était  loin  de  posséder  les  talents  nécessaires  pour  un  emploi 
de  cette  importance  Son  autorité  et  celle  des  coasals  de  GiâliUon  fut  mé- 
cooBve  de  Charette  ,  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé ,  et  qui  commandaH  daoi 
li  partie  oceSdent^e  de  la  Vendée.  Les  opérations  de  ce  chef  furent  presque 
toujours  isolées  ;  et  lofsqa'ià  se  lénniiaait  wmx.  «ntras  cbefi» ,  ce  n'était  «pi'ca 
^piaiité  d'auxiliaire. 

Bout  ëtandre  les  succès  du  parti ,  pour  parvenir  an  Imt  annoncé  de  vélriblir 
k  BMnardik»  il  aurait  fallu  établir  des  cormpondances  avec  les  méconteute 
des  antres  parties  de  la  France,  et  ponyoir  détaèher  <|nal<fntt  coipa  capable  de 
leur  inspiier  de  la  confiance.  L'on  m'a  assoré  «fne  Boikhaiip,  de  teat  ki 
clieis  le  pins  capable  de  oonoeroir  et  d'eiécnter  unpianvatte,  ol&itde  pNter 
la  lioire  aTec  sa  division  et  de  frire  soulever  la  Bretagne  ;  maie  ipm  ss  pn- 
potftîon  fiit  lejelée  »  parce  qne  l'cci  n'avait  alon  d'antre  inteation  qns  de  m 
matwtwiir  snr  la  rive  ganche  de  bLoire.  Si  ce  piojet  a  réellenieot été  propos^ 
il  crt  étonnant  qu'il  n'ait  pas  été  exécuté  à  l'époque  des  grands  tncoèt  du 
Vendéens;  il  aurait  fiut  prendre  à  l'insurreclion  vendéenne  un  candèR 
beaucoup  plus  grave,  qui  eAt  peuMtre  amené  d'antres  résultats.  Mab  Tisk 
possibilité  de  trouver  assez  d'argent  pour  tenir  our  pied  une  armée  permsaeal^ 
la  fiffienité  plus  grande  encore  de  déterminer  les  paysans  à  sortir  de  bsr 
tenriloire,  ne  permirent  pas  mns  doute  aux  che&  d'étendre  leurs  pro|]^reii  Jioi 
les  di^partements  vdsins  :  leurs  forc^  devaient  donc  se  consumer  en  pea  de 
temps.  Le  passage  de  la  Loire  fut  un  acte  de  désespoilr.  Dans  la  Bretagne,  le 
Maine  et  l'Anjou,  la  plupart  des  soldats  se  croyaient  en  exil^  ot  n'aspiniieiA 
qu'au  moment  de  rentrer  sur  leur  terre  chérie.  C'est  en  tent;int  de  satisfaite 
ee  désir  impérieux  que  presque  tous  ceux  qui  avaient  échappé  au  dé^-4i:»tre  dl 
Maus  trou^  <■!  («nt  la  nioiL  dans  les  champs  de  Savenay. 

L'on  a  cru  d-ias  toute  la  France  que  les  Anglais  avaient  été  les  instigateaR 
de  la  guerre  de  la  Vendée  ;  qu'ils  avaient  tourm  des  armes  et  de  l'argent  pour 
l'alimenter  :  mais  il  est  certain  t|u  "elle  fut  l'effet  d'un  mécontentement  uiiÎTerscl 
et  d  un  mouvement  spontané  ju  iuliuts  par  la  levée  des  500, 0(X)  hommes. 
Jusqu'à  !'(  pixjiu  ou  je  me  sui.s  ;!ri  t  té,  les  chefs  Vendéens  ne  rerureiit  aucun 
secours  de  1  Angleterre.  Des  couunissaii^s  de  sou  gouvernement  vtitrtut,  <i 
trois  reprises  diiférentes»  leur  demander  quels  étaient  leurs  mojens  et  leur»  j 


»  Ils  avaimt  nentaié  d*aboid  Gàfnnumuu ,  simple  vaiturier  de  la  eovaiane  * 
Pin-en-JUauff»,  déparicmsat  de  Maine-el-liOiK»  le  premier  et  le  principal  «eu^ 
de  t*ipsuReetlen*  La  mari  Templeha  de  janir  plus  d*un  mois,  de  eft  bonnser,  dMlH 
était  plus  digne  que  son  succetesur* 
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|Mtîteutious ,  el  quels  secours  ils  désiraient,  en  leur  déclarant  cependaul  qu'ils 
ne  devaient  compta  sur  aucun  secours  en  hommes.  Les  cheâ  Teodéeus 
demandèrent  de  la  poudre ,  de  l'argent  et  la  rentrée  des  émigrés  ;  mais  lien 
de  tout  cela  ne  leur  fat  eoYojë ,  et  ils  furent  tDti|onn  rédaitt  aux  inoyenf  que 
kur  propre  pays  pouvait  leur  fournir  '. 

A  la  suite  de  la  bataille  san^antedeSavenay,  b  guerre  civile  était  terminée 
si  telle  eût  été  la  volonté  deceuxqui  gonvemaientalofa  la  France.  Charbtti, 
chassé  de  l'ile  de  Noiniioatier,  qn'il  avait  occupée  pendant  l'expédition 
d'outrc'Loire ,  enrà:  dans  les  bois  avec  un  petit  nombre  de  soldats  ailachés  à 
sa  forbuie«  et  ne  poavait  échapper  ù  la  poursuite  des  républicains;  La 
R0CHBia£Q0BLMDI  et  STQflunr  n'étaient  pas  dans  une  position  plus  favorable. 
Les  patriolet  wéhfpéê  eonmencaient  à  rentfer  dans  leurs  foyers ,  les  cul* 
tifsiileiirs  retournaient  à  leontEavai»  ohampétres ,  les  ordres  de  l'administration 
rtmwifcmipi— »  4  être  adonléiy  et  le  aentimeot  des  nallieii»  qa'ane  vaine 
n^Witmr  avait  antrilnrti  &  m  §aktb  piésageait  pour  l'aTenir  une  entière 
sonoHMÎonanx  kîi  de  In  Hi^vMiqa»» 

An  wilien  dacandiyiîtiqnapnoiiiqnea»  nn  atèn  Mbnte  dn  oonilé  de 
saint  pnblic  lèche  sor  k  Yeodëè  tnua  oolonnea  noflméaa,  à  jmte  titve, 
eohmm  infirmdm*  Le  ier  et  la  flennM& la  main,  les  minisirea  de  Robe»^ 
piene  enlèvent  les  meoMea  les  plus  précieux  et  les  bestiaux ,  pfcittière  source 
de  ricbease  dans  nos  campagnes;  portent  rineendfe  dans  les  bourgs,  tes 
bameanx  et  les  maisona  isolées  ;  massacrent  sans  pitié  et  la  lunnie  timide,  et 
reniant  innocent ,  et  le  vidllard  sans  défense.  Jetons  un  voile  sur  ces  soènea 
d'horreurs,  et  boriioii.s -nous  à  dire  que  jamais,  dajis  les  siècles  et  chez  les 
peuples  les  plui,  Lai  bai  es  ,  l'on  ne  vit  d'exemple  d'une  semblable  dévastation 

La  rage  dans  le  eœnr,  les  malheureux  \endéens  se  précipitent  sou^ 
les  bannières  de  Chaiikttk  et  de  Stofflet  ,  i  Kmnes  de  se  trouver  à  ia  t<*te 
d'une  armée  au    nioni< ut  où,  iiou^»  mille  déguisements,  ils   avaient  de 


•  Je  crois  devoir  consigner  ici,  à  Tappui  de  ce  qu**  je  vieu»  lie  «lire,  el  comme 
moaument  historique,  l'interrogatoire  que  Ton  fit  subir  à  d'Elbèe  la  «liUe  de  son 
aiéeation.  C'ait  une  cspAee  te  laslamenl  de  mail  dans  Icqnel  il  régne  nn  ton  de 
franchise  qai  Inspire  la  confiance.  Il  léselte  de  cette  pièce  denx  vérités  eapltsles 
pour  rhislaiie  de  la  guerre  de  la  Teodée  :  !•  qne  la  levée  des  300,000  hommes  en 
a  été  la  véritable  cause;  9»  qoa  les  chefs  qui  Tont  condaite  avec  tant  inactivité  u*^ 
taient  point  prépar«^s  au  sonlèvrmcnt  breMpie  et  précipité  dm  paysaus.  —  T.  cet 
interrogaluire  à  la  suite  de  cet  article. 

?  Je  crois  devoir  consigner  ici  .  pnnr  Thi^toin',  «a  ovdte  de  TeléeilleBr  en  Aef 

des  arrêts  sanglaols  du  comité  de  salut  public  : 
«Ilrkau,  général  en  chef  de  Tannée  de  TOuest. 

»  U  est  ordonné  au  général  Hvcoi  de  partir  sur-le-champ  pour  se  rendre  à  Lnçon. 
a  II  fera  enlever»  par  tons  les  moyeai  milltalies ,  les  lolnlstancm  et  tes  Itaiirrsges  qoi 
m  sa  tioarvettt ,  par  m  droite ,  depuis  Mnta-Bermlne  Jnsqa*à  Gbantonnay  ;  an  avant 
»  de  loi ,  jasqa*à  9aint-Hliaife-lc->Voubli,  La  Ghatoe  et  Ckàtean-rfomagr }  par  ta 
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la  jit  iii>:  à  lioti\er  un  hsi\v  pour  nposcr  leurs  télés  proscrites.  La  guerre 
rccouHUcu^a  plus  acharnée,  plus  eruclie  qu'en  1795.  Elle  ne  protlui^t  pas 
d'aussi  praiids  évënemenb,  parce  que  les  ressources  des  \  endecns  élaicnt 
épuisées,  lOute  la  campagne  de  1794  se  passa  eu  conihils  de  postes  eleo 
atroces  reprt-sailles  de  la  part  des  deux  partis,  qui  tirent  couler  plus  de  SiB| 
et  plus  de  larmes  que  les  batailles  sauglautcs  de  la  deraière  campagne. 

Le  9  thermidor  de  l'au  li  détrôna  ce  comité  de  salut  public  qui  avait  étcudi 
un  crêpe  funèbre  sur  toute  la  France.  La  Convention  nationale,  délivrée  do 
joqg  qui  pesait  sur  elle,  rewiot  iiweiiaiUeaieut  ^  des  principes  plwi confimMS 
au  caractère  de  la  nation  qu'elle  goUTeroait,  et,  dès  la  iâ  frimnire  au  lii 
(  2  dëoeabn  i79i)  i  eUe  prodaaa  uoe  aoiiiittie  en  lavair  àm  VcBdéeatqi 
d^[Kiaenieiit  les  ariMS. 

La  haine  qa*U«  avaient  vouée  au  parti  H^pwMirain  était  trop  piùSooàénHà 
enracinée ,  ou  plutdt  ils  avaient  «le  trop  pnîmnU  molil»  de  poorn 
livrer  aiaei  à  la  diacrétinn  de  œni  qui ,  quelques  moia  noparavanl^  kt^j^ 
geaient  de  aang-firoid ,  eserçaient  anr  leun  fiUna  et  anr  lenn  ^onacaleipb 
emele  et  lea  plua  inaolenli  onlraya.  L'on  ne  vit  donc  qa*un  trii  ftft 
■  nombre  de  dtûjrtoa  paaaQilea  et  de  vieillaidaieni  éneigic  ae  vandie  ans  iafi* 
latioua  dea  coauDiasaina  du  Gonvemenent.  Cependant  la  pwehuoattoa 
doisit  œt  heiueux  éSeX  qu'elle  fit  entrevoir  la  poaiiibilité  d'un  lappmheaNri 
entre  lea  deux  partie* 

Quelque  temps  après  «  Ton  fit  è  CHABVm  dea  propoaitîona  d'aoconnaoda- 
ment  U  ne  voukit  point  la  paix ,  quoiqu'il  lui  reattt  bien  peu  de  majtm 
pour  continuer  la  guerre  ;  mais  il  était  instruit  que  les  Anglaia  BaéJihifil 
une  expédition  aur  les  cdtea  de  Fiance.  H  demandait  qn'etto  le  ftt  aw  cdk 
de  Sobt-Jean-de-Mont  ;  il  voulait  endormir  aea  enncmia  dana  nue  fimae  léca* 
rite ,  pour  méditer  acs  projets  plus  k  loisir  et  les  exéenter  avec  plua  de  ÎÊtelBii 
Il  Ht  donc,  avec  les  commissaires  de  la  Conveutiou ,  le  traité  de  La  JauoaiSi 
qui  fut  signé  le  29  pluviôse  au  m  (17  février  1795). 

Lorsque  le  traile  de  La  Jaunais  fut  conclu  ,  trois  classes  d  hommes  com- 
posaient rarméi"  vendéenne.  Les  propriété ii  ci  )<juissant  d'une  certaine  aisaucc» 
qui»  plus  instruits  sur  les  intenUons  du  Gouvernement,  eureal  d'autaulplu> 


•  fancbe ,  depuis  Le  Boar8^4ons-la»RaeliMUii-Ten ,  Le  TabUcr,  jnaqu*è  La  €li|«i 
»  la  tout  laelttilvenient. 
a  Toutes  les  subsiitaneeB  qoi  en  proviendroat  seront  reversées ,  ainsi  que  Ici  bèis 

»à  corneSi  sur  Lucon.  Awssilôl  les  cnlévpment*  f^its,  tous  Irs  bonrp? ,  vîllafff^. 
whnTru.iut,  fotirs       fitoiilins  seront  enlièrcim  n  t  i  nr(^nnli«^s  ,  snn<;  p\replion  l 
»  liiihtlant-i  s.(Tf»iil  n  iivoy»'!»  sur  Luçon.  Itirii  cniiiuiu  que  ccui  qui  seront  rciomiii- 
j»  ttvuir  priii  pari,  M>tl  «liroctcment»  soil  indirectement ,  k  U  révolie  de  ieur  paji» 
m  sfltottt  tMtffMikmê  s«^4BHSlM■p.  a 

Toute  réiiesien  deviani  interdite  sur  set  ardie  Mbsae  »  cMiléavee  plus  dakeilmr 
'SBcore  qu'il  n*«vait  été  dieté. 
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de  coofianoe  à/m  les  ^nanmcB  m  npiéMatrali  ^'îb  «Talent  pbs  d'in* 
térét  an  iMbystement  de  l'oidM  et  de  k  IraBqaiUUtf.  Le  même  iolérét 
devait  gnider  la  dasee  de»  coltivatenn  ;  mais ,  moiiia  ëobiKe  <jue  la  pveoiière 
ior  la  aitoatioa  et  le»  veuMuroea  du  ^Ays ,  il  lui  était  pins  difficile  d*ëloafo 
le  renantiment  qu'elle  conservait  contre  les  repubUcaiiis.  La  troisième  classe, 
composée  d'étrangers,  de  déserteurs,  d'hommes  saus  état  et  sans  fortune, 
rctloulés  par  leur  audace  et  leur  dévouement  servilo  aux  volontés  du  chef, 
i^iii  !(  ur  avait  distribué  tous  les  commandements,  avait  le  {dus  ^raud  intérêt 
à  la  l  uutinualiou  des  troublés  ,  parce  ijue  le  relotir  de  1  i  paiX  aueaati:i&iit  toute 
rinflueoce  qu'elle  avait  usurpée  au  milieu  des  desordres  de  la  guerre. 

La  première  voulait  la  paix  et  la  di  rii:ii niait  hautenieiit.  La  secoude  la 
désirait,  et  la  défiaiue  seule  l'empt^chait  de  se  prononcer.  La  troisième  la  re- 
poussait onverlenicut,  parce  que  le  chef  ne  l'avait  pas  mise  dans  la  conlidence 
de  ses  arrière^jieofiées;  mais,  trop  fiiible  pour  n'y  opposert  dÏA  fut  forcée 
d'y  consentir. 

Âussilât  après  la  signature  du  traité ,  les  deux  partis  earent  ensemble  des 
communications  trop  long-tempe  interrompues.  Les  parents ,  les  amb ,  les 
ToianSf  s'embrassèrent  avec  plus  ou  moins  de  sincérité  t  et  tout  le  monde  fut 
ou  parut  persuadé  que  la  réconciliation  était  scellée  d'une  manière  irrévocable* 

Pendant  les  négociations,  ct  après  la  signature  du  traité»  des  indices  aux- 
i|uels  il  était  difficile  de  se  méprendre  annençaienit  amei  qne  Chabettb  n'était 
pot diipoeéèan  exécuter  les  conditions.  En  effet,  qnntn  mois apràs, IcsAngèaii 
préparent  Batmâbleii^nt  l'expédition  de  Qmberony  et  envoient  k  l'Ue  INen 
un  petit  corps  à  la  téte  duquel  était  MONSnOft  >  eomte  d'Ârtois.  L'intention 
dn  prince  ne  pouvait  être  d*opéier  une  descente  sans  s'être  bien  assuré  que 
celle  de  Quibcran  avait  réussi;  et,  dans  ce  cas  là  même,  il  a'anaît  prabaliU» 
ment  pus  trouvé  dana  la  Vendée  les  rcasomm  <ar  lesqneHes  il  cemptaii. 

Cbautib  arbora  donc  encore  une  fois  Tétendard  de  la  guerre;  sm»  ks 
temps  étaient  cbangâi,  et  les  dispoeitions  de  son  parti  n'étaient  pins  les 
mêmes.  Quatre  mois  de  poix  avaient  afiSûbU  les  préventions,  augmenté  la 
confiance;  et  ce  repos  si  doux  dont  on  jouiisait»  après  on  si  long  tempo 
d'angoimsi  ct  dt  soiil&anoes ,  était  devenn  le  vven  eommnn  de  tons  les  vér»* 
tables  Vendéens.  La  violence  seule  pot  donner  &  ÛiAinTE  quelques  selJals 
parmi  les  propriétaires  et  les  coittvaleurs.  H  était  donc  facile  dès  lors  de  pré> 
voir  qu'il  marchait  à  grands  pas  vers  la  funeste  catastrophe  qui  a  terminé  sa 
vie  au  milieu  de  sa  carrière. 

Apres  U:  lerrihlc  dciioùmeut  de  l'entreprise  dcQuiberon,  et  lorsipic  les 
Angl  n  ^  eurent  quitté  Tilc  Dieu ,  la  soumission  deTcriîiit  une  nécessité  pour  le 
Vendéen  le  pins  oijsliin  .  Aussi,  drà  le  conmicucemeiil  de  I'rti  iv  (novembre 
1795),  ious  les  liotnuies  <jui  ^nuis  iit  de  cpielque  iuliuence  ollrirent  de 
nonvem  les  gar^itifies  les  tdi  Us  de  It  iir  soumission  aux  lois  de  la  Répu- 
blique. L'on  alUribue  à  Uiiuifi  d  avoir  été  le  pacilicaisur  de  la  Vendée  nutà 
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l'on  fait  trop  d'honn(>(ir  :\  sa  mémoire  Les  véritables  padficatearft  ool  éé 
les  négociateurs  du  traité  de  La  Jaiioais  ;  OiarBTTe  luUméme ,  en  monlnot 
qu'il  était  pc^sible  de  se  confier  à  la  foi  des  lépablicains ,  et  rimpéricose 
nécessité  qui  força  k  la  sonmissioa  des  liommes  auxquels  0  oe  restait  phi 
aucun  moyen  de  se  soustraire  k  fautorilé  d'un  Gouvernement  qu*U  n*âût  pu 
en  leur  pouvoir  de  détruire. 

Par  un  oontre-ooop  inévitable  »  toutes  les  parties  du  d^rtement  se  nri 
ressenties  des  malheurs  de  b  guerre  civile  t  dont  te  véritable  thâktre  n*a  p» 
dépassé  les  limites  do  Bocage.  Ainsi  les  trois  arrondissements  en  ont  été  pins 
ou  moins  les  victimes  ;  le  troisième  y  a  pris  moins  de  part  que  le  prenier,  d 
celui-ci  moins  que  le  second,  dont  aucune  partie  n'a  pu  se  soustraire  à  « 
fléau  dévastateur. 

De  ce  que  l'on  a  vu  préeédemment ,  il  résulte  que  b  première  impolnni 
lions  est  venue  des  d^rtements  de  b  Loiielnfifrieure  »  des  DeuiL-Sèvies,  d 
surtout  de  Maine-et-Loire;  que  les  événement  les  plus  marquants,  lu 
événements  décisib,  ne  se  sont  pas  passés  sur  notre  territoire.  Après  ttlk  j 
dédsflPalNNn ,  I  'on  me  demandera  penf-éire  pourquoi  cette  guerre  a  porti 
eicfaMtvemeiit  le  nom  de  /a  Vmtiée,  puisqoe  quatre  départements  y  ont  pm 


>  Au!î!iitùl  après  la  uiUeeu  aclivité  Ue  lu  conëliluliou  de  Tau  m,  les  priudptfti  i 
cbefr  do  la  division  ^ae  l'on  nsmnait  jémtée  du  Cênirm  flrent  des  propôtlHsai  k 
paii  à  radmiaistiayon  «snltale,  f«l  Iss  camswwiqaa  à  M.  la  Usnianaut  iéalnl 

WiLLOT,  qni  commaodsU alors  dans  le  département.  Hooib,  «ymmandantde  tous  b 
départenenls  de  rOoeti,  avait  été  mandé  i  Paris  par  le  directoire  exécutif,  et  Uïsm 
le  rommandemnil ,  p«'ndatit  son  absence,  au  général  Wili.ot.  Il  avait  été  instruit, 
avant  son  départ  ,  des  dispositions  pacifiques  des  chefs  Vcndùm^ .  «  i  il  avait  aulynié 
le  gthiéiiil  Wii.LOT  à  traiter  avec  fux.  Celui-ci  se  rond  à  Llianlonnaj  ,  et,  apfé» 
quelque»  cuiiféreuces ,  signe  un  traite  qui  impusait  aui  chefs  VeoUeeus  «les  eouditioiii 
IréSHluics.  celle  entre  snlres  da  vim  eiilés  dans  telle  villa  do  la  fiansssiit 
pisirail  au  directoire  eiécntif  de  fixer  leor  s^oar. 

UiciiB  arrive  à  Chantonnay  le  lendemain  Je  b  rignatore  du  traité  »  qui  lai  ht 
rommiiniqoé  de  suite.  Il  fait  aux  chefs  Vendéens,  réunis  ches  le  général  Willot, 
wn  acniHI  en  apparence  Irp"?  cordial ,  et  leur  fait  compliment  sur  leurs  disposition» 
pacitiquei»;  il  permet  à  l'un  il'i-ux  de  l'accompapner  n  Foritcnsv.  I!  pnrt  rt  Inisicau 
général  de  bii^jde  1Jigo.>(>et  l'ordre  de  Irs  arriUrr  loua  a  l  iuuUu,  ou  lis  devaitul 
pab!»er  la  aui[  chez  M.  Bkjaahv  Taiue.  11&  fureul  avertis  et  eureui  le  temps 
se  sauver;  mais  cette  Infraction  an  traité  signé  la  veille  mit  su  désespoir  le  jessed 
msllieoretts Puiiioan,  de  Fontensf ,  qui  eut  l'imprudenee  de  bire  sonnerie Iscds 
dans  quelques  eoamones  votstnes ,  et  Ait  arrêté  et  Aisitlé  peu  de  jours  après.  Afce 
lui  Alt  enseveli  dans  la  tombe  un  talent  poétique  qui  aurait  pu  se  montrer  avec  éclat 
si  on  lui  eût  laissé  le  temps  de  mûrir.  Confident  de  ses  dernières  pensées ,  lémoio  du 
courage  qu'il  a  montn»  dans  ses  derniers  nMHn<>nis.  y  l'ai  vti  ,  un  i|uart  d'beurr 
avant  de  marcher  à  la  mort,  achevant  une  élt^i  i  i(  hanir  dans  laquelle  il  <'»pr»- 
mait  à  son  épouse  et  à  ses  arais  le  regret  de  se  voir  bieutùl  éternellement  séparé  d  eut. 

l'original  du  traité  des  cbeft  Vendéens  avec  le  général  Wulot  est  perds;  wit 
je  rai  en  dcui  joun  entre  1rs  mains,  et  je  ganntls  la  vérité  de  raneedole. 
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une  part  égale,  que  ce  n'est  pas  «lans  le  uAtre  qu'elle  a  pris  iialsstince. 
C'est  un  nouvel  exemple  des  caprices  de  l'aveugle  fortune,  quioedi^hbue  pAS 
toujours  les  honneurs  à  ceux  qui  les  ont  le  mieux  mérités. 

Cependant  il  n'y  a  point  d'effet  sans  cause;  et  la  seule  que  je  puisse  attribua' 
à  cette  espèce  de  bizarrerie  vient  sans  doute  de  ce  que,  lorsqu'on  voulut  donner 
un  nom  générique  aux  insurgés  royalistes ,  celui  de  VemUe  en  offrait  un  Irés- 
harmonicux  qu'il  était  impossible  de  trouver  dans  lot  noms  de»  trois  antres 
départements. 

CHAPITRE  111. 

IMkCE  HISTORIQtJE.  INTF.KROr. ATOIRE  DU  Gk.NEHAL  VENDÉEN 

d' ËLBÉE. 

^mÊmm 

Interrogatoire  de  Maurice-Joskpu-Louiâ  Gigost  d'ëlbeë,  ancien  lietuenant 
dé  cavalerie  des  chevau-légers  sous  Louis  Capei ,  et  depuit 
génénU     duf  des  armée$  Catkoiiqu$»  et  Jtoya/isfsi. 

Intêm^fé  mr  son  nom»  son  Age,  sa  qualité»  prolieamm  et  domeure,  ^  A 
r^^omdm  :  Je  me  nomme  MAiisiCB-JonpB>Loi)U  Gickmm'Eunbe  ;  j'ai  41  ans; 
fe  nus  né  &  Dresde,  en  Saie,  et  natiimlisé  finançais  en  4757;  ancien  lieutenant 

de  cavalerie  du  cinquième  régiment  des  chevau-légers.  J'ai  servi  en  France 
jusqu'et»  1785.  Je  vivais  depuis  retiré  à  Beaujireau,  district  de  Saint-Florent. 

Interrogé  quel  tuolif  l'a  déterminé  à  s'armer  contre  son  pavs,  —  A  répondu  : 
Je  n'eusse  point  Ipsarmcs  contre  mon  pays  si  jen'cusî^c  poiatt  tt'  t  intraint. 
Cependant  on  n'a  point  employé  la  violence,  parce  que  je  n'ai,  à  \a  rérilé, 
opposé  auenne  résistancf».  T^e  mars  i79i^,  j'acceptai  le  eommandement 
d'environ  2,000  hommes  rassemblés  sur  la  place  de  Reaïipreau,  et  ne  fis 
d'abord  d'autres  dispositions  militaires  que  pour  la  garde  de  ce  poste  et  des 
paroisses  ci rcon voisines. 

Interrogé  à  quel  rassemblement  il  se  joignit ,  lui  et  ses  i,000  hommes ,  - — ■ 
À  répondu  :  Il  existait  une  autre  armée  commandée  par  Gathelineau  et 
Stofilet,  à  laquelle  je  me  joignis.  Cette  armée  portait  le  nom  d'Àrmé$ 
Catholique  ou  Grande  Armée. 

Jnimrrogé  quel  était  le  but  de  la  guerre  qae  ces  rebelles  aifnimit  entro» 
prise  t  A  répondu  :  Dans  le  principe,  le  but  des  rebelles ,  en  entreprenant 
cette  guerre ,  ne  fut  que  de  se  soustraire  à  la  levée  des  troupes  républicaines 
destinées  à  défendre  les  frontières.  U  «ievint  bientôt  après  oelni  dîe  d^endre 
le  trAne  et  le  clergé. 

ItUmvfé  s*il  a?ait  émigré  »  —  A  répondu  :  Oui.  I*ai  émigré  i  Wonns  a» 
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oommeDcemeiit  èe  noveml^rr'  ;  et  je  rentrai  en  Fnaoe ,  aoofbnnëinefit  4  k  hî 
Bor  les  émigrés,  le  30  avril  1792. 

Interrûgé  s'il  avait  des  parents  émigrés,  et  quelle  était  et  où  était  sa  6* 
mille ,  —  A  ripMétu  :  Je  n'ai  vîi  qu'un  de  mes  parents  émigrà,  qoe  je  se 
eonnaifliais  point*  et  quelques  alliés  de  ma  femme ,  que  |e  ne connainaiipii 
plus  »  et  arec  qui  j6  n'avais  aucune  relation.  Je  n*ai  maiotenant  anomi 
parents  en  France  que  la  fiunille  de  ma  femme.  Le  18  octobre  1795,  je  Isimi 
k  Sainl-Remi-en-Maoge ,  entre  les  mains  de  la  femme  Gsstillon ,  demeunol 
batiitudlement  h  Maulévriert  un  fils  non  nommé,  né  le  tS  mars  1793. 

InUrro$é  quel  giade  il  avait  dans  l'armée  des  rdbelles,  —  A  r^ponêit:  k 
ne  fus  d*abord  que  commandant  d«  masemblement  de  Beauprean;  laiii 
depuis  je  fus  nommé  général  en  dief  des  armées  Gstholiques. 

/iiisrrsf^  s'il  avak  ooooaIsBaiiee  que  les  ohe&i  ou  anlTCB  agents  des  le^ 
aient  entretenu  des  coRespondanoes  avec  les  puissance  ■  étrangères ,  parti» 
lièrement  avec  l'Angleterre  ;  s'il  en  avait  obtenu  des  secoum ,  —  A  n^NHiAi: 
Dès  le  mois  d'avril  1795,  j'avais  ^iguc  une  commission  ancitojen  Cnmf, 
habitant  de  Tiflauges ,  avec  plein  pouvoir  d'aller  demander  de  la  pondre  1  k 
cour  d'Espagne  oui  celle  de  Londres.  Il  fut  arrêté  k  Noirraoutier,  et  sa  miwiin 
n'eut  pas  lieu.  Depuis  ce  temps,  moi  et  les  chefe  de  l'armée  Catlioliqne  airni 
répondu  aux  questions  qui  nous  ont  été  feitcs  et  présentées ,  de  la  part  éi 
ministère  auglais ,  à  trois  reprises  diflereiitos.  Il  demandait  quelles  (•talent  dos 
forces,  quelles  étaient  nos  prétentions,  notre  Lut,  nos  moyens,  et  i|ik!s 
pourraient  <^tre  les  secours  que  l'on  pourrait  donner;  ledit  cahiuet  Ihis-hU 
toujours  itlii mer  verbalement  par  ses  agents  qu'il  ne  fallait  pis  compter  sur 
des  secours  en  liommes.  Nous  nous  sommes  bornés  à  deni  luder  de  h  poudre, 
la  rentrée  des  émigrés  français,  et  à  dire  que  du  numéraire  effectif,  que  l'on 
pourrait  changer  contre  du  papier  national,  nous  serait  très-avantageux.  Nom 
ne  reçûmes  dejuns  aucun  de  ces  secours,  et  rr^^me  point  de  rc'ponsc.  VcrsU 
fin  du  mois  dernier,  j'ai  signe  iin*  n  in  (  lie  demande  de  poudre  et  dequciqnfJ 
canons.  J'ignore  quel  en  sera  le  résultat.  Cette  demande  fut  portée  ptf 
Laroberie ,  aide-de-camp  de  Cbarette. 

Interrogé  s'il  n'avait  pas»  de  concert  avec  les  autres  cheb»  conservé  par- 
ticuliéiement  quelques  correspondances  nrec  qtielques  citoyens  ou  quelques 
corps  administratife»  depuis  qu'il  étût  dans  l'armée  des  rebefles,  •'i 
r^KNMte  :  Non. 

Jnlsrrof^ si  le  conseil  de  gucnre  des  rebelles^  ainsi  qn«  lea  oomitéiptf- 
tlcuHers  eC  le  conseil  supérieur  de.CMtDlon  n'avalent  pas  de  relatibns  trec 
quelque  corps  administraâf;  ou  si  quelques  citoyens,  qui  n*éteient  pas dan^ 
leur  armée,  leur  donnaient  des  renseignements  et  toutes  les  connainsnce» 
qm  pouvaient  leur  être  utiles,  —  A  r^Mnâ»  :  Je  n'en  ai  aucune  coon»- 
mnoe.  Je  sais  seulement  que  vos  papiers  publics,  et ,  je  crois,  un  bullelioip 
venait  de  Saunrnr,  parvenaient  au  conseil  supérieur.  Jlgnote  quel  ébH  W 
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moyen  pmtrse  les  procarer.  Un  des  membres  m*a  dit  avoir  trouvé  un  moyen 
de  faire  paireotr  jiuqu'aa  club  dea  Jacobiiu^  i  Paria,  me  prodalutioo. 
JTignore  et  moyen. 

InHrrogê  si  les  che£i  de  la  force  pnbBqae attachés  1%  la  RépuMi^e  n'avaient 
pai  aecondë  lenr  projet  par  quelque  traUsoD  ;  ai  enx-mèmea  ne  les  avaient 
pa«  invità  à  livrer  telle  on  telle  pbce,  on  à  lea  aervir  par  qnelqnea  moyena; 
sMla  n'avaient  paa  efaerché  à  oorrompre  nos  soldats»  —  A  r^omdn  :  Non. 
Moi  je  n'ai  jamais  cherché  à  corrompre  vos  soldats;  |e  n*ai  jamais  cherché 
gagoervos  générant  ni  vos  administrations,  ni  n'ai  en  decorrespoodance  avec 
enx.  Je  n*ai  ancnne  connaissance  que  les  autres  Che6  aient  cherché  &  le  frire. 

hmntogi  s'il  n*j  avait  pas  en  nn  centre  de  conjntation  &  Niort,  —  A 
répondu  :  Non. 

Imerrogis'û  n'avait  pasconnaisasQoe  qne  rarméèCilholiqne  ait  caché,  ion 
en  avant  son  passage  de  la  Loire ,  des  canons ,  des  fusils ,  des  mnnitiona ,  et 
même  de  l'argenterie  ;  s'il  savait  oh  étaient  cea  dépôts ,  ^  A  répondu  :  Non. 

Interrogé  s'il  n'avait  ancuiie  relation  i  Paris;  s'il  n'avait  p;)s  connaissance 
que  quelques  membres  delà  Convention  aient  secondé  leurs  projets,  on 
entretenu  avec  dos  chefs  ou  autres  agents  quelque  correspondance ,  —  A 
répondu  :  Je  n  u  j  miais  eu  aucune  correspondance  à  P.'»ris  ,  depuis  le  cnm- 
mcnri  nu  nt  ik  i  elfr  i^iu-rre.  Je  n'ni  jntnrîis  connu  de  memlii  r  lic  l.«  Cuuvciiliuii 
que  luiiii  lnin.  Je  tu*  lui  al  jamais  ('(TÏt,  et  n'ai  eu  aucune  relation  avec  lui. 

Jpt'  l  i'itjr  s  il  n'afjissait  pas  de  concert  avec  les  rebelles  du  Calvados,  et 
M  Wirnpfcn  ou  Puisage  n'avaient  jamais  concerté  avec  eux  de  projet  de 
contre-n'voliilînri  .  —  A  répondu  :  J'ignore  enfî«'rempnt  quels  étaient  leurs 
projets  el  leurs  forces.  Je  n'ai  jamais  agi  de  concert  avec  eux. 

Interrof/r  s'il  n'avait  point  eu  d'intelligences  dans  quehpus-iuies  de  nos 
places,  parliculîcrement  à  Entités,  —  A  répondu  :  Non.  Je  sais  seulement 
qu'il  y  devait  t^tre  l'ait  îtu  <  injirunt  de  500, UtK)  iVaru^s. 

Interrogé  quelles  étaient  leurs  intentions  en  attaquant  cette  place ,  — 
A  répondu  :  Nous  voulions,  si  nous  eussions  réussi  dans  la  prise  de  Nantes, 
nona  défendre  dans  le  pays  et  nous  y  maintenir  autant  que  nous  eussions 
pu  avoir  la  Loire  ponr  harrière,  au-dessous  de  Sanmtir.  Notre  conseil  pro- 
visoire ,  transporté  soit  à  Angers ,  soit  à  Nantes ,  eût  gouverné  josqn^à  ex- 
tinction de  Tnn  ou  l'antre  parti  t  jnsqul^  ce  qn'nn  gouvernement  général 
ttit  fait  place  à  celui-là. 

Interrogé  ipieb  étaient  ses  principes  aor  le  gouvernement,  —  A  répandu  : 
Jejnreaor  monhonneorque,  malgré  qne  Je  déllrasseaincèremenl  et  vraiment 
le  gonvemement  nmnarebiqne ,  rédnit  à  aei  vraia  principea  et  à  ai  jnate 
autorité,  je  n'avais  ancnn  projet  particulier,  et  aoraiavécaen  citoyen  paisîMe, 
Bona  qnelcpe  gouvernement  «pie  ee  fit,  pourvu  qu'à  eAI  mnté  mn  tran- 
quillité et  le  libre  exerdee,  an  motna  toléré,  du  culte  roKgienv  qne  j'ai 
loujonra  profeasé.  Je  dis  plus  :  j'aurais  employé  tons  les  moyensqui  auraient 
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rte  en  tnnii  pouvoir  pour  fnire  .idopter  les  uit^mes  priiictpcs  ù  loui  oeiUL MV 
l'esprit  desquels  j'aurais  pu  avoir  de  Tasceudaut. 

Interrogé  s'il  avait  jamais  eu  l'intention  de  marcher  sur  Paris,  et  quek 
tna^eiM  il  comptait  employer  à  l'appui  de  ses  projeUi  Ar^pmudm:  Moi, 
|e  n'ai  jamais  conçu  ni  les  pi*ojets  ni  les  moyens. 

Interrogé  s'il  savait  «pelles  poovaieot  éire  eoeore  les  forces  commaodAi 
par  Cfaarette ,  leafs  mmiitioiis ,  etc.»  —  A  réjptmim  :  qa'il  n'en  atait  aooMe 
(»nnaîss4iDce. 

Interrogé  s'il  connaissait  les  projeta  de  l'amiéc  Catholique ,  en  leportaot 
au-delà  de  la  Loire ,  et  s'il  était  imbn  de  leurs  succès  et  de  leurs  revers,  de 
leurs  mouveancnts  et  de  leurs  pr<^elB,  —  A  r^ondu  :  On  m'a  caché  ce  projet 
Seulement  on  ni*a  demandé  de  iàire  assurer,  par  5*000  hommea  cboiasi  k 
payage  de  b  Loire  pour  nous  retirer  eu  Bretagne,  eu  caa  que  nons  ne 
pussiona  plus  tenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire;  ma»  je  soupçonne  qnll  j 
avait  un  plan  formé  par  qnal<|oes  officiers  nommés ,  et  qu'ils  ont  eiéaléii 
moment  où  ma  blemure  et  la  mort  de  Bonchamp  leur  en  ont  laisaé  IcsaM^esii 
Je  n'ai  eu,  depuis  ce  temps,  aucune  correspondance  avec  eux. 

ImUrrogé  quels  moyens  il  pouvait  concevoir  pour  pacifier  k  Vendést 
—  A  répondu  :  Une  amnistie  générale ,  les  prêtres  réfractaires  w»n  compriii 
laissant  leur  tolérance  k  la  discrétion  des  agents  que  l'on  emploierait  posr 
pacifier,  avec  recommandation  très-expresse  à  ces  mêmes  agents  de  lesnr- 
veîller  et  faiw  surveiller  avec  un  soin  extrême,  et  de  ne  souffrir  aucun  eallé. 
Avoirpor  district  un  agentsûr,  aimé  et  connu  des  rebelles,  qui  travaîllenitds 
concert  avec  les  membres  de  son  district,  et  rendrait  compte  à  l'âge  ntgéoàil 
et  an  député  chargé  de  la  pacification.  Je  suis  si  peu  ennemi  du  systèse 
répui>lieaiu  que,  si  l'on  vent  surseoir  mon  exécution  jusqu'à  ee  que  ce  pitijel 
soit  au  point  que  l'on  n'ait  plus  besoin  de  uiui ,  j  ulire  d'y  travailler  sous  telle 
surveillance  que  ce  soit.  J'ollre  de  pacilier  les  districts  de  Montaigu,  Choliet, 
Saint-Florent,  une  {grande  partie  de  \  ilncrs,  smou  ia  totalit»*:  uiais  il  ost 
essentiel  que  j  aie  pour  agents  ^erxM mx.  le  citoyeu  lioi^v  dans  le  district  de 
Montaigu,  et  le  citoyen  Duhoux  dans  celui  de  Saint)  toi  eut.  Il  serait  ao^ 
très-essentiel  de  lixer  un  délai  et  des  bureaux  de  cliauge  pour  convertir  \e> 
assignats  royaux  en  républicains  ayant  cours  ;  laissant  de  plus  la  commissioti 
au  commissaire  du  peuple  et  au  principal  agent  de  faire  à  la  Convention  « 
département  et  district  toutes  les  demandes  qu'ils  jugeront  couvenabltf  ; 
m'obligeant ,  si  Ton  m'emploie,  à  ne  pas  écrire  un  mol  que  je  ne  aousNtte 
à  la  révision  du  surveillant  que  l'on  m'indiquera. 

Fait  k  rile  de  la  Montagne  (NoirmouUer),  ce  ^0  niv.Vse  l'an  ii  de  U 
République.  Sifi»é  D'£LBË£. 

Plus  bas  eitétfit:  LtâU  p'Etfit  a  4U  cùfÊâmimi  à  mari  p&t  Im  M- 
mMa»  mtllfttirs.  al  a  Aé  wSenU  mur  la  pUm  de  flts  dé  te  MmiH^m, 
BOBT,  DvBOvx  et  Wiblurd. 
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CHAP1ÏR£  lY. 

CONTEMIEUX    DES  MAftAIS. 

Hofport  fait  au  préfet  4it  i^arlêmetii  dêla  Vendée,  le  45  ééeewére  1809  *• 

Le  IS  men  f 806,  le  sîear  Anlio  ae  rendit  aiitliidicataire,  pardemt  Tîaet 
et  MilkiiiiD,  ootâires  è  Fooleney,  de  r^ratioi»  h  frire  i  rddnte  du  cmel 
des  Gio^Aldiéi*  oonfiménent  en  devis  qai  en  avsît  fiiit  par  M*  Bond- 
hors,  iogémewr  des  ponis  et  cbanerfas.  Cette  a^jndicalkm  Ibt  ftîte  k  la 
dBligenee  de  la  société  dn  «anis  du  PetitMtoa ,  représentée  par  son 
directeur  ;  et  B  persil  qne  les  directeurs  de  qnelqaes  antres  sodélég  de 
matais  desséchâ,  et  les  maires  des  communes  qui  possèdent,  dans  la  partie 
occidentale  du  bemin  de  la  Sèvre ,  des  marais  non  deméchéi ,  auxquels  le 
canal  des  Cinq-Abbéi  est  jugë  rendre  des  services,  ferent  aasignéi,  par  le 
ministère  d'un  huisiier,  à  comparaître  et  &  amister    cette  adjudication. 

Le  sieur  Aubo  se  mit  de  suite  en  devoir  d'exécuter  son  marcbé  ;  et,  lors- 
qu'il crut  avoir  rempli  ses  oMigations,  il  provoqua  l'examen  et  la  réception 
des  ouvrages  dont  II  Mit  charge.  Deux  experts  furent  nommés  ,  l'on  par 
le  sieur  Aubo  et  rentre  per  le  direotenr  de  h  société  du  marais  du  Petit* 
Poitou.  Sur  Paris  de  l'un  d'eux  et  de  M.  Despéraroont,  iogénieur  des  ponts 
et  chausstes  ,  nommé  tiers-expert  par  les  parties  ,  en  cas  de  partage,  il  iot 
reconnu  qm'  1  (uilreprenetur  Aubo  n  avait  pas  rempli  ses  obligations. 

Il  ne  prji  ait  pas  que  celui-ci  ait  élevé  de  contestation  sur  la  décision  des 
experts  :  il  paraîtrait  nu  rue  (|u  il  a  voulu  se  mettre  m  mesure  fie  jm  rit  c- 
tioiiuer  son  oiiviagc  ;  niais  il  a  pre(oii(iii  rpip  sa  }>onne  volonti-  v[i\l  para- 
lysée par  l;t  négligence  de  la  sorit'lc  du  uiaiais  dn  Petit-l'oitnn  j  r«Miiplir 
ses  propres  engagements;  et  il  a  tait  citer  le  directeur  de  i.i  soi  it  a  ( orn- 
paraitre  devant  le  tribunal  de  première  instance  de  i  ai rotjciivsi  incnt  de 
Fontcnay,  pour  se  voir  condamner  à  construire  deiix  bàlardcatix,  en  amont 
et  en  aval  tle  l'ëcluse  du  caual  des  Cinq-Abb^,  pour  (h  ssécher  cette  partie 
du  caïKnl,  ci  le  mettre  dan^  le  cas  de  travailler  ;  sinon,  et  faute  par  lui  de  le 
filtre  dans  le  délai  qui  sera  fixé,  pour  voir  dire  que  lui-même  sera  décliat|^ 
de  ses  idiligations  envers  la  société. 

Cette  contestation  est-elle  de  la  compétence  des  tribunaux ,  ou  doit-elle 
être  jugée  administrativement  per  le  conseil  du  préfecture?  Telle  est  la 


*  Ca  lapiorl  contient  des  détails  trèt^rietii  relatib  aux  msnls  do  BssMtoa, 
(que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  repisâaire  dans  notre  travail»  peur  ne  pm  fldre  un 
4eabl«  emploi.  D.  h,  W, 
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(]ues(ion  très-importante  que  nous  soumettons  à  votre  eiaVMII«  d  HT 
laquelle  nous  allons  entrer  dans  quelques  il(?velopperoeut8« 

Le  canal  ties  Cinq-Abbés  est  l'un  des  quatre  écours  génénox  ijàk  coudui- 
aeot  k  la  mer  les  eaux  du  bassin  de  la  Sévre.  Il  est  utile  â  tons  les  mirais 
ce  bassin,  particaltérenent  à  ceux  qui  sont  tituéldans  sou  voisinage.  Depuis 
1671»,  et  particulièrement  depuis  17M  ,  les  propriétaires  des  marais  deaé- 
Mb  àa  Fetil-Poitou  •  des  Bauils  ,  de  La  Vadiene  »  de  La  PiroaoUn  d 
Gerreau,  des  marais  mottHléi  situés  dans  douze  commancs  voistncs,  ontétf 
aaniettâs  à  son  eatretieo.  Le  canal  des  Ciaq-AUbés  €al  dne  m  tmà  à 
ànMtmmi  dont  TntUité  s'étend  sur  tout  le  Mn  de  It  Sèfie,  iw 
hqfuA  bi  «ania  dssséchéi  de  oe  hasrfn  eenieut  fdai  escpoidi  ^Ds  aek 
soKt  à  voir  voMpn  ks  dignca  4pà  ke  ^anntiasenl  de  rimrysion  des  ssut,  d 
aaee  leqMl  «sa  andniea  eanc  ai^flnrinraîait  pina  Inoj-feaq^  ms  les  amm 
aon  dsasBchdSi  dont  elles  dîmîimeraîeiit  tevcotip  la  valeur. 

Pflor  oiNiageider  dana  la  disGiisaiûa  que  fions  alloua  «ntamer,  U  sera  daae 
nëeeaaaire  de  amm  toute  la  «érie  des  lois  et  actes  de  l'adanmaMiou  puUi' 
que  qui  sout  perveuasà  ootie  conaaiisaiioe»  relalî?eBieut  an  denèohsauKt 
des  naaitia  »  et  aux  eaaanx  qfù  eu  août  les  princtpnx  îustniBienls. 

n  est  ionlale  de  remooter  jusqu'aux  siédes  reeulds  de  la  raouarobieiiî 
MUS  trouverîona  oepeudaut  quelques  csemples  renarquaUes  rektUî  m 
canal  des  Cinq-Abbés  lui-même  et  ans  marais  situés  dans  sou  voisinage* 
de  raclion  directe  et  immédiate  de  l'administration  puldiquc  sur  les  caoaot 
do  desscchement.  Nous  n'irons  pas  au-delà  du  8  avril  ITiOU  ,  date  du  famcoï 
édil  où  furent  jetés  les  fondcmcrifs  la  législation  (jiu  i  été  suivie,  pcndint 
dpiix  siècles,  pour  l(  >  di^  <  <  1k ments.  Le  h-gislateur  prévit  dès  lor> '}uc 
l'exéeution  des  mesures  qu  il  ordonnait  yowr  tirer  du  sein  des  eaux  uw 
vaste  étendue  de  terres  fertiles  éprouver  lit  lu  nu  up  d'obstacles,  et  tenit 
naître  une  foule  de  procès.  Il  sentit  aussi  que  les  entreprises  de  deâsèck- 
ments  seraient  bienlêH  ruinées  si  les  entrepreneurs  consumaient  leur  temps 
leur  argent  en  procédures  :  il  commit  donc  spécialement  l^  sièges  de  tables  Je 

marbre,  privativement  à  tmu  autret  juges,  pour  couoaltre  de  toutes  lescoo^ 
lesta  tions  relatives  aux  dessèchements,  circonsiances  et  dépendances  d'iceux  '• 

Au  mois  de  janvier  1607,  fut  rendu  un  second  édit,  inter|irdlBtjr  du  pre- 
mier, et  oottteoaut  plusieurs  dispositions  nouvelles.  Déjà  sans  doute  l'on 
sVtait  aperçu  que  l'actiou  des  txibuuaux  spécialement  étal»lia  par  l'é^ 
d'avril  1599  n'était  pas  assez  rapide.  On  leur  adjoignit  doa  «ouuuiMMrei; 
tpéekiUmêmt  à  ce  dqmfêa.  qui  pouvaient  conualtie  de  oertaiueo  cootsstoHM* 
ooucurremment  avec  les  jages  onUoaires  ^. 

Cette  ooocurrenoe  des  juges  et  des  Gommisssires,  à  cedépméê,  futooefinur 


«  Àftif  1«  If  de  i*édft. 
'  ArUcle4. 
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par  OD  arrêt  do  CoMeil  dm  SHi  «ctobre  1611 ,  la  déehuratiM  àmtmâmÀ  mû 
i&ii ,  et  celle  àa  90  joiUet  16^,  qui  furent  reodsM^iéoiBknettl  pour  les 

marais  da  bassîu  àt  la  Sèvra. 

L'on  ne  tarda  pas  sans  doute  h  s'apercevoir  que  cette  concurrence  entre 
les  tiiLuu^iux  et  les  coinaiissaircs  civils  était  une  source  ti  embarras,  et 
n'et:ut  propre  qu'à  faire  uaitre  des  iuccrtitudes  sur  Tapplication  des  règlements 
rclaliis  ;uix  desseclicnnents.  Le  Gouvernement  adopla  bientôt  un  système  qui 
devait  t<  ridre  plus  directement  mi  but  «ja  il  s'était  prnpnsé ,  d  iiin  i mu  r  tune 
in.irche  rapide  aux  dessèchenK  iit'^,  et  d'écarter  promptciucut  tous  les  obstacles 
qtic  rintér<^t  ou  la  malveiliaru:e  opposeraient  à  l'ext^cution  de  ces  jurandes 
entreprises,  souvent  aussi  onereures  à  ceux  qui  les  formaient  qu'elles  élaicut 
utiles  à  l'Etat  qu'elles  enrichissaient.  Au  mois  de  mars  1044,  fut  rendu  un 
édil  qui  autorisait  Jacques  Brun  à  dessécher  les  maraù  fiitoét  vets  la  iKNIche 
orientale  du  Rhône  ,  au-dessous  de  Beaucaire. 

L'article  35  est  remarquable*  et  mérite  d'être  traoscrit  : 

«  S'il  intervient  quelque  opposition  k  reocécntion  des  présentes,  nom 
•  Tonloiii  que  tous  diffiéremls ,  pour  ee  reganl ,  «oient  jugés  et  terminés  par 
»  Ifo  ooflunissairea  qui ,  ponro»«  seront  par  aott  dépuléi»  et  lenra  jnge^ 
»  aioatt  exécutés  nonobstant  oppotitioos  ou  appeUotîoiM  quelconques,  et 
»  «ans  pF^n^ioo  «l'ioelies.  £t  si  aucunes  intenrienneott  «fin  qae  le  travail 
a  4odit  oavra§e  ne  «oit  lecolé  ni  rdnrdé ,  poor  qoelq»  cansc  et  oeewioa 
»  qne  os  «oit,  neas  en  «▼on«  reteas  et  réurvé,  ntenene  et  réwmns  le 
»  eonnaamnce  4  non»  et  à  notre  conseil ,  et  ioeUe  interdite  et  Mendiie  4 
»  tons  entras  jnges  qneleonqnes.  « 

Les  nenibres  de  û  eoBttiflsioo  créée  psr  Tédit  qui  vient  d*ètre  cité  forent 
nonuiés  par  lettrée  petentee  dn  1*  jvin  1648.  Ils  faveot  en  nombse  de  six  ; 
sevoir  :  les  denu  intendants  de  la  province  dn  Languedoc,  le  pràideot  et 
un  conseiller  de  le  cour  des  comptes  »  aides  et  finances  4  Blontpellier,  deux 
trésoriers  de  France  en  le  généralité  de  Montpellier.  Le  raênw  jour,  quatra 
maftfts  des  fcqnétes  forant  noMmés  pour  laira  «n  Gonosîl  le  rapport  de  tous 
les  appels  des  ordonnances  des  conunisiMres« 

La  compétence,  eu  cas  de  contestations  relativement  auic  dessèchements, 
fut  ddiiiitivement  réglée  par  l'édit  de  mars  1644  ;  et,  dès  le  22  auùl  16io. 
le  Conseil  d'Etat  prononça  sur  une  contestation  très-importante  qui  s'ctdit 
élevée  entre  uu  ^r  uul  nornl  ir  dr  propriétaires  et  la  société  qui  avait  en- 
trepris le  dessèchement  du  marais  du  Petit-Poitou.  L  i  ni  uchc  qui  venait 
d  être  étaîilie  fut  invariablenK^nt  suivie  ,  avec  celte  seule  dilhK^nee  que  les 
contestaUoiKS  iJaienl  dircctemeut  portées  au  Conseil,  qui  pi  luiour ait  après 
s*élre  éclairé  de  l'avis  des  intendants.  Depuis  cette  époque  ,  jusqu'à  le  sup- 
pression de  l'aucieu  ordre  judiciaiie ,  uoiis  ac  \oyi>iis  ligurcr  le  Parlement 
de  Paris  que  cinq  fois  dans  les  adaires  de  cette  n  iture.  Le  dernier  de  ses 
nnéis  qui  soit  veau  «  notre  coonaisraoce  &t  du  14  février  IfifiO, 
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Il  n'est  pas  étonoant  que  le  Parlement  de  Paris  ait  vu  avec  peine  dimifloer 
ses  attributious  et  étendre  celles  do  Conseil  d'Ëtat.  D  ailleurs  les  cinq  arrêts 
dont  nous  parlons  furent  rendus  peu  de  temps  après  \v&  troubles  de  la 
Fronde,  et  pendant  le  ministère  de  Mazarin.  L'un  d'eux,  du  l*'aoAt  1654, 
e  poor  objet  d*homolog^er  les  statuts  de  le  société  formée  pour  le  des- 
sèchement (les  iiKuals  (le  Vix  et  M»illex;ii$,  contre  la  disposition  formelle 
rartictc  id  de  l'ëdit  de  janvier  1007,  enregistré  en  PerleoMnl  le  S5eeèt 
I6IS,  4pk  atlrilMie  au  Conteil  k  âicollé  d*eppreiiw  les  tKatntt  de  eeMr 
e^éoe.  Cette  ienletlve  ^  pour  repnndre  one  porUoa  d'aniorité  qm  écheffdl 
an  Plarlemeol,  ne  perati  pas  avoir  ëtd  iiilvie* 

Le  aooikre  dee  ailairei  rar  leaqaellea  le  Conaeil  d'Etal  n  alatné  eal  i» 
awose«  et  leoie  ctpèeea  aoni  trèa-variéei.  New  voyoni,  pir  va  anét  di 
SO  mai  1731»  qn*U  a  proooned  mène  aar  une  dîtousioii  d'intérêt  qni  n'était 
devée  entre  lei  asiociéi  à  Feotreprise  do  dcasèchetaent  dn  manis  de  Morieq» 
quoique  le  tort  de  ce  dewichenwnt  fit  ateoliiBient  Indépendant  dé  cetk 
ditcniiîon  »  et  «niqnement  perce  ^*eUe  lui  était  rebtive. 

Non  eeuknMpt  le  GoatemeoMnt  ê'était  réMrvé  la  connafanoce  dee  «ont» 
latîoni  qui  pouvaient  naîtra  des  entreprises  de  desiécbencBts»  soit  entre  ks 
assodéi  emwnénes,  soit  entre  la  société  et  esnx  qui  avaient  des  inlMlB  et 
des  prétentions  ootiliaires»  Ces  entreprises  étaient  trop  importantes,  des 
étaient  trop  intimement  liées  4  la  prospérité  de  Pfitat ,  pour  qu'il  ne  dût  pas 
se  réserver  une  influence  plus  ou  moins  directe  sur  leur  exécufion.  Il  ue 
voulut  pa:>  s'en  j  ;i|)])ch  ter  ai)iqucment  à  1  intérêt  des  associés  pour  la  direc- 
tion de  CCS  ct»trepi  iî»es,  qm  i  xigoaicnt  le  plus  souvent,  de  la  part  de  cenx  qwi 
en  étaient  chargés,  un  coucouia  de  liunim  set  d'expérience  qu'il  d'efait  pas 
toujours  facile  de  rencontrer;  ilexigeait  donu  ordinairement  qu'elles  fussent 
éclairées  ou  dirigées  par  ses  propres  ap;éiits.  Ain«;j  le  plan  et  le  devis  des 
ouvrages  à  laire  poui  parvenir  an  (îrssèriu  meut  étaient  rédiges  par  sesingé- 
nieurs  :  l'adjudication  des  travaux  se  fiis  nt  devant  les  intendants  ou  leurs 
subdélégués;  la  réception  des  ouvrages  se  faisait  par  des  experts  noOMBlél 
d'office  par  ces  mêmes  agents  de  ladministration  publkpie. 

Noos  ignorons  si  cette  marche  fut  suivie  dès  le  commencement,  et  pear 
les  grands  dessèchements  qui  furent  eséoniés  dans  le  bassin  de  la  Sèvre, 
depuis  1642  jusqu'à  4663;  mais  nous  voyons,  dans  un  arrêt  du  Con-eil  dn 
43  mai  1754 ,  qu  elle  fut  suivie  pour  le  dessèdieoieot  du  marais  de  liosîo^ 

L'existence  des  dessèchements  est  dnei  des  oQVfig^  d'art  trjb  Jinnuiliiffs. 
à  l'entretien  desquels  la  conservation  de  ces  mêmes  dessèebements  est  a*- 
taehée*  Ils  exigent  nne  surveillance  habitnsUe,  et  souvent  des  répurati— 
qui  snppostnt,  dans  oeox  qai  les  font  exéenter^  autant  de  sagadté  etdt 
eonnaiimocss  dans  la  sdence  de  Tlijrdrsnlique  (|n*en  soppesait  leur  esn- 
slroclioo  primitive*  La  plupart  de  oes  onvrsgss  appartiennent  4  une  scak 
eneeinte  de  deisèchement ,  h  Isqnelle  Ils  sont  exclusivement  uftilee.  L'atiliié 
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de  quelquet-nm,  et  oe  «ont  les  plus  importants  »  eit  beftocoap  ph»  étendue. 
£Ue  t'éteod  à  plusieurs  eoceintet  de  deiièchcments  ,  à  Jos  commuoet  en- 
tièntf  on  À  nue  réunion  de  plusieurs  eonmaoes.  Tel*  sout  les  ëcours  gënéranx 
qui  eervent  à  évacuer  â  la  mer  les  eaux  de  tout  le  hm&m  d'one  riviéie  |  tel 
est  en  pardenlier  le  canal  des  Cioq^bbés  dont  il  s'agit  ICI  I  qui  contrdiBe 
pnissimwriit  k  réwnalioa  des  eaux  de  tout  le  bassin  de  la  Sèfre,  de  cellea 
en  vo  net  <fâ  ÊOtA  varséss  en  si  grande  abondanee ,  snr  la  superficie  in- 
oMttse  de  at  bassin*  par  las  rivières  de  la  Sèvre,  dn  Mignon  »  de  TAntise  et 
de  la  Vendée»  YingtHBenfenoeîntes  de  dessècbemenla  et  cinquante  ooninnines 
où  ssctinns  de  oamainnes  en  retirent  de  tfè»^nds  avantages* 

Jusqu*à  oe  Jour,  le*  outrages  particuliers  eiclosivenient  ntiles  aux  en- 
ceinlci  de  dessècheewiits  ont  été  adminislréi  par  les  propriétatics  eux- 
mêmes»  rénais  eu  sodéléi,  eu  par  des  oflioters  noosmés  par  eux»  et  qui 
les  représenisut.  L'intérêt  particulier  les  a  suflbammeut  éclairéi  sur  Im 
inojens  de  conserver  leurs  propriétés  ;  et ,  lorsqu'ils  ont  eu  besoin  de  re- 
courir à  des  lumières  étrangères ,  ils  ont  oonsnllé  les  hommes  de  l'art  qui 
leur  inspiraient  le  plus  de  confiance,  sans  être  gênés  sur  le  choix.  Les 
ouvrages  qu'ils  ont  fait  exécuter  Tout  été  par  économie  ou  par  adjudication; 
et ,  pour  ce  dernier  mode ,  ils  ont  employé  lt*:>  iurmes  qui  leur  ont  paru  le 
plus  convenables  ou  \ts  moins  dispendieuses. 

L'indéperidancf*  dans  l;i<jiieUe  se  sont  placées  les  sociétés  parliculières  , 
pour  l'administratiufi  de  Itius  aflTairos  |ii  iv(  rs,  mint  avoir  été  jusqu'ici 
sans  inconvénients  graves.  T  es  pluscon^itiei  ablesqu  on  puisse  leur  reprocher, 
vi  (jiii  d'iiil leurs  n'ont  rejailli  que  sur  leurs  propres  membres,  soûl  peut  t'tie 
quelques  dépenses  superflues,  occasionées  par  l'ignorance  et  la  iii  rsonipii m. 
Cette  iiicîcpendance  est  d'ailleurs  fondée  sur  le  droit  de  propriété,  auquel  il 
lie  faut  jamais  porter  atteinte,  à  moins  que  sou  exercice  u'eutiaine  de  grands 
abus.  Dans  ce  cas,  les  sociétés  particulières  doîveot  rentrer  sons  la  tutelle 
de  l'administratioo.  £llesjr  doivent  rentrer  encore  pour  toutes  leurs  affaires 
contentieuses ,  parce  que  les  motifs  qui  ont  distrait  les  dessèchements  de  la 
juridiction  des  tribunaux  ordinaires  subsistent  toujours. 

11  n'y  avait  pas  les  mêmes  motifs  de  laisser  dans  l'indépendanoe ,  et  hors 
de  Taclion  directe  de  l'administration  publique ,  les  ouvrages  d'une  utilité 
aussi  générsie  que  le  canal  des  Cinq* Abbés,  le  oûntrebot  de  Vix ,  le  canal 
du  Lay  et  autres  de  la  même  nature,  an  rang  desquels  il  but  dasser  le  Daim 
de  Tile  de  Bonin ,  itB  cananx  do  Perrier  et  de  La  Cahouetle ,  dans  le  Marais 
de  la  cèle  ooeidenlale.  Lsnr  importance  et  Téteudue  de  leur  influence  les 
fireot  tmqout»  considéfer  comme  dss  oovnges  publics;  et  «  si  les  dépenses 
qu'exigeait  leur  eotrotieu  étaient  acquittées  par  les  propriétaires  desdoraaiiies 
qui  en  retiiuient  arautage,  lea  tiavMnx  uéoesmires  .pour  cet  entretien  fiireut 
tot4ouis  exécutés  sous  l'inllusiioe  immédiate  des  agents  de  TadministratioM , 
daus  la  même  forme  que  eaux  qui  étaient  inooulettabtement  nationaux  et 
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soldés  aux  fratt  du  ttéêùv  pubUc  ;  enfin  let  aornniet  aéccMairet  pour  F^attqtie» 
de  ces  grands  ont  rages  foreol  tovjoois  leféei  par  fimoe  èt  cotttribvtioos 
publiques,  et  sur  4les  rôles  rendus  exiécnteircs  par  les  ag!Snlsdn  (kmwneewnt. 

AccuDoloos  les  preuves  de  ces  kitt;  pins  elles  seront  noubreoses ,  plus 
il  sera  facile  de  fixer  son  opinion  sur  la  question  que  nous  disentono. 

Le  canal  ooonn  sons  le  nom  de  GnUrsèof  dis  Fia»  Iht  creusé  ^  en  it(4» 
aux  firab  des  propriétaires  intéressés  aux  dessèchenMnfts  de  Yix ,  snr  lu  ms 
droite  de  b  Sévre,  et  de  Tangon  sor  la  rive  gencfae.  Le  canal  des  Gof* 
Abbés  est  beaucoup  plus^ncieo.  En  1674,  ces  deux  écours  généraux  eureni 
besoin  de  rcpairations.  L'inteodaot  de  La  Rochelle  en  fit  la  visite,  leâ4  juilkt 
de  la  même  année,  et,  sur  son  rapport,  intervint  un  arrêt  du  Conseil  da 
î20  avril  107*),  pnr  lequel  il  fut  ordonne  que  les  travaux  à  faire  aux  deui 
canaux  le  seraient  incessjiuim  ut  ,  sni\  ,iiil  \c>  devis  qui  avaient  été  dressés,  et 
que  l'adjudication  serait  lai  h  di  \ mt  1  inf  Ludant  de  La  Rochelle.  ¥.ii  <  m- 
séquence  l'intendant  se  traii^îpui  la  d.nts  la  ville  de  Marans ,  où  il  adjui;t<i 
au  raljais ,  le  28  juillet  UiT^»,  uvr  p  j!  h«>  des  ouvratçf-;  c|ui  étaient  à  faire  au 
conliêbot  de  Vix.  Pour  le  sur|ilus  de  ce  <{ui  restait  à  taire  au  même  contrehot 
et  nu  canal  des  Cinq-Abbés  ,  couiine  il  ne  prcfsenta  aucun  entrepreneur, 
il  en  laissa  radjtidieation  k  faire  au\  directeurs  dcs  marais  de  Vix  et  de 
Taugon  ,  (ju'il  conirnit  spéclaleuient  à  cet  effet. 

En  lïli,  lin  tendant  de  Poitiers  se  transporta  sur  nos  marais,  reconnut 
que  le  contrebot  de  Vix  et  le  canal  des  Cinq-Abbés  avaient  eucore  besoin  de 
réparations  urgentes ,  et ,  sur  le  fapport  qu'il  en  lit  au  GmrrerBement ,  in- 
tervioty  le  ô  décembre  1711,  un  arrêt  du  Conasil  qui  ordonna  qu'il  y  serait 
procédé»  et  que  les  sommes  nécessaires  powr  fimmit  «Ksdils  eiiurisfsi 
êeraient  imposées  sur  tous  les  propriétmres ,  tant  des  mand»  itniekét 
de  ceux  à  dessécher.  L'arrêt  dâ^ae ,  pour  l'exécution  des  mesura  oidon^ 
uées,  les  intendants  de  Poitiers  et  de  i«  Roeliello,  auxquels  il  nItrUme,  à 
cet  efièt  »  UnUê  €ùur,juridietùmê$€QtmwttmiM,  ùâUm  imuréùtmt  4  ipmÊm 
les  ctHÊtÊ  sf  0i»iru  jufêt* 

Pour  Pexécution  de  cet  arrêt,  lea  deux  intendants  rendirent  ceojcnntement 
nue  ordonnance  par  laquelle  ib  nonunèfent  denx  ingénîenfs  pour  &ire  ici 
devis  nécessaires»  en  présence  dn  sieur  Doefaensse,  sénéchal  et  anbdélégoé 
de  Fouleoaj,  eoniMtSMitfis  dépuié  à  cet  eAt.  Lea  devis  fiirent  eÉfieciiTcnMnt 
làils«  et  ks  ouvragée  fiireot  adjugés. 

Sn  1738,  le  canal  des  Ctnq-AUbéi  eut  besoin  de  nonvellea  répnraliniis, 
qui  furent  provoquées  par  la  société  dn  naïub  do  Petil»Poitou ,  prîocipale- 
ment  intéressée  h  Teotretieo  du  canal.  Le  devis  fut  oïdenné  par  l'intiuidunt, 
le  Î8  mars  47â9,  et  fut  fait  par  des  architectes  nommés  d'office  par  le  titm 
Decheusse ,  subdélégué  de  l'intendant  &  Fontenay,  qui  rsçut  les  preaicn 
rabais  poni  radjudication  le  19  août  1729.  Nous  n'avons  pas  l'acte  d'adja-  » 
dicatiou  dcimitive ,  qui  dut  avoir  lieu  le  f*^*^  octobre  suivant^  mais  il  Ot 
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Uae  ocdoMNNMse  •  été  noéM  par  l'mteiidaat  d«  Mlîm  le  37  «vril  1779, 
pour  rimpositÎQBSBr  loa  propriétitrts  <!« marais  d^wmtùmmtéù  39,270 Ht.» 
«WBtaiift  à'm»  MMlla  adjudicatÎMi  de  r^iantioiia  an  caaal  ilaa  Ciai}* 
AUiët,  lût»  dovaai  aafe  wbdMégw?  à  Foataaej,  k  27  man  177S. 

Gctto  a4t«^îcatHMi  Inl  oooiafltia  an  iieor  Arrivé-da^BoiauMif;  ama» 
lo»^  laaflttm§eafor«ot  achevés,  la  sociélé  ân  narals  du  Petil<PoitfNi4 
qm  s'ëlatt  attribné  la  surveillauce  du  canal  des  Ciuq-Abbés ,  prétendit  que 
Um  GfNiditioaa  de  radjudicatiou  n'avaient  pas  été  remplies  ;  que  l'adjudica- 
taire  devait  refaire  son  ouvrage,  et  être  responsable  des  nouvelles  dégrada- 
tions (jiii  I  t.àeiit  survenues.  Cotte  co^ltc;^taLiull  iul  portée  au  Conseil  d'Etat, 
où  elle  lut  jnaée  le  25  dL-cembre  1787. 

Eiilia  lioui  vuvoài:»  encore  qu'une  dernière  adjudication  de  réparations 
au  1 4tial  des  Cinq-Abbé:^  iul  laite,  le  10  uiaii»  1789  «  devant  le  &ubdélé|gué 
de  rinteiidaul  à  Foutcnay. 

Les  sociétés  des  marais  de  Vix  et  Taugon  exerraioiit  sur  le  conlrebot  de 
Vix  la  mchne  :»urveillance  que  la  société  du  IVtit-Foituu  sur  le  canal  lies 
(îinq- Abbés  ,  et  par  les  mc^mes  motifs.  Les  travaux  qui  avaient  été  exécutés 
sur  ce  canal ,  par  suite  de  l'arrêt  du  Conseil  du  5  décembre  1711,  avaient 
subsisté  prés  de  quarante  ans;  mais  enliu  l'on  s'aperçut,  en  1751 ,  qu'il  y 
était  aarvcim  des  dégradations  qui  exigeaient  impérieusement  des  répara- 
tiooa  MMnrelles.  Noos  lisons,  daua  le  préambule  d'un  arrêt  du  Conseil  da 
SB  mars  175^,  que  les  direotenrs  des  aooiëtés  requirent  l'intendant  da 
La  Rocbelle  de  nommer  d'office  un  ingénieur  pour  visiter  le  canal  et  dresser 
on  dev'is  estimatif  des  répatatioos  dont  il  avait  besoin,  et  de  procéder 
ensuite  4  l'adljadicafion  ,  devant  td  commissaire  qu'il  lui  plairait  npauner* 
XoMtea  œs  fimnalités  furent  remplies.  L'af^jadicatiou  fut  consentie  par  Je 
subdé^gnéde  rinteodaot  4  Maraiis ,  le  14  septembre  1751,  et  les  travaux 
furent  reçus  par  deux  experts  nommés  d'office  par  le  même  intendant. 

L'atvél  qui  vient  d'être  cité  ordonne  de  nouveaux  travaux  sur  le  même 
canal,  et  il  ofaaiige  ka  intendants  de  La  Rocbelle  et  de  Poitiers  de  leur 
cxécnlaoo.  Comaoe  tous  les  autres  arièts  de  cette  espèce  «  il  attribue  aux 
deux  intendants  loiKs  cour  êi  Jundietiou  si  eonnamamu;  ieeUê  intêrdit  d 
toufe$  le$  cours  4t  auiru  jugM;  téum  on  m  si  d  «on  eometf  la  eonnots- 
Mnee  dk  foi»  lu  mi^péehmtmiU  qfukwkqmi  qui  powrmmU  s'opposer  «  son 
sœieutw^,  Hl'itmrdild  Ions  ipiim  jugesl 

Le  canal,  du  L^j*  cal  un  écoora  général  dont  les  effets  sont  également 
Irès-éleadns.  Noua  avons  dit  qu'il  avait  été  soumis,  comme  lea  canaux  pré- 
cédents «  è  racUon  dîracie  de  l'administration ,  et  nous  aUons  en  donner  la 
preuve. 

£n  1656,  le  bassin  du  Lay  iut  de&iéclié  par  un  canal  creiisé  daua  la 


Digitized  by  Google 


Livim  xu.  — AmuiDiCB. 

prtie  ioAîriiare  <b  cstte  nfién.  Yen  U Ib  4B«îécl«,  œ  cmmI  étnt  eiiUè» 
reioeiil  niiuë  |Mur  âm  d^radatîoot  qa'/  avaieot  commises  des  malveillants. 
Le  GouTernencot  o'etleodît  point  qee  les  propriétaires  iotéressés  i  U  coo- 
eervNtioa  dn  canal  demandaweut  justice ,  et ,  le  26  août  1704  ,  au  antU  du 
CpiiiM^il,  rendu  sur  le  rapport  de  l'ioteudaut,  ordonna  que  lu  mA  s<mI 
lépMré  par  ses  auteurs.  Des  oppositions  formées  coutre  cet  ainU  duanereat 
lif;ii  ,i  luie  très-lonj2[ue  procédure,  qui  oc  fut  poiul  suivie  dev:Hit  1rs  tribu- 
u:»MX  ordinaires,  ni^is  devant  le  Conseil  d'Etat,  et  dans  le  eonirncncciii.  nt 
de  laquelle  ou  nv  voit  figurer  que  radniiiii>ti  ihon  j)uliiique  au  soutien  iiiri 
inlert^ls  du  canal.  (A^tle  affaire  pirscute  utt  jinjuLut  remarquable,  JoJit 
l'analogie  avec  Tafiriirp  qui  donne  lieu  à  ce  rapport  est  frappante.  jNous  eu 
avons  d('j:<  vti  une  m  njbhiMe  dans  Tatiaire  du sieiir  Ârrivé-4i6*Boisn6ttft  dont 
il  a  été  tait  mention  précédemment. 

Lti  second  arrêt  du  Conseil ,  du  4  août  i71  i,  approuve  formellemeot  uae 
adjudication  faite,  le  4  juillet  précédent,  devant  le  subdélégué  derioteudaat 
ù  Fontenay,  sur  un  devis  Sait  par  on  expert  noiniBé  d'office  par  le  même 
aakàéUçaé.  L'adjudicataire  commença  les  ouvrages  i|a'U  était  chargé  d'eié- 
culer;  mais  les  incuienU  uombrenx  de  la  longue  procédai»  dont  1190 
venons  de  parler  ajant  relardé  la  rentrée  des  oontrtlmtioas,  gage  dn  lesH 
boonement  de  ses  avances,  il  forcé  d'intemopre  ses  travaux.  D» 
changements  pmdniCs  par  un  long  intervalle  le  forcèrent  de  denaanéer  le 
ralliement  de  son  adjodication.  Ce  ne  foC  point  aux  ttilmnauK  ordinsîm 
qu'il  adreaia  sa  demande ,  mais  an  Conseil  d'Etal  t  qui  prononça  le  rénfie* 
ment  et  le  remboursement  des  avaoees  de  ra^jndiealaire»  pnr  m  artét  ds 
19  mai  1730. 

Nous  créerons  «voir  démontré*  par  celte  longue  série  de  finis,  «pie  k 
Goovememenl  a  loojoors  considéré  coosme  ouvrages  puldids  et  oaliooaax 
les  grands  éeours  de  nos  marais  ;  qu'il  eu  n  toujours  surveillé  diructemeat 
Teotretien  ;  que  tous  les  nouveaux  ouvnges  que  cet  entretien  a  fréqneBunmt 
eaigÀ  ont  toujours  été  adjugés  devant  les  agents  de  Fadministration  pa» 
lilique ,  sur  devb  rédi{^'és  par  ses  ordres ,  et  le  plus  souvent  par  ds 
experts  qu'ils  avaient  choisis  eux-mêmes  ;  «{ue  toutes  les  coutestaliohîi ,  de 
quelque  nature  qu'elles  fussent,  relalives  au  dessèchement  des  xunr.^is  et  à 
rcntjetlen  die  leurs  ecours  généraux,  ont  toujours  été  placées  hors  de  la 
<'ouqietence  des  tribunaux  ordinaires  .  et  jugées  directement  par  le  roi  ,  eu 
son  conseil.  Nous  voyons  que,  en  4739  et  1787,  il  a  pronouci-  «le  cette 
manière  sur  deux  contestations  d'espèces  analogues  à  cf  lie  d  niî  le  liiiuinsl 
de  Foufenay  est  saisi  :  par  l'arri^t  de  i7.19,  une  adjudication  est  résiliée; 
par  celui  de  1787,  un  adjudicataire  est  déclare  avoir  rempli  ses  obligations. 

Une  législation  établie  sur  tant  de  titres,  et  confirmée  par  tant  de  faite, 
doit  t^tre  encore  en  vigueur,  si  elle  n'a  pas  été  formellement  abrogée. 

Quatre  lois  générales  ont  été  rendnea  sur  les  dessècliements  de  maraii 
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depuis  le  crtrMrnciici'nienl  de  la  rtcvoliitioii  qui  a  opcre  des  chailgt'nieiitii  si 
iiot  iLIls  à:\i\>  I  <  lrL;isl;itjon  de  la  1  rance.  Celle  du  o  janvier  1791  est  plus 
favorable  ijne  cufidaire  à  l'arx  u  uue  législabon  snr  la  nialière.  C^ette  légijr- 
latiou  a  soutrert  une  iuterrn ptitJii  de  quelques  atnu-cs  par  \n  loi  du  4  plu- 
viôse an  VI  ,  qui  sittribu^it  aux  tribunaux  la  connaissance  de  t(nit(  S  les  con- 
tcblatioiis  r(  I.it;\(\s  ;uix  dessèchements  ;  mais  elle  a  été  formellctrioiil  rrbhlic 
par  la  loi  dn  14  Hoiéal  au  XI,  dont  l'ailiclc  premier  ordonne  <ju'i{  sera 
pourvu  au  enraye  des  canaux  et  rivières  non  navigabies  et  a  l'cntrcticH 
des  digues  et  ouvrages  d'art  qui  y  correspondent ,  de  la  mamère  prescrit» 
par  les  anciens  régiments,  ou  d'après  les  usagcê  loamu^*  irfi  loi  du  16  sep- 
tBBibrg  4807  n'a  rien  changé  à  la  précédente  :  aimi  les  waàem  régleoMBli 
el  ki  aMgei  loomis  «tlmsleiit  dans  toute  lear  force* 

Eo  iaivaot  lee  anoieM  règlements  et  IcBONfe»  loatix ,  de  <|neUe  ouiiiére 
et  daof  quelle  lionne ,  moiuieur  le  préfet ,  ont  dû  être  exécutées  les  nouvelles 
réparatioos  doat  •  en  besoîn  k  canil  de*  Cinq-AbbésT  Le  sooiélë  do  marais 
du  Pefit-PoîtOD ,  prucî|wlo  snrveillaole  do  osnal ,  derait  tobs  en  exposer  iai 
tiesoine ,  par  Torgano  de  son  direotenr*  To«is  ks  anries  6it  constater  par 
llngéotenr  en  chef  dn  département ,  4|ni  anrait  frit  k  pkn,  k  détail  et  k 
dévie  estimatif  des  ouvrages  qn'il  eÉtdld  oeovenaUed'eiéonter;  radpndieatieo 
de  ces  oovrsgesse  serait  &ite  devant  vons,  on  devant  i'admînîstiatenr  de 
rarrondissement  de  Fontenay,  que  vous  aurioi  spdokkment  dâ^od;  ks 
psiaments  d'à-^ompte  aniaient  dlié  bits  è  radljudieataiin  snr  les  esrtiliosli  de 
ringénieor;  knqnolas  onvrsgm  anraioit  dié  adiefds»  vons  anikt  ckiffé 
k  même  ingénienrdaconitailersi  Tai^ndioalaim nvaîA  lampli  am obligations; 
vous  anries  ordonné  on  snspandn  k  pakment  définitif;  vons  anries  ordonné 
que  les  raal-fiiçons ,  s'il  y  en  avait,  fussent  réparées  par  l'adjudicatsire ,  ou 
&  ses  frab;  si  oelni-ci  avait  en  quelques  réclamations  &  frire,  elles  auraient 
été  portées  devant  le  conseil  de  préfecluie ,  piemier  degré  de  juridiction 
dans  le  cuntenticux  Je  l'admiuislration. 

En  se  cli  ui^cant  activement  d'une  opération  dans  laquelle  son  rôle  devait 
être  pTii  ernc  lit  massif,  la  société  du  marais  du  Petit-Poitou  a  mecounu  ses 
droits  t  f  ses  devoirs;  elle  a  ^çv  contre  les  anciens  n  i^lenuiifs  «  t  les  usages 
locaux,  en  se  chargeant  de  dirii;(  r  elle-même  une  opération  qui  était  de  la 
compétence  de  radministrntinn  puldiquc.  Elle  s'était  déjà  rendue  coupable 
du  même  excès  de  pouvoir  en  l'an  iv;  et,  pour  n'avoir  pas  hissé  remplir 
alors  par  radministration  centrale  des  formalil(?s  qui  \^  regardaient  seule  , 
elle  s'est  trouvée  chargée  dn  poids  d'une  procédure  immense  qui  lui  a  coûté 
beaucoup  d'argent  ,  qtii  aurait  pu  mieux  être  employé. 

L'erreur  nu  la  faute  que  cette  société  a  renouvelée  en  180C  ne  change 
lien  à  la  nature  de  l'affaire;  elle  u'empéche  pas  que  le  canal  des  Cinq-Abbés 
ne  doive  être  toujours  cooaidéré  et  traité  comme  un  ouvrage  pubitc  et  na- 
tional ,  et  que  les  travaux  qui  vienne  t  d'y  être  exécutés  oc  conservent  le 
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cajraetiitt  àt  travaux  puUics  «t  aatuMiMix;  i|Do^u*on  \em  «t  «ppbqaié  ém 

formes  qui  ne  convieuneot  qu'aux  ai&ires  privées ,  ils  n*ottt  pM  perdu  povt 
oek  leur  caractère  origiofll  et  distioctif.  L'appralMtioa  qae  vous  ailes  l«ir 
doiiAv  les  len  «evtfer  4aas  la  «laaae  do«t  iU  n'amaient  javaia  dù  aortir.  Ea 
uu  mol,  il  i^Mtem  de  cette  approbation  qae  la  aoeiélé  àm  maraiadA  Petît* 
P«tim«  «o  &iaaat  dai  aotea  qui  âaîeat  eiientàplici— nt  daaa  ica  attribatkna 
de  radmiiiiatnilîflo  dvile ,  a  agi  par  une  ddl^atioo  tadle  du  chef  de  celle 
adoiiiiiitratioa,  qu'elle  a  eflèctiveineat  rqpréMalé.  Aioaî  le  aieor  Aubo,  ea 
plaidant  contre  la  aodéld  dn  marais  du  Petit-Peiton,  plaide  réellement  coot» 
radnnoialratioa  elleméaM,  et  aar  nn  de  aea  aetea.  C'est  an  eatfcpreoear  de 
travani  pablics  qnî ,  sor  wie  diffieallé  devéa  eatra  lai  et  radmtaistmiiaa, 
concernant  les  daosm  de  son  marché^  plaide  devant  Isa  tribaaam  ordinaiMt 
au  lieu  de  plaidet  devant  le  conseil  de  préTeitare,  ainsi  qne le  loi  csdoana 
l'article  4  de  la  loi  da  98  pluviôse  an  Yin. 

Nous  pensons ,  monsieur  le  préfet ,  que ,  dans  cette  afiaîre ,  voua  deirea 
icpreudre  le  lùlc  dont  la  socîctL'  du  Pclit-Poitou  s'était  indiscrètenient 
chariîée  ;  vouî.  cuiiatitucr  directement  partie  contre  le  sieur  Aubo  ,  et  évoquer 
1  uliaire  au  couieil  de  préfecture.  La  demande  d'Aubo  contre  la  société  du 
marais  du  Petit-Poitou  a  été  présentée  aux  juges  comme  une  aliaire  privée  , 
et  ils  ont  di\  .s'en  saisir  :  mais  ,  dés  l'instant  où  elle  leur  aura  été  pi  (m  uU'e 
sous  son  vrai  point  de  vue,  ils  ne  balanceront  pas  à  se  déclarer  incompeli:oU, 
et  à  renvoyer  le  sieur  Aubo  à  se  pourvoir  auprès  du  conseil  de  préfecture. 
Mais,  dans  le  cas  où,  contre  notre  attente,  le  tribunal  refuserait  de  reconnaître 
fion  incompétence ,  nous  vous  proposons  d'établir  le  coaûit  d'attrilBotioa 
entra  l'aataiité  administrative  et  l'antontë  jodioaire. 

A  Fontenajr»  le     décembre  18(JU. 

Le  Secrétaire  général  délégué  pour  l'administration  de 
L  arrondiêwmeM  de  t  onlenay, 

GAVOLEAU. 

Nota.  Le  tribunal ,  après  avoir  pris  ronniiunicaliou  de  ce  mémoire,  a  recoona  son 
IncoBipéleace ,  et  renvoyé  le  ileur  Aubo  devant  le  comefl  de  prtfrcUife. 
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CHAPITRE  X.  Les  Iles  actuelles,  184.  —  Ile  de  Bouin.  ilnd.;  —  son 
étendue,  ses  produits  et  ses  canaux,  185.  — Ile  de  Noirmoutier,  186.  — 
Aperçu  géologique,  ibid»  — Etendue,  18W.  —  Uunes  et  digues ,  190. — 
Sables  menaçants,  et  nécessité  de  les  iixer,  ibid.  —  M>ite8,  —  Impor- 

tance  des  digues,  ibid,  —  Position  précaire  des  habitants  de  l'Ile,  19^. 

—  Syndicat,  190.  —  Travaux  faits  ou  sollicités  du  Gouvernement,  ibid, 

—  Dessèchements  Jacobsen,  197.  — Aspect  de  l'Ile;  bois  de  La  Chaise, 
498.  —  Port.  199.  —  Produits  eu  sel  et  en  blé ,  ibid.  Commerce  et 
troque»  ibid.  —  Ville  et  château ,  200.  —  Population  ,  ibid.  —  Nom  de 
nie  et  son  ëtymologie,  201.  —  Passage  du  Goua,  idem.  —  Ilot  du  Pilier 
et  son  importance  militaire  et  maritime,  204.  —  lie  Dieu,  207;  —  son 
étendue  et  son  aspect,  ibid.  —  Ancien  château,  ^09.  —  Le  Fort-Breton, 
211.  —  Deux  popuiations  différentes ,  le*  (rruzelands  et  les  Gens  de  la 
Fouras,  ibid.  ■—  Variété  des  sites  de  l'Ile  dont  le  noyau  est  un  rocher,  212. 

—  Pointe  des  Dcax-Corbeaux ,  215.  —  Géologie,  214.  —  Mœurs  des 
habitants ,  215.  — Commerce,  210.  — Variation  dans  le  nombre  des 
habitants,  ihid.  —  Prévisions  sur  l'avenir  de  l'Ile  Dieu,  247.  —  Nécessité 
de  la  fortifier,  dans  un  intérêt  essentiellement  français,  218. 

LIVRE  II. 

EAUX  ,  IIODTES  ET  FORÊTS. 

CHAPITRE  I".  Le»  Rivières.  221.  —  La  Sèvre-Niortaise ,  ihid.  \  —  son 
cours,  223;  — canaux  qu'elle  reçoit ,  iWrf.;  — navigation,  224.  —  Projet 
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de  canal  maritimg  de  Niort  à  la  mer,  et  rpflrxinns  h  snj<*t ,  —  Antre 
projet  d'am('liorat'i()ii  pour  le  cours  de  la  Sévre,  ci  son  utilité  pour  la  na- 
vigation fluvinh'  et  pour  les  marais,  228.  —  Poissons  tk-  cette  rivière, 
S.'j.  —  L'Autise  .  ifiiiL;  —  elle  se  bifurque,  et  forme  i'ile  de  Maillezais~ 
ibid.\  —  travaux  opc-res  sur  son  cours,  ihid.  —  Port  de  G:>urd.Tult,  '204. 
La  Vend>'e  et  ses  allluetits,  "ITyli  ;  —  son  cours  et  sa  navigation,  ibid.  —  La 
Mère,  356.  —  La  Longève,  257.  —  Port  dcBoisse  et  du  Gros-Noyer,  ibid. 

—  Ancien  projet  de  navigation  et  sa  non  acceptation  par  le  coips  rmuiicipâl 
de  ront(;nay,  i258. — Travaux  aciuels  et  port  de  l^'ontenay,  déjà  exécute, 
mais  attendant....  de  i'eau,  259.  —  1^  l^y  et  ses  ntlliieuts,  —  Le 
grand  Lay,  ^lii.  —  Le  Loing.  ibid.  —  L'Arcanson,  iiïiô.  —  Le  pedt 
Lay,  ibid.  —  rxeunion  des  deux  Lays  et  leur  cours  jus(prà  la  mer,  ibid. 

—  -  La  Semagne  ,  'iii.  -  Le  Marillet  et  Le  Doulay,  ibid.  —  Le  Graon, 
ibid.  —  L'Ion,  \h\d.  —  Navigation  du  Lay,  246. —  Projet  formé,  sous 
l'Empire  .  de  faire  remonter  cette  navigation  jusqu'5  Moucliamy) ,  2  i7.  — 
Le  port  de  Moricq,  ibid.  —  Projet  de  jeter  le  Lay  dans  le  canal  de  Luron, 
ibid.  —  Importance  commerciale  du  bour^  de  Saint-.Miclu'1-en-rHerm , 
^48.  —  Importance  immense  d«'  la  navigation   prolongée  du  Lay,  349. 

—  Promesse  imp<Tiale  d  une  navigalion  pour  l' Von  ,  2.')0.  —  Le  Pairay, 
ibid.]  —  son  cours  et  sa  navigation,  ^ol.  —  Le  ruisseau  de  Troussepoil  , 
ibid.  —  Le  bavre  de  La  G;\elière ,  et  les  rivières  d'Ile  et  d'Auy.ance,  ibicT. 

—  Le  Jaunay,  H-i^l.  —  La  \ie,  !2o5.  —  son  cours  et  sa  navigation,  ibid. 

—  Le  Ligncron  ,  254.  —  La  Boulogne,  ibid.  —  L'issoire,  2.>a.  — La 
Loigne  ,  ibid.  — -  Le  Lop[non  ,  ibid.  —  La  Maine  ,  ibid.  —  La  petite  Maine 
et  la  grande  Maine,  ibid.;  —  facilité  pour  la  retidre  navigable,  et  utilité 
de  (M' projt^t  ,  ibid.  — -  f^a  Sèvre-Nanlaise  et  ses  allluents  vend(*ens ,  ; — 
possiliilité  de  la  rendre  navigable,  et  utilité'  de  ses  eaux  pour  le  grand  caaal, 
ibid.  —  Analyse  des  eaux  de  la  Sèvre,  257.  —  L'Hière,  ibid.  —  Ruis- 
seaux de  La  Chatière  et  deRobincau  ,  ibid.  —  L'Oing,  ibid.  —  Idée  émise 
par  Cavoleau  qu'une  navigation  inlérieurc  est  possible  ,  258.  —  Facilitée 
pour  la  navigation  de  la  \endec,  de  La  Vie,  de  La  Maine  et  du  Lay,  ibid. 

—  Grande  importance  surtout  de  la  navigation  du  Lay,  ibid,  —  Etangs: 
grand  étang  de  Uorteau,  259.  —  Poissons  des  rivières  de  la  Vendée,  ibid» 

CHAPITRE  n.  CafMftx  de  navigation  ,  260.  —  La  plupart  sont  en  même 
temps  canaux  de  dessèchement,  ibid.  —  Le  canal  de  Luron,  ibid.;  —  son 
cours  et  ses  avantages  commerciaux,  ibid.  —  Ce  canal  est  agrandi  et  con- 
cédé k  une  compagnie  ;  bénéfice  énorme  pour  les  concessionnaires ,  et  perte 
très-grande  pour  le  commerce  de  la  localité  ,  202 .  —  Projet  de  faire  arriver 
à  Luçon  des  navires  de  ibO  tonneaux,  265.  —  Vœu  pour  le  rachat  du 
péage  rpii  grève  extrêmement  la  navigation,  264. —  Règlement  con- 
cernant le  canal  de  Lurnn  (texte),  ibid.  —  1.  Dei  obliffafinns  impo^rei 
au  concessionnaire  des  droits  de  péage,  267.  —  II.  De  la  narigatiim 
dans  le  canal .  270.  —  111.  séjour  des  naeircs  dans  le  port  de  l  uroïT. 
27L  —  IV.  Des  chargements  et  déchargements  de*  navires  .  272.  —  V.  Du 
lestage  et  du  dth><il<ige  des  navires ,  275.  — VI.  Du  séjour  etde  V rnUvement 
des  marchandises  déposées  sttr  les  quais ,  274.  —  VII.  Des  attribut ionilû 
maitre  de  port  de  Luçon ,  ibid.  —  Vlil.  Des  contraventions  et  des  dëliïsl 
275.  —  IX.  Dispositions  diverses,  276.  —  Tarif  du  canal  de  Luron, 
ibid. —  Passage  de  La  (Charrie,  ibid.  —  Canal  de  la  Loireà  la  (i.ironne,  '37/. 

—  Canal  de  La  Cahoiu.tte  ou  du  Graud-Ltier,  ïlHO.  —  Canal  d'Olonne,  ii^V. 
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CHAPITRE  m.  Ports  maritimeê ,  rades ,  mouilhgeg ,  phares  et  amers,  281. 

—  (ieiKTalitt'S  ;  itiiportaiicc  du  littoral  vén(]t''<  n  ,  ihid.  —  11  est  négligé 
par  le  Gouvernement,  et  rériamations  à  ce  sujet,  282.  —  Golfe  de 

.L'Aif^nilloii  pt  etnbnuchurn  de.  la  Sèvrf-r\iortaiso ,  du  canal  de  Luçon  et 
du  Clienal-Vieux ,  ^H  i.  Ports  de  la  rivière  du  Lay  :  L'Aiguillon,  Mo- 
rieq  et  antres  (  La  Faute,  La  Houssière^  Le  Poutreau  ) ,  'IHÎî,  —  Petits  ports 
rntrc  le  Lav  et  les  donnes  (La  I  ranclie,  le  goulet  de  Jard ,  La  Cou- 
chette ,  Le  Pairay  ),  '2S7.  —  Port  des  donnes  ,  i2S8. —  Améliorations  au  port 
des  Sables ,  et  projet  plus  vaste  ,  "IH^.  —  Défaut  presque  complet  de  mouil- 
lage des  OlotuieiS  à  la  Vie  (port  de  La  Gachère ,  les  anses  du  Kepos  et  de 
La  Petite  Sausaie  ) ,  ibid. —  Port  de  la  \  ie ,  embouelturc  de  la  Vie,  !21>0. 
- —  Travaux  faits  à  ce  port,  ibid.  —  La  côte  de  Mont  et  ses  ports  (le  poTt 
de  La  Barre-de-Mont  ) ,  205.  —  Le  port  du  Grand-Pont  de  Beauvoir,  ibid. 

—  Autres  ports  (  La  Gisière,  Le  Ibrreau,  La  Caliouettc  et  La  Poinle-aux- 
Herbes  ) ,  294.  —  Ports  de  la  Laie  de  Bourgneuf  (  embouchure  du  Daim  , 
des  étiers  de  Cloudy,  de  La  Loupe  et  du  Gué;  port  des  Brochet-s),  295. 

—  Améliorations  réclamées  pour  le  port  des  Brochets,  et  leur  mise  à  exé- 
cution, ibid.  —  Chemin  de  grande  communication  de  ce  point  ù  Jard,  200. 

—  Réclamation  pour  le  diTaut  «le  surveillance  dans  hvs  ports  de  I^a  Barre- 
de-Mont ,  de  Beauvoir  et  de  lîonin  ,  ibid.  —  Ports  de  l'ile  Dieu,  ibid.  - 
Améliorations  demandées  poiu'  le  Port-Breton  ,  297.  —  An(  iens  ports  : 
port  du  Vieil  ,  ibid.  — Ports  et  rades  de  l'ile  de  Noirmoutier,  ibid.;  -  ra<le 
du  bois  de  La  Chaist; ,  ibid.;  —  havie  dv  Lu/.an  ou  de  ^Noirmoutier,  et  tra^ 
vaux  y  opérés  ou  réclamés,  ibid. —  Pi)rt  de  L'Hrrbaudière  ,  299.  — -  Kticr 
de  L  Arceau  ,  500.  - —  Les  phares  et  balises ,  ibid.  —  Phare  d'Olonne, 
ibid.  - —  Tour  demandi'c  sur  les  rochers  des  Bœufs  ,  50 1 .  —  Tours  du  Pilier 
et  de  Pile  Dieu,  ibid.  —  Corps-mort  aux  Olattes,  ibid.  —  Amers,  50:2. 

—  Dispositions  rcyhmentnireu  pour  la  baie  de  Bourgneuf  (  texte^j 
ibid.  — -  Croisière  des  chaloupes,  ibid.  —  t'ntrée  en  Loire;  division 
du  serrire  et  salaire,  ibid.  —  Baie  de  liourgncuf,  505.  —  Droits  dot 
pilotes  .  ibid.  —  Police,  ibid.  —  Bateaux  à  vapeur,  ibid.  —  Tableau  des 
droits  de  pilotage  en  Vendée ,  304. 

CHAPITRE  IV.  Routes  royales,  stratégiques  et  départementales,  et  leurs 

résultats  notavunent  sous  le  rapport  de  la  stratégie,  50.j.  -  Anciennes 
routes,  ibid.  —  Routes  royales,  507;  —  i°  N°  157,  de  Bordeaux  à 
Saint-Malo  ,  ibid.;  —  2"  iS"  148,  de  Limoges  à  Nantes,  510;  — 
5"  N"  1  i9,  de  Fontenav-le4:omte  aux  Sables-d'Olonne,  511  ;  —  4^  ]N°  100, 
de  Saumur  aux  Saltles-d'Olonne,  ibid.;  —  Ti^N'^  178,  de  (^eii  aux  Sables- 
d'Olonne,  512.  —  lloutcs  stratégiques,  515  ;  —  1"  j\"  de  Poitiers  à 
INantes,  ibid.;  —  S^N"  2,  de  Saumur  à  La  Rochelle,  ibid.',  —  S»  4, 
d'Aizcnay  a  Saint-Gilles,  514;  —  4°  N"  7,  de  Cholict  à  Saint-Jean-de - 
Mont,  ibid.;  —  S'^N"!!,  de  Bourbon- Vendée  à  Bressuirc ,  ibid.;  — 
g'N"  15  ,  de  Chantonnay  à  Parthcnay,  315;  ^  N'*  48,  de  Legë  à 
Machecnu!,  ibid.;  —  8*  IN°  19,  de  Titl'auges  h  La  Chàtaigneraye,  ibid.; 

—  9"  IN  "  21  ,  d'Ancenis  à  Mortagne ,  ibid.;  —  10^  A"  25,  de  Xantcsl 
La  Barrc-dc-Mout ,  ibid.;  —  4  4**  N°  25,  de  ZVantes  à  Bourbon- Vendée . 
ibid.  —  Réclamations  relatives  à  la  construction ,  à  Pélargissement  et  à 
l'entretien  des  routes  stratégiques,  ibid.;  —  on  demande  qu'elles  soient 
mises  à  la  charge  de  l'Ftat,  517.  Routes  départementales,  ibtd.;  — N"  4", 
de  Bourbon-V  cndée  à  Sainte-Hermine ,  ibid.  ;  —  IS**  2 ,   des  Sa])!cs  à 
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Nantes,  ibid.; N°  5,  de  BclleviHe  k  Legé,  ibid,;  —  N»  4,  de  Lufon  k 

Mortagne,  \bid.;  —  N°  5,  de  Bourbon- Vendée  au  passage  du  Goiia/ôfH. 
-—  Chemin  dii  t  ^bid.  —  Classement  proposé  de  nouvelles  routes 
départementales,  5IU.  —  Route  minéralogîque ,  ibid.  —  Résultats  e^ 
Vendée  de  l'ouverture  des  nouvelles  routes,  particulièrement  sous  le  rap- 
port de  la  stratégie,  5:2u.  —  Analyse  du  travail,  en  eette  partie,  du  colonel 
>>amt-Hippolyte,  Stîl.—  Ancienne  voie  gauloise  ou  romaine  nouvellcmeut 
découverte,  utile  pour  la  stratégie,  5:25. 

CHAPITRE  Y.  Chemins  de  grande  et  de  petite  vicinalité,Z'il,  — Esprit  du 

législateur  en  créant  ces  voies  de  communication,  ibid.  —  Chemins  de 
grande  communication;  état  de  ceux  du  département,  ihid.  —  Taux 
du  rachat  de  la  prestation  en  nature ,  553.  — -  Résultats  obtenus  par  les 
chemins  de  grande  communication  ,  ibid.  —  Des  chemins  vicinaux  ordi- 
naires, 555.  • —  Nombre  des  chemins  classés,  ibid.  —  Ressources,  554. 

—  Difliculté  relative  au  classement  et  moyen  à  prendre  pour  réviter,  ibid. 

CHAPITRE  VL  ForéU,  bot»  et  chasse,  535.  —  Forêt  de  Vouvant,  ibid.  — 
Bois  de  La  Raugisière,  556.  —  FonH  de  La  Chaise ,  557;  —  des  Essarta, 
ibid.;  —  du  Parc,  ibid.;  —  bois  de  La  Jonchère  ,  ibid.  ;  —  forêt  des 

Gats,  ibid.;  ~ ^"^^If  V'^*"^^.'.  77  ^^'^■*^"'^y>  ibid.  ;  —  de  Grand'Lande, 
ibid.;  —  du  ÎSaut-de-Crelet ,  ibid.;  — de  Sainte-Gemme,  ibid.  —  Petits 
taillis  ou  giteji,  ibid.  —  Emploi  du  châtaignier,  559;  —  du  chêne,  540.  — 
Charbon,  ibid.  —  Arbres  verts,  541 . —  Peupliers  d'Italie  et  leur  introduction 
en  fes-Poitou,  ibid.  —  Bois  de  La  Chaise  k  Noirmoutier,  ibid.  —  Gros 
gibier  des  forêts  ,  344.  Grande  chasse,  545.  —  Bastiot ,  piqueur  émë- 
rite ,  ibid.  —  Demande  d'une  révision  des  lois  sur  la  chasse  et  sur  le  port 
d'armes,  ibid* 

LIVRE  m. 

CLIMAT,  MIÈTÉOROLOGIE ,  MALADIES. 

CHAPITRE  ^^  Oimat .  546, 

CHAPITRE  n.  Météorologie,  347.  —  Observations  thermométriquei!,  ihid. 

—  Vents  dominants ,  549.  • —  Quantité  de  pluie  tombée  ,  350  ;  —  gr^lc  t 
ibid.;  ' —  neige,  551.  —  Climat  de  la  Chaume^d'Oionne,  ibid.  —  Météoro- 
logie de  Noirmoutier,  ibid. 

CHAPITRE  ni.  Maladies,  353.—  Différences  entre  elles  sur  les  Cdt<^,  da us 
le  Marais,  dans  la  Plaine  et  dans  le  Bocage,  ibid.  — Invasion  du  choléra, 
355.  —  Le  climat  du  Marais  dévore  ses  habitante ,  ibid.  —  Calculs  à  ce 
sujet ,  356.  —  Améliorations ,  358.  —  Maladies  de  la  Plaine ,  ibid.  — 
Maladies  du  Bocage,  560.  —  Influence  des  eaux,  56i.  —  Préférence  à 
donner  à  l'habitation  en  Pbine,  56^.  — Qualités  des  différentes  eaux,  ibid. 

—  Influence  du  climat  sur  les  animaux, 

CHAPITRE  iV.  Petite  vérole  et  vaccine .  564.  —  Chiffre  des  vaccînaUons, 
ibid,  — Faibles  encouragements  accordés  en  Vendée  à  la  vaccine,  364. 

LIVRE  IV. 

fllSTOlRB  NATORELLC.  —  RÈGNE  MINÉRAL. 

CHAPITRE  I".  Histoire  naturelle  en  général,  366.  But  qu'on  s'est  pro- 
posé en  cette  partie,  ibid. 
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CHAPITRE  n.  Métaux  et  iubstances  métalliques,  566.  —  Plomb,  367.  — 
Mine  des  Sarts  autrefois  exploitée,  ibid.;  —  de  Dissay,  5(18;  —  du  Ma- 
zeau,  560.  —  Mouchetures  de  galerie  ,  tbid.  —  Antimoine  :  mine  de 
La  Kame'e,  ibid.;  —  ses  exploitations  à  diverses  époques,  ibid.;  —  gise- 
rnetit  de  la  Pierre-de-Crau  ,  57U;  —  autres  gisements,  57i  ;  —  filon 
puissant  de  La  Véronière,  ibid.  —  Grande  découverte  de  M.  àe  IluoI?., 
ibid.;  —  son  influence  possihle  sur  les  mines  d'antimoine  de  la  Vendée, 
372.  —  Fer  :  g^isement  de  La  Vergne-dcs-Loges,  ibid.;  — de  Saînt-Ml- 
cliel-le-Cloucq ,  575;  —  de  Maigresouris ,  ibid.  —  Mine  de  fer  di-  La 
Termelière,  ibid.;  —  sa  richesse/ S?^.  —  Demande  en  concession  refusée, 
575.  —  Analyse  dn  minerai,  ibid.  —  Opinion  d'un  savant  sur  cette  mine 
de  fer,  ibid.  —  Gisements  des  Vaux,  de  La  Croisinière  et  du  Moulin  Chai- 
gtieaii  ,  57t).  —  Schistes  ferrifères ,  ibid.  —  Fer  carhuré,  ibid.  —  Fer 
carhonalé  lilhoïde  du  Itassin  houiller  de  Vouvant,  et  son  analyse,  377. 
Ocres  de  La  Verrie,  ibid.;  —  expériences  faites  sur  elles,  578;  —  avantage 
prt'sumé  dans  leur  exploitation  ,  t"6t"rf.;  — erreur  à  leur  sujet  de  la  part 
d'uii  savant  du  nord  de  la  France,  ibid.  —  Aérolithes ,  57'>  ;  —  tonibée 
j^rès  Chantonnay,  eu  18 12,  ibid.;  —  tombée  près  Les  Lues,  en  18  il  , 
o80.  —  Jugetnent  rendu  sur  la  propriété  de  celle  aéroUthe  (texte),  ibid, 

CHAPITRE  ni.  Eaux  minérales,  583.  —  Source  des  FontcncUes,  ibid.;  — 
de  La  Brossardière,  584.  —  Autres  fontaines  minérales,  38o.  —  Analyse 
de  plusieurs  de  ces  eaux  ,  386.  —  Emploi  satisfaisant  de  l'eau  sortant  de 
la  galerie  de  Faymoreau,  et  son  analyse,  587.  —  Fontaines  thermales  et 
salées ,  388.  —  Fontaine  pour  le  scorbut,  ibid.  —  Sources  minérales  de 
Maillezais,  ibid. 

CHAPITRE  IV.  Combmtihlei minéraux,  589.  --  Houille;  doute  exprimé 
autrefois  sur  son  existence  en  Vendée  ,  ibid.  —  Histori<[»e  de  la  décou- 
verte et  des  travaux  dn  bassin  houiller  de  Vouvant,  590.  —  Première 
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des  verdures,  588;  —  augmenter  la  quantité  du  fumier,  599;  —  cultiver 
les  (lunes  sablonneuses  par  des  plantations,  ibid.;  — récolter  des  feuilles 
pour  la  nourriture  des  In^sHaux  ,  ibid.;  —  améliorer  les  races  de  bestiaux , 
000;  —  faciliter  la  vi  tiiilile' du  Marais ,  601. 

Cill APITIÎE  VL  Culiurr  des  tôles  de  la  Vendée,  60!2. — Généralités,  ibid.  — 
Culture  de  la  commune  de  La  Tranche  eu  ognons,  ail,  haricots  et  choux  , 
605.  ~  Anciennes  garandères  du  Ba»>Poitou,  6Ci4. 

CHAPri'RE  vn.  MIM  d^  /Tsi.  605.  —  De  nie  de  Noîrmontîer,  iM, 

—  Plaine  de  Barbâtre,  tM»;  ^de  Noirmoutier,  606.  Emploi  du  va* 
rech  comme  engrais  ,  607.  —  Anciennes  vignes  de  l'Ile,  t5td.  —  Chevaux 
de  Barbàtre,  ibid.  —  Courses  de  ces  chevaux,  t>08.  —  Culture  de  l'îl. 
Dieu  ,  ibid.  —  Bestiaux  peu  nombretix  ,  ibid.  —  Boeufs  loués  pour  ic 
labourage,  609.  —  Petits  moutons  à  (  hair  exquise,  6i0.  —  Petits  chevaux 
analogues  à  ceux  de  ^Noirmoutier,  ihtd. 

(JIAPrrRE  YIll.  Amélioration*  agricoles  des  dernières  années,  en  Vendée  , 
610.  — Comices  agricoles,  ibid.  —  Culture  du  colza,  612.  —  Pommes 
de.  terre  et  leur  emploi ,  615  ;  —  leur  mélange  avec  les  céréales  pour  la 
pauifieation,  et  bas  prix  du  pain  qui  en  provient,,  ibid*;  —  elles  servent  à 
iVngraissenu  nt  des  bœnll,  6i4.  Engraissement  d'une  quantité  très- 
coustdérable  de  porcs  avec  les  pommes  de  terre ,  ibid*  — *  Projet  d'une 
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f.'rine-in<»i!,''Ic,  ibnL  —  Aiiiëlior.itlons  dans  les  coiistrnrtioiis rurales  ;  grange 
Boutet,  015.  —  iMesiircs  prises  contre  la  iaUilicaLioii  des  engrais,  ibid*  — — 
NouTelles  manières  de  dépiquer  les  cétéaXtA ,  ihid»  —  Projet  de  Coide  jranl  » 
616*  —  Iiiflueooe  sur  b  prospàrilé  de  la  Vendée  des  drcuti  d*eiitrée  des 
bestiaux  étrangers,  (H7.  —  Situation  agricole,  622.  —  Enooiua^eoients 
ù  la  mec  chevaline  y  025.  —  Créatioo  d*up  dëpât  d'étalons  àBomfcoti' 
Vendée,  ihid. 

CHAPITRE  IX.  Produit»  de  l'agriculture .  (188.  Céréales  dans  le  Bocage, 
629;  —  dans  la  Plaine,  650;  —  dans  1rs  mnraîs  desséchés  ,  ibiâ.;  — dans 
l'Ile  Bouin .  65t;  —  d.ins  l'ilr  de  "NnirrnoTifif'r,  ihiff.;  —  dnris  l'ili  Dii  ii  , 
ibid.  —  Hécapitnlation  faite  proportioniu  llenicut  avec  la  pupulation ,  ibid. 

—  Cliifire  des  bestiaux  dans  le  Bocage ,  652  ;  dam  les  marais  desséchés^ 
655;  —  dans  la  Plaine,  t6itf.  —  Capital  géaëral  des  bestiaux,  ikié,  — 
Vente  des  bestiaux  pour  le  Bocage,  654;  —  pour  le  Marais,  ibid,;  —  pour 
la  Plaine,  ibid.  — >  Produits  de  la  vigne,  655.  —  Importation  de  vins 
réf  olt<'s  dans  d'autres  déparlements,  ibid.  —  Résidiîit>5  do  la  culture  du 
chanvre,  ♦),">(>;  —  du  lin,  ihiff,  —  Produits  en  hois,  ihuL  —  KonH  de 
Xuuvâut,  li57.  —  Taillis,  iùid,  —  1  «  tards,  ibid.  —  Saulcii  et  ir(înes  du 
Marais ,  (i58.  —  Arbres  courauts  ou  en  futaie ,  ibid,  —  Cliarbou  de  bois  , 
iM*     Bois  pour  cfiarpenles ,  iM. 

L1VR£  YIIL 

l?n>DSTt1E  BT  COMMBKCR. 

QIAPITUE  P''.  Consuitit  ntiom  générult'.<  mr  (' indusine  du  pays ,  659. 

ŒAlUrKEU.  Usiu("<  à  farine,  à  papier,  à  huile  et  a  fihf\  010.  —  Mou- 
lius  à  eau;  minoteries,  ibid.  —  Moulins  maritimes ,  ibid.  — Moulins  à 
vent,  ibid,  —  Tomullet;  moulins  de  Noirmoulier ;  moofins aUsNl  de 
tenin»  64f .  Pa^teries,  t^td.  Un  papetier  de  h  Sèvre,  OBTrard, 
deyenii  grand  monitionnaire ,  ihfd.  Andeus  établissements,  612.  — 
Etablissements  perfectionnés  de  TifTanges  et  de  Cugand,  ibid.  —  ûe»- 
cription  pittoresque  à' imc  de  ces  ptqteiêries  {par  Meusé  /sidore) .  ibid. 

—  Huileries  :  de  Nieuii-lJeaant,  644; —  de  Sainte-Hermine,  ibid.  — 
Décroissance  «le  cette  industrie ,  ibid.  —  Concurrence  de  Marseille  et  du 
sésame ,  645.  —  Usines  à  filer  la  laine ,  646.  —  Usines  à  filer  le  ootoii , 
ihid,  —  Usines  &  filer  le  lin  ;  grands  établissements  de  Sainl-HilaifeHle- 
Morlagne  et  de  Cugand»  iMd.  —  Inslrudion  pour  la  pnéparatioa  da  &u, 
afm  de  le  rendre  propre  k  la  filature  à  la  mécanique,  647. 

CHAriTKR  UI.  Ksrrsn'sf  ^  produits  céramiques ,  itiiïerisssf  fam-s  à  chauje , 

048.  —  Anciennes  verreries  etgrande  verrerie  de  Faymorean  ,  ihid.  —  Son 
établiss<'/nent,  après  la  fusion  des  deux  grandes  compapinies  liouillères  ,  et  >  • 
consistance,  649; — ses  produits  actuels,  ibid.;  —  ses  charges,  et  uécejisiti.* 
pour  elle  de  travailler  eu  grand,  (ybO.  —  Poteries,  6S1.  — Avantages 
présumés  &  établir  dans  le  pays  une  fidiriipe  de  produits  cânsmiques  per- 
fectionnés ,  tttd.  ^Espoir  sur  M.  deSam^Amant  non  réalisé»  6â!2.  — 
Tuileries,  ibid.  —  Bonne  qualité  des  tuiles  dites  de  Bordeaux,  ibid.  — 
Besoin  d'en  faire  d'aussi  bonnes  en  Vendée,  ibid.  —  Fours  à  chaux  V 
ciialenr  conlirme,  et  leurs  grands  résultats  notaniinent  pour  ramenderncnt 
des  terres,  655.  — Fours  de  Faymoreau,  ihtd.;  —  de  Luron,  ibid.;  — de 
La  G t-sisonnièrc ,  634;  — de  Chautonuay,  (i.V»j  — de  Tareds,  6.')6, 
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IMAPITRE  IV.  Tissus.  6fiC.  —  Draperie,  ihid.;^ ton  déclin,  en  Vendée, 
date  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  ihid.  —  Tiretaines  et  boiH 
langers  ,  ^>^7.  —  Moyen  dconomiqur  tî»^  T/ire  fal)riqupr  pour  soi ,  ibid.  — 
Avantages  de  la  réunion  des  tjualitr's  d'at^ritniUenr  et  d'indnstrirl ,  658.  — 
Fahinjue  deCharzais,  ibid.  —  Fabrique  de  Saiut-Prouaut ,  Oui).  — Fa- 
brique àe$  eavîfODi  àt  Im  OdâÊkgaenye  :  le  calmiNiik ,  li  lerge ,  le  mol- 
leton, le  carùë  et  le  diofifiiet,  iSfiT  —  Gmiineroe  ancien  avec  te  Canada , 
060.  —  FabrifjMe  nouvelle  de  Cngand  :  drap  gris  Napoléon  et  MarengO 
Lien ,  661 .  —  Toilerie ,  ibid.  —  Dépendances  de  la  &)nrM|iiede  CboUet,  en 
V(  nr^e'e  ,  602.  —  Corderies,  ibid. 

(HAPlinE  V.  Produits  divers  :  rhapellerie ,  tannerie ,  brasseries,  etc.. 
602.  —  ChapeUt  rie,  if/ûf.;  — chapeaux  en  feutre  gris  et  vernis  de  M.  Gan- 
driau,  005.  —  lanneric,  ibid.  —  Hougrojcrie;  grande  tannerie  de 
Bourbon-Vendée ,  ibid.  —  Brasseries ,  664.  Première  brasserie  da  Bas- 
Poiton»  i  Fontaines,  itid,  —  Brasseries  de  Fontena^,  664.  — >  Fabrtcatiou 
d'éciiaud^  &  La  Réorthe  et  à  Sainl-Juirc-Champgdlon ,  iM.  —  Impor- 
tance de  celte  (Imbrication ,  665.  —  Fabrienlion  de  sabots  en  grand,  666. 

CHAPriHE  VI.  Fabrication  duitl  marin,  de  la  wfmA,  el  itfoolte  du  va- 
rech, 666.  —  Fabrication  du  murtate  de  soude  ou  sel  marin ,  ibid.  — 
Disposition  des  marais  salants  ,  067.  —  Aménapenienls  difTcrents  aux  Sa- 
bles, à  iSainl-Gilles  et  à  NoirmouLier,  008.  —  Aires  àcs  Sables  el  de  Saint- 
Gilles  ;  œillet  de  Noirmouticr,  Ufid.  —  Disposition  du  bassin  évapo- 
ratoire ,  ibid.  —  Satange ,  660.  —  Mamii  orûUi  ;  explication  de  ce 
mot ,  070.  — Moyen  d'y  remédier,  671.  —  Déchet  du  sel,  672.  —  Lieax  * 
de  fabrication  dn  sel,  en  Vendée,  et  produits  ,  ibid.  —  Sel  plus  blanc  an 
sud  de  la  Vie  qu*au  norrl,  070.  —  Marais  salants  de  Noirmotitier,  et  leurs 
produite  de  1745  à  181') ,  ibid.  —  Fibricatiou  annuelle  du  sel  dans  aîlte 
ilc,  074.  —  Du  varech  ou  gOL^mon  et  de  ha  récolte,  ibid.  —  Arrêté  du 
préfet  sur  la  coupe  du  varech  {iexle) ^  675.  —  Fabrication  de  la  soude  de 
▼aredi,  676;  —  son  produit,  679.  —  Localités  de  Noinnontier  où  elte 
est  bonne,  et  autres  où  elle  est  mauvaise,  680.  —  La  verrerie  de  Faymoreau 
en  a  employé  ces  dernières  années,  ibid.  —  Fabrication  delà  soude  de  sa- 
lie.)r  à  Saint-Michel-en  l'Hcrm  ,  ibid.  —  Ancienne  fiOuicpiede  soude  artifi- 
cielle à  INoirnioulier,  el  sou  non  succès,  081. 

<!HAPITHE  VII.  Pèche  à  la  mer  et  pèche  flutiale  »  682.  —  Avant-propos, 
ibid.  —  P(^che  de  la  morne,  ihid.  — Armement  et  partage  du  produit  oe  la 
péciie,  —  Arniriiii  ril  de  1802,  68-1.  —  leutative  faite  ,  en  1827, 

pour  raviver  celte  industrie,  ibid.  —  Prospectus,  680.  —  Armement  des 
namres  nobles,  687.  —  Ëspoir  da  la  reprise  des  annements  pour  cette  1^ 
dalité,  688.  —  Pèche  de  la  sardine  aux  SaUes  et  k  Saint-GiUes,  INtf.  ~ 
Manière  de  pécher,  Utid,  —  Temps  de  la  pêche ,  689;  —  son  importance, 
ibid.  —  Ëtabli^meots  formés  pour  la  conservation  de  la  sardine, 69  0.  — 
Tentative  faite  à  NoinnouHer  pour  cette  pi^^he  ,  ibid.  —  Encouraf^erncnls, 
691.  —  Avenir  pu  suine  de  cette  industrie,  ibid.  P<^che  du  germon, 
ibid.  — Pêche  ortimaire  à  la  mer,  et  manière  dont  elle  se  fait,  692.  —  Mode 
de  pèche  du  village  de  L'Ëpoix,  ibid.  —  Péclie  à  Noinnontier,  693.— Pèche 
aux  écluses,  à  la  oooftine  cl  dans  les  viviers,  Urid,  — Bclosedertte  Bonin, 
694.  —  Vasmê  on  viviers  à  poisson  du  havre  de  La  Gâchère,  tM*  — 
Débit  du  poisson  qu^ils  engraissent,  ibid.  — •  Pèche  des  huîtres,  ibid.  — 
I^iir  abondance  dans  la  baie  de  Bourgneuf  et  dans  le  golfe  de  Noirmoatier, 
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ri  (nriimrrcc  qu'on  en  fait,  f»9.%.  —  irois  espèces  d'huîtres  en  Vendée, 
îùid»  —  féche  des  liuitres  à  ia  drague ,  ibid.  —  Détails  sur  les  huitres  , 
leur  organiMlioii»  leur  nmllipfiailioii»  etc.  (parPiet),  696.  —  Boulé 
éea  haltres  du  Domûon  et  da  G>b ,  à  Nmimouticr,  697;  —  lear  grande 
mtdli^IÏGalioDf  et  le  grand  pnrti  qu'on  en  tire,  ibid.  —  Le  hasard  fait  dc'- 
coavnr  les  bancs  d'huîtres  de  Noirmouticr»  698.  —  Leur  indication  ,  ibiJ. 

—  Etat  des  expéditions  d'huitres»  k  dater  de  1817,  iVM).  Higlenienl 
fait .  le  25  novembre  18iî,  par  le  ministre  de  la  marine  pour  la  pe'chr 
des  huitret  dam  la  baie  de  jBourgimifxltyilc)^  700.  ~  Bouchots  à  poissoiis 
el  &  motiles,  70S.  -«Pécbe  des  aolref  coquillages  et  des  cnistaoÀt  704.  <^ 
Arrél^  éu  nutirei  dtêeomnmnes  êé  linorul  portatU  êiflmtê  dé  ei»tr«  te 
«rminA  se «ofinHa^  dam  iè$  «M  é9  embm,  { texte),  706. 

CHAPITRE  Yin.  Commères  maritime  et  outré»  707. — ImporlatioDS,  ibid.i 

—  pour  le  département  en  général,  ibid.;  —  pour  les  deux  ^Lirais,  i6t^.; 

—  pour  File  de  Xoîrmoiitirr.  708.  -  Efat  des  marchandises  importées 
par  le  port  de  Lm  un  ,  pendant  les  cnnirc^  I8i0,  I84i»  1842  et 

709.  —  ExportuLioiis ,  710.  —  Tableau  dt'.<i  expeditioM  de  grains  et  ha- 
ricots blancs  qui  ont  été  faites  dans  les  ports  du  département  de  la 
YmM,  àpariird^  l'tm  I80(>  jusqu'à  iSî^ indutw$mmi »  «M.  — J?lat 
dSif  fnarehandiêei  eœportéei  éu  port  dè  Luçim,  ptnéBtni  lét  minêt$i9êÙ , 
1041,  1842  et  18 i"  ,  712.  —  Nombre  et  tonnage  des  navires  qui  ont 
transporté  les  marchandises  ci-dessus,  ibid.  —  Exportations  du  Marai*; 
méridional ,  713;  —  du  ATr^rns  ftcridental ,  ibid.;  —  de  l'île  de  Noirmou- 
tier,  ibid.  —  Export:itioii.s  drs  ^r:iiiis  du  département,  et  calculs  a  ce  sujet, 
ibid.  —  Réflexions  sur  les  mesures  prises  par  le  Gouvernement,  relati- 
^MMent  m  oomtneroe  des  gniiis,  715.  —  RëBtdtat  dn  lits  prix  des  gruiis, 
717.  —  Dans  rintérét  de  ragncoltuie,  b  vente  des  Mél  A  ÎVtranger,  dans 
de  justes  limiles,  doit  être  permise  ,  718.  —  Exportation  dos  sels,  ibid, 

—  Sels  fournis  par  Noirmoutier  à  l'Angleterre,  719.  —  La  balance  des 
importation^  fies  exportations  du  département  est  en  favf^nr,  et  excède  la 
masse  des  cou Ui butions  payées  à  l'Etat,  ibid,  —  Objels  iniport»\s  et  vendus 
dans  les  foires ,  ibid.  —  Appréciation  de  l'utilité  et  de  l'inconvénient  de 
ces  fénnîoos,  ihid» — Marine  murefatade  de  h  Vendée,  7S0;  —  antreibk 
considérable,  elfëdwte  anjoord'hui,  Bid.  Besoin  d'un  professeur  d'hv> 
drographie  &  Noirmoutier,  ibid.  —  Cette  lie  fournit,  A  la  paix  maritime  de 
1816 ,  le  premier  navire  firançais  qui  visita  le  Paraguay,  tbid. 

CHAPITRE  IX.  Foires  et  marchM^  721 .  —  Bilan  de  la  foire  de  Saint-\'e- 
nant,  i\  Foutenay,  en  1773,  ibid.  —  ('hiffre  actuel  des  foires,  ibid.  -~ 
Accident  habituel  autrefois  dans  les  fnins  du  lias-Poitou;  l;i  fendre  ou  l«- 
bouillard,  722.  —  Recherches  sur  la  cause  de  ces  accidents,  tiftd. —  l'aits 
analogues  et  récents ,  723.  —  Chiens  de  chasse  et  foires  aux  chiens,  à 
BoorboD-Vendée,  Ufid*.  -~  Prix  ^efé  do  celle  iMvchandise  et  enconwfe- 
ment  fiour  son  âé^e»  «M. 

UVKE  IX. 

OKOAMlSATIOir  ET  PIFISIONS  AraimSTRATin».  —  HOTICKS  MH- 
1CAIRX8  ftOB  LES  OOHHUIIBS ,  ET  BIYIStOH  DU  flOL  PAR 
XATinUS  PK  CUtXUEB  OU  PAE  APPBOPEIATUKV. 

CHAPITRE  l*'.  Adminiitration  civile  et  données  historique*  qui  s'y  rap- 
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portent.  7:24.  —  Admiuistratioa  civile  etdoniKi  s  iiislorirjiit^,  ibid. —  Les 
Marches  et  leurs  privilèges,  ibid.  —  Division  du  dcpartemcul  eu  1 79 1 ,  72îi. 

—  Régime  consulaire  et  impérial ,  726.  —  Difficulté  pour  la  levée  des  ooo> 
icriptioos  desaonées  xi  et  m  senlement  ;  par  mite,  établiaaeMit  do  «beflfien 
du  dépArtemeiit  h  La  Rorhe-sur'Yon»  qn  prend  lé  nom  de  Napoléon» 

—  Pensée  politique  de  Cavoleau ,  et  sou  explication  par  son  continuateor, 

727.  —  Construction  de  la  ville  chof-lifti,  ihid .  ~^  Enceinte  et  populatioo, 

728.  —  Appréciatîo»  sur  la  création  de  < c  imuvcau  chef-lieu  ,  7:29.  — 
Moutaigu  reste  quelque  temps  chef-lieu  d'arroudisscrucut,  et  le  secrétaire 
générai  administre  l'arroodisscment  de  Fontenay»  ibid,  —  Arrivée  à  l'état 
normal, 780.  Claaie de  la  préfecture  de  la  Vendée,  ibid»  G>iiieil  de 
pr^Mtnrc,  751 .  —  Gmteîl  général  et  conseils  d^arrondissement ,  ibid.  — 
Anciens  eoU^es  électoraux ,  -~  Actuellement  la  Vendée  a  cinq  ool- 
h'ges  électomux,  placés  h  Luron  ,  â  Fonlcnay,  ;«  Bourbon -Vendée,  auX 
Herliiers  ft  aux  Sables,  ibid.  —  iNomhre  des  canton*;,  ITwi.  —  Arduves 
deparlcnK-ntah'S,  ce  qu'elles  contiennent,  et  leur  bonne  tenue,  ibid.  — 
Archives  communales  ,  736.  —  Composition  des  trois  arrondissements  du 
d^paftwcnt  en  1818,  4M,  —  AnrondiaaeinenC  de  Bonrbon-l^endéè,  tM. 
— »  Arrondômiieot  de  FoBtmj,  757.  —  AnrondisBement  des  Sables,  739. 

CHAPITRE  II.  ih'dWMi  ûdmittirtraiitê  ^eimUe  et  makn  mmtmiitu  wr 
l«f  eoininiHiet  d«  OpartmMtii ,  744.  àmmàitiuiiMM  à»  Bomirhom- 
Ttnâét,  îM«  —  Canton  de  Bourbon- Vendée  ,  ibid.  —  Canton  de  Clmo- 
tonnay,  744.  —  Canton  des  Essarts,  746.  —  C^^nton  de  Saint-Fulgent, 
747.  —  Canton  des  Herbiers, 7 48.  — Canton  de  Marcuil,  749.  ■ —  Canton 
de  Montai»?!!  ,  751.  —  Canton  de  Mortaf^ne ,  7.'i2.  —  Canton  du  Poire- 
sous-BourlMMi ,  7.*>4.  —  Canton  de  Rocheservière ,  7S6.  —  Arn^ndiae- 
flienr  <fe  FonUnay-le-Comte.  Canton  de  Fonteoaj  -le-Comte,  74>7.  — *  Cantou 
de  Ciiaillé-ld-Marais ,  760.  —  Canton  de  La  trbftuignerajre ,  783.  ^ 
Canton  de  L'IIermenault ,  766.  —  Canton  de  Samte-Hermine  ,  768. 
Canton  dr  S  itt  Hilaire  des-Loges,  760*  —  Canton  de  liueon,  771. 
Cautoii  (le  .M.ulle/.ais  ,  77i.  —  Canton  df  Ponzanges,  77t'>.  —  Àrnm~ 
dissemchl  (ha  Snhlcs-d' OUmnc.  Canton  des  Sables-tl  C  Honne .  778.  — 
Canton  de  lieauv«ir-sur  \ler,  781.  — Canton  de  Challans.  78 i.  —  i^utoo 
de  Saiut-Gilles  sur  Vie  ,  78C.  —  Canton  de  l'Ile  Dtcu  ,  788.  —  Canton  de 
Saint-Jean^e-Moiit,  iMd,  —  Canton  de  La  Motlie'Adttnl,  790.  — Canton 
des  Moutiers-les-Mau&its ,  791.  —  Canton  de  Noirmoalier,  793.  — 
Canton  de  Palluau,  793.  —  Canton  de  Talmont,  794. 

CJHAPITRE  in.  BhMon  êoH  du  d^^mâM.  ^  Arrondissement  de 
Boorbon-Veiidéc  ,  796.  —  Arrondissement  de  Fantenay,  80t.  —  Arron- 
dissement des  Sablet-d'Olonne,  810. 

L1VR£  X. 

ADIlIllimATIOKt  DIVBESBS.  —  CULTIS.  —  ORDRE  JDDIGlAimE. 
—  PAETIE  MILITAIRE.  —   PONTS  ET  CBAOflSfaft. 

FINANCES. 

MlAPinU';  ^^  Cutte>^,  817.  —  Culte  rathofique  ;  orgain^ntlnn  an- 
henné  et  transiloircj,  ibid.  —  lable^^u  des  cures  et  succursales  du  depar- 
temejit  rn  1818,  819.      Arrondissiaueut  des  Sables,  ibid.  —  Arrondis* 
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S(niioiit  (le  Bonriioii- V('ti(l«*c,  820.  — Arroiidisscmenl  de  Foiitenav,  821. 

—  Erection  de  l'ëvéclié  de  Liiçoii  et  organisation  actuelle  ,  822.  —  Votes 
ilit  OmumU  général,  depuis  la  rérolotioii  de  juillet,  pour  la  suppression  de 
VévètAié  de  ÏMçim^  et  autres  voles  qoi  se  nttscbeut  k  cet  ctért  d'idées  » 
ibid.  —Cures  et  suceunales de rstrondissemeot de  Buurb«iii-Teiidde,  825; 

—  de  l'arrondissement  de  Fontenay,  824;  —  de  Tarrondissement  de» 
S.iMes  ,  825.  —  Culte  réfortn»-  H26.  —  Etat  ancien,  ibid.  —  Etat  actuel. 
ibid.  Cliitiire  de  la  population  protestante  eu  Yeudée ,  827.  —  Maase  àc 
biens  immeubles  possédés  par  elle ,  ibid. 

CHAPITRE  II.  Ordre  judiciaire,  828.  —  Orgaïu^àliLHi  ain  u hém-,  à  divi 
époi^ues  ,  ibid.  — OrganisHtion  actuelle,  829.  — Otiicierii  ntinislérieU  : 
avoitéSt  î6mI*;  —  huissiers ,  ibid.;  —  notaires,  830.  — Travaux  des  tribu- 
nani  de  la  Vendée,  831.  —  Dépenses  des  prisons ,  ibid.  —  Menues  dé* 
penses  des  justices  de  paix  ,  t&id.  —  Tribunal  de  commeroe  ancîeo  et 
rc^iamalion  pour  eu  obtenir  un  antre ,  852.  —  Rapports  avec  b  oonr 
royale,  ibid, 

CUAPlTfUË  QL  Partie  mifiiaire.  835.  — Armée  de  terre;  personnel» 
ibid.  —  Recrutement,  ibid.  —  Gendarsierie ,  855.  —  Marine,  836. 

CHAPITRE  lY.  Ponu  et  chtm^s  et  agenU  tùfm ,  856.  —  Ponts  a 
cliaùssées,  ibid,  —  Agents  voyen,  838. 

CHAPITRE  V.  ùmirihutions  dinetm  êt  indireetm,  Sm.  —  Contribution» 

directes;  perception,  lèiW.  -  Etat  dos  perceptions  ,  l^lV/. — Contribution, 
directes;  administration,  SiO.  —  Cadastre,  ihid.  — Enregistrement  et 
domaines,  ibid.  —  Produits  de  cette  brandie  du  revenu  puMir,  841.  — 
Administration  des  eaux  et  forêts ,  ibid.  —  Doiuines ,  842.  —  La  rivière 
de  Vie  est  une  ligne  de  démarcation  :  les  odtes  au  nord  dépendent  de  lu 
direction  de  Nantes  ;  celles  au  sud  ressortissent  de  la  division  de  La  Rochelle, 
ihfd,  —  ImpAt  sur  le  sel  ;  réclamation  du  Conseil  général  relativemeak 
à  cet  iqspôt,  ibid.  —  Contributions  indirectes,  844.  — Droits  d'aides  en 
Has-Poitou ,  f'1  1777,  Sif).  —  Prodnils  des  contributions  indireefcs,  en 
Vendée,  pour  cti's  dernières  années,  840. —  Poste  aux  lettres  ;  admiinstration, 
ibid.  Bureaux  de  poste  du  Bas-Poitou ,  en  J775,  ibid.  —  Etat  actuel,  ibid. 
Chiffire  des  impôts  de  la  Vendée  et  balance,  847. 

LIVRE  XI. 

KTABLISSRIIENTS  DE  BIENFAISANCR  ET  INSTRUCTIO.N  PUBLIQUE. 

CHAPITUE  I".  EtabliiMtnents  de  hienfaimnce,  848.  —  Etat  ancien  des  éta- 
blissements de  bienfaisance  du  Bns-Poitou ,  ibid.  —  Etnt  .^rtnel  des  hfwpîces 
de  1,1  VeiuU-f ,  Hr>0.  —  Hospice  de  Fontenay,  ibid.\  —  de  Luçon,  — 
des  Sables-d  Uiouue ,  ibid.\  —  de  Bouin,  852;  —  de  Montaigu,  ibid. 
Hospice  .départemental  de  Bourbon ,  8î)5.  —  Bureaux  de  Inenfiiisance  • 
856.  ^  En&nts trouvé,  857.  —  Aliénés,  868.  —  Salles  d'asile,  860. 

—  Caisse  d^épargne,  80)1 .  —  Caisse  de  retraite  ponr.les employés  de  la 
préfecture  et  des  sons-préfeettires ,  et  pour  les  agents  vojers,  iM.  — 
Alloe.ilion  pour  la  colonie  de  Mettray,  8()i. 

CHAPITRE  II.  Ingtruction  publique .  864.  — Aptitude  des  habitants  de  1^ 
Neiidée  h  s'instruire,  ibid.  —  Fl^f  anrirn  des  établissements  <rinstriir 
lion  piiblit|ne,  K<i6.  —  Ktat  IrauNitoue,  HlUi.  —  Etal actuel  de  l'inslrnclion 
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publique  àêsts  la  Vendée;  collèges;  collée  royal  de  Bourbon-Yeodée , 

867. Collège  commaiiiil  de  Fonteoay,  868.  —  Collège  cotnmniial 

<lo  Luron,  ib'id.  —  Kxnmeii  pour  le  baccalauréat,  iîyid.  —  ïristruction 
primaire.  Coiisidëi  îtinii^  ij;<'n(T;iles  et  état  atieicii ,  ihid.  —  l  .l.it  jrtuel, 
869.  —  Ecole  normale  primaire ,  870.  —  Etablissement  (ies  trèrcs  des 
écoles  chrétieuucs  en  Vendée.  Ecole  et  pensiouuat  de  Fonteuay,  871.  — 
Srole  de  Luçon,  873;  —  des  Seltlet-d^OloBoe ,  tM.;  —  des  Herbiers  » 
%fîA<,  —  Coogn^atkm  des  frères  des  écoles  chrélieDDes  de  Seint- 
Laurent-sur*Sèvre ,  tbid,  —  Etat  des  établissement t ,  du  personnel  des 
fréreiét Saint' Laurent  et  rfn  nombre  des  rfèref^  (dans  onze  départements) , 
875.  —  Elèves  veitdi'fiis  eutretrriits  par  le  départempnf  dans  des  écoles 
spéciales,  87(5.  —  Ecole  de  peinture,  ibid.  —  Sonnls-mncts,  ibid,  — 
Ecoles  d'arts  et  métiers,  ibid.  —  Elèves  sae;es-femmes ,  ibid. 

CHAPITHF,  ÎTl.  Congrégations  de  frfiitiir:<  pour  la  bienfaisance  oul'instruc- 
tion  pubdque ,  SlQ.  —  (^4»u*>uierations  générales  sur  les  coogrègations 
vendéennes ,  Und,  —  Congrégation  des  sœurs  de  la  Sagesse  de  Soiot- 
Levmit-siiF^vre ,  H77.  —  Ces  sceuis  donnenl  saitoiit  des  soias  am 
malades  et  dirigent  des  hôpitaux  ;  tniis  quel(|ues<iiiies  sont  chargées 
de  l'instruction ,  878.  —  Pensionnats ,  879.  —  Sourdes-muettes  Iih 
slrnites  par  elles  ;  salles  d'asile  qu'elles  dirifçenl ,  ibid.  —  Organisalicm 
de  cet  or«irf  ;  prêtres  de  Saint-Laurent,  880;  —  frères  lais,  ibid.;  — 
sœurs  eon verses,  ibid.;  —  soeurs  do  la  Sagesse  et  leur  nombre,  ibid,  — 
elles  n'ont  poiut  d'établissemeut  hors,  du  royaume,  ibid.;  —  uu  mot  sur 
leur  fondation,  881, —  Etat  dÊ$  Haiiimmmti  des  fillê$  dê  la  Sageue  dê 
Saint'Ltturêni  (dans  33  départemcuts),  ibid.  —  Congrégiition  de  C3iaYa- 
gnes-en-Pailliers ;  jugement  sévère  de  Cavoleau  à  leur  égard,  884. 
llcctincalion  ,  HHo.  —  F  fat  des  établisstements ,  du  personnel  et  des  élèves 
de  la  congrégation  des  f  /  suiin^s  de  Jésus  des  Dames  de  Chavagnes  ,  au 
i"  janvier  I8i.>  (dans  sept  départements  et  un  en  Ecosse),  88(>.  — 
Congrégation  des  sœurs  de  Muruiaisou;  détails  sur  leur  uislituliou,  887. 

—  TabUam  sotrtsnoJir  fous  lu  étMiummIê  d$t  religiemm  dH,Saerét 
Camn  de  Jétm  êt  de  Marie»  diïei  icsvrs  de  Mormaieoti,  awee  le  meaére 

des  élèves,  tant  pennotmaires  qu'ea  tcrnee,  dan$  ekagae  établissement 

(dans  trois  départements ),  t'^ù/.  —  Etablissements  eu  Vendée  de  la 
4;ongr<*^'ition  de  La  Fuie  (  Vienne  ) ,  cinq  établissements,  888.  —  CoQ- 
clufiiou  pour  le  complément  de  cette  Statistique»  ibid, 

LIVRE  XII. 

APPENDICE. 

CHAPirUR  1-.  Antiquités.  889.  —  Dolmen  de  La  Frcbouclière .  ibid.  — 
Peulvans  d'Avrillé,  890;  —de  Hostjny,  891  ;  -  de  La  Verrie,  prr^  i^lial- 
lans,  ibid.  —  Dolmen  de  Commeuuiers,  ibid.  —  Constructions  roniaiiies  de 
Pontabert ,  i6jîf .  —  Restes  romains  de  Saint-Georges-dc-Montaigu ,  896. 
Tombeaux  andeiis  dn  roc  Saint-Luc,  ibid»;  —  de  Saintrlllichel'le-Cloocii, 
S97;  —  d'ATiillé  et  de  Saint*Georges-de-Moûtaigtt,  ibid» 

ClIAPrrREn.  iVoltees  kigtariçHei.  897.  ^  Les  PtclOfiss soumis  aux  Romains, 
puis  aux  Francs,  ibid,  —  La  Vendée,  alors  le  Bas- Poitou,  sous  les 
comtes  et  sous  les  rois  <!e  l'r.iiK  i  ,  ibid,  Caractère  des  habitants  du 
Bocage  et  ]enr»  ma»ura,  898;   -•  leur  atlaolicmrjit  an  sol ,  et  k>nr  rèpu- 
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giiaiice  pour  \o  service  oiililaire,  ibid.;  —  indifTérents à  l'ebn  de  la  reviilutioiv 
de  i78d,  ils  ne  profitent  aucuuemcnl  des  francliises  qui  en  résullenl, 
899;  —  kur  attacheoMiil  pouff  le  cicxgc,  cl  les  penécotîoiis  çQBtre  Ici 
nrélKs  lei  iodispowot,  900.  —  Eu  1793,  la  letéa  des  300,000  bomroet 
les  porte  à  la  révolte,  ibid,  —  Le  décret  atroce  du  19  mars  1795  per> 
pétnr  cet  éUtde  choses,  901.  —  I/arriie'<-  Catholique  et  lîovale  du  Bas- 
Foiluu ,  902.  —  Expédition  d  outre-I^>ire ,  905.  —  Conse-il  sujx-ricur  de 
('hAtîHon-sur-Sèvrc  et  le  général  en  elief,  904.  —  (  .liarelte,  ç;t-iiera!  de  U 
liaâiie-Veudée,  se  tieiit  aniepcudaut,  ibid.  — Causes  du  passage  Je  la  Loire, 
et  dâUte  de  Saveaay,  9(K(.  —  t$i  COlOMtt$  infernales  ;  arrétë  atnioe 
du  gûiëral  Tiinaa,  tdirf.  — La  gaerie  civile  reoDromenoe,  tM.  ^ 
Le  9  thermidor  an  n  et  Kamnistie ,  906.  —  Traité  de  La  Jaunais,  ibid. 

—  Etat  des  partis  qui  existaient  alors  en  Vendée,  907.  —  Le  comte 
d'Artois  h  l'île  Dieu,  et  Charette  reprend  les  armes,  ibid.  -  Evénement 
de  (^uiberon  ;  nt'ees^ilé  pour  la  Vendée  de  se  sounieltre ,  ibid.  —  La 
|>acilication  de  ce  paj  s  attribuée  ù  Huche  ;  traité  fait  par  W  illot ,  qui  le 
remplaçait  mcMiicataDâiient,  avec  les  che&  de  la  Basse- Veodée,  et  maoiére 
déloyale  avee  laquelle  Hoche  le  viole  ;  mort  héréïque  de  Ptoinger,  908. 

—  toflueiice  de  la  guerre  civile  sur  tout  le  département,  t^tW.  —  Motif 
qnî  lui  a  (ait  einprunter  son  dénominateur  ;  le  nom  de  Vendée  était  plus 
harmonieux  qu'aucun  des  trois  autres  départements  théâtre  aussi  de  la 
i;uerre  civile ,  909. 

tUAPlTREUl.  Fiécê  kfUwigue;  iiHêrroaaiûin  dm  génénd  rtiuMs»  d  £l- 

W«,909. 

CHAPITRE  IV.  ContPtitieuœ  des  marais.  (Rapport  fait  à  M.  le  préfet 
de  l/i  Vendée).  !M".  Tue  adjudicatio!)  dr  réjKirations  à  une  éelu>e  du 
eaiiai  des  Ciuq-Abbes  donne  lieu  à  la  diUieultc  ,  ibid.  —  Détails  sur  ce  eatial, 
,914.  —  Edils  pour  faire  juger  sans  frais  les  contestations  relative»  aux 
deMèeheaMots,  ibid.'-MïK  de  mars  1644,  taxatifsur  la  question, 915.— 
Le  Parlement  de  Paris  veut  dépouiller  le  Cboseil  du  roi  de  la  connaîsssiioe 
de  ces  affaires,  ibid,  —  Dernier  arrêt  du  Conseil  du  13  mai  1751,  relatif 
m  dMsèchement  dei  marais  de  Moricq ,  916.  ~  Les  travaux  généraux  des 
marais  doircnt  <^trc  considérés  comme  travaux  piililies  ,  ibid.  —  Faits 
relatifsn  d(  s  rf'paratious entrepris*  s  ancienncmeutaucûuLrcbot  de\  ix, 

—  Détails  aualoijues  sur  le  eannl  des  Cinrj-Abbés,  ibid.  —  Autres  relatili 
au  curage  du  Lay,  —  L^  loi  du  4  pluvi<>sc  au  vi  atlribueanxtrihuusai 
la  oonnaissaece  des  contestations  relatives  aux  dessèdicmeots ,  941.  — 
Celle  du  14  floréal  an  IX  renvoie  aux  anciens  règlements  ou  aux  usages 
locaux ,  ibid. — Gmclusion,  922.  —  Décision  conforme  et  renvoi  devant 
le  conseil  de  préfecture ,  ibid.  —  Carte  du  département  de  b  Vendit  pov 
aervir  k  l'intelUgenoe  de  cette  Statisti(|ue. 
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Page  3,  li;n(^  12  t!t\  neuf  myrlamèlrcs,  h'set  dli  nyrlamélret. 

7,  supprimer  la  n  le  2. 

8,  ligoe  19,  pK  M'utc  une  luviKalioD  aussi  fluviale,  liseï  [>ré«ente  aussi  uae 

uavi^aliou  Quviaic. 

11.  aprét  le  i«r  eifAte  de  la  note  «  meCIre  oa  C ,  pont  Aite  eevmtre  que  jusque 
là  le  note  eti  de  CàTOUAv. 

16,  i*  alliée,  poBcInelbD  délSectiwiise.  •  SI  maiBtenaftt  oa  rleat à  le  deeeender 

eeMaMBt  «  Usez  «  8f  meialeneiit  on  vient  à  se  deaandcr  :  Corn- 

ment ,  etc. 

17,  ligne  7  de  }a  nntr,  r^^lrairo  bolilique,  /isex  calcaire  ooUtkiqne* 

18,  10,  du  uord-*'3l ,  //ne:  du  n^rd-ouest. 

ibid.,       14,  Je  bassiu  liouiller  du  sud-uuc&t,  i/^et  du  sud-esl. 
99,       92,  graine  Terti ,  lim  grée  rert. 
91,        1,  Ce  petit  beiiiB ,  tfêet  Un  de  ees  petite  baielni. 
M»       96.  pnnt  du  Deu»p  Uni  pttnl  des  Dcutfe». 
70,        9  et  3,  crt  bonne  k  indiquer,  ifsa  ett  bonne  à  donner. 
fMd.,       16(117,  parce  qu'il  fait  connaître  Tétat,  lûat  pamqn'll  pidiente  réiet. 
75,  6,  drssocliCTnenls ,  /'w;  drssi'rhriîr?^. 

191,  note.  Voir  plus  loin  co  qui  concerne  !^  pnlni«  >\p  la  Vendée,  fisrr  On  don- 
nera ,  dans  la  SfnUsiique  historique ,  ce  qui  coocerne  le  patois 
de  la  Vendée. 

153,  ligne  9,  destinée  à  cet  efltet,  lisez  désignée  à  cet  effet. 
IM,        iS,  Inttnenlent ,  iiset  Mnént. 
174»         3,  sont  tenue» ,  lise*  sont  proposée». 

175,        10,  il  exprime  également  le  désir,  /£resfl forme  également  le  vœu. 
IM,  note  1,  l'établir  ainsi  :  Voir  dnnt  la  StaU$tifug  hluorique  le  lim  relatif 

au  patois  vendéen. 

Ift6,  ligne  22,  l'état  des  cOtes,  ou  du  Pottuu,  ou  des  Ues,  li^et  Tclat  des  eûtes 

du  continent  ou  des  lies. 
199,        4,  pleeet  nn  gvillenet  pour  conMMneer  l'allnéi. 
937,        A»  Monlin-Grenon,  Imm  Monlin-Oraiion. 

399,        8(,  N*  17,  d»  VSuèeittmen^nférum,  HfCC  dê  VUerhir^tmêm»- 

T.ntier. 

333,  3 ,  /Vo     .  fir  V  Herbiers  à  Morfn^ ne ,  Ui(f  det  Hmrbitn  à  MoniaigÊi* 

336,  note,  ligne  1^%  in  1844,  liseï  en  li^>. 

337,  note ,  ligne  6,  dît  M.  de  Soij,y,  h'set  Sully. 
308,  ligne  13 ,  ajoutuué ,  liies,  disons. 

4M,       18,  8elnl-HIUIre4e-T0Qbl ,  Ont  Selnl*Hllalre-le>TonUi. 
40ft,       19,  lanellaife  cet  dclatanle ,  Nâet  lamdlalfe  et  ddalante. 
408,       15  et  19,  la  pniiinle  Mile, la  pnhaiaee  totale. 
435,       19,  Pat-fOilon,  lue»  ta-9oiton. 
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iligt  48ê«  Ugae  M,  Li  vod,  lisez  Li  ovd.  —  Ohsetw  Drpuis  riinprmiun  de  moi 

travail,  H.  Llotd  a  publié  sa  Fiorr  du  fh'pnrfr?f}fnf  dr  hi 
Loirt-înfènfure ,  dans  laquelle  il  indiq  i'  plusieurs  piaotei 
recudlUes  dans  la  Ycnilée.  Je  me  fais  un  Ui-votr  de  citer  ici 
edlé.'*  t^e  je  n'avais  pat  oMiiliOBBétt,  el  de  réparer  en  même 
temps  quelques  autres  omiMioas. 
m»  ItcoL,  tff.  iS,  Il  i*a«U  do  D.  eamolida,  Utei  II  s*agit  peol-étre  da 
JD.  eomofida, 

Aid.,   Aid ,    afint  les  CRUciFl;nE.<; .  ajoutez  ^owfhkxàxk^—Fmnarkt  ftuv^ 

flrtra ,  Lam.  Noirmoulicr  (Li.ovd). 

Auï  Sables-d'Olonne  (DC). 
tàid^  2*  col.,  CAKTorBYixiEâ ,  ajoutez  Sitgina  man'u'ma.  Don.  Noirmoutier 

(U.)  ;  am  8abl€t-d*01oDBa ,  4  La  €baaine  (F). 
438»  U*€OlL,  LlHiBS,  ^oatct  Linum  miguf^oiium,  Hm.  BodMn  miI- 
Ûmtê  à  Nairmoatier  (Ll). 

ibid,,  ibid,  Malvacées,  ajoutez  W/r/pa  Mcare/ijw ,  All.  Noirmouli»'r  (Ll). 
Aid^   iàid,    Bvi'P\nriyf  Es,!\jmn(7  ffjpericumh'nean^^ 

manlinieâ  df  Ndirtnoulier  (Ll), 
ibiiL,  2«  cul.,  Geaamacées,  ajuulex  Jirodium  moschaium ,  Air.  Commun  a 

La  Chaume  (F). 

Aid ,  ibid ,    LlMrnifBfnn ,  ajoatci  THfolium  êifietttm  •  WaiM.  HoinMa- 

tter  (Ll).  —  71  »eàbrum,  L.  À  ta  GbamM  (V). 
490,  lr«  col.,  ligne  13,  Adênmrpus,  lliea  ÂdmoeoffimM, 

440,  l^eol.,  avant  les  PABonvcuiàKs,  ajoulet  PoaTULACiBS.  —  Momdm 

fontana .  L.  A  La  Chaume ,  prés  du  fort  Salnl-Nieolas  (F). 
Aié^   ibid.,    CaASâULACtss. — C'est  par  suite  d  une  iranspusition  que  le 
TUlœa  muscosa ,  qui  appartient  à  cette  famUie ,  a  été  rému 
«m  PAlOlITCBlitS. 

Aid.,  Aid.,   Qwuiffftus»  ^oatêi  Buphmim  arùtatum,  Hmok.  MoIi»- 

ièid.,  9»  CoL,  RinucÉu ,  i^ootei  GaJium  mf^^tpênmum,  Aix.  Woiiwaa 

tier  (P).  LlUoral  des  SahIcs-d'Olonne  {W). 
ibidL,   ibid,    avant  letSntAi«THÉRÉKâ,a/'o{//«£yALiHiAi«ÉBS.— /  a/<>/-/<7/ir//a 

eriocatpa ,  Desv.  Assez  commun  (glabre)  à  Noirmoulier  (Li  ). 
ibfd  ,    ibid,    SvNANTuisBKKS ,  ajoutez  Filof^n  Jussiœi,  Cos.  »*l  Gkrm.  {Ann. 

des  se.  nat.,  1843.)  Vigm-s  et  champs  sablonneux  de»  bordi 
de  la  mer;  assez  commun  de  La  Barre  k  Notre-Dame-de-Moot 
(Ll.  et  Gm.)  —  Padotpenmtm  iaeinialum,  DG.  {Sewu»' 
mra,  L.)  Auat  aonyaui  à  HalnwMtiflr  (Ia). 

441,  2*  col.,  BlHUGi?>ÉKs,  ajoutez  Anduua  Jta/ica,  Retz.  Bofn  (Ll). 
44^  incoL»  avant  les  Labiées,  ^diiI«i  Orobanehe  Medene,  YaMI. 

NoirmotitifT  (Ll), 

ibid.,  Aid..  Labiées,  ajoutez  Teucrium  scordium,  L.  NoIxe-IMune-de- 
Uont  (Ll). 

Aid.,  ibid.,  PaiMOLACiBS ,  ajootet  Asterfdinum  titllattuu ,  LofCK.  {Ly» 
me»ehia,  h.)  Noinnoiilicr  (Ll.)  —  PHmulavaHMitt,  Goa^ 
OQUâii ,  Flon  du  Ceaiit,  p.  S77.)  Batia  Silal-QeoifMCt 
Moataiga  (T.  LaTOmucaâz). 
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Page  442,  2*  ool.,  Cbénopodées  ,  ajoutez  Chmopndium  Hrbretmi ,  L.  Boum  yLi). 
413,  >  col.,  AMMmACÈEa ,  ajatylctSa/ijc  Strîngeana,GAi:ti.  (S.  /aNcro/ntn. 

BC  »  supp.  )  a  BiBi  les  fIgMt  de  Ifeinnenlicr,  «A  U  cft  cvltif é 
eonne  oiier;  ict  Ibuillct  mbI  loiiMnlaMM-lilaacliâtfH,  mai» 
je  ne  Ty  ai  point  vu  m  fleiiii.  »  (II.) 

444,  l^^rol.,  ligDe  4.  ICavnnl  p<i<) 'iIVrhnntMIonR  du  Cnu/fn'a  oeettnica,  je 

nMndique  coite  pt.intc  qu'avec  douto. 
ibtd.,    ibid*.    avant  \p%  Iniuiftêfrt/nulrz  Oucii idées.  —  Srmpias  tnloha.  Vit. 

Challâns  (Ll.  ,  rx  herb.  IIectot).  «Belle  et  rare  plante  dont 
on  n*a  trouvé  jusqu'ici  que  des  individus  isolés  et  toujours  mêlés 
ao  S*  eotdigera,  » 

ibiii,   iàid.,    AsPARàaiss,  ijenles  CommUaria  pofygonatum,  L.  Noir* 

moutier»  au  Pé-Lavé  (P)  ;  bois  de  La  Chaise  (Ll.,  eae  Hbctot). 

ibid.,    t'bid  ,    LlUACÉES,  ligiu-  5,  Anlhi  Icum ,  lisez  Anlhrricum. 

ibid,,       col,,  CvPÉRACÉES  ,  njout«*z  Cjperua  Inngus  »  L.  Noirrnontîrr  (ï.l)  ; 

Sabkb-U'Oloniu-  (F).  —  Sarpui  «Sûv/V,  Sfcis^iii  Nuiinmuli»  r 
(Ll).  —  S.  holoschœriu.i ,  L.  Commun  de  La  harrc  à  Nutri- 
Dame-de-Mont  (Ll.  et  Gbrm.)  ;  se  rctrooTe  ans  Sabirf  •d'Olonnc. 
^  Carex  nitiàti.  Bon,  Ihinee  de  Molte^Ikaaie-de-lfeBt  (Ll)* 

ibid.,  ibid ,  G&AimflBf ,  ajoalet  Alopet  urus  buibosat,  JL  La  Cbame ,  elc* 
(F).  —  Haelyiis  ftiomerala,  L.,  Tar.  Hispaniea  (/>.  it-«ptt- 
niea,  Roth.)  NoirmoutierCLL)  etMrlelillOrat.  —  fioiihœUia 
incun  ata  ,  L.  Prés  salés,  roebert  iBarlIlBMi;  Sablff-d'Oloane, 

La  Chaume ,  etc.  (F). 

445,  l''C0l.,  ligne  1(3.  M.  Lloyu  trouve  aussi  que  ce  petit  va  bieo  à 

VA.  pumila.  Vil.  (Mlt.,  Fl.fr.,  t.  IV,  p.  î»0}. 

ibid.»  ^  coL,  avanl-dem.  ligne,  Od  n'a  aonTeDl  dminé  eetle  piaote  pow  le 
Càlamagrosiitp  On  ni*a  temTent  donné  pour  erUe  plante 
le  Catamagrosiii. 

447,  2e  col.,  ligne  22,  (P.  et  d*0rbi6NT»  lisez  (P.  ex  D*Onn«iT.) 
467,  i'       .  dern.  division  ,  lifjrne  2,  tnnarr ,  lisez  ttutare» 

â04,  ligue  »,  moins  d'enfnnN  ,  /Ar.:  phi*»  d'enfanis. 

SJl»  dernière  ligne ,  le  i<ii>uurei  luicuilaU  est  opéré,  tisri  le  labour  ist  mieux 
fait  et  opéré. 

631,  ligne  4,  par  loi  on  a,  listt  par  loi  on  fe  procure. 
543,  Ugne  85,  ta  propriété  de  Paytlramer,  /âms  dv  Ptt jllmnier. 
650,  lignée  18  et  19 ,  l'argfle  ponr  lea  pola  vient  des  enTirons  de  Saintes,  /ûrs 
l'argile  réfraetatre  poor  les  briqnes  de  Ibvr  vient ,  ele. 

74'j,  l»"'roI..  li{<iie  12,  nioutouîi,  Usez  moulons. 

753,  ir«col.,  supprimez  la  lif^ne  M.  Ce  n'est  pas  le  maire  de  La  Gaubreliére 
qui  fait  le  commerce  des  bestiaux,  mais  un  de  ses  parents 
portant  le  même  nom  que  lui. 

709,  coL,  lignes6,7et8.Laèlaniiidegfandaeoinm.  n*19netrinreitepas 
eette  eomninne,  car  11  empmnte,  de  Sainte-Hermine  i  La 
Caillère,  le  chemin  de  grande  conim.  n«  8, 

770,  8*  eoL,  ligne  5 ,  ajouiet  C'est  l'ancienne  commune  de  Tesson,  dont  on 
a  changé  le  nom ,  et  qui  esl  desijk'mV  sur  la  carte  jointe  à  cet 
ouvrage  sous  le  nom  de  Frai{,'n(  ni  Ti  ^son. 

777,  2«  col.,  ligne  30 ,  le  poot  de  La  Branle ,  lnei  le  ponl  de  La  Branle. 
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,  ii§BMl8et  19,  établissez  ainsi  la  fin  de  la  phrasf  :  pouMflal»  dtAt  le 

pavs ,  nrif*  mas»e  de  biens  lrés-eon&idér«ble. 
fl7(».  liKiir  i,  il  voiati ,  lisez  '\\  aca>rdail. 

H71,  ligne     suite, //Ver  réfulUt.  ^ 
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